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X  AAR  (  L«  comté  de  ),  cbambellan* 
(le  Teropereur  d^ Autriche  et  adjudant- 
général  dans  Taiinée  autrichienoe  ,  était 
employé  ,  en  i8i4}    à   l'ctat-majot'  du 
priace  de  Schwarzenberg.  Il  accompa- 
gna le  comte  de  Nesselrode  à  Paris,  le  3o 
mars,  pour  la  capitulation  de  cette  ville 
{  Foy,  Nesselrooc  ).  Le  comte  de  Paar 
fil  encore  la  campagne  de  i8l5,  et  fut 
nommé,  après  la  bataille  de  Waterloo,  au 
commandement  des  troupes  auiricbieuoes 
à  Avignon.  Tous  les  journaux  français 
rendirent  compte  ,  au  mois  d^août  de 
cette  même  année ,  d^une  lettre  qu^il  écri- 
vit au  maire  de  cette  ville,  pour  expli' 
quer  les  intentions  des  puis&ances  alliées, 
tt  En  rentrant  sur  le  sol  de  la  France , 
m  est-il  dit  dans  cette  lettre,  les  puis- 
»  sauces  alliées  sont  venues  raffermir  sur 
j)  son  trône  le  plus  vertueux  «t  le  plus 
»  respecté  des  rois,  Louis  XVIII;  elles 
u  sont  venues  délivrer  la  France  de  ces 
o  hordes  militaires  qui,  sous  le  bouclier 
»  de  défenseurs  de  la  patrie,  en  sont  les 
»  oppresseurs  et  les  dévastateurs;  elles 
»  sont  venues,  eu  un  mot,  pour  purger 
»  le  royaume  de  ces  hommes  qui  vou* 
»  draient  sans  cesse  rallumer  la  torche 
»  révolutionnaire,  et  éterniser  les  maux 
»  qui  pèsent  depuis  trop  long-temps  sur 
»  la  patrie,  etc.,  etc.  »  M.  le  comte  de 
Paar  a  reçu  du  Roi  de  France,  en  1816 1 
la  croix  de  St. -Louis.  S.  S. 

PACCA  (  BAXTBéLEUi  )  ,  cardinal- 
prêtre  de  la  création  de  Pie  VU ,  camer- 
lingue de  la  Ste.-Ëglise  et  pro-secrétaire 
d'éiat,  né  à  Bénévent  le  16  décembre 
l'^^îjS ,  a  dcxnné  des  preuves  du  plus  cou- 
rageux dévouement  à  la  persoune  du  sou- 
verain pontife  pendant  les  jours  de  per- 
sécution. Revêtu  de  la  confiance  de  Sa 
Sainteté,  dont  il  défendait  énergique- 
roeot  les  droits  auprès  du  général  français 
Miollis ,  eu  sa  qualité  de  pro-secrétaire- 
d^état ,  le  cardinal  Pacca  fut  un  des  pre- 
miers en  butte  aux  poursuites  qui  furent 
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communes  a  presque  tous  les  jQlettilirts 
du  sacré  collège.  Le  6  septembre  1808, 
il  fiit   arréié  par  deux  ofiiciera   français 
et  un  sergent  y«qui  lui  intimèrent  l'or- 
dre de  partir  pour  Bénévent  ,  escorté 
par  la   force*armée  ,  avec  défense    de 
monter  à  l'appartement  de  Sa  Sainteté, 
dans  la  crainte,  lui  dit-on»  quUl  n'en 
résultât  quelque  scandale.   Le  cardinal 
répondit    qu^il    n'obéirait  à    cet   ordre 
qu'autant  que  le  S.  Père  y  consentirait; 
et  sur-le-pnamp  il  lui  donna  par  écrit 
communication  de  ce  qui  se  passait.  Le 
pape  descendit  lui>mème  à  rappartemf>nt 
du  cardinal  Pacca,  où  il  déclara  ;ivec 
fermeté  aux  officiers  que ,  fatigué  des  ou- 
tragés qu'on  Faisait  chaque  jour  à  son  ca- 
ractère, il  s'opposait  formellement  à  ce 
que  son  ministre  obéit  à  l'intimation  qu'il 
avait  reçue;  et  aussitôt,  prenant  le  car- 
dinal pacca  par  la  main ,  il  le  condnisic 
dans  sou  appartement,  où  il  lui  ordonna 
de  vivre,  comme  lui,  en  qualité  de  pri- 
sonnier. Le  cardinal  continua  d^étre  l'in- 
terprète des  justes  plaintes  du  S.  Père  con- 
tre les  vexations  sans  nombre  qui  furent 
exercées  sur  sa  personne  jusqu'au  6  juillet 
1809,  époque  a  laquelle  ce  chef  de  FE- 
glise  fut  enlevé  violemment  de  Rome.  Té< 
raoin  de  tet  attentat,  le  cardinal  Pacca 
voulut  partager  le  sort  de  son  souve- 
rain ,  et  il  demanda  qu'on  lui  permit  de 
Tacconopagner  dans  sa  captivité  :  ce  qu'il 
obtint;  mais  il  fut  séparé  du  S.  Përe  à 
Grenoble  ,  et  ^détenu  dans  une  forteresse 
pendant  trente  mois.  Il    n^en  sortit  que 
pour  s^bir  d'autres  épreuves ,  qui  firent 
briller  d'un  nouvel   éclat  sa   fermeté  et 
son  attachement  à  la  religion.  Les  évé- 
nements de    1814    rétablirent  enfiu    le 
souverain  pontife  sur  son  siège ,  et  ren- 
dirent au  fidèle  cardinal  ses  anciennes 
fonctions.  Lorsque  les  enti*eprises  de  Mu- 
rat  vinrent  de  nouveau  trounler,  en  181 5» 
la  paix  des  états  romains,  le  cardinal 
Pacca  rédigea ,  le  aa  mars^  une  proda* 
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jnation  relative  à  Ja  Tiolation  clu  terri- 
toire ^  et  ftV'loisna  moment  a  iK'menl  de  la 
CA|àt.iI«  avec  le  pape,  apiiB  nvoir  an- 
noncé in  création  îi'iinr  junte  flVtat,  pour 
s^>ccup(*l'  pendant  non  absence  ilrn  Hil'fliict 
du  ^ou^rinenient.  Kn  i8i(),  il  fut  nom- 
mé membre  de  la  con^K-^attim  chaînée 
de»  ailaires  do  la  C^tiine,  et  envoyé  au 
mois  de  marn,  hvcc  ont*  niL<>Hion  cvlr.ior- 
dinaiie,  Huprrs  de  ï't'mprreiii'  d^Anlri' 
c4ic.  Il  fut  ansHi  désigné  ,  (}U('l*{Ui-tf  moi^ 
api'cB,  pôni'  asti^tcr  aui  diMCUStiioi.s  qui 
devaient  avoir  lien  â  P:u'i4,  relativement 
au  clergé,  et  nomme:  membre  de  la  con- 
gré;^:i(ion  initlitnée  pom*  iéi;ir'r  le  systcme 
des  études  di*  rnniverftilé,  et  pour  dé- 
terminer les  vilIcA  oii  fieraient  fixés  les 
^tabliisoments  (fcdiicalion  publique  dans 
lOUM  k'H  états  pontificaux.  S.  S. 

l'ACCARlJ  (Louift-JosEPii)  était  avo- 
cat â  (Jtjn!lon-Mur-S.'«one  lorsquM  fut  d('- 
ptitéde  ce  b;iilli.'if;c  aux  étal«-f^énéraux  dr 
1789,  où  il  vota  avec  le  côié  droit.  Il 
si^na  les  protestations  des  l'j  l't  16  sep- 
K'mbrc  1791  ,  contre  les  opérations  d« 
rahAi'MiMée  n:ttionale,  retourna  dans  sa 
province  aprcH  l.i  sesnion  ,  et  écbappa  aux 
proscriptions  révolutionnaires.  M.  Pac- 
card  fut  anoUli  par  l<'ttre.«-pateiites  du 
Boi  du  6  ^cpii:mbie  1814  »  nommé  le  af 
du  même  moi»  cbevalii'r  de  la  liCgion- 
d^honncur,  puis  jugeprèn  le  tribunal  de 
premitre  in<itatice  de  Cliallon.  Il  f.iit 
encore  partie  \  181 8  )  de  la  cham- 
bre des  députés,  à  la({uelle  il  a  <'té  ap- 
pelé, vn  iSiG,  par  l«  département  de 
Saônc-n-Loire.  Il  y  a  parlé  en  ti.lU'vcw 
tes  occasions,  notamment,  le  17  fiéccm- 
bre  1817,  contre  le  projet  de  loi  sur  la 
-presse.  S.  S. 

PACCARBCJeaw-Edmb:,  néh  l';iris 
en  1777,  de  parrntM  peu  fortunés,  fui 
ëlevé  aux  Feuillants  de  la  rue  St. -Honoré, 
par  la  protection  de  M.  de  St.-Amand, 
doyen  des  fermiers-généraux.  I^ors  de 
la  suppreiiSion  des  rouvent<4,  il  rentra 
dan<i  la  claii<<c  des  artisans.  Conduit  clia- 
<jue  soir  à  l'Opéra  par  non  père,  qui  y 
frayailhit  en  qualité  d'bomme  de  peint* , 
M.  Paccard  se  passionna  ]KMir  le  ihéàtir, 
et  débuta  stir  1  un  des  théâtres  du  boule- 
yard  ,  dans  le»  Conjidtnts.  Il  pas-Ja  en- 
«niln  au  petit  ihéiCtre  de  la  Foire  •  St.- 
Mailin  ,  fut  tour- à -tour  ftifllé  et  ap- 
]d;nnli.  La  troupe  s'étant  dispersée  au 
iiout  d<*  tioÎR  nioii ,  M.  Paccard  se  ren- 
du à  Dijon  avec  Thénard,  et  débuta  sur 
le  ih'  jdc  d«  «elle  ville  dans  IVtnpIoi  de 
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jeune-premier.  Il  réussit;  et,  pendant 
trois  années  consécutives,  il  sut,  à  force 
de  travail  et  d'amour  pour  son  art , 
plaire  à  un  public  éclairé.  Appelé  par  la 
conscription  eii  Italie,  ^1.  Paccnrd  y  trou- 
va une  troupe  fraiiçuine  <|ui  était  venue 
jouer  la  comédie,  et  il  (t'associa  pendant 
trois  ans  k  ses  travanx.  Ho  180G,  il  ren- 
tra en  France;  et  après  avoir  repara 
sur  les  théâtres  de  Dijon  et  tie  Besançon , 
il  revint  à  Paris,  et  chercha  à  débuter 
sur  la  scène  française.  Dugazon  l'enten- 
dit, et  en  parut  content.  Le  jour  du  dé- 
but était  fixé,  lorsque  tout-à-coup  l'a- 
mour changea  les  idées  du  jeune  comé- 
dien, qui  renonça  pour  jamais  au  théâ- 
tre, et  se  maria.  Ce  fut  alors  que  M. 
Paccard  He  fit  auteur  de  romans  ;  il  ob- 
tint ensuite  un  emploi  dans  une  admi- 
nistration et  il  fit  en  mc^me  temps  le  com- 
merce de  la  librairie.  Ses  ouvrages  sont  :  i. 
Clémence  et  Julien^  ou  V  A ntif^one fran- 
çaise,  1808,  :i  vol.  in-n.  W.LaFdnti' 
ioniade ,  1809,  in  8".  (  yoY.  UBiot^rw 
phie  unwent'Uc  au  mot  F^nélow  ,  tom. 
XIV ,  pag.  !Joa  ).  III.  La  Judith  frun- 
eaige,  ou  Kdmond  et  Clotilde^  a  vol. 
in-ia,  1810.  IV.  Euffène  etAli^ina,  ou 
Us  Victimes  de  VintoUrance  ^  j8io  , 
3  vol.  iifc-ia.  V.  Le  Parisien,  ou  les  Jl- 
lusions  de  la  Jeunesse ,  181 1 ,  3  vol.  in- 
lu.  O  ruinan  ,  au  -  dessous  du  médio- 
cre ,  est  l'hitiloire  de  la  jeunesse  de 
l'auiet'ir.  V.I.  Les  Médicis  ,  ou  la  Jtc- 
naissance  des  sciences  ,  des  lettres  et 
des  arts  en  Italie  j  en  France  ,  etc., 
181a,  4  vol.  ii/'ia.  TII.  Dieu,  l'/fon- 
neur  et  les  Dames,  i8>3,  (i  vol.  in-ia.. 
VIII.  Les  /îmours  de  Laure  et  de  /V- 
trarque,  181^1,  a  \ol.  in- 18.  IX.  Louise 
de  Krrgy-f  sœur  de  Gabrielle ,  a  vol. 
in-ia.  \.  Christine  ^  reine  de  Suède  ^ 
a  vol.  in.  la.  \I.7.e  Donjon  de  la  forêt 
de  Deauregard ,  a  vol.  ir«-ia.  XII.  I\l(/~ 
lusîiie ,  ou  les  Tombi-aux  de  Lusignan  , 
j8i.'),  4  vol.  in-ia.  \\\\.  Pétrarque  .$0- 
litairey  1816,  a  vol.  in-8".  Oi  uuvin^e 
fait  suite  aux  j4mnnrs  de  Laure  et  de 
Pétrarque.  XÎV.  L'Orange  de  Malte  , 
suiuie  des  tableaux  de  l*am>iur  honnête 
et  vertueux,  3  vol.  in;ia.  On  a  encore 
de  M.  r-uxard  ,  une  EpUre  à  Boileau  , 
1818,  in-8".  K. 

PACflK  (  Jkaw -Nicolas)  est  fds  d'un 
suisse -portier  du  maréchal  de  Castri^-a  , 
qui  fit  soigner  son  éducation,  et  le  ch(»t- 
sit  ensuite  pour  précepteur  de  ses  m- 
fants ,  eu  lui  assuraut  une  piusiun.  M<  Fa* 
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«bp,  (^ui  avait  fait  quelques  épargnes,  sa 
maria  alors,    et  alla  s^éublii*  en  Suisse 
avec  sa  l'emme  et  ses  enfants;  mais 'la 
réFoJution  étant  survenue,  les  enfants  et 
la  femme,  qui  étaient  nés  français  ,  le  dé- 
terminèrent à  revenir  dans  leur  pays.  Il 
vendit  ses  petites  propriétés  helvétiques , 
et  eu  écliangea  le  mince  produit  con(r« 
un  domaine  national  français  beaucoup 
plusrirJie,  qui  l'attacha  à  celte  révolu- 
tiun  dont  ses  naœurs ,  que  M'b*.  Roland 
appelle  patriarchales ,  devaient  d^ailleurs 
le  rendre  un  zélé  partisan.  Pour  qu^elie 
lui  devint  encore  plas  chère ,  M.  Pache 
maria    sa  fille  à    un  habitué  d^une  des 
paroisses  de   Paris    (  f^oy,  âudooin  ) 
qui  poussait  aux  grandes  mesures  avec 
une  violence  à  laquelle  la  modeste  phi- 
losophie  du  beau  -  père  n^osait  eiicora 
se  prêter^  car  il   se  comporta  pendant 
assez  long -temps  avec   réserve   et   une 
circonspection   qu^on  appela   vertu.    Il 
renvoja  à  M.  de  Castries  le  contrat  de 
rente  qu^il  en  avait  reçu  ;  démarche  que 
ses  partisans  vantèrent  comme  Tacte  du 
patriotisme  le  plus  élevé.  M-J'ache  se  lia 
avec  Brissot,   qui  cherchait  partout  des 
étrangers  pour  Fes  associer  à  sa  républi- 
que, et  à  M.  Roland ,  créature  de  Brissot 
et  du  parti  girondin  y.  qui  en  avaieut  fait 
un  ministre  de  Tintérieur.  Celle  protec- 
tion fintroduisit  dans  le»  bureaux  des  mi- 
nistres, où   il   travailla  habituellement, 
mais  en  refusant  avec  obstination  toute 
«spèce  de  salaire.  Il  se  présentait  tous  les 
jours  à  sept  heures  du  matin  à  la  porta 
du  cabinet  de  Roland ,  et  déjeunait  en- 
suite avec  un  morceau  de  pain  src  qu^il 
apportait  dans  sa  poche.  Cette  conduits 
bizarre  lui  fit  une  grande  réputation,  au 
moins  de  singularité,  qui  était  aussi  alors 
un  mojfcn   de   fortune.   On   ne   Pappela 
pliis  que  le  bonhomme  ou  le  pnpa  Pa- 
che. Roland  ,  qui  éprouvait  des  désagré- 
ments dans  sa  place,  s^était  déterminé  à 
donner  sa   démission  ,   indiquant  Pache 
pourlui  succéder,  eld  avait  de  celle  ma- 
n.crc  fixé  Fattenlion  sur  lui;  On  vi'y  eût 
I>rui-étre  jamais  songé  sans  cela.  M.  Pa— 
cb'-  n^était  pal  conliu  dans  le  public,  même 
«onime  révolotionnaire ,  bien  qu'une  ré- 
putation de  ce  genre  fut  alors  îndispen- 
"►j})!*^   pour  arriver  à  des  fonctions  aussi* 
iniportanles.  Cependant  Roland  ne  donna 
point  sa  démission  ;  mais  M.  Servan  quitta 
!<•  minislcrp  de  l.i  guerre  pour  cause  de 
tmir  ,    et   M.  Pache   y  fut  nommé  le  ^ 
vciobrc  179^}  d''après  la  l'éputatiOM  que 
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lui  avait  faite  Roland ,  qui  croyait  'trou- 
ver un  appui  dans  celui  qui  avait  été 
son  protégé;  muis  celui-ci,  prévoyant 
.■ans  doute  que  les  plus  ardents  révolu- 
tionnaires  finiraient    par   s^emparer   d« 
toute  l'autorité ,  abandonna  ses  anciens 
protecteurs ,  et  sVnloura  des  Jacobins  ou 
plutôt  des  Cordeliersles  plus  déterminés , 
tels  que  Vincent,  Sijas ,  Boucbotte  et  au- 
tres, qui  donnèrent  à  son  ministère  une  ac- 
tivité aussi  violente,  que  désordonnée.  M. 
Paclie  avait  des  conuaissances  assez  éten- 
dues, et, quand  il  voulait, raisonnait  passa? 
blement  juste  ;  parlait  peu  ,  mais  faisait 
beaucoup  parler;  ne  savait  point  écrire  , 
mais  faisait  écrire  prodigieusement.  Cefnt 
lui  qui  imagina  cette  malheureuse  inscrip- 
tion qu^on  a  si  long-temps  remarquée  sur 
les  édifices  publics   et  sur  beaucoup  de 
maisons  pHrticulières  :  Unité ,  indivisibi- 
lité de  la  république^  liberté,  égalité, 
fraternité^  ou   la  mort.    PentHint    qu'il 
était  ministre  de  la  guerre,  Cambon,  le  fi- 
nancier pjir  excellence  de  cette    époque  , 
(/^O^.CambOît)  pensant   qu'on   (.nurrait 
trouver  chez  les  peuples  voisins  d'excel- 
lents moyens  pour  acliv^er  la  révolution 
tle  France ,  imagina  de  faire  décréter  que 
la  Convention  nationale  était  pouuoir  ré- 
volutionnaire dans  tous  les  pajs  où  les 
Fraifçais-purtiiient  leurs  armes.  En  exé- 
cution de  C'-  décret ,  M.  Pache  expédia 
de  Paris  une  |tiuitiiu(le  d'amonts  ou  de 
commissaires  qui ,    se   dirigeant   sur    la 
Belgique,  y  remplirent  à  souhait  Tinten- 
tion  du  financier  révolutionnaire.  Les  Mé- 
moires de  Duinourifjf .  qui  raallrailèrcnt: 
sans  pitié  le  bonlioinnie  Pache  ,   contien- 
nent sur  tous  ces  conunissaiîï'S  des  détail'i 
fort  curieux.  Cependant  les  Girondins, qni 
^.pouv aient  encore  se  faire  entendre,  alla- 
quèrentrivement  le  ministre ,  et  il  fui  per- 
mis de  faire  connaître  les  vexations  M  hî 
gaspillage  qu'il  avait  au   moins  tolérés. 
Mercier  a  prétendu  que  le  minisicre  de 
M.  Pache  fut  plus  fatal  à  la  France  qu'une 
armée  ennemie.   Le    ministre   eut   dm» 
"cette  circonslanee  pour  défenseur  Marat  , 
alors  puissance  du  premier  ordre.   Ce- 
lui-ci prélendit  (pic  les  attaqués  dii*igées 
contre  Pache  faisaient  partie  desnianœu- 
*vres  employées  pour  sauver  le  roi;  néan- 
moins ,  mie  commission  fut  uommée  ,  le  3 
janvier  1793  ,  pour  statuer  sur  ces  dénon- 
ciations ,  et ,  le  2  février ,  Barère  fit  décré- 
ter que  pache  seraitrcniplaré;  mais  il  ren- 
dit j  ustice  à  ses  intentions,  eiditseulcment 
«  Qu'il  ne  manquait  que  du  nerf  princi- 
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M  pal  de  rautorité  publique  |  ta  coH'^ 
»  fiancé.  »  Cette  diÂgrAce  fiiA  sads  re- 
tour M.  Pache  dant  let  rangi  dea  révolu- 
iioniiairet  let  plut  enagéréa,  qui  en  firent 
d^'a*lora  un  de  leura  chefs.  Ht  Tinrent 
demander  à  la  barre  «  qu'il  fût  déclaré 
j»  que  ce  patriote  conaervait  Tctiinie  pu* 
»  btique.  »  Cette  denaudcf  appuyée  par 
la  Montagne ,  repouaaée  par  la  Guronde , 
•jucira  Tagàtation la  plut  vite,  et  fut  écar* 
ftée  par  Tordre  du  jour.  Le  i5férrter,  il 
fut  nommé  maire  de  Paria  par  prêt  de 
douae  mille  auffragea  aur  quinte  mille 
votants  ,  en  remplacem/fent  du  médecin 
Chambon  (  Voy*  Cr4MB0»  ).  Le  19 
marit,  M.  Garât  fit  Téloge  de  aon  civi«'- 
me  y  eu  rendant  compte ,  comme,  minis- 
tre de  rinlériear ,  de  la  situation  de  Pu* 
ri*.  Le  08,  le  maire,  organe  des  qua* 
rante-buit  sections ,  vint  appeler  Tatlen- 
tion  de  rassemblée  sur  Tambition  etTin* 
civisme  de  quelques  généraux,  et  sur  le 

})eu  d'énergie  du  pouvoir  exécutif,  et 
ui  demanda  a«srz  impérieuaement  si  eUe 
crojait  pouvoir  sauver  la  patrie.  I«e  iS 
avril  y  il  parut  encore  k  la  tête  d'une  dé- 

Êutation  pareille,  pour  demander  que 
risaot,  sop  ancien  prolecteur,  et  les  au- 
tres cbefs  de  son  parti  fussent  expulsés 
de  rassemblée.  La  section  de  la  Frater* 
nilé  l'AysTot  dénoncé  comme  dirigeant  des 
complots  dont  le  but  devait  être  de  dis- 
soudre la  Convention  et  ^'assassiner  im 
sombre  considérable  de  personnes,  M. 
p.  che  repoussa  cette  dénonciation,  nia 
qu'il  Y  e&t  des  complots,  et  fut  justifié 

Ïiar  Cambon ,  au  nom  du  comité  de  sa- 
ut public;  tout  cela  h  passait  peu  de 
jours  avant  la  révolution  du  3t  mai  1798. 
Une  commission  de  douxe  députés  avait 
été  formée  pour  poursuivre  les  auteura 
de  ces  complots  \  il  s'éleva  contre  elle 
une  opposition  que  toute  la  puissance 
conventionnelle  ne  put  vaincre  j  ce  qui 
prouvait  évidemment  l'existence  des  ma- 
Uttuvrea  dont  on  voulait  {lourttuivre  lea 
auteurs.  M.  Pache  se  montra  aussi  l'un 
des  plus  opiniâtres  adversaires  de  la  com- 
mission, et  continua  dans  tous  ses  rap- 
ports de  protester  à  l'assemblée  qu'elle 
ii'avaît  aucune  insurrection  à  redouter. 
Il  parla  dans  ce  sent  Ici  36  et  37  mai , 
bien  qu'alors  la  capitale  fût  déjà  en  proie 
k  l'agitation  la  plus  vive.  M.  Garât , 
d'accord  à'^tt  le  m  >ire ,  tint  le  même  lan- 
gage (  Foy-  GaaAT  ).  Il  annonça  néan- 
moins ,  le  3o  mai ,  à  la  commune,  que  les 
^itojem  véu«U  k  rarsliayftcbéj,  «'éuûent 
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déclafés  en  inaurreclion ,  et  qu'ils  allaient 
faire  fermer  les  barrières  de  Paris;  mai# 
la  commune  était  d*accord  avec  lea  iih* 
surgé». *Le  3i   mai,  il  rendit  le  même 
compte  à  la  Convention  avec  beaucoup 
de  tranquillité.  Pendant  de  tels  événe- 
ments, il  conserva  le  plus  grand  aaug- 
froid.  Tout  en  parlant  k  la  Convention 
des  bonnes  intention*  du  peuple  pour 
elle,  iï  ne  prit  aucune  mesure  pour  la 
protéger.  Le    i«'.  juin  ,    il  certifia  mu 
conseil  de  la  commune  ,  qui  tenait  de 
nouveaux  pouvoirs  des  insurgés  ,  que 
la  Convention   était  pour  eux  dans  les 
meilleures  intentiona ,  et  invoqua  datia 
cette  circonstance  le  témoignage  de  Ma« 
rat,  présent  k  celte  séance  ,  où  il  était 
venu    pour    faire    situner    le    tocsin    ^ 
qu'il  sonna  eflectivement  lui-même.  Ma- 
rat  appuya  le  dire  du  maire,  et  se  mit 
eniuiie  k  provoquer  de  tous  ses  mojeus 
l'io»urrection  du  peuple  âouiferain^  ras- 
semblé dans  la  salle.  Tout  le  monde  ap- 
plaudit à  Harat  et  aux  bonnes  intentions 
du  maire.  Le  4  juin  I7(|3,  après  Tarrea- 
tatioa  ou  la  fnite  dea  députes  proscriia , 
M.  Paclie   écrivit  à  la  municipalité  de 
Bordeaux  uue  lettre  dont  voici  quelques 
pbraiies:  «  Sans  doute,  dit-il,  plusieurs 
»  députés,  et  notamment  ceux  qui  se 
)»  sont  portés  les  défenseurs  du  tyran, 
n  qui  n'ont  voulu  qu'une  demi -ré  vol  u- 
I»  lion,  qui  ont  constamment  entravé  la 
»  marche  de  la  révolution  ,  ont  encouru 
»  le  mépris  du  peuple  parisien ,  qui  laisse 
»  quelquefois  percer  ce  sentiment  i  mai* 
M  dites  bien  aux  habitants  de  Bordeaux  , 
y  et  ailirmex-le  ,  que  leurs  personnes  ae- 
»  ront  respectéea,  qu'ils  n'ont  rien  k  re-> 
y  douter  de  l'impétuosité  parisienne.  » 
On  sait  comment  M.  Pache  remplit  aa 
promesftc.  Lors  de  la  traduction  devant 
le  tribunal  révolutionnaire  des  députée 
dont  il  est  question,  il  vint  déposer  con- 
tre eux  et  1rs  accuser  d'avoir  voulu  fé- 
déralitier  la  république.  Après  le  3i  mat  , 
il  fui  charg<^  par  le  comité  de  salut  public 
de  séparer  le  jeune  Louis  XVII   de  lat 
leiiie,  sa  mère,  et  de  faire  arrêter  Ar> 
thur  IJillon  et  autres  cons|[»irateura.  Lrs 
Jacobins,  vainqueura  au  3f  mai,  s'élant 
divihés  en  de  nouvelles  factions,  M.  Pa> 
che  se  trouva  appartenir  au  parti  cor- 
délier,  oui  dominait  à  la  commune  dont 
il  était  le  chef*  il  s'y  conduisit  avec  as» 
sez  d'adresse.  Robespierre  fut  lui-même 
long-temps  embarrassé  sur  les  dispositions 
dd  Ç9  wsûte  ;  Qubot  l'attaqua  dtna  le 


comité  de  «ùreté  générale,    ec  Robet- 
pierre  Je  défendit.  Lon  de  le  conjuration 
attribuée  à  Hébert,  M.  Pache  et  le  con- 
•eiJ  de  la  rommone  parurent  bétiter  sur 
le  parti  qn*ila  araient  il  prendre.  M.  Pa- 
che viut  nn  peu  Urd  le  défendre  et  ae 
juiiifier  lai-méaie;  il  lut  accuaé  a^non 
d^étre  entré  dana  la  conjuration,  au  moins 
d'à? oir  laissé  anr  les  conjurés.  Ces  brutu 
donnèrent  à   Robespierre  un   préteite 
poor  récarier  de  U  municipalilé  ;  il  le 
Jit  même  arrêter,  mais  il  n'osa  paa  Ic^  sa- 
cnlîer,  et  le  fit  remplacer  par  rleuriot ,' 
i|ui  paya  bientôt  cette  faveur  sur  Técha- 
faud.  Aprèa  le  9  tbermidor,  M.  Pacbe 
fat  accusé  par  Cambon  d^ayoir  touIu 
Sauver  les  Girondins;   il  démentit  par 
noe  aificbe  cette  accusation  qui  loi  eût 
fait  lionneur.  Le  9  décembre ,  k  Con- 
Tenlioo  ordonna  qu'il  fût  mis  en  juge- 
ment :  cet  ordre  n'eut  pas  d'esécution. 
It  fut  ensoite  accusé  d'avoir  pris  paH  êwé 
mouvements  qui  eurent  lien    au   mois 
de  f;cmMnal  et  prairial  (  avril  et  mat 
'79^  )>  ^  ^nt  traduit  au  tribunal  du  dé- 

tartement  de  l'Eure,  qui  lui  rendit  la 
btne.  On  demanda  afoni^sa  déporta- 
tion ;  mais  Famnistie  le  sauva ,  et  il  se 
relira  à  Tbieux-le-Montier,  on  il  vivait 
f  ranqudU ,  lorsque  la  luUe  établie  entre 
Us  Jacobins  el  le  directoire,  en  179O, 
l'ii  fit  courir  de  nouveaux  dangers.  Le 
«Iitecioire  éleva  contre  lui  des  accusa- 
i«oo>  ridiculi'>s,  et  essaya  de  l'envelopper 
dans  la  conjuration  de  Babeuf.  Le  Jout- 
nal  officiel  publia  que  M.  Pache  était  à 
P..iifr,  où  il  eicitait  secrètement  l'initur- 
icction;  il  se  justifia  par  Lruis  Mémoires, 
(}U'd  fit  paraître  en  avril  et  mai  1797.  De» 
l'uia  ,  tl.  Pacbe  ,  qui  est  d'un  â^e  très 
«-»  ancé  ,  a  vécu  dan»  la  retraite  à  Cbarlo 
\  il  e.  U. 

PACTTIOD  (  Le  comte  Micrel-BIa- 
Kie  >  ,  lieutenant  -  général  d'mlanterie  , 
ué  a  Carouge  près  d^  Genève  ,  le  16 
janvier  i^Cjr  ^^Mi  audiletu*  des  giitr- 
r«»  a  l'époque  de  la  révolution  \  il  s'é- 
lera  par  un  avancement  rapide  aux 
liradrs  su ptrieurs  dans  les  premières  cam- 
{•a|;o<:a.  lùi  1^93,  il  fut  nommé , en  qualité 
de  gci>«*i-atl  de  brigade,  .iu  commandement 
de  l'rxpédilion  dirigi'e  contre  les  insur- 
ge» de  Toulon.  Le  snccès  de  cette  en- 
Ur  |.ri»e  valut  au  général  Pactbod  un  dé- 
mrt  de  la  Convention  qui  le  cwnGrmait 
(îa.ns  son  grade,  et  l'iiommage  d'un  sabre 
<i  uouneur  qui  lui  fut  oilert  par  la  ville 
(■  c  Marseille,  avec  l'inscuption  suivante  : 
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Leê  hmhUam»  de  la  viliê  êe  Marseille 
au' glanerai  Pacthod^  pour  les  avoir 
êouyés  le  5  prairial  an  m.  Il  continua 
de  comiminder  dans  le  Midi ,  et ,  après 
le  1 3  vendémiaire  (  5  octobre  1 79$  )<,  00 
demanda  son  arrestation  comme  ayant 
favorisé  les  assassinats  qui  s'étaient  com- 
mis contre  les  terroristes  ;  mais  cette  ac- 
cnsation  n*eut  pas  de  suite ,  et  il  cotiserva 
son  commandement.  Il  fil  les  campagocs 
de  i8o5,  1806,  1807,  et  s'y  distingua 
en  plusieurs  occasions ,  entre  autres .  le 
95  janvier  de  cette  dernière  année ,  a  la 
bataille  de  Mohringen.  Ayant  passé  en 
Espagne  en  i8<^,  il  comMllit  le  16  no- 
vembre à  Efpioosa ,  où  il  enleva  la  posi- 
tion de  l'ennemi,  et  fut  fait  général  de 
division  sur  le  cbamp  de  bataille.  L'année 
•uivAute,  il  liit  employé  contre  TAu- 
triche,  s'empara  le  17  mai  du  fort  de 
Malborghetto ,  après  être  entré  Tun  des 
premiers  dana  les  retranchements  en- 
nemis ;  contribua  ,  le  i4  juin  ,  à  la 
victoire  de  Raab  par  Tbabileté  de  ses 
dispositions ,  et  fut  grièvement  blessé  à 
celle  de  Wagram.  La  campagne  de  181 3 
ne  fut  pas  moins  glorieuse  pour  le  gé- 
néral Paeihod.  H  eut  une  part  tris  ac- 
tive à  la  prise  de  Lnbeck,  pénétra  et  com- 
battit dans  celte-ville  pendant  deux  heu- 
res, à  la  tête  des  8".  et  54**  régiments 
d'infanterie ,  et  fit  mettre  bas  les  armes 
à  huit  mille  Prussiens  b  Hoves-Werda ,  lo 
)8  mai.  Il  fut  de  nouveau  blessé  à  ^  ba- 
taille de  Hanau.  Le  a5  mars  1 81 4  9  il  com- 
mandait en  chef  les  troupes  qui,  aunom- 
bre  de  six  mille  hommes ,  combattirent 
si  vaillamment  à  Fère-Champenoise contre 
I  armée  de  Siléaie  ,  et  qui  ,  accablées  par 
le  nombre  ,  furent  forcées  de  'se  rendre 
prisonnières.  Le  rapport  de  cette  jour- 
née est  contigné  dans  Touvrage  du  gé- 
néral Sarrazin  ,  intitulé  :  Histoire  de 
la  Heêtauratioa,  L'empereur  de  Russio 
et  le  roi  de  Prusse  ,  qui  avaient  été 
témoins  de  la  belle  défense  du  gêné  • 
rai  Pactbod  ,  l'accueillirent  avec  dis- 
tinction sur  le  cbamp  de  bataille  ,  et 
tut  téuioij^oèreut  toute  leur  estime.  Le 
combht  de  Fère-Champenoise  ne  précéda 
que  de  quelques  jours  la  déchéance  d« 
Buonaparte.  Le  général  Pactbod  y  a<}héra« 
ei  fut  nommé  successivement  par  le  Roi 
dievalier  de  St.-Louis ,  comte ,  et  com- 
mandant de  la  4'-  division  militaire  à 
Kanci.  Le  ao  mars  181 5  arriva»  et  le 
général  Pacthod  ,  qui  avait  paru  un  mo- 
ment applaudir  à  ce  nouvel  état  de  cho* 
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0«s  ,  i^yunl  reçu  ordre  de  le  rendre  à 
Taimée  de»  Aipes  pour  y  prendre  le 
coriHiiandement  de  la  i3*.  divi»io»,  élu- 
da c(*L  ordre  en  alléguant  la  oéceHAité. 
de  »c  soumettre  à  une  opération  dou- 
Joureuse,  pour  se  taire  retirer  une  balle 
quM  portait  au  défaut  de  IV'paule  gau- 
che d^uis  la  bataille  de  Ilanau.  Le  gé- 
néral Pacthod  esl  rentré  au  service  du 
lloi  depuis  la  réorganisation .  de  Tar- 
iiié»,  et  il  est  aujourd'hui  (i8i8)inf- 
pccicur  d^nf'anterie.  b.  S. 

PAËK  (FEROiMASfDo^y  ancien  direc- 
teur et* compositeur  de  la  musique  par- 
ticulière de  Napoléon,  et  maître  de  chant 
de  Tarchiduchrsse  Mar^e  -  Loui^r ,  au- 
jourd'hui maître  do  musique  de  M"*'.  ï» 
durdesie  de  Derri,  est  né  à  Parme  en 
juillet  1774*  Apres  avoir  fait  si'»  étudea 
danii  le  séminaire  de  cette  ville ,  il  se  livra 
À  la  composition  sous  Crhcritti ,  au  con- 
«iM'vatoire  de  la  Pietà,  et  donna  à  Ve- 
nirtiiy  à  Tâge  de  dix  ans',  son  premier 
Oj'éra,  Circtf,  qui  eut  beaucoup  de  suc- 
cès. Il  parcourut  successivement  les  prin- 
cipales villes  de  Tllalie,  et  obtint  du  duc 
de  l'arme,  qui  était  son  parrain,  une 
pf'Dsion  et  la  permission  d'aller  9  Vienne. 
A  la  mort  de  Naumanu ,  en  1806,  il  fut 
Ujifclé  à  Dresde  en  qualité  de  maître  de 
c));iprjle,et  y  composa  les  opéras  i  Fuor" 
Il  .ciU  et  teonora,Apren  la  bataille  de  lé- 
i''<  ,  M.  Vaîir  accompagna  Napoléon  à 
l'osen  et  à  Varsovie  avec  sa  femme,  et 
pH'  un  déHnitivcuient  nu  service  de  la  cour 
de  France.  Il  dirigeait,  en  181/1 ,  Topéra- 
IiufTa  de  TOdcon,  et  fit  un  voyage  eu 
luilie  au  mois  de  septembre,  dans  Tes* 
}iijiv  dVngager  pour  Paris  quelques  vir- 
tiiijses  distingué*.  M.  Pacr  mérite  d'être 
p!<.cé  au  rang  des  meilleurs  composi- 
t<  urs  de  nos  jours.  On  a  de  lui  plus  de 
trente  opéras,  ftans  compter  det  ouver- 
tiires,  ariette»,  cantates,  sonates,  et  ati- 
tics  légères  compositions;  nous  en  citf'- 
rons  quelques-uns  :  Ciicd;  la  Locanda 
ûii  vaaabomlL  ,•  Oro  fa  tutto  ,•  Laodi' 
et: a  ;  Ùinna  ;  A^nese  ;  l'Intrigo  amo- 
roso ^  il  Principti  di  Tarento;  Idoine" 
naoi  i  Duc  sordi  ;  la  2'cata  tiscaldata  ; 
lu  (iriseida  ;  Camilla  ;  il  Morli  vi\^o  ; 
il  Calroralo  ^  Geniï^ra  d^Almiuri  ; 
^ichille ,"  Sargino  ,•  Numa  Pomnilio  ; 
i  Jiaçchanti  ,•  la  Primavera  jtUct  , 
etc. ,  etc.  Ce  dernier  opéra  ,  dont  les  pa- 
joh's  sont  de  M,  Baiocni,  a  été  composé 
à  l'occasion  du  mariage  de  S.  A.  H.  le  duc 
d(.-  Berh.  M.  Pa#i'  est  meuibrc  de  l\ca- 
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demie  des  beaux-arts  de  Naples,  et  dtf 
celles  de  Bologne  et  de  Venise.  Sa  femme 
est  Ane  cantatrice  d'un  mérite  trcs  dis« 
tingiié.  *S.  *S. 

PAGANtX  (Pierre),  curédeNoail- 
lac  pris  d'Agen  ,  à  Tépoque  où  com- 
meii<;a  la  révolution  prêta  le  serment 
civifiue  ,  devint  ,  en  1790  ,  procu- 
reur-syndic du  district  de  Villeneuve  , 
et  fut  ensuite  député  de  Lot  -  et  -  Ga- 
ronne à  la  législature  ,  où  il  appuya  , 
le  8  juillet  1791  ,  uue  dénonciation  con- 
tre Mallet-Dupan.  Le  5  février  \')iyi ,  il 
dénonça  les  manoeuvres  des  prAtres  ré- 
fractaires  contre  les  patriotes,  et  deman- 
da dc«  mesures  vigoureuses  pour  empê- 
cher la  guerre  civile  pri-s  dVclater.  I.e 
]3  juin ,  il  repoussa  les  plaintes  de  Du- 
mouriez  sur  le  mauvais  état  de  l'armée  et 
des  place»  -  fortes  ;  rappela  que  c^ëtait 
Duniouriez  lui  «  même  qui  avait  pro- 
voqué la  guerre  ,  et  eu  conclut  que  , 
si  ce  qu'il  disait  était  vrai  ,  il  fallait 
le  regarder  comme  un  traître,  on  ,  si< 
non  ,  conmie  un  calomniateur.  Réélu 
à  la  Convention  nationale,  il  vola  contre 
l'appel  au  peuple,  dans  le  jugement  du 
Roi  ,  ensuite  pour  la  mort  ,  avec  l'a— 
meodemcnt  de  Mailhe  (  Voy,  Mailuk  ) , 
et  se  déclara  pour  le  sursis.  Après  le  .S  r 
mai ,  il  eut  diii'é rentes  missions.  FiCr)  juil- 
let i7()'i ,  il  dénonça  l'évî^que  de Condom , 
connue  provoquant  la  guerre  civile  par 
ses  prédications  fanatiques  ,  et  demanda 
son  arrestation  ,  (]ui  fut  décrétée;  il  fit 
au<it>i  la  motion  quf:  le  prornreu r- général- 
syndic  de  sou  département,  qu'il  accusa 
d'Iiypocrisie,  fût  mandé  à  In  barre  pour 
y  reiulri*  compte  de  nri  conduite;  i!<Mfc 
motion  fut  également  décrétée.  V.w  août , 
il  fut  un  des  comniÎHHniics  char^''!»  iViW" 
ganiser  la  levée  en  masse.  Ln  mai  i7<>'{, 
ou  le  nomma  secrétaire  (U*  la  Convention. 
Dans  ses  missions,  il  ««e  condui«^it  avec 
as*tez  d'humanité.  Il  fut  employé  ,  en 
1795,  dans  le  comité  des  secours  publics, 
et  présenta  plusieurs  rapports  sur  la  k;i- 
lubrité  des  prisons  ,  et  sur  des  secoucH  /i 
accorder,    notamment  aux  enfants    d' 1» 
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citoyens  morts  victimet  de  La  h^ayette  , 
au  Chamji-de'Mars,  lors  de  la-prochirna- 
tion  de  la  loi  martiale.  Apr^s  la  session  ,  il 
fut  nommé  secrétaire  dc<»  relations  étr;in- 
gères,  place  qui  fut  ensuite  supprimée, 
Ln  1800.  il  entra  comme  chef  de  divihioii 
à  la  chancellerie  de  la  fiéf^ion-d'honneur; 
il  a  long-ternps  o<:<  npé  cette  pLio'.  Il  u 
élc  obligé  de  sortir  de  France  eu   181O, 
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comme  régicide ,  et  s^est  retiré  k  Liège. 
Il  a  publié  :  I.  Essai  historique  et 
critique  sur  la  réyolution  française , 
SCS  causes ,  ses  résultats .^  l'Sio,  3  vol. 
JD-So..  181 5,  3  Tol.  in-80.;  3«.  édit.  , 
i8i5-i8i6,3  Toi.  in-8".  II.  Les  an i- 
maux  parlants  ,  poème  épique  en  q^ 
cLants ,  trad.  de  Ca!>ri  en  français  et  en 
p;ose  ,  Liège,  18 J 8  ,3  vol.  in- 18.      Z. 

VAGÈS  (  J.  P.),  ancien  magistr.it,  a 
publié  :  I.  Principes  généraux  de  droit 
public,  dans  leur  rapport  ai^ec-T  esprit 
^  l'Europe  et  ayec  la  monarchie  cons" 
titutionnelle  ^  1817,  iii-8».  II.  De  la 
-Responsabilité  ministérielle  ^  1818,  in- 
S".  ^       Oï. 

PAG  ET  (HEwai-Wii.i.iAM,  marquis 
d''AFrGLESET  ,  comte  d'UxBRiDCE  ,  .plus 
connu  sous  le  nom  de  lord),  pair  d'An- 
gleterre, fils  du  comte  d*Uxbridge,  est  né 
Je  1711331  1768.  Au  commencement  de  la 
guerre  delà  révolution  française  (1793), 
il  leva  à  ses  frais  un  régiment  d'infanterie, 
et  obtint  le  rang  de  lieutenant-colonel. 
Trois  mois  apr^s  avoir  reçu  ses  lettres 
de  service,  il  s^embarqua  pour  Guernesey 
avec  sou  régiment,  et,  en  1794»  rejoi- 
gnit le  duc  d'York  en  Flandre.  A  la  re- 
Jr^ite ,  il  commandait  la  brigade  de  lord 
Cathcart.  II   passa  ensuite   en  Holla'bde 
avec  ie  7*^.  régiment  de  dragons  dont  il 
venaitd^étre  fait  colonel,  et  se  distingua 
^ar  sa  bravoure  et  son  habileté  dans  la 
campagne  de  Hollande  ,   si    désastreuse 
pour  les  Anglais,  dont  il  fut  chargé  de 
protéger  la  retraite  avec  sa  cavalerie.  A 
son  retour,   lord  Paget  s'occupa  spécia- 
lement de  la  discipline  de  son  régiment , 
dont  il  parvint  à  faire  nn  des  meilleurs 
corps  de  l'armée  anglaise.  Ayant  été  pro- 
mu au  grade  de  major-génér.il ,  il  ac- 
compagna avec  deux  brigades  de  cava- 
lerie, la  division   de  sir   David   Baird, 
envoyée  en  Espagne  pour  agir  de  concert 
avec  sir  John  Moore.  Il  débarqua    à  la 
Corogne  en  novembre  1808,  et  elTectua 
«a  jonction  avec  sir  John   Mooi*e  quel- 
ques   jours     après,    ay;<nt    éprouvé    de 
grandes  fati»ies,  peu  secondé  d'ailleurs 
par  les  apathiques  Elspagnols.  Ce  ne  fut 
que  le  ao  décembre  suivant  que  la  di- 
^iMon  d'infanterie  de  David  Baird  put 
se  réunir  à  eux.  Après  quelques  combats 
partiels,   où  les  Français  eurent  souvent 
i\iv;inlage,  l'ar niée  anglaise  fut  contrainte 
i  chercher  son  salut  dans  la  relrafte  (A'. 
î^ocLT^  Elle  arriva  à' la  Coroçne  le"   1 1 
jdiiuer  1809 ,  et  eilectua  sou  embarque- 
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ment.  Il  parait  que^  jubqu'au  printemps 
de  181 5,  lord  Paget  ne  fut  pas  cmplové 
activement.  A  cette  époque,  il  reçut  le 
commandement  des  iroupei  asseniblées 
àLondrespour  appaiserles  tnmiiltfs  exci- 
tés par  lebill  sur  les  grains  (  co/71  bill). 
Dans  cette  circonstance  difficile,  il  niontri» 
tant   de  prévoyance  et  de  sagesse,  qu'il 
parvint  à   conserver  la  tranquillité  pu- 
blique sans  avoir  besoin    de    C.irc    em- 
ploi des   troupes  qu'il  avait  à   sa  dispo- 
sition. Mais  ce  fut  à  la  bataille  de  Water- 
loo que  lord  Paget  acquit  la  plus  grande 
réputation.  Il  avait    le    comniandcnient 
delà  cavalerie  anglaise,  hel^e  et  hano- 
vrienne,  etdeTartillerie  à  chcvul.  Après 
avoir  très   puissamment   contribtié  a  I4 
victoire,   il  fut  blessé  dangt-reusemenl, 
presqu^au  moment  où  la  bataille  semblait 
terminée.  Le  prince  de  Galles,  puur  le 
récompenser,  le  créa,  le  iZ  juin  181 5, 
marquis  d^Anglesey.  Il  était  déjà  graud- 
cordon  de  l'ordre   du  Bain,  chevalier  de 
l'ordre  de  Marie-Thérèse  d'Autriche  ,  et 
deSt.-Georgc  de  Russie.  Les  Jenxch^m- 
bres  du   parlement    lui   adressèrent  des 
remerctments  publics.  Le  marquis  d^Au-      , 
glesey ,  alors  lord  Paget,  eut,  il  y  a  quel- 
ques années,  un  procès  scandaleux  avec 
un   illustre  lord  dont  il  était  accusé  d'a- 
voir   séduit   la   fennne.    Le  divorce    fut 
prononcé ,    et  lord  Paget  fut  condamné 
à  30,000  livres  sterling  d'amende.  — Pa- 
get (Le  très  honorable  sir  Arthur),  frèi'u 
cadet  du  précédent,    grand-cordon    de 
l'ordre  du  Bain,  conseiller-privé,  a  exerce 
dernièrement  les  fonctions  d'envoyé  ex- 
traordinaire auprès  de  la  Suf)lime-Porrc'' 
Il  naquit  le  i5  janvier  1771  ,  ctenira  de 
bonne  heuie  dans  la   carrière  diploma- 
tique. ]|  était,  en    1799,  niinistre  cî'Au- 
gleterre  auprès  de  l'électeur  de  Bavitre. 
Il  reçut  un  démenti  de  la  part  du  ministre 
français    Alquler,    pour  avoir   répond li 
que  l'absent  français  Trouvé   cherchait  à 
révolutionner  les  états  du  duc  de  Wui- 
teniherg»  En  septembre    1801  ,  il  rem- 
plaça lordiMintô  à  l'ambassade  de  Vienne, 
et  peu  de  tenips  après,  il  notifia  .i    cette 
cour   <|ue  TAngleierre    reconnaissait    le 
roi  d'Etrurie.  11  contribua  beaucoup,  par 
sa  correspondance  avec  lord  Grcnville, 
à   former  la  troisième    coalition    contre 
la  France.  Lors  de  la   prise  de    Vienne 
parles  Français,  il  suivit  la  cour  à  01- 
mulz ,   puis   vint   reprendre   les    mènui 
fonctions  dans  cette  capitale.  Il  la  unitla 
en  février    1806,  et  revint  à  Loudres. 
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Entoj^  en  ambassade  à  Con8tttDt?ôopIey 
il  chercha  à  indisposer  le  cabinet  oiio- 
nian  contre  la  France ,  employant  tour- 
à-tour  lef  motifade  sédition  et  decraintes, 
il t  arriver  une  flotte  anglaise,  en  1807, 
jusqu^aux  Dardanelles,  et  ne  put  réussir 
dans  sa  mission.  Il  «  épousé,  en  1800, 
Hue  fille  du  copile  de  Westrou^land, 
dont  il  a  ey  plusieurs  enfauts.  — -  Pagex 
(  Le  très  honorable  sir  Edouard  ) ,  frère 
des  précédents  ,^  lieutenant-général  an- 
glais, grand-cordon  de  l'ordre  du  Bain, 
%valet-dc-chambre  du  roi,  roembrç  de 
la  chambre  des  communea ,  où  il  repré- 
sente Milborne-Poi't,  est  né  le  3o  no- 
vembre 1775.11  s^st  fait  distinguer  dans 
les  guerres  de  la  péninsule.  Il  faisait 
partie  de  Tcxpédition  de  Poirtugal ,  en 
J^oSf  où  il  eut -le  commandement  du 
deuxit'me  corps  4 ainiée^  rt  perdit  un 
bras;  il  revint  en  Angleterre  en  septem- 
bre 1809,  se  rendit  ensuite  en  Espagne, 
où  il  fut  pris  par  les  Franrais  en  no- 
vembre 1813,  et  envoyé  en  France.  Sir 
Edouard  Pagct  est  aussi  colonel  du  8o«. 
régiment  d'infanterie.  —  Paget  (  Sic 
13ei-k!ey  ) ,  frère  des  précédent»,  lord  de 
la  trésorerie  rt  membre  de  la  chamli/e 
dçs  commuucs ,  où  il  représente  le  comté 
d'Anglescy  ,  a  épousé  une  sœur  du  vi- 
cpmie  Griniston.  —  Un  av'rc  Paget 
(Charles),  également  frère  des  précé- 
dents, est  roemlM'e  de  la  eCarobre  des 
communes  d'Angleteri'e  pour  Carnarr 
Ton,  ^t  capitainç  dans  la  oiariue  rçyale- 

Z. 
PAGET  PEPODIO  (  Le  cVeTnlier  ) , 
fils  d'un  ancieu  magistrat ,  s'est  montré 
pendant  la  révolution  ,  1'enn.enit  déclaré 
des  idées  iiouveltes  ^  il  s'occupait  en- 
core pindant  les  cent  jours  de  i8i5  , 
à  déjouer  les  complots  dfs  révolution- 
nai les  ,  lorsqu'il  fut  arrêté  à  Marseille 
«:l  mis  en  surveillance  à  Challon  -  sur- 
tiaône.  En  remontant  plus  haut ,  on  sait 
«juec'estlui  qui  «a  l'aide  de  plusieurs  amis, 
enleva  trente-deux  émigrés  en voy es. pour  ^ 
seconder  les  mouvements  de  Pichegru 
«t^Willo.t ,  qvi  avaient  clé  arrêtés  près  de 
JSfice,  et  traduits  devant  une  commission 
militaire  établie  àMarseille. Il  leur  procura 
des  p^sse- ports  et  de  l'argent  pour  conti-. 
iiuer  leur  route.  C'est  lui  qui  tenait  la  cor- 
respondance du  général  Willot,  alors  à 
Turin ,  avec  Tintérieur  de  la  France. 
Ce  fut  lui  enfin  qui ,  suivant  l'ordre  du 
comte  de  Sainl-Priest ,  rallia  quelques 
dçsrrlcuvfisouslcs  mui'frde  SistrioD  j  et 
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donna  unenoux^cUe  preuve  de  ion  zèle  4 
I4  royauté  légitime.  M.  Faget  de  Podto  , 
substitut  du  procureur  du  Hoi  près  le  tri' 
buualde  Marseille,  depuis  la  rentrée  eu 
Roi,  en  1814 >  fut  nommé,  en  1816, 
procureur  prèif  le  tribunal  de  premier^ 
in  siance  d'Aix.  S«  S. 

PAILLET  (JEA9-Io9EPH),né  le  i5 
février  1748,8  Verdun,  se  destina  au 
barreau  en  sortant  du  collège,  et  fut  reçu 
avocat  ]e6août  i774«  Ilétait  magistrat 
municipal  do  sa  ville  natale  à  l'épc^j^^e 
d«  la  révolution ,  et  fut  alors  nommé  dé- 
puié-auppléantde  son  bailliage  aox  étatir> 
généraux,  puis  procureur  delà  commu- 
ne de  Verdun  «  etenfin  juge  diktribunat 
du  district.  En  1791,1!  fut  élu  député  du 
départemeni  de  la  Meuse  à  rassemblée 
législative ,  où  il  se  fit  peu  remarquer  , 
et  fut  nommé ,  en  1793  ,  substitut  du 
procureur  de  la  commune  ,  dont  il  rem- 
plit les  fonctions  en  1793.  Incarcéré  com- 
me suspect,  pendant  le  régime  de  la  ter- 
reur ,  il  devint  ensuite  secrétaire  et  pro- 
cureur-syndic de  l'administration  du  dis- 
trict. Il  passa,  en  1796»  au  conseil  de» 
anciens,  en  sortit  en  1798,  et  emer<{a  de- 
puis les  fonctions  de  coflHiiissaire  du 
gouvernement  prcsbs  tribunal  deMont- 
inédi,  qu'il  qiiitta  en  1800  pour  celles 
de  juge-suppléant  à  Verdun.  Il  fût  de 
nouveau  nommé  membre  du  corps  lé- 
gislatif, en  1809,  pour  le  département 
de  la  Meuse ,  et  y  siégea  jusque  30  mars 
f  81 5. 11  n'y  a  pas^élé  rappelé  depuis  j 
il  est  aujourd'hui  juge-de-paix  à  Verdun. 
—  Paii^let  (F.  n.  ),  biblioibécaire  à 
Versailles,  a  pui>lié  :  I.  Le  Naufrage  et 
lei  mort  du  comte  dp  BonlainviLlier»  ^ 
J798,  iô-]8»  II.  Etudes  de  V Enéide  de 
Virgile,  i8io,a  vol.  in-ia.  —  Pailli^t 
(Julien)  a  publié:!.  L'Honneur  ré fu-- 
gié,  ou  Caroline  et  Belton,  1803,  3 
vol.  in- 18.' 11.  Le  Triomphe  de  la  lu* 
ruière^  poème ■  lyrique  en  deux  chants, 
i8o4,  in-8^.  —  Paillet  de  Warct 
(  Louis  ) ,  né  en  j  774  »  est  auteur  de  plu- 
sieurs articles  dans  divers  journaux.  — — 
Paii^let  de  Pi.0MiiièRES  a  donné:  Xe 
Ju€ndeifiqin  d'une  batàilU  ,"poème  élé- 
giaque,  1814» 'u-8".  Ot. 

PAI1.UET,  avocat  i  Orléans,  après 
l'avoir  été  pendant  plusieurs  années  à  Pa- 
ris ,  est  auteur  de  :  I.  Manuel  du  droit 
franeaiifiSi^,  io-8°.  et  in-i  a  ja'.dition, 
i8i3}  i«.  édit.,  i8t8,  in- 1 a  et  in-8". 
Ce  sont  les  5  codes  qui  régissent  la  Fran- 
ce ,  avec  des  nol(CS  et  des  citations  d'ar- 


PÀI 

thu  sonrentinexacies.  Malgré  ces  drfauU 
cet  ouvrage  a  eu  du  succès.  II.  Code 
de  Vempirt  ,  i8i3  ,  in-8».  cl  in->  J3. 
III  Projet  di finances  ,  j8i5  ,  in-8<». 
IV.  Lettre  à' MM.  les  électeurs  et  dé- 
ftttés,  i8i6,  in -80.  V.  Législation  et 
jurisprudence  des  successions  suivant 
le  droit  ancien  »  le  droit  intermédiaire 
et  le  droit  nouveau ,  i8j6  , 3  vol.  in-8*. 
M.  Failliet  a  ausfi  concouru  au  Jour- 
nal du  Palais.  Ot. 

PAILLOT  DE  LO YNES  ftit  nommé , 
en  août  i8i5,  par  le  département  de  TAu- 
I>e ,  membre  de  la  chambre  desdéputés , 
où  il  vota  avec  la  minorité  ;  le  35  mars 
.  iSiG  ,  il  produisit  'sor  rassemblée  une 
impression  profonde,  en  retraçant  av«V 
force  et  vérité  les  malheurs  doBtfk  guerre 
avait  frappé  les  déamements  de  TEst , 
priocipalrâicor  celui  de  rAuLe.  Son  dis- 
cMuravaitpour  objet  de  faire  parvenir  à 
leur  destination  les  4 1  millions  de  francs 
demandés  par  les  ministres ,  pour  le  sou^ 
lagement  des  déparlehients  qui  avaient  le 
plus  soufiert.  Réélu  après  Tordonnance 
<iu  5  septembre ,  M.  Faillot  de  Loynes 
^otadans  la  nouvelle  assemblée  avec  la 
majorité.  Il  fut  nommé,  en  1817,  préfet 
de  la  Mayenne ,  et  remplacé  au  bout  de 
quelques  mois  par  M.  Coster,  maître  des 
requêtes.  —  îiAii.tOT  DE  Mohtabert  , 
peinirft  et  auteur,  a  publié  :  I  Observa- 
tions sur  les  peintures  du  moyen  dge  , 
j8i2,  inS^.  II.  Théorie  du  geste  dans 
fart  de  la  peinture  ^  181 3,  in-S*».  Il  a 
(xposé  au  salon  du  Louvre  ,  en  i8i4  et 
J  î>  1 7 ,  une  Léda  et  une  Diane,  exécutées 
par  un  procédé  de  son  invention ,  ana- 
logue à  f^ehii  des  Grtees.  S.  S. 

PAILLOU  (Gabriel-Laurent),  né 
atj  Pu j-Belliard,  département  de  la  Ven- 
dée ,  le  ^  mars  i  ^So ,  remplit  long-temps 
ii's  fonctions  de  curé  dans  le  lieu  de  sa 
ii.ii>sauce ,  et  échappa  aux  orages  révo- 
lu lionuaires.  Elevé ,  par  suite  du  concor- 
('nt  de  1803,  au  sié^e  épiscopal  de  La 
r.ochelle,  il  fut  sacré  à  Paris  par  Pie  VII, 
Isf  a  février  i8o5;  et,  le  mois  de  mai 
Miîvaot,  le  collège  électoral  de  son  dépar- 
icnient Peint ^ndidat au  sénat.  Il  fui,  en 
1807  ,  présenté  en  cette  qualité  à  Napo- 
léon, le  14  août.Comme  un  grand  nombre 
de  ses  confrères,  IVL  Paillon  s^est  trouvé 
rn  position  de  célébrer  les  hauts* faits  de 
Knpoléoo^et  il  ne  lui  a  point  refusé  le  tri- 
but de  son  admirftliou.  U  est  chevalier  de 
1^  Ijéj^îon-d^bonoeur.  S.  S. 

i^AlIii  (JosErn),  Taudevilltste  et  chan- 
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•omiier  agréable,  né  à  Paris  le  5  aoù^ 
1773,  a/ait  seul  ou  en  société  un  grand 
nombre Yle  pièces  de  théâtre,  dont  les 
plus  remarquables  sont:  I.  Appartement 
à  louer,  comédie,  1 799 ,  in-8<>.  IL  Allez 
voir  Dominique,  id. ,  1801 ,  in-8<>.  IlL 
Amour  et  mj stère,  on  Quel  est  mon 
cousin?  1807.  IV.  (Avec  Bouilly).  Scène 
Jouée  à  la  suite  de  M.  de  Crac ,  le  3 
avril  1 8 1  o,  par  MM.  les  comédiensfra  n- 
gais  y  à  l'occasion  du  mariage  de  S.  M. 
l'empereur  avec  l'archiduchesse  Marie- 
'  Louise  d^ Autriche ,  1810,  in-8<>.  V .  J^es 
deux  Paravents  f  ou  Rien  de  trop,  1811, 
in^o.  Yi.  f^  Avec  Dumcrsan).  Les  Mines 
de  Ifeaujonc,  181  s,  in-80.  M.  Pain  a 
donné  aussi  au  théâtre  du  Vaudeville ,  en 
société  avec  Bouilly,  Teniers^  Florian, 
Fanchon  laviellense,Berguinj€t  beau» 
coup  d^au très  pièces  au  ihé&tre  Montan- 
sier. —  Pais  f  P.  H.  A.  ) ,  insiiiuteur  à 
Paris  ,  a  publié  :  I.  La  première  ins- 
truction rendue  facile  et  agréable  au± 
enfants  y  ou  VArt  de  lire  et  d'ortho- 
graphier promptement  par  le  ntéeha- 
nisme  du  Bureau  trpogrttphique  ,  Fa- 
ris  ,  1784  )  io-'ta.  II.  Le  mécanisptc  fies 
metar  de  la  langue  française  ,  où  Mé- 
thodç  nouvelle  pour  apprendre  à  pai^» 
1er ,  d  lire  et  à  écrire  cette  langue  <n 
peu  de  temps  j  1801,  in-8°.  111.  7a- 
bt^au  des  homonymes  de  la  langue 
française,  i8oa,  in-fol.  IV.  Remarques 
sur  l'orthographe  française ,  1816.  Ot. 

PAJOL  (Le  comte  Claude-Pierre}, 
lieutenant-général,  né  le  3  février  1773 
à  Besançon.,  entra,  en  1791  ,  comme 
sous-lieutenant  dans  le  régiment  de  Sain- 
tonge  ,  fit  toutes  les  campagnes  de  U 
révolution,  devint  colonel  du  6^.  régiment 
d^hussards,  et  concourut,  à  la  tèie  de  ce 
corps,  aux  campagnes  de  i8o5,  1806  et 
1807.  Promu  au  grade  de  général  de  bri- 
gade le  i^'.  mars  1807 ,  à  la  suite  de  la  ba- 
,  taille  d^£ylau,  où  il  s^était  fait  remarquer, 
il  se  distingua  de  nouveau  au  combat  de 
Glogau,  le  8  juin,  et  fut  autorisé,  après 
la  paix  de  Tilsitt,  à  porter  la  décoration 
du  Lion  de  Bavière.  Employé  en  i-8o() 
contre  l'Autriche,  et,  en  i8i3,  contre 
la  Russie ,  il  fut  plusieurs  fois  cité  pour 
son  conrage,  danstes  bulletins  de  Parmée,  j 
particulièrement  à  Toccasion  de  la  ba- 
taille de  la  Moskwa,  et  obtint,  dans  cette 
dernière  campagne,  le  grade  de  général 
de  division*  Il  soutint  sa  réputation  de- 
vant Dresde  le  37  août  ]8i3,  et  en  fé- 
vrier i8i4)  Aun;  combats  de  Mon terea« 
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etd'î  Bray ,  où  il  avait  sous  ses  ordrrs  une 
partie  des  gardes  natifiimles  veiities  de 
a  Norinapdie  et  de  la  Bretagne.  Le  gé- 
néral Pajel  ayant  douiif^  son  adhésion  à 
]a  déchéance  de  Buonaparie  prononcée 
par  Je  sénat,  fut  nommé  par  le  Roi  comte 
et  chevalier  de  Saint  -Louis  le  l'r,  juin 
i8i4*Enmars  i8i5,  lor«u|ue  le  succès 
de  l'entreprise  de  Napoléon  fut  asiiuré, 
le  <g('néral  Pajol,  alors  à  Orléans,  fut  un 
des  premiers  à  le  recounaltre.  Dès  le  3f , 
il  publia  une  proclamation  en  faveur  du 
nouveau  gouverQement,  etdouiia  Tordre 
aux  troupes  de  prendre  la  cocarde  trico- 
lore. Cet  excès  de  zèle  fut  fortement  im- 
prouvé par  le  maréchal  Gouvion  Saint- 
Cyr,  qui,  étant  arrivé  sur  ces  entrefaites 
avec  des  sentiments  opposés,  fît  mettre 
le  général  Pajol  auxarrâts,  et  essaya  de 
faire  reprendre  aux  troupes  la  cocarde 
blanche  (  yojr,  Gouvion  Saiwt-Ctr  ). 
Le  général  Pajol  devint  membre  de 
la  nouvelle  chambre  des  pairs  ,  et  fut 
appelé  au  commandement  en  chef  du 
3«'.  corps  de  cavalerie  de  l'armée  du 
Nord  ,  avec  lequel  il  se  signala  le  1 5  juin^ 
/  il  la  bati^lle  de  If  leurus.  11  se  réunit  ensuite 
à  Tarméc  sous  Paris,  passa  la  Loire  avec 
elle,  et  se  retira  dans  ««es  terres  après  le 
licenciement.  Le  général  Pajol  n  épousé 
iine  fille  du  maréchal  Oudinot;  il  est  au- 
jourd'hui à  la  tête  d'une  entreprise  de 
bateaux  à  vapeur.  S.  S. 

PA JOT  DES  CirARMES  (C),  ancien 
inspecteur  des  manufactures,  membre 
<lii  Lycée  des  arts,  de  la  société  des  in< 
Tentions  et  dérouvertes,  et  de  l;i  société 
pliilomatique  de  Paris,  a  publié  :  L  L'art 
du  blancnùnent  des  toiltis ,  Jils  et  co- 
tons de  tout  genre  ,  rendu  plus  facile 
et  plus  général,  au  moyen  des  nou\>elles 
découvertes ,  avec  la  méthode  de  colo- 
rer et  de  ramener  à  un  état  de  blancheur 
parfaite  toutes  les  toiles  peintes  ou  im^ 
primées  ,  suivi  des  procédés  les  plus 
surs  pour  blanchir  les  soies  et  les  laines, 
et  des  découvertes  faites  par  l'auteur 
dans  l'art  de  blanchir  les  papiers , 
1798  ,  in-S".  j  1800  ,  in-8«.  -,  1802,  io- 
8".  avec  planches.  IL  yfpplication  du 
euloriijfue  qui  se  perd  dans  les  chemi- 
nées  des  forges  et  des  chaudières  d'u- 
sine à  un  ventilateur  et  à  une  étuve  , 
j8«3,  in«8".  III.  Mémoire  sur  la  culture 
de  la  betterave  à  sucre  y  181 3,  in-S". 
M.  Pajot  des  Charmes  a  concouru  aux 
progrès  de  la  fabrication  des  cristaux  et 
^c  toute  espèce  de  verres.  Il  est  riiivcu<- 
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teur  d*un  procédé  pour  h  soudure  drs 
glacep.  Ot. 

PAJOT  DE  LA  FORET  (Pierbk  )  , 
médecin  ,  membre  de  la  société  acadé' 
mique  des  sciences  de  Pi< ris,  correspon- 
dant de  celle  de  Douai ,  e(c.\  a  publié  : 
L  JJissertation  médico-philosophitfue 
sur  les  effett  de  la  passion  du  jeu  sur 
la  santé  lie  l'hommCf  i8r3,  in-8".  IL 
Considérations  médico-philosophiques 
sur  les  dangers  de  la  prostitution  tics 
femmes  publiques <,  par  rapport  à  Vétat 
physique  et  moral  de  l'homme^  181^,  in- 
8".  lîl.  (  AvecCoulon-Thévenoi;  Lv//i- 
thropographie  française  ,  ou  31  o}  en  de 
correspondre  «  des  dislances  éloignéet , 
précédée  de  V exposition  de  tantropo- 
graphe  de  M.  James  Sprait^  Paii»  , 
1810  ,in-8°.  arec  fîg.  Ce  procédé  par  le- 
quel un  homme,  avec  le  niouvement  de 
ses  bras  ,  etc. ,  sert  lui-même  de  lélcf;r.i- 
phe  ,  a  été  perfectionné  par  M.  Kiii;;hi- 
Spencer ,  qui  lui  a  donné  le  nom  de 
camp^télégraph,  Ot. 

PALAFOX-Y-MELZI  (Don  Jo.skpu;, 
lieutenant-général  espagnol ,  est  le  pli» 
ieune  de  trois  frères  d'une  des  famili('^» 
es  plus  anciennes  et  les  plus  distinguée» 
du  royaume  d'Aragon,  et  celui  qui  dé- 
fendit Karagosse  contre  les  Français  en 
1808  et  i8o(;>  11  entra  fort  jeune  dans  la 
maison  militaire  du  Roi  ^  et  nuconimm- 
cement  de  la  révolution  d'Espagne,  il  fut 
choisi  p/irmi  les  oiiicicrs  des  gardes  poui- 
comm&ndcr  en  second  sous  le  marqtiiK 
de  Casteilar,  auquel  la  garde  du  priiic«r 
de  la  Paix  fut  confiée  apri's  syn  arresta- 
tion à  Aranjne/..  Il  acconipaj^na  ensuite 
Ferdinand  \  11  à  Baïonne ,  d'où  il  parvint 
à  s'échapper  à  l'époque  où  le  nouveau 
monarque  fit  à  son  père  la  rcirocessiori 
de  sa  couronne  (  ^q^.  FtRrH.^ aîvd  \'\\ 
etCHARLRs  IV).  On  prétendit  i\u\\  avait 
été  chargé  de  porter  des  ordrc-f»  pour 
déclarer  la  guerre  à  la  France,  niaih  qu**!! 
avait  reçu  un  contr'ordrc  peu  après  mu 
départ.  Depn IN  (iori  retour,  il  vivait  irî.*» 
retiré  dans  une  maiMjn  de  campagne  ;'i 
Alfranca,  à  unedenii-lieue  de  Saragos»>c, 
liC  bruit  se  répandît  dnns  la  ville  qtie 
Ferdinand  VIT  Itii  -  mc^nie  ,  miracu- 
leuseinent  échnppé  à  Napoléon,  était  d<»- 
guiKé  dans  ce  ch.^leau.  Ces  rumetii'A  , 
quoique  mal  fondées,  la  faveur  dont  h* 
général  Palafox  avait  joui  auprès  du 
jeune  l'oiy  sa  popularité  ui  sa  qualité  d'A- 
ragonais,  donnîrcnt  des  inqniétudcH  à 
don  Juau  Guilicrmi,  capilaine-géncrul 
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d^Aragon  ,  qui  lai  envoya    Tordve    de 
quitter  le  royaume.  L^tDCOtivciiaiice  iVun 
pareil  ordre  fut  le  priucipe  des  piaintrs 
qui  s'élevèrent  contre    don  Juan  Gtiij- 
lermi,  et  qui  ne  tardèrent  pas  à  amener 
sa  destitution  et   son  enipriaontiement. 
Le  général  Mori,  italien  dWi^^iue,  fut 
appelé  momentauénient  à  le  remplacer. 
Celui-ci,  qui  connaissait  Piufluence  du 
géoéral Palafoi  sur  le  peuple,  lui  écrivit' 
de  se  rendre  à  Saragosse.  Il  s'y  rendit 
escorté    d^une    quarantaine   de  paysans 
armés  qui  étaient  venus  le  chercher   k 
Aifranca.  A  son  arrivée  à  Saragosse,  il 
demanda  à  paraUre  au  conseil  pour  Pen- 
ireienir  d^aflaires^i  m  portantes  au   salut 
de  la  patrie.  Le  peuple,  qui  Vy  avait  sui- 
vi en  foule,  impatient  de  connaître  le  ré- 
sultat de  cette  démarche,  enfonça  la  porte 
en  criant  que  Falafox  devait  être  nommé 
capitaine- général.  Il  se  retira  pour  laisser 
aux  magistrats  le   temps  de  délibérer; 
mais  comme  personne  u'osait  parler,  là 
forte  fut  enfoncée  une  seconde  fois,  le 
conseil  fut  menacé,  et  le  général  Pala fox 
proclame  par  le  peuple  gouverneur  de 
àiaragosse  et  de  tout  le  royaume  d'Ava- 
gon,  le  a5  mai  1806.  La  nomination  de 
cet  officier  à  un  poste  devenu  si  impor- 
tant et  si  difficile,  devra  p.iraUre  éton- 
nante si  l'on  considère  qu'il  était  à  peine 
âgé  de  vingt-huit  ans,  et  qu'il  avait  très 
]>eu   de  connaissances  militaires ,  ayanc 
P'issé  toute  sa  jeunesse  dans  la  dissipation 
et  les  plaisirs  de'  Madrid ,   où  sa  fortune 
fi  le  rang  distingué  qu'occupait  sa  famiilr, 
l'avaient  mis  à  portée  de   figurer  avec 
éclat.  A  ces  considérations  se  joignait  un 
concours   de  circonstances   déplorables. 
Les  provinces  voisines  de  la  Navarre  et 
()e  la  Catalogne  étaient  envahies  par  les 
Français^  les  troupes  régulières  canton- 
nées à  Saragosse  s'élevaient  tout  an  p'us 
a  deux  cent  vingt  hommes;  le  Irésor  pu-- 
bJic  de  la  province  était  épuisé.   Marj^ré 
ce  cruel    état  de  choses ,  le  général  Pa- 
!•< fox  s'occupa  immédiatement  de  l'orga- 
nisAtion  militaire  de  la  ville  de  S.JVij'gosse. 
Il  rappela  au  service  tous  les  officiers  en 
retraite,  et  forma   plusieurs  corps  sous 
l'anti^jue  nom  de  Jemoj,  composés  eu 
partie    des  étudiants  de  l'université.  En- 
lin,  pour  inspirei;   déplus  en  plus   aux 
habitants  le  sentiment   de  leur  défense, 
en  h.  s  réduisant. à  l'alternative  de  vaincre 
«"Hi  de  mourir,  il  déclara  la  guerre  aux 
i  r.'iticais  par  une.  proclamation  énergique 
^  wc   du  3i  mai,'  dont  les  dispositions 
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suivantes   méritent  d'ôire  citées  :    «  Je 
»  dt'clare,  1".  que  l'empereur  desFian- 
M  çtiis,  tous  les  individus  de  sa  famille  , 
u  tous  les  généraux  et  officiers  français, 
»  seront    personnellement    responsables 
»  de  la  btuvié  du  Roi,   de  celle  de   sou 
»  frère   et  de  son  oncle,  uo.  Qne,  dans 
»  le  cas  où  quelque  violence  serait  com«* 
j)  mise  contre  ces  lêlesprécienses,  la  na- 
»  tion,  afin  que  l'Espagne  ne  suil  pas  sans 
»  roi,  fera  usage  de  son  droit  d'élection  en 
»  faveur  de  l'archiduc  Cliarles,  cohmie 
»  neveu   de  Charles  TII ,  en  cas  que  le 
»  prince  de  Sicile  ou  linfant  don  Pedro 
»  et  les  autres  héritiers  ne  puissent  pas 
»  accéder.  3**.  Que,  si  les  troupes  fraiï- 
i>  çaises  commettent  quelques  vols,    dé-* 
»  vastations  et  massaeras,soit^  Madrid  , 
»  soit  dans  tout    autre  ville,  elles  seront 
M  considérées  comme  coupables  de  bautt 
j»  trahison,  et  il  ne  leur  sera  point   ac- 
M  cordé  de  quartier.  4°'  Tout  ce  qui  a 
»  été  fait  jusqu'à  présent  sera  considéré 
>f  comme  illégal ,  nul,  et  extorqué  par  la 
»  violence  que  l'on  sait  être  exercée  par- 
»  tout,  etc.  »  Celte  proclamation  était 
à  peine  publiée  que  huit  mille  Français 
détachés  de  Pampelune  et  commandés  par 
le  général  Lcfcbvre  -  Desnoiiettes  (  /^oy. 
ce  nom  ) ,  vinrent  attaquer  Saragosse.  Le 
marquis  deLazan  ,  frère  aîné  de  d.in  Jo- 
seph Palalox,  se  porta  au-devant  de  cf'tte 
troupe,  le  i3  juin,  jusqu'à  Tudela.  Re- 
poussé^ il  revint  à  la  charge  et  fui  en- 
core battu.  Mais  secondé   p»r  son  frère 
qui  lui  avait  amené  des  renforts,  il  ob- 
tint un  léger  avantage,   et  les  Français 
s'éloignèrent.  Don  Joseph  Palafox  partit 
aussitôt  de  Saragosse  afin  de  rassembler 
des  troupes ,  de  se  procurer  des  ressoui  -» 
ces  pour   un  siège,  et  «le  pourvoir   à  la 
défense  du  reste  du  royannje  d'Ajngon, 
si  la  capitale  venait  à  succomber.  Il  par- 
vint   à     réunir    environ    (jninze-    ci'nts 
hommes  qui  s'étaient  échappé?  deMadrid^ 
et  rentra  avec  eux  à  Saragosse.  Les  Fran- 
çais ,  qui    avaient  reçu  des  renforts   de 
troupes  et  d'artillerie,  prirent  alors  po- 
sition autour  de  la  ville,  y  pénétrèrent  en 
pende  temps,  et  s'emparèrentde  la  monta- 
gne du  Torréro, position  importante  pour 
les  communications  avec  les  pays  envi- 
ronnants. Leurs  efforts  se  dirigèrent  prin- 
cipalement contre  les  portes  d'El  Carmen 
et  d'El  Poriillo.  A  la  fin  du  mois  de  juillet, 
'Saragosse  était  complètement    investie. 
Le    22  ,    cette  ville  fut  bombardée  ,   et 
les  Français  y  péuétrcreut  le  4  août  par 
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lu  porte  de  Santa  Engracia.  Vk ,  le  géné- 
rai français  envoya   au  général  Paiafox 
Tordre  de  capituler,  par  le  biUrt  suirant  î 
«  QuartUr^général ,  Santa  Engracia* 
7»  La  Capitulation.  »  Iiarépon§e,(|uifut 
faitesur-le-champ^consistait  en  ces  mots: 
»  Quartier' général,  Saragoste.  Gveriii 
»Â0  CotJTKAU  (i).  M  Le  5  août,  trois 
mille  hommes  de  troupes  réglées  arrivè- 
rent aux  assiégés  sous  la  conduite  de  don 
Francisco  Paiafox ,  frère  du  capitaine- 
général}  et  le  8,  dr>n  losepb  Paiafox  as- 
sembla un  conseil  de  guerre  qui  adopta 
-les  résolutions  suivantes  :    i<>.  Que  les 
«juartiers  de  la  ville  dans  lesquels  on  se 
maintenait  encore ,  continueraient  à  être 
<léfendus  avec  la  même  fermeté.  90.  Que 
ai  l'ennemi  remportait  à  la  fin ,  il  fallait 
que  le  peuple  se  retirât  aussitôt  par  le 
foiit  de  rËbrc  dans  U»  faubourgs  ,  et 
4|u^après avoir  détruit  le  pont  ,  on  dé- 
iendit   les  faubourgs  jusqu'au   dernier 
liomroe.  Cette  décision  du    conseil  de 
guerre  fut  accueillie  avec  les  plus  vives 
acclama tio IIS.  On  continua  de  se  battre 
pendant  onze  jours  de  suite.  !«  populace 
furieuse  gagnait  tous  ]es|ourstJu  terrain 
sur  les  troupes  disciplinées  dés  Fratiçais, 
ffisqu'à  ce  tfue  Tetpace  occupé  par  ceux- 
ci  se  réduisit  i  un  huitième  de  la  ville.  En- 
fin,  le  14  aoûtauroatin,  après  loixany-un 
j  ours  du  siège  le  plus  meurtrier ,  les  Fran- 
çais abandonnèrent  leurs  positions,  et  se 
retirèrent  par  la  plaine  dans  la  direction 
de  Pampelune.  Cette  retraite  momen- 
tanée donna  le  temps  au  général  Paiafox 
<le  réparer  ses  pertes,  de  rassembler  des 
troupes,  et  de  travailler  à  de  nouvelles 
fortifications.  L'intervalle  fut  court.  Les 
Français  reparurent  en  vue  de  Saragosse 
nu  mois  de  novembre ,  sous  les  ordres  des 
maréchaux  Moncey  et  Mortier  (  f^oye% 
ces  noms).  Le  a3,  le  général  Paiafox  fut 
battu  k  Tudela,  et  le  37 ,  la  ville  fut  cer- 
née. Elle  comptait  alors  au  nloins  trente 
mille  hommes  de  troupes  réglées.  Une^ 
nouvelle  action  sanglante  eut  lieu  sous  ses 
murs  le  ai  décembre^  et  le  aa.  Iemaré« 
chai  Moncey,  qui  commandait  Tarmée 
de  siège,  fit  sommer  don  Joseph  Paiafox 
<te  rendre  Saragosse.  Le  général  espa^^nol 
r/'pondit  à  cette  sommation  par  un  refus 
énergique.  Le  siège  continua  avec  des 
succès  balancés  de  part  et  d'autre,  l^ 


{1^,  tj^  ronutnn  têt  ans  ana«  formidal»t«  rntrs 
1>»  maitt«  4ff  Ar«|iimMi ,  duai  l«  combat  corpi  à 
vwp». 
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bombardement  redoubla  le  9  janvier  } 
le  37 ,  Tassa  ut  fut  donné.  Les  Français 
s'établirent  sur  la  brèche ,  vis-à-vis  do 
St.-Josepb  et  ds  Santa  Engracia.  La  dé- 
fense des  assiégés  fut  opiniâtre ,  les  pro- 
grès des   assaillants  furent    chèrement 
ache».ès.  Le  bombardement  d4irait  depni» 
trois  semaines^  Tèpidcmie 'faisait  des  ra- 
vages afireux.  Le  maréchal  Lasnes  en- 
voya un  parlementaire  au  générai  Paia- 
fox pour  foi  offrir  de  capituler.  La  pro- 
position  ne  fut  pas  écoutée.  La  guerre 
fut  alors  poussée  des  deux  côtés  au  pins 
haut  degré  d'exaltation.  Il  est  impossible 
de  se  figurer  l'acbamemeot  avec  lequel 
les  assiégés ,  encouragés  par  l»;ur  capi- 
taijie-général,  luttaient  coutre  les  Fran» 
^ais  jusque  dans  l'intérieur  des  maisons. 
Les  vieillards,   les  enlants,   tout  èt;iir 
devenu   soldat  ;  les  femmes  secouraient 
les   blesiès  et   animaient    les   combat-' 
tants.  Le  passage  de  chaque   porte  ou 
de  chaque  escMlier  était  disputé  corpv  à 
cor|(sf  une  chambre  /-tait  un  poste  im- 
portant, et  chaque  ofiicier  crojail  son 
noimeur  intéressé  à  défendre  la  moindre 
parcelle  de  planche  ou  de  mur.  Cepen- 
Jaut  IVpidéraie  enlevait  chaque  jour  plu» 
de  monde;  il  n'y  avait  point  d'h6pitaux, 
point  de  remèdes  pour  les  malaaes.   Le 
général  Paiafox  qui,  depuis   un   mois  , 
n^éiait  pas  sorti  du  caveau  où  il  se  tenait 
renfermé  pour  éviter  l'épidémie,  en  fui 
lui-même  atteint.  Il  sentit  son  afiaibTtsse* 
ment,  et  envoya  proposer  au  maréchal 
Lasnes  d'accepter  le  projet  de  capitulr*- 
tion  qu'il  lui  avait  ofilert  lui-même  quel- 
que  temps  auparavant,  en  demandant 
,  pour  condition  que  la    garnisou  serait 
incorporée  dans  les  troupes  espagnoles. 
Cet  tf  proposition  de  la  part  d'une  poignée 
desuhl.tts  moribonds  parut  au  marcchal 
un  excès  d'arragance  ;  elle  fut  refusée. 
Mais  le  génrral  Paiafox  èiait  hors  d'état 
de  supporter  plus  long-temps  le   corn- 
mandetneut,  11  le  remit  au  f^ènèral  Saint- 
Marc  le  ao  février,  et  le  ai   la  ville  ca- 
Ïûtula.   .Le   même  jaiir  ,  douze    mille 
lomines  eniiroo,  faible^^. livides,  mou- 
rants,  sortirent  du  milieu  des   cendtrs 
et  des  ruines;  ils  lurent  conduits  dAii<>  \*f 
camp  français.  Les  assiégeants  tiouvèrcrtt 
dans  la  ville  quatre* vingt  seize  piêcei»  <'(9 
canon  en  bonélAt.  L'espace  ronquis  ii^t- 
roait  à-peu-pr^s  le  quart  de  la  siii  iart* 
de  la  ville.  Il  avait  péri  pendant  le  u\r^f 
cinquante-quatre  mille  ^ivtouinh^  «lo.it 
un  i^uanUe  militaires»  Logcnéial  \  «'U- 
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tbx  éult  dangereusement  maUile  ;  après 
sa  guéri40u,il  fut  emmené  prUotinier  en 
France  y  ei  resta  Qnfermé  au  donjon  de 
Vincennes  jusquaux  derniers  moments 
de  la  captivité  de  Ferdinand  VII.  Il  ob- 
tint alors  de  se  rénoir  à  son  souverain  à 
Talençay,  et  se  rendit  par  son  ordre  k 
Madrid  Je  ^4  décembre   i8i3,  avec  le 
duplicata  des  instructions  confiées  au 
duc  de  San  Carlos,  relativement  à  la  ra- 
tification du  traité  du  8  décembre,  conclu 
à  Valençay  entre  Ferdinand  Vllet  Napo* 
léon.  La  mission  de.  don  Joseph  Palafox 
fut  secrète;  il  voyagea  sous  le  nom  de 
Tajrsier^  et  ne  vit  à  Madrid  que  l'am- 
bassadeur d'Angleterre,  qu'il  remercia 
delà  conduite  de  sou  gouvernement ,  et 
auquel  il  fit  part  des  dispositions  secrètes 
de  Ferdinand  VII,  pour  qu'il  n'entravât 
pas  les  négociations  avec  la  régence.  U 
retourna  ensuite  à    Valençay ,  et  revint 
définitivement  à  Madrid  a  la   suite  du 
roi.  Cette  mission  ,    dont  l'objet  resta 
long-temps  ignoré  ,  donna  lieu  à  quel- 
ques pamphlets  dirigés  ,  contre  le  géné- 
ral Palafox  ,  mais  qui  ne  fui'ent  point  de 
nature  à  porter  atteinte  à   sa'  réputa- 
tion. A  son  arrivée  en  Espagne  ,  il  fut  ■ 
confirmé  dans  ses  fonctions  de  capitaine- 
général  du  royaume  d'Aragon^  et  au  mois 
d'août,  il  publia  une  proclamation  dans 
laquelle  il  ordonnait  à  tou9  les  étrangers 
et  aux  Afranettaàos  de  sortir  de  l'Ara* 
gon.  Il  fut   nommé  à  la  même  époque 
membre  d'une  commission    chargée  de 
s'oc<!^per  d'une  constitution  ou  organi- 
sation DOUTelle  pour  Farmée,  sous  la  pré- 
sidence de  Tinfaot  don  Carlos.  Il  a  paru 
quatre  relations  du  mémorable  siège  de 
Saragosse  ,  l'une  publiée  par  le  général 
français  Rogniat  \  l'autre  ,  par  don  Ma- 
«uel  Cavallero,  lieutenant^coionel  espa- 
gnol ,  employé  pendant  le  siège  ,  et  qui 
a  été  traduite  en  fronçais  par  M.  AngU— 
vielde  la  Beaumelle  ,    i8i5,  in-S».  La 
3'.  en  anglais ,  par  Charles  Richard  Vau- 

Îham  y  et  la  4^*  o  espagnol  ,  par   don 
*édro  Maria ,  régent  de  l'audience  royale 
d'Aragon.  S.  S. 

PALFY  - D'OERDEDX  (Le  prince 
Chari.es  ds)  ,  chef  d'une  des  plus  gran- 
des familles  de  Hongrie ,  et  chancelier  de 
ce  royaume  ,  entretint  à  ses  frais  aux  9X* 
mées  vingt  jeunes  gentilbommes  pauvres 
pendant  toute  la  guerre  de  la  révolution 
Aançaise  ,  et  il  commanda,  en  1797  , 
une  colonne  de  l'armée  d'insurreciion  de 
^QA^rie.  Au  moi»  de  ttOTeMJ)r«  iSoa ,  il 
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fut  élevé  i  la  dignité  de  conseiller- in- 
time de  Si  m.  I.,  et  à  celle  de  prince  le 
4  novembre  1807  ,  après  avoir  donné  sa 
démission  de  sa  place  de  chancelier  de 
Ho^ngrie. L'empereur  d'Autriche  lui  écri- 
vit à  cette  OMCcasion  une  lettre  très  flat* 
teuse,  dans  laquelle  il  le  remerciait  de 
ses  longs  services.  Il  fut  nommé  en  sep* 
tembre  1810,  à  la  place  de  comte  supé- 
rieur de  la  chambre  de  la  fiasse-Hongrie 
et  commissaire-perpétuel  des  sept  villes 
libres  et  royales  des  montagnes.  -»-  Sou 
âls,  le  comte  Nicolas,  chambellan  de 
l'empereur  d'Autiiche,  et  cavalier  d'arn* 
bassade,  fiit  nommé,  eu  1816,  ministre 
à  Francfort  pour  les  arrangementa  terri-* 
toriaux  et  la  diète  de  la  confédératiou 
germanique.  —  Le  comte  Joseph ,  frère 
du  précédent,  aussi  chambellan  de  l'em- 
pereur, fut  envoyé  au  Brésil  en  1816  y 
avec  les  comtes  de  Betlegarde  et  de  la 
Tour-Taxis.  S.  S. 

PALTN  (;Le  comté  de)  ,  né  à  Stoc- 
kholm ,  est  gendre  du  chevalier  Mourad- 
gea  d'Ohsson,  auquel  il  a  succédé  daus  U 
place  de  ministre  de  Suède ,  près  la  subli- 
me-Forte. Il  a    beaucoup  voyagé    dana 
sa  jeunesse  ,  et  toujours  à  pied  ,  pour 
mieux  observer.  Il  avait   recueilli  une 
très  belle  collection  de  monuments  égyp- 
tiens et  de  médailles  grecques,  parmi  les- 
quelles plusieurs  sont  inédites.  Cette  col« 
lection  a  beaucoup  souffert  du  dernier  in- 
cendie de  Pera,  en  m»rs  1818;   il  était 
chargé-d'afiaire^  de  Suède  à  la  cour  de 
Saxe  ,  lorsqu'il  a  publié  :  I.  Leltrt  sur  les 
hiéroglyphes,  i8o'j  ,in-8o.  II.  Essai  sut 
lès  hiéroglyphes f  Weimar  ,  i8o4>  in-4**. 
III.  ^Analyse  de  l'inscription    en  hié- 
roglyphes  du  monument  trouvé  à  Ho» 
sette ,  Dresde  ,  i8o4 ,  in-4"'  On  le  croit 
Tauteor  de  l'ouvrage  intitulé:  De  VE^ 
tude  des  hiéroglyphes  ^{vz^meuXA^  181 3, 
5  vol.  in- la.  "Il  se  désigne  ainsi  à  la  fin 
du  tom.  T  :  PALiirua  nomen  habebis,  2t, 
PALISOT  DE  BEAU  VOIS  (  Le  Ba- 
ron Ambroise -Marie- F&A.irçois  -  Jo- 
seph) ,  avocat  à  U  cour  royale  de  Paris, 
et  botaniste   distingué,   était,   avant  la 
révolution ,  membre  du  conseil  supérieur 
du  Cap-Français  à  Saint-Domingue ,  et 
fut  ensuite  propriétaire  de  la  terre  de 
Léglantiez  ,  près  de  Saint-Just  en  Pi- 
cardie ,  où   jJ'  se    livra   entièrement,  à 
la  botanique.  Devenu  membre  de  l'Ins- 
titut, il  fut  nommé  ,  le  3o  mars  181 5  , 
conseiller  titulaire  de    l'Univei'sité.  On 
1^    iUU'il;ué  cett,«   ■emiuatiea    à   l'io'- 
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fluencede  Carnot,  avec  Irquri  il  était 
très  lié.  Dans  le  rapport  des  travaux  de 
]a  classe  des  sciences  maibémaiiques  et 
physiques  de  l'Institul)  pendant  rauiiée 
j8i4)  on  tDitqiie  M.  Palisot  a  fait  quel- 
ques observations  nouvelles  et  cti rieuses 
«uria  boti'inique.  On  a  de  lui  :  1  Observa- 
tions sur  les  carex.  II.  Flore d'Owarc et 
de  Bénin,  iëo3  et  années  suivantes  , 
in  -  fol.  ,  13  livraisons.  Ilî.  Mémoire 
sur  une  nowelle  plante  recueillie  à 
/  Owtire  en  j4frique  ,  i8o4  ,  in  ~  H". 
}\ .  Prodrome  des  cinquième  cl  sixià- 
7iie  familles  de  la  Crjptogdmie  ,  If  s 
mousses^  les  lycapodesy  ibo4  »  in -8'. 
"V.  Insectes  recueillis  en  yifrique  it 
en  Amérique  ,  i8o6  ,  et  années  sni- 
TantCH  ,  8  livraisons ,  in-fol.  "VI,  Eloge 
de  Fourcrojr  (Voy,  la  Biog.  universelle, 
au  njot  l'oURCROT  ).  ^\h  Essai  d'une 
nouvelle  agrostographie,  i8i3,  in-8'». 
"V'III.  liéfiHution  d'un  écrit  intitulé  : 
Résumé  du  témoignage  touchant  la  traite 
des  ncgres,  i8i4)  in-8^  M.  l^alisot  est 
un  desHu  leurs  du  Dictionnairedes  scien'- 
ces  naturelles  ,ei  6e*  Ephémérides  des 
sciences    naturelles.  Ot. 

PALMLl.LA-SOUZA  (Le  coratcDE), 
ambassadeur  portugais  au  congrès  de 
Vienne,  en  i8i4»  y  fui  l'un  des  membres 
du  comité  grucral  des  huit  puissances 
BÎgniitairis  delà  paix  de  Piiris.  £n  fé— 
Trier  idi5  ,  à  Toccasion  des  débats  sur 
la  traite  des  ncgres,  il  s^opposa  fortement 
à  lord  Castléreagh ,  qui  essayait  de  provo- 
quer rabolition  immédiate,  et  fit  observer 
que  le  Portugal  na\  ait  promis, par  le  traité 
du  19  février  1810,  que  l'abolition  gra- 
duelle^  que  les  croisières  anglaiites,  au 
mépris  du  traité  de  commerce  ,  avaient, 
en  pleine  paix,  enlevé  au  prince-régent 
du  Brésil  dix  a  douze  mille  nègres ,  ^  a- 
)ant  un  c:<pital  de  trois  millions  de  )  ias- 
tns,  et  qui,  s'ils  étaient  parvenus  au 
Bréàil,  aurnienl  accéléré  d'autant  l'épo- 
que de  FaboliliOn 'Il  ajouta  que^  malgré 
CCS  abus,  le  Portugal  consentait  à  abolir 
la  tntite  desnègrc.s  nu  bout  de  huit  ans, 
à  condition  que  TAngleterrc  renoncerait 
à  plusieurs  clauses  oppressi^cs  du  traité 
«le  1810.  Le  comte  de  Palmella- signa, 
;«j-r<s  le  débarquement  de  Buonaparte  , 
la  déclaration  du  i3  mars  181 5,  se  rcn- 
dit  ensuite  en  Angleterre  en  qtialité 
d'ambassadeur,  et  fut  noninié  ,  en  f8i6, 
seciétaiie-dV'tat  pour  les  affiiires  r'trnn- 
fjères  au  Hrésil.  H  revint  à  Paris  (ï.iris  le 
mois  de  fcvriir  1818 ,  pour  term;iier  avec 
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le  comte  deFernan-Nunès,  amhasiadenf 
espagnol,  un  arrangement  relatif  à  IVva* 
cuation  de  Monte-Vidéo.  M.  le  comte 
de  PalmelJa  a  la  double  réputation  d'bom- 
ree  d^esprit  et  de  diplomate  éclairé.  C'est 
à  lui  que  Ruonaparte  ,  avec  ce  ton  brus- 
que qui  lui  était  habituel',  dit  un  jour  : 
f(  Lh  bien  ,  vous  autres  Portugais  ,  vou- 
)>  lez-  vous  être  Espagnols?  —Non  , 
»  répondit  avec  fermeté  le  comte.  » 
Le  lendemain  ,  Buonap'arte  dit  à  un  de 
ses  confidents  :  a  Le  comte  de  Palmella 
m'a  dit  hier  un  superbe  non.  »       S.  S. 

PAMPELONE  (de),  archidia- 
cre de  la  cathédrale  de  Viviers  ,  à  l'é- 
poque où  éclata  la  révolution  ,  fut  dé- 
^pulé  du  clergé  de  la  sén.échaussée  de 
Ville -Neuve  de  Berg  aux  états- géné- 
raux ,  embrassa  le  parti  de  la  révolu- 
tion ,  et  fut  hé  avec  les  membres  les 
plus  diélingués  de  l'assemblée  consti- 
tuante. Il  vint  à  Lyon  en  1792  ,  et  y  éta- 
blit une  fonderie  de  canons  qui  fut  en- 
suite transportée  9  Valence.  En  ^794»  il 
fut  envoyé  par  le  directoire  à  Consianti- 
nople,  pour  y  établir  une  fonderie  de 
canons ,  aux  frais  et  pour  le  compte  de  la 
Porle,  revint  à  l'époque  de  la  rupture, 
en  décembre  1799»  et  fut  nommé  au 
corps  législatif,  d'où  il  sortit  en  février 
]8o4'£n  1806,  il  était  chef  de  la  division 
des  hôpitaux  nu  ministère  de  la  guerre  , 
>et  fut  nnnmié  membre  du  directoire  cen- 
tral des  hôpitaux  ,  dont  il  exerça  les  fonc- 
tions jus(|u'en  1814*  Il  ^>t  aujourd'hui  un 
des  administrateurs  des  monnaies.  B.  M. 

PAMPELONA  ,  général  portugais  ati 
service  de  France  depuis  les  dernière» 
guerres  d'Espagne  ,  a  en  conséquence 
ei.couru  la  dugri^ce  de  son  souverain  ; 
maisi  pon  dévouementaux Bourbons  qu'il 
a  suivis  à  Gand  ,  lui  avait  valu  des  té— 
mui;^nag''s  particuliersde  la  bienveillance 
de  Loui!>  XV  IH,  lorsqu'après  avoir  com- 
mandé le  département  de  Loir-ei-(>lirr , 
où  il  se  fil  le  plus  grand  honneur  à  Té- 
poque  du  licenciement  de  l'armée  de  1a 
Loire  ,  et  celui  de  la  Côte-d'Or,  il  a  été 
mis  en  non-activité.  B. 

PAKIS  ,  né  en  Périgord,  était  nn  avo- 
cat peu  connu  à  Paris avantia  révolution. 
Beau  -  frère  un  fameux  Santerre  ,  il 
suivit  ,  dès  le  conlmencemenl  des  ora- 
ges ,  fimpulsion  que  devait  lui  donner 
une    telle   parenté.    Pendant   les    années 

^7^0»  '79^  ^^  '79'»  *'  "*^  futguèie 
qu'un  w.'ilenr  de  place,  dont  la  mis- 
sion   était   de   développer  au   peuple  ^ 
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m  langue  démagogique ,    les  principes 
cîe  •ubvei'sion  qu'avaieat  posés  les  mal- 
1res.  Ce  aet'utqu^en  1792  qu^oii  le  char- 
gea (ïen  appliquer  ouverlemeDiles  coosé- 
queaces.  M.  Paois  fut  uu  des  meneurs 
qui  clirigèreut  les insurreclious  du  20  juio 
et  (lu  10  aoùl,etqui  firent  envahir  le  char 
leau  des  Tuileries  par  les  Landes  forcenées 
qui  renversèrent  la  niouarcbie.  Par  suite 
de  ces  événements  ,il  devint  membre  de 
celte  commune  monstrueuse  qui  se  cons- 
titua de  sa  propre  autorité,  après  avoir 
ciiasâé   celle    qqi  Pavait  précédée ,  et  as- 
servit à   ses  lois  jusqu^â  la    Couvt  ntiori 
elle  -  même.  II  fut   ensuite  membre  de 
ce  comité  dit  de    salut   public  ,  créé 
aprcs  le  10    août  par,  cette  commune  ^ 
*t  il  signa  ,  en    cette  qualité  ,  Tépou— 
VHDtahle   circulaire    qui   rendit  compte 
des  massacres  du   3  septembre  aux  ha- 
bitants des  départements  ;  on  y  trouve 
le  passage    suivant  :  <c    Une   partie  des 
»  conspirateurs  féroces,  dcter.us  dausles 
i»  prisons,  ont  été  mis  à  mort  par  le  pcu- 
a  p.'e,   actes  r!e  justice  qui  lui  ont  paru 
it  indispensables  pour  retenir  par  la  tor- 
n  reur  ces  légions  de  traîtres  cachés  dans 
»  sps  mtirs  au  moment  où  il  allait  mar- 
i'  cher  à  renneniî  ^  et  sans  doute  ia  nation 
3  entière      ^'empressera     d^adopter     ce 
**  moyen   si  nécessaire  de  salut  public, 
»  et  sans  doute  tous  les  Français  s'écrie- 
»  ront iComme  ies  parisiens  :  Marchons  à 
i*  l'ennemi,  mais  ne  laissons  pas  derrière 
j>  nous  ces  brigands ,  pour  égorger  nos 

i*  ei.fants    et  nos  femmes »  £t ,  par 

postscripium  :  «  Nos  frères  sont  invités  à 
a  mettre  cette  lettre  sôus  presse,  etàia 
»  faite  passer  à  toutes  les  municipalités 
»  de  leur    arrondissement.  »    La    lettre 
partit    eûectirement  sons  le  couvert  du 
ministre    delà  justice    Danton,  géncra- 
Irment  accusé  d^étre  le  principal  auteur 
de  ces  assassinats.  Ce  fut  à  cette  époque 
que  se  firent  à  Paris  les  élections  des  dé- 
P'il4>s  à  la  Convention.  La  plus  grande  par- 
tie des  élus  furent  au  moins  ies  apologistes 
«le  ces  scènes  odieuses.  Il  faut  en  excepter 
Kobespierre,qui  ne  sVn  mêla  pas.  M.Panis 
devint  membre  d&Ia  Convention,  et  n'y 
figura  guère  que  pour  repousser  les  alla- 
'^'les  dirigées  contre  les  septembriseurs. 
lJjn%  le  procès  du  Roi,  il  vota  la  mort, 
caatreTappel  au  peuple  et  contre  le  sur- 
^t«.  Il  s'attacha  au  char  de  Robespierre 
iu^qu'à  Tépoquc  où  Cflui-ci  fit  p'TÏr  Dan- 
ton ,  qui  avait  été  le  héros  du  i  o  août  «>t 
eu  2  sepUBihre.  M.  Pauis  (ut  mombre  du 
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comité  de  sûreté  générale  au  plus  fort  de 
la  terreur,  et  »e  jeta  un  i;istantdans  le 
parti  de  thermidor.  Dès  le  b  de  re  mois, 
il  somma   Robespierre   de   décl.uer  s'il 
Taxait  porté  sur  la  iinte  des  proscrits ^ 
mais  rentra  prcst^u'aus^itôt  dans  la  li^ne 
des  démagogues ,   et  prit  ia  dcfensr  des 
insurgés,  dan^  la  journée  du  1".  prairial 
an  111  (  10  iii:ii  1790  ).  Ayant  voulu ,  l« 
37  mai,  parler  en  faveur  de  Lai^nelot , 
son    ami,    il  fut  accusé   à    sou    tour, 
et    s'exprima    comme    un     homme    en 
délire  ,  invoqua  Dieu  ,  vanta  la  pureté 
de  ses    intentions ,  son  humanité  et  ses 
vertus  extraordinaires  ,  appelant  ses  col- 
lègues messiturs  f  messieurs  (1) ,  ce  qui 
ii'empcclia   pas  qu'un  décret  n'ordonnât 
son  arrestation.  Pendant  la  discussion  qui 
précétia  ce  décret,  il  s'entendit  repro- 
cher les  assassinats  de  septemhre  f  et  Au- 
guiii,  qu'il  avait  appelé  son  ami,sVcria% 
ti  Point  d'amitié  avec  le  culpdrteur  de  la 
J)  mort.  I»  Il  fut  ensuite  compr's dans  Tam- 
nistie^  placé   dans  les  hospices  de  Paris, 
et  Fou  u'entcndilplui  parler  de  lui,mê- 
ine  sous    Buonaparte.  Ayant  reparu  sur 
la  scène  politique  pendant  ies  cent^ours 
de   l8(5,   il  a   été    obligé  de    sortir    de 
France  comme  régicide,  en  1816,  et  s'est 
retiré  en  Italie;  M.  Panis  a  voulu  jouer 
dans  la  révolution  un  rôle  an-dessus  de 
ses  forces,  et  il  est  retombé  dans  la  plus 
parfaite  nullité.  Il  n'a  pas  même  pu  com> 
penser  par  un  peu  de  bien  le  mal  qu'on 
lui  a  fait  faire.  On.  ne  l'a  point  accusé  de 
s'être  enrichi  des  dépouilles  des  proscrits,' 
comme  la  plupart  des  chefs  du  parti  qu'il 
avait  embrassé  ,  et  c'est  une  consolatiou 
qui  lui  reste  :  «   Je  n'ai  été,  disait-il  un 
»  jour  ,  qu'un  citron  dont  on  a  exprimé 
»  le  jus,  et  qu'ensuite  on  a  rejeté.  »  U. 
PANÎSKTIER  DE  VALDOTTE  (  Le 
comte  Claude-Marie-Joseph  ) ,  niaré- 
chal-de-Camp ,  né  dans  le  Bugey  ,  entra 
au  service  le  13  décembre  1 791, et  obtint 
pendant  les  guerres  de  la  révolution  un 
avancement  rapide.    Nommé   adjudant- 
commandant  en     1801  ,    il   devint,   en 
i8o3,  g«H}éral  de  brigade,   fut  désijiné 
par  décret  du  i4  mars  180G,  président 
du  collège  électoral  du  département  de 
TAin ,  el   fut   quelque    temps    employé 
comme  chef  de  bureau  an   ministère  de 
la  guerre.  Il  passa  ensuite  en  Espajïne, 
prit  d'assaut^Soiiada ,  le  3  juillet  iSii , 


(O  C'était  a'ori  u:i  crime  que   de  se  «enrir  4c 
celle  «xprctsi'ju. 


i6 


VAP 


m  dUtingua  au  tiége  de  Valence ,  au 
mois  de  janvier  i8i3  r  *^  contribua,  au 
moia  de  juin  i8i3,  à  faire  lever  aux  An- 

flais  le  ai^ge  de  Tarragone.  Rentré  en 
'rance  à  la  fin  de  cette  année ,  le  général 
Pannetier  y  combattit  avec  diitiuction,. 
toui  les  ordres  du  maréchal  Augereao.  Il 
entra  à  Màcon  le  19  février ,  après  un 
«ombat  assez  vif,  et  de  là  il  s^avan^a  sur 
Challon  ,  et  arriva ,  le  4  mars ,  à  Looa>Ie- 
Saulnier ,  toujours  en  poursuivant  Ten* 
nemi.  Il  fut  nommé  chevalier  de  Saint- 
Louis  le  8  juillet  i8i4'Il  commandait  aux 
Echelles  k  Tépotiue  la  bataille  de  "Water*^ 
loo  ,  et  il  ne  fit  sa  retraite  que  dans 
les  premiers  jours  de  juillet ,  lorsqu'il  se 
vit  pressé, de  toutes  parts  par  des  forces 
supérieures.  Le  général  Pannetjer  est  i  la 
demi-Moide  depuis  le  licenciement.  S.  $, 
FAOLI ,  professeur  de  oiathémattques 
k  Pise,  et  l'un  des  hommes  les  plus  dis- 
tingués parmi  ceux  qui  cultivent  cette 
aciencecu  Italie,  est  auteur  d^uu  ouvrage 
intitulé  :  ELéinenti  (V algèbre ,  dont  les 
deux  premiers  volumes  ont  paru  en  1 798, 
et  le  troisièuie  et  dernier  en  i8o4>  La 
cIjiMse  des  sciences  mathématiques  de 
rinstitut  de  France  a  rendu  le  compte 
suivant  de  cet  ouvrage ,  dans  un  de  ses 
rapports  :  a  Le  degré  de  perfection  qui 
»  manque  au  traité  de  Cousin,  Sur  la 
»  Théorie  des  limites ,  se  trouve  dans 
u  le  second  volume  des  Eléments  d'aï- 
»  gébre,  publiés  par  M.  Paoli.  Cet  excel- 
u  lent  abrégé  de  calcul  différentiel  et  in- 
a  tégral,  présente  dans  un  ordre  bien 
»  méthodique ,  très  souvent  la  substance 
»  et  presque  toujours  l'indication  des 
»  méthodes  les  plus  récentes;  et  le  troi- 
»  sième  volume  se  recommande  encore 
n  par  les  recherches  particulières  de  l'au- 
»  tetir  sur  divers  pomts  importants  d'a- 
»  niiiy«e  transcendante.  »  S.  S. 

PAPIN  (  Elie)  ,  maréchal*de-camp , 
était  négociant  à  Bordeaux  à  l'époque  où 
eommença  la  révolution.  Il  quitta  le 
commerce  en  1793,  et  alla  servir  à  Tar- 
roée  des  Pyrénées  orientales ,  où  il  obtint 
sur  le  champ  de  bataille  le  grade  de  gé- 
néra] de  brigade.Cette  nouvelle  carrière, 
dan4  lii quelle  il  avait  fait  des  progrès  si 
rapides,  offrait  au  général  Papin  une 
perspective  scduisante  k  laquelle  il  re- 
nonça tout-â-coup ,  en  réûécbiasant  qu'il 
«ombattait  pour  une  faction  coupable.  Il 
quitta  h  service  dès  la  seconde  campa- 
gne, et  revint  à  Bordeaux,  où  il  s^atta- 
cha  k  V institut-royaliste  j  qui  lui  doun^ 
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le  titré  dé  commandAot  Je  Bordeaui. 
Cette  association,  formée  pour  agir  dans 
l'intérêt  de  la   royauté ,  ayant  été  dit- 
soute  par  Parrestation  de  ses  principaux 
chefs,  le  général  Papin  n^en  reprit  pas 
moins,  dès  1801 ,  sa  marche  unmom<Mit 
interrompue.  Mais  ses  nouvelles  upéi-M- 
tions  excitèrent  les  soupçons  du  gouver^ 
nement  impérial;  Le  général  Papto,  re- 
cherché et  poursuivi,  fut  condamné  k 
mort  par  contumace  à  Nantes,  le  ^3 
frimaire  an  xiv  (1806),  par  une  corn' 
missiou   militaire,  comme  ayant  con- 
couru à  des  projets  tendant  à  renverser 
le  gouvernement  existant,  pour  servir 
r  Angleterre.   M.  Papin  alla  se  fixer  en 
Amérique,  où  il  s'occupa  d'entreprises 
commerciales.  Il  revenait  en  France  ,  au 
retour  des    Bourbons,  rapportant  une 
fortune  que  son  industrie  lui  avait  ac- 
quise, lorsque  son  vaisseau  fut  submergé 
par  une  tempête.  Il  fut  grièvement  bles- 
sé lui-même  en  se  sauvant  du  naufrage, 
qui  l'a   réduit  à  un  état  voisin  de  l'indi- 
gence. Le  premier  soin  du  général  Pa- 
pm  ,  en  revoyant  sa  patrie  ,  fut  de  sol- 
liciter Tan  nulation  du  premier  jugement 
qui  Tavait  condamné  et  privé  de  la  jouis- 
sance de  ses  droits. Ce  jugement  fut  cassé 
et  annulé  le  3o  avril  i8f  7 ,  par  décision 
du  3*.  conseil  de  guerre  de  ta  premièie 
division  militaire.  M.  Papin  était  pr/ésent 
au  deuxième  jugement,  et,  lorsque  le 
conseil  eut  prononcé,  il  prit  la  parole  en 
ces  termes  :  «  Je  dou  à  mon  honneur, 
»  je  dois  à  Thonueur  de  l'armée  royale 
a  de  la  Guienne  ,   dont  le  commandc- 
»  ment  a  été  confié  par  le  Boi  k  mon  z«:le 
»  et  à  ma  fidélité,  de  déclarer  ici  que 
»  je  m^attendaift  à  entendre  M.  le  Rappor- 
»  teur  blanchir  entièrement  ma  répiita- 
»  tion  de  l'imputation  qui  m'était  faite 
»  d'avoir  été  rinstrumeut  d'une  agence 
a  étran|;ère.  Je  suis  Français;  tous  ceux 
»  que  j'ai  eu  sous  mes  ordres   étaient 
»  Français  comme  moi;  je  n^ai  reçu  d'im- 
n  pulsion,  je  n'ai  reçu  d'ordres  que  du 
»  Koi.  Mon  cœur  et  nies  mains  sont  ton- 
»  jours  demeurés  purs  et  sans  tache.  Je 
M  me  suis  toujours  montré  digne  de  me 
h  trouver  à  la  tète  de  ceux  qui  s'étaient 
M  dévoués  à  la  cause  du  lioi ,  sans  cal— 
Tt  culer  les  chances  qui  s'opposaient  ai& 
if  succès  de  la  noble  entreprise  à  laquelle 
»  nous  nous   étions  livrés.  C'est  donc 
n  comme  soldat  dévoué  au  Roi  et  k  »a 
»  cause ,  que  j'ai  pa  être  condamné  et 
»  que  je  dois  être  réhabililéi  v  Lie  cèosc-U 


a^ant  seoli  la  yérUé  de  cette  observa- 
tioD,  déchargea  à  rutiaoimilé  des  vois 
I«  général  Papio  de  Taccusalion  à  raiaoïi 
de  laquelle  il  avait  ét^  condamné.  Le  duc 
d^Angouléme  voulant  témoigntr  &  M.  le 
géoéral  Papin  tout  l'intérêt  que  sa  con- 
duite et  ses  malheurs  lui  inspiraient ,  lui 
fit  adresser  â-peu-près  à  cette  époque 
la  lettre  suivante ,  par  M.  le  duc  de  Da- 
mas, son  premier  gentilhomme  :  «  J'ai 
»  l'honneur  de  vous  informer,  Monsieur, 
»  que  Mgr.  le  duc  d'Angouléme  s'est 
»  plu  à  rendre  toute  justice  à  vos  cons- 
»  tanls  et  utiles  travaux  pour  la  cause 
»  royale  à  Bordeaux.  S.  A.  R.  eu  a  été 

V  informée  et  en  a  vu  les  preuves  à  son 

V  entrée  dans  cette  ville  fidèle,  le  i^ 
>»  mars  i6i4>  Si  elle  ne  vous  a  pas  trou- 
»  vé  à  la  tête  de  la  brave  garde  royale , 
u  primitivement  organisée  par  vos  soins 
»  au  milieu  de  dangers  sans  cesse  mena- 
s  çants ,  elle  sait  que  vous  gémissiez  dans 
»  des  contrées  lointaines  sous  le  poids 
»  d^une  sentence  de  mort  prononcée  con- 
2)  tre  vous  par  les  ennemis  du  Roi.  Ainsi , 
])  elle  pense  que  personne  n^a  plus  de 
»  droits  que  vous,  monsieur  le  Général , 

>  à  porter  la  décoration  que  le  Roi  a 
»  daigné  accorder  aux  Bordelais  dévoués 
t>  qui  ont  accompagné  en  armes  Monsei- 
1*  gneur  à  cette  époque' glorieuse.  J'ai 

>  en  conséquence  mandé  à  M.  de  Gom- 
»  bault  ,  chargé  de  l'expédition  des. 
ji  brevets  ,  les  dispositions  de  S.  A.  R. 
a  à  votre  égard  {  il  s'est  fait  un  grand 
»  plaisir  de  m'adresser  ,  pour  vous  le 
«  remettre  ,  le  titre  d'une  exception 
»  honorable  et  unique  à  la  lettre  même 
»  du  règlement,  qui  exige  la  présence 
»  eflective  sous  les  armes  le  12  mars 
"  i8i4>  »  A. 

PAPJON  ,  chef  et  propriétaire  de  l'an- 
cienne fabrique  des  damas  et  lampas 
àt  Tours,  a  publié  :  I.  Solution  des  trois 
fameux  problémes,de  géométrie  y  1784, 
in-8<*.avecfi^.  (  Il  s'agit  delà  quadrature 
du  cercle^  de  la  trisection  de  Paiigle  et  de 
Ja  duplication  du  cube.  )  II.  Considéra" 
lions  sur  les  étublissemenis  nécessaires  à 
U prospérité  de  l'agriculture  ^  du  com- 
merce et  des  fabriques ,  1 8o5 ,  in-80. 
111.  Réflexions  sur  le  crédit  public  , 
1806,  inS'^-  Vf  »  Mémoire  sur  la  cui- 
vre des  mdriers,  1810,  in-8".  V.  Mé- 
ffioire  sur  l'administration  générale  du 
commerce ,  présenté  au  Roi ,  1 81 5  ,  in- 
^'  VI.  Opinion  d'un  Français  sar  les 
finances  et  la  contribuiioi}  de  guerre  j 


PAR  17 

Tours,  i8i5>  în-80.  "Vn.  Opinion  sur 
la  dette  des  puissances  du  continent^ 
les  dangers  et  les  ressources  pour  leur 
liquidation ,  que  rendra  stalle  la  paix 
générale  de  P Europe  ,1818  ,in-8<'.  Ot« 
PARADIS  (BoNiFACB  )  ,  ancien 
avocat ,  fut  député  de  l'Yonne  au  con- 
seil des  anciens  ,  en  septembre  I7g5, 
et  en  devint  successivement  secrétaire  et 

firésideut.  En  1797  ,  ou  le  vit  combattre 
a  loi  du  3  brumaii*e  ,  en  ce  qui  cou-* 
cernait  l'exclusion  des  fonctions  publi- 
ques,  prononcée  contre  les  parents  d'é- 
migrés^ il  vota  aussi  la  clôture  de  toutes 
les  sociétés  politiques.  Gomme  il  s^était 
montré  attaché  au  parli  clichien ,  le  di- 
rectoire le  ût^ndamner  àjla  déportation 
le  5  septembre  1797.  Son  épouse  réclama 
en  sa  faveur ,  mais  Gay-Vernon  observa 
qu'il  avait  consacré  ses  talents  à  la  causa 
des  Bourbons  ,  et  fit  maintenir  les  me- 
sures de  rigueur  adoptées  contre  lui. 
M.  Paradis  échappa  à  l'exil  de  Caïenne  ^ 
se  rendit  à  Olerou  en  janvier  1798,  fut 
rappelé  par  les  consuls  en  1 799 ,  et  nom- 
mé ensuite  président  de  la  cour  de  jus- 
tice criminelle  du  département  de  l'Yon- 
ne, avec  le  titre  de  chevalier  de  la  Lé- 
gion-d'honneur. Depuis  la  recomposiiion 
des  tribunaux  en  j8ii,  il  est  devenu 
substitut  du  procureur-général  à  la  cour 
royale  de  Paris ,  où  il  a  été  remplacé  en 
1816.  — •  Paradas  (  Léonard  ) ,  vicaire 
de  St.-Roch  ,  né  à  Moulins  en  1763  ,  a 
publié  :  De  l'obéissance  due  au  pape , 
i8i5,in-8o.  li.M. 

PAUADISI  (Le  comte  Jcah  ),  grand 
dignitaire  de  la.  Couronne-de-Zer ,  cheva- 
lier de  l' Aigle-d'or  et  de  la  Légion-d'hon- 
neur, président  du  sénat  du  royaume 
d'Italie,  membre  et  président  presque 
perpétuel  de  l'Institut  de  Milan ,  naquit 
a  Reggio  vers  1760,  et  eut  pour  père 
Augustin  Paradisi ,  qui  a  traduit  en  vers 
italiens  toutle  théâtre  de  Voltaire.  Il  fit  de 
bonnes  études,  se  passionna  pour  Hoi'acQ 
etpourlesmalhéniatiques  ,  qui  lui  four- 
nirent une  ressource  contre  l'adversité.  Il 
donnait  des  leçons  de  cette  science  avant 
la  révolution  d'Italie.  Le  sentiment  d'envie 
qui  fait  que  l'homme  à  talent  croit  avoir 
plus  de  droit  aux  faveurs  de^  la  fortune 
que  les  ignorants  qui  souvent  en  jouissent, 
était  le  sentiment  dominant  de  M.  Para- 
disi. U  vit  donc  avec  trans^port  cette  ré- 
volution d'égalité  et  de  liperté  que  les 
Français  apportèrent  dans  sa  patrie  eu 
1796;  «t  il  se  hâta  d'aller  leur  oiirir  Mé 
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iervioet.  Baonaparu,f«ntflnt  le  parti  quMI 
fùiÈWtit  en  tirer ,  le  cliergea  de  diipoier 
les  élément*  d^utie  république  dam  l'ae* 
Étmhïéti  de  to*is  !<>•  rérolatiofiHMrea  de 
In  LKjmhardie  à  MH«n,  et  le  créa  Fun 
dei  directeurs  de  cette  république  ^  mais 
ce  général  ti^ étant  plus  là  pour  le  soute- 


VAK 

Mnsibte  aux  attaquée  de  qnelquet  écrf  - 
vaine.  Rien  ne  Férout  autant  qu9  quelque» 
termines  de  la  vrcniière  des  sarîrei  dv 
Lattanxi  (f^or*  L4TTAact)sorlesm(»ur» 
de  la  révolution ,  i  Coitumi  délia  rho» 
lutionê^  coinpoiérien  f8o3,  etpuij^tiéee 
k  Milan  en  i8o5.  Il  emplojra  contre  le 


Mir^eiParadisi  étant   reconnu  pour  fa- ^ poêle  toute  sa  puissance  auprès  du  rice* 
voriser  quelunes-uoesde  ses  Vues  ulié-^  roi,  C  ' 


rif  tires ,  m»  vit  intimer  par  le  général  Bru 

ne,  au  nom  du  directoire  français,  Tordre 

de  donner  sa  démission  en  «vril  1798. 

I^eg  LahitAfit»  de  Modtfoe  t  que  Télévetion 

de  VaradiKi    avait  iiurprif ,  et  qui  l'en 

savaient  tvh%  glorieux  ^  s''afliusj;renl  de 

son   ttinonr-propre   loriquMs  le  virent 

tombé  de  son  trâlie  direc^rial  ;  ils  célé- 
brèrent cette  chute  par  une  cérémonie 

dériftoirement  funèbre.  Les Aiistro*|;iiNS4<s 

éiarii  ensuitevemisenltalie,  M.  Paradisi, 

qui  ne  put  fuir  à  teinp»,  fut  arrêté  et 

envoyé  dans  une  fortereine  des  Bouctiet- 

éi%-  i^tiaro.  Il  s'y  consolait  en  recitant 

Horace  ,  dont  TMioiable  philosophie  con- 

V4*fiait  encore  pin»  k  son  caractère  qu'i 

»a  situation.  Déjà,  avant  cet  événement , 
'  et  lorsque  Bnonaparte  était  k  Milan ,  Il 

s'était  fait  auprès  de  lui  te  Mécène  des 

écrivains  révolutionnaire» (  f^o^eaMojr- 

Tf  ) ,  et  la  joni»sance  qu*il  y  avait  ftrou^ 

vée  ajoutait  à  son  penchant  pour  cette  es- 
pèce de  rôle  qnVnsuite  on  le  verra  jouer     Buonaparte  en  Egypte  en  i  ^98,  ei 

avec  pins  d'éclat.  La  victoire  de  Maiengo     niembre  de  Tlintitut  du  Catre.  ï}tr 

ayant  rétabli  le  pouvoir  de  Buonaparte 

en  liidie  ,  ce  vainqueur  jet»  encore  les 

yeus  sur  Paradisi  pour  en  faire  un  des 
,  membres  de  sa  commission  provisoire  de 

fouvernement  11  Pappela,  en  1801  ,  i 
fVon ,  lors  des  comiceaitatieni  qui  don- 
nèrent k  la  république  cisalpine  Mn  nom 
et  une  forme  préparatoires  k  Térection  du 
trône  que  Buonaparte  voulait  s'y  cvétr» 
En  même  temps  que  dims  ceé  comices  il 
ae  fit  déchirer  président  de  la  république 
italienne ,  il  en  nomtiM  FaradUi  consul- 
teur  d'état  et  membre  du  collège  électo- 
ral ^e'  dotU.  M.  Paradisi  se  conduisant 
avec  beaucoup  d'art  et  de  finesse  ^  ne  con- 
tribua pas  peu  à  h  facilité  avec  laquelle 
son  protecteur  ée  fit  créer  roi  d'Italie  ^ 
et  celui-ci  Ten  récompensa  par  des  fa- 
veura  de  tou*f  le»  goures.  On  doit  k 
M.  Paradisi  la  {ustice  de  dire  qu'il  s'est 
montré  plu*  désintéressé  que  beaucoup 
d'autres  dans  Tcxerciee  de»  importantes 
'  fonctions  auaquelle»  il  a  été  appelé.  Sa 
fortime  devint  cepend.int  considérable. 


Celui-ci  y  tout  en  souriant  de  ce  qu'il 
entrevoyait  dans  les  terzines ,  ne  put  s'em^ 
pécher  de  mettre  un  frein  k  la  muse  en- 
venimée de  l'auteur.  Le  comte  Paradbî , 
fut  un  des  sénateurs  qui  firent  le  plus  d'ef- 
forts afin  irobtenir ,  en  f8i4y  le  prince 
Eugène  pour  roi  d'Italie.  (  Kov.  BCAtr- 
V Aaa  Aia.)  Après  la  chute  du  tréi>e  de  Buo* 
napai  te ,  il  resta  quelque  temps  k  Milan , 
San»  y  avoir  d'autre  place  que  celle  de 
présideut^o  TloMtitut;  et  ce  fut  lut  qui, 
en  cette  qualité  ,  reçut ,  le  19  lévrier 
181 5  ,  la  lettre  par  laquelle  le  f«ld- 
maréehalde  Bellegarde  assurait ,  au  nom 
de  l'empereur  ,  ce  corps  littéraire  de 
»a  protection.  Peu  de  temps  après,  if 
retourna  k  Keggto,  011 ,  privé  de  ses  plus 
lucratif»  emplois ,  \\  vit  très  retirée!  avee 
la  plus  sévère  économie.  N. 

PA^CËVAL  —  GBANDMAlSOlt 
^FaAa(^oii'Av6VftTR) ,  de  l'académie 
irançaise  ^né  k  Paris  le  7  mai  t75()f  duna 
une  famille   de    finances,   accompagna 

"  et  y  fut 
depuis  ce 
temps  il  t%'ik  pas  cessé  de  s'occuper  de  lit- 
térature diiiisia  capitale ,  ou  11  était  mem- 
bre du  eon«eil  des  prises  aous  le  gouvernr- 
ment  impérial.  M.  Parce  val  a  publié  :  ]. 
Leê  A/tMun  épitiueê^  poème  héro^ue 
en  sii  clj>inta,  t8o^ ,  in-iS;  1806,  in- 
8".  La  classe  d'biatoira  et  de  littérature 
de  l'Inaiitut  ,  en  reodaiu  compte  da 
cet  ouvrage,  en  iSfo,  a  l'occasion  des 
prix  déceniMittx  ,  indique  d'une  manière 
générale  la  couleur  diatinctire  du  talent 
de  Tauteur  :  «Ce  poème  ,  dit -elle, 
a  n'est  m  vkn  ouvrage  original ,  ni  nne 
n  aimple  traduction  :  il  est  composé  de 
n  six  wi  sept  épisodes  tirés  de  poèmes 
n  épiques  anciena  et  modernei  y  imitée 
a  ou  traduits,  et  liés  par  une  invention 
n  très  simple  ;  l'auteur  suppose  totta  tes 
a  poètes  épiques  rassemblés  daiia  PEly- 
n  aée ,  et  récitant  tonr-è-toor  aux  om* 
»  bres  enchantées,  lea  épisodes  d'amoor 
»  qu'ils  ont  placés  dans  leurapoèmea...  » 
H.  Dithyrambe  à  foeCttïton  du  maria fftt 
de  NapMon^  1810,  tn-4"' fil.  Chant 


Malgré  ton  apathia  ^  )l  m  «outre  fort    fyéfQïriue^  oompioté  pour  la  nai^^afteë 
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du  roi  âe  Rome  ,  i8i  i ,.  in-4'^.lVI.  Par« 
cu-val ,  qui  )u«<).u^ici  ne  9^51  guère  fait con« 
naiirc  que  dausU  poésie  Oebcilplive  ,  et 
que  Ton  a,  avec  quelque  raison  ,  cou- 
sidéré  comme  apparteuant  à  l^école  de 
J^abbé  Delille  ,  dont  il  fut  Tami ,  tra- 
Taille  eu  ce  moment  à  un  poème  épique 
sur  Philippe-AuguRie  ,  duut  il  a  lu  un 
fragment  dans  une  séance  extraordinaire 
deTacadémie  française  du  mois  de  dé- 
cembre 1817.  Lorsque  Tlnslitut  assista  | 
le  7  février  i8i4«  ^^"^  ob&cques  de  &]. 
Bernardin  àfi  Sainl-Firrre  ,  M.  Farceval 
prononça  un  discours  funèbre  sur  la 
tombe  de  cet  acaJétuicien.  S.  S. 

PARDESSUS   (Jean-Marie),  né  à 
Bloi«   le    II    août   1771)  embrassa,  eu 
179$)  la  profession  du  barreau,  dans  la- 
quelle aon  père  s^étai,t  distingué.  A  son 
exemple,  il  ne  laissait  écbappcr  aucune 
occasion  de  défendre  ceux  que  \e&  luis 
révolutiounaires  proscrivaient    sous  les 
noms   d^émigrés  ,    prêtres  insermentés , 
royalistes,  etc.  On  se  souvient  encore  à 
Tours  et  à  Angers  du  talent  qu^il  déploya 
pour  sauveur  un   de   ses    compatriotes, 
traduit  succetisivement  devant  les  tribu- 
naux spéciaux  de  ces  villes,  comme  chef 
des  ravisseurs  du  sénateur  Clémenl-de- 
Ris  {Foy.  Clément-De  Ris).  En  i8o5, 
il  fut    nommé  adjoint,  et,  peu  après, 
maire  de  la  ville  de  Blois.  Les  soins  d'une 
administration  difficile  et  sa  nomination 
au  corps  législatif,  qui  eut  lieu  en  1807 , 
ne  Péloignèrent  ni  des  occupations  du 
barreau,  ni  des  études  de  la  jurispru- 
dence.   A  la  fin  de  1806,   il  publia  le 
Traité  des  servitudes  y  et  en  1809  celui 
du  Contrat  de  change.  tJne  chaire  de 
droit  commercial  ayaqt  été  établie  à  la  fa- 
culté de  droit  et  mise  au  concours ,  il  Tob- 
tint    le    19  juillet  181 0.  La  confiance  , 
que  ses  taJenU  et  son  affabilité  avaient 
inspirée   aux  «élèves  de  Técole  de  droit , 
Jui  donnèrent  une  grande  influence  sur 
la  conduite  que  tint  cette  brave  jeunesse 
dans  les  premiers  jours  de  la  restaura- 
lion  et  à  répoque  du  70  mars.  Le  dé- 
parlemcnlde  Loir-etp-Cherle  nomma  Tun 
de  ses  députés  à  la  chambre  de  181 5. 
Sans  avoir  jamais  suspendu  ses  leçons 
à  Técole   de    droit  ,  il  était  ansidu  aux 
Bcaoces  ,  et  fat  membre  de  toutes  les 
commissions  importantes  ,.  notamment 
de  celle  de  l'amnistie  et  du  budget.  A  Ja 
séance  du  3  janvier  1816,  en  défendant 
le  projet  de  Ja  commission  siu:  l'amnistie , 
il  fil,  au  nom  de  ceux  avec  qui  il  yotait 
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habituellement,   une  profession  de  foi 
dont^  il  n^'est  peut-être  pas  inutile  aujour- 
d'hui de  rappeler  quelques  fragments  : 
ff  Qu'aucuti  doute  ne   règne  donc  plus 
»  sur    nos    principes \,  que  l'on    sache 
»  bien  ,  et  ce  que  nous  ne  voulons  pas  ^ 
»  'et  ce  que  nous  voulons.  Nous  ne  vou- 
h  Ions  ni  des  réactions  qui  nous  ramène- 
V  raient  en  sens  inverse  aux  excès  da 
>>   1793  ,  ni  de  cette  fatale  sécurité  qui 
a  produisit  le  ao  mars  \  nous  ne  voulons 
»  plus  qu'on  nous  représente  sans  cesse 
a  les   intérêts   révolutionnaires   comme 
D  les  intérêts  de  la  patrie;  nous  repous- 
it  sons  avec  horreur  ces  casuistes  poli- 
M  tiques   qui    distinguent  avec   tant  de 
»  subtilité  l'état,  du  souverain  j  la  pa- 
»  trie ,  du  Roi  y  le  gouvernement  de  fait, 
})  du  gouvernement  de  droit;  qui,   ne 
»  pouvant  oublier  l'illégitimité  de  leur 
»  fortune  y  voudraient  un  roi  illégitime  , 
})  et  soutiennent  que  les  révolutions'tie 
»  peuvent  finir  que  par  des  changements 
»  de  dynastie,  \oila,  Messieurs  ,  ce  que 
M  nous  ne  venions  pas,  et  voici  ce  que 
j>  nous  voulons.  Nous  voulons  notre  Rôi , 
»  ce  premier  lien  de  notre  f  éconcilialion 
«  avecla  famille  européenne  {  nous  vou-. 
a  Ions  l'hérédité  du  trâne,  établieparnos 
i>  ancêtres,  et  réclamée  plus  que  jamais 
M'par  notre   intérêt  ;«  nous  voulons    la 
»  Charte  que  le  Rot  nous  a  donnée;  nous 
»  voulons  toutes  les  garanties  que  cette 
»  Charte    nous   assure;    nous    voulons 
V  surtout,  et  bien  plus  que  ceux  qui  ten- 
»  teraient  de  nous  calomnier ,  la  liberté 
»  individuelle ,  la  liberté  de  la  presse ,  la 
»  liberté  des  consciences,  l'égalité  des 
M  citoyens  devant  la  loi.  »  Le  Moniteur 
du  6  janvier,  apprend  que  M.  le  baron 
Pasquier  fit  l'éloge  des  talents  et  dés  sen- 
timents de  M.  Pardessus ,  avec  une  fran- 
chise qui  annonçait  que  dans  les   deux 
côtés  de  l'assemblée  il  y  avait  des  homm<>a 
dignes  de  s'entendre.  Dans  la  discussion 
sur  les  élections ,  M.  Pardessus  défendit 
avec  force  le  système  du  renouvellement 
enlier  de  la  chambre  tous  les  cinq   ans. 
C'est  à  celte  occasion  que ,  répondant  à 
ceux  qui  réclamaient  le  renouvellement 
par   cinquième    comme   plus  favorable 
à  l'influence  ministérielle,  il  dit,  ce  qui 
peut-être  ne  lui   a  pas  encore  été  par- 
donné :  ((  Les  électeurs  de  mon  départe- 
»  ment  m'ont  dit  :  Seriez  le  Jloi  ;  voilà 
I)  toute  ma  mission  ;  ils  ne  m'en  otiI  pas 
»  dit  aulant  sur  le  ministère.  »  La  faci- 
lité d'improviser  dont  il  donna  souvent 
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des  preuve»,  ne  parut  jamais  avec  plus 
dVcfat  qifà  la  séance  <lu(  aS  avril  1016, 
où  M.  Colomb  ,  député  ,  ayant  pris  oc- 
casion d^une  pétition   dont  on  faisait  le 
rapport  pour  élever  des  doutes  sur   la 
iuHtice  de  la  condamnation  du  général 
Travoi,  M»  Pardessus  ,  qui  entra  dans 
1a  sfille  au  moment  où  le  jeune  orateur 
achevait  son  discours  ,  s^élaoça  à  la  tri- 
bune, et  ûl  sentir  tout  ce  qu'avai<?nt  d^in- 
couséipient  dans  un  simple  citoyen,  de 
coupaiile   dans   un  député  ,  d^olFeniiant 
pocr  la  majesté  royale,  des  déclamations 
contre  une  condamnation  que  le  Roi  avait 
ri^connue  légitime',  puisqu'il  s^était  borné 
à  diminuer  la  peine  (Voir  le  Moniteur 
ilu  27  avril    1816).  M.    Pardessus  fut 
nommé  par  S.  M.,  le  8  mai  1816)  Tun 
des  députés  membres  de  la  commission 
de  surveillance  des  cai«>ses  d^amortisse- 
munt  et  des  consignations^  il  en  était  se- 
crétaire,et  il  passe  pourétrele  rédacteur 
du  compte   rendu  aux  chambres  le   a3 
novembre  t8i6,  ouvrage  remarquable 
par  les  principes  sur  le  crédit  public.  Il 
semble  que  le  rédacteur  prévoyait  dès 
lors  Tempressement  avec  lequel  tous  les 
Français  prendraient  part  aux  emprunts 
destinés  à  libérer  la  France.  M.  Pardes- 
sus n'a  pas  été  réélu  après  la  dissolution 
prononcée  le  5  septembre  1816.  II  s*oc- 
cupe  d^un    ouvrage   sur  le  droit  com- 
mercial universel ,  et  ^es  lois  des  divers 
états  de  TEurope ,  comparées  avec  celles 
de  la  France.  Ceux  quMI  a  publiée ,  sont: 
I.  Traité  des  aetifitudes  suiuant  les  prin- 
cipe» du  Code  ciyil  ,  in-S». ,  1800 }  4*« 
éffilion  ,  1817.  Il'  J^raité  du  contrat  et 
des  lettres-de  -  change  ,  a  vol.  in-8°.  , 
1809.  \\\.  Eléments  de  jurisprudence 
commerciale  i  in-S".,  1811.  IV.  Cours 
de  droit  commercial  ,  4   ^ol.   in-8*'. , 
1814,  i8i5*et  1816.  F. 

PARÉ  était  avant  la  révolution  pre- 
mi«r  clerc  de  Danton  (  Voirez  Dautoit, 
dans  la  Biographie  uniw.  ).  Il  suivit  sou 
maître  dans  lu  route  révolutionnaire,  fut 
d'ubord  employé  comme  commissaire 
dans  le  département  de  la  Seine  ,  devint 
secrétaire  du  conseil  exécutif  provisoire, 
lorsque  Danton  fut  appelé  au  miuistère 
de  la  justice ,  en  août  1 793 ,  et  remplaça , 
un  an  après  ,  M.  Garât  à  celui  deriaté- 
rieur, place  qu'il  remplit  peu  de  temps, 
et  que  Ton  regarda  comme  au  -  dès- 
nus  de  ses  forces.  En  1 794  ,  il  fut  dé- 
noncé AUX  Cordelicrs  par  Hébert  et 
^iac^K  )  qui  Vappelaieat  U  oouycun 
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Roland.  Après  la  mort  de  Danton  J 
Couthon  le  poursuivit  aux  Jacobins,  et 
accusa  Rousselin  de  colporter  ses  écrits 
en  faveur  du  parti  abattu.  En  1 796 ,  le 
directoire  le  nomma  son  commissaire 
près  le  département  de  la  Seine.  Il  garda 
cette  place  fort  peu  de  temps ,  et  fut  en- 
suite nommé  Tuu  des  administrateurs  des 
hôpitaux  militaires,  emploi  lucratif  qu'il 
a  conservé  long-temps.  Il  vit  depuis  plu- 
sieurs années  dans  la  retraite  aux  envi- 
rons de  Paris  ;  sa  fortune  l'a  mis  dans 
l'indépendance.  M.  Paré  fut  entraîné  par 
Danton  dans  les  excès  révolutionnaires, 
mais  il  est  doux  de  caractère.  C'«st  tiir 
assez  belhwmme ,  et  dont  la  physionomie 
annonce  l'honnêteté.  B.  M. 

PAREIN  (PiERRE-MiTHiEu),  avocat 
et  homme  de  lettres  avant  la  révolution, 
depuis  général  de  brigade  ,  dénonça  en 
1791  une  fabrique  de  faux  assignats.  Le 
5  mai ,  l'assemblée  lui  accorda  pour  ré- 
compense une  somme  de  13,000  livres. 
En  1793,  il  fut  envoyé   dans  la  Vendée 
en    qualité  de  commissaire  national  de 
la  section  de  la  Croix-Rouge^  et  Rossi- 
gnol fit  l'éloge  de  sa  conduite;  il  présida 
ensuite  la  commission  militaire  de  Sau- 
mur,  qui  condamna  à  mort  un  grand 
nombre  de  royalistes;  commanda  un  peu 
plus  tard  l'armée  révolutionnaire  avec 
Rnnsin ,  et  fut  appelé  à  Lyon  par  Collot- 
d^Herbois,  qui  le  fit  président  de  la  com- 
mission révolutionnaire  qui    condamna 
à  mort  I  G8a  individus  ,  comme  rebelles. 
Les  mémoires  du  temps  contiennent  sur 
la  conduite  de  M.  Parein  à  Lyon  ,  des 
détails  qu'on  a  de  la  peine  à  croire.  Après 
cette  mission,  il  obtint  le  grade  de  gé- 
néral de  brigade,  et  postérieurement  au 
9  thermidor  (27  juillet  1794),  ilTtat  em- 
ployé de  nouveau  dans  la  Vendée  sous 
le  général  Hoche.  Mais  le  18  avril  iToS, 
Rovère  l'accusa    d'être  un    des    chefs 
d'un  complot  anarchiqUe  contre  la  Con- 
vention, et  annonça  son  arrestation  par 
ordre  du  comité  de  sûreté  générale.  Com- 
pris dans  l'amnistie  du  4  brumaire  (  oc- 
tobre 1795] ,  il  fut  poursuivi  de  nouveau 
comtne  complice  dit  Babeuf,  etfut  acquit- 
té. Après  le  18  fructidor  (4  septembre 
1797  ),  il   fut  rétabli  dans  son   grade, 
et  il  obtint  le  commandement  du  dé- 

Ï>artement  de  Saône  -  et  -  Loire  ;  mais 
e  directoire  l'ayant  soupçonné  dç  chei^ 
cher  à  influencer  les  élections  en  faveur 
des  Jacobins,  lui  donna  ordre,  en  1798^ 
de  BQjf\k  de  go  déparlèineak.  Depuis  >e 
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1^  brumaire,  sea  relations  a^ec  Fonch^ 
lui  ont  fait  obtenir  la  pension  de  reti'atte 
comme  offîcier-|éuéraî ,  et  il  \it  encore 
aujourd'hui  en  sinnple  particulier  dans 
les  euvirons  de  Paris.  Il  est  nuleur  d^un 
drame  en  trois  actes  sur  la  Prise  de  la 
Bastille  ,  et  d^une  histoire  des  Crimes 
des  parlements)  ou  les  Horreurs  des 
prisons  judiciaires  dévoilées^    B.  M. 

PARENT -REAL,  né  à  Ardres  en 
Flandre ,  était  avocat  à  Tépoque  de  la 
révolution.  Il  en  adopta  les  (yincipesatec 
modération,  remnlit ,  pendant  le  régime . 
de  la  terreur,  des  fonctions  publi({ues 
spcoTidaires,  devint  ensuite  commissaire 
du  directoire  exécutif  près  Tadministra- 
tion  nmnicipale  de  Saint-Omer,  et  passa , 
après  le  18  brumaii-e,  enla  même  qualité, 
près  Tadmibisiration  centrai,e  du  Pas  de- 
Calais,  qu^il  présida  depuis.  Elu  en  1799) 
membre  du  consf  il  des  cinq-cenls,  il  s^y 
£1  peu  remarquer  \  devint  membre  du 
ti'ibunat  en  décembre  de  la  même  nn- 
nc  e ,  et  a^y  opposa  à  ce  que  des  caution- 
nements fussent  exigés  des  officiers  de 
jiidicature,  ce  projet  de  loi  rétablissant, 
seJoii  lui ,  la  vénalité  des  charges  et 
substituant  Tor  au. mérite. Il  vola  encore , 
en  1801  ,  contre  rétablissement  des  tri- 
bunaux spéciaux  qu'il  trouva  incompa- 
tibles avec  la  liberté  publique  et  avec  la 
liberté  civile.  Cette  opposition  le  fit  éli- 
miner du  tribunat  à  la  sortie  du  premier 
cinquième.  Depuis  celte  époque,  M.  Pa- 
rent-Réal  a  exercé  la  profession  d^avocat 
au  conscil-dVut.  S.  S. 

P  A  R  FA  1  T,  médecin  du  ministère 
de  la  guerre,  et  membre  de  la  société 
de  vaccine  ,  a  publié  :  I.  Réflexions 
historiques  et  critiques  sur  les  dangers 
de  la  variole  naturelle ,  sur  les  diffé- 
rentes méthodes  de  traitement ,  sur  les 
avantages  de  V inoculation  et  Us  succès 
de  la  vaccine  pour  l'extinction  de  la 
-variole  f  i8o5,  in-S*».  II.  Mon  journal 
de  1807,  ou  Voilà  les  gens  du  xriit^, 
siècle  ,  a«.  édition,  1808,  in-8°.     Ot. 

PARIS  r  Jeak-Baptiste-François), 
raarécbal-de-camp,  chevalier  de  Saiol- 
Loiiis,  né  à  Ponioise  le  8  juillet  174^, 
entra  dès  son  jeune  âge  dans  la  carrière 
militaire.  Il  était, avaut  1785,  lieutenant 
au  régiment  des  dragons  d^ Artois  „  et  il 
accompagna  à  cette  époque  le  duc  d-£s- 
car^  son  colonel,  envoyé  en  Prusse  par 
Louis  XVI  pour  recueillir  auprès  du 
grand  Frédéric  des  notions  propres  à 
ramélioraiioQ  de  la  caïalerie  fvftn^aise. 


PAR 


9t 


En   1789  ,  il  comprima  long-temps  à 
Châlons-sur-Maroe  ,  avec  soixante  dr.i- 
gons ,  les   eflbrts    des   révolutionnaires. 
11    éuit  à    Metz  en  1791  ,    lorsque  la 
garnison    de  cette  ville  sUnsurgea.    Le 
régiment   des    dragons    d'Artois  suivit 
cet  exemple.  M.  Paris  parvint  à  le  faire 
rentrer  dans  le    devoir  et^à  Ty  retenir  i 
)usqu'en   septembre    1791   ,  époque    à 
laquelle  TeflerTescence  devint  telle  qu'il 
se  vit  contraint  d'émigrer.  Trente   de 
sea  dragons   vinrent   le  joindre  à    Cu- 
blentz  pour  s'atucher  à  sun  sort.  Il  eu- 
tra  dans  la  compagnie  des  princes  ,  et        \ 
fut  ensuite  nommé  capitaine  comman- 
dant dans  les  chasseurs  de  Polignac.  Il 
fit  dans  ce  corps  la  campagne  de  179:1  ^ 
et  il   fut  appelé  par  les  princes  à  Ham , 
où  il  forma  et  commanda  une    compa- 
gnie chargée  de   la   garde  de  LL.  AA. 
RR.  Après    deux    ans   de   séjour    dans 
cette  ville  de  Ham  ,  Monsitua  ,  comte 
d^Artois,  voulant  employer  scsaugustM 
fils  à  l'arméede  Condé,  chargea  M.  Paris 
de  leur  instruction  militaire.  Les  dispo- 
sitions naturelles  des  deux  princes  secon- 
dèrent si  bieu  leur  instituteur  qu'ils  furent 
en  peu  de  temps  à  marne  de  coramaudcr 
des  corps  de  cavalerie.  Le  chevalier  Paris 
eut  ordre   de  Movsieur  de  le  suivre  à 
la  campagne  de  Hollande,  à  la  suite  de 
laquelle  S.  A.  R.  l'envoya  porter  des  dé- 
pwhes  en  Angleterre,  où  il  lui  prescrivit 
de  rester  jusqu'à  non  arrivée.  Il  servit, 
en  l'attendant ,   dans  les  volontaires  de 
lord  Moira,  qui  devait  commauder  l'ex- 
pédition de  Quiberoo.  Au  retour  de  Mon- 
sieur ,  il  fut  nommé  officier  de  son  état- 
major  ,  et  il  fit,  en  cette  qualité, la  cam- 
pague  des  côtes  de  France,  qui  ne  dur^ 
que  cinq  mois.  Le  chevalier  Paris ,  de 
retour  en  Angleterre,  sollicita  l'honueuv 
de  courir  de  nouveaux  hasards,  et  s'em- 
barqua  pour  la  France ,  chargé  des  or- 
dres du  Roi  pour  le  comte  de  Frotte,  com- 
mandant l'armée  royale  de  Normai.die. 
Il  reçut  de  ce  général  le  grade  de  ruio- 
nel  aidc-m;ijor  ,  et  travailla    ave  c    lui 
sous  les  ordres  du  priuce  de   la   Tré- 
moiile    jusqu'après     le     18  fructidor    , 
époque  a  laquelle  le  comte  de  Frotté  re- 
tourna en  Angleterre  avec  le  comte  de 
Bounnont.  M.  Paris  les  escorta  jusqu'au 
lieu  de  leur  embarquement ^  il  se  rendit 
ensuite  à  Paris,  afin  d'y  suivre  k^s  plans 
concertés  pour  servir  la  famille  royale. 
Poursuivi  par  la  police,  el  arrêté  en  1797 
comme  émigré ^  conspirateur  et  agent 
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des  Bonrboni,  il  dut  à  un  fitratflgém« 
exécuta  avec  le  plin  grnnd  saiig-fruid  , 
le  boiilicur  Je  sVcbnpper  des  moint  de 
plus  de  cent  bonitnes  apo«léii  pour  son 
arrestation.  £n  i^gf),  le  vicomte  d'OiU 
lamsoD,  major-général  de  farniée  ro^ak 
de  Normandie ,  ay;int  ^té  lue,    M.  de 
Frotté  le  remplaça  par  M.  Paris,  pour  le- 
quel il  obtint  le  grade  de  maréchal-de-> 
camp.   Après  Tassa^sinai  du    comte  de 
Frotié  et   la   pacification   du  4,  février 
1800,  le  cbevolierde  Bruslart,  i|iii  avjtit 
pris  le  commandement  de  Tarmée  royale, 
mécontent  de  voir  les  rouditions   mal 
observées  I  partit  pour  PAngletrrre,  et 
confia  les  intéréu  de  Tarmée  à  M.  Paris, 
qui,  dès-lors,  partagea  son  pouvoir  avec 
M.  de  Bourmont.  Ils  refusèrent  alors  Tuu 
et  Tautre  de  reprendre  leurs  grades  dans 
lesjarmées  sous  les  ordres  du  premier  con- 
sul. M.  Paris  resta  constamment  aliaché  à 
•es  principes  ,  et  arriva  à  Fépoque  de 
'la  restauration  sana  avoir  porte  la  moin- 
dre atteinte  à  une  fidélité  qui  a  résisté  k 
foules  les  épreuves.  F. 

PARISET  (  ETiEirirE  )  ,  médecin  et 
littérateur,  est  né   en  1770,   à  Grands 
dans  fancienne  Champagne;  ses  parrnts 
peu    fortunés  ,  renvoyèrent  à  Tage   de 
seize  ans  à  Mantes  ,  cbez  un  oncFe  qui 
Poccupa   plus  aux  travaux  de  parfume- 
rie qu^À  J^éiude  de  belles-lettres.  Toute- 
fois la  prodigieuse  sagacité  du  jeune  Pa- 
riset  suppléa  aux  vices  d'une  éducation 
abSfti  négligée.  Admis  en  1 788  au  collè- 
ge de  rOratoire,  on  le  vit  avec  elonne- 
merit  se  montrer  un  des  meilleurs  éco- 
liers de  rhétorique.  Parti  pour  les  fron- 
tières en  1793  ,  il  fit  en  1703  les  guerres 
de  la  Vendée.  Cest  là  qu'il  eut  le  bon- 
heur de  contribuer  a   sauver  la   vie  de 
M™«.  de  Bonchamp  ,  femme  du  célèbre 
général  de  ce  nom  ;  il  rédigea  les  péti- 
tions sur  lesquelles  fut  motivé  le  rapport 
du  conventionnel  Pons-de-Yerdun  en  fa- 
"veurde  cette  dame.  De  retour  à  Nantes , 
il  étudia  la  médecine,  et  dans  un  court  es- 
pace de  temps,  il  acquit  des  connaissan- 
ces sullisanies  pour  vaincre  tous  ses  ri- 
taux  dans  un  eiaii^en  public,  et  obtenir 
la  f)p.ce  d^élève  à  Fécole  de  santé,qui  ve- 
nait d'^irt  fondée.  II  fut  même  jugé  di- 
Sue  de   remplir  les  fonctions  d'aide-bi- 
liotbécaire.  Dans  sa  dissertation  inau- 
gurale Sur  la  hémorragies  utérines  , 
qu'il  soiiiint  en  i8o5  poi^avoirie  titre 
de  médecin ,  converti  peu  après  en  ce- 
lui dr  docteur ,  il  fil  preuve  d^un  goût 
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éclairé  pour  robservslion.  liCs  court  de 
pl)^siolo{<ic  et  d'idéologie  qu'il  fait  à  i\.- 
thénée,  paifM'nt  pour  des  inodclen  d'élo- 
(jtieiirc  ,  constainriient  couverts  d'aplau- 
disseinenls.  Profundénient  versé  dans  U 
langue  et  danb  la  doctrine  d'Ili]>po- 
crMti* ,  M.  Pariset  a  traduit  ^Tlual^urk ou- 
vrages de  ce  père  de  la  médecine  ,  et 
Ton  regarde  ses  traductions  comme  le« 
meilleure»,  «a\ oir  r  î.  flippocraiis  de  mor' 
bis  vuL^uribui  Ubri  vrimus  €t  Urltut 
intef^ri ,1811,  iu-3a.  11.  Oe»  iVotejd<ins  le 
Formulaire  ma^islrnt  ue  M.  C.adei- 
Gas»ir*iiiri  (  ^'o/-. t.AuKT-GAhftiCOcaT). 
111.  jipkorismes  tT/Ji/ffOorate  ^  latin- 
fruttçais  ,  liaducfeinn  nourclks  181 3,  iii- 
Hai  f8i6,àn-3j.  l\ .  Pronostics  et  Pror^ 
rhtitiffues  d'fiippociau  ,  laiin-fran- 
çais  ,  tradueiiou  nouvelle,  1817,  'à  vol. 
in-3a.  M,  Pariset  e»t  un  dcH  récJacieursdii 
Journal  de  médecine^  et  i»c»  article»  sur 
la  médecine  des  SQUua^es  sont  nelle- 
nient  des  ménioireA  pour  Tlmtoire  plido- 
sopbique  du  genre  buaiam  ,  dont  cet 
écrivain  aurait  pu  enrieliir  la  liuérainro 
française,  si  la  nature  ne  lui  cûi  dunné 

Ïiretirju'uutanl  de  paroanc  cpie  de  liaient. 
I  fournit  aussi  des  arlicl's  à  dn  ers  jour- 
naux ,*  entre  atiireA  au  6) f éclateur  /^o— 
lilique  et  littéraire.  11  a  donné  des  ar- 
ticles au  Dictionnaire  des  sciences  md-» 
diealeSf  et  à  la  Biographie  universelle 
celui  de  Démocrite.  il  a  en  purU -feuille 
une  tragédie  d^/7er;frc,doiitda  fait  plu- 
sieurs fois  des  lecluieH  en  société  ,  et 
qui  parait  prouver  en  ce  geure  un  ta> 
lent  très  distingué.  «D. 

PAROLETTI  (Le  chevalier  ViCT«ft- 
Moiizste],  docteur  en  droit,  membr«ï 
deTacadémie  de  Turin,  né  dans  cette 
ville  ifn   17^5,  fut  nommé  en    1799  s«;- 
crétaire  du  gouvernement  provisoire  de 
ce  pa^s,  membre  de  la  consulta  du  Pic- 
mont  Tannée  suivante,  de  la  commission 
executive  en  Tan   ix  ,   et  en  Tan  x  de 
Hadministration    générale   du    Piémont. 
£n  1806,  il  annonça  à  Pacadéntic  la  dé- 
couverte de  rases  antiques  faite  dan»  une 
terre  appartenant  à  sa  famille.  Il  fui  élu 
le  i4  avril  1807,  député  nu  corps  légin- 
latif  par  ledéjpartenteutdu  P6.  Il  parut 
k  la  tribune  le  m  avril    1810  ,  pt«ur  y 
faire  Thommage  J^un  exemplaire  du  Ju" 
gement  universel  de  Michel- Ange,  gravé 
par  Piroli ,  et  profila  de  cette  circons- 
tance pour  rappeler  lesb-iuts-faiiade  Na-> 
poléon  ,    les  chefs  dVn^  re   qu^il    avait 
inspirés }  les  monuments  qu'il  avait  créci« 


H  devint  secrëuire  du  corps  UgiflAtif  le 
19  juin  1811 ,  et  cessa  peu  de  teroiM  après 
de  faii-e  partie  de  cette  assemblée.  On 
a  de  lui  plusieurs  mémoires  académiques, 
un  entre  autres  lur  la  mort  du  surinten- 
dant Fouqnct  (  Voyez  la  Biographie 
uniyer$elie^9M  mot  Focqubt).  Sesantret 
ouvrages  sont:  T.  Becherehes  surl'in" 
fiuence  tjue  la  lumière  entrée  iur  la 
propagation  du  son  ,  Paris,  i8o5  ,  in- 
4"-  n.  Description  historique  de  la  ba" 
siUijue  de  Superga  ,  Turin  ,  1608 ,  in- 
ibi.  lit.  Dissertation  sur  les  mala^ 
tlies  des  vers  à  soie.  IV.  €orrespof^ 
danoe  vaudoise,  ou  Recueil  de  quel- 
mes  lettres  des  habitants  des  val-' 
léès  de  Pignerol  sur  le  tremblement 
de  terre,  1808  ,  in-8«.  V.  Diseours  sur 
le  caractère  et  l'élude  des  deux  langues 
française  et  italienne,  181 1  ,  in-4o.  VI. 
Eloge  historique  de  Marie-Cliiilde^ 
^€lélaïde'Xai>ière  de  France,  reine  de 
^yardaigtte.  Cet  ouvrage,  qui  parut  «n 
181 4)  tut  présenté  au  Bot  par  Tauteur 
lui-mlme.  M.  Paroleiti  a  été  admis  eu 
181 5  a  jouir  de  tous  les  droits  civils  en 
Frauce,  etd  liabtte  Paria  sans  exercer 
^e  fonctions  publiques.  S.  S. 

PABOLETTIGAETAN  (  Le  chera- 
4 ier  Camille-Thomas),  frèredu  précé- 
dent, maréchal-de-camp  au  service  de 
France,  né  le  3o  décembre  176g,  em- 
brassa Tétat  ecclésiastique  dans  Sa  Jeu- 
nesêe.  Il  y  renonça  à  IVpoque  de  la 
première  entrée  de  Buonaparte  en  Ita- 
lie ,  pour  se  livrer  à  la  profession  des 
armes,  d.ins  laquelle  il  obtint  un  avsn- 
cernent  rapide.  Mommé  chef  de  bataillon 
dans  Tarmée  cisalpine,  il  pansa  au  êet^ 
vice  du  Piémont  en  qualité  d'adîudanC- 
commandant  ,  lors  de  l'invasion  des 
Français  en  Tan  9  ,  et  fut  ensuite  em- 
ployé dans  son  grnde  dans  Taimée  fran- 
caisse ,  lorsque  le  Piémont  fut  réuni  k  la 
France.  11  fat  fait  prisonnier  pendant  la 
«campagne  de  j  809  contre  PÀutriche,  aHa 
servir  eu  Espagne  ,  fit  la  campagne  de 
181 3  dans  le  corps  d'armée  du  maréchal 
Gouvion  St.-Cyr,  et  se  trouva  avec  lui  à 
la  capitulation  de  Dresde  dU|  1 1  novem- 
bre. Il  avait  été  élevé  ]|irécédemment  au 
^rade  de  général  de  brigade ,  par  décret 
du  a6  septembre.  Bentté  en  France, 
M.  Paroletti  fut  nommé  chevalier  de  St.- 
Louis  le  a^  sentembre  1814»  et  officier 
delà  Légion-d'honneor  le  17  janvier 
i8i5.  Il  commandait,  pendant  les  cent 
iou«,  le  départementdc  U  Hiute-Loire< 
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n  a  été  mis  à  la  demi -solde  a  Tcpoque 
du  licenciement,  et  il  habile  aujourdMmi 
la  captule.  S.  6. 

PAROY  (Jkam-Philippk-Leoemtil, 
marquis  de  ),  chevalier  de  'Saim-Luiiio , 
né  en  175O9  d^une  ancienne  famille  de 
Bretagne,  était  colonel  à  Tépoque  de  la 
.révolution ,  et  quitta  alors  le  service.  Ami 
passionné  des  arts ,  il  cultivait  I.1  pein- 
ture contre  la  volonté  de  son  père,  qui 
jeta  un  jour  dans  les  fossés  dd  son  chh-^ 
i«au  la  palette ,  les  pinceaux  et  les  cou- 
leurs, en  disant  qu^il  ne  s'était  pas  douné 
un  héritier  pour  eo  faire  un  artiste.  Ce- 
lui-ci répondit  que  le  talent  que  son  père 
dédaignait  aérait  peut-être  un  jour  son 
unique  ressource.  En  eflet, la r«  volutioo 
étant  arrivée ,  la  famille  Paroy  perdit 
la  fortune  quelle  poasédait  à  St-Dumiii- 
gue ,  et  les  talents  du  peintre  furent  em- 
ployés nou  seulement  a  la  subsistance  de 
Fauteur  de  ses  jours  jusqu^à  ses  derniers 
moments,  maisà  lui  sauver  la  vie  pendant 
lerègoe  de  la  terreur.  Il  était  emprisonué 
à  Bordeaux, où  laroort  Tattendait,  et  com- 
me émigré  et  comme  député  du  côté  droit 
de  Rassemblée  constituante.  Le  peintre 
a^était  fait  des  protecteurs,  et  par  eux 
il  obtint  la  grAce  de  son  père.  Le  ao 
juin  179a  ,  il  fut  seul  en  faotion  pendaut 
toute  la  nuit  a  la  portedes  appartements 
de  Louis  XVI  et  oo  le  quitta  point  dans 
la  journée  du  '10  août,  où  il  courut  les. 
plus  grands  dangers.  Depuis ,  sou  talent 
pour  la  peinture  a  été  an  seule  ressource 
soit  eu  France  «  soit  -en  Espagne,  où 
il  conduisit  son  fils  pour  le  soustraire 
à  la  conscription.  M.  de  .Paroy  était 
.deTacadémie  de  peinture.  Opposé  ii  Buo- 
naparte'qui  rexiia,iln'a  rempli  aucune 
place  pcndantrinterregne.il  jouitcomme 
colon  d'une  petite  pension  de  3oo>  francs. 
On  adelui:l.  Opinions  religieuses, 
royalistes  et  politiques  de  M,  jintoine 
Quatremère'de^Quinof  ,(  imprimées 
■  dans  deux  rapports  Uàis  au  aëpai*te- 
ment  de  Pans,  i-8io,  in-8*.,  avec -une 
gravure  représentant  un  tournesol  en- 
touré de  quatre  mers ,  la  mer  royaliste, 
Itf  mer  religieuse,  la  mer  révolutioupaire, 
.et  la  mer  d*inti'iguej  seconde  édition, 

1816,    in-80.  (    roy.  QUATREMÈRE-DB- 

.QutircT  )«  II.  Précis  historique  de  l^o- 
'  rtgine  de  l'académie  royale  de  pein^- 
ture ,  sculpture  et  gravure,  18 j 6,  in- 
80*  U. 

FABRES  (  Sahvbl  ) ,  savant  anglais , 
HMiabre  det  sociétés  linnéenne  et  ^éol9* 
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Îique ,  de  U  lociéié  du»  aniiqtiairtt  an 
>erlh ,  «le. ,  etc. ,  propri^uir«  d^lfl«  m«* 
nufffcture  t^himiqui*  «  Loridn  •,  ei»t  aitU'ur 
«le  pliiftieurt  ouvrage*  (li*tin§ij^«.  I,  6*a* 
tachisme  chitnUfue,  1806,  in-8«  ;  il  a  en 
rini|  ^diliona,]a  d«niîèr«s  «n  iflia.  fl. 
Huaimenti  de  chimie ,  et  récits  de  tjueU 
ijuei  expérieneei  ,  i8of)  ,  in-t8,  fU. 
listais  cfUmii^ues  sur  divers  sujett ,  5 
vol.  în-t9  ,  iHi5  Z 

PABQU1>CA.STR!U>0  (f^ducDiL), 
limiUnatit-géiiéral ,  grand  dT^apagrie  de 
première  ciaMe,  nVdi  pUc^  à  un  rang 
diftingué  parmi  tes  K«pagfiolf  qui  ont 
corobatlu  pour  la  déien»e  de  leur  pa- 
trie et  le»  droite  de  leur  souverain.  8a 
bonne  foi  fut  pourtant  un  moment  irom- 

£ée  lora  dn  voyage  da  Ferdinand  VII  â 
aïonne  \  il  ne  «ou pçonna  pa#  d*abord  les 
intentiona/perfidea  de  Uuona parte  ;  et  aa 
confiance,  augmentée  par  celle  du  Hoi, 
lui  représenta  un  allié  dans  la  personne 
de  7osep1i  \  il  se  laissa  nommet  à  BaYonne 
capitaine  de  ses  gardes ,  le  4  juillet  1808. 
Cette  erreur  fut  de  courte  durée  :  il  re- 
itoni^a  presque  aussitôt  k  ses  fotictions , 
k  la  faveur  qui  lui  était  promise,  et  dé- 
clara k  la  junte  suprême  qii^il  éuit  prêt 
a  combattre  pour  Tindépendance  de  son 
pays.  Il  rer;ut  le  commandement  d^un 
corps  d^armée ,  dont  les  opérations  furent 
Joug-umps  concentrées  dans  la  Casiîlle. 
Le  duc  Jel  Varque  avait  sous  ses  ordres 
queloues  ofiiciers  expérimentés  ;  la  plus 
grande  partie  èa  ses  troupes,  quoique 
rnal  disciplinées  et  vne\  armiêMf  recevaient 
de  son  patriotisme  une  force  imposante , 
qui  suppléa  plus  d^uue  fois  avec  succès 
à  son  inexpérience.  Le  18  octobre  1809, 
il  repoussa  le  général  Marêhand  k  Tama« 
mes ,  lui  fit  des  prisonniers ,  et  Je  força 
de  se  retirer  iusqu^è  éietamanque,  dont 
il  ne  tarda  pas  à  s^approclier  lui-même  ; 
il  y  fit  son  entrée  le  95  octobre,  quelques 
beurei  aprèa  que  les  Français  l'eurent 
4évacuée.  Ses  armes  furent  encore  ben- 
reuses  dans  les  derniers  jours  du  mois 
auivanti  Avant  été  attaqué  à  Carpio ,  le 
2i3  novembre  i8to,  il  refusa  le  combat 
et  eir«;ctu«  sa  retraixe  sur  Alba«de-Tor- 
mès.  Forcé  dVn  venir  hux  mains  le  98, 
a  (fc  le  corps  d*armée  du  général  KeU 
k/fuann ,  il  se  défendit  vigoureusement, 
«i  perdit  néanmoins  la  bataille;  il  réunit 
les  débris  de  son  armée ,  se  retira  à  Oé- 
jar»  et  fit  s.i  jonction  le  i5  décembre 
«vec  le  duc  d^Albuauerque  k  Arzobîspo. 
£u  juiti  181 3  y  U  aappi'oclM  de  Xarra- 
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Cône  avec  un  corps  de  divbuit  millff 
ommes,  pour  seconder  les  Anglais  dans 
les  opérations  du  siège  de  cette  place  ,  et 
fut  battu  après  leur  départ.  Le  duc  del 
Faruue ,  aixueilli  par  Mm  souverain  en 
f8i{)  comme  un  servit<'ur  fidèle,  n'a. 
point  éprouvé,  comme  beaucoup  d'au- 
tres, les  vicissitudes  de  la  faveur,  et  il  a 
été  nommé,  en  1816 ,  ambassadeur  a  U 
cour  de  France.  H.  S. 

PAHTONNKAUK  (T^comu Louis), 
lieutenant-général ,  ué  k  l'aris  le  96  aep.» 
tembie  i^^ij,  entra,  au  sortir  du  collège^ 
comme  giriiadi4;r  volontaire  dans  le  pre- 
mier bataillon  qui  se  lb«ma  dans  lacapi*  . 
taie,  et  fut  nommé,  au  commencement  * 
de  la  guerre,  sous-lieutenautdansle  ré« 
giment  de  H^inault,  où  il  parvint  rapi- 
dement au  grade  de  capitaine.  Il  fit  sea 
premiî'res  armes  sous  les  généraux  Du» 
gommier  et  Mas«/'na,  et  accompagna  le 
premier  au  siège  de  Toulon ,  où  il  monta 
a  TaMaut  d'une  redoute  ;  le  succès  de  cet 
assautdécidadusortde  la  place.  Blessé  dan  « 
gereusement,  d  reçut  les  éloges  du  général 
J)ugommier,  qui  lenomiria  ndjudant-géné* 
rai  sur  le  rbamp  de  liafaille.  Après  un  début 
si  honorable,  M.  Partouneaux  alla  com- 
battre en  llaiie  en  I7f/i,  sous  les  ordres 
de  liuonaparle.  Chéri  du  généi  al  Jouliert^ 
qui  lui  doniiH  souvent  dvs  preuves  de 
sa  confiance,  il  fut  chargé  de difi'érentee 
missions  soit  k  Roine ,  soit  k  Venise ,  et 
fut  élevé  au  grade  de  général  de  brigade 
après  la  bataille  de  Vérone.  Depuis  cette 
époque  ,  il  eomtnauda  presque  ton  jours 
Parrière-garde  de  rarniée ,  et  il  déploya 
autant  de  prudence  que  de  valeur  k  la  san- 
glante bataille  de  Movî ,  où  Joubert  fiae 
tué,  et  où  il  fut  lui-même  blessé  et  fait 
prisonnier.  Les  Autrichiens  IVch'tngèrent 
contre  M.  de  Zach  ,  major-général ,  et 
après  son  échange ,  il  fut  chargé  parBuo-* 
naparte  de  démolir  la  forteresse  d^Khren- 
brelstein.  Nommé  générai  de  division  \tt 
37  août  iHo3,  le  général  Partouneaux 
fut  employé  k  Parme»;  d^Angl«terre  ihu» 
le  corps  du  maréchal  Ney ,  campé  é  Mon* 
treuih  II  fut  ensuite  pourvu  du  commnu» 
dément  de  la  division  des  grenadin  r«  k 
Parmée  d^ltalie ,  sous  les  ordres  dç  Mas- 
•éua ,  traversa  Vérontiette  le  35  octobre 
i8o5,  culbuta  Pennemi  ju»qi/au  village 
de  St.-Michelp  et  prit  position  k  Vago  au 
mois  de  novembre.  Il  contribua  lirptûm 
k  la  défaite  du  corps  autrichien  de  Itohaa, 
qui  voulait  gagner  Venise,  et  passa  eri« 
•uite  BU  commandt-meul  d'une  division 
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tft  tatm^è  de  JoMph  Bnotaipirte ,  ireft 
lâqadle  jls'enipfiKa  de  Capoue  et  pedétta 
daua  Naples  «a  mois  de  févtier    1806. 
J^omnië  le  19  nai  grand-dignitaire  de 
l'ordre  des  deux-Siciles ,  le  général  Par- 
tonntJiax  fût  appelé  «[ûelquei  temps  après 
au  gouvernement  des  Abrusze^  -,  ùu   il 
sWçi^  avéic  sutbès  de  la  police  et  de  là 
sûreté  des  route».  Le  39  mai  1809 ,  areo 
Icinq  l^ataiUons  et  deux  escadrons  de  ca- 
yalerie  >  il  obligea  les  Anglais  à  lercr 
le  siège  du  fort  de  Sicilla  en  Calabre ,  et 
s'empara  de  tonte  leur  artillerie^  Il  passA 
en  Riisaie  en  181 1 ,  commanda  une  divi- 
aion  sous  les  ordres  du  duc  de  Belluné  \ 
fut  placé  à  Pextrème  arrière- gaide  dans 
la  retraite  de  Moscou  j  et  laissé  ensuite 
^vec  3)4oo  hommes  qui  restaient  de  sa 
division ,  sur  la  rive  gauche  de  la  Bérési^ 
aa  y  oà  il  se  trouva  sans  communication 
avec  Tarmée,  sans  provisions  de  bouche , 
■ans  munitions,  et  cerné  i- la-fois  par  les 
généraulL  Wittgenstein ,  Tstchakow  et 
Platow  9  qui  s'étaient  réunis  à  Borisow 
pour  arrétîer  l'armée  française.  Le  géné- 
ral Partonneanx  arriva  sur  les  hauteurs 
de  cette  ville  le  37  novembre,  et  y  prit 
position.Ave^ti  par  le  canon  et  la  fusil- 
lade qui  se  fai]|àient  entendre  aU^devant 
de  lui,  du  c^tédu  pont  établi  sur  la  Bé- 
résina  pour  le  passage  de  l'armée  ,  il  fit 
les  dispositions  d^attaque ,  et  en  vint  aul 
mains ,  malgré  l'infétiorité  de  ses  forcer. 
Le  combat  ^   rendu  -  plus  horrible  par 
l'obscurité  de  la  nuit ,  fut  soutenu  pen- 
dant quelque  temps  avec  avantage  par  les 
troupes  françaises,  mais  à  la  fin  le  nom- 
bre l'emporta.  Le  général  Parionneaox , 
après  avoir  erré  plusieurs  heures  sur  des 
marais,  des  lacs,  et  a  travers  les  bois  en 
cherchant  à  remonter  la  Bérésina ,  fut  fait 
prisonnier  avec  les  listes  de  sa  division. 
Cette  capitulation  fut  Toccasion  des  re-^ 
proches  injustes  qui  furent  alors  dirigés 
contre  lui  dans  le  199.  bulletin  de  l'ar- 
mée. Rendu  à  la  liberté  par  les  événe- 
ments de  18149  il  réblama  contre  ces 
assertions  mensongères,  et  adressa  même 
à  Napoléon ,  au  moment  de  son  inva- 
sion ,  en  mars   181 5  y  une  lettre  dont 
:voici  les  passages  les  plus  remarquables  : 
.«  "Vous  avez  été  bien  injuste  envers  moi 
^  dans  votre  29®.  bulletin;  j'avais  fait 
31  mon  devoir ,  j'avais  fait  tout  ce  qu'on 
3»  pouvait  attendre  d'un  homme  d'bon- 
31  neur,  dans  la  situation  affreuse  où  je 
>  aie  suis  trouvé,  et  vous  m'avez  frappé 
p  d*nn  coup  df  masiiif .  Cwa  qui  igng- 


»Âit 


hi 


»  raieîit  îe«  ordres  quef  avâîs  reçiis,  ce 
9  que  j'avais  fait ,  les  obstacles  que  j'a- 
j>  vais  rencoDtk'és ,    m'accusaient ,   mé 
9  trouvaient  des  toIrCH.  Les  bravel  qui  me 
A  connaissaient  tae  pouvaient  m'Im  sup- 
i>  poser  ^  niais  ils  braignaieht  pour  moi. 
>»  Je  ne  me  plaignis  alors  qhé  de  voQ'é 
a  ettréme  în)tâtik:e.  Chaque  jour,  je  suit 
a  encore  dans  la  cruelle  nécessité  d'ex-* 
»  pliqûet  'cette  malheiii'éuse  affaire.  Âc- 
*  bablé  par  ce  coup,  je  recueillis  dei 
i»  piètÊeS  officielles ,  et  ]e  comi|k)sai  une 
»  adresane  i  l'armée.  Ceè  pièces  s'impri- 
9  ment  en  ce  moment  a  Paris,  à  moins 
a  qne  mieà  amis  n'eil  toif  nt  empêchés  par 
a  suite  de  votre  retdtir  en  France.  Quant 
h  à  moi,  je  suis'Sattft  inquiétude;  car  ce 
»  que  j'ai  de  plus  cher  e*t  l'honneur.  *- 
^  Irai -je,  disait -^  il  eh  terminatit  cette 
a  lettre ,  abandonnier  un  prince  malheu- 
»  rèn jL ,  qui  n'a  pu  oppbser  Au  torrent 
»  qu'entraîne  votrefortune,que  des  droits 
a  et  des  vertus?»  C'était  déclarer  aiseï 
positivement  à  Buonaparie  qu'il  ne  vou- 
lait accepter  déluiaucuii  entploi.  Âprèi 
le  second  retour  du  Roi ,  lé  général  Par- 
tônneaux  fiit  nommé  gouverneur  de  là 
8*.  division  ,  i  Màrsbille  ;  puis;  ad  mois 
d'octobre  18 16,  commandant  de  la  io«.  a 
Bordeaux^  où  il  reçiit  peu  de  temps  après 
le  titre  de  comte.  Il  a  publié  :  I  adressé 
et  Rapports  jtii*  Vqffaire  du  vj  au  a8 
novembre  1812  j  au* a  eUe  la  îa«.  c2i>i- 
sion  du  9«.  corps  ae  la  grande  armée  au 
passage  de  la  Béréyina^  181 5 ,  in-4^.  II. 
Lettre  'isur  le  compte  rendu  par  plu- 
sieurs  historiens  de  la  campagne  dé 
Russie  et  par  le  19^.  bulletin ,  MTof- 
falrt  du  i'j  au  38  noi^embrè  i8id,  1817, 
in*4°*  Le  général  Partonneàùx  est  che- 
valier de  St. -Louis  et  gratid-officier  dé 
la  Légion^d'honneur  dépuis  18I 4*    ^-  S. 
PASQUIER  (Le  baron  EiiknirE-DE- 
nis  ) ,  sardé-des-steaox ,  mifoistre  secré- 
taire-d'état de  la  justice ,  bé  le  qq  avril 
176^  ,  descend  du  fameux  Etienne  Pas-^ 
qiiier,  aVocat-général  à  la  chambre  de^ 
comptes,  l'un  des  plus  savants' hommes 
de  son  temps.  Il  est  fils  d'un  coiiseiiler 
au  parlement  de  Paris,  moft  iiir  l'écha- 
fatid  révolutionnaire  lë  i*'.  âoréal  au  1 1 
(  1795).  Clomtne.son  père,  M.  Pasquier 
enibrasSa  la  carrière  de  la  magistrattire  ^ 
et  fut ,  avant  la  révolution  ;  conseiller 
au  ménbe  parlement.  Il  n'exerça  aucun d 
fonction  pendant  les  temps  OragèiJi  de 
nos  troubles  civils.  Lorsque  l'ordre  sem- 
bla renaître^  et  que  Buonapai-te  se 'fut 
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des  loiiy  le  99  octobre,  il  défenait  la  li- 
berté Ue  la  prtfte  et  présenU  ud  projet 
de  loi  slatuaiit  que  la  calomnie  est  un 
d^iit  privé  (|ui   ne  peut  être  poursuivi 
que  par  celui  qui  en  est  Tobjet,  et  que 
le  droit  de  ju^^er  ,  de  blAoïer  les  opéra- 
lions  et  les  opinions  politiques  de  tout 
fonctionnaire  public  est  inaliénable  et 
ne  peut  être  ravi  à  aucun  citoyen  frau- 
dais. Le  S  décembre,  il  sollicita  des  se- 
cours en  faveur  de  la  veuve  de  Bailly , 
inaire  de  Paris  j  le   1 1  ,  il  demanda  le 
droit  de  cité  pour  les  descendants  des  re- 
ligionnaires  fugitifs  rentrant  en  France. 
IjC  i3  janvier  1797,  il  exposa  son  opi- 
Ikioo  sur  la  successibiiilé  des  enfants  na- 
turels, et  demanda  qu^on  ne  favorisât 
pas  la  corruption  des  mœurs  et  qu^on 
ii^altaquJit  pas  les  droits  des  familles  par 
des  lois  trop  favorable»  aux  enfants  nés 
hors  mariage.  Le   i3  février,  il  exposa 
dans  un  long  rapport  sur  la  répression  du 
brigandage ,  les  erreurs  ou  omissions  des 
loiftàcetégatd.  Le  i5  mars  1797,  il  re- 
poussa^ comme  un  moyen  de  troubles,  la 
propositioràdu  directoire  j  qui  sollicitait 
un  décret  portant  que  lesélecteurs  seraient 
tenus  de  prêter    st^rment  de  haine  à  la 
royauté.  Le  18  du  même  mois,  il  s'op- 

f)osa  avec  force  à  ce  que  les  accusés  pour 
a  conspiration  dite  de  Brottier  et  La- 
Tilleheurnois  fussent  jugés  par  unecom- 
Riisaion  militaire,  tt  repoussa  avec  indi- 
gnalion  la  Icltre  que  Merlin ,  alors  mi- 
nistre de  la  justice,  écrivit  à  cette  occa- 
sion (  p^oy.  Merlin  )  ;  le  ao,  il  déclara 
contre  -  révolutionnaire  un  message  du 
directoire  qui  défendait  Pexécution  d'un 
arrêt  du  tribunal  de  cassation  sur  cette 
affaire ,  et  donttle  but  était  de  déclarer 
qu^ane  commission  militaire  ne  pouvait 
en  être  juge.  Dans  une  motion  d^ordre 
du  38 mai,  il  proposa  des  changements 
aux  lois  rigoureuses  du  ao  fructidor  an 
111  et  a  vendémiaire  an  it  contre  les  fu- 
gitifs de  Toulon.  Le  30  juin  de  la  même 
année ,  il  prononça  un  discours  sur  nos 
relations  politiques  avec  les  Etats-Unis 
d''Amérique,  et  bUma  la  conduite  que  le 
directoire  exécutif  tenait  envers  eux  \  il 
défendit  ensuite  la  liberté  des  cultes,  et 
'parla  en  faveur  des  prêtres.  A  la  séance 
du  ]4  juillet   1797,   il    signala  les  lois 
impoliliques  et  les  faux  principes  en  vi- 
gueur sur  ce  sujet  j  il  rappela  l'impor- 
tance des  habitudes  religieuses  et  les  per- 
sécutions dirigées  contre  les  prêtres,  et 
demanda  qu'on  eu  revint  à  une  conduite 
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plus  juste  envers  eux  ;  il  exposaje  as  iuil* 
Jet,  les  dangers  des  réunions  populaires  ,et 
en  demanda  la  suppression; enfin  M. Pasto- 
rèt  ne  ce^sade  se  déclarer  contre  le  direct 
toire  dans  cette  session ,  et  il  fut  en  con- 
séquence compris  dans  la  proscription 
du  18  fructidor  (4  septembre  1^97  ).  Il 
•e  réfugia  en  Suisse ,  et  ne  se  rendit  point 
k  Oléron  ,  comme  on  Ta  cru  par  erreur* 
En  1800,  il  revint  en  France  ,  en  vertu 
du  décret  du  3  mars  de  cette  année,  qui 
prononçait  la  clôture  de  la  liste  des  émi- 
gréti.  Au  mois  de  février  1801  ,  il  devint 
membre  du  conseil-général  des  hospices  et 
secours  publics;  en  i8o4)  professeur  du 
droit  de  la  nature  et  des  gens  au  col* 
lége  de  France  ;  le  collège  rle(  toral  du 
département  de  la  Seine  le  désigna  pour 
le  sénat  en  180a  et  en  1807  ;  il  fut  nom- 
mé sénateur  eu  1809.  Il  est  aujourd'hui 
membre  de  la  chambre  des  pairs ,  et  le 
Boi  lui  a  déféré  le  titre  de  marquis»  M, 
Pastoret  paraît  avoir  beaucoup  d'itnilueu- 
ce  sur  les  délibérations  de  la  chambre; 
on  trouve  son  nom  dans  les  commissions 
lesplus  importantes.  Il  est  commandant  de 
la  Légion-d'bonneur.  Outre  les  ouvrages 
que  nous  avons  fait  coimaltre,  on  lui  doit: 
L  £  loge  de  Voltaire  ,  pièce  quia  con- 
couru pour  1«  prix  en  1779,  i77{)i  in-8»*. 
IL  IViùuts  offerts  à  C académie  de  Mar- 
seille^ '7^3)  in-80.  IIL  Elégies  de  Ti- 
bulle  ,  traduction  nouvelle  avec  des  note» 
et  le»  nieilleurts  îmilationsen  vers  fran- 
çais ,    1783  ,  in  -  8<».  IV.  Discours  en 
vers  sur  l'union  qui  doit  régner  entre 
la  magistrature  ,  ta  philosophie  et  les 
/eUrej,  11783  ,  m-S'*.   V.  Ordonnances 
des  rois  de  France  ,  tom.  tlv  ,  181 1  , 
in-fol.  ,  travail  dont  il  fut  chargé   par 
riustitut,  VL    (  Avrc  Brial  ,    Daunou 
et    /iuguené  )   Histoire  littéraire  de  la 
France  ,  tom.   xiii  ,   181 4  ^    in  -  4°-9 
commencée  par  les  religieux  bénédictins 
de  la  congrégation  de  Saint-Maur.  VII. 
Un  rapport  très  étendu  et  très  instructif 
fait  au  conseil  des   hospices  en    1816. 
VIII.  Histoire  de  la  législation ,  ê^  vol. 
in -8°.  M.  Pastoret  a  été   collaborateur 
aux  Archi\^cs  littéraires.  Il  a  lu  ,  le  1 S 
janvier  1818  ,  à  la  chambre  des  ,  pairs  , 
un  rapport  sur  le  projet  relatif  à  la  li- 
berté de  la  presse.  P— T. 

PASTORET  {hvkiDif) ,  maître  des  ra- 
quêles,  (Ils  du  précédent  ,  fut  nommé 
sous-préfet  de  Corbeille  7  avril  i8i3i. 
Devenu  sous-prcfet  de  Challon  •  sur  ' 
Saône  dans  les  premiers  jours  de  jamier 
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i8i4i  il  se  mit  à  la  tâte  des  habitants , 
marcha  contre  reiinemi,  et  chargea  iii' 
trépidement  un  corps  avancé  de  deux 
centshommes.ODa  cte  lui  :  Des  moyens 
mis  en  usage  par  Henri  If^ pour  s'assu- 
Ter  la  couronne  e%  pacifier  la  France 
au  sortir  des  troubles  ciidls ,  a«.  édition , 
1817  f  in-80.  ;  ouvrage  qui  a  remporté 
le  prix  à  Paca  demie  de  Châlons  -  sur- 
Marne,  en  181 5.  F. 

PATERSON  (Daniel),  lieutenant- 
colonel  anglais  et  aide-quartier-raaUre 
général  des  troupes  de  S.  M.  6.,  a  publié  : 
l' Nouvelle  description  exacte  de  toutes 
les  principales  routes  de  l* Angleterre 
et  du  pays  de  Galles^  în-8<>.,  1771.  Cet 
ouvrage  a  eu  i5  éditions;  la  dernière  en 
i8ri.  II.  Dictionnaire  du  voyageur^ 
ou  Tables  alphabétiques  des  distances 
de  toutes  les  villes ,  bourès ,  etc. ,  \de 
^Angleterre  et  du  pays  de  Galles,  a  vol . 
io-8°.,  127a.  III.  Description  topogra- 
phique  de  V(le  de  la  Grenade^  ia-4°*, 
Ï780.  IV.  Itinéraire  de  l'empire  bri" 
tannique,  a  vol.  in-S». ,  1785.  —  M^^". 
Paterson,  fille  d'un  riche  négociant  des 
Elats-Unis  d^Amérique,  avait  épousé  en 
i8o3  Jérôme  Buonaparte  ,  qui  Taban- 
donna  ensuite  par  ordre  de  son  frère 
pour  épouser  une  princesse  de  Wur- 
temberg. Z. 

PATRIS-DEBREUÏL  (L.  MO,iuge- 
dc-Paii  à  Troyes  ,  est  éditeur  des 
OEuures  de  Grosley  i  Voy.  la  Biogr, 
unii».^  au  mot  Grosletj^II  a  publié  :  I.> 
Opuscules  en  prpse  et  en  vers  y  iSio, 
in-ia.  II.  Eloge  de  Louis  XVIH^  roi 
de  France.  Ce  discours  a  été  prononcé 
le  a5  août  181 5  à  Phôtel-de-ville  de 
Troyes. — Patris  (Emmanuel)  a  publié: 
L'art  d'appliquer  la  pdle  arsenicale, 
1816,  in-é».  Ot. 

PAYNE  (Jeaa  ],  infatigable  écrivain 
anglais ,  commença  par  être  libraire  à 
Londres,  et  publia  ensuite  une  immense 
quantité  d'écrits  sous  les  noms  empruntés 
de  George-'Auguste-Heruey ,  Irilliam 
Frédéric  Melmoth,  etc.  Quelques-unes 
de  ses  productions  ne  manquent  pas  de 
mérite,  particulièrement  une  Histoire 
navale  de  la  Grande-Bretagne ,  en  5 
volumes  in-8°.  Ses  écrits  avoués  sont  : 
I.  Système  de  géographie,  in-80.  11. 
Epitome  d'histoire  unit^erselle  ^  a  vol. 
in-S".,  1795.  m.  Extraits  géographi-' 
ques,  in-8o.,  1796.  IV.  Histoire  abrégée 
delà  Grèce,  in-8«.,  1800.  Z. 


FEA  ^9 

membre  delà  société  de  médecine  de  Lon- 
dres, de  celle  des  antiquaires,  et  de  quel- 
ques autres  réunions  littéraires  ,  étudia  la 
médecine  à  Edimbourg,  où  il  fut  reçu  doc- 
teur en  1786.  Il  publia,  à  cette  occasion  ^ 
une  thèse  intitulée  :  Dissértatio  inau- 
guralis  descrophuld.  Après  avoir  txti'cù 
plusieurs  années  à  Birmingham ,  commo 
médecin  de  rhôpital  de  cetle  ville  ,  il 
se  rendît  à  Londres  ,  où  il  obtint  une 
grande  répuUlton  et  une  nomCreuse 
clientelle,  que  Tétat  de  sa  santé  le  for^^a 
de  quitter  pour  se  retirer  à  Readiog. 
Lorsqu^on  projeta  de  faire  un  abrégé 
des  Transactions  philosophiques,  le  doc- 
teur Pearson  fut  associé  à  cette  entre- 
prise avec  les  docteurs  Ilulton  et  Shaw. 
Il  fut  chargé  des  ouvrages  de  médecioA 
et  de  la  biographie  médicale.  On  a 
de  lui  :  I.  De  la  nature  et  des  propriétés 


B,  in-80.,  I79A.. 

faveur  de  la  diathesis  inflammatoire 
considérée  dans  Vhydrophobie^  in- 8».^ 
1798;  seconde  édition  ,  181  a.  IIL  Oà- 
servations  sur  les  fièvres  bilieuses,  iii- 
8<>.  ,   1799'  IV.    Observations  sur  la 

fièvre  catarrhale,  in-80.,  i8o3.  \*Ks» 
quisse  d*un  projet  pour  arrêter  les  pro» 
grès  de  la  contagion ,  in-S», ,  1804.  VI. 
Synopsis  pratique  de  la  matière  ali" 
mentaire  et  de  la  matière_  médicale,  in- 
8'.}  1808.  VII.  Thésaurus  medicamen^ 
torum  ;  c^est  une  collection  de  formules 
médicales  qui  a  eu  une  quatrième  édi- 
tion en  1810,  in-8<*.  VIII.  Notice  sur 
une  préparation  particulière  du  poisson- 
salé,  in-80.,  181  a-  IX.  Description  de 
la  peste,  in-8<^.,  i8i3.  Z. 

PEARSON  (  George  ) ,  célèbre  mé  • 
decin  anglais ,  membre  de  la  société 
royale ,  né  dans  le  comté  de  Derby ,  d^un 
père  également  médecin ,  fut  élevé  à 
Edimbourg  en  1770.  Il  y  ûi  de  tels  pro- 
grès que  la  société  de  médecine  de  cette 
ville  Tadmit  au  nombre  de  ses  membres, 
et  quUl  fut  balancé  pour  la  présidence 
avec  le  célèbre  docteur.  Jean  Brown ,  qui 
Vie  remporta  sur  lui  que  d^une  voix.  En 
1773,  il  prit  le  degré  de  docteur,  et  la 
thèse  quHl  soutint  à  cette  occasion ,  De 
putredine,  fut  insérée  dans  le  premier 
vohime  des  Commentaires  médicaux 
d^Édimbourg.  Pendant  son  séjour  à  Tu- 
niversité ,  il  fréquenta  les  courn  d^Adam 
Ferguson  ,   qui  lui  accorda  son  estime 

pour  une  diMei:t{^ùoo  qu'il  lui  sûu^ic  «ur 


Vapprobatlon  morale  (  moral  approha» 
tion)*  L'année  luivanu,  il  ue  reudil  à 
honaveê  pour  te  pf  j  ftttaionner  dioi  Vi  • 
t«i(l«  lie  Part  de  guérir  ^  et  y  fréquente 
lesf  b6pitavx.  Il  vojegcn  emniite  en 
France,  en  AMemagne  ot  en  Hollande, 
et  rentra  dansâii  patrie  en  17:17  »  en  paa-* 
eant  par  Ilninbourg.  Il  t^éiablit  d'auoid 
à  Doncattcr,  rmuiie  à  Londres,  où  il 
réside  depuis  plu»  de  trente  ans.  Il  *!tt  a 
regretter  nue,  ioift|ue  le  parlement  diili- 
béra  sur  la  récompense  â  accorder  au 
docteur  Jenner  (  rojr.  ce  nom  ) ,  le  doo- 
tfur  Pearson  ait  rsnayé  de  prouver  qu'il 
méritait  mieux  d'être  récompenaé  que 
Fauteur  de  la  vaccine.  Z. 

PECHBUX  (  U  baron  MabcNico- 
LAs-Lovii  ],  lieutenant-général,  né  le 
38  janrier  17G9,  entra  au  service  en  17019 
et  obtint  u»  avancement  rapide.  A  i  é« 
poquedu  camp  de  Boulogne,  Il  ét^il  co- 
lonel du  95*.  de  ligne;  il  fit  la  guerre 
en  Espagne  ;  fut  nommé  ,  après  la  be* 
taille  de  Burgos,  commandant  de  la  Lé- 
gion-d^honneur^et  se  distingua  de  nou» 
MfaUf  le  10  janvier  fSog^  au  oom)>at  de 
Cucnça.  A  Occana,  il  fut  blessé  à  la  lét« 
à'un  coup  de  feu.  M.  Pecheux  passa  en* 
•uite  en  Allemagne  avec  le  grade  de  gé» 
néral  de  dirision,  et  y  commanda  en 
i8i3yS0us  le  marécbal  Davousi.  Au 
mois  de  septembre  de  la  même  année , 
il  fut  détacné  vers  Magdebourg  avec  sa 
division  ,  forte  de  huit  mille  hommes^ 
Son  but  était  de  balayer  la  rive  gaucbe 
de  TElbe.  Instruit  de  ce  projet  par  des 
lettres  interceptées,  le  général  ennemi 
comte  de  Walmoden ,  ftt  ses  dispositions, 
déroba  le  nombre  de  ses  troupes ,  et  at« 
laqua  1rs  Français  avec  des  forces  si  su- 
périeures quUls  fnrent  obligés  de  song«r 
0  la  retraite  après  la  résistance  la  plus 
étonuMiite,  dit  le  rapport  ofllciel  du  comte 
de  Walmoden.  Le  général  Pecheux  per- 
f4ir,  eu  cette  occasion ,  tous  oes  équi» 
,pag4>s  ,  et  doux  de  ses  aides-de-camp 
demeurèrent  prisonniers.  FjC  Roi  le  fit  f 
en  tSiS^^ebev aller  de  St.-Louis.  Licencié 
avec  toute  Tarméeen  18 15  ,  il  foutt  du 
traitement  de  demi-nrtî*  ité.         C.  C. 

l'KICL  (Sir  HosraT),  membre  delà 
diamhre  d«4s  comnuine»  do  la  Grande- 
Bretagne ,  oti  il  r^prrsf^nie  le  bourg  de 
Tamworib ,  est  uk  k  PeelcroM  ,  dans  le 
comté  de  Lamuisicr,  fn  1750.  Vers  1*770, 
|1  entreprit  de  spéculer  sur  le  coton  ^ 
d^abord  srul ,  puis  en  socicté  avec  hl, 
V%\€i  î   i)  établit  à  Bury  une  maouCio<<' 


PEG 

titre  qui  parviiH  bientôt  au  plni  liaut 
degré  de  prospérité.  £u  1 787 ,  il  aelieta 
de  grandes  propriét^'S  dat»  les  cooités  de 
Lancastrr ,  de  StafiTotd  et  de  Warwick. 
Dans  sa  carri(T<'  législ^itive,  il  t'est  tou- 
jours montra  zélé  pariitaii  du  gouverne- 
ment, et  rn  mi^mc  temps  défenseur  d^s 
libertés  de  ses  conciloyei^s.^  Kn  1797  ,  m 
maison  souscrivit  10,000  l.vres  sterlmg 
pouraidirr  k  la  cotitiniiation  de  la  guerrr; 
et  le*  ciiaiilés  fuites  par  son  as«oi:ié  ta 
par  lui ,  sont  immenses.  Sir  Uobert  Peri 
fut  créé  baronet  en  1801 ,  nûmmé  eottuiie 
gouverneur  de  Tliopital  du  Clirist,  vice- 
président  du  Fonds  littéraire,  préiuderit 
de  la  cbamiire  de*  secours  à  llanclie<ter; 
il  est  aussi  uu  des  merobrea  les  plus  ac- 
tif* et  lus  plus  généreux  de  la  Société 
pour  améliorer  le  sort  des  pauvres.  O^m- 
hord'partiiao  des  premières  réformes  qui 
sVpérèrent  en  France  au  commencement 
de  la  révolution,  dèsqn^il  vit  que  U  crime 
seul  triomphait  et  faisait  peser  un  joug  de 
fer  sur  le  mérite  et  la  vertu  $  que  c^émit 
■u  i^om  de  ^humanité  qu'on  inondiiii  les 
places  publiques  du  sang  des  victimes  de 
toutes  les  classes,8es  yeux  sedf^ssdièreni, 
et  il  appuya  de  toute  son  infiuenee  les 
mesures  prises  par  le  minislere  anglais 
pour  empêcher  que  le  torrent  révotutiao- 
naire  ne  fit  des  progrcs  dans  sa  patrie. 
Str  Robert  Pecl  emploie  pins  de  quinze 
mille  ouvriers  dans  b's  diverse»  manufac- 
tures qu'il  a  établies.  Il  a  époiué  en  1787 
M^io.  Yates,  fille  do  son  associé,  et  en  11 
eu  deux  fils,  lou»  deux  membres  de  la 
chambre  des  communes, runreprésentiifsC 
Bossiney,  et  Tautre  Oxford.  11  a  publia  : 
1.  La  iteUe  nationale  f  produeUue  de  la 
promrilé  de  la  nation^  in-8<>.,  1780. 
ii.Subitance  de  te*  dUoounà  la  ohan^ 
bre  dei  communes  sur  l'union  de  Clr^ 
lande ^ïtt'1i'>.f  t^rm.  Sir  Robert  Peel   a 
parlé  fort  souvent  a  la  chambre  des  com- 
munes sur  les  manufactures  de  coton, 
Témancipation  des  catholiques  dlrlandc^ 
etc.  Sesaiseours,  pleins  de  sagesse,  d^im- 
partialité  et  de  vues  proCimdes,  ont  toa- 
jours  fait  nue  vive  impression.         Z. 

PEGOT  (  ALEXiWURlÇ-GuiLI.iVMB- 
THOMAs)  ,  né  le  7  mats  1773,  entra  hu 
service'  en  1790,  et  mérita  le  grade  d'ofli- 
cier  de  la  Légion-d'honm  ur  le  99  nuit 
1806.  Chevalier  de  St.-Loui»  ea  iHi/i* 
et  maréchaUde-camp  le  g  septembre 
de  la  même  année ,  le  général  Pegot  fut 
nommé  en  181 5  commandant  supérieur 
dp  la  pUce  de  Bordeaux  par  U  çamiia  de 


Jhmas-Qrax,  commissatre  do  Bot,  W  y 
fut  charge,  au  raoisd'ao&t^  duUceucîe- 
iD«nl  de  la  troupe  de  ti^ne,  opératioo 
({uUl  conduisit  avec  prudence  et  »uccèa. 
Il  est  aujourd'hui  en  demi-activité.-* 
Fegot  (  Le  chevalier  Jean },  né  le  6  juin 
1774)  entra  au  service  en  179I1  parvint 
au  grade  de  colonel  en  181 1 ,  et  à  celui 
de  général  de  brigade  le  i*'.  janvier 
j8i4>  Il  fut  attaché,  en  juin  i8i5,  au 
premier  corps  de  Parinée  du  Nord.  Il 
est  également  chevalier  de  St.-Louis  et 
au  traiteooeiit  de  demi-activité.     G.  G. 

P£IGNOT  (  Gabriel  ) ,  né  à  Arc  en 
Barrois  le  i5  mai  1767,  fut  d'abord  avo- 
cat à  Besançon ,  et  entra  en  1791   dans 
la  garde  constitationnelle  de  Louis  XVI , 
d'où  il  sortit  Pannée  suivante.  Une  édu- 
cation aoignée  lui  inspira  le  goût  de  Té- 
tude^il  s^y  livra  avec  ardeur  à  son  retour 
dans  sa  patrie ,  et  la  bibli<»ffraphie  fut 
surtout  Pobjet  de  ses  recherches.  Il  s'est 
acquis  delà  réputation  dans  cette  science. 
Nooiroé  en  17^4  hibliothcoaire  du  dépar- 
tement de  la  Hisute-Saône,  il    devint  , 
quelques  années  après ,  principal  du  col- 
lège de  Vcsonl ,  place  qu'il  conserva 
jusqu'en  x  8 1 3.  Il  fut  appelé ,  cette  année, 
a  remplir  à  Dijon  celle  d'inspecteur  do 
la  librairie:  et  lorsqu'elle  fut  supprimée 
en  i8i5,  il  devint  proviseur  du  collég* 
'oral  de  Dijon.  Il  occupe  encore  au jqur* 
d'oui  cette  dernière  place.  Voici  la  liste  de 
Ms  nombreux  oavrages  :  I.  Opuscules 
fhilosophiauts  et  poétiques,  1 79^»,  in- 1 6. 
il*  Manuel  hihliographixjue,  ou  Essai 
lier  les  bièliothé^ues  aneiennes  et  mo» 
demesj  et    sur  la   eonnaissance  des 
^Vrer,  1800,  tu-8<>.  III.   Petite  biblio^ 
ifièque  choisie  (Extrait  de  Pou vrage  pré  • 
cèdent),  1800,  in-d».  IV.  Bagatelles 
foétioueset  dramatiques,  i8or,  in-S**. 
V.  Diotionnaireraisonné  de  bibliologie, 
180a- 1804,  3  vol.  io-80.  VI.  Essai  de 
Cfuiosités  bibliogr€ipIii^ues 9   iSo^,  in- 
^'  VII.  Dictionnaire  critique  ^  litté- 
raire et  bibliographique  des  principaux 
livres  condamnés  au  feu ,  supprimés  ou 
tensurés,  1806,  a  vol.  in-8«.  VIII.  Pe- 
tit dictionnaire  des  locutions  ificieuses, 
'807,  tn-12.  IX.  Amusements  philolo' 
Ifiçuea,  ou   Variétés  en  tous  genres  , 
'8o8,in-8<>.  X.  Bibliographie  ancienne^ 
1808,  in-8<>.  XI.  Répertoire  de  biblio- 
graphies spéciales^  curieuses  etinstrue- 
tive»,  1809,  in-S».  XII.  Héperioire  bi- 
bliographique universel,   i8ia,  in-8«>. 
^UI>  £Hai  sur  l'histoire  du  pçirche- 
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min  et  du  vélin,  iSi9|  in-S».  XIV. 
Bibliothèque  choisie  des  classiques  la- 
tins (Viande  l'ouvmge),  i8i3,in-8<». 
XV.  Précis  chronologique ,  généalo" 
gique  et  anécdotique  de  l  histoire  de 
France ,  i8i5 ,  in-80.  XVI.  Précis  chro- 
nologique du  règne  de  Louis  XKllt 
en  1814  )  >8i5  et  1816,  1816,  in-8<'. 
XVII.  Mélanges  littéraires  philosophi* 
ques  et  bibliographiques^  1818  9  in-8<>. 
M.  Peignot  a  ibumi  quelques  articles  i 
la  Biographie  unitwselle.  Le  Diction- 
naire biographique  et  bibliographique 
portatif,  i8ia-i8t5  ,  sur  le  frootispic« 
duquel  on  lit  les  initiales  L.  G.  P.,  a  éuS 

Srésenté  en  son  nom  à  la  chaml^e  des 
éputés.  On  a  lien  de  croire  que  M.  Pei« 
gnot  n'y  •  rédigé  que  la  moitié  de  la 
lettre  A.  Quelques  personnes  ont  attri- 
bua à  M.  Peignot  la  nouvelle  édition  et 
la  continuation  de  la  Relation  de  l'tls 
de  Bornéo  (  Voy*  la  Biographie  univ,^ 
au  mot  FoN TEHELLS  ,  page  aM,  à  la 
note  ).  M.  Peignot,  dans  son  Répertoire 
de  bibliographies  spéciales,  page  Sjp 
nomnM  cet  éditeur  et  contmuateur  ^ 
M.  Pillot  de  D...  G.  G.  et  Ot. 

P£LET  (Le  comte  JsAir  ) ,  connu  sous 
le  nom  de  Pelet  de  la  Lozère,  est  né  ea 
1759  à  SL^ean-da^Gard.  Après  des  étu* 
des  soignées ,  il  se  fit  recevoir  avocat  au 
parlement  de  Provence.  Au  commence-' 
ment  de  la  révolution ,  en  1791 ,  il  fut 
nommé  président  du  directoire  du  dé-^ 
parlement  de  la  Lozère ,  et  Tannée  sui-^ 
vante  député  à  la  Gonvenlion  nationale. 
Etant  absent,  en  1793,  il  ne  vota  point 
dans  le  procès  de  Louis  XVI.  A  son  re* 
tour  ,  il  parut  plusieurs  fois  à  la  tribune 
de  la  Gonvention  ,  et  se  rangea  ,  par 
les  principes  qu'il  y  professa,  au  nom*» 
bre  des  députés  les  plus  modérés.  Dans 
la  multitude  démesures  révolutionnaires 
qui  furent  l'objet  de  ses  attaques,  on. 
remarque  surtout  là  proportion  faite 
par  Uarère  de  continuer  les  pouvoira 
dti  comité  de  salut  public.  Le  discours 
improvisé  de  M.  Pelet  ;  qui  fut  pro- 
noncé le  i5  septembre  1794»  produisit 
un  grand  elTet.  L^aunée  suivante ,  il  fit 
mettre  en  liberté  le  contre-amiral  Lacros* 
se ,  et  demanda  Pélargissement  de  M.  de 
Lacroix ,  auteur  du  opectateurfranctais, 
traduit  comme  royaliste  au  tribunal  ré^ 
volttlionnaire.  M.  Pelet  proposa  ensuite 
d^envoyer  des  députés  dans  les  colonies, 
et  répondit  à  Pautrizel ,  qui  s'élevait  con* 
tr%  cette  mesure.  Elu  président  le  34 
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mars,  il  présenta  le  8  aVrilun  tableau  de 
la  situatioD  de  la  France,  attaqua  ouver- 
tement ia  coDStitutipa  de  i^gS,  et  de- 
manda la  convocation  des  assemblées 
lirimaires.  Il  fut  envoyé  en  Catalogne 
pour  y  calmer  un  mouvement  dans  Tar- 
xnée  et  entamer  des  négociations  avec 
PEspagne.  Une  autre  mission  lui  avait  été 
confiée  pour  Lyon  ;  mais  le  parti  de  la 
Montagne  fit  révoquer  le  décret  qui  Ten 
chargeait.  Dénoncé  dans  le  comité  secret 
avec  Boissy ,  Lanjuinais  et  autres,  comme 
un  des  chefs  de  la  révolte  des  sections 
et  du  parti  royaliste ,  il  parvint  à  se  dis- 
culper, et  félicita  ensuite  [la  Convention 
sur  la  répression  de  la  révolte.  M.  Pelet 
passa  au  conseil  des  cinq-cents ,  où  rap- 
pelèrent 8oi](anle-onze  départements.  11 
provoqua  la  mise  en  liberté  de  M.  Ber- 
gasse,  que  le  9  thermidor  avait  sauvé  de 
réchafaud.  Le  a5  février  1796,  il  proposa 
un  message  au  directoire  pour  l'inviter 
à  s^occuper  des  moyens  de  donner  la 
paix  à  rÉurope ,  proposition  qui  fui  mal 
accueillie  par  quelques  agitateurs.  Les 
mêmes  murmures  qui  avaient  couvert  sa 
voix  eu  cette  occasion  se  renouvelèrent 
lor8qu''ii  fut  désigné  pour  faire  partie 
d^Que  commission  chargée  de  rechercher 
les  causes  des  désordres  du  Midi. Son  élec- 
tion fut  révoquée.  Il  fit  passer  à  Tordre 
du  jour  sur  un  message  du  directoire  qui 
demandait  Texteosion  de  la  jurisdiction 
des  tribunaux  militaires.  Appelé  à  la  pré- 
sidence, il  proposa  et  ût  adopter  deux 
décrets ,  l'un  portant  qu'il  serait  accordé 
des  secours  à  tous  les  enfants  d'émigrés 
et  de  condamnés;  l'autre  que  tqus  les 
pensionnaires  de  l'état,  civils ,  militaires 
et  ecclésinstiques ,  seraient  payés  sans 
délai.  M.  Ve\^t  fut  aus«i ,  dans  le  conseil 
des  cinq-cents ,  l'on  des  plus  ardents  dé- 
fenseurs de  la  liberté  de  la  presse  et  des 
journaux;  il  releva  même  le  langage  in- 
décent de  quelques  orateurs ,  qui  avaient 
comparé  les  journalistes  à  des  prostituées. 
Après  la  session ,  M.  Pelet  se  retira  dans 
ses  foyers,  d'où  il  fut  appelé  en  1800  à 
la  préfecture  de  Vaucluse.  Il  s'occupa  da 
la  pacification  de  ce  départehnent ,  dé- 
chiré par  les  factions ,  et  réussit,  par  des 
voies  conciliatrices,  à  y  ramener  l'ordre. 
11  fut  Doaimé  conseiller-d'état  en  1802, 
et  il  n'a  cessé  d'exercer  ces  fonctions 
qu'en  181 5.  Il  avait,  eu  celte  qualité ,  la 
direction  du  2®.  arrondissement  de  la  po- 
lice générale,  qui  comprenait  le  raidi  de 
Ift  France.  IL  fut  chargé,  dans  rintervaile. 
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de  plusieurs  missions ,  entre  autres  k 
Baïonne  en  J 8(3,  et  à  Montpellier  en 
i8]4*  Alafin  de  juin  i8t5,il  fut  char- 
gé momentanément  du  ministère  de 
la  police  générale.  Il  a  cessé  toutes  ses 
fonctions  publiques  depuis  le  second  re- 
tour du  Roi.  Il  est  coipmandant  de  la  Lé- 
gion -  d'honneur  depuis  la  fondation. — 
Le  barou  Pelet  ,  fils  du  précédent  , 
est  né  eu  1^85.  Reçu  auditeur  au  con- 
seil -  d'état  en  1806  ,  il  fut  nommé  , 
le  i3  juin  de  la  même  année,  adminis- 
trateur-général des  forêts  de  la  couronne  ; 
place  qu'il  a  occupée  jusqu'en  i8>i49 
époque  où  cette  administration  fut  sup- 
primée. C.  C. 

PELHAM  (L'honorable  Charles  Am- 
DERSOV  ) ,  fils  aîné  de  lord  baron  Yafbo- 
rough  ,  pair  de  la  Grande  -  Bretagne  , 
membre  de  la  chambre  des  communes 
pour  le  comté  de  Lincoln ,  a  toujours  été 
attaché  au  parti  ministériel.  Il  provo- 
qua, en  1801  ,  la  suspension  de  l'acte 
à'haàeas  corpus  ,  et  le  renouvellement 
des  lois  conljrê  la  sédition,  11  fut  en- 
suite nommé  lord  et  secrétaire  d'état  de 
Tintérieur ,  eta  rempli  cette  place  jus- 
qu'à la  mort  de  M.  Pitt  :  le  ministère 
ayant  été  alors  renouvelé ,  il  fut  rem- 
placé par  M.  Grey. -^  Pelhaic(  L'ho- 
norable George  Auderson)  ,  frère  ca- 
det du  précédent ,  né  le  1 5  septembre 
1 785 ,  est  capitaine  dans  l'armée  anglaise 
et  membre  de  la  chambre  des  commu- 
nes ,  où  il  représente  Newtown  dans  l'Ile 
deWight.  Z. 

PÉLISSIER  ,  mé  lecin  ,  député  du 
tiers-état  de  la  sénéchaussée  d'Arles  aux 
étals-généraux,  ne  s'y  fit  point  remar- 
quer, et  fut  nommé,  en  septembre  1 792  , 
député  des  Bouches-du-Rhône  à  la  Con- 
vention. Daus  le  procès  du  Roi,  il  vola 
contre  l'appel  au  peuple ,  ensuite  la  mort, 
et  contre  le  sursis ,  dédaignant  de  mo- 
.tiver  son  opinion  ,  «  à  l'exemple  ,  dit- 
»  il ,  de  Brutus ,  qui  u'a  pas  laissé  les  rao- 
31*  tifs  qui  le  portèrent  à  poignarder  Cé- 
»  sar.  »  A  la  fin  de  décembre  1793, 
il  fut  secrétaire  de  la  Convention ,  et  en 
octobre  179^  ,  il  dénonça  les  représen- 
tants Chambon  et  Cadroy ,  pour  u'a- 
yoit<  pas  réprimé  les  assassinats  com- 
mis dans  le  Midi  pendant  qu'ils  y 
étaient  en  mission.  Il  fut  employé  , 
après  ia  session ,  en  qualité  de  coouiiis- 
çaire  du  directoire,  et  en  1798,  étant 
administrateur  du  département ,  il  fut 
réélu  pour  deux  «m  au  coxiseil  des  cinq- 
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•enls;  mais  la  réTolulion  do  iBliritmaire 
(g  DOTcmbf'e  •  1 799  )  abrégea  ses  fonc- 
tions, et  il  rentra  dans  Tobscurité.  Ëxil^ 
eo  1816,  il  s'est  retiré  à  Constance.  B  M. 
PÉLISSIEU  (Le  comie  Heuhi-Félix 
Db)  fut  Dommé  maréchal  -  de-camp  le 
4  julo  iSi4  ^  et  cheralier  de  St.- Louis 
le  37  décembre  iriéme  année.  Il  comman- 
dait à  Nîmes  an  mois  de  mars  i8i5)  lors- 
que la  nouvelle  du   débarquement    de 
Buonaparle  7  parvint.  Le  géiieral  Pélis> 
ster  fit  de  vains  elTorts  pour  retenir  les 
troupes  dans  le  devoir.  Arrêté  et  désar- 
mé ainsi  que  son  aide-de-camp ,  il  fut ,  le  3 
avril ,  transporté  à  Montpellier  avec  le 
général  Bricbe.  Leur  arrestation,  provo- 
quée par  le  général  Gillj  (  P^iTf.  Gillt  ) , 
aida  beaucoup  ce  dernier  à  couper  la  re^ 
traite  au  duc  d'Angouléme.  Au   retour 
du  Roi',  M.  de  Pélissier  obtint  le  grade  de 
lieutenant  •  général  ,  et  fut  membre  de 
la  chambre  des  députés  en  J$i5  ,  où  on 
le  chargea  d''examit:er  le  projet  de  loi 
sur  les  compagnies  départementales.  Il  a 
cessé  d*en  faire  partie ,  et  il  est  toujours 
en  activité  de  service.  C*  C. 

FELTIER  (Jeah)  ,  bomme  de  lettres , 
né  à  Nantes ,  est  fils  «fan  riche  négociant 
de  cette  ville.  Il  se  destinait  à  suivre  la 
carrière  du  commerce^  mais  il  en  fut  dé- 
tourné par  la  révolution.  Il  se  trouvait  à 
Paris  en   1 7S9  ,  pour  perfectionner  son 
instruction.   M.  Peltier   ne   se    montra 
point  opposé  ,  comme  on  Fa  prétendu  , 
a  toute  espèce    de    réforme  politique  ; 
il   avoue  même  dans  ses  écrits  publiés 
à  Londres  9   que  quelques- unes  de  ces 
réformes   lui    avaient  paru  nécessaires. 
Mais  quand  il   vit  des  assassinats,  des 
violences  ,  dévenus  les 'moyens  des  réfor- 
mateurs ,  il    sVn   sépara   pour  jamais  , 
et  les  coaibattit  de  toutes  ses  forces.  Le 
premier  écrit  qu^il  fitparalti-e,  dans  le 
mois  d'août  1789,  fut  un  pamphlet  contre 
rasspmUée  constituante  sous    ce  titre  : 
Sautiez  -  nous  ou  sauv^z-yous.  Peu  de 
temps  après  ,  dans  un  autre  pamphlet  ii^ 
titulé   Domine  saluum  fac  reg^m  ,  il 
dénonça  le    duc  d'OrléanS    et  Mirabeau 
comme  les  auteurs  des  eicès  commis  le 
5  octobre.  Il  imagina  ensuite  Pou v rage 
périodique  intitulé  Lea  jiclet  des  j4pô- 
f^^s  ,   pamphlet   ingénieux  et  plein    de 
galté  et  de  malice ,  qui  flétrit  par  le  ridi- 
cule un  |;rand  nombre  de    révolution- 
osu'es  ;  et  dans  lequel  il  eut  pour  col- 
laborateurs ,  Rivarol  »    le    marquis   de 
Cfaampcenetz  ,   1«    yicomte    de    Mira- 
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beau  ,  tt  beaucoup  "d^autres  écrivnin^ 
aussi  spirituels^  qui  s^amusaient  hmx  dé- 
pens de  certains  hommes  dont  l'atroce 
Vengeance  devait  bientôt  faire  répandre 
tant  de  sang  et  de  larmes.  M.  Peltier  es- 
saya de  défendre  le  Koi  à  la  journée  du 
10  août  I799«  Après  le    renversement 
du     trône   ,    il  s'enfuit   à   Londres ,  et 
publia  deux  volumes  de  Mémoires  sur 
cette  révolutiou.   On  y  trouve  des  dé- 
tails   curieux  et  qui    seront    recueillis 
par  rhistoire.  Cet  ouvrage  a  été  réinipri-     - 
mé  à  Paris  après  le  9  thermidor.  Les 
esprits    étaient  encore  accablés  par  les 
horreurs  qui  venaient  de  se  commettre  ^ 
les  régicides  qui  avaient  le  plus  puissam- 
ment  contribué  à  la  catastrophe  du  10 
août ,    étaient  restés  en    possession  du 
pouvoir  suprême  j  et  cet  étal  de  choses 
nuisit  beaucoup  au  succès  de  IVuvrage. 
M.  Peltier  donna  aussi  1  histoire  de  la 
campagne  de  1798,  on  la  restauration  de 
la  famille  des  Bourbons ,  espèce  de  pré- 
diction qui  a  été  long-temps  à  se  réaliseK. 
II  publia  ensuite  le  Tableau  de  Paris 
depuis  r année  i*]^  jusqu'en  180a.  £a 
i8o3,    il  entreprit  un  nouvel  ouvrage 
périodique    â-peu^près  dans  le    même 
genre  ,  qu'il  appela  l' Ambigu  y  et  qui 
contient    plus  de    80  volumes    qui  se 
continuent  encore;  Cette  feuille  renferme 
une  infinité  de   pièces  et  de  détails  im- 
portants qui  sont  peu  connus  en  France^ 
eue  a  été,  dès  les  premiers  numéros,  di- 
rigée contre  Buonaparte,  qui  ^  était atta- 
que  avec  la   plus  grande  viblence.    Per- 
sonne en  Europe  ne  lui  a  dit  plus  d^in- 
Kres  et  en  termes  moins  ménagés  que    ^ 
.  Peltier;  mais  aussi,  personne  en  Eu- 
rope n'était  plus  à  Fabri  de  son  ressen- 
timent que  cettx  qui  écrivaient  en  Angle- 
terre ;  et  ces  écrivains  furent  long  temps 
les  seuls  hommes  que  redouta  le  superbe 
conquérant.  U  fit  ftans  cesse  contre  eux 
des  demandes  au  gouvernement  anglais ^ 
et  il  dépendit  souvent  du  ministère  brî- 
tanntqne  d'obtenir  de  lui  les  concessions 
les  plus  importantes ,  s'il  eût  voulu  sacri- 
fier les  journalistes.  Dans  l'intervalle  de' la 
paix  d'Amiens,  M.  Otto,  alors  envoyé  de 
France,  insista  de  nouveau  fortement  sur 
ce  point.  Un  négociateur  fut  même  en- 
voyé à  Londres  pour  lâcher  de  faire  don- 
ner une  direction  moins  malveillante^ux 
journalistes  et  aux  pamphlétaires  de  ce 
pays.    Le    gouvernement   anglais   ayant 
répondu   que  la   nature  de  la  législation 
britannique  ne  permettait  pas  de  donner  à 
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la  precse  de  pareilles  eiiti;aTes,  et  que  céax 
qui  auraient  h  se  plaindre  n^avaieut  que  la 
voie  des  tribunaux, Buouapartepritlepar- 
tid^atlaquerM.  Peltier  de  celle  manière, 
et  parvint  à  le  faire  cundnnlner)  comme 
calomniateur,  aux  frais  de  la  procédure 
et  à  un  dédommagement  pécuniaire  par 
la  cour  du  banc«du-roi  ,  quoiqu^il  fût 
défeddu  par  M.  Mackinlosb  (  F'oy»  ce 
nom  ).  Ce  jugement  fut^  au  reste  ,  géné- 
ralement regardé  i'.onime  une  véritable 
dérision.  Une  souscripiion  fut  publique- 
ment ouverte  et  presqu^auswlôt remplie, 
pour  aider  lejournalisle  à  payer  le  mon- 
tant de  sa  condamnation.  Mais  comme 
)e  jugement  fut  rendu  le  jour  ménie  ou 
la  guerre  éclata  entre  la  France  et  TAn- 
gleterrc  ,  il  n'a  jamais  été  exécuté.  Les 
écrits  de  M.  Peltier  fuient  répandus 
avec  encore  plus  de  profusion  j  et,  souf 
prétexte  de  faire  connuHre  le  corps  du 
délit  ,  il  publia  lui  -  même  la  procé- 
dure, dont U  débita  un  trësgrand  nombre 
d^exemplaires.  Les  numéros  de  l'Ambigu 
qui  firent  pousser  à  Buonaparte  de  si 
hautes  clameurs,  avaient,  au  lieu  de 
vignette,  une  figure  de  sphinx  dont  la 
télé  représentait  celle  du  souverain  fran- 
çaisj  et  il  avait  grouppé  autour  de  cette 
tôte  une  multitude  dWtres  petites  figures, 
emblèmes  des  vices  dont  il  Faccusait. 
M.  peltier  est  un  des  hommes  qui  ont 
défendu  la  famille  royale  de  France  avec 
le  plus  de  courage  et  de  constance;  et  il 
a  reçu  à  c^t  égard  une  lettre  très  flatteuse 
de  feu  le  pi'ince  de  Condé.  Il  parut  à 
xaris  après  la  première  restauration  en 
j8i4;  ciil  y^revint  encore  en  i8i5;mais 
n^ayant  point  o1>tenu.  les  avantages  qu^il 
avait  espérés,  il  retourna  bientôt  en  An- 
gleterre, où  il  parait  s^étredéiinilivement 
fixé.  Cet  écrivain  a  épousé  une  Anglaise. 
Il  reçoit  une  pension  du  gouvernement 
britannique.  Ce  secours  ne  suffisant  pas 
à  ses  dépenses  accoutumées,  il  a  accepté, 
depuis  plusieurs  années,  le  ti  trc  de  cbargé- 
d'afTaireè  du  roi  noir  de  St.-Domingue, 
qui,  pour  honoraires  de  ses  bons  oflices, 
lui  envoie  de  temps  en  temps  de  fortes 
cargaisone  de  café  ou  autres  denrées  CO'* 
loniales  (  Voyez  Christophe).  Le 
chargé-d^afTaires  d^Ha'iti  a  publié  dans 
l'Ambigu  la  constitution  et  les  lofa  or- 
ganiques de  ce  nouvel  état.  Il  estasses 
curieux  dV^ntendi^e  M.  Peltier  faire  Té- 
loge  de  la  libéralité  du  roi  noir;  mais  il 
«st  à  croire  qu^avecson  esprit  railleur  et 
•ausUque  ,  luji  "  Pi^oie  ae  iuQ<^ue  de  i«i 


propres  âoges.Il  a  repris  son  Amligu, 
qu^il  avait  inteiTompu  en  -i8i4  t  après 
avoir   déclaré  que  le   but  de    cet  ou- 
vrage, le  rétablissement  de  la  maison  de 
Bourbon ,  était  rempli.  En  le  faisant  de 
nouveau  paraître  dans  les  derniers  mois 
de  1817  ,  il  a   annoncé  que  le  terme  de 
ses  travaux  ne,  lui   paraissait  pas  assez 
constant;  et,  depuis  cette  époque  ,  il  v 
recueille  tout  ce  qui  sVeriC  de  plus  vio- 
lent contre  le  ministère  français.  On  a  dt 
lui  :  I.  Sauvez-nout , etc.,  1 789 ,  in-S**.  H* 
Domine  tal%>um  ,  ttc.et  Pangelinguap 
1 789,  in-8".  m.  Actes  des  A  vôtres^  1 790 
et  années  suivantes,  11  v6J.  in-S».  IV. 
Dernier  Tableau  de  Paris  ^  ou  Précis 
de   la  réi'oluiion  du   10  août  et  du  a 
septembre ,  des  causes  qui  l'ont  prO" 
duite ,  des  événements  qui  l'ont  préeé' 
dée ,  et  des  crimes  qui  Vont  suivie,  1 79a- 
'797  I  a  ▼<>'•  in-8<».  V.  Histoire  de  la 
restauration  de  la  monarchie  française  f 
ou  la  Campagne  de  1 793 ,  publiée  en 
forme    de    correspondance  ,  Londres  , 
1793.    \I.    Courrier  de   l'Europe  et 
Courrier  de  Londres  j  puis  sous  le  titre 
de  Tableau  de  l'Europe  pendant  1 794$ 
Londres,  1794  et  1795,  a  vol.  in  -8^. 
VII.  Paris  pendant  les  années  i'jg5à 
i8oa,  a5o  n*'*.  formant  35  vol.  iu-8°< 
'VlII.  Tableau  du  massacre  des  niinis' 
très  catholiques  aux  Carmes  et  à  VAb- 
bare-St.-Germaiu  ,  Lyon,   1797-    IX. 
Jyaufrage  du  brigantin  anufricain   le 
Commerce  ,  publié  parJ.  Hiiey,  traduit 
de  Tanglais,  1817,  a  vol.  in-80.         U. 

PELLEPOHT  (LebaronPjBRiiE),né 
Iea8  octobre  1773,  fut  nommé  officier  de 
la  Légion-dlranneur  le  a  septembre  181a, 
et  jnaréchaUde-camp  le  la  avril  181 3. 
Le  Roi  le  fît  chevalier  de  St.-Louia  le 
19  juillet  181 4*  Cetotficier-çénéral  com- 
mandait dans  le  Midi  sous  les  ordres  du 
général Gilly  en  avril  181 5. Le  i*''.  juillet^ 
il  marcha  sur  Beziersdontil  voulait  sVm- 
parer.  La  résistance  de  cette  ville  £t 
t,  échouer  son  projet.  Le  général  Pelle- 
port  est  atijourd^uui  en  noir-aclivité  de 
service.  C.  C. 

P E LLE T  AN  ( Philippe- Jeaw  ), 
membre  de  riosiitut^  chevalier  de  la  Lc- 
gion-d'bonneur,  l'un  des  premiers  cbir  ur-* 
giens  de  France,  a  succédé  au  célèbre  I>e- 
aauit  dans  la  place  de  chirurgien  en  chef 
de  rF16tel-Dieu  à  Paris ,  et  a  suivi  les  tra- 
ces d^uu  aussi  grand  maître.  Dans  un  âge 
très  avancé  ,  il  continue  rexercice  de 
¥m  «rty  et  passe  pour  uu  desmeUleui:» 


praticiens  de  la  capitale.  On  a  de  lui,  I. 
Clinique  chirurgicale  ^  ou  Mémoires 
et  observations  de  chirurgie  clinique, 
1810,  3  vol.  iii>8°.  II.  Observations  sur 
un  osteo'sarcome  de  l'humérus ,  simu" 
tant  un  anévrisnie^  181 5,  iQ-8*>.  O^ 
lui  doit  aussi  des  observations  pleines 
d'utilité  sur  la  tracLéoloiinie  »  pour  Wi- 
lever  les  corps  étrangers  de  la  trachée» 
artère.  —  Pelletan  7N.),  ills  du  précé- 
dent, chevalier  de  la  Légion-d^hoiineur, 
est  médecin  par  quartier  du  Roi.  ^n 
2817,  il  reçut  de  Tempereur  d^Autriche 
Une  bague  en  brillants,  c'omo^e  un  téuioi* 
^iiuge  de  sa  satisfaction  pour  les  services 
qu'il  avait  rendus  aux  soldats  autrichiens. 
Il  .1  publié  :  Mémoire  sur  l'éclairage  par 
Ugaz  tiré  du  charbon  de  terre  ,  pour 
itri'irde  complément  à  Touvrage  de  M. 
Accum  sur  le  même  sujet  ,1817,  in-S".  Il 
est  un  des  rédacteurs  du  Z)i(;fto/i/ia<re  des 
iciences  médicales.  Ot. 

P£LL£TI£R,  député  du  Cher  à  la 
Convention  nationale ,  vota  la  mort  de 
Louis  XYI.  Il  avait  auparavant  voté  l'ap- 
pel au  peuple  \  il  vota  ensuite  le  Sur- 
sis, et  ne  se  fitpoint  autrement  remarquer 
dans  le  cours  de  la  session.  11  fut  envoyé 
eu  mission  après  le  9  thermidor  (1794)9 
et  n'ayant  point  été  réélu  aux  cou- 
fieils  ,  le  directoire  Pemploya  en  qua- 
lité de  commissaire.  Il  quitta  la  France 
en  1S16,  comme  régicide.  B.  M. 

PELLETIER  (ED.-Fa.-CL.-HoNORé) 
a  publié:  I.  Ode  sur  V arrivée  du  Hoi, 
1814 ,  iD-8«.  IL  Ode  à  S.  M,  P empereur 
Alexandre  y  i8i4,  in-80.  III.  Ode  sur 
la  mort  du  Fabius  français ,  le  vertueux 
Moreau^  »8i4,  in-80.  IV.  Honneur  aux 
damesy  i8f5,  in-80,  — Un  autre  Pelle» 
TiERa  publié:  I.  (Avec  Frédéric.)  Le 
Vainqueur  d'Austerlitz ,  ou  le  Retour 
eu  héros j  diverlisbement,^  1806,  in-S^. 
II.  (  Avec  Je  même.  )  L'amant  rival,  co- 
médie-vaudeville, 1806,  in-8°.  — ^^Pel- 
«.r-TiER  (S.  M.)  est  auteur  d'une  Mjtho- 
lo»ie  raisonnée^à  l*  usage  de  la  jeunesse^ 
180a,  iu-8«>.-^ Pelletier-Saint- Julie» 
(  F.  L.  )  est  auteur  du  Déittérite  des 
emmes ,'pohme ^'i Soi ,  iu'-So.r—PELLE- 
7iER-VoLMéRÀNGEs  a  publié  :  I.  Le  ma- 
riage du  capucin,  comédie  en  trois  actes 
^t  eu  prose,  j  798,  in-8*».  IL  Clémence  et 
Valdemar^  drame ,  in-8*».  111.  Devoir  et 
salure,  drame,  1799,  in-8".lV.  (  Avec 
Cubières.^  Paméla  mariée,  ou  le  triom  • 
phe  des  épouses  y  drame  en  trois  actes, 
'îio^,  iu-8°.  Y*  Les  ^çux  françs-ma- 


PEN  3$ 

« 

çons,  OU'  les  coups  du  hasard,'  1808 
in-80.  \'I.  Lesjrères  à  l'épreuve ,  diramet 
en  trois   actes,  2808,  in-S<*.    YU.  La 
Servante  de  qucdité,   drame  en  trois 
actes^  181 1  ,in-8o.  Ot. 

PÉMAUTIN  (Joseph  ) ,  iié  en  1754, 
était  avocat  à  Olorou  lorsquUl  fut  nommé 
député  du  tiers-état  de  Béarn  aux  états- 
généraux ,  où  il  vota  Avecle  parti  modéré; 
futensuitedéputé  des  Basses-Pyrénées  à  la 
Convention,  y  vota  la  détention  de  Lou  il 
XV I  et  son  baunissement  à  la  paix.  Après 
le  9  thermidor ,  il  fut  porté  deux  fois  au 
comité  de  sûreté  générale ,  et  fit  un  rap- 
port au  nom  de  ce  comité  ,  sur  les  trou- 
bles de  germinal  (  avril  1795}  ,  passa  en 
septembre  de  la  même  année  au  conseil 
des  cinq«cént8,  en  sortit  en  mai  1798,  y 
fut  réélu  en  mars  1709»  et  entra  en  d^*» 
cembre  au  corps  législatif.  En  mars  18069 
il  fut  élu  candidat  pour  la  questure ,  et 
en  décembre  1809,  vice-président.  Réélu 
par  le  sénat  en  1 8 1  o ,  pour  le  département 
des  Basses-Pyrénées,  il  adhéra  le  3  avril 
18 14  à  la  déchéance  de  Buonaparte.  Le 
39  septembre  suivant,  il  combattit  Tex- 
tensioo  proposée  par  son  collègue  Kay» 
nouard  à  la  loi  sur  la  naturalisation,  et 
vota  en  faveur  "du  projet  de  la  commis- 
sion. Il  n^a  pas  fait  partie  des' chambres 
suivautes.  B.  M. 

PÉNIÈRES  (  J.-A.  ) ,  député  de  la 
Corrèze  à  rassemblée  législative  et  en- 
suite à  la  Convention  nationale  était 
garde-du-corps  du  Roi  avant  la  révolu- 
tion ;  il  combattit ,  en  novembre  1792 ,  la 
réunion  de  la  Savoie  à  la  France ,  et  re- 
présenta fortement  les  inconvénients 
nune  trop  grande  extension  de  terri- 
toire. En  janvier  1 79) ,  il  vota  la  mort  de 
Louis  XVI  contre  l'appel  au  peuple  ec 
contre  le  sursis  ,  en  demandant  pour  Ta  - 
venir  rabolition  de  la  peine  de  mort ,  et 
se  montra  ensuite  opposé  aux  terroristes» 
Eu  février ,  il  demanda  que  Marat  fût  re- 
gardé et  traité  comme  fou ,  et  aprt'S  la  chu- 
te de  Robespierre,  il  attaqua  ses  suppôts 
avec  beaucoup  de  chaleur.  On  le  vit  aussi 
assez  souvent  monter  à  la  tribune  pour  y 
parler  sur  les  colonies  ,  Tagriculture ,  les 
mouvements  populaires^  et  sur  d'autres 
sujets  que  la  vivacité  de  son  caractère 
ne  lui  permit  jamais  de  traiter  sans  beau- 
coup de  véhémeace.  Il  alla  jusqu^à  ac- 
cuser les  Jacobins  d^avoir  fait  empoi- 
sonner M.  de  Goltz,  qui  traitait  à  BÂle 
de  la  paix  entre  la  Prlisse  et  la  républi- 
que, léj^rs  (lu  90,iiLéYeo)ient  ç[u'«fi«clu«« 
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rent  ht  terrorittei  lo  i»»".  avril  I7q5 
contre  U  majonté  de  la  Convention,  il  ^'ut 
multi  ailé  dnns  les  rue»  par  leurs  'arUdés , 
et  Ton  flt  m^me  feu  sur  lui  ;  mais  U  par- 
vint iis^échappd'etse  réfuffin  dans  le  sein 
de  la  Convention.  Il  demanda,  par  suite'do 
ces  événements,  que  rassemblée s^épurAt 
elle-même ,  et  invoqua  la  déportution  de 
tous  ceui  qui  s'claient  opposés  h  celle 
de  (jollot-d^rierbois ,  Bar^rc  et  IHlIoud- 
Yarennes.  M.  Pénicres  prit  avec  beau- 
coup d^éncrgie^  au  i3  vendémiaire,  te 
parti  do  \n  Convention  contre  les  sec- 
tions de  Paris  ,  et  il  fut  remarqué  â  Ja 
tête  des  troupes  qui  la  défendir«'nt. 
Devenu  membre  du  conseil  des  cinq- 
cents  ,  il  se  comporta  avec  mod^'tra- 
tien ,  vota  en  faveur  des  prêtres  déie« 
nus  et  contre  le  serment  exigé  de»  élec- 
teurs. Il  devait  sortir  du  conseil  en  mai 
1797  ;  mats  U  y  fut  réélu  de  suite  ;  il 
combattit,  au  rouis  d^octobro  suivant, 
le  projet  de  Doulay  de  la  Meurihe  con- 
tre les  nobles.  Apres  ta  révolution  du  18 
brumnire  ^  U  passa  au  tribunat  ;  et  le 
i***'.  {aiivler  1800  ,  il  célébra  Pinnttal- 
laiion  de  son  corps  dans  le  local  du 
Palais  -  Hny (il.  'Kn  1807  ,  M.  Pt^nières 
fut  élu  membre  du  corps  législatif  ; 
il  s^y  fit  peu  remarquer  ,  et  ne   parla 


fiucre  que  pour  faire  hommage  à  Tusirm 
blée  d\in  ouvfage  sur  la  jurisnrudenci 
maritime.  Il  fut  mcrafbre    de  la  cl 
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bre  des  représentants  en  181 5,  où  il 
fit  une  motion  le  a3  juin ,  pour  qu^on  de- 
mandât à  Tcmpereur  d^Aut riche  le  jeune 
ISapol/on  et  sa  m^re.  U  s\>pposa  le  28  à 
rauoption  de  la  constitution  de  1791  ,  et 
demanda  le  /}  juillet  que  les  couleurs  na- 
tionales fussent  mises  soits  la  garde  de 
Tarmée  et  dirs  bun«  citoyen».  Ce  cooven- 
tionuol  a  oniltéla  France  an  1S16  cum-- 
me  régicide ,  et  il  sV^t  embarqué  â  Bor- 
deau.x  pour  leH  KlaU-Unis.  13.  M. 

PEUAKD  (C.-P.-J.)  figura  en  Bre- 
(agne  dans  les  nremiers  troubles  de  la 
révolution ,  et  lut  membre  de  la  confé- 
dération dePoniivy.  Député  de  Maine-et- 
Loire  â  la  Convention  naiûmale  ,  il  votii 
en  janvier  1793  la  mort  de  Louis  XVI{ 
après  avoir  voté  contre  Tappcl  au  peu- 
ple, il  se  pronon^H  enHuiieconire  le  sur- 
sis. Lié  avec  le  généNil  BeyiMin'  qui  ser- 
vait dans  la  Vendée ,  il  le  défendit  à  la 
Convention ,  sVitl'rit  pcmr  caution  de  sa 
conduite  ;  et  en  répondit  sur  sa  têie^  ce 
qui  ne  put  sauver  ce  général,  qui  fut 
c«udaaioé  à  mort  quelquvi  uioif  apri-s. 


PER 

A  la  suite  du  9  thermidor ,  Pérard  fut 
envoyé  dans  le  déparlement  de  PAisne 
pour  y  ^purerlct  autorités  constituéct , 
et  fit  mettre  en  liberté  beaucoup  de  dé- 
tenus. Après  lo  I  i  vendémiaire  (  5  o(  to- 
bre  1795  )  ,  il  proposa    rétablissement 
d^un    triumvirat  ,  ou  commission    «*?c- 
tfaordioaire  de    trois  membres   choi»is 
dans  les  comités  pour  proposer  des  me- 
sures de  gouvernement  relatives  an  pré- 
sent et  au  passé.  Cette  motion,  motivée 
sur  la  nécessité  de  cnntraliser  les  volon- 
tés ,  fut  reçue  avec  défaveur.  Il  fut  com- 
pris dans  la  liste  des  conventionnels  trop 
ai'dents  qui  furent  renvoyésde  Pari»  a  prés 
la  conspiration  de  Greiiclle ,  et  0e  n'iira 
à  l'hôpital  de  SL-Cyr^  chez  Gaudicbon, 
chirurgien.  A  la  fin  de  la  session  ,  il  oc- 
cupa une  place  de   chef  de   bureau  au 
mmistère  de  la  police  ,   et  après  le    18 
brumaire  (  9  novembre  17^)9  ) ,  il   ob- 
tint le  commissariat  général  de  police  â 
Toulon.  Quelques  démêlés  qu^il  eut  avec 
les  autoritéslocalff»  déiermiu^reoile  gou- 
vernement à  le  rappeler.  Il  resta  sans  fonc- 
tions publiques  juAqu^m   17  mai  i8i5, 
époque  de  sa  nomijiaiion  a  la  place  d« 
lieutenant  de  police  â  Dieppe,  Il  a  dà 
sortir  du  royaume  en  1816  comme*  ré- 
gicide. U.  M. 

PKHCIËR  (  CHiRMîft)  ,  architecte  dis- 
tingué, a  conçu  ei  dirigé  atec  M.  Fon- 
taine le  plan  et  Texécution  de  Tare  de 
triomphe  du  C.irrousel,  qut;  Buonapat  le 
voulut  élever  avec  sa  ténacité  ordinaire 
et  en  dépit  de  Popinion  publique  et  de 
tons  les  gens  de  Vart.  Le  jui'yde  Pins- 
tiiut    chargé    de  Texamen  de»    ouvra- 
ges produits  au  concours,  a  fait  un  ionf; 
rapport  sur   ce  monument  ,  auquel    ii 
n'a  reproché  que  des  défauts  de   détail , 
et  il  lui  a  décerné  le  grand  prix  d'nrrbi- 
lecture.  M.Percier  fstauteurde:L(Avf  c 
Fontaine  et  Bernier.)  Palait ,  maisons  et 
autres   édifices   modernes   dessin  f/s   à 
liome^  '79^1  in-fol.II.(  Avec  Fonlniiu».) 
Description 'des  cérémonies  et  des  f 'êtes 
qui  ont  eu  lieu  pour  le  mariage  de  t  em- 
pereur Napoléon  ,   iSiu  ,   m-fol>    111. 
(  Avec  idem.)  Choix  des  plus  célèbre f 
maisons  de  plaisance  de  /tome  et   à» 
ses  enif irons,  18 tu- 181 3,  in-fol.,  dr»u/»- 
livraisons.  IV.  (Avec  idem.)  Hecueil  tla 
décorations  intérieures^  1813»  in-fol. 

Ot. 

PERCY(LebaronPiRaRE-FaA.ivyoi6), 
est  né  le  aH  octobre  17^4  1  >  Mont»ig ney 
eu  Fi'anche- Comté,   bon  père  avait   ti« 
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diimrgien    militaire  ,   et  sVtait  retiré 
nécoDtent  de  son   sort ,  se  promettant 
bien  (Je  ne  jamais  noulTrir  que  son   lils 
dertot  chirurgien.  Celui-ci  fit  ses  études  ' 
au  collège  de  Besançon,  et  y  obtint  chaque 
anoée  les  premiers  prix.  Un  lui  avait  fait 
étudier  les  mathématiques  pour  le  lancer 
dans  la  carrière  du  génie  militaire  j  mais 
UDgoût  invincible  Tentratu^a- vers  la  chi- 
rurgie, n  se  distingua  dans  renseigne- 
ment de  Tanatomie  ,  et  devint  bientôt  ce 
qu  on  appelait  aloi-s  prévôt  de  salle.  11 
par\iut  au  doctorat  à  la  faculté  de  méde-  ' 
cine  de  Besançon  ,  «jn  1775.  Les  prix  qu'il 
remporta  dans  cette  faculté  lui  valurent 
cette  distinction  et  une  réception  pres- 
que gratuite.  A  vingt-un  ans,  il  entra 
dans  la  gendarmerie  de  France  ,  comme 
aide- chirurgien  ,  et  il  y  resta  cinq  ans  et 
demi.  Pendant  ce  temps ,  il  publia  deux 
opuscules ,  Tuu  contre  les  pillules  dites 
crains  de  vie  ^  et  Tau  ire  contre  un  ou- 
vrage très  médiocre  sur  Vart  des  accoa- 
cbtments  ,  lequel  avait  valu  à  son  auteur 
une  des  plus  belles  places  de  la  chirurgie 
militaire.  M.  Percy  étudia  avec  soin  Tart 
vétérinaire  sous  le  célèbre  Lafosse,  alors 
bippiàtre  en  chef  de  la  gendarmerie.  En 
178a,  il  entra,  avec  le  grade  de  chirur- 
gieu-major ,  dans  le  régiment  de  Berri- 
cavalerie.  En  1784  ,  il  obtint  au  concours 
le  premier  prix  de  rAcadémie  de  chirur- 
gie, sur  les  instruments  tranchants,  et 
en  particulier  sur  les  ciseaux.   L^année 
suivante  ,  il  remporta  encore  le  premier 
prix,   sur  la  question  tendant  à^  restrein- 
dre le  nombre  des  instruments  destinés 
a  IVxtraction   des  corps  étrangers,  et, 
Pannée  suivante,  encore  le  premier  prix 
sur  les  bistouris.  En  1790,  lorsqu'il  eut 
encore  remporté  le  premier  prix  sur  les 
cautères  actuels,  TAcadémie  le  pria  de 
ne  plus  se  présenter  au  concours ,  afin  de 
laisser  le  champ  libre  à  ses  rivaux  dé- 
couragés, et  elle  te  nomma  associé  régni- 
cole.  M.  Percy  a  été  coiironné  seize  fois 
dans  les  Académies  les  plus  célèbres  de 
TEurope,  dont  il  est  su ccessiv émeut  dé- 
tenu membre  ou  associé.   Il  est  de  Paca- 
démie  des  sciences  de  Tlustitut  deFrance , 
de    Berlin   ,  de  Pétersbourg   ,  de    Ma- 
drid ,  etc.  Il  a  organisé  a  Tarniée  du  Bhio , 
suus  les  auspices  des  généraux  Pichegru 
et  Moreau ,  ce  corps  mobile  de  chirurgie 
militaire  ,  qui  a  rendu  tant  de  services  et 
r-xcité  si  long- temps  Tenvie  et  Tadmira- 
tion  des  armées  ennemies.  Cest  lui  qui , 
CD  Espagne ,  forma  presque  à  ses  frais,  le 
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premier  bataillon  de  soldats  d'arobulance, 
dans  l(*qucl  il  créa  une  compagnie  spé- 
ciale de  brancardiers ,  chargés  de  relever 
les  l>lessés  ,  et  pourvus  d^un  brancard 
particulier  de  son  invention  :  mstilutiou 
qu^on   a  beaucoup  louée  en  France  et 
chez  rétranger,  qui  seul  en  a  profité. 
Après  rentrée  des  alliés  à  Paris,  en  181 4? 
encouragé  par  M.    de    Chabrol,   il  osa 
se  mettre  à  la  tête  du  service  ces  malades 
et  blessés  russes,  prussiens,  etc. ,  dont 
douze  mille  étaient  sans  asile ,  sans  linge , 
sans  pain ,  sans  chirurgiens.  En  Irente-six 
heures ,  il  les  recueillit  dans  les&atloirs, 
et  Ton  sait  la  faveur  eties  élog4au*obtint 
ce  coup  de  force  administratif.  L'empe- 
reur Alexandre  lui  décerna  des  reroercl- 
ments,  et  le  décora  de  la  croix  en  dia-. 
mant  de  Stc.-Anne  ,  a«.  classe.  Il  eut 
aussi  Tordre  de  TAigle-rouge  de  Prusse, 
celui  du  Mérite  de  Bavière,etc.  Ilétaitdéja 
commandan  \  de  la  Légion  -  d'honneur  , 
baron ,  inspecteur- général  du  service  de 
santé  militaire ,  chirurgien  en  chef  des 
armées ,  professeur  à  la  faculté  de  mé- 
decine de   Paris.  Nommé  par  ses  com- 
patriotes membre  de  la   chambre    des 
représentants  en  i8i5  ,  il  ne  pjU  y  siéger  ' 
que  deux  ou    trois  fois  ,   et  n'y  parla 
que  pour  plaider  la   cause  des  soldats 
malades.   M.  Percy   a  servi  sans  inter- 
ruption ,  et  de  la  manière  la  plus  dis- 
tinguée ,  jusqu^après  la  bataille  de  Wa- 
terloo. Si  ce  n'est  pas  lui-même  qui  a  ■ 
sollicité  sa  retraite  pour  se  reposer  de 
ses  longs  travaux ,  la  chirurgie  militaire 
française  doit  vivement  regretter  de  ne 
plus  voir  à  t>a  tête  l'homme  qui  a  contri- 
bué le  plus  puissamment  à  lui  procurer 
la  juste    renommée  dont  elle  jouit.  Ses 
principaux    écrits    sont  :    I.    Mémoire 
(  couronné  )  sur  les  ciseaux  à  incision  , 
paris,  1785,  in-/|".  IL  Manuel  du  chi' 
rurgien  a  armée ,  Paris,  »  792 ,  in- 1  a ,  fig. 
111.  Pyrotechnie  chirurf^c aie  pratique  » 
ou  y  Art  it  appliquer  le  feu  en  chirurgie, 
Paris,  1794»  in-8°.L'e<titionde  1810  ne 
diffère  de  celle  de  1794  que  par  un  nou- 
veau litre.  l\\  He'ponscs  aux  questions 
épuratoires  proposées  par  la  commis- 
sion lie  santé ^  Metz,  an  m,  in-ia.  V. 
Eloge  historique  de  Sahatier^  Paris,. 
181a,  in-4".  cft^n-So.  VI.  llloge  histO" 
rique  d*u4nuce  Foês ,  Paris  ,181a,  in-8<». 
Ses  rapports  uombi'eux  et  variés  à  l'Aca- 
démie des  sciences  sont  tous  remarqua- 
bles par  une  érudition  choisie  ,  un  style 
pur»  élégant,  séduisant,  et  souvent  pae 
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des  traiu  «Tune  originalité  pi(|ciante.  En- 
fin ,  M.  Percy  a  enrichi  la  plupart  des 
journaux  de  médecine  d'observations  et 
de  Mémoires  excellents ,  et  il  a  fourni  des 
ariiclesfortr.urieux  au  Magasin  encfclo- 
pédique  et  au  Dictionnaire  des  sciences 
médicales.  C. 

PÉKÉ  (  Le  comte)  fut  président  du  tri- 
bunal criminel  des  Hantes-Pyrénées  dans 
les  premières  années  de  la  révolution,  et 
enlsuite  députéau  conseil  des  anciens.  S^é« 
tant  montré  favorable  à  Ja  révolution  du 
i8  brumaire,  il  devint  membre  de  la  com- 
mission intermédiaire  ,  passa  ensuite  au 
sénat,  et  devint  comte  et  commandant 
de  la  Légion-d'honneur.  Le  ler.  avril 
]8i4)  il  adhéra  à  la  déchéance  de  duo- 
naparte  ,  et  fut  nommé  le  4  joi"  ^^ 
la  même  année  pair  de  France.  rl'ayant< 
accepté  ni  place  ,  ni  dignité  au  retour 
de  Buonaparte ,  M.  Péré  continue  à  faire 
partie  de  la  chambre  des  pairs.     G.  C. 

PÉRÈS  (Le  baron  Joachim  )  ,  avocat 
à  IV]  irande, (nommé ,  en  1789  ,  député  du 
tiers-état  de  la  sénéchaussée  d^Auch  aux 
états-généraux,  et  en  septrmUre  1792, 
.député-suppléant  du  Gers  à  la  Conven- 
tion, y  fut  appelé  vers  la  fin  de  la  ses- 
sion. Etant  pasfié  nu  conseil  des  cinq- 
cents  en  1795,  ii  y  combattit,  le  22  dé- 
cembre 17969  dans  un  long  discours,  un 
projet  d'amnistie  proposé  pour  les  délits 
relatifs  à  la  révolution,  et  essaya  de  prou- 
ver que  cette  mesure  était  immorale  et 
impolitique.  Le  i^**.  mai,  il  prononça  en- 
core un  discours  pour  demander  des  me- 
sures contre  les  prêtres  réfracta  ires  , 
qu'il  signala  comme  les  ennemis  les  plus 
acharnés  du  nouvel  ordre  de  choses ,  et 
Je  5  janvier  1797  >  ^  dénonça  l'effroyable 
xnultiplicité  des  maisons  de  jeux.  Le  9 
juillet  suivant ,  après  s'être  opposé  vai- 
nement au  décret  en  faveur  des  fugitifs 
de  Toulon ,  il  s'élança  hors  de  la  salle  , 
éclatant  en  murmures  contre  la  majori- 
té. On  le  vit,  le  i«»".  mars  1798,  appeler 
l'attention  du  conseil  sur  les  effets  désas- 
treux de  la  loi  du  19  fructidor  (  5  sep- 
tembre 1797  ) ,  en  ce  qui  concernait  les 
citoyens  inscrits  sur  les  listes  d'émigrés, 
lesquels  se  ti*ouvaient  exposés  k  être  ar- 
rêtés et  fusillés  dans  les  vingt-quatre 
Iieures,  bien  que  souvetit  ils  ignorassent 
l'inscription  de  leur  nom  sur  ces  listes 
fatales. Il  devint,  après  le  18  brumaire 
(q  nov.  ï  799),  membre  du  conseil  de  pré- 
ieclur^e  de  son  département ,  fonctions 
]{u'il  exerce  eDCore  aujourd'hui.    B.M. 
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PÊRÊS-LAGESSE  (Emawttel),  ne 
le  aa  mai  175a  ,  fut  député-suppléant  du 
tiers-état  du  pays  de  Rivière- Verdun  aux 
états-généraux,  où  il  ne  parut  point,  et 
ensuite  député  de  la  Haute-Garonne  à  la 
Convention  nationale,   où  il  refusa    de 
prononcer  comme  juge  sur  le  sort  de 
Louis  XVI,  demandant,  comme  législa- 
teur, que  ce  prince  fut  détenu  pendant 
la  guerre  et  banni  à  la  paix.  Il,  parla,  à  la 
6»  de  1794  )  avec  beaucoup  de  chaleur, 
en  faveur  d''un  grand  nombre  de  citoyens 
des  départements  du  Nord ,  presque  tous 
cultivateurs,   que   les   Jacobins  avaîen't 
fjiit  mettre  en  arrestation,  sous  préiextc 
qu'ils  avaient  favorisé  les  ennemis  exté- 
rieurs ;  et,  à  la  fin  de  1^96  ,  il  fut  en- 
voyé dans  ces  départements   et  près   de 
l'armée  de  Sambre-cl-Meuse  ,    d'où    il 
transmit  à  la  Convention  les  vœux    de 
réunion  forinés  par  les  Belges.  Devenu 
membre  du  conseil  des   cinq-cents,    il 
continua  à  professer  des  principes  et  des 
opinions  modérés,  et  on  le  vit  combattre 
Pérès  du  Gers,  qui  s'opposait  à  une  amnis- 
tie proposée  en  faveur   de  tous  les  ci- 
toyens détenus  pour  opinions  politiques , 
etc.  Il  avait  aussi ,  quelque  trmps  aupara- 
vant ,  engagé  le  conseil  à  dédommngier  , 
en  quelque  sorte,  les  parents  des  con- 
damnés ,  eu  les  autorisant  à  acquérir  des 
biens  nai  ionaux ,  avec  les  bons  qu''on  leur 
avait  délivrés,  en  remplacement  de  leurs 
biens  vendus.  En   janvier  1797»  il   fut 
nommé  secrétaire  du  conseil,  et  en  no- 
vembre ,  il  défendit  de  nouveau  la  cause 
des  malheureux,  en  invitant  le  corps  lé- 
gislatif à  s'occuper  des  hôpitaux ,  et  dé- 
montrant Pabsurdicé  de  fa    loi   qui    les 
avait  dépouillés.  Au  mois  d''ftOiît ,  il  parla 
contre  les  prêtres  déportés  rentrés  et  au- 
tres, qu'il  peignit  comme  des  ennemi» 
de   la  république   :  opinion   prétendue 
philosophique  ,   et   non   moins  odieuse 
qtie    celle  qui  lui  fit  embrasser  le  par- 
ti "du  directoire  au  18  fructidor  ,  dont  il 
proposa    de  célébrer  le  succès  par   une 
fêle.  Le  17  février  1798  ,  il  communiqua 
une  adresse  de  Toulouse  contre  la  cour 
de  Rome,  sortit  du  conseil  dans  le  mois 
de  ma» ,  et  fut  réélu  aussitôt  à  celui  des 
anciens,  dont  il  fut  successivement   se- 
crétaire et  président.  Dans  le  cours   de 
sa  carrière  législative ,  il  célébra  souvent 
la  valeur  des  armées  françai^s,  et  par- 
ticulièrement celle  d'Italie.   II  s'occupa 
beaucoup  aussi  do  sort  de  la  Belgique  , 
de  80h  administration  ,et  fit  supprimer 
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In  ordres  religieux  de  ce  pays.  Apf  es  Ift 
révolution  du  18  brumaire  (  onoTerabre 
1799)^  iJfut  nommé  préfet  de  Sambre- 
ei-Meuse,  ei  les  habitaDls  de  ce  départe- 
meDt  n^ont  pas  cessé  de  se  louer  de 
son  admiaistrationi^Ëo  i8o3  ,  il  fut 
e1u  candidat  au  sénat  et  décoré  en- 
suite de  la  croix  de  la  Légion-d*honneur. 
Il  éiait  encore  préfet  du  méine  dépar- 
tement lorsque  les  alliés 'pénétrèrent  en 
France  en  181 4  7  on  raconte  que  lors- 
qu'ils approchaient  de  Namur,  un  boeuf, 
poursuivi ,  entra  dans  la  cour  de  rhôtel 
de  la  préfecture  ^  les  cris  de  la  foule  qui 
suivait  cet  animal ,  persuadèrent  à  M.  Pé- 
rès que  Tennemi  arrivait*  11  donna  alors 
quelques  signes  d^aliénatiou  d^esprit.  Be- 
Tenu  à  lui  et  connaissant  la  véritable 
cause  de  sa  frayeur ,  il  donna  sa  démis  • 
sion.  Son  département  ayant  cessé  de 
faire  partie  du  territoire  français  ,  il  est 
resté  «ans  fonctions.  B.  M. 

PÉRIËR  (jEAN-FRiLircois},  né  le  16 
juin  ]^4o  »  à  Grenoble  ,  entra  dans  la 
congrégation  de  TOratoire  ,  et  était  su- 
périeur de  Técole  militaire  d'Effiat  lors- 
qu'ilfutélu  député  du  bailliage  de  cette 
ville  aux  états-généraux.  11  prêta  le  ser- 
nient  en  1  ^i ,  fut  élu  évèque  constitu- 
tionnel du  Puy-de-Dôme ,  et  sacré  le  a6 
knars  de  U  même  année.  Après  la  terreur 
il  reprit  ses  fonctions ,  adhéra  aux  en- 
cycliques de  ses  collègues  réunis  à  Pa- 
ris ,  et  assista  au  concile  des  constitu- 
tionnels en  1797  et  1801.  Il  d.>nna  cette 
même  année  sa  démission  sur  la  de- 
mande qui  lui  en  fut  faite ,  et  depuis 
le  concordat  de  180a  ,  il  est  devenu 
évêquc  d'Avignon  et  membre  de  la  Lé- 
gion -  d'honneur.  Il  a  donné  plusieurs 
mandements  sur  les  victoires  de  Buona- 
partp.  Yoi<:i  quelques  passages  d'uue  let- 
tre apostolique  qu'il  adressa,  au  mois 
d^avrti  i8i5  ,  'à  ses  diocésains:  «  Ecou- 
»  tez ,  chers  et  vénérables  coopérateurs, 
>»  Tertuliien  dans  son  Apologétique  ou 
»  Défense  de  la  religion  contre  les  in- 
»  culpations  des  patens ,  et  surtout  con- 
»  Ire  l'eiccusation  de  méconnaître  les 
»  empereurs,  ^ous  révérons,  dit  ce 
k  Père ,  dans  la  personne  des  empereurs , 
a  la  providence  divine  qui  les  a  élevés, 
a  Noua  savons  qu'ils  gouvernent  parce 
>»  que  Dieu  l'a  voulu;    nous  souhaitons 

»  leur   conservation Formons  donc 

a  tous  ensemble  des  vœux  pour  le  héros 
a  qui  tient  les  rênes  du  gouvejnement... 
9  AdresMM  au   ciel  nos  supplications 
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■9  pour  la  prospérité,  la  paix  de  l'em» 
»  pire  et  ia  conservation  de  noire  era'» 
»  pereur.  »  M.  Périer  s'est  démis  de  son 
siège  en  1817  ,  entre  les  mains  du  Kot , 
et  continue  néanmoins  d'administrer  son' 
diocèse  jusqu'à  ce  qu'il  soit  statué  sur 
l'exécution  du  nouveau  concordat.  C.  T  i 

PÉRIER  (  jACQUES-CoHSTAHTIlf  )    , 

membre    de   l'ancienne     académie    des 
screuces  et  ^e  l'Institut  national  ,  sec- 
tion des  sciences  mathématiques  ,  et  son     < 
frère  puîné  (  Augustin-Charles  )  ,  nés 
à  Paris,  ont .  les  premiers  ,  fait  exécu- 
ter dans  cette  ville  ,   avec  des  perfec- 
tionnements qui  leur  appartiennent  ,  la 
machine  à  vapeur  ,  connue  sous  le  nom 
de  Pompe  à  feu ,  applicable  à  l'exploita- 
tion de  plusieurs  branches  d'industrie  , 
particulièrement 'aux  mines  de  charbon  , 
filatures  de  coton  ,  fabriques  de  draps ,  et 
même  fouderies  et  foreries  de  canons* 
Le  rapporteur  des  prix  décennaux  ,  en    • 
181 1  ,   donna   les  plus  grands  éloges  à 
cette  machine  déjà  si  répandue ,  qu'elle 
avait  servi  à  la  mise  en  activité  de  plna 
de  quilre-vingt-treize  ateliers  ou  usines 
en  France  ,  et  lui  donna  une  raension  ho-' 
norable.  cr  L'établissement  de  M.   Périer 
»  à  Chaillot ,    dit    ce   rapport ,   est   le 
»  premier  et  presque  le  seul  en  France 
a  où  l'on  puisse  faite  exécuter  toutes  sor- 
»  tes  de  machines.  On  y  a  fabriqué  la 
»  majeure  partie  des  pompes  à  vapeur  ré- 
»  panduesdans  le  royaume  ,  une  grande 
»  quantité  de  pompes  de  toute  espèce  ^ 
»  des  balanciers  ,  des  découpoirs  ,  des 
i>  cylindres  à  papier  :  ils  fondent  en  fer 
»  ou  en  cuivre  toutes  sortes  de  pièces... 
»  C'est  à  eux  à  qui  l'on  a  souvent  re- 
a  cours  pour  la  coostructign  de  manèges^ 
»  d'assortiments  de  machines   à  filer  le 
»  coton  y  etc.  ,  enfin    pour  l'exécution 
a  des  machines  en  général.  MM.  Périer 
»  ont   contribué   beaucoup  à   afi*ranchir 
a  l'industrie    française   du  tribut  qu'elle 
»  payait  à  celle  des  étrangers.  »  M.  Pé- 
rier l'alné  a  écrit  plusieurs  Mémoires  in-> . 
téressants  sur  les  travaux   dont  il  s'oc- 
cupe ,  et    qui  se  trouvent   dans  le  re- 
cueil de  l'académie  des  siences.     C*  C 

PÉUIEU  (Casimir),  banquier  à  Pa^ 
ris ,  est  né  à  Grenoble  en  1777  ,  de 
Claude  Périer,  mort  négociant  ,  mem- 
bre du  corps  Icgîslaiif  et  régent  de  la^ 
banque  de  France.  Il  s'était  fait  con- 
naître ,  en  1816,  par  que^qnes  écrit* 
sur  les  finances  qui  obtinrent  un  grantiK 
succès,  et  contribuèrent  à  le  faire  élis*^ 
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député  en    1817,  par  le   département 

de  la  Sf'int,  Il  piotitiuça  pliiaieuri  dit- 
roura  dan»  lu  deriiiÎTe   seMion  ;  le  pre- 
mier contre  le  projet  de  loi  sur  la  prêt- 
se  ,  i|ij^il    repr^seiitii    comme    incooaii' 
tiitiorioel  :  m  Le»   iiiini»trea,  dit»il,  en 
»  chercliiinl  à  l'éprimer  le«  abus  ont  vou- 
»  lu  lef  prévenir  ;  iU  «ont  alléa  ai  loiki  en 
»  ae  livrant   à  ck  deair  ,  que  ni  la  loi 
»  paaaait  telle  uu^elle   est,  il  n^y  aurait 
»  ni  ahut ,  ni  repreaaion  poi»iide  ,  puit' 
»  qaie  Tuaage  en  aérait  détruit,  u  Ce  pat- 
sage  excita  quelauca  murmure».  Ixira  de 
la  dîacuatiou  de  la  loi  aur  le  liudjei ,  M* 
Caaimir  Périer  développa  aea  idéeaavec 
beaucoup    d'avantage  :  u  Rien  de  plut 
3i)  uniforme  que  le  alyle  dea  budgcta,  dit- 
»  il.  Ori   y  trouve  toujours  uo  intérêt 
3»  aifectueux   pour  les  souUiances    di'S 
»  contribuablf^Si  un  magnifique   éloge 
Il  de  leur  patience....    Si  l^on   éprouve 
>;  queiqa'embarraa  à  nous  dévoiler  des 
n  diÛicuilés  imprévues  ,  une  hcureuso 
M  transition  le  fait  bientôt  disparaître; 
»  on  pa4M  rapidement  â  rapulogtc  des 
»  dépenses  qui  ont   excédé  les  appro- 
y»  prialions  déterminées  par  le    budget 
I)  précédciit...  Tel  est,  Meweurs,  si  je 
I»  ne  nie  irompe  ,  le  moule  dans  lequel 
I»  sont  coulôs  tous  les  budgets.  11  L'ora- 
teur passa  successivement  en  revue,  dans 
un  discours  Ibrt  étendu',  le»  d&ITérents 
litres  de  la  loi  et  proposa  divers  amen- 
dements, la  plupart  dans  le  sens  de  la 
conimi.HAion.  11  combattit  principalement 
l'article  de»  dépenses  de  la  guerre,  relatif 
aux  régiments  sutMes  ,   article  qui  fut 
auKsi  IVibjel  6eê  réclamations  de  quel- 
ques autres  orateurs.  Apris  avoir  rap- 
pelé  le  dévouement  des  Suisses  aU  10 
août,  M.  Casimir  l'éricr  ajouta  :  «  Dans 
M  Tétat   de  détresse  de  la  France,  ne 
y  pouvait-on  pas  obéir  à  un  généreux 
V  souvenir,  en  ménageant  davantxige  ses 
»  intérêts  et  son  amour-propre?  u  Cette 
digression  donna  lieu  k  quelques  mur- 
mures dans  un  côté  de  Tiiss^mblée.  Le 
reste  du  dihconra  de  M.  IViicr  fut  écou- 
iéavec  Patientioti  due  k  ses  connaissances 
dan'*  le  sujet  qu'il  traitait.  Ce  député  sié- 
gea à  la  chambre  ,  dans  rexirémité  du 
côté   gauche  ,  et  il  a  volé  constamment 
avec  la  minorité.  On  a  de  lui  :   I.  Bt^'- 
flexionê  sur  le p/oji  t  d* emprunt ,  1817, 
iii-8«.  U.  Dernières  réfiejiioni  ,  1817  , 
iit-8<>.   m.  Hëflexionê   sur   l'emprunt 
iies  seize  millions^  1818,  m -8".  Il   a 
i/>us  presii;  (  juillet  i8i8  )  des  Ols^rya" 


tiont  sur  temprunt  des  a4  militons.-^ 
Son  frtre  (  Alexandre  )  est  député  pour 
le  département  du  Iioiret.  11  vota  égal*"- 
ment  avec  la  minorité.  — -  Camille  Pén 
RJER  ,  frère  du  précédent  ,  éuit  audi* 
teur  au  conseil- d'éiat  et  préfet  du  dé- 
portement  delà  Corrc'ze  en  181 1.  — 
Philibert  PéaiER  a  publié  :  /Janti  de  la 
santés  pour  tous  les  sexes  et  pour  tout 
Us  Jkes  ^  1808,  in>'8".  C.  C. 

P £  i( I G  N O  N  (Le  marquis  Do- 
uiMiçut  -  CATHERiRe  DE  )  ,  né  à  Gre- 
nade en  Languedoc ,  le  3 1  mai  1 754  >  «**' 
tra  comme  sous'lieu tenant  dans  lecorp» 
dea  grenadiers-royaux  de  Guieone ,  et 
fut  aide-de-camp  du  comte  de  Preisaac. 
Nommé,  en  1791  >  député  de  la  Haute - 
Garonne  k  la  législature ,  il  ne  ê'y  fit 
point  remarquer.  Il  quitta  tes  fonciiona 
civiles  pour  reprendre  la  carrière  des  ar- 
mes ,  et  reçut  d'abord  le  commandemeut 
d'une  légion  dea  Pvrénéea-Orieotolcs.En 
peu  de  tempe  il  obtint  le  grade  de  géné- 
ral de  brigade  ,  et  devint  commandant  eit 
cbef  de  cette  armée  après  la  mort  de 
IJugommier,  Pendant  le  cours  dea  cam- 
pagnes de  1794  et  1795  9  il  remporta  dii^ 
férentes  victoires,  notamment  le  7  juui 
1794  9  P'^*  <^  Ifl  Jonquière  9  le  1 7  no- 
vembre, à  Saint-Sébastien  et  à  la  Ma- 
deltne  ;  le  30  du  même  mois,  a  Figuière , 
où  le  général  ennemi  La-Uoiou  fut  tué 
(ce  succès  lit  tomber  en  son  pouvoir  le 
fort  de  Figuière^  uii  il  trouva  9000  hum- 
Mes  et  71  pièces  de  canon  )  i  enfin,  le 
7  mai  I7))5,  il  forya  rennemi  dans  «on 
camp  près  de  cette  dernière  ville.  Un 
exploit.plus  brillant  encore,  fut  la  prise 
de  Bose ,  dont  le  fort ,  surnommé  le  If  ou» 
^on  de  rose,  n'avait  jamais  été  pris.  Le  |<é- 
oéral  français  fit  tailler  dans  le  roc  uo  clie- 
min  de  trois  lieue»,  et  placer  sur  une  mot.- 
tagne  élevée  de  a^oo  toises,  une  batterie 
de  canons  et  de  mortiers  qui  foudroya 
la  place  et  le  fort  et  en  décida  la  reddition. 
La  paix  ayant  été  conclue  avec  r£*>pa- 
gne  ,  il  fut  nontméy  à  la  fin  de  la  mériie 
année  ,  ambassadeur  à  Madrid.  Il  s'y  ren- 
dit en  avrd  179^)9  avec  une  suite  noni> 
Lrcuse,  fut  reçu  avec  distinction  par  le  roi, 
et  signa ,  le  19  août,  à  St.-Ildepnonse,iJa 


il  fut  employé  à  l'armée  d'Iulie ,  où  iloe 
distingua;  c'était  lui  qui  commandait 
l'aile  gauche  de  l'armée  française^  le  ba« 
l^jllc  de  JSosi  ^  iiful  Ifieisé  i^iii'vc^ueat  p 
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et  fait  prîaoïmier  «a  essayant  par  des  ef- 
forts héroïques  de  couvrir  la  retraite.  £ii 
mars  1801  ,  il  fîit  nommé  sénateur  ,  et  en 
i$o4  pourvu  de  la  sénatorerie  de  Bor- 
deaux. Au  mois  de  mars  de  la  même  an» 
née ,  il  alla  présider  le  collège  électoral  de 
la  Haote-Garonoe.  Peu  de  temps  après , 
il  fat  élevi  à  la  dignité  de  maréchal  de 
France,  et  décoré  du  coi  doa-rouge  le  1  «■". 
lévrier  i.8i5*  L^anuée  suivante  il  fut  nom- 
mé gouverneur  de  Panne  et  Plaisance.  En 
i8u8,  il  alla  remplacer  à  Naples  le  géné- 
ral Joiirdan  ,  et  prit  le  commandement 
des  troup«'6  dans  ce  royaume.  Dans  la 
même  aun^e  ,  il  fut  nommé  grand  di- 
gnitaire de  Tordre  des  Deux-Siciles.  Le 
maréchal  Hrrigoon  quitta  Naples  lorsque 
Murât  se  déclara  contre  la  France.  Eu 
]  8 1 4  f  il  fut  nommé  par  le  cpoitc  d'Artois 
comraissaîre^extraordinaire  dans  la  pre- 
niièredivisioomiHtaire,et  chevalier  de St.- 
Lonis.  Il  était  à  sa  terre  de  Montech  prts 
TouhMise,  lorsque  Buonaparte  revint  de 
nie  d'Elbe  en  i8i5.  II  se  joignit  à  M. 
de  Vitrolles,  commissaire  du  Roi,  pour 
orç;aoiser  un  plan  de  résistance  dans  le 
Midi.  Après  le  mouvement  excité  dans 
'i'oulouse  par  le  général  Delaborde 
[yojr.  ce  nom],  le  maréchal  P^ignon  re- 
fusa d'y  commander  au  nom  de  Buona- 
parte, et  se  retira  dans  sp«  terres ,  où  il 
demeura  pendant  tout  rinierrègne.  Au 
mois  de  juillet  181 5^  il  fut  nommé 
gouverneur  de  la  première  division  , 
commandeur  de  St.-Xx>uis.  Il  est  grand- 
croix  de  la  Légion  -  d'honneur  depuis 
i8o5,  grand-croix  de  Tordre  de  Saint- 
Louis  depuis  1818,  et  pair  de  France  de 
la  première  création.  —  Son  fils  est  chef 
d'escadron  de  cavalerie.  C.  C. 

PÉRIGNON  (  N.  )  ,  l'un  des  avocats 
les  plus  distingués  de  Paris,  et  membre 
du  conseil-général  du  département  de  la 
Seine,  signa,  en  cette  qualité,  l'adresse 
de  ce  corps  du  i«r.  avril  i8i4  (  f^oy. 
liELLART  ) ,  et  fut  anobli  par  ordon- 
nance du  7  juillet  de  la  même  année  ;  il 
reçnt  en  même  temps  du  Roi  la  croix  de 
Ja  Légion- d'honneur.  C.  C 

PÉRIN  (René),  auteur  dramatique, 
né  en  1775,  fut  nommé  en  avril  18 15 
a  une  sous-préfecturc ,  perdit  cet  em- 
ploi après  le  retour  du  Roi,  et  n'a  de- 
puis exercé  aucune  fonction  publique. 
On  a  de  kii  :  I.  (Avec  'Bizel.)Les  Nou- 
veaux Athées^on  Réfutation  deslVou- 
veaux  Saints,  en  vers,  avec  des  notes 
eiu-ieuMs  et  biotouques,  180X  >  In  -  i2« 
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II.  Le  Flageolet  d'Érato ,  mi  le  Chan- 
sonnier du  yaudeuiile  ,  1801 ,  in  -  18. 

III.  Mémoires    de    madame  la  mar- 
quise  de  Pompadour ,  écrits  par  elle- 
même  ,  suivis  de  sa  Correspondance  , 
1801  ,  5  vol.  in  -  la.  IV.   Choix   des 
Poésies  de  Pezaf  ^  Saint-  Péravi   et 
la   Condamine,  léiq  y  in-iS.  V.    F'ie' 
militaire  de  J.  Lan  nés ,   maréchal  de 
l'empire^  duc  de  Montehello ,  i8io  , 
in-8*'.  VI.  Œuvres  de  Lemierre  ,  1810 , 
3  vol.  in.8«.  VIL  Beautés  historiques 
de  la  maison  d*j1utrichc  ,  1 81 1 ,  a  vol. 
in- 12.  VIII.  itinéraire  de  Pantin  au 
mont  Calvaire  ,  etc.  (  parodie  des  ou- 
vrages de  M.  de  Chaleaubriaut ,  et  sur- 
tout àe.  V Itinéraire) ^  181a,  in-8«».  IX. 
Beaucoup  de  piî^ces  a  diflerents  théâtres , 
et  eotr'autres  :  Beaumarchais  en   Es- 
pagne ;  ~r  Cécile  et  Fitz-Henri,  ou  en- 
core utie  Fille  coupable  ;  — •  la  Botte 
aux  fiches^  —  (avec  Pilloi)  la  grande 
Fille ,  ou  les  Parisiens  vengés  ,•  —  le 
Voyage  autour  de  ma  chambre  ; — (avec 
Rougemoni)  Henri  IV et  d'Aubigné^ 
comédie  en  troi-s  actes,  181 4)  —  Vln- 
trigue  avant  la  noce^  comédie  en  trois 
actes  ,  181 4  ;  —  l^  vieil  Oncle,  comédie 
en  un  acte  ,.  1816  ;  —  le  Garçon  sans- 
souci,  mélodrame  comique  tiré  du  ro- 
man  de  Plgault-Lebrnn ,  1818,  in-S**- 
On  lui  a  attribué  le  Dictionnaire  des  Gi- 
rouettes^ il  a  réel  amé  cou  tre  ce  tte  assertion 
par  une  lettre  insérée  dans  les  journaux. 
^  Pérui  (  Robert  )  a  publié  :  I.  Leçons 
abrégées  et  élémentaires  de  fortifica-^ 
tion ,  contenant  les  principes  de  cons- 
truction pour  la  fortification  perma- 
nente et  souterraine ,  1791,  in-8°.  IL 
Abrégé  de  l  histoire  de  Russie ,  depuis 
son  origine  jusquCà  nos  jours  ^  i8o4) 
2  vol.  in- 12.  Ot. 

PERLETÇ  Charles),  né  à  Genève 
vers  1765.  tint  dans  sa  jeunesse  à  Paris, 
où  il  fut  d'abord  g^arçon  de  librairie  , 
et  devint  libraire  et  imprimeur.  Dès 
le  commencement  de  la  révolution,  il 
entreprit  un  journal  sur  lequel  son  nom 
se  trouvant  gravé  en  forme  de  titre  ,  on 
l'en  considéra  comme  le  rédacteur,  bien 
qu'entièrement  dépourvu  d'instruction  , 
il  ïtx  tout-à-fait  hors  d'état  de  se  char- 
ger d^une  pareille  besogne.  MM.  Lenoir» 
Laroche  etLagarde(  Voy,  cesdeux  noms] 
furent  successivement  s<  s  rédacteurs ,  et 
l'entreprise  eut  pendant  plusieurs  an- 
nées un  succès  tel,  que  le  sieur  Perlet 
jpAssa  pour  Avoxr  acquis  uue-grande  for- 


4«  PER 

tiine.  Ses  dépense»  étaient  exccMÎiref,  et 
la  révolution  du  i9  fructidor  (H^'hep' 
tembré  1^97  )  lesurprit  dans  la  potition 
en  apparence  la  plusÙorissatite.  Quoique 
1rs  principes  de  sou  journal  eussent  tou- 
jours été  en  faveur  de  la  révolution  ,  le 
rédacteur  et  le  propriétaire  furent  com- 
pris dans  la  loi  de  déportation.  Le  pre- 
mier échappa  à  cette  proscription  par  la 
laveur  de  quelques  hommes  puissants^ 
mais  Perlet  fut  arrêté  et  transporté  h  Si- 
namarj,  d'où  il  ne  revint  qu^apK'S  le  18 
brumaire  (  1800),  Il  païsa  nlors  par  PAn- 
Iglcterre  et  l'Allemagne ,  où  il  se  lia  avec 
linéiques  royalistes,  préparant  dî'S-lors 
le  piège  odieux  qu'il  devait  bientôt  leur 
tendre,  Bevcnu  à  Paris  ,  il  se  fit  de 
tiouveau  libraire  ',  mai»  sans  crédit  et  sans 
aptitude  pour  le  commerce ,  entraîné 
d'ailleurs  dis  ce  lein|)S-là  par  des  goûts 
dépravés  à  des  dépenses  énormes  ,  il 
mit  tout  en  œnvre  pour  se  procurer  de 
l'argent.  L'in<ipecleur-général  de  la  po- 
lice (f^oj^.  \ktrat  )  était  son  compa- 
triote; Terlet  luiofTritsesserviceft^etfnt 
pendflnt  plusieurs  annéc«i  Tespion  et  le 
délateur  des  autres  libraires.  Peu  deper* 
sonnes  le  soup<;onnêrent  d'abord  capa- 
ble d'un  rôle  aui»si  infâme  ;  mais  quelques 
cirroustances  vinrent  cependant  en  aver- 
tir. L'abbé  de  BaMïinet  contribua  surtout 
beaucoup  à  le  dévoiler.  Ce  malheureux 
Tieillard  était  tombé  dans  un  piège  qua 
lui  avait  tendu  le  perfide  Genevois ,  et  il 
avait  expié  sa  crédulité  par  une  longue 
détention.  C<:lte  circonstance  et  quelques 
autres  du  même  genre  firent'bicntôt  con- 
naître Perlet ,  tellement  qu'il  lui  devint 
impossible  de  continuer  à  Paris  le  métier 
d'agent  secret  de  la  police  j  il  entra  alors 
(1808}  ouvertement  dans  cette  adminis- 
tration^ et  devint  un  d«'s commis  delà  pré- 
fecture de  police.  Ce  fut  dans  ce  temps-là 
<]ue  ne  pouvant  plus  faire  de  dnpes  nû 
France,  il  se  servit  de  ses  anciens  rap» 
ports  avec  \e§  royalistes  de  l'intérieur 
pour  nouer  de  nouvelles  intrigues.  Il  ou- 
vrit, avec  "M.  Fauche-Uorel  (  Fo^,  ce 
nom  ) ,  qui  se  trouvait  à  Londres ,  une 
coiTespondance  secrète ,  et  fit  croire  â 
cet  agent  des  Bourbons ,  qu'il  avait  forme 
à  Paris  un  comité  d'hommes  très  puissants 

Sut  s'étaient  dévoués  au  rétablissement 
e  la  moiiarcbic  légitime.  On  s'empressa 
de  lui  répondre  et  de  lui  envoyer  des  ins  • 
truc  lions  et  même  de  l'argent  :  c'était  le 
principaibiit  de  ses  intrigues:  ainsi  il  gar- 
Jak'S  sommes  envoyées  et  s'en  fit  donner 


encore  d^antres  par  la  police  impériafe  , 
qui  dictait  sa  correspondance.  Buona- 
parte  lui-même  prit  part  à  cette  in  Ame 
mystification  j  et  Ferlet  fut  envoyé  en 
Angleterre  ,  où  le  roi  de  France  ,  indi- 

Î^nrment  trompé  ,  daigna  Taccueillu'  et 
e  faire  asseoir  en  sa  présence.  Uerenu 
triomphant  ii  Paris  ,  rerlet  reprit  aveo 
plus  d'activité  ses  odieuses  manœuvres  , 
et  conçut  le  projçt  d^attirer  en  France , 
par  ses  mensonges ,  une  illustre  victime  , 
qu'il  devait  livrer  à  la  police.  Il  ne 
dépendit  pas  de  lui  dès-lors  de  renouve- 
ler l'attentat  de  \incennes  sur  un  prince 
de  la  maison  royale.  Cependant  on  eut 
tiucique  défiance  en  Angleterre,  et  avant 
d'exposfr»ime  tête  auguste,  on  voulut 
s'asHurer  de  l'existence  et  des  moyens  du 
€f*mité àonX  Perlet  parlait  depuis  si  long- 
temps sans  le  faire  connaître.  Ce  fut  le 
j<runé  \itel,  neveu  de  M.  Fauche,  qui 
se  chargea  de  celte  périlleuse  mission. 
Des  qu'il  arriva  h  Pans,  ce  malheureux^ 
qui  n'y  connaissait  que  Perlet ,  qui  n'y 
avait  de  recommandation  que  pour  lui^ 
fut  livré  à  la  police  et  fusillé  peu  de  jours 
après.  S'il  est  difficile  de  croire  à  tant  de 
scélératesse,  on  n'est  pas  moins  étonné 
de  la  confance  et  de  l'exceMive  crédu- 
lité sur  lesquelles  toute  cette*  intrigue 
était  fondée.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c  est 
que  l'on  correspondit  avec  Perlet  pen- 
dant plus  de  dix  ans  ,  et  que  l'on  croyait 
encore  à  sou  comité  à  la  fin  de  iBtS.  A 
cette  époque ,  M.  Fauche-Borel  fut  en- 
voyé sérieusement  à  Jersey,  pour  savoir 
si  réellement  une  armée  de  quaranteroille 
royalistes  était  prête  à  agir  en  Norman- 
die pour  la  cause  des  Bourbons,  ainsi  que 
l'aflirmait  Perlet  dans  sa  correspondance  y 
dictée  par  la  police  de  Buonaparle.  Heu- 
reusement M.  Fauche  ne  poussa  pas  plus 
loinsonaveugk'iufnt,  et  il  épargna  un  cri- 
me à  l'usurpateur ,  en  faisant  letarder  le 
départ  de  M.  le  duc  de  Berj'i.  Cependant 
il  ne  soupçonnait  pas  encore  toute  la 
scélératesse  de  sou  correspondant;  et, 
revenu  en  Franre  avec  le  Roi ,  dans  le 
mois  de  mai  i>8i4  1  il  ^11^  loger  «chez  Per- 
let ,  te  priant  de  lui  faire  connaître  l'as- 
sassin de  son  neveu  !  Ce  ne  fut  que  six 
mois  plus  tard  que  l'on  mit  sous  ses  yeux 
des  lettres  et  des  quittances  prouvant , 
d'une  manière  iiTccusable,  que  c'était  Per- 
let qui  avait  livré  le  malheureux  \  itel ,  et 
qui  avait  reçu  le  prix  de  sa  perfidie.  M. 
Fauche,  ne  pouvant  poursuivre  cet  assassi- 
nat à  cuuse  de  famnistie  sur  les  délita  réro* 
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toltdnnaîres,  se  borna  à  le  signaler  danft 
une  brochure  qu^il  publia  au  commeu- 
cemeot.  de  1816.  Perlet  ne  se  tint  pas 
pour  battu ,  et  il  attaqua  à  son  tour  M. 
Fauche  dans  une  autre  brochure.  Ce  fut 
alors  que  ce  dernier  le  traduisit  devant 
la  police  correctionnelle  comme  calo^i- 
niateur,  et  qu"*!!  demanda  la  restilution  des 
somniesquePerlets^étaitfaiteuvojerpour 
sauver  "Vitel.  Perlet  se  montra  aux  pre- 
mières  audiences  avec  une  efironlerie 
incroyable^  mais  s'^étant  vu  à  la  fin  con- 
foudre  par  Tévidence  des  faits ,  et  surtout 
par  une  déposition  franche  et  loyale  de 
M.  Yejrat,  il  prit  la  fuite  ,   et  disparut 
au  moment  ou  le  jugement  allait  être 
prononcé.  Cejugement,  du  aij  mai  18169 
Ta  condamné  comme  escroc  et  comme 
calomniateur ,  à  cinq  ans  de  prison  ,  à 
300O  fr.  d*amende,et  a  ordonné  la  sup- 
pression de  sa  brochure ,  intitulée  :  Ex^ 
}H}sé  de  ma   conduite»   Perlet  se   réfu- 
gia aîors  à  Geuève ,  et  il  continue  d'ha- 
I      biier  cette  ville ,  où  il  a  changé  de  nom  , 
I      et  cû  il  est  soumis  à  une  surveillance  très 

sévère.  D. 

I  *  FERNAY  (Fraivçois-Dàhicl  de), 
ancien  capitaine  de  cavalerie,  né  à  Paiis 
en  ^765,  a  publié  :  T.  Ptetro  d'Alby  et 
Gianetla  ,  ou  les  Protégés  de  Sainte^ 
Catherine  de  Sien/te,  trad.  deraliemand, 
i7f;8,  in-} a.  11.  ff'ilhelniine ^  ou  les 
dangers  de  l'inexpérience  ,  imité  de 
rajieniand,  V799, 3  vol.  in- 1 2  111.  Oberon, 
poème  en  dix  chants,  (rad.  de  Tallemand 
de  Wiéland  ,  1799,  i"-8°'  IVà  Histoire 
d^Agiiihon  (de  "VV  iéland),  tradiictiou  nou^ 
^  e!!e  et  complète ,  1 802 ,  3  vol.  ïw-  1 2.  V. 
1  Mémoires  anecdotiques  pour  seri^ir  à 
l'histoire^  de  la  réiolution  française , 
i<J02,iu-i2.  M.  de  Peniay  a  publié  le 
]  4  Avril  1 S I  /i ,  dans  le  Journal  de  Pa- 
ris ,   une  JVotice  sur  Buonaparte. 

Ot. 
PERNETTI  (  Le  baron  Joseph-Ma- 
£ie),  lieutenant-géucral  dVrtil.'erie,  est 
lié  le  19  niHÎ  i'j66  diiiis  le  Daupliiiié.  Dès 
SA  jeunesse  ,  il  entra  au  service  dans 
rartiilerte  ,  fit  toutes  lès  campagnes 
•^e  la  révolution,  et  parvint  snccessive- 
Dienl  au  grade  de  g''nérjtl  de  division  , 
qu'il  obiinf  le  il  juillet  1807.  Il  fut  créé 
çrand- officier  de  ia  Légion-d'honneur  le 
21  juillet  1809,  et  chevalier  de  Saint- 
Louis  le  27  juin  181 4-  Le  général  Pcr- 
neiii  est  employé  à  Paris.  D. 

PERPONCHER  (  Le  baron  de)  ,  lieu- 
tenant-général au  seni^ç  des  Pays-Bas, 
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^t,  €n  iSiS,  membre  de  la  députation 
adressée  par  le  général  hollandais  aa 
prince  d^Orange.  Ce  monarque  lui  confia 
depuis  plusieurs  missions.  En  juin  i8i5y 
le  général  de  Perpdncher  commaiida  à 
Waterloo  un  corps  btige,  et  combattit 
avec  valeur.  Depuis,  il  fut  envoyé  à  Ber- 
•lin  en  qualité  de  ministre,  et  reçut  du 
roi  de  Prusse  l'ordre  de  PAiglc-Rouge. 
Il  épousa  en  18 16  la  comtesse  de  Beede, 
dame  d'honneur  de  cette  cour.     C.  C 

PERREGAUX  (Le  comte  Alphowse), 
fils  du  sénateur  de  ccnoni,^mort  depuis 
quelques  années,  fut  chambellan  deBuO' 
naparte ,  et  épousa ,  en  18 1 3 ,  la  fille  puî- 
née du  maréchal  Macdonald.  Le  Bot  lui 
accorda,  en  18149  la  décoration  de  la 
Jjégion- d'honneur.  Le  comte  Perregaux 
fut  appelé  à  la  chambre  des  pairs  que 
Buonaparte  erra  pendant  l^s  cent  jouis. 
Il  est  associé  de  M.  Lnfittc  {Voy.  ce  nopi), 
dont  son  père  avait  créé  la  maison  de 
banque  de  ce  nom  ,  qui  passe  pour  Tune 
des  plus  riches  de  l'Europe.  C  C. 

PERRIER  (  M™**..^  a  publié  les  Récréa- 
tions d'une  bonne  mère  aut  c  sa  fille  , 
ou  Instructions  morales  sur  chaque 
mois  de  Vannée ,  a  V usage  des  jeunes 
demoiselles ,  i8o4  ,  in- 12.  —  Perrier 
(  Jean-B<'!ptisie  )  ,  d'abord  principal  au 
collège  de  Crcpy  ,  et  rnsniie  membre  de 
1  athénée  des  ar»s  et  d  autres  sociétés  sa- 
vantes, sous-chef  du  hureau  des  déser- 
teurs au  ministère  de  la  guerre  ,  a 
puhUé  :  I.  Le  Guide  des  juges  mili- 
taires^ ou  Recueil  des  luis  sur  les  légis- 
lations criminelle  ,  w  lit  taire  et  mari- 
Imie,  1809,  iu  8*>.  Il  Rînnuel  des 
conseils  de  guerre  spécic.  ux,  1 8  n^  î"-  8". 

Ot. 

PERJRÎN  DU  LAC  (  F.  M.)  a  puhlié  : 
I.  f^ojage  dans  les  deux  ï.ouisianes 
et  chez  les  nations  saui'ages  du  Mis- 
souri ^  1 8o5  ,  in-8".  II.  Salomon  ,  poème 
traduit  de  l'anglais  de  Prior  ,  1808  , 
in  -  8°  —  Pf.rritî  (  Ch.  IL  )  a  donné 
au  public  y^déle  de  Ikléricourl ,  ou 
V Enfant  mystérieux .  1812,  4  ^^ï-  *"~ 
12. — Perrtiv  ,  anrien  missioT!uaire,  a 
public  ses  Voyages  dans  Vlnilostan  , 
1807,2  vol.  ifi-8". — Perhitt.  conseiller  i 
la  cour  ro)  aie  de  Rouen,  a  publié  des  Ru- 
cher ch  es  h isloriq uessu r  les  de u x dern iè' 
res  races  et  sur  la  mifison  de  Bourbon  ^ 
i8i5,  in-8'>. — Perriw  (  J  -B.  ;•  avocat  cl 
jiigc-suppléant  au  tribunal  de  premier*? 
iustance  de  Lons-le-Saulnier  ,  a  puhlié 
un  IVaitédes  nullités  de  droit  en  ma-s 
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tière  cmle,  in-8».  ;  c'cse  un  ouvrage  pré- 
«ieiix  pour  Ifs  f^eiio  de  loi.  Ot. 

PEHROCHKL  (  Looii  ,  vicomte 
&E  ) ,  ancien  chevalier  de  Saint  -  Louis, 
né  dani  le  Maine  ,  accompagna  ,  en 
1777  ,  MoifSiKUR  ,  aujourd'hui  liouia 
XVllI,  dana  un  voyage  de  ce  prince 
dan»  le  Midi  de  la  France.  Il  a  publié 
en  181 5  :  Histoire  hnpartiale  des  évé- 
nements arrivés  à  JSimes  depuis  1 790 
jusqu*en  i8i5.  Cet  exposé  rapide  d^une 
aérie  de  circonstances  très  importantes  , 
mérite  d'éire  consulté  aous  le  rapport  de 
rimpuriialité.  V. 

PKRROT  (  Cl^mest  ) ,  Tun  des  mi- 
nistres d  une  secte  de   oon-confonnistea 
«n  Angleterre  ,  partit  de   ce  pays  en 
]8i5  avec  la  mission  d'observer  dans  le 
Midi  de  la  France  les  persécutions  dont  on 
prétendait  que  les  protestants  étaientrob- 
)et^  à  cette  époque,  aous  le  gouvernement 
des  Bourbons.  M.  Ferrot  fut  en  eflet  té- 
moin d'excès  tiès  funestes  à  Klmes  et  dana 
les  environs;  mais,  prévenu  par  de  faux  rap- 
ports, ou  décidé  à  voir  dans  la  différence 
de  religion  la  cause  des  haines  et  des  rea- 
aentiments  que  la  politique  a  seule  fait 
naître  y  il  a   gardé  un   silence  profond, 
dans  le  rapport  qu'il  a  publié,  sur  les^excès 
dont   les  royalistes  furent    les  victimea 
dans  cet  mêmes  contrées ,  après  le  retour 
de  Buonaparte,  et  il  a  agrandi,  chargé 
encore  le   ta/>leau  des  représailles  que 
ceux-ci  firent  à  leur  tour  éprouver  à 
leurs  ennemis  après  le  second  retour  du 
Roi.  Le  rapport   du  révérend  Ferrot, 
I  imprimé  en   Allemagne  et    en   Angle- 
terre à  un  grand  nombre  d'exemplaires, 
y    a    entièrement    égaré    l'opinion   pu- 
blique sur  ces  malheureux  événements; 
et  les  réâultats   en   sont  d'autant    plus 
fâcheux ,  que  des  noms  respeciablea  et 
des   personnages    augustes   y  sont  re- 
présentés de  la  manière  la  plus  menson- 
gère et  la  plus  indécente.  Cet  odieux  li- 
belle a  même  été  réimprimé  en  partie 
ÀFarisdans  \a  Bibliothèque  historique, 
et  quoique  les  passages  les  plus  inconve- 
nants   aient   été  supprimés  dans   cette 
réimpression,  on  y  trouve  encore  de  gra- 
ves ralomnieset  des  accusations  auxquel- 
les MM.  de  Bernis  et  d'Arbaud-Jouques 
ont  répondu  péremptoirement,  le  pre- 
mier par  son  Précis  de  ce  qui  s'est  passé 
en  181 5  dans  le  département  du  Gard, 
paris,  1818;  et  le  second  par  sou  Histo- 
rique des  troubles  et  agitations  du  dé- 
partement du  Gard  en  i8i5.         D. 
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FERRY  •(  Sampsov  )  ,  écrivain  an- 
glais ,  eommença  par  vendre  un  remèdfr 
contre  la  pierre  et/la  gravelle,  et  entra 
ensuite  dans  la  milice  de  Middlesex,  en 
qualité  de  chirurgien.  11  abandonna  bien- 
t(^i  cette  carrière  pour  se  livrer  à  la  poli- 
tique, et  devint  éditeur  d'un  jonnial 
acaudaleux  intitulé  l*u4rgusi  qui ,  dès  les 
premiers  temps  de  la  révolution  française, 
se  fît  remarquer  par  i\tê  principes  répu- 
blicains exprimés  avec  la  pliia  grande 
virulence.  Ayant  inbéré  un  libelle  dans 
•on  journal ,  il  fnt  poursuivi  et  condamné 
par  les  tribunaux  anglais  ;  ce  qui  le 
força  de  se  retirer  à  Paris,  où  il  se  lia 
avec  Thomax  Fj«yneet  d'autre»  démago- 
gues. Mais  le  règnede  la  terreur ay a ntren* 
du  le  séjour  de  la  capitale  de  France  trop 
dangereux  ,  après  s'être  caché  pendant 
quelquetempsjM.  Frrry  retourna  cm  An- 
gleterre ,  où  il  fut  arrêté  ,  et  renfermé  à 
Newgate  jusqu'au  changement  du  mi- 
nistère. Rendu  à  la  liberté ,  il  ne  s'oc- 
cupa plus  que  de  médecine.  On  a  de  lui  : 
L  Traité  sur  les  gonorrhées  ^  etc.,  in-8**., 
'  1 786.  n.  Essai  philosophique  et  histo- 
rique sur  la  révolution  française*  a 
vol.  in-80.,  1795.  III.  L*j4rgus,  otil'Ob- 
servateur-'général  du  monde  moral^  PO' 
litique  et  commercial ,  in-8*».,  1 796.  | V. 
L'origine  du  gouvernement  cortipatihle 
avec  Les  droits  dé  l'homme  et  fondée 
sur  l'objet  constitutionnel  de  la  société , 
in-8*».,  1707.  Z. 

FERSONDEBERATNVILLE 
i(FiKRRB-CLAUDE),de  la  société  des  artt 
et  de  celle  d'agriculture  ,  a   publié  un 
grand  nombre  de  petites  pièces  de  théâ- 
tre ,   entre  autres  :  I.   La  nouvelle  Ue 
des  Esclaves  ,  drame  lyrique.  IL  Emi- 
lie ,  ou  le  double  dénoûment  ,  idem. 
III.  Le  nouvel  dtge  d'or,  allégorie  ,  opé- 
ra-pantomime en   trois  actes.  IV.  Éel- 
phégor^  comédie.  V.  Le  Maria fe  par 
magie  j  comédie.  VI.  La  force  ael  in- 
clination, idem.  \II.  //  ne  faut  déses' 
pérer  derien^  comédie-proverbe.  VIII. 
Etrennes patriotiques ,  on  Recueil  anni- 
versaire a* allégories  sur  les  époques  du 
règne  de  Louis  XVI ,  première  suite, 
i  777iin-a4'  '^*  ^  bouquet  de  la  veuve, 
comédie  en  un  acte  et  en  vers,  1791'  ^' 
Recueil  de  mécaniaues ,  et  description 
des  machines  relatives  à  l'agriculture 
et  aux  arts,  1801,  in-^<>.  L'auteur  avait 
exposé  qS  de  ces  macljioes  au  «aloo  du 
Muséum  depuis  179a  jusqu^en  1800.  XI» 
Petite  grammaire  des  jeunes  demoi" 
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selles  ,  1810  ,  iti-ia.  XII.  Impromptu 
pour  la  naissance  du  roi  de  Home 
(  dans  les  Hommages  poétiques  de  Lu- 
ccl  et  Eckard  ).  Ot. 

PERSOON  (  CHRiTiEN  ) ,  naturaliste , 
membre  des  sociétés  liunéennes  de  Lon- 
dres et  de  Philadelphie,  de  la  société 
des  naturalistes  de  Berlin ,  correspoiidaDt 
de  la  société  royale  de  Gœttingue,  etc., 
est  oé  au  Cap  de  Bonne-Espérance.  Il 
quitta  cette  colonie  à  Tige  de  19  ans 
pour  Tenir  faire  son  éducation  en  Eu- 
rope. Il  là  commença  à  Lingen  en  West- 
phalie  \  ensuite  il  fréquenta  les  unÎTersi- 
tés  de  Leyde  et  de  Gœttingue,  où  il 
siiirit  les  cours  de  philosophie ,  de  mé- 
decine et  d'histoire  naturelle.  Cest  alors 
que  prit  naissance  son  goût  pour  la  bo- 
tanique ,  k  laquelle  il  consacra ,  depuis , 
presque  tous  ses  moments  ;  mais  il  s^at- 
tacha  de  préférence  à  Tobservation  des 
plantes  cryptogames,  et  en  particulier  des 
champignons,  sur  lesquels  la  science  lui 
est  redevable  de  plusieurs  travaux  inté- 
ressants, comme  on  pourra  en  juger  par 
la  liste  des  ouvrages  suivants:  I.  Obser-- 
pationes  myeologicœ,  in -8®.,  Leip/Jg, 

1796,  a   part.  in-S».  II.  Commentatio 
defungis  clayœformibus^  in-B".  j  ibid. , 

1797.  ÎII.  La  quinzième  édition  des  45y«- 
tenia  vegetabilum,  in-S". ,  1797.  IV. 
Teutawen  dispositionis  methodicœfun- 
gorum,  Leipzig  ,  1 797 ,  in-S».  V. /co- 
nes  et  descriptiones  fungorum  minus 
cognitorum ,  in-4*». ,  a  fasc. ,  ibid. ,  1799- 
1800.  V.  Commentarius  Jac.  Chr. 
Schdfferi^ fungorum  Bat^ariœ  indigeno- 
mm  icônes  pictas  diffcrentiis  spécifie, 
«jrnonymis,  et  observât,  sélect,  illus" 
trans.,  gr.  in^**. ,  Erlang,  i8od.  VII. 
Sjnopsis  methodica  fungorum ,  a  p. 
in-80.,  Gœttingue,  i8or.  VIII. /co/ie^ 
pictœ  specierum  rariorum  fungorum , 
etc..  a  fasc.  in-4°.,  Paris  et  Strasbourg, 
\^j.\%..  Synopsis  plantarum  seu  en- 
chiridium  botanicum,  a  vol.  in- 1 3. ,  Pa- 
ris ,  i8o5  -  1807  j  matiuel  très  com- 
mode et  fort  estimé.  On  trouve  aussi  plu- 
sieurs mémoires  de  lui  dans  quelques  ou-^ 
▼rages  périodiques ,  et  dans  les  actes  des 
sociétés  savantes  dont  il  est  membre.  Ce 
laborieux  écrivain  fait  imprimer  en  ce 
moment  un  Traité  sur  les  champignons, 
comestibles,  où  il  s^attache  surtout,  en 
faisant  ressortir  les  différences,  àpréve- 
mr  les  funestes  méprises  qui  les  font 
confondre  avec  les  espèces  vénéneuses.  F. 

PëR^UIS  (LgiSKAv  dr)«  néà  Avi- 
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gnon  I  occupe  depuis' long -temps  la 
place  de  chef  d^orchestre  de  Tacadé- 
mie  royale  de  musique.  Il  s^étatt  fait 
connaître  des  1780  ,  par  Pexécution  de 
plusieurs  motets  au  concert  spirituel  de 
rOratoire,  intitulé  :  Le  passage  de  la  mer 
Rouge.  Il  a  donné  au  théâtre  de  TOpéra, 
-en  1807,  le  Triomphe  de  Trajan^  en 
société  avec  M.  Lesuenr  (  P^oy.  ce  nom }  ; 
et  au  théâtre  de  POpéra  -  Comique  ^ 
Fanny^Mornaj  eu  1799.  —  Le  fruit 
défendu f  en  un  acte,  1000. —•-  Marcel^ 
en  un  acte,  1801. — En  i8i3,  il  donna 
à  rOpéra  Jérusalem  âéliurée^  dont  M. 
Baour-Lormian  avait  composé  les  pa* 
roles.  Ce  dernier  ouvrage  a  fort  éten- 
du la.  réputation  de  M.  Fersuis.  La 
composUion  en  est  très  savante.  En  1817, 
la  mort  oç  Mébul  ayant  laisfté  une  place 
vacante  a  l'académie  des  beaux-arts  » . 
M.  Persuis  se  mit  sur  les  rangs  pour 
Pobteoir,  et  publia,  par  la  voie  des  jour- 
naux, la  lettre  suivante:  «  Le  Journal 
y>  du  Commerce,  en  énuméiant  les  ou- 
w  vrages  des.  différents  candidats  pour  la 
3>  classe  de  Pacadéniie  royale  des  beaux- 
»  arts  à  rinstttut,  a  réduit  mes  com- 
»  positions  à  trois  ouvrages,  dont  un  en 
»  société.  Cette  fausse  contidence,  faite 
»  avec  empressement  au  public  ,  a 
»  été  accompagnée  d^inductiotis  gratui- 
»  temeiit  injujieuse».  Je  ne  répondrai* 
»  pas  à  ces  derniîres;  mais  comme  j'ai 
»  eu  Phonneur  d^envoyer  à  Messieurs 
»  les  membres  de  Tacadémie  des  beaux- 
»  arts  la  nomenclature  de  mes  ouvrages, 
»  je  crois  de  mon  devoir  d^nssurerqu^ella 
»  contient  Pexacte  vérité.  »        C.  C. 

PERTHUIS  (DE^  fili,  ollicier  de  génie 
et  membre  de  plusieurs  sociétés  d^agrictil- 
ture  ,  né  en  1 768  ,  dans  une  terre  près 
d^Auxerre  ,  est  un  des  auteurs  du  Nou* 
veau  cours  complet  d'agriculture  ,  Pa* 
ris,  Déterville,  i3  vol.  in  -  8*».  Il  a 
publié  :  I.  Mémoire  tiré  du  Trai^ 
té  de  la  conservation  et  de  Vaména* 
gement  des    forêts  ,   1799,   in-S*».  IL 


i8o3,  in-80.  III^  Mémoire  sur  l'art  de 
perfectionner  les  constructions  rurales  , 
i8o5  ,  in-4°.,  ouvrage  couronné  par  la 
société  d'agriculture  de  Paris.  IV.  Mé- 
moire sur  V amélioration  des  prairies 
naturelles  et  sur  leur  iivigation^  i8o5, 
in-80.  avec  fig.  y  .•Traité  d'arohitec" 
turc  rurale^  i8io,in-4°*  Ot. 
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PERTtJSÎER  (CHAALEft),<>fficUrd*ar- 
tillerie  à  clorai  de  la  garde  royale ,  fut 
attaché  p  en  i8(ti ,  à  VumbaMMÔé  de 
Prance  à  Coottantinople.  IJ  a  publié  :  I. 
XéCt  antanU  de  Corinthe  ,  hîsioire  épl- 
aodique  ,  irnttée  du  grec  ,  1800  ,  a  vol. 
i»-i8*  II'  Promenades  piltoretfjfues  près 
la  Porte  oUomanc  et  sur  les  rives  du 
Bosphore^  1816, 3  vol.  iii-8<'. III.  Atlas 
des  Promenades  pittoresques,  premitre 
livraison  ,  1817  ,  i«-fol.j  a*.,  S«.,4*'  ^*' 
et  dernière  ,  1818*  Ot. 

FESTALOZZI  (Hevbi),  d'une  famille 
IVitricicnncde  Zurich  (i) ,  né  dans  celte 
^ille  le  la  janvier  i^/fS,  f>e  voua  dèa  sa 
jeunetee  al  amélioration  du  sort  du  peu- 
ple, par  une  instruction  mieux  adaplée 
a  ses  besoins.  Pendant  le  séjour  quM  fit 
dans  une  haftitatiou  cbani}>éLre  appelée 
l^cuenbof ,  sur  le  Birrfeld,  au  canion  de 
Berne  ,  il  était  environné  d^ine  popula* 
tioTi  pauvre  etuombreusc,  livrée  à  tous 
let  maux  que  produisent  Tignorance  et 
le  défaut  d^induslrie  sur  un  sol  ingrat. 
Le  spectacle  delà  minêreet  Aes  vices  in- 
séparables d^in  manque  absolu  de  res- 
sources ,  TaiiectAnt  vivement ,  il  se  promit 
d6»-}f^rft  dVmployer  tous  ses  moyens  à 
éclairer  les  gouvernements  et  le  peuple 
•ur  les  devoirs  que  leuf  impose  cet  état 
de  corruption  et  de  soufî'rance.  Voisin 
d'unseigncur  bernois,  M.  Thcbarner  (a)  , 
bail!i  de  Wildenstein,  qui  éprouvait  le 
xn£me  sentiment,  cttcouragé par  cet  ad- 
miuistratt  iir  écbtiré  ,il  conçut  Tidée  d^un 
roman  qui  fut  entilrcmeiit  à  la  portée 
des  derniêics  classes  du  peuple,  dont  la 
ac^nc ,  les  acteurs  et  le  plan  rappelassent 
au  lecteur  son  hameau  ,  sa  famille ,  set 
besoins,  les  iuléréts  locaux,  les  intrigues 
subalternes  ou  les  méchancetés  dont  la 
pauvre  botin^'leestfréquemmeut  victime, 
et  qui  respirât  Tamour  de  la  vertu* 
Lienhard  et  Oeitrudc  parut  eu  1781- 
87,4  vol.,  Leipzig}  et  3«.  édit.,  1791- 
9a ,  3  vol. ,  Zurich^  il  produisit  tout  Téf- 
fet  que  Tauteur  s%>n  émit  promis.  L^hcu- 
Tcuse  influence  de  Tamourde  Poidre,  de 
la  probité,  de  Tindnstrie,  de  la*  piété  et 
de  la  bieufaisancc ,  n'a  peut-être  dans  au- 
cun livre  été  présentée  aux  classe»  infé- 
rieures avec  autant  dV'vidence  t't  d\-ffic;i- 

(1)  Le  nom  de  Pr«UloxzI  e*t  d^origiiie  rht'liqtiis 

JgrUonne).  On  le  prununce  PesUlolz  ou  i'etia- 
lU  «Zurich,  et  let  prraoone*qui  le  p&ricnt  i^é- 
«nvrnt  fréquemmeot  aiaai,  Ueuri  Watixn'iX  su- 
ire  foi»  F«*Ula«.  • 

[a)  Cetl  Vktfk9i  du  rvnatt. 


P£â 

cité  ;  aiiisi  ett-il  devenu  populaire  ev 
AUemagoe.  L'auteur ,  qui  n'avait  ja^ 
mais  eu  Fidée  de  se  faire  un  nom  dan»  la 
carrière  littéraire,  se  vit  porté,  par  ses 
concitoyens  ainsi  que  par  le  public ,  au 
rangdVciivaia  diaUngoé  par  roriginalité , 
réoergie  et  «la  uoblesse  des  sentiments. 
Son  livre  fit  aimer  la  vertu  par  le  peu- 
ple ,  et  inspira  aux  grands  le  désir  d'en 
J'épandre  et  d'en  développer  le  germe.  M« 
Pestaloxzi  publia  ensuite  plusieurs  écrits 
dans  le  même  esprit  *.  Sur  les  lois  somp* 
tuaires,  1781,  in-80. ,  Bàle.  Sur  la  lé' 

fislation  et  l* infanticide ,  1 780  et  1 783. 
Toe  feuille  hebcfomadaire  pour  les  cam- 
pagnes, a  vol.  iu-8°.,  DessauJ]  78a,  in-S». 
lAScture  de  Lienhard  et  Gertrude  ,  faite 
par  Christophe  et  Elise ,  et  leurs  re- 
marques pendant  la  lecture ,  a  vol. , 
ibid  ,  178a.  Des  Lettres  sur  l'éduca^ 
Mon  des  enfants  de  parents  Indigents, 
i«»séréf;8  dans  les  Epfu/tnéridcs  de  l'hu^ 
manité ,  \iar  ie  chaucelicr  b&lois  Iselin, 
1777).  Eu  J797,  il  donna:  Afca  JU^ 
flexions  sur  la  marche  de  la  nature  , 
darhs  le  déy^eloppement  [l'tiducation) 
de  Vespècehutitaine ,  Zurich  ,  in  6". ,  et 
Imagée  pour  mon  Abécédaire^  ou  EU- 
ments  de  logique  pour  mon  usat^e , 
Bâfe,  1797,  in-H'^.  Ce  sont  des  fables , 
dont  la  moralité  oflre  généraleuient  une 
maxime  ou  une  satire  politique.  Ko 
17Ç)8,  iorsqu\tpris  Tinvasioti  françaifte 
les*  conaeils-légiiilaiifs  helvétiques  furent 
réunis  à  Àfau  ,  M.  Pçstaloizi  leur  adressa 
des  Kéilexions  sur  les  besoins  de  la  patrie, 

Jirincipaleinent  sur  f  éducation  et  te  sou- 
agement des  pauvres,  objet  des  peni»ées 
de  toute  sa  vie.  Il  publia  dans  la  même 
aunéa  un  écrit  sur  les  Droits  féifdaux , 
et  fut  uouuné  réd.icLeur  en  chef  d^un  oU' 
vrage  périodique  que  le  ministre  àeê  arts 
et  sciences  faisait  imprimer  sous  le  titre 
de  Feuille    hclyétique    à  l'usaQS    du 
peuplera  dont  le  but  était  de  faire  tuur- 
i«er  au  prufil  de  la  morale ,  delà  religion 
et  du   bon    ordre  rcÛ'ervesccnce  que  la 
révolution  avait  excitée.  En  17994  il  fut 
nommé  directeur  d^une  maison  d'orphe- 
lins que  legouvei  cernent  helvétique  avait 
établie  à  i>tantz ,  dans  le  canton  d^Uu- 
tcrwaldcn.  lise  fil  instituteur,  économe, 
père,  pourvoyeur  de  cet  étublissenicnt. 
C'est  la  qu'en  s'cntretcnuiit  avec  ses  élè- 
ves,  il  fixa   ses   idées  sur  une  nouvelle 
mélhode   qui  mécanise  pour  ainsi  dire 
rinHtructioti  ,    en    la    composant  «I^ine 
wii'iti  de  procédés  facile^  4  1^^^9  «^^ 
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%al€T  par  les  ëlèyes  mêmes  ,  et  pro- 
pres à  fortifier  leur  intelligeDce  et  leurs 
bonnes  habitudes.  Le  ministre  de  l^ins- 
truction  publique  lui  procura  ,  après 
la  dissolution  de  rétablissement  de  Staiilz, 
les  moyens  d'appliquer  sa  méthode  à 
renseignement  et  d^en  faire  Tessai  à  Ber- 
thoud  (Burgdorf),  à  quatre  lieues  de 
Berne,  dout  le  château  lui  fut  concédé 
pour  j*établir  un  pensionnat.  Il  est  cons- 
tamment resté  depuis  dans  ce  local. 
Cest  cet  institut  qui  fut  ensuite  traus- 
porlé  au  château  d'Yverdun,  dont  Fusa- 
ge  lui  fut  abandonné  par  le  gouverne- 
mentdu  canton  de  Vaud.  MM.Chavannes, 
Jullien,  G.M.  Raymond ,  etc.,  ontdécritla 
méthode  qu'ony  suit.La diète  Helvétique 
la  fit  examiner  par  une  commission ,  qui 
publia  ses  observations.  Ce  rapport  est 
de  M.  Pabbé  Girard  de  Friboorg  ,  un 
des  membres  de  là^  commission  ,  i8o5. 
En  i8o3^1e  canton  de  Zurich  le  nomma 
membre  de  la  d^utation  que  Buona- 
parte  avait  appelée  à  Paris  pour  s'y  con- 
certer avec  lui  sur  les  moyens  de  paci- 
fier la  Suisse  et  de  rétablir  ses  anciennes 
institutions  y  avec  les  modifications  de- 
mandées par  les  vœux  de  la  majorité  des 
citoyens.  Il  s'y  déplut  extrêmement ,  et 
s^eu  retourna  avant  la  fin  de  cette  con- 
sulte. Depuis  celte  époque ,  il  a  publié 
beaucoup  d'ouvrages  sur  sa  méthode, 
•oit  seul ,  soit  en  société  avec  ses  colla- 
borateurs. Sans  ce  moment,  il  fait,  im- 
primer tous  ses  écrits.  Les  monarques  du 
Kord  ont  souscrit  pour  un  grand  nombre 
d'exemplaires.  M.  Pestalozzi  compte  sur 
le  produit  de  cette  collection  pour  s'as- 
surer quelque  repo»  dans  sa  vieillesse. 
Dévoué  au  bien,  il  n'a  jamais  songé  h  la 
fortune.  En  1817,  il  a  été  sur  le  point 
de  se  réunir  à  son  ami  M.  Fellenberg 
(  f^oy.  ce  nom  )  ;  mais  cette  réunion ,  ou 
plutôt  cette  coordonoation  des  deux  éta- 
blissements n'a  pu  avoir  lieu.  M.  Pesta- 
lozzi a  semblé  craindre  que  son  institut 
d'Yverdun  ne  devîut  une  simple  succur- 
sale d'Hofwyl.  Son  dernier  ouvrage,  in- 
titulé Conseils  adresses  à  mes  contenir 
porains ,  est  plein  d'idées  grandes  et 
utiles ,  de  sentiments  nobles  et  d'aperçus 
intéressants^  mais  il  a  les  défauts  de  tous 
les  écrits  didactiques  de  Tauleur)  il  man- 
que d'ordre  et  souvent  de  clarté  :  l'énei*- 
gie  dégénère  en  rudesse ,  et  il  y  règne  un 
mélange  de  tons  qui  nuit  à  Tedet.  M-  Pes- 
talozzi est  chevalier  de  l'ordre  de  Wla- 
ilimir  dç  U  3<^.  cUsie.  M.  Aœaury  Du- 
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Tala  afosftî  publié  un  Précis  et  des  Coif* 
sidérations  sur  la  méthode  de  Pesta" 
loz^i  (V.  Dvv Al).  Léonard  et  Gertruda 
a  été  traduit  en  français,' vol.  in-i9.  S. 

PETIT  {  Le  baron  jEAH-IHÀRTijf  ), 
né  le  aa  juillet  i']'}'^,  fit  la  campagne  de 
1806  contre  les  Prussien»  et  les  Russes, 
et  se  distingua  au  combat  de  Czarnavow» 
Il  fut  autorisé,  en  1808,  à  porter  latlé- 
coration  de  Saint-Henri  de  Saxe.  Le  ^9 
juin  i8i3 ,  il  fut  élevé  au  grade  de  géné- 
ral de  brigade,  où  l'appelaient  de  nom- 
breux et  anciens  services  ^  et  à  celui  de 
commandant  de  la  Légion  -  d'honneur  , 
le  a6  février,  1814*  ^*  Petit  fit  ,  dans  la 
garde  impériale ,  toute  la  campagne  de 
Champagne  ,  et  ce  fut  lui  que  Buona- 
parte  embrassa  lorsqu'il  fit  ses  adieux  à 
sa -garde  en  partant  pour  l'Ile  d'Elbe.  Ce 
général  fut  fait  chevalier  de  St.-Louis  ie 
35  ^illetdecètteniéme  année.  Ayantcon- 
tinué  son  service  après  le  ao  mars  i8i5y  '^ 
il  se  trouva  à  la  bataille  de  Waterloo  en 
qualité  de  major  au  i  «r.  régimentdes  gre- 
nadiers à  pied  de  la  garde.  Dans  la  désas- 
treuse retraite  qui  suivit  cette  bataille  , 
il  résista  &  l'ennemi  à  la  tùte  de  son  ré- 
giment, qui  combattit  le  dernier.  Licen- 
cié avec  l'armée,  il  est  en  demi -activité 
de  service.  C.  C 

PETIT  (Michbl-Edme),  député  de 
l'Aisne  à  la  Convention  nationale,  vota 
pour  rappel  au  peuple  dans  le  procès  de 
Louis  XVI  f  en  disant  que  «4à ,  où  il>n'y 
»  avait  pas  de  loi,  le  souverain  devait 
»  être  consulté.  »  Par  la  même  raison ,  il 
aurait  dû  renvoyer  aca  souveraiin  la  déci- 
sion de  la  peine,  à, infliger^  car  il  n'y 
avait  pas  davantage  de  loi  applicable  au 
royal  accusé  ,  et  néanmoins  M.  Peti^  vota 
la  mort  et  contre  le  sursis.  Ce  conven- 
tionnel qui  se  donnait  pour  un  élève  de 
J.' J.Rousseau  et  un  ennemi  desprêtres, 
se  déclara  pourtant  d^uue  manière  cons- 
tante et  courageuse  contre  les  Terroris- 
tes j  on  le  vit,  après  avoir  déclamé  con- 
tre les  rois  et  la  religion ,  s'élever  avec 
la  même  force  contre  Mar^t,  et  s'écrier, 
le  a5  mai  1 793  :  (c  que  les  département» 
»  n'avaient  pas  envoyé  des  députés  pour 
»  êti'e  témoins  des  farces  de  ce  pantin 
»  féroce ,  »  et  solliciter  uu  décret  d'ex- 
clusion contre  tous  les  députés  qui  se  ^ 
permettraient  des  termes  iujurieux  dans 
les  discussions.  Il  eut  encore  le  courage  , 
le  i«r.  juillet  ;  après  le  triomphe  de  la 
Montagne ,  de  déclarer ,  au  sein  de  la 
CouyentioQ ,  à  la  nation  entière ,  que 
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datif  1m  journée!  du3f  m/iî  ruMemM^e 
n^aviiU  pNi  été  l'ihttt,  Îas  t/{   tcpUmbre 

174^4 1  ^^  ^^  ""  ^^"0  ditcotirs  *ur  les 
moyens  que  les  Terroristri  avuient  em- 
ployés pour  comprimer  U  France  ,  et 
proposa  d^nteulire  â  loiit  député  dVm^- 
ployer  1rs  dénominations  de  parti ,  et  d V 
liliger  chacun  d'eui  k  faire  imprimer 
Pétat  de  s.i  fortune  :  ces  propositions  fii** 
rent  rejetées.  M.  Petit  ne  passapoint  aux 
conseils.  Il  a  été  long  •  temps  juge  k 
AmienS'  11  est  auteur  d^un  IClogeae  J^J, 
Hou8»eau,  et  d'un  ouvrage  intitulé  : 
DcÊ  changementê  que  l'amour  de  la 
vérité  produira  dam  la  poésie  et  téla^ 
quence.  Ces  productions  ,  publiées  en 
1 7ga  , annoncent  du  talent  j  mais ,  comme 
on  le  pense  bien  ,  Tcsprit  novateur  et 
révolutionnaire  y  domine.  B.  M* 

PETIT  DE  BEAUVERGEH(Le  ba- 
ron) était  procureur  au  parlement  de  Pa« 
ris  â  répoque  de  la  révolution  ;  étabt 
beau-frere  de  M.  Frocbot  ,  il  devint 
membre  du  conseil-général  du  départe- 
ment de  la  Seine^Cut  présenté  comme  can- 
didat^etélu  en  1801  député  au  corps-lé- 
gislatif; s*y  fit  peu  remarqtirr  et  donna  son 
adhésion  k  la  déchéance  de  Buonaparte , 
•n  i8t4'  Il  cessa  ses  fonctions  législatives 
en  f  8i5<  —  Son  fils  ,  après  avoir  été 
auditeur  au  conseiUd'état,  remplit  fiuc- 
«essivement  les  places  de  secrétaire-gé- 
néral delà  commission  du  gouvernement 
des  villes  Anséatiques,  et  de  préfet  de 
TËms  occidf>ntal  qu^il  perdit  après  Tin- 
Yasiotff  des  allié»,  en  i8t4'  Resté  sans 
fonctions  jusqu^au  :io  mars  i8i5  ,  il  ob- 
tint, à  c«'lte  époque ,  la  préfecture  du 
Lot  •  qti^il  o^a  pus  conservée  après  le  se- 
cond retour  du  Roi.  C.  G. 

PETriÇOr  (CLAt7t>ft-RKa]iAftD),  né 
k  Dijon  en  1773,  vint,  jetjnc  encore,  à  Pa- 
ris, et  s^y  hvra  à  la  carrière  deslfttres. 
Il  concourut,  en  i^^jifi  et  1794 f  ^  la  ré- 
daction d^un  journal  sur  rinstntetioo  pu- 
bliqtie.  Il  donna  t^u  TbéÂtre-Françai>i  ta 
tragédie  de  Geia  et  Carttcalla^  qui  eut 
peu  de  succès.  Il  fournit  depuis  plu- 
sieurs articles  dans  b's  jfMfrnatix  ,  prin- 
cipalement d«n.«»  le  Mercure  et  s*y  mon- 
tra t^jujours  le  défi'useur  des  bonnes  doc- 
trines. M.  P^'titot  fut  nommé  inspecteur- 
général  de.4  études  sous  le  gouvernement 
impérial,  lors  de Torgani-tation  de  TUni- 
versiié,  et  il  est  aujourd'hui  secrétaire- 
général  de  la  commission  d^instruction 
publique.  Outre  les  ouvrages  dont  noua 
«tons  àk)k  parlé)  il  est  «ncore  «uteujr  d«  : 
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L  OEuures  dramattques  du  eomu  AU 
Jirri,  trad.  de  Titalien,  f  8oa,4  ^o'-  iu'U". 
C'est  la  seule  traduction  française  qui 
existe  de  ce  célèbre  tragique  italien/  II. 
(Avec  M.  Fiévée.)  Répertoire  du  Àliéd" 
tr^Fran^niê^  i8o3'i8o49  ^3  vol.  in- 8". , 
nouvelle  édition  augmentée,  1817-18, 
a5  vol..  in-d**'  Les  noticesqjii  accotiipA' 
gnent  chaque  pièce  ^  sont  remarquables 

riar  l'exactitude  et  un  excelletft  eapnt. 
Il .  Grammaire  générale  et  raiêonnde  de 
Port-Hojal,  j8o3,  in-S».  IV.  ()Euurr.% 
choiëieê  et  poèth  urnes  de  Laharpe,iH*iOf 
à  vol.  in-8«.  V.  Dictionnaire  abrégé  de 
la  Bible  de  Chompré^  nouvelle  édition 
considérablement  àugraenié<*f  1807  ^  tn- 
la;  180g,  in-ta.  VI.  OP^Ui^res  de  lia- 
cine ,  at^ec  les  variantes  et  les  imita* 
lions  des  auteurs  grecs  et  latins ,  1 807 , 
6  vol.  in-8».  VII.  OËuures  de  Molière, 
avec  dM  réflexions  sur  chacune  de  ses 
pièces  ,  i8i3  ,  6  toi.  in  -  8«.  VIIL  De 
Vlnitiati%fe  des  lois  ,  ou  Héflexionê  sur 
les  assemblées  délibérantes ,  1 8 1 4  y  ■  n- 
8<^  <*- pKTitoT  ,  ci'devant  architecte  «lu 
duc  de  Parme  ,  a  publié  :  Haisonne^ 
ment  sur  la  perspective  y  pourenfucUi' 
ter  l'usage  aux  artistes,  i8o3y  in  ->  4"* 

Ot. 
PETIT-RADEL   (Lotiia-CnAatea- 
FftAivçota},  administrateur  de  la  biblio- 
thèque Mazarine ,  membre  de  la  Légt«»U' 
d'honneur,  et  de  Tacadémie  des  be|l^s~ 
lettres  de  riiisiitut,  né  â  Pari» en  f^.lîG, 
est  originaire  d^une  famille  de  proprié- 
taires-cultivateurs â  Groslée  près  BriUy , 
et  le  frère  du  feu  médecin  et  poète  de  ce 
nom.  Nommé  vicaire -général  et  chanoine 
de  Couseransen  1 788,  iipartit  pour  TltAlie 
en    1791  ,  et   s'or.cupa   des   recherches 
qui  Tont  conduit  â  la  connaissance  h lat to- 
rique des.  monuments  désignés  soua  le 
nom  de   Cyelopéens  ,  ou  Pélasgiques, 
Voici  iVxposé  de  M  Viscoiitiâ  ce •»]»'! , 
dans  le  Rapport  sur  les  progrès  de  l«  lit- 
térature ancienne,  fait  par  la  classe  d'^lii»' 
toire  de  flnstitut  en  t8fo:  m  M.  Petit- 
n  Radel   a  le  premier   confit  Tidée    de 
n  distinguer  dans  1rs  diverses  coustritc- 
n  tions ,   ou    plutôt   subsiructum»    df« 
»  murs  des  villes  Antiques  ^  les  parties 
n  anciennement  ruinées  qu^on  doit  rm' 
n  g;irder  comme  appartenant  aux  ^|h>- 
n  ques  des  fondations  primitive»  de   ces 
n  villes.  Il  montre  que  ces  ruines  f«»r- 
»  tuées  de  blocs  en  polyèdres  irréguliers. 
»  et  sans  ciment,  attribués  jusqualora 
»  par  les  «nt^quairts^  soit  aux  £ti  us^u«s 
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k  loic  aoi  Romains ,  soit  êxtt  ÙoÛïê  et 
0-  aux  Sarrasins ,  sont  les  mêmes  cotis- 
a  trucrions  cyclopéeonea  qui  out  été  dé^ 
a  crites  par  les  écriTains  grecs ,  et  dont 
a  rorigiae  remonte  incontestablement  à 
a  la  plus  haute  antiquité;  d'où  il  conclut 
a  que  ces  constructions  étant   sembla- 
a  blés  et  dans  les  assises  inférieures  des 
•  mnn  des  plus  anciennes  villes  de  la 
a  Grèce,  et  dans  celles  des  murs  de^plos 
a  anciennes  bourgades  de  l'Italie  y  il  doit 
a  s'eiuDiTue  que  plusieurs  de  ces  monu-^ 
a  meots  furent  rouv rage  des  antiques 
a  dynasties  auxquelles  les  anciennes  tra- 
a  diiions  recueillies  par  Denys  d^Hali- 
a  camasse,  attribuent  la  ciTilisation  pri- 
a  mitire  de  ces  contrées.  »  Cest  sur  la 
lecture  des  Mémoires  manuscrits  concer- 
uaotsa  découverte,  que  M.  Petit- Radel 
fut  reçu  membre  de  Tlnstiiut  en  1806. 
Quoique  ces  Mémoires  n'aient  pas  été 
publiés  ,  les  questions  et  les  éclaircisse- 
nients  dont  Us  furent  Foccasion  (  i8o4  , 
in-l^o, ,  £^,  ^  ^  donnèrent  lieu  aux  recher- 
ches faites  par   un  grand   nombre   de 
Tojaçeors ,  parmi  lesquels  on  doit  dis- 
tinguer MM.    Dodwell,  Gell  ,  Clarke, 
Aoj^iais,  et  MM.  de  Cboiaenl-Gouffîer  , 
FauTel  et  Fouqueville.  Les  résultats  des 
recherches  de  ces  monuments  de  cons-' 
tructioD  cyclopéenne  ,  dont  on  porte  lé 
Nombre  k  plus  de  deux  cent  cinquante  , 
font  espérer  que  leur  publication  fixera 
enfin  les  opinions  sur  ce  point  d'bistoir» 
ancienne.  Les  ouvrages  publiés  jusqu'au- 
jourd'hui par  M.  Petit- Radel,  sont:  I. 
JS'oUce  historique  et  comparée  sur  les 
otfueducs  des  anciens ,  et  la  dérivation 
^u  canal  de  l^Ourcq^  i8o3 ,  in-fio.  U. 
£xpUcations  As  monument»  antiques 
tlu  Musée,  édition  de  Pi^anesi ,  1804- 
ï8o6,  4  vol.  in-4**«  HI»  Mémoire  sur  Vo- 
rigine  grecque  du  fondateur  d^jérgos , 
inséré  dans  le  Recueil  de  la  classe  d'his- 
toire et  de  littérature  ancienne  de  Tlns- 
titut.  Il  a  lu  à  la  même  classe  les  Mé- 
moires suivants  y  destinés  à  faire  partie 
de  cette  collection  :   ]0.  Sur  les  monu- 
ments relatifs  aux  Origines  de  V^rso^ 
lide ,  de  VAuique  et  de  la  Béotie.  Sur 
le  i«r.  livre  des  Antiquités  romaines  de 
Denft  d'Halicamasse  f  et  sur  Tau  to- 
nte de  cet  historien.  Sur  les  Monuments 
pélasgiques,  cités  par  Varron. — a®.  Sur 
les  Murs  antiques  de  Tarragone  et  dû 
Barcelone,  et  sur  les  Homonjmies  géo- 
graphiques communes  à  diverses  con- 
^ficsdes  c6les  d'Strurie  et  d'Espagne,  •*- 
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3««  Sur  le  Ceratoniasiliqtiacl  sesrapporti 
avec  la  fcve  funéraire  des  anciens.  Siu*  kë 
rameau  de  VEiresione. — 4^*  Sut*  Porigin» 
des  jfneiennes  armoiries  de  la  ville  dû 
Paris.  —  5».  Sur  les  Anciens  Russes , 
ou  Jtoxolans ,  et  sur  la  Chronique  de 
j^estor.  M.  Petit-Radel  publie  en  ce  mo« 
ment  :  Recherches  sur  les  Bibliothèque» 
anciennes ,  suivies  d'une  JSotice  histori" 
que  sur  la  Bibliothèque  Mazarine^  Va.- 
ris,  i8i8,in-8«.  £. 

PETIT  -  THOtJARS.  (  Aubert  du  ) , 
frère  de  M.  du  IVtit'Thouars ,  capitains 
de  vaisseau  qui  fut  tué  à  la  bataille  d'A' 
boukir  (  For.  la  Biographie  univ. ,  tom. 
XII ,  pag.  355  ),  fut ,  avantla  révolution , 
lieutenant  dans  le  régiment  de  la  Cou- 
ronne et  accompagna  d'Entrecasteaux 
dans  son  voyage  à  la  recherche  de  La  Pé- 
rouse  ,  après  avoir  tenté  dès  1792 ,  une 
expédition  particulière  pour  le  même 
objet.  Dans  ce  premier  voyage,  il  faillit 
être  abandonné  par  son  équipage  dans 
File  déserte  de  Tristan  d'Acugua.  Il  de*- 
vint  ensuite  directeur  de  la  pépinière  du 
Roule  ,  place  qu'il  occupe  encore  au- 
jourd'hui.  II  a  publié  :  I.  Esquisse  de  la 
Flore  de  l'tle  de  Tristan  d'Acunha 
(  lue  à  l'Institut  en  janvier  i8i3  ) ,  in-8«. 
de  48  pages ,  avec  3  pi.  II.  Histoire  des 
végétaux  recueillis  dans  Us  tles  austra- 
les de  l'Afrique,  1806-1807,  quatr* 
livraisons  ,  in-l^  IH.  Essai  sur  la  vé- 
gétation considérée  dans  lé  dévelnp* 
pement  des  bourgeons,  1809,  in-8°. IV. 
Mélanges  de  botanique  et  de  voyages, 
1810^  in-80.  Y.  Recueil  de  rapports  et 
de  mémoires  sur  la  culture  des  arbres 
fruitiers,  lus  dans  tes  séances  particu- 
lières de  la  société  d^agriculture  de  Pa^ 
ris  ,  i8i5,  io-8°.  On  trouve  à  la  suite 
nne  Bibliothèque  chronologique  desau^ 
teurs  qui  ont  écrit  sur  la  culture  des  ar* 
bres  fruitiers.  Quelques  exemplaires  de 
cette  curieuse  bibliographie  ont  été  ti- 
rés à  part.  VI.  Histoire  d'un  mor-- 
ceau  de  bois ,  précédée  d'un  Essai  sur 
la  sèi^e  considérée  comme  résultat  de 
la  végétation ,  181 5  ,  in- 8".  M.  du  Petii- 
Tfaouars  a  donné  un  grand  nombre  d'ar- 
ticles de  botanistes  à  la  Biogr.  unii/. 
—  Petit -Thouars  (du),  cousin  du 
précédent,  ancien  capitaine  au  régiment 
du  Roi,  membre  du  conseil-général  du 
département  d'Indre-et-Loire  ,  fils  do 
l'ancien  lieutenant  du  Roi  au  château 
de  Saumur  ,  habite  depuis  ia  révolution 
la   terre  dont  ii  porte  le  nom  ,  qui  est 


titube  entre.  Chinoo  et  Saonrar.  Il  f^eêt 
«donné  à  ragriculCure  avec  succès  ,  et  il 
a  publié  :  Vérité  sur  le  cadastre  fran" 
fais  y  et  proposition  d'un  moyen  de  le 
remplacer  y  toI.  in-8<>.  ,  Paris,  1817  ; 
ouvrage  qui  lui  a  attiré  (^e)ques  cri- 
tiques eluue  réponse  sévère,  mais  polie, 
du  chevalier  Hetinet,  commissaire  du  ca- 
dastre. M.  du  Peûi-Tiiouars  a  fait  impri' 
mer  à  Tours ,  dans  la  même  année  ,  iié" 
ponse  aux  olfsert^ations  de  M.  le  che  • 
traiter  Hennet.  Ot. 

PETUONÎ  (  Etieithe  )  ,  l'un 
des  italiens  qui  vinrent  chercher  leur 
sûreté  en  France  ,  lors^u^cu  1799  les 
Austro  -  Russes  eurent  triomphé  de  la 
révolution  en  Italie,  n^j  retourna  qu^a- 
près  que  Buonaparte  les  en  eut  chassés, en 
]  800.  Il  se  rendit  à  Naples  sa  patrie ,  et 
de  là  il  ne  négligea  aucun  des  moyens 

Îiue  son  esprit  et  ses  talents  purent  lui 
ournir  pour  acquérir  une  avantageuse 
laveur  près  de  Buonaparte.  Il  publia ,  eu 
1810 1  sous  le>titre  de  Dfapoléonide  ,  un 
ouvrage  composé  de  cent  médailles  em- 
blématiques et  de  cent  odes.  Les  mé- 
dailles dessinées  dans  le  go&t  antique  et 
accompagnées  de  légendes  latines,  pré- 
ce  ntaient  toute  la  vie  militaire  et  politi- 
2ue  de  Napoléon  jusqu^à  la  paix  deTiisitt. 
lans  lés  odes,  M.  Petroni  chantait  les 
actions  représentées   par  les  médailles. 
Le  Moniteur  de  France  loua  beaucoup 
les  médailles  et  leur  légende,  sans  vanter 
les  odes  ^  mais  le  Journal  de  l'empire 
célébra  pompeusement  les  unes  et  les  au- 
tres. L^auteur  '^tià   bientôt  après  une 
production   qt^les  littérateurs  italiens 
eux  -  mêmes  ne   jugcrcnt  pas  si  favo- 
rablement )    cVtait  les  Fables  de   La 
JFontaine  ,  traduites  en   vers   italiens , 
traduction  dédiée   au  vice- roi  dlcalie , 
(Paris,   181 1)'  Les  journaliiites  italiens 
eurent  la  bonne  foi  de  convenir  que  le 
traducteur  restait  à   une  immense  dis- 
tance de  roriginal.  N. 

PETROWITZ  (Pierre),  évêque  ou 
^vladika  actuel  des  Monténégrins,  nation 
qui  habite  TAlbanie ,  est  une  espèce  de 
prince  souverain.  Plus  guerrier  que  sou 
titre  et  ses  fonctions  ne  semblent  le  com- 
porter, ce  prélat  a  suivi  Texeniple  de  ses 
-belliqueux  prédécesseurs,  et  réunit  sur 
•a  tête  Taulorité  militaire  et  ecclésiasti- 
que. Il  a  soutenu  Tindépendance  de  sa 
nation,  en  recherchant  tour-àtour  l'al- 
lia iicç  des  Russes,  des  Serviens,  et  de  la 

¥ovt&-Ouomaae,  tuivf^t  qu«  49a  ^(ii-$^ 


PET3 

f  t  la'  position  de  ces  puissances  le  lui  ont 
conseillé.  En  181 5,  après  avoir  entamé 
des  couférences  avec  les  Autrichiens,  il 
s^empara  tout-à-coup  par  surnrise  de  la 
ville  et  du  territoire  de  Ragi/^^.u  mo- 
ment où  le  congrès  de  Vienne  s^occupait 
de  la  demande  qui  lui  avait  été  faite ,  de 
rétablir  Findépendance  de  cette  répu- 
blique. Il  paraît  que  la  Porte-Ottomane 
avait  aide  dans  cette  entreprise  Tévéque 
des  Monténégrins ,  qui ,  au  reste ,  ne 
resta  pas  long-temps  en  possession  de  sa 
conquête.  C.  C. 

PEUCHET  (  JiLCQUEs)  .ancien  avocat 
à  Paris,  était,  avant  la  révolution,  nn 
des  collaborateurs   de  la   Gazette    de 
France.  Il  embrassa  les  nouveaux  sys- 
tèmes, mais  avec  modération^  et  fut  placé,    | 
en  1  ^89 ,  dans  la  police  de  la  ville  de  Fa* 
ris.  Il  fut  long-temps  Tun  des  rédacteurs    ; 
du  Moniteur,  Après  le  9  thermidor  il 
réclama ,  à  la  tête  d^une  députation  , 
le  maintien  de  la  loi  du  17  nivôse  (7 
janvier  1794  )  »  sur  le  partage  des  suc- 
cessions. Sou  ouvrage  le  plus   considé- 
rable est  le   Dictionnaire  universel  dé 
la  géographie  commerçante  ,  dont  M. 
Pabbé  Morellet  lui  a  fourni  en  partie  les 
matériaux.  M.  Peucbet  a  lédigé  ,  dani 
V Encyclopédie  méthodique ,  le  Diction- 
naire de  police  et  des  municipalités. 
Il   a  travaillé   long  -  temps  aussi   à  la 
partie    politic^ue    du   Mercure  et   à   la 
Clef  du  cabinet.  Il  est  aujourd'hui  garde 
des  archives   à   la  préfecture  de  police. 
On  a  encore  de  lui  :  I.  Exposition  de 
la  gestion  ,  1 791 ,  in-S^.  II.  Ùe  la  classi- 
fication des  laii^  >795,  10-8°.  IIL  ^0- 
cabulaire  des  termes  de  commerce ,  in- 
4".  ,  .1800.  Cet   ouvrage   se  joint  à   la 
Géographie  commerçante  ;  on   Ta  ausiii 
imprimé  en  format  in-8<».  IV.  Du  coni' 
merce  des  neutres  en  temps  de  guerre  ^ 
trad.  de  Titalien  de  Lampredi ,  1801  fin- 
8^.  V.  Statistique  élémentaire    de  la 
France,  i8o5,  in-S*.  \I.  Considéra^ 
tions  sur  l'utilité  du  rétablissement  de 
lafranchise  du  port  ,  de  la  ville  et  du 
territoire  de  Marseille  ,   i8o5  ,    in  -  8<*. 
VII.  (  Avec  Chanlaire.)  Description  to- 
pographique  et  statistique  de  la  France^ 
in-4^  (  rojr.  CuARLAiRE  ).  M.    Barbier 
lui  attribue    Tédition  des    Mémoires  du 
marquis  d^Argens  ,  1807  ,  in-8*>.  Il  u  an- 
noncé eu   18 18  :  Collection  des  lois  y 
ordonnances  et  règlements  de  police ,  de- 
puis  le  Xiii*.    siècle  juAqu*à  l'année 
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Im  iroij  premiers  vol.  de  U  9*>  série 
Commeoç«Dt  en  1 G67 .  Ot. 

P£YRâRD  (  F.  )  ,  mathématicien  dii- 
lin^uf^  et  ancien  bibliothécaire  de  Técole 
polytechnique  y  a  publié  :  I.  De  ta  nature 
et  (Uses lois  fl\'^»iA\\.ïo\\f  an  ii^in-iB.  1I« 
Cours  de  nmtkëmatiques  à  l'usage  Je 
la  marine  et  de  V artillerie  y  par  Bezout, 
édition  revue  et  augmeutée,  179S'99, 
4  val.  iD-8".  {  il  y   en   a  eu  quatre  édi« 
tioQS ,  dont  la  dernière  est  de  180 1.  HI. 
La  supériorité  de  /a  Femme  au-dessus 
de  l^hfrnmej  trad.  de  H-  G.  Agrippa 
(  Foj-.  la  Biof^raphie  univers. ,  au  mot 
Agrippa, tom.  I. , pag.  32 1  ).  I V.  Poésies 
complètes  d* Horace,  traduites  par  B.it- 
leuxet  Pcyrard,  i8o3,  a  vol  in-ia.  V. 
Les  Eléments  de  géométrie  d'EucUde^ 
Uaduits  littéralement ,   i8o4  ,  in-S^.  VL 
Alphabet  français  ^t   i8o5,  in-8<».  "V  lï. 
OEu\^res  d'Ar€hiinède{yoy.  la  Biogr. 
unii'.,  au  mot  ArchimÈde).  VÏII.  Sup^ 
ptéitttnt  à  la  traduction  de  la  ^omé" 
trie  d'Euciide,  1810,  in-8'*.  IX.  Stati- 
(jue  géométrique ,  défnoHtrée  à  la  ma- 
nière d'Archimède,    181a,  in-S'».   X.. 
OEmfr.'s  d'Euclide  (\oy.  la Biographl 
unii>.  au  mot  Euclide).  La  tra4u<^iion 
dWrchimède  et  celle  d'ËucItde  ont  mérité 
à  M.  Feyrard  une  mention  très  honora- 
ble dans  le   rapport  sur  les  prix  décen- 
najix  :  «  G^est  la  seule  complète ,  dit  ce 
»  rapport   en  parlant  de  lu    traduction 
»  d'Archimède  ,   qui  existe  en  français 
i»  des  œuvres  du   plus  grand  géomètre 
•  de  Tantiquité.  »  G.  G  etOï. 

VEYKE  (Aktoinp.-Fra-kçois), archi- 
tecte distingué  de  Tacadémie  des  beaux- 
arts  et  chevalier  de  Saint-Michel^  est  fils 
dcl^architectedu  Roi  i,  moit  en  i8i5.0n 
adt*/ui  :  I.  OEuvres  d'architecture  de 
M.  J.  Pejre  (son  père  ),  nouvelle  édit. , 
1795,  in-fol.  II.  Restauration  du  Pan- 
théon français  y  compte  revdu,  Î799, 
iii-^o.  Il  a  donne  des  mémoires  d;ins  la 
collection  de  Plnstitut. — Petre,  neyeu^  a 
publié  :  I.  Projets  d* architecture ,  181a, 
111  fol.  II.  Considérations  sur  la  néces- 
si  lé  de  rétablir  V  académie  d^  architec- 
ture^ et  un  système  d^ administration 
qui  puisse  concilier  à-la-fois  lu  gloire 
de  Part  elles  intérêts  du  gom^ernemenl^ 
i8i5,  iii-40.  Ot. 

PEYTIŒS  Xe  corateFRAwGois  Kek- 
m-MoNCA'BKii,  DE  ),  né  à  Toulouse  en 
1766  ,  entra  dès  1^81  dana  la  marine 
royale  sons  les  auspices  de  sou  père  , 
gujoui'd^Uui  «0014-e-  anpi^v^  ^^  rçUiite  1 
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et  obtînt  d^s  1789   le  grai^^  de  lieute- 
nant pour  la  bravoure  quMl  avait  mon» 
trée    dans  lVttlè«emrut  d^m  pirate   sur 
les  côtes  de  Morée.  En  j  79a  ,   il  eut  le 
commandement  d^une  frégate  p  )ur  aller 
Femf^ir   une  mission    près  du  dey  d^Al*- 
ger  II  resta  tans  emploi  pendant  les  temps 
or,igeux  de  la  révoliition,  et  rentra  dans 
la  marine  aussitôt  après  ;fut  employé  dans 
les  ports  de  Ruchefort  et  du  Havre,et  con- 
duisit plusieui-s  divisions  de   la  flotille  à 
Boulogne  ,  en  passant  de  vive-force  mal- 
gré les  nombreuses  cro  i»lè.res  de  Tenne- 
mi.  Les  ordres  du  jour  de  !..  fiotiille  ,  iio>- 
tamment  celui  du  10  octobre  1801),  firent 
mention   de  sa  conduite.  Il    fut  ensuite 
envoyé  en  Allemagne,  et  concour\it  an 
siège  de  Stralsund.  l:iff  1810, il  prit  à  Pa^ 
l)ordage  avec  douze  m  vins  ^    deux  bâ- 
timents qui  portaient  soixante  hommes 
et   trois  drapeaux  du  roi-ps   du   duc  de 
Brunswick-Uels.  Rentré  en  France,  il  alla 
commander    dans   la    Méditerranée  un 
vaisseau  de  80  canons;  et,  en  avril  1814  » 
j1  fut  chargé  de  transp  m-<(  r  Buonaparte 
à  nie  d'Elbe.  Le  5  juillet  ,    i\  fu*  nom- 
mé chevalier  de  Saint  -  Loui<,  >i   com- 
mandeur du  même  ordre  le  &  octobre 
suivant.  Ge  fut  aussi  lui  (fui ,   au  mois 
d^août   1816,   commanda   la   frégate  ia 
Qalathée^  qui  transporta  dan<      Levant 
M.  de  Rivière  (  f^oy  ce  nom  ) ,  ambas- 
sadeur du  Roi ,  près   la  Porte.  Parti  de 
Gorse   le  9  mai,  il  ne  put,  à  cause  des 
vents  contraires  ,  arriver  à    Gonsinnli- 
nople  qiH»  le  9  juin.  Les  journaux  du  Mi- 
di publièrent  à  cette  occasion  une  lettre 
où  il  rendait  compte  de  la  i)rillante  ré- 
ception faite  à  Tambassadeur  français.  M. 
de   Moncabrié    commandait    en    mémo 
temps  toute  la  division  du  Levant  ;  et 
il  rendit  de  grands  services  au  coramcr- 
ce,en  purgeant  les  mers  de  TArchipel  des 
pirates  qui  les  infeniaient.  Il  était  de   re- 
tour avec  cette  division  ,   le   3   octobre 
1817.  —  Sou  frère  ,  le  comte  Jean-Fran- 
çois ,  n''  en  1773  ,  entra  dans  la  marineea 
1787,  suivit  ce  corps  dans  Pi  migration  , 
et  fit  les  campagnes  de  Tarmée  des  prin- 
ces. Il  est   aujourd'hui  chevalier  de  St.- 
Louiset  irésorier-général  des  invalides  de 
la  marine.  G.  C.    ' 

PEZUELA  (  Doîî  JoACHiM  de  la  ) , 
vice-roi  dti  Pérou  ,  après  avoir  fait  la 
guerre  contre  les  Franfjais  ,  fut  envoyé 
par  le  roi  d^Espagne  dans  PAmérique  Mé* 
ridionale  comme  général  en  chef  des 
groupes  espagnplçs^  à  la  tête  desquellee 
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il  obimt  de  grandi  aranUMi  inr  les  2fi- 
surgéi.  Le  39  novembre  i9i5y  il  battit 
dMit  la  plaine  de  Sipenipe  le  général  re- 
belle Rondeau ,  dont  Tarniée ,  compoiée 
de  cinq  mille  bommcf/futrédaiie  k  cinq 
centf.  Les  luitet  de  cette  victoire  forent 
J^évacuation  da  Pérou  par  lei  insurgée  ^ 
et  leur  retraito  sur  Rio  de  la  Plata.  Le 
Boi  d'Espagne,  ponr  récompenser  les  ser- 
yices  de  Don  J»  de  la  Peauela .  Ta  élevé 
À  la  dignité  de  vice-roi  du  Pérou.II  fit 
•on  entrée  solennelle  dans  Lima ,  capitale 
de  ce  rovauroe ,  le  17  avril  1816.  G.  G« 

PFLUGU£R(  DAwiii),néiMorM 
dans  le  pays  de  V  and  en  1 777,  s'occupa  dèe 
Tenfa^ice  de  Tagricnlture  pratique;  se 
livra  ensuite  à  l'étude  de  la  théorie  decetta 
•cience,  et  se  rendit  k  Paris  où  il  a  pu- 
blié: I.  Cours ,  d'agriculture  prtOique^ 
diuiêépar  ordre  de  niatiirta  ^  ou  Cari 
de  bien  cuUiyerla  terre»  1809^  ^  vol. 
in-O^. ,  etc. .  ouvrage  on  rinstruction  est 
présentée  d'une  manière  atuchaote,  et 
qui  donne  lieu  d'appliquer  à  l'auteur  cet 
axiome  si  vrai  : 

Q«l  fmit  sîmcr  I«i  champ! ,  fait  aûncr  la  T«rta. 

II.  Lu  Amuicments  du  Parruute ,  on 
Mélange  de  poéties  Ugéres,  1810,  in- 
J.8.  IIL  Manuel  dUnttructions  morales^ 
3  vol.  in-i'j  ,  181 1 . 1 V.  Cours  d'étude  à 
Pusage  de  la  jeunesse  ^  1 81 9 ,  in- 1  a.M. 
J).  Pfiuguerasous  presse  un  cours  d'à grî» 
culture  complet  ^  sous  le  titre  de  Maison 
des  champs  j  en  4  ^ol.  iu^S". ,  qui  est 
attendu  avec  beaucoup  d'impatience  par 
les  amateurs  (  f^oy,  la  Bibliographie 
agronomiffue ,  n*.  ^og5\  On  trouvera 
dans  cet  ouvrage  un  Traité  méthodi* 
que  ,  clair ,  précis ,  de  tout  ce  qui  peut 
intéresser  un  propriétaire  sous  les  rap- 
ports de  la  culture  de  ses  terres,  de  celle 
des  jardius  ,  des  prés  ^  des  bois  ,  des 
vignei  f  etc.  Ot. 

PHILIBERT  (  J.  C.)  a  publié  :  hUi^ 
taire  naturelle  abrégée  du  aiel^  de 
i'air  et  de  la  terre -^  ou  Notions  dephY' 
si<fue  générale  1 1798, 1 809,  in  -80.  II.  ïn^ 
té'oduction  à  l*étude  de  la  botaniifuey 
17^ ,  3  vol.  in-80.  IW  Notions élémen-' 
tatres  de  botanique^  180a  ,  in«8<>.  IV. 
Exercice  de  botanique  à  l'usage  des 
commençants  ,  i8o3,a  vol.  io-8<».  V. 
Dictionnaire  abrégé  de  botanique  , 
i8o3,iri>8o.  VI.  Dictionnaire  univer» 
sel  de  botanique  »  i^o\%  3  vol.  in-8®<» 

Ot. 
.    PHIUPART  (  JfiAir } ,  né  |  Londrei , 
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fat  destiné  k  la  carrière  du  l>arrM« ,  Ht 

Èlacé  chez  un  avocat  écossais  ;  mais,  n 
eu  de  s'oceu^ier  dea  Commentaires  ds 
BlachtonCy  il  passait  son  temps  à  lira 
les  Commentaires  de   César,  Ce  goèi 
pour  les  études  militaires  lut  fit  aban- 
donner les  lois.  11  fut  nommé  y  en  iSeg, 
■ecrétaire  de  lord  Sbeffiekl  ,  et ,  deui 
ans  après  y  obtint  une  place  dans  le  gou* 
Temement.  A  cette  époque ,  il  forma  la 
projet  d'établir  un  fonds  en  laveur  dei 
officiers  des  armées  ;  mais  j  après  avoir 
reçu  beaucoup  d'enconracement  de  h 
part  des  militairei  les    plus  élevés  en 
dignité ,  ce  plan  fut  écarte,  parla  craints 
que  lea  ministres  conçurent  d'une  telle 
association.  M.  Philipart  s'est  aussi  dis- 
tingué en  suggérant  les  moyens  de  ren- 
dre la  milice  utile  pour  un  service  étran- 
ger. Une  partie  de  son  idée  a  été  depuii 
adoptée  par  lord  Castlereagh.  Il  est  pro- 
priétaire et  éditeur  du  Panorama  mi- 
iitairef  et  a  publié  :  I.  Observations  sur 
ies  systèmes  militaires  de  l'empire  bri' 
tanniquCf  et  pian  pour  rendre  les  trai- 
tements des  officiers-généraux  suffi- 
sants pour  soutenir  leur  rang ,  in-8^. , 
i8i3.>IL  Mémoires  du  prinœ'rojral  de 
Suéd^,  in-8<'. .  i8i3.  lu.   Campagnes 
du  Nord,  dvol.  in-8«. ,  1814.1  V.  Mé- 
moires et  Campagnes  du  général  H/îo- 
reau,  in-8«.y   181 4-  V.  LeUre  à  lord 
Castlereagh  sur  la   révision  du  bili, 
pour  rendre  la  milice  utile  dans  ie  ser- 
vice  étranger  i  in-8".  VI.  Campagnes  en 
Allemagne  et  en  France ,  depuis  Vex» 
piration  de  Varmistice  jusqu'à  taldi- 
cation  de  Napoléon  Buonapaite ,  1  vol. 
in-80.,  181 4*  VU.  A tmanach  ro^al  mi- 
litaire ,  contenant  ies  services  de  tous 
les  officiers  '  généraux  vivant  à  la  fin 
de  1814,  9  vol.  in-8«. , i8i5.  VIII.  Il  a  in- 
séré trois  articles  dans  le  Pamphleteer: 
fo.  Supplément  au  plan  pour  un  fonds 
en  faveur  des  officiers»  ifi.  Observa' 
tiens  sur  divers  auteurs  et  ouvrages  an* 
glais  ou  étrangers.    3*.    Observations 
supplémentaires  sur  la  lettre  du  coio- 
nel  Roberts  à  l'armée,  M.  Philipart  s'oc- 
cupe en  ce  moment  d'un  ouvrage  fort 
étendu ,  intitulé  Vies  des  généraux  an- 
glais» Ses  principes  oppos£  k  l'esprit  ré- 
volutionnaire lui  ont  valu  de  violente» 
critiques  do  la  part  des  auteurs  da  Criti- 
ealreview»  —Sa  (emme  a  publié  deuK 
poèmes  intitulés  la Moscovie ,  in- 8*.  1 
i8i3 ,  et  Victoria  »  in-8«. ,  i8i3.     Z. 
PfilLUPS  (Sir  Richard  ),  écriTaift 
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4» ta  piottcndre  énonce,  me  Iwmiir 
miodUe  poar  b  chair  des  animaux , 
«lovt  il  ^cM  too)oim  abttCHii.  0  reala 
^pdqve  tcnipa  auprè*  de  aon  oncle  qnî 
eierfaitla  fioitÊàxm  de  brtineoi  }  naii  , 
«•  17D6,  il  Int  emplojfé  dans  une  éook 
de  Chato'y  qn'il  qniita  pour  aller  i  Lei» 
coter  , on  il  ouTrit ,  en  1790»  noe  boa- 
tique  de  Ifliraire  ,  et  commença  de  pa* 
ïiiitrle LBieesterheraid,En  1793  ,  il  fut 
ÎBicreaé.d'ns  rcntreprite  de  plusieort  ca- 
max ,  et  Tannée  anivante  il  fat  ponnotri 
pour  avoir  ▼eBdalea/>rotto«l0  l'homme 
de  Pajne,  et  condamné  à  donie  mois  de 
prifoe.  Sa  maiion  et  aoo  imprimerie  f u- 
iCBtcoMnmécs  par  le  feu^  mais,  aonlenu 
Mr  le  parti  démocratique,  il  se  rétablit 
oieDlôt  et  ae  vit  en  eut  d^entreprendre 
le  ittmAiy  magazine ,  qui  parait  être 
forgane  de  la  iaetipa.  Le  auccés  obtenu 
pr  cet  ouvrage  périodique ,  le  mit  à 
taimt  d'agrandir  le  cercle  de  aei  opéra- 
liow,  et,  en  1807,  il  fiitélu, parla  pro- 
teoiioQ  de  lea  amis,  Tun  des  sbérils  de 
b  cité  de  Londres.  U  débuta  par  une 
silresK  en  fiiTenr  du  ministère,  et,  au 
fnad  étonncment  de  tous  ses  amis  les 
rqnUicains  «  accepta  le  titre  de  chera- 
bâ*.  Mais ,  après  avoir  obtenu  celte 
^▼ear  ,  il  reprit  ses  anciennes  opi<* 
Moos  ,  et  le  Jnenthijr  magazine  ^jant 
éfé  acheté  par  quelques  uns  de  ses 
mns  ,  il  resta  Tédileur  de  ce  récep^ 
tade  des  {dus  virulentes  attaques  contre 
le  mbistère.  Il  a  publié  :  I.  Lettre  â  la 
hoargtoiûe  de  hondree^  sur  les  devoirs 
ttCemploi  de  shérifs  in-ia  ,  1808.  IL 
Traité  sur  les  pouvoirs  et  les  devoir^ 
àetJuriM^m'i^t  181 1.  UL  Nùliee  sur 
la  DaUtra  siramonium  ,  comme  un  rcr 
inèdeponr  Tastfame,  iaH-8*.,  1811.  IV. 
Migle  d'or  pour  Us  jurés  ^  i8i4-    Z. 

VHILPIN  (  AaMAHO-PlSaKE-PAUL  ) , 
né  à  Paris  en  1 784 1  ie  distingua  dans  ses 
étndes  ,  et  lut  ensuite  contraint  de  faire 
quelques  campagnes  duis  les  années  , 
puis  entra  dans  la  carrière  administratiTe. 
Tont  le  temps  donir  il  put  disposer  fut 
comacré  aux  bcUcs-lettres  ;  il  composa 
plusieurs  pièces  de  circonstances  ,  et 
quelques  traductions  des  Odes  d'Ho- 
race. Il  fut  employé  â  Fétat-ma jor  du  Ma- 
réclul  Ney  ,  en  quaHté  de  secrétaire ,  de 
181 2  à  i8i3-Camot  se  Fatucha  ensuite 
<>>auQe  secrétaire  -  intime.  H  accompa- 
l^na  ce  général  au  siège  d'Anvers ,  re- 
quit atcc  lui  I  et  fut  nommé,  pendant 
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nalerr^ne  dç^iSi^  9  sous-préfet  de 
\ire(Galvados7iBon  administration  fut 
•sage  et  modérée.  Au  retour  du  Roi ,  ij 
fninommésous-préfbtà  Trévoux  (Ain)j 
mais.il  perdit  bientôt  cette  place.  M. 
Pbilpin  A  été  nommé  par  le  Koi,  cheva» 
lier  de  la  Légion-d^bouneur.  Il  est  mcm« 
bre  de  plusieurs  académies.  Auteur  do 
la  tragédie  de  Maxime ,  il  a  composé 
on  grand  opéra  et  plusieurs  comedief 
encore  inédites.  Il  a  aussi  publié  quelque» 
ouvrages  sur  Tadministration  publique  , 
une  élégie  intitulée  le  ^i  janvier  1816'^ 
la  Cantate  chantée  au  banquet  royal,  le 
17  juin  18 16,  époque  du  mariage  do 
S.  A.  R.  le  duc  de  Berri,  et  enfin  plu* 
sieurs  antres  pièces  de  poésie  ,  entre  au-  ' 
très  le  grenadier  français ,  épître  ati 
i7oc,i8i8,in-8«.  V. 

PIANTANID A  (Louis) ,  avocat  mila« 
nais,  né  vers  1773 ,  embrassa  la  cause  du 
la  révolution  avec  toute  Tardeur  de  la 
jeunesse.  Il  préféra  le  rôle  d*oiEcier 
dans  la  garde  nationale  ,  pour  défendre 
la  cause  de  la  liberté,  aux  facilités  que  sa 
profession  d^avocat  lui  fournissait  pour 
la  soutenir  dans  le  corps  législatif  de  la 
naissante  république  cisalpine.  L*arriTéf 
des  Austro-Russes  en  Italie^  Fobligea  de 
venir  cherdier  un  refuge  eu  France ,  en 
1 799.  Après  la  bataille  de  Marengo,  il  re- 
tourna dans  sa  patrie,  d^on,  par  la  suite,  il 
revint  encore  en  France  pour  ses  intérêts, 
La  protectioil  du  comte  Aldini,  qui  y 
était  comme  ministre  du  roi  d'Italie,  pou<r 
vait  lui  faire  obtenir  la  place  de  membre 
du  conseil  des  prises  maritimes ,  et  la  dé* 
coration  de  la  Couronne-de-Fer ,  qu*il 
ambitionnait  aussi;  mais  des  intrigues pra-. 
tiquées  auprès  du  vîce-rpi,  firent  échouer 
ses  prétentions.  M.  Piaotanida  avait  pu- 
blié à  Milan,  en  1807 ,  un  ouvrage  im- 
portant ,  fruit  de  grandes  recherches  , 
sur  la  Jurisprudence  maritime ,  com" 
merciale  ,  ancienne  et  moderne  ,  4 
tom.  in  -  4**-  9  ^^  Buonaparte ,  qui  eu 
avait  agréé  la  dédicace  ,  regardait  Pati- 
teur  comme  on  homme  fort  utile  dans 
cette  partie  de  la  législation.  Cependant  ^ 
découragé  dans  ses  vues  d^amhition  par 
les  intrigues  du  cabinet  du  vice-roi ,  il 
rentra  daiié  la  carrière  du  barreau ,  et  i^ 
éuit,  en  i8i4»un  des  meilleurs  avocats 
du  royaume  dltalie.  N. 

PIAZZI  (Joseph)  ,  savant  et  laborieux 
astronome,  a&socié  étranger  de  Pacadé-. 
mie  des  sciences  de  Paris,  est  ué  à  Ponla 
dans  la  Talteline,  en  174^.  11  colra  daa^ 
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Tordre  des  Théatinten  1764,  et  futfaît 
professeur  à  Maht*  eu  1770,  ei  à  Falerine 
«ri  1781'  Sa  |<asMon  pour  rastronuniie  le 
déiermina,  en  1787,  à  \isiter  rOb>er\'a- 
toire  de  Paris,  où  ii  fil  plusieurs  oUsn-ra- 
lions  Hvcc  Tialniide^  il  «e  reoclit  de  là  en 
Ao^ltrlerre  pour  s^y  procurer  le»  meil- 
leurs iustnunenis^  et,  de  retour  en  Si- 
cile vers  la  fin  de  1789,  il  7  fit  couMlruire 
ù  Palernie  le  ma gni fi q ut*  observatoire  uu 
il  n^a  cftifté  depuis  dVuricbir  sa  science 
favorite  ,   la   beautë    du   climat  srcilifii 
lui  permettant  beaucoup  d^observations 
qu^ua  ciel  habilucllomeiit  nébuleux   in- 
terdit Hu  nord  de  TEiirope.  Il  a  donné  la 
description  de  son  observatoire  et  de  ses 
-précieux instruments,  sous  ce  liire -.iJella 
specola  asLronomica  de  re^j  studj  di 
Palennoj  1793-94»  a  pari  iu-fol.  CVsl 
à  lui  uu^on  (loiLja  découverte  de  la  pla- 
nète Cérè» ,  dont  TexisLcnce  a  fait  toup- 
(ontier  cellrs  de  Pallas,  Junon  et  Vesia 
\Voy.  Olbers}.  Il  fit  cette  découverte  le 
i***.  janvier  1801.  M.  Piazzi  a  publié,  en 
j8i4>  un  immense  catalogue   de  7.500 
étoiles.  Cette  belle  opération  lui  a  valu 
'  la  médaille  fondée  par  M.  Lalande.  11  a 
fait  imprimer  à  MJan ,  en  1 8 1 6 ,  le  pre- 
mier tome  de  sa  Sloria  deW  astrono- 
mia  di  Sicilia   Ë    mâme  temps,  ils\)C- 
cupait  de  mettre  la  dernière  main  à  ses 
Eléments  d'astronomie.  Il  a  aussi  rédigé 
un  Codict'  melrico  pour  la  Sicile.  C.  C. 
PICARD  (  toui8-BE«pÎT  ),  de  l'aca- 
démie  française  ,   est   né  en  1769  ,  fils 
d*un  procureur  au  Chalelet  de  Paris  ,  et 
neveu  du   médecin  Gaslelier.  Son  goût 
pour    le    tliéatre    se    prononça  aussitôt 
après  la   fin    de  ses  éludes.  tS'clant   lié 
avec  Aiidneux  ,  il  prit  de  lui   des  con- 
seils el  le  cliargca  de  présenter  au  théâtre 
dfi    MoHSiROR  ,  qui  était  à  bon  premier 
début  ,    une  comédie  intitulée  :   Le  ba- 
.   diiia^e  dangereux  ;  cette    comédie  eut 
du  succès.  Bientôt  après  il  composa  pour 
la  ménin.  troupe  frauç^ive     transportée 
au  ibéatre  Fe>dc;iu  ,  A'/icore  des  Me" 
nechmes.  Plus  tard  il  ilonna  Popéra  co- 
mique  des   f^isitandines   et    quelques 
pièces  de  cli  coiist.nnces.  Le  goût  de    M. 
Picard  pour  Part  dramatique  élant  de- 
Tenu  une  véritable  pas.sion  ,  il  embrassa 
et  fit  embrasser  à    S''n  frèie  la    profes- 
sion de  comédien,  L''un  et  Pautre  débu- 
tèrent sur  le  théâtre  de  Lou\ois  ,  où  il 
fit  représenter  dijl'érentes  pièces  de   sa 
composition,  qui  obtinrent  d'autant  plus 
de  «uccèi  (lulJ  y  joua  toujours  les  rôles 
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les  plus  importanif,  et  qve  lâ  bienTen* 
lance  que  le  public  lui  témoignait,  comme 
acteur  ^ajoutait  encore  à  celle  qu'il  mé- 
ritait comme  auteur.  £n  1801  ,  il  de- 
vint directeur  de  ce  ihéàtie;  de  sorte 
qu'il  fut  en  même  temps  auteur  ,  »C' 
leur  et  entrepreneur.  Il  se  multipliait 
dans  tous  les  sent,  et  ses  plus  grands 
succès  datent  de  cette  époque.  Cepen- 
dant il  sentit  bientôt  qu^il  lui  convenait 
mieux  de  se  livrer  plus  eiclusivement  k 
la  composition j  et  il  renonça  à  jouer  la 
comédie.  Ce  fut  peu  de  temps  après  qu'il 
eut  fait  ce  sacrifice,  que  Tacadémie  l'ap- 

f)ela  dans   on  sein.  Il  fut  reçu  eu  1807, 
c  méuie   jour  que  MM.   Baynouard  et 
Laujon.  Peu  de  temps  après,  il  renonça 
à  la  direction  du  théâtre  Lou^ois,  et  le 
gouvernement  lui  confia  Tadministration 
de  l'Opéra.  De  nouvelles  occupalioos  pri- 
vèrent pendant  long-temps  la  scène  des 
productions  de   M.  Picard  ;  et  ce  n'est 
qu'en  1816,  époque  à  laauelle  il  quilU 
1  Opéra  pour  reprendre  la  direction  de 
rOdéon ,  qu'il  recommença  à  travailler 
pour  le  théâtre.  Ce  fut  à  l'occasion  de  son 
retour  à  rOdéon,que  s'éleva,  entre  M. 
Duval  et  lui, une  querelle  d'intérêts  qui 
dut  être  soumise  aux  tribunaux.  M.  Pi« 
card  publia  en  réponse  une  défense  au 
Factum  eu  vers  de  M.  Duval,  et  se  fit 
remarquer  dans  ce  démêlé  par  un  ton  de 
modération  très  louable.  Depuis  qu'une 
transac(iona  mis  fin  à  ce  procès,  M.  Pi* 
card  a  administré  le  théàlre  de  l'Odéon 
jusqu'au  moment  où  un  nouvel  incen- 
die est  venu  détruite  l'intérieur  de  ce  bel 
édifice  ,   le   10  mars   181 8-  Il  a    alors 
transporté  son    spectacle  à  la  salle  Fa- 
vart  ,  et    a     obtenu   la    permiiision  d'y 
faire    jouer    la    tragédie    et   le    même 
répertoire  ancien  que  le  Théâtre  Fran- 
çais.   Il   «    contribué    lui-même  à  la 
nov.vclle  prospérité  de  son  spectilcle,  par 
la  renré.<«entation   de  plusieurs  comédies 
qui  s  y  sont  rapidement  succédées.  Une 
admiration  entuousii'Slc  ,  et  que  la  mo- 
destie de  M.  Picard  l'a   sans  doute  por- 
té à  désapprouver  ,  lui  a  valu  quelque- 
fois   la    dénouiiualion   de    Molière   de 
son   siècle.   11   eftt  peut  -  être  été  plus 
exact  de  le  comparer  à  Daneourt  ,  dont 
il   9e  approche  davanUige  par  le  gen- 
re qu'il   a  adopté   et  par  une  gallé  fran- 
che et  naturelle ,  caractère  distinelif  de 
son  talent.  Toutefois,  il  ne  s'est  pas  ren- 
fermé uniquement  dans  le  cercle  de  la 
cotucdic  bourgeoifejet  s'élevaul  quclqos- 
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fois  josqv^A  U  baute  coince ,  îl  a  pronrj 
qu^il  savait  tracer  un  caractère.  Le  nom» 
bre  de  ses  compositions  dramatiques  8^fr> 
lève  à  eoTiron  ^o^dont  il  a  donné  un  recueil 
mûtaU:  Théâtre  de L,B. Picard,  iSia, 
6  ToI.  io-^<>.  contenant  trente-trois  piè» 
ces,  savoir  :  Encore  des  Ménechmes,-^ 
La  Visitandines, — Le  Conteur,  ou  le» 
deux  Postes.  —  Le   Cousin  de  tout  le 
monde.  ^~Les  Conjectures,"^ Les  amis 
de  collège.  —  Médiocre  et  rampant.  — 
Le  Voyaee  interrompu. — Les  corné- 
diens  ambulants.  —  Ventrée  dans  le 
motuU. — Les  Voisins, — Le  Collatéral. 
•^Zef  trois  mari^.  —  La  Petite-  Vdle, 
— Du  Haut-Cours. — La  Grande  Ville, 
ou  les  Provinciaux  à  Ptfris.--^  Le  mari 
ambitieux.  —  Ze  vieUi  Comédien.  — 
M.  Musard. — Les  Tracasseries. — L'ae^^ 
te  de  naissance.^Le  Susœptible.^Les 
Capitulations  de   conscience.    -^  Les 
Oisifs.  —  L'Alcade  de   Molorido.  — 
Un  Lendemain  de  fortune. — La  vieille 
Tante.  —  Le  Café  du  printemps.  —  La 
Noce  sans  mariage.  —  Les  Filles  à  ma  - 
rier. — Les  Marionnettes,  —  La  Manie 
de  briller.  —  LjCS  Ricochets.    Il  a  fait 
imprimer   depuis  :    I.   Les  jiventures 
d'Eugène  de  Senneuille  et  de  Guil-- 
laume  Delomie  (  romau  moriil  qui  a 
été  fort  goûié  )  ,  181 3,  4  vol.  io-ia.  lï. 
M-  de  Coulainville ,  ou  la  double  ré- 
putation, comédie  en  cinq  actes  et  en 
prose,    1816,    in-80.  ]]I.  Exposé  de  la 
eonduite  de  M.  Picard  dans  l'affaire 
deVOdéon,  i8i6,in-4o.  (^oj.  Alexan- 
dre Dcval  ).  IV.  Les  deux  Philibert, 
comédie  en  trois  actes  et  en  prose,  181 6, 
in-80.  "V.   Vanglas,   1817.   VI.  (  Avec 
Badet.  )    Une  matinée   de  Henri  IV  , 
comédie  en  un  acie  ,  J817,  in-80.  VII. 
La  Maison  en  loterie,  1818.  C.  C.  et  Ot. 
PICAULT  (  A.-A.-M.  ) ,  députe   de 
Seine-et-Marne   au  conseil  des  anciens , 
en  septembre  I7g5,  en  fut  nommé  se- 
crétaire, et,  en  septembre  i7Ci6,  fit  un 
rapport  favorable  aux  prêtres  qui  avaient 
été  précédemment  condr.mnés  à  la  ré- 
clusion. Il  sortit  du  conseil  en  1799,  y 
fut  aussitôt  réélu ,  et  passa  eo  décembre 
au  iribunat  j  il  y  combattit  eu  1801  les 
dispositions ,  plutôt  que  le  fond  du   pro- 
j'-t  portant  établissement  des  tribu uaux 
spéciaux,  et  en  vota  le  rejet.  Le  20 août 
lSu3  ,  il  fut  encore  élu  secrétaire,  sortit 
du  tribunal  peu  après  ,   et  fut  nommé  , 
*^n  1804 1  directeur  des  droils-réuois  de 
son  df^partcment  j  il  y  eu  loujour»  coa-> 
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Miller  de  préfecture.  —  PiCAirtT  (Char- 
les }  a  publié  ^  Histoire  des  révolutions 
de  Perse  pendant  la  durée  du  dix-hui- 
tième  siècle,  3  vol.  in-8<>. ,  1810.  B.  M. 
PICCIMI  (Locis) ,  fils  du  célèbre  Nico- 
lo  Ficcini ,  est  né  à  Naples  vers  1 765  ; 
quoiqu^U  n'ait  pas  attemt ,  comme  mu- 
sicien ,   la   répolatiou  de  son  père  ,  oa 
ne  peut    nier  qu^il  ne    soit    un  com- 
positeur distingué.  Il  a   donné  il  POpé- 
ra- comique  ,  en   1786  ,  les  Amours  dû 
Chérubin^  en  1788,  au  tbéÀireBeaujo* 
lais  ,  la  suite  des  Chasseurs  et  la  Lai" 
tière.  Jl    est  auteur  des  opéras  italiens 
représentés  à  Naples  sous  les  titres  de  : 
Qli   accidenti   inaspettati  ;   la  Serva 
onorata^  etàans  quelquesautres  villes  d'I* 
t&lie  :  /'  /intante  Statua  ;  il  Matrimonio 
perra^iro^  la  A'o^te  imhrogliata  ;  Ero 
e  Leandro.  11  a  encore  donné  an  théâtre 
Feydeau  :  le  Sigisbé  ;  VAtnée  et  la  Ca- 
di  tte  ;  l'Avis  aux  jaloux  ,•  et  à  l'Opéra  , 
Hyppomène  et  Atalante.  M.  Ficcini  est 
attaché  à  la  chapelle  du  Roi.—-  Alexao^ 
dre  FiCCiHi  ,   que    Ton    croit    parent 
du  précédent ,  est  né  â  Faris  en  1780^ 
il  a  commencé  par  être  professeur  de 
piano  ,  ayant  eu  pour  maître  décom- 
position M.  Lesueur.  Il  est  auteur  des 
ouvrages   suivants  :  Au    théâtre  Mon- 
tansier ,  le  Terme  du  voyage  ;  la  Sor-^ 
teresse^  l'Entresol  i  Gilles  en  deuil ;^ 
les  deux  Voisins  ,*  Lui-même.  Au  ihél^ 
tre  des  Jeunes-Artistes  ,  Arlequin  au 
village;  la  Pension  des  jeunes  denioi" 
selles;  Arlequin  bon  ami;  le  Pavillon^ 
Au  théâtre  de  la  Forte-^t.-Martin  ,  dout 
il  a  été  chef  d^orchestre ,  il  a  fait  la  mu- 
sique de  plusieurs  mélodrames  :  Homù" 
lus;  llobinson-Crusoé ;  et  depuis Tou- 
verlure  de  ce  théâtre  en  i^\^,le  Vieux 
de  la  Montagne.  Au  théâtre  Feydeau  : 
Avis  au  public  ;  Us  sont  chez  eux.  M. 
Alexandre  Ficcini  est  encore  auteur  de 
plusieurs  romances,  entr^autres  le  Guer- 
rier  troubadour;   l'Héroïne  de  Bor- 
deaux^ qu^il  a  présentées  à  S.  A*  R.  Ma- 
dame. Il  est  premier  pianiste  du  Roi  de- 
puis 1816.  ce. 

-  FICCOLÏ  {  Loris  )  ,  avocat  de  Vé- 
rone, né  vers  1760,  vii>t  en  1808  à  Mi- 
lan ,  et  s'annonça  au  public  par  on  Traité 
sur  les  servitudes  prëdiales  sanction^ 
nées  par  le  code  Napoléon.^  réduit t s 
em  cas  pratiques ,  wtriehi  d'annotations 
tirées  des  lois  romaines  et  des  auteura^ 
classiques ,  in-^^*  9  Brescia,  i8o3  ,  dé- 
dié au  vice-roi.  Cet  ouvrage  valut  àTaife*^ 
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leur  d'être  ttommé  à  une  chaire  de  )arif* 
prodence  à   Tuniversité  de    Pavie ,  où 
il  fat  chargé  dVuieignerlef  actes  autheD- 
tiqaes ,  la  procédure  cÎTile  seloo  le  non* 
Teau  Code ,  et  lei  règlements  de  cette 
procédure.  I^  professeur  amusait  quel» 
quefois  ses  disciples  par  la  bonne  foi  et 
roriginalité  de  sa  vanité,  en  fakde  sa- 
voir ',  mais  il  les  instruisait  réellement. 
Très  laborieux  ,  il  publia  en  1810,  à  Mi- 
lan )  un  Traita  des  successions  ab  in* 
testât ,  suivant  le  code  J)/apoUon  ,  ao-> 
compagne  de  nout^eaux  arbres  généaUh 
giques ,  par  lesquels  étaient  démontrées 
les  règles  générales  nécessaires  pour 
-  connattre  les  changements  apportés  par 
le  nouveau  code.  Ce  Jratié  contenait  en- 
core par  ad<)ition  la  solution  de  plusieurs 
cas  relatifs  aux  successions  ab  intestat , 
et  la  réfutation  de  quelques   décisioui 
pratiques  des  écrivains  français  moder- 
ues  k  ce  sujet.  Le  ministre  de  la  justice 
(  VoY.  Ltiosi  )*,  auquel  il  fut  dédié ,  Tac- 
cueiTlit  fort  bien.  L'auteur  en  a  annoncé , 
en  i8i5 ,  une  nouvelle  édition  en  a  toI.^ 
•ous  ce  nouveau  titre  :  Traité  théorique^ 
pratique  des  successions ,  corrigé  et  en- 
richi de  huit  tables  généalogiques.      N. 
PICBON  (  Louis-AiroRé  ) ,  né  à  Nantes 
en  1771 9  passa  en  Amérique  en  1791  t 
et  se  trouvait  à  Philadelphie  lorsque  le 
aecond  secrétaire  de  la  légation  française 
se   uoja  dans  la  Delaware.  Les  talent» 
du  jeune  Picbon ,  la  connaissance  par- 
faite qu^il  avait  déjà  delà  langue  anglaise, 
Tesprit  studieux  qui  le  caractérisait  dès 
cet  Âge ,  le  firent  appeler  par  le  ministre 
de  France  près  les  Etats-Unis ,  pour  rem* 
placer  le  secrétaire  qui  venait  de  périr.  De 
retour  en  France  en  1795  ,  avec  cette 
légation ,  il  fut  attaché  au  ministère  des 
fela  lions  extérieures  comme  sous-chef 
de  l'une  des  divisions.  Après  quatre  ans 
d^éiudes  dans  cette  école  de  la  diploma- 
tie ,  il  en  sortit  pour  remplir  des  missions 
importantes  en  Hollande  et  en  Suisse. 
Secrétaire  de  la  commission  qui  conclut 
la  paix  avec  les  Etats-Unis,  il  eut  beau- 
coup de  part  à  la  rédaction  dii  traité ,  et 
fut  chargé ,  en  1800 ,  de  le  porter  an  con- 
grès, avec  le  titre  de  chargé  d^affaires  et 
consul  -général.   Rappelé   à  Paris ,  eo 
i8o5,  pour  avoir  émis  dans  sa  corres- 
pondifnce  des  opinions  contraires  au  sys- 
tème   du    gouvernement   impérial  ,  et 
adressé  des  observations  sévères  sur  la 
fatale  expédition  de  St.-Domingue ,  oa 
lui  suscita  uot  aorte  de  procès  poUtjiîiut 
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M  conseil-dVtat,  tous  différents  prétexteK^ 
et  en  dissimulant  constamment  les  véri<* 
tables  motifs.  Après  deux  ans  d'instancea 
de  sa  part  pour  être  jugé ,  un  décret  du 
conseil-d'état,  rendu  malgré  Uoppositioa 
de  presque  tous  ses  membres ,  mais  cent* 
mandé  par  le  pouvoir  suprême ,  prononça 
sa  destitution.  Le  décret  fut  publié  dans 
un  Moniteur  d^octobre  18071  ^*  ^^^  **** 
nnlé  depuis  par  une  ordonnance  du  Roi, 
de  septembre  181 4*  A  la  fin  de  1809, 
M.  Picbon  ,  qui  pendant  son  séjour  aux 
Étata-Unis ,  avait  eu  occasion  de  rendre 
service  à  Jéi'4me  Buonaparte  lorsqu'il 
épousa  M^l".  Palerson ,  fut  appelé  dans  le 
nouveau  royaume  de  Westphalie,ou  Fort 
éprouvait  la  disette  de  vrais  hommes  d'é- 
tat ;  malgré  le  nombreux  concours  dee 
candidats,  M.  Picbon  j  futsuccessivement 
conseiller  -  d'état  atudié  à  la  section  dee 
finances ,  directeur  de  la  caisse  d'amortis- 
sement ,  et  chef  du  trésor  sous  le  npm 
d'intendant-général.  Il  donna  sa  démis- 
sion de  tous  ces  emplois  en  181  a.  Rentré 
en  France ,  il  y  resta  dans  la  disgi'&ce 
du  gouvernement  auquel  il  avait  déplu* 
Le  Roi  le  nomma  mahre  des  requêtes , 
et ,  en  1817  ,  le  chargea  de  Tiuspec- 
tion  des  Iles  du  Vent.  M.  Pichon  a  pu- 
blié :  L  De  nos  Constitutions  futu^^ 
resj  181 4 9  in-8<>.  II.  Manuel  du  droiê 
parlementaire ,  ou  Pl^cis  des  règles  sui^ 
vies  dans  le  parlement  éP Angleterre  et 
dans  le  congrès  des  Etats-  Unis ,  traduit 
de  l'anglais,  1814,  iu-8'.  III.  De  tétat 
de  la  rrance  sous  la  domination  dé 
NapoUou  Buonaparte,  18149  in-S*. 

Ot. 
PICOT  (  Jeàv  )  ,  professeur  d'histoire 
à  la  faculté  des  lettres  de  l'académie 
de  Genève  depuis  1803  ,  .est  fils  de  P. 
Picot  ,  pasteur  de  l'église  de  celte  ville 
et  professeur  d'histoire  ecclésiastique  et 
doyen  de  la.  faculté  de  théologie.  Il  a 
puDJié  :  T.  Histoire  des  Gaulois,  Je- 
puis  leur  origine  jusqu'à  leur  mé" 
lange  avec  les  Francs ,  Genève ,  1 8o4  ^ 
3  vol.  in-8'>.  II.  Tablettes  chronologie 
quesde  l'histoire  universelle,  sacrée  et 
profane ,  depuis  la  création  du  momie 
Jusqu'à  l'année  iSoS,  rédigées  d'après 
celle  deLenglet-Dufresnoyi  ibid.,  1808  , 
3  vol.  in-8°'  III.  Histoire  de  Genève  , 
depuis  les  temps  les  plus  anciens  jus- 
qu'à^ nos  jours ,  accompagnée  tU  dAaila 
sur  les  antiquités ,  les  mœurs  et  usages^  ^ 
les  lois ,  les  monnaies ,  les  progrès  des 
S9ien$e§  et  des  arts,  ibid. ,  181 1 , 3  veU 


104^*.,  iTec  caries  etplans.  Cette liîitoire  « 
qni  s'étend  jusqu^'au  traité  de  réunion  i 
û  France  en  1798,  renferme  d'ailleurs , 
même  pour  le  i^*.  siècle,  d'importants 
détails  qui  manouent  dans  celles  de  Spon 
et  de  Bérenger.  Vindication  détaillée  des 
onvrages,  tant  imprimés  que  manuscrits, 
que  Pautenr  a  consultés  ,  forme ,  à  la  fin 
da  3*>  Tolume ,  une  bibliographie  neuve 
0t  intéressante.  Ot. 

WCOT  DE  PECCADUC  (Le  comte 
Auguste  )  ,  fils  d'un  conseiller  au  par- 
lement de  Bretagne ,  fit  des  éindes  très 
brillantes  et  sortit  ,   en  17S5,  de  l'E- 
colc-  militaire  de  Paris,  décoré  de  Tor- 
dre  de  Saint  -  Lazare   ,  pour   entrer 
comme  lieutenant  dans  le  régiment  de 
Melz  -  artillerie.  En  1791  ,  il  se  rendit 
au-delàdn  Rhin  pour  rejoindre  le  prince 
de  Condé ,  sous  les  ordres  duquel  il  fit 
toutes  les  campagnes  jusquW  traité  de 
paix  en  i8oa  ;  et  dans  l'une  de  ces  pre- 
inières  campagnes ,  il  reçut ,  pour  une  ac- 
tion d'éclat ,  la  croix  de  St.-Louis.  Au 
bcenciemetitde  Farmée  de  Condé ,  il  s'e'- 
3ait  déjà  fait  une  réputation  distinguée, 
et  l'empereur  d'Autriche^le  prit  à  son  ser-  ' 
vice.  Depuis  celte  époque ,  chaque  cam- 
pagne lui  a  valu  un  grade  ou  une  déco- 
ration ,  et  il  y  a  reçu  de  nombreuses  et 
honorables  blessures.  Il  a  des  lettres  de 
naiuralisalion  en  Autriche ,  sous  le  titre 
»l  le  nom  de  baron  de  Herzogenberg, 
C'est  ce  même  général  qui  commandait , 
s>tt  nom  des  puissances  alliées ,  la  ville  de 
Chàtillon ,   pendant  les  conférences   de 
1814,  et,  la  même  année,  la  ville  de 
Paris ,  au  nom  de  l'empereur  d'Autriche. 
11  est  marié  avec  une  comtesse  de  Sedl- 
nitzky ,  dont  il  a  plusieurs  enfants,  et  se 
trouve  présentement  à  Briinn  en  Mora- 
îie,  où  il  commande  une  division  de 
grenadiers.  —  Picot  dePeccaduc  (Le 
vicomte  Henri  )  ,  frère  du  précédent , 
entra  au  service  en  J787  ,  dans  le  ré'gi- 
juentde  la  Guadeloupe,  rejoignit  en  1791 
les  princes  eu  Allemagne  ,  fil  la  campa- 
gne de  1792  au  corps  d'armée  du  duc  de 
liourbon ,  compagnie  du  duc  d'Angou- 
l^me.  Ce  corps  ayant  été  licencié,  il  pas- 
sa au  service  de  Hollande,  et  fit  les  trois 
campagnes  suivaules  sous  les  ordres  du 
prince  d'Orange.  A  l'occupation  de  la  Hol- 
lande par  l'armée  française ,  il  suivit  les 
princes  de  la  maison  d'Orange  en  Angle- 
terre, et  entra  au  sei-vice  de  celte  der- 
aière  puissance ,  où  il  resta  en  activité 
jus^u'oi  1802 ,  et  en  non  actirité  jus- 
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qu^ea  1808,  époque  où  il  prit  du  service 
dans  les  troupes  allemandes  de  la  confé- 
dération du  Hhin.  Cette  remise  en  acii-> 
vite  lui  valut  plusieurs  grades  supérieurs 
et  décorations ,  et  sa  première  campagne 
de  colonel  fut  celle  de  Moscou.  Dans  U 
campagne  de  Saxe,  en  i8i39  il  eut  le 
commandement  d'une  brigade,  comme 
général  provisoire  ;  mais  le  sort  des  arroet 
Payant  fait  tomber  entre  les  mains  de 
l'ennemi  avec  la  garnison  de  Dresde ,  1« 
11  novembre  181 3,  il  ne  put  être  con- 
firmé dans  ce  dernier  grade.  Aussitôt 
qu'il  apprit  (  étant  prisonnier  de  guen'e 
en  Hongrie }  que  les  princes  de  la  maison 
de  Bourbon  allaientrentrer  en  France  ,  il 
se  hâta  de  venir  leur  oilrir  ses  bervices. 
Au  mois  de  mars  181 5,  le  Roi  lut  confia 
l'organisation  et  le  commandement  dea 
bataillons  de  réserve  de  la  Seine.  Ces  ba- 
taillons, par lasuiie, ayant  dû  être  dissous, 
il  reka  sans  activité  et  inconnu  à  Paris 
jusqu^au second  retour  du  Koij  elle  19 
août  ]8l5,  il  fut  nommé  colonel  de  la 
légion  d'Iile-et- Vilaine.  Il  t-kt  décoré  de 
l'ordre  de  St.-Loui8  et  de  celui  de  la 
Légion- d'honneur.  —  Picot  de  Pecca- 
DOC  (Le  chevalier  Joseph),  frère  de» 
précédents,  se  trouva  dès  le  comnience- 
meutde  la  révolution,  en  rapport  a veclca 
chefs  des  armées  royales  de  l'intérieur  , 
et  servie  constamment  avec  eux.  Il  est 
colonel  et  chevalier  de  Su-Louis.     F. 

PICOT-LACÔMBE,  fut  député  di» 
Puy-de-Dôme  au  conseil  des  cinq-cents  eq^ 
mars  1797.  Son  élection  fut  annulée  par 
suite  de  la  journée  du  18  fructidor.  £a 
1800,  il  a  été  nommé  commissaire  prèa^ 
le  tribunal  civil  de  Clerniout ,  et  ensuite 
procureur  du  Roi.  En  i8i4>  H  faisait 
partie  du  corps  législatif  j  il  y  fit  le  a  dÀ» 
cembre  ,  dans  le  comité  secret ,  un  rap* 
port  au  nom  de  la  commission  centrale  p, 
sur  une  proposition  de  M.  Dumolard , 
tendant  à  ce  que  la  chambre  présentât 
une  adresse  au  Roi  ,  pour  le  supplier 
d'accorder  incessamment  aux  juges  dca 
cours  et  des  tribunaux  Finstitution  vou- 
lue par  la  Charte.  M.  Picot-Lacombe 
sortit  de  cette  chambre  au  ao  mars ,  el 
n'a  plus  été  rappelé.  B.  M. 

PICOT  LA  PEYROUSE  (Phiiippi!  ), 
naturaliste,  né  à  Toulouse  eu  1744'  '"^ 
maire  de  cette  ville  sous  le  gouverne- 
ment impérial ,  et  perdit  cette  place  dans 
le  même  temps  et  par  les  même  motif» 
que  M.  Richard  cessa  d'êlre  préfet  {P^Of, 
AicuAKO),  U  est  chevalier  de  la  Légion- 
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^'bomtcttr.  M.  Picot  la  FeyronM  a  pir- 
blié  :  I.  Description  de  plusieurs  nori' 
pelles  espèces  d^orihocératKei  et  ostra- 
cites,  1781,  ifi-fol. ,  rrniiçais-Lain.  II. 
Traité  sur  les  mines  de  fer  et  les  forges 
du  çpmiéde  Foix^  1786.  in-S  ■•  111.  fi- 
gures de  la  Flore  des  Pyrénées,  1796 
el  aniiëéo  siiiv. ,  in-fol.  IV  .  l'ableauiné" 
thodique  des  mammifères  et  des  oiseaux 
observés  dans  le  àépartement  de  la 
Hautt- Garonne  ,  »799,  10-8°.  V.  His- 
toirt  ahréfiée  des  Plantes  des  Pyré- 
nées ,  et  iti'iéraire  des  botanistes  dans 
les  montagnes  ,  181 3  ,  in-8".  VI.  Sup- 
plément a  V histoire  abrégée  des  plante» 
des  Pyrénées  ,  1818  ,  iu-8'.M.  Picot  a 
donné  des  Mcmoirps  dans  les  recueils  de» 
acadi^mif-s  de  StocLhoinn  el  Toulouse^  il 
wt  collaborateur  au  Dictionnaire  d^ orni- 
thologie ,  par  Maudnit  \  à  V Encyclopédie 
méthodique  ,•  au  Journal  de  physique 
et  au  Journal  dès  mines,  Ox. 

PICQUENARD  (  J.-B.  ),  homme  de 
lettre»,  passa  jeune  encore  aux  colonies^ 
cl  s'y  trouvnil  à  Pépoque  des  premiers 
troubles  ^  il  prit  d'abord  parti  pour  les 
bommes  de  couleur ,  les  abandonna  en^ 
suite,  fit  une  sorte  de  fortune  qu^il  dis^ 
sipapromptement,  et  repassa  en  France 
Ters  la  fin  de  1791.  De  retour  à  Paris , 
il  s'y  fit  recevoir  aux  Jacobins ,  et  de- 
vint, après  le  10  août  1792  ,  membre  de . 
la  commission  admifiistralive  du  dépar- 
tement, Besté  ensuite  dans  l'obscurité, 
il  se  fil  journaliste,  et  obtint,  en  avril 
1798 ,  la  place  de  commissaire  du  direlc- 
toire  près  le  bureau  central,  place  <\vl\\ 
ne  conserra  pas  long  -  temps.  M.  Pic- 
queuard  parut  à  la  société  du  Manège^ 
après  la  crise  de  prairial  (  19  juin 
1799)  j  y  conibnttil,  comme  injurieux 
au  corps  législatif,  nn  discours  vébé- 
ment  sur  la  misie  en  jugement  des  ex- 
directeurs ,  dont  il  plaida  indirecte- 
ment la  cause ,  et  fut  accueilli  avec  la 
plus  grande  défaveur.  £n  i8ai,  il  fut 
Donuné  secrétaire-'général  de  la  préfec- 
ture du  P;is-de-Calais  ,  et  révoqué  en 
avril  i8o3.  Il  est  auteur  des  romans  qui 
suivent  :  I.  Adonis  ,  ou  le  bon  Nègre  ^ 
1798,  in-S».  II.  Xtajlora^  ou  la  bonne 
JVéf^resse,  «799,  in- 12.  IH.  Montbar 
Vexlerminateur ,  ou  le  dernier  chef  des 
Flibustiers,  1807,  3  vol.in-12.  IV.  Cam- 
■ptrgnes  de  l'abbé  Poulet  en  Espagne  > 
pendant  les  années  1 809 , 1 8 1  o  et  1 8 1 1 ., 
Brest ,  1816  ,  5  vol.in-12.    B.  M.  ciOt. 

PICQULTj  avocat  du  lloi  à  Bour^ 
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en^BrtfSM,  fut  député  du  tien-état  àe  ce 
bailliage  aux  étals-généraux, siégea  dans 
le  côlé  droit ,  signa  les  diflerentes  pio- 
lestalions   contre  les  innovations  révo- 
lutionnaires ,  et  échappa  néanmoins  au 
régime  de  la  terreur.  Le  département  de 
l'Ain  le  nomma,  en  mars  1797 ,  au  con- 
seil des  anciens,  mais  son  élection  fut 
annulée  par  suile  de  la  journée  du   18 
fructidor  (  4  septembre  1797  )  i  il  est  au- 
jourd'hui président  du  tribunal  civil  Je 
Bourg,  et  membre  de  la.  Légion- d'hoa- 
ueur.  B.  M. 

PICTET  (Marc-Auguste),  né  à  Ge- 
nève en  175^,  appartient  à  l'une  de» 
plus  anciennes  familles  de  cette  républi- 
que ;  il  fut ,  dès  sa  jeunesse ,  Télève  et 
Pamidu  savant  de  Saussure,  et  il  l'a  ac- 
compagné dank  plusieurs  de  ses  voyages^ 
il  lui  succéda  en  }  786  dans  la  place  de 
professeur  de  philosophie ,  et  ensuite  dan» 
celle  de  présjdent  de  la  société  pour  l'a- 
rancement  des  *arts.  Attaché  à  la  culture 
des  sciences,  il  s'est  occupé  de  politique, 
seulement  lorsque  Tes  circonstances  l'y 
ont  forcé  ^  et  il  ne  s'est  jamais  montré 
que  comme  le  c&nciliateur  des  partis 
opposés.  Il  fut  Fun  des  négociateurs  du 
traité  de  réunion  de  la  république  de  Ge- 
nève ,  en  1798,  et  l'un  des  quinze  ci- 
toyens auxquels  cette  ville ,  en  ces!»ant  d'ê- 
tre indépendante ,  légua  l'honorable  mis- 
sion d'acquitter  les  dettes  deson  gouverne» 
ment  et  d'administrer,  sous  la  dénomi- 
nation de  société  économique ,  un  fonds 
destiné  à  l'entretien  du  culte  protestant 
et  des  établissements  d'instruction  pu- 
blique. En  1802  ,.  il  fut  appelé  au 
tribunal  ,  et  élu  secrétaire  de  ce  corps 
en  i8o3j  il  y  a  prononcé  plusieurs  dis- 
cours ou' rapports  sur  des  objet»  d'é- 
couomie  politique ,  particulièrement  sur 
les  inconvénients  du  système  prohibitif 
et  du  régime  des  douanes ,  et  sur  les  ca- 
naux et  les  grandes  routes  ;  il  y  a  volé 
le  consulat  à  vie,  et  ensuite  l'élévation  du 
premier  cousul  à  la  dignité  impériale.  A 
l'époque  de  rabolitiou  du  tribunal  (  ^ept- 
lerabre  1807) ,  l'empereur  le  nomma  Puu 
des  quinze  inspecteurs  -  généraux  de 
l'université.  M.  Pictet  avait  publié  en 
1 791  un  Essai  sur  le  jPVii ,  qui  con- 
tenait beaucoup  d'expériences  nouvel- 
les. Il  a  traduit  de  l'anglajs  de  .  sir 
James  Hall,  la  Description  a* une  suito 
d* expériences  sur  la  compression  et  sur 
taclion  de  la  chaleur  ,  vol.  in  -  8°.  > 
il    entreprit    eu   1796  ,    eoo|oiMteiueuk 
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^Tfc  (OU  frère  et  arec  M.  Maurice 
(  actuellement  maire  de  Genève  )  , 
la  rédaciion  d'un  recueil  périodique 
qui  a  paru  chaque  mois  ,  depuis  cette 
époque ,  sous  le  titre  de  Bibliothèque 
hritanrûque ,  et  qui  est  excIti&iTement 
destiné  aux  objets  de  littérature  et  de 
iriences,  d^origine  étrangère ,  etparticu- 
lii  rement  anglaise.  Cet  ouvrage  ,  pleiu 
â'uiilîlë,  et  rédigé  dans  un  excellent  es- 
prit ,  sous  les  rap]iorts  de  la  science  et  de 
la  morale  ,  porte  le  titre  de  BiblioUiè-' 
que  unu'trseUe^  etc.,  depuis  1816.  Celte 
enireprise ,  dans  laquelle  M.  Pi<'tel  est 
fip<*cialemeut  chargé  de  la  partie  des 
sciences ,  Ta  conduit  d«ux  fois  en  An- 
gleterre. Les  lettres  qu'il  a  écrites  de 
ce  pays  à  ses  collaborateurs,  ont  pa- 
ru dans  la  Bibliothèque  britannique  , 
et  ont  été  réimprimées  à  part  sous  le 
titre  de  Voyage  de  trois  mois  en  An- 
gleterre ,  en  Ecosse  et  en  Irlande  , 
t8u3,in-8°.  Parmi  les  divers  objets  inté- 
ressants pour  les  sciences  et  les  arts  qu"'il 
rapporta  de  c^  voyage,  et  qu'il  mil  à  son 
retour  sous  les  yeux  de  Tlnstitut ,  était 
un  étalon  atifhetitique  des  mesures  an- 
glaises, destine  à  établir  exactement  leurs 
rapports  avec  le  mètre  ,  da  :s  le  but  de 
faciliter  le  rapprochement  des  mesures 
géodésiques  entreprises  dan&  les  deux 
payspour  déterminer  la  fipure  de  la  terre. 
Llnslitut  nimma  une  commission  pour 
faire  cette  comparaison  avec  toutes  les 
précautions  nécessaires  .  et  le  résultat  a  été 
conMj;iïé  dans  ses  regisirea.  Cet  étalon  fait 
partie  d*ane  collection  considérable  d'ins- 
truments de  physique ,  qui  appartient  à 
M.  Pîctet ,  et  avec  laqueUe  il  a  donné 
plusieurs  cours,  suivis  par  un  grand  11  om- 
l>Te  d'amateurs.  II  est  correspondant  de 
Institut  et  membre  des  sociétés  royales 
de  Londres ,  d^Edimbourg  ,  de  Munich  et 
de  beaucoup  d'autres  corpsiittéraires  On 
a  aussi  de  lui  quelques  Opu^'cules  , 
d>>nt  on  trouve  le  détail  dans  ^'Histoire 
"Ue'raire  de  Genèue ,  par  Senncbier , 
tom.  m,  pag.  207  ao8. 11  a  encore  four- 
ni divers  mémoires  an  Journal  de  Pa- 
^tt ,  aux  Lettrrs  de  Deluc ,  aux  P^oyages 
àe  Saussure ,  etc.  —  Pîctet  (  Chat- 
tes ) ,  frère  du  précédent ,  né  en  1 755  , 
f«tr.i  fort  jeune  au  service,  de  France, 
dai.s  le  régiment  suisse  de  Dirsbach  ,  oà 
il .»  servi  dix  ans  arec  distinction.  Retiré 
"U"»  sa  patrie ,  il  s'y  voua  aux  emplois 
f!»is,  qu'il  exerça  )Msqu''à  l'époque  on 
Ctaêve  fui  boulerersée  par  l'iufluence 
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des  BiaiimM  révolutionnaires ,  et  oiii. 
s'en  fallut  peu  qu'il  ne  partageât  le  sort 
des  victimes  qui  y  périrent  à  celte  épo^ 
que  ,  et  dont  Tune  (  M.  de  Rotiheiiionr  } 
lui  étaitalliée  de  fort  près.  Hetiré  dès-loiff 
à  la  campagne ,  il  y  partagea  son  temps 
entre  les  occupations  littérairat  et  celles 
de  Tagriculture.  Il  est  chargé  de  la  ré- 
daction d'uue  partie  considérable  de  la 
littérature  de    la  Bibliothèque   britan- 
nique ;  et  il  a   publié  sépareraient  plu- 
sieuis  des  ouvrages  anglais  dont  il  a  don* 
né  des  extraits  daB%  ce  recueil.  On  a  de 
lui  :  I.  l^ahleati  de  la  situation  actuelle 
des  Etats-  Unis  d'Amérique  ,  d'après 
Morse  et  les  meilleurs  auteurs  ame'ri^ 
coins,  1795-96,  3  vol.  in-8».  II.  Edu- 
cation pratique ,   traduction    libre   de 
l'anglais  de  Marie  Edgeworth  .    1800  , 
in-80.;  1801,  2  vol.  in-80.  ni.  IVait^ 
des  assolements ,  ou  VArt  d'établir  les 
natations  des  récoltes ,  180 1 ,  in-S».  IV. 
Faits  et  Observations    concernant  la 
race  des  mérinos  d'Espagne  à  laine  su» 
perjine^  et  les  croisements  ,  180a ,  in-S**. 
V.  Théologie  naturelle ,  ou  Preuves  do 
l'existence  et  îles  attributs  de  la  Divi- 
nité, tirées  des  apparences  de  la  nature, 
traduction  libre  de  l'anglais  d'après  Pa« 
ley,    1804,    i8i7,in-8°.    Vï.  Recher- 
ches sur  la  nature  et  les  effets  du  cré- 
dit du  papier  dans  la  Grande- Bre- 
2/igiie,  traduit  de  l'anglais  de  H.  Thurn- 
ton  ,  \o\.  in-80.    VII.    yaes  relatives 
à  l'agriculture    de    la  Suisse   et  aux 
moyens    de   la  perfectionner  ,  par  E. 
Feflenberg  ,  traduit  de  ralleraand  et  en- 
richi de  notes  ,  1808,  iu-80-VlIÏ.  Cours 
d'agriculture  anglaise  ,  avec  les  déve- 
lof.pements  utiles  aux  agriculteurs  du 
continent^  1810,  10  vol.  in-8°.  C'est  la 
réimpression  de  la  partie  de  Tagriculture 
de    la    Bibliothèque    britannique,   ~- 
Pictet-Mallet  (  Pierre)  ,  fils  de  ce- 
lui qui  fut  envoyé  avec  M.   Mallet  en 
Laponie  ,  par   Timpéràtrice  Catherine^ 
pour    y  faire  en  1769  l'observation  du 
passnge  de  Vénus  ,  a  publié  devx  tra- 
ductions d'ouvrages  anglais  ;  le  premier 
estdeForsylh,  le  fameux  jardinier  deKen- 
singion  ,  sur  la  culture  des  arbres  frui- 
tiers, 1802,  in-8o.;1e  second  est  le  yoyage 
en  Espagne  de  To^'ushend  ,  en  3  vol.  , 
accompagné  de  notes  dont  le  séjour  du 
traducteur  dans  celte  contrée  l'a  mis  à 
portée  d'enrichir  sa  traduction.  On  lui 
doit  aussi  un  Itinéraire  des  glacières  de 
ChamouTtf ,  qu'il  a  souvent  visitées  avcQ 
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le  profetsenr  Pictet ,  dont  il  est  T^ève , 
«t  qu^il  a  aidé  daus  set  cours  de  physi-. 
que.  F.  et  Or. 

PICTET-DIODATI  (MAtc-JusTE)'. 
parent  éloigné  des  précédents,  est  né  a 
linhve  ]e  i5  juin  1768.  Destiné  au 
barreau ,  il  fut  d^abord  avocat  ,  et  dé- 
fini ,  après  la  réunion  de  sa  patrie  à  la 
France  ,  membre  de  radmioistralion  du 
^partetnent  du  Léman.  Nommé,  en  dé- 
cembre 1 7Ç)() ,  député  au  corps  législatif , 
il  y  si^^en  pendant  cinq  ans  ,  et  fut 
remplacé  par  M.  liéfort,  son  compa- 
triote ,  auquel  il  succéda  dans  Poffice  de 
président  de  la  cour  crimindie  du  Lé- 
man. II  rentra,  en  i8io,au  corps  législatif, 
cm  il  resta  jusqti^en,  181 4^  il  adhéra  à 
celte  époque  à  la  (déchéance  de  Buo- 
napnrte.  Le  i3  juin,  il  parut  à  la  tribune 
et  cherchu  à  prouver  ses  droits  pour  res- 
ter membre  de  la  chambre  { il  se  plaignit 
aussi  de  la  manière  dont  M.  Dumolard 
avait  abordé  celte  question  et  parlé  de 
la  ville  de  GenhC'  Le  a  juillet,  il  fut 
eiLclu  de  la  chambre  comme  étranger,  et 
il  est  acliiclleinent  président  de  la  cour 
•upréme  à  Genève.  C.  C.  ' 

^  PlESTf<E(  J.-L;)  imprimeur-libraire 
à  Lyon  ,  a  publié  :  1.  La  Synonjr* 
mie  jrançaise  ,  ou  Dictionnaire  de 
pyut  les  iynonjmts  françaiê  définie 
jusqu'à  ce  jour^  pur  MM,  Girard , 
Beauzée ,  Houbaud  ,  Guizot  et  autres 
auteurs,  1810,  a  vol.  in- ta.  IL  (Avec 
Cormon.  )  JDfouyeau  f^oeabuiaire  fran- 
sais,  4^-  édition  ,  181 3,  in-S».  IlL  M. 
Biirbier  lui  attribue  les  Crimes  de  la 
pftilasopkie,  i8«6,  in-80.  Ot. 

P1ET-TARD1\EAU ,  né  â  Vouvrsy, 
âans  la  Touraine,  était  avocat  à  P^aris  eu 
779a.  Il  se  fit  d^abord  connaître  par  la 
défense  courageuse  des  prisonniers  tra- 
duits devant  fa  hante-cour  d^Orléans, 
qui  furent  ensuite  mossacrés  il  Versailles. 
Louis  XVI  loi-ni^fne  avait  recommandé 
Au  zèle  de  M.  Piet  ces  premières  vic- 
times de  la  révolution.  Convaincu  de  Vi- 
nutilité  de  son  ministère  d^avocatpour 
les  soustraire  au  sort  funeste  qui  lea 
Attendait,  M.  Piet  tenta  de  leur  procu- 
rer les  moyi'n's  de  s'évader  ^  il  y  avait 
réussi;  maisfhésitatlon  de  M.  de  Brissac 
les  livra  an  pouvoir  des  Marseillais ,  qui 
vinrent  les  enlever  a  Orléans.  Le  séjour 
de  Paris  devenait  dangei'eux  pour  M.  Piet 
après  cet  acte  de  courage  ^  il  se  retira  à 
liantes.  Du  fond  de  sa  retraite ,  il  solli- 
cita de  M.  Trouchet  la  périlleux  hou- 
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nejir  d^étre  Vun  des  défenseurs  de  Louîi 
XVI  I  mais  la  précipitation  du  procès 
ne  lui  permit  pas  de  Tobtenir.  Il  te 
tint  caché  pendant  les  annéea  1 798  et 
]794.  En  1  jgS ,  il  parvint  à  se  faire  élire^ 
maire  du  Lourg  ae  Saint  -  Ûuen ,  près 
du  Mans.  Les  seiirices  que  sa  place  lui 
donnait  Foccasion  de  rendre  aux  roya^ 
listes  y  et  qu'il  s'empressait  de  saisir  , 
furent  connus  du  comte  de  Roçbecotte  , 
qui  commandait  dans  te  Maine;  ce  gé- 
néral lui  coufia  plusieurs  missions  dans 
la  Touraine ,  le  psys  Char  train    et  le 


députe  de  la  Kartbe  au  conaeii  des  cinq 
ceuts  ;et  le  ai  mai,  il  exposa  lanéceasité 
de  faire  conualtre  aux  noujeaux  députés 
Tétatdes  finances*,  et  se  plaignit  deadesti- 
tulions  arbitrairesfaitespar  le  directoire. 
8on  élection  fut  annulée  au  18  fructidor, 
mais  il  ne  fut  point  déporté  ;  il  dut  an 
hasard  d'échapper  k  ce  malheur.  On  pro- 
posa le  lendemain  de  T inscrire  sur  la  liste 
de  proscription ,  mais  cette  liste  était 
fermée.  En  1799,  il  se  réunit  de  nouveau 
au  parti  royaliste ,  fut  à  Paris  spéciale- 
ment chargé  du  dépôt  etderadrainistra- 
tion  des  fonds  destinés  k  le  soutenir,  et 
assista  aux  conférences  qui  eurent  lieu 
entre  les  chefs  chouans  de  la  Sarthe  et 
le  général  Hédonville ,  relativement  k  la 
pacification.  Compromis  dans  les  papiers 
saisis  chez  M.  Hvde  de  Neuville^  et  pu- 
bliés par  ordre  du  gouvernement  consu- 
laire, M.  Piet  fut  arrêté  et  long-temps 
détenu  au  Temple  ;  il  y  occupa  la  cham- 
bre de  Louis  aVI  ,  et  composa  dans  ce 
lieu  même  un  poème  sur  la  mort  de  ce 
prince.  Dès  qu'il  fut  rendu  à  la  liberté  , 
il  reprit  sa  profession  d'avocat ,  dans  la- 
quelle il  s'est  acquis  de  la  réputation  com- 
me jurisconsulte ,  comme  orateur,  etanr- 
toui comme  l'un  des  plus  ||robes  et  dts 
,  plus  vertueux  de  son  ordre;  il  plaida  dans 
la  fameuse  affaire  de  la  fausse  marquise 
de  Douhault,  et  démontra  l'imposture  de 
]a  réclamante.  Il  rendit ,  à  celte  époque, 
un  véritable  service  à  la  nombreuse  cTasse 
des  avocats,  en  rétablissant  les  conféren- 
ces, où  les  jeunes  élèves  du  barreau 
s'exercent  dans  l'art  de  la  parole  et  dans 
la  connaissance  des  lois;  il  les  a présidcr-s 
pendant  long-temps.  En  18141^1.  Piei, 
à  l'arrivée  deMonsiKVR  à  Paris,  fut  un 
des  premiers  oui  lui-  fur.ent  présent rs 
comme  anciens  et  fidèles  serviteurs  du 
Roi.^  Mommé   député   du   d^parttmcut 


ià  U  Sartfae  à  la  cliambre  àê  iSi5, 
il  j  Tota  coostanunent  ayec  la  majo^ 
rite  ,  et  fut  ua  des  commiasaires  chac» 
ces  d'examiner  la  proposition  de  M.  de 
Aergorlay  (  f^oy.  ce  nom  },  relatiTe  à  la 
responsabilité  des  ministres.  An  mois  d*a^ 
nil  18169  il  parla  au  nom  de  la  commia- 
sioD  chargée  d'examiner  le  projet  pré« 
«enté  par  M.  de  Laobèze-Murel ,  etten- 
daut  a  rendre  aux  ecclésiastiques  les  re- 
gistres de  Pétat  civil.  Réélu ,  après  la  dis- 
solution de  cette  chambre  par  l'ordon* 
oance  du  5  septembre  1810,  à  celle  qui 
fat  convoquée  k  la  fin  de  cette  année ,  il 
appuya  la  réclamation  des  chevaliers  de 
Malte,  i  Tégard  des  biens  de  l'ordre  qui 
n'avaient  point  été  Tendus  ;  il  fut ,  la 
même  année ,  nommé  membre  du  comité 
de  surveillance  de  la  caisse  d'amortisse- 
ment et  du  conseil  de  discipline ,  en  sa 
qualité  d'avocat.  Dans  la  session  de  1 8 1 7, 
il  prononça  un  discours  sur  le  budget , 
où  il  s'éleva  d'abord  contre  le  reproche 
fait  aux  royalistes  de  Touloir  se  popula- 
riser. Fuis ,  en  parlant  de  la  différence 
qu'on  avait  prétendu  exister  entre  la  fa- 
çon de  penser  de  la  minorité  de  cette  an- 
née avec  celle  de  la  majoiité  de  i8i5  , 
il  dit  :  «  Vous  qui ,  cinglant  à  pleines 
»  voiles  pour  gagner  la  haute  mer ,  re- 
»  gardex  de  votre  mobile  navire  ,  et 
a  croyez  voir  fairft  tourner  le  rivage, 
a  voua  TOUS  trompez:  c'est  l'illusion  de 
a  votre  place  ^  la  terre  ferme  ne  bouge 
a  paf.jtDiverspassagesdecediscours,  qui 
refifeiteait  des  vues  sages  et  des  aperçus 
profonds,  excitèrent  t? es  murmures  dans 
une  certaine  partie  de  l'assemblée.  La 
dernière  session  lai  a  encore  fourni  l'oc- 
casioD  de  plusieurs  harangues;  son  opi- 
nion sur  le  budget  de  iBio  a  été  surtout 
remarquée.  La  franchise  et  la  droiture 
de  M.  Pietlui  ont  concilié  l'attachement 
de  la  plupart  de  ses  collègues.  S'occupant 
du  fond  des  choses,  il  ne  s'est  jamais  rien 
permis  .contre  les  personnes.  Ses  opinions 
improvisées  ont  été  souvent  défigurées 
dans  les  journaux.  U  fait  partie  des  dé- 
putés qui  sortent  de  la  chambre  cette 
Année  (  i8i8).Il  a  été  anobli  par  leHoi 
«u  i8i5.  —  r.  PiET  ,  ancien  teneur  de 
livres  de  la  maison  Geyler  et  Jordan  , 
iianquiers  à  Paris,  a  publié  :L  Les^^r- 
Curages  simplifiés  y  Viiv'w ,  1801  ,  in- 
80.  La  méthode  qu'il  emploie  est  celle 
des  nombres  fixes  combinée  avec  celle 
des  logarithmes.  IL  VArt  de  la  slëno- 
paphie^  i8o5,nBef«uille  gravée.  C'est  la 


métbode  de  Bertin  .avec  qaelques  modK 
fications.  .  G.  C. 

PI  S  Y  RE  (  Lebaron  JBA]r),né  4 
Nlraes  en  1750    d^une   famille  protes- 
tante y  était    marchand  de   drap   danf 
cette  TÎUe  avant  la  révolution,  dont  il 
embrassa  le  parti  avec  assez  de  modéra- 
tion. £n  1 790,  il  fut  nommé  administra- 
teur du  département  du  Gard,  et  en 
1^91,. député  à  l'assemblée   léglslatÎTe, 
ou  il  ne  se  fit  point  remarquer.  A  son 
retour  à  Nîmes ,  il  remplit  les  fonctions 
de  président  du  bureau  de  conciliation , 
puis  d'agent  national,  d'administrateur 
et  de  président  du  département.  Après . 
le  18  brumaire,  il  fut  nommé  à  la  pré- 
fecture de  Lot  —  et  -  Garonne  ,  et  en 
1806  à  celle  du  Loiret ,  qu'il  occupa  jus- 
qu'à la   restauration.   Au   mois  d'aTril 
1814»  lorsque  le  gouTernement  proTÎ- 
soire  voulut  faire  cesser  les  hostilités  sur 
tous  les  points,  le  colonel  St.-Simon  et 
un  officier  d'état- major  anglais ,  envoyés 
à   Farmée  du   maréchal  Soult  dans   le 
Midi ,  passèrei^t  par  Orléans.  M.  Pieyre 
les  fit  arrêter,  les  interrogea ,  et  les  eii- 
Toya  à  Blois  au  gouvernement  de  la  ré- 
gence ,  qui  s'y  était  réfugié.  On  a  dit  que 
ce  retard  dans  le  voyage  d<.*s'enToyés  fut 
cause  en  partie  de  la  bataille  de  Tou- 
louse, entre  le  maréchal  Soult  et  lord 
Wellington,  bataille  glorieuse  sans  doute 
pour   les   armes  françaises  ,  mais  inu-i 
tile  ,    puisqu'il    fallut    évacuer     Tdu^ 
louse  ,    et    d'ailleurs    très    meurtrière 
pour  les  deux  partis.  M.  Pieyre  échap'* 
pa    cependant  à  l'effrayante  responsa- 
bilité qui   pouvait   peser   sur  lui  clans 
cette  a  Ha  ire ,  en  faisant  considérer  sa  po- 
sition critique  entre  le  gouvernement  de 
liuonaparte,  encore  à  Fontainebleau ,  ce- 
lui de  la  régence  ,  à  Blois  ,  et  enfin  le 
gouvernement  provisoire  ,    à    Paris.    U 
sYtait  empresse  d'ailleurs  de  proclamer 
le  gouvernement  légitime  dès  qu'il  avait 
été  établi.  Remplacé   dans   sa    préfec- 
ture par  le  baron  de  Tallcyraud,  il  re- 
tourna   d'abord  dans  sa    patrie  ,   d'où 
l'exilèrent  les  troubles  politiques.   Son 
département  le  nomma  ,  en  181 5,  mem- 
bre de  la  chambre  des  représentants  de 
Buonaparte  j   mais  il  refusa  cette  ^fonc- 
tion et  fut  remplacé.    Il  est  membre 
de    la   Légion  -  d'honneur.   M.  Pieyre 
était  un  habile  administrateur  ^   il  n'« 
rien  publié  j   mais  il   joint  à  des  con- 
naissances   étendues  en   littérature,  ua 
taleat  très  remarquable  pour  Pimprovt-* 
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fatioB  dei  ven  àe  focii^U.  Il  ett  antetir 
«le  plufieiit'f  comédie»  iué.diUii.  —  Son  fiii 
m  été  «ouf'pr^fet  à  NInieN  pendant  plu* 
fleuri  Muii/rt  ;  il  est  égulemont  m  m  fonc- 
tions. —  Alexandre  PiEYSBf  fi  ère  du 
précédent,  connu  par  pjusieuii  nroduo- 
tîons  draaiati4|u<'s ,  fut ,  avaut  la  f-évo- 
•lutioa,  tustituteur  daiu»  U  maison  d'Or* 
J^ans;  il  D*a  jamaisoceup^  d^MUtre  place. 
On  a  de  lui  :  1.  UÈeolt  aet  pères ,  comé- 
die eo  Gin4  actes  et  en  vers^  1 788 ,  m"^, 
I  Cette  espèce  de  drani'  a  obirnu  u  n  succès 
'  ^'estime  ;  ce  fut  ce  mot  :  Acceptez  ,  ne 
dérobez, pat  0  quienfii  U  fortune,  Louia 
XVI  fit  remettre  k  fauteur  nue  ^pée  à 
poignée  dW.  IL  Les  Amisàl^épreuue^ 
comédie  eo  uo  acte  et  en  v«rs  croiv^s , 
1788 ,  10-8".  IH.  Fers  adressés  à  Mgr. 
le  duc  dé  Chartres ,  à  t occasion  de  sa 
naissance^  1788,  io'8^.  IV.  Pièces  de 
thédires,  1808-1811 ,  9  vol.  in  &».  V. 
La  Naissance  du  roi  de  Rome  (  dans 
les  Hommages  podliques  de  Lucet  ). 

H.  et  C,  C. 
PIGAULT'LEBUUN,  Tun  des  plus 
féconds  de  nos  romanciers ,  est  aujour- 
d'hui iiispecteurdes  «altnes.  Depuis  trente 
ans  y  il  ue  s'écoule  presaue  pas  de  mots 
qui  ue  voye  éclore  quelque  roman  sor- 
ti de  sa  plume  ;  tous  ne  sont  pas  écrita 
avec  le  même  «oin  ;  mais  tous  annoncent' 
de  Tesprit^etune  galle  qui  sérail  rraiment 
piquautCf  si  cUé  ne  blessait  pasies  mœurs 
et  Je  bon  goût,  et  qui  pourtant  est  peut* 
être  ce  qui  a  fait  une  grande  partie  de 
leur  succès.  Il  n'est  point  de  boutique 
de  libraire  et  de  cabinet  de  lecture  , 
où  la  jeunesse  débauchée  ,  les  cuitiniè- 
res  et  le«  lAquai»,  ne  trouvent  ie^  Bor 
rons  de  Felsneim ,  rnon  Oncle  Thomas , 
jingélique  et  Jeanneton  ,  /  Enfant  du 
earnai^alf  lyfonsieur  Ihite^  le  PèrtJérô" 
me^tic»  M.  Pigault  •  Lebrun  a humî pu- 
blié* contre  la  religion  quelque*  ouvra- 
ges anonymes,  entr^  aulreiile  Citateur, 
qui  n'est  qu'une  compilation  du  Diction- 
naire philosophlifue ,  et  qui  a  été  sfi^i«i  par 
ia  police  sous  le  gouvernement  impérial. 
Il  s'est  acquis  aussi  de  h  célébrité  com- 
me auteur  (ir»malique.  Ses  petite»  co- 
tnédirs'du  Pessimiste^  de  l*  Amour  et 
la  JtaL'on  ,  des  Hiuaux  d'euA-méu^ev  ; 
tes  opéras  du  Petit  Matelot  ti  dti  Ifa- 
jor  PalmerfÈuiÀlice  de  Charles  et  Ca^ 
^  roline  ,  annoncent  quelque  lalfut,  îl  fsl 
encore  tuteur  des  Dragons  et  des  Jiéné- 
dlciinest  des  Dragons  en  cuntunne^ 
intt}ii  «ic.,  jouéw  eu  1793  et  J794*  ^w 


autres  ouvrages  sont  :  I.  La  Foîie  espa^ 
gnole^  '799*  4  ^"^'  in- 13.  Il  luttes  gé- 
nérales sur  notre  position  et  celle  des 
différents  états  de  t  Europe  y  1800,  in- 
8'>.  III.  Monsieur  Botte  ^  f8o'i,  i^  %<A, 
in-13.  IV  Ae  Citateur,  Jbo3,  a  vol. 
10-19.  \,  Jérôme,  180^}, 4  vol.  in-ia,  VI. 
La  Famille  Luceual ,  ^|  vol.  in-ia»  1 806. 
VII.  2  hédtre  et  poésies ,  i8<>6,  6  vol. 
in*ia.  VIII,  L'Homme  à  projette  1807, 
4  vol.  in-ra.  IX.  M.  de  Hohenille ,  4 
vol.  in- ta.  K.  Une  Macédoine  y  tëif, 
4  vol.  in-ia.  XI.  Tableaux  de  société, 
ou  Fanchette  et  Honorine  ,  i8)3  ^  a*, 
édiliou  ,  1817,  4  vol.  in-ia.  XH.  Àdé' 
laïde  de  Méran^  181 5,  4  ^^''  i"  -  is. 
XUI.  Mélanges  littéraires  et  critiques  , 
1816,3  vol.  in-ia.  \IV.  JCncor*' du 
magnétisme  ,  1817,  iu-H°.  XV.  ^  Avec 
M.  Kent*  Perrin.  )  Le  Garçon  sans  sou- 
ci,  a  vol.  in-ia,  1818.  XVI.  VOf/i- 
o/eiMPf  a  vol.  in-ta,  1818.  —  l^rcAiitT- 
MioBAiLLARcç  ,  frère  du  précédent  , 
négociant  h  (Valais  ,  a  publié  :  I.  La 
Famille  JViéland ,  ou  Us  Prodiges , 
ti'fiductioa  libre  d'un  manuscrit  aiftf^- 
ricain  ,  1807,  4  ^^^'  i"-i3.  II.  Isaure 
d'Aubigné , imitation  de  l'angUis,  1 8 i  a  ^ 
4  vol.  Ml  la.  I>. 

PIGE  AU,  ancien  procureur  au  CliA- 
tclet  f  ekt  aiijourd'bui  un  des  professeurs 
les  plu«  di«i( insués  de  la  faculté  de 
droit  de  Pari»  \  il  a  publié  :  î,  La  Procé- 
dure  civile  du  Chdteltt  de  Parts  et  de 
toutes  les  Juridictions  du  royaume^ 
'779»  ^  v<>>'  >"  4"'  ^''  introduction  à  la 
procédure  civile ,  exposée  par  deman/les 
et  par  réponses,  17'^  ♦  i»»-8".;  i8ii  , 
in-8'>.^  i8i5,  in-B*'.;  n'inqn'iméK  soitik  le 
titre  de  court  éi/rni^ntMire  du  Code  cir- 
vil  ,  a  vol.  lu  -H»,  m.  IVotioni  élé- 
mentaires  du  nouveau  droit  ci^Ui  ,  on 
Expoié  méthodiffue  dvs  dispt>sitions 
du  Code  civil ^  \'of\y'À  vol.  in-8«'.  IV. 
La  Procédure  civile  des  tribunaux  de 
France  ,  démontrée  par  principes  , 
1807,3  vol.  in-4"«9  SL'coriue  édition, 
i8ia,  %  vol  iji.4".  V.  Cours  élénten - 
taire  des  codes  pénal  et  d'instruction 
criminelle  ,  ibia,  a*,  édition  ^  1817  , 
in-8'.  Ot, 

HO^ATELU  (Le  priiiciBKtMOKTE 
oe),  ambaHMiliMir  d''  IMtipU's  en  Kf»|>a« 
giie,  fut  diiégiarif*  â  la  lin  de  171)1  ,  at 
rappelé  de  âLkIikI^  inais .  en  mai  17(;3  , 
on  l'employa  coinnie  brigadier-  génei;*!  - 
et  il  commanda  um'oh' ,  vn  fj^j^^  les 
troupes  uapoliuiiuca  à  Xoulou»  Ka  tjij!^  ^ 


il  fat  BOtnmé  ministre  extraordinali'C 
près  du  roi  d^Espagoe.  En  juin  1796 ,  il 
négocia,  au  nom  de  son  souverain,  une 
suspension  d^armes  arec  le  général  Buo- 
naparte,  et  eoocfeit  définitivement  en 
ociobre,  la  paix  avec  )e  directoire  de 
France.  En  juillet  1797,  ii  alla  résider% 
comme  ministre  de  Sicile ,  près  du  St.- 
Siége,  et  quitta  cette  résidence  lors  de 
riuvasioB  des  Français  en  1 798.  En  1 8 1 4  9 
le  prince  de  Belmonte  Pignatelli  a  été 
sommé  conseiller-privé    au  service  de 
Pempereur  de  Russie.  —  Pignatelli- 
Cerghiera  (  Le  prince  )  est  issu  d^une 
des  premières  familles  de  Naples.  i^près 
roccupatioB  de  cette  ville  par  les  Fran- 
çais et  Télévatton  aa  trône  de  Joseph 
BuoDaparie  ,   il  eut  part  au  gouverne- 
ment, et  fut  nommé,  en  septembre  1 808 1 
grand  dignitaire  de  Tordre  des  Deux-Si- 
ciles.  U  commanda ,  en  i8i5  ,  une  des 
divisions  de  Tarmée  de  Murât ,  et  quitta 
Naples  après  la  déroute  de  ce  chef  et 
l'occapation  de  cette  ville  par  les  Autri- 
chien«.-Il  était  sur  le  même  vaisseau  qui 
portait  le  beau-frère  de  Buonaparte ,  et 
débarqua  avec  lui  en  France.    C  C. 

HIS  ( Antoine- Pierre -AuGUSTiv 
Bï),né  à  Paris  le  17  septembre  1755, 
est  fils  du  baron  de  Piis ,  lieutenant-co- 
lonel j  chevalier  de  Saint-Louis  et  ma- 
jor du  Cap'Français.  Destiné  d^abord 
à  la  carrière   des  armes  ,  il  suivit  son 
iiiclioation   pour    les   lettres ,  et  s^aida 
des  conseils  de  Tabbé  de  Latuignant  et 
deSabt-Foix.  En  1776,  M.  de  Piis  dé- 
buta ,  comme  auteur  dramatique  ,  par 
la   Bonne     femme   ,    parodie     d'^/- 
cejr/e,  donnée  à  la  comédie  italienne.  Le 
succès  de  -cette  bluette  décida  du  goût 
de  son  auteur  pour  le  genre  du  vaude- 
ville, dans  lequel  il  s^est  acquis  la  répu- 
tation Jion  contestée  d^un  des  plus  spiri- 
tuels ehansoiiniersde  «os  jours.  En  1784» 
il  fut  nommé  secrétaire-interprèie   de 
S.  A.  R.  le  comte  d'Artois,  place  qu^il 
occupa   jusqu'à  la  révolution.  Dans  le 
cours  de  cette  époque  désastreuse,  M. 
de  Piis  fut  successivement  agent  de  la 
commune   de  Chennevières-sur-Marue  , 
commissaire-directorial    du    canton    de 
Sucy ,  du  premier  arrondissement  de  Pa- 
ris, et  membre    du  bureau-central.    Il 
avait  fondé  au  commencement  de  la  ré- 
volution le  théâtre  du  Vaudeville  ,  et  il 
y  fit  jouer  successivement  plusieurs  ou- 
liages  patriotiques  eom{>oaés  sous  Tin- 
flueuce  du  eooûté  dlusirucUon  pubU**. 
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que,  et  la  pTupait  ordonnés  par  1m.  Ott 
reproche  avec  quelque   r^is^u   À  M.  ds 
Piis  d'avoir  fait  sur  la  religion  deschsa-    % 
sons  dont  les  traits  ingénieux  ne  peuvent 
absoudre    les   intentions.   En  1800  ,  il 
lut  nommé  secrétaire-général  de  la  pré- 
fecture de  police  de  Paris,  fonctions  qu?il 
a  exercées  jusqu^aa  14 août  181 5.  Il  re- 
couvra alors  son  ancienne  place  de  secré- 
taire-interm-èle  de  MonstEtJR.  M.  de  Pits^ 
après  avoir   été  Tun  des  fondateurs  dft 
théâtre  du  Vaudeville ,  a  cassé  dV  ^x^a- 
Tailler    depuis  long  -  temps  \  mais  il  a 
en  vain  réclamé  pendant  quinze  ans  une 
pension  sur  ce  spectacle,  qui  lui  doit  eai 
grande  partie  son  existence.  II  est  mem- 
bre de  plusieurs  sociétés  littéraires,  et 
auteiir  des   ouvrages  suivants  :  L  LtB 
Augustlns ,  contes  nouveaux,  1779^  • 
vol.  in-ia.  II.  La  Carlo-Rohertiatle ,  <in 
EpCtre  badine  des  chevaux,  dnes  eC 
mulets  de  ce  bas  monde ,  au  sujet  det 
ballons,    1784,  in-S*».    llï.    Chanson 
nouvelles^   ^7^5,  in-ia;    1788,  in-i». 
IV.  L*IIarmonie  imitative  de  la  langtw 
française,   pocme    en   quatre   cbatuis^ 
4785,  in- la.  V.  Les  Œufs  dePeicfucê 
de  mes   critiques,  dialogues  mêlés  d<e 
vaudevilles ,  1 786 ,  in*8o.  VI.  Opuscules 
diifers,    17911  ^    in-ia.  Vïl.    Chanson» 
choisies,  1806 ,  a  vol.  in- 18.  Vllï.  Œu- 
i^res  choisies,,  i8ix>,  4  ^^^'  in- 8'.  IK. 
Chanson  pour  la  naissance  du  roi  dm 
Rome  (dans  les  Hommages  poAiques 
de  Lucet  ).  X.  j4  quelques  poètes  tr-ès 
spirituels  (  matérialisme  à  part  ),  Élan* 
ces  familières  ,  1818  ,  in-8°.  Il  a  fait  , 
sôit  seul ,  soit  en  société  avec  M.  Barré  xvà. 
autres  ,  beaucoup  de  comédies-»vande- 
villes  \  on    en    citera  seulement  :    Les 
jimours  d'été.  —  Les   T^endangenrs. 
—  J^e  Sabot  perdu.  —  Une  Matinée dt^ 
printemps.  — La  y  allée  de  Montmo* 
rency.  *-  Le  Rémouleur  et  la  Mctt" 
nière,  —  Santeuil  et  Dominique.  < —  Ltt 
JYourrice  républicaine.  —  Le  Saint  dé-» 
niché.  —  Les  voyages  de  Rosine ,  eic 

O.  C  et  Ot« 
PILARD  (L'abbé  Jeàn-Charles ) , 
né  le  17  octobre  1767,  était  curé  de  St.- 
Jean  de  Corcoué  dans  la  Vendre,  à  Pé^ 
poque  de  la  guerre  insurrectionnelle  de 
ce  pays.  Il  passa  la  Loire  avec  Tarméa 
catholique ,  et,  après  la  bataille  de  Sa- 
venay  9  se  réunit  aux  premiers  diouant 
qui  parurent  en  armes.  Dans  le  coHirs  de 
la  première  guerre,  Pabbé  Pilard  s^ut-, 
tacha   à  M.  de   Scépeaux  ,  chargé  da 
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commandement  de  T Anjou*  Ce  fut  U 
qu'il  •«  ha  avec  le  gênerai  Oourmont 
(f^(Wjr,  ce  nom) y  dont  il  devint  depuis 
l'agent  intime,  et  qui,  k  U  seconde 
|;uci're«  en  1709,  le  nomma  aum6- 
iiicr-g^nérai  de  1  armée  et  trésorier.  Ad* 
inia  eu  ceite  qualité  à  tous  les  conieila, 
il  était  initié  aui  secrets  les  plus  impor- 
tant», suivait  le  général  en  chef  dans 
toutes  ses  expéditions,  et.  jusqu^à  la  pai%, 
couiiuua  de  servir  utilement  la  cause 
royale.  Apres  la  pacification,'  il  reprit 
se»  fonctions  sacerdotales,  et  accepta  U 
cure  de  Souellcs,  daus  le  département  de 
Maine-ei-Loire.  C.  C. 

PILRINGTON  (Marie)  ,  anglaise  « 
qui  s^est  fort  distinguée  par  ses  écrits 
pour  l*in»truction  de  la  jeunesse,  est  née 
a  Cambridge  d^un  chirurgien  habile  ^  mais 
si  imprévoyant  qu^il  laissa  en  mourant 
sa  femme  et  sa  tille  manquer  de  tout. 
Mif»  Filkinton  fut  confiée  %\xx  soins  de 
êon  grand  p2;re,  ecclésiastique  respecta* 
Lie.  En  1 7oi6  ,  elle  épousa  un  chirurgien 
au  service  de  la  marine ,  et  se  fit  elle- 
luâfue  gouvernante  d'enfants,  place  qu^elle 
occupa  huit  ans  ;  alors  elle  s^adoona  à  la 
littérature,  et  y  obtint  de  grands  «uccèi. 
£i«» principaux  ouvrages son(:  I.  Histoire 
de  Mortimer  Laseelletf  iu-ia,  17971 
II*  HittoircÊ  titiiti  de  l'Ecriture  y  tn- 
13  ,  J798.  IIL  Miroir  pour  le  «exe,  in- 
J3,  1798.  \yf .  Beautés  historiques  pour 
les  jeunes  darnes^  in- 13,  1790*  V. 
Contes  de  Marmontel ,  choisis  etabré» 


13  ,  1799.  \l\L  ^oui^eaux  Contes  du 
chdteau,in'i2,  1 800.  IX.  Contes  de  la 
chaumière ,  in- 1 3 , 1 80 1 .  X*  Contes  pour 
les  jeunes  darnes^  in-13^  1800.  Xf. 
jii'entures  merveilleuses ,  ou  les  vieis» 
situdes  de  la  ,vie  dune  chatte ,  in«i3 , 
180a.  Xn.  Ahré^dde  V Histoire  de  la 
nature  animée ,  par  Gold^miih  ,  in*  1 3 , 
i8o3.  Xin.  La  Vertu  ,  in  -  13^  XIV. 
Dictionnaire  biouraphique  des  femmes 
célèbres  y  in- 13.  XV-  Crimes  et  CaraO'- 
tcreSf  3  vol.  iii'i3,  i8o5.  XVI.  Hé" 
lène^  3  yo\.  in-13  ,  1807.  XVII.  Expli' 
cations  sacrées,  ou  iiemarqucs  tiu  di» 
manche  soir ,  in-i  3 ,  •  809.  X  VIIl.  «S'm- 
clair  ou  l'Orphelin  mystérieux  f  4  v«'« 
m- 13,  1809.  XIX.  Incidents  caracté" 
ristiques ,  tirés  de  la  vie  réelle ,  in- 1 3 , 
i8o«).  XX.  Poèmes  originaux  ^  in-S". , 
Jbii.  XXI.  Les  Malheurs  d0  C^sar, 
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ou  \4ifenttwes  d*un  chien  trouvé ^  \n» 
13,  t8i3.  XXII.  Lettres  d'une  mère  à 
saÛlle,  in-ia.  Z. 

fiLLE  (Le  coipte  Lovit^AiiToiiiE)^ 
|ieuteDant«-général ,  né  i  Soissons  le  \\ 
juillet  <749*  eut  pour  aïeule  maternel]* 
la  scsur  de  Racine.  Il  éuit ,  évant  la  révo* 
lution ,  secrétaire-général  de  rinlendant 
de  Bourgogne.  U  habitait  Dijon  an  mo- 
ment de  la  levée  des  premiers  bataillons 
de  volontaires  ,  devint  Tun  de  leurs 
commandants  ,  et  s*opposa  en  179a  de 
tous  ses  moyens  aux  vues  du  général 
La  Fayette  contre  les  Jacobins.  U  fut 
fait  adjudant-  général  apr^s  le  10  août 
nar  Delmas  ,  Bellegarde  et  Bubois-Du* 
bais  ;  fit  ensuite  toute  la  campagne  de 
la  Belgique  ,  fut  livré  aux  Autri- 
chiens par  Dumouriez  ,  renfermé  i 
Maëstricbt,  et  enfin  rendu  &  la  liberté.  De 
retour  en  rrance ,  il  fut  nommé  comiois- 
saire  de  l*orsauisation  et  du  mouvement 
des  armées  de  terre,  place  équivalente  k 
celle  de  ministre  de  U  guerre ,  et  qu*il 
conserva  jusqu^après  le  9  thermidor  (  37 
juillet  1794)'  Peu  de  temps  avant  cette 
époque ,  Sijas  Tavait  dénoncé  aux  Jaco- 
bins: il  fut  par  la  suite  employé  dans 
Tin  teneur.  Eu  1 797 ,  il  éuit  attacoé  k  Tar- 
mée  d'Italie,  et  il  commanda  la  nlace  do 
Marseille  \  Tannée  suivante ,  il  fut  com^- 
mandant  deLille.Aprisla  révolution  du 
18  brumaire  (9  novembre  1799},  il  de- 
vint inspecteur  aux  revues ,  «u  e%et^ 
long-temps  l^s  fonctions  à  Paris  ,  et  fut 
ensuite  employé  dans  la  conscription  et 
le  recrutement.  11  obtint  en  101 4  les 
décorations  de  Saint-Louis  et  de  la  Lé- 
gion-d^hoimeur ,  et  le  titre  de  comte  le 
a3  septembre  1 8 1 5*  U  est  aujourd'hui  en 
retraite ,  et  jouit  d'une  pension  de  6,000 
francs.  B.  M. 

^LLET  (Fabier)  de  la  société  royale- 
académique  des  sciences  de  Paris,  naquit 
k  Lyon  en  177a.  chez  le  directeur  de« 
aides  de  cette  ville ,  qui  prit  soin  de  son 
éducation.  Le  jeune  Fabien  était  d'une 
famille  du  Nivernais ,  tombée  dans  l'in- 
digence. A  peine  âgé  de  treize  ans ,  il  se 
vit  obligé  d  abandonner  ses  études  pour 
entrer  a  Paris  dans  la  carrière  des  bu- 
reaux ^  mais  ,  tel  était  son  goût  pour  leb 
vers,  qu^il  ne  cessait  d'entremêler  dea. 
chanson»  ou  des  épi|;rammes  de  sa  façon 
aux  travaux  dont  il  était  chargé.  Oa 
trouve  dans  les  Mercures  du  temps  plu- 
sieurs pièces  qu'il  y  avait  insérées.  A 
quinzç  ans,  il  s'exerçait i la  critique  Ulté- 


nire  «t  politique  dans  les  Affiohu  de 
f abbé  Aubère  et  dau»  le  Journal- Géné^ 
rai  (le  l'abbé  de  Fontenay.  La  révolution 
lyant  éclaté,  il  coiitiuua  de  travailler 
ta  Journal' Général  y  avec  rioforiuné 
Bojfer  de  Ntmes ,  qui  paya  bientôt  de  sa 
tâte  la  hardiesse  de  ses  opinions.  Il  in- 
léra  fréquemment  des  ëpigrammes  dans 
les  Actes  des  Ap6treê  et  dans  le  Jour" 
nalde  la  cour  et  de  la  vci/e ,  plus  con- 
nu sous  le  nom  du  Petit  Gauthier, 
ATépoque  où  la  populace  commit  sur  la 

fienoniie  da  Roi   1  attentat  du  30  juin 
1^93),  M. Fabien  Piiiet signa  la  pétition, 
dite  des  vingjL-miUe,  Cette  louable  im- 
prudence faillit  de  lui  devenir  funeste^  il 
h\  obligé  de  quitter  sa  section ,  où  tous 
kl  non»  des  pétitionnaires  étaient  écrits 
iar  une  table  de  proscription.  Peu  de 
temps  après,  la  réquisition  militaire  le  con* 
traignit  d^abandonner  une  place  avaota* 
feuse  que  le  ministre  du  Roi ,  Beaulieu , 
lui  avait  procurée  à  la  comptabilité  nalio- 
aale  ;  mais  il  ne  resta  qu^environdix  mois 
àParmée  da  nord.  Un  opéra  qu'il  fit  re"- 
présenter  ,  et  dans  lequel   il    fut  for- 
cé de  sacrifier  aux  idées  du  jour  ,  lui 
valut   son  rappel  à  Paris  et  une  place 
dans  les  bureaux  de  la  Convention, où  il 
eut  plusieurs  fois  occasion  de  rendre  aux 
bonnéies  gens  des  services  qui  sont  lio- 
Borablemeni  rappelés  dans  les  Mémoires 
de  Ch,  Mippoljfte  de  la  /iussière.  Après 
le  9  tbermidur  ,  il  fit  jouer  à  Paris  plu- 
iieurs  pièces  de  circonsLinces  contre  ce 
qa^on  appelait  alors  lu  aueue  de  Robes- 
pierre^ et  il  rédigea  des  journaux  qui 
lui  attirèrent  la  colère  du  directoire.  Le 
journal  intitulé  le  Déjeuner,  auquel  il 
avait  mis  son  nom ,  et  amquel  il  travaillait 
avec  M.Vi.  Chazet ,  Chéron ,  Desturs ,  Du- 
paty, Delamardelle,  de  Ségur  jeune ,  etc. , 
fut  du  nombre  de  ceux  dont  les  auteurs 
furent  condamnés  à  la  déportation.  Heu- 
reusement M.  Fabieu  Pille^trouva  moyeu 
de  se  cacher ,  et  lorsque  les  circonstan- 
ces devinrent  moins  critiques,  il  s'alta- 
dia  à  la  rédaction  du  Journal  de  Paris , 
pour  la  partir  des  théâtres ,  quUl  conserva 
jusquVn  i8i3.  Depuis  ce  temps,  il  tra- 
vaille â  la  même  feuille ,  mais  seulement 
pour  la  partie  des  beaux-arts.  Ses  démê- 
lés avec  des  hommes  de  lettres  en  repu^ 
talion  lui  ont  fourni  le  <«ujet  d^une  fouie 
d^épigrammes  qui  figurent  dans  tous  les 
recueils.  Quelque  temps  après  le  18  bru- 
maire y   il  avait  été    nommé  secrétaire- 
i'  oëral  de  la  direction  d^iostruction  pu- 

V. 
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blique,  puiicbef  du  bureau  desihé&tres 
au  nùsi&tèrede  Piuiérie^r.  Aujourd^bui, 
il  est  à   la  tète  du  bufeau  dfs  collèges 
royaux.  On  a  de  lui  :  I.  Un  Recueil  de 
vers^  imprimé  chez  Tutot ,  aii  vi  ^  J  79^1), 
in-  13.  II.  Les  Jacobins  et    les   nri- 
gands  ,  ou   les   Synonymes  ,  vaude- 
ville en  un  acte ,  en  société  avec  MM.  Pe- 
titot  et  Le  S...  (1 794  •  IH»  Sommes-nou» 
libres  ou  ne  le  sommes-nous  pas  ?  bro- 
chure imprimée  chez  Gueffier,    i794> 
en  société  avec  Petitot.  IV.   fVenzel  ^ 
opéra  en  trois  actes,   Maradan,  1794* 
Y.  Dw^al  ou  une  Erreur  de  jeunesse^ 
opéra  en   un   acte,    en    commun   avec 
Grétry  neveu ,  musique  de  Marini ,  1 798, 
pièce  qui  a  eu  deuK  cents  représentations 
a  r Ambigu-Comique.  VI.  Une  année  du 
Journal  de  l* instruction  puHique ^  avec 
Petitot^  Gueffier,  1794.  VIL  l^  Jfi'fus 
par  amour,  comédie  en  un  acte,  repré- 
setitét-  avec  succès  sous  le  nom  de  Fran-^ 
çois^  &  TAnibigu-Comique,  1809  (chez 
Barba).    VIII.  Lettres  critiques  À  un 
membre  de  l*  Athénée  de  fy  on  ,  Barba» 
i8ui.  IX.  La  Lorgnette  des  spectacles'^ 
trois  éditions  successives;  Tune  en  Taa 
VII ,  chez  Hollier  \  Vautre,  avec  des  aug- 
mentations, chezDufay ,  en  i8o<  ;  la  3*. 
chez  Baiba ,  en  1S08,  sous  le  titre  de  la 
Revue  des  comédiens,  3  vol.  in- 13  X. 
Le  Dfoir  et  le  Blanc ,  ou  Critique  du 
salon  de  1813  (sans  nom  d^auteur).  XI. 
Plusieurs  articles  de  la  Biograpl^ie  univ. 
On  lui  attribue  en  outre   une  brochure 
qui  lui  attira  de  grandes  persécutions, 
la  Revue  des  auteurs  vivants ,  iu<M  18^ 
Lausane  >  î  797.  F. 

PIINDEMOINTE  (  Le  comte  Hippo- 
LTTE  I,  Tun  des  plus  illustres  poètes  de 
l'Italie  ,  né  dans  It-s  £tats-Vénitiens  , 
s^est  exercé  dans  plusieurs  genres  de 
poésie  avec  un  égal  succès.  On  connaît 
de  son  frère  aloé  quelque:*  tragédies  qui 
auraient  été  plus  remarquées,  si  larépu- 
t^ion  d*Alfif'ri  dans  cette  carrière  eiit 
permis  au  public  de  rendre  à  un  autre 
tragique  la  justice  qu'on  lui  devait.  Eu 
1810,  lorsque  les  poètes  de  Tltalie  septen- 
trionale, sachant  que  Monti  entrept-enait 
de  traduire  ï* Iliade ,  voulurent  se  mettre 
en  rivalité  A\ec\ui[f^ojr.  Mokti  et  F09- 
COLo) ,  M-  Pindemonte  entreprit  la  tra- 
duction en  vçrs  de  V  Odyssée ,  et  il  se  hâta  ^ 
d'en  publier  les  deux  piemiers  chants^ 
Pour  donner  à  l'édition  de  cet  essai  l'im-  > 
portance  d'un  volume ,  il  y  ajouta  quel- 
ques fragments  da  traduction  des  CréoT" 
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giifuet  de  Virgile  et  deux  ëpUres  en  ven , 
rutie  à  Virgile  et  Tautre  à  Homère.  Ce 
▼olume  fut  imprimé  à  Vérone.  Plein 
d^urbanitë ,  homme  du  monde,  d^un  ca- 
ractère aimable  etd^une  fif(ure  noble,  le 
comte  Pindemonte  a  mérité  la  première 
place  dans  lei  HUniUi  (  Portraits  )  d« 
M"»'.  Albrizzi  (  Voy.  ce  nom  ).         N. 

Ptrï£L  (PfiiLippe) ,  célèbre  médeciD, 
membre  de  TinAiitut  ,  e^t  en  quelque 
torte  le  crénteiir  de  la  généfatioii  médi- 
cale actuelle.  Né  le  ao  avril  1745,1! 
fit  les  études  médicales  à  Punivcrsité  de 
Montpeliiifr.  M.  Pinol  étudia  d^abord  les 
mathemuliques  et  les  enseigna  peudant 
quelque  temps.  Reçu  docteur  à  Tou- 
louse, il  publia  ensuite  des  Mémoires  pré* 
ciuux  sur  rhiiitoire  naturelle  ,  sur  Ta- 
iiatomie  ,  les  mœurs  et  la  préparation  dei 
animaux.  CVst  même  en  qualité  de  zoo- 
logiste qu^il  est  membre  de  racadéinie 
des  sciences  ,  de  riustitut.  Il  a  rédigé 
pendant  plusieurs  années  la  Gazette  de 
santé ,  et  il  est  un  des  collaborateurs  du 
Dictionnaire  des  sciences  médicales.  Sa 
JYosoaraphie  philosophique  a  été  l'ob- 
jet d  un  rapport  parliculier  dansTexa- 
loen  des  ouvrages  proposas  au  con- 
cours des  prix  décennaux  Le  bul  de 
Tauteur  était  d^çxeicer  les  hommes  qui 
entrent  dans  la  carrière  diflicile  de  Part 
de  guérir ,  à  suivre  de  grands  exemples  , 
et  à  joindre  la  justesse  de  Tapplicatiou  à 
)a  scieuce  du  précepte.   L^exécution  a 

1>arfaitemcut  répondu  au  plan  ,  et  le  ta- 
ent  descriptif  n^est  pas  un  des  moiudiet 
mérites  de  cette  production  remarqua- 
il)le  dans  les  fastes  de  la  médecine.  Elle 
a  été  couronnée  en  fan  vi,  et  mérita 
•ncorc  dlionorables  suffrages  lors  du 
arand  concours  des  prix  décennaux.  M» 
Pinel  est  chevalier  de  la  Légion-d^hon- 
iieur  ,  professeur  de  pathologie  interne  à 
Técole  de  méd(^clne  de  Paris  et  chef  d« 
riiospice  de  la  «Snlpétrière.  Il  a  publié  : 
I.  Institutions  de  médecine  pratique , 
traduites  de  ranglaisdeCullcn(  Voy.  la 
Biograph,  univ.y  au  jnot  Cvllen),  IL 
Bagliwi  opéra  oniniapr^olica  et  anatO" 
mica  (  rOY'  la  Biog.  uni\^, ,  au  mot  Ba- 
^Livi).  111.  Nosographie  philosophi- 
que y  OU  la  Méthode  de  l^ analyse  ap- 
pliquée à  la  m<Mecine,  179^9  a  vol. 
Ui-13)  i8o3,  3  vol.  in-S*'.)  5«.  édition, 
i8i3  ,  3  vol  in-8«.  IV.  Table  synopti- 
que des  espèces  de  maladies  (  extrait 
de  Touvracc  ci-dessus  ),  1800  ,  en  deux 
tabU^x.  V«  Trujté  m^diççl  phUçssèr 


phique  sur  l'aliénation  fjtentale  ou  ist 
manie^  1800,  in-d-*.  $  1809,  in-So.  VK 
La  Médecine  eliniqu€,rendue  plus  pré» 
cise  et  plus  exacte  par  l*apulication  de 
V analyse  ^  ou  Recueil  d* Ohteruatione 
sur  les  maladies  aiguës  ^  faites  à  la  Sal- 
jffétrière ,  jSoj ,  in-8 '*.  ;  S*,  édit. ,  18 1 5, 
in-80.  On  a  encore  d^  lui  plusieurt  mor- 
ceaux dans  di/fércuts  recueil*  littëratre* 
et  périodiques.  G.  et  Ot. 

PIM£T  (Jacques),  administrateur 
du  dÎHrict  de  Bergerac,  fut  député  de 
la  Dordogue  à  la  législature,  et  ensuite 
à  la  Convention  nationale, où  il  Vota  la 
mort  de  Louis  XVI  sans  appel  et  sana 
sursis.  £a  1 793,  il  fut  envoyé  à  Tannée 
de  rOu^st,  et  en  août  1794}  ^'^"*  '^* 
départements  dés  Pyrénées,  avec  Ca- 
vaignac.  Cette  mission  devint  par  la  suite 
la  malii-re  d^in  grand  nombre  d^accu- 
satious  de  rapines  et  de  cruautés.  Le  i"* 
avril  1794»  Pinet  annonça  à  la  Conven» 
tJon  qu  il  venait  de  découvrir  une  con»* 
pila  lion  tendant  à  allumer  la  guerre  ci- 
vile dans  le  département  des  Landes  «  et 
qu'il  avait  ordonné  l'arrestation  de  qu»- 
tre-vingis  ex  «nobles  et  seigneurs  de  ce 
département;  il  demanda  que  cette  me- 
sure fût  étendue  à  toute  la  république. 
Dénoncé  f^ar  la  société  pc^ulaire  de 
Baïonne,  «^n  mai  i795)  il  fut  décrété 
d^air cotation  le  ao ,  par  suite  de  cette 
accusation,  et  surtout  pour  avoir  pri» 
part  à  la  révolte  des  Jacobins  qui  éclata 
ce  jour'là  contre  la  Convention  Dftiio-> 
iiale.Il  fut  ensuite  amnistié.  En  1798,  il 
fut  destitué  par  le  directoire  de  ses  fonc- 
tions d'administrateur  de  la  Dordogne, 
comme  ayant  cherché  à  influencer  le» 
élections  de  ce  département.  Resté  ignoré 
depuis  celte  époque,  il  quitta  la  France 
en  1816,  comme  régicide^  ej,  se  réfugia 
eu  Suisse.     '  B.  M. 

PIN!  (  Le  Père  HERuésioiLDE)  ,  de 
la  congrégation  des  prêtres  de  Saint- Paul^ 
dits  llarnabites,  est  depuis  long-tenjpe 
professeur  au  célèbre  collège  de  Saint- 
Alexandre,  à  Milan,  dontil  a  beaucoufv 
contribué  à 'augmenter  la  célébrité.  Les 
connaissances  du  P.  Pi  ni  sont  profonde» 
etvai-iéfs;  mais  la  physique  et  l'histoire 
naturelle  sont  celtes  qu'il  a  cultivées  avec 
plus  d'éclat.  Il  enseignait  cette  dernière 
avec  un  grand  succès  avant  la  révolution, 
et  il  avait  raâme  formé  un  cabinet  d'bis<- 
toire  naturelle  très  curieux. I^  révolution 
le  lui  laissa,  et  ne  le  détourna  point  de 
Mi  fyuQtiQDs  ui  de  se»  étudci*  Le  nou* 


Yeaa  goixyenemeiit  ne  pou  rail  se  dis* 
pepser  de  retpecler  uq  snvaut  ({ue  tout 
les  éiraogers  iastruiu  veoaieol  voir   en 
passant  à  Milan*  Soua  le  gouvernement 
ue  Buonaparce  ,  le   V.  Fini  fut    Dom- 
iné Tun  flûs  troia  inapecicura-géoéraux 
«les  éludes  ,  Pun  des  membres  de  l'ina- 
iuut  des  sciences  ,  lettres  et  arU  d'Ita- 
lie, et   chevalier  de    la   Couronne>de- 
Fer.  Parmi  les  nombreux  écrits  qu^il  a 
^liêi  sur  la  minéralogie ,  la  géologie  , 
etc.  ,00  remarque  lessuivauts  :  I.  Dell^ 
arçhiuaura,   diatoghi  ,  Milan  ,  1770, 
ia-^".  II.  Ozar^faioni  /tùneralogiche , 
fu  la  miniera  di  ftrro  di  Hio  ed  al* 
rc  para  deWisola  îVElba ,  ibid  ,  1 777  » 
'u'%^.  III.  Mémoires  sur  des  nouvelles 
critlaliisations  de  feldspath  et  autres 
fingulariiés  des  granits  ^  ibid.  ,  1779  , 
iit-S".  IV.  Viaggio  geologico  per  dii^r^ 
te  jjarti  tneridionali  deU  Jtaiia-,    a*« 
édition ,  ibid.9  an  j  délia  rep.  ital. ,  io-8°. 
y.  Réflexions  analytiques  sur  les  sjrs" 
tèmes  géologiques  (  en  iulieit ,  Milan , 
>dii).  11  y  eut  principalement  en  vue 
^c  réfuter  un  ouvrage  récent  de  Breis- 
l^ck,  ioiiiulé:  Introduction  à  la  géo" 
^o§ic^  dans  lequel  celui  ci  avait  soutenu 
que  la  fluidité  primitive  du  globe   était 
ignée  (  Foy  Breislack  >.  Le   P.  Fini 
contint  au  contraire  qu'elle  était  aqueu- 
se. Passant  à  Pbistoire  du  déluge,  sui- 
^aat    Moïse    ,    et  à    Texplication    que 
Breislack  avait  hasardée  du  phénomène 
des  corps  oi^gauiques  fossiles,  en  sup- 
posant que  la  mer  f&t  jadis  et  long-temps 
e/evée  bien  au-dessus  de  son  niveau  ac- 
tuel ,  le  P.  Fini  montre  que  le  phéno- 
mène   s'explique    également    par   une 
inondation  extraordinaire  et  passagère, 
telle  que  THistoire  sacrée  la  raconte.  Il 
écrit  agréablement  sur  ces  matières  ,  et 
M  manière  de  les  discuter  est  propre  à 
eo  faire  aimer  l'étude.  N. 

,  PINK£N£Y,  célèbre  diplomate  des 
Etats-Unis  d'Amérique,  fut  un  des  com- 
missaires envoyés  en  Angleterre  en  1794) 
pour  arranger  les  diâ'érends  survenus 
avec  cette  puissance.  Il  y  demeura  en 
qualité  de  ministre  plénipotentiaire  ,  et , 
a  /a  fia  de  1 795,  il  fit  un  voyage  en  Es- 
pagne pour  régler  les  intérêts  de  son 
pays  relativement  à  la  Floride.  En  mat 
Jr'96,  il  obtint  sa  retraite  de  l'ambassade 
d  Angleterre  ;  mais,  en  1797,  on  le  chai"- 
f^ea  de  se  rendre  près  de  la  république 
franraise,  et  il  fut  un  des  trois  commis- 
mre»  q^ui  colamèreot  avec  cette  puis- 
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tance  tmè  négociation  qui  fut  bientôt 
rompue  par  les  demandes  d'argent  quo 
lui  tit  le  directoire.  11  a|la  ensuite ,  eu 
qualité  de  ministre  de  son    gouverne- 
ment ,  à   la  cour  de   Madrid  j  et ,  en 
1802  )  n   quitta  cette  résidence    pour 
passer  en  Italie,  comme  surintendant- 
général  des  conkukts  américains.  En  juin 
i8i6|  M.Pinkeney  futnommé  ambassa- 
deur des  États-Unis  auprès  «de  la  cour 
de   Russie  ,  et  envoyé  à  Naples   pour 
faire  une  demande  péreraptoire    de  U 
restitution  de  plusieurs  vaisseaux  améri- 
cains confisqués  par   Murât  ,  ou  d*une 
indemnité  complète  pour  ces  bâtiment» 
et  leurs  cargaisons.  Les  journaux  anglais 
du  temps  prétendaient  que  les   Améri- 
cains avaient  d*abord  demandé  qu'il  leur 
fût  cédé  par  indemnité    dans  une  po- 
sition convenable  ,  à  Messine,  par  exem- 
ple, un  établissement  naval  qui  devait 
comprendre  un  hôpital,  un  arsenal,  et 
quelques    stations    télégraphiques  ,    et 
qu'ils  avaient  désiré  ensuite  la  cession 
de  l'Ile ^Lampedo use.  Ces  demandes  ne 
furent  pas  favorablement  accueillies  par 
le  gouvernement  napolitain ,  quoique  le* 
Etats-Unis  eussent  envoyé  une  escadro 
pour     appuyer    leurs   prétentions.    L« 
oour  de  Naples  fit  remettre  fpar  le  mar- 
quis Circello/son  ministre  des  relations 
extérieures,  à  tous  les  ministres  étran- 
gers, une  note  relative  aux  prétentions 
des  Américains.  M.  Pinkeney  prit  con-* 
gé    du  roi  de    tapies   le    17   octobre 
Î816  ,  après  avoir   terminé  à  l'amiable 
les  différends  qui  existaient  entre  la  cour 
de  Naples  et  les  Etats-Unis^  il  se  rendit 
ensuite  àPétersbourg,  et  fut  présenté  à 
l'empereur  le  i3  janvier  1817.         Z. 

PINKERTON  (Jeaii), savant  arglais,. 
de  la  société  des  antiquaires ,  est  né  à 
Edimbourg  ,  le  17  février   1758.  Dans 
ses   études  ,  commencées  à  Lanerk  en 
1764,  il  montra  un  caractère  rêveur  et 
hypocondriaque ,  et   se    mit    tellement 
hors  de  ligne  par    ses  progrès  ,   qu'un 
jour  une  traduction  faite  par    lui  d'un 
passage  de  Tite  -  Ltve,  fut  préférée  par 
son   maitre    à  celle   de   Hooke.  Après 
être    resté    six  ans   à   Lanerk  ,  il  ren- 
tra   dans  la   maison  de    son    père  ,  et 
s'appliqua  particulièrement  à  IV tude  do 
la  langue  française  et  aux  mathématiques. 
Sa  famille ,  le  destinant  à  suivre  la  car- 
rière du  barreau ,  le  plaça  chez  un  avo- 
cat^ il  y  resta  cinq  ans:   mais  son  père 
étant  mort  eu  1 780,  il  se  rendit  à  Londres* 
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Déjà  il  «Tttt  fait  paraître  quelques  EU-* 
gies  i|ui  «ouunçaieut  un  vi'mî  taleot  j  maie 
êon  goî^t  pour  la  numismatique  i^emporta^ 
et  il  publu  en  1784  un  EsiaiiW  Usmé' 
dailleê.  Horace  Vvalpole , dernier  comte 
J'Oi-ford,  qui  avait  lu  arec  beaucoup  de 
plaisir  cet  ouvrage,  lui  écrivit  à  celte 
occasion  une  lettre  fort  polie ,  et  qui  fut 
Vorigioe  de  la  longue  iniiuiité  qui  a  régné 
entre  eus.  £n  1785 ,  M.  Pinkertob  étonna 
le  monde  littéraire  par  uil  ouvrage  fort 
étrange  ,  intitulé  :   Lettres  iur  Ta  lit' 
iérature  ,  qu'il  fit  paraître  sous  le  nom 
de  Robert  Héron,  et  qui  lui  attira  des 
critiques  virulentes.  Ou  lui  reprochait 
d'avoir  parlé  des  écriraintf  anciens   et 
idoderiies  avee  trop  de  hardiesse  et  de 
présomption.  Blalgré  beaucoup  d'aairès 
reproches  qu^pn  lui  faisait,  entre  autres 
d'avoir  voulu  introduire  ulidouveau  sys- 
tème d'orthographe  aussi  arbitraire  qu6 
bizarre  ,    Gibbon ,    Horace   Walpole  , 
etc.,  lui  accordèrent  leurs  suffrages:  ce 
qui  prouve  que  son  ouvrage  n'était  pas 
sans   quelque  mérite.   Sa  Dissertation 
sur  Vorigiite  des  Scythes  ou  Goths,  et 
ses  Souvenirs  de  Paris ,  lui  ont  fait  beau* 
coup  de  réputation  ;  mais  il  est  sui'tout 
connu  par  son  Système  général  de  géo^ 
graphie,  tl  a  épousé  très  jeune  une  sœur 
del  évéque  de  St.-David  en  Ecosse  f  avec 
laquelle  il  ne  vit  pas.  M.  Pinkerton  a  beau-* 
coup  d^eiiUeuiis  qu'il  parait  s'être  atti- 
rés par  la  morgue  et  le  ton  doctoral  quUl 
affecte  daosplusieurs  de  sesouvrajes.  A  la 
mort  de  lord  Orford,  il  vendit  au  pro- 
priétaire du  Mont}ujf  magazine  ,  le  re- 
cueil des  bons    mots ,  anecdotes  et  let* 
1res  de  ce  seigneur  ,  qui  parurent  sous 
le  titre  de  Iralpoliana  f  avec  une  vie 
de  cet  homme   célèbre.   M.    Piiikertûn 
a  publié  :  I.  f^ers,  in-S^.,  1 78 1 .  IL  Contes 
en  vers  ,  in-4^.,  178a.  III.  Deux  Odes 
dithyramhiaues  sur  l'enthousiasme  et 
le  rirCf  in-4°'*   178a.  IV.  Essai  sur  les 
médailles,  a  vol.  i 0-8».,  17849  trad. en 
français  avec  d^amples   additions  par  J. 
G.  Lipsius  ,  Dresde  ,  1795  ,   in-4°>  V; 
Lettres  sur  lalittérature ,  par  Robert  Hé* 
ron,  in-8». ,  1785.  \l.  Anciens  poèmes 
écossais  de  la  collection  de  manuscrits 
de  sir  Richard  M aiilatid  ^  a  vol.  in-8°., 
\*]9(i.   VII.  Pissertation  sut  l'origine 
et  les  progrès  des  Scythes  ou-  Goths, 
in-S^é ,  trad.  en  français,  1787  VIII.  f^i- 
tœ  antiquœ  Sanctorum,  in'8^,  1789. 
IX  Bruce ,  ou  Histoire  de  Robert ,  roi 
d'Ecosse,  écrite  ea  toti  écoiMÛs  par  Jmji 
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Barbonr,  3  toI.  in-S». ,  17^*  ^-  Ifii" 
taire  en  médailles  (  Médalïic  history) 
de  r  Angleterre  jusqu'à  laréuoltstion  4 

'in-^**.  j   1790,  avec  4o  plsnches.  iXI. 
Poèmes  écossais,  réimprimés d'aprèé des 
éditions  rares,  3  vol.  in-8°M  lyg^*  ^H. 
Recherches  sut  l'histoire  d'Ecosse  aidant 
JHàlcolm,  3  vol.  ;n-8«.,   1789.    \llt. 
Histoire  tfEeosse  depuis  rat^ènement 
de  la  maison  de  Stuart,  a  vol.  in-4*'*f 
1797. 11  imite  quelquefois  le  style  de  Gib- 
bon. TLIV ,  Iconographie  ébossaise,  ou 
Portraits  des  illustres  personnages  îfE' 
cosse,   avec  des   notes  biographiques, 
3  vol.  in-8<*.,  '795-97.  Xv,    Galerie 
écossaise  f  ou  Portraits  des  personna- 
ges les  plus  émihtnts,  ayeo  leur  carac 
tére^  in-8<>.,    1799-  XVI.   Géographie 
moderne  rédigée  sur  un  nout^eau  plan^ 
SI  vol.  in-Â».,  i8oa{  il  en  a  été  fait  une 
seconde  édition  en  3  vOl.  in-4°*9  1807. 
Cet  ouvrage  )  fort  eiftimé  en  Angleterre  , 
a  été  traduit  en  ft'ança^is  par  M.  Walc- 
kenaer.  Il  y  en  a  une  autre  traduction  y 
et  c'est  sans  doute  contre  les  prétentions 
manifestées  par  Pauteur  de  cette  der- 
nière ,  que  M.  Pinkerton  réclama   avec 
beaucoup  de  vivacité.  XVII.  Abrégé  dé 
l'ouvrage  précédent^  1  vol.  in-S^*.,  réim- 
primé pour-  ta  troisième  foie  en   1817, 
Londres ,  gros  in-8<*.  revu  par  l'auteur , 
avec   des  cartes.  XVIII.  Souvenirs  dm 
Paris  (  Rec0llèctions  )en  1801  9  iSoa, 
i8o3  ,    i8a4  et  i8o5  «  21  vol.  in-d«. , 
1806»  Cet  ouvrage  a  été  vivement  cri- 

'  tiqué  en  Angleterre.  XIX.  Collection 
générale  de- Voyages ,  i3  vol.  in-4*».,  de 
a8o8  à  i8i3.  XX.  IVouvel  Atlas  mo^ 
derne,  de  1 809  à  1 8 1 5.  X  XI.  Pétralome, 
ou  Traité  sur  les  rochers^  a  voL  in-80., 
181 1.  XXII.  Recherche  sur  l'histoire 
d' Ecosse  f  à  laquelle  est  ajoutée  une 
Dissertation  sur  l'origine  des  progrès 
des  Scythes  ou  Goths ,  9  vol.  ip^S^*.  » 
aSiA.  2. 

PlNO  (  Le  comte  DomniauB)  naquit 
i  Milan,  vers  1760,  d'une  iamille  com- 
merçante. D'un  caraetèrr  impétueux  et 
prodigue  ,  il  embrassa  avec  ardeur  la 
révolution  que  les  Français  apportèrent 
dans  sa  patrie  en  1796,  et  fut  d'abord 
chef  d'une  légion  levée  à  la  hâte,  et  qui 
alla  prendre  possession  de  quelques  terres 
du  duc  de  Parme,  sur  les  confina  du 
territoire  milanais.  Il  parait  que,  ^ès-lora, 
le  général  Pino  songeait  à  profiter  de» 
circonstances  pour  rendre  Tltalie  indé-> 
peadanU.  U  en  fut  •oupgoniié  dès  1798  « 
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lort^'3  coamiaDdait  2  Peur»  tYec  le 
gépéralLahoB,  son  ami  jet  c«.fut  par 
luite  de  ce  soupçon  que  le  gén^l  Mon- 
trichard ,  qui  commandait  à  Bologne^ 
Irar  enjoignît  de  quitter  leur  comman- 
dement. Lahoz  ne  céda  point)  il  montra 
|9in8  de  fermeté  que  Pino ,  en  se  mettant 
a  la  léte  d'une  insurrection  contre  les 
Franç^iis.   Pino,   au  contraire.,   vînt  sa 
jeter  dans  ]es  bras  du  ||énéral  Monnier) 
qui  commandait  à  Ancône  j  se  condui- 
sit niénie  ayec  une  sorte  de  dureté  bar^ 
bare  a  Végard  de  Lahoz  ,  qui,  ayant  été 
blessé  à  mort  et  fait  prisonnier,  de|xian- 
3ait  à  le  voir  avant  d'expirer.  Pino,  devant 
leqpel  il  fut  apporté,  détourna  la  vue; 
et  comme  Lahoz  priait  un  soldat  cisal- 
pin de  rachèver,  pour  le  soustraire  à 
rinfamie  d'un  jugement  qui  Paurâit  dé- 
claré traître,  Pino  ordonna  au  soldat  de 
terminer  la  vie  de  Lahoz.  Cette  conduite 
fut  expliquée  diversement.  Quoi  qv'il  en 
soit,  rien  ne  s'opposa  plus  in  ce  que  Fine 
rejetlit  avec  l'air'de  la  plu^  vive  indigna- 
tion ,  sur  son  ami,  qui  n'était  plus ,  le  com- 
Îlot  de   raflranchissement    de    l'Italif. 
lès-lors  il  montra  un  dévouement  sans 
bornes  à  Buonaparte,  et  contribua   très 
efficacement  h  la  défense  d^Aiicooe.  I>brs- 
que  les  Austro-Busses  envahirent  Tlulie, 
CD  1799,  il  se  réfugia  en  France,  et  il 
retourna  dans  sa  patrie  quand  Buona- 
parte   la   reçon^uil  en    1800.  Il    avilit 
pris  pour  aide -de- camp  ,  presque    ad 
honores^  le  littérateur  Foscolo  (  J^oj-ç» 
ce  noin),   grand  partisan  de  Tindépei]- 
dance  de  Tltalie.  En    i8p3,  Buonaparie 
le  chargea   du   commanderaept    de  la 
Boma^ae  ;  et  quand  il 'se  fut  créé  roi  , 
il  lui  confia    le   ministère  de  la  guerre 
et  le  fit  comte.  Lorsde  la  guerrf  de  iSoS , 
M.    Pmo   fiit    remplacé    dans    le    mi» 
nistère  par  le  général  CalTarelli, et  re- 
tourna commander  sa  division  dans  lea 
dilTérentes    campagnes    qu'elle   fit  soua 
lei  ordres    de  Buonaparte.  Il  s'y  distip- 
gna  par  sa  bravoure  et  son   intelligen- 
ce,  il  avait   toujours  été  dans'  la  gran- 
de -  armée   iusqtyà    la   campagne    qui 
s^onvrit   eu   Italie    à^nn    PiiUtomne   de 
38i3.  Buonapail^  l'y  eqvoya  ppur  sou- 
tenir  les  efforts    du   vice  -  roi    contre 
les    progrès    de    rÀtitrîche   ,    pendant 
qu'il    luttait   lui-même    contre   les   al- 
liés à  Dresde  et  à  Leipzig.    Qn  vit    le 
{général  Pino  manœuvrer  ep  t|te  fie  sa 
division   ,    le     i3  septembre  ,    sur   la 
Lippa,  sur  Adeisberg  ctFiumej  ensuit*, 
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aprèf  aToir  recueilli  quelques  tronpca 
a  Bologne,  il  marcha  contre  lea  Autri- 
chiens, qui  avaient  débarqué  sur  le  P6, 
près  de  Yolano.  Alors  Murât  mettait  en 
mouvement  ses  {Napolitains,  qui  devaient 
venir  jusque  dans  le  Bologncse.  Eugène 
connut  ses  desseins  perfides   sans   qpe 
Buonaparte,  qui  les  soupçonnait ,  permit 
au  vice>roi  d'avoir  l'air  de  les  connaître. 
On  ne  sait  si  ce  fut  ce  motif,  rénni  à 
d'autres,  qui  lui  fit  voir  de  mauvais  oeil 
le  générai  Pino.  Celui-ci,  par  mécon- 
tentement ou  par  ordre,  quitta  l'armée, 
et  vint  à  Milfin  vivre  rn particulier,  dana 
l'attepte  des  résultat^  ae  la  capipagne. 
Il  crut   voir  un  dénoûraeot  propice   i 
ses  ^esirs,  dans  la  nécessité  où  les  Fran- 
çais se  trouvèrent,  e^  avril  181 4»  d'a- 
pandonner  ritalie  (  jF^o^.Bi^AtJBAHirÀis)  ; 
et  comme  il  s'indignait  de  ce  que  le  sénat 


délibérait  pour  demander  au|i  puissances 
alliées'  qn  elles  recdonpssent  Eugène 
Beauharnais  pour  rpi  d'Italie,  op  a  cru 


alliées  quelles  reconnussent  Epgène 
Beauharnais  pour  rpi  d'Italie,  op  a  cru 
qu'il  ne  fut  pas  toot*â-fait  étranger  à 
1  insurrection  du  90  avril.  La  vcnié  est 
qu'il  avait  été  le  préùdent  d^unç  réunion 
où,  le  19,  un  grand  nombre  de  Milanais, 
parmi  lesquels  étaient  des  membres  de 
(a  plus  haute  noblesse,  considérant  Tir- 
régularité  des  délibérations  du  sénat , 
avaient  signé  une  adressa  op  iU  deman* 
daien| ,  d'aprèslçB  prinçipesdela  constitu- 
tion ,  que  les  collèges  électoraux  fussf ni 
conyoquéspourdélâbérer  sur  le  même  ob- 
jet, vu  que  c'était  dans  la  réunion  de  ces 
collèges  que  résidait  la  représentation 
légitime  de  lanatio^.  L'adresse  fut  portée 
par  le  maire  au  président  dû  sénat,  le 
€om:e  Paradis,  qui  i^yait.des  vues  bien 
difiTérentes  (  f^oy.  pAKADisij.Ilest  juste 
de  dire  que,  pendant  l'éniçute  qu'avait 
Qccasionnée  l'opiniâtreté  du  |énat  en  fa- 
veur du  vice- roi,  et  lorsqu'on  tràinaît 
par  les  rues  le  ministrç  Frina,  qui  fut 
massacré ,  le  général  Pipo  parut  vouloir 
mettre  un  frein  auiL  fureurs  dr  la  popu*  , 
ïace.   Il  la  harangua  de   la    terras«e  du 

{)ortique  du  grand  théâtre  ,  près  duquel 
a  scène  se  passait,  et  préserva  le  palaia, 
^u  pillage  dont  il  était  menacé.  On  ne 
^nnqua  pas  de  le  nommer  Tyn  des  septÉ. 
piembres  de  la  régence  provisoire,  que' 
les .  notables  citoyens  réunis  s'empres- 
sèrent de  former  ^  et  il  fut  en  même 
temps  investi  dp  copimandement  eu  chef 
de  la  force- arnriéç.  Les  troupes  autri- 
chiennes éiant  entrées  dan^  IltlilAn,  quel- 
ques jours  après,  et  leur  CQpainandant 
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le  feld-maréolial  de  Bellegarde,  s^éiant 
inis  à  la  tète  delà  régencç,  Finflueiice  du 
géoéral  Pino  cessa;  il  fut  méine  mis  à 
]a   retraite  avec  une  pension    de  3,ooo 
florins,   et    parut    n^aspirer    qu^à    aller 
Tivre   en    paix    dans  uue   belle   maison 
Bur  le  lac  de  Côme,  qui  lui  venait  de 
la   veuve  dont  ,   peu   d^annëes  aupara- 
vant ,  il  avait  reçu  la  lioain  et  la  fortune. 
Au  commencement  de  décembre  i8t4  * 
le  maréchal  de  Bellegarde  fit  arrêter  plu- 
sieurs individus^  parmi  lesquels  étaient 
le  général  Théodore  Lechi  (  V.  Lechi), 
/Ct   un   aide-de-camp  du  genéial  Pino  , 
que  celui  -  ci    avait  ,   dit-on  ,  envoyé 
à    Murât  ,    pour  IVngager  à   employer 
ses  armes  au  maintien  du  royaume  d^I- 
talie  ,  dont  il  lui    oITrait  la  couronne. 
Pino  partit  à  Tinstant  comme  pour   un 
voyage  ,  et  Ton  supposa    qu'il  avait  eu 
^art    à   la    conspiration   ,  dont   le   but 
ëiait  encore  Tindcpendance  de  l'Italie. 
Kous  lisons  dansl'onvrage  intitulé  '.jytv- 
nière   campagne   de    l'armée  franco- 
italienne ,  en  i8i3  et  1814*  suivie  de 
J^émoircs  secrets  sur  les  deux  conjura- 
tions de  décembre  \^\^  et  du    a5  avril 
.1 81 5,  par  le  chevalier  S.  J***,  témoin  ocu- 
laire, Paris,  l8t7,qne,lorsqueBuonaparte 
a'écbappa  de  Tlle  d'Elbe  pour  envahir  la 
France,  un  second  complot  fut  formé  pour 
se  débarrasser,  par  des  espèces  de  Vêpres 
siciliennes,  de  tous  ceux  qui  pouvaient 
s'opposer  au  rétablissement  du  royaume 
d'Italie.   Ce  complot,  dit-on,  avait  été 
formé  dans  la  maison  de  campagne  du 
.  comte  P****.  H  devait  s'exécuter  le  a5 
avril,  mais  un  jardinier,  qui  avait  en  tendu 
les  conjurés,  était  venu  à  Milan  révéler 
leurs  desseins.  Le  feld-maréf  hal  de  Belle- 
garde  Jes  fit   échouer.   Toutes  ces  cir- 
constances décidèrent  alors  le  comte  Pino 
et  sa  femme  à  vendre  leur  belle  propriété, 
qui  fut  achetée,  en  juillet  i8i5,  par  la 
princesse  de  Galles.  N. 

PINTEVILLE-CERNON  (  Le  baron 
i»e)  fut  homme,  en  1^89,  député  de  la 
noblesse  du  bailliage  de  Châlons- sur- 
Marne  aux  états- généraux^  11  s'y  fit  re- 
marquer pas  des  observations  présentées 
en  1790,  contre  les  refus  de  quelques 
membres  de  signer  les  procès-  verbaux 
des  divisions  départementales,  et  par  plu- 
sieurs rapports  sur  les  finances.  II  s'opposa 
à  ce  que  les  créances  des  fermiers-géné- 
i^aux  fussent  admissibles  au  paiement  des 
domaines  nationaux.  Après  la  session  , 
Bl*  de  Pinte  ville  ne  fut  réélu  à  aucune  des 


assemblées  législatives  qui  s^  succcdl' 
reni.  Il  échappa  au  régime  de  la  terreur, 
devint  membre  du  tribunat  en  1802,  et 
fut,  en  cette  qualité,  l'un  des  députés  de 
cette  assemblée  à  Munich ,  pour  y  aller 
complimenter  Napoléon  S'ir  sesvictoires. 
A  la  suppression  de  ce  corps,  il  fut  nom- 
mé conseiller- maître  à  la  cour  (^^s  comp- 
tes ,    fonction  qu'il  a  exercée  jusqu'en 
1814.  —  Son  fils  (le  baron  de  Piwte- 
TILLb)  embrassa  la  carrière  militaire,  et 
.  devint  colonel-major  des  dragonsde  l'ex- 
garde  impériale.  Il  fit  les  campagnes  d'Es' 
pagne  ct  s'y  distingua  ,  le  34  avril  1810  , 
au  combat  de  Penilla  ;  et  à  celui  de  Sol- 
damp ,  le  ^4  novembre  suivant.  Il   est 
ofiicier  de  la  Légion- d'honneur,  et  che- 
valier de  Saini-Louisdepuis  i8l4*    C.  C 

PIO  (Le  chevalier  Lôc  is),  secrétaire  de 
l'ambassade  de  Naples  en  France,  au  mo- 
ment de  la  révolution  ,  en  embrassa  les 
principes  avec  ch.ileur,  et  fut  disgracié  par 
sa  cour;cequilui  valut  le  titre  de  citoyen 
français,  que  lui  déféra,  en  1790,  la 
commune  de  Paris.  Le  chevalier  Pio  fut 
un  des  acleuis  dans  la  ridicule  députa- 
lion  du  genre  humain  qu'on  fit  arriver  à 
la  barre  de  l'assemblée  nationale  ,  pour 
lui  présenter  les  hommages  de  tous  les 
peuples  de  l'univers.  (^o^.CLOOTz,dan5 
la  Biographie  universelle).  Le  chevalier 
Pio  n'échappa  pas  entièrement ,  comme 
on  l'a  prétendu ,  aux  orages  de  la  révo- 
lution. Lorsque  Danton  et  son  parti  fu- 
rent proscrits,  M.  Pio  ,  qu'on  supposait 
appartenir  à  cette  faction,  fut  emprisonné 
au  Luxembourg  et  y  resta  jusqu'à  la 
chute  de  Robespierre.  lia  passé,  dans  le 
^  temps ,  pour  être  un  agent  très  exact  et 
très  rusé  de  beaucoup  d'intrigues  révo- 
lutionnaires. Si  cette  accusation  était 
fondée  ,  il  nVn  aurait  pas  retiré  beaU' 
coup  d'avantages  ;  car  il  n'a  occupé 
qu'une  place  très  subalterne  à  la  muni- 
cipalité de  paris,  danslc  bureau  des  passe- 
ports. Il  a  travaillé  long-temps,  pour 
vivre,  à  des  traductions ,  et  donnait  en 
même  temps  des  leçons  de  langue  ita- 
lienne. Il  continue  encore  la  même  pro- 
fession. M.  Pio  est  auteur  des  Litière  ita- 
liane  scelle  ,  Paris  ,  1807  ,  in-12.     U., 

PIORKY  (Pierre-Frawçois),  homme 
de  loi  et  administrateur  du  département 
de  la  Vienne,  fut  député  à  l'assemblée 
législative,  et  ensuite  à  la  Convention 
nationale,  où  il  vota  la  mort  de  Louis 
XVI  sans  appel  et  sans  snrsis.  II  pa- 
rut quelquefois    à   la    tribune   pendant 


«9s  dfiix  sessions.  On  le  nomma  mem- 
bre du  comi'lé  des  tnarcbds ,  en  1793.  II 
fat  inculpe  et  se   justifia  ;  mais  ayant 
^té  enrojé  dans  le  département  de  U 
Vienne,  malgré  son  enlhousiasme  révo* 
Intionnaire  ,  M.  Piorry  rendit  compte,  * 
avec  une  rare  sincérité ,  de  la  prise  de 
Tbouars  par  les  troupes  royales,  dont  il 
exagéra  le  nombre  ]Qsqu^à  les  porter  i 
cent  vingt  mille  hommes. On  lui  imputa, 
lors  delà  réaction, toutes  sortes  de  cruau- 
tés. On  Paccusa  d^avoir  serre  dans  ses 
bras  le  T^et  de  Texécuteur  de  Poitiers , 
en  répondant  â  son  offre  de  couper  trois 
cents  têtes:  a  Mon  ami ,  tu  as  bien  mé- 
1*  rite  de  la  patrie.  11  On  face  usa  ebcore 
en  i^gS  ,  d  avoir  trempé  clans  la  révojte 
jacobine  <la  t«r,  prairial  5  mats  ît  \int  a 
bout  de  se  disculper ,  en  se  représentant 
lui-même  «  comme  un  bon  diable ,  qui 
9  n  avait  ni  la  tournure  ni  le  talent  d'un 
»  conspirateur.  »    Plus  tard  il   fut  dé- 
crété d^arrestation  ,  à  la  suite  d'une  dé- 
nonciation faite  sur  des  pièces  envoyées 
par  les  administrateurs  de  Poitiers.  Parmi 
CCS  pièces ,  on  remarque  une  lettre  écrite 
par  Piorry  à  la  société  populaire  de  cette 
^iile ,  et   qui  commence  par  ces  mots  : 
«  VigoureHx   sans-<:ulotUs  ^  je  vous  ai 
»  obtenu  le  patriote  In^rand  pour  aller 
>  dans  vos  murs  ^  songez  qu^avec  ce  bon 
n  b.....  de  montagnard  Vous  pouvez  tout 
»  faire ,  tout  briser ,  tout  renv  erser ,  tout 
a  incendier ,  tout  déporter,  tout  renfer- 
»  mer ,  tout  guillotiner ,  tout  régénérer. 
»  Ne   lui  laissez  pas  une  minute  de  pa- 
»  tience  j  que  par  lui  tout  tremble  ,  tout 
»  croule,  etc.  »  Piorry  fut  compris  dans 
l'amnisiie  du    4  brumaire.  Nommé  en- 
suite juge  à  la  cour  d'appel  de  Liège , 
il  occupa  celte  place  jusqu'en   181 4'  H 
n^a  pas  quitté  celte  ville  pour  rentrer  en 
France.  B.  M. 

PIPELET  (Mm«.)  r<yy.  Salm. 

PIRE  (  Le  baron  Hippoltte-MàR  is 
ï)e)  ,  fils  du  marquis  de  Pire,  né  à  Rennes 
le  3i  mars  1778,  émigra  pendant  la  ré- 
volution ,  et  fit  partie  des  corps  qui  dé- 
barquèrent en  France  en  1795  dans  la 
baie  de  Quiberon;  il  fut  du  petit  nombr« 
de  ceux  qui  purent  écbapper  à  cette  dé- 
sastreuse aflaire  ,  et  se  réfugia  eu  Angle- 
terre. M.  de  Pire  revint  en  Bretagne  en 
1796,  avec  le  comte  de  Bolberel ,  fut 
aide-de-camp  de  Puisayc  ,  cl  fil  la  cam-^ 
pagne  sous  ses  ordres  j  il  sei-vil  ensuite 
avec  George  Cadoudal^etaprès  la  pacifica- 
tion consulaire ,  il  entra  dans  les  H'ou[>c8 
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delà  république.  Une  r.ire  inlr/pidilé  le 
porta  rapidement  aux  grades  supérieur«. 
Ayant  débuté  par  celui  de    cipilaioe  , 
il   devint   rbef  d'escadron  du    10'.   de 
faa88«rds,le  3o  décembre  1806-  Sa  con- 
duite à   la   bataille  d'Eyîau  et   dans  les 
diverses  affaires  de  la  campagne  de  1807, 
lui  valut  la  décoration   de  la  Légion*^ 
d'bonneur.  Â  Friedland ,  il  se  distingui 
de  nouveau,  et  obtint,  après  le  traité  de 
Tilsitt,  l'autorisation  de  porter  la  décor 
ration  de  Wurtemberg.  II  était  général 
de  brigade  à  l'époque  de  la  guerre  de 
Russie  en  i6ia  ;  il  prit  part  aux  combats 
d'Ostrowno  et  de  Mobilow ,  et  montra 
de  véritables  talents  à  la  bataille  de  la 
Moskvra.  Dans  la  campagne  suivante  , 
M.  de  Pire  fut  cbargé  de  poursuivre  le 
général  saxon  Tliielmann ,  et  fut  récom- 
pensé de  l'activité  qu'il  déploya  dans  cette 
occasion ,  par  son  élévation  au  grade  de 
général  de  division,  le  i5 octobre  i8i3. 
Le  3i  décembre  suivant,  il  battit  la  ca- 
valerie ennemie  eq  avant  de  Colmar.  £^n 
181 5,  au  retour  de  Buonaparle,  on  vit 
avec  étonnement  le  général  Pire  se  dé- 
clarer  ouvertement   pour    l'ex  -  empe- 
reur ,  qui  lui  confia  divers  commande- 
ments. Envoyé  d'abord  en  Bretagne  avec 
les  généraux  CafiTarcUî  et  Bigarré  (  P^qy. 
ces  noms),  il  fit  éebouer  les  plans  d^in- 
surrection  royaliste  que  le  prince  Louis 
de  la  Trémoille  avait    tentés  dans   ce 
pays.  De  là  il  se  porta  rapidement  dans 
le  Midi ,  contre  le  duc  d'Ancouléme , 
cbargé  d^uoe  mission  spéciale  de  Buona- 
parte   pour   s'opposer  -  aux  progrès  du 
prince.  Il  accompagna  à  Lyon  le  généial 
Grouchy,  s'embarqua  sur  le  Rbone  avec 
le  6«.  régiment  léger  ,  et  partagea  toutes 
les  opérations  qui  rendirent  infructueux 
les  premiers  succès  de  l'armée  royale. 
Après  la  soiiiiiission  de  cette  contrée  ,  le 
général  Pire  fut  envoyé  à  Laon ,  et  com- 
manda ,  jusqu^à  la  bataille  de  Waterloo  , 
la  3>.  division  de  cavalerie  du  a^.  coi-ps 
de  Parmée  du  Nord.  Buonaparte  l'avait 
nommé,  avant  son  départ,  gouverneur 
des  palais  dei  Tuileries  et  du  Louvre. 
De  retour  â  Paris  avec  Tarmce  ,  il  pa- 
rut  encore  dans  les  combats  qui  se  li- 
vrèrent sous  les  murs  de  cette  capitale  , 
et  occupa  momentanément  "Versailles  de 
concert  avec  le  général  Excelmans  {l^oj\ 
ce  nom).  Compris  dans  la  seconde  série 
de  Pordonnance  du  a4  juillet    i8i5,  il 
dut  quitter  le  royaume,    et  fut  même 
aiieié^  puis  relâcbé  sur  sa  parole  d'hoçi^ 
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iieur  de  sortir  èe  France  dans  cinq  {ours. 
I]  se  retira  en  Éussie ,  où  Von  a  dit  qu^il 
avait  pris  du  serTice.  G.  C* 

PISAM  DE  LA  GAtJDE  Chàbles- 
FrA-rcois-Joseph  '.,  né  à  Ais  en  Pro- 
Teoce,  le  4  mars  174^  t  d^ine  famille 
Xiobie  et  distinguée  de  cette  province ,  fut 
à'abord  coiisfi'ler  au  parliment  de  Pro- 
Tence.  Ayant  eu  lu  douleur  de  voir  pé- 
rir ,  cfune  mort  aubite  et  violente ,  une 
jeune  personne  qu^il  étailsur  le  point  d^ê- 
pou«er,  il  alla. se  présentera  la  Trappe; 
rabbé-n'ayatitpas  )ngé  sa  voca  ion  asseï^ 
ëprouvée,  lui  conseilla  de  rester  e.core 
oaos  le  monde.  M.  Pisani  prit  néanmoins 
les  ordres  ,  et  son  oncle,  évéi|iie  de  Sti- 
Faiil- trois -Châteaux  ,  le  nomma  sou 
srand-xicaire.  Il  obtint, en  février  1784  « 
Févêché  de  Vtnce  ,  où  il  se  signala  par 
quelques  mandements  contre  les  philo- 
sophes ,  et  il  occupait  encore  ce  siège 
lorsque  la  révolution  vint  Feo  aira- 
cher.   Il    émigra    avec   la   plus  grande 

I partie  du  haut- clergé  ,  et  après  un  assez 
ong  séjour  à  Venise,  où  il  fut  bien  ac- 
cueilli par  la  famille  qui  porte  le  même 
nom  que  lui ,  il  se  rendit  à  Bome  où  il 
refusa  la  place  dVuditeur  de  rote  , 
puis  il  alla  se  fixer  en  Allemagne  ,  et 
de  là  en  Angleterre.  Après  le  concor- 
dat de  1.802  ,  .il  fut  appelé  de  nou- 
▼ean  aux  fonctions  épiscopales  ,  et 
jftommé  évéque  de  Naniur  ;  depuis  il 
fut  décoré  de  la  croix  de  légionnaire» 
M  Pisani  a  publié,  comme  tant  d*au- 
'  très  prélats  ,  les  mandements  exigés 
paf  Buonaparte  après  ses  victoires.  De- 
puis la  séparation  de  son  diocèse  du 
territoire  français  ,  Pévéque  de  Namur 
se  montra  ,  avec  d^autres  évéques  bel- 
ges (  l^o^.  Maurice  DE  Broglie  )  ,  op- 
pôsé\aux  mesures  politiques  prises  à  Pé- 
gard  du  clergé  par  le  roi  des  Pays-Bas  ; 
il  se  justifia  néanmoins,  par  une  lettre 

Ïiastorale ,  et  protesta  de  sa  soumission  à 
a  constitution  ecclésiastique  de  la  Belgi- 
que. B.  M. 

PITOU  (Louis-AiroE),néà  Valinville, 
près Chàteaudun ,  en  1769  ,  fut,  pendant 
quelques  années,  après  le  9  thermidor , 
une  espèce  de  troubadour  des  mes  qui 
composait  dés  chansons  royaHste^,  et  les 
débitait  lui-même  à  Paris  sur  les  placea 
publiques  \  il  les  assaisonnait,  en  les  chan- 
tant, de  réflexions  et  delaïzis  ingénieux 
•ar  le  directoire  et  la  révolution.  Arrê- 
té seize  fois  et  toujours  relâché ,  il  fut , 
au  commencement  de  novembre  1797  y 
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•ondamn^  à   la  déporiaticm  par  le  tri- 
bunal criminel  de  Paria  ,  et  tmoipçrté 
i  la  Guiaue,  d^où  il  parvint  k  sVchap- 
per  ,  et  ,  après  des  aventures  extraordi- 
naires ,  revint  en  France  après  la  révolu- 
tion  dn  1  Sbrumaire.Cbmroe  son  bannisse* 
meut  était  à  perpétuité  (ce  qn^ii  ignorait  « 
son  jugement  ne  lui  ayant  pas  même  été 
lu),  la  police  le  fit  arrêter  de  nouveau ,  et  il 
resta  long-terup#  détenu  a  la  Force.  Il  a 
publié  :  I   Voyage  à  Çaïennc^  dans  Um 
deux  jimériqueêet  ehpz.leta^ropopka'' 
ees,  2  vol.  in«8o.,  fig.,  1808,  2«.  édition. 
Il   Ze  Chanteur  parisien,  ou  recueil 
de  vttuàeviUes  qui  ont  fait  exiler  />.  ^, 
Pitou  ^  1808  ,in-i8.  III.  Tablettes  des 
gi:ands  événements  depuis  in^n jusqu'à 
18081  1808  ,  in-  18.  IV.  ÙUrne  des 
Stuartê  et  des  Bourbons ,  ou  le  fond  de 
ma  Confession  sur  Us  effets  du  ai  jan-' 
'vierj  etc.,  xvi,  xyii,  xviii  et  xix«.'siè- 
cles,  i8t5,  in-8".  V.  Analyse  de  mes 
maÙteurs  et  de  mes  persécutions  depuis 
vingt-cinq  ans  ^  1816  ,  iii-8'».  VI.  Aux 
amis  de  rordre  et  de  la  paix  ,  1817  9 
in-8<*.   VII.    Prières  au   tombeau  des 
Bourbons  .  tSiS^'m-8p.  B<  M. 

PIXhBÉCOURT  (  Bsué  -  Charles 
GuiLBERT  DE  ],  directeur  des  domaines 
etauteUr  dramatique,  de  Tacadémie  d« 
Nanci,  est  né  dans  cette  ville  le  3a  jan- 
vier 1773.  Son  père  y  ancien  major  aa 
régiment  de  Royal-Roussillon  ,  homme 
très  sévère ,  lyi  donna  une  éducation  as- 
sortie à  son  caractère,  et  qui  n*a  pas  peu 
influé  sans  doute  sur  le  genre  de  corn- 

f>osition  auquel  s^est  livré  de  préférence 
e  fameux  dramaturge  dont  nous  parlons. 
Aussi  trouve-t-on  dans  presque  tous  les 
ouvrages  de  cet  auteur ,  à  traveri  un  in- 
térêt touchant  et  des  scènes  énergiques , 
un  personnage  franc  jusqu'à  la  brusque- 
rie, et  loyal  jusqu^à  Pausiérité. Si  .comme 
on  peut  le  présumer,  ce  caractère,  si 
souvent  reproduit,  a  été  écrit  dHnspira- 
tion ,  on  ne  s^étonnera  plus  de  Tespèce  de 
sauuagerie  qui  éloigne  M.  dePixerécourt 
de  la  société,  et  lui  fait  préférer  le  tra- 
vail à  ce  faux  brillant ,  à  ce  vide  que  les 
hommes  studieux  éprouvent  générale- 
ment dans  le  monde.  Il  était  destiné  au 
parlement,  et  venait  de  finir  son  droit 
lorsque  la  révolution  éclata.  Les  princes, 
en  s^éloignaot  du  royaume,  appelèrent 
près  d^eux  la  noblesse  française.  Soumis 
en  tout  aux  volontés  de  son  père ,  M.  de 
Pixerécourt  suivit  Texemple  des  gentils- 
lioipmes  de  sa  province  ]  il  partit  pour 


Coblentteii  1701 ,  et  fit  la  campagne  de 
279a  comme  omcîer  aa  r/giment  de  lire* 
titgae ,  dam  rarmée'du  duc  de  Bourbon. 
Il  reTtat  en  Fraoce  eo  1 793.  Proscrit  par 
les  anarchistes,  el  poursuivi  pendant  près 
^e  deux  aua,  il  ne  parvint  qu^à  travera 
des  périls  sans  nombre  à  dérob«T  sa  tête 
à  la  Liçhe  réf  olutionnaire.  CVst  dans  cet 
jours  de  terreur ,  et  du  fond  de  Fasile 
secret  qoUl  avait  choisi ,  que ,  se  nour* 
rissaot  d'idées  sombres  ,  il  commença  à 
écrire  poi^  le  théâtre.  Son  premier  OU'^ 
^age  fui  une  tragédie  lyrique  en  troia 
actes ,  intitulée   Artaxercc  ,  reçue  au 
théâtre   Feydeau  en    1796.   Il  présenta 
a  la  même  époque  plusieurs  opéras  au 
théâtre  de  la  rue  Favart  ^  mais  ce  même 
caractère ,  qui  lui  inspirait  des  composi- 
tions vigoureusea,  le  rendait  inhabile  aux 
intrigues  de  coulissea,  et  incapable  de 
cette  souplesse  nécessaire  à  Fhomme  de 
lettres  qui  consacre  sa  plume  aux  grands 
théâtres.  Au  reste ,  les  drames  de  M.  de 
Pixerécourt sont  fortement  conçus,  ha- 
bilement conduits  ,  et  regardés  comme 
supérieurs  à  ceux  que  nous  a  laissés  àSe- 
daine.  Ses  nombreux  rivaux  eux-mêmes 
ne  peuvent  lut  contester  sa  supériorité 
j       dans  la  combinaison  des  plans ,  et  une  en- 
1       tente  parfaite  delà  scène.  Depuis  dix-buit 
I      ans  y  sa  carrière  dramatique  a  été  «ignaléte 
par  des  succès  constants  et  même  prodi- 
gieux. La  plupart  de  ses  ouvrages  ont  été 
traduits  en  allemand,  en  anglais,  en  ita- 
lien, et  représentés  sur  tou-s  les  théâtres 
étrangers.  Il  a  été  tour-â-tour  Fbbjet  des 
éloges  et  de  la  critique.  On  Ta  quelque- 
fois nommé  le  Shakespeare  français. 
Il  est  juste  de  dire  que  ses  pièces  ,  in- 
déperidaroment  du  mérite  dramatique  , 
sont  remarquables   par  des  idées  mo- 
rales et  religieuses  qui  caractérisent  un 
écrivain     estimable    et  nourri    d^eicel- 
leots  principes.    St%  ptincipaux  ouvra- 
ges sont: A  rOpéra,  LéonidaSy  1799  ; 
*^  Ftaminius  à  Corinthe  ,    1801.  Au 
théâtre  Favart  :  Marcel  ,1801  i  —  jIuU 
aux  femmes  ,i9o^.  Au  théâtre  Feydeau  : 
Le  petit  Pa^j  18005  —  le  Chanson- 
nier de  la  paix  y  1801  j  —  Koulouf^  en 
trois  actes  ,   1806;  -—  La  Rose  hlan-^ 
the  et  la  Rose  rou^e ,  ea  trois  actes , 
1809.  Au  tbéâlre  Montansier  :  La  Fo' 
rét  de  Sicile ,   1 798  ;  —  la  Soirée  des 
Chantps  -  Efyêées  ,    1 709  ;  —  le  Mal 
a^fisé  ^   '799  5 —  ^    Vitux    Major  ^ 
1801  ;  —  la  Peau  de  l'ours  ,  1803.  Au 
théâtre  de  TAmbigu- conii<}ue  :  f^ictor^ 
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179S;  mmm'Citiina ,  1800;  <—  le  Pèlerin, 
blane,  1801  ;  —  P  Homme  à  trois  t/t- 
sages  y  i8of  ^-^ia  Femme  à  deux  ma^ 
ris^  1803;  —  les  Mines  de  Pologne, 
i8o35  -*  TékOi^  18035  -^  hs  Maure» 
d'Espagne ,  1 80  j .  Au  théâtre  de  la  Galté  : 
Hosa  y  1 800  ;  —  VAnge  tutélaire ,  1 808  ; 

—  la  Citerne  j  '8005  -~  Mareueritm 
d'Anjou ,  1 8  i  o  ;  —  tes  Ruines  de  Ba" 
hjlone.  18105  ""*  ^  Précipice  y  181 1  \ 

—  le  Fanal  de  Messine <,  i8it»;  -^  /« 
Chien  de  ffontargis^  18 il;  —  Charles" 
le-  Téméraire ,  1 8 1 4  5  —  (Christophe  Co" 
lomb ,  1 81 5  5  -^  /c  Monastère  abandon- 
né,  iSi6\'^ la  Chapelle  des  Rois^oiile 
témoin  invisible  ,  dont  le  sujet  est  tiré 
du  trop  fameux  procès  de  Rhodes  ,1818. 
Au  théâtre  de  la  Porte  St.- Martin  :  Pi'- 
zarre  ,  1 809  5  —  la  Forteresse  du  Da- 
nube^ iSoSi — Robinson-Crusoéj  iSoS; 
— le  Solitaire  de  la  Roche-^oire  f  1 806 . 
Il  a  traduit  plusieurs  ouvrages  de  Talle- 
mand  ,  entre  autres  ,  les  Souvenirs  de 
Paris  (de  Kotzebue),  1804 y  3  vol.  in ^ 
la.  Le  traducteur  a  fait  des  suppressions 
et  des  modifications  à  des  passages  qu*ua 
bon  Français  ne  pouvait  adopter.  —  Les' 
Souvenirs  d'Italie  (  du  même  auteur  )  « 
i8o5  ,  4  ^^'^  in-ia  5  »  Charles  XII , 
surnommé  Téte-de-fer^  a  vol.  in-8*'.  Il 
a  publié  en  1809  une  yie  de  Dalayrae  ^ 
1  vol.  in-ia.Onlui  attribue:  I.  Guerre 
au  mélodrame ,  i8i8,in-8<>.  II.  Des  faits 
opposés  à  des  mensonges  ,  ou  Rép<»ns0 
a  un  libelle  intitulé  ,  Confidences  de 
i* hôtel  de  Bazancourt  par  M-  Pigeon , 
.1818,  in-8o.  M.  de  Pixerécourt  est  un- 
de  nos  bibliophiles  les  plus  ardents.  Sa  bi- 
bliothèque ,  très  précieuse  ,  composée 
d'objets  rares  ,  est  depuis  vingt  s^n»  Pob- 
jet  de  ses  soins  et  de  ses  rechrches.  F. 

PTZARRO  (  Le  chevalier  don  L£off  )  , 
itoitiistre  espagnol ,  fut  attaché  successif 
vement  à  différentes  ambassades ,  et ,  de 
retour  en  Espagne,  re|nplit  sous  le  roi 
Charles  IV  la  place  de  secrétaire  du  cou- 
seil-d^état  et  cçlle  de  premier  commis  au 
département  «ïes  affaires  étrangères.  Jo- 
seph Btionaparte,  à  son  arrivée  à  Madrid  , 
désira  s'attacher  don  Pizarro ,  et  le  fit 
membre  du  conseil-  d^état  qu'il  avait  es- 
sayé d'organiser,  et  dont  l'existence  éphé- 
mère permit  â  peine  à  ceux  qui  en  fai- 
saient partie  de  lui  prêter  un  serment 
illusoire.  A  la  seconde  prise  de  Madrid  , 
don  Pizarro  quitta  cette  ville,  alla  re- 
joindre les  patriotes  d'Andalousie ,  et  de- 
meura avec  eux  jusqu'au  retour  de  Fer* 
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6inand  VU.  Ce  prînce'IVnrojaâ^abord 
«<n  Prusse  arec  la  qualité  de  ministre  plé- 
nipotentiaire ;  il  le  chargea  de  quelques 
•ntre»  missions  ^  et  le  rappela ,  en  1816, 
pour  le  nommer  d'abord  conseiller-d'éut 
Bonoraire ,  et  lui  confier  ensuite  le  dé- 
partement des  affaires  étrangères  ,  à  U 
fUacede  C^vallos.  (yen-,  te.  nom.)  C.  C. 
PLANARD  rEoGènft),  né  à  Milhau 
le  4  férVier  1784^  d^uoe  famille  distin* 
goée  dePancienne  province  de  Uouergue, 
se  livra  de  très  bonne  heure  à  un  goût 
■•turel  pour  la  poésie,  et  surtout  pour 
le  théâtre.  Il  vint  à  Paris  en  1806,  pour 
y  suivre  les  cours  de  Pécole  de  droit  ^ 
nais^  cédant  à  son  penchant,  il  débuta 
dans  la  carrière  dramatique  par  le  Cu- 
tieux ,  comédie  en  vers,  qui  eut  du  suc- 
cès au  théAtre  Louvois^  et  bientôt  après 
son  Paraueni  fut  joué  au  ThéÂlre-JÇran- 
^ais.  Si:%  Pères  créanciers  furent  moins 
heureux  ;  mais  Fauteur  prit  sa  revanche 
dans  la  JYièec   supposée  ,  comédie  en 
trois  actes  et  en  vers  qui  a  conservé  une  . 
place  au  répertoire.   CVsi  à-peu-près 
idans  le  même  temps  que  M.  Planard  fit 
louer  sur  le  théâtre  de  TOdéon  le  Por- 
trait de  famille^  qui   fut  applaudi  et 
le  Faux  paysan ,  qui  éiait  un  essai  de 
sa  première  jeunesse.  Il  a  été  générale- 
ment heureux  à  TOpéra-Comique ,  où 
Sa  donné  successivement  V Echelle  de 
MoU.-^  L'Emprunt  secret. — Le  Mari  de 
drecfnstance,  —  Lei  Héritiers  Michau. 
•*-Ze  Règne  de  douze  heures.  —  Z-ej 
Noces  de  Gamache.^  La  Lettre~de' 
change.  Parmi  ces  ouvrages,  qui  tous 
ont  plus  ou  moins  réussi ,  on  doit  distin- 
guer le  Mari  de  circonstance  ,  pièce  iu^ 
triguée  et  dialoguéc  avec  un  talent  si  re- 
laarqnable ,  que  sa  vériuble  place  était 
ao  thé&tre  Français.  Les  Héritiers  Mi-- 
€hau  y  dont  Fauteur  n^avait  voulu  faire 
qu'une  pièce  de  circonstance  ,  ont  sur- 
▼écn   à   révénement  qui  lui    en   avait 
donné  l'idée.  On  connaît  encore  de  cet 
écrivain  différentes  pièces  de  vers  insé> 
rées  dans  des  recueils.  M.    Planard  est 
en  ce  moment  secrétaire  du  comité  de 
législation  du  cons'eil  d'état.         '     V. 

PLANAT ,  officier  d'ordonnance  de 
Bnonaparte,  fut  envoyé,  en  mai  181 5, 
dans  les  départements  du  Midi  et  de 
l'Eit,  pour  y  examiner  l'état  politique  du 
pays  et  sa  situation  militaire.  Quelques 
uns  des  rapports  de  M.  Planât  furent 
trouvés,  après  la  bataille  de  Waterloo  , 
dsms  le  portefeuille  du  baron  Fain ,  se- 
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crétaîr6  de  Tex-emperenr.  Toîci  quel* 

3ues  passages  de  celui  qu'il  avait  envoyé 
e  Montauban  le  3  juin  i8i5  :  «  L'es- 
»  prit  du    département  du  Tarn  -  et  - 
21  Garonne  est   des   plus  mauvais  \  les 
»   mots  de  patrie  ,    ae  gloire  ,  d'indé- 
»  pendance ,  de  cause  nationale ,  y  sont 
»  non  seulement  sans  effet ,  mais  encore 
»  un  objet  de   dérision  \  il  n'y  a  rien  m 
M  faire  ici  que  par  une  admmistration 
»  ferme  et  la  force-armée.  »  La  ville  de 
Toulouse  fut  aussi  l'objet  des  rapports  de 
M.  Planât  :  il  annonça  que  la  présence  du 
duc  d'Angouléme  sur  la  frontière  espa- 
gnole, nourrissaitdans  cette  ville  un  foyer 
secret  de  révolte ,  auquel  l'existence  de 
la  Vendée  donnait  de  nouvelles  forces. 
M.  Planât  accompagna  Buonanarte  dans 
son  voyage  à  Rochefort^  et  s'embarqua 
avec  lui  sur  le  Bellerophon  ;  mais  il  ne 
fit  point  partie  du  petit  nombre  d'oiE- 
ciers  qui  le    suivirent  à  ^ainte-Hélèue. 
Les  Anglais  le   transportèrent  à  l'Ile  de 
Malte  y  d'où  il  fut  ensuite  rel&ché ,  ainsi 
que  MM.  Savaryet  Lalleraand.     C.  C. 

PLANCHE ,  professeur  de  rhétorique 
au  collège  royal  de  Bourbon,  après  avoir 
été  maître  de  Tancien  collège  ue  Sainte- 
Barbe  ,  dontil  fut  Tun  des  élèves  les  plus 
distingués  ,  a  publié  un   Dictionnaire 
grec  et  français,  i8og,  in-S».,  a*»,  édi- 
tion, 1817*  On  a  encore  de  M.  Planche 
plusieurs  discours  latins ,  dont  le  style  pur 
et  vraiment  cicéranien  donne  la  meilleure 
idée  de  ses  talents  comq»e  professeur  et 
de  ses  connaissances  comme  savant.  Ses 
poésies  latines  ont  aussi  fait  preuve  dans 
leur  auteur  d'un  mérite  peu   commun 
aujourd'hui.  U  a  été  quelque  temps  col- 
laborateur du  Mercure  de  France.  — 
Plavche  (L.  a.)  ,  pharmacien  à  Paris  , 
a  publié  :  Pharmacopée  générale  à  tu- 
sage  des, pharmaciens  et  des  médecins 
modernes^  trad.   de   Julien  y   181 1  ,  a 
vol.  in-8°.  II  est  collaborateur  au  Bulle- 
tin  de  Pharmacie .  Ot. 

PLANTA  f  Joseph),  d'une  ancienne, 
et  noble  famille  du  pays  des  Grisons ,  est 
né  en  1744*  ^  reçut  sa  première  éduca- 
tion dans,  la  maison  paternelle  à  Loudres, 
où  son  père  possédait  un  béné^ce  ecclé- 
siastique, et  fit  ensuite  ses  études  dans 
les  universités  d'Çtrecbt  et  de  Gottin- 
gue ,  séjourna  quelque  temps  en  France , 
et  fit  un  voyage  en  Italie.  S'étant  destiné 
à  la  diplomatie,  il  occupa  l'emploi  de 
secrétaire  de  la  légation  britannique  à 
Bruxelles  j  mais  son  père  étaut  mort,  et  se» 
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Inlér^ti  exigeant  sa  présence  à  Londres , 
il  y  revint ,  et  obtint  une  place  de  bibUo- 
tbécaire  au  Musée  britannique ,  où  il  fut 
nommé  conservateur  et  diiecteurdes  ma- 
nuscrits et  des  médailles.Le  public  a  rendu 
justice  aux  soins  éclairés  qu^il  a  donnés  k 
raccroissementde  cet  important  établisse- 
ment. M.  Planta ,  dès  le  commencement 
de  sa  carrière  littéraire ,  fut  aggrégé  à  la 
société  royale  de  Londres  ,  et  peu  après 
ii  en  fut  élu  secrétaire,  place  quil  a 
remplie  ayec  une  grande  distinction  pen- 
dant près  de  trente  ans.  Attaché  en  même 
temps  au  département  des  affaires  étran- 
gères ,  il  a  été  secrétaire  de  lord  CasUe- 
reagli ,  et  a  été  nommé  sous-secrétaire- 
d'él;iten  i8i7.  lia  coopéré  à  divers  ou- 
vrages périodiques ,  et  a  beaucoup  con- 
tribué aux  travaux  d^une  commission 
établie  par  le  parlement,  pour  la  recher- 
che de  pièces  fondamentales  du  droit 
public  du  royaume.  On  a  de  lui  :  I.  Une 
Dissertation  sur  la  langue  romanche  du 
pays  des  Grisons^  qui  a  été  jugée  digne 
«J'âire  insérée  dans  les  Transactions  piti- 
losophiques.  IL  Un  Catalogue  très  détaillé 
des  manuscrits  de  la  bibliothèque  Colto- 
nienne,  qui  est  déposée  au  Musée  britan- 
niaue.  111.  Histoire  delaCofifédèration 
helu^iifue^  1800  ,  a  vol.,  in-4°*  î  a"* 
édition ,  a  vol.  in-ÔP.  F. 

PLATI^ER  (Ermèst  )  ,  savant  profes- 
seur saxon  ,  que  ses  compatriotes  ont 
surnommé  le  JYestor  de  Tuniversilé  de 
Leipzig  et  de  la  philosophie  allemande  , 
est  né  à  Leipzig  le  i5  juin  1744*^!  ^^ 
connu  par  un  grand  nombre  d^ouvrages 
importants  dans  les  sciences  et  dans  les 
lettres.  Les  plus  estimés  sont  :  I.  L*j4ntro' 
pologie^  '77*  >  in-8o.II.  JNouvelle  an- 
tropolosie  ,  1790,  in-8°.  III.  Quœstio- 
num  pnysiologicarum  libri  ji ,  1793  , 
a  vol.  in-8®.  IV.  Aphorismes  philoso- 
phiques,  1793-1800,  a  vol.  in- 8°.  Une 
méthode  rigoureuse  ,  de  savantes  re- 
cherches ,  la  sagacité  de  l'analyse  , 
sont  les  caractères distinctifs  de  ces  deux 
productions.  L^auteur  avait  ,  en  quel- 
i}iie  sorte  ,  devinéle  .système  anatomique 
depuis  confirmé  par  d'autres  savants,  sur 
runiformité  déstructure  et  la  nature  se- 
rr<^toire  de  toutes  les  parties  médullaires 
ou  nerveuses.  Le  roi  de  Saxe  Ta  nommé, 
en  1816,  membre  de  la  commission  char- 
ç^êe  de  la  rédaction  d^un  projet  de  loi  sur 
i.<  liberté  de  la  presse.     ^  G.  C. 

PLAYFAIR  (  James  )  ,  ecclésiastique 
anglais  ,  membre  de  la  société  royale  et 
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de  U  société    des   antiquaires  d*£diii- 
bourg  ,  est  né  a  Bendochie  dans  le  com- 
té d^Angus  vers  1 740.  Il  est  aujourd'hui 
curé  de  Meigle  et  a  obtenu  par  la  pro- 
tection de  la  famille  Bute  la  place  de  prin- 
cipal des  collèges  réunis  de  St.-Salvador 
et  de  St.-Léonard  dans  Tuniversité  de 
St.-André.II  Ht  surtout  connu  par  un  ou- 
vrage estimé  ïnùiuM:  Système  de  <Jutf' 
nologie  divisé  en  8  parties  ,  in  -  fol.  9 
1784.  —  PlAyfair  (  Jean  ) ,  théologien  , 
membre  de  la  société  royale  et  de  celle 
des  antiquaires  d^Edinbourg  ,  et  profa* 
seur  de  mathématiques  dana  cette  nni- 
Tersité,  est  fils  du  précédent  et  Tan  des 
coopérateurslesplusaclifsder£</<n^ii/^ 
reuiew*  U  s^est   distingué  par   le  zèle 
avec  lequel  il  a  défendu  la  Théorie  de  la 
terre, d'Hutton  {V. Tart. Huttun ,'dan» 
Iji  Biogr,  unit*.  )  Ses  ouvrages  sont  :  L 
Eléments  de  géométrie^  io-So.,  179^9 
a*,  édit. ,  1804.  IL  E clair cisstmenU  sur 
la  théorie  de  la  terre,  par UuUon^  in* 
80. ,  181  a.  IIL<îy*^éiîic  complet  de  géo- 
graphie  ancienne  et  moderne ,  5  vol. 
in-4**.;  le  dernier  volume  a  paru  en  181 3. 
IV.  Esquisse  de  philosoptUe  naturelle, 
in-80.,  i8ia.  — Platfair  (  William.)  , 
né  à  £dinbourg,  a  ré&idc  trente  ans  à 
Londres.  Il  sVst  fait  surtout  connaître 
en  annonçant  le  départ  de  Buonnpaite 
de  Pile  d'Élbe  deux  mois  avant  Tezéca-- 
tion.  Cet  avis  fut  donné  par  M.  Playfair 
aux  ministres,  qui,  commcailleurs^n'en 
tinrent  aucun  compte.  Ses  ouvrages  sont  : 
L   Jiègles   pour  l* intérêt  de  t argent, 
in-8».  j  1785-  IL  j^tlas  commercial  et 
politique,   in-40.,  1786.  III.  Tableau, 
arithmétique  du  commerce  ,  desjinan' 
ces  et  de  la  dette  nationale  ,    avec  des 
planches  ,    in  -  4°'  >    '7^7  "'7%'    '^» 
Inéi»itables  conséquences   de  laréfar' 
me  du  Parlement  ,  in-S**»  y  179a.  Y. 
Vue  générale  des  forces  et  des  res' 
sources  actuelles  de  la  France,  in-8<>.« 
1793.  "VI.   Meilleur    auenir  pour  Us 
négociants  et  les  manu  facturiers  de  la 
Grande-Bretagne^   in-8o»,  >793«  ^41. 
Pensées  sur  l'état  politique  actuel  de  la 
France,  in-^*».,  1793.  VllL  Paix  avec 
les  Jacobins  :  chose  impossible ,  in-80.  r 
1794*  I^«  Lettre  au  comte  Fits  iviV— 
liam,  in-80.,  1794»  X.  Histoire  du  ja^ 
cohinisme^  in-8°. ,  1795.  XL  Etat  vrai 
des  finances  et  des  ressources  de  la 
Grande-Bretagne,  in4**->    1800.  XII. 
Tables    statistiques   de  tous  les  états 
del  Europe ,  in*4°*  >  1 800.  XIILXe  Ma- 
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nuel  ttalutique ,  montrant ,  à'aprèi  une 
métfiode  enàèremtnt  nouvelle ,  Uê  rei' 
sources  de  chaque  état  et  royaume  de 
l'Europe ^  in~8<>.,  >8oi  ^trad.  en  français 

5ar  D.  P.  Donnant ,  Pari* ,  1 801 ,  in  -  8?. 
LIV.  Preuves  delà  falsification  par  les 
Français  de  lettres  interceptées  ^trouvées 
à  bord  de  /^Amiral  Aplin  ,  in-S»./  i8o4< 
XV.  Heeherehessur  les  causes  de  la  dé- 
cadence et  de  la  chute  des  riches  et  puis- 
santes nations^  in-4®.)  i8o5;  uuea'.'édit. 
•  été  publiée  en  1 807 .  XVI.  Michesse  des 
nations^  de  Smitb  ,  avec  des  notet  et 
des  chapitres  suppIémentaireA  ;  deuxième 
^dit.,  3  vol.  in-8«.,  i8o5.  XVIÏ.  Notice 
statistique  des  Etats-Unis  d'Amérique , 
traduit  du  français^  io-S"/,  1807.XVÏTI. 
Plan  pour  établir  la  balance  du  pou- 
voir en  Europe^  in-8".,  181 3.  XIX. 
Portraits  politiques  modernes^  avec  dec 
notes  historiques  ei  biographiques ,  deux 
Tol.  \Tt'%9.  y  i8i4*  L^auteur  y  exprime 
partout  800  horreur  pour  la  révolution 
française.  Les  notes  valent  mieux  que  le 
texte.  XX.  Détail^  sur  le  complot  de 
Buonaparte  1  donnés  au  comte  Ba- 
thurst  et  à  l'vimbassadeur  dp  France , 
in*^o. .  181 5.  M.  Playfair  qui  se  trou- 
vait à  Paris  en  1818  ,  et  qui'  y  travail- 
lait au  journal  anglais  intitulé,  Galign^- 
ni's  messenger ,  fut  condamné  ,  dans  le 
mois  de  juinet  ,  par  le  tribunal  de  po- 
lice correctionnelle  f  à  trois  mill«  francs 
d^amende  et  à  trois  ipnois  de  prison  pour 
avoir  calomnié  la  mémoire  du  comte  de 
St.-Morys.  Z. 

PL0WDEN(FiiÀiiCi8),  cér^breavocat 
•nf^lais  et  catholique  romain ,  lut  élevé  au 
collège  de  SL^Opier,  ei  fut  reçu,  en  i  ^gS, 
docteur  ^s-lois  à  raniversité  d^Osford, 
pour  avoir  défendu  la  constitution  an- 
glaise avec  autant  d^exactiCude  que  de 
profondeur.  Il  publia  ,  depuis  ,  plusieurs 
autres  ouvrages  remarquables ,  et  il  exer- 
.^it  les  fonctions  d^avocat  i  Londres 
avec  beaucoup  de  distinction,  et  de  suc- 
cès^maia  ayant  attaqué  avec  chaleur,  dans 
■es  ouvrages  historiques  ,  la  conduite 
de  quelques  agents  du  gouvernement , . 
il  fut  condamné  comme  calomniateur  , 
à  cinq  mille  livres  sterling  de  dom- 
mages :  il  fut  obligé  ,  pour  éviter  les 
auites  de  cette  condamnation  ,  de  s^en- 
fuir  en  France  ,  où  il  est  encore  au- 
jourd'hui. Il  a  fait  paraître  eutre  au- 
ires  écrits:  I.  Examen  des  droits  natu" 
rels  des  sujtts  britanniques ,  in-8®.  9 
1784$   aTec  un  sopplémeot,    i^SS.  II. 
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Histoire  abrégée  de  Vempire  hrtianni- 
que  f  pendant  les  derniers  vingt  mois, 
in-8».,  1794.  m.  Histoire  abrégée  de> 
l'empire  britannique ,  pendant  l  année 
1704 ,  in-8«. ,  1795  ,  traduite  enfrançaia 
pr  André,  vol.  in-8«.  IV.  VEglUe    et 
VEtat,  on  Recherches  sur  Porigine^  la 
nature  et  l'étendue  de  l^autorité  ecclé» 
élastique  et  eivile ,  dans  ses  rapports 
avec  la  constitution  britannique  y  tn- 
4». ,  1795.  \.  Revuerhistorique  de  l'état 
de  V Irlande^  depuis  l' invasion  de  09 
pays  sous  Henri  IJ ,  jusqu'à  son  union 
avee  la  Grande-Bretagne  y  3  toI.  in- 
4». ,   1 8o3.  On  y  trouve  de  Tintérét  et  de 
la  bonne  foi.  VI.  Histoire  tPJrlande ,  de- 
puis wni  jusqu'en  1810,  5  vol.  in-S*».^ 
1811.  Vil.  ^ewjT  lettres  historiques  a 
sir  John  Cox  Hippisley ,  in-8*».   —  Sa 
femme,  Française  pLO-wnx»  ,  est  au- 
teur de  Virginie ,  opéra  en  trois  actes , 
in-8«>.,   1800.  —  PtoWDEif  (  Charles)  , 
prêtre  catholique  ,  et  Jésuite  ,  frère  di^ 
précédent ,  fnt  élevé  avec  lui  a  St.-Omer, 
où  il  entra  dans  If  s  ordres.  Il  fiit  quelque 
temps  professeur  dans  le  séminaire  ca- 
tholique de  Stonyhurst,  dans  le  comté 
de  Lancastre,  d'où  il  passa  à  la  direction 
de  la  chapelle  de  Bristol.  M.  Plowden  aVsk 
toujours  montré  favorable  aux  droits  du 
saint^siége  ,  et  même  à  ce  qu'on  appeHe 
les  opinions  uliramontaines.  Dans  les  dis' 
putes  sur  le  serment,  eu  171/0  et  1701  , 
il  se  rangea  du  côté  des  é^  éques  et  •^élev% 
contre  les  opérations  du  comité  catholi- 
que. Se»  piintipawx  écrits  sont  :I.  Bejnar- 
ques  sur  les  écnts  de  J.   Berington  , 
adressées  au  clergé  catholique  tfAn» 
gleterre,  iii-S°.,   1793-  H.  Considér<^ 
tions  sur  l'opinion  moderne  de  lafait- 
libilité  du  pape,    in -8».,    J^Q^*   HI- 
Quelques  lettres  au  journal  de  Bris^ 
toi ,  sur  l'émancipation  des  àatJioliq  u  es. 

PLÎJMPTRE  (Ahwr),  seconde  filte 
du  docteur  Robert  Plumptre,  qui  i\»\ 
pendant  ving-huit  ans  président  du  col-> 
légedela  Reine  à  Cambridge, reçut  une 
éducation  bien  difiVrénte  de  celle  qu'ion 
donne  ordioairemfut  aux  femmes.  Son 

Jière ,  qui  dirigeait  lui-même  SfS  étude», 
ni  fit  suivre  des  cours  de  belles-lettres  , 
et  lui  enseigna  les  langues  vivantes.  £ll« 
connafi  parfaitement  le  français,  TaUe- 
mand  ,  Titalien  et  Tespagnol.  Anoe 
Plumptre  commença  à  se  faire  connaître 
par  quelques  opuscules  insérés  dans  des 
ouvrages   périodiques  ^  elle  pv^lià  eu- 


nite  un  vonun ,  ftous  le  roîlt  àt  Fano- 
nyme,  et  elle  y  mit  son  nom  à  la  a*,  édit. 
Sei  éeritt  sont  :  I.  uéntoinctU ,  roouiD  | 
3  Toi.  ià-i^.  n.  Le  Fiis  du  recteur ,  id. , 

3  rot.  in-ia,  1793.  III.  Sept  pièces  de 
tb^itre ,  trad.  de  raUemand  de  Kotzebue  j  • 
in-8«.,  1798-1799.  IV.  LéUreê  écrites 
de  diffdrenUs  parties  du  continent  y 
U'adiutea  de  Talleroand  de  F.  Mattbiioo , 
in-8».,  1709.  V.  yoyagespkjrsiognorni" 
quu,  traa.  de  Fallemand  de  Musoeus,  5 
ToLin-ia,  1800.  VI.  Fie  et  carrière  Ut" 
téraire  de  Kotsehue ,  in-8". ,  1 800.  VU. 
Quelque  chose  de  nouueau ,  ou  AuentU" 
ns  de  rkâtel  Campbel  3  vol.  in- 11  , 
i8of.VIII.  Relation  historique  de  la 
peiU  de  Marseille  en  17:10  ^  irad.  du  ma- 
nuscrit français  de  Bertrand,  in-8<*.,  1 8o5. 
IX.  R^it  Je  trois  années  de  séjour  en 
France ,  3  Vol.  in-S». ,  1 8 1  o.  X.  Histoire 
de  moi-même  et  de  mon  ami  JVoman^ 

4  Toi.  io»xa,  181  a.  XI.  f^ofagô  dans 
tAfriaue  méridionale ,  traduit  de  Tal- 
ieniand  de  liichtenstern  ,  in-4^.,  181  a) 
le  second  volume  a  paru  en  i8i5  XII. 
Voyages  dans  la  Moréè ,  l'Albanie  et 
autres  parties  de  l'empire  Ottoman , 
irad.  du  français  de  Fûu(|ueTtIle  ,  iD-4**«f 
161 3.  XIII.  f^oyage  au  Brésil,  dans 
la  mer  du  Sudj  le  Kamschatka  et  le 
Japon f  trad.  de  Tallemand  de  Langs- 
dorff,  in«4^*i  i8i3j  le  leooudTolume  a 
paru  en  181 4*  ^• 

PLUNKETT,  anglaise  ,  fille  du 
géuéral  Gunuing  el  de  miss  Blinifie  , 
tuteur  de  plusieurs  romans  remarqua- 
bles, stationna ,  comme  sa  mère,  à  la  cul* 
turc  des  lettres.  La  duchesse  deBedfort, 
qui  d'abord  avait  soutenu  M"»*,  et  M^^*. 
Guoning  ,  les  abandonna  par  suite  de 
quelques  intrigues  qu^on  les  accusait  d'a- 
voir pratiquées  pour  s^allier  à,  une  noble 
farnilie.  M^*.  Gunoinga  épousé  M.  Pluh- 
kett ,  officier  anglais.  Elle  a  publié  :  I« 
Gipsof  countest  (  la  comtesse  bohé- 
mienne )  ,  4  ^0'^  in  -  la  ,  1799-  ^^* 
Le  Valet  du  fermier,  traduit  du  fran- 
çais de  Ducray  •  Duminil  ,  roman  ,  4 
Toi.  tn-xa,  1803.  III.  L'Exilé dErin^ 
roman,  3  toI.  in-ia,  1808.  IV.  Les 
Daneers  de  la  vie ,  3  vol.  in-ia  ,  1808. 
V.  Inémoires  d'un  homme  à  la  mode , 
io-ia,  i8i5.  Z. 

FOCHlNI  (LecomteAKTOiirE),  né  k 
Paduue,  ajant  pris  part  à  la  révolutiou  d'I- 
talie ,  s*éloigna  de  ce  pays  quand  les  Âus- 
tro-llusaes  y  vinrent,  eu  1998  >  et  se  réfu- 
|M  eià  Frauae  |  où  le  directoire  lui  a«- 
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ëorda  dea  Mconn.  Le  séjour  de  ce  paya  le 
séduisit ,  et  il  vouiuty  rester  même  quand 
Buonapartelui  eut  rouvert  le  diemiu  de 
riti^lie  par  ta  victoire' de  Mareogo.  L'en* 
thousiaame  que  Paris  lui  inspirait  s*aug- 
menta  ptr  la  vue  des  objet»  d'arts  raa- 
semblés  dans  le  grand  Musée.  Il  le  chanta 
en  uuatre  épitres  réunies  tous  ce  titre  : 
iMonumenti  délie  belle  irti  nella  città 
di  Parigi'y  episHole,  etc.,  vol.  in-4°*  ^^ 
147  PH^}  1810.  Buonaparte,  alors  em- 
pereur, reçut  dans  cet  ouvrage  le.«  bom« 
mages  du  poète  ;  et  auand  les  Bourbona 
remontèrent  sur  lelrone,en  i8i4tM.Po- 
chini  retourna  les  mêmes  vers  en  leur  bon* 
neur  \  et  il  en  annonça,  par  un  prospectus^ 
une  espèce  de  nouvelle  édition  fort  aug» 
roeaiée.  en  181 5»  sons  ce  titre:  La  Bor* 
bonia  Luteziade  f  ovl  Tableau  poétiquo 
de  la  ville  de  Paris  et  de  ses  environs, 
a4  chants  en  vers  sciolti.  Dana  ce  proi-^ 
pectus ,  il  dit  qu'il  célébrerait  les  heu- 
reux événements  qui  avaient  remis  celta 
ville  sous  la  domination  légitime  des  au- 
gustes descendants  d'Henri  IV,  de  Fran- 
çois I*'.  et  de  Louis-  le- Grand  j  mais  il 
ne  parait  pas  que  les  souscriptions  aient 
été  suffisantes  pour  encourager  l'auteur  , 
puisque  l'édilion  n'a  pas  vule  jour.  M.  Po- 
cbini  avait  publié ,  dès  l'arrivée  du  Koi , 
un  petit  poème  italien  ,  intitulé:  Les  Lis 
d'or  (  I  (iigli  d'oro  ) ,  et  il  avait  obtenu  U 
décoration  du  lis  d'argent.  Il  est  membre 
de  diverses  académies  d'ItaUe,  et  il  en  est 
digne ,  car  ses  vers  sont  d'un  disciple  du 
Tasse  et  de  Pétrarque.  N. 

POCHOLLES  (  Pierre  -  Pompoite- 
ÀMioéE).  professeur  de  rhétorique  à 
Dieppe  ,  i  répoque  delà  révolution  » 
fut  élu,  en  1791  ,  dcputé«suppléant  de 
la  3cii*c  -  Inférieure  â  l'assemblée  lé- 
gislative y  où  il  ne  prit  point  séance  ; 
et  ensuite  député  à  la  Convention  natio* 
nale ,  où  il  vota  la  mort  de  Louis  XVI 
de  la  manière  suivante  :  «  Je  crois'  qu« 
»  des  mesures  de  faiblesse,  que  des  demi- 
y  mesures  sont  les  plus  dangeVeuses  dan* 
»  les  crises  d'une  révolution.  Si  Louis  vit 
u  au  milieu  de  nous,  je  crains  que  le 
a  spectacle  de  Tiafortune  u'eJSace  à  la 
u  longue  la  plus  juste  indignation.  L« 
a  mesure  du  bannissement  ne  me  parait 
u  pas  meilleure.  Si  le»  Tarquins  bannis 
a  ne  furent  plus  dangereux,  et  ne  purent 
1»  rentrer  dans  Rome  asservie,  c^est  qu'ils 
V  n'avaient  pas,  comme  Louis,  de  nom« 
a  breux  amis  dans  l'inlérieur  et  des  mil* 
a  liers   de  bras  armés   au-dahora  soua 
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Il  l'étendard  de  la  révolte.  On  craint,  apr^s 
»  ia  mort ,  lei  tentatives  d'un  ambitieux 
n  qui  prétendrait  à  le  remplacer.  Je  de- 
9  mande  comment  un  ainbitieux  serait 
»  encouragé  par  le  châtiment  d'un  tyran  ? 
»  Ne  serait-ce  pas,  au  contraire,  votre 
»  faiblesse  ?  Craindrait-on  que  les  Fran- 
"»  çais  tremblassent  devant  un  tyran  nou- 
ât veauyiorsqu'ilsfrissonnent  encore  d'hor- 
»  reur. au  souvenir  de  leurs  chaînes?  Je 
»  vote  pour  la  moit  de  Louis  ^  et  puisse 
a»  sa  tombe  enferoier  toutes  nos  divisions 
ai  et  nos  haines  I  »   M.  Pocholles  se  pro- 
nonça ensuite  contre  le  sursis.  En  1793, 
1794  et  1795,  il  fat  successivement  en- 
Toyé  dans  la  Vendée  ,  où  il  exagéra  les 
pertes  des  royalistes,  mais  ne  commit 
aucune  cruauté  ;  à  Lyon ,  où  il  s'opposa 
aux  Jacobins  j  et  à  lours,  où  il  se  con- 
duisit avec   assez  de  modération.  Pru- 
d'homme lui  reproche  cependant  d^avoir 
Ttolé  le  tombeau  d'Agnès  Sorel ,  dispersé 
•es  cendres, etc.  j  et  il  assure  qiït  ce  fait  est 
consigné  dans  les  regisitres  de  la  munici- 
palité de  Loches.  M.  Pocholles  fut  nom- 
mé au  conseil  des  cinq-cents,  après  la 
•essiou,  concurremment  avec  Garaier-de- 
Saintes;  mais  il  n'y  fut  point  admis.  Il  de- 
TÎnt  ensuite  commissaire  du  directoire  à 
Corfou ,  puis  secrétaire-général  de  la  pré- 
fecture de  la  Uoër ,  d'où  il  passa  à  la  sous- 
préfecture  de  Neuchâlelydépartementde 
fa  Seine-Inférieure.  Il  conserva  cette  place 
jusqu'à  la  restauration  ,  en  i8i4)yfutap' 
pelé  de  nouveau  par  Buonaparte ,  après  le 
ao  mars,  et  la  permit  définitivement  à  la 
seconde  rentrée  du  Roi.  Il  fut  obligé  de 
fortir  de  France  en  1816,  comme  régi- 
cide ,  et  se  réfugia  en  Belgique.     B.  M. 
POINSOT  (L.),  de  l'académie  royale 
des  sciences,  inspecteur-général  del'Uni- 
Tersilé,  ancien  professeur  à  FEcole  poly- 
technique ,  a  publié  :  Éléments  de  sta- 
tique, 1804,  in-8°,  et  x8ii  ,  io-8".  Il  a 
éténoraraéparleRoi,  en  septembre  1816, 
examinateui'  d'admission  a  l'Ecole  poly- 
technique.— ^PoiBfSOT  (Pierre-George  )  , 
lié  en  1 743  ,  membre  de  la  société  d'é- 
mulation  et   de  celle  d'agriculture  de 
Lausanne  ,  a  publié  :  I.  L'Ami  des  j or- 
diniers  ,    ou  Instruction  mélhodiaue 
à  la  portée  des  amateurs  et  des  jar- 
diniers de  profcssioh ,    surtout  en  ce 
ifui   concerne  les  jardins  fruitiers  et 
potagers ,  parcs,  jardins  anglais ,  par- 
terres ,  orangeries  et  serres    chaudes , 
i8o4-i8o5,  2  vol.  in-8'>.  II.  V Ami  des 
malades  de  la  campagne ,  1  So4  >  ia-8°.  j 


teeoude  édition  entièrement  re/ondue  et 
augmentée  de  plus  de  moitié  ,  1806  ,  in- 
80.  m.  L'Ami  des  cultivateurs  ,1 806 ,  a 
vol.  in-8".  Ot. 

FOIRET  (  J.  L.  M.  )  , naturaliste,  est 
auteur  d'un  Voyage  en  Barbarie  fait 
en  1785  et  1780.  Ce  voyage  ,  suivi  de 
Recherches  sur  l'histoire  naturelle  de 
laNumidiCy  A  été  imprimé  en  1789, 
a  vol^  in-8<>.  L'auteur  a  aussi  publié  uu 
ouvrage  sur  les  Coquilles fluviatiles  et 
terrestres  observéesdans  le  département 
de  r Aisne,  1801  ,  in-8**.  Il  a  fourni  des 
articles  aux  trois  premiers  volumes  du 
Dictionnaire  botanique  de  Vencyclo- 
pédie  méthodique  commencés  par  M. 
Xiamarck  ,  et  il  a  continué  les  neufs 
derniers.  11  est  un  des  rédacteurs  de  la 
Flore  médicale  et  du  Dictionnaire  des 
sciences  naturelles*  C. 

POIRSON,  géographe,  est  au- 
teur de  deux  globes  terrestres  qui  sur- 
passent ,  par  le  mérite  de  leur  exécu- 
tion, tous  ceux  qtii  existaient  jusqu^ci. 
Le  premier  ,  qu'il  a  dessiné  en  18 13  , 
par  ordre  de  Napoléon  ,  de  concert 
avec  M.  Men telle  ,  était  destiné  à  Té- 
ducation  du  petit  roi  de  Rome  ,  et  fut 
adopté  par  le  grand-maltre  de  Tuniver- 
sité,  pour  l'instruction  publique.  Il  est 
de  trois  pieds  trois  pouces  de  diamètre , 
et  a  été  placé  aux  Tuileries  dans  la  gale- 
rie de  Diane.  La  partie  mécanique  de  ce 
globe  a  été  confiée  aux  soins  de  M.  Pi- 
chon ,  ingénieur  en  instruments  de  ma- 
thématiques. Le  second  globe ,  exécuta 
par  M.  Poirson ,  a  paru  à  la  fin  de  i8i4< 
C'est  l'ouvrage  leplus  important  dans  son 

Î;enrequi  ait  encore  été  publié  en  Europr. 
1  est  tracé  k  la  plume  et  a  quinze  piieds 
de  circonférence.  L'auteur  a  employé  dix 
années  à  sa  confection.  Un  rapport  de 
l'Institut  a  constaté  la  perfection  de  ce 
bel  instrument ,  dans  lequel  le  mérite  de 
la  gravui'e  se  trouve  réuni  à  l'exactitude 
mathématique.  Le  Roi  en  a  fait  T'acquisi- 
tion  pour  son  cabinet.  Le  Nouvel  atlas 
élémentaire  à  l'usage  de  la  jeunesse  , 
a  été  gravé  d'après  les  dessins  de  MM. 
Poirson  et  Lapie.  M.  Poirson  est- cheva- 
lier de  la  Légion  -  d'bonneur.  —  Poia- 
Sov-BeIiESTRE  ,  ûls  du  précédent ,  au 
uom  duquel  il  a  ajouté  celui  de  sa  mère  , 
a  composé  eu  société  avec  M.  Scribe  , 
beaucoup  de  pièces  pour  le  Vaudeville, 
telles  ({M'Une  nuit  de  la  garde  natio- 
nale \  —  Le  nouveau  Pourveaugnac  ^ 
*^  une  visite  à  Bedlam ,  etc.        S.  S. 


POI  ' 

!t)ÎSSON(  DENis-SiM]Êoif  ),  Fun  des 
plossaTaDtsmathëinaticieDS  de  d05  temps, 
membre  d^  Flostitut  et  du  bureau  des 
Longitudes  ,  professeur  à  Técole  poly- 
technique ,  est  né  à  Pithiviers,  en  1781. 
H  a  publié,  en  181 1 ,  ea  3  vol. ,  un  Trai" 
té  de  mécanique  très  estimé.  On  a  en- 
core de  lui  plusieurs  savants  Mémoires 
dans  ceux  de  flnstitut  et  dan»  le  Journal 
de  VEcoU  pply technique.  FI  fut  nommé , 
àhs  h  formation  de  récole  Normale  à 
TuniTersité  de  Paris  en  i3i  i ,  professeur 
de  mécanique  a  cette  faculté,  en  févri«r 
j8i8,  et  Fun  desroembresdu  jury  chargé 
d'eiaminer  les  individus  qui  se  présente- 
raient pour  remplir  les  places  de  profes- 
leursde  dessin  à  TEcole  royale  de  Vartil- 
leriede  Metz,  et  de. répétiteurs  de  ma-  . 
thématiques  aux  Ecoles  dWtillerie  de 
Douai  et  de^Valence.  A. 

POISSON  -  DE  -  COUDREVILLE 
(Jacques),  né  le  6 février  1^46,  était 
avocat  à  St.-L6  à  Tépoque  de  la  révolu- 
tion. U  fut  nommé  successivement  prési- 
dent du  tribunal  de  cette  ville ,  adminis- 
trateur du  dopartement  de  la  Manche , 
Réputé  à  rassemblée  législative,  et  ensuite 
a  la  Convention  nationale ,  où  il  vot^  la 
détention  de  Louis  XVI,  et  son  bannis- 
Kment  à  la  paix.  En  1795,  il  travailla 
dans  le  comité  des  finances,  passa  en  sep- 
tembre au  conseil  des  anciens,  fut  nommé 
commissaire  pour  la  surveillance  de  la 
comptabilité,  en  sortit  en  1797,  y  fut 
aussitôt  réélu ,  devint  président  du  con- 
•eil ,  le  3 1  avril  1 798 ,  et  fut  noûimé ,  en 
décembre  1 799 ,  membre  du  corps  légis- 
latif jusqu^eo  ido3 ,  époque  à  laquelle  il 
passa  en  qualité  de  procureur -général 
prés  la  cour  criminelle  de  la  Manche.  Il 
^égea,  en  juin  i8i5,  à  la  chambre  des 
wprésenUnts.  B.  M. 

POITEAU  (A.)  a  publié:  I.  (Avec 
Turpin.  )  Flore  parisienne  ,  181 3  j  les 
neufpremièreslivraisoos  in-folio.  II .  Jar» 
din  botanique  de  V Ecole  de  médecine 
de  Paris ,  ou  Description  abrégée  des 
plantes  quiy  sont  cultivées,  1 8 16,  in- 1  a. 
[Vof.W  Biographie  universelle,  au  mot 
Duhamel  ),  Ot. 

POITEVIN-PEITAVI  (  Philippe- 
ViNCEjiT  \  ancien  avoca^  au  parlenaent 
de  Toulouse  ,  secrétaire  -  perpétuel  de 
{académie  des  Jeux  floraux ,  naquit  à r 
Àlignan-du-Yent ,  près  de  Beziers,  le 
19  janvier  174^.  Il  a  publié,  en  i8i5)  un 
Mémoire  pour  servir  à  l'histoire  des 
Jeuxjloraux^  dé4ié  au^oi,  a  voL  ia-S^.^ 


PO!  ;,. 

où  sont  les  éloges  des  aca/démiciens  mort» 
depuis  1695.  Dans  Téloge  de  M.  de  Kes- 
segnier,   procureur-général    au  parle- 
ment de  Toulouse,  on  voit  que  M.  Poi- 
tevin, à  peine  arrivé  au  barreau,  t'es 
exila  en  1771,  et  n'y  reparut^  quatre  an» 
après  y  qu'au  retour  de  Fancienne  ma* 
gistrature.  Dans  une  accusation  d'assas- 
sinat ,  où  des  gens  accrédités  voulaient 
sacrifier  un  malheureux  sans  appui,  M. 
Poitevin  leur  arracha  cette  innocente  vic- 
time ,  après  une  lutte  violente ,  et   qui 
dura  plus  de  deux  ans.  Réduit  ensuite  À 
justifier  l'énergie  qu'il  avait  déployée , 
îl  vit  venir  à  son  secours  tous  les  grand* 
barreaux  du  royaume ,  pour  défendra 
les  droits  d'une  profession  qui  cesserait 
d'être  utile,  si  elle  cessait  d'être  libre. 
M.  Poitevin  était  dans  toute  la  force  dm 
l'Age  et  de  son  talent  quand  la  révolution 
arriva.  Les  parlements  étant  supprimés, 
il  n'hésita  pas  à  renoncer  à  sa  profession, 
ne  voulant  avoir  rien  de  commun ,  dit>il , 
avec  cette  foule  de  praticiens  qui ,  sous  le 
nom  d'hommes  de  loi ,  inondèrent  lestri^ 
bunaux.  Aussi  fut-il  un   des  premiers 
qu'on  mit  en  réclusion.  Quand  les  pri- 
sons s'ouvrirent,  après  le  9 thermidor, il 
s'enfonça  dans  une  retraite  profonde,  uni- 
quement occupé  de  littérature.  Il  en  fut 
arraché,  en  1798,  après  l'issue  malheu- 
reuse de  l'insurrection  de  Toulouse ,  pour 
défendre  l'un  des  chefs  de  cette  insurrec- 
tion, M.  Auguste  Dagutn,  dpnt  le  père 
avak  péri  dans  le  massacre  général  du 
parfement.  N'ayant  pas  été  pris  les  armes 
à  la  main,   il  n'était  pas  iusticiabie   dn 
conseil  de  guerre;  mais  ce  tribunal  mi- 
litaire, établi  à  Toulouse,  condamnait  à 
mort  indistinctement  tous  les  insurgés 
qu'on  lui  présentait,  sans  qu'aucun  des 
hommes  de  loi ,  défenseurs  officieux  , 
Qsàl  proposer  le  moyen  d'incompétence. 
Ils  avaient  ainsi  laissé  fusiller  quina^e  de 
ces  royalistes,  lorsque  M.  Poitevin  s'é- 
lança dans   cette  arène  sanglante  pour 
défendre  le  fils  de  son  ami.  U  le  sauva, 
et  avec  lui  tous  les  autres,  au  nombre 
de  plus  de  mille.. «  Sans  le  succès  de  mon 
»  zèle^  dit- il  ^  dans  son  épltre  dédicatoire, 
n  ils  auraient  tous  péri ,  et  moi  vraisem- 
»  blablement  avec  eux.  n  lorsque  l'aca- 
démie des  Jeux  floraux,  dispersée  depuis 
quinze  ans,  se  fut  réunie  en    1806,  M.    | 
Poitevin,  à  qui  elle  donna  ses  pouvoirs,     ' 
lui  fit  recouvrer  ses  livres,  ses  registres, 
sa  dotation,  la  salle  de  ses  assemblées  parti- 
culières ;  il  renoua  les  anciennes  correa« 


So      '  pot 

j^oudtncef ,  en  forma  de  nouvellei,  fltréu- 
LiirU(ii*iribuûon<lesjetoni,etoeitiaii(iua 
jamaiiftlani  latoleniiitcdela  dialnbuUou 
de«  prix,  de  faire  un  rappari  sur  le  con- 
cours, pour  manifester  la  fidélité  de  Paca* 
déraie  a  roainteuir  dans  tes  jugements  les 
principes  religieux  et  lesbonnes  doctrines, 
dont  le  dépôt  lui  avait  été  transmis  de 
fiècle  eu  sil'cle  depuis  une  époque  dé- 
)à  ancienne  en  i33X  M.  Poiterinavait  eo- 
tre|)risd*écrire  riitstoire  de  cette  société. 
Ayant  rempli  cette  il^cbe ,  il  elT  ctua  ,  k 
la  fin  de  181  a ,  sa  n'traite ,  qu^U  prépa- 
rait depuis  long-temps ,  et  pria  Tacadémie 
de  4'ecevoir  sa  démission  L'itcadémîe  ré- 
pondit qu^ellfl  ne  voulait  renoncer,  ni  k 
Je  revoir  dans  ses  séances,  m  aux  ser 
vices  quHIpouyatllui  rendre  encore.  Mais, 
•Qn  de  ne  lui  imposer  aucune  gène  , 
elle  lui  donna  un  survivancier  avec  exer- 
cice. Dans  le  partage  des  fonction»  du 
aecrétariat,  M.  Poitevin  se  chargea  de 
la  correspondance ,  qu^il  entrr tient  avec 
aoin,  et  dont  il  rend  tous  les  ans  un 
compte  exact  à  la  rentrée  de  Tticadémie. 
11  a  publié  plusieurs  Notices  sur  dfs 
hommes  célèbres  nés  dans  le  pays  quUl 
habile.  Avant  de  quitter  Toulouse,  Il 
avait  exhumé  la  mémoire  de  Benoit 
«TAlignan ,  évéque  de  Marseille ,  dont 
aucun  dictionnaire  historique  ne  par- 
lait ,  quoîqu^il  eût  attaché  son  nom  i 
tous  les  grands  événements  du  xiii*. 
siècle,  et  quUl  fût  un  des  écrivains  qui  si- 
^nidcreut  cette  aurore  de  la  renaissance 
des  lettres.  En  publiant  cette  notice, 
M.  Poitevin  luierigea  un  munumentdans 
ré^iine  d*Alignan-du-Veul,  où  il»  avaient 
été  baptisés  tous  deux ,  à  cinq  cents  ans 
d^intervallc.  Dans  les  notes  qui  accom- 
pagnent cet  ou«  rage ,  M.  Poitevin  parle 
des  meeurs  patriar châles  de  son  village, 
«m,  dit*  il,  tout  le  monde  est  royaliste  sans 
aucun  dik»ident,et a  traversé  la  révolution 
sans  contracter  aucune  souillure  politi- 
que ou  i'eligic'use;oùtou»  les  paiements  se 

i  tout  faits  avec  probité,  et  où  1  on  pratique 
consiammeiit  un  moyen  sûr  d^nierdire 

•  le  Un  et  Teau  à  tout  étranger  dont  la 

Srobité  est  suspecte.  Depuis  deux  ans , 
[.  Poiuvin  s^occupe  de  retuwignement 
mutuel, et  il  en  a  déjà  fait  plusieurs  éta-> 
LIissemcnU  dans  des  écoles  primait  (*s  ca- 
ilioliques  de  P arrondissement  de  Mont- 

^*POÎTEVIN  DE  MAISSEMY  (Le  che- 
%ulier  CHARLti»  )  ,  maître  drs  requête» 
h\àui  la  i'évoluûoa,  fit  ué  à  TirlMcour 


foi 

le  Qmars  t753.n  adopu  avec  modération 
les  idées  nouvelles,  échappa  au  rf  gue  de  la 
terirur  en  selivrani  à  1  agriculture  dane 
ses  terres,  près  de  Ham^  Heùnt,  après 
le  9  thernudor,  administrateur  de  son 
déparlement  i  puis,  en  avril  1800,  pré- 
fet du  Pas-de-Calais,  où  il  se  fit  chérie 
par  ses  vertus  et  par  ses  ulenta.  Il  passa, 
en  i8o3,  i  la  préfecture  du  Mont-Blano» 
qu'il  quitta  en  1810  ,  pour  adminis- 
trer le  département  de  la  Somme  , 
dans  lequel  il  resta  jusqu'en  181 3.  A 
cette  époque,  M.  Poitevin  de  Maisaem^ 
renonça  aux  fonctions  publiques,  et  il 
vit  maintenant  au  sein  de  sa  famillf.U  a 
montré  beaucoup  de  zèle  pour  propager 
en  France  Téducaiion  des  mérinos  ,  et 
son  troupeau  était  un  des  plus  nombreux 
qui  appartint  k  un  particulier.     B.  M. 

POITEVIN  DEMÂUREirXAM  (Le 
baron),  lieutenant-général  du  génie,  s'é- 
leva ,  dans  les  premières  campagnea  de 
la  révolution,  au  grade  de  colouef,  et, 
après  s'être  distingué  à  la  bataille  d'Aua- 
terlitz  ,  fut  nommé  général  de  brigade  , 
et  inspecteur  -  gf*néral  d<'S  fortifications. 
Employé  en  Russie  ,  il  s'y  distingua  en- 
core Je  7  septembre  ibi3  ,  à  la  ba- 
taille de  la  Moitkwa  ,  et  obtint  ,  après 
les  désastres  de  celte  campagne  ,  le 
commandement  de  la  place  de  Thorn^ 
qu'il  mil  en  état  de  défense  ,  et  où  il 
tint  jusqu'au  6  avril  i8i3  ,  avec  des 
troupes  étrangères.  Cependant  Napoléon^ 
mécontent  de  ce  qu'il  appelait  U  faible 
résistance  du  général  Poitevin,  ordonna 
l'examen  de  sa  conduite  ,  et  le  laissa 
•ans  commandetnent  jusqu'i  l'époque 
de  la  restauration.  Il  rut  nomme  alors 
lieutenant -génf*ral  ,  chevalier  de  8t.- 
Louiset  commandant  de  la  Légion-dlion- 
neur,  puis  chargé  de  tracer  la  ligne  de 
démarcation  des  froniières  sur  divers 
points  du  royaume.  M.  Poitevin  de  Mau- 
reillan  était  encore,  en  1818,  on  dee 
inspecteurt-cénéraux  du   génie.    B.  M. 

FOIX    (Philippe  Loois-IVlAftc-Aiir- 

TOfVE  DE  NoàILLES-MoVCHT  ,    Pt'inCC 

de),  pair  de  France,  grand  d'Espagne 
de  première  classe,  gouverneur  en  sur- 
vivance de  Versailles  et  Trianon ,  cheva- 
lier de  Saint-Louis  et  de  Tordre  de 
Malle,  etc.,  est  né  le  ai  novend>re 
i^Si ,  de  VA,  leduc  de  Mouchy  et  d'Anne 
d'Arpajon.  A  Tige  de  dix-sept  ans ,  il 
épousa  M^^*  de  Beauveau,  fille  du  prince 
de  Beauveau  ,  capitaine  des  gardes  du 
Koi  et  de  sa  première  feoune.  Il  eutnt 


àtns  les  earabînien  en  1768  ,  fut  noili- 
mé,  en  1770  ,  capitaine  au  régiment  de 
Noailles  -  dragons  ,  g|ii  avait  été  levé 
par  son  grand-père  pendabt  la  guerre 
de  Ja  succession ,  et  colouel  de  ce  régi- 
ment en  1774*  î^e  roi  loi  conféra)  Tan- 
née suivante,  la  charge  de  capitaine  de 
ses  gardes.   Eu  1779,  ^'   ^^  Poix  fit 
partie,  avec  son  régiment,  de  Texpédition 
projetée  contre  rAugleierre  :  obtint ,  eu 
17841  la  croix  de  Tordre  de  laToisoo-d^or, 
fat  élevé  au  grade  de  maréchal  de-camp  le 
1*'.  janvier    1788,  et  commanda  cette 
même  année ,  en  Alsace,  une  brigade  de 
chasseurs.   Appelé  ,    en    1789  ,  comme 
député  de  la  noblesse  du  nailiiage  d'A^ 
nienset  Ham ,  aux  éucs-généraux ,  il  de- 
vint commàndiant  de  la  garde  nationale  de 
Versailles  {  mais  il  donna  sa  démission  le 
3i  juillet  delà  même  année, etévita  ainsi 
<rêire  compromis  dans  la  journée  du  5  oc- 
tobre. Durant  les  séances  de  la  chambre 
de  la  noblesse ,  il  avait  eu  uue  querelle 
d^opiniou  arec  le  comte  de  Lambertje , 
Butait  battu  avec  lui  le  32  juin  et   Ta- 
rait blessé.  Cependant  le  prince  de  Poix 
était  resté  fort  attaché  au  Roi  ^  il  n^avait 
pas  quitté  la  portière  de  sa  voiture  pen- 
rlaot la  journëe  du  17  juillet  1789,  con*^ 
tiDuellement  en  butte  aux  insultes    du 
peuple.  En  1791 ,  il  voulut  se  rendre  en 
pays  étranger ,  près  des  princes  friipçais^ 
mais  ayant  été  mal  accueilli  par  quelques 
émigrés ,  il  retourna  à  Paris ,  resta  cons- 
tamment auprès  àç  Lpuis  XVI  pendant 
les  événements  du  10  août  1792,  suivit 
ce  prince  à  rassemblée  natipnale  ,  et  nç 
se  sépara  de  lui  que  par  son  ordre  for- 
mel ,  au  tncment  de  Fincarcération  4u 
monarque.  A  cette  époque ,  la  tjâte  de  M. 
de  Poix  fut  mise  à  prix^  il  fut  poursuivi 
à  Paris  par  ordre  du  comité  de  surveil- 
lance ,  se  sauva  en  franchissant  une  bar- 
rière avec  un  excellent  cheval,  et  passa 
en  Angleterre,  on  il  resta  jusqu^ei^  i8oq. 
A  son  retour  eu  France ,  il  retrouva  uue 
grande  partie  de  ses  biens,  et  notamment 
la  terre  de  MQUchv,  pr^^  le  bourg  de 
Koailles ,  dont  sa  xamiUe  porte  le  nom , 
ou  plutôt  qui  Ta  reçu  de  celte  famille.  M. 
de  roix  fut  nommé  après  la  restauration , 
lieutenant-général ,  et  reçut^rdre  de  re- 
I     prendre  ton  ^r  vice  de  capitaine  des  gar- 
j     des.  n  était  dans  le  cabinet  du  Roi  le  7  mar^ 
'     181 5  ,  lorsque  le  maréchal  Ney  s^j  ren- 
dit pour  prendre  congé  de  S.   M.  Cette 
circonstance  le  fit  appeler  .en  novembre 
suivant ,  devant  la  çbuiwre  dof  paio 

T. 
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âssemMée  pour  juger  leinàréchalj  il  dé- 
posa que  ,  le  Roi  Tajaut  fait  entrer  dans 
aon  c«4>inet ,  avait  dit  à  •  peu  -  près  ces 
mots  au  niaréc)ial  :  «r  Partes  ;  je  compte 
»  bien  sur  voûre  dévouement  et  fideli-*- 
1»  té.  ]i»'9ur  ce,  le  marébhal  avait  baisé 
afiectueusement  la  main  du  Roi ,  et  lui 
avait  dit  :  «  Sire,  j'espère  ramener  Buo- 
M  napatte  dans  une  cage  de  fer.  »  H. 
le  prince  de  Poix  ajouta  qu'il  n*avait 
point  enundu  que  le  maréchal  Ney  ettk 
demandé  de  l'argent  au  Roi  >  et  qu'il 
n'avait  niiUe  connaissance  qu'il  en  eût 
reçu  pour  sa  mission.  M.  le  prince  de  Poix 
avait  suivi  le  Roi  à  Gand.  Il  a  cédé  ^ 
en  1816^  i  son  fils  le  duc  de  Mouchy^ 
(  f^ojr.  ce  nom  )  sa  chargis*  de  capitaine 
des  gardes-du-corps.  S.  S. 

POLI(  Joseph-Xàviex),  de  la  société 
royale  des  sciences  de  Naples  »  de  Lon* 
dres,  fut  le  préceptew  du  prince  héré-  1 
di  taire  du  royaume  des  Ueux-Siciles. 
Fidèle  h  son  Roi.età  U  famille  royale,  il 
la  siiivit  lorsqu'elle  fut  obligée  de  se  ré- 
fugier à  Palerme.  Aussi  recommandablé 
par  son  savoir  que  par  cette  fidélité,  il  a 
publié  sur  les  animaux  à  coquilles  dii 
royaume  de  jNaples ,  un  magnifique  ou- 
vrage intitulé  :  Testatea  utriusifue  SioU 
leœ  y  2  vol.  grand  in-fol»,  dans  lequel  il 
présente  leur  anatomie  avec  beaucoup 
d'exactitude,  et  répaud  un  jour  tout 
nouveau  sur  cette  branche  de  i'histoire 
naturelle.  M.  Poli  a  encore  publié  des 
Cléments  de  physique  expérimentale  ^ 
en  plusieurs  volumes.  Us  sont  très  esti- 
més en  Italie  pour  Tordre ,  la  clarté  et 
la  pureté  du  style.  N. 

POLIER    (  MAtllE-ELISiLBETR    DE  )  ^ 

chanoinesse  du  Saint-$épulcre ,  né  le  li 
mai  1743,  a  travaillé  long-temps  à  la  ' 
Gazette  de  Lausane ,  et  a  publié  :  \,Anr 
toine,  aoecdote  allemande ,  i986,  in-ia. 
il.  Aventures  d'Edouard  Èojmston  ^ 
pour  servir  de  suite  à  la  Nouvelle  Hé^ 
iQïse ,  178^^,  in-8<*.  III.  Le  chth  des  Ja-^ 
cohins ,  ou  i* Amour  de  la  patrie,  co-^ 
médie  en  un  acte,  par  Aug.  deKotzebuCy 
traduite  de  Tallemand ,  et  mise  en  deux 
/ictes,  1792  >  iD-8<*i  IV.  La  ^Iphide^ 
ou  i^ Ange-Gardien,  nouvdle,  traduite 
de  Taoglais  de  la  duchesse  de  Devonshire^ 
1795^  in-ia.  Y.  Eugénie^  ou  la  Mési-^ 
gnatioa ,  anecdote  par  Sophie  de  la  ^o- 
phe,  trad.  de  l'allemand,  1795»  in-id« 
VI.  Le  Pauvre  aveugle,  trad.  de  Talle- 
mand ^  i8of  ,  a  vol.  in-i3.  VU.  M.  ^de 
j^pUer  A  eu  part  4  la  BibUathêquê  fgçr< 
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maniaue  et  a  d* Autres  iournaos  littérai- 
res (  rojr.  MiiMiEux  ).  Ot. 

POUGNâC  (Le  duc  ArmàvdJulbs- 
MAiiE-HéRACLius de),  pair deFratice, 
maréchal -de«  camp,  aide  •  de  -  camp  de 
S.A.  R.MoNftiErR,etson  premier  écuyer; 
chevalier  de  Saiut-Louis  et  delà  L^gioii'' 
d'hoDueur,  né  en  1771 ,  est  le  fils  atnédu 
duc  de  Polignac,roort  en  Russie  en  1817, 
descendant  des  anciens  vicomtes  de  Po- 
lignac ,  qui  ont  long -temps  exercé  lapuia* 
•ance  souveraine  dansie  Yelai ,  et  dont  la 
famille  a  produit  plusieurs  grands  •  hom- 
mes, telsqu^Armand  TIII ,  dit  le  Grand , 
l.e  cardinal  de  Polignac.etc.M.  le  duc  de 
Polignac  épousa  en  Italie ,  en  1 790 ,  Ida- 
Johanna-Seina  de  Nivenheim ,  fille  du 
baron  de  Nivenheim ,  Hollandais.  Dèslei 
premiers  jours  de  la  révolution ,  il  fut 
dévoué  aux  poignards  des  assassins ,  qu'il 
eut  le  courage  de  braver  iusqu''au  Patais- 
Royal ,  lieu  de  leurs  rassemblements.  En- 
touré par  des  brigands,  il  ne  dut  son 
salut  qu'à  sa  présence  d'esprit  et  aux 
secours  d'un  ami ,  le  jeune  Sombreuil.  Le 
comte  Armand  de  Polignac,  alors  officier 
de  hussards,  ne  tarda  pas  à  rejoindre  le 
duc  ,  son  père ,  qui  s'était  réuni  aux  frères 
de  Louis  X\I  sur  les  bords  du  Rhin.  Il  fit 
ks  campagnes  des  princes,  à  la  tête  du  rér 
giment  qui  portait  son  nom.  Toujours 

Srèt  à  sacrifier  sa  vie  pour  la  cause  du 
loi ,  il  vint  à  Paris  en  i8o4  9  avec  le  gé-* 
néral  George  (  F'of.  George  ,  dans  la 
Biographie    unw.  )  ,    fut  arrêté  ,   mis 
en  jugement,  et  condamné  à  mort  le  3i 
prairial   (  9  juln  ]8o4  V  M™«.  la  com- 
tesse de   Polignac  eut  le  courage   d'aï* 
1er,  presque  mourante ,  se  jeter  aux  pieds 
de  Buonaparte,qui  ,  touché  de  son  dé- 
vouement et  des  prières  de  l'impératrice 
Joséphine,  commua  la  peine  en  nue  prison 
qui  devait  ,  à  la  paix ,  être  suivje  de  la 
déportation.  Les  débats  de  ce  procès  mé- 
morableprésentèrent  un  épisode  extrême- 
ment touchant  ;  ce  fut  le  combat  de  gé- 
nérosité qui  s'éleva  entre  M.  le  comte  Âr» 
mand  et  M.  le  comte  Jules  de  Polignac. 
L'aîné  prétendait    avoir  entraîné   dans 
cette   périlleuse   entreprise    sou  frère  , 
beaucoup   moins  Âgé  que  lui  \  celui-ci 
demandait  à  moorir  à  la  place  de  son 
frère.  «Je  suis  »eul,  s'écriait-il,  sans  for* 
»  tune ,  sans  eut,  je  n'ai  rien  à  perdre  ; 
»  mon  frère  est  marié.  Ne  livrez  pas  au 
»  désespoir  une  femme  vertueuse  ;  et  si 
>  TOUS  ne  sauvez  pas  mon  frère ,  laisseas- 
»  jnw  du  ttioias  parUgei  sob  sort,  a  L« 
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comte  Armand  fut  enfermé  pendant  qiia* 
tre  ans  au  château  de  Ham ,  ramené  en- 
suite au  Temple ,  et  conduit  de-là  k  Y in- 
cennes ,  où  il  resta  près  de  six  ans.  Il  ob- 
tint plus  tard  la  permission  de  demeurer 
dans  une  maison  de  santé,  du  faubourg  St. 
Jacques ,  où  il  se  lia  ,  aiusi  que  son  fret  e, 
le  comte  Jules,  avec  le  général   Malet. 
£0  1813  ,  le  malheureux  résultat  de  l'en- 
treprise du  général  mit  fin  aux  projets 
qu  il  avait  formés  de  concert  avec  MM. 
oe  Polignac.  Ces  messieurs  ne  cessèrent 
pas,  durant  toute  leur  captivité,  d'en- 
tretenir des  liaisons  et  des  rapporta  avec 
divers  chefs  du   parti   royaliste    (  voy. 
Ltrcr  );  et  dans  le  mois  de  janvier  18149 
ils  parvinrent  à  s'échapper  et  se  rendi- 
rent à  Yesout ,  auprès  de  Monsieur.  Le 
duc  de  Polignac  suivit  la   marche  des 
alliés  sur'Paris,  et  il  fut  revêtu,  ainsi 
que  M.  de  Sémallé ,  des  pouvoirs  de  M  oir- 
aiEUR.  En  181 5,  le  département  de  la 
Haute-Loire  l'élut  membre  de  la  cham- 
bre des  députés,  où  il  vota  avec  la  majo- 
rité. Il  remplissait,  au  mois  d^août  1816, 
^es  fonctions  de  juge  dans  le  procès  du 
général  Lallemaud.  Par  la  mort  de  son 
père,  arrivée  à  St.-Pétersbourg  le  ai  sep- 
tembre 1817,  M.  Armand  de  Polignac  est 
devenu  duc  et  pair.  A. 

POLIGNAC  (Le  comte  Jules-Au- 
guste-Armard-Marie  de)  ,  puir  de 
France ,    inspecteur-général  é^ê  gardes 
nationales,  maréchal-de-camp,  chevalier 
de   Saint-Louis  et  de  la  Légîon-d'hon- 
neur  ,  grand  -  croix  de  Saint  -  Maurice 
et  St.-Lazare ,  est  le  frère  cadet  du  pré* 
cèdent  ,    et  a    partagé    ses   dangers   et 
ses  persécutions  en  se  dévouant  comme 
lui  au  service  de  la  maison  de  Bourbon. 
Né    au  sein   des  grandeurs,  en   1780, 
son  berceau  fut  entouré  des  illusions  les 
plus  brillantes  ;  mais  lorsque  tout  sem- 
blait lui  promettre  un  avenir  heureux, 
la  révolution  éclata  et  anéantit  les  espé- 
rances de  sa  famille.  Entraîné  jeune  en- 
core hors  de  France ,  il  fut  conduit  en 
Russie,  pui<  en  Angleterre,  auprès  du 
comte  d'Artois,  qui  le  nomma  son  aide- 
de-camp.  S' étant  rendu  à  Paris  avec  son 
frère  et  le  général  George,    en  1804  ,  il 
fut  arrêté  comme  eux, mis  en  jugement 
et  condamné  à  deux  ans  de  détention , 
après  avoir  offert  sa  vie  pour  sauver  celle 
de  son  frère.  On  le  transféra  successive- 
ment dans  différentes  prisons ,  et  sa  capti- 
vité dura  jusqu'au  mois  de  janvier  181 4  1 
QÙ  il  i'éahappa  cQmmt  son  frère  et  §«  ren- 
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dit  auprès  de  MoNsiEnR.II  fut  envoyé,  *a 
tDoi$de  mai,  en  qualité  de  commissaire^ 
ëxiraordinaire  du  Roi^  dans  la  lo^.  divi- 
sion àToulouse,  où  il  obtint  de  véritables 
Euccès  par  son  esprit  de  sagesse  et  de  fer- 
meté. Il  Fut  nommé  miiiisire  plénipoten- 
tiaire à  la  cour  de  Munich  eu  181 4;  mais 
il  oe  s^y  rendit  pas  et  fit  un  voyage  9  Home 
avec. une  mist>ioii  du  Roi.  En  mars  181 5  , 
il  accompagna  ce  prince  à  Gand ,  et  fut  en^ 
Voyé  sur  les  frontières  de  la  Savoie ,  avec 
lamissioi)  de  rallier  les  royalistes  disper- 
sés. Son  zèle   avait  burmonié  de  nom'» 
breuxobstacK-8  ^  mais  son  courage  Payant 
poussé  trop  avant  dans  la  ligne  ennemie) 
il  fut  en\  eloppé  par  les  troupes  rebelles 
de  Tarmée  det»  Alpes,  faitprisonuier  avec 
le  comte  Robert  de  Maccarti,   qui  par*^ 
tageait  sa  missiou  ,  et  parvint  bientôt  à 
&ecbapper  à  travers  les  pobtes  français. 
U  contribua   ensuite  beaucoup  ,  par  les 
intelligences  qu^il  avait  dans,  la  place ,  à 
la  reddition  de  Grenoble,  et  reçut  des 
lettres  de  service  qui  Pinvestirent  du  pou* 
Voir  dans  le  Danphiné  et  la  Provence.  U 
fut  nommé  pair  de  France  le  17   août 
i8i5.  Lors  ife  la  prestation  du  serment, 
plusieurs  pairs ,  parmi  lesquels  le  cardi- 
nal de  Périgoïd ,  le   maréchal  de  Vio- 
ménil,  le    cumte  de  la  Bourdonnaie  ,  le 
comte  Iules  de  Polignac ,  etc. ,  refusèrent 
de  prêter  le  serment  demandé ,  pour  trois 
raisons.  La  première,  parce  qu'il  leur 
paraissait  blesser  Tintérét  de  ta  religion  ; 
la  seconde,  parce  qu^on  n'avait  donné 
connaissance  à  aucun  pair  de  la  teneur 
de  ce  serment,  avant  de  leur  proposer 
de  le  prêter  ;  et  enfin  la  troisième  )  parce 
qu'il  était  différent  du  serment  qu'ils  de- 
vaient prêter,  aux  termes  des  règlements 
(]ela  chambre.  Le  Roi ,  dansson  discours 
d'ouverture  de  la  session  de   1816  ,  dai^- 
gna  dissiper  les  doutes  des  nobles  pairs 
par  ces  ))aroIes  :  et  Attachés  par  notre 
i>  conduite,  comme  nous  le  sommes  de 
»  cœur  ,  aux  divins  préceptes  de  la  reli" 
>»  gion ,  soyçns-le  aussi  à  cette  charte , 
>  qui,  sans  toucher  au  dogme,  assure 
»  à  fa  foi  de  nos  pères  la  prééminence 
»  qui  lui  est  due ,  et  qui ,  dans  l'ordre 
s  civil,  garantit  à  tous  une  sage  liber- 
i>  té,  etc.  J»  Une  lettre  subséquente,  en 
date  du   i5  juillet  1817  ,  écrite  au  nom 
dn  Roi ,  par  Fambassadeur  de  S.  M.  près 
la  cour  de  Rome ,  renferme  les  mAmes 
fcciitiments  ;  exprimés  d'une  manière  plus 
explicite  encore  5  il  y  est  dit  :  «  Que  le 
9  serment  prêté  parb.  M.  T.  C.  nesau- 
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»  rait  porter  aucune  atteinte  «  ni  aux 
»  dogmes ,  ni  aux  lois  de  l'église  ;  qu'it 
»  n'est  relatif  qu'à  ce  qui  concerne  l'or* 
u  dre  civil.  Tel  est  l'engagement  que  1» 
»  Roi  a  pris  et  qu'il  doit  maintenir  { të| 
»  est  celui  que  contractent  ses  sujets  en 
»  prêtant  serment  d'obéissance  à  la  charte 
»  et  aux  lois  du  royaume ,  sans  que  ja-* 
»  mais  ils  puissent  être  obligés ,  par  cet 
»  acte  ,  à  rien  qui  soit  contraire  aux  lois 
»  de  Dieu  et  de  l'église.  »  La  première 
cause  du  refus  ayant  ainsi   cessé  ,  lef 
nobles  pairs  n')iésitèrent  pas  à  sacrifier 
les  deux  autres  ^  et  ils  firent  ce  qu'on  exi- 
geait d'eux.  En  1817 ,  le  Roi  proposa  A 
la  chambre  des  députés  un  projet  ^e  loi 
pour  que  la  famille  Polignac  fût  remise 
en  possession  de  La  baronie  deFencstran- 
ge  ,  dont  elle  avait  été  dépossédée  dans 
le  cours  de  la  ré^ulution.  M.Jules  de  Poli» 
gnac  a  épousé,  en  1816,  miss  Campbell^ 
riche  héritière  catholique  d^une  famille 
distinguée  d'Ecosse .*>- Le  comte  Melchior 
DE  Polignac,  troisième  frère  des  pfé* 
cédents ,  colonel  et  chevalier  de  Saint<« 
Louis,  n'avait  pas  neuf  ans  lorsqu'il  sor-* 
tit  de  France  au  commencement  de  le 
révolution.  Il  est  aide- de-camp  du  duc 
d'Angoulénie  ^  il  accompagna  ce  prince 
dans  le  Midi  en   i8i5  »   et  s'embarqua 
avec  lui  à  Cette  pour  TEspagne  :  il  ren-* 
tra  en  France  avec  S.  A.  R.  •—  Deux 
oncles  de  ces  messieurs  s'étant  rendus 
en  Russie  au  commencement  de  la  réso- 
lution ,  continuent  à  habiter  cette  con« 
trée.  — Un  troisième  oncle,  sacré  évéque 
de  Meaux  en  1779,  donna  sa  démission 
à  l'époque  du  concordat,  en  i8oi,etvitre4 
tiré  dans  la  capitale. — Le  comte  Armand 
DE  PoLiGific,  d'une  autre  famille  noble 
de  Saintonge,  s'étant  livré  à  la  culture- 
lles mérinos  à  Blain ville,  y  a  obtenu  des 
succès  f  et  a  publié  deux  Mémoires  pour 
prouver  que  les  laines  des  mérinos  élevés 
en  France  sont  supérieures  à  celles  d'Es^ 
pagne.  D. 

POLIS  S  ART  (  Philisert-Aw  - 
TOiHK  )  ,  né  le  7  octobre  1768  ,  était 
avocat  avant  la  révolution,  et  fut  dé- 
puté de  Saône  -  et -Loire  au  conseil  dee 
cinq-cents  ,  en  septembre  1 796 ,  et  pea 
de  temps  après  exclus  du  corps-législatif 
jusqu'à  la  paix,  CQmme  ayant  uobeau-^ 
frère  émigi^,  et  se  trouvant  lui-même  sur 
la  liste.  Rappelé  au  corps-législatif  ei» 
mai  j  797  ,  le  directoire  le  fit  compren- 
dre sur  la  liste  des  déportés,  le  igfruc* 
tidor  (5  septembre)  delà  même  aanét 
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}l  quitta  la  France  aprèf  cette  r^vola-» 
tioo,  M  rendit  en  Allemagne  9  fet  v  vécut 
dans  riniimUé  avec  le  geuéral  Pidiegra 
et  pjiifieiir»  autres  membres  du  corps- 
législatif.  R^ndu  à  ses  droits  de  citoyen 
srprès  la  révolution  du  18  brumaire,  il 
Cul  y  en  iSo\,  élu  candidat  au  corps«lé'* 
gJslaMf  par  son  département.  U  a  ekercé 
long-teinps  les  fonctions  de  receveur  des 
contributions  à  Marciguy-sur-Loire ,  oh 
H  jouit'à  juste  titre  de  Testime  de  ses 
compatriotes.  11  fut  élu  par  le  sénat,  le 
10  apÀt  1810,  membre  du  corps-légis- 
latif pour  le  déparlement  de  Saône- et- 
Loire,  et  conserva  ces  fonctions  jusqu^à 
la  dissolution  de  la  cbiimbrê  des  députés, 
en  i8i5.  M.  Polissarta  été  anobli  par 
lettres-patentes  du  Roi ,  du  1 S  août  18149 
et  xMimmé  dbevalier  de  la  Légion-d^hoo' 
O^ur  le  5  octobre  suivant.  B.  M. 

POLWHELE  (LerévérendRiCHAAn), 
ecclésia»ii«jue  anglais  9  vicaire  de  Mana- 
cao   dans  le  Cornwall  ,  descend  d^une 
ancienne  famille  de  ce  pays.  Né  eu  1760, 
il  fut  élevé  à  Truro ,  ou  il  montra  de 
telles  dispositions  pour  la  poésie ,  que  l6 
docteur  Wolcot  voulut  le  mettre  à  mé- 
çne  de  suivre  son  penchant.  En  1778,  il 
fut  admis  au  collège  du  Christ  à  Oiford, 
et  termina  teê  cours  de  droit ,  sans  pren- 
dre néanmoins  $e»  degrés.  En  1783,  il 
CDtfa  dans  les  ordres,  et,  peu  après ,  de* 
Tint  curé  de  Kenton  dans  le  comté  de 
j)evo^ ,  où  il  projeta  Tbistoire   de  ce 
pajrs.  Il  reçut  de  grand»  encouragements^ 
mais  lorsque  Touvrage  parut,  il  fut  loin 
de  rempUr  Tattente  do  public.  Richard 
polwb^ie  fut  nommé,  en  1795,  à  la  cure 
de  Manacan ,  où  il  réside  encore.  Il  était 
ViïM  intime  du  savant  antiquaire  Jean 
lYhitafcery  qui  Paida  beaucoup  dans  ses 
yeobcrcbes    topograpbiques   et  liintori- 
aqes-  h  a  publié  entre  autres  :  I.  Le  Sort 
ffp  L^welf/ij  ou  U  Sacrifice  du  druide , 
/ponte  tiré  ^les  Légendes,  in-4*'.  II.  Le 
Çréniede  K ambre f  poème,  10^4^'  ^I^' 
L*E$prit  de  Fraser  au  général  Bur^ 

f^ne,  ode,  ih-4°'.  IV.  Xe  Chdttau  de 
i^tçdgef^  ou  la  Pfincetse  de  Dane- 
mark çapiiye ,  ode.  V.  Peintures  d'a- 
près nature,  en  douée  «onnets,  et  la 
poucled^chetfeux  transformée^  in-4*'. , 
1795.  YL  UOrateur  anglais^  poème 
jtUdaclique  en  quatre  livres,  io^^".,  1766- 
fi  789.  \'ir.  Les  Idylles  de  liiéoorite^  de 
fiion^  de  âfotchus,  et  les  Elégies  de  Tyr^ 
t€e ,  ip-4^-  9  1 786  j  seconde  édition  ,  1  vol. 
i|i'9S  i738j  3«.  1 181  u  'WJX.yuuhistQ- 
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riijues  du  comté  de  Deuon^  1  vfA.in-^^.^ 
1 793.  IX.  Histoire  du  comté  de  Deuon  , 
3  vol.  in-fol.,  1794-1809.  X.  Mémoires 
biographiques  trEdmond  JRack.  XI. 
Poèmes ,  par  des  gentlemen  du  comté 
de  Devon  et  du  Comwall ,  4  ▼ol*  in-B**- , 
179^.  XII.  V Influence  de  l'attache- 
ment local  y  poème,  in-8'^,  179$.  XIIL 
Le  Vieux  anglais  ,  poème  ,  in-S^.  ^ 
i797.Xiy.  Vues  delà  Grèce ^  poème, 
in-^.,  1799.  XV.  Les  Femmes  sans 
setCf  poènte,  iu-B".  XVI.  Sir  Aaron , 
ou  lès  torts  du  fanatisme ,  poème ,  1 800. 
XVII.  Eclaircissements  sur  le  carao» 
tère  des  Ecritures ,  in-8". ,  1802.  XVIII. 
Histoire  du  CornyvaUf'i  vol.  in- A^.^ 
1804  à  1808.  Z. 

POMMEREUL  (FaAiiçois-Rcsé- 
Je  ATT  DE  ) ,  né  à  Fou  gcres ,  le  1 3  décembre 
1745,  d*nne  famille  noble,  entra  de  bonne 
benre  dans  le  corps- royal  d^artilierie, 
où  il  était  capitaine  avant  la  révolutioiw 
Zélé  partisan  des  opinions  révolutionnai- 
res et anti -religieuses,  il  se  déclara,  avec 
beaucoup  de  chideur,  pour  les  innova- 
tions. Le  gouvernement  renvoya  âNaples 
eu  1790,  pour  y  aider  de  ses  avis  1  or- 
ganisation de  Tartillerie  dans  ce  royaume. 
Son  absence  le  fit  regarder  comme  émi- 
((ré,  et  sa  famille  fut  arrêtée  sons  ce  pré- 
texte ^  étant  revenu  en  France  après  la 
terreur  ,  il  servit  quelque  temps  dan» 
les  guerres  de  la  révolution  sans  se  faire 
remarquer,  et  devint  néanmoins  général 
de  divi»ion.  M.  de  Poromereul  renon- 
ça, en  1600,  à  la  carrière  militaire ,  et  il 
devint  préfet  du  département  d^Indre-et- 
Loire,  Ce  futdans  cette  place,qu'aJlCcljaDt 
avec  la  dernière  inconvenance  sa  haine 
pour  tout  sentiment  religieux  ,  i]  fit  pu' 
1>lier  olficiellement  un  alraanach  dans  le- 
quel tous  les  noms  de»  Saints  étaient 
remplacés  par  celui  des  philosophes  et 
des  figures  emblématiques,  représentant 
leur  svstèm<!.  Cette  publication  causa  un 
grand  scandale  ;   et  M.  de  Ponuncreul 
ayant  eu  dans  le  même  temps,  avec  le 
conseil  -  général  ,  quelques    discusaions 
sur  une  somme  importsinte  ,  destinée  à 
la  réparation  des  routes ,  sollicita  et  ob- 
tint de  pas<»cr  à  la  préfecture  du  Nord  ^ 
où  il  re.vta  jnsqu^au  mois  d^octobre  iBio. 
Créé  baron  depuis  plusieurs    annéea  , 
il  fut  nommé  conseiller- d^élat;  et,   aa 
mois  de  janvier  i8ii  ,  Buonuparte  lus 
confia  ,  Apr^s  la  disgr&ce  de   M-  Porta- 
lis,la  ciircciion-gériérale  de  Timprimerie 
et  de  la  librairie.  On  sait  que  ce  derniev 


tvakper<}o  son  emploi  pour  s'être  mon- 
tré pardsrn  de  faalorilé  ecclésiastique, 
Buon;iparte  n^avait  assurément  rien  de 
pareil  à  craindre  de  la  part  de  M.  de  Pom* 
mereol  ^  aussi  celui-ci  a-t-ii  dit  souvent 
Ini-raême  que  c'était  par  antithèse  qu^oq 
Tarait  mis  à  la  place  de  II.  Porulis ,  et 
qu^tl  n'y  resterait  qu'autant  de  temps  que 
doreraient  les  diflërendis  de  Buonaparte 
arec  le  pape.  Comme  te  pontife  ne  cessa 
pas  d'être  persécuté  pendant  toutte  temps 
Je  la  puissance  deNapoléon,  M',  de  Pom- 
mereul  fîit  directeur  de  la  librairie  jus- 
qu'à la  cbutedu  gouvememeut  impérial  j 
et  pendant  quatre  ans  il  dirigea    cette 
partie  importante  de  Padministration  au 
grand  déplaisir  de  la  plupart  des  librai- 
res et  des  gens  de  lettres  qu'il  mécon- 
tenta souvent  par  d*ts  vexations  inutiles 
et  que  ne  lui  prescrivait  pas  même  le  des* 
potismede  Buonaparie.  Lorsque  Fimpéra- 
trîce  Blarie-Louise  s'éloigna  de  Paris,  en 
mars  i8i4»M.depommereulserendileif 
Bretagne  ,  et  il  perdit  ainsi  son  emploi  « 
qa'il  tenta  vatneméntde  recouvrer  ensuite 
auprèsdu  gouvernement  provisoire.Mèsté 
Mus  fonctions  jusqu'au  30  mars  idi5 ,  il 
Toulut  encore  reprendre   celles  de  di- 
recteur ,  à  cette  époque  ^  et  dès  qui^ 
Buouaparte  fut  arrivé  dans  la  capitale ,  il 
«e  présenta  à  Pbôtel  de  la  direction,  où 
11>  Royer-Collard  se  montra  fort  empres- 
sé de  lui  céder  ia  place  ;  mais  le  ministre 
Camot  ayant  considéré  que  cette  place 
devenait  inutile  par  les  nouvelles  mesures 
adoptées  pour  la  liberté  de  la  presse  ,  le 
baron  de  Pooimereul  resta  encore  sans 
emploi.  Il  rentra  cependant  au  conseil* 
d'état ,  et  signa  la  délHiératiou   du   a5 
mars.  (  Fojr,  Befermon  ).  Après  le  se- 
Goiid  retour  du  Roi ,  il.  fut  compris  dans 
Tordonnance  du  34  î"^^^^^  qui  le  força  à. 
quitter  la  France  et  à  se  réf u  gier  à  Bruxel- 
les, dW  il  reçut  ordre  de  s'éloigner  et^ 
août  18 16,  après  avoir  été  arrêté  et  gardé 
a  vue  pendant  plusieurs  jours  par  ordre 
du  roi  des  Pays- Bas.  On  s'est  étonné  quel- 
quefois qu'un    homme    tel  que    M.  de 
Pommereul  ait  conservé  si   long-temps 
sous  Buouaparte  des  emplois  d'une  grande 
importance,  et  l'çna  attribué  la  durée 
de  sa  faveur  à  des  éloges  dé  la  famille  de 
Femperenr,  que  lehazardlui  avait  autre- 
fois fait  consigner  ^ns  sçn  Histoire  de 
Corse.  Sans  nier  que  cette  conbidf-ration 
soit  entrée  pour  quelque  çbose   dans  la 
persévérance  que  Napoléon  mit  à  le  pro- 
téger ,  il  est  probable  qu  une  cause  plus 
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réelle  de  cette  étonnante  faveur  fut  Ik 
Connaissance  parlaite  que  M.  de  Pomme- 
reul avait  du  caractère  de  son  maitre. 
Un  seul  trait -fera  Juger  de^  ce  genre  de 
sagacité  de  la  part  de  Tex-direclenr  de 
la  librairie.  A  la  fin  de  iSi^  ,  beaucoup 
de  plaintes  étant  parvenues  à  Buouaparte 
sur  les- entraves  que  M.  de  Pummpreul 
apportait  à  la  liberté  cte  U  presse ,  il  lui  fit 
envoyer  de  Moscou  Tordre  d'éti*e  moins 
sévère.  A  la  lecture  de  cet  ordre  y  uik 
secrétaire  de  la  direction  lui  ayant  de* 
mandé  s'il  fallait  de  suite  le  roetue  à  exé- 
cution ,  celui  -  ci  répondit  :  «t  Gardez- 
»  vous  en  bien  ;  il  faut  au  contraire  re- 
»  doubler  de  sévérité»  Si  u'ous  faisiona 
a  autrement,  nous  perdrions  notre  place 
a  avant  un  rooia.  a  On  a  de  lui  un  grand 
iiOad>ce  de  compilations  et d^antres  écrite 
dont  nous  ntous  contenlerûins  d^indiquer  : 
L  Histoire  de  CUe  de  Cotscy  1779.  U-  He-» 
cherches    sur  l'origine  de  Vesclan^of^é 
religietiH  et  politique    du  peuple  en 
fronce  ,  1 781  •  III-  Ves  chemins  ,  et  det 
moyens  les  moins  on^reujc  au  peuple 
et  à  fétat  de  les  constrtutr.ei  de  iet 
entretenir,  A 'jSi.  W:.  Manuel  d^Epic- 
tète^  précédé  de  réflexions  sur  oè  phi^ 
Losoplie  et  sur  là  rnora^B  dei  stoïciens^ 
1783.  V.  Réflexions  sur  VHisîoite  dee 
itus^s,  par  M.  Lévesque^  178^  ,  in<*i9; 
\I.  Etrennes  au  clergé  de  France,  ou 
Explication  d'un  dés  plus  grands  mr s* 
lères  de  l'église,  1786.  \ll.  Essais  mÎ" 
néralo^^ues  sur  la  s^lfature  de  Pouz- 
zoles  ,  traduits  de  l'iDatien  de  BréisUk  , 
1793.  VIII.  Ohservalioàs  sêw  lo  droit 
de  passe ,  proposé  pour  suhvenir  à  la 
confection  des  chemins,  179^9  in-8<*. 
IX.  Kuesgénéralessurl'itulieel Malte, 
dans  leurs  rapports  politiques  auec  la 
république  J'rançiâse ,  et  sur  les  limites 
de  la  France  à  la  rive  droite  dis  Rhin  , 
1797.  X.  Ctunpagne  dm  général  Buo^ 
naparte  en  Italie  ,  ^797  ^  in-  80. ,  ou 
a  .vol*  in-  13.  XI.  UArt  de  uçir  dans 
les  beaux  '  arts  ,  traduit  de  l'italien  de 
Milizia  ,    1798,  in -80.   XII.  Voyagea 
phf'siqtœs  et   lithologiques    dans    la 
Çàmpânie'y  par  Scipioïï    Rreislak  , 
traduits  du    manuscrit   italten  ,    et  ac- 
compagnée de  notes,  1801 ,  in-8^.  XIIÎ» 
Mémoire  sur  les  funérailles  et  les  se' 
pultures.  1801.  lia  aussi  coopéré  à  Vjirt 
de  vérifier  les  dates ,  au  Diclionnaira 
géof^raphique  et  historique  de  Bretagne  f 
au  Dictionnaire  des  Sciences  morales, 
économiques  et  diplomatiques  ^  à  YEor 
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tyelopédie  rru^tkotfique  ;  k  la  Clef  du 
cabinet  des  sou^ferains  ^  elc.  LalAnde 
Tavail  placé  dan»  ion  Dictionnaire  iUé 
athées  y  et  cVuît  (ra|>rt*iifton  tt^moigiiage 
«lue  le  famniix  aitrotiome  y  avait  invcrit 
1  areheiréuue  Boisgcliii  ^  ce  qui  canna  qurl» 

Î[iie«  démêlés  entre  rarchevéuue  ctlfpré- 
étyelcequifutausBiconitdérecomnieiJite 
dei  caiiMCN  du  départ  de  celui-ci  pour  la  pré- 
fecture du  Nord.  M.  Barbier  lui  attribue  : 
Lettre  sur  la  littérature  et  la  poésie  ita" 
tienne  f  traduite  de  Betiinelli  ,  1778  » 
iD-8°«  (  Voy.  la  Biographie  universelle^ 
au  mot  Bettikelli  ).  —  Pommcreul  , 
fils  du  précédent,  devint  sous-préfet  à 
Clermout  (  Oise  }  après  avoir  long* temps 
servi  dans  Tarmée.  Il  s^y  est  fait  eslimi^r 
par  une  conduite  sage  et  honorable.  Au 

?\o  mars  i8i5,  il  fut  un  des  derniers 
bnctiounaires  du  département  qui  se 
soumirent  à  Tautorité  de  Buotiaparte. 
—  Deux  de  ses  frères  ont  servi  avec  di»« 
tinction  dans  les  armées*  U, 

PONCE  (.Nicolas),  chevalier  de  la 
Légion -d^hunneur,  membre  de  plusieurs 
académies,  né  à  Paris ^  le  13  mars  174^ , 
lit  ses  études  aa  collège  d*Harcourt  , 
cl  suivit  en  mâme  temps  celle  de  la  géo- 
graphie pour  la  construction  des  cartes. 
S*étant  appliqué  particulièrement  au  des- 
sin,  it  se  détermina  pour  la  gravure  eu 
tailIe»douce ,  et  fut  successivement  élève 
de  Pierre,  premier  peintre  du  Boi^  de 
Fessard  et  de  N.  Delannay  ,  mt^mbrcs  de 
Tacadémie.  Chef  de  bataillon  dansla  garde 
nationale,  en  1793*  modéré  et  con^tilu- 
tioimel,  il  expia  ces  deux  torts  par  des 

Çersécutions.  M.  Ponce  commandait  aux 
'utleries,  le  3o  juillet ,  en  Tabsence  du 
chef  de  légion  ;  i)  fit  toutes  les  dispositions 
de  défense  lors  de  Tarrivée  des  Marseil* 
laïf ,  et  il  accompagna  le  Roi ,  pour  visiter 
les  difiërepts  postes.  Ce  prince ,  à  la  vue 
des  gardes  nationaux  blessés  et  réfugiés 
i  Tétat-major  do  château ,  ne  put  retenir 
•es  larmes,  et  dit  à  M.  Ponce  en  remontant 
Vescalier ,  etê  paroles inémoi'abW's:  u  Je  ne 
a  regrette  du  pouvoir  qu^on  m'a6té,  que 
»  Cf  lui  qui  m  était  nécessaire  pour  empé- 
«I  cher  ces  horreurs  «là  (1).»  Quelque 
temps  après,  Barbaroux  dit  à  rassemblée 
que  Taitaque  du  château  avait  été  réso« 
lue  pour  ce  )our-U  ;  mais  ciue  les  bonnes 
dispositions  faites  dans  rintéritur  To- 
itaient  fait  remettre  au  10  août*  Commo 


'  (  *)  Vov'x  la  L«ttrs  de  M.  Ponça ,  imprimas 
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Î;raveur,  M.  Ponce  a  publié  :  T.  Lesïl^ 
ustres  Français,  ou  Tableaux  hittori-' 
que»  deh  grands  hommes  de  la  France  , 
ju^iqu^à  Tépoque  de  la  révolution,  a^ec 
un  prrci«  de  leurhiuoire,  ouvrage  ua« 
trônai  ,  commenté  en  1790,  d^aprt'sles 
dfssius  de  Mirillitr,  terminé  en  1816, 
et  contenant  56  planches  grand  in-folio. 
n.  (  avec  M.  de  TAuluaye.  )  Les  Pecn' 
tures  antiques  des  bains  de  2'itus'  et 
Liuie^  75 planches,  181 5. Cet  oovrage  , 
dontIVdiiionitalteniie  n^élait  pas  connue 
en  France  ,  a  coiiU'ihiié  beaucoup  i  per- 
fectionner la  décoration  architecturale. 
III.  Les  Vues  de  Saint'  Dàmingue ,, 
in  folio  ;  ouvrage  Un  pour  accompagner 
le  Becneii  des  loi«  ei  consilulious  de 
cette  colonie  ,  par  M.  Moreau  Saint- 
Méry.  IV.  La  Guerre  d'Amérique ,  16 
pi.  in-Ao.  (En  société  avec  M.  GoJf- 
froy  ).  M.  ronce  est  éditeur  de  la  Bible 
des  Zoojtgures^  et  de  la  belle  (^dition  de  la 
C/ia/te,  (lediée  au  Hoi,otnéedV'stampcs. 
Il  a  gravé  aussi  toutes  les  figures  de  rédi- 
tion  in-4'^'-  (If^  T^Vr/oj^e,  par  Dussieux. 
On  trouve  des  grsvuies  de  cet  artiste 
dans  laptupart  des  belles  éditions  des  au-^ 
teurs  le(«  plus  célèbres,  et  des  cotlectioua 
dVstamprspubliéesdepui»  cinquante  ans. 
Partageant  son  temps  enti'e  la  culture  di  a 
arts  et  celle  de  la  litlératcire,  il  a  rem- 
porté un  prix  d'histoire  à  Tlnslitut ,  sur 
ce  sujet:  Quelles  sont  les  causes  qui 
ont  amené  l'esprit  de  liberté  qui  s'est 
m  an  if  esté  en  France  e/i  J789  ?  an  ix. 
Tis>is  mentions  honor.ibles,  a  trois  diilë- 
reiiles  classes,  de  cette  compagnie  sa- 
vante, i<*.  Sur  le  caractère  de  bontt!  tt 
les  deuoirs  de  Vhojume  publie  ^  aux. 
Ce  sujet  a  été  retiré  du  concours  à  cause 
des  circonstances.  7^,  De  l'influence  des 
beaux  -  arts  sur  f  industrie  commer- 
ciale^ an  Xiii.  3<*.  Sur  le  goui^ernement 
de  l* Egypte ,  sous  les  Romains ,  1 807 .  U 
a  publié  le»  Mémoires  suivants  :  i«. 
Quelles  ont  été  les  causes  de  laperjec 
tion  de  la  sculpture  antique?  an  ix,^ 
in-8*>.  a».  Pour  quels  objuts^  et  à  quelles 
conditions  conuienl^il  à  un  état  répu- 
blicain d'ouurir  des  emprunts  publics  .^ 
an  IX ,  in-S**.  Le  sujet  a  été  retiré.  'S**, 
Quelle  a  été  l* influence  de  la  réforma" 
Uon  de  Luther  sur  la  situation  poli-» 
tique  des  différentn  étals  de  l'/îurope  , 
et  sur  les  progrès  des  lumières ,  anxih, 
in-S*»'  On  a  encore  <te  lui  :  I.  Le  Lavater 
historique  des  femmes  célèbres  des  temps 
anciens  et  modernes ,  in-i8 ,  a«.  écjiitiuit  | 
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>8o9  et  i8io.  n.  ConsidératiofiÉ  ptdi^ 
tiques  sur  Us  opérations  du  congrès  de 
tienne  et  sur  la  poix  de  l'hurope^ 
in-^^.,  18 1 5.  Il  a  imprimé  diflërcntsMé- 
rooireA  lur  TUisloire,  la  Huéralure  cl  les 
arts ,  dans  le  Moniteur  ,  le  Magasin 
encyclopédique^  le  Mercure,  le  Journal 
des  Arts,  celui  de  Paris ^  les  Quatre* 
Saisons  du  Parnasse,  etc.  Il  est  aiusi 
Tuii  des  collaboraiGurs  de  1»  Biographie 
universelle ,  et  de  la  Galerie  historique 
de  M«  Landon.  F. 

POI^CELlNDE-LA-ROCnE-TIL- 
LAC,  né  àUibsais  le  i5  mai  1^4^,  am- 
Lnssa  Tétat  ecclésiastique,  devint  clia- 
Doiue  de  Moaireuil-Beliay  en  Anjou  , 
acheta  une  charge  de  conseiller  à  la  table 
de  matbre  ,  et  Tint  à  Paris ,  on  il  sWcu* 
pa  de  litlërature.  La  révijlutiou  étant  ar- 
îÏTée ,  il  en  embrassa  les  principes  avec 
ardeur,  et  rédigea,  dès  la  formation  de 
rassemblée  constituante ,  un  petit  jour- 
nal qui  eut  d^abord  le  titre  A^  Assemblée 
nalionale ,   et,  bientôt  après ,  celui  de 
Courrier  français.  Cette  feuille  suivit 
la  marcbe  de  la  révolution  jusqu^u  10 
ao6t ,  mais  changea  de  système  à  cette 
époque.  M.  Poncelin  fut  obtigc  de  chan* 
ger  aussi  le  titre  de  son  journal ,  et  d« 
rappeler  le  Courrier  répuhlicain  ,  titre 
fort  opposé  à  son  esprit;  car  les  rédac- 
teurs furent  condamnés  à  lu  déportation 
coqpme    royalistes.  Outre    le   Courrier 
français^  M.  Poncelin  fonda  un  autre 
journal,  rédigé  dansTesprit  du  précédent, 
et  intitulé  la  Gazette  française ,  dont  M. 
Fiévée  fut  long-temps  le  rédacteur.  Le  26 
octobre  1 795  ,  le  conseil  militaire  de  la 
sectioo  du  Thé&tre-Français  le  condam* 
oa  k  mort,  pour  avoir,  dans  son  jour- 
nal ,  provoqué  à  l'assassinat  des  repré- 
sentants du  peuple  ,  et  au   rétablisse- 
ment de  la  royauté  ;  mais  il  vint  à  bout 
de  se  sou!»traire  à  Texécution  de  son  ju- 
gement. II  reparut  ensuite  dans  la  capi- 
tale ,  recommença  la  rédaction   de  ses 
journaux,  toujours  opposés  aux  principes 
du  gouvernement  républicain  \  et ,  eu 
janvier  1797  )     il    présenta  requête  au 
luge-de-paix  de  la  section  du  Luxem- 
bourg ,  pour  obtenir  que  Ton  inform&t 
relativement  à  on  assassinat  commis  sur 
sa  personne.  Il  déclara  qu'ayant  été  mandé 
au  Luxembourg,  par  ordre  du  directeur 
Barras,  on  Pavait  introduit  dans  le  palais, 
et  enfermé  pendant  quelques    heures; 
qu^eusuite  plusieurs  hommes  s'étant  em- 
y^cs  de  lui,  TaTaieut  lié ,  Itii  avaient  Dût 
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•Ottfljrlr  toutes  sortes  d^outragea,  en  le 
soumettant  à  la   punition  qu'on  inflige 
aux  enfants,  et  Tavaicut  à  la  fin  recon- 
duit,   tout  couvert    de  Siing,   jusqu^aa 
milieu  de  la  rue.  Celte  plainte  fut  suivie 
d*uoe   visite  dans  les  appartements  de 
M.   Barras;  mais  M.'  Poucclin  ne   re- 
connut pas  la  diambre  où  il  disait  avoir 
été  enfermé  ,  et  se  désista  de  ses  pour- 
suites. La  violence  quUI  avait  essuyée 
avait  d^abord  révolté  les  esprits  daoa 
tous  les  partis  ;  et  M.  Fiévée,  rédacteur 
delà  Gazette  française,  avait  inséré  dana 
cette  feuille  un  article  véhénirnt  contra 
cet  attentat,  tiodis  que  les  journaux  da 
parti  directorial  sVfTorcèrenl  d'en  faire 
rire  le  public,  en  déplorant  ironiquement 
la  fustigation  de  tabhé  Poncelin ,  ce 
respectable  père  de  famille.  Son  silence 
fut  ensuite  condamné  par  ses  défenseurs 
eux-mêmes.  Au  18  fructidor  ,jl  fut  porté 
sur  la  liste  des  jourualistes  déportés .  eC 
son  imprimerie  fut  mise  en  pièces  et  jftée 
dans  la  rue.  M.  Poncelin  avait  formé  à 
Paris,  au  commencement  de  la  révolu- 
tion ,  une  maison  de  librairie ,  et  il  con- 
tinua ce  commerce  lorsque  le  18  bru- 
maire eut  mis  fin  i  ses  proscriptions  ;  mais 
il  n*y  réussit  pas,  et  fut  oblige  de  fuir,  eu 
i8o5,  pour  se  soubtraire  aux  poursuites 
de  ses  créancière  j  ce  qui  prouve  au  moins 
que  son  silence   sur  l'aflaire  de  Barras 
n'avait  pas  été  acheté  bien   chèrement. 
On  a  de  lui  :  I.  Bibliothèque  politique  » 
ecclésiastique  f  physique  et  littéraire 
de  la  France^  I7"i»  lom.  i»'.,  in-4". 
II.  Description  historique  de  Paris  et 
de  ses  plus  beaux  monuments,  tomes 
11  et  m ,  1781  ,  in-4<».  (le  tom.  i«r.  est 
de  Beguillet.  yoj^:  la  Èiograph.  unii^.^ 
au  mot  Beguillet).   IïI.  Conférences 
sur  les  édits  concernant  les  faillites , 
1781 ,  in-ia.  IV.  L'Art  de  nager,  a\^ee 
les  instructions  pour  se  baigner  utile' 
ment,  1781 ,  in-8".  V.  Supplément  aux 
lois  forestières    de    France ,    précédé 
d* une  analyse  de  P ordonnance  de  i663| 
1781,  in-4<».VI  Tableau  du  commerce  et 
des  possessions  des  européens  en  Asie 
et  en  Afrique ,  selon  les  conditions  des 
préliminaires  de  paix  signés  le  aoya/i- 
l'/er j 783, 1 783. VH.//M£oi>e philosophi- 
que de  la  naissance ,  des  progrès  et  de  la 
décadence  d^un  grand rojraume ,  ou  lié- 
volution  de  Taïti,  178a,  a  vol.  in>ia. 
VIII.   Tableau   politique  de    Vannée 
1781  ,   in- 13.  IX.  Histoire  des  ensei' 
gne^  et  des  étendons  des.  anciennes  ii«« 
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tionêf  1 783 ,  in-i  3  ( Fojr.  la  Biog.  unit^. , 
au  mot  Aug.GàLLAHo).  X.  Cérémonies 
et  coutur/tes  religieuses  de  tous  lespew 
pies  du  monde,  1783,  4  v^'*  ii>~fol. 
(  f^<^'  1a  Biograph.  umV.,  au  root  J.-F. 
BcKwAno,  tom.  IV,  pag.  sgâ),  XI.  «Sti- 
perstitions  orientales  ,  1785  ^  in- fol. 
jCII.  Chefs-d'œuvre  de  V antiquité  sur 
les  bfiaux-arts  et  monuments  précieux 
de  lu  religion  des  Grecs  et  desAomains, 
de  leurs  sciences ,  elc, ,  178}  ,  a  toI.  iu" 
loi.  XIII.  OEuures  iFO^ide  (  trad.  par 
diverf  aateiiri  ) ,  1 798 , 7  vol.  in  8».  XI V. 
uilmanach  américain  ,  asiatique  et 
africain  ,  1783  et  annéea  suiraniet  ,  în- 
13.  XV.  Code  de  commerce  de  terre  et 
de  mer  ,  ou  Conférences  sur  les  lois 
tant  anciennes  que  modernes ,  4**  ^<'''* 
iipn  ,  1800,  3  vol.  io-ri.  M.  Ersch  lut 
attribue  avec  raiion  :  Choix  d'anecdotes 
anciennes  et  modernes  f  i8o3 , 5  toI.  in- 
18.  U. 

VONCET  DE  LA  COUR  (  AnToiaï- 
FaAaçois  )  ,  niarécbal-de'-cajnp  ,  com» 
mandant  de  fa  Légion^d'lionncnr,  né  k 
CbalIoo-iui''Sa6ne  le  j  7  ■epiemiire  1 750, 
du  receveur  de§  contributiont  de  cette 
Tille,  fut  dtfttlioé  à  aervir  dana  le  corpa- 
iroyal  du  ^énie^  maia  ayant  éprouvé 
quelques  contradictiona  dans  fca  exa'- 
mens ,  il  se  décida  à  cntrar  eomme  sous-- 
iieuU'naiit  au  régiment  de  Médoc'inl'an- 
terie.  Il  accorapagoa  ensuite  en  Hollande 
Je  général  Malîiieu  Duniaa ,  et  fut  placé 
à  aon  retour  dans  rétai*riiajor-géoéral 
de  Tarmée.  llétaiteniplojé  à  Strasbourg  , 
avec  la  grade  de  litulenanl  -  colooel ,. 
lorsque  la  révolution  éclata  ,  et ,  le  a'i 
mai  179^9  il  fut  promu  au  grade  de 
général  de  brigade.  En  1 7<)5 ,  il  ^t  partie 
de  Farmée  de  Sambre>et-Meuse  qui  con- 

Suit  la  Hollande ,  et  continua  de  servir 
ans  les  campagnes  suivantes.  La  révolu- 
tion du  18  brumaire  (f)  novembre  1799)1 
termina  la  carrière  «Ctiv«  du  général 
Poncc't;  depuis  cette  époque,  il  ne  fut 
employé  que  dans  finterieur.  En  1800, 
les  consuls  Je  nommèrent  préfet  du  dé- 
partement du  Jura ,  qu'il  administra  îuâ- 
2uVn  1808  f  époqu«  à  laquelle  il  pas^a  à 
rjon  f  en  qualité  de  commandant  en  se- 
cond du  dépai  tentent  du  Rhône.  H  fut 
maintenu  dans  ce  commandement  par  le 
Bot ,  en  1814^  et  ie  prouonça  d^abord 
contre  Buonaparie  lors  de  son  invasion, 
en  mars  i8f  5 }  maM  bientôt,  entraîné  par 
l'exemple,  il  aNa  lui  offrir  ses  services , 
«i  UiX  nommé  coQfnaodMt  du  départe* 
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ment  de  la  Somme.  Il  fut  autal  employa  I 
la  construction  desretrancbementa  de  P»* 
ris,  et  fut  edmiê  k  la  retraite ,  le  4  teptcm- 
bre  181  S.  Il  vit  actuellemen t  retiré  dans  sca 
propriétés.  —  Po«CET-UEfcpeCH(F.  M. 
8aint-Cyr  ) ,  fib  de  Tei-constituant  de  ce 
nom,  mort  le  11  mars  1817,  a  publié» 
eu  i8o5  :  Aîes  quatre  dges^  poème  dont 
les  journaux  ont  parlé  avec  éloge,  f  t  en  a 
donné  une  seconde  édition  k  Paria ,  ea 
i8f5,in-i8,  figures.  S.  S* 

POWCHOIN  (  F. ) ,  né  A  Lyon,  a  pu- 
blié :  L  Eulalie  ou  les  Quatre  dges  da 
la  femme ,  181 1  ,  in-S".  ;  a*,  édition  , 
r8i5,  in-ë».  11.  La  Vierge  du  soleil  ^ 
poème,  suivi  d^une  Epàre  k  laphiloso^ 
phie,  i8i3,  ici-8».  Ill  Ode  à  M.  U 
comte  de  Bondy ,  préfet  du  départe- 
ment duHhéne^  j8i4  »  in-8<>.  (février). 
)f(l.  A  la  France ,  salut ,  paix  et  hon- 
neur^ 181 5,  in-8<'.  Cet  ouvrage,  publié 
avant  la  bataille  de  Waterloo,  olfî'e  un 
exemple  de  courage  fort  reni;irqual)le  , 
à  une  époque  où  il  éiait  dangereux  de 
professer  des  princij  es  opposes  à  ceux 
du  gouvernement  de  Buodaparte.    Ot. 

PONGléAUD  (  Le  comte  AisEar- 
FaAN çois  OB  Moné  ne  ) ,  d'une  ancienne 
iâmille  d'Auvergne,  entra,  en  1769^ 
dané  les  Mousqueuircs«Moirs ,  et  tut 
nommé,  à  leur  suppression,  capitaine 
au  régiment  de  Provence ,  puis  major  en 
second  au  régiment  de  Dauphiné,  et  en> 
fin  colonel  d^iofanierie.  Il  émigra  en  1 791 , 
et  servit  dans  Tarmée  des  princes  jusqu*à 
son  licenciement.  Il  se  relira  alors  âLau- 
S4ne  en  Suisse  ,  où  il  se  livra  au  corn* 
merc'' ,  qu'il  commença  ]>ar  les  plus  pe^ 
tiu  détaiis.  Obligé  de  quitter  cette  ville  à 
l'arrivée  des  Frauçais ,  il  alla  successive- 
ment à  Constance ,  a  Venise  et  à  Trieste  , 
où  la  confiance  qu'il  avait  inspirée  le  mit 
k  même  de  donner  plus  hVatension  à  son 
comnaerce.  Enfin ,  le  comte  de  Pongi- 
battd  parvint  k  regagner ,  par  son  indusr* 
trie,  la  fortune  qu  il  avait  perdue  en 
France ,  et  il  rendit  d*imp<M'lants  servi* 
ces  au  ^ays  qui  lui  avait  donué  a&ile.  Il 
fut  secondé  dan»  ses  opérations  com- 
merciales par  M^'v.  de  Pongibaud  ,  qui 
sVlait  cbargée  de  la  correupondauce ,  et 
dont  l'esprit  cultivé  savait  donner  k  oc 
gi'nrê  de  relations  des  agréments  dont 
il  est  neu  susceptible.  Cette  ùnme  avait 
fut  dé  a  Pongibaud  ,  avant  la  révolution  , 
d^x  établissements  qui  existent  encore  ^ 
l'an  pour  les  femmes  sans  ouvrage,  et 
Tautre  pour  les  bommes.  Elle  reprit  sea> 


Rercicet  àe  bienfaisance  âhn  que  sa  for- 
tune pàt  le  lui  permelire  ;  et  elle  Tit 
aujourd'hui  a  Trieste ,  où  elle  occupe 
tes  loisin  entre  la  lecture  et  le  plaisir  de 
faire  des  henrenx.  La  maison  de  M.  de 
Fongiband  est  deyenue  une  des  plus 
opulentes  de  rAllemagne ,  et  elle  existe 
encore  à  Trteste ,  sous  le  nom  d^  Joseoh 
Labrosse.  Son  fils  a  épousa,  en  1810  , 
Mil*,  de  la  Roche-Lambert,  d'une  des 
premières  familles  d'AuTergne.   S.  S. 

PONS  (  FiÀMCois  R.  J.  DE  )  ,  habi- 
tant de  Saint  -  Domingue,  puis  agent 
an  gouYemement  français  a  Caracas  ,  a 
loDg- temps  habité  TAngleterre  ,  et 
n'est  Tenu  en  France  qu'en  180A.  On 
a  de  lui  :  L  Observations  sur  la  si^ 
tuation  politique  de  Saint  -Domingue , 
J790,  iit-8^.  IL  Les  colonies  françaises 
aux  sociétés  d^a^iieulture ,  aux  manu" 
factures  et  aux  fabriques  de  France^ 
sur  la  nécessité  d'étendre  à  tous  les 
forts  la  faculté  déjà  accordée  à  quel- 
ques'uns  y  de  recevoir  des  bois,  bes- 
tiaux y*riz  ,  poissons  salés,  que  la  Fran' 
ce  ne  peut  fournir,  1 791 ,  in  - 1  a.  lïT. 
Foyage  à  la  partie  orientale  de  la 
Ttrre- Ferme ,  dans  V Amérique  méri- 
dionalCf  1806J  5  toI.  iu-8«>.  iV.Pers^ 
pecliue  des  rapports  politiques  et  com- 
merciaux de  la  France  dans  les  Deux- 
Indes  ,  sous  la  djrnastie  régnan  te^i  807 , 
in -8'.  L'auteur  jnonire  dans  cet  ou- 
vrage des  opinions  tout  opposées  à  celles 
qu'a  manifestées  M.  de  riadt  dans  sts 
Trois  dges  dés  colonies:  il  fait  d'ailleurs 
preuve  de  beaucoup  oe  connaÏMances 
sur  ce  sujet  impoitant.  —  Poits  (Zénoti), 
est  auteur  d'uu  Essai  sur  la  vie  et  les 
ouvrages  de  P.  Puget,  1812  ,  in-80.  — 
PoRS  d'Hostvit  (L.  h.  )  a  publié  VÉ- 
cuyerftes  dames  ,  1806  ,  in-8«.  5  Défi- 
nition  du  genre  épique^  et  Essai  sur  le 
plan  de  i' étude  y  i8o5,  in-80.  —  Poas, 
administrateur  des  mines  de  ]*lle  d'Elbe , 
a  publié  la  Reconnaissance  y  ode ,  181 1  , 
iw-4"'  Ot. 

PONS  DE  VERDUN  (Robert  ) ,  an- 
cien avocat ,  était  connu ,  avant  la  révo- 
lution ,  par  des  poésies  légères  répandues 
dansdifi'érenurecueilsyetnotammentdans 
VAlmanach  des  Muses  ;  il  s'était  sur- 
tout exercé  avec  succès  dans  le  genre  du 
conte  et  de  Tépigramme.  Ayant  etubrassé 
la  cause  populaire ,  il  fut,  en  179a ,  nom- 
mé accusateur  public  â  Paiis,  et  élu,  la 
même  année,  à  la  Convention  nationale, 
par  le  département  de  la  Meuse.  Il  vou , 


en  janvier  1793 ,  la  mort  de  LovbXVI, 
de  la  manière  suivante  :  «  Je  vois  dana 
»  les  crimes  de  Louis  Capet  et  ceux  dea 
»  conspirateurs  ordinaires ,  qu'entre  le 
»  meurtre  à  force  ouverte  et  le  poison  , 
I»  rhomme-roi  a  toujours  été  privilégié 
»  dans  le  sens  du  crime.  Louis  a  été  ac* 
»  cusé ,  par  la  nation  entière ,  d'avoir 
»  conspiré  contre  la  liberté  \  voua  l'avex 
»  convaincu  de  cet  attentat  :  ma  cona- 
»  cience  me  dit  d'ouvrir  le  code  pénal , 
»  et  de  prononcer  la  peine  de  mort.  •  Il 
rejeta  rappel  au  peuple  et  le  sursis.  Le 
19  septembre  ,  M.  Pons  fut  élu  secrétaire 
de  la   Convention.  En  octobre,  naérne 
an  née,  il  eut  une  explication  avec  Saint»' 
Just  et  Robespierre,  relativement  k  la 
motion  de  ce  dernier)  pour  l'exécalion 
de  la  loi  contre  lea  Anglais  et  les  étrae- 
gers;  loi  dont  il  nia  vivement  avoir  de- 
mandé le  rapport ,  ainsi  que  Saint-JuaC 
l'en  accusait.  Le  10  août  1794»  >l  fit  ren- 
dre un  décret  en  faveur  des  roturiers  en 
divorce  avec  des  nobles.  Le  17  septem- 
bre, il  fit  décréter  en  principe,  qu'au- 
cune femme ,  prévenue  de  crimes  capi- 
taux ,  ne  pourrait  être  mise  eu  jugement, 
si  elle  était  reconnue  enceinte.  Dès  que 
le  décret  eut  été  rendu  ,  il  courut  à  le 
Conciergerie  et  eut  le  bonheur  d'arracher 
à  la  mort  plusieurs  femmes  déjà  condam- 
nées ou  sur  le  point  de  l'être  ,  en  leur 
conseillaiitde  se  déclarereoceinles.Leio 
novembre  il  défendit  lesiacobins,accnaés 
par  Rewbell  des  malheurs  de  la  France , 
et  lit  annuler,  le  18  janvier  1796,  un  ju- 
gement de  la  commission  militaire  de 
Nantes,  qui  condamnait  à  la  peine  de 
mort  M°**.  de  Bonchamp  9  veuve  du  gé- 
néral vendéen  de  ce  nom.  Après  les  évé- 
nements de  vendémiaire  (  octobre  1795  )« 
il  fut  élu  secrétaire ,  puis  membre  de  la 
commission  des  cinq,  chargée  de  pré- 
senter des  mesures  de  salut  public;  il 
travailla  beaucoup  dans  le  comité  de  lé- 
gislation pendant  la  Convention ,  ainsi 
qu'au  conseil  des  cinq-cents ,  dont  il  de- 
vint membre  lors  de  sa  formation.  Le'3 
décembre  1 797,  il  y  prononça  uu  discours 
sur  les  enfants  mineurs  des  émigrés ,  et 
représenta  la  nécessité  de  les  soustraire 
à  fempire  de  leurs  parents,  pour  les  éle» 
ver  dans  des  principes  conformes  au  non- 
\é[  ordre  de  choses.  Il  fut,  avec  ChazaI 
et  P.  J.  Audouin ,  l'un  des  rapporteurs 
de  la  loi  dite  du  9  floréal^  tendant  a  exi- 
ger des  ascendants  d'émigrés  le  partage 
de  leurs  bien»  avec  la  nation ,  et  eut ,  à 
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ce  tiire,  un«  dUcuMiion  yire  h  •ouUnir 
contre  le»  apposant*  k  ce  iynilme  ,  tc\ê 
c|ue  TuMié  Morellet ,  Portali*,  Tronçon • 
Ducoudruy  ,  et  tons  les  homtiirs  ttutr- 
^  quanu  par  de  grandes  lumi£r«f»  et  JV 
niûurde  la  justice.  Le  93  mars  1799,  il 
lut  porté  à  la  préaidence,  devint,  en 
1800,  commissaire  pr^slc  tribunal  d*ap- 
pel  du  dq>&rtetiient  de  la  Seine ,  fut  en- 
fuite  nommé  ikubstitut  du  procureur  gé« 
^néral  prjss  la  cour  de  (;as<>ation ,  et  enfin 
fTocat-général  près  la  m^me  cour ,  a«  ec 
le  titre  de  chevalier  de  la  liégion-d^hon- 
Menr,  Il  exerça  ces  fonctions  jusquVn 
1814  9  donna,  k  cette  époque,  son  adhé* 
aion  à  la  dt'chéance  de  Buonaparte,  et 
fut  réintégré  nprès  le  30  mars  181 5.  La 
•oconde  rentrée  du  Boi  le  réduisit  k  la 
vie  privée.  Il  a  été  banni  comme  régicide. 
Cura  souvent  accusé  d^a  voir  dénoncé  au 
tribunal  révolutionnaire,  et  d'avoir  pour- 
cuivi^avec  un  scandaleux  adiaroement,  la 
condamnation  de«dix<huil  jeunes  filles  de 
Verdun,  qui  avaient  offert  des  fleurs  nu 
roi  de  Prutiie  lors  de  son  entrée  dans  cette 
ville.  Il  était  autrefois  membre  d'une  so- 
ciété littéraire  dite  le  Poititjue  républi- 
cain ^tt  il  y  a  lu  dana  le  temps  drs  frag- 
menta d'un  poème  intitulé  Vulcain ,  qui 
promettaient  un  ouvrage  d'une  piqiianie 
originalité.  Réfugié  à  Bruxelles,  il  ne  s'y 
occupe  ,  dit-on ,  que  de   poésie  :   il  a 


déjà  fourni  plusieurs  Contes  en  uen  i& 
''iitprit  det  jour 
dans  cette  vilfe.  11  a  pubUé':  I.  Met  Loi' 


Viitprit  det  journaux  y  qui  s'imprime 


tiré  y  ou  Poésies  diverses,  1780,  in-it  ; 
1807,  i«-8».  II.  Portrait  du  (général 
Suwarow  ,  1 795 ,  in-S^.  ;  et  il  se  pro- 
pose de  donner  bientôt  une  nouvelle  édi- 
tion de  se»  oeuvres.  B.  M.  * 
P0N5AKD  (Louis  ),  avocat,  futélu 
membre  de  la  chambre  des  députés  eu 
août  ]8i(i,  par  le  département  du  Mor- 
bihan. Il  parla,  au  mois  de  janvier,  en 
faveur  de  la  liberté  individuelle ,  et  vota 
Je  rejet  du  projet  de  loi.  «  Cest  un  de- 
»  voir,  dit-il ,  pour  un  député  qai  a  passé 
»  la  moitié  de  sa  vie  d enfles  prisons^  oc* 
»  cupé  du  soin  d'adoucir  la  destinée  des 
»  détenuf ,  et  qui  a  été,  plus  que  per- 
»  sonne ,  le  témoin  des  abuf  d'auinrité , 
j»  de  se  déclarer  contre  une  loi  qui  viole 
»  la  liberté  individuelle,  a  M.  ronsard 
demanda,  au  mois  de  février,  que  Ton 
accordât  anx  détenus  pour  dettes  civiles, 
aomme  aux  débiteurs  pour  dettes  com- 
merciales, le  bénéfice  de  Tartide  18  de 
la  loi  da  4  '^^^^^  ^71)^9  d'aprb  lequel  U 


commerçant  est  rendu  k  la  liberté  apr^ 
cinq  années  de  détention.  Il  prit  pai't, 
au  moik  de  déc4*tnUre ,  à  la  discusaion 
relative  au  ppojei  de  loi  siirlu  lib^'rié  d« 
la  presse,  qi^ii  défendît  avec  f^rce  dana 
la  séance  du  1 9.  Il  a  fait  partie  de  la  der- 
nière session  (  1818  , ,  et  l'rM  opposé,  au 
mois  de  mais,  à  la  réduction  des  deiu» 
des  colon»  S*  &. 

PONSONDY  (  George  ) ,  membre  do 
fa  chambre  de»  communes  d^An^Ictrira 
pourTauîflock,  et  l'un  drs  clieU  de  l'op- 
position, est  le  troisième  fils  deJeanPon- 
souby  ,  orateur  de  la  chi«mbrc  des  com- 
munes d'Irlande,  Né  le  5  m^rs  1755,  ii 
reçut  uoe  excellente  éducation  à  Puniver'- 
site  de  Cambndt^e,  et  suivit  la  carrière 
du  barreau.  Ses  liaisons  avec  pluaieura 
des  picmbrfs  influenu  de  l'administra- 
tion  Bockingh.tm  ,  lui  procurèrent  la 
connaissance  el  la  protection  du  duc  de 
Portiaiid,  nommé  viee-roi  d*Irlande  e» 
178a ,  qui  lui  ùt  obtenir  la  place  de  pre- 
mier conseil  du  commissaire  du  revepu  ^ 
il  entra  eu»uîle  k  la  chambie  des  com- 
munes, et  voia  toujours  dans  le  sens  du 
mini»têre  qui  l'avait  fait  nommer  ;  maia 
le  minisii're  ayant  changé,  le  marquis  de 
Buckinglmm  donna  sa  place  à  M.  Marcn« 
Bércsfoid.  Alors  M.  Poosonbv  »ongea  à 
changer  le  genre  de  vie-quel  ai»ance  lui 
avait  fait  contracter;  il  se  livra  cnli<*re- 
ment  â  Tétude  des  Iota,  et  bientôt  acquit 
la  rébutHtioo  d'un  des  jurisconsultea  1*  • 

fdus  habiles,  et  du  premier  orateur  par- 
ementuire  d'Irlande.  Pour  ae  venger  dit 
marquis  de.linckinc^bam  ,  il  se  jeta  dana 
l*oppo»ition  y  et  chercha  à  coolrecarrer 
toutes  les  opérations  du  ministère.  Ce  fut 
lui  qui  détermina  la  chambre  à  inviter 
le  prince  de  Galles  à  prendre  la  régence 

J>«ndant  la  maladie  du  roi ,  et  qui  forç* 
e  vice-roi  d'Irlande ,  oui  avait  fait  une 
proposition  dillérente,  a  abandonner  son 
gouvernement.  Mais  ce  triomphe  fut  de 
courte  durée  par  le  rr'tiiblisiement  du 
roi  George  111.  M.  Ponsonby  continua  k 
faire  partie  d»  l'opposition  on  plutôt  k  la 
diriger,  cl  k  »' élever  contre  la  corruntiors 
et  Tineptie  du  gouvernement,  qu'il  ac-* 
cusait  d'avoir  provoqué,  par  ses  mefurca 
oppressives ,  le  soulèvement  de  Tlrlande 
en  1798'  Il  s'opposa  â  la  réunion  de  ce 
pays  j  mais  lorsque  cette  réunion  eut 
été  prononcée,  il  devint  membre  du  par- 
lement impérial  pour  le  comté  de  Wic- 
klow;et  au  changenrieotde  miuist^e, c<i. 
iM,  il  fut  conftaier'privé  du  noyau  me- 
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uni,  et  saccéâê  à  lord  Bedesdale  comme 
diaiicelier  dlrlande,  le  a5  mars  1806.  li 
se  démit  de  cette  place  eu  1807  ,  e^  se 
relira  avec  une  pension  co.tsiuérable. 
M.Pomonliyi  si  aujourd'hui  très  influent 
au  parleuinul,  quoique  peu  remarquable 
comme  orateur.  II  passe  pour  un  juri»- 
coosulte  profond.  —  Ponsoif bt  (  Frédé- 
ric Cavendi&h ),  parent  du  précédent, 
«st  fils  du  comte  de  Berhoiough ,  pair 
d'Irlande  ,  membre  de  la  chambre  def 
communes  pour  )e  comté  de  Kiikeno y , 
et  aide  •>  de  -  camp  du  prince- régent  , 
colonel  dau»  Farmée  anglaise  ,  et  lieu- 
tenant -  colonel  du  la^.  de  dragons  ; 
il  fut  grièvemeut  blessé  à  la  batiiille 
de  Waterloo,  le  18  juio  i8i5.  H  e.^t 
chevalier  -  commandeur  de  l'ordre  du 
Bain  ,  et  décoré  de  Tordre  de  Marie-Thé- 
rèse d'Autriche  eide  St. -George  de  Rus- 
sie—  Il  j  a  dans  la  famille  de  Pouson- 
bj  ,  deux  pairs  d^Angleterreavecle  titre 
de  baron  ,  et  un  pair  d^Jrlaode  avec  le  ti- 
tre de  comte.  Z. 

POPHAM  (Sir  Home  RiGGS  ),  contre- 
amiral  anglais,  chevalier  du  Bain,  mem- 
bre de  la  société  royale  y  est  né  en  Ir- . 
lande  en  1762.  Son  père,  consul  âTé- 
tuan,  arait  une  nombreuse  famille^  ce 
qui  força  ses  enfants  à  chercher  fortune 
dansles  quatre  parties  du  moud.  Sir  Home 
Popham ,  Tun  des  plus  jeunes,  entra  dans 
la  marine ,  et  devint  lieutenant  pendant 
la  guerre  d'Amérique.  A  la  paix,  il  se 
rendit  dans  Tlnde  ,  où  son  frère  aîné  s'é- 
tait déjà  distingué  { il  visita  une  partie  de 
ces  contrées ,  et  montra  de  si  grandes 
connaissances  en  topographie  nautique , 
tju'à  la  recommandation  de  lord  Cor- 
uwallisj  il  fut  nommé  membre  du  comilé 
envoyé,  en  1788,  pour  examiner  Kcw- 
Harbour  ,  sur  la  riviêi-e  Hougly^  que  M. 
Laxam  avait  représenté  C(  mme  très  pro- 
pre à  devenir  un  arsenal  de  marine.  En 
iy€)i  3  il  commanda  un  vaisseau  mar- 
chand qui ,  ayant  été  envoyé  du  Bengale 
à  Bombay,  éprouva   de  violentes  tem- 

1)ète's ,  et  fut  obligé  de  faire  voile  pour 
es  détruits  de  Malacca  ,  et  de  jeter  Tan- 
cre  à  nie  du  prince  de  Galles.  Cet  évé- 
iiement  fit  découvrir  et  examiner  le  pas- 
sage raéridionat ,  qui  le  conduisit  à  pen- 
ser queParsenal  de  marine  qu^on  desirait 
vivement  établir,  ne  pouvait  Pétre  dan;»  un 
endroitplusfavorable.TJne  carte  en  fut  pu- 
bliée la  même  année,  avec  la  permission  du 
gouvernement,  qui  écrivit  à  sir  Popham 

uac  lettre  4e  remercuneuts.  Le  gouver- 
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neur-général  lui  oflVit  en  plein  €U>nseil 
uue  pjèc^  de  vaisselle  avec  une  ioscrip^ 
tion  ;  la  cour  des  directeurs  le  recoui- 
manda  vivement  aux  lords  deTamirauté  ; 
et  des  marins,  qui  sentaient  Tavantage 
qu^on  devait  tirer  de  sa  découverte,  lui 
olirireot  aussi  des  reuiercîmeuts  publics 
et  des. marques  de  leur  reconnaissaoce. 
Sir  Popham  se  conduisit  valeureusemeot 
comme  volontaire  au  sié^e  de  Nimègue, 
fait  par  Pichegru  en  1794  ;  ce  qui  le 
fit   connaître  du   duc  d'York  ,  qui  ob* 
tiot  pour  lui   le  grade  de   capitaine  de 
vaisseau  eu  avril  1 795.  Ce  fut  lui  qui  cou-  > 
çut  Tàdee  d'armer  les  pécheurs  de  Flan-  • 
dre  contre  les  Français,  pour  défendre 
leurs  propres  ville;»;  moyen  qui  fut  en- 
suite adopté  en  grand  eu  Angleterre.  Sir 
Home  Popham  protégea,  en  J795,reni- 
barcattou  destroupesaoglaisesquiavaient  • 
servi  en  Hollande ,  et  les  escorta  en  An- 
gleterre avec  les  frégates  V Aiiipliion  et 
le  Dédale.  Il  fut  choisi,  en  1798,  pour 
commander    une   expédilion   contre    la  > 
Flandre ,  puis  chargé  de  présider  à  fera-  • 
barquement  des  troupes  que  VAngleterre 
fournil  à  la  Bussir  pour  coopérera  l'expul- 
sion des  Français  de  la  Hollande.  Il  vint 
en  conséquence  à  Cruustadt  et  à  Bevcl , 
fut  visité  par  Paul  I*'.  ^t  l'impératrice  , 
qui  se  rendirent  à  son  bord  et  le  com- 
blèrent de  présents.  Uempereor,  alois  ^ 
graud-matti'e  de  Malte,  le  créa  commao* 
deur  de  cet  ordre,  et  il  est  le  premier 
Anglais  qui  ait  été  autorisé  a  porter  ce  litie 
dans  son  propre  pays.  Cette  autorisation 
lui  fut  donnée  le  q8  septembre  1799*  Sir 
Popham  conduisit  sur  ses  vaisseaux  les 
troupes  russes  en  Hollande,  et  y  resta 
jusqu^à  la  fin  de  la  guerre.  LT Angleterre 
fut,  d'après  le  plan  quM  avait  donné  , 
divisée  en  districts  maritimes^  celui  qui 
est  situé  enlreBeavy-HfadetDeal  fut  mis 
sous  ses  ordres ,  et  il  en  conserva  Tinspec- 
tion  jusqu^en  1800.  A  cette  époque,  il  fit 
voile  pour  les  ludcs  orientales,  se  rendit 
il  Calcutta  pour  se  concerter  avec  le  gou- 
verneur-gônéral  Weilesley  ,   et  remplit 
avec  succès  dilTérenles  missions  diplo- 
matiques auprès  du  shérif  de  la  Mecque 
et  des  autres  souver^ius  de  TArabie  :  il 
retourna  en  Angleterre  en  i8o3.  Lenou- 
ve;tu    ministère  Taccueiliit    mal,  et  fit 
même  un  rapport  dans  Irquel  sa  conduite 
fut  sév  èrement  blâmée.  On  lui  reprochait^ 
d^avoir,  dans  des  vues  d'intérêt  particu- 
lier, conduit  son  escadre  au  Bengale  au. 
lieu  de  la  mener  à  Booibay,  et  d^avoir 
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lait  ê$i  d^oenses  «xiraordinairei  et  îna- 
%ilc«  oour  Ici  r<^piirationf  du  HentonTâ  et 
au  Sensible,  Il  ne  fnl  pM  employé  par 
cette  aiimmiiirjiion.  £ii  iSca^îlavaitélé 
|M>rtéaupai'lemftit  par  le  bourg  d'Yar" 
uiéulU,  danarile  de  Wigbt,  et  if  profiU 
de  ia  poaiiion  pour  ceuaurer  Tivemeiit 
Fétflt  ofliciel  de  la  marine ,  prëienté  à  la 
chambre  ,  et  dans  lequel  il  ftignala  de  ftra- 
veêerrfnri.  Au  changement  de  mimaterei 
lord  Meiville,  qui  protégeait  tir  Home 
]Pèpham,  lui  fit  doiin«r  le  commande- 
mrnt  de  Vj4ntelof/ef  il  fut  mit  peu  aprii 
à  la  tète  de  réexpédition  dea  Catamaram^ 
cl  brûla  pbiaieurs  vaiaaeaux  français.  Le 
5  InUlet  i8o5,  aprèauneenqoi^tcsijrfon 
compte  et  un  rapport  fort  étendu ,  sir 
Williflm  Borroogli ,  membre  de  la  cham- 
bre descofimiutiet,  annonça  qu^à  bi  pre- 
lin^re  seMiim  du  parlement  il  ferait  une 
motion  ,  nour  qu'il  fût  déclaré  que  la 
chambre  (le*  eornranneaet  le  comité  rrgar- 
ilaientla  eondiiiti;  de  sir  Home  Popham 
comme  ex<*tnptedeirrproclie».lt  s>mbar- 

Sua  et!  i8oOsnr  le  Diadinis ,  et  s^emparâ 
ncap  de  Bont)e-£«pérance  avec  le  géné- 
THÏ  Bit  David  Baird  ,qui  commandait  les 
trofipea  de  débHrqucjnent.  De  lii  il  se 
renaît  k  Bueno»-A  vrc;» ,  fit  partie  de  Vex» 
pédition  de  ('openbagiie,  et  fut  créé  ba- 
ronet a  la  euitejde  cette  ailaire.  Dans  It 
guerre  de  la  péninsule,  il  fut  employé 
Activement  sur  les  côtes  nord  de  i'Lv« 
pagne  { et,  lorsque  lord  Moira  fut  nominé 
gouvfrneur-général  du  Bengale ,  rx  fut  lui 

âni  Vy  transporta.  £ii  juillet  iStO,  il  fit 
evant  le  duc  d^York  des  expériences 
fart  heureuses  du  nouveau  iémaphotè 
qu'il  a  inventé,  et  il  fut  reconnu  que 
cette  découverte  réunit  pins  d'availlages 
qae  le  télégraphe^  quelle  offre  deux 
mille  combiitaiftons  au  lieu  de  cent ,  et 
peut  être  transportée  en  cinq  minutes 
Mir  ini  chariot,  d'un  endroit  à  l'autre. 
Il  a  publié  :  î.  PrécÎM  dei  faits  relatifs 
au  traitement  qu*il  a  éprouvé  depuis 
$on  retour  de  la  mer  Jiouge ,  1 8o5  in  B"» 
11.  Description  de  l'Ue  au  Prince  de 
Oallea ,  a^ec  ses  at^aniages  comme  éta" 
htissement  de  marine ,  iKo5i  iii-B".  Z. 
PORCHER  DE  LIS.H01NNAY 
(  GtLf.Es  )  ,  comte  de  Rtchcbourg  , 
l»é  â  la  Châtre  en  Berri ,  était  snb- 
délégué  et  procureur  du  roi  à  l'époque 
ou  la  révolution  commfrnça  ,  et  fut 
successivement  maire ,  commissaire  du 
S'oi  prU  le  tribunal  du  district  de  la 
même  ville,  et,  en  septembre  1791 ,  dé- 
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pniéosuppléant  du  département  de  l*Ii 

dre  k  la  légiilature  ,  où  il  ne  prh  point 
séance.  Nommé,  en  septembre  179^9 
député  k  la  Convention  nationale  >  il  jT 
vota  la  détention  de  IjOuîs  XVI  et  to» 
bannissement  à  la  paii ,  en  exposant  ainci 
les  motifs  de  son  vote  :  h  Je  vote ,  non 
»  comme  juge,  je  n'en  ai  pai  le  droit  ^ 
»  mais  comme  représentant  du  peuple  , 
»  chargé  de  prendre  des  mesures  de  aû* 
n  reté  générale  ;  je  ne  me  dissimule  pa« 
»  qu'il  est  difficile  d'en  prendre    qut 
)»  soient  absolument  exempte»  de  d«n*- 
»  gers  ;  mais  comme  l'existence  d'un  ty- 
»  ran  enchaîné ,  abhorré ,    me  aeinblo 
»  moins  à  craindre  que  les  prétention» 
>*  que  sa  mort  ferait  naître,  j'adopte  |« 
»  mesure  de  la  détention ,  juf^u^â  ce  que  • 
»  la  paix  et  la  liberté,  consohdéea,  pei'- 
»  mettent  de  le  bannir  ^  et  je  me  deter* 
n  mine  d'autant  plus  i  cette  mesure ,  que 
»  je  crois  qu'elle  aura  de  l'influence  Mir 
,  »  le  iuccèi  de  la  campagne  prochaine.  .*? 
Il  se  déclara  pour  l'Appel  et  pour  le  sur- 
si*.  Sans  avoir  jamais  |Otté  un  rôle  mar- 
quant dans  la  révolution ,  M.  Porcher  fut 
toujourt  employé  avec  beaucoup  d'acti- 
vité, tant  au  comité  de  législation  ,  »u 
nom  duquel  il  fit  de  fréquente  rapporte^ 
que  dan»  les  départem'enta ,  où  il  ee  con- 
duisit d'une  itianière  a^sex  modérée.  Ce 
ne  f^t  leuère  qu'après  le  o  thermidor 
(  37  juillet  1704)»  4^*^'  ^  fit  remarquer 
dans  la  Coiiventlon.il  fut  envoyé  d^a- 
bord  dAn*  lee  départements  de  l'Oueat. 
A  fon  retour,  en  mai  1^95,  il  fit  sup- 
primer  le  tribunal  révolutionnaire ,  et 
eut  une  seconde  mission  dans  le  Calva- 
doa  ,  d'(>ù  il  dénonça   les   manœuvi'«;a 
des  royafiites  aux  approches  du  vende* 
miaire.  A  cette  époque  il  fut  élu  au  con- 
seil de»  anciens,  par  les  deux  départe- 
ments qui  composaient  l'ancienne  pr9- 
vince  du  Berri  ;  il  continua  k  se  montrer 
républicain ,  quoique  souvent  en  oppo- 
sition avec  le  directoire.  t>e  29  noveiki- 
bre  1796,  il  tenta  inutilement  de  faire 
rejeter,  au  nom  de  la  majorité  d'une 
commission  dont  il  était  rapporteur  ^  une 
résolution  qui  déclarait  expiré  Texercice 
des  fonctions  des  membre»  des  tribunaux 
criminels  élus  en  1  nt)5 ,  et  qui  autorisait  le 
gouvernement  â  lés  remplacer.  Ce  rap- 
port, qui  n'eut  aucun  résultat  avanta- 
geux pour  la  chose  publique ,  fut  néan- 
moins réimprimé   dans  le  midi  de    la 
France ,  et  cette  publicité  extraordinaire 
fit  nommer  M.  Porcher  au  cooseil  de» 
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iDcieBS  par  le  département  do  Gard  ; 
mais  sa  namination  foi  annulée  parTin^ 
fluence  du  directoire  ,  malgré  lea  nom- 
breux sufiragea  dont  elle  était  appujée. 
n  devint  alors  membre  de  la  commis- 
sion administrative  des  hospices  cirils  de 
Paris  ,  et  eut  quelques  démêlés  avec 
M.  Lépreux  e^  les  autres  médecins  de 
rfiotel  -  Dieu  ,  qui  lui  adressèrent  une 
lettre  très  forte  ,  imprimée  dans  le 
temps.  Il  perdit  cet  emploi  en  avril  1 799  , 
à  la  suite  d^uo  renouvellement  général. 
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térainre  k  Vécole  de  Pont-LeTot ,  a  pu- 
blié :  I.  L'Intdtiêurde  l'ancienne  Rome, 
1809,  in- 13.  II.  Les  Dij[ficuUés  de  la 
langue  française  ,  résolues  d*aprég 
l'autorité  de  l'Académie,  1809 ,  in-ia  ; 
iSii  )  i""!^-  ni.  Abrégé  de  fffistoire 
des  Égyptiens ,  ,dês  Assyriens  ,  des 
Babrloniens^  des  Mèdesy  des  Persem 
et  des  Scythes^  1810,  in-ia.  IV.  /> 
Volcan  poUticfue  à  sa  dernière  érup^ 
tion,  ou  Séances  des  représentants 


depuis  la  bataille  du  Mont  St.^Jean 


Le  département  de  llndre  le  réélut ,  à  U    jusqu'au  retour  de  Louis  XFUI  le 


même  époque,  au  conseil  des  anciens, 
<m  il  vota ,  en  octobre  y  contre  la  résolu- 
tion qui  tendait  à  soumettre  à  la  peine 
de  mort  les  auteura  de  traités  contraires 
à  la  constitution  et  à  Fintégralité  du  ter- 
ritoire de  la  république ,  et  représenta  , 
«  qu^une  pareille  loi  attenterait  à  la  li- 
»  Lerté  des  premiers  pouvoir! ,  et  entra- 
»  verait  la  pensée  des  représentants  du 
»  peuple.  »  Il  se  prononça  aussi ,  en  no- 
vembre ,  en  faveur  de  la  révolution  de 
St.-Cloud>  devint  membre  de  la  com- 
mission intermédiaire  du  conseil /entra 
enfin  au  sénat-conservateur.  Il  était  se- 
crétaire 4e  ce  corps  a  fépoque  de  la  chute 
de  Buonaparte  en   i8]4)  et  il  signa  le 
3  avril ,  en  cette  qualité,  la  création  d'un 
gouvernement  provisoire  et  la  déchéance 
de  Napoléon.  Il  fat  nommé  pair  de  France 
par  le  Roi,  le  4  juin  de  cette  même  an- 
née ,  et  conserve  encore  cette  dignité.— 
Son  fils  (  Jean-Baptiste  ),  né  le  17  décem- 
bre j  784 ,  a  été  aide-de-camp  du  maréchal 
Masséna.  Il  fut  envoyé  de  Marseille  à  Pa- 
ris y  lorsque  Napoléon  revint  dans  cette 
capitale  en  mai**  i$i5.  Le  premier  mou- 
vement de  Pex-empereur  fat  de  se  plain- 
dre de  ce  que  le  sénateur  Porcher  n^é- 
tait  pas  encore  yenu  lui  faire  sa  cour.  Le 
Jeune  hoqame  hésita,  et  fit  entendre  que 
aon  père  av^t  craint  les  souvenirs  du  3 
avril.  «Qu^est  ce  que  cela  fait ,  répliqua 
»  Baonaparte ,  qu'il  vienne  toujours.  » 
Le  sénateur  ^int  en  effet  ^  mais  U  parait 
que  Buonaparte  avait  fait  des  réflexions  ; 
il  le  reçu.t  froidement ,  et  M.  Porcher  ne 
se  Irouya  point  sur  la  liste  des  pairs  de  sa 
création  ;  ce  qui  fait  qu^il  est  encore  au- 
jourd'hui Tun   des  pairs  du  royaume. 
M.  Porcher  ^s  avait  été  nomme  adju- 
dant-commandant de  cavalerie,  par  dé- 
cret du  i5  mai  181 5;  cette  nomination 
fut  annulée  par  le  Roi,  à  son  retour  au 
mois  de  juillet.  S.  S. 

rOBNIN  (A.  F.),  professeur  de  lit- 


Desiréj   vaudeville-pot-pourri ,    iSiS, 
in-8«.  Ot. 

PORTA   (  Berârdo  )  ,  musicien  et 
compositeur  distingué,  élève  de  Magrini^ 
est  né  à  Rome  vers  1760.  Il  fut  d^abord 
maître  de  chapelle  à  Tivoli ,  on  il  était  en 
même  temps    directeur  de  Torchestre. 
Six  ans  après ,  il  fut  attaché  au  prince 
de  Salm,  qui  était  prélat  à  Rome.  Ar- 
rivé à  Paris  en  1 788 ,  il  donna  au  théJiue 
Italien  :!.  Le  Diable  à  quatre.  II.  Lsi 
planche  haquenée.lll.  Agricole  Viala  , 
1793.  A  ^Académie  de  musique  :  La  JHéu- 
niondu  10  août. — Les  Horaces. — Le  Co* 
nétable  de  Clisson  ,  paroles  de  M.  Ai- 
gnan.  M.  Porta  a  composé  des  Oratorio 
et  de  la  musique  instrumentale.     S.  S. 

PORTAL  (Autoise)  ,  premier  mé- 
decin-consultant du  Roi  ,  chevalier  de 
St.-Micheletde  la  Légion-  d'honneur  , 
professeur  de-  médecine  au  collège  de 


rrance,  d^anatomie  au  Muséum  d'his- 
toire naturelle ,  membre   de  Facadémie 
royale  des  sciences  de  Plnstiiut ,  des  aca- 
démies de  Bologne ,  Turin ,  etc. ,  est  né 
à  GaiUac  ,  le  5  janvier  in^a ,  d'une  fa-> 
mille  qui  depuis  trois  siècles  cultive  avec 
dis.linction  les  diverses  branches  de  Tarfi 
de  guérir.  Antoine  Portai  ,   un  de  sea  ■ 
ancêtres,  fut  le  confrère  etTémule  d'Am-    ^ 
broiseParé.  Après  avoir  fait  ses  preraièrea 
études  à  Albi  et  à  Toulouse,  M.  Portai  sa 
rendit  à  Montpellier  pour  y  étudier  la  mé- 
decine. A  TAgede  vingt  ans,  FAcadémie  * 
des  sciences  de  cette  ville  lui  accorda  des 
lettres  de  correspondant;  six  mois  après  , 
'  il  commença  à  démontrer  Panatomie.  En 
1765.  il  vint  à  Paris,  se  livra  à  Tétude 
de  la  chirurgie ,  et  lut,  dans  la  môme  an- 
née ,  trois  mémoires  à  l'académie   de 
chirurgie.  Senac  etLieutaud  Tassocièreut 
à  leurs  travaux  littéraires.  En    1 768 ,  il 
remplaça  Ferrein  à  l'académie  des  scien- 
ces et  dans  la  chaire  de  médecine  du  col- 
lège de  France)  et^  eu  1777 ,  Buffon  (f 
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fit  nommer  professeur  d'anatomîe  au 
JariUn  des  Plantes.  M.  Portai  ne  s^est  pas 
contenté  d^emei^ner  Panatomie  dans  ses 
leçons  et  par  ses  écrits,  il  a  aussi  copa- 
tamment  ptiitiquéla  médecine)  et  depuis 
trente  ans,  il  est  un  des  médecins  de 
Paris  les  plus  célèbres.  Il  a  publié  un 
(jrand  nombre  d^ouvragei  très  estimés 
qui  ont  été  presque  tous  traduits  en 
langues  étrangères,'  et  dont  Toici  la  liste  : 
T.  Dissertaiio  medico-chirurgica  gen^ 
raUaluxationum  rationes  compltctent  y 
]  764 ,  xn'^o.  C'est  le  sujet  de  sa  thèse  sou* 
tfoue  k  Montpellier.  II.  Anatomie  his- 
torique  -  pratique  de  M.  Lieutaud  , 
augmentée  d'un  grand  nombre  d'obser- 
vations ,  1767  ,  a  vol.  in  4».)  1776  ,  « 
vol.  in-8*».  Wi. Précis  de  chirurgie pro" 
tique,  contenant  l*histoiredes  maladies 
chirurgicales,  et  Ut  manière  la  plus  en 
usage  de  les  traiter,  1 768,  a  vol.  in-S®.  IV. 
Histoire  de  C anatomie  et  de  la  chirurgie^ 
contenant  l'origine  et  les  progrès  de  ces 
deux  sciences,  avec  un  tableau  chrono- 
Içgique  des  principales  découvertes ,  et 
un  catalogue  des  ouvrages  d'anatomie 
et  de  chirurgie ,  des  mémoires  acadé^ 
iniques ,  des  dissertations  insérées  dans 
les  journaux  et  de  la  plupart  des  thèses 
qui  ont  été  soutenues  dans  les  facultés 
de  médecine  de  l'Europe,  1779.  Cet 
ouvrage  ,  en  six  volumes,  est  le  résultat 
d^in  travail  immense.  V.  Lettre  a  M. 
Petit,  1771 ,  in-80..  VI.  Lettre  en  ré- 
ponse à  M.  Goulin^  '77'»  iD-8'».  VII. 
Happort  fait  par  ordre  de  Vacadémie 
des  sciences  sur  la  mort  du  sieur  Le* 
maire  et  de  son  épouse ,  par  la  vapeur 
du  charbon^  '77^ t  in-8"-;  réimprimé 
sous  le  titre  de  :  Observations  sur  les 
fffets  des  vapeurs  méphitiques  sur  le 
corps  de  l'homme,  etc.,  1776,  in-8''. j 
6«.  édition,  1791»  in-8<». ;  et  réimpri- 
mée» sous  le  titre  de  :  Instructions  sur 
le  traitement  des  asphixiés  par  le  mé- 
phitisme ,  etc.,  1794»  in-iaj  une  lao. 
édition  en  i8o5,  111-8°.  Cet  ouvrage  a 
été  traduit  en  plusieurs  langues  et  dis- 
tribué gratuitement  dans  toute  la  Fran- 
ce, s<His  le  ministère  de  M.  Turgot.  Il  a 
été  imprimé,  depuis,  plusieurs  fois  et  en- 
core en  i8it)  ,  par  ordre  du  gouver- 
nement ,  et  adressé  à  tous  les  préfets 
par  le  ministre  de  Tintérieur.  VIII.  Ob- 
servations sur  la  nature  et  le  traite- 
ment' de  la  rage,  Yverdon  ,  1779,  in- 
ia.  IX.  Observations  sur  la  nature  et  le 
traitement  àe  la  pfuhîsie  pultnonaire  \ 
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1-93',  in-S<».;  1809,  a  vol.  în-3«.  X4 
Observations  sur  ta  nature  et  le  traite- 
ment du  rachitisme,  1797,  in-S**.  Xf. 
Mémoires  sur  la  nature  et  le  traite- 
ment de  plusieurs  maladies,  1800,  a 
vol.in-8«.  XII.  Cours  d* anatomie  médi" 
cale^  1804  ,  5  vol.  in-S».  On  peut  lire  le 
compte  rendu  de  cet  outrage,  dans  les 
rapports  du  jury  sur  les  prix  décennaux  y 
et  dans  ceux  de  la  classe  des  science» 
mathématiques  et  physiques  de  Plnstitut , 
pag.  56  à  66.  XII I.  Considérations  sur 
la  nature  et  le  traitement  des  maladies 
de  famille  et  des  maladies  héréditaires 
(  lues  à  rinstilut  le  a5  janvier  1808  ),  3'. 
édition  ,  1814 1  m-  8^.  XIV.  Observa- 
tions sur  la  nature  et  le  traitement  des 
maladies  du  foie  ^  i8i3  ,  in-8<*.  et  in- 
4**.  XV.  Notice  sur  la  maladie  et  la 
mort  de  M',  la  baronne  de  Staël ,  1 8 1 7  9 
in-8<'.  M.  Portai  a  encore  publié  ,  dans  le 
Recueil  de  Tacadémie  des  sciences  eid« 
Pinstitut,  une  foule  de  mémoires  relatifs 
À  Part  de  guérir.  Il  a  In  à  Tlnstitut ,  en 
1818  ,  un  curieux  Mémoire  sur  la  dila- 
tation des  venM'icules  du  cœur  a«  ec  apla- 
tissement de  leurs  parois  ;  et  un  autre 
sor  les  inflammations  du  péricarde.  Il  fut  . 
«ommé,  en  i8i5,  membre  delà  com- 
mission chargée  de  rendre  compte  au  Roi 
derétatdo^i'enseignement  dans  les  écoles 
de  médecine  et  de  chirurgie.      6.  M. 

.  PORTAL  (Le baron), conseiller-d'état, 
officier  de  la  Légion-d^honnmr  ,  de  la  fa- 
mille du  précédent ,  né  à  Montauban,fut 
chargé, le  a6  décembre  18 t 3, d'accompa- 
gner le  sénateur  Gnrnier,  dans  la  1 1  «.  divi- 
sion militaire,  à  Ilordeaux,  pour  le  secon- 
der dans  ses  opérations  de  salut  public.  H 
fut  nommé  maître  des  requêtes ,  par  le 
Roi,  le  ao  juin  i8i4i  ^t  chevalier  de  la 
Légion-Kl'honneur ,  le  i3  septembre  sui- 
vant. Il  fait  aujourd'hui  partie  du  ronseil- 
d'état,  comité  de  la  marine  et  des  colo- 
nies. S.  S. 

PORTALIS  (LecomteJosEPH-MARiE)y 
fils  de  l'ancien  ministre  des  cultes,  naquis 
à  Aix  en  Provence,  le  19  février  1778  , 
et  vint  à  Paris  à  la  fin  de  1793,  avec  son 
père,  que  la  faction  révolutionnaire  pour- 
suivait avec  fureur.  Ils  étaient  partis  de 
Lyon  alors  désolé  par  la  terreur.  M.  Por- 
tails se  fit  connaître  par  un  article  fur  la 
mémoire  de  Montesquieu,  inséré  dans  le 
Éiépublieain  français  de  1 796 ,  qui  lui 
valut  d'honorables  reproches  de  la  part 
de  Vjinii  des  Lois,  alors  rédigé  par  Poul- 
tier.  Au  mois  de  septembre  1 797,  il  quitta 
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la  France  pour  accompagner  ion  p^re  , 
condamné  à  la  déportation  dani  la  funeste 
jouniëe  du  18  fructidor.  Ils  trouvèrent 
un  asile  dans  le  chMeau  d^Emckendorf , 
CD  Ilolstein ,  chez  le  comte  Frédéric  de 
Heventlau ,  connu  dans  tout  le  nord  de 
rAIIemagnc  par  la  noblesse  de  son  carac- 
tire,  sa  bienfaisance  ,  son  goût  pour  lef 
aris,  et  les  qualités  distinguées  de  son  es- 
prit. A  la  fin  de  1799,  M.  Portalis  com- 
posa un  discours  que  l'ac^idcmiede  Siock- 
ïiolm  couronna  ,  en  roara  1800 ,  et  qui  fut 
imprimé  à  Paria,  la  même  année ,  sous  le 
titre  suivant  :  Du  de\*oir  de  Vhistorien 
de  bien  considérer  le   caractère  et  le 
génie  de  chaque  siècle ,  enjui*eant  les 
grands  hommes  qui jr  ont  vécu.  M.  Por- 
tails retourna  à  Paris  ,  h  cette  époque ,  et 
entra  dans  la  carrière  diplomatique.  At- 
taché d^abord  à  la  légation  envoyée  à 
Lu  né  ville,  pour  y.  traiter  de  la  paix  avec 
FÂutricbe,  il  alla  ensuite  en  Saxe  ,  où  il 
épousa  la  jeune  comtesse  de  Holck,  nièce 
et  pupille  du  comte  de  Reventiau.  De  re- 
tour en  France,  il  fut  envoyé  au  congrès 
d'Amiens,    et.  en  octobre   1801,  il  fut 
nomnné  premier  secrétaire  d'ambassade 
à  Londres,  où  il  acciimpagna  le  général 
Andréos!»y  qui  y  était  ambassadeur.  Il 
revint  àParis,  après  la  rupture  ,  en  juin 
i8o3 ,  et  en  repartit  presqu^aussilôt  pour 
Berlin ,  où  il  fut  envoyé  comme  premier 
secrétaire  délégation.  Il  y  demeura  jus- 
qu'en ot'tobre  i8o4»  époque  où  il  passa 
à  Hatisbouneeo  qualité  d'envoyé  extraor- 
dinaire et  ministre  pléni(M>teuiiaire  au- 
près* de  l'électeur  arcbi- chancelier.  £n 
juillet   i8o5 ,  Mi  Portails  fut  appelé  à 
Paris  pour  y  remplir,  auprès  de  son  père, 
l.«  pince  de  secrétaire-général  du  minis- 
tore  des  cultes.  Depuis ,  il  fut  successi- 
vement nommé  maître  des  requêtes,  en 
jiiillet  1806^  chargé  du  porlefenille  du 
ministère   des  cultes,  après  ia  mor(  de 
son  père ,   en  septembre    1 S07  \  nommé 
conseiiler-d'état  et  membre  du  conseil 
du  sceau  des  titres,  au  commencement 
de  1808;  euiin  direcleur-général  de  la 
librairie,  en  février  1810. Comme  maître 
des  requêtes,  il  fit  partie,  avec  MM.  Mole 
et  Pasquier^dela  commission  nommée  par 
Je   gouvernement  pour  suivre  le >  opéra- 
tions de  l'assemblée  des  juifs ,  convoquée 
à  Paris  en  1806,  et  du  grand  sanhédrin 
qui  en  fui  la  suite.  Le  5  janvier  181 1  >  il 
fut  maltraite  par  Buouaparte,  en  plein 
conseil-d'e'tat ,  destitué  de  tous  ses  em- 
plois;,  exilé  à  quarante  keuts  de  Paris  et 
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mis  en  surveillance.  Son  crime  était  de 
n'avoir  pas   dénoncé  l'abbé   d'Astros  , 
ton  cousin  et  son  ami  d'enfance,  qui  lui 
avait  communiqué  sous  le  sceau  du  se- 
cret   ia   copie  du  bref  du  pape  relatif 
au  cftrdinal  Maury   (  P^ojr.  Dastros  \. 
M.  Portalis   n'obtint  la  permission    ne 
revenir  à   Paris   qu'en  |uiu   181 3.  Au 
mois  de  décembre  de  la  même  année , 
i]  dut  à   l'amitié  de  M.   le  comte  Mo- 
le ,  alors  grand  -  juge  ,    sa  nomination 
à  la  place    de  premier  président  de  la 
cour  impéri.ale   d'Angers  ;  mais  il   n« 
rentra  point  en  grâce  ^  Buouaparte  n'a- 
vait pas  même  voulu  recevoir  son  ser- 
ment. Par  un  hasard  singulier  ,  ce   fut 
dans  celte  même  ville  que  Tabbé  Das- 
tros ,  qui  gémissait  depuis  plus  de  trois 
ans  dansics  prisons  d'état,  recouvra  sa 
liberté  au  moment  de   la  restauration. 
M.   le  comte    Portalis  vint  félicijter  1« 
Roi  au  nom  de  sa  cour.  Il  fut  nom<« 
mé    à    cette   époque    conseiller  -  d'état 
en  service  extraordinaire.  La  catastrophe 
du  ao  mars  arriva  :  il  resta  à  son  poste,  et 
ne  crut  pas  devoir  se  séparer  de  sa  com- 
pagnie ]  il  ne  pnt  même  se  défendre  d'ins- 
crire son  nom  sur  la  liste  de  la  fédération 
angevine,  et  fit  partie ,  en  cette  qualité, 
de  la  fameuse  assemblée  du  Champ-de- 
Mai.  Il  se  trouvait  ainsi  à  Paris  en  juillet 
181 5,  à  l'époque  du  retour  du  Roi,  et 
fut  nommé,  par  S. M.,  conseiller-d'état 
en  service  ordinaire,   et  attaché  au  co- 
mité de  législation.  Ce  fut  en  cette  qua- 
lité qu'il  présenta  àla  chambre  des  dépu- 
tés un  projet  de  loi  pour  la  répression 
des  cris  séditieux.  Le  a8  août ,  même  an» 
née,   il    devint   conseiller  à  la  cour  d« 
cassation.  M.  Portalisest  parti  pour  Rome, 
en  mai  1818  ,  chargé  d'une  mission  im-r 
portante  relative  au  concordat.        A. 

PORTE,  ancien  adjudant-général ,  fut 
député  de  la  Haute-Garonne  au  conseil 
des  cinq-cent»,  en  1797,  s'opposa  le  9 
juillet  à  la  rentrée  dc^  prêtres  et  à  la  li- 
berté des  cultes.  Il  fut  nommé  secrétaire 


le  aa  octobre  1797  ,  s'occupa  ensuite  de 
la  réorganisation  de  la  gendarmerie ,  et 
fit  adopter  une  résolution  à  ce  sujet.  Il 
discuta ,  en  1 798 ,  le  projet  de  la  commis- 
sion des  cinq ,  tendant  à  invalider  plu- 
sieni*s  élections  dans  le  sens  des  jacobins , 
et  invita  le  conseil  h  la  sa&;esse  et  à  l'im- 
pariialité.  «c  Sauvez  la  république ,  dit-ily 
M  mais  ne   perdez  aucun  républicain  ^ 
»  moulrez-vous  avares  des  mesures  ex- 
I)  tJk'aordiBairas  j ellea conduisent toujour» 


31  plus  loin  qii^OD  ne  pense ,  et  on  sVn 
»  repent  tôt  ou  tard.  »  Le  19  août,  il 
appuya  le  projet  de  Jourdan  sur  la  cons- 
cription militaire.  «  Le  jour,  dit-il,  où 
>  la  Convention  décréta  la  levée  en  masseï 
»  fut  celui  où  l'on  dispersa  les  tyrans  ^ 
3»'  le  jour  où  vous  décréterez  que  la  le* 
3»  vie  en  masse  de  la  jeunesse  est  eo 
31  France  une  institution  pernuôente, 
»  vous  décréterez  que  la  repqbiiaue  est 
»  impérissable.  )'  Ses  fopciioos  expiraient 
en  mai  1 709^  njais  il  fut  nommé  de  nou- 
Teau  par  1  assemblée  électorale  du  méiqe 
déparlement,  pour  le  même  conseil.  Le 
10  juillet,  il  attaqua  Tadrainistration  du 
Biinistre  Schérer.  Resurdé  ensuite  comme 
un  des  opposants  à  la  révolution  de  St.- 
,  Cloud,  il  fut  exclu,  le  19  brumaire  (10 
novembre  1799)1  ^"  corps  législatif, 
publia  bientôt  après  une  lettre  aux  admi- 
nistrateurs de  son  déparlement ,  si^r  les 
avantages  du  mouvement  opéré ,  et  sur 
la  nécessité  de  se  rallier  au  nouveau  gou- 
vernement, et  obtint  une  place  de  sous- 
inspecteur  aux  revues.'  Il  était  encore 
employé  en  cette  qualité  dans  la  10'.  di: 
▼ision  militaire,  en  i8i4i  il  ne  Tétfit 
plus  en  18 16.  B.  M* 

PORTER  (Robert  KerJ,  peintre  et 
écfivain  anglais,  çst  né  à  Duroam.  Son 
père ,  officier  dans  les  armées  anglaises , 
laissa  4ans  le  besoin  ,  en  mourant ,  une 
Teuve  et  trois  enfants,  qui  furent  soute- 
nus par  les  bienfaits  de  la  famille  royale. 
Robert  Porter  tenait  de  son  père  un  goût 
très  vif  pour  la  carrière  militaire  et  pour 
les  beaux-arts.  Dès  son  enfance,  lls^a- 
musait  à  dessiner  les  exploits  des  grands 
capitaines.  Il  fut  placé,  en  1790,  à  Fa- 
ca demie  royale  de  peipture ,  90US  M* 
West  j  il  y  nt  de  si  grands  progrès ,  que 
deux  ans  après  il  fut  chargé  de  peindre 
Moïse  et  Aaron  pour  Téglise  de  Shore- 
ditch,  et,  en  1794 9  '^  Chritt  apaisant 
une  tempête ,  pour  celle  de  Portsea.  II  fit , 
en  1 798  ,  un  tableau  représentant  Saint 
Jean  préchant  dans  le  désert ,  qui  fut 
présenté  au  collège  de  St.-Jean ,  de  Puni- 
verbité  de  Cambridge.  En  i8o3,  il  ob- 
tint une  place  de  capitaine  dans  la  mi- 
lice royale  de  Westminster  ,  p% ,  Tannée 
«oiviinle/serendità  Tinvitation  que  lui 
fit  IVnipereur  de  Russie  de  visiter  sa  ca- 
pitale, où  il  fut  nommé  son  peintre  d'bis* 
toiie.  Il  s'était  distingué  auparavant  par 
ses  peîniures  panoramatiques  de  la  Prise 
de  Seringapatam  (  exécuté  à  30  nns  }, 
4u  fSi^^e  dç  Saint 'Jçan  d'Aoi'Q  et 
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de  la  Bataille  d'jixineourt»  U  fut  cm-* 
ployé ,  à  Pétersboura ,  à  décorer  la  ealle 
de  l'amirauté  ;  et  il  épousa  ,  pendant 
son  séjour  dans  cette  capitale,  une  dame 
qui  joignait  une  grande  naissance  i  une 
fortune  considérable.  L'empereur  le  com- 
bla de  faveurs  ,  et  le  décora  de  Tordre 
de  Saint- Joachim.  Cet  artiste  a  acquis 
une  aussi  grande  réputation  par  ses  pro- 
ductions littéraires  que  par  ses  travaux 
comme  peintre.  U  a  publié  :  1.  Esquisses 
d'un  rofagtur  en  Russie  et  en  Suède  ^ 
1808  >  a  vol.  in-4°>  On  en  trouve  de  longs 
extraits  dans  la  BihUaikèque  britanni- 
que {  de  Genève  )  pour  1810.  U.  Let- 
tres écrites  du  Portugal  et  de  l'Espagne 
pendant  la  marche  des  troupes  sous  le 
commandement  du  aénëral  sir  John 
Moore  ,  1809  ,  in  -  8».  Ilf.  Récit  de 
la  dernière  campagne  eh  Russie ,  1 8 1 3 , 
in  -  4°<  9  a'«  édition  ,  181Â.— Porter 
(  Jeanne  )  ,  soeur  du  précédent ,  a  pu- 
blié' :  I.  Thaddée  de  Varsovie  ,  ro- 
ndin ,  i8o3  ,  4  ^ol*  in  -  13.  Ce  ro- 
man a  eu  neuf  éditions ,  la  dernière  en 
1810.  Il  a  été  traduit  en  français  sous  le 
titre  des  Polonais  ,  3  vol.  in-ia.  II. 
Aphorismes  de  sir  Philippe  Sydney  , 
avec  des  remarques  ,  1808,  a  vol.  in- 
19.  Voici  un  passage  des  remarques  de 
miss  Porter  :  a  Toutes  les  pompes  qui 
»  furent  déployées  sous  les  yeux  d^Eli- 
»  sabetb  ne  purent  éloigner  de  sa  vue  la 
»  tête  sanglautede  ^arie  Stuart  9  et  tout 
»  le  bruit  des  triomphes  de  Napoléon  ne 
»  peut  étouÛ'er  la  voix  qui  se  fait  en- 
»  tendre  dans  le  bois  de  Vincennes  ,  le 
p  sang  de  Bourbon  criant  contre  son 
»  meurtrier.  »  III.  Les  Chefs  écossais , 
roman ,  i8iO,  5  vol.  in-i9,  trad.  en  fran- 
çais. IV.  Le  Coin  du  feu  du  Pasteur , 
roman,  1815,  3  vol.  in-ia.  -— Portek 
(  Anne- Marie  )  ,  sœiu:  des  deux  précé- 
dents,  a  publié  :  I.  Contes  sans  art^  1793, 
a  vol.  in- 13.  II.  Oetafie ,  roman,  1 7S^, 
3  vol.  in- 1  a.  III.  Le  lac  de  Killarney , 
i8o4  )  3  vol.  in-ia.  IV.  L'Amitié  du 
marin  et  l'Amour  du  soldat  y  i8o5, 
3  vol.  in  -  la.  V.  Les  frères  Hongrois , 
1807,  3  vol.  in-i3,trad.  en  français.  VI. 
Dom  Sébastien  ,  ou  la  maison  de  Bra- 
gance  ,  1809  ,  4  ^^l*  in-is.  VII.  Bal- 
lades ,  Romances  et  autres  Poèmes , 
]8i  I ,  in-8<'.  VIII*  Le  Reclus  de  Noruè^ 
e, roman,  18 14)  4  ^^1*  in-i3,  trad.  eu 
rancaispar  Mi°«.  Elisabeth  de  Bourbon  , 
1816  ,4  ^<>1'  io-iS'  2* 
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:V.'$t  acquis  une  grande  c^l^rKé  àParls, 
k;^\  ni'  flans  crlle  ville  eti  1775.  II  appar- 
tuMi  à  cf'Ue  aiicifnni'  l'^uiiille  de  robe 
liinrsont  issus  les  l*<>t»«  r  de  Gtvrcsct  !♦•» 
l'oiicr  de  l>!ancui«'SiiU.  AtH^ii  le  jctine 
l!li.»j|es  fut-il  <levé  à  PEcoie  militaire, 
où,  coinriu-  ou  le!<aît,  on  ii^adtneit  it  qtie 
des  eidaiits  nobles.  li  en  sorcic  à  Tépo* 
que  de  la  r4f^olnuoll.*6.l  famille,  Trctime 
des  niHlheiii-s  du  temps,  ne  pouvartt  lut 
donner  un  état  digue  de  snnais'>ance,  il  fui  ' 
atteint  par  la  ré<iuisiLion ,  «t  servit  quel* 

I     que  temps  dans  un  bataillon  d^iofunterie. 

i  Revenu  en  France  après  la  terreur ,  et 
porté  par  unt  inclination  insurmontable 
vers  la  comédiCf  il  fil  modestement  ses 
débuts  sur  divers  ibë&tres  du  boulevard. 
Il  passa  ensuite  à  relui  de  la  rue  du  Bac^ 
où  Ton  jouait  le  répertoire  du  Théâii'e- 
Français.  CVst  alors  qu^il  commença  à 
se  faire  distinguer  dans  Remploi  des  se-^ 

,  conds  comiques.  Il  reçut  des  proposi- 
tions de  plusieurs  directeurs  de  province , 

I  et  joua  successivement  dans  les  princi* 
pales  villes  de  Normandie  et  de  Bretagne. 
Les  succès  qu'il  obtint  à  Nantes  lui  valu- 
rent un  engagement  à  Bordeaux,  où  il 
remplit  pendant  quelques  années  Pem* 
ploi  des  premiers  comiques  à  côté  de 
Marlellj ,  et  en  même  temps  celui  de 
Dozainville^  dan»  Topera- comique.  Il 

I  créa  même  quelques  lôles  dans  bs bal- 
lets,   et  entre   autres   celui  de  Bazilc 

i  dans  uilmavLva  et  Hosine.  Enfin  Potier 
revint  à  Paris  en  1809,  et  d^^buta  au 
tbéiktre  des  Variétés.  Il  s'y  est  Ilit  'si  gé- 
néralement counattre  dans  un  genre  qui 
paraissait  borné  ,  que  l'on  pourrait  ter-^ 
miner  ici  son  article;  mais,  d'un  autre 
côté,  il  y  a  déployé  un  talent  tellement 
original ,  qu'il  y  aurait  de  l'injustice  à  le 
confondre  avec  ces  acteurs  subalternes 
qui ,  pendant  quelque   temps ,  attirent 

I     la  fonte,  et,  tout- à-coup,  disparaissent 

!  sans  retvuiH  Â  l'époque  où  Potier  parut 
aux.  Variétés,  Brunet  seul  était  enpos* 
session  d^y  faire  rire.  La  masse  du  public 
se  montra  d'abord  assez  froide  envers  le 
nouveau-venu  ;  mais  les  connaisseurs  ne 
tardèrent  pas  à  faire  une  juste  différence 
entre  l'étonnante  variété  des  caractères 
que  savait  preudrePotier,  etla  constante 
monotonie  de  Brunet.  Peu  à  peu ,  tous 
les  habitués  de  ce  théâtre  furent  du 
même  avis  ,  et  bientôt  on  y  vit  afHuer> 
des  spectateurs  qui  avaient ,-  jusque-'ià  , 
dédaigné  ce  genre  burlesque.  Ce  fut  sur- 
tout dans  la  jolie  pièce  du  Ci-dey ant 


Jeu)%e  homme  ,  que  Potier  (Mirviot  à 
l'anoblir  ^  en  se  montrant  l'égal  de  nos 
meilleurs  comiques.  Plusieurs  autre» 
rôles  mirent  le  comble  à  sa  répulatiouo 
Les  plus  augustes  amateurs  voulurent  1« 
connaître,  et  il  eut  l'honneur  de  jpoer 
plusieurs  fois  dans  les  appartements  des 
Tuileries,  en  présence  au  Roi  et  jJes 
princes.  Mais  ce  fut  au  moment  même  oui 
Potier  faisait  seul  la  vogue  des  f^ariété^ 
que  les  administrateurs  de  ce  théÂlr» 
refusèrent  de  satisfaire  à  ses  légitime* 
prétentions.  Bien  plus,  ils  firent  venii: 
de  Bordeaux  un  boihmé  Lepeintre  ^ 
qu'ils  annoncèrent  comme  son  rival  e( 
son  successeur.  Le  public  ne  fut  pas  da 
cet  avis.  Froid  et  compassé ,  Lepeintre 
peut-il  aspirer  à  remplacer  Facteur  le 
plus  comique  de  France  ?  Le  théâtre  de 
la  Porte  Saint-Martin  s'est  empressé  de 
profiler  de  la  faute  de  celui  des  Varié- 
tés. Il  a  offert  à  Potier  un  traitement 
digiie  de  ses  talents j  et,  de  plus,  une 
place  d^administrateur.  V. 

POTOCKl  (  Le  comte  Stàwislas- 
KosTXl  ] ,  d'une  famille  illustre  de  Po- 
logne ,  qui  a  produit  des  hommes  d'état 
et  des  savants  distinguée ,  s'est  fait  remar- 
quer par  ses  lumières  et  par  son  éloquence 
à  différentes  diètes^  notamment  à  cellç  de 
1 788  à  1 792.  Il  fui  géiiéral  d'artillerie ,  et , 
après  l'adhésion  de  Stanislas-Auguste  k, 
la  confédération  de  Targowitza,  il  se  re-» 
tira  en  Autriche  ,  où  il  fut  an  été  et  dé* 
tenu  dans  une  forteresse.  Rendu  à  la  li-« 
berlé  ,  il  resta  long-temps  sans  prendre 
aucune  part  aux  événements  politiques^ 
et  s'occupa  avec  succès  de  sciences  eC 
d'arts.  Ceptndant,  en  1807  ,  lorsque  les 
^!l^rançats  pénétrèrent  en  Polugue ,  le 
comte  Potocki  se  rallia  aux  .partisans  de 
la  France  ,  et  après  Torganisationi  dis 
grand  -  duché  de  Varsovie  ,  il  fut  nom- 
mé l'un  des  plénipoten lin  ires  près  Napo- 
léon. Le  16  décembre  1807  ,  il  fut  élev5 
à  la  dignité  de  sénateur  paiatin,  et  uomm^ 
()ide-de<»camp  du  roi  de  Sa^e  et  grand* 
duc  de  Varsovie ,  en  m;)rs  180g.  A  la  fia 
du  même  mois ,  il  fut  appelé  à  présider' 
le  conseil -d'état  de  Pologne,  en  rempla- 
èement  de  M.  Gutakowski  ;  et  lors  de  fin-  ' 
vasiou  des  Autrichiens  dans  la  Pologne  ^ 
il  adressa  une  proclamation  aux  Polo- 
nais, pour  les  engager  à  armer  contre 
l'ennemi  de  la  nation ,  leur  rappela  \e% . 
bienfaits  de  Napoléon ,  qui  leur  avait  ^ 
dit-il ,  reudu  l'existence  politique  ,  et  les  < 
pinsait  st  yenger  leu»  ancêtues  sous  ses 
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iiiTineîblci  étendaù%.  Le  comU  SlâiiitUM 
Potockl  a  été  noniia^,  par  IVmpertur 
A\é\»nâte,  eo  l6i5,  niiiiiiirt  det  cukct 
•t  de  riiiAtriictioo  publique  dam  le  royiiii» 
ine  de  Pologne.  M,  de  Predt ,  dune  joq 
jémbassade  de  f^anovie  ,  p«rU  du 
comte  de  Potocki  d^uné  uiani^'re  tr6e 
AvjintigeuM.  «  Ceit,  dit-il,  un  dci  plui 
1»  beaux  nomi  de  la  Folosue  et  un  veri* 
>  table  grand  leigneur.  a  Lutërateur  dia- 
fiugué^  il  coniacrt  aux  toiencea  et  aux 
aru  tout  lea  loîiirs  qu«  lui  lai«aent  lea 
•fTairci  publiqum.II  avait  ^pouaé  U  prin^ 
•u  c  Lubomii'kka.  Il  eit  d«  la  aociéte  life- 
t^i-  re  de  Varsovie,  et  on  a  de  lui  plu- 
aieui'i  écrit»  cfiiniea.  —  Fotocri  i  Le 
comte  Aluxandac  )»  de  la  même  fanullei 
fut  nommé  grand- écujcr  aprca  Tentrie 
dei  Francaia  en  Pologne»  £u  arptcmbrc 
1808  ,  U  forma  â  »ea  dépens  noc  compa- 
nie  d^artilirrie ,  et  fut  décoré  de  rordre 
c  PAigle  blanc  ^  le  'à^  mart  1809,  par 
îe  roi  de  Saxe  \  «on  fila  reçut  le  même 
}our  Tordre  de  Staninlaa.  Le  !i5  novrmbre 
181 1 ,  il  fut  élevé  a  lu  dignité  de  ténaleur 
Wolwotie»  a»ec  \i%i^  peniion  de  G^oooflo* 
irina.  I^ora  de  rinvaiion  det  Francaia  en 
BuMif ,  en  1 8  ri  )  il  arbora  Tétendard  de  U 
confédération,  el  fut  nommé ,  Ir  7  juillet , 
Adjoint  &  la  comniiiaion  proviaoire  du 
gouvernement  de  la  Liibuanie.  Il  a  été 
rappelé,  en  181 5#  auxfonctioDadegrand- 
écnjrrr  du  royaume  de  Pologne.  -»L« 
comte  Léon  Potocki  ,  chambellan  de 
remjierrur  de  Kuaaie,  fut  envoyé,  en 
*]uin  1817  .  à  la  cour  de  Borne,  avec  une 
iniMion  relative  aux  calboUquee^romaina 
de  Tenipire  ruaae.  S«  8. 

POTTÏKH  (F.-G.  )  a  pablié  j  L  M.  F. 
Quintiliani  de  instUutione  oratorid  ^ 
101 3,  '6  vol.  lu- 13.  II.  Commentaire 
nouifcau ,  critique  et  erégétique  sur  U 
premier  lii^re  de  l^Institution  de  L'ort^ 
$$ur»  de  Quintilien^  i8'3,  in-t9.  Ot. 
POUGEARD  DE  LIMBËR T  (  Le  ba- 
ron  FxiJif  01a  ).  avocat  iiC'onfolen»  a  vani 
la  révolution,  fut  élu,  en  1^89»  dénnlé 
du  tieri'état  du  bailliage  (TAngouUinc 
aux  étata-généraui ,  où  il  travailla  beat^ 
coup  dana  le  comité  d'aliénation  dca  biena 
nationaux.  En  aeptrmbre  1795,  il  fut 
dlu  par  le  déparU'ment  de  la  Charente 
au  conseil  des  anciens  ^  et  en  aortit  en 
J7()9.  Apr^sla  révolution  du  iSforumeira 

(9  novembre  1799)1  il  devmt  préfet  de 
a  Haute-Vienne,  aoù  il  fut  appelé  au 
tribunaten  180a.  Le  ^4  novembre ,  il  en 
fut  élu  MCi'éuir«|  et  oécoi:é  peu  aprh 
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de  la  croix  de  la  légion*d'bonfif  ttr.  kptMk 
suppression  du  tnbunat,  il.  Pougeardde 
Limbert  fut  appelé  à  la  préfecture  de 
TAlUer,  qy  il  a  administrée  )usqu*ett  1 8 1 4* 
U  en  obtint  de  nouveau  radniitiistration 
en  mars  181 5  ^  Tayant  préférée  è  celle  de 
la  Scmune  »  a  laqueAe  il  avait  été  désigné. 
U  rentra  dans  la  vie  privée  aprie  le  ae« 
cond  retour  du  Roi*  6.  S» 

POUGENS  (  La  chevalier  Maaic 
CaAai#ft«'loiKPH  ),  membre  de  Fine» 
titul  de  France  et  de  celui  de  Bologne  | 
et  de  plusieurs  académies  ,  né  à  Paris  , 
d'une  famille  noble  ,  le  iS  aoùl  1755 1 
est  réputé  devoir  le  |our  â  u»  prince  du 
sang,  mort  avant  la  révolution»  Il  culti- 
va  de  bonne  heure  a«  ec  auecès  les  beaux 
arts.  M.  Pougans  éuit  k  vingt  ans  pro* 
iesseur  k  Tacadémie  de  peinture  à  Rome  | 
et  Ton  a  de  kii  des  dessina  qui  prouvent 
un  talent  distingué  pour  cet  art  ^  au 
bout  de  trois  aus  il  y  eut  la  petite  vé- 
role et  en  est  resté  aveugU,  En  1786 
le  gouvernement  Renvoya  k  Londrea  ^ 
d'où  il  rapporta  beaucoup  de  renaeigne- 
menta  relatifs  au  traité  de  commerce. 
Il  a  fait  k  Paria,  pendant  pluaieura  an* 
nées ,  le  commerce  de  la  librairie,  a*oe« 
cupant  en  méme-tempa  de  travaux  litté- 
raires. On  a  de  lui  un  grand  nooibredVu* 
vraces,  principalement  :  I.  Héordation» 
pluloeophique* ,  178^,  in »i  9.  II.  LaHe* 
ligieuse  de  JS(meê ,  orame  bistorûiue  eu 
un  acte  et  en  proie^  1  ?99|  in- 1 3. 1  II.  iù$sai$ 


sur  di^en  sujets  de  physique,  de  bo* 

et  de  minéralogie  i  Fauteur  y 

exam.ne  les  révolutions  du  globe  9  (e 


tunique 


principe  sexuel,  la  formation  des  miné- 
raux, i793,in«ia.  IV.  Maximes  et  Pen» 
séeê,  i793,in-8o.  V.  VocabulairedenoU' 
veaux  privatifs  français  ,  imiUê  des 
langues  latine ,  italienne ,  pofiugaise , 
allemande  et  anglaise  ft'jg^,  ïn-Bf.  \I. 
f^ofage  philosophique  et  jfittùreeque 
sur  les  rwes  du  Rliin ,  à  ùége ,  dans 
la  Flandre ,  le  Brahant,  la  Hollande, 
etc.  «  fait  en  1790,  traduit  de  Tallemand 
de  G.  Forstcr ,  1795  (  Fw"»  FoasTcn  ,  * 
dans  la  Siogr,  unûf,^  tom.  &  V^|k  a8g). 
VII.  Voyage  à  le  nouvelle  Galles  dis 
sud^à  Bolanf'Bqff  au  port  de  Jackson  p 
en  1787,  1788  et  1789,  traduit  de  Vmn» 
glais  de  Jobn  Withe,  1795.  VIIL  Ve^a» 
ge  philosepliique  et  pittoresque  en  An» 
gleterre  ft  en  Fronce  ,Jait  en  1790» 
trad.  de  rallemaïkd  de  <#.  Forster ,  1^96  » 
in'9**.  IX.  Essai  sur  les  antiquités  dse 
Nord  et  lu  ancienne*  languee  eepUm^ 
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Viànaks^  1797  y  io-8».  de  47  p*i- 1  '^^^  9 
a*,  édition,  au)^nienléeetfuiYi«<riineiVo- 
ii«i  JPouvrages  choisis^  sur  les  religions , 
Vkistoire  et  les  divers  idiomes  des  att' 
tient  peuples  du  ^ord  ,  1 70^  in  S»,  de 
i5a pag.  X.  Une  édiiion  Un  iJictionnaire 
des  antiauUés  de  Pitisctu.  (  Yojez  la 
Btograpkie  vmV.,  au  mot  Barual.  )  XI. 
Lettre  sur  son  Dictionnaire  étymologi'- 
^ue  et  raisonné  de  la  langue  française  , 
1800 ,  iii-8**.  Ce  Dictionnaire  fut  con- 
meocé  en  1776  ;  M.  Pougem  sVn  est  oc- 
tiip^  pendant  plos  de  yingt  années ,  tant 
a  Farts  qn^â  Rome  et  à  Londres,  où  il  a 
fait  de  longs  séjours  ,  afin  d^y  rassem- 
bler les  m.itériaux  nécessaires  à  la  con- 
fection de  ce  Taste  édifice.  XII.  Doutes 
tt  eonjeetures  sur  la  déesse  Néhallenia , 
Mémoire  communiqué  en  18 10  a  la  classa 
de  littérature  de  Plnstiiut.  Malgré  Téuf 
de  cécité  on  est  M.  Pougens  depuis  long- 
temps ,  il  n^a  point  encore  renoncé  à  ses 
travaux   liuéraires  et  scienttfiquos.  Un 
journal  annonça,  en  1816,  au*il  avait 
achevé  le  Trésor  des  origines  de  la  lan^ 
gue française  f  en  4  ▼<''•  in-fol.  Un  to- 
lume  io-4^.  contenant  les  Piolégomènes 
est  en  ce  moment  sous  presse  a  T impri- 
merie rojale.  M.  Pougens  a  été  l'édi- 
teur   des    Lettres  originales   de  Rous- 
seau à  M*»*,  de  Luxembourç: ,    ^798) 
in-i8,  et  rédacteur  de  la  Bibliothèque 
française  «  journal  qui  a  paru  de  1800  à 
1804  f  io- 13.  Il  fut  nomme,  en  1816,  as- 
socié de  la  seconde  classe  de  Tlnstitut 
royal  des  Pays-Bas  ,   et  de   rAcadéinie 
royale  d'histoire  de  Madrid.  Il  co:>tri- 
bna  beaucoup ,  arec  feu  M™*.  Maynon 
d^Invau  et  M*"*.  Legros,  à  faire  sortir 
pour  la  3*.  fois  de  la  Bastille ,  M.  Mssers 
de  la  Tude.  Il  engagea  encore  dÎT erses 
personnes  puissantes  à  faire   constituer 
aur  Peut  une  rente  viagère  sur  les  tètes 
drIaTudeet  de  M"». Legros. — ^Pocgehs 
(  J.-F.  Alexandre),  docteur  en  médecine, 
ae  la  faculté  de  Montpellipr ,  a  publié  : 
I.  Dictionnaire  de  médecine-pratique  et 
de  chirurgie ,  mis  à  la  portée  de  tout  U 
snonde,   181  t,  3  vol.  in-8®.  IL  DiaUh- 
çue  entre  M.  Pougens ,  médecin ,  et 

âf.  B aspirant  médicastre ,  sur  un 

rapport  fait  au  comité  de  vaccine  de 
lli  baud,  Montpellier,  1818,  iii-8o.S.  S. 
POUGET  (Le baron  PiBKKC-jEAir), 
né  te  5  octobre  1*161  ,  entra  au  service 
dans  riofantene,  le  10  novembre  1793, 
et  fut  nommé  général  de  brigade  le  37 
^rc  1793.  Il  fut  eiuilo^  é,  en  1 7^8, 


tu  Suisse  ,  commanda  à  Lanoine  ,  ^ 
reçut  de  la  chambre  administrative  de 
cette  ville  une  ubeticre  précieuse,  com- 
nn^  S*S^  de  reconnaiisance  pour  le  bon 
ordre   qu'il  avait  maintenu  parmi  les 
troupes.  Il  passa  ensuite  en  Italie ,  et 
commanda  la  place  de  Mantouc.  £0  oc- 
tobre i8o5,il  était  employé  au  camp  d'A* 
lexandrie  ,  et  le  fut  depuis  dans  Tinté- 
rieur.  Nommé  chevalier  de  St.-Louit)« 
5  octobre  1 814  >  il  *  éternisa  la  deml-sold* 
à  Pépoque  du  licenciement  en  i8i5*— • 
PovoET  (François -René  CiiLLOux  ne)  p 
»é  le  38  juillet  1767,  entra  au  service  le 
31  août  1791  , devint  colonel  du  36*.  ré- 
giment d^mfanterie  légère,  à  la  tête  duquel 
il  combattit  avec  distinction  à  la  batailln 
d^Austerlits ,  et  fut  nommé ,  à  la  suite  de 
cette  journée,  commandant  de  la  Lé— 
gion-d'hoQueur.  Élevé  au  grade  degé* 
néral  de  brigade,  le  3omi   1809,  ilfnl 
employé  dans  la  3*.  divisiou  militaire  , 
et  ensuite  dans  la  II*.,  dont  le  départe- 
ment des  Landes  faisait  partie  ,  et  il  dé- 
ploya beaucoup  de  zèle  en  i8i3poor  la 
levée  des  gardes-<rhoonenr.  APapprocbe 
des  troupes  étrangères,  en  1814  »  le  gé« 
néral  Pouget  fit  tous  ses  eff.irts  pour 
matrc  ce  département  en  état  de  d^ 
fense.  Il  fut  nommé  chevalier  de  $t.« 
Louis  le  ^20  aoât  môme  année.  Une  or- 
doimance  ultérieure   Pavait    appelé  an 
commandement  de  Càrcassone.  II  com- 
mandait en  juin  tStH  le  département  des 
Bouches-du-Rhône ,  et  fut  mis  k  la  demi- 
solde  à  Pépoque  du  licenciement.    S.  S. 
POULLAIN  -  GIUNDPREY  (  Jo- 
scpH-CLéHENT)  ,d^abord  avocat  au  par^ 
lement  de  ^anci,  puis  juge  en  la  pré- 
voté de  Bulgneville ,  se  montra  zélé  par« 
tisiin  de  la  révolution  dès  son  début  , 
fut  ,  en   1791  ,  procureur  >  syndic  du 
département  des  Vosges  ,  et  ,  en  1793  | 
député  à  la  Convention  nationale,  où, 
dans  le  prorès  de  Louis  XVI,  il  vota 
Pappel  ati  peuple,  après  Paroir  ainsi  mo- 
tivé :  «  Et  moi  aussi ,  j'ai  reçu  de  meê 
a  comnaettanu  des  pouvoirs  illimités  j 
»  mais  je  ne  pense  pas  qu^en  me  les  con- 
»  fiant  ils  aient  dépouillé  le  peuple  de  la 
a  partie  de  la  souveraineté  quUI  peut 
»  exercer  par  lui-même.  Vous  avez  con- 
»  sacré  solennellemeut  ce  principe  :  eh 
p  bien ,  ce  serait  y  porter  atteinte ,  que 
a  de  remplir  souverainement  des  fonc- 
»  tions  qui  sont  incompatibles  avec  celles 
n  de  législateurs.  Je  vote  donc  pour  le 
m  recourt  au  peuple*..*  et  pour  ^ue  voire 
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3>  difcisioD  soit  renvoyée  a  celles  des  as- 

%  semblées  primaires,  qui  seront  cliar- 
3>  gces  dVxamincr  1rs  lois  qui  pronon- 
»  cent  rétablissement  de  la  république 
3>  et  raboliûon  de  la  royauté.  J^altache 
»  d^autant  plus  d'importance  à  cet  amrn- 
»  dément,  que  sou  adoption  soustraira 
>>  le  peuple  aux  calomnies  auxquelles  il 
31  est  eu  bulle  de  la  part  de  certaines 
;  M  gens.  Je  ne  veux  point  écarter  la  res- 
»  ponsabililé  ;  je  n^en  redoute  qu^une  , 
3>  Qelie  que  j'^enrourrais  en  relevant  les 
7>  raai'ches  du  trône  ,  et  je  croirais  Tap- 
»  peler  sur  ma  léteenne  disant  pas  oui.  a 
Il  vola  ensuite  la  mort  ;  mais  avec  la 
condition  expresse  du  sursis  ,  jusqu^à 
Facceptution  de  la  constitution  ,  Texpul- 
«iun  des  Bourbons,  et  Texécution  eu  cas 
d^inva&ion  de  hi  part  des  ennemis.  Oa 
l'avait  nommé,  le  i8  novembre  1793^ 
un  des  corumi&saires  chargés  de  présenter 
au  Iloi  les  papiei's  sur  lesquels  on  fon- 
dait son  accusation  y  et  il  s^acqtiitta  de 
veite  commission  avec  une  décence  que 
blâmèrent  ceux  qui  voulaient  flétrir  Tau- 
gusie  victime  avant  de  Timmolcr.  Jus- 
qu^en  lyQ^^  il  travailla  dans  les  comités, 
s^occupa  particulièrement  des  finances , 
et  fut,  à  celte  époque,  envoyé  dans  le» 
ijépartements  de  TÂin,  de  Tlcf^re,  delà 
Loire  et  du  Rhône,  où  il  montra  beau- 
coup de  zMe  contre  les  terroristes.  'lye- 
Tenu  membre  du  conseil  des  anciens,  il 
y  embrassa  le  parti  du  directoire  avec  la 
pitis  grande  chaleur  ,  el  attaqu^  les  cli- 
cliiens  qui  formaient  le  parti  opposé. 
Ses  amis  disent  qujl  n'ifgit  ainsi  que 
paice  qu'il  était  entraîné  par  la  frayeur 
que  lui  inspiraient  encore  l#s  terroristes, 
jiu  mois  d^octobre  179O  ,  il  fut  nom- 
me commissaire  à  la  surveillance  de 
la  trésorerie,  et»  en  février  17{)7  ,  il 
présida  son  conseil.  Il  en  devait  sortir  le 
80  mai  de  la  même  année  ^  mais  li  fut 
aussitôt  réélu  à  celui  des  cinq-cents,  et 
y  prit  une  part  active  aux  mesures  du  18 
îrurtidor  (  4  septembre  1797  )•  ^'  ^^^  *"*?" 
porter  le  décret  qui  défendait  aux  troupes 
d'approcher  h  une  certaine  dis(afu:e  du 
lieu  des  séances  du  corps  législatif.  Le 
3o  octobre  suivn-nl,  il  fit  le  rapport  sur  la 
confiscation  des  biens  des  déportés  qui  s'é- 
vadoraienl  du  lieu  de  leur  dél<  ntirm  ,  ou 
qui  ne  se  coiistitueriiicnt  pas  eux- mêmes 
prisonniers.  Il  fut  élu  président  le  31  août 
1 798 ,  et  s'occupa  beaucoup  ,  celte  année 
et  la  suivante  ,  d^objets  de  finances  et 
«te    rorguui^aiiou    ^<i   la    geudarmeiiu 
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On  le  vit  /  à  l'époque  da  3o  prairUt 
(  19  juiu  1799  )  )  ^'"^  '®'  rangs  Je 
ceux  qui  renversèrent  Merlin ,  Treilbard 
et  Laréveillère  du  fauteuil  directorial^  il 
attaqua  même  vivement  leur  administra- 
tion ,  et  parla  ensuite  en  faveur  de  rem» 
prunl  forcé  et  pour  la  déclaration  de  la  pa* 
trie  en  danger.  II  fut  un  des  députés  con- 
damnés' momentanément  à  être  détenus 
dans  le  déparlement  de  la  Charente-In-^ 
férienre ,  comme  opposant  à  la  révolution 
tie  St.-Cloud.  M.  Pou  liai  n-Grandprey  de- 
vint, en  iBoOy  président  du  trjbunal  civil 
de  Neufcb&teau.  En  1807,  il  fut  nommé 
candidat  au  corps-législatif,  et  •en  1811 
quitta  le  tribunal  de  Neufcb&teau  ,  oh  il 
avait  mérité  Testime  publique ,  pour  aller 
remplir  les  fonctions  da  président  de  la 
cour  d'appel  de  Trêves ,  où  il  se  fit  éga- 
lement estimer.  Obligé  de  quitter  ce  pays 
par  suite  des  évéuements ,  il  rentra  dans 
son  ancien  département,  fut  nommé,  pré- 
sident de  l'assemblée  électorale  qui  se 
forma  en  18 1 5  pendant  les  cent  jours,  et 
ensuite  députe  à  l'assemblée  des  repré- 
sentants, (lite  des  cent  jours,  où  il  fit  par- 
tie de  la  commission  de  constitution. 
Après  le  retour  du  Roi ,  il  obtint  aussi 
beaucoup  de  voix  pour  les  fonctions  de 
député  à  la  chambre.  Compris  daus  la  loi 
contre  lesrégicides  en  i8i6,ils'étaU  re- 
tiré à  Trêves  ^  mais  leRois'étant  fait  ren- 
dre compte  delà  nature  de  son  vote,  et 
ayant  reconnu  qùece  vote  n'était  que  coih* 
diiionnel,  et  qu'il  n'avait  pas  été  compte 
pour  la  condamnation,  a,  par  ordon- 
nance du  i3  février  i8t8)  autorisé  M. 
PouUain-Grandprey  à  rentrer  dans  sa  pa- 
trie, où  d  habite  actuellement.     S.  S. 

POULAUD  (Thomas-Juste),  ancien 
évêqueconslitutiounelde  Saône-ct  Loire, 
né  à  Dieppe  le  i^^i*.  septembre  175},  vintài 
Paris  en,  1772,  pour  y  achever  ses  études , 
et  entra  dans  le  séminaire  des  Trente^ 
trois  ,  que  dirigeait  alors  M.  Gros ,  de- 
puis curé  de  St.-Nicoias'du-Cliardounet , 
et  l'un  des  prêtres  massacrés  à  St.-Fiv- 
minen  septembre  179a.  Quoique  pourvu 
de  bénéfices  et  d'aune  cure  principale  au 
diocèse  de  Lisieux,  l'abbc  Poulard  suivit 
à  Paris  la  carrière  de  la  chaire  jusqu'à 
l'époque  de  la  révolution.  Croyant  voir, 
dans  la  nouvelle  constitution  du  clergé  , 
le  retour  à  l'ancienne  discipline  de  l^é- 
glise  ,  il  s'empressa  d'y  prêter  serment , 
et  fut  appelé  aux  fonctions  de  vicaire 
épiscopal  de  Secz.  Forcé  de  les  cesser  à  la 
clôture  des  églises  ^  il  les  reprit  après  U 


{oiirn^  da  9  tberinidor ,  fut  élu  au  iiége 
cunslitutionnel  de  Saône-et-Loireet  sacré 
à  Lyon  en  juin  1800.  Déoûsslounaire  de- 
puis la  publication  du  concordat  de 
i8o!>,  ii  u^a  rempli  aucune  fonction ,  et 
est  resié  à  Paris,  occupé  d''écriu  analo- 
gues à  la  cause  qu'il  a  embrassée.  Outre 
plusieurs  Opuscules  et  Discourt  qu'il  a 
publiés  concernant  la  révolution  et  ses 
opinions  constitutionnelles,  M.  Foulard 
a  composé  depuis  1J93,  et  il  continue 
des  Ephëmérides  religieuses^  pour  ser- 
vir à  Tfaistoire  ecclésiastique  de  la  fia 
du  xviiie.  siècle^  et  du  commencement 
du  xi]|e.  On  sait  aussi  qu'il  est  au- 
teur d'uu  ouvrage  sur  VEtat  actuel  de 
la  religion  en  France ,  entrepris,  dit-on, 
dans  la  vue  d^opérer  une  réunion  utile  a 
la  paix  de  l'église.  E. 

POULLE  (L'abbé  de),  neveu  du  cé- 
lèbre abbé  de  ce  nom,  prédicateur  du 
Roi,  était  prévôt  d'Orange  lorsque  la  ré- 
solution éclata.  11  fut  élu,  eu  1789,  dé- 
puté* suppléant  de  cette  principauté  AUX 
états- généraux ,  ou  il  remplaça  ensuite 
son  évêque  comme  démissionnaire ,  et 
signa,  en  1791  ,  les  protestations  des  19 
et  1 5 septembre,  coutre  les  innovations 
politiques  et  religieuses  opérées  par  l'as- 
semblée nationale.  Il  émigra  le  3o  sep- 
tembre 1791  ,  séjourna  long-temps  en 
Ilalie,  et  ne  rentra  en  France  qu'après 
le  concordat  de  1802.  Il  vit  aujourd'hui 
(  1818)  à  Avignon,  sa  ville  natale.     F. 

POULTIKK-D'ELMOTTE  (Fraw- 
çois-Martiw),  né  à  Monlreuil-sur-Mer 
le  3i  octobre  1^53  ,  servit  d'abord  dans 
la  mai&on  du  Roi,  eiMuile  dans  le  régiment 
de  Flandre  ,  et  devint  commis  dans  les 
bureaux  de  Tinteodance  de  Paris,  emploi 
qu'il  perdit  parce  qu'il  s'était  servi  du 
contre-seing  de  Tinlendant  pour  faii'e 
circuler  des  Nouvelles  manuscrites.  Il 
entra  alors  au  théâtre  desÉitves  de  l'O- 
prra ,  où  il  joua  les  rôles  de  Jeannqt.  Ce 
lut  en  quittant  ce  théâtre  tju^il  entra  dans 
les  Bénédictins,  sans  avoir,  dit-il,  été 
jamais  lié  aux  ordres^  et  se  bornnnt.à  por- 
ter l'habit  de  Tordre  ,  comme  professeur 
au  co'lége  de  Conipiègne.  Il  éLiit  encore 
bénédictin  lorsqu'il  adressa  une  épUre 
en  vers  à  Thomas.  Comme  il  y  critiquait 
les  principes  de  Voltaire  ,  Thomas  crai- 
j!;n.'int  le  ressentiment  de  ce  poète  célè- 
bre ,  écrivit  à  Poultier  une  lettre  qui 
fut  imprimée  dans  le  Journal  Encyclo- 
pédique ,  et  où  il  témoigna  son  regret 
kc  ce  que  cette  épitre  lai  avait  été  udr«f- 
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tée.  M.  PonUîer  embrassa  les  principe» 
de    la  révolution  avec    la  plus  grande 
cbaleur ,  et  il  se  maria  dès  Faonée  l'^cyxy 
lors  de  la  déclaration  de  la  guerre^  ce  qui 
ne  l'empêcha  pas  de  prendre   les  armes 
dans  un  bataillon  de  volontaires  ,  doqt  il 
devint  le  chef.  Il  fit  en  celte  qualité  b  cam- 
pagne de  1 702.  Son  département  le  nom- 
maalorsun  de  ses  députés  à  la  Convention» 
M«  Poultier  qui,  pendantceiie  courte  cam- 
pagne, avait  été  témoin  de  quelques  opé- 
rations militaires  ,  demandait  souvent  la 
parole  sur  cette  partie  ^  ce  qui  lui  attira 
quelques  scènes  désagréables  ,   notam- 
ment le  10  avril  1793,  j^uroùPétion  fit 
censurer  par  l'asseniibléece  moine  jaseur. 
Cette  épigrammene  contribua  pas  peu  à 
lui  faire  prendre  en  haine  le  parti  des  Gi- 
rondins; Dans  le  procèsde  Louis  XVI,  sur 
la  question  de  Tappel  au  peuplé  ,  il  vota 
ainsi:  «  Si  je  voulais  ressusciter  la  royauté, 
»  je  dirais  oui.  Je  suis  républicain  ^  je  dis 
1»  non.  »  Il  vota  ensuite  l'exécution  dans 
les  vingt-quatre  heures.  On  l'entendit  , 
le  18,  s'écrier,  dans  le  tumulte  occasionné 
par  les  débats  sur  le  sursis,  «  que  c'était 
»  une  belle  occasion  d'anéantir  les  roya- 
le listes;  1»  et,  le  11  février,  traiter  de 
contre-révolutionnaire  Lanjuinais ,  invo- 
quant une  anuiistie.  Après  le  3i  mai,  il 
fut  envoyé  dans  le  Midi ,  seconda  Cat-> 
teaux  à  Marseille,  et  Rovère  à  Avignon  ; 
et  fut  bientôt  après   accusé  aux  Jaco- 
bins d'avoir  persécuté  le»  patriotes  j  et 
en  effet,  malgré  ses  sorties  contre    les 
royalistes  ,  et  contie  tous  ceux  qui  pro- 
fessaient des  opinions  modelées ,  ses  con- 
tinuelles dénonciations  contre  les  traîtres^ 
et  bien  qu'il  ait  appuyé ,  en  I7q3,  le  rap- 
port du  décret  qui  ordonnait  de  poursui- 
vre les  assassins  de  septembre,  M.  Poul- 
tier ne   doit  cependant  pas  être  pl^cd 
parmi  les  conveptionels  féroces  qui  cou- 
vrirent la  France  d'échafauds.  Il  ne  fut 
pas  étranger,  comme  ceux-là  à  tons  scr.- 
tinients  d'humanité.Envoyé  dans  les  dé-^ 
parlements  du  Midi,  il  fit  tous  ses  cfToris 
pour  arrêter  les    atrocités    révolution- 
naires ,  notamment  les  assassinais  du  tri- 
bunal dT)range ,  établi  par  Robespierre  , 
s'opposa  aux  massacres  urdonnéspar  Mai- 
goel  (  ^oj^.ccnom  )  ,et  fit  arrêter  divers 
agents  de   ce  député.  Le  a  août  1794* 
il  prononça  contre  Lebon  un  mot  qui  fit 
dans  la  salle  la  plus  grande  sensation.  Au 
moment  où  le  proconsul  cherchait  à  se 
justifier  des  crimes  qu'on  lui  imputait , 
en  disant  que  dans  ses  missions  il  avait 
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•a<..M?aottMrruiterrompît,  irefi  e«  mol 
terrible  :  m  II  a  tu^  le  sens .  »  Deni  le  com* 
nencfin^ni  de  17^3 1  il  fat  envoyé  pr^ 
de  l'armée  navale  oe  la  Méditerranée;  et 
il  écrivit  de  ManieiUe  contre  lea  lerro- 
yiâtet*  S'étant  trouré  k  Toulon  ,  au 
moment  de  rinsurreetion  qui  éclata 
d»n»  cette  Tille ,  il  fut  arrêté  par  let  jaco- 
bins rebellfs ,  mati  relâché  prciqu^auf* 
sit^t.  Aprèile  i3  vendémiaire,  il  eut  une 
nouvelle  ttÎNion  dam  \u  Haute-Loire.  Il 
rédigea  depuia  un  journal  intitulé  :  Vy4nU 
des  LoUf  où  00  IVn tendit  tour- à- tour 
•ooner  le  toctiu,  crier  à  la  contre-révo- 
lution ,  aiaurer  quM  avait  toujours  été 
modéré,  et  quei,  psndant  aea  mitiions 
dans  le  Midi ,  m  il  avait  patte  let  nuiti  à 
»  donner  dei  paa^epori»  aux  prétendus 
»  fédéralikies ,  quM  avait  ordre  de  pour- 
»  suivre.  V  Devenu  membre  du  conseil 
des  anciens f  il  resta  fidèle  aux  mêmes 
principes,  et  se  voua  aux  intérêts  du  di- 
rectoirot  Dans  son  journal ,  il  se  déclara 
rennerot  du  nouveau  tiers  (élu en  1795), 
Taccusa  de  désirer  la  rentrée  des  émigrés, 
tt  de  vouloir  s*en  environner  comme 
de  recrues  nécessaires;  attaaua  auisi  les 
prêtres,  les  parents  dVmigres  et  te  mo- 
dérantisme*  rendant  la  lutte  qui  exista , 
•D  1707 ,  entre  la  majorité  du  directoire 
•t  cetle  des  conseils,  M*  Foultier  servit 
les  triumvirs,  et  parla  souvent  en  leur 
faveur,  nouniment  le  ai  août  j  mais  en 
octobre  1797 ,  00  le  vit  écrire  dans  son 
journal  contre  Boulay  de  la  Meurtbe, 
qui  proposait  la  déportation  des  nobles.  Il 
montra  delà  vigueur  et  même  du  talent 
dana  la  manière  dont  il  combattit  ce  pro- 
jet ,  et  contribua  beaucoup  à  le  faire  re- 
jeter. Cet  acte  de  couragelui  fit  recouvrer 
festime  et  la  bienveillance  de  beaucoup  de 
personnes.  Il  sortit  du  conseil  des  anciens 
en  mai  i798,ctlcdti'ectoirele  nomma  chef 
de  brigade  de  gendarmerie  dans  len  dépar- 
temeni  s  réunia;  le  Pas  «de- Calais  le  réélut, 
en  1799^  pour  le  conseil  des  cinq-cents  , 
où  il  parla  en  faveur  de  la  liberté  do  la 

{tresse,  et  combattit  les  limites  qo^on  vou- 
ait lui  donner.  En  octobre  suivant,  son 
jonrnal  fut  «upprimé  par  le  miniatre  Fou- 
cbé  ;  mais  il  le  reprit  oieotêt,  se  pronon- 
ça pour  la  révolution  de  Saint-Clood ,  et 
rentra  au  corps-législatif.  Sorti  en  1809 , 
il  fut  envoyé  commandes  à  Monlreuil , 
M  pairie,  avec  le  grade  de  colonel  et  la 
décoration  de  la  Légion -d^bonneur.  M. 
Poultier  avait  été  très  utile  â  Duonaparte 
#t  il  préiand  lui  avoir  fouroi ,  ainsi  qu^â  sa 
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m^  et  à  i«  somrs ,  dn  pain  «t  des  Tlte*^ 
ments  t  Jors  de  ses  missions  a  Marseille.  Il 
le  protégea  même  à  Paris  lorsque  le  g«-> 
iif^ral  corse  ,  destitué  par  Auhry ,  se  Irou* 
vait  sans  ressources,  n^ayant  pas  mémo 
quelque  foii  dequoi  payer  son  dîner.  A  la 
première  restauration ,  M.  Poultier  était 
commandant  d^arme»  à  Montreuil ,  il  fut 
alors  remplacé.  Rentré  dans  cet  emploi  à 
la  sollicitation  des  habitante,  peiidaot  Ica 
cent  jours  de  181 5,  il  a  été  banni  comme 
régicide,  et  sVst  retiré  à  Amsterdam.  Il  est 
auteur  de  VjiniiPygmaUon  et  de  Ga* 
latée ,  scènes  lyriques  /  de  quelquesÊpl* 
très  f;n  vers ,  entre  autres  d^une  Éptire  d 
J,-J»  Âousieau  ,*  de  pièces  fugitives  tnsé* 
rées  daus  l*-s  journaux  ijparmi  lesquelles 
on  peut  remarquer  un  (Jomplinient  ■  la 
reine  ;  de  difl'érents  morceaux  sur  la  mé- 
taphysique ,  la  logique  et  la  littérature  ; 
et  de  plusif'uis  Mémoires  sur  les  mince 9 
sur  le  deosi'clMeinent  des  maraia  do  la 
Somme.  M.  Barbier  lui  attribue  le  Ilé^ 
viU  d'jipollon  ,  ou  GaUrie  littéraire  ^ 
1796,  9  vol.  in- ta  ,  etc.  Ces  ouvrage^ 
ne  sont  pas  sans  mérite  ;  mais  c^est 
comme  pamphlétaire,  et  surtout  comma 
journaliste  quUl  est  plus  connu.  Per- 
sonoe  n'a  possédé  k  un  plus  haut  degré 
que  lui  cette  tactique  néceisaire  pour 

Eiquer  constamment  la  curiosité  du  pu- 
lie,  pendant  quatre  ans  qu'il  a  récllgé 
VAmi  des  Lois ,  il  a  compté  un  uombra 
prodi|^ieux  de  lecteuri }  «on  style  nVst  ni 
pur  ni  correct  ;  mais  il  offre  souvent  cétta 
piquante  originalité  qui ,  dans  uo  jour- 
naliste,  séduit  plus  que  tout  autre  mérite* 
Il  a  rédigé,  àTuiage  des  tbéophilanlropes* 
un  Recueil  de  discours  décadaires  «  et  if 
a  fait  rhifttoire  de  ces  modernes  religion- 
uaires  {Foy*  RévEiLLèxK  -LiSpeaux  )  , 
aussi  oubliés  aujourd'hui  que  les  pro- 
ductions dont  ils  furent  Tobjet.  M.  Poul- 
tier avait  aussi  publié  ,  en  17939  una 
Constitution  populaire,  et  certes  biea 
autremeotf^o^tt/a/re  que  celle  de  la  Con- 
vention. Vm 

POULTIER,  comroisttire-priseur  m 
Paris,  exerçait  déjà  cette  fonction  avant 
la  révolution.  Un  charpentier  très  rtclio 
{  Boussaut  )  lui  apporta,  vers  1780, 
son  testament  où  il  le  nommait  son  lé- 
gataire universel  :  M.  Poult.er  refusa 
ce  legs,  qui  était  de  trois  â  quatre  cent 
mille  francs  ,  et  détcrmioA  le  charpen- 
tier k  le  laisser  k  des  "parents  éloignée 
Îiui  étaient  très  pauvres.  I/académia 
rançaisf  avait  décerné  k  M*  Poultier  la 


fflfis  â*T«rhi  fondé  par  M«  de  Monditoti  ^ 
naû  il  écrWît  à  Marmontrl  secrétaire  de 
racadémie  française ,  quMI  le  priait  de  per* 
mettre  qu^il  n'aceeptât  inis  ce  prix,  U. 

POUQOËVIULE  (FaAffÇois-CaAK- 
tcs-IIocvEi-SàMUBti  )  ,  membre  de  la 
eomntMioD  dee  ftcieneeê  et  des  aru  d^E« 
gypte,  eit  oé  à  MeiJerault  en  Normandie 
le  4  novembre  1770.  Il  est  autenr  d^un 
Vofoum  en  Mor^t ,  à  ComiantinopU  , 
€n  A  Ihanie  et  dans  plusieurs  autres  par' 
tiss  de  fempire  Ottoman ,  pendant  les 
années  1798-1804  ,  i8o5  ,  3  toI.  in- 
8^  avec  tig.  M.  Pouqaé ville  nous  ap* 
prend  dans  cet  ouvrage  qu^ii  fit  partie , 
^  179S  f  de  Feipédition  d'Egypte  ,  en 
qualité  de  chirurgien  du  vaisseau  Le 
Peuple  -  iSbcif/eraifi ,  et  qq'après  quel- 
ques mois  de  séjour  dans  ces  conti'ées  , 
voulant  revenir  en  Europe  avec  plusieurs 
oiBciers  malades ,  il  sVmbarqoa  sur  une 
tartane  livournaise  ;  mais  étant  tom* 
bé  entre  les  mains  d*un  corsaire  de  Tri- 
poli de  Barbarie  ,  il  fut  dépouillé  de 
tout  ce  qu'il  possédait ,  et  déposé  lui  et 
ses  compagnons  dHnfortune  sur  les  ri- 
vages de  ta  Morée,  d'où  ils  furent  con- 
duits au  bagne  de  Gonstantinople.  LHti- 
néraire  de  cvtte  traversée,  qui  dura  sept 
mois ,  ft  fourni  matière  à  fouTrace  fortin • 
téressant  de  M.  Pouque ville ,  qui  contient 
vne  description  deTArcadie^de  Lacédé- 
moneet  des  Tbermopyles,  et  le  récit  de 
sa  captiTité  dans  la  prison  des  Sept-Tours. 
Revenu  à  Paris  en  i8o3 ,  Fauteur  y  reprit 
l'éuide  de  la  médecine  et  soutint  une 
thèse  sur  la  peste  de  POrient,  De  peste 
Orientali^  qui  a  été  mentionnée  honora- 
blement dans  les  prix  décennaux.  Il  fut 
nommé  en  i8o5  consul-général  en  Grèce, 
place  qu'il  a  occupée  jusqu'en  i8i8*  il 
a  encore  en  porte  -  feuille  un  Voyage 
dans  la  Grèce  coniincntalei  Son  frère 
est  consul  de  France  dans  la  Morée  de- 
puis 1806.  S.  S. 

POUSSARD  f  L'abbé},  a  publié:  L 
Entretien  familier  sur  les  effets  de  la 
tnagnanimité  victorieuse  d* Alexandre 
et  de  ses  alliés  <^  1814  )  in-8<*.  II.  Second 
Entretien^  181 A 9  in-S».  III.  L'Ami  de 
la  paix  f  véritable  ami  de  ta  religion , 
1814,  in-8«.  de  168  pages.  IV.  De  la 
munificence  des  principes  libéraux. 
Histoire  oarticulière  d'un  intérêt  ^éné» 
rai,  1810,  in-8».  -  Or. 

POUSSIELGUE  (J.-B.-C),  fut  d'a- 
bord secrétaire  de  Faypoult ,  et  se  rendit 
À  Malle  en   1798,  chargé  d*uae  mission 
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•ecrke  )  quelques  moj^  «Tint  le  départ 
de  Buouaparte  pour  l'Egypte.  Il  accom*^ 
pagna  ensuite  ce  général,  qui  le  charaea  ^ 
ainsi  que  Doloinieu  ^  des  négociations 
qui  amenèrent  la  reddition  de  la  place. 
M.  Pouflsielgue  suivit  l'armée  française 
en  Egypte,  et  il  y  fut  chargit  de  Vadmi'- 
nistration.  Resté  dans  cette  contrée  aprèe 
que  Buouaparte  l'eut  quittée  pour  rêve-» 
nir  en  France,  il  envoya  au  directoire 9 
de  concert  avec  le  nouveau  général  en 
chef  Kléber ,  des  rapports  très  exacts  , 
dans  lesquels  le  préaëcesseur  de  èelui» 
ci  était  peu  ménagé.  Ces  rapports  ayant 
été  interceptés  et  publi<^ parles  Anglais ^ 
Buon.iparle,  devenu  premier  consul ,  ne 
pardonna  jamais  i  M.  Poussielgue}  et 
celui-ci,  revenu  en  France  en  1800,  y 
resta  sans  emploi,  malgré  les  droit»  que 
lui  donnaient  ses  talents  incontestablee 
dané  l'administration ,  et  malgré  les  solli* 
oîtalions  les  pins  pressantes  et  le  plus  son* 
yent  réitérées.  Il  a  publié:  De  la  Con» 
tribution  en  nature,  1 801 ,  in-8°.  —  Des 
finances  de  la  France  en  1 8 1 7.  —  Des 
répartitions  delà  contribution  foncière 
et  du  cadastre,  1817,  in-80.  D. 

POXET,  architecte  de  la  chanibre.des 
députés  et  du  ministre  de  l^iotérieur  ,n'a 
laissé  passer  g  depuis  trente  ans,  aucun 
éyénemeut  de  quelque  importance  sans 
pr(^oser  un  monument  pour  le  consa« 
crer,  et  toujours  dans  des  proportions 
extraordinaires  et  colossales.  On  a  de  lui  : 
I.  Mémoire  sur  la  nécessité  de  transférer 
P Hôtel' Dieu  de  Paris,  iy85,  in- 4**» 
Et.  Projet  pour  etnplojrerjix  mille per^ 
sonnes,  tant  artistes  au^ ouvriers,  à  la. 
construction  d*une  place  dédiée  à  la 
dation ,  avec  l'exposition  des  moyenê 
de  fournir  à  la  dépensé  de  ce  monu» 
ment  civi(fue ,  1791  ^  in-8°.  III.  Projet 
da  Cirtjfue  national  et  des  fêtes  an* 
nuelles ,  1793,  in-^.W.  Projet  d'un 
monument  à  élever  à  la  gloire  de  Aa- 
poléon  I*f.  ,  1806.V.  Hènouuellement 
du  projet  de  transférer  C Hôtel  -  Dieu 
à  l'ffe  des  Cognes,  1807  in-'4'».  VÎ. 
Poret ,  architecte ,  à  tous  les  bons  Fran» 
fais ,  1 8 •  4  ^  in- 8°.  VU.  Hommage  natio* 
nal  destiné  à  consacrer  l  épotjue  fortu» 
née  du  retour  de  S.  M.  Louis  Xf^III  ^ 
et  la  réunion  de  tous  les  Français  au* 
pour  du  trône  légitime ,  1816,  in  -  4°. 
.  "Vil.  Mémoire  sur  le  projet  d'un  édi/ioe 
d  construire  au  centre  du  grand  cari^ 
des  CharnpS'ElyséeSf  pour  la  réunion  dm 
ia  garde  nationale^  1816,  iu-4^f    Ot* 
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POYFERBÉ-BE-CÈRE  (Le  baron 
Jeau-Marie),  né  «u  Mont— de-Marsan 
le  i«r.  ju>41ec  176^,  tit  be» humanités  au 
collèges  de  Juilly,  devint  ofiiciur  du  g>'- 
nie' militaire ,  et  s^adonna  ensuite  à  Vé- 
tude  de  Tagriculture  ,  «^occupant  plus 
parti culicrebieut  des  moulons  espagnols 
appelés  mérinos.  Ce  fut  pour  étudier  dans 
leur  pays  même  Téconomie  de  ces  am- 
maux ,  qiiUl  entreprit  un  vo)cage  en  £s- 
|ia^ne  ,  où  il  se  trouvait  encore  en  1808 , 
iorsi|ue  les  Français  y  pénétrcreot.  Forcé 
de  prendre  la  fuite  pour  échapper  à  laper- 
sécutioo  qui  fut  alors  dirigée  contre 
tout  ce  qui  portait  le  nom  Français  ,  M. 
PoyfciTé  -  cfe  -  Cire  erra  long  -  temps 
dans  les  montagnes  et  s^égara.  Un  pâ- 
tre espagnol  qu^il  eut  le  bonheur  de 
rencontrer,  lui  donna  Tbospitahlé  et  le 
Tamena  sur  les  fronlières  de  France. 
31.  Poyferré  dut  à  la  protection  spéciale 
de  l'impératrice  Joséphine  d\^ire  pl.icé  à 
la  léte  de  Tune  des  ber^^eries  impériale*»^ 
et  il  obtint  la  direction  de  TéiablisKement 
formé  à  Gère.  Depuis  cette  époque,  il 
prit  le  titre  de  Berger  de  S.  M.  lUutpé' 
rûtrice,  et  il  signait  ainsi  la  plupart  de 
«es  lettres.  En  1S09,  il  fut  nommé  prési« 
"dent  du  collège  électoral  de  Moui-dc- 
Marsan^  et  le  10  avril  1810  ,  il  fut  élu, 
par  le  sénat ,  piembre  du  corps  législatif 
pour  le  département  des  Landes,  ll.adliéra 
en  J 81 4  à  la  déchéance  de  Biionaparle  et 
de  sa  famille.  Le  4  août  de  la  même  an- 
née,  il  fit 'à  cette  assemblée,  devenue 
chambre  des  députés,  une  proposition  sur 
les  exportatiousen  général.  Il  en  dévelop- 
pa les  motifs  et€t  sentir  Tavilissement 
dans  lequel  étaient  tombées  quelques 
productions  de  notre  sol  .  par  ht  longue 
fttagnalion  du  commerce.  Le  i^^  oc- 
tobre ,  il  proposa ,  au  nom  de  la  corn- 
Biiiiâion  dont  il  était  rapporteur ,  l'adop- 
tion du  projet  de  loi  sur  Texportaiiou 
des  grains.  A  Toccasion  du  projet  con- 
cernant les  boissons  ,  il  sVxprinia  eu 
ces  termes  :  «  Pïous  devons  la  vérité 
3>  au  peuple  ^  eh  bien  !  je  vais  la  pro- 
V  férer  tout  entière  :  Sans  impôts  in* 
»  directs ,  point  do  finances  \  et  point  de 
)>  finances  sans  exercices.  M  Lors  de  la  dis- 
cussion du  projet  de  loi  sur  rexporlalioa 
des  laines,  M.  Poyfcrré  déclara  qu'ii  ne 
voterait  point  dans  une  question  toute  * 
tésulue  pour  lui ,  et  il  engagea  le  gouver- 
nement à  saisir  un  juste  milieu  entre  la 
prohibition  absolue  etPexportalion.  11  ap^ 
puyu  le^  premiaes  disposiUops  du  ioii«. 
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Tean  tarif  des  douanes  ;  mais  îl  s'étoii«» 
qu\m  eût  augmrn  télés  droitssur  les  »el%au 
lieu  d'établir  une  ta\e  plus  élevée  sur  Je* 
objets  de  luxe  et  de  ciiriosilé.  Il  denieoda 
aussi  la  protectioi)  dugouvernenienlpour 
les  fabriques  de  >ucie  de  betteraves,  blan- 
che d'industrie  digne  ,  selon  ce  député , 
d'être  encouragée.  Le  j  mars  i8l5 ,  il  ob- 
tint (lu  Roi  le  tilt  e  de  bai  on.  Uansles  cent 
jours  de  181 5,  Al.  Poyferré-de-Ccrc 
n'occupa  aucune  place  ^  •*!  son  départe- 
ment,  dont  il  présida  un  dt  s  collèges  il'ar«- 
rpndissemeut  après  le  retour  du  Koi  ^ 
le  nomma  encoie  député  à  la  nouvelle 
chambre.  li  y  vota  avec  ia  niinurité ,  et  fut 
réélu  en  1816,  après  Tordonnauce  du  5 
septembre.  U  obtint  alors  plusieurs  voix 
pour  la  présidence,  et  parut  à  la  tribune 
pour  appuyer  les  diil'érents  projets  de  loi 
soumis  a  Tappi  obation  de  la  rh&mbre.  Ce- 
pendant il  s  eltva  contre  le  cadabire,  pré- 
senta le  relevé  des  dépenses  énprmes  déjà 
faites  pour  le  commencement  de  celte  en- 
treprise ,  et  évalua  à  i4omiilionsJes  fraii 
nécis.iaires  pour  Tacbever.  Au  mois  de 
jum  18 «7,  M.  Poy l'erré^ obtint  la  pré- 
fecture des  Deux-hiévres,  où  il  remplaça 
M.  du  Cur'zay.  Ce  dernu  r  ayant  publié  , 
à  l'occasion  de  sa  destiiu'iou,  un  Mé- 
moire dans  lequel  il  se  plaignait  que  son 
siicci'Sbeur  n'eût  pa«»  arrêté  la  pubiicalipa. 
dauH  son  département  d'une  diatribe  con- 
tre lui,  M.  Pojftrré  crut  devoir  lui  ré- 
pondre |.ar  la  voi^des  journaux,  en 
allestaot  que  l'écrit  dont  se  plaignait 
M.  de  Curxay  avait  été  composé  ti  pu- 
blié à  son  insu.  Cette  lettre  en  provoqua 
une  autre  de  la  part  de  M.  de  Cuizay ,  et 
la  querellf  en  resta  là.  M.  Voyferré  est 
tin  des  d''puté.s  qui  sortent  de  la  cham- 
bre, cette  i«nnée(  1818)  ^  par^uite  du  i.e« 
nouvellement  par  séries.  C.  C. 

FOZZETTl  (PuMPiLio).  professeur- 
tfméiite  et  hibliotliécaire  eu  chef  de  l'u- 
niversité de  Bologne,  Tun  des  plus  sa- 
vants comme  des  plus  zé!é<i  l>ibIiogra-, 
phes  de  l'Italie  ,  a  fourni  aux  journaux 
littéraires  de  PaUoiie  et  de  Pi»c  quantité 
de  notices  bibliographiques  1res  intéres- 
santes. Parmi  les  uombrenx  omisculea 
qu'il  a  publiés,  on  remarque  sa  Visserta" 
tion  siu-  la  y  te  de  Laurent  de  Médicis, 
par  l'anglait»Ilosçoë  (  i8io  ).IIen  a  rele- 
vé beaucoup  d'erreurs ,  les  unes  résultat 
du  défaut  de  connaissa^nces  exactes,  et 
les  autres  volontaires,  ou  provenant  des^ 
préventions  communes  aux  Anglais  puri- 
tains. M<  Poz^etti  démoatra  pérexuptoi- 
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rement  que  rhistorien  Roscoë  ne  derait 
pas  être  lu  sans  défiance.  Ea  1 81  a,  il  don- 
%»  un  Eloge  de  Slanulas  Canova ,  pro- 
fesseur demalbémaiiquesau  collège  royal 
de  Parme.  On  ne  saurait  compter  Jea 
ouvrage •  de  Pozzetli  dans  ce  geni  e.  Dans 
tous,  il  a  montré  autant  de  discernement 
que  de  zèle  pour  les  bon  s  principes.  N. 
£OZZO  pi  BOHGQ  (Chàbles-Ar. 
i>RÉ),  est  né  au  village  d^Alala  en  Corse, 
vers  1760,  d^une  famille  pauvre;  mais 
qui  ,  aprùs  la  conquête  de  Hle  ,  en 
1773,  fut  reconnue  noble.  Il  dut  une 
partie  de  son  éducation,  à  un  récollet  du 
couvent  de  Viro  ,  nommé  le  père  Auto- 
nio  Grossetto;  et  lorsque!  eut  aclievé  ses 
études,  il  embrassa  la  carrière  du  bar- 
reau ,  où  il  exerça  les  pi'ofessious  réunies  ■ 
J'avocat  et  de  procureur.  La  révolution 
étant  survenue,  M.  Pozzo  di  Borgo,dpjà 
lié  à  la  Camille  Buonaparte ,  s'en  rapprocha 
encore  davantage  par  la  conformité  des 
opinions.  Ce  fut  surtout  avrc  Joseph  et 
Kapoléon  qu'il  contrncta  une  amitié  plus 
étroite.  Au  moment  de  forganisation  de 
la  municipalité  ,  ils  se  présentèrent  en- 
semble à  Orezza  ,  où  ils  prononcèrent 
plusieurs  discours  patriotiques  ,  à  Tépo- 
que  où  la  nouvelle  ronnicipalilé  d'Ajaccio 
ut  brûler  en  effigie  le  général  lUilla- 
focu,  Fun  des  députés  aux  étals*géné- 
raux  qui  avaient  prott-sté  contre  les  in- 
novations révolutionnaires.  £n  septem- 
bre 1 7c;o ,  M.  Vo'Lio  di  Borgo  fut  nommé 
I  mcmbie  du  directoue  du  département, 
par  la  protection  du  général  Puoli,  qu^il 
était  allé  chercher  à  Marseille  au  mois 
de  jiiillet  précédent ,  avec  Joseph  et  Na- 
poléon. Elu  ,  en  1791  ,  député  à  rassem- 
blée légi.slatîve',  il  y  inaniiesla  les  mêmes 
principes  sai:s  se  i'aiie  rentarquer,  si  ce 
nVstle  lundi  16  juillet  irQa, oùil  pronon- 
ça, au*  nom  du  comité  di|  lomalique,  un 
long  di>coiirsp(>ur  dé(erminer  rassemblée 
à  déclarer  la  guerre  au  corps  germanique. 
M.  Puzzd  di  Borgo  fut  obligé  de  sVloi- 
gner  peu  de  temps  après  la  révolution 
du  10  août  179a,  par  suite  des  menaces 

3ue  lui  fit  Arena  ,  son  compatriote,  aussi 
épulé  à  cette  assemblée,  lequel  ayant 
été  nommé  conimissaire  pour  Tisiter  les 
papiers  de  Louis  XVI,  y  avait  trouvé  le 
nom  de  M.  Pozzo  di  Borgo.  Arrivé  en 
Corse  au  mois  de  septembre  de  cette  an-* 
née,  celui-ci  se  rendit  auprès  du  général 
Paoii,  dont  il  ue  se  sépara  plusqu^à  Pépo- 
que  de  son  élévation  à  la  place  de  prési- 
dent du  coQScil-d^élaty  lors  de  T occupa  1 
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tien  de  Ftle  par  les  Anglais^  Au  mois  d* 
décembre ,  M.  Pozzo  di  Borgo  fut  nommé 
procureur  -  général  du  département.  Il  y 
avaità  peine  quatre  mois  qu'il  remplissait 
ces  fonctions,  quVn  décret  de  la  Conven- 
tion lui  enjoignit  de  paraître  à  la  barre, 
pour  que  sa  conduite  y  fût  examinée  con- 
jointement avec  celle  du  général  Paoli. 
Ce  décret   étant  devenu  le  sujet  d'une' 
grande  division  entre  les  corses  Paolttea 
et  les  Gaforites ,  ceux-ci  ne  voulant  point 
qu'on  s'opposât  h  son  exécution  ,  le  dé- 
partement  et  le    général  Paoli    convo* 
quèreqt  une  assemblée  pour  obtenir  un 
avis  contraire.  Là,  M.  Olivette,  avocat, 
proposa  de  supplier  la   Convention   de 
suspendre  l' exécution  de  son  décret  rela-. 
tivcment  au  général   Paoli   seulement  ^ 
alléguant  que  la  conduite  de  M.  Pozzo  di 
Borgo   ne  méritait  pas  .  qu''ou  sollicitait 
pour  lui  la  même  faveur.  Il  modifia  ce- 
pendant son  opinion,    et  dit  que,  quel 
que  fût  le  parti  que  préférât  l'assemblée  ^ 
M.   Pozzo  di  Dorgo  ne  devait  pas  être 
dispensé  de  rendre  compte  de  sa  con- 
duite. Au  mois  d'octobre  1794  ,  celui- 
ci    fut    nommé    président   du    conseil— 
d'état ,  et  chargé  en  même  temps   àe% 
fonctions  de  secrétaire-dV'tat  à  la  pince 
de  M.  North  ,  alors  à  Londres.  L'exer- 
cice de  ces  fonctions  lui  fit  un  si  graud' 
nombre  d'ennemis  que  son    protecteur 
Paoli  en  parut  eirrayc,  et  qu'il  tu  écri>it. 
au  vice-roi,  qui  ue  parut  pas  y  ajouter 
fui.  Mais  les  clameurs  allèrent  eu  augmen- 
tant, et   lord    Miuto  consentit  enfin  au* 
départ  de  M.  Pozzo  di  Borgo,  qui  se  re- 
tira en  Angleterre,  où  il  fit  connaissance 
avec  plusieurs  émigrés    français  qui    le 
firent  bien  accueillir.  Il  passa  plus  tard  aa 
service  de  Russie ,  où  il  parvint  aUx  pre- 
miers emplois  diplomatiques,  et  fut  par- 
ticulièrement   distingué    de   l'empereur 
Alexandre,  qui  l'employa  dans  les  derniè- 
res campagnes,  en  qualité  de    général- 
major,  et  l'envoya,  euiSiS  ,  auprès  du 
prince-royal  de  Suède,  qu'il  accompagnait 
à  la  bataille  de  Leipzig,  où  il  fut  conti- 
nuellement exposé  au  feu  le  plus  vif.  M. 
Pozzo  revint  ensuite  au   quartier-géné- 
ral de  l'empereur  Alexandre ,  où  il  fit  la 
campagne    de   France    au    commence- 
ment de  i8i4'  Dans  le  mois  d'avril,  il 
resta  apprès  du  nouveau  gouvernement 
de  France,  comme  commiss.iire  d^  Bus- 
sie;  et,  le  II  septembre,  il  célébra  avec 
beaucoup  de  pompe    la  fôte  de  Saint- 
Alciandrc ,  à  laquelle  il  iuvita  ks  mare* 
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«limix  âe  France  ftinii  que  le  eorpi  êi" 
plomAtîque.  Il  ouitte  Parif  au  moment 
de  ViitwMion  de  BuonAparie,  en  i8i5, 
revint  après  la  rentrée  ou  Boi  reprendre 
lea  fonciioni  de  mînittre  de  RuMle  , 
et  si{{na  ,  comme  l'un  det  miniitri'i  dea 

Srftndei  puitiancca  ,    le    dernier  traité 
e  novembre  j8i5.  Il  a  été  promu  au 
grade  de   lieutenant  -  général  daui  les 

Srcmteri  moia  de  1819.  Le  Rot  de 
[aplet  ,  Ferdinand  IV  ,  lui  avait  en- 
roy^  auparavant  la  grand Wotx  de  Saipi- 
Ferdiiiand.  Ilie  rendit,  en  mai  1818, eu 
quartier-général  niM4*,&MAuh«iige , pour 

Sréfcnter  lea  homronges  au  graiia-duc 
Kichel.  M.  Pumo  di  Borgo  pfJM^de  la 
confiance  abanlue  de  Tempereur  de  Rua* 
aie  { il  jouit  auati  de  Teilime  particulière 
du  roi  de  Fr«uce  et  de  aon  miuialère. 

Da.  s.  s. 
PBÂDEL  ( Le  eomie  Jolei  de)  ,  né 
dant  la  province  du  Limouiin ,  Tcri  1 780, 
d*un''  ffimilic  noble ,  émigra  avec  aci  pa- 
rents dèsift  coiiiiii*^neementdela  révolu- 
tion ,  et  pasia  en  Angleterre  In  plus  grande 
pariif  du  temps  d«>  son  exil  ^sWciipant 
d*ubieu  liuéraircf.  VfrBi8iOy  M.  de  Bla- 
CBs  remploya  dans  son  administration  k 
Hariwcll,  et  bientôt  il  fut  chargi^  d'ac- 
compacner  aux  Iles  Mndèies  M.  d*Ava» 
têy  ^  fils  du  duc  actuel,  oui  iV  rendait 
t>ar  ordre  des  médecins.  Ce  miniare,  si 
cbérideson  souverain  Louis  X^  HT,  ^tant 
mort  dans  son  voyage,  M.  de  Prad<>l  as* 
aisia  à  set  derniers  moments,  recueillit 
a<*s  derniers  vœux  et  se»  dernièrespensées, 
dont  il  vint  rendre  compte  à  S«  M.  Depuis 
ce  temps ,  il  n*a  pfs  cessé  d^étre  Atiaciié  k 
la  maison  du  Roi.  Il  est  rentré  en  France 
en  1814  f  en  même  temps  que  ce  prince* 
Il  le  suivit  encore  â  Gand  en  181 5,  re- 
vint à  Paris  avec  S,  M.  ,  et  fut  chargé 
temporairement  du  portefeuille  de  la  mai- 
son du  Roi,  lorsque  M.  de  DIacas  se  ren- 
dit k  Rome  j  il  a  conservé  cet  important 
•mploi.  *  D. 

FR ADHER  (  Locis  -  Bakth^lkmi  ) , 
né  k  Paris  le  16  décembre  1 78a ,  d^abord 
attaché  comme  élève  k  F  Ecole  royale  de 
musique ,  s^y  fit  assez  remarquer  par  son 
application ,  pour  mériter  d^^tre  choisi  f 
lui  deuiième  ,  par  M««.  de  Montgeron  , 

3ue  le  gouvernement d*alors  avait  chargée 
e  former  deux  élèves.  Lors  de  rétablisse- 
ment du  Conservatoire,  il  remporta  au 
fremier  concours  les  deux  prix  ae  piano, 
1  excelle  sur  cet  instrument,  pour  lequel 
il  a  composé  us  graod  nombre  d*oeuvref 
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nnsîcalei.  Après  avoir  été  Tun  des  pre- 
miers élèves  de  l'école  de  musique  , 
M.  Pradher  en  est  aujourd'hui  Tuu  des 
professeurs  les  plus  distingués.  C'est  k  la 
pureté  de  son  jeu,  à  la  netteté  de  sa  mé* 
tbode ,  qu'il  a  dû  d'être  choisi  par  le  cé- 
lèbre Oarat  pour  Paccompagner  dans 
plusieurs  concerts.  Entre  un  grand  nom» 
Dre  de  romances ,  sonates  y  variations  et 
autres  pièces  du  même  genre ,  il  a  com- 
posé la  musique  de  truis  opéra -comi- 
ques, dont  plusieurs  morceaux  ont  ob» 
tenu  un  grand  succès ,  ouoique  ces  ou- 
vrages, faibles  d'intérêt  dramatique  .  ne 
•oient  pas  restés  au  théâtre.        C.  <J. 

PR  ADlEU(GDitLAVMC  SrxiJ^)» 
ancien  capitaine  de  dragons,  doit  une 
ffrande  réputation  k  son  reroMe  contre 
la  goutte.  La  faculté  se  montra  incré* 
dulc  sur  son  infMillibilité ,  et  si  la  querelle 
élevéïi  à  ce  sujet  contribua  beaucoup  k 
amuser  les  oisifs,  elle  embarrassa  fort  les 
malades,  L'esp^os  de  persi''dution  que 
M.  Piadiei'  a  éprouvée  pour  ce  spécifi(|ue,. 
ne  l'a  point  decoura;^é  \  et  depuis  il  a  as- 
noncé  on  nouveau  remède  pour  les  ma- 
'ladies  scrofuleu»es }  et  cette  fois  il  » 
adressé  â  ses  antagonistes  un  défi,  en  pro- 

f>osant  pour  champ-clos  un  h6p'tal ,  où 
es  champions  feraient  sur  les  malades 
un  essai  de  leur  art.  Cependant  M.  Pra« 
dier  paraît  n'avoir  pas  été  aussi  heureux 
dans  cette  découverte  que  dans  la  pre- 
nl^'re  ;  celle-ci  lui  a  valu  34y00ofrat)cs, 
prix  du  secret  de  sa  composition  dn  re- 
mède contre  ta  goutte ,  qu'il  a  vendu  aa 
gouvernement ,  et  qui  ne  consiste  qu'en 
nn  immense  cataplasme  de  farine  de 
graine  de  lin  ,  abondamment  humecté 
d'une  teinture  de  safran  dins  Pesprit^de- 
vin  ,  et  appliqué  très  chaud  (  f^ojr,  le 
Happort  sur  ùacffeUd*un  remid&pro» 
posé  pour  le  tMiument  //#  la  goutte^  etc. , 
par  M.  Halle,  Paris,  novembre  1809^ 
m-S^.)  M.  Pradier  a  publié  :  I.  ÏA  remède 
Pradier  \  ou  la  Médecine  du  bon  sens  , 
i8f  I ,  in<Ho.  IL  Jiéponse à  M.  Villeite^ 
1811 ,  in-8".  III.  moyen  de  guérir  Uê 
maladies  cutanées^  darireuses^  scro'^ 
fuleuses,  féales  rentrées ^  connues  sous 
le  nom  de  maladies  chroniques ,  dé^ 
montré  par  V expérience ^  i8i5,  in'-4^- 
ly.  Mémoire  sur  la  guériton  des  ma-^ 
ladies  chroniques  et  répercutées  ,  vré-^ 
sente  à  la  chambre  des  députés ,  1 8 1 6  ^ 
in-A".  C  G.  et  Ot. 

PHADT  (  L'abbé  Domiwiqur  Du- 
yova  DB  } ,  ué  A  AJlanchM  en  Auvtrgue  » 


l^'i^  aTrll  17S9,  éuit  parent  àa  mwé- 
cfaalDttroc,niorteu  i8i3^etclutà  ce  gé- 
néral s^s  premiers  tuccès  «)iisle  gouver* 
nement  impérial.  li  était ,  avaot  la  révolu- 
tion ,grapd- vicaire  du  cardioal-archevé- 
que  de  Rouen,  M.  de  la  Rochefoucauld ,  et 
fut  député  par  le  clergé  de  Normaodie 
aux  états-généraux  de  1 78g.  11  ne  se  fit  pa^ 
remarquer  dans  celle  assemblée  par  de 
grands  discours  de  tribune  ^  mais  on  Vj 
lit  souvent  parler  de  sa  place  avec  force, 
et  toujours  dans  les  principes  du  plus  en* 
tier  dévouement  à  la  monarchie ,  allant 
même,  dans  ce  genre,  plus  loin  que 
l^abbéBfaury.  Il  signa  les  différentes  pro- 
testations du  côté  droit,  et  se  rendit  dans 
rétraoger  aussitôt  après  la  session.  Il  ha- 
bita tong  -  temps  Hambourg  ,  et  pu- 
blia, en  i7g8  ,  sous  le  voile  de  Pano- 
iiyme,  son  jintidoU  au  congrès  de  Ras- 
tadt,  Tun  des  ouvrages  les  plus  forts  et 
les  plus  profondément  pensés  qui  eussent 
encore  paru  contre  les  principes  révolu- 
tionnaires. Cet  ouvrage  fut  réimprimé 
plusieurs  fois  dans  la  même  année ,  et  fit 
en  Europe  une  vive  sensation.  La  Prussp 
et  sa  neutralité^  que  Fauteur  publia 
deux  ans  plus  lard ,  toujours  sans  y  mettre 
son  nom ,  était  écrit  avec  la  même  force, 
et  ne  produisit  pas  moins  d^efiVt.  Si  ces 
deux  broclAures  ne  déterminèrent  pas  la 
coalition  qui  se  forma  alors  contre  la 
république  française ,  au  moins  servirent- 
elles  beaucoup  à  la  justifier.  M.  dePradt 
rentra  en  France  après  le  18  brumaire, 
et  il  y  fit  paraître ,  sous  son  nom ,  les 
Trois  dges  des  colonies ,  ouvrage  qui  eut 
peu  de  succès.  L'auteur  manifestait  dès- 
lors,  avecla  même  exagération  qu^iia  mon- 
trée depuis,  son  système  de  majorité  et 
d'émancipation  des  colonies;  mais  peu 
de  personnes  le  lurent  »  et  ses  paradoxes 
restèrent  sans  conséquence.  Revenu  de 
Vemigration  presque  sans  ressources,  et 
n^ayant  ainsi  nullement  k  se  louer  de  son 
attachement  à  la  cause  de  Tancienne  mo- 
narchie ,  M.  de  Pradt  pensa  à  tirer  de 
ses  talents  un  parti  plus  avantageuji. 
Son  cousin,  le  maréchal Duroc  ,  le  pré-^ 
»enla  k  Buonaparle ,  qui  en  fut  très  con- 
tent ,  et  le  nomma  aussitôt  son  premier 
aumônier.  Il  assista  au  couronnement, 
dans  le  mois  de  décembre  i8o4,  eu  cette 
qualité  ;  fut  élevé  peu  de  temps  après  au 
siège  éptjcopal  de  Poitiers,  et  reçut  le 
titre  de  baron ,  avec  une  gratification  de 
40,000  fr.  Le  \>ape  Pie  Vil  le  sacra  lui- 
même  âPjtris  le  a*  février  i8o5.  Le  noû- 
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Tel  évéqne ,  resté  aumônier  de  Pempe* 
reur  ou  du  dieu  Mars ,  comme  il  l'a  dit 
lui-même  plus  tard ,  accompagna  aon 
matlre   à  Milan  lors   de    son    couron- 
nement ,  et  officia  pimtificalement  à  la 
cérémonie.    Il  raccompagna  encore   k 
Baïonne,  en  1^8,  et  il  y  eut  beaiitoup  ' 
de  part  aux  conférences  qui  amenèrent 
la  ruine  et  Temprisonnement  de  Char- 
les IV  et  de  sa  famille  ^  ce  qui  lui  valut 
une  nouvelle  graiification  de  5o,ooo  fr. 
De  plus  en  plus  satisfait  de  ses  services, 
Buonaparte  lui  en  témoigna  sa  reconnais- 
sance, en  le  nommant,  en  février  1809, 
archevêque  de  Maiines ,  puis  officier  de 
la  Légiou-d'honneur  j  enfin  ,  en  lui  fai- 
sant remettre  une  troisième  gratification 
de3o,ooo  francs.  En  181 1  ,  M.  de  Pradt 
fut  envoyé  à  Savone  auprès  du  pape,  el 
il  s'est  vauté  de  s'être  donné  beaucoup 
de  mouvementpour  faire  rouvrir  leçon-* 
cife  de  cette  année.  Un  peu  plus  tard  « 
il  parut  avoir   perdu  quelque  chose  de 
sa  faveur  ,  et  il  vécut  pendant  quelques 
mois  dans  son  diocèse  ,  où  les  cnanuinea 
avaient  refusé  de  le  reconnaître,  parc* 
qu'il  ne  put  leur  produire  ses  lettres  d'ins- 
titution :  Buonaparte  les  avait  renvoyées 
à  Rome  parce  qu'elles  étaient  conçues 
dans  une  fornie  qui  lui  déplut.  En  i8iat 
M.dc  Pradt  s'éloigna  de  son  diocèse  pour 
jouer  un  rôle  nouveau  et  bien  au>dessua 
de  tous  ceux  qu  il  avait  joués  jusqu^a- 
lors  ;  ce  fut  celui  d'ambassadeur  dans  le 
grand-duché  de\  arsovie.U  occupa  cette 
place  pendant  toute  la  funeste  campagne 
de  1817  en  Russie ,  et  il  s'y  conduisit  de 
manière»  trouver  peud'approbateurs.  Les 
Polonais  se  sont  plaints  de  lui  amèrement  j 
les   militaires  français  ne  s^en  sont  pas 
loués,  et  Buonaparte  a  dit, ainsi  qu^il  Ta 
rapporté  lui-même ,  çue  sans  un  homn 
me  (  cet  homme  était  l'archevêque  de 
Malînes  )  il  edt  fait  la  conquête  du 
monde»  Quelques'  violents  que  dussent 
être ,  dans  l'esprit  de  Buonapairle ,  les  re<^ 
gretsd^un  pareil  mécompte,  il  parait  que 
lorsqu'il  passa  par  Varsovie ,  en  fuyant 
après  le  désastre  de  Moscon ,  il  traita  as- 
sez bien  son  ambassadeur.  Le  récit  que 
Tabbé  de  Pradt  fait  de  cette  entrevue 
est  une  des  parties  les  plus  piquantes  de- 
son  Histoire  de  cette  ambassade  ,  et  il 
est  d'autant  plus  remarquable ,  que  Tau* 
teur  ne  représente  pas  toujours   avec 
des  couleurs  aussi  vraies  celui  dont   il 
fut  si  long-tenps  l'admirateur  et  le  pa- 
négyriste. M.  de  Pradt  quitta  Vauovie 
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hu  moment  où  let  Ruims  s'approcberent 
de  celte  capitale  j  et  il  lit  vendre,  en  par- 
tant^ tout  le  mobilier  de  Tambassade , 
dont  il  tira  une  assez  forte  somme.  M. 
Olej,  dans  son  Voyage  en  Allemagne , 
a  raconté  d'une  manière  fort  piquante 
les  détails   de   celte  vente.  Revenu  en 
France  ,  Tarchevéque   de  Malines   alla 
passer  quelques  mois  dans  son  fliocèse  j 
puis  il  vint  dans  la  capitale  ,  où  il  se  trou- 
vait au  commencement  de  1814*  On  a 
rapporté,  dans  les  journaux,  que  les  va- 
riations imprévues  de  succès  et  de  dé- 
faites quVprouvèrent  alors  les  armes  de 
Napoléon,  placèrent  son  aumônier  dans 
une  grande  perplexité,  et  le  firent  sou- 
Vent  changer  de  langage  dans  la  même 
journée  ;  cependant  on  doit  dire  que  le 
ot   mars  ,  au  moment   de   Tentrée   des 
Russes,  il  se  montra  franchement  roya- 
liste y  il  a  môme  prétendu ,  dans  son  His- 
toire de  celte  journée,  que  ce  fut  par  ses 
avis  que  les  souverains  alliés  se  deteimi- 
itèrentà  rompre  entièrement  avec  Buo- 
naparte  et  à  rétablir  les  Bourbons,  et  que 
Tempereur  de  Russie  fit  à  Finstanl  pu- 
f>lier  la  fameuse  déclaration  où  tout  cela 
«tait  annoncé.  Mais  des  témoins  oculai- 
res ont  indiqué  un  petit  anachrouij«me 
dans  ce  récit ,  c*cst  que  la  déclaration 
que  M.  de  Pradt  dit  avoir  ainsi  détermi- 
née dans  une  conférence  qui  eut  lieu  & 
trois  beures  après-midi,  étaitdéjà  impri- 
mée à  deux  beures.  Au  reste ,  quoi  qu'il 
en  soit  des  services  qu'il  reudit  à  cette 
«poque  au  gouvernement  royal,  il  est 
sur  qu'il  en  fut  assez  bien  traité,  puis- 
qu'aussitot  après  la  chute  de   Buona- 
parte  le  gouverneoient    provisoire  lui 
doima   un  emploi  qui   semble   destiné 
exclusivement  à    un  ancien  militaire  , 
celui  de  grand  -  chancelier  de  la   Lé- 
||;ion  -  d'honneur.  Une  décision  un  peu 
brusque  et  sévère  ,  relativement  à  l'é- 
tablissemçut  de  Saint*  Cyr  ,   fit  bientôt 
éprouver  une  petite  disgrâce  à  M.  l'ar- 
ehevéque  de  Malines ,  et  il  alla  passer 
quelques  moi^  dans  ses  terres  de  l'Au- 
vergne. Il  parait  qu'il  se  trouvait  encore 
dans  cette  retraite  à  l'époque  du  retour 
de  Buonaparte  en  mars  181 5.  Ce  qu'il  y 
a  de  sûr,  c'est  qu'on  n'entendit  point  par- 
ler de  lui  tant  que  dura  l'absence  du  Roi. 
Après  le  retour  de  S.  M.,  il  ne  recouvra 
passa  place  de  grand-chancelier ,  qui  fut 
donnée  au  maréchal  Macilonald:  et  c'est 
vers  la  mdnic  époque  qu'it  venait,  pour 
nue  rente  de  xo^ooofr.j  ses  droite  au 
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•lége  de  Malines,  devenus  fort  équivoques 
par  les  refus  de  la  cour  de  Rome.  On  ne 
peut  pas  douicr  que  ce  ne  itoit  aux  loi- 
sirs que  lui  laissa  !a  privation  de  toute» 
fonctions  publiques,  que  Ton  doive  at- 
tribuer touies  les  brochures  que  M.  de 
Pradt   produisit    alors  en    si    peu    de 
temps.  Les  ionrnaux  en  parlèrent  assez 
mal,  et  M.  de  Pr^dt  parut  Cbrt  spnAible 
à  leurs  critiques,  ujau  ces  critiques  ne 
purent  eu  eniuécher'  le  succès  ,  et  peu 
d'écrits  ont  été  plus  lus  et  pltin  répandus 
dans  ces  derniers  temps.  N  otci  la  liste 
de  tou tes seb  productions  :  I.  Antidote  au 
congrès  de  Aastadt ,  Hambourg ,  1 798 , 
in-o'-'. ,  réinaarimé  à  la  même  épo  \ue  à 
Paris ,  en  Suisse  ;  et  en  1S17  avec  l'ou- 
vrage .suivant:  II.  La  Prusse  elsaneu" 
tralUii  ,  1802  ,  in  -  8*'.  111.   Les  trois 
âges  des  Colonies,  ou  de  leur  état  passif^ 
prissent  et  à  venir ^  Paris  ,  1801  ,  3  vol. 
in-8".  IV.  Dti  Vétat  de  la  culture  en 
France ,  et  des  améliorations  dont  elle 
est  susceptible,  1802,  a  vol.  i:t'8°.  V. 
Voyage  agrononUque  en  Auvergne  » 
i8o3,  in-S».  VI.  Histoire  de  l'ambas^ 
sade  dans  le  grand-duché  de  Varsovie 
eai8ia,  i8i5,in-8«.  i8«.éd  ,>8i7,in-8«. 
Le  comte  polonais  Morski,  dont  M.  de 
Pradt  avait   fait  dans  cet, ouvrage  un 
portrait  peu  flatteur  fit  paraître  en  181 5 
une  réponse  iniiiulée  :  Lettre  à  M.  l*ah' 
hé  de  Pradt  dans  laquelle  il  ménageait 
à  son  tour  fort  peu    M.  l'ambassadeur. 

VII.  Du  Gonarès  de  Vienne ,  18 1 5 ,  a  vol. 
in-80.  y  3«.  édtt.  ,1816,3  vol.  in-8'>.  tra- 
duit en  anglais  ,  Londres,  181Ô  ,  în-8<>. 

VIII.  Mémoires  histotiques  sur  la  ré^ 
solution  d'Espagne  y  1816,  in-8'.  ,  3 
éditions,  traa.  en  espagnol  ,  Baïonne, 
1816.  yyi.Récit  historique  sur  la  restau^ 
ration  de  la  royauté  en  France  y  le  il 
mars  1814 1  i8jG,iii-8".  X  Ves  Colo- 
nies et  de  la  résolution  actuelle  de  VA- 
mérique ,  iSi'j  y  2  vol.  ii»-8o.  XI.  Des 
trois  derniers  mois  de  V Amérique  méri- 
dionale et  du  Brésil ,  1817  ,  in  -  8". , 
deux  éditions.  XII.  lettre  à  un  électeur 
de  Paris  ,  1817  ,  in-8'.  XI 11.  Prélimi- 
naires de  la  session  de  1817,  1817, 
in-80.  XIV.  Ves  proférés  du  gouver- 
nement représentatif  en  France  ,1817, 
in-80.  XV .  Les  six  derniers  mois  de  l'A* 
mérique  et  du  Biésily  1818  ,  in  -  S''. 
XVI.  Pièces  relatives  à  St,-Domingue 
et  à  CAmérif.  ue ,  1 8 1 8 ,  in-8".  *     IJ. 

PRÉCIIAINIPS  (  Le  b.nron  Eustache- 
Hubert  Passikgc  de),  uc  le  34  mû 
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1773,  fot  nommé  adjudant-commandtnt 
de  cavalerie  le  6  «Trii  i8o3 ,  et  offitier 
de  la  Légion-d^boiraeuT  le  ^5  piairial  an 
XII.  Le  Roi  le  fit,  en  i8f4*  clie\alterde 
St-Loiiu.  II  était  colonel  d^état-maj or, 
et  employé,  en  cette  qualité,  à  Besao- 
çOD ,  sous  les  ordres  du  comte  de  Bour^ 
mont  II  fut  nommé,  «près  Tinvasioii  de 
Buonapart«,  marécfaaj-de-caoïp ,  le  10 
avril  iSi5,  et  adjoint  à  ^inspection  du 
lieuteuant-général  Frirîon.  Le  baron  de 
Préchamps  fut  témoin  dans  le  procès 
criminel  du  maréchal  Ney.  Sa  déposition 
n'aggrava  pas  le  sort  de  Taccusé.  Le  ba- 
ron de  Précbamps  est  aujourd'hui  en 
demi-solde.  C.  C. 

PRÉCY  (Le  comte  Louis  -  Frauçois 
FEaauf    de),  né  le  i5  janvier  174^  à 
Sémur  en  Bonrgbgne,  entra  fort  jeune, 
eo  qualité  de  lieutenant,  dans  le  régiment 
de  Picardie,  ou  il  ne  tarda  pas  à  s'avan- 
cer. Il  fit  avec  distinction  les  campagnes 
d'Allemagne  depuis  1 755  jusqu'en  1 76!!  , 
et  la  campagne  de  1774  en  Corse,  sous 
les  ordres  du  comte  de  îilarbonne.  Il  fut 
nommé,  en  1788,  lieutenant-colonel  du 
régiment  des  chasseurs  des  Vosges ,  avec 
tous  les  droits  des  colonels  des  régiments . 
de  ligne,  et  cela  en  récompense    de   la 
prompte  instruction  de  ce  corps  qu^il  avait 
formé ,  «t  qui  étaitremarquablepar  sa  dis- 
cipline et  sa  bonne  tenue.  M.  de  Précj 
eut  à  soutenir ,  au  commencement  de  la 
révolution ,  à  la  tête  de  ce  corps ,  tous 
les  efToTts  des  factieux ,  attroupés  sou- 
vent en  grand  nombre  à  Perpi;;nan ,  à 
CoUioure  ,  à  Lunel ,  k  Montpellier.  Il  j 
montra  beaucoup  de  présence  d'esprit ,  et 
parvint  à  maintenir  la  tranquillité   d.in8 
tout  le  pays  confié  à  son  commandement. 
Le  8  novembre  17^1 ,  il  fut  nommé  pre- 
mier lieutenantf«olonel  de  la  garde  à  pied 
de  Louis  TLVl ,  et  il  eut  à  souffrir  dans 
cette  place  tout  ce  que  le  génie  révolu- 
tionnaire putinventer  déplus  perfide  pour 
corrompre  ou  pour  faire  dissoudre  un 
corps  fidèle,  et  qoiétait  le  dernier  rempart 
du  trône.  L'infortunée  reine  de  France  , 
avec  laquelle  il  eut  à  cette  époque  plusieurs 
conversations  particulières^  le  traita  avec 
beaucoup  de  bonté  et  lui  témoigna  une 
grande  confiance.  Son  corps  fut  licencié 
le  29  mai  1 793.  Tous  les  officiers  et  une 
grande  partie  des  gardes  n'avaient  point 
quitté  Paris,  dans  l'espoir  d'être  utiles  au 
Itoi  par  le  sacrifice  de  lenr  vie.  Neuf  of- 
ilct«*r8  et  plus  de  cent  cinquante  gardes 
pérk^Bt  tu  10  «oû((  lA.  dç  Frécj  u'^^ 
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chappft  qne  jptr  une  sorte  de  miracle  k 
des  dangers  mouîs,  et  il  parvint  à  s'aller 
réfugier  dans  sa  famille.  Le  10  juillet 
^79$,  les  Lyonnais  rappelèrent  à  leur 
secours  contre  l'oppression  des  jacobins, 
qui  ne  dissimulaient  plus  le  projet  de 
livrer  leur  malheureuse  ville  a  une  des- 
truction prochaine.  Une  députation  vint 
le  chercher  à  Sémur,  t-til  partit  sur-le- 
champ.  Il  se  rendit  à  PHôtei-de -Ville  , 
où  il  trouva  un  comité  composé  des 
principaux  habitants  et  de  plusieurs  dé- 

Çutés  des  villes  de  Marseille  ,  Nîmes , 
'oulouse,  etc.  Il  s'informa  des  moyens 
qu'on  avait  à  opposer  à  la  puissance  de 
la   Convention ,  et  trouva  ces  moyens 
presque   nuls)  mais  ne  consultant  que 
son  courage ,  comptant  sur  la  bonté  de 
la  cause  qu'il  embrassait,  sur  le  courage 
des  Lyonnais  et  sur  la  coopération  dra 
provinces  méridionales,  il  entreprit  cette 
défense  mémorable.  Une  ville  immense 
sans  fortifications ,  défendue  par  ses  seuls 
habitants,  manquant  de  tout  ce  qui  est 
nécessaire  à  une  place  de  guerre,  a  sou- 
tenu un  siège  de  sbixante  -  trois  jours  , 
attaquée  par  un  ennemi  implacable  qui 
avait  entre  ses  maios  tous  les  moyens  mi- 
litaires, et  qui  ne  craignait  pas  de  join- 
dre aux  bombes  et  aux  boulets  rouges 
toutes   les  armes  de  la  perfidie  et  de  la 
séduction.  Dubois-Crancé  avait  une  ar- 
mée de  cinquante  mille  hommes  ,  dont 
les  deux  tiers  étaient  aguerris.  Il  avait  ui» 
corps  du  génie  et  d'artillerie  formidable 
et  une  nombreuse  cavalerie,  etc.  M. de 
Précy  n'eut  à  oppmer  à  de  tels  moyens  , 
qu'une  armée  de  quatre  ou  cinq  mille 
Lyonnais ,  pleins  de  bravoure  et  d'héroïs- 
me ,  à  la  vérité ,  mais  qu'il  était  impos- 
sible de  soumettre  à  la  discipline  et  au 
service  régulier  des  troupes  de  lignej  et, 
ce  qui  ajoutait  infiniment  aux  d.fiicultés 
de  sa  position,  c'était  la  nécesi>ité  de  con- 
tenir les  malveillants,  et  les  nombreux 
jacobins   de  Finlérieur  qui  correspon- 
daient avec  l'armée ,  qui  mettaient  le  feu 
aux  établissements  publics;  et,  malgré 
toutes  les  précautions,  iostiuisaient  Ten- 
nenû  de  tout  ce  qui  se  passait  dans  la 
ville.   L'attaque    la  plus  terrible  qu'ils 
eurent  à  essuyer  est  celle  du  ^5  sep- 
tembre ;  elle  fut  générale  et  eut  lieu  sur 
tous  les  points  (  yoy\  V Histoire  du  siège 
de  Lyon  %t  des  désastres  oui  Vont  sui^ 
ui ,  Q  vol.   in-S**.   par  l'abbé    Guillon  , 
Paris  ,  1797    ).  Plusieurs  postes  lyo«ï- 
nais  furent  forcés.  M.  de  Précy  se  porta 
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partout ,  rallia  tes  troupes  ,  et  reprit 
tout  «et  poiles  avec  une  rare  iotrépiditë. 
Il  eut  un  cheval  i\xé  soutf  lui.  Cette  jour- 
née futtrèft  meurtriète,  surtoutau  quar- 
tier Fcrrache ,  où  la  plus  graode  partie 
de  la   cavalerie  lyonnaise,  commandée 
par  le  brave  comie  de  Vicbi ,  périt  glo- 
neusempni.  Cependant  la  ville  était  serrée 
de  plus  près ,  et  dominée  de  toutes  parts 
par  desnaiirri^s  qui  tiraient  nuit  et  jour 
à  boulets  rouées.  Les  vivres  manquaient. 
On  était  réduit  au  pain  d^avoine.  Une 
plus  longue  résistance  devenait  impossi- 
ble, et  aurait  compromis  une  précieuse 
population  réduite  au  désespoir.  Enfin , 
après  soixante-trois  jours  de  siège,  M. de 
Frécy  se  décida  à  la  retraite  avec  sept 
cents  braves,  résolus  de  périr  plutôt  que 
de  tomber  vivants  dans  les  mains  de  leurs 
férocea  ennemi».  Le  19  «ctobre^  à  (rois 
lieurés  du  matin ,  il  sortit  de  la  ville  avec 
ta  petite  armée ,  componée  d^une  avant- 
garde  de  quatre  -  vingts  chasseurs  -  à- 
pied  et  de  cent  vingt  hommes  de  cavale- 
rie, d^un  corps  de  centre  de  trois  cents 
kommes  avec  quatre  pièces  de  canon, 
et-  d^une   arrière-garde   de   deux   cents 
liommes.  Ces  braves  gens ,  excédés  de 
fatigues  et  de  douleur  ,  ne  purent  ré- 
sister long  -  temps  à  près  de  vingt  mille 
liommes  de  troupes  réglées  qui  les  pour- 
suivaient ,  aidés  encore  d^une  foule  in> 
tiombrable   de  paysans  acharnés  contre 
ce  qu^ils  appelaient ,  avec  une  féroce  stu- 

Ïiidité)  des  muscadins  et  de» aristocrates. 
Cependant  ceiie  petite  troupe,  comman- 
dée par  son  intrépide  général ,  fit  encore 
jusqu'au  bcut  des  prodiges  de  valeur  : 
elle  imposa  souvent  a  rennemi  ,  qu'elle 
cbari^ta  en  plusieunl  rencontres  pour 
se  faire  jour;  maïs  elle  finit  par  être  mas- 
sacrée presque  tout  entière  de  la  ma- 
nière la  plus  Iftche  et  la  plus  perfide.  Dans 
Fespoir  qu'on  leur  avait  donné  d'une 
capitulation ,  quelques  Lyonnais  se  livrè- 
rent avec  confiance,  et  furent  ensuite 
impitoyablement  é|;orgés.  Le  général  ne 
dut  la  vie  qu'à  ses  derniers  compagnons, 
qui  le  forcèrent,  dans  l'extrême  danger, 
â  se  séparer  d'eux  et  à  aller  se  réfugier 
seul  dans  un  bois  où  il  erra  pendant 
neuf  jours,  disputant  aux  animaux  les 
aliments  les  plus  vils.  Enfin  il  eut  le  bon- 
heur de  gagner  le  village  de  Si*.- Agathe, 
«banales  montagnes  du  Forez^  et  là  il  reçut 
rhospitalîté  la  pins  touchante  chez  un 
pauvre  habitant  nommé  Pierre  Ligout, 
<(ui  mit  dans  sa  confidence  loutc  aa^  £«7 
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mille  et  une  partie  des  habitants  de  Sie.» 
Agathe ,  sans  que  la  moindre  indiiicré* 
tion  ait  été  commise  (  1  ].  Ce  brave  homme 
et  ses  amis  pratiquèrent  des  souterrains, 
dans  lesquels  le  général  resta    enseveli 
près  de  quinze  mois ,  et  d'où  î!  entendit 
plusieurs  fois  marcher   sur  sa  tête  des 
bordes  de  jacobins  implacables  cherchant 
Vinfdnm  Vvécy  et  ses  complices.  Après 
la  mort  de  Robespierre,  M.  de  Précy  pro* 
fita  d'un  instant  de  calme  pour  cagner  la 
Suisse.  Ses  re,>peclables  hôtes  le  virent 
partir  avec  le  plus  grand  chagrin,  dans  la 
crainte  qu'il  ne  fût  pas  encore  en  sûreté. 
Il  fut  reçu  en  Suisse  avec  les  égards  et  la 
distinction  dus  à  ses  malheurs  comme  a  sa 
bravoure  et  i  ses  talents  miliiaices.  A 
chaque  pas  ,  il  rencontrait  de  sea  coip- 
pagnous  d*infortune  ,    qui  ,  reconnais- 
sant leur  général,  se  jeuient  dans  ses 
bras  avec  la  plus  tendre  effusion  de  cœur. 
De  Berne ,  il  se  rendit  à  Turin ,  en  1795, 
où  il  fut  nommé  aide-de-camp  de  S.  M. 
le  roi  de  Sardaigne.  An  mois  de|uin  de 
la  même  année,  il  fut  appelé  à  Vérone 
par  S.  M.  Louis  XVIII ,  qui  le  combla 
cie  bontés,  le  nomma  maréchal-dc-canip , 
et  lui  donna  sa  confiance  pour  traiter 
avec  ses   fidèles  sujets  de  France.  En 
1^96,  M.  de  Précy  fit  un  vovage  en  An- 
gleterre ,  et  de  là  il  revint  à  berne ,  d'où 
il  put  correspondre  avec  rintérieiir  de  la 
France,  eomme  membre  d'no  comité 
chargé  des  afiTaires  du  Roi.  En  1800,  étant 
retii-é  à  Bayreuth ,  dans  les  états  du  roi 
de  Prusse ,  il  fut  arrêté  par  l'influence  de 
Buonaparle ,  ainsi  que  plusieurs  de  aes 
amis  ,  et  enfermé  dans  un  chftteau-fort. 
Cette  détention  dura  près  de  deux  ans  {V. 
iMBERT-CoLoais,  dans  \%  Biofuniv,) 
Delà  il  se  retira  à  Brunswick,  ou  il  reçut 
l'accueil  le  plus  flatteur  du  duc  régnant  , 
qui  loi  donna  un  logement  dans  son  cLâ- 
teau  de  Wolfenbûttel.  Après  la  bataille  de 
Ivna  ,'  il  se  réfugia  à  Hambourg.  Enfin  ,^ 
après  avoir  erré  encore  en  plusieurs  villes 
^Allemagne,  il  obtint  la  permission  de 
rentrer  en  France ,  sous  la  condition  de  ne 
pas  séjourner  à  mcins  de  quarante  lieues 
de  Lyon^  mais  en  1819  il  lui  fut  permis 
de  se  fixer  dans  son  pays  natal.  Aux  pre- 
miers jours  de  la  restauration ,  il  se  rendit 
a  Paris ,  où  il  présenta  au  Roi  les  officiera 

(1)  Cet  habitant  >  ëté  prétenté  à  Moksieob  en 
lftt4,  qui  lui  «  dit,  âTPC  <■  bonté  et  la  grâce  or- 
dinaires ,    en  lui  donnant  la  crois  dit  lit  :  «  Vaus 
»  ètea  un  brave  homme  ,  et  nona  vont  rieraercio»» 
VI  d«  Btfw  avoir  cooservé  le  général  de  Pricj.  ^ 
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€e  b  ^râe  de  Louis  XV î.  Âo  mois  d*ao&t 
i8i4}  U  prit  le  ceimotodement  de  la 
carde  imiiouate  de  Lyon ,  où  il  fut  reçu 
arec  un  véritable  cothousiasine  ,  après 
▼ingt-uB  ans  d^abseuce  et  entouré  des 
plos  glorieui  souvenirs.  A  l'entrée  de 
Bunnaparte  dan»  cette  yille  ,  il  suivit  S. 
A.  R.  MoasiEva  à  Paris ,  où  il  fat  arrêté , 
mais  bientôt  après  reUché.  11  aVait  été 
promu ,  le  1 4aoùt  1 8 1 4  >  au  grade  de  liea- 
teuant-général ,  ensuite  fait  commandeur , 
puiii  le  a3.  août  itti6^  grand-croix  de 
St.  -  Louis,  n  fit  maintenant  au  sein  de 
•a  famille,  sur  les  bords  de  la' Loire  , 
jouissant  de  toute  la  considération  due 
à  ses  loon  services  et  à  sa  constante  fi- 
déUté.  X. 

PfiÉVAL  (Le  baron  ClIvds-Av- 
ToiVE.HiFPOi.TTB  ns),  d^uue  (araiUe 
actble  et  ancienne  de  Franche  •  Comte , 
né  le  i8  août  1771  »  embrassa  de  bonne 
oeure  la  carrière  des  armesuvec  une  pré- 
dilection si  marquée  qu  un  ami  de  son 
père,  le  comte  de  Cécile ,  lui  légua  ,  en 
moarant,  son  épée,  héritage  de  gloire 
et  d^espérance.  A  Page  de  dix  ans» 
il  était  porté  sur  les  contrôles  du  régi-> 
ment  dans  lequel  servait  son  père.  Eln 
'7^*  ^  J  ^ut  admis  comme  sous-lieute- 
aantet  passa,  en  1791 ,  au  régimeht  de 
Guienne.  L'année  suivante,  il  commanda 
au  siège  de  Landau  rarlillerie  de  son. 
corps,  et  en  1794)  il  éiait  capitaine. 
Vue  loi  de  circonstance  le  fit  descendre 
de  ee  grade  à  celui  de  soldat  ;  mais  les 
féclamations  unanimes  de  sescamarades^ 
appuyées  des  services  qui  parlaient  déjà 
en  sa  £sveur ,  lui  firent  rendre  son  ancien 
rang.  M. de  Préval  trouva,  dans  les  cam- 
pagnes de  1796 ,  qu^il  fit  sous  les  ordres 
du  généra]  Gouvioo-St.-Cyt' ,  plus  d'une 
occasion  de  justifier  xetie  honorable  ex- 
ception. En  179^1  il  passa  en  Italie  avec 
le  grade  d'adjudant  -  général ,  et  com- 
manda à  Tavant-garde.  Il  prit  part  à  la 
bsiaille  de  Novi.  Le  général  Suchet,  qui 
sut  l'apprécier,  le  chargea  de  la  recon- 
naissance des  positions  et  postes  de  l'ar- 
mée. Son  caractère  ferme  le  servit  à  mer- 
veille dans  les  circonstances  où  il  fallait 
allier  la  prudence  à  la  rigueur,  et  ce  fut 
sinsi  qu'il  appaita  deux  révoltes ,  l'une  i 
Nice,  Taulre  à  Turin.  Pendant  lapaix, 
M.  de  Préval  ajouta  à  sa  réputation  de 
bon  officier  ,  en  publiant  des  Mémoire 
sur  auelifuts  parties  de  l'organisation , 
de  l  administration  et  de  Ut  police  des 
koupw.  Uevenu  «olond  du  3*.  de  cui- 


rassien  >  H  fit ,  en  cette  qualité,  la  cam- 
pagne de  1 8o5 ,  et  fut  nommé  chevalier 
de  la  Légion  '  d'honneur  à  la  suite  de  la 
bataille  d'Austerliti,  où  il  s'était  distin- 
gué. Chargé  ,  en  1806  ,  de  négocier  la 
reddition  «TErfurt,  il  fit  capituler  cette 
place  le  16  ociobrej  ce  qui  lui  valu^le 
grade  de  général  de  brigade.  Pendant  les 
campagnes  de  i8ia  et  i8i3,  il  com- 
manda à  Hanau  les  dépôts  généraux  d« 
cavalerie.  Le  a3  avril  181 4*  il  fot  éhi 
membre  de  la  commission  établie  près  le 
ministre  de  la  guerre,  pour  la  cavalerie. 
Le  10  mai  181 4  >  le  Roi  nomma  BiL  de 
Préval  Ueutenant-général  et  inspecteur- 
général  de  la  gendarmerie,  et  chef  d'état- 
roajor  de  cette  arme.  Le  19  juillet  sui- 
vant, il  obtint  la  croix  de^aint-Louis^. 
Il  a  commandé  quelque  temps  à  Beau- 
vais ,  pendant  les  cent  jours  de  1 81 5  ,  et 
il  s'y  est  fait  remarquer  par  s:i  prudence 
et  sa  modération-  M.  de  rrévala  été  nona» 
mé ,  en  1818,  l'un  des  lieutenants-  géné- 
raux de  rétal-major  de  l'armée.    C.  C. 

PREVOST  (Piehue),  professeur  dei 
philosophie  à  Genève,  membre  des  So- 
ciétés royales  de  Londres  et  d'Edimbourg, 
de  Tacadémie  de  Berlin ,  coriftspondant 
de  rinstitut  de  France,  etc.,  est  né  à 
Genève  en  1751.  li  avait  été  nommé 
professeur  de  belle«-letlres  dans  sa  ville 
natale  i  mais  sa  santé  lui  fit  quitter  cette 
place  l'année  suivante.  On  a  de  lui  :  L 
Orest^,  tragédie  d'Euripide,  Paris  « 
1778,  in-80.  II.  Les  tragédies  d'Euri^ 
pide^  traduites  en  français,  ibid.,  17^3, 
3  vol.  in '8®.;  réimprimées  dans  les  tomes 
ly  à  X  du  Théâtre  des  Grecs ,  en  1 3  voU 
in-80.  {Voy»  Brumot,  dans  la  Biogra-^ 
phie  universelle  }.  Les  Notei  de  M.  Pre« 
Tost  sur  Euripide  sont  fort  estimées.  111. 
De  V Economie  des  anciens  gouverne^ 
ments  comparée  à  celle  des  modernes , 
Berlin,  1783,  in-8«».  IV.  Sur  l'origine 
des  forces  maffiéUquts  ,  Genève,  1 787* 
in-8*>. ,  traduit  en  allemand  par  D.  L. 
Bourguet,  Halle  ,  1794  ,  10-8».  Y.  Re^ 
cherches  physico  -  mécaniques  sur  la 
chaleur,  Genève,  179a,  in-S".,  traduites 
de  même  en  allemand  par  D.  L.  Bourguet, 
Balle,  1799'  VL  Œuvres  posthumes 
à^Adiam  Smith ,  précédées  d^un  précis 
de  sa  Tie  et  de  ses  écrits,  par  Dugald 
Stewart ,  traduites  de  Panglais,  Genève  , 
1797,  a  vol.  in-8*».  \'II.  Essais  philo-- 
sophiques  d'Adam  Smith  ,  traduits  de 
Tanglais,  1798,  a  vol.  'in-8<».  VIII.  Des 
signes  «m'isa^  relèvement  à  leur 
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influence  sur  la  formation  des  idées  f 
'799*  i"~iî°«  Ce  Mémoire  a  concouru 
avec  TouvrflgèdeM.de  Gerniido,pourle 
prix  propose  par  J^Institul.  iX-  ÏJe  la 
Disette  y  traduit  de  PanglaisdeUenifimih 
Ijiîll,  Genève,  i8o4,  in- 8".  X.  Essais 
de  philosophie  j  ou  Etude  de  V esprit 
humain  ,  suivis  de  ffuelques  opuscules 
de  feu  G.  L.  Lesage ,  ibid. ,  i8o4  »  3  vol. 
in- 8°.  XI.  Notice  de  la  vie  et  des  écrits 
de  G.  £.  Lesags  de  Genève ,  ibid. , 
i8o5,  in-8<».  de  plus  de  6oo  pages. T  f^or*. 
I.CSA.GE ,  dans  la  Biof^raph.  univ,)  Xll. 
Eléments  de  la  philosophie  de  l'esprit 
humain,  traduits  de  Panglais  de  Dtigald 
Stewart, Genève,  i8o8,  3  vol,in-8o.XIII. 
Leçons  de  rhétorique  et  de  belles-lettres  ^ 
traduites  de  ranglaisdeBlair,  ib.,  1808, 
4  vol.  in-8°.;  traduction  bien  supérieure 
à  celle  que  Gantwel  avait  donnée  en 
'797*  XIV.  Essai  sur  le  principe  de 
population  ,  ou  Exposé  des  effets  pas- 
ses  et  présents  de  l'action  île  ce  prin- 
cipe sur  le  bonheur  de  l'espèce  hum'aine 
dans  les  temps  anciens  et  modernes , 
traduit  de  Tanglais  deMalihus,  Genève, 


est  M"»*.  Marcct,  belle-sœur  de  M.  Pré- 
vost, dé^à    connue  par  des  Conversa- 
tiens  sur  la  chimie ,  qui  ont  eu  cinq 
éditions,  en  anglais.  TLSl.Deux  Traités 
de  physique  mécanique ,Geukv€f  1 8 1 8, 
in-8'*..  Le  premier  est  rédigé  diaprés  les 
notes  de   Lesagt».    XVII.    Divers  Mé- 
moires dans  la  collection  de  racndr'mie 
de  Berlin.  F^es  principaux  sont:  Obser- 
nations  sur  la  méthode  tfenseigner  la 
morale ,  1 780.  —  Théorie  des  gains  for- 
tuits  ,  1781  ,  eic.  \.\i\\.  Lettres  sur  les 
matières  qu'on  pi  ut  employer  pour  là 
construction  des  ballons  aérostaticfues 
(  dans  ]e  Journal Encfclopédique,  1 784» 
II,    I  et  Ii3).   XIX.  Quel'pies  articles 
dans  les  Annales  de  chimie  ,  dans  la 
Bibliothèque  britannique,   et  dans  les 
jirchives  littéraires.  Nous  indiquerons 
parmi  ces  derniers  :  VEsquisse  du  plan 
d'éducation  tracé  par  Quintilien ,  iv, 
55  et  143.  —  Lettres  sur  J.-J.  Rousseau^ 
II,  301.  —  l^e  la  philosophie  d'Euri- 
pide, V,  4»yi  V*»  '9»  ^*9'  "^  ^^"  ^^^'' 
riage^  sous  le  rapport  de  la  population» 
—  Exposé   succinct   d'une   recherche 
expérimentale  sur  cette  question  :  Tous 
les  boinmcs  ont-ils  tes  mêmes  serttiments 
par  les  mcines  objets?  xiii,  137.  XX, 
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Quelque!  articles  dans  la  Biographie 
universelle.  .ï. 

PKÉ\  06T  DIRA  Y.  (  Foy.  Lepré- 

VOST.  )  ^ 

PRIEUR,  delà  Maroe,  était  avocat 
à   Cbâious,  lorsqu^il  fut   uomme  dépu- 
té du  tiers>état  de  cette  ville  aux  états- 
généraux.    Il   siégea   dès  les    premières 
séances  à  Textrénutc  gaucbe  de  Tasvem* 
blée    nationale.   C»   parti    ne    comptait 
guère  alors  qu^uae  trentaine  de  d.^  pu- 
tes qui ,  a  force  de  cris  et  d^une  opium- 
treté    que    rien    ne  pouvait    Taiocre  , 
vinrent^  à  bout    d^asseryir  la   ni;ijoiilë 
a  leur  système.  M.  Prieur  fut  uu   des 
hommes  les  p!u8  ardents  de  cette  fac- 
tion. Il  était  toujours  en  avant  j  sa  voix 
criarde  et  perdante  retentissait  sans  cesse, 
mettait  en   mouvement  ses  collègues  , 
et, provoquait  les  applaudissements   dea 
tribunes.  Du  reste* ,   il  ne    se    lit   re-^ 
marquer  que  par  ce  genre  de  combat , 
et  ne  prouonça  point  de  discours  suivis. 
De  nombreuses  attaques,  mais  isolées ^ 
contre  les  aristocrates  et  les  modérés  , 
forment    toute  son  histoire  pendaut  la 
session  de  cette  première  assemblée.  £a 
1790,  il  se  prononça  pour  le  séquestre 
des  biens  du  clergé  j  et  lorsque  les  évè- 
ques  oti'rirent,  au  nom  de  cet  ordre  ,  do 
remplir  un  emprunt  de  100  millions,  il 
iii  observer  que,  ne  possédant  rien  ,  ils 
ne  pouvaient  rien  offrir.  Il  avait  précé-» 
demment  réclamé  un  traitement  moins 
modique    pour   les   religieux  d*un  âge 
avancé.  Ce   fut   aussi  lui    qui  ,    le  29 
mai  I7()i ,  provoqua  une  loi  contre  les 
éniigrants,  et  le   9  juillet,  il   revint  de 
nouveau  sur  cet  objet;  mais  le  21  juin 
1791  ,  il  se  distingua  surtout  par  la  vio- 
lence avec  laquelle  il  attaqua  la  fuite  du 
Roi,  et  accusa  ce  prince  de  trahison.  Le 
lendemain, on  Penvoya  dans  le  Finistère, 
pour  y  contenir  les  mécuntcuts  qui  mena- 
çaient de  se  soulever  à  Poccasion  de  cet 
evcuement.  Le  14  juillet^  il  continua  de 
se  montrer  ,  dans  la  même  ailaire,  parti' 
san  des  mesures  extrêmes,  parla  contr» 
rinviolabiiilé  du^Koi,  et  insista  le  lende- 
main pour  que  Monsieur  fût  niisen  ju— 
f.enicnt.  A  cette  époque,   il  présidait  la 
socic'ié  des   jacobins ,  où  des  questions 
semblables  étaient  sans  cesse  débattues  , 
et  où  Fou  avait  mis  en  avant  la  déchéance 
de  Louis  XVI.  Cette  circonstance  exposa 
M.  Prieur  aux  attaques  du  coté  droit,  qu'il 
essaya  v.iinement  de  repousser.  Dans  la 
même  ann(fe^  il  fut  élu  vice-pré»i(Ieii(  dia' 
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Iribonal  crîmîneldu  département  de  Pa- 
ris. Nommé  en  septembre  17929  par  la 
déparietneDi  de  ia  Maroe ,  à  Ja  Coiivea- 
tioQ  iiation»le  ,  il  fut  envoyé ,  dès  Tou- 
Verlure  de  cetie  se«siou,  comme  com- 
niiiiâaireàrarmée  de  Dumouriez,  campée 
alors  ea  ChauipagAe ,  et  Taccompagna  , 
avec  Sillery  et  Carra ,  jusqu^à  Pentièrt 
évacuation  du  territoire  français  par  les 
troupes  coalisées.  Il  vola  ensuite  la  mort 
de  Louis  WI,  sans  appel  et  sans  sursis. 
«  Le  peuple  entier,  dit-il,  a  accusé  Louis 
>  de  conspiration  contre  sa  liberté  et  sa 
»  souveraineté.  La  Convention  nationale 
a  Ta  déclaié  convaincu  de  conspiration 
»  contre  U  liberté  du  peuple  ^  la  loi  a  fait 
»  le  reste  :  elle  a  prononcé  la  mort  contre 
a  les  conspirateurs.  Je  prononce  celte 
a  peine  à  regret ^  mais,  comme  orgaii* 
a  impassible  de  la  loi ,  je  prononce  la 
»  mort,  u  Le  8  février  1 793 ,  il  demanda 
le  rapport  du  dt  cret  porté  coatte  les  au> 
leurs  des  massacres  des  prisons,  des  %  et 
à  septembre  précédent,  et  le  l5  mars, 
son  collègue  Bré.ird  ayant  refusé  de  se 
charger  des   fonctioos   de  commissaire 
de  la  Convention  près  le  tribunal  révo- 
lution aire  ,  Prieur  le  remplaça.  Le  29  , 
il  entra  au  comité  de  rléfeiise  générale. 
Le  10  juih,  il  fut  nommé  membre  du 
comité  de  salut  public.  Le  !«>*.  août,  il 
eut  une  mission  aux  armées  du  Nord, 
dts  Ardennes,  de  la  Moselle  et  du  Bhinj 
et  en  octobre,  il  se  rendit  dans  la  Ven- 
dée, et  Ut  fusiller  ,  à  Savenai ,  un  grand 
tiorabre  de  Vendéen»,  ti  fut  cependant 
loin  de  rivaliser  de  barbarie  dans  cette 
tontrée  avec  quelques  autres  proconsuls. 
Les  habitants  de  L'^'rient  lui  rendent  le 
témoignage  que  le  sang  fut  épargné  pen- 
dant son  séjour  parnu  eux.  Ou  assure 
aussi  qu^il  fit  un  j  urdes  représentations 
à  Carrier,  sur  ses  noyades,  lui  propo- 
sant d^y  substituer  les  fusillades  sur  le 
champ  de  bataille^   et  que   Carrier   le 
Irai  la  d^imhécille  en  fait  de  révolution. 
M.  Prieur  fut  nommé  de  nouveau,  après 
la  chute  de  la  Montagne,  le  6. octobre 
^794  9  niembre  du  comité  de  salut  pu- 
blic ,   et  le    11  du  môme  mois ,  prési- 
dent de  la  Convention.  Lor»  de  Tinsur-^ 
recLioD  du  19  germinal  (  i«r.  avril  1795)» 
il    £lt    diverses   propobitions    favorables 
aux  révoltés ,  et  demanda  entre  autres 
Ja  liberté  des  patriotes  détenus  depuis 
le  9  thermidor.  Accusé  par  André  Ou- 
mont   de  complicité  dans  cette  affaire, 
il  expliqua  let  expressions  dont  il  s^était 
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lervi ,  et  vint  à  bout  de  conj  urer  Porage  \ 
mais  il  prit  bientôt  une  part  plus  active 
à  la  nouvelle  insurrectioi^  qui  éclata  la 
i*r.  prairial   (aomai  1795},  contre  la 
majorité  île  Ja  (Conventions  fut,  dans  cette 
circonstance,  nommé  membre  de  la  com- 
mission extraordinaire  créée  pour  rem- 
placer le  comité  de  salut  public ,  et  lors- 
que pendant  la  nuit  une  force  année  viuC 
s'^emparvr  de  la  salle  presque  abandon- 
née par  les  insurgés ,  il  essaya  d^arrétcr 
ce   corps ,  et  sVcria  :  (c  A    moi ,  ^sans- 
«  culotles  !  »  mais  les  sa  us- culottes  ua 
yiiirent  pasj   ils   eurent  le  dessous,   et 
M.    Prieur   fut  décr<  té  d^arrestalion  lo 
même  jour;  il  parvint  à  s'évader,  vou- 
lut, dit- on  ,    se    tuer    lui-même,  se 
cacha  quelque   temps  ,   et   fut    amnis- 
tié en  i*]ift'  Il  remplit  les  fonctionii  dV 
voué   près   la  cour    de  Paris  jus«^uà  la 
fin  de  iSi5.  A  celte  époijue  il  fut  bannt 
comme  régicide  ,  et  se  réfi^ia  dans  le* 
Pays  -  Bas.  On  a  de  lui   :   Jiafjfx>rt  sur 
l'établissement  des  sourds-muets ,  fait  d 
rassemblée  nationale ,  1791  >  in-4*'* 

B.  M. 
PIIIEUR-DUVERNOÎS  (C.-A.)  était 
officier  du  génie,  et  foi't  lié  avec  CarnoK 
lorsquHI  fut  nommé  député  de  la  Cote- 
d^Or  à  la  législature ,  en  1791 .  Il  se  ren- 
dit près  de  Tarmée    du   Hhin,  dans  la 
mois  d'aoikt   1793, pour  y  annoncer  lai 
déchéance  du  Roi.  Réélu  à  la  Conven- 
tion, il  y  vota  la  mort  de  Louis  X.\Iy 
sans  appel  et  sans  sursis.  Il  se  trouvait  ea 
mission  dans  le  dépaitement  du  Calva- 
dos, lors  de  la  révolution  du  3i  mai ,  et 
y  fut  chargé  parla  Convention  de  1  allier 
au  parti  montagnard    les   habitants  du 
pays   qui  paraissaient  s'être    prononcé» 
pour  les  ré publirains  proscrits.  M.  Prieur 
fut  arrêté  et  emprisonné  à  Caen ,  ave<i; 
Roinme  j  mais  la  fuite  des  députés  gi- 
i*ondin6  ne  tarda  pas  à  lui  rendre  la  li- 
berté.  Il  ne  parut  presque  jamais  à  la 
tribune;  mais  il  travailla  beaucoup  dans 
les  comités,  notamment  dans  celui  d^ 
salut  public ,  sous  Robespierre ,  et  dans 
ceux  des  travaux  et  de  TinKiruction  pu- 
blique >  et  fut  cliai'j^éde  la  fabrication  dés 
poudres  el  salpêtres.   En   mai  1794^  ^I 
présida  la  Comention.  Après  le  9  ther- 
midor (37  juillet  1794))  ^1  défendit,  avete 
Carnot ,  les  membres  den  ancien.s  comi- 
tés. Ce  fut  lui  qui  tit  décréter  Pusa^edu 
calcul  décimal  et  de  Punité  des  poids  et 
mesures.   Lors   des  troubles  de  prairial 
(  mai  1 795) ,  on  demanda  quUl  fût  arrêté 
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comm^('lAnlatt)u:li«/iiitKtrttmontagnarJ: 
tittii»  ciMtff  pro|)o*iiUoii  lut  rvpoUMi'e.  Jl 
Ht  .iu  tf  II  coiiM'il  lim  ciiiq-<:ffii(« ,  «ii  ti(M  «m- 
tti'  1 7ij'i ,  «'^  occupa  <iu  %y«U'iiie  Jr*  riou- 
y  vaux  |»oi(i<i  fl  iiii>iuir»,  cl  vit  M>rtit  irrt 
f^ijH  (/rM  turtoul  tt  •('»  •(»iit»  qnr:  Ton 
doit  iViuWiiHM'itit.iit  ('(  \\tf^itui*>ui'mu  de 
rJ'>oli'  p<ilvti'clitii<{(u;.  On  a  lit-  Un  :  1* 
A/iff/toiie  sur  lu  ntlcv  %êttii  et  Iri  n^oyens 
de  lendtt  unif'oirntM  dans  U:  toy  aume , 
touUi  le%  mciUitM  d'tîtmdue  il  de  pc- 
tuntHur f  i7(>Of  iti-tt'.  li.  Iti^tructiom 

iur  U  calcul  ddcimul^  ^"A)^*  )  *"  ^"'  ''^' 
huppoit  sur  lit  loi  du  tb  fffrminal  an 
ir  j  I7<^'5t  iii-8".  IV.  /(apport  tur  te» 
in'-y  em  pn^pardi  pour  éluhUr  tuiiij'or'- 
jnUd  dus  pouls  et  mesures  ,  1796 ,  in -8". 
«l  \t('inn,ou\)  (1*11111  lei  HaptJorts  et  Ins" 
tructiont  il  11  nt^nie  g^'iire.  Il  m  dotnié  dcf 
M'-moÎM'»  ëu  Journal  de  PJicoie  voIjt" 
UcUniffue  cl  au&  Annufes  de  chimie, 

h.  M  et  Ot, 
VnOÎJASKA  (Le  baron  il.'),  Md- 
m;in'cinil  lu'Uli*nJitil  nu  sfvy'wn  d^Anliî- 
vUv.  ^  /jl.iit,  en  iHi^t  iiitrn(iatit-K<'n<rr;iI 
di;  Vtàrtni'.e  nulnchi*'nnr,  l't ,  lor*  de  Vé" 
\Mriiation  de  lu  i't'.ini;«',  il  iÉdrf'»«»a  «u 
niîtn«lie  de  ta  gui'iii;  uni*  Iritre  de  re- 
ItMi-ilnii'nt»  ]>oHi'  i<:<i  ftoiriM  piodiguca  à 
hi'%  troupes.  Il  <:otitinna  de  corrimander 
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Î>en'iir  d^Autnr:lte  a  tioniin^  le  huroti  de 
Voli'iiksi  cli'f  de  IV;i;u>niajor-g/Miéral , 
f t  !«'  roi  de  UMvii-ie  Ta  f'atl  giand^rruix 
de  Tordre  du  M«'Mtc«'ivil.  C  (î. 

IMtOJKAN  ,  culiivatiMir  et  homme 
de  loi,  Cul  d^pui^  d<'  ^a  IlMulC'^FMronne 

11  la  Irp^inliiture,  et  en«»iiili'  â  la  (>oti\ en- 
lion  n'itiiitioU',  où  il  vola  lu  triorl  de 
I^oiii^  XVI,  «atii»  appel  et  «an»  «nrHi9.  Imi 
i7(/i,  il    fut   eiivojré   préa  l'ariiK'e    dr» . 

PyM'iii'ea  ot'li'iitalc».  Il  ne  paM.i  poitil  au 
Gonucil ,  et  dcwnl  iricana^^er  •  d'état  de 
ri'liii  dm  rini|-«;r'iilii;  il  a  rempli  len  inA- 
tue»  (V^iiCtion*  aiiprr»  du  cor|>a>l«*i4i<»latif 
p<'ii<lttnl  plium'um  iinnét'».  li.  M. 

l'HONY  ((#AKi»AHn-<^LAiK->l''nA)«roia- 
IVliaiK  KlcilK  tiV.  i,  nM'iiibre  de  l'acadé- 
mie dm  a«:i>'iu'>'<«,  iiif^émiiir  en  cli'l'  et 
diiveli'ur  de  l'I'.cole  d#"»  l'ont»-i*t'«:li«iii- 
•éen  ,  proff  iiHeiir  a  l'heolf  pol^terlini- 
qm',  <'l  elitv.ilii'r  dr  la  L('^:on-d  lion* 
tM'ur  ,  etc. ,  rut  ft'i  re  du  nalura  i<>le  (j,  A. 
if.  \\'n\\r  f  qui  nmoniten  i;<^7#  d*'»  1m« 
ti;i;iM'i»  CMii^ért»  danii  le  vo^h'^i'  â  la  re- 
i'Iii'i'clie  de  L;q>éiou»e.  M.  de  l'roiiy  a 
]MdiMé  ;  l«  l)esi:iiptioii  dei  moyens  em- 
ploy lis  pour  mesurer  la  base  d*i  JlounS' 
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low'FIeath ,  dans  la  provinee  de  Mid" 
dlesex ,  trad.  de  ranghtia  du  g^n^ral 
Koy ,  17B7  ,  îii-^i".  f  (}g.  Ceatlepliif  beau 
Iruvad  f^ëodéiiqut'  dont  on  eût  «lon»^  U 
deiirriptiori  â  cette  époque.  I/oiiainal 
•lait  paru  dan«les  Transaotions  pliilty' 
Mophiffues  ,  tom.  t«xv.  U.  /'^  a  position 
d  une  mddiode  pour  construire  les 
éff nations  indéterminées  qui  se  rap- 
portent  aux  seUions  eonitmes  ^  '/t^i 
in'^i»»  ni.  Nouvelle  architecture  ny' 
drauiitfuef  1790-97, 1  vol.  grand  in  •4""  ? 
le  tom.  11  est  eicluti  vement  consacré  aux 
d<'taila  de  conatruction  des  mnebinea  à 
vapeur.  IV.  Mécanique  nhiloBophi que  , 
ou  Analyse  raison  née  Je  dii'erses  par» 
ties  de  la  science  de  téquilibre  et  du 
mouvement ,  in-A<*.  i>t  ouvrage  a«  joint 
au  Journal  de  l'Ecole  polytechnique , 
pourle(|uel  M.  Frony  a  iouiui  beauc<»up 
aautre«  morceaux  imporianU.  V.  Des' 
cri  pli  on  des  opérations  faites  en  yfn- 
ff/eieire  pour  déterminer  les  positions 
resnectiues  des  obsen^atoires  de  Green- 
wioh  et  de  Paris  ,  trad.  de  Tanglaia  , 
I7yi  ,  in-4'*.  VI.  /Usai  expérimental 
et  analy  tique  sur  les  lois  de  la  dilata- 
bilité des  Jluides  élastiques  in-4**'  Mf. 
à'omfnaues  des  leçons  sur  le  rnoupe- 
ment  des  corpt  solides ,  l'équilibre  et  le 
mouvement  des  fluides  .  données  à  /V- 
cole  poly  technique  en  iHof)  ,in-4'.  Vfll. 
Analy  se  de  l'exposition  au  système  du 
montït'  de  p.  S.  liaplaee ,  1801  ,  in-H^« 
IX.  /iecherches  sur  la  poussée  des  /e/-- 
/•«f,  iHo'j  ,  in  4".  X.  Instruction  pra^ 
tique  sur  les  murs  de  revêtement ,  en 
se  servant  de  la  formule  tftaphique  , 
1803,  ia-8".;  cV«it  nui'  anitif  tïn  livr« 
pri'crderit.  XI.  Mémoire  sur  le  jau» 
f^eaffe  dos  eaux  courantes  ,  i8o'i.  XII. 
/{npffort  sur  les  inventions  de  J.  P. 
/>/'Oi,  relufiien  au  monnarage ^  i8o3  , 
in*4''' f  ^iK'  Xin.  /iecherches  phj/sico' 
malhémuliquet  sur  la  théorie  dei  eaux 
courantes,  iKo^,  în-4".f  et  un  gi and 
tiodiliri*  de  Méiiioireu  parmi  ceux  de 
rinwliti't  ou  de  l'aïad^riiie  dra(ici<ncra, 
dinn  le  /lulletin  de  la  société philomu' 
tique  ,  d.in»  l<'»  Mémoiri'n  de»  «ociétéa  «a- 
vanie*,  iMr.  On  lui  doit  encore, un  grand 
Tableau  synoptique  t\f  \n  nfécan<qiie 
et  dea  «cifiii  ei  pli>i»ieo-nialb('fitaliqur«. 
\>f  coMipie  rendu  dr«  iravimn  de  l'aradé- 
nie  di'«  ariencm  pendant  I  année  îH\*j  , 
a  (ait  mi'iitioii  tViut PI mtveau  moyen  de 
réfuter  la  durée  dcsoscillaliom  Jes  pen' 
dules  par  M»  Pronj»  T. 
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feiMAifo  Gérard  uë),  né  en  Bourgogne 
d^une  famiiie  noble ,  ^evs  1760,  avait 
donné  avant  la  résolution  ,  au  ihéàtre 
Italien  à  Paris  ,  plusieurs  pièces  estimées. 
Il  éniigra  en  fji^l  ,  fit  la  campagne  des 
ai'Oiées  des  princes ,  babiia  long-temps 
Hambourg ,  et  rentra  eu  France  après  le 
28  brumatre.  Il  obtint  ,  peu  de  tempâ 
après,  remploi  d'archiviste  du  dépar- 
tement de  la  Seine,  quM  a  conservé  jus- 
qu'à ce  jour.  M.  de  Propiac  a  éié  créé 
che>aiier  de  8t.-Loris  en  t8i5.  On  a  de 
lui  :  I.  Plutarfjfue  ,  ou  Abrégé  des  vies 
des  hommes  Ulustrei  tfe  ce  célèbre  c'cii- 
vain ^iSo5  ,2  vol. in- 12.  ;  3«.  édit.,  1810. 

11.  IVouveaujc  Contes  moraux d^Âuguste 
LaFuntaine,  trnd.  de'  'allemand  ,  1S02  , 
2  vol,  in- 12.  m.  Histoire  de  Gustay^e 
H'asa  ,  roi  de  Suède  y  trad.  de  falle- 
maiid,  i8o3,  2  »ol.  in^S".  IV.  Histoire 
de  France  à  l'usage  de  la  jeunesse , 
ïSon ,  in- 12  ;  S*  édii.  tSi  2.  \  .  Histoire 
d'Angleterre  à  l'u^a^e  de  la  Jeunesse  , 
1808,  2  vol.  in-12.  \I.  Les  lieux  fian-  , 
ceej  ,  trad.  de  l'allemand  d'Atiguste  La 
Fontaine,  1810,  5  vol.  in-12.  MI.  His- 

,  toire-Sainte  à  l'usage  de  la  jeunesse  ^' 
1810,  2  vol.  in-12.  ^  III.  Le  Plutarque 
des  jeunes  demoiselles^  ou  Abrégé  des 
z'ies  des  femmes  illustres  de  tous  les 
poys^  ï8io,  in- 12.  IX.  Le  Plutarque 
français  ^  i8t3,  2  vol.  in-12.  X.  Beau- 
té de  f  histoire  de  la  Suisse  ,  1812  1  '"- 

12.  XI.  Quelques  articles  dans  la  Biogr. 
unip.  Un  des  pins  importauts  est  relui 
du  cbevalier  d*Éon.  Ot. 

PROST,  de  Dôle,  député  du  Ju- 
ra à  la  Convention  nationale,  y  vola  la 
mort  de  Louis  XVI  :  «  N'ayant  jamais 
»  appris  à  traiysiger  avec  les  rois  ,  dit-il , 
»  je  vote  pour  la  mort  et  snns  sursis.  » 
Il  fut  ensuite  commissaire  dans  son  dé- 
parlement ,  et  à  l'armée  d'ttalie.Dénoncé 
aux  Jacobins  en  1794  «  i^  fut  défendu  par 
Robespierre.  Devenu  membre  du  conseil 
des  cinq-cents  ^  il  en  sortit  en  mai  1797. 
M.  Prost  n'ayant  plus  occupé  de  fonc- 
tions politiques  depuis  cette  époque  ', 
ira  pas  été  compris  dans  la  loi  de  ban- 
nissement portée  contre  les  régicides. 
—  Trost  (  P.  A.)  a  publié  :  I.  La  Mé- 
4iecine  éclairée  par  tobservaiion  et 
i'ou.'erture  du  corps  ^  i8o4,  2  vol.  in- 
8".  Al.Essai  physiologique  sur  la  sensi- 
bilité, i8r»5,  in-8».  in.  CouD-d'œil 
physiologique  sur  la  folie,  1806,  in- 
^.  IV.  Deuxième  Coup'd^ œil ^  1807, 
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in-80.  ;    troisième  Coup- d* œil  y  1807, 
.in-So.  B.  M. 

PROTEAU  (Goillacme-Marcelih  ) 
entra  nu  service  dans  la  marine  en  1793» 
se  d  sliii;;ua   dans  la  malheureuse   expé- 
dition dMrlande  sous   le    général  Hocbe 
en  1797,    et  fut  fait  prisonnier  au    dé- 
barquement qui   se   Cl    dans  Ja  baie  de 
Bantry.  Les   journaux  du  temps  vantè- 
rent le  courage  ei  la  fermeté  qu'il  avait 
déployés  dans  celle  circonstance.  Il  fut 
traité  avec  beaucoup  dVgards  par  le  gé- 
néral Dalr^mple  Jord  Cannlen  et  le  duc 
de  Porllaiid.  Bîeriiôt  échange,  M.  Pro- 
teau  fui  élevé  au  grade  de  capitaine  de 
vaisseau  ,  et  il  commandait  à  Me  d'Aix  , 
en    1809,  un  vais->c>au  (|ui  fut  brûlé  par 
les  Anglais(  V^ojr.  CoCHRAne).  Traduit 
pour  cet   évcnenient  à  une  commission 
u  enquête,  il  fut  acquitté,  mats  perdit  son 
emploi^  il    passa  alors   dans   l'armée  d« 
terre,  où  il  fut  nommé  général  de  bri- 
gade en  181 3.  11  priHa  serment  de  fîdclil» 
au  Roi    en    \^\[\,^e\,  reçut  la  croix  de 
Saint-Louis  le  21  auûilc  Le  27  septembre 
suivant,  il  fut   élevé    au   rang  de  com- 
mandant de  la  Lésion -d'honneur.  I|  avait 
été  char;j;é  jdans  les  premiers  jour^  de  la 
restauration  ,  d'allei-  préparer  en  Prusse  « 
le  retour    des  prisonniers   français   dans, 
leur  patrie.  Rentré  en  France,  il  futadmis 
à  l'audience  du  Roi ,  qui  lui  témoigna  sa 
satisfaction  sur  la  manière  dont  il  s'était    ^ 
acquitté  de  sa  mission.  Cependant,  au 
20  mars   181 5,  le  général  Proteau  prit 
part  dans  le  Midi  à  l'expédition  dirigée 
contre  Mgr.  le  duc  d'Augoulôme.  A  son 
relour,  il  fut  envoyé  eu  Normaudie  par 
Buonaparle,   et  chargé  du  commande- 
ment lie  Cherbourg ,  où   il  dirigea    une 
expédition   contre  la  ville.de  \a[ogne, 
sûr  le  bruit  qu'on  y  avait  arboré  le  dra- 
peau blanc.  Lors  de  la  seconde  invasion 
des   alliés  en  France  ,  il  mit  Cherbourg 
en   état   de  défense,  et  sauva   deé  mains 
des  Prussiens  le  riche  arsenal   de    cette 
ville.  Le  marécbal-de-camp  Proteau  es( 
aujourd'hui  en  demi-solde.         C.   C 

PROUVECR  (Le  baron  Augdste- 
Antoine-Joseph  ),  né  eu  17Ô9,  a  Va— 
leiiciennes,  y  était  conseiller,  membre 
des  états  du  Hainaut  et  de  leur  commis- 
sion intermédiaire  à  l'cp,f/que  de  la  ré- 
volution. Député  du  ^(ord  à  la  lé^i^lat 
ture  ,  il  se  montra  ,  même  dans  la  mino- 
rité, un  des  membres  les  plus  attachés  à 
la  monarcbie  j  aussi  ne  fut-il  pas  réélu  à 
la  Convention. Le  i3  juillet  1792,  il  parla 
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avec  force  pour  deroaud^r  qoeTon  ponr- 
•ttivil  les  auteurs  et  iostigateurs  des  évé- 
nements du  vao  juiu.  Il  devint ,  en  i8qo, 
ious-préfet  à  Cambrai ,  d^où  il  passa ,  en 
j8o4)  à  la  préfecture  de  Hndre.  Eu 
1809,  il  fut  nommé  baron  avec  majorât. 
Ayant  cessé  ses  fonctions  de  préfet  à  Fé-  , 
poque  de  la  restauration ,  il  les  reprit  en 
l8i5,  au  retour  de  Buonaparte,  qui  lui 
donna  la  préfecture  de  la  Vienne.  Depuis 
le  retour  du  Roi ,  M.  Pro^veur  a  cessé 
d'âire  employé.  B.  M, . 

PKUDHOMME  (  Loois) ,  né  à  Lyon 
tn  1753,  fntd^abord  garçon  de  magasin 
chez  un  libraire  de  cette  ville,  et  vint 
ensuite  à  Meaux ,  où  il  se  fit  relieur.  Il 
détail  établi  dans  la  capitale  depuis  plu- 
iieurs  années  lorsque  la  révolution  éclata, 
et  déjà  il  s^y  était  fait  remarquer  par  la 
publication  d^un  grand  nombre  d  écrits 
révolutionnaires^  déjà  il  avait  été  arrêté 
plusieurs  fois  par  ^uite  de  ces  publica- 
tions. Il  a  ditlui*-méme  que ,  dans  le  court 
intervalle  qui  s^écoula  entre  les  premiers 
troubles  du  parlement,  en  1^87  ,  et  le 
x4  juillet  1789,   il   mit  au  jour  plus  de 
quinze  cents  pampblets,  tous  destinés  à 
préparer  les  événements.  Ses  Litanies  du 
tiers-état^  et  son  Avis    aux  gens  de 
livrée  fur  leurs  droits  politiques^  furent 
distribués  à  plus  de  cent  mille  exem- 
plaires dans  les  rues  et  dans  les  carrefours. 
£n^n  ,  après  avoir  usé  toutes  les  plumes  ' 
des  écrivains  des  greniers  (  car  il  ne  fut 
jamais  capable  d^écrire  4ui-méme  )  ,  M. 
l^rudhonmie  donna,  au  commencement 
de  1789,  un  Résumé  des  cahiers  et  do- 
léances des  bailliages ,  pour  les  dépu- 
tés des  trois  ordres  aux  etats-généraux  ^ 
écrit  tellement  séditieux  qù^il  fut  saisi  par 
la  police,  dans  un  temps  où  les  plus  au- 
dacieux pamphlets  restaient  impunis.  La 
dévolution  du  14  juillet  vint  mettre  ses 
instigateurs  à  Pabri  de  toute  espèce  de 
poursuites  etd'ecitraves,et  M. Prudhomme 
publia ,  dès  le  lendemain ,  le  i^r.  numéro 
de  son  Journal  des  Révolutions  de  Pa- 
ris,  avec  cette  épigraphe  :  Las  Grands 
ne  nous  paraissent  grands  que  parce 
que  nous  sommes  à  genoux,..  Levons- 
nous/.,.  Dès-lors  ,  il  ne  garda  plus  de 
mesure; dénonçant  indistinctement  tous 
les  partis,    il  harcelait    sans  cesse  les 
agents  fie  Fautorité  ,    attaquait   tontes 
les  institutions.  En  1790  ,  il  fit  afficher 
sur  tous  les  murs  ,   sous  le  titra  de  : 
Prudhomme  4  l^t^'  l^  peuples  de  la 
P$rr9f.  tto  libelle  ainsi  conçu  :  «  J'averti* 
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»  que  je  publierai  inceMamment  les  tri* 
»  mes  de  tous  les  potentats  de  rEurope^ 
»  des  papes ,  empereurs  ;  rois  d'Espagne  « 
»  de  Naples  ,  etc..    Le  premier  besoin 
»  d^un  peuple  qui  veut  être  libre  y  est 
j»  de  connaître    les  crimes  de  ses  rois. 
»  Malgré  la  vigilance  des  despotes,  j^en 
»  répandrai  des  millions  d'exemplaires 
»  dans  leurs  états,  sous  ma  devise  :  £.1- 
»  herté  de  la  preste ,  ou  la  mort,  »  On 
le  vit  ensuite  presser  le   jugement  de 
■Louis  XV J,  sommer  le  gouvernement 
de  faire  célébrer,  chaque  année,  le   i4 
juillet,  la  fête  des  piques,  et  d^ordon- 
ner   que  ce  jour«là  toutes  les  fenêtres 
fussent  ornées  d'une  de   ces  armes  ré- 
volutionnaires.  Cependant  la    tyrannie 
de  Robespierre,  et  la  vue  du  sang  dont 
ses  feuilles  avaient  Unt  de  fois  préparé 
l'eflusion ,  sembla  ouvrir  les  yeux  de  Pé- 
diteur  âeê  Révolution*  de  Paris  j  il  at- 
taqua franchement  les  hommes   qui  le 
faisaient  répaudre ,  et  il  ne  tarda  pas  à 
se  brouiller  avec  ses  anciens  amis.  Chose 
bizarre  V  Prudhomme   fut   emprisonné 
comme  royaliste.  Mais  son  crédit  révo- 
lutionnaire fut  plus  fort  que  ses  ennemis , 
et  il  recouvra  sa  liberté.  Cependant  il  ne 
recommença  pas  son  journal  ;  ils''éioigna 
même  de  Paris,  avec  sa  famille,  jusqu'à 
la  chute   de  Robespierre.  En  1797  t  "e 
voulant  pas  renoncer  à  la  qualité  d'his* 
torien  des  crimes  ,  il  publia  V Histoire 
générale  des  crimes  commis  pendant 
la  révolution ,  compilation  très  m  forme  ^ 
msis  où  Ton  trouve  des  documents  pré* 
cieux  sur  les  atrocités  de  1793.  Lors-* 
qu^il  eut  formé  le  plan  de  cette  entre* 
prise  ,  M.  Prudhomme  l'annonça    par 
tous  les    moyens  qui   étaient    en    son 
pouvoir  ,  et  il  sollicita  des  renseigne- 
ments qui  lui  furent  envoyés  de  toutes 
parts,  qu'il  reçut  sans  examen,  et  qu^il 
public  sans  aucune  méthode  ni  le  moin- 
dre discernement.  Il  est  résulté  de  tout 
cela  un  ouvrage  quelquefois  bon  à  con* 
sut  ter  ,  mais  incohérent  et  sans  aucune 
liaison  /  ni   rapport  de  couleurs  et  de 
principes.    Un    des  traits   les    plus  bi-* 
zarres  de  cette  compilation ,  c'est  que 
l'homme    qui    se    montua    l'ennemi   si 
acharné  de  l'ancienne   monarchie  ,  fait 
à  l'assemblée  des  notables  un  reproche 
peut-être  fondé ,  mais  fort  étonnant  de 
sa  part,  c'est  d'avoir  refusé  à  Louis  X.VI 
des  moyens  indispensables  p(>ur  soutenir 
sa  couronne  :  a  Leur  lâche  insouciance , 
a  dit-il  en  pariant  des  notables ,  psrdik 
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»  ]«  cour  et  laîsta  le  champ  libre  k  tons 
i>  les  excès  ;  la  postérité  leur  doit  sou 
B  mépris  et  son  indignation....  Malé- 
»  diction  sur  eux...  »  Toutes  les  peines 
que  M.  Prudhomme  se  donne  dans  le 
même  ouvrage  pour  justifier  ses  liaisons 
avec  Camille  Desmoulins ,  Danton  j|  etc., 

Î»our  prouver  quUl  «^approuva   jamais 
es  massacres   et  les  proscriptions  ,    ne 
sont  pas  ce  qui  s^y  trouve  de  moins  cu- 
rieux. Cet  ouvr&ge  fut  saiâ  par  la  police 
du  directoire  ;  mais  la  saisie ,  faite  par 
d'anciens    amis ,   n^empèdia   pas    Tédi- 
teur  d'en  débiter  plus  tard  la  presque 
totalité.  Depuis   ce  temps  ,   il  est  res- 
té libraire  à  Paris.    £n    1810,  il  ache- 
ta de  Tabbé  Cbaudoa  le  droit  de  faire 
une  éditiou  de  son  dictionnaire  ,  et  il 
prétendit  aussitôt  user  de  ce  droit  pour 
interdire   à   tout   outre  libraire   la    fa- 
culté de  faire   un  dictionnaire  histori-»- 
que  quelconque.  Cétait  à  celle  époque 
que  se  commençait  la  Biographio  uni*- 
verselUy  M.  Prudhomme    traduiiii  les 
éditeurs  de  cette  entreprise  devant  les 
tribunaux  ,  et  il  voulut  établir  qu'un  du- 
Trage  rédigé  par  tout  ce  que  les  sciences 
et  les  lettres  offrent  de  plus  distingué  n'é- 
tait qu'une  contrefaçon  de  sou  diction-^ 
oaire  historique ,  fait  par  un  ecclésias- 
tique estimable  sans  doute ,  mais  étrauger 
à  presque  tous  les  objets  dont  il  avait 
parlé  ,   et    que ,    dans    son  édition  ,  le 
nouvel   éditeur  avait  encore   altéré   et 
défiguré  par  une  maladroite  précipita- 
tion. Les  éditeurs  de  la  Biographie  uni- 
verselie  triomphèreut  aisément  de  cette 
attaque  ridicule.  On  a  de  Mw  Prudhom*  ^ 
me    les    écrits    suivants  ,    soit  comme 
auteur  ,  soit  comme  éditeur  :  I.   Géo-' 
graphie    de   la   république  française 
en  iQo  départements,  1791  »in-8o.  II. 
UisUyire  générale  et  impartiale  des  er- 
reurs,  des  fautes  et  des  crimes  commis 
pendant  la  résolution  ^    '79^9   ^  ^^1* 
in-S^.  m.  Dictionnaire  universel  de  la 
France  ,   ï8o5  ,   5  vol.  in-40.iV.  Mi- 
roir  de  l'ancien  et  du  nouveau  Paris  , 
î8o4»  6  "vol.  petit  in-. m.  \.    Voyage 
descriptif  et  philosophique  de  Vancien 
et  du  nouveau  Paris ^  181 4»  s  "Vol.  in- 
18.  VI.   V Europe   tourmentée  par  la 
révolution  en   France  ,    ébranlée  par 
dix-huit  années  de  promenades-  meur- 
trières de  Dfapoléon  Buonaparte ,  avec 
un  tableau  du  nombre  d'hommes  qui 
ont  péri  pendant  la  révolution ,  et  les 
milliards  partagés  par  un  petit  nombre 


df individus  qui'  ont  prêté  tous  les  5«r- 
mcnts  depuis  i^jSg,  1816,  a  vol.  in* 
13.  M.  Prudhomme  professe  dans  cet  ou- 
vrage  le  plus  profond  mépris  pouf  le 
gouvernement  de  Buonaparte,  et  pour 
toute  la  noblesse  de  sa  création ,  parn^i 
laquelle  il  a  reconnu  un  si  grand  nombre 
de  ses  anciens  confrères  les  sans'oulot-^ 
tes.  M.  Ersch  lui  attribue,  i».  Les  Cri- 
mes des  reines  de  France^  '79*  '  ^""^ 
S^.  ,  dont  certainement  il  n  est  pas 
l'auteur  (  Voy»  la  Bioer.  univ.,  au  mot 
BéRAH GER  ).  j  ao.  les  Crimes  des  papes . 
179a,  in-8<*.,  dont  l'auteur  est  la  Vi- 
comterie  ;  3(*,  /^j  Crimes  des  empereur» 
d'Allemagne ,  1793  ^  in-S^*.  9  qui  est  do 
l'aut<Hjr  des  Crimes  des  reines.  On  lui 
attribue  aussi  les  Crimes  de  la  Convenu 
tion ,  avec  la  Liste  des  individus  en^* 
voyés  h  la  mort  pendant  la  révolution 
et  particulièrement  sous  le  règne  de  la 
Convention  ,  1776  ,  5  vol.  iiï-8".Il  a  été 
éditeur  de  la  dernière  édition  des.  Céré- 
monies religieuses  y  1810,  il  volumes 
in-fol.  (  ^oj^.la  Biog.  univers.^  au  mot 
J.  F.  Bernard)  *,  de  V'Art  de  connattrç 
les  hommes  par  la  physionomie ,  1 8o5- 
j8og,  10  vol.  in-4o«  et  in-8<».  {Voy-  U 
Biog.  univ. ,  ,au  mot  Layater).      D. 

PRUNELÉ  (  Le  vicomte  Ai/oustik* 
Ma&ie-Étiennede)  ,  né  en  1765,  d'une 
nnciènnefamilledeli^Beauce  ,6e  livra  trè^ 
jeune  à  l'étude  du  droit  public  et  de  l'ad-i 
ministration.  Sou  premier  écrit,  publié  en 
1789,  fut  un  Projet  de  cahier  pour  ser^ 
vir  à  tous  les  ordres.  M.  de  Prunelé  fut 
nommé,  en  1810,  président  du  collège 
électoral  de  Quimperlé ,  et  le  3  mai  1 8 1 1 , 
élu  par  le  sénat  membre  du  corps  législ.^- 
tif  pour  le  département  du  Finistère.  H 
•e  fit  peu  remarquer  dans  cette  assem-^ 
blée ,  où  il  s'occii^a  de  rapports  adminis- 
tratifs et  financiers.  Le  3  avril  18*14)  ^ 
adhéra  à  la  déchéance  de  Buonaparte.  Le 
8  août ,  il  parla  sur  le  projet  relatif*  à  U 
liberté  de  la  presse  ,  et  vota  pour  l'adop- 
tion du  budget.  Le  39  ,  il  combattit  les, 
dispositions  du  budget.  Le  aa  septembre,  il 
fit  nommage  àses  collègues  d'un  Mémoire 
sur  les  moyens  de  détruire  la  mendicité. 
Le  projet  de  loi  relatif  à  la  prohibition 
des  £ers  étrangers,  lui  donna  la  maUcre 
d'un  nouveau  discours,  dans  lequel  il 
insista  sur  les  pertes  que  feraient  les  maî- 
tres de  foKges  si  Fimporlation  était  per- 
mise brusquement.  Peu  de  jours  après  ^ 
il  appuya  la  restitution  à  faire  aux  én\'\^ 
grés  de  leurs  biens  uou  vendus.  Le  vv 
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comte  de  Prunelë  n^a  point  été  rtppel^ 

AUX  fonctioiJslé{;lftlAiivf'ê<lepuihIe'40  mars 
1 8 1 5.  On  a  de  lui  :  1.  yf perçu  générai  des 
finances ,  le  fdus  propre  à  concilier  les 
intérêts  publics  et  particuliers ^  i7i)0, 
in-8<'.  II.  tSur  les  /jéf^islalurcs  et  Us 
Consentions  nationalet^  i7<)i  ,  m -8'. 
III.  Mémoire  sur  Us  moyens  Je  dé- 
truire la  mendiité  9  dédié  à  S.  M. 
Louis Xf^ m,  i8i^|,  in  8".  IV.  Quel- 
ques obseruations  à  soumettre  à  MM, 
tes  députés d^^s  départements ,  i8i6,  iii- 
8».  V.  lettre  à  un  député  sur  les  élec- 
tions ,  i8  6  ,  in-8'>.  Vl.  Projet  d'une 
opération  de  finances  ,  proposée  pour 
1817.  —  Le  marquis  Jules  -  Henri  de 
pRCZiELé  ,  cousin  du  pré' rdeut  ,  él.iit 
lieutenant  au  régiment  des  Gardes-Fran- 
çaises avant  ia  rcvulutioii }  il  éiiii^ra  en 
J791  >  et  fut  nommé  CHpitaine  d'uue 
compagnie  d^bomiues  d^arnieSt  Rentré 
en  France  après  le  18  bju  maire  ,  ils 
Técu  dans  la  retraite  pendant  tout  le  ré- 
gime impérial ,  et  s^est  montre  constam- 
ment ûdèie  à  la  cause  quM  avait  défen- 
due en  pays  étranger.  Chevalier  de  St.- 
liOuis  depuis  1786,  il  est  aujourd'hui 
liaar('ch»l-de  camp.  T.  E. 

PRUNEIXB,  médecin  à  Montpellier,  a 
publié:  I.  Remarques  inédiles  du  prési- 
dent Bouhier,  de  Breitinger  et  au  P, 
Oudin,  surquelques  passages  d'Horace, 
étuec  une  Lettre  sur  l'art  poétique  et  sur  la 
satire  ir,  livre  11 ,  1807,  in-8".  II.  De 
Vinfiuence  exercée  par  éa  médecine  sur 
la  renaissance  des  lettres^  180Q,  in'4''> 
ïll.  De  la  médecine  politique  etaéné^ 
raie ,  et  de  son  objet  ,*  de  la  médecine 
légale  et  particulière ,  1 8 1 'j ,  in-4"'  1 V. 
Eloge  funèbre  de  Ch,  Jj,  Dunias^  181 5, 
in-4"'  V.  Des  éludes  du  médecin,  de 
leur  connexion  et  de  leur  méthodo- 
logie,  1816,  in  '  4°'  Lettre  à  M.  le 
baron  de  Gérando  sur  l'organisation 
future  des  écoles  de  médecine  et  sur 
l'exercice  de  l'art  de  guérir  en  France^ 
1817  ,  in-8'*.  On  doit  aussi  à  M.  Pru- 
uelledes  recherches  su  rie  sommeil  léthar- 
gique, auquel  certains  animaux  sont  bu« 
jets  pendant  la  saison  l^ivernale.       Ot. 

PSAUME  (Éti  F  une),  avocat,  ancien 

Îu'ocureur-syndicde  district,  membre  de 
a  Société  royale  des  antiquaires  de 
France  et  de  l'Académie  des  sciences  de 
IVanci  ,  est  né  à  Coramerci  en  1769. 
Très  jeune  encore  au  premier  moment 
de  la  révolution ,  il  ef\ embrassa  U  cause 
avetchideur^  toutea  blaoïaut  les  cxcif 
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dont  elle  fût  fi  souvent  souillée.  Étante 
fonciioniiitire  public  au  3i  mai,  il  osa 
se  piononcer  aiec  énergie  contre  cette 
révolution  ,  et  solliciter  les  au.ioritét 
de  Comnierci  de  faire  une  adresse  à  la 
Convention  contre  les  crimes  du  parti 
de  la  Montagne.  Cette  conduite  lui  at- 
tira des  perbccutioiis  ,  et  mit  sa  vie  ea 
danger.  ÛomicUié  à  Nanci  lors  de  rele- 
va lion  de  Buonaparte  au  trône  ,  il  ne 
craignit  point  de  voter,  seul  de  ce  dépar- 
tement ,  contre  ce  changement,  et  il  con» 
signa  son  vote  sur  (es  registres  de  la 
préfecture.  En  181 5,  qtuiud  Buonaparte 
publia  sou  Acte  additionnel,  M.  Psaume^ 
qui  se  trouvait  â  Paris,  lança,  sous  le 
titre  d^Un  patriote  à  Napoléon  ,  un 
des  premiers  pamphlets  qui  aient  paru 
contre  cette  constitution  tyoyezS/Lxni-' 
Martin  ).  On  trouve  dana  cet  écrit , 
dont  les  principes  sentent  un  peu  le 
républicanisme  ,  des  vériléi  fortement 
exprimées.  M.  Psaume  est  auteur  de 
quelques  articles  de  journaux ,  d*nne 
brochure  républicaine  ,  intitulée  :  Ré-- 
ponse  aux  objections  des  monarâhis" 
tes ,  Paris  ,  Rain  ville ,  179'i  ^  (i\\n  Eloge 
de  l'abbé  Lyonnois ,  principal  du  col" 
lége  de  Nanci,  Nanci,  1806^  d*un  Eloge 
de  />/.  Aubrj-  ,  ancien  prieur  béné- 
dictin ,  Far  in ,  1 8o(;  ^  entîn  d^ine  Notice 
sur  Vabbé  Georgel^  qui  se  trouve  à  la 
tt^le  des  Mémoire»  poklhumesdc  cet  abbé, 
Paris,  1817  et  1818,  4  ^o'*  in-8"-  I-a 
plupart  des  notes  de  ces  Mémoires  sont 
également  de  M.  Psaume.  F. 

PUCCITTA ,  musicien  -compositeur 
italien  né  en  1778  ,  commença  sa  carrière 
à  Florence,  Milan  et  Venise ,  où  il  donna 
divers  opéras  notamment  i  Fuoruscitl , 
2  eresa  e  Jf'iU ,  JVerther,  duoi  Prigic^ 
nieri^Zelinda  e  Lindoro,  Lauretta.  Il 
passa  ensuite  à  Amsterdam  pour  y  pren- 
dre l«i  direction  du  tliéitre  italien  ,  et  de 
Jà  il  fut  appelé  au  tbéilitre  de  Londres , 
où  il  a  composé,  pendant  sept  ans,  plu- 
sieurs opéras  sérieux  et  bottflbns,  savoir  : 
La  Caccia di  Enrico IF";  —  1  VilUg- 
eialori  bizzarri;  —  le  Tre  Sultane '^-^ 
la  Ginevra  ;  —  4a  Festale\  —  l'Aristo- 
démo.  La  scène  et  Tair  :  Deh  frênaie  , 
chanté  par  M'X'.Catalani  dans  la  tSémi- 
ramide  ,»ont  de  M.  Puccitta.  Cette  éton- 
nante cantatrice,  pour  laquelle  Paulcur 
a  composé  ,  à  Londres,  la  plupart  de 
ses  opéras  ,  Tattacha  à  son  thé&tre  de 
paris  en  i8i5,  pour  la  mise  en  scène  de 
quelques-uns  de  ses  euvragesy  qui  feront 
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partie  du  répertoire  du  Tbp&tre- Italien. 
La  Principessa  in  campagtia ,  opéra  fU 
M.  Puccilla,  repiésrnié  au  iiioIh  de  no* 
Tcinbre  1817  ,  est  imitée  de  Y^rlechino 
Jinto  principe^  de  Gold(»iii  ,  et  de  la 
comédie  lutiiulée  :  Grégoire  ,  ou  les 
Incommodités  de  la  grandeur ,  par  le 
p.  Ducerreaii ,  jésuite.  S.  S. 

PDIBUSQXJE  (Le  vicomte  de), 
chevalier  de  la  Léj^ton  d'honneur  et  de 
Tordre  de  Saiiit«*- Anne  de  Russie  ,  etc. , 
est  auteur  des  Lettres  sur  la  guerre  de 
Russie  en  1812,*  sur  la  ville  de  Suint- 
Pctersbouig  ^  les  mœurs  tt  les  usages 
des  habitants  de  la  Hussie  et  de  la  Po- 
loijHt  ^  iii-8".  Ces  Lettres  irélaienl  point 
de$iiii»esâélre  publiées,  t/auteur,  en  par- 
tant pour  la  guerre  deKu:»sie,  où  il  fut 
eniployr  comme  commissaire  des  <;uerres, 
a^aii  pris  ren;;.igenient  de  couimuni- 
qiier  a  un  ;iriii  les  observations  quUl  au- 
rait occasion  de  ijiire,  afin  de  le  prémunir 
contre  IVxagération  des  bnllelins  et  des 
rapports  otficipls.  Etant  tombé  entre  les 
mauis  des  Cosaque»,  il  se  trouva  à  por- 
tée d'exercer  ses  obsiri allons  sur  un 
cbamp  plus  étendu ,  et  se  procura  des 
ren^ei^i.f  iiirnls  ipiM  iPaurait  pu  obtenir 
dans  une  autre  position.  Conduit  à  Pé- 
tersbourg^ les  rapports  qu''il  eut  av  c 
les  vatn  coeurs  ,  s.nriout  avf  c  le  général 
Kout<msoir  f  doDnt^rent  plus  de  piquant 
a  ses  remarqnes.  Enfin  ,  de  relonr  en 
France  ,  il  se  détennin;i  à  publier  son 
ouvrage,  dont  le  débit  fut  rapide, elqni 
eut  une  Sf-conde  édition  eu  1817.      S.  S. 

PUISA YE( Joseph, comte  de),  lieu- 
tenant-général dans  les  armées  royal*  s, 
natiuit  à  Mortaj^ne  d^ine  famille  disli  .- 
guée  ,  qui  occupait  la  charge  béiéd  taiie 
de  grand-bailli  du  Perche ,  fut  desiiuf 
à  Tétat  eccléiiiai tique ,  comme  étant  le 
plus  |eune  de  quatre  frères.  Enxoyé  à 
Paris  au  séminaire  de  Sainl-Snipiee  ,  il 
y  fit  de  bonnes  éludes  ^  mais  à  dix  -  huit 
ans,  SA  Tocalidu  pour  les  armes  l'empor- 
tant sur  les  vues  de  sa  famille,  il  postula 
et  obtint  une  sous-lieuienance  dans  le  ré- 
giment de  Conti-cavaierie,  d'où  il  passa 
dans  les  dragons  de  Lanau  eu  qualité  de 
capiuine  à  la  suite.  Peu  satisj'ail  d'une 
perspective  qui  ne  flattait  point  son 
ambition,  il  se  retira  dans  sa  famille  , 
recueillit  la  succession  de  son  père ,  et 
acheta  une  charge  dauNles  Cent-suissrsde 
la  maison  du  Iloi^  ce  qui  lui  valut  un  bre- 
vet de  colonel  ,  et,  peu  de  temps  après  , 
U  croix  de  Saint -Louis.  Ln  J7Ô8,  il 
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épousa  la  fille  unique  du  marquis  d« 
Mesndles,  riclie  propriétaire  en  Nor- 
mandie. INomméJ\iuiiéesui\aiite4  député 
de  la  noblesse  du  Perche  aux  clals-^é- 
néraiix,  il  se  ra  gta  du  côte  (!e  la  mi- 
norité de  cet  ordre  ,  signa  la  proics'ation 
du  19  juin  contre  la  niajorile,  se  réunit 
au  tiers,  et  siégea  toujours  dans  l^coié 
gaiicliede  rassetiibléfcnnsiitinnie  ,où  du 
reste  il  se  fit  peu  remarquer.  Promu  en 
171)1  au  f;radedemarécliai-de-camp^  il  se 
retira  après  la  session  dans  sa  terre  de  Mes* 
nilles,  et  fut  mis  à  la  téie  de  la  garde  nalio"- 
ualedudistrictfPEvreux.Quoiquepailisaii 
des  premières  innovations  et  de  ta  cons- 
tilulion  anglaise,  lise  monU'a  de  bonne 
heure  Padversaire  des  démagogues,  et 
projeta  même,  en  1793,  de  le^erune 
année  en  Normandie  pour  délivrer  L<;uis 
XV  L  La  journée  du  10  août  i\iyant  fait 
renoncer  à  ce  projet,  il  fut  entrahié  par 
son  activité  inquiète  et  par  le  désir  de 
)Ouer  un  rôle,  à  briguer  la  place  de  clief 
d^étai-major  du  général  AVimpfen,  dans 
Tarmée  dép  irtenïcniale  de  PÊure  ,  <!i's- 
tinéeà  maicber  co<ilrela  Convention  na- 
tionale. Il  commanda  Tatanl-garde  de 
celle  armée,  qui  fut  battue  ,  eu  juiu 
^793,  à  Pacy- sur -Eure,  par  les  troii- 
p'^s  de  la  Convention;  et  sa  têie  ayant 
été  mise  à  pri\  ,  il  se  réfugia  en  Bre- 
tagne. Là,  bravant  une  midlidule  de 
dangers,  il  rallia  et  réorganisa  ,  dans  le 
départeiu' nt  d'Ille-et- V  ilaine,  les  débris 
du  paiiti  de  la  Chouannerie  ,  auquel  les 
frères  Chouan  a« aient  dijà  «lonné  leur 
nom.  Il  déploya  alors  btauroiip'de  ta- 
lents et  d^a(-li%  lié  •,  se  mil  eu  rapport 
avec  iPautn  s  chefs  ,  créa  un  conseil  iiii- 
1 1  are  ,  émit  un  papi<'r-inounaie  ,  envoya 
des  émissaire^  à  Londres,  re^-iit  des  .se- 
cours de  TAuglelerre  ,  et  des  pouvoirs 
de  Mgr.  le  coin  e  d^Artois.  Redoutdant 
d'eilorts  pour  dev<  nii  le  régulateur  de 
la  r.oui'édéia'ioM  l'oyabste  de  Bretagiie , 
il  publia  des  proilamations^  et,  quoiqu'il^' 
ne  fut  pas  reeouuu  par  la  totalitr  des  au- 
tres chefs,  on  fiiiii  par  le  regaidei  C'>m- 
me  Pâme  du  parti  royaàste  dans  ci*  pays , 
parce  ipiUl  rreevait  din  ctenif^t  les  dé- 
pécl.es  du  gouvernemeiil anglais,  el  ({u*il 
en  obtenait  des  recours.  Convaincu  que  le 
rovahsme  armé  dans  fOnest  n«-  pouvait 
se  soutenir  que  par  l'Angleierre,  il  subor- 
donna louiesses  op  rations  el  te^  dcmar- 
cbes  a  ce  priici,  e  ;r.e«iui  lui  valut  le  re- 
proche, ^ouvent  répété  depuis,  d'être  Iropi 
dttvouéaugouverûeiueutbntaunique.  At^ 
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tnoif  de  lepterabre  1 794»  '^  |M)Mft  secrète* 
ment  en  Angleterre  ,  où  il  (ut  eoi  b'onné 
de  préyfiilionH  et  de  hainf .  Les  émigrés 
)e  regardaient  grru'ralenicnt  c-omnip  un 
faux-fr.  re,  et  m^îe  Q.<>mnie  un  agent 
de  la  Oinvcntion.  Puii»aye  Sflia  ,  à  Luii- 
dren,  avec  le  cionite  de  Bitlhirel  et  av«fc 
l'évî^ipie  lie  >arnl-Paul  de  L«  on  ;  et  ayant' 
obtenu  rlc  Monsieur  comte  d^Arlois ,  ..lors 
à  Edimbourg,  de»  pm^voir'^  illimités,  il 
captiva  la  confiiinc^  drs  ministres  Fitt, 
'Winditam  et  Dtindas ,  et  lei»  décida  à  or- 
donner lin  aimement  pour  agir  sur  les 
côtes  de  Bretagne.  Telle  fut  iVrigine  de 
la  malheureuse  expédiiion  de  Quiberou , 
qui ,  au  lieu  d^èlre  confiée  à  un  chef 
unique ,  eut  deux  chefs  différents  :  M. 
d^Heivilly  ,  chargé  du  commandement 
des  régiments  d^émigrés ,  et  M.  de  Fui- 
Kaye,  qui  devait  commander  les  roya- 
listes de  Tintérieur.  De-là  une  concur- 
rence funeste.  Le  plan  de  M.  dePuisaye 
consistait  à  marcher  de  suiie  après  le  dé- 
barquement, dans  fintérieur  de  la  Bre* 
tagne,  pour  généraliser  Pinsurrection. 
M*  d^Hervilly  hésita  et  se  confina  dans 
la  presqu^le  oe  Quiberon  i  en  attendant 
des  renforts.  L^habileté  du  général  Hoche 
déconcerta  la  prudence  de  M.  d^Hervilly 
et  les  plans  de  M.  de  Puisaye ,  qui  se  ré- 
fugia sur  Fescadre  anglaise  avec  trop 
d^empressement ,  peul-élre  ,  au  moment 
OÙ  les  émigré^  mettaient  bas  les  armes 
(f^ojr.  Hoche  cl  d'HERViLLT  ,  dans  la 
'  Biographie  universelle).  La  catastropha 
fut  terrible  ,  et  Topinion  publique  ren- 
dit M.  de  Puisaye  responsable  de  la  mal- 
heureuse issue  (Tune  expédition  quUI  avait 
lui-même  provoquée.  Ses  ennemis  dé- 
chaînés lui  prodiguèrent  les  épiihètes  les 
plus  outrageantes.  Dès  ce  moment  les 
royalistes  du  dehors  et  de  Pintérieur  ne 
virent  plus  en  lui  qu'un  traître  et  un 
Uche  j  c'étaient  ,  disaient-ils,  la  perfi- 
die ,  le  défaut  dff. courage  «u  Tincapacité 
qui  dombaient  dans  sa  conduite.  S'étant 
fait  débarquer  de  nouveau  en  Bretagne, 
il  y  courut  Içs  plus  grands  dangers;  et 
lualgrésa  persévérance,  il  ne  put  jamais 
recouvrer  Tasceodant  auquel  avait  aspiré 
«on  ambition,  i^uspect  a  son  parti ,  il  lui 
fut  plus  facile  en  quelque  sorte  de  se 
garantir  des  pièges  que  lui  tendaient  les 
républicains  que  des  rivalités ,  des  pré- 
Tentions  et  de  Tanimadversion  des  roya- 
listes. Accoutumé  à  vouloir  tout  diriger, 
à  être  le  centre  des  opérations,  il  suppor- 
ta impatietumeut  la  perle  de  sou  influence 
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et  le  poids  d«i accusations  dirigées  eontr* 
lui.  Sa  morgue  et  sa  hauteur  avec  ses 
ennemi^ ,  sou  aigreur  dans  toutes  les  dis* 
cu<isions  qu^d  eut  avec  ses  adversaires  , 
ses  vio'ents  démêlés  avec  les  agents  du 
Roi  dans  Tinlérieur  ,  et  avec  M.  d'Ava- 
ray  ,  ministre  de  Louis  XVIII,  enfin  la 
ruine  de  son  parti  après  la  pacification 
de  Hoche ,  en  1797 ,  le  forcèrent  de  don- 
ner sa  démission  et  d'abandonner  à  ja- 
mais les  départements  de  l'Ouest.  Il  re- 
passa à  Londres ,  ol^lint  des  ministres 
anglais  un  établissement  dans  le  Canada 
avec  une  somme  d'argent  pour  sou  ex- 
ploitation ,  et  y  fut  suivi  d'une  partie 
des  (aciers  qui  lui  étaient  restés  atta- 
chés. Après  la  paix  d'Amiens  ,  il  re- 
vint en  Angleterre  ,  où  il  trouva  les 
esprits  toujours  prévenus  contre  lui*  IL 
les  irrita  encore  davantage  par  la  pu- 
blication de  ses  Mémoires  ,  on  i)  eta<« 
blit  sa  justification  aux  dépens  de  ses 
adversaires  ,  qu'il  traite  avec  une  ex- 
trême dureté.  Ces  Mémoires  parurent  à 
Londres,  en  i8o3>  sous  ce  titre:  Mé-- 
moires  du  comte  J.  de  Puisaye ,  etc. , 
qui  pourront  servir  à  Chistoire  du  parti 
royaliste  français ,  durant  la  dernière 
f évolution  ,  6  vol.  iu-S*'.  Ils  ont  été  coin- 
battus  en  Angleterre ,  dans  quelques  bro*' 
chures  et  dans  des  ouvrages  périodiques  , 
et  Ton  en  a  annoncé  des  réfutations  plus 
complètes  qui  n^  ont  pas  paru.  Quoiqu'il 
en  soit ,  on  ne  peut  nier  que  M.  de  Pui- 
saye n'ait  montré  dans  plusieurs  occasions 
critiques  un  sang-froid  ,  une  prudence  , 
un  coirage  admirables.  A  la  vérité,  ces 
mêmes  qualités  ont  paru  l'abandonner 
dans  d'autres  affaires  décisives;  ce  qui 
a  fait  dire  qu'il  avait  montré  plus  de  ca- 
pacité et  de  talen^  dans  le  cabinet  que  sur 
le  champ  de  bataille.  On  croit  généra- 
lement que  c'est  parce  qu'il  s'est  attiré 
la  disgrâce  du  Roi  et  de  Mon  sied  a  , 
qu'il  n'est  point  rentré  en  France  depuis 
la  restauration.  —  Fuis4TE  (  Antpine- 
Charles  -  André-  René  ,  marquis  HE  )  , 
frère  du  précédent  ,  né  à  Mortagne  en 
1^5 1  ,  entra  comme  oliicier  dans  le  ré* 
giment  d'Angoulême ,  fut  nommé  capi- 
taine de  dragons  en  1779,  et  décoré  de  la 
croix  de  Saint-Louis.  En  1789,  il  pré- 
sidi^Ies  trois  ordres  de  la  province  du 
Perche  en  qualité  de  grand-hailii.  Dévoué 
au  parti  du  Roi ,  il  fut  désigné  en  j  795 
pour  commander  sa  provitice  et  pays 
adjacents;  mais  forcé  par  le  désastre  de 
Quiberon  de  ne  plus  travailler  qu'en  se- 


cret  i  rorganitatinn  royaliste ,  il  consenrm 
tles  sujets  fidHrs  au  Roi ,  fut  arrêté  sous 
le  gouvertirm*  nt  de  Bnoiiaparte  ,  CQmaie 
parûsan  des  Bourbons ,  et  ne  dut  qu*a  la 
considénitioQ  publique  dont  il  était  envi- 
ronné, d'être  rendu  à  sa  famille.  IJ  s^occo- 
pa  encore,  pendant  les  cent  jours  de  181 5, 
de  lever  nne  armée  royale  dans  bs  pro- 
vince ,  et  reçut  la  récompense  de  son 
dévouement  par  Punanimiié  avec  laquelle 
il  fot  nommé  membre  de  la  chambre  des 
dcpniés,  où  il  vota  consiammenl  avec 
b  majorité.  Il  fut  appelé,  en  1816 ,  à  la 
place  de  prévôt  de  la  Haute- Vienne, 
place  qu^il  occupa  fusqu^â  la  suppression 
des  cours  prévôtales  en  1 818.  P. 

PUISSANT  (Locis),  géomètre,  a 
poblié  :  I.  Recueil  de  diverses  proposi' 
ûons  degéom^rie^  résolues  et  démon- 
tréespar  C analyse  algébrique  y  suivant 
lo principes  de  Monge  et  de  Lacroix, 
1801 ,  io-S».  ;  1809 ,  in-4°-  H-  ^  raitéde 
Géodésie  ,  i8o4  «  in-^***  L'auteur  a  réuni 
dans  cet  onvrage  tout  ce  qui  constitue 
la  science  de  Tini^cnteur-géographe.  III. 
Traité  de  topographie ,  d'arpentage  et 
de  nivellement  y  1807 ,  in-4*-  (  avec  deux 
suppléments  qui  ont  paru  depuis).  Celte 
production  ,  qui  est  une  suite  de  la  pre» 
mière,  contient  une  exposition  claire  et 
précise  des  formules  diverses  de  nos 
géomètres  et  de  nos  astronomes.  Elle  a 
valu  une  mention  honorable  à  M.  Puis- 
Mot,  en  1810,  au  jugement  de  la  classe 
des  sciences  mathématiques  et  physiques 
dePInstitot  IV.  (Avec  Alia-.re ,  Billy  et 
Boudrot.  )  Cours  de  mathématiques  à 
^ usage  dés  écoles  impériales  militaires , 
î8»o,  in^B*».  V.  Traité  de  la  sphère  et 
au  calendrier,  par  Rivard  ;  7«.  édit. , 
rtToe  ei  augmentée,  18 16,  in- 8*».  VI. 
Obsen^ations  sur  la  méthode  adoptée 
^niopo^aphie  pour  figurer  le  terrain  , 
181 7,  iD-8<*.  VIL  Observations  sur  les 
diverses  màmères  d'exprimer  le  re- 
lief du  terrain  dans  les  cartes  topo^ 
p-aphiques ,  suivies  dune  réfutation 
du  aléatoire  de  M.  le  chevalier  Bonne 
iur  U  même  sujet ,  1818,  in-8<*.  M. 
Puissant  est  un  des  ingénieurs  qui  ont 
été  chargés  de  déterminer  la  position  de 
nje  d^Elbe.  Cest  dans  cette  opération 
qa  il  a  pris  tous  les  exemples  qu'il  a  rap« 
portés  «lans  son  Traité  de  géodésie  et  de 
Uypoffraphie.  La  carte  de  cette  lie  a  été 
gravée  en  1810.  Il  a  fait  aussi  arec  M. 
^oynet  les  premiers  triangles  pour  la 
Carte  d'Italie ,  liée  par  ce  dernier  aux 
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bases  mesurées  pins  anciennement  par 
Boscovich  ,  Beccaria  et  Oriani.     Ot. 

PUJdULX  (Jsah-Baptiste),  né  à 
Saint-Macaire  en  Guienne,  était ,  avant 
la  rérolulion  ,  Fan  des  rédacteurs  da 
Journal  de  littérature  française  et 
étrangère  ,  qui  s'imprimait  à  Deux- 
Ponts.  Depuis ,  il  a  travaillé  successive- 
ment  à  la  Gazette  de  France ,  au  Jour" 
nal  des  Débats  et  au  Journal  de  Parism 
Les  premiers  ouvrages  qu'il  a  publiés, 
•ont  de  petites  pitces  sur  ce  qu'on  nom- 
mait les  salons  de  peinture  j  elles  ouK 
pour  ohj<>t.]es  expositions  de  1783, 
1785  et  1787  ;  voici  leurs  titres  :  ^fbntii» 
au  Salon  ,  en  vers  et  en  vaudevilles.— 'jL* 
4SV>ii^,  scène  critique.  -^  Figaro  au 
Salon ,  pièce  épisudique  en  prose  ^  mê- 
lée de  vaudevilles.  —  Les  Grandes  pro^ 
phétier  du  grand  Nostradamsts  sur  le 
grand  salon...  de  peinture ^  en  vers  et 
en  prose.  M.  Pu  joui  x  a  composé  un 
l^rand  nombre  d^ouvrages  dramatiques 
qui  out  été  représentés  à  divers  théâ- 
tres. Au  Théâtre  -  Français  :  Philippe, 
ou  Us  Dangers  de  l'ivresse  ,  comédie 
en  un  acte  ,  en  prose  ,  1 794*  ""  Lem 
Modernes  enrichis ,  comédie  en  trois 
actes  ,  en  vers  libres ,  1798.  —  Le 
Souper  de  famille ,  comédie  en  deux 
actes,  en  prose.  Cette  pièce  avait  été  re- 
présentée au  théâtre  Italien  dès  1788,  èc 
ensuite  à  V^ersailles  ,  devant  LL.  MM. 
Au  théâtre  de  l'Opéra -Comique  (outre 
le  Souper  de  famille  ]  :  Encore  des  Sa^ 
voyards ,  comédie  en  deux  actes ,  <  n 
prose  ^  reprise  en  opéra-comique  en  un 
acte ,  sous  le  titre  de  V Ecole  des  parvc 
nus ,  ou  la  suite  des  deux  Petits  Sa- 
voyards y  1791-  —  La  veuve  Calas  à 
Paris ,  comédie  en  un  acte,  en  prose , 
1791 .  —  Le  Rendez-vous  supposé ^  opé- 
ra-comique en  un  acte,  en  prose,  1799. 
—  Une  Matinée  de  P'altairCy  nperà- 
comique  en  un  acte,  1800.  —  Le  Foi- 
sinage ,  opéra-comique  en  un  acte,  1800. 
Au  théâtre  de  MossiEua  et  au  théâtre 
Feydeau  :  Amélie  ou  le  Couvent ,  co- 
médie en  deux  actes,  en  prose,  mêlée  de 
chœurs,  1761.  -^^  Mirabeau  à  son  lit 
de  mort ,  pièce  en  un  acte.  Les  princi- 
paux personnages  de  cet  ouvrage  sin^^u^ 
Her  sont,  outre  Mirabeau,  MM.  deTal- 
lejrand-Périgord ,  de  Lamarck ,  Frochoi, 
Cabanis,  Petit,  etc.  —  Cadichon ,  ou 
les  Bohémiennes,  cc^pnédie  en  un  acte, 
mêlée  de  vaudevilles,  179a.  —  L'Ecole 
de  la  bienfaisance,  comédie  en  uo  aci# , 
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inéiée  Je  VAurlevilles,  1 7»  4*  — X«  Beneotf 
tre  en  voyaf^e,  ojx'ra  coriii<{iie  en  un  acte. 
—Les  Noms  supffosén,  opprA-comiqiie  eo 
àiiïXMXe»^  171)8.* Au  ib^âli'c  I.ouvois: 
L' Anti-célibataire  ^  on  le»  Marinf^es^ 
conu'die  en  Ciii'^  actes,  m  rer»,  inipri- 
nirf  en  trois  acl<»,  i8o3.  A»  th<  Alie  du 
P^lnis-HoYfll ,  el  prrrrdfnrinienl  aux  an* 
cieimfs  V.niétéH  :  Les  CanriciS  de  PrO' 
serpine ,  ou  Ls  Ei/if'ers  a  la  moderne , 
en  un  acte, en  vers  178^. Cette  pi<  ce,  (jni 
a  eu  pliiaicut'fl  éditions  ,  eflt  imprimée 
clar»»  la  Petite  bibliothèque  des  théâtres, 
LrsautK'jioinri^e.sdeM.  Fnî  mlxsofil:  I. 
Pû/vi  <^  la  Jin  du  xrin'.  siècle,  vu  lis- 
quisse  historique  et  morale  des  monw 
ments  et  des  ruines  df  cettç  apitalt.,  de 
Vélal  des  sciences,  tirs  ai*ts  et  de  l'in^ 
duslrie,  ainsi  que  des  moturs  et  des 
ridicules  de  ses  habitants,  1801  ,  in- 
8".;  irad.  CM  alleni  nd  sur  la  1  •••'.  édi- 
tion,  I.eipzjg,  f8oi.  II.  Avec  Dupont, 
en  i8o3,  ntie  nouvelle  édition  de  la 
Grammaire  italienne  de  Veneroni  , 
avt'C  lieancof'p  de  rorrrcliona.  III.  Une 
édition  in- 18  <!<•«  OEuvres  choisies  de 
Piron  ,  avec  une  \  'w  i\i-  cet  auteur  II  fut  * 
rédilrur  de  ISomeaux  mélanges  de 
Floiian,  1806,  el  d*-  la  Jeunesse  de 
Florian,  1807,  auxquels  il  ajouta  des 
noticfN.  Ses  ouvra^rs  relaiifs  à  riii-toire 
naturelle  y  sont  :  i».  Le  Liure  du  second 
dge,  in-8". ,  1801,  avec  fig,  (pii  a  eu  iroin 
éditions.  9°.  Le  Naturaliste  du  second 
dgCy  in-8".,  avec  fig. ,  i8o5.  Cet  ouvrage 
a  été  ii-adiiii  en  polonais,  1816.  ^^. Promet 
nades  an  Jardin  des  Plantes  ,  à  la  mé' 
nagerie  tt  dans  les  galeries  du  Mu" 
séum  d'histoire  naturelle  ^  2  vol.  in-i8, 
1804.  4"-  La  Hotunique  des  jeunes  gens 
et  des  gens  du  monde  ^  2  vol.  in-S». , 
avec  fig. ,  1810.  5".  Leçons  de  physique 
de  CEi:tile  polytechnique  ,  in  -  S^.  , 
iig.  Cet  ouvrage  ,  rédigé  sur  le  cours 
de  cette  école  célèbre ,  traite  prinripa- 
Jemeul  lUn  propriétés  générale»  des  corps, 
de  la  météorologie ,  etc.  6".  Promenade 
au  Marché  aux  fleurs,  in-  12  ,  fig., 
1811.  70.  Minéralogie  à  l'usage  des 
gens  du  monde-,  in-8«.  avec  fig.,  Paris, 
i8i3.  M.  Piijoulx  est  un  des  collabora- 
teurs de  la.  Diogr.  uniu.  Parmi  lei»  arti- 
cles qu'il  a  fournis  à  ce  recueil,  on  peut 
citer  Cimarosa  ,  Grétry ,  etc.         F. 

PULLY  (Charles- Joseph  Bandoit 
•omte  de),  lieutenant-général,  né  le 
18  décembre  lySi,  entra  au  service  au 
•orlif  du  collège,  dans  Bercfainy  (hua* 
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fards).  Il  était,  an  commencement  de  la 
révolution,  licuienaiil-coiiincl  du  régiment 
de  cavalerie  de  Roval-Cra^alte,  et  eu  de- 
vint colonel  le  5  février  >7î)2.  Employé, 
dans  le  courant  de  celle  année,  entre  la 
6arrcetiaMoHelle,sousleromroandenjent 
du  général  Deurnonville,  il  contribua  ,  à 
la  télé  de  la  seconde  colonne  d'attaque  ,  à 
rocciipntion  des  hauteurs  de  Wareii ,  et 
fut  nommé  général  de  brigade  le  19  sep- 
tembre. Il  ue  se  distingua  p^s  moins  le 
l5  décembre,  en  s^emparant ,  avec  douze 
cents  bonimes,  de  la  montagne  de  llam , 
qui  était  hérissée  de  <anons  el  défendue 
par  tioi»  mille  Autiicbiens.  Promu  au 
grade  de  général  de  division  le  8  mars 
J793»  «I  f«»l  chargé  ,  en  ^elte  qualité,  dtt 
commaiidenient  du  eorpN  des  \  osges ,  et 
fut  act.'iisé  peu  de  tt  nips  aprt'S  à  la  Con- 
veniion  nationale,  d'avoir  abnndoiiU<'  le 
camp  d'Hornb^icb  ,  dans  Tinltulion  d'é- 
nngrer  II  prouva  fiicilemeni  la  fausseté 
de  celle  inculpation  Aprèsle  i8bruiitaire 
(  9  novembre  1799)»  il  fut  nonirué  com- 
mandant d\ine  division  de  farmée  d'Ita- 
lie ,  sous  le  général  Mardonald  ;  fr.mchit 
le  Sptugen  dans  le  mois  de  frimaire  an 
IX  (décj-mbre  1 800  );  remplaça ,  le  lo 
Qivôse  (  janvier  1801  ) ,  à  Storo  ,  la  di- 
vision du  général  Hocbambeau  \  concou- 
rut à  la  prise  de  Saint- Alb«rU),  et  fUMr- 
chaeiiKiiite  sur  Trente,  avec  la  division 
du  général  Lecchi.  Un  armbtiçe  ayant 
suspendu  les  hostilités,  le  général  Pully 
fut  placé  dans  une  partie  du  Tyrol  ita- 
lien. 11  fui  employé  de  nouveau  dans  la 
çanppagne  de  i8uà,«t  se  distingua  ,  à  la 
tête  des  cuirassiers,  nu  passage  du  Taglia- 
meiito.  £n  1809,  il  commandait  une  di- 
vision contre  î'Autriche.  Il  fut  nommé 
comte  ,  en  avril  181 3  ,  avec  le  titre 
de  colonel  du  i*"»".  régiment  desgarJes- 
d'Iionneur  qui  s'organiwiit  à  Versailles, 
A  la  nouvelle  des  événfments  du  nioia 
d'avril  1814»  le  général  l^illy  envoya 
au  gouvernement  provisoire  Tadhéoion 
de  son  corps  à  la  déchéance  de  Bnona- 
pai'le  ,  se  dirigea  lui  -  m^me  sur  Pans 
presqu'aussiiôt,  et  reçut  du  Koi  la  croix 
de  Saint  -  Louis  ft  le  titre  de  grand- 
ofBcierde  la  Légion -d^bo.ineur.  lia  été 
mis  à  la  retraite,  le  4  septembre  18 15. 

S.  S. 
PUTHOD  (Le baron  Jacques-Pieu- 
jIB-Marif-LoUi»)  ,  lieulenant  -  général 
né  à  Boufg-en-Bresse  Je  28  «epicmhre 
17G0,  entia  au  service  le  26  octobre 
1 780^  devint  sous-licutenant  daos  le  1  •'' . 
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régiment  d'infanterie  en  179T.  Benfermé 
dansl.iile  à  la  fia  Ue  179'i)  il  coiitii^jua 
à  la  glorieuse  défense  de  cette  place,  et  tut 
ensuite  nommé  adjoint  aux   adjiLdanls- 
gén  taux  *  fit  ,  fn  cette  qualité  la  cam- 
pagne de  la  Belgique  ,  et   fut  employé 
à  Dijon  pour   le  recrutement    des  3oo 
mille  honimcs  ,   en    I7ç)3.    Nommé  ad* 
judant-geiiéi-ai  y  il  st-rvitdaiis  I  intéru-ur  , 
puis  en  I7()9,  à  Tannée   d'Italie  uù  il  se 
distingua  dau><  la  division  Moutrichard  , 
qui  fu(  tris   maitraiice  sur  la  Trébia.  Le 
général  Puib«>d  passa  ensuite  à  Tarméç 
du   Rhin ,   commanda    avec  disiincliou 
Hne  brigade  sou^  JVloreau  ,  e n  1801  ,  fit 
la  campa^ne  de  i8o()  contre  rAulncbe, 
et  commanda,  en    1807,   I'.  vanl-garde 
du  corps  d''armée  qui  combattit  près  de 
Diescliau.  Il   sVmpara  de  cette  \ille  ,   se 
distingua    au   sit^ge^   de  Dantzig  ,  et  fut 
nommé  général  de  division  le  i6  no\em- 
bre  1808.  Employé  en  Espagne  ,  il  y  sou- 
tint sa  réputatidy ,  re^  int  eu  France  ,  et 
fut   pendatit  quelques  années  coumian- 
dam  <le  Maestricht.  Il  fit  la  campagne  de 
i8i3   dans  le   5*.  corps  d'armée  j   com- 
battit, le  3i  mai ,  la  garde  royale  prus- 
sienne qui  conviait  Breslau,  et   l;i  força 
d'évacuer  çetie  ville  qui  se  rendit  le  len- 
demain. Après  plusieurs  combats  livrés 
les  19  ,   "Àl  et   a3    auût  suivants  ,  dans 
les  environs   de  Goldberg ,   le    général 
Pulliod    fut    contraint  par  les   mouve- 
ments de  Tarmée    de  se  retirer  sur  Ip 
Bober  ,  dans  la  nuit  du  26  au   27  ,    et 
il  essaya  en  vain  de  passer  ce  torrent , 
subitement  accru  par  les  pluies.  Il  se  dé- 
fendit encore  pendant  deux,  jours;  mais, 
horsd^étatde  résister  plus  long-temps  ,  et 
n'ayant  plus  que  trois  mille  liommes,  il 
se  rendit    prisonnier   le    aç)    à    Lawen- 
berg.  Rentré  euj  France  après  la  chute  de 
Bnotiaparte,  le  général  Pulbod  fut  nom- 
nié  clievalier  de  Saint-Louis  ,  et  inspec- 
teur-général d^infanterie  dans  la  5®.  divi- 
sion   militaire  à  Neu-Bri«ach ,  où  il  orga- 
nisa le  ]o4*''  régiment  de  ligne.  Après  le 
retour  de  Buonaparte,  il  fut  employé  à 
Lyon  ,  et  il  a  été  mis  à  la  demi-solde  à 
l'époque  du  licenciement  de  Tarmée ,  en 
181 5.  Il  vit  maiu'teaut  au  sein  de  sa  fa- 
mille à  Colmar.  S.  S. 

PUYMAURIN  (Le  baron  Jêan-Pier- 
ke-Casimir  Marcassus  de)  ,  de  l'acadé- 
mie des  sciences  de  Toulouse  ,  de  Stoc* 
Miolm  ,  etc. ,  est  né  le  5  décembre  1757, 
d^une  famille  distinguée.  Son  père  était 
svndic- général  des  états  du  Languedoc. 
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lionqtie  la  révolution  éclata  ,  M.   de 
Puymaurin ,  domicilié  dai-s  le  départe- 
ment de  la  Haute  -  Garonne  ,  où  il  se  li« 
vrait    à    TécoDomie    rurale  ,    évita    d« 
prendre  part  aux  troubles ,  et  il  échap- 
pa  aux  proscriptions   qui  en  devinrent 
le  rrsutlat.  Il  ne  parut  sur  la  scène  poli- 
tique   qu'après   réiabli8*^ement  du   gou- 
vernement consulaire,  et  fut  alors  nom- 
mé membre  du   consnl-général   de   son 
département  «  finis,  en  i8o5,  candidat 
au  corps  législatif,  où  il   fut  appdé  par 
lesénaten    i8u6.  Il  fut  réélu    eu  1811^ 
et  mis   en  surveillance  par   Buonaparte 
dans   les    premiers   mois  de    18 1 4'   La 
session  de  «ctte  année  donna  matière  à 
plusieurs  f!ish\issions ,  auxquelles  M.  de 
Puymaurin  prit  une  part   asseï  active, 
telles  que  fimportation  des  fers  étran- 
gers,   les  douanes    et   IVxportation   des 
grains.  Interrompu  dans  se*  fonctions  lé- 
gislatives, en  mars  181 5,  par  l'appari- 
tion de  Buonaparte,  il  se  tint  à   l'écart 
pendant  les  cent  jours,  et  fut  réélu  au 
nmis  d'août ,  membre  de  la  chambre  de» 
députés  par  le  déparlemenl  de  la  ILimte- 
Garonne  11  vola  dans  cette  session  avee 
la  majorité,  fut  réélu  par  le  même  dé- 
partement après  l'ordonnance  du  5  sep- 
tembre  1816,  et  vota  dans  la  nouvelle 
chambre  avec  la  minorité.  Lorsque  1  as- 
semblée   s'occupa,  au   mois  de  janvier 
l8i6,  d'un  monument  à  élever  à  la  mé- 
moire de  Louis  X\  I,  M.  de  Puymaurin 
proposa  l'inscription    suivante  ,  qui  fut 
adoptée  : 

Ludovico  dceimo  snto 

A  iceleiiis  inipiè  obtruncat» 

Gollia  libertta  ,  redivtva 

Mœ-ena 
Hoc  lactùs  mnnumentam 
CoDiecrat. 

Il  fut  nommé  directeur  de  la  monnaie 
des  médailhs,  par  ordonnance  du  i«'. 
mai  delà  même  année,  et  il  fait  encore  par- 
tie de  la  chambre  actuelle  des  députés. 
M.  de  Puymaurin  a  introduit  en  France , 
en  1787,  Tart  de  graver  sur  verrue  par 
le  moyeu  de  l'acide  fluorique.  En  iSia, 
il  perfectionna  l'art  d'extraire  de  l'indigo  , 
de  risatis-paslel,  indiqua  les  moyens  de 
faire  cette  opération  en  grand  avec  avan- 
tage, et  d'en  obtenir  une  matière  colo- 
rante susceptible  de  produire  pour  le» 
matières  végétales  et  animales ,  une  cou  • 
leur  aussi  solide  que  celle  qu'on  tire  de 
l'indigo  du  Bengale  et  de  Guatimala.  On 
a  de  lui  plusieurs  mémoires  qui  sont  in* 
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névéi  clans  la  collection  de  Tacadémie  de  • 
Toulou<te  ,  enli'c  an  très  :  Sur  les  moyens, 
de  rendre  les  ciments  indestructibles  ; 
sur  un  nouveau  rouleau  à  battre  les 
firains  /  et  sur  les  causes  de  la  conser- 
vation des  corps  dans  le  caveau  de» 
Cordeliers  de  Toulouse,  ,  S.  S. 

PUïiSÉGUR  (Amahd-Mame- 
Jacqvcs'oe  CHASTEirET,  Hiarquis  DE  ), 
petit-fils  du  maréchal  de  ce  nom  y  est  né 
'vers  1753*  Son  père,  lieutrnant-gcnérai 
et  commandeur  de  Saint-Louis,  le  fit 
entrer,  eu  1768,  dans  le  corps-royal  de 
Tartilierie.  Il  dut  à  Pintérét  que  prenaient 
«  sa  famille  le  maréchal  et  le  comte  de 
Broglie ,  de  sortir  de  bonne  heure  de  la 
ligne  d^aiancemeot  ordijidiire  ^  et  ayant 
parcouru  très  rapidement  les  rangs  qui 
«  cette  époque  occupaient  la  rfioitie  de  la 
>ie  dans  la  carrière  de  Tartillerie ,  il  bb«> 
tint  à  r&ge  de  vingt -sept  ans  le  rang  de 
colonel  j  mais  sous  la  condition  qu^avant 
«iVn  remplir  les  fonctions ,  il  passerait  un 
certain  nombre  d^années  à  compléter  son 
instruction  dans  tous  les  emplois  et  gra- 
des intrrmédiaires.  £n  17Ô3  il  fit  la 
campagne  d^Espagne ,  et  remplit  les  fonc- 
tions de  major  de  tranchée  au  siège  de 
'Gibraltar.  Il  fut  nommé,  en  T)^  ,  comr 
mandant  du  régiment  d^artillerie  de 
^Strasbourg.  En  1789,  il  adopta  de  bonne 
foi ,  mais  avec  moclération  tles  principes 
de  la  révolution,  et  fut  sucressi-veuient 
commandant  de  Técole  d^artillerie  de  k 
Fère  et  maréchal -de -camp.  Il  donna 
•a  démission  en  i  ^93.  Rentré  .dans  ses 
{foyers,  il  fut  accusé  dç  correspondre 
avec  ses  frères  émigrés  ,  et  retenu  en 
prison  pendant  deux  ans  à  Soissons , 
avec  sa  femme  et  ses  enfants.  Plus  tard  , 
il  se  trouva  en  mesure  d^étre  utile  à  sa 
famille,  dont  plusieurs  membres  rete- 
naient successivement  des  pays  étrangers. 
Il  donna  aussi  asile  à  plus  d^une  victime 
des  persécutions  politiques  ,  entre  au- 
tres à  M.  Fiévée  ,  qui ,  sous  Pégide  ^t 
J'amitié ,  composa  à  Bnzancy  son  joli  ro- 
man de  la  Dot  de  Sujette,  Devenu , 
après  le  18  brumaire,  maire  de  Soissons, 
M.  de  Fuységur  donna ,  en  1 8o5  ,  sa  dé- 
missioli  de  cette  place.  Depuis,  il  sVst 
livré  avec  plus  d'ardeur  encore  à  Pob- 
servation  et  à  la  pratique  d^une  scien- 
ce qui  éprouve  toujours  beaucoup  d^op- 
position  parmi  les  vrais  savants.  Dès 
1784  }  il  avait  fait  paraître  des  Mé- 
moires pour  servir  à  Vhistoire  et  à  ZV- 
èablissfiment  du  mfignétitme  animal , 
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dont  les  noté^ furent  attribuées,  maïs  à 
tort ,  à  M.  d'Éprémenil.  Il  a  publié^  de- 
puis sur  le  même  sujet  :  I.  Suite  d  ces 
mémoirei,  i8o5  ,  in-è*».  II.  £>u  magné- 
tisme animal  considéré  dans  ses  rap^ 
ports  avec  diverses  branches  de  la  phy^ 
sique ,  1807  ,  1809 ,  in-S».  111.  Recher- 
ches ,  ejpériences  tt  observations  phy- 
siologiques sur  l'homme  dans  l'état  de 
somnambulisme  naturel  ,  (t  dans  le 
somnambulisme  provoqué  par  l'actç 
magnétique f  1 8 1 1 ,  in-8".  I V.  Les  vérités 
cheminent  ;  tdt  ou  tard  elles  arrivent , 
1814  >  in-8".  M.  de  Puységur  aspire  au 
titre  de  conservateur  et  restaurateur  df 
cette  découverte  ,  dont  le  temps  fera  ap- 

{)récier  à  sa  juste  valeur  Timportance  et 
'utilité.  Il  est  encore  auteur  de  difTérentea 
Productions  dr.nmatiqucs ,  entre  autres 
u  Juge  bienfaisant .  comédie  qui  eut 
du  succès  en  1799  au  tnéàtre  de  rOdéon* 
CVft  un  beau  trait  de  la  vie  de  M.  An- 
p'an  d'Alleray  ,  mis  en  action  d^une 
manière  tout-a-Ia  fois  gaie  ei  touchante. 
(  yajr.  AncHAR,  dan«  la  Biog.  univ. ,  II, 
175  > —  Paul  de  PuTsécua,  fils  du 
précédent,  né  en  1790,  entra  très  jeune 
au  service ,  et  fit  les  campagnes  d'Espa- 
gne et  d'Allemagne.  A  la  ^n  de  iSiS^ 
avant  conçu  l'espoir  que  les  Bourhons 
pourraient  être  rendus  à  la  France,  il 
quitta  le  service  pour  ne  le  reprendre 
que  sous  leurs  orares.  11  suivit  le  Boi  à 
Gand,  dans  les  cent  jours,  et,  au  retour 
de  S.  M.,  fut  nommé  chef- d'escadron 
des  lanciers  de  la  garde.  •—  Le  comte 
Maxime  de  Puységur ,  frère  du  marquis , 
est  né  vers  1 757.  Il  servait  avant  la  ré\  o- 
lution  ,  émigra  ,  et  fut  employé  au  ser- 
vice du  Portugal ,  ayant  le  grade  de  co- 
lonel dans  Pétit-major  de  l'armée.  Ren* 
tré  eu  France ,  il  demeura  quelque  tmnps 
caché  chez  son  frère  aîné.  Au  mois  de 
mars  i8i4>  il  fut  un  des  habitants  de 
Bordeaux  (|ui  contribuèrent  le  plus  r  ITi- 
cacemenl  à  l'enlréo  du  duc  d*Aiig<iuIOiiie 
dans  cette  ville.  Dans  les  derniers  jouis 
de  mars  181 5,  étant  idspecteur-génér.il 
de  la  garde  nationale  de  la  Gironde ,  il 
montra  encore  pour  la  duchesse  d'Anjou- 
léme  un  entier  dévouement.  A  l'arrivée 
de  Ciausel  et  dçs  troupes  rebeljcs  ,  il 
courut  de  grands  dangers  ,^  et  ne  put  se 
dérober  aux  poursuites  que  grâces  à 
l'énergie  d'un  de  ses  neveux  ,  fils  de  To^- 
ficier  de  marine  mort  en  1810.  Il  pro-r 
fesse  le  m^me  zèle  que  son  frère  aluf 
pour  le  magnétisme  animal,         7*  & 


PUTVERT  (Le  marquis  ob),  mai^' 
cliai-de-camp ,  aotién  aide-de>carap  de 
MovsiEUi)  a  langui  pendant  dix  ans  dans 
lei  prisons,  pour  s'être  dévoué  au  service 
de  la  monarchie.  Honoré  des  pouvoirs 
du  Roi ,  dans  le  Midi ,  il  fut  arrête  à  Belle* 
ville  ,  pris  Paris,  le  la  mars  i8o4)  et 
ayant  pris  part  en  1812  à  la  cons|>iration 
de  Malet,  il  fut  enfermé  pendant  dix-huit 
mois  au  Donjon  de  Vincennes^  et  trans- 
féré ensuite  dans lercachotsd^ Angers, d^où 
ilnesortitquen  181 4^11  fut  alors  présenté 
au  Roi  et  à  MonftifiUA ,  a  la  tête  des  dé- 
putés de  Fancienne  organisation  royale 
do  Midi,  et  fut  nommé  gouverneur  du 
cbàtèau  de  Vincennes.  A  l'époque  du  90 
mars,  le  marquis  de  Puyvert,  dignement 
secondé  par  le  3*.  bataillon  des  volon- 
tairefi  royaux,  dans  la  défense  du  chAteau 
confié  à  sa   garde ,  se  refusa  à  tous  les 
ordres  des  officiers-généraux  envoyés  par 
Baooapariei  et  ne  quitta  ses  fonctions 


qu^après  une  capitulation  dont  il  signa 
Jui-méme  les  conditions.  Pendant  les  cent 
jours  qui  suivirent,  il  organisa  des  volon- 
taires royaux  dans  les  départements  de 
TEure  ,  d^Eure  et  Loire  et  de  la  Seioe- 
Inférieure.  Il  reprît  ses  fonctions  au  re- 
tour du  Roi,  et  fut  nommé  ,  dans  le  moi» 
d'août  suivant ,  membre  de  la  chambra 
des    députés   par   le     département    de 
FAude.  Il   en    fut   proclamé  '  questeur 
dans  la   séance  du  la    octobre   i8i5  » 
et,   au  mois  de  décembre  de  la  même 
année,  il  offrit  à  la  chambre,  en  son  nom 
et  au  nom  de  M.  Maine  de  Biran ,  son 
collègue ,  la  réduction  à  moitié  de  leur 
traitement  fixé  par  le  Roi.  Ce  sacrifice  , 
qui'SVIevait  à,  près  de  40}000  francs,  fut 
accepté  avec  les  plus  vifs  applaudisse- 
ments.  M.  de  Puy  vert  vota ,  dans  le  coure 
de  cette  session  ,  avec  la  majorité  ;  il 
n'a  pas  été  réélu  après  l'ordounanoe  du 
5  septembre  1816.  S.  S* 
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QUANTIN  (Pierre),  lieutenani-gé- 
néral ,  né  à   Fervaque  ,  près    Lisieux , 
le  16  juin  1759,  servait,  avant  la  révo- 
lution ,  dans  l'artillerie  de  la  marine.  De- 
venu ,  en  1 79a ,  capitaine  des  caoonniers 
du  3^.  bataillon  du  Calvados,  il  pa«isa 
lu ccebsi veinent  par  tous  les  grades ,  ob- 
tint celui  de  général  de  division  le    ag 
novembre  17^,  et  fut  employé,  en  1796, 
dan3  les  départements  de  l'Ouest^  avec 
Héiiouviile.    En    1798 ,    il   fut  nommé 
commandant  de  la  g^.  division ,  à  Nîmes, 
et,  Tannée  suivante ,  delà  8^.,  à  Aix.  Il 
fit,  à  cette  époque,  une   proclamation 
aux  républicains  du  Midi,  pour  les  invi- 
ter à  se  rendre  dans  leurs   assemblées 
primaires ,  afin  de  procéder  aux  élections  ; 
mais  le  directoire,    au  nom   de  qui  il 
parlait,  fit  annuler,  au  aa  floréal,  la  plu- 
p<4rt  des  choix  de  ces  assemblées.    Le 
général  Quanti»  fit  partie  de  l'expédi- 
tion  contre  St.-Domingue,  en  1801  et 
1802 ,  et  fut  nommé  commandant  de  la 
Légion-d'honneur  le  i4  juin  1804.  De- 
puis cette  époque,   il   continua    d'être 
employé  dans  l'intérieur  et  commanda 
lon^-temps   à    Belle-Isle-en-mer,    qu'il 
rendit  inexpugnable  par  les  travaux  qu'il 
y  fit  exécuter.  Ayant  reçu  ordre  de  quitter 
ce  poste,  il  demanda  sa  retraite  en  1811, 
par  suite   d'une  disgrâce  inattendue.  Il 
rttiJa  d^aboid  a  Dijou  ,  puis  à  Pont- 


l'Evéque,  département  de  la  Manche, 
qu'il  habite  encore  aujourd'hui.     S.  S. 

QUATSTIRAN   DE  BOIRIE  (  jEAW- 
BEaivàRD-EuciNE),  né  à  Parts  en  1785, 
fils  de  l'ancien  secrétaire-général  de  l'in*' 
tendance  de  Paris,  ayant  perdu  une  grande 
fortune  à  la  révolution ,  s'est  depuis  cette 
époque  entièrement   livré  à  la  carrière 
dramatique  qu'il  a  parcourue  avec  suc- 
cès dans  les  petits  théâtres.   Il  a  don- 
né une  grande  quantité  de  drames  his- 
toriques, qui  annoncent  de  l'imagination 
et  une  grande  connaissance  de  la  scène. 
Ces  ouvrages  sont  :    Storb  et  p^erner; 
•—  la  Bataille   de   .Puliawa  ;  —  la 
Femme  à  trois  visages  ^  —  l' Homme 
de  la  Forêt  Noire  ;  —  le  Maréchal  de 
Luxembourg f  —  (  avec  Frédéric),  VAb» 
baye  de  Grasvillej  —  Câlinât;  —  la 
-  Caverne  de  Souabe  ;  —  Confidence 
pour  confidence  ,•  —  (seul) ,  Stanislas; 

—  (avec  Cuvelicr  ),  la  Jeunesse  du 
grand  Frédéric  ,*  —  (  avec  Lemaire  )  ^ 
Onze  heures  du  soir  ;  —  le  Duel  et  le 
Baptême  ;  —  les  deux  Pierre  j  (  avec 
Merle  et  Melcsville  ) ,  Henri  IV  ;  — 
Baudoin  ;  —  Jean-sans-Peur  ,*  —  la 
inanj/uise  de  Ganges  j  —  la  Fille  mau* 
dite  ,•  —  Duguesclin  (avec  Léopold ) , 

—  et  le  Chdieau  de  Paluxzi  (  avec 
Melesville  ).  Il  fut  pendant  quatre  ans 
régiseeur-général  du  théâtre  de  POdéoa  ^ 
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place  qu^il  a  perdue  au  retour  du  Boî* 
Jil.  de  IJoirie  iVst  disliogué  de  tout 
tenjps  par  son  attaclieoienl  à  Ig  légiti* 
mite.  Il  a  élé  dépouillé  ,  par  un  décret 
impérial,  delà  propriété  du  théàtie  des 
Jeuneti-Arlistrs^.  qu'il  avait  acheté.     F. 

QUAtllKMERE-DISJONVAL  (Dr- 
vis-Bernard),  né  a  Pari»  ver»  1757, 
s'adonna  à  Tétude  des  science«  physi- 
ques ,  et  obtint  as^ez  de  succès  dan»  la 
culture  de  U  chimie,  pour  mériter  d^étre 
placé  a  r Académie  des  sciences,  dont  il 
fut  membre  avant  la  révolution  ;  du 
moinî  il  en  prend  le  titre  dans  sph  ou- 
Trages.  En  1770,  il  était  entrepreneur 
d^une  manufacture  royale  et  pri\  ilégiée  à 
Sedan.  Se  trouvant  en  Hollande  en  17^  y 
M.  Quatremère.Difjonval  s^y  fit  des 
ennemis  pnr  son  caractère  inflexible  et 
sou  opposition  au  parti  anti-démocrati* 
que.  il  l'ut  arrêté  à  Utrecht,  et  renfermé 
dans  les  cachuls  de  cette  ville.  Son  ima- 
gination ardente  ,  son  esprit  indépen- 
dant, durent  aggraver  encore  les  maux 
de  sa  prison  ,  où  il  était  condamné  à 
rester  vingt-cinq  ans,  nVn  ayant  que 
trente  à  celte  époque.  La  prise  d^Utrecht 
C  i3  janvier  179$  )  vint  mettre  un  terme 
a  sa  captivité,  qui  avait  duré  quatre- 
"vingt-ncuf  mois.  Il  embrassa  alors  la  car- 
rière des  armes  ,  servit  dans  différents 
corps  en  qualité  d'officier  de  cava- 
lerie ou  du  génie,  où  il  était  surnommé 
le  citoyen  la  Science  ,  et  parvint  au 
erade  d^adjudant  -  général  au  service 
de  la  république  batave.»  Il  servit  en 
cette  qualité  sous  Pichegru  ,  et  sous 
Moreau.  On  voit  qu'il  n  avait  pas  une 
médiorre  idée  de  ««es  talents  militaires, 
dans  une  épltre  dédicaloire  adressée  aux 
représent<ints  du  peuple  à  Parmée  du 
Notd,  dans  Liquelle  il  s'exprime  en  ces 
termes  :  «  C'est  vous  qui  avez  eu  les 
»  premiers  la  gloire  de  planter  l'étendard 
»  de  la  liberté  sur  les  rives  de  la  mer 
a  Baltique  :  c'est  moi  qui  ai  eu  le  mé* 
»  rite  de  vous  en  frayer  huit  années  au*- 
»  paravant  la  route.  »  M.  Quai  remère 
avait  adouci  la  rigueur  de  sa  captivité  en 
Hollande,  en  se  livrant  à  l'étude  et  à  des 
observaitoossur  difi'éreiits  sujets.  11  a , de- 
puis, consigné  cell<>s  qu'il  fit  sur  les  arai- 
gnées, dans  un  petit  ouvrage,  où,  à  travers 
quelques  paradoxe:»  et  un  siyle  bizarre, 
on  trouve  des  idées  piquantes,  ingénieu- 
ses, et  de  véritables  découvertes,  entre 
autres  celle  des  araignées  comparées  à 
Fbygromètre.  £Ile  a  été  le  sujet  d'u«» 
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lettre  de  Mercier  au  Journal  de  Paris^ 
dans  laquelle  il  donne  les   plus  grands 
éloges  à  bOn  auteur,  auquel  il  ne  tint  pas 
qu'un  ne  crût  que  c'était  aux  prédiciions 
de  ses  araignées  qu'tm  était  redevable  de 
la  conquête  de  la  Hollande  De  retour  en 
France  ,  M    Quatremère  •  Disjonval  se 
trouvait  au  Havre,  le   18  avril   1796) 
lorsque  l'amiifal  Sidney -Smith  tomba  au 
pouvoir  des  Fr.«nçais  (  f^oy.  Sidnet— 
Smith  ),  et  il  prétend  avoir  eu  beaucoup 
de  part  à  cet  événement.  Le  4  thermidor 
(  ^a  juillet  179g  )  y  il  dénonça  au  rlub  du 
Manège   M&il.  de   Talleyraud  ,  Noël  et 
Schinimelpenninck,  qu'il  accusa  de  vou- 
loir rétablir  le  Stalhoudérat.  Sa  dénon- 
ciation n'eut  point  de  suite;  mai<>  ayant 
continué,  à  sou  retour  en  Hollande,  de 
fronder  les opératio  s  du  gouvernement, 
il  fut  arrêté  et  conduit  en  Fiance  par  la 
gendarmeiie.  £n  août  1800,  il  était  ad- 
judant-commandant ,  employé  dans  une 
division  stationnée    entre   Crémone   et 
Manloue.  11  était,  en  1803,  rhcf  dVlat- 
major  des  troupes  et  travaux  de  la  route 
du  Simplon.  Kn  mars  i8o3,   il  prit  le 
titre  d'employé  à  1  armée  de  Saint-  Do- 
miuguej  mais  divers  obstacles  nnisircfit, 
dit-il ,  à  son  départ  pour  cette  Ile ,  et  on 
le  vit  jusqu'à  la  fin  de  septembre  i8o'| , 
faire  tous  ses  efforts  pou  rétablir  en  grand, 
dans  la  Hollande  ,  le  rouissage  de  Bralle. 
Retiré  du  service  ,  il  ne  reparut  qu'un 
instant  s^rla  scène  politique,  eu  1809  , 
lors  de  l'expédition  des   Anglais    contre 
nie  de  Walcheren.  Il  rentra  ensuite  dans 
la  vie  privée,   et  n'en  est  plus  sorti.   Il 
n^esl  même  plus  compté  p.nrmi  les  mem- 
bres  de    l'Académie     des   sciences.   M. 
Quatremère  a  publié  :  î  Analyse  tX  exa- 
meit  chimique  de  l'Indigo  ^  pièce  cou- 
ronnée   par    l'Académie    des    sciences, 
I777,   •"*tJ°'  *t  in-4'*.  ;   traduit  en  alle- 
mand, Weimar,  1778,   in  8*.;  eu  da- 
nois, par  Viborg  ,  Copenhague,   1778. 
II.  Traité  des  couleurs  et  tie  la  vision  ; 
traduit  de  l'anglais  de  G.  Ptilmer,  1777» 
in-8".  ni.    Recherches  expérimentales 
sur  la  cause  des  changements  des  coU' 
leurs  dans  les  corps  opaques,  et  mttu- 
rellement  colorés^  traduites  de  ranj;lnis 
de  Hnssey- Délavai,    1778,    in-8».   IV. 
Cnllrction  de  mémoires  chimiques  et 
physiques ,  dont  plusieurs  otil  été  cou- 
ronnés   par    l'Académie    des    sciences , 
1784  j   traduite  en  allemand  ,  Leipzig  , 
1785.  C'est  par   erreur   que   M.   Ersch 
attribue  ces  ouvrages  à  un  autre  D.  U. 
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Quatremère  -  Disjonval ,  mi^il  suppose 
tuort  le  6  août  in85.  Y.  JSssai  sur  les 
caractères  qui  (hstineuent  les  cotons 
des  diverses  parties  au  monde  ^  et  sur 
les  différences  qui  en  résultent  pour 
leur  emploi  dans  les  arts,  Pari» ,  1 78  '| , 
iu-4'''  vl*  Dissertation  physique  de 
M.  Pierre  Camper^  sur  les  différences 
réelles  que  présentent  Us  traits  du  vi- 
sa^e  chez  les  hommes  .de  différents 
pfirs  et  de  différents  ^ges^  traduite  du 
LolUiidaU  ;  Ùtrecht,  1791  in-4».  VII. 
Discours  prononcé  par  feu  M.  Pierre 
Camper  ,  sur  les  moyens  de  représen- 
ter d'une  manière  siire  les  diverses 
passions  qui  se  manifestent  sur  le  ti^ 
sai^e^  elc,  traduit  du  hollanduisj  Utr(>cl^ 
1799 ,  iri-4".  VIII.  Sur  la  découi^erte  du 
rapport  constant  entre  l'apparition  et 
la  disparition- y  le  travail  ou  le  repos , 
le  plus  ou  le  moins  tl^étendue  des  toi-' 
les  et  desjils  d'attache  des  araignées 
des  différentes  espèces ,  et  les  varia- 
lions  atmosphériques  ,  etc.,  Lahayet 
17()5,  in-8".  de  100  pages.  Le  texte  est 
accompagné  d'uuc  version  hollandaise, 
par  P.  Botl.Iaert,  qui  en  futrédileur.  IX. 
De  Varanéologie ,  ou  sur  la  découverte, 
etc.;  Paris,  an  v  (  1797),  in-S».  de  \t\o 
prises.  C'est  Tuuvrage  précédent  ,  très 
aii^menté  çt  totalement  refondu  (1).  X. 
Noupeau  calendrier  aranéologique , 
179.5,  in-8".  ;  Idem  y  3«.  année,  Liège, 
an  vm  (  1799  ),  in  -  16  de  80  pages. 
XI.  Lettre  au  général  Berthier  sur  le 
/ttsfat^e  du  Simplon  .  1800,  in-4".  XII. 
I^'tiiv  au  citoyen  d'Èymar,  préfet  du 
Léman ,  sur  l'encaissement  du  Wiône 
et  l'exploitation  de  quelques  espèces 
purticulières  de  bois,  depuis  le  mont 


des  trois  langues  orientales.  C'est  le 
pn»!,' ranime,  en  3  pages  in-4«.,  d'un  cours 
(juM  faisait  en  i8o3  au  collège  dcH  Ir- 
landais. On  y  voit  qu'il  y  fait  partir  d'un 
seul  et  même  objet  primitif  (Ttau  ),  tous 


'r>  Dans  MO  Épttre  dédic4iniri>  ,  lUutcur,  en 
trc  <p.tuUnl  «et  travaux prcci'd  nli  ,'p.  vi  el  trii\ 
otr  un  oavra^e  c^mpotA  dans  t.i  prison  pour  l'a- 
«'ilémie  de  Berlin;  tra  traduoiions  det.UEiiTrffi 
•l«-  C«mi>cr  et  «le  Vogel  •,  »e«  pro<liiclion«  sur  la 
*<'riubl«  origine  il«;t  coanaiti.infef  huin.tiet, 
luitrs  «n  opposition  avec  !«•  révfi  iIk  Grbelin  et 
In  vitione  «le  Baiily,  et  ccUra  sur  la  mécanique 
«u  la  pbjaique  ,  à  l'aide  deaquelles  il  apprend  à 
/•irp  toutrs  sortei  d«  cordij^ci  latu  corderietet 
M«ia  eerdi«r». 
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les  9008 ,  tous  les  signes,  tous  Tes  arti,  tous 
les  cultes.  Il  avait  déjà  depuis  long-temps 
fait  connatlre  quelques  portions  de  ce 
travail ,  el  c'e^t  sur  ce»  premiers  frag- 
ments qu'il  fui  rôclanié  par  te  gon>er* 
neovenl  français  lors  de  Toccup^ition  de 
la  Hollande  (  f^.  p.  Liv  de  la  préface  de 
Touvra^e  suivant  ).  XIV.  Maiwel  sur 
les  moy/ns  *de  calmer  la  soif ,  et  de 
prét^enir  la  fièvre,  Cli&lons-su r» Marne , 
1808,  in-8".  Ce  livre  coiitienl  di\er<»  nié* 
moires,  dont  quelques-uns  avaient  déjà 

Faru  \  Tauteur  insikleprincipalf-niPiit  sur 
avantage  de  substituer  au  \  maigre  qu^on 
donne  aux  troupe^  pendantles  ckaleiirSy 
de  l'eau  aiguisée  par  quelques  gonttee 
diacide  sulfurique  et  un  peu  de  cr<^nie  de 
tarlre  \  sur  la  possibilité  de  se  rendre 
luaccessible  à  la  lièvre  \  sur  l'avantage 
et  l'économie  qu'il  y  aurait  n  ne  griller 
le  café  qu'en  vase  clos  après  y  avoT  ajou- 
té cinq  onces  de  mélasse ,  par  livre  :  il  j 
rappelle  plusieurs  de  ses  inveniions  ,  nO' 
tammerit  (  pag.  49  )  celle  d'une  voilure 
liydrauliquo  pour  éteindre  les  incendies. 
M.Quairemère-Uisjonval  a  fait  d'aulree 
utiles  découvertes  en  mécanique  ,  et 
l'on  peut  voir  au  Conservatoire  des  arts 
et  métiers  «  les  modèles  de  plusifurs  ma— 
cbineg  qu'il  .1  déposés  dans  cet  établisse- 
ment, tels  qu'une  peloteuse  (page  33  du 
Catalogue),  \\n  levier  pour  déraciner  les 
arbres  (  p.  4^>  )  ,  un  rouet  a  tordre  et  à 
câbler  en  même  temps  [  p.  fi^j  ) ,  etc .  T- 
QUATttEMEUL  DE  QUINCY  (  Ah- 
toihe-Chrisostume  )  ,  frère  cadet  du 
précédent ,  de  Tacadémie  deti  Inscrip- 
tions et  belles  •  leltres  ,  secrétaire* per- 
pétuel de  Tacadémie  des  licaux-artS| 
etr.  y  cultivait  les  aru  en  amateur  éclai- 
ré ,  forsi^ue  la  révolution  éclata.  Il  en 
adopta  les  idées  avec  modération  ,  fit 
imprimer  un  discours  quM  avait  pro- 
noncé à  rassemblée  des  représentants  de 
U  commun*  ,  le  a  avril  1790,  sur  la  Li" 
berlé  des  théâtres  ,  in-  8^.  ,  et  fut  nom- 
mé ,  en  septembre  1791  ,  député  de 
Paris  à  l'assemblée  législative  ,  uti  il 
oombatlit  av<>c  force  pour  la  consti- 
tution monaicliiqne.  Le  i".  février 
1792  ,  il  défendit  M.  de  HerLr.ind  , 
miMisti;er  de  la  matiiie  ,  rappela  lu  loi 
qui  donnait  au  Koi  le  choix  de  ses  nii-^ 
tiistres  ,  et  termina  par  une  sortie  vi- 
goureuse coiïlre  les  tribims,  qui  se 
permettaient  de  sifH^'r  ou  d'app'audir 
les  orateurs.  Le  la  mai  ,  il  fit  décréter  , 
malgré  ropposîiiou  du  parti  républicaîji» 
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une  fâteeu  Tbonneur  de  Sîinoirean,niairé 
d^Etarapes,  victime  d^une  émeute.  Dési- 
rant de  bonne  foi  voir  exécuter  la  cons- 
titution, il  s'opposa  toujours  avec  cou- 
rage à  ceux  qui  voulurent  Fentraver  j  et 
on  le  vit  défendre  encore  les  ministres 
Duport  et  de  Moociel ,  le  3  juin  et  le  a 
juillet.  De  concert  avec  M.  Beugnot  , 
il  parvint  à  faire  rejeter  le  décret  d'accu- 
•alion  que  le  député  Saladin  proposait 
de  faire  rendre  contre  le  premier.  (  f^oy. 
Duport  du  Tertre,  dans  la  Biographie 
uniw.  )  Il  combattit  aussi  la  permanence 
des  sections,  et  la  proposition  de  dé- 
clarer la  patrie  en  danger,  disant  «  que 
»  c'était-lâ  les  moyena  d^arriver  à  une 
»  nouvelle  révolution.  »  Sa  fermeté  ne 
pouvait  que  déplaire  aux  agitateurs; 
aussi  fut-il  un  des  démîtes  les  plus  vive-^ 
ment  insultés,  le  8  août,  au  sortir  de  la 
séance ,  par  les  fédérés  et  les  phalanges 
de  Marat.  Le  lendemain,  il  dénonça  ces 
outrages  à  rassemblée;  mais  les  provo- 
cateurs de  cette  scène  scandaleuse  avaient 
cux-mâmes  la  force  en  main.  Prudhom- 
me  dit ,  dans  son  Histoire  des  crimes  : 
«  Il  n'y  eut  gpère  que  Vaublanc  et  Qua* 
■»  tremère  qui ,  ayant  reçu  des  pouvoirs 
)>  de  leurs  commettants  pour  le  maintien 
]»  delà  charte  royale,  eurent  le  courage 
3>  de  remplir  leurs  mandats.  »  Après  la 
dissolution  de  l'assemblée  législative  et 
sous  le  règne  de  la  terreur  ,  M.  Quatre- 
mère  fut  pendant  treize  mois  prisonnier. 
X.ors  de  la  convocation  des  assemblées 
primaires ,  il  Revint  président  de  la  sec- 
tion de  la  Fontaine  de  Grenelle  ;  et 
ayant  survécu  aux  proscriptions  de 
1 793  ,  son  horreur  pour  les  terroristes 
le  renr^it  un  des  chefs  de  l'insurrection 
des  sections  ,  les  i3  et  i4  vendémiaire 
an  iv  (  5  et  6  octobre  i  ^96  ] .  Le  parti  des 
Jacobins  ayant  triomphé  ,  il  fut  con- 
damné à  mort  par  contumace  le  36 
vendémiaire  an  ly  (18  octobre),  par  le 
conseil  militaire  du    Théâtie-Français, 

Ï»our  avoir  provoqué  à  la  révolte  contre 
a  Convention  :  mais  il  vint  à  bout  de 
s'échapper  \  et  un  jury  ayant,  en  juil- 
let 1796  ,  déclaré  qu'il  n'y  avait  pas 
eu  de  r^évolte,  il  reparut  publiquement, 
et  prononça  même  le  2^7  juillet,  après 
avoir  été  acquitté ,  un  discours  rempli 
de  noblesse  et  de  force,  dans  lequel  il 
mettait  adroitement  en  opposition  avec 
les  projets  de  conspiration  qui  lui  étaient 
imputés,  les  traits  honorables  de  sa  con- 
duite polititptc  depuis  h  rcToluttop.  lit 
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département  de  la  Seine  le  nomma,  en  mftti 
1797,  député  au  conseil  des  cinq-cents; 
mais  ses  principes,  qui  l'attachèrent  for* 
tement  à  la  majorité,  lui  continuèrent 
en  même  temps  l'animadversion  du  par-^ 
^ti  révolutionnaire;  et  le  19 fructidor  an 
y  (  5  septembre  1 797) ,  il  fut  compris  dans 
la  grande  déportation*.  Il  échappa  encore 
alors  à  Texil  de  Caieune,  et  fut  rappelé,  en 
décembre  1 799,  par  les  consuls.  M.  Qua- 
tremère  de  Quincy  a  été  frappé  par 
toutes  les  proscriptions  révolutionnaires. 
Nommé,  eu  1800,  membre  du  conseil 
général  du  département  de  la  Seine,  il 
en  devint  secrétaire  le  ao  juillet  de  la 
même  année ,  et  fut  ensuite  appelé  à  l'Ins- 
Aut  pour  la  classe  d'histoire  et  de  lit- 
térature ancienne.  Il  fut  nommé,  en 
1814  )  officier  de  la  Légion-d'honneur 
par  ordonnance  du  3  septembre,  censeur 
royal  le  a4  octobre,  intendant  des  arts  et 
monuments  publics 4e  aa  janvier  i8i5. 
Cette  place  fut  supprimée  par  Buonaparte 
le  33  mars.  M.  QuatrJmère  fut  nommé ,  la 
33  février  1 8 15,  membre  du  conseil  d'ins- 
truction publique,  supprimé  par  Buona- 
parte  te  33  mars.  Il  a  étéchargé  au  mois  de 
mai  1 816 ,  de  la  rédaction  du  Journal  des 
Savants  ,  pour  la  partie  des  beaux-arl». 
Mommé  chevalier  de  Saint  *  Michel  en 

I'anvier  1817,  il  fait  partie  du  conseil 
lonoraire  d'artistes  et  d'amateurs  établi 
par  le  Roi  en  1816,  près  du  ministère 
de  sa  maison.  M.  Quatremère  de  Quincj 
est  auteur  de  plusieurs  ouvrages  qui 
indiquent  une  profoude  érudition  et 
un  goût  sûr  dans  les  arts.  En  voici  la 
liste  :  I.  Mémoire  sur  cette  question  : 
Quel  fut  Vélat  de  l'architecture  ches 
les  E^fjtit ns ?  et  qu'est*  ce  que  les 
Grecs  en  ont  emprunté?  couronné  par 
l'académie  des  inscrtptioiis  en  1783-  II* 
Considérations  sur  les  arts  du  dessin 
en  France,  suit^ies  d'un  plan  d'aca- 
démie ou  d'école  publique ,  et  d*un  sys- 
tème  d*encouragemi.nt ,  1790,  iii-8<*. 
Ul.  Suite  f  1791,  in-8<>.  IV.  Seconde 
suite ,  1 791 ,  in-80'  M.  Brnoii  y  a  répondu 
par  une  Réfutation  de  la  seconde  suite  j 
etc.,  in-4°.  de  8  p.  V.  Dictionnaire  ttar~ 
chitecture  (  dans  VEncyclop  métkod,  )  , 
1795  et  suivantes,  i  vol.  et  demi  in'-4'** 
\ï.  Lettres  sur  les  préjudices  quoccn^ 
sionnerait  aux  arts  et  à  la  science  le 
déplacement  des  monuments  d  •  tart , 
de  l'Italie^  1796,  in-8".  VU.  De  l'ar-^ 
chitecture  égyptienne  considérée  dan» 
son  origine ,  ses  principes  et  son  goùtt 
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tt  comparée ,  sous  les  mêmes  rappoi-U , 
ùVarchîtecture  grecifue ,  disserlsiùou  qui 
a  remporté ,  en  1 7H7 ,  le  prix  proposé 
par  racadémte  des  Inscriptions  etbeiles- 
.  lettres,  i8a3,    in-4''-  VIH.  Le  Jupiter 
olympien  ,    ou  Vart    de  la  sculpture 
antique  en  or  et  en  ivoire ,  1814  ?  in-fol. , 
ouvrage  de  la  plus  grande  importance 
et  sur  lequel  on  peut  voir  le  compte  qu^en 
a  rendu  M.  Letronne  dans  le  Journal 
desStu'ants,  pag.657,  de  18 17,  et  86,  de 
I  <'^.  IX.  Considérations  morales  sur  ïa 
destination  des  oui^ra^s de  l* art ^  i8t5, 
in  ^8°.  Il  est  auteur  d^ine  Notice  tfur  Ca- 
nova  ,  sur  sa  réputation ,  ses  ouTrages  et 
M  statue  da  Pugilateur.  Il  a  fait  au  con- 
seil-général du  département  d.e  la  Seine 
divers  rapports  importants  dont  l'un  du 
i5  thermidor  an  ri  ir  est  sur  V  instruction 
publitfue,  etc.  ,an  viii,  in-8<*.  Il  a  pro- 
noncé, en  mai  i6o5  ,  Téloge  funèbre  de 
Dansse  -  de-  Villouon  ;  et  successivement 
de  beaucoup  d^auires  académiciens  :  il 
est  auteur  d^un  Rapport  sur  V édifice  dit 
de  Ste.-Oenet^ièi^efait  au  directoire  du 
département  de  Paris,  1791 ,  iu-4°»  On 
doit  encore  à  cet  académicien  plusieurs 
mémoires  sur  différents  sujets  ^  lus  ddus 
les  séances  publiques  de  riiisiitul.  Enfin 
il  a  donné  à  la  Biogr.  uniu.  Tarticle  du 
savant  Hevne.     •  S.  S. 

QUATREMERE-ROISSY  (  J.  N.  )  , 
cousin  du  précédent  et  ancien  conseiller 
au  cLâtelet  de  Paris  ,  fut  ifapporieur 
daus  les  affaires  de  Bezenval  et  de  Fa- 
vras ,  en  1 790.  Il  a  publié  :  Recherches  sur 
la  vie  et  les  écrits  d* Homère ,  traduites 
pour  la  tre.  fois  de  Tan^^lais  de  Black- 
welJ  (  yoy.  la  Biograph.  uniu. ,  au  mot 
Th.  Blackwel  ).  M.  Quatreraère-Roissy 
a  donné  quelques  articles  de  Tbisloire 
romaine  à  la  Biograph.  u/ieV. ,  entre  au- 
tres celui  de  Brutus.  D. 

QUATREMERE  (  Etifi^ne),  cousin 
des  précédents,  né  en  1784*  e^^  un  de  nos 
savants  les  plus  distingués  dans  les  lan- 
gues orientales.  Après  avoir  été  profes- 
seur <ie  grec  au  collège  de  Rouen,  il  a  été 
nommé  membre  de  Tlnstitut  en  remplace* 
ment  deM.T^porte-Duifaeil,  en  i8i5.  On 
a  de  lui  :  I.  Recherches  critiques  it  histO' 
n'tfues  sur  la  langue  et  la  littérature 
d* Egypte,  1808,  in-8^.  II.  Mémoires 
géographiques  et  historiques  sur  l*E-- 
fiYpte  y  1811  ,  a  vol.  in-8'».  IH.  Obser- 
y  ut  ions  sur  quelques  points  de  la  géo- 
graphie d'Egypte^  18 ta,.  io-8«».  C'est 
uo  supplémeùt  k  Touvrage  précédent. 
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IV.  Daniel  et  les  douze  petits  prophètes 
d* après  un  manuscrit  copte  (dans  le 
tom.  viii  des  Notices  et  Extraits  des 
manuscrits  de  la  bibliothèque  du  Roi  )• 
Y.  Un  Mémoire  sur  les  Ismaéliens  ,  et 
divers  autres  morceaux  importants  dans 
les  Mines  de  V Orient.  VI.  Un  Mémoire 
sur  les  OuïgourSf  lu  à  riosiitut  eu  18 1 5«. 
M.  E.  Quairemère  a  été  nommé  en  1818» 
en  remplacement  de  M.  Ginguecé,  mem- 
bre de  la  commission  chargée  de  C(7uli- 
nuer  V Histoire  littéraire  de  la  France. 

Ot. 
QUELEN  ( Auguste-Marie-Louis 
comte  DE  ) ,  chef  de  la  7*.  légion  de  U 
garde  nationale  de^Paris ,  chevalier  de  la 
Légion-d'honneur ,  né  à  Paris  en  septem- 
bre 1774  >  d'une  des  plus  anciennes  fa- 
milles de  Bretagne ,  alliée  au  duc  d'Ai- 
guillon ,  est  fik  du  comte  de  Quelen  y 
chef  d'Escadre.  Il  fut  d'abord  destiné  à 
l'état  ecclésiastique  ^  mais  sa  vocation  ne 
le  portant  point  vers  celle  carrière ,  il 
fit  des  études  pour  entrer  dans  le  mili- 
taire ,  d'abord  à  Paris  ,  au  collège  du 
Plessis,  et  ensuite  à  récole-mihtaire  do 
Rebais.  En  1793,  se  trouvant  faire  par- 
tie de  la  réquisition ,  il  fut  obligé  de 
marcher  comme  soldat,  mais  il  resta  peu 
de  r.'rops  à  l'armée,  qu'il  fut  oblige  de 
quitter  lors  du  décret  qui  en  excluait 
tous  les  nobles.  Il  se  retira  à  Verneuil ,  au 
Perche,  pour  obéir  k  ce  décret,  et  fut 
incarcéré  jusqu'à  la  mort  de  Robespierre, 
parce  qu'on  avait  trouvé  daos  la  coifiTo 
de  son  chapeau  une  image  du  sacré  cœuv 
de  Jésus.  Il  allait  être  mené  à  Paris ,  lors- 
que la  révolution  du  9  thevmidor  vint  lo 
soustraire  à  la  mort.  En  1 795 ,  M.  do 
Quelen  fut  encore  obligé  de  servir 
comme  réquisitionnaire.  En  181 1  il  était 
écoyer  de  la  mère  de  Buonaparte  ;  placé 
qu'il  accepta  pour  ne  pas  être  forcé  d'al- 
ler à  l'armce  de  Pologne,  étant  déjà 
marié.  En  1 8 1 3,  il  fût  nommé  chef  de  ba« 
taillon  de  la  7c.  légiou  de  la  garde  natio- 
nale de  Paris,  et  en  181 4  major  de  la 
même  légion.  Au  mois  de  mars  181 5  il 
se  présenta  à  S.  A.  R.  Monsieur,  avec 
plusieurs  antres  officiers  ^  pour  former 
la  légion  Colonel-général ,  qui  devait 
combattre  pour  la  légitimité  auprès  des 
princes.  Il  fut  choisi  par  le  prince  pour 
être  le  major  de  cette  légion  d'élite  :  son 
Tiom  était  encore  afliché  sur  les  murs  de 
Paris,  lorsque  Napoléon  entra.  M.  de 
Quelen  quitta  alors  Je  commandement  do 
la  légion ,  et  n«  le  reprit  qu'au  mok  4« 
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/juillet  i8i5,  ëpocjuc  du  second  retour 
(iu  Roi.  Quelque  tempi  après,  M.  de 
Brevannes,  qui  avait.ëté  nommé  colonel 
de  la  légion  Colonel-général,  ayant  don- 
né sa  démission  de  la  7*.  légion ,  M.  de 
Quelen  fut  cfaolai  pour  le  remplacer.  Le 
Roi  Ta  nommé  chevalier  de  la  Lé^^iou- 
d'honneur  en  181 4*  Z. 

QUELKN  (IfYACiWTHE-Louis  de), 
éTèque  de  Samo^aie,  5uifr;igHnt  de  Par- 
chevâque  de  Paris,  fr^re  du  précédent  « 
né  à  paris  le  8  octobre  1 7^8  %  ne  fut 
point  destiné  par  sa  famille  a  Tétat  ec- 
clésiastique, pour  lequel  il  annonça  de 
bonne  heure  des  disposiliotiS  et  du  goût. 
Ces   dispositions    se    dévfloj^pgrent   au 
collège  de  Navarre ,  et  se  fortifièrent  par 
une  piété  toujours  croissauie.  Il  reçut  U 
tonsure  en  février  1790,  dans  le  moment 
même  où  Ton  dépouillait  Téglise.  La  ré- 
-voluiion ,  qui  fit  périr  sur    Téchafaud 
otïjc  de  ses  proches  paieuts ,  le  surprit  au 
milieu  de  si-s  études,  mais  ne  les  inter- 
rompit presque  pas  ,  par   les   soios  de 
plusieurs  ecclésiastiques  persécutés  qu« 
•   sbu  pèiT  avait  attirés  chei  lui.   Ce  fui 
par    leurs    conseils    et   ceux    d'ancieoa 
grands  -  vicaires  et  prçtfeiiseurs  réfugiés 
d<ins  les  campagnes,  que  M.    de  Que- 
len continua  ses  cours  de  théologie.  IL 
fut  avec  plusieurs  autres  jeunes  gens  un 
des  premiers   élèves  pour  lesquels   fi|t 
i*établi  le   séminaire  ae  Salot-Sulpice , 
qui,  dès-lors,  commença  Icse&eicicrset 
les  études  d'une  manière  régulière.  C'est 
le    prenucr  séminaire  de  France  qui  s« 
reforma  après  nos  désastres.  M*  de  Que- 
•  )eii  reçut  la  prêtrise  en  1807  f  et  s^wppli- 
qua  particulièrement  au  mmistère ,  sans 
«écliger  les  diverses  branches  delà  scien- 
ce   ecclésiastique.  L'évèque  de   Saint- 
Brieucjdaus  le  diocèse  duquel  il  était 
rentré,  et  ou  il  avait  sa  famille  et  ses 
l)ien8,ranectionnait singulièrement;  il  le 
lit  son  grand-vicaire.  Le  cardinal  FescU 
ayant  été  nomme  pour  présider  le  col- 
lège électoral  de  Hennés,  eut  occasion  deir 
Toir  M.  de  Quelen, qu'il  chargea  du  soin 
d'établie  sa  maison  et  de  lui  désigner  les 
famdles  qui  avaient  le  plus  souffert  de  la 
révolution,  auzquellesil  fit  accorder  des 
crftces.  Il  le  ramena  ensuite  avec  lui  à 
Paris,  quoique  sans  aucun  titre  particu- 
lier. Lors  de  la  disgrâce  de  ce  prélat,  M. 
de  Quelen  crut  son  honneur  intéressé 
à  ne  pas  Tabandouner,  et  le  suivit  en  con- 
•équpnce  à  Lyon ,  malgré  les  instances 
da  «ardinal  Fesch^^  «^ui  craignait  de  lui 
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faire  partager  son  sort.  Fendant  son  s^ 
jour  dans  cette  ville  ,  M.  de  Pradi  le  fil 
nommer  chapelain  de  l'impératrice  Marie- 
Louise,  mais  il  ne  voulut  paa  accepter 
ces  fonctions.  Retenu  à  Paris,  M.  de  Que- 
len continua  d'exercer  le  ministère  à  St.- 
Sidpice ,  jusqu'au  retour  du  Rot  en  181 4* 
Il  fut  alors  chargé  par  l'évéque ,  1«  cha- 
pitre et  le  clerp^é  de  Saint-Brieuc,  de  pré- 
seifter  à  Sa  Majesté  Thoiumage  de  leur 
fidélité.  A  la  fin  de  la  mârae  «onée ,  M.  le 
cardinal  de  Périgord  lui  confia  la  direc-      j 
tion  spirituelle  des  maisons  royales  qui 
•ont  sous  sa  juridiction ,  et ,  en  i8i5,  la 
Bomnia  vicaire-général  de  la  grande  au- 
mônerie.  Dans  les  cent  jours  de  181 5  «  il 
vécut  retiré  dans  Paris  •  et   reprit  ses 
fonctions  au  retour  de  M*  le  grand-aupio- 
nier.  £0  1817  ,  lurt  de  l'organisation  de 
l'église  de   France  et  les  arrangements 
avec  la  cour  de  Rome,  M.  le  cardiual  de 
périgord  ,    nonuné  à  l'archevécJié  de 
Paris ,  pria  le  Roi  de  lui  donner  M.  de 
Quelen  pour  l'aider  dans,  l'administration 
du  diocèse ,  et  dans  l'exercice  des  fonc- 
tions épiscopales ,  que  son  grand  Âge  ei 
ses  infirmités  ne  lui  permettaient  paa  sou- 
vent de  remplir.  U  fut  élu,  sur  la  de- 
mande de  Sa  Majesté  9  évâque  de  Samo-* 
aate  le  !«'.  octobre  1817  ,  sacré  le  !i8du 
même  mois,  et  nommé  suftragant  de  Pa- 
ris. M<  de  Quelen  a  prêché  plusieurs  fois 
avec  succès.  On  cite  entre  autres  de  lui, 
V  Oraison  funèhre  dt  Louis  Xf^i^  pro- 
noncée à  St-Sulpice  en  juin  i8i4>  <|uil 
prononça  de  nouveau  à  Saint-Roch .  eu 
présence  de  S.  A.  R.  Maoamf.         Z. 

QUENARD  (P.)  a  publié  :  L  Portrails 
des  personnages  célèbres  de  la  révdu" 
tion  y  par  Fr.  Bonneville,  avec  des  ta- 
bleaux historiques  et  notices,  179^1  ^ 
vol.  iu-4<*.  Ce  sont  de  ma uvaiaea*  notices 
destinées  à  accompagner  des  portraits 
plus  mauvais  encore.  IL  Les  JDames , 

poème,  1804 )  in- 18.  Ot. 

Q  U  Ë  R  £  L  L  £  (  JcAir-PiERRE  )  , 
habitant  de  Yannes,  servit  parmi  le) 
Chouans  sou»  le  commandement  de 
George  ,  et  >fut  amnistié  ,  eu  1800  , 
par  le  général  Brune.  Resté  attaché  à 
son  parti  et  à  George  en  particulier, 
il  entra  dans  la  conspiration  dirigée 
par  ce  général,  en  mars  i8o4*  Ayant 
été  arrêté  dès  le  mois  de  janvier  avec 
deux  autres  des  conjurés  ,  il  fut  tra- 
duit devant  une  commission  militaire,  et 
il  allait  subir  la  peine  de  mort  lorsqu'il 
dédkra  qu'il  «Tait  k  bu9  du  réféls* 
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doos  iin|K>rt«iites.  Il  dévoilii  en  effet  au 
conseiller -d^ état  Hëal ,  une  partie  du 
complot,  et  ce  fut  d^aprèa  ses  révélatious 
que  la  police  fit  arrêter  un  grand  nombre 
des  conjurés.  Les  deux  autres  (  Picot 
et  Lebourgeois)  aimèrent  mieux  piou- 
rtr  que  d^ acheter  la  rit  dk  ce  prix.  Que- 
relle resta  détenu  et  ne  parut  pas  dans 
le  procès.  D  fut  employé  comme  agent 
de  police  insqu^en  avril  i8i4j  et  à 
cette  époque  il  prit  un  passeport  pour 
se  rendre  en  Bretagne.  On  n^a  pu  savoir 
ce  qu'il  est  devenu  depuis.  D. 

QUE5NÉ  (Jacques  Salbigoton  ) , 
né  âPaviUj  (Seine-Iufériçure) ,  fut  inter- 
rompu dans  ses  études  au  commencement 
de  la  révolution.  Ses  parents   le  placè- 
rent chez  un  notaire  de  Rouen  ,  puis 
chez  un  négociant  de  la  même  ville  ] 
mais  son  esprit  inquiet  le  ponant  à  d'au- 
tres vues ,  il  s'embarqua  sur  un  navire 
marchand  à  l'Âge  de  seize  ans ,  avec  le 
dessein  de  passer  en  Amérique.  Accueilli 
par  une  horrible  tcmpèle ,  il  fit  naufrage 
syr  la  rade  de  Cheii>oug.  Sa  fermeté, 
rare ,  à  cette  époque  de  la  vie ,  et  celle 
d*ttn  matelot  breton^  sauvèrent  l'équi- 
page, attéré  par  l'exemple  du  capitaine 
fondant  en  larmes.  Quelques  mois  après, 
une  seconde   tempête  mit  encore    son 
courage  à  une  semblable  épreuve.  La 
conscription  vint  bientôt  l'atteindre  ;  il 
servit  dans  les  g6«.  et  49**  demi-briga- 
des ,  et  se  fit  remplacer  en  i  Son.  Arrivé 
à  Paris,  il  publia ,  depuis  1796  )usqu'cn 
1800  ,  quelques  brochures  qu'il  a  juste- 
ment condamnées  à  l'oubli.  Depuis  180T 
jusqu'à  i8o4>  ^^  ^^   paraître  :  I.   Lettre 
à  Mercier  sur  les  loteries  ^inS^.  II.  Le 
jeune  Matelot,  ou/c  Noviciat  en  mer^ 
in— 18.  III.  Busiris  ou  le  Plouv*eau  Té- 
lémaque ,  3  vol.  in-ia^  ouvrage  dont  le 
titre  aussi  présomptueux  que  singulier 
lui  attira  des  reproches  mérités.  IV.  Les 
M^ortraits  ^  in-8<>.  V.  Les  Journées  d'un 
vieillard.  En  i8o4  1  le  ministre  des  fi- 
nances le  nomma  inspecteur  des  droits^ 
réunis  ,    dans    le    département   de    la 
Creuse.  L'année  suivante  ,  il  imprima 
son  Elogû  de  Boileau  ,  et ,  en    1 805  , 
il  donna  au  théiitre  de  ûuéret,  Poinsi' 
net ,  pièce  en  un  acte.  Il  fut  ensuite  suc- 
cesaivementtnspecteur  dans  le  Cantal  et 
dans  la  Roër.  Le  Mercure  de  ce  dépar- 
tement inséra  quelques  articles   de  M. 
Quesné.Danft  l'intervalle  de  i8iaà  1818  , 
cet  auteur  a  donné  au  public  les  Lettres 
surlePsjrekismp ,  in-8»., iu-ia  c(  ji^*i8« 
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—  L'Eloge  de  Pascal.  —  Les  Mémoi- 
res de  yalmeuil.  —  Marcelin,  —  Les 
Lettres  de  la  vallée  de  Montmorenyr. 

—  M.  d'Or  ban ,  ou  que^ues  jours  do*- 
rage ,  in-i8y  1818.  Le  Psychisme  est  à  sa 
4*.  édition;  c'est  un  ouvrage  singulière- 
ment abstrait,  où  l'auteur,  qui  explique 
par  un  fluide  subtil  les  phénomènes  do 
la  vie,  a  cru  trouver  le  rare  secret  d'unir 
rélégaiice  à  la  clarté.  Marcelin  oflro 
une  satire  perpétuelle  des  ridicules  de 
la  société.  M.  Quesné  a  pris  voloutai^e- 
meut  sa  retraite  en  181  a ,  quelques  mois 
avant  les  désastres  de  la  campagne  de 
Russie.  Il  rédigeait  le  Mémorial  des  li" 
brairesy  qui  devait  paraître  tous  les  dix 

jours,  etdont  il  avait  la  propriété,  lorsque 
les  événements  du  mois  de  mars  i8i5f 
vinrent  l'arrêter  au  6^.  numéro.  Eu 
voyant  les  charges  énormes  imposées  à  la 
France  par  le  traité  de  181 5,  il  alla  oflrir 
au  directeur-général  des  impositions  in- 
directes, pendant  un  an,  un  service  gra- 
tuit qui  fut  accepté.  F. 

QUÊTANT   a  donné  au   théâtre  de 
rOpéra-Comique ,  avant  sa  réunion  an 
théâtre  Italien ,  plusieurs  pièces ,  parmi 
lesquelles  :  Le  Serrurier  (  i  ^65  ).  —  Le 
Mattre  en  droit  (  1766  ).  —  Ze  Mare- 
chai  ferrant  (  1 761  )  >  pièce  restée  au 
théâtre ,  et  qu'on  revoit  encore  avec  plai- 
sir. H  a  fait  des  correctipns  au  Tonne" 
lier  d'Audinot  (  Voy\  la  Biog  univ. ,  aux 
mots  AroivoT  et  J.-B.  de  li  Borde  , 
tom.  Y,  pag.  i58  ).  Alliant  l'étude  du 
droit  public  à  son  goiit  pour  le  théâtre  , 
ou  plutôt  faisant  succéder  l'un  à  l'autre, 
M.  Quêtant ,    aujourd'hui  très  Âgé  ,  a 
dirigé  les  études  politiques  de  M.  de  La- 
fayetle  et  de  quelques  autres  personna- 
ges marquants  dans  la  révolution.   ÛT.  ' 
QUINETTE   (  Nicolas  -  Marie  )  » 
était   notaire  à  Soissons  à  l'éppque  où 
commença  la  révolution.  J«une  encore  , 
il  en  embi'assa  les  principes  avec  cha- 
leur, fut  nommé  administrateur  du  dé- 
partement de  l'Aisne  ,  et  ,  en    1791  » 
député    à    l'assemblée  législative.  Il  se 
raugea ,  dès  la  première  séance ,  du  parti 
révolutionnaire  qui  siégeait  au  côté  gau- 
che. Mais  il  garda  le  silence  jusqu'au  9 
février  1 793.  A  cette  époque ,  il  demanda 
que  les  biens  des  émigrés  fussent    mis 
sous  le  séquestre ,  ce  qui  fut  décrété  le 
même  jour  à  la  presque  unanimité.  Le  10 
mars  de  la  même  année  ,  M.  Quinette  ap- 
puya vivement  la  proposition  de  Lamar- 
^ue  j  qui  RTMit  deoBiaodé  que  le  décret  01^ 
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I  doDoantleiéqueslre  Je  cesbietiine  f6tpai 
sujet  â  la  Banctiou  royale.  Xjc  3i  mai ,  il 
appuya  le  décret  d^accuaation  contre  la 
duc  de  RrÎMiac,  qui  fui  rendu  à  Finatant 
itaéme.  Pendant  le  reste  de  la  aesaioo ,  M. 
Quinelte  coolinua  de  voter  avec   ceux 
i]m  renversèrent  le  tr6ne.  Néanmoins, 
dans   cette  lutte  ,    il  ne    figura  guère 
Wau  second  rang.  Après  la  révoluiion 
du  10  août,  il  fut  nommé  membre  de 
la  commission  extraordinaire  chargée  de 
diriger  le  gouvernement ,  et  fit  décréter, 
xiu  nom  de  cette  commission  ,  que  Pbôtel 
de  la  chancellerie  serait   réservé  pour 
rhabitation  du  Roi  et  de  sa  famille ,  mais 
sous  la  surveillance  d'une  garde  à  la  dis* 
position  du  maire;  et  que,  juM|u'à  U 
réunion  de  la  Convention  ,  il  serait  ac- 
cordé une   somme  de  5oo,ooo  francs , 
payable  par  semaine,  pour  la  dépense 
de  la  famille  royale.  Il  fut  ensuite  envoyé  à 
Tannée  du  Nord  en  qualité  de  commis- 
aaire,  etrééluparson département, dépu* 
té  à  la  Convention.  LorsquUl  y  fut  ques- 
tion ,  dès  la  première  séance ,  de  Taboli- 
tiou  de  la  royauté ,  M.  Quinette  ,  quoique 
républicain  prononcé,  dit  que  c'était  au 
peiiple  à  choisir  entre  Pancieo  gouverne- 
ment et  la  république.  Le  i3  décembre  , 
après  l'acte  d'accusation  contre  le  Roi , 
il  appiya   la  motion   de  son  collègue 
Lidon  ,  pour* que  ce  prince  fût  traduit 
à  la  barre  ,  et  jugé  sans  désemparer  ; 
il  proposa  en  m^me  temps  de  déterminer 
les  bornes  dans  lesquelles  ses  défenseurs 
seraient   tenus  de  se  renfermer.  U  vota 
ensuite  contre  Tappel  au  peuple ,  par  la 
raison  que  le  peuple  ne  pouvait  exercer 

1>ar  lui-même ,  ni  le  pouvoir  législatif ,  ni 
e  pouvoir  judiciaire.  Il  vota  Ta  mort  et 
contre  le  sursis,  en  prenant  l'engage^ 
ment   solennel  de  juger  avec  la  même 
sévérité  tous  ceux  qui  usurperaient  les 
droits  du  peuple }  de  sorte  que  M.  Qui- 
nette se  trouve  avoir  ainsi  voté  la  peine 
de  mort  contre  Buontiparle,  qui ,  loifs  de 
la  création  des  majorats,  le  -fit  baron  de 
Eochemont,  quai iu cation  qu'il  conserve 
encore.  Après  la  mort  de  Louis  XVI  , 
il  fut  meaibre  du  comité  de  salut-  pu- 
blic ,  et  envoyé  à  Tarmée  du  Nord   au 
^  moia  d'avril  1793,  pour  arrêter  Dumou* 
riez  (  yojr.  ce  nom  )  ;  mais  ce  général  le 
fit  au  contraire  arrêter  ainsi  que  ses  col- 
lègues ,  et  il  le»  livra  au  prince  de  Co« 
2)0urg.  Après  avoir  été  retenus  plus  de 
deux  ans  et  demi  en  Autriche  ,  M.  Qui- 
Mciie  ei  SCS  eollèguet  (uveot  écLaugés 
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le  35  décembre  in<fi,  contre  MadâlM 
duchesse  d^Angoulême.  De  retenir  k  Paris, 
il  parut  au  conseil  des  cinq-cents ,  et  fut 
porté  en  triomphe  iusqu^au  fauteuil  du 
président  ;  l'assemblée  déclara  aussi- 
tôt qu^il  avait  dignement  rempli  sa  mis- 
sion. Eu  janvier  1796,  il  fut  secrétaire 
du  conseil,  iet  te  présida  au  mois  de  no- 
vembre suivant.  A  cette  époque ,  il  se 
montra  favorable  aux  enfants  des  émi- 
grés^ et  désira  qu'on  leur  donn&t  des  se- 
cours. M.  Quinette  sortit  du  conseil  en 
mai  1 797  ,  et  ne  prit  point  part  k  la  latte 
qui  s'eLiblit avant  le  18 fructidor,  entre 
le  directoire  et  les  deux  conseils.  Il  fut 
ensuite  passagèrement  ministre  de  Tinté  - 
rieur  avant  le  iSbrumsire.  Son  adminis- 
tration  fut  alors  vivement  censurée:  on 
prétendit  qu'il  était  entièrement  dans  res- 

I»rit  des  Jacobins.  Buonaparic  se  hAta  de 
ui  6ter  le  ministère,  mais  le  nomma  pré- 
fet à  Amiens ,  place  qu'il  remplit  avec  pru- 
dence et  modération.  £11  r/'Com|;jense  de 
cette  conduite  ,  le  collège  électoral  de  la 
Somme  le  désigna  pour  candidat  au  sé- 
nat. C'est  à  M.  Quinette  qu'on  doit  les 
cygnes  qui  «ont  aujourd'hui  dans  les  bas- 
sins du  lardin  des  Tuileries ,  présent  que 
la  ville  a  Amiens  était  danaCusage  de  faire 
•  nos  rois,  et  c'est  comme  présent  royal  que 
le  préfet  en  fit  hommage  à  Buonaparte. 
Le  5  octobre  j8io  ,  il  fut  nomme  con- 
seiller -  d'élat    attaché  à  la   section    de 
l'inlérieur,  et  on   lui  donua,  le  29  no- 
vembre ,  une  sorte  de  ministère  sons  la 
dénomination  de  direction  générale  de 
la  comptabilité  des  communes  et  des  hos- 
pices. Le   il    avril   i8i4)  il  donna  son 
adhésion  à  la  déchéance  de  Buonaparte; 
ce  qui  n'empêcha  pas  (ju^après  le  ao  m.irs 
il  fut  nommé  son  commiMaire  dans  les 
départeryjeais  de  la  Noraiandie ,  et  dans 
celui  de  la  Soopume ,  pour  y  reconstituer 
le  pouvoir  impéri.il.  Il  devint  alors  mem- 
bre de  la  chambre  des  pairs.  M.  Qui- 
nette ne  parla   qu'une  seule   fois  dans 
celte  assemblée ,  pour  faire  adopter  une 
résolution  pf  ise  sur  la  motion  de  M.  de 
La  Fayette  dans  la  chambre  des  repré^^ 
sentants;  elle  avait  pour  objet  de  fuire 
décréter  la  permaneuco  des  chambres, 
de  déclarer  traîtres  à  la  patrie  et  punis" 
èabics  comme  tels,  ceux  qui  tenteraient 
de  les  dissoudre,  et  de  faire  prendre  1rs 
armes  ii  toute  la  garde  nationale.  Les  al- 
liés s'avançaient   alors  sur  la   capitile. 
Après  la  seconde  déchéance  de  Buona- 
l>arto  I  M.  le  barou  Quiuettc  dévoué  m 
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ToucKJ  devînt  membre  de  la  commUiîot» 
qui  gouverna  pendant  quelques  jours  jus- 
qu'au retour  du  Roi.  Il  a  été  obligé ,  com- 
me régicide  y  de  sortir  de  Frauce  en  1816, 
et  sVst  réfugié  en  Amérique.  Il  habitait 
HiladelpLieen  ]8i6.  U. 

QUINEITE  DE  CERNAT  (Le  ba- 
ron Jb an-Charles  ),  né  le  19  juillet 
1776,  entra  au  service  dans  la  cavalerie 
le  r  r.  août  1 79a ,  et  combattit  â  Aostei- 
litz  en  qualité  de  major  du  a*,  régiment 
àe  ckaaseors;  nommé  le  3i  décembre 
1806,  colonel  du  5*.  régiment  de  cui- 
rassiers, il  fit  les  campagnes  de  Prusse, 
de  Pologne  et  d'Autriche ,  fut  promu  au 
grade  de  général  de  brigade  le  6  août 
1811  ,  et  se  distingua  dans  les  cam- 
pagnes de  1813  et  i8i3.  Après  la  dé- 
chéance de  Bnonaparte ,  le  général  Qui- 
nette  reçut  du  Roi  la  croix  de  Su-Louis 
et  celle  de  commandant  de  la  Légion- 
d'honoeur.  Il  fut  employé  pendant  les 
cent  jours  de  i8j5  dans  le  5'.  corps  de 
Farmée  du  Rhinj  il  jouit  depuis  le  licen- 
ciement de  Parmée,  en  181 5  y  du  traite- 
ment de  demi-activité.  S.  S. 

QU10T  (Le baron  JoÀCBiMJéRÔME), 
né  le  9  février  1776,  entra  jeune  au  ser- 
*   vice,  dans  Tinfanterie ,  et  s^ éleva  succes- 
sivement au  grade  de  co'onel  du  ioo>. 
réi;iment    de   ligne.  Emplcjé  en    1806 
contre  la  Prusse  ,  et  en   1  w>7  contre  la 
Pologne ,  il  fut  nommé  olAcier  de  la  Lé- 
gion-d^honneur  le  1 4  mai  de  cette  der- 
nière auoée«  passa  en  Espagne  avec  son 
régiment ,  se  distingua  le  19  février  181 1 
à  la  bataille  de  la  Gchora ,  reçut  le  1 9 
mai  le  brevet  de  général  de  brigade ,  et 
mit  en  déroule,  à  la  fin  d^août,  un  corps 
commandé    par    Ballesteroe.  Après  les 
éténements    d^avril    1814,    le    général 
Qniot,  de  retour  en  France,  adhéra  aux 
mesures  prises  par  le  gouvernement  pro- 
visoire ,  r^çut  du  Roi  la  croix  de  Saint- 
I>ouis,  le  39  juillet,  celle  de  commandant 
de  la  Légion-d^honneur  le  sS  août  sui- 
vant ,  et  fut  i¥»mmé  au  commandement 
de   Valence.  A    l'approclie  de  Buona- 
parte,  en   mars   181 5,  il  adressa    une 
proclamation    aux   habitants,  dans  la- 
quelle il  les  engagea  à  s^armer  pour  la 
cause  de  la  monarchie,  et  à  seconder  les 
moyens  de  défense  qu^it  allait  prf^nJre. 
Comme  il  se  trouvait  alors  sous  les  or- 
dres de  Mouton-Duvernet ,  fut  appelé  en 
4émoignage  lors  du  procès  de  ce  général , 
en  juillet  1816.  Il  déposa  que,  dans  tons 
les  rapports  avec  lui ,  il  avait  reinaz- 


Ouê  riotenlîon  de  servir  le  Roi  et  d« 
•  opposer  à  Ruonaparte ,  témoins  sa  pro- 
clamation du  7  mars  ,  et  les  ordres 
émanés  de  son  autorité  pour  la  défense 
du  département  de  la  Drome.  Le  général 
Quiot  fut  employé  pendant  les  cent 
jours  dans  la  l***.  division  d'infanterie 
du  i*'.  corps  de  Tarmée  du  Nord,  et 
appelé,  après  le  retour  du  Roi,  au  com- 
mandement du  département  de  la  Haute- 
Vienne,  à  Limoges.  Il  prit  en  mais  18189 
celui  de  la  n*.  division  ,  à  Grenoble  ,  eu 
attendant  rarrivée  du  général  Ledm- 
Desessarts,  nommé  en  remplacement  du 
général  Donnadieu.  S.  S. 

QUIKOT  (Jeàh-Baptiste),  avocat  à 
Tépoque  de  la  révolution,  fut  nommé  en  ' 
1 793,  député  du  Doubs  à  la  Convention 
nationale ,  y  embrassa  d'abord  le  parti 
modéré  ,    et    Tota  ,     de    la    manière 
suivante  dans  le  procès  de  Louis  XVI  : 
ff  J*ai  voté  contre  Tappel  au  peuple  , 
»  parce  qu'il  m'a  paru  avoir  des  effet» 
9  dangereux  pour  la  liberté.  J'ai  déclaié 
9  Louis ,  coupable.  Je  ne  le  condamne 
9  pas  à  la  mort,  qu'il  a  méritée^  parcd 
»  qu'en  ouvrant  le  Code  pénal ,  je  vois 
»  qu'il  aurait  fallu  d'autres  formes,  d'au- 
9  1res  juges,  d'autres  principes.  Je  vole 
9  pour  la  réclusion.  »  Il  se  prononça  en- 
suite pour  le  parti  exagéré,  bien  qu'en 
{)lnsieurs  occasions  il  se  soit  élevé  contre 
a  Montagne,  entr'autres  au  sujet  de  la 
journée  da  3i  mai^    dont  il  fut  un  des 
opposants  ;     il   échappa  cependant  aux 
proscriptions  qui  en  fureut  la  suite,  con- 
courut puissamment  au  9  thermidor ,  et 
ensuite  à  la  répression  de  la  révolte  de 
prairi.il  an  m.  En  1795,  il  fut  nommé 
membre  de  la  commission  des  3T ,  char- 
gée de  l'examen  de  la  conduite  de  Josepli 
Lebon  ;  ce  fut  lui  qui  fit  le  rapport  de 
cette  affaire,  et  qui  proposa  le  décr*  t 
d'accusation  contre  ce  député.  Le  3  août, 
il  fut  nommé  secrétaire,  et  entra  le  i*^, 
septembre  au  comité  de  sûreté  général<*, 
ou  il  proposa  des  mesures  violentes  con- 
tre les  seetionnaires  de  Paris,  au  i3  vendé- 
miaire (  5  octobre  179$  ).  Réélu  ensuite 
au  conseil  des  cinq-cents ,   il  y  porta  le 
même  esprit;  et  en  octobre  i7<)6,  il  voia 
pour  le  maintien  de  la  loi  du  3  britmair<'^ 
qui  ordonnait  Texclusion  àfs  nobles  de 
tontes  les  fonctions  publiques.  En  17971 
il  eut  de  fréquentes  altercations  avec  le 
parti    de   Clichi  ;  fut  attaqué    dans  1c 
conseil  psr  le  général  Willot,    qui  rar« 
cusa  d'iuiuencer  les  tribunes  y.  lui  oflj:i& 
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un  due) ,  que  le  ministre  de  lu  poli'ca  em- 
]>écba  -j  ce  qui  donna  lieu  aux  deux  par- 
ti» de  iaire  à  leur  champion  les  honneurs 
de  cette  afTaire.  Le  19  février  1798,  il 
fut  élu  secrétaire.  Lorsque ,  dans  le  cou- 
rant de  mai,M.Bailleu1 , organe  du  parti 
^lirectorial,  proposa  dMnvalider  une  par- 
tie des  élections,  comme  ajfant  éié  in* 
fluencées  par  les  l['erroristes ,  Quirot 
attaqua  ce  projet ,  «  qui  lui  avait  fait 
7>  éprouver,  dit-il,  les  sentiments  de  la 
V  plus  profonde  indignation.  »  Le  33  dé- 
cembre ,  il  fut  encore  secrétaire.  Le  a8 
Juin  1799»  il  appuya,  par  des  considé- 
rations d'ordre  public,  des  mesures  con- 
tre les  prêtres  non- assermentés;  le  10 
juillet,  il  parla  contre  Tadministration  du 
ministre  Schércr;  le  90,  il  fuc  élu  prési- 
dent ,  et  le  9 thermidor  il  prononça,  m 
«ctte  qualité,  un  discours,  où  il  rappela 
l'époque  qui  avait  délivré  la  république 
de  la  tyrannie  de  Robespierre  ;  il  retraça 
aussi  ce   qu'il  appelait  les  crimes   des 
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IMirtlsans  de  la  royauté,  et  invita  le  peu» 
pie  à  profiter  des  leçons  du  passé  pour 
maintenir  sa  liberté  et  sa  constitution.  Il 
défendit  ensuite ,  en  comité  secret  »  Ifs 
ex-directeurs  renversés  le  3o  prairial; 
cependant ,  le  1 4  septembre ,  il  préten- 
dit que  les  dangers  de  la  pallie  étaient  les 
mêmes  qu'en  1793,  et  ses  ressources 
moins  grandes.  Exclu  du  corps  législatif 
le  i9i>rumaire  (  10  novembre  1799)1  ■ 
Si.-Cloud ,  oii  il  se  montra  l'un  aes  plus 
ardents  de  l'opposition ,  il  fut  arrêté  et 
renfermé  quelques  jours  a  la  Concier- 
gerie. H  devait  étro  exilé  ,  et  envoyé  en 
surveillance  dans  la  Charente-Inférieure; 
mais  ces  ordres  ne  furent  pas  mis  4  exécu* 
tion ,  et  M.  Quirot  rentra  dans  ses  foyers , 
où  il  vécut  long-temps  ignoré  ;  il  ne  re- 
parut qu'un  instant  sur  la  scène ,  en  1 8 1 3  » 
comme  membre  du  conseil  municipal  de 
Rn^ançon  ,  et  signataire  dVn«  adresse  à 
l'impératrice.  B.  M. 
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RADANY  -  BEAtJREGARD  ,  chef 
d'institution  â  Evaux,  docteur  de  la  fa- 
culté des  lettres ,  associé-correspondant 
de  plusieurs  sociétés  littéraires ,  etc. ,  a 
publié  :  l.  La  VeiUde  des  fétcs  de  Vd- 
nus^  traduite  en  prose  et  en  versfratt' 
çais  ,du  Peruigilium  veneris  ^  '79^' 
in-8<'.  n.  Tableau  de  la  ci^dei^ant  pro- 
vince d'Aui'ergne ,  180a  ,  in-8^.  111.  La 
tSensibilité^  poëme  en  4  chants»  suivi 
du  PervigUiuni  veneris  ,  traduit  en 
prose  et  en  vers,  181 3,  in- 18.         Ot. 

BABAUT-POMIER  (  Jacques  -  Ak- 
TOiif  x),  frère  de  Rabaut-St.-Éiienne,  était 
pasteur  à  Montpellier  lorsqu'il  fut  dé- 
puté à  la  Convention  nationale ,  et  y  eut 
quelque  part  à  rétablissement  du  télé- 
graphe, (  Voy»  Chappe,  dans  la  Biogr, 
uniu,  )  Il  vota  en  ces  termes  dans  le  pro- 
cès de  Louis  XVI  :  «  7e  crois  que 
»  Louis  a  mérité  la  mort  '  mais  si  la 
>  Convention  en  prononçait  la  peine  , 
»  je  crois  que  son  exécution  doit  être 
»  renvoyée  après  la  tenue  des  assemblées 
»  primaires,  auxquelles  on  aura  présenté 
»  l'accepfation  à*:%  décrets  constitulion- 
»  nels.  Mon  opinion  est  indivisible.  » 
Il  iiisistn  sur  cette  réserve  afin  que  son 
vote  comi'tAi  rouire  la  mort.  M.  lia- 
l>aut  vola  aussi  pour  Tappel  au  peu- 
ple, et  pour  le  sursis.  Ayant  signé  cn- 
auiie  la   protestation  du  0  juiu   1793  | 


contre  la  tyrannie  de  la  Montagne  9  il  fut 
un   des  soixante-treize  députéa  mis  en 
arrestation  sous  Robespierre ,  et  il  j  resta 
long-temps  dans  l'état  de  santé  le  plus  dé- 
plorable. Rendu  à   la  liberté   après  le  9 
thermidor ,  il  fut  rappelé  dans  le  sein  de 
la  Convention.  A  la  journée  du  isr.  prai- 
rial (  30  mai  1 795  ;  il  fut  du  nombre  des 
députés  qui ,  s'étant  mis  Â  la  tête  des  bons 
citoyens  de  la  garde  nationale  des  envi- 
rons 4es  Tuileries ,  délivrèrent  U  Con- 
vention du  poignard  des   assasainn.  Le 
7   octobre    1790  f    il  fit  à   la    tribune 
l'éloge  de  son  frère  ;  et  la  Convention  dé- 
créta que   les  oiuvres  politiques  de  ce 
dernier  seraient  imprimées  aux  frais  de 
la  nation^  et  distribuées  à  tous  les  dépu- 
tés. Il   fut  membre  du  conseil  des  an- 
ciens, et  en  sortit  en  1798.  Il  y  fut  secré- 
taire pendant  que  M.  Portalis  en  était  pré- 
sident, et  il  eut  souvent  occasioir  d'y  ré- 
marquer une  preuve  frappante  del'eton* 
nante  mémoire  de  ce  magistrat.  Comme 
M.  Portalis  ne  pouvait  lire  lui-même  Ici 
projets  de  loi  envoyés  par  le  conseil  àc* 
cinq-cents,  M.  RahauC  les  lui  lisait  avant 
la  séance  commencée  ,  les  rangeait  dan« 
l'ordre  qu'il  avai^  suivi  en  les  lisant,  et 
le  président   les  prononçait  sans  y  rien 
changer.  On    sait  d*ailleurs  que  ce  der- 
nier improvisait  ses  discours  et  qu'il  \ts 
dictait  de  mémoire  tels  qn^il  les  avait 
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pTûnoDcét  lortqu^il  s^agissatt  àe  let  lÎTrer 
a  rhnpression.  M.    Rabaut  fut  ensuite 
tiommé  sous-pr^fet  du  Vigan  ,  et  ti'ois 
ans  apfès  (  en   i8o3  )  ,   il  fut  nommé 
l'un  dca  pasteurs  de  Teglise  consistoriale 
du  département  de  la  Seine  ,  et  mem- 
bre  de  la  Légion  -  d^honneur  en  i8o5. 
Nous   avons  dit  qu'il  vota  la  mort  de 
Louis  XVI ,  avec  appel  au  peuple.  Vo- 
pinion  qu'il  ëmit  à  cette  occasion  a  be- 
soin d'être  rapportée  en  détail.  Il  semble 
qu'il  ait  Touln  la  modifier,  en  lui  donnant 
des  développements  qui  étaient  en  eJOTet 
plus  propres  à  Taflaiblir  qu^à  lui  prêter 
Une  nouvelle  force:  <r  Lorsque  laCon- 
»  vention,  dit-il,  décréta  qu^elle  jugerait 
»  elle-même  Louis,  je  vis  dans  ce  décret, 
»  rendu  par  article  additionnel ,  et  sans 
4  discussion    préalable ,   une  source  de 
9  maux  pour  la  république.  Je  crus  alors 
»  que  là  Convention  pourr.tit  en  éviter 
»  une  partie,  en  appelant  le  peuple  à  la 
9  ratification  du  iugemenf  quelle  avait 

•  prononcé ^  et  f  ai  opiné  pour  celte  me- 
n  sure  ;  vous  Favcz  rejetée ,  et  les  suites 
»  funestes  que  peut  avoir  le  supplice  de 

•  Loub,  ordonné  par  vous  seuls,  mVn 
>  paraissent  plus  inévitables.  Ce  supplice 

•  ralliera  les  tyrans,  éloignera  de  nous 
»  et  de  notre  révolution  des  peuples  que 
»  nous  voulions  rendre  libres,  et  dont  les 
1»  forces  nous  seront  funestes ,  an  lieu  de 
y>  nous  être  utiles.  Il  divisera  la  France...  » 
En  i8i6,    pendant  que  le  conseil   du 
Roi     s^occupait    de    la   loi    concernant 
les  régicides  ,     M.  Rabaut  -  Pomier  fit 
des  réclamations  daus  lesquelles  il  éta- 
blissait que  son  vote  dans  les  trois  appels 
avait  eu  pour  objet  de  sauver  les  jours 
de  Louis  XVI,   et  qu'en  conséquence 
il  ne  devait  pas  être  regardé  comme  ré- 
gicide. Cependant  le  conseil  des  ministres 
•jant  prononcé  contre  lui ,  il  fut  obli- 
gé de  sortir  de  France;  mais  il  lui  a  éié 
permis  de  revenir  en  1818.  On  a  de  lui 
I.  JYapoléon  libérateur ,  discours  reli- 
gieux ,  1 8 1  o,  iu-8*».  II.  Sermon  d* actions 
de  grâces  sur  le  retour  de  Louis  Xyill 
dans  sa  capitale ,  181 4)    in-^*".   Un  fait 
bien  important ,  mais  peu  connu  ,  c'cfet 
que  M.  nabaut-Pomier  a  eu  en  France 
la  première  notion  de  la  vaccine  ,  avant 
qne  les  Anglais  eussent  rien  écrit  sur  ce 
sujet.  Ver4  1 780  il  observa  au  baraeau  de 
Pignan  près  de  Montpellier  et  dans  les 
communes  voisines,  que  la  petite  vérole  , 
le  claveau  des  moutons ,  et  aautres  mala- 
dies du  bétail  étaient»  d«  temps  immcuio- 
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rîal,  regardées  comme  identiques  et  con- 
nues sous  le  même  nom  ôe  picote.  Ayant 
constaté   que  celle  des  vaches  était   U 
plus  bénigne  de  ces  affections  et  quMIe 
n'était  point  contagieuse ,  il  pensa  que  son 
insertion  exefcée  sur  le  corps  humain  se- 
rait aussi  sûre  et  moins  dangereuse  que 
l'inoculation  de  la  petite  vérole.  Il  eut 
occasion,  en  17849  de  communiquer  se» 
observations  ru  présence  de  M.  Janiea 
Ireland  de  Bristol  ,  à  M.  Pugh  ,  qui  lui 
promit  que  dès  son  arrivée  en  Angleterre 
il  s'empresserait  d^en  faire  part  au  doc- 
teur J.....  son  intime  ami  :  c''est  ce  qui 
résulte   d^une  lettre  d^M.  Ireland ,  eu 
date  du  i  a  février  181 1 ,  que  nous  avons 
eue  sous  les  yeux ,  et  d'une  lettre  écrite 
le  3  mars  1 8 1  :i  à  M.  Rabauipar  le  ministre 
de  Pinlérieur,  qui  rappelle  que  ce  fait  im* 
portant  est  relaté   pag.  116  du  rapport 
du  comité  central  de  vaccine ,  sur  les  vac- 
cinations pratiquées  eu  France  pendant 
Tannée  1810.  S.  S. 

RABBË  (  Jeàn-Fratiçois  ),  né  le  16 
janvier  1767,  à  Pesme,  département  de 
la  Haute  -  Saône,  était    fermier    avant 
d'entrer  au  service.  Il  passa  successive- 
ment par  tous  les  grades,  et  fut  nommé 
chef  de  baiaillon  dans  la  9*.  demi-bri- 
gade légère,  avec  laquelle  il  se  distingua 
à  la  bataille  de  Marengo.  Il  était  devenu 
colonel  du  i^r.  régiment  de  la  garde  de 
Paris ,   avec  le  litre  d^offîcier  de  la  Lé^ 
gion-d'honneur ,  lorsque  ayant  trempé 
dans  le  projet  formé  en  1812,  par  le« 
généraux    Malet ,   Guidai   et   Lahoric  ., 
pour  renverser  le  gouvernement  impé- 
rial ,  il  fut  condamné  à  mort  le  29  oc- 
tobre par  une  coro mission  militaire.  Les 
pressantes  sollicitations  de  sa  famille  lui 
valurent  d^abord  un  sursis  à  Tcxécution  , 
et  ensuite  la  commutation  de  sa  peine  ea 
une  détention  perpétuelle,  qui  se  termina 
k  la  déchéance  de  Buonaparte  en  i8i4' 
M.  Rabbe  avait  été^  en  i8o4t  membre  de 
la  commission  qui  condamna  à  murl  le 
duc  d'Ëngliien.  U. 

RABOTEAU  (  Pierre  ) ,  membre  de 
la  société  philotechnique  ,  né  à  la  Bo- 
chelle  ,  a  publié  :  I.  La  prise  de  la 
Bastille  ,  ode ,  1790 ,  in-8*>.  II.  La  Paille 
et  le  f^illage,  divertissement,  iSoa  y 
in-8».  III.  Les  jeux  de  l'Enfunce  , 
poème  ,  180a  )  in-8<».  j  i8o5  ,  in-80.  C« 
poème ,  écrit  avec  talent  et  sensibilité  , 
a  été  favorablement  accueilli.      -  Ot. 

RADET  (Le  baron  Étienue)  ,  ancien 
garde-  chas»«  du  prince  de  Condé,  né  le  19 
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décembre  176a,  en  Lorraine,  ^lait  clief 
«rescadron  de  gendnrmerie  à  Avignon , 
lorftqu'îl  fnt  appelé  par  les  consuls ,  en 
1800,  pour  leorgauiscr  celte  arrae  et 
pour  la  commander  en  chef.  Depuis,  il 
passa  successivement  en  Corse  et  dans  le 
riémont,  pour  y  sutvre  ses  opératious^ 
et  en  juin  i8o5  il  fut  envoyé  à  Gènes,  où 
il  organisa  les  corps  de  gendarmerie  de 
la  Ligurie.  En  1809,  il  fut  adjoint  au 
général  Miollis  (  f^ojr.  ce  nom  ) ,  pour 
obtenir  du  pape  sa  renonciation  au  do- 
maine temporel  des  états  de  i^Églifte  ,  et 
dirigea  en  personne  Tasitaul  qui  fnt  livré 
^  au  palais  Quiiiyl,  dans  la  nuit  du  6 
juillet.  Il  se  présenta  au  Saint-Père,  à  la 
télé  de  ses  gendarmes ,  et  lui  exposa  en 
peu  de  mois  Pobjet  de  sa  mission.  Le 
pape  ayant  refusé  d^obéir  aux  inionctions 
qui  lui  étaient  faites,  le  général  H«det 
lui  déclara  que,  dans  ce  cas,  il  avait  ordre 
de  remmener  avec  lui.  <r  Telle  est  ma 
»  commission,  ajouta-t'il ,  je  suis  fÀclié 
y  d^étre  obligé  de  IVxécutor,  puisque  je 
3»  suis  catholique  et  fils  de  FEglise.  »  On 
assure  que  pendant  ce  pénible  entretien  , 
les  traits  du  général  Riidct  éprouvèrent 
tme  altération  sensible.  H  était  quatre 
lieures  du  matin  ;  le  pape  monta  dans  une 
"«roiture  qui  Tatlendait  à  la  porte  exté- 
rieure du  palais,  et  soiiit  de  Kome  par 
la  porte  del  Poptyio.  Là ,  on  changea  de 
voiture,  et  le  général  fladet  s'adressani 
de  nouveau  au  pape,  lui  dit  :  «  Saint* 
3)  Pèrie ,  il  est  encore  tenV)s ,  voulez-vous 
)»  renoncer  aux  états  de  1  zlglise  ?  »  Sur  la 
réponse  négative  de  Sa  Sainteté ,  il  ferma 
la  portière  de  sa  propre  main ,  et-Parréta 
avec  un  cadenas  ^  monta  ensuite  dans  le 
cabriolet  attaché  à    la  voiture  ,    et    fit 

{(rendre  la  route  de  Florence.  Le  général 
iadet  a  fait  faire  depuis,  à  ses  frais,  un 
tableau  représentant  cet  événement,  dont 
on  peut  lire  les  détails  dans  une  I^ochure 
intitulée  :  Relation  authentique  de  l*as' 
saut  donné  le  6  juillet  1809,  aii  pa~ 
iais  '  Quirinal ,'  et  de  Fenlèuementdu 
souverain  pontife ,  par  les  généraux 
Miollis  et  lia  Jet  f  suiwie  du  journal 
eirconstuncié  du  vojoQe  de  Sa  Sainteté, 
de  Home  en  France  ,  et  de  son  retour 
à  Sawone  ,  trad.  de  Tiialien  ,  par  M.  Lc- 
inierred^Argy.  Ce  fut  encore  le  général 
Kadet  que  Buonaparte  chargea  d^accom- 
pa^ner  le  pape  pendant  ce  dernier  voyage 
«  Savone.  Après  le  rétablissement  des 
Bourbons,  en  i8i4(t  il  cessa  d^élre  em- 
ployé activement.  Mais,' à  rapproche  de 
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Buonaparte,  au  mois  de  mars  t8i5,  il  m 
rangea  des  premiers  sous  ses  drapeaux  , 
commanda  Pescortc  qui  accomp.igna  à 
Cette  le  duc  d^Angoulême,  et  fnt  nommé 
au  mois  de  juin .  grand-prévôt  de  Parméc 
et  inspecteur-général  de  gendarmerie.  Il 
suivit  cette  armée  sur  le»  bords  de  la 
Loire  dans  le  mois  de  juillet,,  et  fut  rem* 
placé  dans  ses  fonctions,  au  nioisd^aoùt, 
par  le  colonel  Coroller.  £n  181G,  il  fut 
arrêté  à  Vincennes  et  renlermu  dans  la 
citadelle  de  Besançon ,  iusqu^à  sa  traduc- 
tion df  vaut  le  conseil  de  guerre  de  la  G'', 
division  ,  qui  le  condamna  à  neuf  ann  de 
détention,  pour  avoir  pris  psirt  aux  événe- 
ments du  mois  de  mars  181 5.     S.  S. 

RADiiT ,  auteur  dramatique ,  cl  chan- 
sonnier  plein  de  galté ,  a  fait,  en  société 
avec  MM.  Barré ,  Df'sfoni.iiues  cl  autres , 
un  grand  nombre  de  pièces  de  théâtre  y 
dont  viiici  les  plu»  conuiicb.  (A«ec  Ro- 
sières): Le  Marchand  d'^esclnxes ^  ]iaro- 
die  de  la  Caravane.  —  La  fausse  in- 
constance ,  comédie.  (Avec  Barré)  :  La 
JNégresse ,  ou  le  Pom'oir  de  la  recon- 
naissance  ^  opéi'a-coini(|ue.  (Avec  Ues- 
fontaines)  :  Lncore  un  curé.  —  ^u  Re- 
tour^ 1 793.  (Avec  Barré  et  De^fontaines)  : 
Le  retour   du   Ballon.  —  La  Fin  du, 

monde.  —  V Effort  surnaturel fZ/ie 

fournée  de  Ferney.  —  Jean  Munet.  — 
Le  Pari. '^  La  Girouette  de  St.- Cloud, 
—  Gesner,  etc.  Il  a  donné  srul  :  I.  Rc' 
naudd*j4stf  1787,  in-8''.  11.  La  Soirée 
•rageuse^  l'^ip,  in-8'».  lU.  Le  JVoble 
roturier^  ^793%  m-S^.  IV.  Pauline  ou 
la  Fille  naturelle^  179*7 ,  in-8"'.  V.  Le 
Testament,  1797,  in-ia.  \l.  Le  Dtner 
au  PréSaint'Getvais ,  1 798 ,  in  H*^,  VU. 
Honorine ,  ou  la  Femme  difficile  à 
vivre f  '79^?  in-8''.  "VIIl. /''/Oii'/ic,  ou 
la  dernière  venue,  1801  ,  in-S^.  IX. 
Ida ,  ou  que  deviendra-t-elle  ? ,  i8o:x  ^ 
in-8*.  X.  Les  Pré\  entions  d*.une  femme , 
i8o3,  in-8".  XI.  La  Réunion  de  fa- 
mille,  ou  le  jour  de  Van^  i8o5,  in-8*. 
XII.  Le  retour  it  un  fils,  ou  les  Sur- 
prises, 181 3,  iu-80.  XllI.  L'Hôtel  du 
grand  Mogol,  ou  l* j4 uberge  qui  rCen 

Cit  par  une,  1814  )  i'i-3".  Ot. 

RADSTOCK.  f  William  Walde- 
OBAVE  Lord-baron  ) ,  pair  d7rlnnde,  vice* 
amiral  anglais  ,  né  le  9  juillet  1758  ,  est 
oncle  du  comte  actuel  de  Waldegrave, 
pair  d^ Angleterre.  11  entra  de  bonno 
neure  dans  la  marine,  fut  nommé,  le 
3o  mai  1776,  capitaine  de  vaisseau  ,  ^e 
Ht  d^abord  distinguer  comme  canitaiu^ 
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&  frégate,  fut  ensuite  nommé  contre- 
amiral  eu  1794  »  et  vice^amiral  en  1797. 
Il  avait  son  pavillon  à  hord  du  Harfleur, 
de  98  cauoDS ,  au  combat  qui  eut  lieu 
auprès  du  cap  d^Agosie  i4  février,  et  il 
contribua  beaucoup  à  la  victoire  qui  fut 
remportée  sur  les  Espagnols.  Il  reçut  à 
cette  occasion,  de  la  ville  de  Londres,  le 
droit  de  cité;  et,  en  1800  ;  fut  élevé  à  la 
dignité  de  Baron.  Il  a  été  gouverneur  de 
Terre-Neuve,  et  pendant  son  séjour  dans 
]a  Méditerranée  il  a  épousé  une  italienne 
dont  il  a  plusieurs  enfants.  Il  a  réuni 
une  superbe  colleeiion  de  tableaux  dans 
son  palais  de  Potland^square  ,  et  s*est 
fait  distinguer  jftitant  par  son  courage 
que  par  son  zèle  actif  en  laveur  des 
établissements  de  charité,  particulière- 
ment de  ceux  qui  sont  relatifs  à  Tédu- 
cation  des  enfanU.  Lord  Radstock  a  pu- 
blié ,  outre  plusieurs  écrits  anonymes  sur 
des  sujets  pbilantropiques  :  Le  Ùrapeau 
anglais  triomphant,  ou  les  Murs  de 
bois  de  la  vieille  jingleterre,  in-8®. , 
i7<^.6.  Cest  une  collection  d^extraits  des 
journaux  ,  contenant  le  récit  de  toutes 
les  actions  navales  qui  ont  au  lieu  pen- 
dant les  dernières  guerres.  Z^ 

RAEYSKY  (Nicolas  Nicolaeyitz), 
général  de  cavalerie  et  chevalier  de  plu- 
sieurs ordres,  naquit  en  1771 ,  à  Péters- 
bourg,  d^une  famille  noble.  Son  père, 
colonel  de  ce  nom  ,  moiu'ut  dans  la 
campagne  de  Turquie ,  à  lassy.  Sa  mère 
est  de  la  famille  des  comtes  Samojlow, 
et  ni(ce  du  prince  Polerakin.  Le  gé- 
néral Raevsky  entra  de  bonne  heure  au 
service  comme  sous-officier  dans  un  ré- 
giment des  gardes  à  pied  de  Tinipératrice 
Catherine  II  i  il  y  resta  jusqu''au  grade 
de  lieutenant.  Au  commencement  de  la 
guerre  avec  la  Turquie ,  il  demanda  à 
passer  dans  la  ligne  ,  et  obtint ,  à  la  fin 
de  cette  guerre  ,  le  grade  de  lieutenant- 
colonel  ^  il  fit  celle  de  Pologne  en  1792, 
comme  volontaire ,  eut  souvent  des  com- 
mandements, mérita  les  deux  décora- 
tions militaires,  et  fut  fait  commandant 
d'un  cégiroeiit  de  Chevau-légers.  A  la  fin 
•le  1792,  nommé  colonel  -  propriétaire 
d  un  régiment  de  dragons  de  Nijégorod , 
fort  de  dix  escadrons,  il  fit,  à  la  tète  de 
ce  régjment,  la  campagne  de  Perse,  en 
1795.- Pendant  les  Yjuatre  dernières  an- 
nées du  règne  de  Paul  I*»". ,  le  colonel 
KacAsky  qtiitla  le  service  et  se  retira 
dans  ses  terres;  mais  à  Tavènement  d^A- 
leiaodre  \^*%^  il  fut  promu  au  grade  de 


général  •  major ,  et  lorsqu*en  1807  Fem* 
pereur  ordonna  la  formation  de  la  milice, 
le  général  Raevsky  partit  pour  le  grand 
quartier- général  impérial  ,   et  fut  reçu 
au  service  effectif.  11  fut  placé  à  Favant- 
garde  de  la  grande  armée ,  à  la  tête  des 
régiments  de  chasseurs  qui  en  faisaient 
partie ,  fut  blessé,  et  se  distingua  dans 
toutes  les  occasions.  Après  la  paix  deTil- 
silt ,  il  fit  partie  de  Farmée  russe  qui  con- 
quit la  Finlande  suédoise ,  commença  par 
y  commander  une  division  d^infanterie  , 
tut  fait  lieutenant-général  et  comman- 
dant le  corps  d^armée  opposé  au  maré- 
chal KJiugspord    ,   qui  était  du  double 
i>lus  fort  que  loi.  Malgré  cette  infériorité , 
^armée  suédoise  fui  défaite  dans  plu- 
sieurs affaires  ,   notamment  à  Lappo  et 
Gravais.  La  paix  ayant  été  signée  a  Frin-> 
deriksham ,  il  commanda  un  corps  ou- 
delà  du  Danube ,  et  fut  ensuite  appelé  à 
faire  partie  de  la  seconde  armée  qui  se 
rassemblait  en  A'olhinie,  sous  les  ordres  du 
prince  Bagration.  Les  hostilités  commeu- 
cèreot  eu  181 1  j  la  seconde  armée  eut  or- 
dre  de  suivre    les  mouvements    de   la 
grande   armée,  et  dut    se  retirer  \er& 
llobilow  afin  de  s^y  réunir.  Après  que 
cette    réunion    fut  opérée  ,    le   général 
Raevsky  se    distingua  à  la  défense    de 
Smolensk  ,  à    la  bataille   de  Mojaïsk, 
dite  de  la  Moskwa;  il  commanda  avec 
sa  valeur  accoutumée  son  corps  d^armée, 
qui  était  posté  au  flanc  gauche  de  la  po- 
sition ,  et  ses  troupes  prirent  et  reprirent 
plusieurs  fois   la    grande  redoute  de  U 
gaUche   dont  les  Français  s'étaient  em- 
parés. A  Faffaire  de  Malojeroslavetz,  il 
soutint  pendant  tout  le  jour  Feffort  de 
Farmée  française.  Dans Ja  retraite  de  Fen- 
nemi ,  il  fut  constamment  à  Favant-garde^ 
et  combattit  pendant  trois  jours  à  Kras- 
noy ,  contre  le  vice-roi  d'Italie  et  le  maré- 
chal Ney.  Pour  récompenser  les  services 
du  généraJRaevsky,Fempereur  Alexandre 
lui  confia  le  commandement  du  corps  des 
grenadiers  d'élite ,  composé  de  trois  divi- 
sions. Avec  ce  corps,  il  se  trouva  à  toutes 
les  affaires  qui  eurent  lieu  jusqu'à  la  ba- 
taille de  Leipzig ,  on ,  après  des  prodiges 
de  valeur,  il  fut  grièvement  blessé  à  la 
poitrine  d'un  coup  de  feu.  L'empereur  , 
témoin  de  la  conuuite  brillante  dn  géné- 
ral Raevsky  ,  lui  conféra  le  grade  de  gé- 
néral de  cavalerie  sur   le  champ  de  ba- 
taille ,  et  l'empereur  d'AutricIie  lui  ac- 
corda l'ordre  de  Marie-Thérèse.  Il  fut  por- 
té pardes  grenadiers  à  Weijiiar,9Ù}C0uU'e 
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toute  attente ,  il  obtint  un  soulagemetit 
à  'icfl  blewurei .  Ayniit  appris  que  Far- 
inée te  diapoaait  à  paaaer  le  Rhin  ,  il 
n^attendit  pas  son  entière  guérison ,  re* 

Î 'oignit  son  corps  avec  lequel  il  passa  en 
r'rance ,  et  se  trouva  à  plusieurs  affaires, 
aotammeut  à  la  bataille  de  Brienne.  Le 
comte  Witgeostein  ayant  été  blessé  à  ta 
journée  de   Bar-sur*Anbe  ,  l'empereur 
«tonna  le  commandement  de  son  armée 
au  général  Raevskjr,  qui  la  mena  à  plu* 
tueurs  combats,  et  qui  se  distingua  par- 
ticulièrement m  Arcis^uT-Aube ,   et  au 
combat  de  Fère- Champenoise.  A  la  ba- 
taille  de  Paris,  ce  corps  d^armée  devait 
Ibrmerraile  gauche  de  l'attaque,  conjoin- 
tement avec  le  corps  du  prince-royal  de 
VTurtemberg  ^  mais   ce  dernier   corps 
ayant  été  retardé  par   le  passage  de  la 
Marne ,  ne  pat  participer  au  combat ,  et 
le  général  Raevsky  soutint  seul  les  efforts 
de  cette  journée.  Après  la  plus  vive  résis- 
tance de  la  part  des  Français  ,  il  sVtait 
avancé  jusque  sur  les  hauteurs  de  Belle- 
TÏlIe ,  quand  il  reçut  Tordre  de  suspendre 
le  combat.  Dans  la  campagne  de  ]8i5  ,  le 
général  Raevsky  commandait  encore  an 
corps  d^armée  en  France.  Il  fut  ensuite 
envoyé  à  la  tête  de  quatre-vingt  mille 
liommes  sur  les  bords  du  Bortsthèue.    F. 
RAFEUS  DE  BROYES  (  Le  comte 
Joseph -Barthelemi],   d^une   famille 
noble,  originaire    de  Milan,  établie  en 
Provence  ,  est  né  à  Anduze  en  1^53.  Soti 
père,  colonel  d^tufaUterie,  mourut  glorieu- 
aement  à  la  défense  des  Tuileries  le   lo 
août  1793.  Le  comte  J.  de  Rafelis  fut  fait 
garde  de  la  marine  en  176*^ ,  et  créé  che- 
valier de  Saint-Louis  par  le  comte  d^Es- 
taing,  pour  être  entré  le  premier  dans 
les  retranchements  de  Hle  de  la  Grenade. 
Nommé  capitaine  de  vaisseau,  en  1790, 
il  conmianaa  une  division  à  Terre*Neuve , 
émigra  en  1791  ,  et  obtint  le  commande- 
ment delà  a*,  compagnie  de  l'escadron 
ide  la  marine  dans  Parmée  des  princes.  Il 
tfM  aujourd'hui  contre-amiral   et  com- 
ynandeur  de  Saint-Louis.  —Son  frère, 
Charles-François,  né  à  Anduze,  en  1773, 
élève  de  la  marine   en    1788,  entra   eu 
2791  dans  les  gardes  du  lloi ,  à  cheval , 
se  trouva  avec  son  père  à  la  défense  des 
Toileries  le  10  août ,  et  émigra  en  An- 
gleterre ,  d^où  il  revint  en  France  après  le 
licenciement  de  Tarmée  des  princes;  il 
fut  employé    dans  Tadministration    des 
postes,  et  il  est  aujourd'hui  inspecteur  à 
timorés.  S.  S. 
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RAFELIS  DE  SAINT- SAUVOTl^ 

LLe  marquis  de  )  ,  chevalier  de  Sainte 
ouis  et    commandeur   de  la  Légion- 
d^bdnneur ,  est  de  la  même'  famille  que 
les  précédents.   Il    entra   au  service   à 
rd^e  de  quatorze  «os  ,  peu  de  temps 
avant  la   révolutiou  ,    et    fut   nommé 
sous  -  lieutenant  au   régiment   du  Roi- 
infanterie  ;  il  se   distingua  aux  affaires 
de  Nanci  le  a6  août   1790,  où   il  fut 
grièvement  blessé ,  et  il  reçut  pour  ré- 
compense la  croix  de  Saint-Louis ,  que 
Louis  XVI ,  par  gr&ce  spéciale ,  daigna 
Ini  remettre.  Deppb,  il  a  toujours  servi 
activement,  et  a  été  promu    au  grade 
de  maréchal-de-camp  le  4  juin  i8i4«  1^» 
RAGGI  (  JvLEs),  noble  génois  ,  très 
attaché    à   son    ancien  gouvernement, 
montra  beaucoup   d^opposilion  &  la   ré- 
volution ,  et  a  Serra ,  qui   en   était    le 
principal   instigateur   sous  les   auspices 
de  Buonaparte.  Le  triumvirat  directo- 
rial que  ce    général  forma  en  établis- 
sant sa  répobhque  ligurienne  ,  en  1796, 
persécuta  avec  beaucoup  dWdeur  le  pa- 
tricien   Raggi.    C'était    donner  à   Buo- 
naparte une    marque    de    dévouement 
toute  particulière.  On  raconte  que  dans 
les  temps  où   la  république  de   Gènes 
était  souveraine  de  la  Corse ,  la  famille 
Raggi  s^était  distinguée  par  une  grande 
sévérité  d^opinion   cont^re  les  habitants 
de  cette  lie.  On  prétend  même  qu^alors  , 
toutes   les   fois   qu^on   en  pendait  quel- 
qu'un à  Gènes ,   une  vieille  dame  Rag- 
gi s'écriait  avec  joie  :     «  Voilà  encore 
i>  un  rebelle  de    moins!  »  Buonaparte 
exigea  que  Jules  Raggi  vendtt  toutes  ses 
propriétés,  et  qu'il  vint  résider  en  Fran- 
ce avec  sa  femme  et  ses  enfants.  Ce  mal- 
heureux fut  contraint  d'obéir,  et  il  vint 
à  Paris)  mais  sa  santé  ne  pouvant  s'accom- 
,  moder  du  climat,;!  sollicita  long-temps 
quelque   adoucissement.  Tout   ce    qu'il 
put  obtenir,  fut  une  dispense  de  vendre 
ses  bit  UH  et  la  permission  d'aller  résider 
à  Nice.  Depuis  le  nouvel  ordre  de  cho- 
ses, il  est  rentré  dans  sa  patrie.         N. 

HAILT.ON  (  Jacques  )  ,  ne  à  Bour- 
goin  en  Dauphiné  le  17  juillet  176:1,  fut 
adiré  ,  trcs  jeune  encore  ,  dans  le  diocèse 
de  Luçon  par  M.  de  Mcrcy  ,  sou  com- 
patriote ,  qui  en  était  l'évêque.  Appelé 
par  le  même  prélat  à  Paris  au  commen- 
cement tle  1 79^  ,  il  y  publia  ,  soiisle  titre 
iV^ppel  au  peuple  catholique  ,  l'apo- 
logie des  prêtres  insermentés.  Cette  bro- 
chure cUii  écrite  avec  pureté  de  priocL 


pes  et  beaucoup  de  modération.  M.  Rail- 
Ion  sortit  de  Fraoce  cette  tnème  anuée  ; 
il  alla  joindre  Fëvéque  de  Luçon  à  So' 
leure  en  Suiase  et  passa  avec  lui  en  Ita- 
lie on  il  est  resté  plus  de  dix  ans.  Cest 
pendant  son  séjour  dans  les  pays  étran- 
gers qn'il  a  composé  q\)elques  ouvra- 
ges de  littérature ,  entre  autres  un  re- 
cueil â^Idjrlles  dans  le  genre  de  Gesner , 
avec  eette  épigraphe  tirée  de  Némésien , 
Hwis  amor  ^reucrentia  justi.  Les  jour- 
Baux  ont  loué  le  fonds  et  la  pureté  de 
morale  qui  j  règne.  Cet  ouvrage  a  été 
adopté  pour  les  bibliothèques  des  lycées. 
Keutré  en  France  après  le  rétablissement 
de  la  religion  ,  M.  Haillon  fut  nommé  en 
1816 ,  à  un  canonicat  de  la  métropole 
de  Parts  »  et  peu  de  temps  après   pro- 
fesseur-adjoint d'éloquence,  sacrée  dans 
la  faculté  de  théologie.  Le   cardinal  de 
Belloj  le  chargea  en  1 809  du  discoura  du 
]5  août,  et  le  succès  de  ce  discours  et  de 
celui  qn^îl  prononça  pour  les  obsèques 
de  H.  Cretet ,  fit  choisir  Fauteur  pour 
Foraison  funèbre  du  maréchal  Lannes.  M. 
Raillon  fut  nommé  à  Tévéché  d^Orléans 
le  31  octobre  1810.  Il  a  gouverne  pen- 
dant prèsde  sept  ans  ce  diocèse  ,  où  i!  a 
laissé  des  regrets  et  d^honorables  souve- 
nirs. F. 

RÂIMONI)  (Le  comte  Jacques-  Mi- 
aiE  ne  ),  né  le  5septe|tibre  1708,  dans 
une  famille  noble  du  Laruraguais ,  fui  éle- 
vé au  collège  de  Sorèse,  et  entra  ,  en  1789, 
en  qualité  de  lieutenant  au  régiment  de 
royal-vaisseaux.  Devenu  capitaine  de  ce 
régiment ,  il  émigra  en  1 791  ,  fit  les  cam- 
pagnes   dans   Tarmée  de    Condé  et  en 
Espagne ,  et  rentra  en  Fraoce  en  1 80 1 . 
11  y  vécut  paisiblement  sous  le  gouverne- 
ment impérial,  et  fut  choisi  le  31  avril 
18149  parle  maire  de  Toulouse,  pour 
commander  la  cohorte   destinée  à  servir 
de  garde  à  Mgr.  le  duc  d^Angouléme.  £n 
j8i5,  il  fut  nommé  lieutenant-colonel 
d^une  légion  organisée  pour  aller  rejoin- 
dre ce  prince  à  Nimfs.   Il   fut  ensuite, 
comme  membre  de  la  commission  roya- 
le ,  chargé  de  former  des  corps  destinés 
à  seconder  le  mouvement  des  roy.tlistes 
dans  le  Midi,  et  obtint  le  commande- 
ment de  la  rive  gauche  de  la  Garonne. 
Le  comte  de  Raiinond  est  breveté  chef 
dVscadron  et  a  le  rang  de  capitaine  dans 
la  gendarmerie    du    département  de  la 
Seine.  Il  a  été  nommé  chevalier  de  Saint- 
Louis  en  181 4*  S.  S. 
RAISSON  (  F.-E.-J.  )  ,  ancien  limo- 
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nadier  à  Paris,  fut  secrétaire-général  de 
Tadministration  du  département  ,  en  sep- 
tembre 1793*  et  occupa  cette  place  jus- 
qu^en  février  1 793  ,  époque  à  laquelle  il 
fat  employé  comme  directeur  delà  fabrica- 
tion des  assignats.  Il  fixa  long-temps  Tatten- 
tion  par  les  pétitions  hardies  quHl  présen- 
ta à  la  Convention ,  aa  nonl  des  Jacobins 
dont  il  était  secréuire  ,  et  par  U  surveil- 
lance qu^il  invita  sans    cesse  cette  so- 
ciété à  exercer  sur  les  représentants  du 
peuple.   Après  le  9  theAiidor  même  ^ 
il   fit  demander  la    réincarcération  des 
suspects  ,    et    fut     un    des   défenseurs 
les  plus  intrépides  du  jacobinisme   ex- 
pirant.   Le     12    germinal     (  l*'.   avril 
1795  )  ,   il  fut  arrêté  et  détenu  quel- 
que temps  au  château  de  Hara.  Bej^ché 
avant  le  1 3  vendémiaire  (5  octobre  1 795), 
on  le  vit  reparaître  dès  la  fin  du  lyénie. 
mois  au  Palaîa-Hoyal',  et  se  conc'ertcv 
avec  Chrétien  pour  rétablir  les  sociétés 
populaires.  Cependant  son  zèle  déma* 
gogique  se  i-efroidit  enfin.  IJommé  élec- 
teur en  1 798 ,  il  se  montra  en  cette  cir- 
constance beaucoup  plus  terrorifié  quo 
terroriste,    bien   q^i^il  fit  partie   de  la 
faction  de  rassemblée  électorale  opposée 
au  directoire  ^  il  publia  même  une  letti*e  ^ 
où  il  conjurait  ses  coUèj;ues  de  sacrifier 
leurs  prétentions     au   bien  de    la  paix 
et  de  la  tranquillité.  Envoyé,  en   1799» 
en  mission  à  Turin ,  il  fut  accuse  dans  le 
Dictionnaire  des  Jacobins  iHifants^^y 
avoir  suivi  les  traces  de  Rapinat  et  au-» 
très;  ce  qui  piiralt  dénué  de  fondenient, 
puisquM  fut  obligé  ,  à  son  retour ,  de 
solliciter  un  emploi  dans  les  bureaux  du 
gouvernement ,  pour  (aire  exister  sa  fa-' 
mille  ,  et  que  ,  n^ayant  pu  l'obtenir ,  il 
vécut  long  -  temps  des   secours  de  ses 
amis.  Il  fut  enfin  nommé  rédacteur  au 
bureau  particulier  du  ministère  de  la  po- 
lice ,  place  qu'il  a  exercée  pendant  plu- 
sieurs années.  Il  habite  toujours  la  capitule. 

B.M. 
RALLIER  (Le  chevalier  Louis-Ah- 
TOiNE-£spaiT),  né  à  Fougère,  em- 
brassa Iç  parti  des  armes  ,  et  se  trouvait 
capitaine  du  génie  lorsque  la  révolution 
éclata.  Il  s'en  montra  partisan ,  mais  sans 
exagération,  devint  successivement  offi- 
cier-municipal et  administrateur  du  disr 
trictde  Fougère,  et  fut  élu  ,  en  septem-. 
bre  1795,  député  d'Ille-Pt-Villai«e  ai| 
conseil  des  anciens.  Le  79 octobre,  il  fut 
nommé  un  des  inspecteurs  de  la  salle, 
s'occupa  beaucoup  d'objets  d^  lé^islatioii 
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•t  de  finances.  Sorti  de  ce  conseil  en 
^  1^99,  il  fut  aussitôt  réélu  à  celui  des 
cinq-ceotSy  où  ,  à  la  suite  de  la  crise  du 
3o  prairial,  qui  donna  quelque  crédit 
au  parti  jacobin,  il  combatlit plusieurs 
de  leurs  mesures^  il  s^opposa  entre  ai»- 
très  à  celle  dçs  otages^  et  à  ce  que  Ton 
mipprims^t  du  serment  cÏTique  la  formule 
de  jurer  haine  à  l'anarchie.  Il  devint,  en 
décembre,  membre  du  corps* législatif, 
d'où  il  sortit  «n  i8o3  ;  mais,  en  mai 
i8o5  ,  le  collette  électoral  de  sou  dépar- 
tement Vy  apj^la  de  nouveau  et  il  y  sié- 
gea jusqu'au  aomars  i8i5.  A  celte  épo- 
que ,  il  fut  nommé ,  en  août  suivant^  pré- 
sident du  coU ége  électoral  de  rarronditise- 
ment  de  Fou  gère,  et,  en  1817,  vice^prési- 
<dent  de  la  3o.  section  du  collège  électoral 
d'IlW-et-Villaine.  On  a  de  M.  Rallier  :  T. 
jRecueil  de  chants  moraux  et  patrioti- 
ques ,  1799,  in- 19.  II.  Epttre  à  la  rime , 
1808,  in-80.  III.  M*imoire  sur  les  frites 
de  verre  de  V Ecosse ,  1809.  IV.  Offu- 
vres  poétiifues  et  morales  ^  181 3.  Il  est 
encore  auteur  de  cinq  tragédies  qui  n'ont 
point  été  représentées.  S.  S. 

RAMATUELLE  (  Audibert  ) ,  ancien 
officier  de  marine ,  a  publié  :  Cours  élé- 
mentaire de  tactique  navale  ,  i8oa> 
io-4''*  1  a^cc  figures.  —  Ramatuelle 
(Audibert  )  fils ,  a  publié  (  avec  Boileau  ]  : 
Barème  général^  ou  les  Comptes-faits 
-de  tout  ce  qui  concerne  les  nouveaux 
poids,  mesures  et  monnaies  de  France , 
a8o3 ,  in-8°.  Ot. 

RAMBAUD  (Le  baron  Pierre-Tho- 
mas ),  né  à  Lyon  en  1757  ,  d'une  famille 
*  de  marchands ,  embrassa  la  carrière  du 
barreau.  Reçu  avocat,  il  en  exerça  la 
profession  jusqu'en  1 783,  qu'il  parvint  à 
fa  charge  d'avocat  du  Roi  au  présidial.  Les 
premières  années  de  la  révolution  le  virent 
fidèle  aux  anciens  principes.  Il  ne  se  prêta 
^u'ayec  modération  à  ceux  de  la  républi- 
que; et  ses  concitoyens  l'élurent ,  en  1 795, 
pour  un  de  leurs  représentants  au  conseil 
des  cinq-cents,  où  il  fit  un  rapport  sur  les 
secours  à  accorder  aux  défenseurs  de  la 
patrie  et  contre  la  violation  du  secret 
âes  lettres.  Le  4  juillet  1797  9  il  parla  en 
faveur  de  la  ville  de  Lyon ,  que  le  direc- 
toire avait  peinte  comme  un  foyer  de 
contre>révolution.Lors  de  l'établissement 
des  cours  d'appel ,  en  1800  ,  il  fut  nom- 
mé procureur-général  à  Lyon ,  devint 
successivement  président  du  canton ,  et 
président  de  l'administration  des  hôpi- 
fttux.  En  décembre  1808,  ii  obtint  des 
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lettres-patentes  de  chevalier ^  pour  îni  ef 
sa  descendance.  Deux  afis  après  (  :iaaoût 
1810),  Buonaparte  lui  donna  le  titre  de 
baron  de  Fempire.  En    i8i3,  irvint  à 
Pa'ris  oOiir  à  Napoléon ,  comme  député 
de  la  ville  de  Lyon  ,  des  hommes  et  de 
l'argent.  En  janvier  i8l4»  il  convoqua 
extraordioairenrent  la  cour  d^appel,  et^ 
en  séance  publique ,  il  pronouça  spon- 
tanément un  nouveau  serment  de  fidé- 
lité à  Tempereur  et  aux  constitutions  de 
l'empire  ,  déclarant    hautement  «  qu'il 
n'y  avait  et  ne  pouvait  y  avoir  en  France 
d'autres  souverains  légitimes  que  ISapo- 
léon  Buonaparte  et  son  auguste  dynas- 
tie. »  Quoique  membre  du  conseil  mu- 
nicipal,  au  8  avril  i8i4j  il  ne  prit  au- 
cune part  à  ta  délibération  par  laquelle 
les  magistrats  municipaux  reconnurent 
au  nom  de  la  ville ,, et  proclamèrent  so- 
lennellement Louis  X\  III  comme  seul  et 
légitime   souverain.    Cependant ,  le    16 
juillet   ]8i49  il  fut  un  des  députés  du 
conseil-municipal  qui  allèrent  a  Vichy, 
prier  S.  A.  R.  Madame  ,  duchesse  d'An- 
goulême ,  de  venir  honorer  de  sa  pré- 
sence la  ville  de  Lyon.  Avant  son  départ 
pour  cette  mission ,  il  prêta  publique- 
ment serment  de  fidélité  au  Roi  ;  mais 
quand  Buonaparte  fugitif  de  l'Ile  d'Elbe , 
fut  arrîvé  à  Lyon  ,  le  lendematti,   11 
mars  i8i5,  M.  Rambaud  ,  à  la  tête  de 
la  cour  impériale  ,  alla  loi  présenter  s«8 
hommages.  Au  mois  d'avril  suivant,  il  pro- 
nonça le  serment  de  fidélité  à  l'empereur 
et   aux    constitutions    de    l'empire ,   et 
rendit  un  réquisitoire  tendant  à  ce  que 
tous  les  conseillers  et  juges  du  ressort  de 
la  cour  d^appel  de  Lyon  fussent  tenus  de 
prêter  le  même  serment.  Il  signa  les  ar- 
ticles additionnels,   devint  membre  du 
bureau  central  d€  la  fédération  de  Lyon, 
signa  le  pacte  fédéra tif  formé  en   celte 
ville,  et  se  rendit  ensuite  à  l'assemblée 
du  Champ  .  de  -  Mai ,  où  il  siégea  avec  la 
double  qualité  de  procureur-général  et 
d'électeur  du  département  du  Rhône.  Il 
était  encore  à  Paris  au  moment  où  le 
Roi  rentra  pour  la  seconde  fois  dans  sa 
capitale  ;  alors  il  revint  à  Lyon  repren- 
dre ses  fonctions  de  procureur-général, 
mais  ii  les  perdit  le  aS octobre  i8i5,  où 
il  fut  destitué  et  remplacé  par  M.  De- 
Ihorme.  Il  a  été  nommé  maire  de  Lyon  en 
1818,  après  la  mort  de  M.  de  Fargues  ,  et 
iustallé  dans  ses  fonctions  le  a  juin.  S.  S. 
RAMBUTEAU  (Le  comte  de)  ,  pro- 
priétaire   à  Màcoo  ,  devint  chambellan 
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lie  Cfapol^oQ ,  et  lai  fut  présenté  le  91 
jaovier  1810  »  comme  d/puté  du  collège 
électoi'nl  de  Saône-et* Loire ,  pour  le  fé- 
liciter sur  ses  victoires  et  sur  la  paix  de 
\ieQoe  qui  eu  avait  été  la  suite.  Il  fut 
appelé  en  181 1  à  la  préfecturedu  Sim- 

{Moo ,  et  nommé  chevalier  de  la  Réuniou. 
leotré  en  France  sans  fonctions,  après 
Févacuatton  du  Valais,  il  obtint  du  Roi 
la  préfecture  de  la  Loire, ^par  ordon- 
nance du  8  janvier  1816  ,  et  la  croix  de 
la  Légion-  d'honneur  ,  le  ao  septembre 
suivant;  Buonaparte ,  après  son  invasion, 
le  nomma  préfet  de  TAude ,  le  20  avril 
i8i5 ,  et  par  décret  du  i5  mai ,  préfet  de 
de  Xaru-et-Garonne ,  fonctions  qu'il  per- 
dit au  second  retour  du  Roi.         S.  S. 

RAMEL-DË-NOGARET  (D.  V.J, 
avocat  du  Roi  à  Carcassone ,  député  du 
tiers -état  de  la  sénéchaussée  ue  cette 
ville  aux  états-généraux,  en  1789,  s'y 
occupa  presque  exclusivement  de  finan- 
ces et  de  contributions.  I^e  11  novem- 
bre, il  s'opposa  à  ce   que   l'on  aban- 
donnât l'aucieune  démarcation  des  pro- 
vinces. En  juin  1791  ,  il  fut  envoyé  dans 
le  Finistère ,  menacé  de  troubles  à  pro- 
pos de  Tévasion  du  Roi^  et,  en  juillet , 
il  devint  secrétaire  de  l'assemblée  natio- 
naje.   Ayant  été,  en  septembre   179a, 
nommé  député  de  FAude  à  la  Convention 
nationale ,  il  y  vota  la  mort  de  Louis  XVI 
de  la  manière  suivante  :  «  Louis  est  con- 
a  vaincu  de  conspiration  contre  la  liberté, 
a  Dana  tous  les  temps  nn  pareil  crime 
»  mérita  la  mort;  je  ta  prononce.  »  Il  se 
déclara  centre  l'appel  au  peuple  et  le 
sursis.  Au  mois  de  janvier  1795,  il  fut 
envoyé    en   mission  en  Hollande  ,    et 
s'occupa,  pendant  toute  la  session,  de 
la  partie  financière ,  ainsi  que  dans  le 
conseil  des  cinq-cents,  où  on  le  vit  parler 
k  chaque  instant  sur  cet  objet  ;  ce  qui 
lui  valut  enfin  la  place  de  ministre  des 
finances ,  que  le  directoire  lui  donna  en 
février  1796,  et  qu'il  remplit  avec  assez 
dé  capacité  jusqu'au  ao  juillet  1799.  Au 
mois  de  mai  de  cette  année ,  il  fut ,  pen- 
dant quelque  temps ,  aux  prises  avec  les 
rapporteurs  des  commissions  de  finances 
des  conseils ,  au  sujet  du  déficit  et  des 
embarras   du  Trésor ,  particulièrement 
avec  Génissieux ,  auquel  il  adressa  une 
longue  lettre  de  reproches  sur  son  rap- 
port du  i5.  Il  proposa  en  1803^  de  bfttir 
a  ses  frais  une  salie  de  spectacie  à  Bruxel- 
les ,   à  condition  qu'on   lui  accorderait 
uue  portioo  de  terrain  asscx  coosidérablet 
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M.  Ramel  ne  fut  appelé  à  aucune  fonction 
sous  le  gouvernement  impérial ,  et  il  ne 
reparut  sur  la  scène  politique  qu'en  mai 
loiSy  époque  à  laquelle  il  fut  nommé 
préfet  du  Calvados.  La  rentrée  du  Roi 
ne  tarda  pas  à  le  priver  de  cet  emploi  ^ 
et  ,  compris  dans  la  loi  d'excejition 
contre  les  régicides ,  il  f^t  obligé  de 
quitter  la  France.  H  s'est  réfugié  à  Bruxel- 
les, où  le  barreau  l'a  admis  au  nom* 
bre  de  ses  membres.  On  a  de  lui  :  I. 
Des  finances  Je  la  république  fran-^ 
çaise  an  Van  ix ,  1801 ,  in-8<*.  II.  .Da 
change ,  du  cours  des  effets  publics  et 
de  l'intérêt  de  l'argent,  1807,  in-8°.  ; 
1810 ,  in-8<>.  lU.  Plusieurs  Mémoires  sur 
les  finances.  •  S.  S. 

RAMOND  ne  CARBONNIÈRES(r^ 
baron  Louis- Fraitcois -Elisabeth  ), 
membre  de  l'Institut  (*académie  des  scien* 
ces ,  section  de  minéralogie  )  ,  et  l'un 
des  physiciens  de  nos  jours  qui  ont  por- 
té le  plus  loin  la  théorie  de  la  mesure 
des  hauteurs  des  montagnes  par  le  ba- 
romètre ,  est  né  à  Strasbourg  le  4  janvier 
1755.  Au  moment  où  la  révolution  écla- 
ta ,  il  était  gendarme  de  la  garde  du  Roi , 
et  avait  été  attaché  au  cardmal  de  Rohan 
en  qualité  de  conseiller  intime.  Député 
de  Paris  à  la  législature  en  1791 ,  il  oc '• 
cupa  souvent  la  tribune ,  et  Ton  vit  ton* 
jours  régner  dans  ses  discours  une  rec- 
titude de  vnes  et  une  conséquence  de 
principes  qui  ne  se  démentirent  jamais , 
et  qui  furent  développés  avec  une  logi- 
que précise  er  sévère.  Après  s'être  fait 
une  règle  de  suivre  la  constitution ,  il 
marcha  constamment   sur   cette  ligne  ». 
sans    paraître   tenir    à  aucune  faction.' 
Dans  la  discussion  relative  aux  émigrés» 
il  convint  que  la  confiscation  devait  frap- 
per tous  ceux  qui  prendraient  les  armes 
contre  la  France ,  mais  soutint  en  même 
temps  que  les  autres  devaient  jouir  du 
droit  qui  appartient  à  tout  homme  de 
transporter  sa  personne  et  ses  propriétés 
où  bon  lui  semble.  Le  ^9  octobre  1791, 
il  parla  avec  force  en  faVeur  des  prêtre!* 
insermentés ,  insista  sur  la  nécessité  de 
laisser  libre  l'exercice  de  tout  culte ,  et 
demanda  qu'on  les  salariât  tous.  Il  pré- 
senta ensuite  un  projet  pour  disperser 
les  rassemblements  des  mécontents  Bra- 
bançons, formés  dans  l'intérieur  desfron- 
tîères  françaises.  Le  17  mars  1793,  il  fil 
au  nom  du  comité  diplomatique  un  rap- 
port sur  Télat  des  relations  de  la  France 
avec  TEspague,  et  obtint,  le  '61  mai^  un 
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décret  en  favenrdetprifonni^  Je  guerre* 
Le  23  du  même  moii,  il  défendit  de  nou* 
Teaa  les  prêtre»  ioiermentéS|  et  s^élera 
catitre  la  tyrannie  qn^exerçaient  sur  eux 
les  autorités  départementales.  Le  39 ,  il 
parla  contre  le  projet  de  licencier  la 
^arde  du  lloi.  Le  ao  et  le  a8  juin ,  il  com- 
battit les  Girondins  ,  qui  préparaient  la 
chute  du  pouToir  exécutif,  et  qui  atta- 
quaient Lafajette ,  parce  que  ce  général 
semblait  vouloir  se  rapprocher  de  Louis 
XVI  :  il  demanda ,  dans  la  première  jour- 
née ,  le  désarmement  au  /rassemblement 
qui  s^était  porté  à  rassemblée  et  aux  Tui- 
leries, et  en  défendant  la  pétition  pré- 
sentée par  Lafayette ,  le  qualifia  de  fils 
a(né  de  la  liberté.  Le  ao  juillet  l  il  fut 
organe  du  comité  diplomatique,  et  pro- 
posa des  mesures  relatifes  à  la  capitula- 
tion des  régiments  suisses.  Echappé  aux 
proscriptions  de  1 793,  M.  Ramond  devint 
professeur  d^histoire  naturelle  à  TEcole 
centrale  des  Hautes-Pyrénées ,  fut  a|>pelé 
en  mars  1800  an  corps^législatif  par  le  sé- 
nat, obtint  la  croix  de  commandant  de  la 
Xiégion-dMionneur,  et  fut  nommé  membre 
de  rinstitut  le  ^4  février  1 80a .  Il  siégea  au 
corps-législatif  jusqu^en  1806,  époque  a 
laquelle  il  passa  à  la  préfecture  du  Puy- 
de-Dôme ,  qu'il  administra  jusquVu 
is8i4*  Il  ^  été  nommé  par  le  Roi,  en  août 
]8i5,  maître  des  requêtes  en  service  or- 
dinaire ,  comité  des  finances;  et  en  1818 , 
conseiller-d'état  en  service  extraordinaire. 
On  a  de  lui  :  L  LtUrea  de  M.  William 
Coxe  à  M.  /^.  Mtlmoih,  sur  Véiat 
•politique ,  civil  et  naturel  de  la  Suitse^ 
traduites  de  Fanglais  et  augmentées  des 
Observations  faites  dans  le  même  pays 
par  le  Uaducuur,  1781  y  3  vol.  in-8*'.  II. 
Oiservations  faites  dans  les  Pyrénées , 
pour  servir  de  suite  à  des  observations 
sur  Us  Alpes ,  insérées  dans  une  traduc- 
tion des  Lettres  de  M\  Coxe ,  sur  la 
Suiue^  1789,3  vol.  'm-9fi,  III.  Opinion 
sur  les  lois  constitutionnelles ,  leurs 
caractères  distinctifs ,  leur  ordre  natu- 
rel, leur  stabilité  relative,  leur  révi- 
sion  solennelle,  1 791 ,  in-8«».  IV.f^oyaee 
au  mont  Perdu,  1801,  i  vol.  in-80.  v. 
Mémoire  sur  la  formule  baroniétriaue 
de  la  Mécanique  céleste ,  181 3,  in-4®., 
ei  plusieurs  autres  Mémoires  lus  à  Tlns- 
titut«  B.  M. 

RAMPON  (Lecomte  Aktoiwe-Gvil- 
xaijmb),  lieutenant- général,  né  le  16 
mais  i759âSi.'Fortunin,  entra  au  service 
aommc  simple  soldat  le  14  raarv  1775, 
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£t  la  campagne  de  179a  en  Italie,  tit 
qualité  de  lieutenant ,  passa  an.  moiis  de 
février  1793  à  Tarméé  des  Pyrénées ,  et 
y-  obtint  Te  grade  d'adjodant  -  général 
chef  de  bataillon  sur  le  champ  de  bataille 
de  Villeloogue,  le  5  octobre  1793.  Nom- 
mé général  de  brigade  le  f  4  du  même 
mois^  il  fut  fait  prisonnier  parles  Espa- 
gnols le  34  janvier  1794  »  et  ne  recouvra 
sa  liberté  Wâ  la  conclusion  de  la  PÛx. 
Employé  a  Farmée  d^Italie ,  sous  Èuo- 
naparte ,  le  général  Rampon  s'y  aicnala 
les  10  et  i5  aviil  1796,  aux  batailles  de 
Montenotte  et  de  Millesimo.  A  la  journée 
de  Montenotte ,  il  défendait  la  redoute  dé 
Montelezino  avec  1600  hommes.  Le  gé- 
néral Beaulien  ,  après  avoir  culbuté  \€ 
centre  de  Tarmée  française ,  arriva  en 
persotme  à  la  tète  de  j5,ooo  hommes  de^^ 
vaut  cette  redoute,  et  en  forma  Tattaque. 
Le  général  Rampon ,  au  milieu  du  fcti  le 
plus  vif,  fit  jurer  à  sa  troupe  de  moorii' 
plutôt  que  4  abandonner  son  poste.  Troif 
fois  IVnnemi  revint  à  la  charge  et  trois 
fois  il  fut  repoussé.  Il  bivouaqua  â  por- 
tée de  fusil  ^  et  le  lendemain  il  fut  at- 
taqué à  son  tour  et  battu  de  nouveau. 
\jt  général  Rampon  soutint  sa  réputation 
à  Roveredo  le  18  fructidor  an  ly  (  4  sep- 
tembre 1796),  et  dans  la  campagne  ne 
Fan  V  (  J  797  ).  Il  était  un  des  générauit 
commandant  Favaiit-garde ,  lorsque  Tar-' 
mée  d^Italie  passa  Plsonzo,  les  Alpes  Ju- 
liennes, et  lorsqu'elle  envahit  la  Carin.^ 
thie ,  la  Styrie  et  la  Carniole.  Il  wMm 
ensuite  combattre  en  Suiese  sous  .les 
ordres  du  générât  Brune ,  et  fit  partie  de 
Texpédition  d'Egypte.  A  la  bataille  des 
Pyramides,  il  commandait lei  grenadiers 
qui  abordèrent  avec  tant  d^impétuosité 
les  retranchements  des  Turcs,  et  soutin* 
reot  les  charges  réitérées  des  Mamlooks* 
Envoyé  à  la  conquête  de  la  Syrie ,  il 
entra  le  premier  à  Suex ,  somnit  la  pro- 
vince d^Âlfickhély ,  commanda  la  droite 
de  Tarmée  à  la  bataille  du  Mont-Thabor, 
fut  promu  pendant  cette  expédition  au 
grade  de  général  de  division ,  revint  com-' 
battre  à  Aboukir,.à  Héliopolis,  et  fut 
chargé  par  le  général  Kléber  du  comman^ 
dément  des  provinces  de  Damiette  et 
de  Manssourab ,  formant  le  6<.  arron-^ 
dissement  de  TEg^pte.  Après  la  capi- 
tulation d'Alexandrie,  dont  il  avait  com- 
mandé le  camp  retranché  ^pendant  le 
siège  ,  le  général  Rampon  s'embarqua 
pour  la  France,  et  arriva -à  Marseille  e» 
novembre  2801.  Il  avait  été  nommé  se** 
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Dateur  ^tant  encore  en  Egypte.  A  son 
retour  en  France ,  il  fut  décoré  du  titre 
degraod-officier  de  laLégion«d'honneur, 
pKsida  en  iSoS  le  collège  électoral  de 
1  Ârdèche ,  et  obtint  peu  de  temps  après 
ia  sénalorerie  de  Boueo.  £n  l8o5y  if  fut 
nommé  commandant-général  des  gardes 
nationales  du  Pas-de-Calais ,  du  Nord , 
(le  la  Lys  et  de  la  Somme  ,  dont  il  orga- 
nisa les  compagnies  disponibles  ^  et  à  la 
nouvelle  du  débarquement  des  Anglais 
.dans  nie  de  Walchereu  en  1809,  il  réu- 
nit toutes  ces  gardes  nationales  et  les  di- 
rigea sur  Anvers  pour  y  former  un  camp 
de  défense  ,  dont  Bemadotte  prit  le  corn- 
roaodement  en  chef.  Le  général   Ram- 
pon  fut  envoyé  de  nouveau  en  Hollande 
eu  181 3.  U  se  renferma  daosGorcura  , 
à  la  fia  de  cette  année ,  y  résista  vigou- 
reusement j  et  ne  se  rendit  qu^à  la  der- 
nière extrémité.  Quoique  prisonnier,  il 
eu¥oya  son  adhésion  au   rétablissement 
des  Bourbons  ,  dès  que  les  événemeots 
du  mois    dHivril  lui  furent  connus^  fut 
créé  pair  de  France  le  4  juin  i8i4i  et 
cheTalier   de  Saint  -  Louis  le  27.  Mais 
ayant  ,  après  Tinvasion  de  Buonaparte  , 
siégé  à  la  chambre  des  pairs  ,  Û  a  JÀ 
être  compris  dans  l'ordonnance  du   Roi 
du  24  iuillet  i8i5,  et  privé  de  aa  di- 
gnité. Il    avait  été  eDV«>yé  pendant  les 
cent  jours  dans  la  4*'dimionen  qualité  de 
commissaire-extraordinaire ,  et  sa  mission 
y  avait  été  signalée  par  la  destitution  du 
recteur  de  Tacadémie  et  par  plusieurs 
actes  de  sévérité  contre   des   ecclésiasti- 
ques qui,  dans  leurs  pr6nes,  cherchaient 
à  détourner  leurs  paroissieiui  de  Tobéis- 
sance  à  Napoléon.  S.  S. 

RAMSAY  (David),  docteur-médecin 
de  Charlestowo  ,  dans  la  Caroline  méri- 
dionale ,  membre  du  congres  des  Etats* 
l/nis  d'Amérique  depuis  1783,  a  publié 
diiTérents  ouvrages  fort  estimés ,  savoir  ; 
I.  Histoire  de  lar^^oliitian  d*Aittérique 
en  ce  qui  concerne  la  Caroline  méri- 
dionale  ^  *79*  i  '^  ^<>''  in-8*». ,  trad.  en 
français^  II.  Discours  prononcé  à  l'oc* 
casion  de  V anniversw.re  de  Vindépen' 
dance  américaine  ,  1800.  III.  Revue 
des  amélioration^  et  de  l'état  de  la 
médecine  dans  le  iS^^  siècle,  1803, 
in-8«.  IV.  f^ie  de  George  ff^ashington , 
1807,  in-8".  Ce  dernier  ouvrage  a  été 
traduit  eu  français  en  1809,  Paris,  1  vol. 
in-8<>.  (  On  peut  lire  de  bons  articles  sur 
cette  traduction  dans  le  Journal  de 
CEtHpir^^ei  z3  avril  et  12  mai  i8iO|  et 
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surtout  dans  le  Publiciste  ,  a  janvier 
1828.)  Z. 

RANDOLPH  (Jean),  membre da 
congrès  américain  pour  la  province  de 
Virginie,  et  Tan  des  hommes  d'état  le» 
plus  considérés  des  Etats-Unis ,  s'est  fait 
connaître  conmie  autagoniste  de  Madi»- 
son  et  du  parti  démocratique.  En  1806 , 
il  combattit,  dans  un  long  discours  ,  la 
motion  faite  par  M.  Oregg  de  prohiber 
l'importation  des  manufactures  britanni- 
ques. «  Je  me  suis  opposé  à  la  guerre  na- 
»  vale  de  la  dernière  administration ,  dit- 
»  il ,  et  je  suis  également  pi;êt  à  m'oppo- 
»  s«r  à  celle  que  peut  niéditei^  Padminh- 
»  trat  ion  actuelle.  Prohiber  l'importa  tioa 
M  des  manufactures  britanniques  ,  c'et>t 
»  nous  mettre  en  état  de  guerre  avec  l'A  u-* 
»  gleterre.  Eh  quoi  !  faut-il  que  le  grand 
»  Mammouth  des  forêts  d'Amérique  sort» 
M I  de  sonélémentnatal,  et  qu'il  seprécipitei 
»  follement  dans  les  flots  pour  y  attaquer 
»  le  requin  ?  Qu''il  prenne  garde  de  per- 
»  dre  sa  trompe  dans  le  combat.  Qu^ii 
u  reste  sur  le  rivage ,  et  que  les  moules 
»  et  les  coquillages  de  la  grève  ne  Tex- 
u  citent  poml  à  se  hasarder  sur  les  flots 

»  dans  un  misérable  bateau Jetez  lea 

»  yeux  sur  la  France  j  voyez  ses  bÂtimen  ta 
»  («'échappant  k  la  dérobée  d'un  port  à 
M  Tautre  sur  ses  propres  côtes,  et  souve- 
i»  nez-vous  qu'après  l'Angleterre  ^  c'est 
»  la  première  puissance  navidedu  globe! 
M  Otez  la  marine  anglaise ,  et  demain  la 
Il  France  sera  le  tyran  de  l'Océan.  1»  Eia 
180^,  il  se  prononça  avec  force  contr* 
l'embargo ,  et  chercha  à  jeter  d'avance 
de  la  défaveur  sur  les  opinions  de  M* 
Madisson  ,  dont  il  prévoyait  Pélection  à 
la  présidence.  A  la  fin  de  i8i5 ,  U  adressa 
à  l'un  des  représen^nts  de  Massachusset 
une  lettre ,  dans  laquelle  il  s^efibrçait  de 
prouver  aux  habitants  de  la  Nouvelle-An^ 
gleterre  ,  combien  il  serait  impolitique  et 
niéfoe  dangereux  de  se  séparer  de  TUnion* 
«  La  guerre  actuelle  ,   dit-il  ,  est  sans 
»  doute  contraire  à  tous  les  vœux  des 
M  vrais  Américains  ;  un  gouvernement 
»  â^ athées  et  de  fous  ,  tel  que  celui  de 
»  M.  Madisson,  est  une  malédiction  pour 
»  notre  pays  ;  mais  il  faut  se  rappeler 
»  que    ce   n'est  pas   en   nous    divisant 
»  que  nous  pourrons  lui  arracher  une 
M  paix  honorable.  »  La  Gazette  de  Bostoa 
répondit  à  cette  Lettre  par  un  argument 
personnel,  tiré  delà  conduite  de  Àl.  Ran<. 
dqlph  en   i8o3.   Lors  du  fameux  traité 
qui  fut  conclu  à  celte  époque ,  mais  qu^ 
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ne  fut  pas  ralifié,  les  représentants  de  la 
Virginie  ,  et  M.  Randolph  à  leur  tète  , 
déclarèreut  que  si  le  traité  était  accepté^ 
rétat  de  Virginie  se  séparerait  de  TUnioo. 
La  m^me  doctrine  fut  alors  professée  par 
M.  Madisson.  «  $i  donc  ,  ajontait  la  Ga- 
»  zettede  Boston,  les  étals  de  la  Nouvellc- 
»  Angleterre  voulaient  se  séparer  de  TU- 
»  uion ,  iU  ne  feraient  que  mettre  en 
»  pratique  la  doctrine  de  M.  Randolpb.  » 
—  U^iiDOLPH  (  Edmond  ),  frère  du  pré- 
cédent, ne  partagea  pas  ses  opinions 
Folitiques,  et  prit  les  armes  en  faveur  de 
indépendance  américaine,  après  avoir 
faif  des  études  pour  suivre  la  carrière  du 
barreau.  A  la  paix  ,  il  reprit  ses  anciennes 
occupatious ,  montra  de  grands  talents 
comme  avocat ,  et  obtint  une  nombreuse 
clientelle.  Il  fut  bientôt  appelé,  par  les 
suflTrages  de  ses  concitoyens ,  d^abord  à  la 

Ï»lace  de  secrétaire  de  la  Convention  de 
a  Virginie  I  et  ensuite  à  celle  de  procu- 
reur-général, que  son  père  avait  occnpée 
aoua  le  gouvernement  rojal.  Ce  fut  à-peu« 
près  vers  cette  époque  quM  épousa  la 
fille  de  Hobert  Carter  Micholas,  dernier 
li'ésorier  de  Pétat  de  Virginie ,  dont  il 
eut  plusieurs  enfants.  Il  exerçait  les  fonc- 
tions d^avocat-géoéral  de  la  Vircinie  de- 
puis plusieurs  années,  lorsque  Washing- 
ton ayant  été  élu  président  le  fit  nommer 
procureur  -  général  de  TUnion  fédérale , 
fonctions  qu^il  exerça  avec  distinction , 
jusqu^à  ce  qu^il  succéda  dtins  celles  de  se- 
crétaire-d^état  à  M.  Jeiferson.  En  1794 , 
il  fut  compromis  dans  les  dépêches  que 
Tambassadeur  français  ,  adressait  à  son 
gouvernement  ,  et  qui  furent  inter- 
ceptées par  les  Anglais.  Lord  Grenvilie 
]ps  ayant  transmises  à  M.  Hammond  , 
ministre  d'Angleterre  à  Philadelphie  , 
elles  parvinrent  au  général  Washington , 
qui,  après  avoir  réuni  son  conseil,  fit 
interroger  M.  Randolpb  ,  qui  donna  sa 
démission  à  cetus  occasion.  Il  se  retira  en 
Virginie ,  où  il  reprit  la  profession  d*a« 
vocat  qu^il  exerce  encore.  11  passe  pour 
partisan  de  la  France  et  grand  ennemi 
de  TAngleterre.  Les  papiers  américains 
ont  donné  beaucoup  de  détails  sur  son 
affaire.  Z- 

BANQUE  f  H.),  médecin  à  Bordeaux, 
a  publié:  I.  Théorie  et  pratique  de  Vinor 
culation  de  la  vaccine ,  1801 ,  in-S^*.  II. 
lettres  sur  le  Portugal ,  écrites  à  l'oc^ 
casion  de  la  guerre* actuelle  ^  1801  , 
jn-S'».  —  RABfQUE  (  Hugues-Félix), né  à 
ja  Cbarilé-sur-Loirc  ,  exerce  avec  suc- 
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ces  It  médecine  à  Orléans.  Il  est  auteur 
d'un  Essai  sur  la  détermination  des 
prééminences  organiques  dans  les  diffé^ 
rents  dges ,  et  particulièrement  dans 
l'enfance^  i8o3  ,  in-8«».  Ot. 

RAOUL  -  ROCHETTE  (  Désira  ) , 
membre  de  Plnstitut,  né  à  St.-Amand 
dans  le  Berri  en  1790,  s'est  moutré,  quoi- 
que jeune  encore,  l'un  de  nos  savants  les 
Elus  distingués  par  son  érudition  et  son  ha- 
ileté  conmie  écrivain.  Il  a  été  pendant 
quelque  temps  pi*ofesseur  au  lycée  de 
Lonis-Ie-Grand ,  et  il  est  suppléant  de  M. 
Guizot  à  la  chaire  d'histoire  moderne 
de  la  faculté  des  lettres  de  Paris ,  depuis 
décembre  181 5.  On  a  de  lui  :  I.  //»- 
toire  critique  de  C établissement  des  co' 
lonies  grecques,  181 5,  4  ^^^'  in-8<>.  j 
ouvrage  couronné  par  l'Institut  en  181 3. 
II.  Trois  Discours  prononçais  pour  l'ou- 
verture du  cours  d* histoire  moderne  , 

1814  -  1816)  ,  sur  Charlemaene  , 
es  Croisades  f  et  les  heureux  effets  ih 
la  puissance  temporelle  des  papes.  Ce 
dernier  a  été  inséré  dans  les  Annales 
encyclopédiques.  III.  Un  Discours  sut 
l'iniprovisatton^  imprimé  k  Londres  dans 
le  dlassicaljournal.  M.  Raoul-Rochetie 
est  un  des  collaborateurs  du /ourna/  des 
sai'antSf  et  il  a  donné  plusieurs  articles  à 
la  Biographie  universelle  ,  entre  autres 
ceux  de  FaéatT  et  d'HéaoooTE.  Il  a  été 
nommé  en  aoftt  1818,  à  la  place 'de  con- 
servfiteur  du  cabinet  des  médailles ,  des 
pierres  gravées  et  des  antiijues,  vacante 
par  la  mort  de  M.  Millin.  O. 

RAOUL  (  Mlle.  ),  née  en  Bretagne  vers 
i';8o,  vint  fort  jeune  à  Paris,  et  y  pu- 
blia, en  1799)  un  ouvrage  anonyme  in- 
titulé: Opinion  d'une  femme  sur  les 
femmes.  Quelques  années  plus  tard,  elle 
fit  remettre  à  la  lecture  du  théâtre  de 
rOdéon,  dont  M.  Duval  était  directeur, 
le  manuscrit  d'une  pièce  qui  ne  fut  point 
représentée ,  mais  dont  elle  crut  ensuite 
reconnaître  le  plan  dans  le  Tyran  dômes» 
tique ,  de  M.  Duval.  Elle  rendit  sa  récla- 
mation publique,  et  cette  afiaire  fit  quel- 
que bruit  dans  les  journaux.  MU«.  Raoul 
a  publié  :  I.  Fragments  philosophiques 
et  littéraires,  181 3,  în-8".  II.  Réponse 
à  M.  Philogène  Lehon,  181 3,  in-8*^. 
HT.  Le  'Véridique ,  journal ,  1 8 1 4-  >  8 1 5 , 
in-80.  Ot. 

RAOUL  (L.V.), professeur  àMcaux, 
a  publié  :  \.  Satires  de  Juvénal,  traduites 
en  vers  français,  181 1,  a  vol.  in -8°; 
181 5,  in  S**.  IL  Les  nom'eaux  cmùcllis* 
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stments  de  Paris,    i8ji  ,  în-8«.  Ht. 
EpAre  mr  la  comédie  îles  Deux  Gen^ 
lires  y  1812,  in- 8*^.  IV.  Satires  de  Perse, 
traduites  en  vers  français,  i8i!i,in-8*».-7* 
Raoul  (CbarIes>Fi-ançoi«),  né  le  5  avril  ' 
1759,  raaréchal-de-camp  d^infanterie  de- 
puis le  a  avril  1794  ,  fut  admis  à  la  re- 
traite avant  le  3(i  mars  181 5.  Remis  en 
activité  le  i5  avril ,  il  fut  nommé  au  com- 
mandement du  déparlement  des  Vosges , 
el  a  été  licencié  au  retour  du  Roi.      Ot. 
RAPP  (Le  comte  Jean  )  ,  lieutenant- 
général  de  cavalerie ,  né  eo  Alsace  le  a6 
avril  177a,  entra  »u  service  le  i«'  mai 
1788  ,  et  montra  dès  lors  un  goût  décidé 
pour  les  armes.  Devenu  aide-de-camp  de 
Dcsaix ,  il  fit  avec  lui  les  campagnes  d'Al- 
lemagne et  d^Ëgypte;  et  après  la  mort  de 
ce  général,  Buon^parte  le  retint  auprès 
de  lui  en  la  même  qualité^  £n  i8oa ,  il  fut 
chargé    d'annoncer  aux  Suisses  Finier- 
vcntion  de  la  France  dans  leurs  troubles 
civils.  11  somma  le  général  Bach  mai  m  et 
les  insurgés  d«f  Berne  de  suspendre  les 
bostilités,  en  leur  annonçant  que  sa  som* 
malion  ,    si  elle  était  inefficace ,   serait 
appuyée  par   l'entrée  des  troupes  fran- 
çaises; fit,  peu  de  jours  après,  évacuer 
Friboiy-g,  qui  avait  été  enlevé  durant 
ratmistice ,  força  la  diète  de  Schwitz  de 
s^expliquer  catégoriquement  sur  ses  pro- 
positions, et  obtint  bientôt  qu'elle  ac- 
céderait à  la  médiation.  Le  sénat  de  Ber- 
ne lui  envoya  aussitôt  après  une  députa- 
tion  ,  pour  le  remercier  de  cette  inter- 
ventiou.  En  novembre  ,  Le  général  Rapp 
arriva  à  Coire ,  dont  il  cita  devant  lui  le 
petit  conseil ,  et  força  la  municipalité  à  se 
dissoudre.  De  retour  à  Paris ,  il  accompa- 
gna le  premier  consul  dans  son  voyage  de 
la  Belgique  en  i8o3;  partit  de  là  pour 
«^assurer  de  l'état  des  bords  de  l'Ëlbe , 
afin  d'y  élever  des  redoutes  ;  devint  en- 
suite commandant  de  la  Légion-d^hon- 
neur  ,  épousa,    au  mois   d'avril   i8o5y 
MU«.  Vanderberg,  fille  d'un  fournisseur, 
de  laquelle  il  s'est  séparé  depuis  plusieura 
années  ^  fut  élu    au  mois  de  mai  suivant 
candidat  au  sénat  par  le  collège  électoral 
duIIaut-Rbin  ,  suivit  Napoléon  en  Alle- 
magne lors' de  la  reprise  des  hostilités 
contre  TAutriche  ,  et  se    distingua  à  la 
bauille  d'Austerlitz-tA  la  tête  de  deux 
escadrons  des  chasseurs  de   la  garde,  il 
ordonna  très  à  propos  une  charge  auda- 
cieuse contre  la  garde  impériale  russe ,  et 
la  mit  en  déroute  ^  il    fit  de  sa  propre 
main  le  prince  Repniu  pritoonier,  et  fut 
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nommé  général  Je  division  le  a4  décembre 
i8o5.  Employé  eu  1806.  et  1807  au  .com- 
mandement d'un  corps  de  dragons ,  il  se 
signala  le  29  décembre  au  combat  de  Go- 
lymin ,  où  il  fut  blessé  ;  fut  installé  le  a 
juin  1807,  après  le  départ  du  maréchal 
Lefebvre ,  gouverneur-  général  de  Dant- 
zig,  et  quitta  ce  poste  en  août  1809.  Il 
reçut  alors  des  habiunts  une  épée  magni- 
fique en  témoignage  4^  leur  estime  et 
de  leur  reconnaissance.  Pendant  la  cam- 
pagne de  181  a,  il  eut  sous  ses  ordres  U 
division  hollandaise  du  généial  Daendels, 
et  se  fit  remarquer  par  sa  bravoure  et  se» 
talents  militaires  eu  plusieurs  rencontres, 
particulièremeut.le  a7  octobre,  .-^u  com- 
bat de  Maloïaroslavetz,  où  il  eut  un  che- 
val tué  sous  lui.  Après  les  «désastres  de 
cette  campagne ,  il  se  jeta  dans  la  place 
deDanlzig,  ou  il  avait  trente  mille  hom- 
mes sous  ses  ordres ,  et  y  développa  tou& 
les  moyens    de  défense ,  toutes  tes  res- 
sources du  génie  et  du  courage  pendant 
un  siège  rigoureux,  qui  ne  dura  pns  moins 
d'un  an.  Obligé  enfin  de  capituler ,  faute 
de  vivres,  et  après  avoir  peidu  par  une 
cruelle  épidémie  les  deux  tiers  de  sa  gar- 
nison ,  il  fut  emmené  prisonnier  à  Kiow. 
en  Russie^  et  dès  le  4  juin  1814 9  il  t-  -^ 
voya  son  adhésion  aux  actes  qui  expul- 
saient Napoléon  du  trône  de  France  et 
y  rappelaient  les  Bourbons.  Il  arriva  à 
Paj'is  au  mois  de  juillet  suivant ,  et  y  fut 
accueilli  avec  distinction  par  le  Hoi,  qui 
le  créa  chevalier  de  St.-Louis  et  grand- 
cordon  de  la  Légion-d'honneur  le  a3  du 
même  mois.  A  l'approche  de  Buonaparte, 
au  mois  de  mars  i8i5,  le  général  Rapp 
fut  chargé  du  commandement  du   !«'• 
corps  d'armée  pour  s'opposer  à  l'invasion  ; 
mais  tous    moyens   de  résistance  ayant 
été  neutralisés  par  la  défection  des  trou- 
pes  et  la  rapidité  de  la  marche  de  Na- 
poléon ,  le  général  Rapp  accepta  le  com- 
mandement de  la  5^.  division  ,  fut  nom- 
mé   pair  ,    et  commandant  en  chef  de 
l'armée  du  Rhin.    Cette    armée  ,  forte 
de  dix  mille  hommes  de  troupes  régu- 
lières, se  composait  de  tous  les  corps  st<<— 
tionnés   en    Alsace  ,  et  était  renforcée 
par  les  gardes   nationales  des  Haut    et 
Bas  -  Rhin  ,  sous  les  ordres  du  général 
Molilor.  (  Foy.  ce  nom  ).  £]le'prit  posi- 
tion aux?  lignes  de  la  Lauter  et  à  celles 
de  Weissembourg ,  s'appuyant  â  Spire , 
le  long  du  Rhin  jusqu'à  Huningue ,  et  se 
liant  par  sa  droite  au  corps  d'observation 
du  Jura  ,  comxBaQdé  par  W  géeéral  Lit«* 
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«ourbe.  Aprêsavoir  soutenu  (quelques en- 
gngeiTietiU  conlie  un^eiinemi  supérieur, 
celte  armée  abaiidtinna  «es  lignes  et  se 
replia  ftous  le  canon  de' Strasbourg.  Elle 
fut  une  des  premières  à  faire  sa  soumis- 
■ion  par  Porgaiie  de  son  commandant  en 
cbef,  qui  coutiniia  dès  -  lors  à  gouver- 
ner au  nom  du  Roi  ,  la  5*.  division , 
însqu^au  mois  de  septembre  suivant  , 
époque  à  laquelle  Tarmée  fut  licenciée. 
Le  général  Rapp  se  retira  alors  dans  l'Ar" 

Sovie, où  il  a  fait,  en  1816,  Tacquisiiion 
u  cb&teau  de  Wildenstein.  La  Gazette 
de  Lausane  publia ,  à-peu-près  à  cette 
époque  ,  qu'U  avait  reçu  d^un  Angles 
le  présent  d*un  superbe  cbeval.  Cet  An- 
glais ,  qui  avait  parié  en  j8i3»  10,000 
guiuées,  que  la  défense  de  Dantzig  se 
prolongerait  jusqu'à  une  époque  déter- 
minée, crut  alors  devoir  cet  hommage 
de  sa  reconnaifsanee  à  celui  qui  lui 
avait  fait  gagner  son  pari.  Le  général 
Rapp  est  revenu  à  Paris  en  1817  ,  et  il  a 
obtenu  du  Roi  une  audience  particu* 
lière.  S.  S. 

RASORI  (  Jrar  ) ,  médecin  fameux  en 
Italie ,  naquit  à  Parme  veu  1 76'Ji.  Son 
père,  qui  était  apoibicaire,  lui  nt  étudier 
la  médecine  sous  un  élève  de  Morgagni. 
Le  jeune  Rasoti  alla  en  Toscane  se  per- 
fectionner dans  cette  science ,  ious  le  cé- 
lèbre Mascagni.  La  cour  de  Parme  fut 
assez  généreuse    pour    lui   donner  les 
tnoyens  de  voyager  en  France  et  en  An- 
gl^eteri  e,  aAu  d  y  acquérir  une  plus  grande 
étendue  de  connaissances.  Il  revint  de 
cette  dernière  contrée  plein  des  nouvelles 
tbéories'de  Brown  et  de  Ourwin.  S' étant 
présenté  ensuite  comme  disciple  à  Tuni- 
rersité  de  Pavie,  il  voulut  y  communi- 
quer son  entbousiasnoe  pour  ces  nouvelles 
iluctrines  ;  le   savoir  des  Franck ,  des 
Scarpa ,  et  des  autres  habiles  professeurs 
de  celte  école  qui  suivaient  Paocien  sys- 
tème ,    ne    le    déconcerta   p^s.    M'étant 
qu'écolier  ,  il  voulait  déjà  révolutionner 
lu  science  dans  cette  université,  en  al- 
ten<tant  quM  pût  mettre  les  élè%es  en 
révolution  morale  et  politique.  Sur  ces 
entrefaites ,  Buonaparte  amena  son  ar- 
mée à  Milan  ,  et  Rasori,  qui  y  accourut, 
ae  mit  à  conipos<>r  un  journal  et  quel- 
ques écrita  républicains.  Ce  zèle  ardent 
le  fit  porter  à  une  cliaiie  de  clinique 
dans  Tuiiiversité  de  Pavie  ^  il  y  débuta 
par  une  Dissertation  sur  le  génie  d'Hip- 
fwcrate ,  où  il  profesaa  ouvertement  le 
ifiatci'ialia|e  et  lea-  idées  révolutionnair» 
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res.  Les  jeunes  gens  profilèrent  ai  blea 
de  ses  leçons,  que  ce  ne  fut  bientôt  plus 
qu'insubordiuation   et   désordre  parmi 
tou^  les  étudiants.  RaM>ri  fut  obligé  â^^ 
bandooner  sa  chaire  à  Tarrivée  des  Ausr 
tro-Russes,  et  il  suivit,  en  qualité  de 
médecin ,  la  portion  de  T armée  français* 
qui  occupa  Gènea.  Il  a  publié  un  Opuscule 
sur   la    maladie  épiciémique  dont  cette 
ville  fut  affligée  pendant  que  les  Autri- 
chiens en  faisaient  le  siège.  Après  la  vic- 
toire de  Marengo ,  il  revint  à  Milan  ,  on 
il  se   fit  nommer  médecin  de  Thôpital 
militaire  et  du  grand-hâpital  civil.  Il  y 
ouvrit  un  cours  de  clinique,  clans  lequel 
il  professa  une  doctrine  toute  contraire 
à  celle  par  laquelle  il  avait  troublé  Pan- 
cien  enseignement  de  Tnniversité  de  Pa- 
vie. La  raison  en  était  que  plusieurs  mé- 
decins avaient ,  dans  Fintervatle ,  adopté  la 
méthode  de  Brown;  Rasori,  qui  voulait 
Itre  singulier  en  tout,  enseigna  une  théo- 
rie de  contre -stimulants,  dont  les  plus 
terribles  poisons  formaient  toute  la  phar- 
macie. C/était  surtout  dans  Phôpital  mi« 
litaire   quMl  mettait  en   pratique,  celte 
dangereuse  médecine.  De  fortes  récrimi- 
nations s^élevèrent  de  la  part  des  autree 
médecins  contre  ce  nouveau  système  ; 
mais  Rasori,  asaidu  à  faire  sa  cour  aux 
minisires  de  qui  sa  place  dépendait ,  en 
fut  évincé.  Il  parut,  en  i8i3,  un  Mé- 
moire du  docteur  Ozanam,  où  étaient 
cités ,  d'après  les  registres  d^*  Thôpital  mi- 
litaire ,  un  grand  nombre  d'individus  que 
len  poisons  du  docteur  Rasori  avaient  fait 
périr.  Son  crédit  résista  à  cette  attaque , 
dont  on  présuma  que  les  armes  avaient 
été  fournies  par  Moscati.  (  P^oy.  ce  nom). 
M.  Kaftori  rédigeait  alors,  avec  le  littéra- 
teur Michel  Léoni,un  journal  scientifique^ 
intitulé  :  Annali  délie  scienxe ,  Ittterc 
ed  arti.  Il  parut  très  affligé  de  la  chute 
de  Buonaparte,  et   se  fit  Tagent  d^une 
conspiration  contre  le»  Autrichiens,  pour 
procurer  à  Tltalie  septentrionale  l'avan- 
tage d'être  un  état  indépendant  (  Phy. 
Llchi  et  PiNo). Cette  conjuration  ayant 
été  découverte ,  Rasori  fut  arrêté  avec 
plusieura  autres ,  et  enfermé  dans  la  for- 
teresse de  Ma n loue.  Après  un  an  de  pri- 
son ,  il  a  été  banui  du  royaume  Lom- 
bardo-Vénitien.  N. 

RASTIGNAC  (Le  comte  Ch 4 nt. es  oc 
Chatt  de),  d^une  ancienne  famille  ori- 
ginaire du  Limousin ,  établie  dans  le  Péri- 
Sord  depuis  plus  de  troia  siècles ,  émigra 
ans  la  révolution  et  prit  du  serfice  en 
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Bossle,  où  il  devint  génëral-major.  Ren- 
tré eo France  vu  iSi^^il  fut  nomiiié  lieu- 
tenant des  mousquetaires,  puis  mai  éclial- 
de-carap  par  ordonuance  du  1 4  jutllel ,  et 
chevalier  de  St.-Louis  le  i(>aoùi  suivant. 
Une  autre  orfluniiance  du  g  septembre 
]8i5  lui  conféra  Je  titre  de  cbtf  dViai- 
major  de  la  i'«.  division  d^infaiiK  rie  de 
lagarderoyale.il  a  rempli,  en  août  1816, 
leA  fonctions  de  juge  dans  le  procès  du 
général  ^allemand,  et  a  présidt^,  en  aoilt 
18171  le  collège  électoral  du  Lot.  —  Le 
conjte  de  Rastignac  a  deux  frères  qui 
ont  servi ,  et  dont  Tun  est  maréchal  de- 
camp  depuis  1791.  Ils  sont  neveux  de 
Pabbé  Cbapt  de  Rastignac  ,  qui ,  jeté 
dans  les  prisons  de  PAbbaye ,  à  Paris , 
après  le  lu  aoùt^  7  fut  égorgé  le  a  sep- 
tembre. U. 

B AUP  DE  BAPTESTETN  DE  MOU- 
LTERES  (A.-l.  ),  censeur  royal  avant 
la  révolution  ,  ancien  membre  du  copseil 
des  cinq-cents ,  de  plusieurs  académies 
et  sociétés  savantes  ,  a  publié  :  I.  /y/é- 
moi/'es  sur  un  moyen  facile  et  in  faillible 
de  faire  renaître  le  patriotisme  en 
France  dans  toutes  les  classes  de  ci- 
toyens comme  dans  les  deux  sexes ,  et 
d  assurer  le  remboursement  des  dettes 
de  l'état  sans  nouveaux  impôts,  1 789 , 
iii-8'*.  IL  Mémoires  hisloricfues  sur  la 
navigation  intérieure^  1800,  iri-8".  IIL 
Mémoires  et  Discours  réunis^  i8o3, 
in-8".  IV.  Le^  Roi  martyr,  ou  Esquisse 
du  portrait  de  Louis  XVI  ^  1816,  in- 
B^). ,  deux  éditions.  Ou  lui  attribue  aiisbi 
la  petite  Biographie  conventionnelle  , 
I  vu),  in- 13  ,  Vaiiii,  181G  (sans  noui  d''au- 
leur)  ;  a«.  édition,  1817.  Ot. 

RAUX  (J.-F.)  a  publié:  L  Discours 
et  Héflexions  sur  différents  sujets  de 
morale^  Paris,  J785.  IL  Les  Géorgiques 
de  Virgile  ,  traduites  en  ver-s  français  , 
le  texte  à  côté  de  la  traduction ,  avec 
des  Remarques  sur  celle  de  Deliile, 
suivies  de  la  traduction  en  vers  latmsdu 
poème  des  Cerises  renversées  .^  de  M*l«. 
Cliéron  ,  i8oa,  in-ia.  (  Voy,  U  Biogr, 
univ.f  au  mot  GhÉron  ).  Cette  très  mau- 
vaise traduction  des  Géorgiques,  oubliée 
depuis  Ion  g- temps  ,  fut  Tubjel,  â  sa  pu- 
hlicalion,  des  plaisanteries  de  tous  les 
journalistes.  D. 

KAUZAN  (L'ahbé  David  de),  pré- 
dicateur du  Roi ,  et  Tun  des  plus  dis- 
tingués parmi  ceux  qui  exercent  en  ce 
nuunenl  le  ministère  de  la  chaire  évan- 
(élique,  est  né  à  Bordeaux  eu  1764^  il  a 
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fait,  depuis  la  première  restauration  jus- 
qu^à  ce  jour,  plusieurs  missions  aposto- 
liques dans  diverse<»  parties  de  la  France  ^ 
qui  ont  eu  de  trè»  grandi»  succès,  et  dana 
lesquellf-s  il  a  ru  pour  digne  co'.luborateur 
M.  Tabbé  Foibin  de  Janson.  M.  de  Rau- 
Ean  et  son  confrère  remplissaient  leur  mi* 
ninière  à  Beauvais  lors  du  retour  de  Buo- 
naparte,  et  ils  ne  le  nicnagèrent  pas  dans 
leurs  prédication^.  Obligés  de  se  retirer, 
ils  se  îlirij^èrent  dans  les  départements.de 
rOucbt,  où  ils  servirent  la  cause  rovale. 
On  a  beaucoup  parlé  des  missions  qu'ils. 
Ont  fiiten  à  Angers,  â  Nantes,  et  autres 
pa^s  environnants,  et  tout  nouvrll#'meDC 
a  Ûfrmont  en  Auvergne.  Les  effets  q  u''ont 
pioduîis  ces  zélés  mi&sionnaires  ont  ex-» 
cité  la  mauvaise  humeur  de  quelques  écri- 
vains, qui  n'ont  pu  voir  sans  (léuiir  le9 
anaihdnies  lancés  contre  le  sysu'-me  d* 
huonaparte  et  les  doctrines  philosophi- 
qu(S  VI.  de  Kau/ait  a  publié  :  isettresw 
la'mission  qui  vient  d* être  faite  à  An* 
gers,  1816,  ni-80.  U. 

RAVLZ,  né  à  Rive-de-Gier  (  dépt.  da 
la  Loire)  vers  1770,  di'butaen  1791  daD< 
le  barreiiu  de  Lyon  par  la  défense  des 
prêtres  qui  avaient  été  arrtilés  pour  avoir 
exerce  leur  uimUtire  sann  faire  Je  ser  • 
meut ,  et  se  fit  beaucoup  d'honneur  dans 
celte  ati'aire  par  le  talent  et  le  courage 
quM  y  déploya^  il  se  trouvait  encore  dans 
cette  >ille  eu  1798,  à  Tépoque  du  siège» 
et  y  c< •mourut  a  la  glorieuse  rc*<iistanca 
que  ses  concitoyens  opposèrent  aux 
troupe»  conventionnelles.  M.  Râvez  passa 
euàiiiie  â  liorcleaux,  continua  d'y  suivra 
le  bai-reau  ,  et  se  fit  la  réputation  da 
plus  eloi^uent  avocat  de  cette  ville.  Il  fuC 
nommé,  en  aoîit  181 5,  membre  de  la 
cbnmbre  des  députés  par  le  déparie- 
meut  de  la  Gironde.  Précédé  à  Paris 
par  une  grande  réputation,  il  se  fit  ce- 
pendant peu  remar.jUi'r  à  cette  pre-- 
inicre  sen^ion ,  et  parut  rarement  à  la  tri- 
bune. Il  fut  désigné  par  le  i(oi ,  en  août 
1816,  pour  prcsideni  «iu  collège  électo- 
ral de  sondépartinieiK^  et,  d..ns«oodiS' 
cours  d'ouverture,  il  cita  les  paroles  qua 
S.  M.  lui  avait  adressées  avant  son  dé- 
part ,  comme  étant  Pexpression  de  sa 
volonté  royale,  et  devant  étrr  la  régla 
de  conduite  des  éircieurs;  n  Trop  d'agi- 
»  talions,  m'a  dit  S.  M.,  ont  malheureu- 
M  sèment  troublé  la  France;  elle  a  besoia 
u  de  repos:  i!  lui  faut,  pour  en  jouir , 
»  des  députés  attachés  à  ma  personne ,  à 
»  la  légitimité  et  à  la  Charte ^  mais  sur-* 
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»  tout  nioiUia*»  et  prtiUctiU.  »  M,  Ra- 
iritx,  ('lu  tle  noiix^Ati  à  U  cliAfnbt'«  clef 
«ictpiilô» ,  y  vfiin  roiNMninif'ni  ikwet  \t 
iruniittcic  ,  rt  fut  iiuiiinié  au  inoit  âeqé' 
rcmUro  iMnpoiiciir  «le  U  comiiiÎMioa 
dinr^re  de  1  enAinen  dn  pt'ojrt  de  loi  Rur 
ItM  joiii'iiAux.  VciidAiit  laicMiuiide  tBi% 
t\  vdiA,  le  i5  iunviei',  |>our  In  loi  Aiir  la 
lihvi  te  indtvidiH^llc  ^  «  pnroe  quVtle  nU- 
»  ^oit  points  dtlil,  lef  inronvétiirnis  de 
»  CfHttdc;  i8i5,  qui,  trfle  qu^eile  avall 
»  éu)  pi-oponris  pmi^NÎi  mmcr  trop  d« 
9  lmtri(?«, imp  dv  pAMioiu  paiticulirres. » 
L<;  iH,  il  mcint'i  a  1h  trilnine  eu  uualité 
dr  i-iip{)Oiieifr  do  U  coniinikiioi}  citnrg^ 
dn  l\xHtncii  du  piajrt  de  loi  tur  Iri  joui- 
iiani  ,  n  en  pi'upoiia  TAdopiion  mus 
ninrtiiioniriu.  A  in  lin  du  ni^me  mois  , 
lorK((ur  \r.%  dfbat»  r«Ulii'«i  À  i;o  projet  de 
loi  l'urriit  ir  nui  lié»,  M.  Ravr/  kVflforça 
de  prouver,  pnr  rrxeinpln  d*:»  récrirni- 
liAltoiifi  et  at*%  n r ru ».« lions  fort  am^ros 
qui  iivAÎeiit,  pciuUnt  crtd^liAi»,  rnidu 
le»  M^iiirrsdcl  t  G)iAinhrc  ni  tumultueuscM» 
«oniliicn  il  nrraM  dnngrrrux  d'Accorder 
U  hUtrilé  AUX  jouiuitiiMlrs,  qui  ^u^Ayatil, 
dit-il,  Aurun  rarAci«:re pfdtlic,  se  Uisse- 
I  airtii  pln«  rii-ilrutml  ^g.irrr  par  Irur  in- 
tc'r«n  Ci  PArleurAimiui-propir,  lors'iu^oii 
\ oyait  cirs  hunnnes  ;;r.tvra,  associés  aux 
lt)iic<i(in«  de  la  K^^isUlurr,  fiAuchir ,  sous 

MTiexio  de  la  lilicrtéde  leurs  opiriious, 
»  liorncsdrs  cAuvrnauccs.  M.  Havex  fut 
tioniiité  AU  lufiis  d'avril  de  celte  méuie 
«MiK-e ,  coiiiKMlIcr-d^^rat  eu  service  ex» 
ir.iordtnAU'r,  et  sous-sec r^ieire-d^'lAt  au 
lUpartcmritt  du  la  justice. Il  se  prononça, 
\v  ladrcrfubre  1^17»  contre  U  liberté  de 
Ih  prr»se,  et  fut  oommê  au  mois  de  jan- 
y'ur  181S  ,  par  la  voir  du  scrutin,  ticc- 
)»vvsideul  di*  tu  cbambrc,  en  rentplace- 
lucnt  de  M.  Fâgrt  dr  Baurc.  S. 

HAYMONI)  (DoMiaïQOR),  docteur 
rn  iiu:<kc)ur  de  la  faculté  de  Moniprllier, 
d/>Teo  de  raggré^aiion  d«  Mameille,  prn- 
siutinnire  du  lloi ,  prc»ident  tr«*son(T'* 
^('•iKM  ««I  dr  Frartco  ,  a  publi<^  :  Traité  dct 
m/tlmiir*  f/»'//  est  danf^.  reux  df^ut^vir^ 
augmenté  fie  noirs  par  M.   Giiiiudy  , 

docteur  en  nléd^clne  de  Plvcole  de  Paris. 

—  KxTMoîin  v^l)»  «»'  à  Pari.*,  a  pu- 
h\\é\  Ixcimn  d'un  f*rrû  à  son^hf  sur 
4cs  tyitèffir»  iJn  mofuU ,  l8o5 ,  in-8«*.  — 

—  lUîMoan  (  J.  A  ),  a  puhli<^  :  ProJH 
4* un  arc  iU  tt iotfiph r,  1819.  —  Rat- 
Moxn  (  S.) ,  insmulcur  »  a  pub!i«^  ;  Petits 
JJialofittfi  nuM'atix  »  prt^ci^iiiii  <h  prin* 
%ijp^  de  hciurt^  i3i4i  ùi*U*—  iUt- 
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Mo»D  (F)<  proif  et  conccimr  «Mm^ 

5nmerii%  a  donné  au  public  un  l^ouueai/k 
Vaitii  tle  ponctuation  f  i8i3i  in -1:1; 
3«\  édition,  1817,  in-ia.  —  Un  autre 
Il  A  Y  MOU  n  a  publié:  I.  ;(  Avec  Rotli  ) 
7\ibleitu  êtatiitif/iic  de  la  monarchie 
autrichienne  au  commencement  de  la 
guerre  présente  ^  '809,  in -S".  If.  (  Avec 
le  ntAnie. }  JaÙleau  géographique  et 
politique  det  royauma  île  Hongrie, 
d'E»cla\oni€^ de  Croatie etde ia grande 

itrinripauté  de  Tramrlt^anie ,  par  M. 
)einiMn,  traduit  de  I  aîlcmaud  |   1809, 
9  vol.  în-S*».  Ot. 

RAYMOND  (Grorge- Marie),  né 
à  Chiinibéri  en  17(m),  principal  et  pro- 
fr«>«rnr  de  matbéninlif|urs  au  r^llégr  de 
ni  If*  ville  ,  rédacteur  du  Journal  de 
tSttvoie ,  membre  de  la  société  pliiluterh» 
niqne  dr  Pari»,  et  iU^  académies  de  IV 
lin  ,  dr  Lyon,  de  Dijon,  d«  Nîme«,  etc., 
a  publié  :  1.  A  l'auteur  de  la  Chau- 
miriii  indtennr  y  ou  Héfuiation  du  sys- 
tàmti  de  M.  Bernardin  de  St. ^ Pierre 
sur  lu  Ji^ure  de  la  Terre  ,  f^bambéri , 

'70^»  «""î***'  !'•  ^^^  'rt  peinture  con- 
stdc'rée  dan»  in  ejfetu  sur  le»  hommes 
en  giinéral ,  et  ma  influence  sur  les 
tftirurs  et  le  gouvernement  det  peu^ 
pies,  f8oi  ,  iu-K«. }  1B04.  in-8<*.  IIl. 
J\sv/H  sur  l'émulation  dans  Vurdre  so- 
vud  et  sur  son  application  à  Véducû* 
l/ofi, fmvragi*  mentionné  bofiorablrnient 
p,ir  PinMant ,  Grnfve,  180a  ,  in-8».  IV. 
Métaphysique  des  études '^  ou  /lécher' 
ches  $ur  l'état  actuel  dei  méthodes  dans 
V étude  def  lettres  et  det  sciences, et 
sur  leur  influence  relativement  à  la  so- 
lidité de  l'étutlilion ,  Paris,  i8o4 »  î«-8'>. 
V.  Manuel  métrolngique  du  départe* 
vient  du  t  font-Blanc  y  Cbambéri,  i8«3, 
in  8'».  M.  Deux  lettres  à  Ai.  A/illitt , 
sur  l'usage  de  la  musique  dans  la 
éghtes,  tàii,  in -H».  MI.  lettre  à  M. 
f  'titiiteau  f  touchant  ses  vues  sur  la 
IfOfsildité  d'une  théorie  exacte  des 
principes  naturels  de  musique  y  Psrii, 
1811  ,  in-8«.  VIII.  Essai  sur  la  déter- 
mination d.'s  haws  physico-  mathéma' 
tiques  de  l'art  musical^  i8i3,  in -8^. 
1  \ .  JYofice  sur  les  (  ^harm ettes ,  Ge  nhv e , 
1811,  in*8'*.  (  ins/Tée  dans  le  Maf^asin. 
end)  cl,  de  181 1  y  iv,  978).  Le  style  t)e 
f  etir  brocburr  ayant  été  Àpremeni  cri- 
tiqué dans  l'Esprit  des  Journauj. ,  M. 
Raymond  a  éiécomplèiemrnt  juaufiépsT 
M.  Duvernoy ,  dan*  un  article  aigné  A , 
iiMéré  au  Mçigasin  tji^ci,  de îuàa  iSish 
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It,  }63-46S.  X.  Notice  sur  V Institut 

d'Vuerdun,  i8i4,  in -80.  [V,  Pesta- 
lozzi).  XI.  Analyse  du  biomètre,  itu- 
truntent  pour  mesurer  la  vie^  ou  Mé- 
morial horaire  de  M.  JuUien^  181. 5, 
in^o.  XII.  Eloge  de  Biaise  Pascal , 
qui  a  remporté   le  prix  double   d^élo- 
quence  ou  Je  IVglaniioe  d'or,  à  Paca- 
demie  des  Jeux-Floraox  de  Toulouse, 
eu  1 8 16 ja«.  édition,  iSi 7,  in-80.  M.  Ray- 
mond a  fourni  beaucoup  dWticlrs  à  la 
Bibliothèque  française  de  Cb.Pougens, 
au  Magasin  et  ^ux* Annales  encyclopé" 
digues  de  M.  Millin ,  aux  Annales  de 
mathématiques  pures  et  appliquées ,  par 
M.  Ge^^gonue,  etc.  —  Sou  frère  ain^, 
Batmond  (J.-B.  ),  capitaine  au  corps 
royal   des  ingéuieurs -géographes  mili- 
taires ,  né  à  Cfaambéri ,  le  a6  décembre 
J766,  membre  correspondant  de  Tacadé» 
mie  d^Arras,  a  publié  (en  i8i5)  :  Carte 
physique  et  minera  logique  du  Mont" 
Blanc  et  des  vallées  qui  Pawoisinent , 
levée   en   '7y7-99,  dessinée  et  gravée 
par  Hauteur.  Il  avait  publié  en  1798  et 
en  iSo5  deux  cartes  générales  du  dépar- 
tement du  Mout-Blanc ,  et  il  termine  en 
ce  moment  une  grande  carte  topograpbi- 
q'ie  et  militaire   des  Alpes ,  en  douze 
if  ailles,  à  Téchelle  d^un  deux-cent  mil- 
lième. Ot. 

RAYKEVAL  (Gérabd  de),  conseil- 
ler-d^éiat  ,  directeur  des  chancelleries  du 
iniDistère  des  aflaires  étrangères,  est  fils 
de  Tancien  premier  commis  des  affaires 
étrangères  sous  M.  de  Vergeanes,  mort 
le  3i  décembre  181  a  (  ^.  la  Biograph, 
univers. ,  X\II,  17U.)  Il  se  livra  dt-s  sa 
jeunesse  à  la  carrière  diplomatique,  dans 
laquelle  son  père  s^est  distingué,  et  fut 
chargé,  dans  lespi'emières  années,  du  gou- 
TcrDemenl   impérial ,  de  plusieurs  niis- 
sioDs  en  Russie  et  autres  contrées. Il  était, 
en  i8o4,  stcrétaire  de  légation  àSaint- 
Pélei-sbourg ,  lorsqu^il   reçut  ordre   de 
quitter  cette  ville  ,  au  mois  de  septem- 
bre ,  pour  revenir   en   France.  Devenu 
premier  secrétaire  d^ambassade,  il  repar- 
tit pour  la  Russie  en  novembre  1807  avec 
M.  de  Caulincourt.  M.  de  Raynev.nl  a 
résidé  auprès  de  cette  puissance  jusqu^à 
la  déclaration  de  guerre,  en  181 'i.  Il  fut 
rommé  en  jHi4  consul  p:éiiL'raldeFrance 
à  Londres,  et  il  est  aujourd'hui  (  1818  ) 
directeur  des  chancelleries  du  miiiisicre 
d<s  afl*;iires  étranj^ties.  S.  S. 

HAYNOUARl)     (  Frakçois-Juste- 
llACtiikj^  de  racadéanc  fra-u-.uL>e,  uc  à 


BrîgribHes  le  18  septembre  i76r,  était 
avocat  avant  la  révohition  \  il  eu  em- 
brassa la  cause  dès  le   commencement 
avec  modération,  et  fut  nommé,  en  1701^ 
suppléant  à  rassemblée  législative-  mai» 
s'élant  déclaré  contre  les  preniiei s  excès- 
révolutionnaires,  il  fut niiii eu  arrestation 
5ar  le  parti  de  la  Montagne  à  réptHjue 
u  3i  mai  1 7()3 ,  et  ne  recouvra  la  liberté 
qu^après  le  9  thermidor.  M.  Kaynouard 
reprit  alors,  pendant  quelques  années ,  sa 
première  profession  ,  puis  il  se  rendit  à 
Faris  vers  1800,  et  fut  nommé,  en  1806, 
membre  du  corpS-légisIatifpnr  le  départe- 
ment du  \ar.  Eu  1 8o4  ,  il  avait  remporté 
un  prix  au  concours  de  Tinstilut,  par  un 
poème  intitulé  :  Soc  rate  dans  le  temple 
d'Aglaure^  ouvrage  moins  remarqnabU 
peut-être  par  le  talent  qui  le  fit  distin- 
guer que  par  des  princip«>s  très  hardis  , 
et  qui  avaiant  alors  peu  d^approba'eurs. 
L^année  suivante,  on  donna  au  Théittre* 
Frav.<;ais  la  tragédie  des  Templiers  y  qui , 
après  douze  ans  de  travaux ,  est  encore  Itf 
plus  beau  titre  de  gloire  de  son  auteur. 
Le  succès  que  cette  pièce  obtint  fut  loin 
d^êlre  sans  contestation  ;  mait  peut-être 
que  Topposition  même  de  quelques  cri- 
tiques contribua  à  assurer  ce  succès  :  on. 
ne  peut  au  moins  douter  que  tel  ne  fut  le 
sort  dés  critiques  acharnées  de  Geoilroy. 
Chaque  représentation  était  suivie  d^une 
Tiolenle   attaque  de  ce  journaliste ,    et 
chacune  de  ces  attaques  était  vengée   le 
Lendemain  par  un  concours  et  des  ap- 
plaudissements  inconnus    au    Théâtre- 
Français  depuis  les  succès  de  Voltaire. 
Dans  son  rapport  ppur  les  prix  décen- 
naux, fait  en  1810,  rinstitut  considéra 
cette  tiagédie   comme  digne  du  grand 
prix ,  et  il  proposa  à  Tempereur  de  la 
couroni»er.  Il  est  probable  que  cette  pro- 
position',   jointe    à   d\iutres  du   uiéme 
genre   eu   faveur  de  quelques  hommes 
que  n^aimait  pas  Bnonaparie,  contribua 
à  faire  ajourner  indéfiniment  la  distribu- 
tion de  ces  prix.  Cependant  M.  Raynouard 
fut  nommé  dans  ce  temps-là  membre  de 
la  Lé<;ion-d'hooneur;  il  avait  été  nommé, 
eu  1807,  membre  de  la  seconde  classe 
de  rinstilut  à  la  place  du  poète  Lebrun.' 
En    181 1  f   il   fut   :ippelc  une  deuxième 
fois   au    corps -]c{;i.slatir    C«'lle    nomi- 
n.-)tiun    fournit   bientôt   à    Tauteur    des 
jTtmpliers    une  occasion    de   jouer  un. 
rôle  politique  très  important.  Lorsque  la 
puissance   de   Btionapnrte   comnirnr.a   Â- 
&^ ébranler  j  Tels  la  Un  de  i8i3  j  !\].  Uay-^ 
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tiouard  fut  nommé  Pou  dfi  memltres  âê 
la  commiMion  extraordiuHiie  que  Ton 
chargea  de  faire  un  rapport  sur  IViat  de 
la  France  (  f^o^.  î^kinz).  On'tak  rom- 
liien  l(*s  obaervations  et  les  rcinontrances 
courageuses  de  crue  commÎMion  irri- 
tèrent Biionap  «rte.  Dansi  sa  fui  eur,  il  pro- 
nonça la  dihsotulion  du  corp«-l^^isIatif; 
mais  crtte  assemblée  se  réunit  de  nou- 
Teau  quelques  mois  plus  tard  sous  les 
auspices  de  la  constitution  roj;ile  .  et  elle 
recouvra  la  parole  avec  la  publicité  des 
délibérations,  dont  elle  avAti  rié  privée 
tous  le  gonvenieniFnt  impérial  ;  ce  qui 
donna  à  M.  Raynouardune  H0u\elle  oc- 
casion de  se  faire  remarquer  par  l*indé- 
pendance  de  ses  opinions.  Ce  fut  sur- 
tout Jans  le  rapport  qu*il  fit  au  nom 
dVne  commission  sur  la  répression  des 
délits  de  la  presse,  que  cet  esprit  d^ndé- 
pendancese  manifesta  davantage.  Le  rap- 
porteur se  montra  entièrement  opposé 
aux  rues  des  ministres  du  Roi,  et  il  ton- 
clut  à  ce  que  le  projet  quMs  avaientpré- 
,  aenté  fût  rejeté  (  Foy.  Mortesquiod  ). 
Au  mois  de  septembre  181 4 1  il  parla  sur 
la  loi  de  naturalisation,  et  il  se  montra 
fort  disposé  à  lui  donner  une  grande 
extension.  Après  le  retour  de  Bnona- 
parle  en  181 5,  M.  Raynouard  fut  nom- 
mé membre  de  la  chambre  des  repré- 
sentants^ mais  il  n^accepla  point.  Celait 
peu  de  jours  auparavant  que  Fou  avait 
repris,  an  Théâtre-Français,  la  tragédie 
des  Templiers  f  à  laquelle  il  avait  fait 
des  changements  considérables.  Cette 
pièce  obtint  encore  alors  un  grand  suc- 
-  ces,  et  ce  fut  une  soile  de  dédommage- 
j^ient  de  la  chute  qu^avait  essuyée  In  tra- 
gédie des  Etats  de  Blois ,  donnée  Tan- 
née précédente,  pende  temps  aprisTar- 
rirée  du  Roi ,  et  dont  Ruonaparte  n'avait 
pas  permis  la  représentation  au  Thé&lre- 
Français,  après  Tavoir  fait  jouer  en  sa 
présence  k  S t.-Cloud ,  le  aa  juin  1810. 
lie  peu  de  succès  qu'elle  obtint  devant 
]e  public  a  donné  lieu  à  Fépigramme 
auivante  : 

A  présent,  BK>i  qai  l*sî  thc  , 
Je  dif  du  mcillear  «le  môa  c<eur  i 
Celttî  qui  Tavait  défeadiM 
Etait  uB  ami  de  Tattlenr. 

La  pièce  eut  néanmoins  buit  représenta- 
tions. Lors  de  la  réorganisation  de  rini- 
titut,  en  mars  1816,  M.  Raynooard  fut 
maintenu  sur  la  liste  des  membres  de 
Tacadémie  française  ,  et  le  'j6  octobre 
m&ne  année ,  il  obtint  Tbonneur ,  «ueora 
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fort  rare,  de  siéger  dans  deux  claiseif 
par  le  choix  que  fit  de  lui  rHCadémie  des 
inscriptions.  En  1817  ,  ses  ColKgues  d« 
Tacadémie  française  rappelèrent  aux  funo» 
lions  de  secrétaire  perpétuel,  en  Rempla- 
cement de  M.  Suard.  Il  fait  preu%e  de 
beaucoup  de  zèle  dans  se«  fonctions ,  et 
dounc,  par  des  lectures  fréquente»  de  ses 
ouvrages,  entre  autres  de  s<m  poème  de 
Macchabée,  Pexemple  de  Pactiviié  â  un 
Corps  qui  ,  depuis  long -temps,  est  ac- 
cusé de  se  reposer  sur  ses  lauriers  de 
deux  siècle<i.  On  a  de  M.  Rajnouard  : 
L  Caton  ttUtique^  tragédie  en  3  actes 
et  eu  vers ,  in-8''. ,  tiré  à  quarante  exem- 
plaires. II.  Sœrate  dans  le  temple  d^A" 
glaure  f^otme  qui  a  rrniporté  1«  prix  dé« 
cerné  par  Tlnstitul,  en  Pati  xii  (  i8o4  )  « 
in-4''.  m.  Les  Templiers  y  tragédie  en 
cinq  actes,  i8o5,  iu-8<*. ,  plusieurs  édi- 
tions. IV.  Monuments  historiques  rela- 
tifs à  la  condamnation  des  chevalier  s 
du  Temple ,  et  à  l* abolition  de  leur  or^ 
dre,  181 3,  in-8®.  V.  Les  Etats  de  Blois, 
tragédie  en  cinq  actes,  i8i4  »  in-S".  VI. 
Jlevherches  sur  l'ancienneté  de  la  lan-^ 
eue  romane,  1816,  in-8".  de  Zi  pages. 
VII.  Eléments  de  la  grammaire  de  la 
langue  romane ,  at^ant  l*an  lOoc,  pre'-» 
cédés  de  recherches  sur  l'origine  et  la 
formation  de  cette  langue  ,1816,  in-S<>. 
de  io5  pages.  VUl.  Grammaire  romane^ 
ou  Grammmaire  de  la  laneue  des  trou- 
badours,  1816,  in-8°.  de  35i  pag.  IX. 
Choix  des  poésie 9  originales  des  trou- 
badours,  tome  »«'.,  1817,  grand  in-80.; 
tom.  m,  1818.  Le  tome  1^  n'a  pas  en- 
core paru.  M.  Rayiiouard  est  un  des 
rédacteurs  du  Journal  des  savants  de- 
puis sa  création  en  septembre  1816.  If  a 
annoncé  le  projet  de  publier  un  Reciu  il 
d*inscriptio..s,  nolaniment  celles  dé  Mi- 
chel Fourmont.  (/^.  Fourmoht,  dans  la 
Biograph .  univers. ,  X V ,  379.  )      D . 

RAZOUT(  Le  comte Louis-MicOLAS^, 
lieutenant- géiiér.'d ,  naquit  â  Paris  en 
1773,  d^uiic  famille  noble  de  Bourgogne  ^ 
et  qui  prétend  descendre  de  la  maison  de 
Bourbon -Busset.  Il  étudia  d*abord  le 
droit,  et  fut  ensuite  jilacé  comme  sous- 
lieutenant  au  réf^imeut  de  la  Sarre  en 
X793.  Il  y  était  lieutrnant  lorsque  Jon- 
bert  devint  sous-liru tenant  de  la  roénia 
compagnie; ils  se  jugèrent  promptenifnt, 
et  quoique  celui-ci  ne  partageât  pas  tou- 
jours Topinioii  politique  de  M.  Razoïit, 
ils  ne  iCtn  estimèrent  pas  moins ,  et  leur 
intimité  ne  Eoit  quVvca  la  ?ie  de  Joh- 
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bert,  qui,  devenu  général,  le  prit  pour 
aide-de-camp,  et  mourut  dans  ses  bras  à 
la  bataille  de  Novi  (  Voy.  Joubbrt,  dans 
la  Biogr.  unwer$.  )  Peu  de  temps  après , 
M.  Razout  passa  à  Tétat-major  d'Auge- 
reau,  et  en  1801  i)  fut  nommé  colonel  de 
la  io4®*  demi- brigade.  Juique-là  il  s'é> 
tait  fait  remarquer  par  une  grande  acli* 
Tiié  et  un  courage  impétueux  ;  il  déploya 
alors  des  talents  qu*on  ne  lui  connaissait 
pasj  son  corps,  formé  en  Suisse  des  dé- 
bris de  tous  les  régiments,  devint  bientôt 
Fun  des  plus  beaux  de  Tnrmée.  Ce  régi- 
ment ayant  été ,  par  suite  de  Pamalgame^ 
incorporé  dans  un  autre  eu    i8o3,  M. 
Bazout  reçut  le  commandement  du  94*t> 
qui  bientôt  ressentit  les  effets  de  Tesprit 
d'ordre  de  son  nouveau  chef.  A  Austerlitz, 
marchant  en  colonnes  par  bataillons  pour 
aller  remplacer  sur  la  ligne  la  il^*>.  légère 
et  le  4®.  de  ligue ,  renversés  par  Tenoemi^ 
la  cavalerie  de  la  garde  impériale  russe 
entoura  ses  bataillons ,  traversa  plusieurs 
fois  ses  intervalles  sans  Tentamer  ,  et  lui 
fit  éprouTer  de  grandes  pertes  :  la  jalousie 
deBuonaparte  contre  Beruadotte  rempé- 
cha  de  remarquer  ce  beau  trait.  A  la  prise 
de  Lubeck,  la  a7<.  légère  ayant  été  repoiiS: 
sée,  le  colonel  Razout  se  précipita  à  la  léte 
de  son  régiment  sur  la  porte  de  Burg ,  dé- 
fenduepartroisba  taillons  prussiensettrois 
pièces  de  canon ,  culbuta  tout  ce  qui  s^op- 
posaità  lui,  et  pénétra  dans  la  ville  jusqu'à 
la  place  dWmes.  Le  a5  janvier  1807,  la 
célérité  avec  laquelle  il  rassembla  son  ré- 
giment, dispersé  dans  des  cantonnements 
très  étendus,    contribua    beaucoup    au 
succès  de  cette  aiTaire,  qui  pouvait  avoir 
les  suites  les  plus  désastreuses.  Cette  sé- 
rie de  belles  actions  lui  valut  le  grade  de 
général  de  brigade,  le  la  février  suivant. 
£n  1808 ,    il  commandait  en  Espagne 
une  brigade  du  corps  du  maréchal  Mon- 
cry^  dans  Texpédition  sur    Valence.  Il 
concourut  ensuite  au  siège  de  Sarragosse, 
et  prit  une  part  brillante  aux  assauts 
meurtriers  qu'il  fallut  y  livrer  [Voy.  Pa- 
LAFOX  ).  Après  la  prise  de  cette  place, 
il  passa  en  Allemagne ,  et  reçut  le  com- 
mandement de  Vienne  le  jo^roùTarmée 
française  y  entra  :  il  mit  tous  ses  soins  à 
prévenir  les  désordres,  ^uite  inévitable 
de  Tenlcvement ,  presque  de  vive-foi  ce, 
d'une  ville  populeuse.  Cet  emploi  conve* 
nait  peu  au  caractère  du  général  Razout; 
j]  fut  placé  à  la  tète  d'une  brigade  qui 
occupa  les  )les  du  Prater.  A  la  bataille 
d'£nzersdorf  I  cette  brigade ,  composée 
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de  nouvelles  levées  «  attaquait  les  retran» 
chements  du  village  de  Bauoiersdorf  sur 
la  ligne  ennemie;  le  feu  des  troupes  qui 
les  garnissaient  causait  beaucoup  de  ra- 
vages ;  il  se  porta  en  Rivant  de  ses  ti- 
railleurs pour  les  encourager;  son  che^r 
val  fut  tué  et  se  renvçrsa  sur  lui;  alors 
le  désordre  se  mit  dans   les   troupes , 
qui  plièrent  :  heureusement  on  les  rallia 
à  quelque  distance,   et  il  put  les  rejoin- 
dre, à  pied,  au  milieu  d'une  gréle  de 
balles.  A  Wagram,  il  courut  à -peu-près 
les  mêmes  dangers:  il  précéda  encore  ses 
tirailleurs  dans  le  village  de  ce  nom ,  t% 
«e  trouvait  seul,  entouré  de  cavaliers  en- 
nemis ,    lorsque  ses  troupes   arrivèrent 
pour  le  dégager.  Il  ne  put  voir  sans  cha- 
grin  qu'on   attribuât  à  un  autre  corpt 
l'enlèvement  de  ce  village  ;  il  s'en  plai- 
gnit ;  ses  deux  colonels  y  avaient  été  bles- 
sés ;  on  les  remplaça  par  deux  autres  qu'il 
refusa  de  recevoir ,  déclarant  qu'il  ne  se- 
rait pas  l'instrument  d'une  injustice  que 
l'empereur  lui-même  n'avait  pas  le  droit 
de  commettre.  Il  fut  alors  exposé  à  la 
même  disgrâce  que  ses  colonels.  Le  man 
jor-général  lui  ayant    fait  dire   de   ne 
pas  tenir  de  propos  ré^^olutionnaires  ^  le 
général  Razoutlui  écrivit  une  le  tti^e  pleine 
de  force  et  de  dignité;  il  lui  rappela  que 
sei|  principesavaient  toujours  été  opposés 
aux  idées  révolutionnaires,    parla  suc- 
cinctement de  ses  services,  et  récKima 
surtout  pour  les  officiers  qui   s'étaient 
distingués  sous  ses  ordres;  il  oblintpour 
eux  des  récompenses;  quant  à  lui,  on  lui 
donna  une  autre  brigade  ;  et,  après  cette 
campagne ,  il  fut  envoyé  dans  la  Zélande 
pour  y  organiser  de  nouvelles  troupes. 
Le  3i  juillet  181 1  il  fut  nommé  génér^ly 
de  division ,  et  commanda  une  des  divi- 
sions du  corps  du  maréchal  Ney,  qui  se 
distinguèrent  au  combat  de  Valontina ,  i 
la  bataille  de  la  Moskwa,eldans  la  retraite 
de  Moscou.  En  181 3,  il  futnoçimé  comte 
et  grand-offîcier  de  la  Légion-d'honneur  ;    ' 
il   organisa    et  commanda  une  divisioji 
du  corps  du  maréchal  i^ouvion  St.-Cyr, 
qui ,  après  avoir  pris  une  part  glorieuse 
à  la  bataille  de    Dresde  et  à  un  grand 
nombre  de    combats ,   fut  laissée  dans 
cette  ville,  y  fit  une  défense  vigoureuse, 
et  leva  le  siège  après  une  capitulation  ho- 
norable ,  que  les  alliés  n'observèrent  pas. 
Le  général  Razout  eut  besoin  de  toute  sa 
fermeté  pour  contenir  les  troupes  de  6% 
division,  exaspérées  par  cette  infraction. 
II. prévoyait  depuis  loug-temps  la  chuta 
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de  NapoUoD,  et  fut  le  prmier  â  adres* 
•er ,  tle  Ra^ib  en  Hoogrie ,  m  soumission 
«n  Roi ,  et  à  provoquer  celle  de»  officiers 
qui  s*^  irouYaieot  avec  lui.  Quand  d 
fut  de  rrtour  en  (rance,  S.  M.  le  erra 
chevalier  de  Saiiii^Louis.  Le  mittistre  lui 
proposa  le  coaiDiaodement  d^un  dépar- 
tenjent^  i!  le  refusa  parce  qu^il  le  re);arda 
comme  iurompatibfe  a\  ec  son  içrade ,  et 
resta  sans  activité.  Lors  de  Tinvastou  de 
Bnooapartc  d  se  reudit  auprès  du  Rot, 
et ,  après  son  entrée  dans  la  capitale ,  il 
resta  cacbé  plusieurs  jours.  Cependant  il 
■e  décida  pi  s  taid  à  prendre  du  service, 
et  fut  chargé  du  commandemeot  de  la 
31*.  division  militaire,  à  Hourges,  où  il 
coopéra  beaucoup  au  maintien  de  Tor- 
dre  pendant  le  licenciement  de  Tannée  de 
la  Loire.  F. 

REAL  (P. -F.),  nn  des  hommes 
qui  se  sont  £ait  le  plus  remarquer  dans 
les  intrigues  révolutionnaires,  bien  qu'd 
vTj  ait  figuré  qu*au  second  rang,  est 
fils  d^un  gapde->cha«sc  de  Cbatou.  Avaul 
la  révolution ,  il  exerçait  à  Paris  les 
fonctions  de  procuitur  au  Cbàtelet.  il 
était  néann:*oins  encore  assez  ieuoe  lors- 
que la  révolution  arriva.  Après  la  ses* 
sion  de  rassemblée  constituante  ,  trois 
factions  s^c niendircnt  pour  détruire  ce 
qui  refttait  de  la  monarchie  :  les  ro- 
liespierristcs ,  les  girondins  et  les  dan- 
tooifttes;  M.  Real  appartenait  à  la  der- 
nière. Ce  fut  celle -là  9  incontestable^ 
ment ,  qui  frappa  les  derniers  coups  dans 
la  journée  dit  lo  août.  (  f^oy.  Dastov  y 
dans  la  Biograph.  univers.  )  Danton ,  qui 
connaii5»ait  les  principes  et  le  xèle  de  Hé.il, 
le  fit  nommer  accusateor'-public  près  le 
tribunal  révolutionnaire  y  créé  le  17  août 
'79^  pour  juger  les  vaincus.  Ce  tribunal 
lii!  le  tjpe  de  tous  ceux  du  même  genre 
que  Ton  institua  dans  la  suite  :  seule- 
meni  on  ajouta  qudques  dispositions  un 
peu  plus  atroces ,  dont  Texécution  fut 
confiée  âFouquier-Tioville  et  à  ses  subs- 
tituts. Toutefois  U  serait  injuste  de  com- 
parer M.  Real  â  cette  espèce  de  roon*tres 
qui  n^av aient  de  fbomme  que  les  formes, 
extérieures.  Ce  révolutionnaire  a  beaii- 
coup  d^esprit ,  même  un  esprit  agréable  , 
et  if  ne  semble  pas  appaiteuir  à  sa  barr- 
bare  faction,  dès  que  st%  intérêts  ne  lui 
défendent  pas  de  s*en  séparer.  Après  le 
Jo  août  d  devint  substitut  du  procureur 
de  la  commune.  (  f^o^.  Cu4Cmettc, 
dans  la  Biograph,  univ.  )  Il  •*j  fit  bieiH 
lût  rciu4r<îucr|   aiuÂ  qu^à  U  ^tctioo  de 
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la  Halle  au  Blé,  dans  laquelle  il  ridait, 
par  wtê  attaques  contre  HrifM)t  et  les  gi- 
rondins ,  qu*il  fallait  au  moins  chasser  de 
laCon«  riiuon  pour  «rlablir  le  sjhtème  auti* 
républicain  des  danlonistes.  Ce  fut  M. 
Real  qui,  de  concert  avec  L^chevardière, 
provoqua,  au  nom  des  4^  section«  de 
paris,  la  pétition  qui  fut  pré«enlée  à  la 
barre  contre  ces  conventionnels,  et  dans 
laquelle  on  demanda  formellement  leur 
expulsion,   demande    à    laquelle  il   fut 
bientôt  l'ait  droit.  Ainsi,  si  M.  Real  fut 
im  des  destructeurs  de  la  monarchie,  il 
le  fut  au»si   de  la  répnbbque  ,  dont  ^ 
sans  contredit ,  les  girondins  furent  les 
seuls  défenseurs  de  bonne  foi.  Dan»  Texer- 
cice  de  ses  fonctions  à  la  commune,  il 
es<^ya  plu»ieurs  fois,  sinon  (f  arrêter , 
au  moins  de  moocrtr  les  «iotencts  révo* 
lutionoaires  :  il  oj  reuv^it  pas,  et  tut, 
après  la  chote  de  D^tnlon,  enfermé  dans 
la  prison   du  Luxembourg.   Les  dete* 
nus  j  étaient  environnés  d^e»piout ,  pri- 
Bouniers   comme  eux,  qui  faisaient  des 
listes  de  malheureux  qu  00  voulait  per- 
dre ,  et  les  eoTojr^ieut  aux  conutés  cou- 
ve nlioonds,  et  ceux-ci   les   adn-ssaient 
à  Fouquier-TiuviUe.  Al.  fiéal  fit  recou* 
UJtttre  plusieurs  de   cca  mi-térables»  et 
rendit ,  lous  ce  rapport,  service  à  beau-> 
coup  de  personnes  qui  ,  sans lei  avis  qu^il 
donna ,  ne  fgs^eut  sortiesde  celte  caverne 
que  pour  Aïtr  à.  TécLafaud.   Après  le  9 
ttiermitlor,  il  dé«  oila  fiotérieur  des  pri- 
sons, dont  il  sortit  presque  aussitôt,  et 
il  fit  couoMltre  les  moyens  qu^oo  em- 
ployait pour  trouver  des  crimes  aux  dé* 
tenus.  Il  se   prononça  aussi,  même  aux 
îacobinji,  pour  la  liberté  de  la  presse, 
Lbei  té  qui,  à  celle  époque ,  devait  néres- 
saireineiit  renverser  ce  club,   par  l*in- 
flueiice  et  la  direction  duquel  se   cooi' 
mettaient  tous  les  crimes    L^opioioo  de 
U.  Iléai  di«i«a  les  anciens  frères  ctainii| 
et  il  se  trouva  jeté  datjs  le  parti  révolu- 
tionnaire ou  theiniidorien  ;  ce  fut  daus 
cet  e»prit  qu^il  rédigea  d^abord,  de  con- 
cert avec  Mchée ,  une  feuille  publique 
cjuMs  appelircut  le  Journal  des  /^a- 
triout  de  89.  quoique  ni  l'un  ni  Tautre 
n'eu»^nt  a  |»p  jru.au  a  ce  parti,  formé  des 
rov^l'Stes  cof>stitulionoeuu   Lorsque  les 
rédacteurs  «tient  que  les  rojralistcs,  c;a- 
gnant  tous  tes  jouis  dn  tcrraiu ,  mena- 
çaient dWri%er  jusqu^à  eux,   ds  chan- 
gèrent de  langage,  redevinrent  ^cobiuf, 
et  finirent  par  abaudoimer  leur  entr# 
prise.  Cest  i  cette  époque  que  M.  Réaji 
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fut  nommé  lihtoriograplie  de  la  répu- 
blique.   Il    était   alors   défenseur   offi- 
cieuxf  ce  qui  le  mit  en  rapport  sTec  les 
proscriis  de  tons  les  partis,   et  notam- 
ment avec  Ie«  membres  du  comité  révo- 
lutionnaire   de    Nantes ,   épouTantables 
scélérats  qui  furent  presque  tous  iqquit- 
tés  {Voy,  Carrier,  dans  la  Biograph* 
univers.  ) ,  parce  que  leurs  crimes   n'a- 
vaient pas  été  commis  avec  des  intentions 
Gootre-réTolutionnaires.  On  a  beaucoup 
reproché  à  M.  Real  de  s'être  chargé  de 
cette  cause ,  et  surtout  d'avoir  employé 
les  moyens  qu'il  fit  valoir.  Il  détenait 
aussi,  un  peu  plus  tard»  à  la  haute*cour 
de  Vendôme ,  avec  la  plus  grande  cha- 
leur, Baboeuf  et  ses  complices,  et  montra 
du  talent  dans  cette  cause ,  fort  odieuse 
sans  doute ,  mais  dans  un  au  ire   genre 
que  celle  des  Nantais.  L'affaire  la  plus 
importante  dont  il  fut  chargé  ,  est  celle 
de  Tort  de  la  Sonde  ,  qui ,  vers  la  fin 
de  1795  ,  dénonça  le  ministre  Merlin. 
Béai  en  rédigea  les  accusations  et  dirigea 
les  poursuites ,  et  il  se  trouva  ainsi  en 
opposition  avec  le  chef  de  la  justice,  qui 
resta  maître  du  champ  de  bataille.  Aux 
élections  de  1798,  les  amis  de  M.  Real 
essayèrent  de  le  faire  nommer  député; 
Merlin ,  alors  directeur,  rendit  leurs  ef- 
forts inutiles  :.  mais  celui-  ci  ayant  suc- 
combé lui-même ,  le  19  juin  1799)  son 
adversaire  devint  commissaire  du  gou- 
vernement près  le  déparlement  de  Paris, 
l'artisan  delà  révolution  du  18  brumaire, 
qu'il  sut  préparer  avec  adresse ,  de  con- 
cert avec  M.  Regnault  de  Saiui->Jean- 
d'AngeIy>  il  devint  aussitôt  conseiller- 
d^état,  et  fut  attaché  à  la  section  de  la 
justice,  où  il  discuta  avec  habileté  plu- 
sieurs questions  législatives  importantes. 
Ce  fut  lui  qui  fit  découvrir,  en-]8o4)  les 
projets  de  Georges  ,  en  insistant  auprès 
de  Buonaparte  pour  interroger  Querelle , 
condamné  à  mort  ,  et  obtenir  de   lui 
des  révélations.  (  Voy.  Querelle.  )  11 
fut  chaîné  des  interrogatoires  et  de  tous 
les  détails  de  celte  déplorable  afiaire.  Il 
aspirait  alors  au  mini&tère  de  la  police, 
qui  fut  néanmoins  rendu  à  Fouché,  et  il 
ne  reçut  que  la  décoration  de  comman- 
dant de  la  Lvgion-d'honneur,  et  un  don 
de  cent  mille  francs.  Il  était  à  cette  épo- 
que l'un  des  conseillers- d'état  adjoints 
au  ministère  de  la  police  générale ,  '  et 
chargé   de  celle    d'tyi  arr^ondissement , 
iH>nipo6é  de  plusieurs  départements.  A 
la  première  restauration  ^  M.  Real  cewa 


REA 


15: 


d^être  ^ployé.  On  a  prétendu  qu'il  n'a- 
vait pas  été  étranger  aux  machinations 
qui  firent  revenir  Buonaparte;  ce  qu'il  j 
a  de  sûr,  c^est  qu'à  son  retour  ce  dernier 
le  nomma  préfet  de  police  de  Paris ,  et 
que  M.  Real  remplit  cette  place  avec 
beaucoup  de  zèle  j  cependunt  il  se  retira 
dans  les  derniers  jour  de  juin  pour 
cause  d'une  maladie  vraie  ou  simulée, 
et  laissa  remplir  ses  fonctions  tem-> 
porairement  par  M.  Courtin.  (  Voyez 
CoDRTiir.  )  Compris  dans  l'ordonnance 
du  a4  juillet  ]8i5  ,  il  s'est  d'abord  retiré 
dans  le  royaume  des  Pays-Bas,  d'où  des 
raisons  d'état  l'ont  obligé  de  sortir.  Il 
s'est  alors  rendu  dans  les  Etats-Unis  d'A- 
mérique ,  où  il  a  établi  une  fabrique  de 
distillation  de  liqueurs  dont  il  s'était  au- 
trefois occupé  en  France.  Il  a  vendu  la 
terre  d'Enneri ,  près  Pontoise ,  dont  il 
était  propriétaire ,  et  qui  avait  apparie-- 
nu  au  duc  de  Lévis.  On  a  éle^vé  ti'cs 
haut  la  fortune  de  M.  Real ,  mais  il  y 
a  probablement  de  l'exagération  dans 
celle  opinion.  On  a  de  lui  :  I.  Jour- 
nal de  l'opposition,  n°.  1-5,  179^ y 
in-8**.  ;  repris  en  1796.  II.  (AvecMé- 
hée.  )  Journal  des  Patriotes  de  1 789  « 
depuis- les  derniers  mois  de  1795.  Ill» 
Essai  sur  les  journées  des  1 3  et  1 4  ven-^ 
démiaire,  1796,  in-80.  IV.  Procès  de 
Barthéiemi  Tort  de  la  Sonde  f  accusé 
de  conspiration  contre  l'état,  et  de 
complicité  ai^c  Dumouriezj  1796,  in-8<>. 

REAL  (André),  député  de  l'Isère  m 
la  Convention  nationale,  y  vota  la  dé- 
tention de  Louis  XVI  et  son  bannisse- 
ment dans  des  temps  plus  calmes,  ajoutant 
qu'il  aimerait  mieux  que  les  droits  dont 
Louis  avait  été  revêtu  repassassent  sur 
sa  tête  flétrie  et  humiliée,  que  de  les  voie 
réunis  sur  celle  de  tout  autre  Bourbon. 
Il  fut  envoyé  plusieurs  fois  en  mission 
pendant  celte  session  ;  fit  rendre ,  en  no- 
vembre 1793,  un  décret  portant  confir- 
mation de  l'impôt  extraordinaire  établi 
sur  la  ville  de  Lyon  ;  présenta,  en  février 
1793  ,  un  autre  rapport  sur  un  impôt  de 
même  nature,  pour  les  subsistances  de  la 
ville  de  Paris,  et  fit  rendre  des  décrets 
sur  les  pensions  de  la  liste  civile.  Il  dé- 
fendit Buzol  à  l'époque  du  3 1  mai ,  et  de- 
manda, le  20  mars  1795,  rajournement 
de  la  question  concernant  la  restitution 
des  biens  des  condamnés.  Envoyé  ensuite 
en  mission  à  l'armée  des  Alpes ,  il  écrivit 
contre  les  mouvcmeois  et  les  liaisons  des 
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éittt|^  àaim  le  Midi.  Deyw  Étfinla  a 

tltt  omHiril  dm  c-i»<)<o<mt« ,  il  dmaoda  , 
<Um  1«  iir«i»c)«  du  16  mai  1796^  ^im»  k» 
<itrt*oitiirr  fi^i  «tititit'uir  è  fiiU'e  orW^brnr  la 
lèlr  dr  U  Vu-itùtv  Ir  lo  fn'airtiil  (  a6 
aniu^;  |iai'U  «tir  Im  dfciitii  dmi  eitfiiiii* 
tMituiTlft  ^  nt  tirci|HMiM  «tt  jMcidr  d^arowwr 
Ini  itigf*»  dr  [a  hnitlr-nour  cm  foKiiaM'r. 
Il  ii'u|i}itiMi ,  \t  )  «irtnlii'r  ^  à  Tadiuiaupa 
f^n  iMucmrtit  dr»  daniiuttM  iMttotiima,  dc« 
littwi  drlii'mi  «tti  l>mtimi  4rm  omidwi» 
né»;  fiVir^  «  «cmtt'r  rcoTcii  d«»  faiiuMirv* 
|«tmr  Ir  |wioinr«a  dtw  o»t»UMi»iKUcNHi;  fut 
•inaitM^  «rrjHttauv  Jt>  11  dtitMmikrr;  «f> 
jn»}*  ir  mcmtufi  4«ii  caHwatiMi  omMip  1«*» 
îit|2timmiiii  dm  citmMnU  dr  ^>niTr;  prr- 
»r4«t«  dit»  cdiMm  minm  mir  JVnltrilr  dr  d^ 
firrtûtttioto  du  |Mi})ir«MnK»fiti«ir ^  nmliidu 
citmjipt]  »n  ttMi  I  ^çr  •  ri  drviftii .  «t»  iI^nx, 
)n^  ma  udsmia)  d'njiprl  ûc  rUniT  <«  f%VNi 
}ii'fNàdrt>t  à  la  «mir  itivnVr  dr  Grrtitvblr, 
fibnr  qtiM  «  jtrrdtir  rn  1  Si  S»,      tl.  M^ 

tir{tt»r.t«tii  rt  aitnatnii <«  n  {itibUr  :l.J\  titr* 
f4  mii^nutm*  ««tx-  l/tMA  ^«m^rifr»  #r<^rrltf•« 

)$o4^  itt'i^'*^  II,  i^  /«  fufwtHH^ifr  4r  Im 
i'Vwter ,  rir..  »  »  S  »  î»,  i«»-(|»' .  lli  Cm**r  A» 
M>fYi»f«  rf  ^Mf«#tt  ^'«MiAf «ntffifu  )  tN  t  S« >m- 
4"^  -**  £r  «m*^  (  Alnu»  ^  a  diim«r  l^r  tn^ 

IUËX;.Etl£liG  ^  liT  t^tmitr  J  m^r.r«  i»r  ">  ^ 
||iM4«l  c»t  «mmulrr  ««  non  >pr  dr  liaTiôiv. 
«tcMttiMitidivii  d«iii.lmtwan|ia{rm>ii  dr  ){U1« 
>ii)4*^  ii)i5),i«ii  rni^w  dr  Taritirr  Ha« 
'^«ii'niiir*  t,t^  itii6»  il  itii  tUrxr  au  sn*adr 
€lr  Untttmat»!  ^pr^intHil  n  jm%wmé  mmiati'r- 
|«Wt}it%trntiau'r  tm  I^i*tiiMr.<— >  i<r  pvmt» 
A^vir|~ra»if;imft  )«  Ht  <;itftsutc»  HnTionv* 
&>«»*«  «;lt  ^  f  «iSl>r  du  {vmrodrMt ,  rtrnt ,  «m 
1 8 1 4  «  imdtaiMadma*  dr  ^t-it^ir  au  rmi« 
frfrte  dr  \  «rtmr .  «n  «I  aifua  «  ru  urtkr  ^ua* 
lt>^>  tmi»  Im  a<t»rft  tteiMiint  dr  rrdr  aii<^ 
«M^HiMrr  l;.u  1  $^  1 6 ,  il  hii  tmvo  yr  à  \  *«m«ir 
tmiwiir  anthanMKlriirrxiraniiimatrr  ji^w» 
aifïiirj'  Int  tmh^'TtiiiniHi  matrinii)niaH>«i  «m« 
lï'T  rtiwinM'rm^  d'AuWtDUr  ri  la  |u>tiirrMir 
CliM*)«it^  dr  lUi>wt|»r^   ri  daun  Ir  ntitii 
'iaxJi'd in^Wnr  am«rr« *\ ar  «"mMu  a Traitir- 
h*\^  t*nw  Jrfc  MM^ancftimrvi^it  »riT»»*rw«tx 
a^-rr  lAMU'irlir.—  W  r«»w»tr  l'.HavWii  dr 
)%r«  Hhnr|^  «  anta  ti*ri-r  •  «ItandinUau  du  r«u 
dr  I^Av«rrr ,  na  ronuu  |*w  ar*  >'ni»a5rra 
cm  liuaittr  .  <r«m  d  a  4'M}^m«ir  dr  «inm«- 
^<nii%  drwtiuk  drk  vtim .  «Ira  «tni^iisnrMlii 
rt  Àt%  wtfHfiP^  dr  f»rt  r«n}ti)>r  .  do%«i  il  a 
|>^^i«-  \t  rr<'uril  4utiinlr    ^  r«vi^mf^*»* 
4W^»r  «M  Jîf44»>*4«>.  Il  ^"T^T  daa»  i'T  «MK 
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iiittit  mi  tmrn^  qui  «art  iatitul^  r 
i'^vraffe  fnttorcêfmt  «ur  JtiiMif^  4  ^^'*  « 
M>-f«iU  — >Lir  <ioaiU>  Hmri  »ir  RtcvBCttQ  ^ 
em  mimivtrr  dr  U  JiMtmr  ru  Barirre.  C  C 
«ICIOOr»  ,^»«  ,  apuiitié  :  I.  iïr- 
éhorcktit  nurlcamtfrmt  ée  fterftttton^ 
9Hir  U»  tmmmtuc  dr  nmHffiniom  «  rtc.  ^ 
traduttmdr  Fullctti,  Par» ,  ^799*  i**^*? 
•vrr  i>rf«t  plaitcAH».  '  §'vr.  FrLT«r,dati« 
la  Anirr.  »»»••  ).  II.  (hvfK  Frra»dy-  ) 
Jtfwwtcw^»  afiWMM«r><f  ntr  Ir  ctauU  de 
ftmtitMm  tir  /•  SmmÂtfr  é  tOiiie^  mt  €ur 

1^ E D I. R M    [Vf  <imni«  Si«tKflioiii>* 
EK«KiMir)i;ii  frt  "^  ,  tir  à  BeAm  é^txwtr  fa- 
tniUr   illtrotrr  eu  ufkrd  dr  râlleaia|;*e , 
^r  Trtmilrr ,  datm  aun  tirrr  du  P^Ç*' 
miim^  rf  <fa  C^uirtMtmMMi  dftt  ^oip- 
ianil  ^  fan  dmamdrr  drt  aiwaew  ckrfc 
dr»  A  af»d«W%.  Sou  pt'rr  iHaît  ffrmd  «la- 
I<rr1u«l  dr  la  trmir  dr  la  «irrr  dr  Frédr- 
S'ir  II .  n   run»trttr  dr  facadteie  dra 
aciirmm»  dr  Rrrliu  f  #*fijr.  itri>£a«  ^  Aatii 
la  B*nir/tf*.  um»'^  Sa  mj^rr  «jMkstiicmait 
à  ttnr  iamitir  dr  lu  «loltmwr  fr€mç«d»€  ; 
t*rat  ainai  qu*mt  ^ffimnir  dan»  rr  fHi3ra  Ir» 
ivrrnnftaut»  l'riuïnt'» .  x(Ut  U  r^»catioa 
dr  l'rdit  dr  >Jaulr»  a  iaii  mu'tir  drFrawrr. 
Il  a  rtr  mmiMtrr  Ar  la  tiwir  dr  Sa«r  ru 
haij[imçpr .  -ri  wiauitr  ^  la  tmur  ér  Prti*»« 
«a  AÙplrtrrrr ,  )tt»«Tu'ru  ïT^l»'  I««  fdi^um 
aanwiur  ^ l'rai  ainat  qu'où  «j^rdaii  plti- 
Mtn»'»  Mnxntf»  qim  rtitoiu-airut  Ir  roi ,  rt 
rwtrr  Iratf iirl»  li  drBiantiitff'wrrdrr  «rait 
Ir  |d»»  iriunitmrr  ^  .  ^w  «r  tmwratt  à  U 
Xf^v  fha    |mrti  dm   iUiimiur»,  dawiniit 
altMi»  à  I»  rnurdr  l'i-udrîrir-^mllauihr  1 1 , 
rllr  drr.uln  I»  ravnpapir  dr  1*^3  rotitia 
I»  rraitur.  nliliçra  Ir  rnnAr  ^  Mrruln'f  c, 
à  toi-Tf  iW  rlnçoikt» .  il  qtiitlnr  Ir  ministc  t  r 
«Ir»  «TlAtittu»  rxlrrtuwt» .  rt  Bt  Tupi^rlrr 
Ir»  luiuiMtrr»  th}  ii%i  dr  I^rninir  (  dut»»  Ira 
pt\w%  rnaniï«'rr»\.  qti^îlr  rr^tii'dnit  rrm»- 
fur  n^T^tmôK  »  »*^  >  »tm.  l»r  rtmitr  dr  Jîc- 
drru  tut  dr  rr  utmditT  ;  il  nrt  TTutr  dat»» 
\a  Vtr  i^rix-rr  «Iryu»»  rrltt^  r|>oqiKr ,  ri  »\'»l 
**rru^r   d  avJ» .   «Ir  ar.itntrra   «l  d^nbjru 
d"mtri«^i  |^u))lir   II   A  daunr  .  df»  î*<)0  , 
Ir  ^Hifntrr    rauniftlr    dr   t*afef»htit>u   du 
arr\n||fr  ri  du  rarliat  dr  U  unn-fr  rt  d«» 
arrxMudr»  IVudalr»  ru  Saisr»  mi  il  |>o»- 
ardnrt   dr»   trvi-r»   i>nuMidRValdnt.    SI  »V^t 
^laltli   ru  I  rwunr  »niH>  Ir  4'rjimtr  rm»»u- 
lawr  IV^i»»»!!  ^««n^viriaMT  dr  la  ititt  c'e 
3"^lw» .  il  a  ^«rmi»  ru  annvur  dra  ftalt]i»> 
Mrmriii»  «Ir  Vovjrr» ,  ti'f»  impt>i^Rut»  peu*. 
l'4udiiaivir   dr   rri(r  ^nn^ttr  du  drpaiu* 
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neot  de  l'Orne.  Il  a  époos^  une  âemo!«» 
telle  de  Montpezat.  CVtt  en  i8i  t,  qu^un 
décret  spécial  Ta  naturalisé  frnnçais.  Il  a 
écrit,  en  18147  deux  Mémoires  contre 
riiiiportation  des  fers  étrangers,  que  les 
propriétaires  et  maîtres  de  forges  de 
f  rance  ont  présentés  aux  deux  cham- 
bres :  ces  mémoires  ont  été  appréciés 
daos  le  temps,  non  moins  pour  la  ma- 
nière dont  le  sujet  principal  était  trai- 
té ,  que  pour  les  vues  d^économie  po- 
litique ,  et  ils  ont  fait  nommer  Tauteur 
membre  du  conseil-génér;)l  desuianufac- 
tores.  L^irrondissement  de  Donifrunt  Ta 
nommé,  en  181 5,  candidat  à  la  chambre 
des  députés.  Il  adressa  au  collège  électoral 
de  rOnie  des  Considérations  sur  les  éUc- 
tions  de  181 5,  dans  lesquelles  il  s'^âlla- 
cbail  particulièrement  à  faire  sentir  tous 
les  danger»  qui  menaçaient  l.t  France , 
si  les  partis  ne  se  hAtaicnt  de  se  rallier  à 
la  Charte  et  au  fini.  M.  de  Kedern  a  fait 
parattie,  en  i8i5,  les  Modes  acciden- 
tels de  nos  perceptions  ^  ouxritge  ddns 
lequel  il  a  traité  plusieurs  (iiifstions  de 
haute  métai^hysique  y  dans  le  point  de 
vue  spiritualiste  ,  et  qHii  renferme  des 
Tues  neuves  et  philosophiques  sur  \f  som- 
nambulisme magnétique.  Il  en  a  donné 
une  seconde  édition  vu  1818.  F. 

REDESDALE  (Jeak-Freeman  Mit- 
PORD  ,  lord-baron  ) ,  connu  d^abord  sous 
le  nom  de  Mitfoko  ,  paii  d'Angleterre , 
membre  de  la  société  ro^'ale,  etc. ,  des- 
cend d^une ancienne fauiiUe  du  Northum- 
berland.  Il  naquit  dans  le  Ilampsbire  le 
iS  août  1741 T  fut  destiné  à  suivre  la  car- 
rière du  barreau  ,  et  y  obtint  de  grands 
succès  pendant  qu'il  plaidait  à  la  cour  de  la 
chancellerie.  Il  se  fit  un  nom  parmi  les 
légistes ,  par  son  ouvrage  sur /es  Formes 
et  Us  Usages  de  la  cour  de  la  chan- 
cellerie, 1^87  ,  in-8<».  Cet  ouvrage  a  eu 
une  seconde  édition  en  i8o4  En  1789, 
Lord  Redesdale  fut  nommé  au  parlement 
par  Beeralston  ^  il  parla  peu  dans  les  com- 
nicncements  de  la  session  ;  mais  en  mai 
iy8(),  il  prit  plusieurs  fois  la  parole  dans 
raflaire  de  M.  Hastings ,  et  défendit  sa 
pétition  en  se  plaignant,  de  la  manière 
dont  elle  avait  été  traitée  à  la  chambre 
deslords.  En  1790,  i!  discuta  le  bill  ap- 
ptlé  Tobacco  amendement ,  qui  était  lu 
pour  la  troisième  fois.,  et  en  17()3  il  fut 
nommé  fioUicilear  •  général.  Il  reçut  en 
même  temps  le'  titre  de  chevalier.  Six 
ans  après,  le  ministère  Téleva  à  la  dignité 
^e  procareur-géncral ,  et  le  suffrage  d« 
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•et  collcgues  lui  valut,  en  1801,  une  dis- 
tinction encore  plus  flatteuse ,  celle  d^o— 
rateurdela  chambre  des  communes,  et^ 
remplacement  deM«  Âddinglon,  son  ami. 
II  resigna  ces  fonctions  Tannée  suivante, 
le  Roi  rayant  nommé  lord  -  chancelier 
d'Irlande  et  pair  de  la  Grande-Bretagne, 
sous  le  titre   de   baron    Redesdale.  £0 
1806,  il  i»e  démii  de  s-t  place  de  lord- 
cbancellier,  et  se  relira  avec  une  pension 
annuelle  de4iOOoUv.  sterl.  Depuis  il  est 
rentré  dans  les  .«ffaires,  et  a  été  chargé 
du  département  du  commerce  et  des  co- 
lonies, avec  le  litre  de   conseiller -pri- 
vé, etc.  Lord  Redesdale  passe  pour  un 
p^rofoiid   jurisconsulte  ,  et    son  opinion 
dans  la  chambre-baute  est  toujours  ac- 
cueillie avec  déférence,  surtout  dans  les 
causes  d^appel  En  i8o4,  il  eut  une  cor- 
respondance  suivie    avec  le  comte  de 
Fingal,  sur  Timporiante  question  deTé- 
mancipation  des  catholiques.  Par  im  abus 
de  confiance,  celle  correspondance  fut 
imprimée   sans   rautoristtion  du    noble 
lord ,  qui  a  publié  en  outre  :  Obserifa" 
lions  occasionnées  par  un  pamphlet  in» 
thulé  :  Objections  contre  le  projet  dm 
créer  un  vice-chancelier  d'Angleterre^ 
181 3,  in-80.  Ces  Observa  lions  ont  été 
insérées  dans  le  Pamphleteer.  Z. 

REDON  (...),  né  à  hiom  en  Auver- 
gne, était  avocat  en  la  vaste  sénéchaussée 
de   cette   ville  avant  la  révoiuiion  ,   et 
passait    pour   le  plus  éloquent,  orateur 
de  ce  barreau  ,  Tun  des  plus  distin,:;ués 
de  la  France.  11  fut  nommé  un  des  pre- 
miers députés  de   son  pays  aux   étais* 
généraux,  et  siégea  xonstamment  dans 
le  côté  droit.  K\  ant  la  réunion  des  or- 
dres, il  fut  un  des  commissaires  nommés 
par  le    tier»-ciat  pour  tâcher  d'opérer, 
avec  ceux  du  clergé  et  de  la  noblesse,  une 
conciliation  ,  à  laquelle  on  ne  put  parve- 
nir. M.  Redon  fut  membre  d*un  premier 
comité  de  constitution  qui  fut  presqu^ans- 
silôt  dissous  que  formé,  et  plusieurs  fois 
secrétaire  de   Rassemblée.  Lorsqu^'il  fut 
question  d'asseoir  les  premières  bases  de 
la  nouvelle  constitution  ,  on  commença 
par  supposer  quUl    n*y  avait  point  d« 
gouvernement  en   France ,  et  qu^il  fal- 
lait organiser  en  corps  de  nation   toute 
la  population..  Le  premier  point  mis  eu 
délibération    fut   de   savoir  si   le  gou- 
vernement serait  monarchique  ;  en  d'au- 
tres termes,  si   le  prince-régnant  serait 
privé  de   sa    couronne  ,  ou   si   elle  lui 
serait  couservée.  Le  29  août  1789,  M* 
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KedoD  iéiera  av«c  force  contre  «m 
auMÎ  dangtreuse  délibératîou.  Lortqu^il 
prit  la  parole ,  on  avait  propuaé  de 
traiter  conciirreniuient  I^orgunitation  du 
corp»-lé^i»ilKlil'  tt  ctllf  du  pouvoir  exé- 
cutif: »  A  vaut  dViariiitiei'  ce  <jue  cVa 
a»  aue  le  corpi-lrgisltttii,  dii  le  député 
»  a  Auvergne ,  examinotii  ce  que  uous 

*  aummra  ooua-  tuémea  pour  jtgite r  cet 
1»  graodet  queatioua.  Sotumek-nouk  une 
»  puiflaaiice  ou  des  délégué»  f  Avou»' 
9  uotit  dei  droiu  à  exeicrr  ou  Jet  de- 
»  Toiri  à  remplir?  Qui  ptétrndi ait  que 
ai  noui  toriimek  uiie*  puianancc?  £Ue  ré- 
n  aide  dan*  la  iiatioti^  cVhi  par  elle  que 

*  nouii  aomoies ,  ce  ircst  jim»  ttculrioeut 
>  eu  aoti  DOiii,  tiiai^  par  mi  volunlé  que 
»  DOUfide^ ooKagir^iadirt* , pour noui  cou- 
»  former  à  celle  volouté  |  que  le  gou<- 
»  Ternemrnt  fraoçai»  eal  uu  gonveruc- 
ai  ment  mouarcLique.  Ce  bcht  pas  un 
ai  droit  que  tjou»  créooi,  mais  la  volonté 
»  de  uo»  cnmmettauts  que  nous  dérb* 
a»  roDs,  d'aptts   loi  cabicri  dont   nous 

a»  sommet»  portrars. u  Dans  toutes  les 

circonstances  Y  M.  Bedon  se  montra  for- 
tement attaché  aux  prtnrtprs  de  la  vé- 
ritable mouarcliie  ,  rt  fil  bis  effurts  pour 

'  que  le  vr/o  absolu  fûtcoosrrvé  au  Roi, 
qui  y  avait  lui-ntéme  renoncé.  Le  tjslême 
qo^iJ  défendait  étant  écarté ,  il  u''eutp)us 
d^autre  mo^ea  de  le  soutenir  qu^en 
lignant  la  protestation  du  13  septembre 
179t.  M.  Redon  était  très  lié  avec  Ida- 
louet ,  son  compatriote  ,  qui  avait  fait 
aux  principes  libéraux  quelques  couces- 
mons,  dont  le  premier  s'éuit  abhtenu.  Il 
échappa  aux  proscriptions  pcaidant  le 
règne  de  la  terreur ,  vint  à  Paiis  après 
le  gtbermidor,  et  fut,  dans  la  seclioo 
tiepellelier,  un  des  opposants  les  plus 
|)rononr,és  à  la  Convention  ,  à  Tépoque 
du  i3  vendémiaire  (5  octobre  1795). 
Il  retourna  ensuite  dans  son  pays,  et  fut 
atommé  eu  1800,  par  le  gou^rrnement 
consulaire,  premier  président  de  la  cour 
d'app«l de  ]{)om ,  place  que ,  v u  f>on  grand 
âge,  il  a  c(S!»c  d'*occuper  en  1818.  Il  a  été 
remplacé  par  M.  Louvol.  Eu  181 4)  il 
Tint  préfcenicr  ses  hommages  au  Roi  j  S.  M. 
«e  rappela  sa  ronduile  à  rassemblée  cons- 
tituante, etTaccueilUt  avec  beaucoup  de 
distinction.  M.  Redon  est  chevalier  de  la 
Liéeion-d''honneur.  U. 

REDON-BEAUPREAr,  fils  du  comte 
ITedon  deBeauprÔMu  ,  ancien  administra- 
leur,  préfet  maritime,  qui  est  mort  pair  de 
l^-aiict  eu  18)  5  j  sni\it  h  même  cairictt: 
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q«e  lOB  p«rre ,  et  fat  attaché,  eu  tMff 
comme  auditeur  an  «onaeil-d'état  à  la  sec- 
tion du  ministère  de  la  mariuc.  Le  ao  ftef>- 
tembre  jSo6,  IL  Redon  devint  meoibre 
de  la  commiaaion  des  pétitions,  et  le  ao 
février  1809,  chef  de  1  administration  de 
U  marine  du  port  de  Lorient.  Il  était 
maître  des  rruuétes  depuis  le  i4  avril 
i8i  3  ,  lorsqu'il  adhéra ,  un  an  après ,  m 
la  déchéanoe  de  Buonaparte  et  de  aa  fa- 
mille. Le  1]  juillet,  te  Roi  le  noaumi 
€li«'%ulier  delà  Légion- d'honneur.  Eu 
]  8  i 0,  il  fut  attaché  au  €x>o8eil-d'étai  oom  - 
me  maître  des  requêtes  eu  service  ex- 
traordinaire ,  et,  rannée  suivante  ,  ootn- 
mé  intendant- général  de  la  marine  à 
Toulon.  Depuis  il  a  patié  è  rintendauce 

de  lirrst. C  C. 

RLDOUTÉ  (PiEanE-JoscrB),  pein- 
tre célèbre ,  est  né  à  St.-Huhcrt  dans  lef 
Ardennes  le  lO  juillet  17S9.  Son  père  , 
après  s'être  perfeoiionne  à  Paris  ,  «TÛt 
déroré  la  riche  al^ye  des  Rénédictina 
de  Saint- Hubert,  où  Ton  remarque  en- 
corc  uu  grand  nombre  de  «es  tableaux. 
Marié  daus  cette  ville,  il  eut  cinq  enfaoti. 
P.-l.  Redouté  ,  son  second  fils  et  son 
élève  ,  était  né  avec  no  go4t  décidé  pour 
la  peinture  j  et ,  à  Tàge  de  quatre  ana  ,  il 
cia^ontuiit  déjà  de  petits  tableaux    de 
genre.   A  treize  ans ,  empottaot  pour 
toute  richeaae  sa  palette  et  ses  pinceaux  f 
a  quitta  ses  parents  pour  voyager  en 
Fluodre  et  en  Hollande.  U  s^aniu  00  an 
à  Yilvorde.  Là ,  il  fit  des  décors  d^appar- 
lements ,  des  dessus  de  portes  et  des  ta- 
bleaux d'église.  Il  alla  ensuite  à  Luxem- 
bourg, où  ses  dispositions  lui  valurent  des 
marques  d'intérêt  d'une  princesse  amie 
des  atts.  Porteur  d'une  lettre  de  recom- 
mandation qn  elle  lui  avait  donnée  ,  il 
partit  pour  Pari»  ;  mais  arrivé  dans  cette 
ville ,  il  nvHii  oublié  la  lettre  et  lea  avan- 
tage» qu'elle  devait  lui  procurer.  Il  ae  dé- 
«  itla  a]or«t  à  peindre  des  décors  pour  le 
tliéj^lrc  Italien.  Cest  encidtivantcegeure 
qu'il  a  acquis  l'habitude  de  cette  manière 
lar^r  et  cap^diuve  qui  le  distingue  des 
autres   peintrts  de  fleurs.   Il   en    arait 
peint  comme  eiisai  quelques-unes ,  que 
Je  ha%iird  £1  tomber  cnti'e  les  maios  du 
céK-tue  I^ériiier.  Le  botaniste  fut  frap- 
pé Jr  sou  taVnt ,  et  le  détermina  sa  os 
peine  à  se  tonrr  rxcluMvementâ  on  génie 
pour  lequel  il  était  né.  M.  Redouté  com- 
meitea  par  dr«i<.iner  les  figuies  des  ou- 
vijiiics  de  IJirriiier,  qui  ont  obtenu  nu 
uiccès    xuuari^UAbic  »   puisquVUes   oui 


teffimenc^Pespèce  de  révolution  qui  sVst 
opérée  dam  FicoDOgraphie  botauti{tie.  Il 
«cfompagna  ensuite  ce  savant  à  Lon- 
<lre8,  et  deuioa  une  partie  des  figures  du 
Strtam  Anglicum.  li  a  fait  encore,  pour 
le  même  botaniste,  plus  de  cinq  cents 
dessins,  demeurés  en  portefeuille  depuis 
que  celai-ci  a  cessé  de  travailler.  M.  Re- 
douté a  peint  ou  dessiné  ensuite  la  plu- 
part des  figures  de  la  Flora  Atlantica  de 
M.  De&fontaines;  celles  des  ouvrages  de 
Venteoat  (  Jardin  de  Cels  ;  Choix  de 
plantes ,  etc.  ;  Jardin  de  Malmaison  )  ; 
celles  de  Vastragaloffia ,  et  des  plantes 
passes décriiei  par  M.  de  CandoUe.  Enfin 
d  est  auteur  on  peintre  de  plus  de  vingt 
ouvrages dHconographîe botanique,  dont 
plusieurs  présentent  4  on  5oo  figures.  La 
<€ule  famille  des  lîiiacées  qu^il  a  terminée 
'1  7 a  deux  ans,  a  fourni  8o  livi*aisons, 
formant  buit  volumes  grand  in -fol.  qui 
renferment  cbacuoe  6o  plancbes  ;  et  cVst, 
iaas  aucune  comparaison,  le  plus  bel  ou- 
vrage qui  existe  dans  ce  genre  ^  assertion 
qui  cessera  cependant  d^ètre  vraie  lors- 
que toutes  les  livraisons  du  magnifique 
ouvrage  dès  roses,  que  publie  le  même 
auteur,  auront  paru.  Cet  artiste  inéput- 
S'ible  a  fait  en  outre  plus  de  quatre  mille 
dessins  inédits ,  tant  pour  les  vélins  du 
Musée  commences  sous  Louis  XI Y,  que 
pour  quelques  savants  ou  amateurs.  On 
lui  (loit  aussi  Tinvention  d'une  branche 
nouvelle  de  Tart  iconographique;   c^est 
le  procédé  f>ar  lequel  on  tire ,  sur  une 
Mule  planche  ,  la  gravure  en  couleurs 
variées.  M.  Uedouté  venait  d'être  nommé 
(Icssioateur  du  cabinet  de  la  reine  lorsque 
la  révoluiioD  arriva.  U  hit  nommé ,  en 
1792 1    dessinateur    de    Tacadémie    des 
sciences.  En  septembre   1 798 ,  un  con- 
cours ayant  été  ouvert,  il  mérita  la  place 
de  peintre  de  fleurs  du  Musée  d^histoire 
naturelle.  Lors  de  la  création  de  Tldisti- 
tut ,  il  fut  nommé  dessinateur  en  titre 
de  la  classe  de  physique  et  de  mathéma- 
tique. Enfin  en  ventôse  an  xiii  (i8o5),  il 
reçut  le  brevet  de  peintre  de  fleurs  de 
impératrice  Joséphine.  Son  magnifique 
ouvrage  des  liliaoées,  dès  qu'il  parut, 
fut  mis  par  le  gouvernement  au  nombre 
des  productions  de  fart  qui  pouvaient 
donner  aux  étrangers  une  haute  idée  de 
la  supériorité  de  Técole  française:  En  Tan 
II,  le  ministre  de  Tintérieur  souscrivit 
pour  80  exemplaires ,  qui  furent  envoyés 
«n  présent  aux  artistes  et  aux  savants  les 
^luft  difiUB  juéA  de  TËurope.  La  GoUeç.-^ 
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tion  des  portraiis  des  roses ,  dont  il  pa- 
rait buit  livraisons  »  promet  dMire  plu» 
belle  encore  que  celle  deslUiacées,  et  que 
toutes  les  aquarelles  qui  ont  établi  sa 
célébrité.  La  plupart  des  tableaux  quUl  a 
exposés  au  salon  sont  des  aquarelles  ;  ce- 
pendant plusieurs  tableaux  à  Thuile,  qu^on 
y  a  également  distingués ,  prouvent  qu^fl 
nVst  pas  moins  habile  dans  ce  genre  qtm 
dans  celui  auquel  il  s^est  plus  particulier 
rement  consacré.  Yenienat  {Jardin  ds 
Cels)  a  consacré  à  la  mémoire  de  cù 
grand  artiste ,  sons  le  nom  de  Bedutea  ^ 
un  genre  de  la  famille  dés  malvacées;  c*esl 
une  fort  jolie  plante,  très  voisine  du  genre 
Hibiscus^  apportée  de  TUe  St.-Thomas 
(  Antilles  ) ,  par  Ricdlé.  F. 

R£ECE(RiGH4Ro),  médecin  anglais, esc 
fils  de  William  Recce ,  recteur  de  Colwatt 
dans  le  comté  d^Hereford.  Après  avoir  de- 
meuré quelque  temps  auprès  d^un  chiror^ 
gien  de  campagne ,  il  fut  nommé  adjoint 
à  rhopital  cl'Hereford.  Vers  1800,  il  se 
rendit  à  Londres ,  et  y  ouvrit  une  bou- 
tique de  médicaments,  avec  un  tel  suc- 
cès», qu'un  collège  d'Ecosse  lui  donna  sobi, 
diplôme.  Il  a  publié  différentes  compila- 
tions médicales  sur  des  sujets  populaires  ^^ 
et  a  fait  conualtre  plusieurs  remèdes  par- 
ticuliers ,  arrangés  de  manière  à  exciter 
la  curiosité  publique.    Lorsque   Jeanne 
Soulhcott  déclara  qu'elle  était  dans  un 
état  certain  de  grossesse  ,  le  docteur  se 
laissa  tromper,  et  eut  la  faiblesse  de  dé- 
clarer dans  les  papiers  publics  que  la  pro- 
phélesse  était  grosse,  comme  ses  secta- 
teurs le  prétendaient  ;  mais  la  fourberie  m 
découvrit  par  la  mort  de  Jeanne  Soulh- 
cott, dont  le  corps  fut  ouvert  par  le  doc- 
leurReece  lui-niême,qui  publia  le  résultat 
de  ses  observations.  Ses  ouvrages  sont  :  L 
Pharmacopée  médicale  et  chirur^calc, 
in-8°. ,  i8uo.  IL  Le  Guide  domestique 
en  médecine,  in-8°. ,  i8o3.  Cet  ouvrage 
a  eu  sept  éditions;  la  dernière  en   1810. 
III.  Observations  sur  les  propriété^  du 
lichen  ou  mousse  d'Islande ,  contre  la 
consomption,  10-8°.,  1804.  IV.  Traite^ 
sur  le  nadix  Rathaniœ ,  in-80.,   1808. 
Y.  Dictionnaire  de  médecine  domes^ 
tif/ue^  grand  in-80. ,  1808.  YI.  Traité 
sur  les  causes ,  les  soupçons  et  la  guéri- 
son  de   la  goutte,  in-8<*.,   1810.  YII. 
I^ouveau  système  de  médecine  et  de 
chirurgie  médicale ,  in-8<».,  1811.  YIII. 
Traité  sur  la  consomption  pulmonaire 
et  l'asthme  ^in-S'.t  181 1.  iX.  Lettres 
sur  Véw  présent  d^.la  médeoijte ,  in^<>.  p 
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j  (i  1 1 .  X.  PanJectes  RéécUnnea  de  la 
médecine  j  ou  Nouvel  arrangement  nO' 
eologique  des  maladies^  grand  it)-8"«', 
ibia.  XI.  Catalogue  des  drogues  ven- 
dues chez  Jitece,  etc.,    iii-13,  181  a. 
XII.   Traité  pratique  sur  la  gratiote , 
comme  un  remède  xiontrt  la  con  uption , 
l'asthme   et    la    toux  (   f  oii8<iiuii«>ital. 
congli),  in-8". ,  181 3   XIII    Le  Guide 
en  médtcine  dans  les  maladii  s  des  tro- 
pifjucsj   in -8".,    1814.    XIV.   Exposé 
exact  des  circonstances  qui  ont  ficcom- 
yagné  la  première  maladie  et ,  la  mort 
de  Jeanne  Southcott  ^  \n  ^'*,,   181 5   Z. 
REEYES  (  Jeam  ) ,  juriscunsulte  an- 
|»1ai«  ,  membre  de  lu  bocieté  rujale  ,  eit 
né  fn   1^53  II  commença  son  éaucalioa 
à  Eton  ,   ely   aprèo  ra\  oir  tertnioée  à 
Oxford  ,  il  suivit  la  cambre  du  IjHrreau, 
y  débuta  en   1780,  et  bientôt  aprè»  fut 
nommé  Cdmniifisaire  aux  failiiiés.  Le  mi- 
nistc'ie  IVnvoya  en  179I  à  Teirc-Neuvf, 
en  qualité  de  président  de  I4  justice.  Il 
fcsigna  ces  i'onclions  Pannée  tuivitnte,  et 
A  toujours  occupé  depuis  les  emplois  de 
cbrc-légiste  auprès  du  corps  {board)  du 
commerce  et    des  colonies ,  et  àt  sur> 
intendant  du  bureau  de»  élrai>ger6  {alien- 
flffîce).  Il  rfudit  uu  grand  service  à  »on 
)'a>s   ifïi    r<*iiniM»ant ,    le  20   novembre 
1793»  le» amis  du  bon  ordreàlii  taverne 
«le  la  Couronne  et  de  TAncie,  pour  for- 
mer une  assdciiition  contre  1  s  républi- 
cains   et  les    iiMe.t'Ui'H.    Il  f  xprima    ses 
idées  dans  c^  tte  occa&ion  avec  une  force 
•  I  une  simplicité  qui  enievt'rent  lotis  les 
suffrages.  CVluit  un  ;ippel  à  la  religion, 
â  la  lo^rauté,  au  bon  sens  cl  à  TlK/nné- 
leté  du  peuple)  uiiSMi  fiil-il  parfaid  nu  nC 
mtendu)  resprit  qui    régnait  dans  sim 
discours  f>e  propagea  daus  tout  le  rojnr- 
me,  et  les  pronioK  ur»  d«  s  principf  »  iinai - 
chiques    furent    drct^ncirtés     II     était 
naturel  qu^in  tel  lionime  devint  odieux 
imparti  démocratique ^  austi  fut-il  pour- 
suivi devant  la  chambre  des  communes 
punr.unpamplilctqu''il  avait  fait  paraliie 
sur  la  constitution  d'Anfiletene.  Ce  qu^il 
y  a  dVxtroordinaire ,  cVst  qu^uii  cxcts 
de  loyauté  fut  considéré  comme  un  cri- 
me)  le  procureur-général  dirigea  contre 
lui  des  poursuites  pour  avoir   souienu 
d»ns  son  ouvrage  que  la  monarchie  rét- 
if rait  toujours  sur  ses  bases,  quand  bien 
n.ènie  les  deux  branches  du  pouvoir  lé- 
pislaiif  viendraient  à  être  détruites.  Le 
pniii  démocratique    le  poursuivit  avec 
achaniemeot ,   et  let  ministre»  furent 
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A^sez  faibles  pour  ne  pat  le  tontcinF. 
I  fut  traduit  devaol  lord  K^-nyon,  ei  le 
jury,  après  une  heure  de  déiibérdtioo, 
prononçât  son  verdict  en  ces  termes  re- 
m.irqiables:  «  I^  painp  blet  reconnu  poor 
»  éire  fouvrage  de  Jean  Brèves  est  un 
/»  écrit  très  inconvenant  (  improper)  \ 
n  mais,  convaincus  que  les  motifs  de  Tau- 
I»  leur  ne  sont  pas  ceux  que  mentionne 
»  Tinformation  dirigée  contre  lui ,  nous 
»  le  déclarons  non  coupable.  ï*  Pendant 
plus  de  trente-cinq  ans,  ce  juriaconsulte 
sVftt  appliqué  à  Tétude  des  hiis,  et  ses 
travaux  ont  toujours  été  dirigés  vers 
le  bi(  n  général.  JSes  écrits  sont  :  L  Re- 
cherches sur  la  nature  de  la  propriété 
et  des  biens-fonds  suivant  les  lois  de 
V Angleterre^  in-8<>.^  '979'  !'•  Charte 
de  loi  pénale  en  une  feuille  in-folio, 
1779.  lil.  Histoire  des  lois  anglaises^ 

9  vol.  iM-4"M  *7S-^  h  î**'*  ^<Iil'»  *vec  une 
continuation  comprenant  le  règne  de  Phi- 
lippe et  Marie,  4  ^"^'  i>»-8".,  1787.  IV. 
Considérations  légales  sur  la  régence 
en  ce  qui  concerne  l'Jr/ande  ^'m-S^., 
1 789.  \  .  Loi  des  bâtiments  maritimei 
(  shipping)  et  de  la  navigation  ^  in-8°.f 
179Q  )  'j«.  édition ,  1807.  V I  Histoire  du 
gouvernement  de  jI erre- Neuve,  in- 8"., 
J  7^3.  \n.  Le  Mécontent ,  lettre  à  Fran- 
cis Plowden ,  iii-S*». ,  1 794.  MU.  Motifs 
de  la  pétition  pour  la  paix  des  Aider- 
men  JVUkes  et  Boydetl^  examinés  et 
réfutés^  in-,8°. ,  J795.  IX.  Pensées  sur 
le  gouyernement  anglais  9  in-80. ,  de 
I7{;5  à  1799.  X.  Considérations  sur 
le  serment  du  couronnement^  in-8«. , 
3'.  édition,  )8oi.  XL  (  ollection  des 
te 2  tes  grecs  et  hébreux  des  psaumes  ^ 
in- 8".,  ]8oo.  Xll.  Le  Livra  des  prières 
ordinaires  (common  prayers),  avec  une 
préface  et  des  notes,  ïn-S**.  ^  1801.  XIII< 
La  sainte  Bible ,  intprimée  d'une  non- 
velh'  itianii-re  <  avec  jde»  notes,  10  vol. 
in- 8".,  i8oQ.  XIV.  Ae  Livre  des  prières 
ordinainSf  avt  c  des  observation*»  sur  les 
services,  cle  ,  in*8'.,  1801.  X\  ,  /Vo«- 
veau  Testament  grec,  in- la,  i8o3.  X\  I. 
Psalteriutn  ecciesice  anglicanœ  hebraï- 
cum  ^  lu- \  1  ^  1804  XA  IL  Pniposition 
pour  une  société  de  la  Bible  sur  un  nou- 
veau plan^  m  8". ,  i8o5.  XV  FIL  obser- 
vations sur  ce  qu'on  appelle  le  bill  des 
catholiques  ^  in-8".,  1807.  Z. 

liKfiNAUD  1)E  PABIS  (Pierre- 
ÉTiUSTNE  )  ,  né  à  Paris  en  1736,  a 
exercé  Ja  profession  d'avocat  jusqu^i 
Tannée  l'jw  ,  et  succéda   alor»  à  sou 
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père  en  Toffice  de  procarenr  au  parle- 
ment. Sopprhné   en   1771  f   U  composa 
rfabtoire  «le  cette  révolution ,  et  la  dé  • 
liia  à  BI.  de  lialcsberbes  dans  son  exil. 
£a  1^77  ,  il  concourut  pour  le  prix 
de  rAcadémie  française,  dont  le  sujet 
éuit  réloge  du  chancelier  de  THôpiul. 
Son  discours  fat  imprimé  chez  Démon- 
ville.  En  1790,  il   fit  paraître  des  ré- 
flexions, imprimées  chez  le- même,  sur 
b  nuit  du  4r*oût.  U  a  continué  à  présen- 
ter SCS  réflexions  sur  la  révolution ,  dans 
les   journaux  de   Mootjoie,  Durosoj, 
Rojon ,  Fontenai  et  Lasalle.  On  voit  par 
les  articles  qu'il  y  a  insérés,  qu^il  est  Tau- 
tear  des  LeUre»  au  Moniteur  et  aux 
avocaUj  sous  le  nom  des  procureurs  au 
parlement ,  ainsi  que  du  discours  que  ce 
corps  a  adressé  à  ses  magistrats ,  au  mo- 
ment  de  leur  suppression  ^  il  se  trouve 
dans  le  jonmal  de  Dnrosov ,  dn  16  oc- 
uàiTt  1 791.  Dénoncé  pour  de  pareils  actes 
de  courage  ,  M.  Regnaod  fut  sur  le  point 
d'être  arrêté.  Il  dut  son  salut  à  Coftinhal 
i     lui-même  y  qui  le  prévint,  et  il  resta  caché 
I      trt*is  ariSfpeodautlesquelslesscellésfurent 
apposés  dans  son  domicile.  En  1 791 ,  M. 
Regnaud  avait  quitté  la  France ,  emme- 
nant avec  lui  son  fils  atné  qu'il  fit  entrer 
dans  Parmée  de  Condé  ,  et  qui  fut  blessé 
le  8  décembre  1 793.  Son  second  fils  allait 
rejoindre  M.  deFroité,lorsqu^il  fut  ar- 
'     rév  et  fusillé.  Le  \%  novembre  179a,  M. 
Begnaod  s'était  fait  annoncer  dans  le  Mo- 
niteur pour  se  mettre  sur  les  rangs  des 
défenseurs  de  Louis  X\T,  à  la  même 
date  que  M.  Malouel,  alors  en  Angle- 
terre ,   qui  s'oflrait  également  pour  dé- 
fenseur, si  on  lui     accordait  un  sauf- 
conduit.  Il  fit  paraître,  en  décembre,  le 
Discours  qird  avait  composé  pour  cette 
défense ,    et    dont    Panalyse   exacte    est 
dans  VHistoire  impartiale  du  procès  de 
Louis  Xyi ,  par  Jauflret  ;  ce  discours  a 
en  deux  éditions.  Il  suivit  de  quelques 
jours  seulement  celui  de  Necker,  auquel 
Fauteur  reproche,  dans  une  note ,  d'oser 
proposer  au   rui  de  le  défendre,  après 
Tavifir  précipité  de  son  trône  :  ce  dis- 
eonr*-  fut  remis  au  Rot  et  à  M.  àe  Maies- 
herbes.  Ce  dernier  écrivit  à  l'auteur  une 
lettre  de  reroerci«iients  en  son  nom  et  en 
celui  du  Roi  ^  datée  do  Temple  le  29  dé- 
cenibre.Ëii  1 796 ,  M.  Rf  i^naud  fil  paraître 
Un  oiivr^^e  imprimé  a  Paris  ,  intitulé  la 
Journée  Jn  10  août^  dédié  au  roi  Louis 
X\  H  dans  les  fers.  Cette  ouvrage  porte 
la  date  de  1795,  3  petiu  ToL  in-S*.  Il 


n^a  pas  ét^  mSs  en  vente.  En  1799,  ^  P"" 
blia  uu  Discours  sur  l'ancien  gouvtr^ 
nement  de  la  France ,  et  sur  la  sagessm 
des  rois  gui  l'ont  fondé.  M.  Regnaud 
ayant  envoyé  cet  ouvrage  à  Londres  i 
Mgr.  le  comte  d'Artois,  le  volume  fut  pré- 
senté à  ce  prince  par  Pimprimeur  Giguet^ 
qui  avait  eu  le  courage  de  Pimprimer,  et 
l'auteur  reçut  de  S.  A.  R.  la  lettre  la  plus 
flatteuse,  avec  une  invitation  d'expédier 
pour  PAngleterre  plusieurs  exemplaires- 
de  son  ouvrage;  mais  la  caisse  qui  les 
contenait  fut  ouverte  avant  d'être  em- 
barquée et  jetée  à  la  mer  par  ordre  du 
commissaire    Mengaud.    A  la  première 
restauration ,  M  Regnaud  fut  présenté 
an  Roi  ,    qui  lui   accorda  des  lettres 
de  noblesse  et  la  permission  d'ajouter 
à    son    nom    celui    de    Paris  ,    sons 
lequel  il  s'était    fait  connaître  par  ses 
écrits  et  sa  conduite   politique.  S.  M, 
lui  permit  au^si  de  prendre  pour  ar- 
mes un  chien  d'argent ,  couché  au  pied 
d'un  lis,  portant  trois  fleurs  d'or  aveo 
cette    légende  ,    mira  Jides.  Enfin    le 
Roi  ajouta   à    tous    ces    bienfaits  celui 
d'une  pension  de  laoo  francs.  En  1816  , 
M.  Regnaud  concourut  au  prix  proposé 
par  l'ac  idémie  de  Toulouse ,  et  dont  le 
sujet   était  L'Eloge   de  Louis    XVI. 
Le  concours  ayant  été  remb  plusieuis 
fois,  M.  Regnaud  publia  son  ouvrage,  et 
le  dédia  à  Sa  Majesté.  Le  Roi ,  après  en 
avoir  entendu   la  lecture ,   dit  :  e  II  y  a 
a  long-temps  que  je  connais  le  dévoue- 
i>  ment  de  ce  fidèle  sujet.  Je  suis  bien  ss- 
»  tisfait  de  cette  nouvelle  marque  qu'il 
N  ni'en  donne,  n  —  Rbgh AUD  (François)  , 
frère  puîné  du  précédent,  était  expédi- 
tionnaire en  cour  de  Rome ,  et  a  recueilli 
plusieurs  ouvrages  sur  cette  profession. 
On  voit,   par  les  feuilles  de  Durosoy^ 
qu'il  s'est  annoncé  au  nombre  des  otages 
de  Louis  XVI.  F. 

REGNAUD  DESAÏNT-JEAN- 
D'A^GELY  (  Le  comte  Micbel-Louis- 
EriENNe  }>  né  dans  la  petiie  ville  de 
Saint  Jean- d'Angely,  était  avocat  avant 
la  révolution ,  et  en  même  temps  lieute- 
nant de  la  prévôté  de  la  marine,  à  Ro- 
cliefort.  La  réputation  de  talents  dont  il 
jouissait,  quoique  jeune  encore,  le  fit 
nommer  député  aux  étals-généraux  ,  par 
le  .tiers-état  du  bailliage  de  Saint-Jean- 
d'Angely.  Arrivé  dans  celte  assemblée  ^ 
il  ajouta ,  ou  Pon  ajouta  pour  lui,  à  son 
nom  de  famille,  celui  de  St.-Jean-d'An- 
gely ,  pour  le  distinguer  de  plusieurs  de 
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•es  collègues  qui  portaient  auMÎ  le  nom 
de  Begnaud.  Bien  qu'il  fût  partisan  très 
zélé  de  la  révolution ,  it  ne  faut  pat  le 
confondre  avec  le  petit  nombre  de  dé  - 
magogues  signalés  par  Mirabeau  (  F'oy. 

.  Merliit},  qui,  dèfc-Iors,  songeaient  à  la 
république.  Le  député  de  Saint- Jean- 
d'Âncely  appartint  sans  réserve,  jusqu'a- 
près Te  10  août,  au  système  dit  de  89, 
c'est-à-dire,  au  parti  constitutioimet  qui 
Toulait  utie  révolution  faite  régulière- 
ment ,  et  sans  les  violences  et  les  crimes 
qui  Tont  si  cruellement  flétrie.  Pendant  la 
session  de  l'assemblée  constituante ,  il  ne 
participa  point  aux  provocations  sédi- 
tieuses dont  quelques-uns  de  ses  collè- 
gues ne  pourraient  être  justifiés.  On 
doit,  au  contraire,  remarquer  dans  les 
plus  importantes  délibérations,  l'inten- 
tion qu'il  manifesta  de  maintenir  la  tran- 
quillité dont  l'assemblée  elle-même  avait 
un  si  grand  besoin  pour  le  succès  de  ses 
travaux.  On  sait  que  les  autorités  qui  fu« 
l'ent  établies  par  les  mouvements  popu- 
laires, après  la  révolution  du  i4  juillet 
1780,  favorisèrent  le  désordre  au  lieu 
de  rempécher.  M.  Regnaud  fut  d'avis 
que,  pour  y  remédier,  rassemblée,  de 
concert  avec  le  Roi,  établit  les  autorités 
municipales  et  provinciales  ,  avant  de 
■'occuper  de  la  constitution ,  par  la  rai- 
«on  que  ces  autorités  ayant  ivçu  une 
force  légale  du  pouvoir  suprême,  inspi- 
reraient au  peuple  plus  de  confiance  et  de 
respect.  M.  Regnaud  prit  souvent  la  pa- 

,  rôle  ;  mais  il  traita  rarement  avec  éten- 
due les  questions  sur  lesquelles  il  donna 
iion  opinion.  Cependant  on  remarqua  que, 
doué  d^in  organe  net  et  sonore,  il  s'ex- 
primait avec  grâce  et  clarté.  Extrême- 
ment jaloux  des  prérogatives  de  l'assem- 
2>lée ,  il  attaqua ,  dénonça  même  les  par- 
lements qui  y  avaient  porté  atteinte, 
Mt  demanda  que  celui  de  Rouen  fût  man- 
dé a  la  barre  pour  avoir  méconnnu  l'au- 
lorité  du  pouvoir  souverain,  qui,  dans 
son  système,  appartenait^ à  la  nation;  il 
défendit  de  bonne  foi  le  plan  de  finances 
de  Meckcr,  que  Mirabeau  défendit  aussi, 
mais  avec  les  armes  de  l'ironie  et  du  ri- 
dicule, qui  le  détruisirent  avant  qu'il  fût 
établi.  En  1790,  M.  Regnaud  vota  pour 
la  réduction  des  pensions,  et  s^intéressa 
au  sort  des  créanciers  de  l'état  ;  il  vou- 
lait qu'on  leur  accordât  au  moins  des 
à-<;omptes,  préalablement  à  une  liqui- 
dation  dont   l'époque    était    Inconnue. 

Qiioi^u'ii  iHi  d'aTtf  4o  toutfii  1^  léi^^. 
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mes  religieuses  et  du  remplacement  des 
évêques  et  des  curés  qui  refuseraient  le 
serment  à  la  constitution  civile  du  clergé, 
il  combattit,  comme  trop  sévère  ^  la  pro- 
positien  faite  le  a6  janvier  1790  y  par  M. 
Salé  de  Cboux ,  de  priver  les  religieux  du 
droit  de  cité.  Il  s'intéressa  aussi  vivement 
en  faveur  des  religieuses ,  et  demanda 
qu'il  leur  fût  accordé  des  pensions.  Le  20 
mai,  lors'de  la  discussion  sur  le  droit  de 
faire  la  guérie  et  la  paix,  il  soutint,  en 
appuyant  le  système  de  Pétion ,  qu'il  ne 
devait  être  fait  aucune  entreprise  oflen- 
sive  sans  le  consentement  de  la  nation  : 
système  bien  différent  de  celui  qu'il  a  dé- 
fendu sous  un  autre  règne,  he  4  septem- 
bre, lors  de  la  démission  de  mcker,  il 
demanda ,  ainsi  que  Biauzat ,  que  l'as- 
semblée s'emparât  de  la  direction  du 
trésor  public.  Au  mois  de  septembre, 
rassemblée  avait  reçu  un  mémoire  dans 
lequel  Tex  -  ministre  combattait  le  sys- 
tème des  assignats  j  M.  Regnaud  professa, 
le  17  ,  à  cette  occasion ,  une  opinion  très 
sage  j  il  voulait ,  comme  sou  collègue 
BeaumelZ|  Timpression  du  mémoire  de 
INecker,  et  l'ajournement  de  la  discus- 
sion sur  la  création  des  assignats.  Eu 
juillet  1790,  il  dénonça  l'adresse  des  ca- 
tholiques de  Nîmes,  et  s'éleva  contre  les 
libelles  publiés  pour  jeter  le  désordre 
dans  l'armée.  Le  :ii  octobre,  il  appuya 
vivement  la  motion  dVnvoyer  M.  de 
Guilherml  aux  arrêu,  pour  avoir  injurié 
Mirabeau ,  à  l'occasion  du  changement 
de  pavillon.  On  avait  inscrit  son  nom  sur 
la  liste  du  club  monarchique  j  il  protesta, 
le  26  janvier  1791 ,  contre  cette  inscrip- 
tion. En  effet,  M.  Regnaud  appartenait 
au  système  de  J789,  et  il  faut  distinguer 
ceux  qu'on  désignait  ainsi  des  ntonar" 
chiens  ou  monarchistes^  qui  voulaient 
établir  les  deux  chambres.  (  FqX'  Lal- 
LT-ToLLENDA-L.  )  Le  7  mai,  il  demanda 

3ue  les  droits  politiques  fussent  accor- 
és  aux  hommes  libres  dans  les  colonies, 
quelle  que  fût  leur  couleur.  Le  17  juillet^ 
lorque  l'assemblée  fut  instruite  du  dé- 
part du  Roi,  il  fit  décréter  que  les  auto- 
rites et  les  gardes  nationales  arrêteraient 
toutes  les  personnes  qui  sortiraient  du 
royaume,  ainsi  que  toute  espèce  de  con- 
vois d'armes  et  d'argent,  les  chevaux  et 
les  voitures  j  enfin  qu'on  prendrait  toutes 
les  mesures  pour  empêcher  la  famille 
royale  de  continuer  sa  route.  A  la  suite 
de  cet  événement  il  fut  nommé  commis- 
fi^A'9  pouf  Içs  déparlemenu  de  l'Ain,  du 
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Tan,  de  la  Hauie-Saôoe  et  àa  Bonbi. 
On  doit  encore  remarquer  qu'il  prit 
quelquefois  la  parole  en  faveur  de  Tor- 
dre de  Malle,  dont  il  était  procureur- 
fondé,  avant  un  traitement  pour  Cet 
emploi,  voilà  à  •  peu -près  tout  ce  que 
présente  la  conduite  publique  de  M.  Re^^ 
^oatitl  dans  rassemblée  constituante.  Pen* 
dant  les  six  premiers  mois  de  la  session , 
i)  fit  paraître  une  f;atetle  ,  Intitul^'e  : 
Journal  de  f^trsatlles.  Cette  feuille  était 
rédigée  dans  les  principes  qu'il  professait 
à  la  tribune.  Etle  cessa  de  paraître  lors- 
que l'assemblée  vint  s'établir  à  Paris.  M. 
fie^naud  foui^it  alors  quelques  notes  à 
un  petit  journal  intitulé  :  Le  Postillon 
par  Calais.  Après  la  session,  tl  continua 
de  résider  à  Paris ,  y  fut  capitaioe  de  la 
garde  nationale  de  son  district,  et  se  mon- 
tra l'un  des  défenst^urs  les  plus  prononcés 
de  la  constitution  de  oi.  Il  fournit  alors 
quelques  articles  au  Journal  dé  Paris  \ 
niais  il  n'en  dirigea  point  la  rédaction.  Il 
coopéra  plus  particulièreirtent  à  l'^m/<jei 
Patriotes  t  conC&rremment  avec  ses  an- 
ciens collègues  ,  Duqueshoi,  avocat  de 
Nanci,  et Bliii ,  médecin  de  Nantes,  qui 
professaient  les  mêmes  principes  que  lui  ; 
c'était  un  journal  dévoué  à  la  défense  de 
la  constitution  ;  la  liste  civile  en  faisait  les 
frais.  M.  Begnaud  échappa  aux  proscrip- 
tions du  lo  août,  reparut  à  Paris  qtiel- 
que  temps  après,  et  fut  assez  heureux 
pour  n'y  pas  être  remarqué.  Cependant, 
sprès  la  révolution  du  3i  mai  1793,  il 
fut  arrêté  et  mis  sous  la  garde  d'un  gen- 
darme ,  à  laquelle  il  parvint  à  se  sous- 
traire; mais  il  fut  reconnu,  arrêté  à  Douai 
le  23  août  1793  ^  détenu  comme  sus- 
pect, et  mis  en  liberté  après  le  9  ther- 
midor. Peu  de  temps  après,  il  fut  nommé 
administrateur  des  hôpitaux  de  l'armée 
dMtalie.  En  1796,  il  s  attacha  à  la  for- 
tune de  Buonaparie ,  et  rédigea ,  selon 
les  vues  de  ce  général,  à  Milan ,  un  jour- 
nal qui  fut  très  répandu  dans  l'armée.  Il 
accompagna  ensuite  Buonaparte  â  Malle, 
7  remplit  pendant  quelque  temps  les 
fonctions  de  commissaire  de  la  républi- 
que française  ,  et  ne  suivit  point  le  con- 
quérant eu  Egypte.  De  retour  à  Paris 
l^mg-temps  avant  lui ,  il  le  servit  très  uti* 
lement,  et  fut  un  des  heureux  conspira- 
teurs qui  contribuèrent  à  la  révolution 
du  18  brumaire.  Outre  des  connaissances 
éteniuea  en  administration,  et,  ce  qui 
est  d'une  extrême  importance  aujour- 
d'hui ,  la  coonaiisance  des  hommes  de 
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Ion  temps ,  M.  Aegnaud  a  le  travail  ex« 
trêmement  fiicile;  il  est  peu  d'hommes 
qui   achèvent  les  compotitions  les  pluâ 
sérieuses  a^ec  autant  de  rapidité.  Buo-* 
oaparte,  qui  sentait  le  prix  de  pareils 
avantages,  le  fil  présideiii  de  la  sectioa 
de  rintérieur  de  >^on  conseil-d'état,  etle 
réaena  pour  ses  opératiims  particuliè- 
res. Lorsque,  dans  Tinterruption  de  son 
sommeil ,  quelques  projets  lui  venaient  à 
la  pensée,  il  appelait  un  messager,  qui 
portait  k  M  Ke^iaud  l'ordre  de  st*  ren- 
dre sur-le-champ  auprès  de  l'empereun 
À  toute  heure  ae  la  nuit,  il  fallait  qu'il 
se  mti  au  travail ,  après  avoir  souvent  ep* 
suyé  les  brusqueries  de  son  maître ,  qui 
le  comblait 3  au  reste,  de  bienfaits  et 
d'honneurs  de  tous  les  {genres  II  est  juste 
de  dire  que,  dans  cet  état  de  faveur  et  de 
prospérité,  M.  Kegnaud  ue  méconnut 

Sas  ceui  qu'il  avait  fréquentés  daus 
es  temps  moins  heureux,  et  qu'il  ren* 
dit  d'importants  services  à  beaucoup  de 
personnes,  qui,  depuis,  nest-  bont  pas 
mises  dans  les  rangs  de  ses  apologistes. 
M.  Bfgnaud  a  été  réellement  le  fai- 
seur particulier  de  Buoi^apavte  pendant 
tout  son  règne , l'orateur  le  plus  oabituel 
du  conseil-d'état  dans  toutes  les  circons- 
tances, et  chargé  surtout  de  proposer  ou 
plutôt  de  transmettre  les  ordres  de  son 
roaltreaux  dociles  autorités  de  ce  tt  mps-là. 
Obligé  souventde  torturer  ses  idées  pour 
en  imposer  au  public ,  et  de  parler  contre 
sa  propre  conviction,  il  s'acquitta  de  ces 
impostures  politiques  avec  beaucoup 
d'art  ^  mais  il  n'en  devint  pas  moins 
Tobjet  des  censures  et  même  de  l'ani- 
madversion  de  ceux  qui,  privés  de  leurs 
enfants  par  des  décrets  odieux,  ne  pou- 
vaient entendre  sans  indignation  l'apolo^ 
gie  des  folles  entreprises  qui  en  étaient 
cause.  Dans  le  courant  des  années  1801  ^ 
1802  et  i8o3 ,  il  présenta  et  défendit  plu* 
sieurs  projets  d'un  autre  senre ,  sur  la 
procédure  criminelle,  sur  Te  concordat, 
sur  le  rétablissement  de  la  traite  dea 
noirs,  et  sur  la  création  des  sénatoreries. 
En  juillet  i8o3,  ii  fut  chargé  d'une  mis- 
sion dans  les  départements  de  l'Ouest ,  et 
élu  candidat  au  sénat  par  le  département 
de  la  Charente  \  mais  Buonaparte ,  qui 
avait  besoin  de  lui  pour  d'autres  travaux^ 
eut  soin  qu'il  ne  fit  pas  partie  de  ce  corps. 
Le  4  décembre  1806,  il  vintcoramamlet* 
au  corps  législatif  un  décret  pour  la  hivée 
de  quatre-vingtmille  hommes  sur  la  classa 
d«  1807  y  et  il  préaenta,  à  cette  occafion  ^ 
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tiD  pompeui  élo{;c  de  Ta  pr^rojanÈe  it 
lV.jiipereur.  £o  1807,  il  fit  encore  décré- 
ter la  levi'e  d^un  même  nombre  d^om- 
mes  sur  la  claue  de  1808,  et  en  1808  , 
celle  d^un  pareil  nombre  sur  1809.  Le 
5  septembre ,  il  demanda  «u  sénat  Ta  le- 
vée de  18 i  o  et  du  reste  des  quatre  classet 
précédentes  ;  et ,  après  la  bataille  de 
Leipzig ,  il  demanda  que  trois  cent  mille 
hommes  fussent  mis  à  la  disposition  du 
ministre  de  ia  guerre.  En  janvier  1806, 
il  avait  fait  un  rapport  approbatif  de  la 
réunion  de  €rènes  et  de  son  territoire  à 
la  France.  En  avril  1804^  on  TaTaitinom- 
mé  président  de  la  classe  de  la  langue  et 
de  la  littérature  de  Flnstitut  (TAcadémie 
française  ] ,  dont  il  était  membre  depuis 
1801.  Sa  nomination  donna  lieu  à  Pépi* 
gramme  suivante  : 

Quel  eit  ce  Regnand ,  ditec-nuM  , 
Qvi  cl9l  vne  •aTanta  li«te? 
C  eit  UB  eapril  de  mince  aloi 
Jadis  aporenti  pablicute; 
De  D'André  ,  rtiqurt  royaliate  , 
fwivant  la  (orlnne  à  la  pUte  : 
Servant  et  la  ligue  et  le  Rot , 
Aaioufd'boi  grand  boDapartiste  « 
Demain ,  tM  le  faut ,  bourboaialtf 
Orliiaaîite  ou  babouviate  ; 
Bref  le  voilà  juré  puritU^, 
Lui  qnarauiième  uiaaotloi; 
Littiirateur  à  Timproviite  , 
Ot^cidant  en  vrai  cnuiate 
8ani  tatoir  comment  ni  poarqaoi. 
Panvre  Inatilut,  qae  Dien  t^aaiute  ! 

Au  mois  de  juillet  de  la  même  année ,  il 
fui  nommé  procureur 'général  prîs   la 
haute-cour  impériale,  et  grand-offîcicr  de 
la  Légion-d^bouneur.  En  octobre  180S,  il 
obtint  la  grande  décoration  de  TAigle- 
d^or  deTVurtemberg;  le  i5  novembre,  il 
fut  nommé  minisire  d^étai,  éi  en  1810,  se- 
crétaire de  Pétai  de  la  famille  impériale, 
et  fut  chargé ,  en  cette  qualité ,  d'an- 
noncer la  dissolution  du  mariage  de  Pim- 
pératrice  Joséphine  avec  Buonaparie.  Le 
ao  avril  de  ia  mâme  année,  il  célébra  , 
dans. une  séance  du  sénat,  la  nouvelle 
union  de  Buonaparie  avec  la  princesse 
Marie-  Louise  ,  et  annonça  que  ce  ma- 
riage ,  en  perpétuant  la  nouvelle  dynas- 
tie, assurait  la  prospérité  de  la  France 
et  présa^^eail  la  paix  du  monde.  M.  Re- 
gnaud  pouvait  alors  avoir  la  conviction 
de  ce  qu  il  disait  ^  mais  on  assure  qu'a- 
près la  campagne  de  Russie,  en  181 a, et 
§i|rtoul  aprè»  la  bataille  de  Leipzig  ,  il 
désespéra  de  la  fortune  de  son  héros.  En 
181 3,   les  personnes   qui   approchaient 
plus  particulièrement  S.  M.  Louis  XVIII 
à  I}«rtweU]. avaient  pluaieurs  émiasaires 
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en  France  qui  cherchaient  à  rallier  A  M 
cause  les  hommes  qui  pouvaient  la  servir 
le  plus  utilement;  on  prétend  qu^une  an- 
glaise ,  nommée  Bishop ,  qui  avait  reçu 
quelques  services  de  M.  Regnaud,  se  char- 

Sea  de  celle  dangereuse  mission  auprès 
e  lui;  qu'elle  parvint  à  lui  faire  des  pro* 
positions  de  la  part  de  S.  M.^  et  pénétra 
assez  avant  dans  sa  politique  pour  être 
persuadée  qu'il  poiirrait  être  utile  k  la 
cause  des  Bourbons.  On  ajoute  qu'il  ré« 
pondit  que  tout  ce  qui  portait  le  ca- 
ractère d'une  trahison  lui  était  odieux; 
mais  que ,  quand  le  temps  aurait  ameué 
la  catastrophe,  libre  alors  de  tout  en-* 
gai^eraent,  il  se  dévouerait  aux  intérêts 
de  Louis  XVIIl ,  qui  aurait  pour  garant 
de  sa  conduite  les  proscriptions  qu'il  ayait 
essuyées  après   1793  ,  et  Palliance  qu'il 
avait  contractée  avec  une    famille   dé- 
Touée  au  Roi  (i).  Lors  du  dépsirt  de  Buo- 
naparie pour  Parmée ,  en  i8i3  ,  il   fut 
chargé  de  faire  connaître  aux  autorités 
l'acte  qui  déféra  la  régencf  à  la  princesse 
Marie-Louise,  et  devint,  le  8  jauTier 
181 4)  chef  d'une  des  légions  de  la  garde 
nationale,  qu'on  voulut  opposer,  le  3o 
mars,  aux  troupes  alliées.  11  marcha  ce 
jour-là  b(trs  des  barrières  à  la  têle  de 
cette  légion  ;  mais  comme  il  se  retira  , 
on  fit  passer  celle  retraite  pour  une  lâ- 
cheté.   Plus   tard  ,  le   général  Dessoles 
rendit  publique  une  4élibération  du  con- 
seil  de  discipline,  qui  justifia  M.  Ke- 
gnaud  de  celte  imputation,  et  fit  enten- 
dre que  d'iniporlauls  intérêts  politic|ues 
avaient  motivé  son  retour  dans  l'intérieur 
de  la  capitale.  Il  partit  de  Paris  le   So 
mars,  ei  arriva  le  lendemain  à  Blois,  pa- 
raissant empressé  d'aller  plus  loin;  mais  les 
ctit  vaux  manquèreul.  Les  ministres  de  la 
police  et  de  la  justice  s'étaient  déjà  ren- 
dus à  Tours;  c'étaient  là  sans  doute  que 
M.  Itegnaud  avait  aussi  désiré  se  faire 
conduire.  On  disait  que  cette  ville  était 
choisie  pour  le  lieu  de  la  résidence  de 
Pimpéralrice;  mais  des  nouvelles  de  Na- 
poléon qu'elle  reçut  en  route  fixèrent  à 
Blois  le  siège  de  l.t  régence*.  M.  Regnaud 
resta  auprès  de  Mnrîe-Louise  jusqu'au  8 
avril  f  jour   de  l'arrivée  du    comte   de 
Scliouwaloff ,  commissaire   envoyé  par 
les  puissances  alliées    (  Voyez  Schov- 
WALOFF  }.  Il  se  rendit  à  Clermont  en 

(1)  Bl.  Rrgnaud  a  épooté  Mlle,  de  Donneuil, 
dont  le  père  fut  ultaché,  par  ton  •ervice,  à  1» 
pcraoBns  de  Atuatieur ,  âDJour  A'iiai  r«i  de  Francs- 
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jiat^rgne  ayant  la  coitarde  blanche ,  et 
biàoia  foitcmeot  les  autorit^n  de  cette 
ville  qui  ne  TaTaient  pas  encore  prise. 
Apres  rarrivéedu  Rot  à  Paris,  lorsqu^on 
rappela  aux  personnes  qot  auraient  la  con- 
£ance  de  S.  Â|*  les  promesses  qui  avaient 
été  faites  eu  son  nom  à  M.  Regnaud ,  et 
les  servici's  qu^il  pouTait  rendre ,  on  as- 
cure  que ,  pour  toute  réponse ,  il  fut  dit 
qu^OQ    n^avait  pas    besoin  de   lui.    On 
conçoit  que  dès-lors  il  dut  rentrer  dans 
les  intérêts  de  Buonaparte ,  qu^il  parais- 
sait avoir  abandonnés.  Néanmoins  le  i6 
uoTeonbre  ,  présidant  rAcadéniie  fran- 
çaise pour  la  réception  de  M.  Campcnon, 
il  célébra  le  descendant  d^Henr*  IV,  et 
félicita  les  Français  du  retour  d^un  Roi  si 
long-temps  désiré.  Des  murmures  s^éle- 
▼èrent  alors  dans  la  salle ,  et  le  lende- 
main quelques  journaui  cherchèrent  à  le 
raortiiier  à  cette  occas&ion^  ce  qui  nVn 
fit  pas  un  royaliste  plus   zélé.  Aussitôt 
après  le  retour  de  Buonaparte  en  1 8 1 5 , 
il  rentra  dans  toutes  ses  prérogatives. 
IjC   35   mars  ,  il  sifçna   la  délibération 
du    conseil-d^état  (  P^oy.  Defermoit  )  \ 
le  a  avril  suivant,  il  lut  au  même  conseil 
renouvelé,  et  comme  un  des  présidents, 
une  déclaration  dans  laquelle  il  attaqua 
avec  beaucoup  de  violence  la  déclaration 
du  congrès  de  Vienne  du  i3  mars,  qu^il 
supposa  être  Pouvrage  des  plénipoten- 
tiaires du  Roi.  11  y  soutint  que  les  clauses 
du  traité  de  Fontainebleau  n^ayant  été 
observées  ni  à  IVgard  de  Buonaparte , 
ni  à  regard  de  Marie-Louise  ,  le  premier 
n'avait  pas  dû  restée  plus  fidèle  aux  en- 
ga^^emenls  qu'il  avait  souscrits.  11  vanta 
en&uiteba  nnodération ,  Popposant  à  Tor* 
donnance  du  Roi  du  9  mars,  qui  avait 
mis  Tex  -  empereur  hois  de  la  loi.  Enfin 
M.  Régna ud  n^oublia  rien  pour  défen- 
dre la  cause  de  son  ancien  bienfaiteur. 
Buonaparte ,  eu  partant  pour  Tarmée , 
lui  avait  accordé  une  pension  de  6,000 
francs  par  mois  en  sa  qualité  de  prési- 
dent, indépendamment  des  6u,ooo  francs 
par  an  qui  Itli  revenaient  comme  minis- 
tre d^éiat.  Il  fut  nommé  par  son  dépar- 
tentent  député  à  la  cliambre  des  repré- 
sentants ^  où  il  parla  plusieurs  fois,  soit 
comme  député ,  soit  comme  ministre , 
toujours  dans  Tiutérét  de  Buonaparte. 
Lofsque  après  la  bataille  de  Waterloo', 
Tex-empereur  revint  si  brusquement  à 
y>*ris ,  M.  Regnaud  fut  un  des  premiers 
qu^il  appela  auprès  de  lui ,  et  dont  il  prit 
conseil.  Le  aa  juin,  ce  fut  lui  qui  vint 
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annoncer  à  la  chambre  des  représentants 
que  Napoléon  était  décidé  à  abdiquer. 
Quelques  députés  firent  alors  la  motion 
que  la  clinnibre  se  forni&t  en  assemblée 
constituante  I   et  déclarât  le  trône  va- 
cant. M.  Regnaud  s'opposa  fortement  à 
cette  décision ,  et  soutint  qu^il  fallait  dé» 
fendre  autant  que   possible   le  gouver- 
nement et  son  administration  tels  (|uUU 
existaient,  «t  Je  n^attarhe  ii  cela ,  dit-il , 
»  aucun  intérêt  personnel:  ici  )e  n'appar- 
»  tiens  plus  à  aucun  parti ,  je  u^appartiens 
»  plus  a  [personne  :  jr  ne  vois  que  la  pa- 
>t  trie  et  ses  danger^;  je  vois  que  notre 
i>  premier  besoin  est  de  la  con<^et  ver  et  de 
i>  la  maintenir.  On  vous  propose  de  faire 
»  table  nette,  de  vous  livrer  à  une  créa-> 
•  tion  enttire  d'éléments  nouveaux,  et 
»  de  vous  entourer  de  débris,  pour  vous 
»  occuper  ensuite  à  reconstruire.  N^avons- 
»  nous  pas  eu  assez  de  peine  pour  établir 
»  ce  qui  existe?  Uecommencetons-nousla 
a  carrière  des  innovations  et  de  Tinexpé- 
»  rience  ?...  »  M.  Regnaud  demanda  en- 
suite Tordre  du  jour,  et  que  le  bureau 
fôt  chargé  de  se  rendre  auprès  de  Napo- 
léon ,  afin  de  lui  exprimer  la  reconnais- 
sance du  peuple  (rançais,  pour  le  sacri- 
fice quMl  avait   jugé  nécc  !»»aire  de  faire 
à  rindépendance  nationale  j  ce  qui  fut 
adopté.  Il  finit  par  proposer  que  le  fils 
de   Buonaparte  fût  reconnu  empereur , 
sous  le  nom  de  Napoléon  IT,  et  soutint 
plusieurs  fois  cette  proposition.  Il  insista, 
ensuite  pour  que  la  nation  fit  les  plus 
grands  efforts  afin  de    repousser  Venr 
nerai  et  de  conserver  son  indépendanne. 
Lors  de  la  capitulation  .de  Pétris,  M.  Re- 
gnaud parla  encur<>,  mais  pour  le  main- 
tien de  Tordre  et  de  la  tranquillité.  Dana 
la  déclaration  que   la  cbambre  jugea  k 
propos  de  faire,  il  demanda  qu\)n  pro- 
nonçât Tabolittonde  la  noblesse.  Compris 
dans  rordoiinance  du  ^4  î"'''*^^ 'S'^»  ^^ 
eut  cependant,  sous  la  police  dp  Foucbé^ 
la  faculté  de  rester  dans  sa  maison  de 
campagne  ,   près    de   Pontoise  ;    mais  , 
par  ordonnance  du  17  janvier  1816,  ii 
dut  sortir  du  royaume  ,  et  il  sVmbar- 
qna,  avec  son  fils,  pour  les  Etats-Unis. 
On  a,   depuis,   publié    sur  son  eotnpte 
beaucoup  de  nouvelles  qui  ont  été  dé- 
menties par  son  arrivée  en  E\irope,  en 
1817.11  vint  à  cette  époque  à  Aix-îa  (Jha- 
elle  ,  où  il  fut  mis  en  surveillance  par 
es  Prussiens  ;  mais  il  échappa  à  se&  gar- 
diens. Sa  fuite   a  rendu   les  gouverne- 
ments étranger»  beaucoup  plus  sévères 
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enveri  les  bannis  ou  réfugies  français. 
M.  Kegnaud  s^en  est  plaint  lui  -  même 
auprès  des  ainbassadears  de  France  près 
des  souverains,  et  a  même  adressé,  a  ce 
•ujet ,  aux  deux  chambres  ,  des  récla- 
mations ,  qui  ont  été  lues  à  celle  des  dé- 
putés, dans  la  séance  du  a^  juin  1818 
(  Voy.  Saulivier  ) ,  et  renvoyées  au 
ministre  des  atfâirrs  étrangères.  M*"*; 
Begnaud  ,  restée  a  Paris ,  a  écrit ,  en 
]8t6,  à  son  mari,  par  Tintermédiaire 
d^un  M.  Robert,  qui  tut  arrêté  au  mo- 
ment où  il  sVmbarqusit,  une  lettre  que 
Tautorité  fit  ouvrir.  C'était  un  tableau 
exagéré  de  la  disposition  des  esprits  en 
France.  Suivait  cette  lettre^  une  pièce 
de  théâtre  de  M.  Arnault  (Gemianicus), 
dont  la  police  avait  permu  la  représen- 
tation ,  devait  tout  bouleverser.  On  lisait 
dans  la  même  lettre  beaucoup  dUnjurea 
contre  des  personnages  augustes.  Mn«. 
Kegnaud  fut  arrêtée ,  envoyée  à  la  Con- 
ciergerie ,  et  ensuite  dans  une  maison  de 
santé;  on  lui  a  permis  plus  tard  d'aller  re^ 
joindre  son  mari.  U. 

REGNAULT   (  Jeait- Baptiste- 
Etienne  -  BenoIt  -  Olive  ) ,  niédecin- 
coiisullant  du  Rot ,  est  né  à  Niort  le  i  «r. 
octobre  1759.  11  fut  le  disciple  et  Tami 
de  \icq-d'Azyr,  qui  le  retint  à  Paru ,  où 
il  voulait  l'associer  à  ses  travaux.  Lorsque 
la  révolution  éclata ,  M.  Regnault  était 
dcjà  fort  répandu  ,  et  il  fut  nommé  en 
I  ^89  président  de  la  section  de  St.-Eus- 
lacbe.  Dans  ces  fonctions  si  difficiles ,  il  • 
se  distingua  par  son  amour  pour  Tordre 
tria  tranquillité  publique.  En  1790,  il 
fut  nommé  membre  de  la  première  niu- 
iiicipalité  constitutionnelle  de  Paris;  et  y 
en  1791 9  médecin  de  Tbôpiial  militaire 
«lu  ôros  -  Caillou ,  puis  ifiédecin  ordi- 
naire à  Tarmée  de  lé  Mosellf.  Bientôt 
le  système  de  dénonciation  dirigé  contre 
tous    les   hommes    modérés  ,    atteignit 
M.  Regnault.  Un  mandat  lancé  par  le  co- 
mité dyé  sûreté  géuérale  allait  le  conduire 
a  l'écbafaud  :  il  prit  la  fuite  et  se  rendit 
à  Hambourg,  ou,  pendant  dix  années, 
il  exerçst  la  médecine  avec  le  plus  grand 
auccès.  Les  émigrés  réfugiés  dans  cette 
ville  furent  surtout  rohjct  de  ses  soins  les 
plus  actifs  et  souvent  les  plus  désinté- 
i*esaés.Desaflaires  d'intérêt  l'ayant  obligé 
de  passer  à  Londres,  la  confiance  pu- 
blique le  suivit  dans  cette  ville  :  son  assi- 
duité auprès  de  ses  compatriotes  lui  fit 
de  nombreux  amis  ,  qu'il  a  retrouvés 
d*m  «a  temps  plus  prospère  pour  etuk 
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Le  retour  du  Roi  en  France  en  iSif^  rA* 
mena  M.  Regnault  dans  sa  patrie.  Il  fut 
nommé  à  celle  époque  médecin- conauW 
t:int  de  S.  M.  ;  en  i8i5  ,  médecin  e« 
chef- adjoint  de  l'hôpital  de  la  garde 
royale;  en  1817.  médecin  des  pagea  de 
Ut  chambre  de  S.  M. ,  et  chevalier  de 
l'ordre  de  St.-Micbel.  11  a  publié  à  Lon^ 
dres  :  Obsen-ationa  sur  la  phlkitie  pul- 
monaire et  sur  le  Uclien  d'Islande,  eon- 
êidiiré  comme  médicament  et  eonsme 
alintent ,  io-8<».  Cet  ouvrage  a  eu  troie 
éditions  à  Londres  et  deux  à  Paria»  M.  Be- 
gnaultest  le  rédacteur  prtncipaldn  Jour^ 
nal  universel  des  sciences  médicales  , 
dont  il  parait  un  numéro  par  moiadepuia 
janvitrr  iSH.  F— P. 

KfclGNAULT  (  WiLPam  ),  oé  à  An- 
freville-la-Cam pagne   (département  de 
TEure  ) ,  n'est  connu  que  par  le  procès 
criminel  qu'il  a  subi ,  et  par  le  procèaeis 
Ciiloninie  qu'il  a  intenté  à  M.  le  marquis 
de  Blosseville.  Le   i«'.  mars    1817 1    la 
veuve   Jouvin ,  domestique  du  nommé 
Enoult,  Iiabitant  d'Anfreville,  fut    as- 
sassinée pendant  que  son  maître  étaitallé 
au  marché  d'Elbeuf ,  et  une  sommf  de 
trois  cent»  francs  fut  dans  le  même  mo» 
ment    volée    dans   le  secrétaire  de  M. 
Enoult.  Le  lendemain ,  on  fit ,  en  pré- 
sence des  habitants  et  du  maire  TM.   de 
Bios<»eville  ) ,  des  recherches,  ety  aaus  un 
cellier  placé  dans  l'Snclos ,  mais  éloigné 
delà  maison,  on  trouva  cette  domesti- 
que baignée  dans  son  sang;  elle  avait  été 
frappée  sur  la  tête  avec  un  instrument 
tranchant ,  au  moment  où  elle  s'étaitren- 
due  dans  ce  cellier.  L^assassin  avait  con- 
sommé le  crime  en  étranglant  cette mal- 
b<»ureuiie  av<'C  une  ficelle.  Les  soupçons 
tombèrent  dans  le  premier  moment  sur 
un  nommé  Dupuis.  Regnault  se  chargea 
même  de  savoir  où  cet  nomme  avait  pat* 
se  la  journée  du  icr.  mai^a  ;  mais  on  eut 
bientôt  la  certitude  que  Dupuia  n^avait 
pu  approcher  de  la  commune  pendant 
cette   journée,  et  tout  soupçon  s'éva- 
nouit. 11  n^eti  fut  pas  de  même  de  Re- 
Î;niinlt  (  Wilfrid  )  :  on  sut  qu'il  était  sur 
e  (joint  de  partir  pour  l'Afrique^  il  avait 
pris  une  action  de  (ooo  fr.  dans  la  com- 
pagnie qui  se  formait  alors,  et  qui  pro- 
mettait de  faire  de  grandes  concessions 
de  terrain  au  Cap  Vert.  Pour  payer  ces 
1000    francs,  il  avait  loué   son   patri« 
moine  à  Enoult.  Le  bail  ostensible  ne 
portait  que  la  moitié  du  prii  de  cette 
locaU.vnj  TauU'e  noiiûééutLreprcscaté^ 
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f»  àts  bniets  do  fermier  qne  Btfgnatill 
voulait  néf^ocier.  EnouU  lui  avAit  promit 
de  les  lui  escompter  le   lendemain  du 
jour  où  sa  domestique  a  été  assassinée. 
Oo  pouvait  même  croire  qu^il  o^avait  été 
à   Ëlbeuf   que    pour   y  compléter    la 
lonirae.  Le  substitut  du  procureur   du 
Boi  se  rendit  sur  les  lieux  trois  jours 
v«près  Tassassiuat  ;  il  refit  les  opérations 
commencées  par  le  juge  de  paix ,  inter- 
rogea Regnaôlt ,  et  le  rentoya  devant  le 
jiige-iostructeur  de  Louviers.  Les  prin- 
cipales charges  qui  s* élevaient  contre  cet 
accusé,  consistaient  daus  la  déposition 
d'un  témoin  nommé  Mesoil,  qui  décla- 
rait avoir  rencontré  Kegoault ,  près  de 
la  mazur«  d^Ënoolt ,  au  moment  où  l« 
crime  avait  dû  lire   commis.  Begnault 
portait  une  lame  sous  son  bras;  il  avait 
des  taches  de  sang  à  son  gilet  et  a  ses 
guêtres.  Ce  témoin  lui  adressa  la  parole, 
et  lui  dit  :  «  Te  voilà  beau  garçon,  n  Be- 
gnault répondit  :  «  Je  \icns  de  Uier  une 
dinde,  »  et  il  menaça  Mesnil  de  lui  faire 
un  mauvais  parti  sUI  avait  le  malbeur  de 
parler.  Pendant  Tinstruction  ,  le  juge  fit 
demander  à  la  famille  de  RegnauU  le  gi- 
let et  les  guêtres  qu'on  présumait   qu'il 
avait   portés  le   jour  où  Passassinat  fut 
«ommis.  On  reconnut  que  Tiniérieur  de 
la  poche  du  gilet  était  taché  de  sang,  ce 
qui  amena  à  penser  que  Begnault ,  après 
avoir  frappé  la  veuve  Jouvin,  avaitporté 
s»  main  sanglante  daus  celte  poche ,  afin 
d^j   prendre  la  ficelle  avec  laquelle   il 
avait  étranglé  cette  femme.   Les  guêtres 
avaient  été  lavées  et  maladroitement  sa- 
lies récemment.  M.  de  BloaseviUe,  qui  se 
trouvait  au  nombre  des  jurés  de  la  ses- 
sioM ,  mais  qui  ne  pouvait  faire  partie 
des  juré»  appelés  à  prononcer  dan»  celle 
affaire,  fut  entendu  comme  témoin.  Le 
procureur  du  Boi  ayant  conçu  quelques 
soupçons  qne  Begnault  avait  pris  part 
aux  iuassa<;res  de  septembre  179a,  écri- 
vit au  niinisire  de  la  police  et  au  préfet 
de  police  de   Paris,   pour  obtenir   des 
éclaircissements  à  cet  égard.   Le  préftt 
répondit  quUI  ne  pouvait  fournir  aucuns 
renseigoemeuts  sur  ce  fait,  qu'il  n^avait 
que  des  procès -iferbaux  vagues  %  rédi- 
ges a*  ec  une  telle  obscurité  if  u^  ils  n^of- 
fraient  aucune  trace  de  cet  horriljle 
*itsassinat ,  qu*aucun  dts  assassins  iCy 
était  nommé '^  mai:»  f|ue  de»  icuscigne- 
meiiis  «luM  avait  fuit  prendre  il  résul- 
U(t  que  ce  Keunaull avait  été  établi  épi- 
eier^  tue  Leooir,  qu'il  s'y  jetait  {-uiuéf 
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r^étâbli  die  nouveau ,  rue  Saint-Tictor, 
j  avait  aussi  mal  fait  ses  afla ires ;quM 
avait  épousé    la  fille  d*un  député  à  la 
Convention,  quUl  avait  man^é  tout  ce 
que  sa  femme  lui  avait  apporté ,  et  qu'il 
avait  fini  par  faire  banqueroute.  Celte 
lettre  de  M.  le  préfet  de  police  était  au 
dossier,  et  il  faut  bien  que,  d'une  ma- 
nière quelconque,  on   ait  parlé  pendant 
le  débat  de  cette  préventioa  que  Begnault 
eût  pris  part  aux  massacres  du  mois  de 
septembre,  ou  que  cela  résultât  d'uuo 
rumeur  publique,  car  dans  le  premier 
mémoire  que  Begnault  a  publié,  il  « 
prétendu   que  soq  avocat,  en  plaidant 
pour  lui  devant  les  jurés ,  avait  voulu  h» 
disculper  de  cette  imputation ,  mais  qu  v 
le  président  de  la  cour  d'assises  l'avait 
ramené  au  seul  fait  de  Paccusation  d'as- 
sassinat et  de  vol.  Après  un  très  long  dé- 
bat, Begnault  fut,  à  Tunanimité,  dé- 
claré coupable  de  l'assassinat  de  la  veuva 
Jouvin  I  au  vol  qui  avait  suivi  TassassU 
uat ,  et  condamné  à  la  peine  de  mort.  Il 
se  pourvut  en  cassation.  M.  de  Olosfee- 
viite,  en  écrivant  à  Paris  à  un  sieur  Clé- 
ment, son  correspondant ,  inséra  dan»  sa 
lettre  une  note  séparée ,  conlenant  uu 
détaildes  différentes condamuations  pro- 
noncées pendant  la  session  ,  par  la  cour 
d'assises  d^Evreux  :  il  y  relatait  celle  da 
Begnault,  et  il  a  affirmé  que  pour  fairo 
Gorapreudre  l'intérêt  qu'on  pouvaitavoic' 
à  publier  cette  dernière  condatufaaiioii , 
il  ajoutait ,  mais  de  façon  qu'on  ne  pâc 
pas  douter  que  c'était  une  coiifideucu 
seulement  pour  celui  qui  lirait  la  noie, 
que  Begnault  était   accusé  par  la    voix 
publique  d'être  uu  septembriseur ,  qu'il 
avait  fiiit  banqueroute ,  etc.,  etc.  Celttt 
note  fut  portée  par  le  sieur  Clément  an 
Journal  des  Débats,  M.  Mutin,  rédac- 
teur ,  s'eu  empara ,  et  l'arrangea  pour  eu 
faire  un  article  qu'il  lit  insérer  dans  co 
journal.  Il  ne  parla  que  de  la  condamna- 
tion de  Begnault  (Wiifrid),  présentant 
d'une  manière  afllrmalive  ce  que  M.  de 
Bloaseville  prétendait  n'avoir  avancé  qua. 
dubitativf:ment.  Les  parents  de  Begnault 
récJanièrent.  M.  M^tio  promit  une  écla- 
tante ^rétraclalion  ;  mais  les  parents,  agi»- 
santHu  nom  du  condamné  ,  proférèrent 
prendre  la  voie  de  la  plainte  en  calomnie. 
Ils  citùcnlM.  Mutin  et  les  propriéiaii'e» 
du  Journal  des  Débats  d«*vant  la  Po- 
lice correclionuelle.    I.s   cboiaireut   M. 
Gfiillard-la-Ferrière  pour    leur   avocat. 
Ce.deruier  |  causant  àevLX  jours  après  d^ 
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cette  «ffairc  ftu  Palais-Royal  devant  ]« 
aieur  Clémeot,  ce  cot-recpoiulant  de  M. 
de  Blossevilie  ne  crat  pas  devoir  dissi- 
muler qu^il  avait  porté  cette  note  au 
journal  {  et  des  le  lendemain  il  fut  cité 
en  police  correctionnelle  ,  où  il  déclara 
que  la  note  lui  avait  été  envqyée  par  M. 
de  Blossevilie,  et  M.  de  Blossevilie  fut 
cité  devant  le  tribunal.  M.  de  Blosae- 
l'ille  convint  qu'il  avait  envoyé  la  note 
dont  est  ({Uf*slion,  mais  quelle  était 
différente  de  Parlirle  inséré  au  Journal 
des  Débats.  M.  Mutin  ne  représenta 
point  celle  note  quM  dit  avoir  perdue  , 
ce  soutint  que  ParticJe  ne  conteuait  es- 
sentiHIenientquecequiétaitdans  la  note. 
Tous  les  cités  se  réunissaient  d'ailleurs  en 
plaidant  ce  moyen,  qu'un  homme  déclaré 
infÂme  par  une  condamnation  pour  assas- 
sinat, suivi  de  vol,  ne  pouvait  étresus- 
,  ceptible  d'être  calomnié  par  une  imputa- 
tion qui  n'entraînait  que  la  haine  et  le 
mépris  des  citoyer^s\  que  tout  le  monde 
devant  haïr  et  mépriser  un  assassin  et  un 
▼oleur,  fimptitation  ne  faisait  aucun  tort 
Htt  condamné.  Le  .tribunal,  par  son  juge- 
ment, déclara  M.  de  lilosseville  coupa- 
ble de  calomnie,  et  le  condamna  en 
dix  francs  d'amende  et  en  vinçl-ctnq 
francs  de  dommages  et  intérêts.  M.  Mu- 
tin et  les  propriétaires  du  Journal  des 
Débats  furent  condamnés  en  5  fiancs 
d'amende.  MM.  de  Blossevilie  et  Mutin 
seuls  interjetèrent  appel. Le  surlendemain^ 
du  jour  oîi  ce  jugement  fut  rendu,  le 
pourvoi  eu  cassation  de  Begnault  fut  reje- 
té.  Alors  ses  parents  intentèrent  un  procès 
en  faux  témoignage  à  Mesitil.  La  cham- 
bre du  conseil  en  première  instance  dé« 
dara  qu'il  n'y  avait  lieu  à  suivre 
en  appel  ;  cette  ordonnance  a  été  con- 
firmée. On  se  pourvut  en  cassation  j  le 
pourvoi  fut  rejeté.  Il  ne  restait  de  res- 
source qu'en  sollicitant  des  lettres  de 
grâce  du  Roi ,  et  Sa  Majesté  a  commué 
la  peine  du  condamné  eo  !»o  ans  de  dé- 
tention. M.  Gaillard-Ia-Ferrière  avait 
publié  un  premier  mémoire  pour  Re- 
gnault ,  dans  son  procès  en  calomnie  en 
première  instance.  M.  Odillo/nBaroten  a 
publié  plusieurs  à  l'occasion  du  premier 

Î>ourvoi  en  cassation,  et  de  la  plainte  en 
aux  témoignage  dans  les  différeots  de« 
grés  de  juridiction.  M.  Benjamin  de 
Constant  a  publié  aussi  deux  brochures 
ayant  pour  titre  :  Prepiiere  et  deuxième 
Lettres  â  M,  OdiUon  Barot.  On  s'effor- 
çait dans  tous  ces  écrits  de  prouver  que 
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Régnante  •  été  injustement  condamné. 
M.  de  Blossevilie  ,  qu'on  avait  forte- 
ment compromis  dans  tons  ces  écrits,  ne 
répondait  pas;  il  ne  donnait  pas  suite  à 
son  appel  du  jugement  de  la  police  cor- 
rectionnelle ,  parce  que ,  ainsi  qu'il  l'a  dit 
depuis  ,  il  ne  voulait  priver  Begnault 
d'aucun  des  moyens  qu'il  pouvait  avoir 
de  sauver  sa  vii>.  Mais  quand  son  sort 
fut  irrévocablement  fixé,  M.  de  Blosse- 
vilie povta  son  appel  à  la  cour  royale.  M. 
Roussiale,  avocat,  favait  défendu  en 
première  instance,  il  le  défendit  encore 
en  sppel,  et  il  prononça  à  la  première  au* 
dience  une  plaidoierie  écrite  fort  élo' 
queute,  qui  dura  plus  de  deux  heures, 
et  qui  a  été  imprimée.  Elle  a  paru  con- 
tenir une  réfutation  aussi  vive  que  satis- 
fiisante  de  tous  les  reproches  qu'on  fai- 
sait à  M.  de  Blossevilie.  Ecrite  avec  cha- 
leur ,  elle  attaquait  de  front  tous  ceux 
qui  s'étaient  ligués  dans  cette  affaire,  par 
esprit  de  parti  plutôt  que  dans  l'intérêt 
de  sauver  un  malheureux.  Begnault  fut 
défendu  par  M«.  Manguin.  La  discussion 
>ntre  les  deux  avocats  fut  des  plus  vi- 
ves ,  et  attendu  que  la  note  envoyée 
par  M.  de  Blossevilie  n'était  point  repré- 
sentée^ qu'il  n'était  pas  prouvé  que  Par* 
ticle  rédigé  par  M.  Mutin  y  fût  conforme , 
l'ari-êt  infirma  le  jugement  de  première 
instance  ,  renvoya  M.  de  Blossevilie  d<i 
toute  prévention,  et  condamna  Regnault 
aux  dépens.  Regnault  subit  actuellement 
la  peine  en  laquelle  a  été  commuée  par  le 
Roi  sa  condamnation  à  mort.  E. 

REGNAULTBEAUCARON  (J.-Ed.). 
était  juge  an  tribunal  d'Ervy  lorsqu'il  fut 
député  de  l'Aude  à  rassemblée  législative 
en  1 791.  Il  dénonça',  dans  le  mois  à$  jtiin, 
le  duc  de  Penthièvre,  comme  prétendant 
jouir  encore  du  droit  de  pêche  bur  la 
rivière  d'Eure  ,  et  défendit ,  \c  B  août, 
M.  de  L»fayette,que  les  Jacobins  vou- 
laient faire  décréter  d'accusation.  Son  in- 
térêt* pour  ce  général  faillit  lui  coûter 
cber;  car  au  sortir  de  la  séance,  il  fut 
assailli  par  les  fédérés  et  des  gens  en 
bonnets  rouges  qui ,  après  l'avoir  in- 
anité ,  le  terrassèrent  et  descendaient 
déjà  le  fatal  réverbère  pour  l'y  accro- 
cher, lorsqu'un  grenadier  l'arracha  de 
leurs  mains,  et  le  conduisit  au  corps-de- 
garde  du  Palais  Royal.  Le  aS  août ,  il 
s'opposa  au  décret  de  déportation  pro- 
pOtte  contre  les  prêtres  insermentés  :  il 
fut,  sous  le  gouvernement  impérial,  ma- 
gistrat de  sûreté  à  JNogeot-sui-Seine,  et 
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tufloite  préiîdentdn  iribunal  ât  premîlte 
iusiaric«  de  cette  ville,  pUce  quM occupe 
encore  aiijotird^htii.  B.  M. 

REGNAULT-DELALANDE  (  Fiah- 
çoiB-L^ANDRE  ),  né  a  Van»,  en  1762, 
«si  auteur  de  plui  de  trois  cents  caiaiogues 
de  vente»  de  tabletiux  cl  d^'entampes , 
faits  a«  ec  le  plus  grand  soin  etrexactiiode 
la  pluA  !«rru|  iieuse.  Parmi  les  plus  esti- 
m<'S)  nouii  citerons  ceux  du  cabinet  de 
MM.  UasiiiD ,  Saint-Yves,  Valois,  Fré- 
vo<«t,  Silvriitie,  le  cotiite  Rigal,  etc. 
Tous  <:€»  catalogues  sont  fort  recherchés, 
pour  les  rf marques  des  estampes,  les 
m:i1(res  auxquels  on  les  attribue,  et  les 
«poqaes  où  eilcc  ont  été  exécutées.  La 
plupart  sont  accompagnés  d'une  notice 
sur  chacun  des  possesseurs  de  ces  divers 
cabinets.  N.  P. 

HEGNACLT-WARIN  (  Jeait  -Bap- 
tiste-Joseph-InhocenT'Philadelphr), 
né  à  Bar-le-Duc  le  ^5  décembre  1775, 
•fot ,  à  treize  ans,  auteur  d^une  petite 
comédie ,  et  à  quinze  ,  en  fit  représen- 
ter une  qui  eut  du  succès.  Il  embrasM» 
avec   toute  Firréflexion   de  son   k\ie  et 
avec  toute  la  clialfur  d'une  téie  exaltée, 
les  principes  révololionnaires,  et  signala 
son  enthousiasme  par  une  foule  de.  pro- 
duction!! tant  en  prose  qu'en  vers ,  pour 
lesqiiellis  il  fut  dénoncé  par  le  direc- 
toire de  son  département  au  ndnistre  de 
la  juatice  Duratiion  ;  mais  celte  affaire 
nVut  point  de  suite.  Déjà  connu  de  Pé- 
tioii ,    Vergiiiaud,   Brissot ,    Condorcet , 
M.  Regnault-Warin    travailla  pour  le 
journal  la  Bouche  dé  Fer ,  et  fut  nom- 
mé sectélaire-militHire  de  la  place  de 
Verdun .  puis  employé  à  Tétat-major  de 
l'armée  des  Aideiines,  et  enfin  adjoint 
à  l'adjudant'général    Sionviile.  Cepen- 
dant Jes   excès  révolutionnaires   ne  lar- 
dèrent pas  à  éclairer  l'inexpérience  de 
M.  Kegnaultf  il  refusa  de  participer  aux 
actes  de  violence  qui  bientôt  amenèrent 
le  règne  de  ia  terreur.  Il  employa  au 
contraire  tout  son  crédit  à  sauver  plu- 
sieurd  proscrits ,  et  quelques  uns  de  ses 
compatriotes  lui  durent  leur  liberté.  Dé- 
noncé lui-même  à  Robespierre ,  il  fut  in- 
carc  ré  avant  le  9  tliermidor,  et  ne  fut 
rclAché  que  long-temps  après  cette  épo- 
que. Cet^e  première  persécution  n'ayant 
point  satisfait  ses  ennemis ,  M.  Reguitult 
s'expatria,  parcourut  différentes  contrées 
de  TAIIemagne  et  revint  en  France  ,  où 
déjà  il  avait  été  inscrit  sur  la  liste  des 
émigrés.  Alors  il  renonça  à  la  politique 
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pour  ne  0*occuper  que  de  littérature. 
Mais  quelques-uns  de  ses  ouvrages  lut 
attirèrent  l'animadversion  du  gouverne- 
ment de  Buonaparle.  t«a  publication  du 
Cimetière  de  la  Madeleine ,  où  le»  ré- 

f;icide8  trouvaient  la  condamnation  de 
eur  crime ,  blessait  trop  d'hommes  en- 
core puissants  pour  que  l'auteur  pût  so 
flatter  d^échapper  à  leur  ressentiment.  11 
fut  iirrété  ;  mais  l'intervention  de  l'impé- 
ratrice Joséphine   le  sauva   d'une  peine 
plus  sévère.  Il  s'adonna  depuis  presqu'cn- 
tièreVnent   au  senre  du  roman,  et  son 
imagination ,  plus  féconde  que  réglée ,  en 
a  produit  un  grand  nombre.  Les  événe- 
ments de  i8t4  et  i8i5  Tout  fait  rentrer 
dans  ta  carrière  politique  qu'il  semblait 
avoir  abandonnée.  Cet  écrivain,  auquel 
on  ne  saurait  refuser  le  mérite  d'un  talent 
très  Varié ,  a  tous  les  défauts  de  sa  trop 
grande  facilité.  On  a  de  lui  :  T.  Eléments     » 
de  politique  y  1790  ,  in-S».  IT.  La  Cons  • 
fituticn  française  mise  à  la  portée  d^ 
tout  le' monde,  1791  ,  in-B*'.    III.  Bi- 
hliothèque  du  citoyen ,  J  791 .  IV.  Elo^e 
de  Mirabeau ,  1 791 1  in- 8".  V.  Siècle  de 
Louis Xyi^  1791  ,  in-8".  VI.  Ré^'ision 
delà  constitution  française  y  179'j  ,  in- 
3".  VIT.   Conseils  au  peuple  sur  son 
salut ,  ou  Opinion  sur  le  danger  de  la 
patrie,  179^ ,  in-8«.  \III.  (Avcr  Jajot  et 
Lombard  ) ,  Cours  d'études  encyclopé- 
diques, 1797  ,  in  8".  IX.  La  Caverne 
de  Strozzil  1798,  in-S"».  X.  Roméo  et 
Juliette  ,   roman    historique ,   1 799  ,    3 
vol.  in-ia.  X!.  Le  Cimetière  delà  >/«- 
deleine  y  1800,  4  '^"^'  >"''3;   1801,4 
vol.  XII.  La  Jeunesse  de  Figaro,  1801  , 
a  vol.  in-iQ.  XIH.  Le  Tonneau  de  Dio^ 
gène*  imité  de  l'allemand  do  "Wieland, 
pnr  Prenais,  avec  des  remarques  et  nd-  . 
ditionsj   180a,  a  vol.  in-ia.  XIV.  Les 
Prisonniers  du  Temple ,  suite  du   Ci- 
metière de  la  Madeleine ,  1803  ,  3  vol. 
in- 13^  (Il  n'avoue  que  les  deux  premiers 
Toluroes,  et  leîT  60  première»  pages  Hu 
troisième  ).  XV.  Le  Paquebot  de  Calais 
à  Douvres ,  roman  politique  et  moral , 
trouvé  sur  une  échoppe  de  boiiquinisle 
du  quai  des  Ormes,  i8o3,  in-i'j.XVl. 
Spinalba ,  on  les  Révélations  de  la  Ro- 
secrotx ,  i8o3 ,  4  ^^*'  in-'a-  XV II.  Lille 
ancienne  et    moderne  ,   i8o3,  in-  13. 
XMIÏ.  VBomme  au  masque  de  fer  ^ 

1804,  4  vo'-  >"**a  i  4*''  ^*^'*'»  »^'^>  4 
vol.  in-i3.  XIX.  /-«  Diligence  de  Bor- 
deaux ,  ou  le  Mariage  en  poste  ^  180  4  1 
3 vol.  in-i 3.  XX.  Loisirs  littéraires ^\^ol\^ 
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ia-i3.  XXT.  ilf">«.  de  Maintenon ,  1806, 
4  vol.  iii-i  .t.  XX 11.  Nupvléonidt  sur  la 
campa f^ne  de  deux  mois  ,  1806,  iii-8"* 
^Xlil.  La  IVout^elle  France  y  ou  les 
hommes  et  les  choses  au  xix^.  siècle , 
i8i5,   iuS". ,  un  f«ul   cahier.  XXIV. 
Réfutation  du  rdpport  sur  l'état  de  la 
France ,  fait  au  lioi  dans  son  conseil , 
par  le  vicomte  de  Chateaubriand,  1 8i  5» 
iu-S".;  ticux  ^di lion»,  XXV.  P^ur  et 
contre ,  ou  Embrassons-nous ,  mémoire 
•drc•^8é  au  Roi,    i2u5,  in-8«.   XXVI. 
Ciitff  mois  de  l'histoire  de  France ,  on 
Fin  de  la  vie  politique  de  Napoléon  ^ 
i8i5,  in  8».  XX VII.  Vjlnge  des  pri- 
sons  (LouinXVIIh  élc^gtde,  1816,  in- 
l'jt.  XXVIII.  ix  hlalet  le  remède  des 
coun ,  où  Ton  chercke  à  prouver  conirc 
M.  de  Cljàieaubiiaiid  ,  i».  que  let  élec- 
tions de  1816  onl  ét,é  libret^  'iO.  que  Jef 
députés  kont  élus  légalement^  %».  que  la 
reprt'ieDtaiion   nationale   rtt  légitime  , 
2816,  iti.8o    XXIX.  Henri,  duc  J# 
Moiitmurenci ,  maréchal  de  France  , 
rom»D  Ijittor  >  1 8 1 7,  in-8<>.  XXX .  Esprit 
de  M»*9.deStaéï,  18 1 8, 3  vol.  in-8<'.  C.  C, 
liKGMEh    (.Silvestre),  duc  de 
Ma»aa,  fila  du  feu  duc  de  Massa ,  ancien 
4vocat  de  Naoci,  ministre  de  la  justice 
tous  le  gouvernçment  impérial ,  entra 
fort  jeune  dans  la  carricre  adminii^ira* 
live ,   et  oUcint  successivement  le  titre 
d'auditeur  au  conseil-ti'éiat  »  les  places 
de  sous-préfet  à  Cbàtcau-Salius,  et  de 
aecri  laire-général  du  sceau  des  titres,  le 
titre  de  loinie  de  Gronau,  et  la  préiec* 
turc  de  l'Oise  ,  qu'il  occupait  lors  de  la 
première  in\asion  des  allies.  Il  fit  contre 
eux  diverses  proclamai  ions  très  énergi** 

3ues,  mai»  qui  n'étaient  que  la  copie 
es  instructions  miuihttricites  qu'il  re* 
cevait.  M.  Hcgnicr  fut  maintenu  dans 
la  préfecture  de  l'Oise ,  par  le  Roi,  et 
contribua  de  tous  ses  moyens  à  fixer 
l'opinion  publique  en  faveur  du  gou- 
Teinement  de  S.  M.  On  sait  que  la 
vilie  de  Beauvais  t'est  fait  remarquer 
pendant  les  cent  jours  de'i8iâ,  par 
son  dévouement  aux  princes  légitimes. 
Au  retour  de  Uuonaparte ,  M.  Régnier 
fut  invité  à  continuer  ses  fonctions  :  il 
a'v  refusa  et  donna  sa  démissiou ,  imi- 
tant en  cela  le  duc  de  Tarenle,  dout 
il  a  épousé  la  fille  a^née.  Apiia»  le  se- 
cond retour  du  Roi  ,  il  fut  nommé 
piéfet  du  département  du  Cbcr  j  mais  il 
ilonna  sa  retr.iite  eu  ïfiGf  et  ne  rem- 
plit depuis  aucttuei  fvn/lioni  itduiipii^UM- 
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tives.  n  fitt  nommé  pair  de  Frtnee  le  19 
juillet  1816,  et  a  bérité  dU  titre  de  dac 
de  Massa  que  portait  son  père.         V. 

RËGISOUF  DE  VAIMS ,  député  de 
la  Mancbe  à  la  cbanibre  de  181 5,  s'v  fit 
remarquer  dans  la  discussion  de  la  lot  sur 
le  budget.  DU  le  9 1  décembre,  long<tempe 
avant  que  cette  loi  eût  été  présentée  , 
M.  Regnonf  avait  fait  un«  proposîiioiâ 
tendant   à  ce  que  les   receveurs  géné- 
raux ou  particuliers  et  les  percepteur»  ne 
pussent  recevoir  aucune  indemnité  à  rai- 
ton  du  recouvrement  des  taxes  extraor- 
dinaires. 11  en  développa  les  motifs  dans 
un  discours  étendu,  et  attaqua  surtout 
l'article  1 S  de  l'ordonnance  du  Roi,  du 
16  août  1 81 5  ,  qui  permettait  à  ces  cm- 
plorésde  prélever  cette  taxe;  il  ajouta  : 
«  Quoi  !  ce  peuple  qui  supporte  avec 
a  calme  et  résignatîoti  les  malheurs  de  sa 
»  patrie...;  ce  peuple,  à  qui  tout  devien- 
a  dra   possible  pour  sauver  la  France 
»  et  aiiet-mir  le  trône  de  ses  rois  !..... 
a  sera-l'il  donc  toujours  obligé  de  four- 
»  nîr ,  dans  sa  misère ,  k  la  sonipluotité 
»  scandaleuse  des  receveurs ,  qui ,  fnt- 
»  tant  partie  des   comités  de   répari i- 
a  tion»  pour  l'impôt  des  cent  millioita , 
»  n'ont  pas  rougi  pour  la   plupart  de 
»  s'imposer  à  des  sommes  très  modiques  , 
a  mèttie  eu  comparaison  d«s  autres  ci- 
»  toyenSi}  tandis  qu'ils  devaient  toucher 
a  des  tommes  doubles  ou  triples  par  !ca 
a  taxations  qui  leur  sont  accordées,  û  l  .a 
proposition  de  M.  Regnouf  fut  imprimée 
et  disiiibiiée  à  la  cbambre.  Son  opinion 
sur  le  budget,  prouoncéele  18  mars  181 6, 
daus  la(|uelle  il  vota  pour  le  projet  de  la 
commission ,  sauf  quelaues  amei;dementS|, 
fut  également  imprimée.  Le  départfoient 
de  la  Manche  n'ayant  point  été  représenté 
à  la  cbambre  de  1817  ,  M.  Begnouf  n'a 
pu  éii-e  réélu.  C  C 

REGUIS  ,  dépnté  des  Basses-Alpes  k 
la  Convention  nationale ,  vota  la  déten- 
tion de  Louis  XVI  et  sou  baïuiissement  à 
la  paix  ,  sous  peine  de  mort.  Sur  la 
question  de  l'appel  au  peuple ,  il  dit  : 
V  Je  ne  suit  pas  de  l'avis  de  ceux  qui 
M  calomnient  le  peuple  français  :  eu  cou- 
h  séquence,  comme  le  décret  que  nous 
»  avons  à  rendre  intéresse  cssentieliement 
»  le  peupif  fiançais,  et  qu'il  doit  être 
»  expressément  le  vœu  général ,  \e  dit 
»  oui.  A  En  mai  1795,  il  fut  un  des 
commissaires  chargés  d'examiner  la  con- 
duite de  Lebun;  et,  devenu  membre  du 
çomspH  Jeu  ai^çienf ,  il  en.  sortit  eu,  mai 
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^797  >  7  fut  i*^»  «n  mars  174^  pw  le 
même  départéknent ,  et  devint ,  eo  dé- 
cembre, membre  du  corps-législatif,  fi 
sortit  en  i8o3 ,  et  fut  uommé ,  en  i8k>4 , 
directeur  des  droits-réunis  de  Lot-et- 
Garonne  ,  place  qu*il  conserva  Jusqu^en 
»8i5.  B.  M. 

B£ICHA  (  Amtoivb  )^  né  i  Prague , 
fit  les  études  les  plus  soignées  en  Al- 
lemagne ,  ae  livra ,  sous  les  auspices 
^^Hajdn  et  de  Moxart ,  à  Part  de  la  coni' 
position,  et  profita  des  leçons  d^aussi 
grands  maîtres.  Appelé  en  France ,  où  ti 
a  remplacé  Méliul  dans  les  fonctions  de 
professeur  de  composition  au  Conserva- 
toire, il  était  déjà  connu  par  quatre- 
vingt-trois  oeuvres  de  musique  instru* 
mentale  et  vocale.  On  lui  doit  aussi  un 
Traité  de  mélodie ,  ouvrage  entièrement 
neuf,  et,  on  Ton  trouve  une  théorie  com- 
plète du  -yéritable  rhyihme  musical , 
qu'on  a  long-temps  confondu  avec  le 
rhjthme  des  anciens.  C.  C. 

REÎCHARDT  (  JEAir-FaÉDiaic  ), 
musicien  et  auteur  allemand,  est  né  à 
Kœnigsberg  le  aS  novembre  1751.  Ses 
premières  études  furent  presque  entière- 
ment dirigées  ver»  la  musique,  et,  dès 
TAge  de  dix  an»,  il  était  cité  comme  vir- 
tuose sur  plusieurs  instruments^  cepen- 
dant il  suivait  en  même  temps  les  cours 
de  runiverûlé  de  Kœnigsberg ,  et  iiit  un 
des  élèves  du  célèbre  Kant.  Après  avoir 
rempli  à  la  cour  de  Prusse  U  place  de 
secrétaire  de  la  chambre  des  domaines 
du  roi,  il  fut  nommé  en  1775,  par 
Frédéric  JI ,  son  maître  de  chapelle.  De 
178a  à  179a ,  il  iit  plusieurs  voyagea  en 
Iulie ,  en  Angleterre  et  en  France ,  et  ce 
fut  pendant  son  séjour  à  Paris,  en  1786, 
qu'a  donna,  à  TOpéra,  Tamerlan  et 
Panthée.  Le  premier ,  qui  fut  seul  achevé 
et  représenté ,  a  eu  quelque  succès  dans 
sa  nouveauté,  quoiqu*à  la  reprise  îl  ait  été 
peu  suivi.  De  retour  en  Prusse,  après  la 
mort  du  grand  Frédéric  ,  M.  Reichardt 
composa,  pour.son  successeur,  le  premier 
orchestre  de  l'Europe,  on  il  avait  réuni,  à 
force  de  soins  et  d'argeut ,  les  meilleurs 
virtuoses  du  temps.  Dans  cet  iutervalle, 
il  comnosa  on  grand  nombre  d'œûvres 
musicales,  et  surtout  plusieurs  opéras 
dans  le  genre  italien.  A  so»  second  voyage 
à  Paris,  «n  1 793 ,  il  «vait  publié  des  lettres 
confidentiellps  sur  la  France,  et  cet  ou- 
vrage le  fil  disgracier  de  la  cour  de 
Prusse ,  où  on  le  soupçonnait  d^être  par- 
\iMn  de  la  révoUuiou  française.  Relire  à 
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Hamboiirg,  en  i794>  ^*  Reichardt  y 
entreprit  un  îournalintitulé  La  France^ 

3u^il  continua  pendant  dix  ans.  Cepen- 
ant  il  était  rentré  en  grâce  auprès  du 
nouveau  roi  àt  Prusse,  Frédéric-Guillau- 
me II!  ;  ce  monarque  lui  conserva  sa  place 
de  directeur  des  salines,  à  Halle,  que  le 
feu  roi  lui  avait  donnée  avant  sa  mort ,  et 
il  reçut  Tordre  de  travailler  encore  pour 
le  théâtre.  11  donna  alors  les  deux  opéras 
italiens  de  Roaamonda  et  de  Brentio  ^ 
dont  le  succès  fut  tel ,  que  le  roi  fit  à 
Pauteur  deux  gratifications  extraordinai- 
res de  près  de  dix  mille  francs.  M.  Rei- 
chardt ,  parvenu  à  l'apogée  de  sa  répu- 
tation musicale,  voulut  essayer  d'intro- 
duire le  vaudeville  en  Allemagne  ^  mats 
pour  te  faire  goûter  de  ses  )iuditeurs,  il 
fut  obligé  de  travestir  en  drame  senti- 
mental ce  genre  éminemment  français , 
et  manqua  ainsi  le  but  qu'il  s^éuit  pro- 
posé. En  i8o3,  il  fit  son  quatrième 
voyage  eo  France,  où  il  fut  présenté  à 
Buonaparte  par  le  marquis  de  Luche- 
sini.  Ce  fut  alors  qu^il  fit  imprimer  de 
nouvelles  IjCttres  sur  Paris,  en  3  vol.  Cet 
ouvrage  lui  fit  le  plus  grand  tort ,  même 
dans  l'esprit  de  ses  compatriotes.  L'au- 
teur ,  comme  une  fameuse  voyageuse 
anglaise  de  nos  jours,  uomme  toutes  les 
personnes  qu'il  â  vues  à  Paris ,  et  sou- 
vent des  remarques  peu  obligeantes  ac- 
compagnent les  portraitsles  plus  infidèles. 
On  s'aperçoit  que ,  dans  la  plupart  de3 
sociétés  où  il  éuit  admis,  M. Reichardt 
n'a  reconnu  Phospitalité  que  par  d^odieu- 
ses  satires.  Au  reste  ,  les  journaux  du 
temps  relevèrent  vivement  les  inconve- 
nances de  cet  écrit.  Après  la  paix  de 
Tilsitt ,  la  cession  du  pays  de  Halbersudt 
au  roi  de  Westphalie ,  fit  passer  M.  Rei- 
chardt sous  la  domination  de  Jérôme. 
Avant  perdu  sa  place  de  directeur  dea 
salines ,  il  sollicita  celle  de  sous-préfet 
de  Halle ,  ou  de  secrétaire- général  de 
la  préfecture  de  Magdebourg;  mais  le 
frère  de  Buonaparte  aima  mieux  lui  con- 
fier la  direction  de  son  orchestre.  M.  Re'- 
chardt  n^exerça  cet  emploi  que  pendant 
uu  an,  et  il  composa  un  divertiss^-mene 
et  un  opéra  qui  furent  représentés  à  la 
cour  de  Cassel.  A  celte  époque ,  il  se  re- 
tira à  sa  campagne  de  Halle,  et  s^y  est 
occupé  depuis  à  rédiger  les  Mémoires 
de  sa  vie.  Les  Œuvres  musicales  de  M. 
Reichardt  éiaut  très  nombreuses,  nous 
nous  bornerons  à  indiquer  quelques- 
unes  de  ses  productions  littéraices  ^  qui 
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•ont  ^(^alementtr^répandoM  :  I.  Lettres 
d'un  voyageur  attentif  concernant  ta 
musiifue^  «7;5-  1776,  3  xol  H.  Sur 
ViJpèra  comiffue  et  lapoéaie  musicale^ 
Hambourg,  1775  II!.  Sur  les  devoirs 
d'un  musicien  d'orchestre ,  1776  IV. 
Lettre  au  comte  de  Mtrabeau  sur  La^ 
yater,  1786.  V.  £a  France,  ioiirnal 
politique,  i79)-i8o3. \  I.  L'AlUma^nt, 
journal  littéraire,.  i-gO.  Ml.  Lettre» 
confidentielles  «fentes  dam  un  vm-age 
en  France,  i8o3-i8o4.  Oo  lui  atiribne 
vne  Histoire  du  consulat  de  Buona^ 
parte  ^  1804  9  ^ol.  in-S». ,  qui  eut  beau- 
coup de  succès  en  Allemagne ,  et  fuf 
traduite  en  anglais,  etc.,  etc.       C.C. 

REILLE  ^  1^  comte  Hosoté-CuARLES- 
Hiqbel),  né  le   i«».  septembre  1774, 
entra  au  service  en  1791 ,  et  obtint  im 
avancement  rapide  dans  les  premières 
campagnes  de  la  résolution.  Il  éuit  gé- 
néral   de  brigade  en   i8o5,  et  il  fit  la 
campagne  de  1806  contre  les  Russes  et 
les  PrusHieuB ,  en  qu.ililé  de  cbef  d'état- 
major  du  3«.  corps.   Sa   conduite  lui 
"valut  le   grade  de  général  de  A\\  isioi*  , 
le  3o  décembre  de  la  même  année.  En 
1807,  il  se  trouva  aux  bauiiles  d'EyIau 
et  fie  Friediand ,  et  fut  cité  parmi  les  gé- 
néraux qui  arnient  contribué  au  succès 
de  ces  deux  afiaires  imporUntes.  Après  la 
paix  de  Tilsitt ,  le  général  Reille  lut  au- 
torisé à  porter  la  df  coratioo  de  St.-Henri 
de  Saxe.  En  1808,  il  passa  en  Espagne ,  on 
il  concourut  à  la^ prise  de  Roses.  Le  19*. 
bulletin  fit  à  ce  sujet  le  plut  grand  éltige 
de  sa  division.  Rappelé  en  Alk  magne ,  il  y 
fit  la  cantpagiie  de  1 809,  et  contbattit  a«  ec 
distinction  à  Wagram.  L^année  suivante  , 
il  fut  cbargé  du  commandement  de  la 
I^avarre  espagnole,  où  il  battit  en  plu- 
sieurs occasions  les  insurgé» ,  surprit  le 
généiai  Mina  ,  et  ie  mit  en  déroute.  Les 
commun. cal  ions  long-temps  intercepiét'S 
par  ce  fameux  partisan  furrnt  dès-  lors 
rétablies.  Le  général  Reille  commandait 
vn  aile  deTarmée  à  la  déroute  de  \  iilo- 
ria;iirnt,en  i8i3el  181  ^«Fun  des  lieu- 
tenantft-généraux  qui  drfendiren»,  avec 
le  maréchal  Soult ,  le  midi  de  la  France, 
contre  r.>rmée  alliée  commandéf  par  le 
duc  de  'Wellington.  Nommé,  en  1814 « 
chevalier  de  St.-Lo«iis,  il  reçut  le  \\  l'é- 
crier 181 5  le  grand- cordon  de  la  I>gion* 
d'honneur.  Au  retour  de  Buonaparle ,  il 
continua  son  service  ,  et  comni.inda  le 
'j*.   corps   de  T^irmée  d^observalion  sur 
la  ûroniière  du  Mord.  Le  i5  iuin^  §«» 
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ATint-gJirde  attaqua  les  arcnt-poite» 
prussiens,  «{uVlle  culbuta  A  poussa  vire- 
ment sur  Marchiennes.  A|r«h  la  journée 
de  'Waterloo  et  la  retraite  île  Tarmrp,  il 
couvrit  Vatïs  avf  c  s^  di«  tsion  du  côté  de 
Goncsse  et  p  s*>a  ensuite  la  Lonre.  licencié 
avec  r.>nnée  ,  ce  griiéral  est  au)Ourd''bui 
en'^deiiii.soldr.  Buonaparte  l^-lV ait  fait, 
en  i8i5,  membre  de  sa  chambre  des 
pairs.  Il  a  épousé,  en  i8i4>  la  fille  du 
maréchal  Masséna.  C.  C. 

REIN  A  (l''aAVÇ0f8)i  avocat  milanais  , 
naquit  à  Malgraie  dans  le  pay^  de  Côme, 
vers  1760,  étudia  à  Milan  >o  s  Parini  y 
qui  j   était  professeur  de   rhétorique, 
acquit  son  amitié   et  la  con«erva  jus- 
qu^â  sa  mort ,  après  laquelle  il  publia  les 
oeuvres  de  ce  poète  célibre,  STer.  une 
notice  billot  ique.   Après  ses  premières 
études  à  Milan,  M.  Reina  était  ailé  faire 
ses  cours  de  droit  et  de  sciences  natu- 
relles à  Tuoiversité  de  Pavie.  sons  la  di- 
rection de  Spallanzani  et  de  G-  Fontana. 
Quand  Buonapnrte  eut  révolotiunné  la 
Lt.mbardie    en    1796  ^    M.  Reina,     qui 
a\ait  manifesté  de  Taideur  pour  ce  nou- 
vel ordre  de  choses,  fut  nommé  membre 
du  grand-conseil  législatif  de  la  républi- 
que cisalpine.  Haller  ét.nnt  Tenu  essayer 
de  diri|j;er  1rs  finances  de  cet  état  par  le 
moyen   d^un  bail  à   ferme ,  M.   Reiua  , 
par  amour  pour  son  pays ,  fut  le  seul 
qui  y  du  haut  de  la  tribune  législative , 
osa  s*opposer  à  ce  projet  ruîoeux;  et  il 
parvint  à  le  faire  échouer.  Il  obtint  mê- 
me, daus  cette  occasion,  Pextinciion  d'hall 
papier-monnaie  qui  renverrait  le  crédit 
public.  L^ambas%aîdrur  français ,  Trouvé, 
éprouva  souvent   des  résistances  de  la 
part  de  M.  Reina  ,  qui ,  dans  cette  occa- 
sion ,  sortit  du  corps-lcg  slatif.  Le  géné- 
ral Brune  Ty  rappela ,  mais  il  ne  voulut 
pas  y  reparaître  à  cause  de  la  faction  qui 
dirigeait  cette   assemblée.    Lorsque   les 
Au^iro-  Ru«ses  vinrent  rétablir  Tan*  ii-n 
ordre,  M.  Rrina  devint  leur  prisonnier 
et  fut  envoyé  en  Dalmatie  |  et  de  là  rn 
Hongrie  Revenu  de  cette  captivité  après 
l;i -victoire  de  Maren«n,  il  f'it  consulta- 
teur-législalif  de  la    républi«{ue  ressus- 
eilee^  et  la  première  loi  qu*il  fit  adopter 
fui  celle  d^une  amnistie  générale.  Il  vint 
aux  comicf-s  italiens  t|ue  Buonaparle  as- 
sembla» à  Lyon  en  1801 ,  et  y  fit  p:*rtiedu 
comité  de  constitution  qui  avait  été  for- 
mé pour  accepter  celle  que  Buonaparle 
avait  projetée.  Quand  M.  Reina  retourna 
dans  sa  pairie  ,  il  s'y  troiiva    nom^é 


membre  da  noiiveau  corps-Iegûlatif  et 
au  collège  êleotoi'ftl  des  propriétaires.  On 
le  mit  ensuite  au  nombre  des  orateurs  du 
gouTerneraent  ;  et  il  garda  cet  emploi  jus- 
qu^à  Tëpoque  où  Buooaparte,  trouvant 
mauvais  qiie  ce  corps  osât  lui  dire  la  vé- 
rité, en  prononça  raboliiioii.  M.  Reina 
resta  membre  du  corps-législatif ,  qui , 
persistant  à  continuer  de  discuter  les  lois 
proposées  par  Buooaparte,  devenu  roi  d*l- 
talie,  déplut  si  fort  à  ce  dernier  en  refusant 
celle  de  renregislreuient ,  qu^tl  ne  voulut 
plus  le  convoquer,  et  le  fit  pour  ainsi 
dire  éteindre  par  son  inaction  et  son  inu- 
tilité. M.  Reina , privé  de  tous  sesemplois , 
rentra  dans  la  vie  privée,  et  s*en  consola 
avecson  immense  biblioibcque,  une  des 
plus  riches  de  Tltalie.  Sa  plus  gnaide 
louissance  est  de  la  tenir  ouverte  à  tous 
les  savants,  et  il  en  prête  les  livres  avec 
une  libéralité  qui  prouve  aoiani  la  géné- 
rosité de  son  ame  que  son  zèle  pour  la 
propagation  des  lumières.  M.  Reina  est 
UD  des  bomroes  les  plus  versés  dans  la 
connaissance  des  livres  ;  et  rarement  on 
le  consulte  saus  fruit  sur  les  auteurs  an- 
ciens ou  modernes. Lui-même  a  composé 
divers  opuscules  historiques  et  philologi- 
ques, et  il  sVzerce  encore  avec  quelque 
succès  dans  la  poésie  Ivrique.  N. 

REINHARD  (  Le  comte  Ch  a  r  l  es  ) , 
né  en  176a  à  Balingue,  dans  le  Wurtem- 
berg ,  est  fils  d  un  ministre  protestant.  Il 
se  rendit  à  Bordeaux  en  1787 ,  ei  y  fut 
d'abord  précepteur  ^  puis  à  Paris  ,  où 
sou  aptitude  pour  les  aH'^ires  le  fit  bien- 
tôt entrer  dans  la  diplomatie ,  et  ne 
tarda  pas  à  lui  procunr  des  missions 
importantes.  Secrétaire  d^anibassade  en 
Angleterre  ,  en  1793  ,  et  à  Kaples  en 
1793,  puis  Tannée  suivante  chet  de  di- 
vision aux  relations  extérieures  sous  le 
comité  de  salut  public,  il  fut  nommé 
minisire  de  France  près  des  villes  An- 
séatiques  en  1796,  et  fut  rappelé  de 
Hambourg  en  1797  )  pour  aller  occu- 
per la  place  de  ministre  près  la  cour 
de  Toscane.  Appelé  par  Sieyes  un  mi- 
nistère des  relations  extérieures ,  lorsque 
celui-ci  entra  au  directoire  ,  il  rendit 
cette  place  à  M.  de  Talleyrand ,  après 
la  révolution  de  Saint-Clou  d  (  novembre 
1799),  et  devint  alors  ministre  pléni- 
potentiaire près  de  la  république  helvé- 
tique. Il  lut,  en  iSoa,  ministre  de  France 
près  le  cercle  de  Basse- Saxe  ^  et,  au  mois 
de  décembre  ,  il 'signifia  au  roi  de  Dane- 
mark, dans  sa  qualité  de  duc  de  Hols-  ' 
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letn^   qu'après  avoir  consulté  tons  les 
traités  subsistants  ,  et  ce  qui  s^était  passé 
jusqti^à  présent,  il  paraissait  que  TElbe 
était  une  rivière  franche,  et  qn*en  con- 
séquence le  pavillon  danois  n'^avait  an- 
cun  droit  à  exiger  des  auties  nations  le 
salut  qu^il  prétendait  lui  être  dû;  que 
les  vaisseaux  français  rt*montrraient  et 
redescendraient   désormais    TElbe    sans 
saluer  ,  et  que  le  Danemark  ne  pourrait 
exiger  le   salut ,   même  des  plus  petit» 
état!»  de  TEuiope,    aliics^de  la   natioa 
franc:  ise.   A  IVpoque  de  la  reprise  des 
hostilités  (septembre  i8o5),  il  éhnit  mi- 
nistre plénipotentiaire  de  France  près  le 
Cercle  de  Basjc-Saxe ,  et  avait  été  dé- 
coré, en  1804 ,  du  titre  de  commandant 
de    la  Légion -d^bonneur.  M   Reinliard 
quitta  Paniba.ssade  de  Saxe  pour  la  place 
de  consul-général  dt!  France  à  lassy,  qui 
lui  fut  confiée  peu  de  temps  après.  Il  se 
trouvait  danscttte  villeen  1807, lorsque 
la  fîuerre  éclata  entre  la  France  et  la  Rus- 
sie. Au  mois  de  décembre  de  celle  année, 
il  fut  enlevé  par  ordre  du  prince  Dol- 
goroucki .  et  transporté  au  milieu  d^unn 
e*>corte  de  cosaqm  s;  il  partit  pour  la  Rus- 
sie; mais  en  arrivant  près  de  Pultava,il 
rencontra  un  ordre  expédié  de  Péters- 
bourg  pour  qu'il  fût  remis  en  liberté. Celte 
violation  du  droit  des  gens  fit  alors  beau- 
coup de  bruit  en  Europe;  mais  sa  prompte 
jt'paration   témoif;na  qu'elle  n^avait  élé 
que  le  résultat  d'une  méprise.  A  son  re- 
tour ,  M.  Reinhard  résida  en  Westphalîe 
jusqu'en  181 3,  et  fut  nommé,  après  la 
chute  de  Buonapaite,  directeur-général 
des  chancelleries  du  ministère  des  affaires 
étrangères,  et  conseillcr-d'état  en  service 
ordinaire,  le  24  ^^^^  i8i5.  A  la  6n  de 
cette  année,  il  est  parti  pour  Francfort , 
en  qualité  de  ministre  du  Roi  de  France 
près  la  diète.  Il  occupe  eucore  «injour- 
d'hui  cette  place.  B.  M. 

REINHARD  (oe),  premier  bourgmes- 
tre de  Zurich  ,  présidait  la  diète-générale 
des  cantons  à  la  fin  de  181 3,  lorsque  tes 
armées  alliéess*approcbèrentde  la  France 
pour  Tenvahir.  M.  de  Reinhard  écrivit  à 
Buonaparte  pour  Fassurer  que  la  Suis«e 
desirait  rester  neutre  dans  celte  grande, 
lutte  ,  et  que  les  coalisés  n^obtiendraienC 
pas  sur  le  territoire  de  la  république  le 
passage  qu^ils  demandaient.  En  même 
temps  un  cordon  de  troupes  des  cantons 
garnissait  les  frontières  pour  les  faire 
respecter.  Mais  bientôt  les  Autrichiens  . 
sous  les  ordres  du  prince  df  {>çhwartzeon 
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berg ,  forcèrent  le  nont  cle  BMe  et  p^n^- 
trèrcDt  en  Suîmc.  Cet  événemeoi  fut  le 
sujet  (le  plainte!  adreis^e*  à  la  ilitte  par 
M«  de  Caulainrourl ,  alors  ininUtre  des 
relations  extérieures  de  Frnnce  ;  tnais 
elles  furent  lans  effet.  M.  de  Rrinhard 
présidait  encore  en  1816  la  divte-géiié- 
raie,  et  il  présenta  à  cette  assembl^'e  un 
tahieau  tris  rassurant  de  la  siiuAtion  de 
la  Suisse  et  de  ses  relations  avec  les  puis- 
sances étrangères.  C.  <'. 

RËIMLR  (  L'arcluMuc  d'Autriche 
Joseph  -  Jeaw-  Michel  •  FxANrt'i»  -llé- 
BÔMe))  cinquième  fr^re  de  IVnipereur, 
est  né  le  3o  septembre  1783  II  êf  distin- 
gue par  des  connaissances  a  pprofoudi^s  en 
politique  et  en  administrât  lion.  Kn  Tab- 
sence  de  son   auguste   fière,  il  a  tenu 
plusieurs  fois  les  rênes  du  gouvernement, 
et  s''est  montré  digne  de  ces  hautes  fonc- 
tions. Liirs  delà  guerre  de  1809,  il  pu- 
blia quei(|ue»  proclamations  énergiques, 
que  les  bulletins  do  Buonaparte  ne  man- 
quèrent pas  de  tourner  en  ridicule.  En 
1816,  il  alla  faire  un  voyage  en  Italie. 
£n  1817,  lorsque  cette  contrée,  ren- 
trée  souii  la  doniinatiou  autrichienne  , 
reçut  une  nouvelle  organisation ,  Tarcbi- 
duc  Keinier  y  fut  envoyé  pour  préparer, 
Fadroinistration.  Le  nouvel  état,  compo- 
sé de  Tétat  de  Venise,  des  Provinces  iily- 
riennes  et  de  plusieurs  autres  p<'tite»  pt  u- 
i^inces,  reçut  le  nom  de  royaume  Lombar» 
do-Vénitien  ,  et  fut  confié  à  ce  prince  , 
qui  a  été  en  même  temps  élevé  a  la  di- 
i;nité  de  vice-roi.  Il  dev/iit  se  rendre  a 
Milan  ,  ciipitale  du  nouveau  royaume  , 
«t  l'on  assurait,  à  cette  époque  ^1818), 

3u'il  épouserait  une  des  princesses ,  fdies 
u  grand- duc  de  Toscane.  C.  C. 

RÉMUSAT  (  Le  comte  Auovstb- 
LAOREifT  DE  ) ,  né  le  a8  avril  176a,  en 
Provence,  d'une  famille  de  robe,  suivit 
aussi  la  carrière  de  la  magistrature,  ec  de- 
vint avocat-général  à  la  cour  des  comptas 
d'Aix ,  avant  la  révolution.  Echappt^  aux 
proscriptions  de  crtie  époque,  il  s'atta- 
cha ,  après  le  1 8  brumaire,  à  Buonaparte, 
qui  le  fit  son  premier  chambellan  et  le 
surintendant  des  spectacles  de  Paris.  Kn 
1806,  il  présida  le  collège  électoral  de 
la  Haute-Saône.  Les  événements  de  i8i4 
firent  perdre  à  M.  de  Bémusat  tous  ses 
eiDplois;  cependant  il  n^accepta  aucune 
place  au  retour  de  ISapoléon  en  181 5.  Il 
obtint  du  Roi ,  en  août  de  la  même  an- 
née ,  la  préfecture  de  la  Haule-Garon- 
ne ,  et  s^y  fit  connaître  comme  bou  ad- 
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tnlnistrateur.  Parmi  les  circulalret  qH^H 
adressa  à  'ses  administrés  ,  nous   cite- 
rons \m  passage  de  celle  qui  est  relative 
à  la  loi  d^aronisiie,   proclamée  par  lik 
chambre  de  1 81 5  :  «  Combien  sont  digDea 
»  de  notre  reconnaissance  et  de  ooa  élo^ 
n  ges  ces  fidèles  députés  qui,  <Mrgane» 
»  des  sentiments  et  drs  v«ui  de  la  nation 
»  française,   ont  détourné  Peffet  de  la 
»  cUmencr  royale  de  sur  ces  étrea  cn^ 
»  durcis,  qu^un  prr-mier  pardon  n^avait 
n  fait quVuhardiràde nouveaux  forfaits! 
»  Le  peuple  iudîgné  Les  repousse  k  jar 
»  Diais,  ces  barbares  ,   dont  les  maioa 
a  teintes  du  sang  précieux  de  TiofortuDé 
n  -I^mis  XVI ,  ont  osé  signer  la  proscrip* 
»  tion  de  son  auguste  dynastie,  et  ont 
1»  cherché  à  soutenir  sur  son  trôna  éphé* 
K  mère  Tusurpateur  qui,  pendant  quinze 
»  ans, avait  bouleversé  la  France  et  ra« 
»  vagé  PEurope.   Qu'ils  aillent  porter 
»  dans  des  déserts  lointains  la  honte  im- 
»  primée  sur  leur   front   criminel,  et 
»  que .  livrés  à  leurs  remords  et  &  Pexé- 
»  rration  du  genre  humain  ,  iUr  atteo^ 
»  dent  le  moment  terrible  où  ifs  auront 
»  à  répondre  devant  un  Dieu  vengeur  | 
»  du  sang  innocent  qu'ils  versèrent ,  et 
n  des    innombrables    attentats  dont  ils 
t*  furent  les  artisans  ou  les  complices.  » 
Au  meis  de  mars  1817  ,  M.  de  Rémusat 
quitta  la  préfecture  de  la  Haute-Garonne 
pour   celle  du  Nord ,    où  il  remplaça 
M.  Dupleix  de  Mézy.  —  Son  fila  est 
adjoint  etsiirvivoncierdeM.  de  Lalive, 
introducteur  des  ambassadeurs.     C.  C. 

BÉMUSAT  (  jFAïf  -  Pierre  Abel)  , 
membre  de  Tlustilut  et  professeur  des 
langties  chinoise  et  tartare  ao  collège  de 
France  y  est  né  à  Paris,  le  5  septembre 
1788,  d'une  famille  originaire  de  Mar« 
snlle,  et  connue  dans  Pli istoire  de  Pro- 
vence dès  avant  le  i4*>  siècle,  (^of^s 
Gtiys ,  Marseille  ancienne  et  moderne , 
page  pi.)  L<*  voru  de  ses  parents  l'ayant 
appelé  à  l'exercice  de  l'art  médical  «  il  en 
suivit  les  cours  avec  succès  ;  et  quoique 
cette  étude  semble  demander  toute  rat- 
tenlion  dfi  celui  qui  s'y  est  voué  ,  il 
trouva  encore  le  temps  de  se  livrer  a 
sa  passion  pour  les  langues  orientales. 
Celles  qui  passent  pour  les  plus  difficiles, 
le  chinois ,  le  tartare ,  le  tliibetaÎD  ,  pi- 
quaient  surtout  son  insatiable  désir  d'ap- 
prendre. Il  en  copiait  tous  les  alphabets 
qu'il  pouvait  se  procurer,  et  se  fisisait  des 
dictionnaires  à  son  usage;  mais  il  ne  put 
avoir  çommuuicatiou  d'aucun  des  di&>- 
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Ibnnaires  chinois  qui  sont  à  la  Bîblioilic*- 
que  du  R(H ,  parce  que  le  gourerneueiit , 
qui  avait  ordonné  Pimpression  de  celui 
du  P.  Basile  de  Glémona ,  les  avait  tous 
mis  à  la  dispositiou  des  personnes  qu^il 
avait  cliargees  de  cette  publication.  M. 
Abel  Rémasat  ce  se  laissa  point  rebuter 
par  ces  difficultés^  et  ropioiàti*eté  du  tra- 
vail suppléant  aux  secours  qui  lui  man- 
quaient, il  publia,  en  i8i  i ,  son  Essai 
siir  la  langue  et  la  littérature  chinoises. 
Cet  ouvrage  qui ,  dans  un  étudiant  de 
vingt-trois  ans,  montrait  déjà  uo  sinologue 
du  premier  ordre,  fixa  des-lors  sur  lui 
raltealion  du  petit  nombre  de  ceux  qui, 
en  Europe,  cultivaient  cette  littérature  , 
et  tous  s'empressèreut  d^eolrer  en  rela- 
tion avec  lui.  Les  académies  de  Greno- 
ble et  de  Besançon  le  reçurent  parmi  leurs 
membres.  Il  publia  encore  trois  ou  quatre 
Opuscules  sur  le  chinois ,  el  cria  ne  ralen- 
tit eu  rien  ses  études  médicales,  puisqu'à 
peine  Agé  de  vingt-cinq  ans  il  tut  reçu 
docteur  à  la  faculté  de  Paris;  et  il  montra 
plus  tard  que  ce  titre  n^était  point  pour 
lui  une  vaine  formalité,  par  les  soins  qu'il 
donna,  en  181 4  •  aux  soldats  blessés  réunis 
dans  les  abattoirs  de  Paris,  transformés  en 
hôpitaux.  (  Voy.  pEacT).Un  ministre  ami 
des  arts  et  des  sciences,  ayant,  la  même 
année  ,  déterminé  Lpuis  XV IH  â<fi*éer, 
au  collège   Royal    de  France,  les  deux 
chaires  de  chinois  et  de  samscrit,  M.  Abel- 
Rémusat  fut  nommé  à  la  preii^ière  ,  par 
ordonnance  du  I9  novembre,  et  *1  fil  Tou- 
vertnre  de  son  cours  au  mois  de  janvier 
suivant  par  un  discours,   dont  M.  Sil- 
vestre  de  Sacy  a  donné  Panafyse  dans  le 
Moniteur  âvL  i^'. février  181 5  (morceau 
imprimé  à  part,  in-8<>.  )  Le  5  avril  1816, 
il  fut  élu  par  Pacadémie  des  Inscriptions, 
à  la  première  des  trois  places  vacantes  dans 
cette  académie  ;  et  en  mars  1818,  il  rem- 
plaça M.  Visconti  dans  la  rédaction  du 
Journal  des  Savants ,  auquel  il  avait 
déjà  fourni  plusieurs  articles.  M.  Abel- 
Rémusat  a  publié  :  I.  Essai  sur  la  lau" 
gue  et  la  littérature  chinoises ,  Paris , 
1811,  în-8<'. ,  avec  5  planches.  Dans  un 
petit  volume ,  ce  livre  contient  plus  de 
notions  saines  et  d'instructions  vraiment 
utiles  que  les  deux  volumes  de  Bayer  , 
ou  les  deux  in-folio  de  Fonrmonl.  II.  De 
l'Etude  des  langues  étrangères  chez  les 
Chinois^  in-S».  de  3^  pag. ,  morceau  ex- 
trêmement curieux,  qui  se  trouve  aussi 
dans  le  Magasin  encyclopédique  d'oc- 
lubie  j[8i  1.  m.  Explication  d'une,  ins- 
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eription  en  chinois  et  en  m.tndoliou  f 
gravée  sur  une  plaque  de  jatle  du  cabi- 
net des  antiques  de  Grenoble    (  dans  Id 
Journal  du  département  de  Clsére^ 
N».  6,  de  1813;  et  tirée  à  part,  in-8<».  ) 
IV.  Notice  d'une  version  chinoise  du 
t Evangile  de  Saint- Marc,  publiée  par 
Us  missionnaires  anglais  du  Bengale 
(dans  le  Moniteur  du  9  novembre  1813  , 
et  tirée  à  part,  in-8<*.  de  13  pag.)  Cetto 
critique ,  quoique  sévère^  est  écrite  avec 
tant  de  politesse,  et  appuyée  d'ailleurs 
de  raisons  si  convaincantes ,  que  les  mis« 
sionnaires   anglais ,  loin  d'en  être  cho- 
qués, soUicitêreni  l'amitié  de  leur  jeuno 
censeur  ,    et   out   continué  depuis  do 
lui  faire  hommage  de  leurs  nombreux 
travaux  (  f^^»  Marshmah  ,   Morrisom' 
et  WaAd).  y.  Dissertatio  de  Glosso- 
semeiotice  sivede  signis  morborum  quee 
è  lingad  sumuntur ,  prœsertim  apud 
Sinenses,' iSiSf  iu-^o.  Je  aipag.  C'est 
la  thèse  que  M.  Abel-Rémusat  soutint 
pour  son  doctorat.  VI.  Considérations 
sur  la  nature  monosyllabique  attribuée 
communément  a  la  langue  chinoise ^ 
in-8<'.de  12  pag.  Cette  savanteel  curieuse 
dissertation  avait  été  insérée  ^  en  latin  , 
dans  les  Mines  de  tOrient,  tom.  m  , 
pag.  279-388,  avec  une  planche  gravée 
qui  n'a   pas  été  mise  dans  la  traduction 
française  dueàM.Bourgeat.  Celle-ci com- 
prend  d'ailleurs  le  Pater  en  chinois ,  qui 
n'est  pas  dans  l'original  latin ,  et  les  exemh 
pies  dé  chinois  ne  sont  pas  les  mêmes. 
Vll.  Hecherches  historiques  sur  la  mé^ 
decine  des  Chinois ,  etc.  (dans  le  Mo-' 
niteur  du  a  1  octobre  181 3 ,  et  imprimées 
à  part  ^  in-8<'.  de  12  pag.)  C'est  l'examen 
critique  d'une  thèse  de  M.  Lepage ,  in- 
40.  de  io4  pag.  VIII.  The  fTorks  of 
Confucius,  etc.  (dans  le  Moniteur  du 
5  février  18149  ^t  tiré  à  part,  in-8<>.  de 
14  pag-)  Cest  la    notice  raisonnée  du 
I*''.  volume  de  l'édition  chinoise  et  an- 
glaise des  OEuvresde  Confucius ,  publié^ 
iSerampour  (au  Bengale),  par  M:  Maruh- 
man.  VL.  Plan  d'un  Dictionnaire  chi" 
nois  ,  avec  des  notices  de  plusieurs  dic- 
tionnaires chinob    manuscrits  ,   et  des 
réflexions  sur  les  travaux  exécutés  jusqu'à 
ce  jour  par  les  Européens,  pour  faciliter 
l'élude  de  la  langue  chinoise,  1814,  in« 
8<*.  de  88  pag.  X.  Il  a  eu  part  à  la  publia 
cation  du  tome  xvi  âeè  Mémoires  con* 
cernant  les  Chinois,  et  au  Traité  de  l^ 
Chronologie  chinoise ,  par  le  P.  Gaubil  * 
q^ui  ^q  fyxlU^  tuitfi  ,  putrUé  ^q  |t^i4 ,  pat 
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M.  Silveicrfl  de  Sacy,  in-4'''  XI.  Pro^ 
f^ra/nme  du  ooun  de  langue  cl  de  lit" 
itiraiure  ohinoiset^  et  de  iariare^man» 
iichoUf  pr^x^Jé  du  Discourt  prononcé 
Il  la  première  tëance  de  ce  cours  au  col* 
Irgf  d«  Iraiicc ,  le  i G  janvier  i8i5y  in-8<'. 
de  3i  pMg.  XII.  Fo'thoU'tohhing  f  iii-i8 
de  i6  ptiK'i  vnorcrau  cnturcmeut  neuf, 
tiré  de  la  Biouraphie  uniyertelle ,  à  la- 
quelle M.  Abi'l-tteniUMtA  fourni  un i^iand 
nombre  d^aflicl(:8,pannilr»(|ucl«  nous  in- 
diquri'onsFouKMujiT,GAunii.f  Kharo» 
m  eiKHiAM-LouRu,  XIII.  Le  JÀvre  de$ 
riicompemes  et  dê$  fteinet^  traduit  du 
chinois,  avec  des  notes  ei  des  éclaircisse- 
inenls,  1816,  in-S"'  de  84  pog*  XIV« 
Lithographie  (  dans  le  Moniteur  dn 
7  ftviil  1817 f  et  tirée  à  part,  iu'S*»,  )  Ou 
y  voit  vomhwn  ce  genre  d^impression 
peut  faciliter  l'étude  du  chinois  et  dea 
autres  langues  de  la  Haute** Asie ,  en  per« 
mettant  d*cn  multiplier  à  peu  de  (rais 
les  textes,  si  peu  répandus  jusqu'à  ce 
jour.  L*auleur  Ta  dftjà  employé  pour  une 
Table  des  oléi  chinoise$ ,  plus  commode 

3ue  celle  que  Fonrmont  avait  donnée 
ans  ses  Meditationeg  Sinioai ,  et  pour 
une  Carte  deê  Uês  Bo^nin ,  tirée  de  To- 
nicinnl  japonais,  et  uu'Arrowsmitli  s'est 
Ji&té  de  reproduire  dans  la  dernière  édi^ 
tiou  de  sa  Carte  d^  Asie.  M.  AbeUUémusat 
A  donné  snr  ces  tlea  ^colonie  jnponaise) 
une  curieuse  notice  dans  le  Journal  dea 
Saifants  de  1817  ,  page  387.  XV.  Vin" 
variable  milieu  ,  ouvrage  moral  de 
Wsèu-iséf  en  chinois  et  en  mandchou, 
•vec  une  version  littérnle  latine ,  une  ira* 
duction  française,  et  des  notes,  précédé 
d^une  notice  sur  les  quatre  livrrs  mo- 
raux communément  attribués  à  (Jonfu- 
cius,  1817,  in-^**.  de  lOopag.,  inséré  au 
tom.  X  df's  JVvtices  et  ej  tr. ,  sous  cf  titre  : 
Xcf  quatre  libres  moraux  ^  etc.  On  peut 
«oir,  sur  ce  tmvnil,  la  Dfotico  sur  une 
traduction  inédits  de  ConJ'uoius ,  par 
Af.  AbeUliémasat ,  insérée  en  1 8 1 4  u^ns 
\e  Mercure litrangtr  (n^> ,  xiit,  tom.  m, 
p.  3-11  ),  par  L  -A .-M.  Uourgcat.)  XVf. 
Méitu)ire  sur  les  lit^res  chinois  de  la 
bibliothèque  du  Hoi ,  et  sur  le  plan  du 
nouveau  Catalogue  f  dont  la  coniponi- 
tion  a  été  ordonnée  par  S.  Exe.  le  mi' 
iiisirft  de  TintérifUr  (dans  le»  yénnales 
encyclopédiques  de  1 8 17,  vi .  3o  et  i<j3  j 
ri  publié  â  part,  1818,  in-8^.  de  60  pag.). 
Outre  CCS  ouvraffct  imprimés  s^parr- 
niffnt,  rt  les  articles  dont  il  a  enrirhi  le 
Journal  des  à'at^ants,  M.  Aiiel-ll^njuiac 
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A  donné  dans  les  Mines  de  l'Orient  :  1*. 
V ranogrdphia  mungalica  (tom.   m, 
p*  i79'ii;G).  Cést  un  tableau  des  trois 
ceni-dix«neuf  constellations  do  bi  spitcra 
tartare,  comparées  avec  crllirs  des  plani* 
sphères  chinois  et  grecs  ;  les  noms  niogols 
y  sont  écrits  en  lettres  latines  d'après  la 
prononciation  allrmande.  9**.  Fan  ,  Si' 
Jan,  Man^  ^*^ngi  han  tsi  yaOf   ou 
Hecneil  nécessaire  des  nuits  Satnskrits , 
TangutainSj  Mandchous^  Mongols  et 
Chinois  (tom.  iv ,  pag.  f 83-30 1  ,  avec 
une  planche).  Cesiune  notice  raisonnéo 
d*un   curieux   vocabulaire  pentagloite, 
imprimé  à  la  Chine.  L'exemplaire  qui 
est  à  la  bibiintlicque  du  Roi ,  y  a  été  en- 
voyé par  le  P.  Aniiot ,  et  ce  savant  mis- 
sionnaire n'usa  eisayer  de  le  traduire  , 
ayant  pris  le  saniscnt  qui  s'y  trouve  pour 
du  tiingout  ou   thibetain  ,  parce   qi/il 
est  efl'i'ctivemfnt  écrit  en  lettres  tangu- 
tainei.  Varmi  les  Ménioirrs  que  M   Abel- 
Hi'musat  a  componés  pour  l'Institut ,  on 
distingue  crlui  dont  il  a  lu  une  partie  à 
la  séance  publitpio  de  l'académie  drn  Ins- 
criptions, en  juillet  1817  ,  %\i\'\vnJicla' 
lions  politiques  des  rois  de  France  a\'ea 
les  empereurs  mongoli.W  contient  deux 
lettres  écrites  en  mongol  à  l'hilippe-b  - 
Bel ,  par  les  rois  mouf^oU  d«  Perse ,  rc 
resu'ps  incunniif's  à  iouh  nos  histori<  ut, 
8es  iieoheiohes  sur  la  position   de  la 
ville  de  Kara'koronm  (nncicnne  ctipiulo 
de  r«:mpn'c  des  MongoU^  ^*-  non  Coup- 
d*œil  sur  les  nations  nomades  de  la 
Haute  Asie,  lu  à  la  s/Miiicr;  génér;ile<l« 
l'Institut,  le  a ^1  avril  1818,  et  tiré  d<;  set 
Becherchei  sur  les  Innguvs  tartaicê  , 
ouvrage  coiiftid^*rul>  e,  dont  Timprisaion 
est  cmnniriit  /•<•  depuis  plusieurs  années  à 
l'imprimerie  du  Itoi,  3  vol.  in-4^-~'S<*t 
^otes  sur  l'étendua  des  ouvrages  re/t' 
gieuj  de  la  secte  de  Bouddha  h ,  — >  et  «es 
Btimarqurs  tur  Cextension  de  l'empire 
ohinoiif  où  l'on  prouve  (|ue  les  (roM(i<rfs 
de  cet  empire  se  sont  étendues  pluëieurs 
fois  jusqu'à  la  mer  Caspienne.  T. 

RKNAUO  r  jKAN«HArTisTr.  SuLPi- 
CtF.il)f  colonel  «raitiHcrie,  cliiMdier  (Ji> 
Sainl'Louis  et  oilicier  de  la  l>((ioii-d'lioii- 
neiir,  adjoint  an  cotiiil^  central  de  Var- 
tillene,  entra  au  service  en  qualité  de 
deuxitme  lieutenant,  le  3  mat  I7(;7,eri 
sortant  de  fErola  polytechnique ,  fut  f.iit 
capitaine  au  choix  y  et  reinplit  i»U(4-e4- 
sivenient  différents  emplois,  notamment 
celui  d'aide- rie-camp  du  comte  Son;^!» , 
prcmiar  iuspectfiur-gé itérai  de  l'arlillvrie. 
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fl  deTÎnt  clief  de  bauilloo  le  a3  janvier 
j8ii  ,  et  colonel  le  13  mars  181 4-  M.  Ke- 
nauda  fait  treize  campagne»  et  servi  uti- 
lemeol  daô»  Tint^rieur.  II  a  publié  une 
Instruction  sur  l'art  de  fahriqtiier  in 
poudre  à  canon  ,  qui  a  eu  l'approbation 
du  duc  deteltie,  ministre  de  la  guerre. 
— Keitaud  (  Le  baron  Antoine-François), 
lié  le  6  février  1770,  riribrassa  Tétat  mi- 
litaire, et  drvint  colonel-aide-de-camp 
du  maréchal  liefèvre.  Il  fut  nommé  en 
181 4  chevalier  de  St.-Louis,  et  Tannée 
Boivanttï ,  marécbal-de-eamp.  Il  ett  au- 
jourd'hui en  demi- activité.  C.  C. 

RENAI3D  -  BLANCHEÏ  (J.)  a  pu- 
blié :  1.  Poésies^  1806,  in- la.  II.  Poé* 
sies  divergea  ^  1814  >  in-80.  III.  L'Ecole 
des  empires ,  ou  /a  Chute  de  la  monar- 
ekie  française ,  ibo4 1  in-H**. ,  poènie,qui 
a  é(é  censuré  avec  beaucoup  de  sévérité 
par  les  journaux.  Cet  ouvrage  avait  été 
saisi  par  la  police  de  Buonaparie ,  et  Tau- 
Ceur  mis  en  arrestation  ^  à  cause  de  quel- 
ques opinions  un  peu  hardies  quUl  j  avait 
ri.ini testées.  Il  en  a  publié  une  seconde 
édilion  en  1816.  D. 

HENAIIDIÈRE  (Philippe  de  la), 
d'une  famille  nubie,  né  à  Vire  vers  1780, 
tint  achever  ses  éludes  à  Paris,  et  y 
suivit  les  cours  de  IVcole  de  droit,  sans 
ceMer  de  cultiver  les  lettres.  Il  est  depuis 
plusieurs  années  juge  au  tribunal  civil 
de  Liaieux.  On  a  de  .lui:  I  Ode  sur  la 
guerre  de  la  troisième  coalition,  1800, 
io-80.  IL  Des  poésies  dans  divers  jour- 
naux et  recueils.  M.  Barbier  dit  quM  a 
coopéré  au  Publiciste\  à  la  Galerie  his' 
torique  publiée  par  M.  Landon  ^  et  nux 
Annales  des  voyaees.  M.  dé  la  Renau- 
diLTe  a  aussi  donne  quelques  articles  de 
voy.'^enrs  à  la  Biograuh.  uniK>»       D. 

KEN  AULDIN  (  f  .£opold  -  Joseph  ) , 
docteur  en   médecine  de  la  faculté  de 


Paris ,  est  né  à  Nanci  le  37    juin 


1775. 


Employé  de  bonne  heure  dans  les  liopi-» 
i^ux.  militaires,  ii  y  a  servi  pendant  plus 
de  douze  ans  ,  et  a  fait  plusieurs  campa- 
gnes aux  armées  du  Rhin ,  du  Danube  , 
de  Prusse ,  de  Pologne  et  d'Espagne.  Il 
est  actuellement  médecin  en  chef  de  Thô- 
pital  lieaujon,  et  membre  de  la  société 
de  médecine  de  Paris.  M.  Renauidin  a 
publié  :  1.  Dissertation  sur  l*érysipèle^ 
Paris  y  180a,  in-80.  II.  Traité  du  dia- 
gnostic ntéJicalf  traduit  de  Tailemand 
du  docteur  DreysMg,  avec  un  diitcoiirs 
préliminaire,  drs  notes  et  des  additions 
du  U9dlu€teur,  Parii,  i8o4)  iii-8<».  111. 
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Mémoire  sur  le  diagnostic  de  quelques 
maladies  organiques  du  cœur  ,  inséré 
dans  le  Journal  tlt  mddtcine  de  M.  Cor- 
visart,  cahier  de  janvier,  1800.  M    Ile- 
nanldin  a  fiinrni  quelque^  maiénaiix  .lUX 
Mémoires  de  la  société  médicale  JV- 
tnuLition  de  Paris.  Col^al)or..t«ur   du 
Dictionnaire  des  scit'uces  médicales j 
lia  compose  pour  CetoUvr^ge  de  nom- 
breux articles,  entre  autres  X^întroduc" 
tion  y  morc-uu  de  longue  haleine ,  dont 
il  a  fait  tirer  à  part  un  certai.j  nombre 
dVxemplaires,  sous  le   litre   d'Esquisse 
de  l'histoire  de  la  médecine^  depuis  son 
origine  jusqu'à  l* an  née    1813,  Paris, 
181a  ,  in-8».  Il  est  rusm  collaborateur  du 
Journal  universel  des  sciences  médi~ 
cales  et  de  la  Biographie  univ.  Parmi 
les  articles  que  M.  Kenauldin  a  fournis  à 
ce  dernier  recueil ,    on   remarque  ceux 
de  Duret ,  Fernel ,  Fot-s ,  Galien,  Hip- 
pocrate,  etc.  F. 

BE^DU   (  Ahbroise  )  ,  fils  d'un  no- 
taire de  paris,  fut  reçu  avocat  à  la  cour 
royale  de  cette  ville,  et  obtint ,  en  1 806  j 
la  place  d^iispecieur- général  de  l'univer- 
siié.  Il  s^élait  déjà  fait  coiiuakre  com- 
me professeur  et  comme  administrateur 
de  plusieurs  lycées.  En  j8i4i  il  adhéra  à 
la  déchéance  de  Buonnparle  ,  et  exprima 
son  vœu  pour  le  retour   des  Bourbons. 
Lors  du  retour  de    IVx-empereur  ,   en 
i8i5,  il  déclara  son  attachement  au  Roi 
par  une  énergique   déclaration    qui  fut 
insérée  dans  les  journaux ,  a\ec  sa  signa- 
ture et  comme  grenadier  de  la  i^c^  lé- 
gion de  la  garde  nationale,  inscrit  pour 
le  service  actif.  On    y  remarquait  lei 
pas.tagfs  suivants  :   '(  Chassons ,    cxter- 
»  minons,  au  uom  de  rhonneur,  Tlionime 
a  dénaturé  qui  ,  pour  assouvir  son  am- 
»  bitioii  ,    as.sa9<iina    le    descendant  'du 
»  grand  Coudé;  qui,  à  V'whu   de»   trois 
»  cent  mille  braves  qu'il   dévouait  à  la 
i>  mort ,  épuisa  contre  la  royale  famille 
»  d  Espagne  la  scélératesse  et  la  fourbe  y 
»  qui,  pour  prix  de  vingt  ans  de  vic- 


i>  toircs,  réduisit  la  France  à  souilrir 
a  Pinvasion  des  étrangers;  rhomnie  en-* 
a  fin  que  nous  avons  vomi  du  milieu  de 
3)  nous ,  il  n^y  a  pas  un  an  ,  et  qui ,  dans 
a  ce  moment  même  viole  toutes  les  lois 
»  de  rhonneur,  se  confie  au  parjure, 
»  espère  le  crime,  invoque  la  trahison , 
j»  et,  dans  son  proftuid  mépri»  pour  le 
a  genre  humain,  se  flatte  que  la  France 
»  sera  le  prix  de,  la  course.  »  M.  Rendu  , 
après  uu  tel  acte   de  courage ,   dut  st 
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■ouf traire  au  retêeo liment  Ûe  Boont- 
parie.  Il  reparut  après  les  cent  jsan 
•  poar  reprendre  aa  place  à  Wmwtrâté^ 
On  a  de.  lui  :  I.  BéJUxionê  sur  qud- 
quti  parties  de  notre  Ugislalion  ci" 
i^ile,  envisagée  sous  le  rapport  de  la 
religion  et  de  la  morale  ,  i8i4  f  in- 
^.  II.  Observations  sur  les  développe- 
ments  présentés  à  la  chambre  des  dé- 
pûtes  par  M.  de  Murard  de  St- Ro- 
main y  sur  l'instruction  publique  et  l'é- 
ducation ^iSiÔ,  in-8o.^  aecomie  édit.y 
avec  un  supplément,  i8t6,  in-S».  III. 
.  Système  de  Vuniversité  de  France  , 
formant  le  second  supplément ,  ittiÔy 
in-8o.  M.  Barbier  lui  attribue  :  i». 
Excerpta  ,  ou  morceaux  choisis  de 
Tacite  y  i8o5,  in-n.  v»,  Fie  d'Affi" 
cola,  traduction  nouvelle,  1806,  in>i8« 
3».  Considérations  sur  le  prêta  intérêt , 
j8o6,  in -80.  4'*'  Quelifues  réflexions 
sur  la  rétribution  universitaire  établie 
par  décret,  maintenue  par  ordonnance 
royale ,  et  confirmée  par  une  loi  (  ie 
budget  de  1816)1  formant  le  troisième 
supplément  aux  Observations  concer" 
nant  l'instruction  publique  ^  1816,  iu- 
j8o.  ^-  Resod  (  Louis-  Atbanase  ) ,  frère 
aîné  du  précédent,  était  notaire  à  Paris, 
et  se  déni  de  sa  charge  à  la  rentrée  de 
Buonaparte  en  181 5,  plutôt  que  de  lui 
prêter  serment.  Il  a  été  nommé  adjoint 
de  la  mairie  du  premifer  arrondissement, 
secrétaire-général  de  la  préfecture  du  dé- 
partement de  la  Seine ,  puis  mattre-det- 
requêtes ,  procureur-général  du  Roi  à  la 
cour  des  comptes,  et,  le  ao  août  1817, 
TÎcé-président  d^un  collège  électoral  de 
la  Seine.  C. 

RENNEL  (Le  major  James  ) ,  Tun  des 
plus  savants  géographes  de  notre  temps, 
est  le  premier  qui  ait  donné  des  cartes 
exactes  de  Tlndostan*  Il  descend  d^une 
ancienne  famille  française  qui  accompa- 

fnaGuiilaume-le-Cqnquéranty  et  naquit 
Cbudleigh  dans  leDevonshire ,  en  1  "jl^i. 
Son  père,  oui  fouissait  d^une  honnête 
aisance,  aimait  passionnément  la  lecture  ; 
mais  il  étudiait  avec  plus  d^avidité  que 
de  discernement,  en  voulant  embrasser 
tous  les  genres.  Il  communiqua  une  par- 
tie de  SCS  goûis  à  son  fils.  L^éducation  de 
ce  dernier  ne  fut  pas  parfaitement  diri- 
gée, et  se  borna  à  ce  qu'on  apprend  corn* 
nïunémeot  dans  les  écoles  de  province. 
Dès  fâge  de  quinze  ans,  il  entra  dans  la 
marine  comme  midshipman  ,  et  se  fit 
distinguer  pendant  le  cours  de  la  guerre 
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de  sept  ans,  par  un  esprit  entreprenant  Hf 
Qb«ervateur,  particulicremeut  au  siège 
de  Pondichéry.  En  1766,  d\iprèsle  con- 
seil d^un  de  ses  amis  qui  avait  un  intérêt 
considérable  dans  la  compagnie  des  Indes, 
il  quitta  le  service  de  la  marine  royale  et 
entra  à  celui  de  la  compagnie ,  comme 
officier  du  génie  ^  ses  services  le  firent 
bientôt  nommer  major.  Ce  fut  presque 
à  la  même  époque  qu^il  se  fit  connattre 
comme  auteur ,  en  publiant  la  carte  du 
Banc  et  du  courant  du  eap  Lagullas. 
Cet  ouvrage  lui  valui  la  place  Aesurveyor 

fénéralf  ou  chef  du  cadastre  du  Bengale, 
'eu  après  il  publia  son  Atlas  du  Bengale^ 
qui  fût  suivi  d^une  carte  des  rivières  du 
Grange  et  du  Burrampooter ^  et  d^une 
Motice  sur  ces  rivières,  uui  parut  dann  les 
Transactions  philoMophiques  ^  et  donna 
à  soD  auteur  une  telle  réputation  qu^il  fut 
élu  unanimement  membre  de  la  société 
royale.  U  se  maria  dansPInde  avec  la  fille 
du  docteur  Tackeray.  A  son  retour  eu 
Angleterre,  vers  Tanoée  1782,11  publia 
cette  célèbre  Carte  de  l'Indoitan  ,  ac- 
compagnée d*une  description  historique , 
précédée   d'une   introduction ,  dans   la- 
quelle il  trace  le  tableau  des  révolutions 
que  cette  contrée  a  éprouvées  :  «   Les 
Anglais,  y  dit-il,  connaissent  mieux  le 
Bengale  que  leurs  propres  côtes ,  et  croi- 
rait-on que  nous  n'avons  pas  une  carte 
passablement  bonne  du  canal  à^  Saint- 
George.  »  Cet  ouvrage  lui  procura  fa- 
mitié  des  hommes  les  plus  éclairés  de 
TAngleterre,  et  le  mit  en  relation  avec 
tous  les  savants  de  TEurope.  Lorsque  la 
société  asiatique    se   forma,  le   major 
Renne] ,  ami  intime  de  William  Jones,  en 
devint  un   des  collaborateurs  les  plus 
zélés  ;  les  meilleurs  articles  des  Bêcher" 
ches  asiatiques  sont  sortis  de  sa  plu- 
me ,  quoiqu'ils  ne  soient  pas  tous  signés 
de  lui.  Il  affirme,  dans  un  de  ses  ar- 
ticles, qu'après  avoir  comparé  avec  une 
grande  attention  les  doctrines  des  chré- 
tiens et  des  Indiens ,  les  ressemblances 
qu'il  a  trouvées  entre  elles  lui  font  affir- 
mer sans  aucune  hésitation,  que  toute 
rhisloire  et  les  antiquités  de  l'Inde  con- 
firment fortement  tout  ce  qui  est  dit  et 
avancé  dans  les  livres  saints.  En   1796, 
il  aida  Mungo-Park  dans  les  dispositions 
k  faire  pour  entreprendre  son  voyage  en 
Afrique,  et  rendit  de  grands  services  à 
l'association  africaine,  en  corrigeant  la 
géographie  de  cette  partie  du  globe  si 
intéressante,  mais  si  peu  connue.   Le 


fnnà  ouTrage  du  docteur  Tinceot ,  tut 
le  Toyage  de  Néarque ,  reçut  de  cet  ha- 
b'ùe   géographe  des  corrections   et  des 
notes  qui  eo  augiueoteot  le  prix.  M»is 
ie  traTail  qui  met   le  major  Renoel  au 
premier    rang    parmi    les    géographes 
d^Europe ,  est  son  Système  g^oeraphi" 
<iue  ér Hérodote,  Cette  production,  où 
le  savoir  le  dispute   à  ruiilité ,  se  dis- 
tingue par  les  deux  qualités  caractéris- 
tiques de  cet    auteur  ,  une  exactitude 
pai'faite,  et  une  linesse  de  discernement 
admirable.  Depuis  ce  dernier  ouvrage, 
le  major  Renne!  n'en  a  pas  mis  au  jout 
de  bien  importants ,  mais  la  vigueur  na- 
turelle de  Sun  esprit  ne  lui  a  pas  permis 
de  rester  oisif  ;  et  il  n^a  pas  paru  uo 
livre    remarquable   sur  la  géographie , 
qu^il  n*ait  été  soumis  à  »  révision.  Ce 
fut  à  lui  qu^on  dut  la  décoiiv^erte  de  la 
fraude  impudente  du  yoyaf^e  tle  Dam- 
berger  dans  antérieur  àe  C  Afrique,  Il 
Taperçut  dès  la  première  lecture ,  et  la 
signala  d^une    manière  piquante  :  n  M.  ' 
3»  Damberger,  disait-il,  arrive  à  Kaho- 
»  ratbo,  et  là  voit  un  canal  qui  vient 
»  de  la  rivière  de  Gaiijbie.Or,Kaboratho 
>  se  trouve  placé  au  aa<.  degré  de  longi*» 
»  tude,  et  Gambie  au  f^i"^.'.  la  longueur 
»  de  ce  canal  serait  donc  de  vinet  de- 
»  gré«  ou  de  qu^itorze  cent  milles  r  Très 
u  bien  dit,  mon  ami!  »  Le  major  Ren- 
nel ,  quoique  avaucé  en  &ge ,  jouit  d'une 
excellente   santé.    Sa    conversation    est 
pleine  de  vivacité  et  d'esprit  ;  et  il  aime 
beaucoup  à  causer.  Il  entretient  une  cor- 
respondance littéraire  fort  suivie  aveic 
tous  les  hommes  instruits  de  l'Europe, 
et  son  cabinet  renferme  des  preuves  de 
leur  estime  pour  lui.  Ses  ouvrages  sont  : 
I.  Carte  du  banc  et  du  courant  du  cap 
iMgullaSy  1778.  U.  Allas  du  Bengale  ^ 
io-tol. ,  1781.  III.  Carte  de  l'Indostan 
ou  de  l'empire  mogol ,  Bvec  une  det^crip- 
tion  historique ,  iu'4**'  «  X  78a  j  3*.  édit.  en 
1^88  >  avec  un  nouve'au  mémoire  j   3«. 
édît.,  in-4°.  1  1793.  Cet  ouvrage  a   été 
traduit  en  français  par  M!Vf.  Bouche- 
seiche  et  Cetera ,  s(ir  la  septième  édi- 
tion ,  sous  le  titre  de  Description  histO' 
ritjue  et  géographique  de  l'Indostan ,  an 
Viii  (i8oo)>  3  vol,in-8".  et  allas  in-4<*.  de 
1 1  cartes.  IV.  Mémoire  sur  la  géographie 
de  l'Afrique,  avec  une  carte,  10-4°., 
1-90.  V.   Sur  la  manière  de  voyager 
avec  des  chameaux,  et  le  prix  de  ces 
vfxjrages,  et  son  application  par  une 
échelle ,  suirant  les  règles  de  la  géo- 


niétrie,  1791.  "VI.  3f arches  des  armées 
anglaises  pendant  les  ctunp>tf.nes  «/a 
Vlisde  ,  de  1790  à  179J ,  éclaircies  et 
expliquées  par  une  carte  ,  tii-8".,  '792. 
\H.  Mémoires  sur  la  Péninsule  c/a 
1*1  nde  ,  avec  une  carte  iii-fuL  et  iu-4'^  , 
1793.  Mil.  Eclaircissements  sur  la 
géographie  de  C Afrique  ,  n-J». ,  1793. 

IX.  ^ou^elle  carie  con\f^te  tle  Li  Pé» 
ninsule  de  l'Inde,  du  pay  s  de  A/jsorCy 
et  des  cessions  de  174,8,   '799»  i8o«. 

X.  Second  et  troisième  mémoires  sur  la 
séographie  de  l'Afrique,  in-4"-i  '798. 
aI.  Système  uéogrupnique  d' Hérodote 
exvliqué^\n-fy>,,  1800  \\\.  Quatrième 
Mémoire  sur  la  géographie  de  l'Afri* 
que  *  tt  carte  des  voyages  de  '1/  Hor- 
tieman  ^  pour  l'associa  lion  aficaine^ 
in-4*'.  XI II.  Obse nations  sur  la  topo^ 
graphie  de  la  plaine  de  Troye  ,  in-v*. , 
1814.  Z.      . 

IU!:NNEVnXE(M»e.  nK)  rstauicur 
de  :  1.  Lettres  d'Octavie ,  jeune  pen- 
sionnaire de  la  maison  de  Saint-  Clair , 
1806,  in-ia.  IL  Stanislas,  roi  de  Po^ 
logney  1807,  3  vol  in-ia,  a*,  édition, 
1808.  III.  Galerie  des  femmes  ver- 
tueuses, i8o8,iu-i'j;  3''.  édiioi»,  1817, 
in -1  a.  IV'.  Lucile,  ou  la  Bonne  Fille  , 
1808,  a  vol.  iii-ia.  V.  De  l'Influence 
du  climat  sur  l'homme,  Nouvelles.  1 808 
a  vol.  iii-ia.  VI.  f^ie  de  Sainte  Clotill 
dcn  reine  de  France,  '809,  iti-ia.  VII, 
Le  petit  Charbonnier  de  la  Forct-Noi» 
re,  ou  le  Miroir  magique ,  1810 ,  in- 18. 
VUl.  Contes  à  ma  petite  fille  et  à  mon 
^cf/r/jarçoM,  1811, in-ia; 4c. édit.,  ig,^, 
in-ia.  IX.  La  Mère  gom'ernante ,  ou 
les  Princines  de  politesse  fondés  sur 
les  qualités  du  cœur,  i8n,  in-ij.  X. 
Le  ketour  des  vendanges.  Conte*?  va- 
riés, 1812,  4  vol,  in- Ta.  XI.  L'F.cole 
chrétienne  ,  1816.  in-i8.  Xïï.  Le  Con- 
teur moraliste,  ou  U  Bonheur  par  la 
vertu,  i8it>,  in-ia.  W\l.  Us  Stcrets 
du  cœur ,  ou  le  Cercle  du  chdleau  d'E 
glantint,  Roman-Nouvelles,  1816, 3  vol. 
in- 12.  XIV.  Les  bons  petits  Enfants', 
1817,  a  vol.  in-i8.  XV.  Conutrsauons 
d'une  petite  fille,  1817,  .n-18,  4*.  edit. 
X\  I.  Eléments  de  lecture,  à  l'usage 
des  enfants,  181  a,  in- 1  a.  XVII.  Les 
deux  Educations ,  ou  le  Pouvoir  do 
l'exemple,  i8i3,  in-ia.  XMII.  Con^ 
versations  d'une  petite  fille  ui'ec  sa 
pounée,  i8j3,  in- 18.  XIX,  Zélie ,  ou 
la  bonne  Fille,  i8i3,  in-18  W.-La 
Fée  gracieuse ,  ou  la  Bonne  Amie  des 
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enfants^  i8i3,iD-i8;  a*.  Wît.,  1817, 
in- 18.  XXI.  La  Fille  de  Louis  X FI, 
ou  Précis  des  événements  rtmarqua- 
hles  tjui  ont  eu  quelqu* influence  sur  la 
destinée  de  la  fille  Je  nos  Hois^  181 4) 
in-ia.  XXII.  Zh  Fée  bienfaisanU,  ou 
la  Mère  ingénieuse ,  1 8 14  >  in-i 8  j  181^, 
iii-8*'.  XXlfi.  Le  petitSawinien^  ou  rHis- 
toire  d'un  jeune  orphelin  ,18149  i°'i8. 
XXI V .  Les  Récréations  d'Eugénie,  Con- 
teit,  1814  >  <n-]8.  Elle  a  coopéré  à  VA-^ 
thénée  des  dames,  et  aux  Amusements 
de  l'adolescence.  Ot. 

RENOX3  de  Loudun^  officier  ven- 
déen, joignit,  au    mois  de  mai  1793, 
Farmée  royale ,  et  fit  ses  premières  armes 
Au  siège  de  Thouars  j  il  prit  part  à  tout 
les  combats  de  celle  époque  ,  et  s^at- 
tacha  à  M.  de  Lescure,  qui  le  chargea 
d^opérer  le  rassemblement  de  la  division 
des  Aubiers.  Blessé  deux  fois  avant    le 
t)as!»age  de  la  Loire,  il  suivit  Tarmée  dans 
le  Maine  et  en  Bretagne ,  où  ses  liaisous 
avec  deux  Vendéens  soupçonnés  d'éire 
les  chefs  d^une  troupe  de  pillards,  con- 
nue sous  le  nom  de  Bande  noire ,  ré- 
pandirent quelques  nuages  sur  sa  cod' 
du  ite;  il  prouva  depuisqu^ii  avait  employé 
tous  ses  soius  pour  rnmener  ces  hommes 
k   leur    devoir.    Il   échappa   à  tous  les 
désastres  d^oulre-Loire,  renlra  dans  la 
Vendée ,  suivit  Henri  de  La  Rochejaque- 
lein,    et  le  seconda  dans  ses  nouvelles 
tentatives.  Après  la  mort  de  cet  illustre 
guerrier,  il    passa   sous  les   ordres  de 
Slofflet,  qui   lui  donna  le  commande^ 
ment  de  Talle  droite  de  Tarmée,  à  l'at- 
taque de  Chollel ,    au   mois  de  févrit^r 
'71j4*  Stofflet  l'ayant  envoyé  aux  con- 
férences de  la   Jannaye,  et  n'ayant  pas 
voulu  ensuite   souscrire    à   la   picificn' 
tion  de  Charelle,   M.    Renou   suimi  la 
politique  de  ce  chef,  et  tlt  son  eulrée  à 
!Nautpsavec  lui.  A  la  reprise  d'armes,   il 
pénétra  jusqu'au  pont  de  Vriue,  sur  le 
Thouet,  et,  dans  une  surprise,  n'échappa 
qu'avec  peine  à  la  poursuite  des  républi- 
cains. Il  se  rendit  ensuite  auprès  de  l'abbé 
Bernier,  et,  en   1799,  joignit  M.  d'Au- 
tichamp,  fut  blesse  a  l'attaque  des  Au- 
biers, et  compris  tiualcmenl  dans  la  pa- 
cification consulaire.  La  restauration  l'a 
retrouvé  royaliste,  et  il  fut  charg'*,  après 
le  ao  mars ,  d'une  nii«Rion  dans  l'intérêt 
dt  son  parti.  Il  vint  à  Paris  eu  i8i4i  f"t 
nommé  chevalier  de  Saint-l^onis ,  et  fit 
la  campagne  de   i8l5  daus  le  corps  de 
M.  d'Autichamp.  P. 


HET? 

RENOtJARD  (AiTToivc-AnctsTi!!), 
Puo  des  libraires  les  pUisinstruits  de  Paris, 
a  publié  des  éditions  estimées  et  dont  il 
a  soigné  l'impression,  entre  autres  :  Œu- 
vres complètes  de  Berquin  {^voy.  la 
Bioffr. univers^  au  mot  Berquin  )  ;  celles 
de  Corneille^  \es Prot^inciales f  len  Pert" 
séès  de  Pascal^  les  Mémoires  du  duc 
de  La  Rochefoucauld ,  Massillon ,  Grès- 
•et,  HamiltoD,et  quelques  auteurs  latins, 
anglaia  et  italiens.  On  a  de  lui  :  I.  An' 
noies  de  l'imprimerie  des  Alde^  ou 
Histoire  des  trois  Manuces  et  de  leurs 
éditions,  i8o3,a  vol.in-80.  Supplément^ 
1813 ,  in-8<>.  IL  JYotice  sur  une  nouvelle 
édition  de  la  traduction  française  de 
Longus,  1810,  in-8«.  lll.  L*imp6t  du 
timbre  sur  les  catalogues  de  librairie, 
ruineux  pour  les  libraires ,  et  arithmé- 
tiquement  onéreux  pour  le  trésor  pu^ 
blic,  x8i6,in*8<>.  C^est  principalement 
Il  ce  dernier  Mémoire  que  l'on  doit  l'utile 
exemption  du  timbre  jpour  les  catalogues, 

Ïtrononcée  en  1817.  iV.  Deux  Notices  sur 
es  licences  maritimes  </e  1 8 1 3  et  1 8 1 3 , 
1818,  in-8°«  V.  Note  sur  Laurent  Cas- 
ter ,  à  l'occasion  d'un  ancien  lit*re  im- 
primé dans  Us  Pays-Bas ,  i8i8,  in-80., 
opuscule  très  curieux  dans  lequel  Tan- 
teur  prouve  jusqu'à  l'évidence  ,  et  par 
des  preuves  absolument  nouvelles  ^  I.1 
fausseté  du  système  de  Meermann  (  f^, 
CosTBR,dansla^cogr.  univers.)  M.  Re- 
nouarll  a  sous-presse  le  catalogue  de  sa 
bibliothèque,  sous  le  titre  de  Catalogue 
de  la  bibliothèque  d'un  amateur.  Cet 
ouvrage,  en  4  ^o^'  in'Ho. ,  sera  enrichi 
de  notes  curieuses  et  savantes.  Les  no*. 
ÏV  et  V  ci-dessus  en  sont  tirés,  —  Re- 
ivoVARD  (  Augustin  -  Charles  )  ,  avocat , 
iils  du  précédent,  a  donné:  I.  Projet  de 
quelques  améliorations  dans  l'éduca- 
tion publique,  18 15,  in-8".  IL  II  est. 
collaborateur  du  Journal  (V éducation  , 
publié  par  la  société  formée  à  Pui'is  pour 
î'améiiuialiou  de  l'enseignement  élémen- 
taire ,  et  a  composé,  sous  le  titre  d'/T- 
lénients  de  morale  ,  un  ouvrage  qui 
a  concouru  pour  le  prix  proposé  par 
celle  société  eu  t8iS-  Il  n'obtint  point  le 
prix,  parce  qu'il  s'était  écarté  du  pro- 
gramme j  mais  une  médaille  d'or  lui  fut 
décernée  pour  les  beautés  remarquahl<*.s 
de  sa  composition,  qu'il  a  publiée  dana 
la  même  année.  —  Henouard  (P.),  d'unr: 
autre  famille  que  les  précédents,  a  pu' 
blié  :  Essais  historiques  et  littéraires 
sur  la  ci'dei^ant  proi^ince  du  Main  e , 
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7811 ,  i  Toi.  m-ia.  —  REifoniaD  ds 
Saivte-Croix  (Félix  )  a  publié  :  I. 
Foyage  commercial  et  politique  aux 
Indes  orientale*^  aux  (les  Philippines 
et  à  la  Chine',  avec  des  notions  sur  la 
Cûchinchine    elle   Tonqum  ,    1810, 
3  vol.  in-S".  II.  Ta-  tsing -  leu- lée ,  ou 
les  Lois  fondamentales  au  Code  pénal 
de  la  Chine ,  traduit  du  chiiioid  eu  an- 
glais par   Stauotoo ,  et  de  ranglais  en 
français,  181a,  a  vol.  in-8<».     D.çiOt. 
RKPNIN  ( Le  prime  )  y  général  russe , 
fils  du  prince  Nicolas  Repnin  ,  si  célèbre 
par  son  ambassade  à  \  aisuvie ,  et  mort  à 
Moscou  en  1801 ,  était  colouel  de  Tuti  des 
régiments  de  la  g^rde  impériale  lorsqu^il 
fut  fait  prisonnier  de  guerre  à  Au&(er- 
lilz.  Il  servit  avec  beaucoup  de  distinc-  .* 
tioiidans  la  campagne  de  j  81a)  et  après 
la  bataille  de  Leipzig,  fut  nommé  gou- 
verneur-général de  celle  ville,  et  ensuite 
•dmioislruleurde  toute  la  Saxe,  au  nom 
des  puissances  alliées.  (  A^o^'.Frkdéric 
Auguste  ;.  Cbargé  de  fondions  si  impor- 
tantes et  dans  les  conjonctures  les  plus 
délicates,  le  prince  iiepnin  sut  concilier 
les  devoirs  qu^clIes  lui  iniposairnl avec  les 
mén.'gemeDis  dus  à  un  pays  désolé  par 
h  guerre ,  dont  il  était  le  tbéâlre  depuis 
un  an.  Il  rtmit,  le  8  novembre  1814*  le 
guuvernenienl  aux  autorités  prussiennes, 
et  rendit  compte  des  principaux  ellets  de 
son  administration.  Son  discours  d'adieu, 
qu'il  prononça  en  français,  émut  vive- 
ment l'aiseniblée  composée  de-i premières 
classes  de   Télat.  Api  es  les  témoignages 
de  regret  qui  accompagnèrent  sa  retraite, 
il  reçut  uoe  récompense  uon  moioa  flat- 
teuse dans  la  lettre  suivante  de  Fempe- 
reor  Alexandre ,  datée  de  Vienne  ,  le  3o 
octobre  i8i4  :  <<  J'*^  <l*:s  preuves  multi- 
»  pliées  du  zt  le  et  des  eiturts  que  vous 
»  avez  déployés  pour  Tadministration  de 

>  la  Saxe,  depuis  le  jour  où  je  vous  en 
»  ai  chargé  jusqu'au  moment  actuel , 
»  où  vous  la  remettrez  dans  les  mains  de 
»  la  Prusse.  Le  témoignage  que  vous 
»  rendeul  à  cet  égard  vis  administres , 
»  est  à  mes  yeux  le  titre  le  plus  gIo-> 
»  rieux.  11  vous  assure  mon  estime ,  et  je 

>  profiterai  de  vos  talents  et  de  Texpé- 
»  rience  que  vous  avez  acquise  dans  ces 
»  circonstances  extraordinaires  et  difli- 
y»  ciles.  1»  Le  prince  Repnin  fut  nommé , 
en  18169  gouverneur  -  général  de  Pul- 
tawa.  11  est  décoré  de  la  plupart  des 
ortlres  russes  et  autres.  Il  est  gendre  du 
comte  de  Mazumowsky.  C.  C 
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REPTON  (HiJMPHRET),iardinier- 
paysagi^K  anglais,  né  en  i^Si,  elré>idaiit 
depuis  trente  ans  â  Ilare^iirefi-coitage  , 
dans  le  comte'  d  £ssex,  est  à  la  télé  de  ceux 
qui  professent  aujourd'hui  Tart  des  jar- 
din<i  en  Angleterre.  Il  a  du  goût  et  de  la 
fa(  ilité  pour  le  dessin ,  et  de  l'expérience 
dans  la  pratique  ;   mais  il  n'a  pas  fait 
uije  étude  assez  approfondie  de  ce  que 
les  plus  grands  peintres  de  paysages  ont 
otiert  dans  leurs  tableaux  O.i  a  de  lui  :  I. 
Le  canton  (bundred)  de  J^orth-JCrpir/- 
gham,  dans  le  comté  tle  JSorfofky  avec 
préface,  etc.,  17S1 ,  in-8".  U.  Variétés, 
ou  Collection  â'tssais,  17 88,  ui-ia.lll. 
1/ abeille,  ou  Ctitique  sur  l'exposition 
des  tableaux  à  Sommerset  Huuse ,  1788, 
in-8 '.  IV.  1/ Abeille  y  ou  Critique  sur 
la  Galerie  dj  SkakespearCy  1789,  in-8o- 
V.  Esquisses  et  Obsen*ations  sur  V art 
des  jardins ,  1 794  »  >  '■4°-  ^"  regarde 
cet  ouvrage  comme   le  meilleur  Traité 
qui  ait  paru  sur  cette  matière.  Il  a  rec- 
tilié  ou  perfectionné  le  système  de  Brown, 
qui  passe  en  Angleterre  pour  le  législa- 
teur des  jardins.  VI.  Observations  sur 
les  changements  survenus  dans  Vart  des 
jardins^   i8v>(i,  10-8".  Ml.  Fantaisies 
bizarres  i  Odd  whims).  C'est  la  réim- 
pression de  diverses  piècs  déjà  publiées 
par  lui ,  auxquelles  il  a  ajouté  une  cotaé- 
die  et  quelques   .mires   poëmei,  18049 
a  vol.  in-80.  \  III.  Sur  l'introduction  de 
l'architecture  et  de  l'art  des  jardins 
des  Indiens^  1808,  in-fol.  Os  divers 
ouvrages   sont  enrlcbis  de  deiisins  faits 
par  l'auteur ,  qui  a ,  pendant  vmgt  ans  , 
fourni  des  vigni.ttes  au  Polite  reposilor/m 
On  peut  ajouter  aux OEuvres  de  M.  Kep- 
ton  plus  de   trois  cents  manuscrits  sur 
divers  sujets,  accompagnés  de  gravures 
pour  expliquer  les  améliorations  suggé- 
rées par  lui  dans  diflerents  endroits,  avec 
beaucoup  de  Lettres  sur  Tart  des  jardins, 
adressées  à  diverses  personnes.  Z. 

RÉSIGNY,  chef  d'escadron  d'ordon- 
nance de  Napoléon ,  fut  envoyé  par  lui  , 
au  mois  de  juin  181 5,  à  Bordeaux,  pour 
observer  l'esprit  public  de  ce  pa^s,  et  y 
organiser  une  fédération.  On  lit  dans  le 
Porte-feuille  de  JVapoléon^  «jni  a  été 
imprimé  après  la  bataille  de  Waterloo, 
un  Rapport  où  M.  Résigny  rend  compte 
de  sa  mission,  et  où  il  se  plaint  beaucoup 
de  Tesprit  puMic  de  Bordeaux  :  <t  L^a- 
}>  mour  des  Bourbons,  dit-il,  est  porté  à 
V  l'extrême  chez  les  hommes ,  et  jusqu'au 
'2»  faa4lii»e  chez  Us  femmes.  »  M.  Ré- 
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tigny  sMUfflles  auioriiéêlocaHtM  d'înâif* 
féi'LMicc  ,  et  dt'xiie  cjue  des  metarcs  plut 
éni:r^'u\utê  «oicui  ordonn^«f.  Il  fut  un  de 
C'LMiu  i|ui  t>tiivir«iil  liuonaparle  jutqu^à 
liuclu'ftKt ,  et  il  sViubai'uutf  «vcc  lui 
iui  1(;  BeUeraphon  {  mai»  il  ne  raccom- 
Pfff^ii.i  part  à  .Saiiii«'H^lî'iie.  A* 

H  K IJ  S  S  (  II  e  w  A 1  XV ,  prince  de)  , 
g^MM'ral  dVi-Ltiicne  au  service  de  TAu- 
ti'irlif*,  tii^le  auft'vrii'ri^Sif  fut^en  I793f 
employé  iMi  ijiuliU;  de  coloiif:!  à  farraëe 
d(i  pi  iMce  de  Coboiii'^  ,  et  contniaiida  en 
avril  iiiiii  iti.ti  iiti('oi'pfe|'rctdeBavay, où 
il  ol)(uii  ()iif-l(ju<-Kavantagrit  iiir  leHitian- 
çait.  11  lui  i'dii  K'  iicriiUttiMJui',<'t servit  en 
cette  <4M  ■liléà  la  interne  aiiii/'c,  eu  1794* 
I:^n  f  7*)(>;  il  pxftSit  H  fi'lU;  d  haUc,  où  il  s«: 
disiiit(^.t;i,  en  novembre,  à  Pa flaire  du 
cliAlt'rfii  lie  pj/'li'a  l't  à<t'llodc  U^ftcif^a. 
Lit  févrcn*  1797  ,  il  d«'\iiil  ield-maivchal- 
Iii«uleii:uU,  <  (luiinii;!  d'<^ti-crMi|)loyt^cti  Ita* 
lit',  et  conirniitid  t,  i^n  1799  <'i  i^(»o,  un 
corp*  foi  inaiiL  PaîIc  ^auttije  de  TariDée  de 
M.  de  Ki'My,  et  clt.ii  i;<'  d'^'iiireiftnr,  par  le 
'J'viiil  ei  k'H  Gi'iitont,  In  coiimiutitcatioii 
eiilre  rA'l<'iii:i;;iie  ci  l'Italie.  11  était ,  en 
l8n'i  .  liin  crrtir-fj;Mt/'i'al  du  recrutement 
de«  iti'tii^«'ti  iiii)><  nulcs ,  ei  servait  «ncore 
rn  i8i'4.  !>«*  prtiin*  de  lieuss  coiunianda 
daiti  n'Wi-  cinipHftne  un  corps  d'observa- 
tion i\t  1  utinéi*  Hiittidiienne.  En  1814*  i' 
lui  cbar;^é  du  commaudement  civil  et 
iniliiMii'e  tk  la  ville  de  Venise.    1).  M. 

HhlJVKNS  ( Gaspard -Jàc^ues- 
CluRi^Tii'.N  ),  nrol'esseui'  de  littérature 
ftiH  ii'iiiti'  et  d  bistoire  à  Taibént^e  de 
Hai'di'iwick,  a  pubtiû  :  I.  Collcctanea 
liUtran'a,  L<yde,  i8i5*  Ce  sont  des 
Conjectures  sut*  Attlus,  Diomède,  Luci- 
liu»,  I^yduf ,  NoniuM,  Varron ,  et  quel- 
ques auttcs  auteurs.  II.  Oratiode  lilte- 
rariii  dinipUnd  ad  étudia  tti^enora et 
od  vUnm  vommunern  prœparanU.  Il  a 
prononcé  eu  discours  en  janvier  1816. 
ciuHnd  il  pi  il  posH^ssion  de  sa  chaire  À 
l'albéiiéc  de  Ibu-Jerwick.  M.Reuveni^est 
un  irc'S  jiMuif"  bomnu  ,  de  qui  les  lettres 
foviintcs  doivent  «tttendre  beaucoup.  Il 
e^utuiipe  d^in  grand  travail  sur  b'sfrag- 
tneiKs  (les  Comiques  lutins.  Il  nous  ap- 
pi-eitd ,  (lu IIS  r<'xardf*  de  si'S  CoUeoUinea^ 
qu'il  a  fit  pour  prolVsMruis ,  à  Amster- 
dam. M  vj»ii  J.eum'pi  à  leyde,  M.Wyt- 
l«iib.'i(ii;  et  à  Paris,  M.  Uoisfonado.  Il 
éuii  venu  dans  C' île  ilernirre  ville,  en 
j8ii,  avec  son  père,  jurisconsulte  du 
premier  ordru,  qui,  à  Tépoque  du  gou- 

yaiseitteot  d«  Louif  Buouap«rt«f  ATâit 


M  nommé  membre  du  tribunal  de  eiiU' 
tion ,  et  oui  périt  tragiaueroent  k  firuict- 
IeS|  en  i&)6,  victime  d  un  noir  complot, 
dont  on  ne  conoalt  encore  ni  les  circooi* 
tances,  n^ les  auteurs.  O.  H. 

IlEVEILLÈRE-LÈPEAUX  (Loui». 
Marie  de  La),  né  le  aS  août  1753, à 
Montaigu  ,  en  Poitou,  est  fils  d'un  négo- 
ciant de  la Rocbelle,  dootiei  spéculations 
ne  furent  pas  tr^s  beureuseit,  et  qui  ne 
dut  pas  lui  lainftLM  beaucoup  de  fortune* 
Il  s'était  destiné  à  la  profession  d*avocat, 
et  vint  à  Paris  pour  étudier  le  droit  j  mais, 
soit  que  ce  genre  d'étude  ne  lui  plût  pas, 
soit  par  tout  autre  motif,  il  laissa  li  Cu- 
jus,  et  se  reiidtt  à  Angers,  où  il  établit 
un  jardin  botanique ,  et  fit ,  de  l'étude 
des  plantes,  sa  plus  habituelle  occupa- 
tion. Le  tiers-état  d^Am^ers  l' avant  dé- 
puté au&  états-générayx,  M.  La  lléveillèrt 
l'mbrassa  le  parti  de  la  révolution;  niaisi 
quoique  siégt^ant  à  l'extrémité  gauche , 
qu'un  appelait  alors  le  camp  de»  l^arto' 
retf  il  se  montra  moins  violent  que  ses 
collègues ,  que ,  dsns  la  suite ,  il  devait 
laisser  bien  loin  derrière  lui.  Voici  com- 
ment il  s'exprima,  le  18  mat  1791 ,  lors- 
qu'on discuta  la  forme  de  gouverne- 
ment à  donner  à  la  France.  «  Dans  un 
h  pays  d'une  telle  étendue ,  dit-il ,  les 
»  lirns  du  gouvernement  doivent  être 
»  plus  seirés  qu'à  Glaris  ou  Appenzel; 
»  sans  quoi,  rËtat  serait  abandonné  aux 
»  horreurs  de  l'anarchie,   pour  passer 
»  ensuite  sous  la  domination  de  quelques 
a  intrigants;  aussi  je  ne  crains  pai  d'as- 
»  surer,  moi,  qui  n'si  pas  un  penchant 
»  bien  décidé  pour  les  cours,  aue,  le  jour 
»  où  la  France  cessera  d'avoir  un  Roi, 
»  elle  perdra  sa  liberté  et  son   repos , 
a  pour  être  livrée  au  despotisme  olfrayant 
»  des  factions.  »  M.  La  Réveillêre  était 
alors  un  prophète  beaucoup  mieux  inspiré 
que  lorsqu'il  voulut  être  grand-pontife  de 
la  théonhiluntropie.  Au  surplus^  tout  en 
demandant  que  la  monarchie  fût  conser- 
vée en  France,  comme  le  seul  asile  de  la 
liberté  et  l'unique  sauve-garde  de  la  paix 
et  de  la  sûreté  intérieure  ,  il  vota  pour 
priver  le  monarque  de  ses  plus  impor- 
tantes prérogatives.  Il  opina  aussi  pour 
que  les  juges  fussent  institués  par  le  peu- 
ple, insista  pour  que  le  Rot  n^eût  pa> 
tnéme  le  droit  de  clore  ses  parcs  pour 
jouir  du  plaisir  de  la  chasse  f  et  pour 
que  les  membres  do  sa  famille  ne  puaeent 
porter  le  titre  de  princes.  Lorsqu'il  fut 
gueMÎQn  de  couMCier  Ict  couleurs  aaUc»- 


kilei ,  il  proposa  d^inscriré  fbr  le»  dra- 
peaux miliuireft  :  ia  liberté  ou  la  mort , 
devise  amplifiée  depuis  par  Pache  i  qui  y 
fit  i\ouUv  :  fraternité ,  égalité'  Lors  de 
rinsurrection  du  Champ  de  Mars,  M.  T^ 
Rcveillère  quitta  le  club   des  Jacobiiia 
pour  celui  des  Feuillants ,  où  s^étaient 
réunis  les  chefs  du  parti  constitution- 
nel ,  et  même  beaucoup  de  royalistes , 
qui  regardaient  ce  club  comme  la  der- 
nière ressource  de  la  monai'chie  expi- 
raote.  M.  La  Réveillère  fut,  dans  tes  pie- 
miers  temps,  un  des  sociétaires  qui  le 
A'ëquentèrent  le  plus  assidûment;  mais 
lorsqu^il  le Tit  déconsidéré,  il  Tabandon- 
na,  et  embrassa  le  parti  de  la  république. 
Après  la  session  ,  il  devint  administra- 
teur du  département  de  Maine-et-Loire. 
Le  mécontentement  des  habitants  de  la 
Vendée  commençait  à  se  manifester.  Dans 
rinteotioD  d^en  prévenir  les  effets,  M.  La 
Réveillère  établit  une  espèce  de  mission 
patriotique ,  qui  parcourait  les  campa- 
gnes en  prêchant  la  liberté  ;   mais   ce 
no^ivel  apostolat  ne  réussit  pas   auprès 
des  Vendéens  ,   et  peu   sVn   fallût  que 
les  missionnaires  ne    fussent  assommés. 
Devenu  membre  de  laCouveuiion,  pour 
le  département    de    Maine-et-Loire, 
M.  La  Réveillère  oublia   complètement 
sa  profession  de  foi  à  rassemblée  cons- 
tituante ,  et  il  attaqua  la  royauté  avec 
plus  de    violence  que  les  républicains 
rux-mémes  ,   qui ,    dans  l'intention  de 
sauver  le  Roi  ,  avaient  voté  Tappel  au 
peuple  du  jugement  i  intervenir.  Plu- 
sieurs d^entre   eux  demandèrent  même 
avec  force  (  yoy,  Gu  adet  ,  dans  la  Bio- 
graphie  unif.  )  qu^il  fût  sursis  à  Texé- 
cution.   M.  La  Réveillère  vota  contre 
l'appel  au  peuple,  pour  la  mort ,  et  contre 
le  sursis.  Néanmoins,  dans  toutes    les 
autres  questions,  il  se  réunit  aux  Giron- 
dins ,  et  il  essaya ,  comme  eux^  vainement, 
d^an'éter    le    monstre    révolutionnaire 
qu'ils    avaient    déchaîné.    D'ailleurs    il 
parut  très  peu  à  I0  tribmie,*  mais  travailla 
beaucoup  dans  les  comités,  surtout  dans 
celui  de  constitution,   oîi  il  eut  cepen- 
dant peu  d'influence.  Les  Jacobins  connus  ' 
sous  la  dénomination  de  Montagnards , 
n*avaient  pasl'întentiondele  comprendre 
dans  la  proscription   des  Girondins;  il 
leur  avait  donné,  dans  le  procès  du  Roi, 
un  gage  sur  lequel  ils  pouvaient  compter. 
Aus^i  ne  fîit-il  pas  question  de  lui  dans 
)a  journée  du  3i  mai;  mais,  le  3  juin, 
«n  élan  de  générosité  le  perdit  :  voyant 
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lei  collègnei  arrêtés,  il  s'écria  quM  par- 
tagerait leur  sort,  et  il  donna  sn  démis- 
sion. Craignant  qu^tl  ne  parvVnt  a  suuiever 
quelques    déparlt*ments ,    le  comité    de 
sûreté  tftnérale  lança  uu  mandat  d^arrét 
contre  lui ,  et  1 1  Convention  l^mit  ensuite 
hors  de  la  loi;  mnis  il  réussit  à  s^y  bous- 
traire,  resta  caché  tant  que  dura  la  ter- 
reur, et  ne  reparut  que  le  8  mars  i^qS^. 
ila  Convention,  où  il  fut  rappelé  sur  la 
demande  de  Thibault.  Il  obtiut  alors  un 
peu  plus  de  crédit  qu\)uparavant,  avanta- 
ge qu'il  dut  à  sa  proscription.  Le  36,  il  fut 
nommé  secrétaire,  puis  membre  de  la  corn» 
mission  chargée  de  préparer  les  lois  orga- 
niques de  la  constitution,  luisainguliîres,. 
dont  le  boucher  Legendre  avait  donno 
ridée,  à  Tépoque  de  l'insurrection  du  a 
prairial  an  m  (1795),  et  qui  ii'étaient 
qu'uu  leurre  dont  on  se  servit  pour  en 
imposer  aux  partisans  de  la  constitution 
de  1793,  et  arriver  à  celle  del'au  m.  On 
prétend  savoir  qu^alom,  M.  I^a  Réveillère 
était  revenu,  sur  la  royauté,  à  l'opinion 
qu^il  avait  manifestée  à  l'assemblée  cons- 
tituante, et  qu'il  avoifait  que  le  gouver- 
nement républicain  ne  convenait  nulle- 
ment aux  Français;   mais,  fort  occupé 
de   ce  qu'il   appelait  un   sy&lème  reli- 
gieux, il  b'éleva  conti-e  les  prêtres,  qu  il 
regardait  comme  la  cause  du  peu  de  suc- 
cès de  ses  prédications  dans  la  Vendée , 
et  demanda  que  ceux  d'entre  eux  qui , 
ayant  été   condamnés  à  la  déportation , 
ne  sortiraient  pas  de  la  France  dans  deux 
mois,   fussent    assimilés    aux    émigrés. 
Dans  le  même  temps,  il  s'opposa  à  ce  que 
la  peine  de  déportation  prononcée  contra 
les  membre!»  des  anciens  comités,   fût 
changée  en  une  peine  plus  grave.  Le  19^ 
juillet  17^5,  il  fut  élu  président,  et  entra, 
le  i«r.  septembre,  au  comité  de  salut 
public.    Lors  des   mouvements  qui  se 
manifestèrent  dans  Paris ,  à  l'époque  dea 
élections   qui  précédèrent  le  i3  vendé- 
miaire, il  fitdm'éter  que  la  Convention 
rendrait  les  Parisiens  responsables  de  sa 
sûreté,  et,  qu'en  cas  de  dangers,  elle  se 
retirerait  à  Chàloiis-sur-Marne.  Il  passa 
ensuite  au  conseil   des  anciens,  le  pré- 
sida le  37  octobre,  lors  de  sa  formation , 
et  fut  nommé,  le  3i,  membre  du  direc- 
toire. Ceux  qui  se  rappelaient  quelques- 
uns  de  ses  principes,  les  royalistes  sur- 
tout,  crurent  qu^il  serait  au  moins  lo- 
pins modéré  des  cinq  directeurs;  il  fut,, 
au  contraire,  le  plus  violent  et  le  plua 
obstiné  dans  ses  opinions  révoluliounai^ 
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Tes.  Au  reste,  Texpëcliiion  cles  affaires 
]p8  moins  iiuportaules  fut  sa  principale 
occupation.  Caruo^  el  Barras  se  disj  u- 
taieut  la  ((iieire  ,  HeubcU  sViait  saitii 
de  ]a  clipluniatie  et  des  finances,  et  Le- 
tourneur  é(ait  dirigé  par  Carnet.  Lors- 
que  M.  La  Béveillcre  se  vil  à  latt^te  du 
pouvoir,  sa  haine  pour  les  prâtre»  lui  fit 
imaginer  la  tliéopbilautropie,  qui,  dans 
le  sens  quM  lui  donnait,  nViait  autre 
diose  que  la  religion  naturelle.  11  voulut 
cependant  que  celle  nouvelle  secte  eût 
des  prêtres,  et  cbacun  des  sectaires  dut 
]'élre  à  ;>on  tour j  les  ofGciiints  étaient  re- 
vêtus de  longues  robes  blanches  avec  des 
ceintures  ti  icolores^  et  récitaient  en  cliaiie 
des  hymnes  et  des  cantiques  philosophi- 
ques, en  invoquant  le  Dieu  de  la  nature. 
Ces  nouveaux  religionnaires  exerçaient 
leur  culte  dans  les  principales  églises  de 
Paris,  concurremment  avec  les  catho- 
liques. Ce  singulier  spectacle  fixa  les 
regards;  et  comme  les  théophilantropes 
parlaient  de  vertu?»,  d'oubli  des  injures, 
qu'ils  prêchaient  «fifin  une  morale  ass<'z 
saine  et  fort  rapprochée  de  celle  de  TÉ- 
Tangile,  quelques  bons  Parisiens  se  dé- 
clarèrent pour  eux;  mais  lorsque  do 
malins  journalistes  eurent  fait  reconnaî- 
tre parmi  les  nouve;jux  prêtres  des  ré- 
volu lionoaires  forcenés,  on  se  moqua 
d'eux  ouvertement.  Leur  grand-prêtre  La 
Réveillîre  fut  voué  au  ridioule,  et  se» 
collègues  eux-mêmes  lui  firent,  sur  ce 
point,  dans  leurs  conversatiouN,  des  plai- 
santeries fortpiquantes.  "  Fais-loi  pendre, 
»  lui  dit  un  jour  Barras  :  c'eitt  le  seul 
»  moyen  de  faire  des  prosélytes;  lesre- 
»  ligion»  ne  réussissent  que  par  des  mar- 
3»  tyres.  »  Ij€  directeur  ne  voulut  pas 
pousser  les  chosrd  aussi  loin  ,*  et  la  tbéo- 
phiiantropie  tomba  tout-à-fait  dans  le 
mépris.  Comme  ou  savait  que  M.  La  Ré- 
Veillèrea^  ait  beaucoup  d'indécision  dans 
le  caractère  ,(  les  députés  qu'on  appelait 
Clichtens,  espérèrent  l'attirer  dans  leur 
parti,  quelque  temps  avant  la  révolution 
du  18  fructidor;  mais  soit  fdiblesse, 
comme  Ta  prétendu  M.  de  Lacarricre, 
qui  assure  que  la  peur  d'être  pendu  était 
lesentiment  qui  dominait  le  plus  M.  La 
B.éveilKre,soit  perfidie,  suivant  Carnot, 
qui  fait  de  sou  ancien  collègue  un  por- 
trait très  hideux  dans  ses  Mémoires,  il  se 
rejeta  dans  le  parti  de  Reubell  et  de  Bar- 
ras ,  où  cette  terrible  peur  en  fit  un  des 
plus  ardents  proscripteurs.  Ce  fut  Barras 
qui  s'opposa  à  ce  que  les  proscrits  fussent 
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mis  à  mort.  M.  La  Réveitlère  pensait ,  I 
cet  égard ,  comme  son  collègue  Barère, 
personnage  au  moins  aussi  peureux  que 
lui,  qu'il  n^y  a  que  les  morts  qui  ne  re- 
viennent pas.  Il  présidait  le  directoiro 
dans  la  journée  du  18  fructidor  (4  sep- 
tembre 179a  ],  et  en  avait  fait  presbentir 
la  catastrophe  peu  de  jours  auparavant, 
dans  un  discours  plein  de  violence  contre 
les   deux  conseils.  Ou  avait  alors  sondé 
Topinion  de  Buonaparte ,  qui  triomphait 
en  Italie,  et   ce  général  avait  eoioyé  à 
Paris  un  desesaides-de-camp,  qui  avait 
assuré  le  directoire  de  son  oévouemeut 
et  de  celui  de  son  armée.  Ce  fut    cette 
assurance  qui  enhardit  la  majorité  des 
directeurs;  car,  sans  cela  ,  ils  n'eussenC 
pas  entrepris  un  coup  d'état  aussi  pé- 
rilleux. Après  cette  révolution  y  M.  La 
Réveillèré  s'occupa  encore  beaucoup  de 
théophilantropie   et  de  travaux  du  se- 
cond ordre  ,  l.iissant  le  pouvoir  à  Bar- 
ras et  à   Reubell.  En  juin   1709,  il  fuC 
chassé  du  directoire  sans  avoir  opposé 
la  moindre   résistance  (  f^oj\   Mcrliit 
DE  Douai  ).    Les   Français   qui    rient 
de  tout,  même  aux  jours  de  leur  infor' 
tune,  s'amusèrent  aux  dépens  du  direc- 
teur détrôné,  et  sa  taille  contrefaite  leur 
en  fournit  l'occasion.  Une  caricature  le 
représenta  entouré  de  sacs  d'argent ,  por- 
té sur  lui  brancard  par  ses  collègues  ^Icr- 
lin  et  Treilhard,  détrônés  comme    lui. 
Ou  avait  inscrit  ces  mots  sur  lenianteaii 
de  lex-directeur':  ^ous  emportons  le 
magot.  Le  sens  de  cette  plaisanterie  ne 
pou V  ait  s'appliquer  à  la  fortune  de  M4  de 
La  Réveillèré;  car  il  ne  l'a  point  aug- 
mentée au  temps  de  sa  haute  puissance, 
et ,  après  sa  disgrâce,  il  retourna  modes- 
tement A  ses  plantes  chéries  ,  se  renfer- 
mant   dans  sa  famille,   où    il  s'occupa 
de  l'éducation  de  ses  enfitnts  ,  et  renonça 
pour  toujours  aux  vanités  de  ce  moiuie* 
Il  eût  pu  recouvrer  quelque  importance 
sous  Buonaparte,  mais  il  ne  voulut  pas 
fléchir  devant  lui  ;  comme  membre   de 
l'Institut,  il  refusa  de  prêter  au  nouveau 
maître  le  serment  exigé  de  ce  corps,  et 
donna   sa    dcmi!>sion.    Les   ennemis   de 
Buonaparte  firent,  dans  le  temps,  beau- 
coup d'éloge  de  ce  relus.  M.  La  Réveil- 
lèré avait  choisi  pour  sa  retraite,  après 
sa  chute  ,  un  petit  domaine  qu'il  avait 
acquis  dans  la    commune  d'Ardou  ,   à 
trois  heues  d'Orléans.  Il  y  a  vécu  tran- 
quillement   pendant    plusieurs    années  , 
avec  sa  femme  et  ses  enfants ,  aflectant 
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)fi  républicanisme  et  consenrant  toujonrf 
ses  idées  tbéophilantropiques.  Il  lui  fut 
çnfio  permis  de  retourner  à  Paris,  où  il 
revint  avec  sa  famille,  pour  se  livrer  à 
Téducation  de  son  fils.  Il  y  habite  encore 
aujourd'hui,  et  ou  le  rencontre  quelque* 
fois  sous  un  costume  plus  qi^e  modeste, 
fouillant  chez  les  libraires  étalagistes. 
Voilà  comment  vit  un  des  chefs  de  ce 
gouvernement  qui  fit  trembler  l'Europe. 
Il  n'a  échappé  à  la  proscription  contre lea 
régicides  que  parce  qu'il  était  resté  saot 
fonctions  publiques  pendant  les  cent 
jours  de  i8i5.M.  La  Réveillère  a  publié  : 
l.  Efsai  sur  les  moyens  défaire  parti- 
ciper l'universalité  des  spectateurs  à 
tout  ce  gui  se  pratique  dans  les  fiâtes 
nationales ,  op  néflexions  sur  le  culte , 
sur  les  cérémonies  et  sur  les  fêtes  na-^ 
tionaUs  ,  lu  à  la  classe  des  sciences  mo- 
rales et  politiques  de  l'Institut,  1797, 
iii-80.  II.  Du  Panthéon  et  d'un  théâtre 
national^  '798,  in-80.  III.  Réponse  de 
La  Réi'eillère-Lepeuux  aux  aénoncia" 
tiens  portées  au  corps- législatif  contre 
lui  et  ses  anciens  collègues^  '799*  in-8°. 
IV.  Essai  sur  le  patois  vendéen,  et  trois 
autres  articles  dans  les  Mémoires  de 
VAcad.  celtique.  U. 

REYEL  (Le  chevalier  Th'àon  de), 
comte  de  Fratolungo,  ancien  colonel  du 
régiment  de  Nice  au  service  de  Sardai- 
gne,  est  né  à  Nice  vers  1760.  Le  comte 
de  Saint -André,  son  père,  était  gou- 
Terneur  de  la  capitale  du  Piémont  en 
3794'  Il  était  lui-même ,  avant  la  révo- 
lution ,  ambassadeur  du  roi  de  Sardaigne 
en  Hollande.  Ses  talents  diplomatiques  le 
mirent  dans  le  cas  de  rendre  des  services 
importants  à  son  souverain.  En  juin  1 796, 
ce  prince  le  nomma  ambassadeur  près 
la  république  française,  avec  laquelle 
il  avait  déjà  négocié  à  Gènes,  et  signé 
ensuite  à  Paf4s  un  traité  de  paix  dans  le 
coûtant  de  mai.  Le  le*".  juillet,  il  obtint 
une  audience  secrète  du  directoire,  pour 
y  désavouer,  au  terme  du  traité,  la 
conduite  qu'on  avait  tenue  relativement 
à  l'arrestation  de  MM.  Maret  et  Sémon- 
ville;  mais  eu  août,  il  reçut  ordre  de 
quitter  Paris  comme  émigré  Niçard ,  et 
parce  qu'il  avait  ,  dit -on  ,  montré  une 
joie  trop  vive  en  apprenant  les  avantages 
remportés  alors  par  Wurmser  en  Italie  , 
ou  plutôt ,  comme  l'a  dit  Mal]et<*du-Pau  , 
par«*e  qu'il  avait  trop  d'esprit,  de  courage 
et  «le  prévoyance.  Il  reparut  de  nouveau 
sur  la  scène  politique ,  en  1799,  fut  com- 
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mistaire-général  de  sa  cour  près  le»  ar- 
mées austro-russes  .accompagna  Suwa- 
row  à  la  reprise  de  Turin ,  et  y  exerça  les 
fonctions  de  commandant ,  au  nom  du 
roi  son  maître.  Le  reste  du  temps  que  le 
roi  de  Sardaigne  fut  privé  de  ses  étals  ^  ' 
M.  de  Revel  demeura  dans  une  espèce 
d'obscurité.  En  juillet  iBi5,  ce  prince  le 
liomma  son  ministre  plénipotentiaire  prèf 
du  quartier  -  général  des  puissances  aU 
liées ,  et  il  le  chargea  en  même  temps  de 
complimenter  le  Roi  de  France  sur  son 
retour  dans  son  royaume.  M.  de  Revel 
repartit  pour  Turin ,  après  l'arrivée  de 
l'ambassadeur  le  marquis  Alûéri  de  Sos- 
tegno.  Il  prit  possession  de  la  Savoie  au 
nom  du  roi  de  Sardaigne ,  lorsqu'elle  eut 
été  rendue  à  ce  monarque,  fut  ensuite 
nommé  gouverneur  de  Gènes  ,  d'où  il 
vient  d'être  envoyé  en  Sardaigne  en  qua^ 
lité  de  vice-Roi.  A. 

REVEL  (T.  H.  F.J  a  attaché  à  sou 
nom  une  yéritable  célébrité ,  s'il  est  per- 
mis de  nommer  ainsi  le  scanjlale  pro- 
duit par  un  procès  qui  a  long-temps 
occupé  le  public  et  le$  tribunaux.  Uu 
ouvrage  qu'il  publia  en  i8i5 ,  et  qui  res^ 
semblait  jplutôt  à  uu  roman  qu'à  un  Mé- 
moire judiciaire,  révéla  au  public  l'hit; 
toire  tout  entière  de  M.  Revel ,  et  les  per- 
sécutions dont,  s'il  faut  l'en  croire ,  il  s^ 
été  l'objet.  Le  titre  suivant  était  fait  pour 
piquer  vivement  la  curiosité  :  Buona^ 
parte  etMurat^  ravisseurs  d^une  jeune 
femmCy  et  quelques-uns  de  leurs  /i§en/s 
complices  de  ce  rapt  devant  le  tribunal 
de  première  instance  du  département 
de  la  Seine  ,•  Mémoire  historique,  écrit 
par  le  mari  outragé*  Ces  agents  et  con»- 
plices  étaient  un  procureur-général  im- 
périal, un  préfet  de  police,  un  officier 
de  l'étal  civil,  des  nvocats ,  une  maltrcsss 
de  pension  {voj.  Campan),  etc.  C'fîit 
à  l'ouvrage  même  qu'il  faut  avoir  recouj  s 
pour  connaître  cette  intrigue  infernale, 
comme  Tappelle  M.  Revel ,  intrigue  qu'il 
a  développée  ensuite  dans  plusieurs  plai- 
doyeis  devant  le  tribunal  de  première 
instance.  Les  détails  relatifs  à  l'injure 
éprouvée  par  M.  Revel  ne  sont  point  de 
notre  sujet.  Nous  nous  contenterons  ^e 
rappeler  les  principales  circonstances  de 
sa  vie.  Officier  dans  un  régiment  d'infan- 
terie légère  à  l'époque  oii  il  épousa ,  en 
secondes  noces ,  celle  qu'il  représente 
comme  la  cause  de  tous  ses  malheurs,  il. 
fut  arrêté  ,  après  en  avoir  «té  séparé, 
comme  prévenu  d'im  faux  eu  écriture 
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prirée.  Condamné  à  deux  ans  de  prU<m, 
il  rrf  rit  e'ifruite  du  seri  i«*<t ,  fit  Ir*  cam- 
pagne* d'Autriche  et  fie  Prusée  ,  et  fut 
iail  fttaouuitT  Jai.ft  celle  de  Huwie.  De 
retour  en  France  ,  il  eut  aa§ez  de  crédit 
p«j»ir    obtenir,  pendant    rinierrègne  de 
jtfi 5 ,  et  n)al{:ré  la  I ra veur  qu'il  inspirait, 
«Iit'il ,  k  Buouaparte ,  la  place  de  aecré- 
tairc-.éi.éral  ne  la  pr<'fccture  de  Char- 
tres. Il   perdit  cet  rniplui  à  las*conde 
rrs'autaiion,  et  publia  ;< lors  le  Mémoire 
indi«|ué  11  ff^roi'  eu  nième-teiiip*  sa  de- 
mande «'tt  nullité  dr  divorce  contre  sa 
fenim'  dr-jâ  remariée  en  troiMtnMS  noces. 
M.  R<«el.   lotn  de  se  laisser  d<'xourager 
par  1rs  pla  santeries  dont  les  journaux 
•Vgjjfîrent  sur  sou  compte,  excité  ao 
contraire   par  le  succès  de  sou  premitr 
écrit,  en  puLlia sncce^sirement  deux au- 
fr<>s    11  fil  plus,  il  plaida  lui-m^me  au 
trib'tual  de  preniic  le  instance,  li  perdit 
iié.inrootiis  sa  ciuse,  et  ne  réotfit  pas  • 
metire  l«rs  rieuis  de  son  côté.  Après  un 
long  siicoce  ,  il  répondit  en  ces  termes  , 
le  Qi  décembre  ibi6,  à  la  nouvelle  an- 
noncée par  quelques  journaux,  quM  allait 
encore  publier  un  Mémoire  :  mLeJouT" 
»  nai  de  Paris  et  la  Gazette  de  Francey 
•m  qui ,  ma'gré  leurs  eflbrts  pour  me  cau- 
»  ser  de  TLiumeur,  n^ont  pu  réussir  eo- 
»  core  à  nrinspirer  que  de  la  pitié ,  ont 
»  annoncé,  le  premier  le  18,  le  second 
»  le    19  du  courant ,  en   termes  égale- 
»  meut  impertineuls ,  que  je   me  pro» 
»  pose  de  publier  un  nouveau  Mémoire. 

>  Je  n^at  point  fait  eonfidence  de  m's 
»  intentions  aux  rédactenrs  de  ces  deux 

>  fcuil'fs  ;  ils  i{(norentdonc  si  je  prépare 

>  un  noov  eau  Mémoire,  ou  si  {emVn  tiens 

>  à  un  premier  ouviage  qui  fournit  p4« 
»  ture  à  quelques  sottes  mabces  de  leur 
»  r  sp t  i t .  J  e  S4)mnie  ces  M»  wienrs  de  citer 
»  Pautorité  dont  ils  exci^fent.  S^ifs  sy 
a>  refus*  nt  ou  gardent  le  silence  ,  ils  s*a- 

>  voueront  par-là  même  coupables  en- 
y  ^eis  nioi  d*uue  paiiialité  biendégoâ- 
V  tai*ee.  m  Nous  ne  donnons  celte  lettre 
que  Coran  e  un  échantdion  du  style  de 
11.  lU^el.  Depuis  il  a  cesfté  d'occuper  le 
public  de  tes  infortunes.  ^  o\c\  le  titre 
de  SCS  deux,  dernières  publications  :  I. 
Cause  em  nullité  de  divorce  entre  M. 
H**  el  et  dott^e  Louise  C.  E.  Deunelle 
JLaplaif^re ,  son  épouse^  i8i5,  in-S''. 
)l.  i\oiiPe/Vf  preut  es  du  rapt  de  3t^*. 
Met  ely  ou  he'fforrse  dr  .ff.  He^  el  à  J/***, 
se  diiimt  €'Jficier  ttartdUrie  ,  18 16, 
Ul  «*  13.  Ou  atait  pubUé  co&Uc  son  nre- 
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tnier  Mémoire  :  Hi%i&ife  du,  préUnâm 
rapt  de  .V"*.  la  comtesse  de  L.. . ,  par 
B.  1 1  M.  y  ou  Héponsf  au  Mémoire  </e 
M.  Hevel,  par  Àf.  M***  ^  ancien  ojffi" 
cier  Wartillerie,tSt6,ïnS»,  — -Bevel, 
lienteiiant-coidnel,  •  donné  au  public  : 
Manœuvres  d'infanterie^  (8179  in- 13. 
*-  Rev KL  fils ,  oculiiie  a  L}on ,  a  publié  : 
Miji  ture  opfico  -  né*  ritique ,  1 8 1 7  ♦  i  r»-8*»» 
—  Rfvf.l  ^\  .Adolphe;  a  publié:  Ft'Ste^ 
de  Henri  ly ,  surnommé  le  Grand  , 
contenant  l'histoire  de  la  vie  de  c0 
prince ,  1 8  (  5 ,  in  8*>.  C  C- 

nL\  EnCHO>  (  J.  ) ,  négociant  à  Ver. 
git^ou,  fut  député  de  ^aône-et  Loire  à  la 
b'.cislatiire,  et  ensuite  a  la  Convention 
nationale,  où  il  vota  la  mort  de  Louis 
X\  I  ,  sans  «ippel  el  san«  sursis.  On  le  vit 
succtssi\ émeut   prés  der   les   Jacobins, 
occuper   une  plac«f  de  sertétaire  de  U 
Con%  ention ,  eusuite  de  m*  mbre  du  co- 
mité de  sûreté  générale  (apn's  la  chute 
de  la  Montagne  )  ,  et  faire  certifier  son 
civisme  à  la  séance  du  99  août  1793^ 
par  Barère  ,  qui   rendit  compte  que  la 
sorur  de  ce  député  arant  été  arrêtée  avec 
ses   enfants,  les  représentants  près    de 
Tarmée  des  Alpes  les  lui  avaient  mvojés 
devant  Ljron ,  où  il  était  alors  en  miMÎon 
pour  le  siège ,  afin  qu''il  prononçât  lui* 
même  sur  leur  sort  ;  mais  que  Revcrchon 
leur  avait  répondu:   «Je  ne  suis  point 
»  juge  de  ma  fceur  et  de  ses  enfants; 
a  je  vous  les  renvoie  ;   décidez   vous- 
9  même  sur  leur  s<#rt.  J^ai  plusieurs  pa« 
»  rents  dans  Lyon  (entre  autres  deux 
»  fils  de  cette  même  sonu');  mais,  dus- 
a  sent- ils  tous  périr,  je  ne  roVcarterai 
»  jamais  de  nvtu  devoir.  »   Il  n*y  eut 
cependant  qu'un  seul  de  res  parents  qui 
périt  sur  Técha/aud  k  Lyon,  après  le 
si**ge,  et  ce  fut  un  «eillard  de  soixante- 
deux  ans  ^  sa  sotur  et  sa  famille  échap^ 
pèrent  si  la  moil.  La  Contention  ayant 
a  la  fin  f^iit  cc^^s^r  les  mavsacres  dans 
cette    ville  ,    et   les    proconsuls    CoUot 
et  Fouehet  a3ant  été  rappelés,  Ileter- 
cboo  y   fut  envoyé  nne  seconde"* fois  y 
et  suit  it  encore  1rs  principes  du  jour  , 
en  comprimant  les  Jacobins,  qu*il  avait 
secondés  de  toutes  ses  forces   pendant 
sa  première   mÎMion.  Détenu  membre 
du  conseil   des  cinq-cents,  îl  en  sortit 
en   mai    1797  ,  devint    alors   adminis- 
trateur de  son  département ,  fut  nom  « 
mé  en  mars   1798  au  conseil  des  cinq- 
cents,  pour  no  an ,  et  en  1799,  s  celui 
des  4ncici»>  U  ue  passa  pas  au  €or;p«« 
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ïépdMtii  qui  waïwh  te  i8  bmmiira ,  ren- 
tra dans  robsTurtlé ,  et  reprit  sou  com- 
merce de  vins.  Il  a  <{ujtté  la  France  en 
1816  comme  régicide,  et  sVst  réfugié 
CD  Suiue.  B.  M. 

REVERONT  DESt.-CYR  (Le  baron 
Jacques-Autoise ),  adjudant-comman- 
dant du  génie ,  cheralier  de  Saitit-Louis 
et  de  la  l^égion-d^houaeur ,  né  à  L^rou  le 
5  mai  1767,  a  été  aide-de-camp  du  gé- 
néral Berthter ,  prince  de  NeucbAiel ,  et 
loog*  temps  employé  à  Paris  comme  offi- 
cier du  ôénie.  11  a  publié  :  Inventions 
militaire*  dans  la  guerre  défensive  y  an 
Tiiyin-ia.  Une  prunirre  édition  avait 
paru  sous  ce  titre  :  Inventions  militai^ 
res  et  fortijiantts ,  ou  Essais  sur  des 
moyens  nouveaux  offensifs  et  cachés 

dar*s  la  guerre  défensive,  par  R , 

capitaine  de  première  classe  au  corps 
du  ge'nie,  Paris,  Dupont,  au  m  (1  y05)) 
in- 8**.  de  72  pag.  avec  quatre  plancoes. 
M.  Barbier  lui  attribue  :  I.  Sabina 
d*Herfeld ,  ou  les  Dangers  de  V imagi- 
nation ,  Paris ,  an  V,  2  vol.  in- 18  ;  4«. 
édition,  18 14»  a  parties  in-ia.  II.  Pau- 
liska  ,  ou  la  Perversité  moderne  y  1798, 
3  Toi.  in- 12.  III.  y\ o#  i^o^V* ,  ou  Aie- 
moires  éCun  musulman  connu  à  Paris 
en  1^98,  1799,  a  vol.  in-iiAW.  Essai 
sur  le  peryictionnement  des  beaux- arts 
par  les  sciences  exactes ,  ou  Calculs  et 
hypothèses  sur  la  poésie ,  la  peinture 
et  la  musique  ^  1804,  a  vol.  m-S».  V. 
Essai  sur  le  ntJcanisme  de  la  guerre  , 
1808,  in-8«.  Vï.  Fortin,  ou  le  Fais- 
seau  amiral^  opéra,  iik>5,iD-8<*. Quel- 
ques personnes  le  croient  auteur  des 
pièces  de  théâtre  dont  Toici  les  titres  : 
le  Délire  ,  ou  la  Suite d^une  erreur;  — 
Elisa ,  ou  le  F'orage  au  mont  Saint- 
Bernard;  —  Lanencontre  aux  bains  ^ 
—  Cagliositro ,  ou  la  Séduction  ;  — 
IJna  ,  ou  le  Mystère  ,•  —  Ode  à  S.  M, 
l'empereur  jllexandre ,  sans  da le.    Ot. 

RE^  ERT  (Le  baron  Pierre-Michel), 
né  le  II  mai  1773,  était  chef  de  bataillon 
lorsqu''il  fut  nommé  officier  de  la  Légion- 
d'Iionneur,  après  la  bauilie  d'Auslerlitz. 
Il  fat  autorisé ,  en  1807,  à  porter  la  dé- 
cir.'ition  du  Linn-de-Bavière  ,  et  celle  de 
Wurtemberg.  Devenu  maréchal-de-camp 
en  i8i3 ,  il  fut  nommé  chevalier  de  St.- 
Louis  le  II  septembre  i8i4*  En  juin 
i8t5,  le  général  Reverl  fut  envojé  au 
7'.  corps  de  Tarmée  des  Â.!pes.  Il  est 
aujourd'hui  en  demi-activité.  C.  C. 
REVOIL  (H.),  né  à  Lyon,  est  an 
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peintre  fort  estimé  pour  les  tableaux  de 
genre.  Il  était  professeur  à  l'école  de  des- 
sin dans  celte  ville,  mais  sVtant  marié 
en  Provence ,  il  a  cessé  quelque  tempe 
d'habiter  cette  ville.  Son  talent  s'est  dé- 
veloppé surtout  dans  une  jblie  composi- 
tion exposée  au  Salon  de  1810  ,  dont  le 
sujet  est  l* Anneau  de  Charles-Quint  » 
et  dans  une  autre ,  exposée  en  1817,  qui 
représente  la  convalescence  de  Bajrardm 
L'auteur  s'est  pénétré  de  son  sujet ,  et  il 
a  retracé  avec  beaucoup  de  grâce  et  une 
expression  naïve  le  trait  du  bon  chevalier^ 
après  la  prise  de  Brescia.  Ces  deux  pro- 
ductions ornent  la  galerie  du  Luxem- 
bourg. A  la  fin  de  la  même  année ,  il  a 
été  nommé  peintre  de  tableaux  de  genre 
de  S.  A.  R.  Ma.da.me.  Il  est  connu  par 
plusieurs  autres  productions  analogues, 
dont  les  principales  sont  :  Le  Tour-- 
noisy  «xposé  eu  181  a,  et  Henri  IV et 
ses  enfants  ,  qui  a  paru  à  rexposition 
de  1817,  et  qui  appartient  aujourd'hui 
à  Mgr.  le  duc  de  Berri.  M.  Revoil  a  aussi 
dn  talent  pour  la  poésie  {Voy,  le  Jour- 
nal général  de  France  y  aa  juin  1816), 
et  il  a  fait  de  jolis  vers  au  retour  du  Roi 
et  au  passage  de  Mada.me  ,  duchesse  d'An- 
gouléme,  a  Lyon.  N. 

REY  (  Lechevalier  Antoihe-Gabbiel- 
Vehakce)  ,  né  le  aa  septembre  1768,  â 
Milhnu ,  en  Rouergue,  avait  d'abord  été 
destiné  à  une  autre  carrière  qu'à  l'état 
militaire;  mais  s'étant  engagé  au  régi- 
ment de  Royal-cavalerie ,  plusieurs  an- 
nées avant  la  révolution,  il  fut  employé 
à  l'état-major  à  cause  de  sa  belle  écri- 
ture ,  et  il  obtint  un  avancement  rapide  ^ 
servit  sous  Custine  en  179a,  el  parvint 
au  grade  de  général  de  brigade.  En  179$  , 
il  fut  employé  contre  les  Vendéens,  Djt 
obtint  sur  eux  divers  avantages  »  entre 
autres    à  Parthenay    et  à  Thouars,  les 
a8  août  et  1 4  septembre  de  la  même  an- 
née ;  il  fut  fait  alors  général  de  dirision* 
En    1795,  il  commanda,  par  intérim^ 
l'armée  des  côtes  de  Brest ,  et  l'on  sait 
qu  il  y  déploya  contre  les  Chouans  une 
rigueur  extrême.  Ce  fut  lui  qui  fit  arrêter 
M.  Cormatin.  En  1796,  il  passa  à  l'ar- 
mée d'Italie ,  y  servit  avec  bravoure ,  et 
contribua  à  la  conquête  de  Naples.  H 
occitpait  Rome  lorsque  le  comte  Roger 
de  Damas  {  ployez  ce  nom  )    se    pré- 
senta pour  y  passer,  en  vertu  d'une  ca- 
pitulation conclue  avec   le  géuéral  en 
chef;  le  général  Rey  s'y  refus».  Tra- 
duit au  conseil  de  guerre  avec  CbuB-^ 


pionnet ,  ïl  fut  acquitté  ;  mai*  sVtiint 
montré  peu  favorable  à  la  rcvohiiion  du 
]8  brumaire,  il  resta  dans  un  ciat  de 
disgrâce,  quitta  le  service  militaire,  et 
accepta  une  place  de  consul  de  France 
aux  Etals -Unis  d^Amérique.  Il  revint 
néanmoins  quelques  années  plus  tard,  e(, 
reprenant  sa  première  carrière ,  il  fut 
envoyé  à  Tarmée  d^Espagne ,  à  l'ouver- 
ture de  la  camp.igne ,  en  i^loS.  Il  s'y  dis- 
tingua en  plusieurs  occasions ,  notam- 
ment aux  sièges  de  Barcelone  et  de  Tar- 
lagone.  Le  5  juillet  iSio,  il  battit  un 
corps  d^insurgés  dans  les  montagnes 
de  Ronda ,  et  fit  prisonniers  plusieurs 
de  leurs  cliefs.  Il  remporta  encore  plu- 
sieurs avantages,  Tun  sur  le  général 
Black,  à  Rio-Almanzara ,  et  Vautre  sur 
Balleysteros,  qu'il  força  de  lever  le  siège 
de  Carbonara.  En  1 81 3,  il  commandait 
Timportan le  place  de  Saint-Sébastien,  et 
il  résista  à  plusieurs  assauts  des  Anglais. 
Çerie  ville  et  Pampelune  furrnt  les  deux 
dernières  occupées  par  les  Français  en 
Espagne,  et  les  nombreux  bombarde- 
ments qu'elles  essuyèrent  attestent  les 
efforts  de  leurs  défenseurs.  Le  général 
Bey  reçut  du  Roi  la  croix  de  Saint- 
Louis  en  181 4- £n  i8i5,  il  commandait 
au  Fuy  lorsque  Buonaparte  débarqua  en 
Provence.  Dans  le  plan  de  défense  qui 
fut  arrêté  pour  s'opposer  à  sa  marche , 
le  général  Rey  devait  se  rendre  à  Lyon 
«vec  un  corps  de  gardes  nationales ,  ce 
qui  ne  put  avoir  lieu.  Il  prit  ensuite  du 
service ,  et  reçut  le  commandement  de 
Valenciennes^  sommé,  au  nom  du  Roi, 
P**"  le  général  Lauriston ,  d'en  ouvrir  les 
portes  dans  le  mois  de  juillet,  il  défendit 
néanmoins  cette  place  contre  les  alliés , 
<jui  la  bombardèrent  jour  et  nuit ,  et  brû- 
lèrent un  faubourg  5  il  en  avait  fait  sortir, 
}^''  ju^llc^?  ^00  femmes  et  enfants  , 
qui  errèrent  sans  asile  dans  les  villages 
voisins.  Le  général  Rey  obtint  en  18 16  le 
commandement  de  la  19*».  division  mili- 
taire, et  celui  de  la  ai«.,  qu'il  occupe  en- 
core aujourd'hui.  II  a  présidé  le  conseil  de 
guerre  qui  jugea. par  contumace  et  con- 
damna à  mort  le  général  Morand.  —  Le 
baroB  Emmanuel  Ret  ,  né  le  32  septem- 
bre 1768 ,  fut  nommé  général  de  division 
en  181 3  ,  et  grand-officier  de  la  Légion- 
d'bonneur  la  même  année.  Il  a  été  fait 
chevalier  de  Saint-Louis  en  i8i4»^i'')dmis 
a  la  retraite  en  18 15. — Un  autre  Ret  , 
colonel  et  officier  d'ordonnance  de  Hno- 
naparte  ,  en  181 5,  fut  envoyé  en  mission 
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dans  les  départements  du  midi.  B  M 
adressa  plusieurs  rapports  d'Antibes  et  de 
Marseille.  C.  C. 

REY  (Gabriel),  né  en  1782,  à 
Mont-AImon  en  Savoie  ,  habitant  la 
France  depuis  a5  ans ,  et  Paris  depuis  1 3 
ans,  s'est  d'abord  fait  connaître  par  une 
Prosodie  latine,  imprimée  pour  la  3'. 
fois  en  1818,  et  qui  a  mérité  l'adoption 
de  l'Université  j  puis  par  des  Remarques 
sur  la  Grammaire  française  de  Lho~ 
mond.  Il  a  présenté  à  la  Société  pour 
Tinstruction  élémentaire,  un  Zii^ralire , 
procédé  qui  simplifie  extrêmement  l'en- 
seignement de  la  lecture  et  de  l'écriture , 
en  reformant  l'orthographe  usuelle.  Au 
moyen  de  3i  caractères  nouveaux  ,  de 
son  invention ,  mais  dont  la  forme  se  rap- 
proche assez  des  caraclères  usuels  pour 
eu  conserver  l'analogie ,  il  prétend  pein- 
dre avec  la  plus  scrupuleuse  exactitude 
les  12  voyelles  et  les  19  consonnes,  qu'il 
regarde  comme  les  seuls  éléments  indé- 
composables de  notre  langue  parlée.  — • 
Ret  (Joseph) ,  de  Grenoble ,  ancien  pré- 
sident du  tribunal  civil  de  Rumilly  ,  est 
anjourd'hui  avocat  à  la  cour  royalo  de 
Paris.  Il  a  publié  :  I.  adresse  à  l'ILm- 
pereur^  l8i5,  in-8".,  trois  rdilions  à 
Paris.  II.  des  Bases  d'une  Constitution , 
ou  de  la  Balance  des  pouvoirs  dans  un 
état,  181 5,  in-80.  III.  Discours  sur  le 
sujet  présente'  par  r  j4  cadémie  de  I/yon^ 
pour  le  concours  <2e  1817,  181 8,  iii-8°. 
jV.  Cati^chisme  de  la  Charte  constitu- 
tionnelle,  1818,  in-8".  V.  Défense  du 
Père  Michel,,  1818  ,  in-8".  VI.  De  la 
responsabilité  des  acents  du  poux^oir 
d'après  nos  lois  actuelles^  et  du  droit  de 
défense  et  d'indemnité  des  citoyens 
entiers  les  agents  du  pouvoir,  1818, 
in-80.  —  Ret  (M.  J.  )  a  publié  :  Es- 
sais historiques  et  critiques  sur  le  rè- 
gne de  Hichard  lU ,  1818,  in- 80.  — 
Ret  (Fr.  ),  né  en  Provence  vers  1740» 
était  déjà  plus  que  sexagénaire  ,  et  ne 
s'était  jamais  occc^é  de  littérature, 
lorsqu'après  avoir  vu  pour  la  preniière 
fois  représenter  une  tragédie ,  il  se  ci  ut 
tout-à-coup  inspiré  ,  et  s'écria  ,  comme 
le  Corrège  :  Et  moi  aussi  je  suis  pein- 
tre. N'ayant  pu  faire  jouer  aux  Fran- 
çais son  premier  ouvrage  ,  il  le  fit 
imprimer  sous  ce  litre  :  Astyanax  y 
tragédie  en  cinq  actes  ,  et  discours  pré- 
liminaire, 18»  I,  in-è**.  Cel  ouvrage, 
peu  connu  .\  sa  publication  ,  fut,  malliei;* 
rcu&cjueut  pour  Taulcur,  aperçu  de  qucU 
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^Qfs  journalistes  qui  se  moquèrent  du 
poète  {  et  celui  -  ci  leur  répondit  par 
l'Ecoiedes  Censeurs  y  comédie  en  cinq 
actes  ,  i8i3,  in-8<*.  Depuis  ce  temps , 
OD  n^a  pas  entendu  parler  de  M.  Bey. 
—  Bet,  aurien  cKanoiDe  à  Ai\  ,  a  pu* 
biié  :  Précis  historique  sur  Véslise  de 
Notre-Dame  de  la  Seds  de  la  vitle 

'  d'Aixy  1816,  in-8».  —  Ret  ,  tx-payeur 
en  Toscane ,  a  publié  :  I.  (  a'vec  M.  Guil- 
laume. )  Mémoires  sur  les  Finances , 
1817,  in-4°>  lï*  Mon  Opinion  sur  les 
Finances ,  1817,  in-8® .  Ot  . 

REYMOND  (Heu Ht  ) ,  ëvêqne  de  Di- 
jon, est  né  à  Vienne  en  Dauplitné,  le 
31  janvier  1737.  11   prit  ses  degrés  en 

'  théologie  dans  Puniversité  de  Valence, 
et  professa  la  philosophie.  Il  devint  en- 
suite curé  de  Saint  «George  à  Vienne. 
Joseph  Pouchet,  premier  évéque  consti- 
tuiionuel    de   FTsere,  étant  mort  le  38 

!  août  1793^  M.  Reymond  fut  élu  pour  lui 
succéder ,  et  fut  sacré  à  Grenoble  le  1 5 
janvier  1793.  11  fut  sans  doute  obligé 
comme  les  autre^  de  cesser  ses  fonctions 
après  la  terreur^  mais  lorsque  le  calme 
fut  revenu ,  il  reparut  à  Grenoble ,  et  se 
joignit  aux  évéques  constitutionnels  pour 
faire  revivre  cett«  église  expirante.  Duns 
les  Annales  de  la  religion  ,  de  Des- 
bois, tome  !«*■.,  page  497?  on  se  plaint 
de  sa  négligence  ^  cependant  on  le  voit 
adhérer  uux  encycliques ,  assister  aux 
conciles  de  171,7  et  de  1801  ,  et  signer 
même  quelquefois  les  actes  des  réunis. 
(  yoyez  Gr  é  go  i  r  e  ).  F.n  i8oi ,  M. 
Keymond  donna  sa  démission  comme 
ses  collègues  ,  et  Tannée  suivante  il 
fut  promu  au  siège  de  D  jon.  Il  est 
cité  dans  ta  Lettre  de  M.  Lacombe  ,  du 
4  juiu  1 80a  (  7^oj^.  Lacombe  ) ,  comme 
étant  du  nombre  des  constitutionnels 
qui  refusèrent  de  se  rétracter,  et  qui  écri- 
"virent^e  16  a%ril  de  cette  année,  une  dé- 
claration équivoque.  La  conduite  de 
M.  Reymond  dans  son  diocèse,  fnt  con- 
forme à  ces  eommencf-ments.  Il  favo- 
risa ouverlemeul  les  constitutionnels.  En 
1804  *  il  signa  la  formule  exigée  par  le 
pape,  raais  sans  changer  pour  cela  de 
sentiment.  Le  22  avril  i8l5,il  publia 
une  Lettre  pastorale,  où  il  présentait  le 
retour  de  Buonuparie  comme  im  bien- 
fait signalé  de  la  Providence.  «  Le  sens 
»  de  nos  textes  sacrés,  disait-il,  s^applique 
A  par  la  droite  riiison  au  rétablissement 
»  inattendu  de  IMIuslre  Napoléon.»  A 
cetteLettre  était  joint  un  posl'^criptum  , 
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lOusIa  date  du  i3  avril.  Celui-ci  était  confi- 
dentiel ,  et  était  pour  les  pasteurs  seuls. 
LV\  ^que  s^j  livrait  à  des  discussions  po- 
litiques, et  prouvait  disertement  qu^me 
nouvelle  coalition  était  impossible.  Apris 
le  S(  coud  retour  du  Roi ,  M.  Reymond 
fnt  accusé,  à  ce  qu^il  parait»  d'avoir 
pris  part  ;«  quelques  démarches  cou- 
traires  aux  inioréis  du  gouvernement 
royal.  Il  fnt  mandé  à  Paris ,  on  il  fut 
obligé  de  rester  assez  long-temps.  II  oc- 
cupe encore  le  siège  de  Dijon.        P.  T. 

RE\^A^D  (Le baron  Nicolas),  «^ 
1%  39  septembre  1771  ^  était  colonel  du 
ao^.  régiment  de  dragons,  lorsqull  fnt 
nommé  ronimuiidanldc  la  Légion«d^hon- 
neur  en  j.  nvter  1S06,  à  la  suite  de  la  ba- 
taille d^Austerlitz,  où  il  sViait  distingué. 
A  l.i  fin  de  la  môme  année,  il  devint  gé- 
néral de  bi  igade  ,  et  fut  nommé,  en  181 4) 
chevalier  de  Saint-Louis.  En  iSi5»  il  fut 
misa  la  lâie  du  dépôt  des  remontes,  à 
Troyes,  et  il  est  aujourd'hui  en  demi- 
activité  de  service.  —  Retnacd  (  Le 
baron  IIilaire-!3enoît),né  legmai  177^» 
était  colonel  à  la  paix  dcTilsilt.  II  obtint 
alorsPauiorisation  de  porter  la  décoration 
de  "Wurtemberg,  et  fut  nommé  comman- 
dant de  la  Légion-d^honneur.  Elevé  au 
grade  de  générai  de  brigade  et  envoyé 
€\\  Espagne,  il  commanda  à  Cindad-Ro- 
drigo,  en  181 1.  Etant  sorti  de  cette 
place  ,  en  reconnaissance  ,  avec  quatre 
chasseurs  seulement,  il  fut  pris  par  les 
insurgés.  Devenu  libre  à  la  paix  de  i8i4> 
il  fut  nommé  chevalier  de  Saint  Louis^ 
et,  après  le  second  Tetour  du  Boi,  em 
181 5,  mis  à  la  demi-solde.  C.  C. 

REYNAUD-LASCOURS  (  Le  baron 
JéaÔME -AivNiBAL- Joseph  Boulocwe 
de),  né  à  Alais  le  5  juin  1761,  d^une 
famille  noble  y  entra  dans  la  carri(.re  mi- 
litaire, et  devint  capitaine  au  régiment 
de  Bourbon-infanterie.  Il  commanda  y 
pendant  trois  ans,  un  détachement  de 
ce  corps  à  bord  de  la  frégate  VEme- 
raude ,  pendant  la  guerre  de  1778,  et 
il  fit  la  guerre  d'Amérique  sousKocham- 
beau.  Devenu  chef  de  bataillon ,  il  fit  deux 
campagnes  à  l'armée  des  Alpes  et  à  celle 
des  Pyrénées,  en  1793  et  en  1794-  Ayant 
quitté  la  profession  des.armes,  il  fut  élu, 
en  1795,  député  du  Gard  au  conseil  des 
cinq-cents,  où  il  se  prononça  en  faveur 
de  Job  Aymé,  et  vota  son  admission  au 
corps-législatif.  II  sortit  du  conseil  en 
1799,  entra,  à  la  fin  de  celte  année, 
au  corpft-législaiifj  et  fut' élu,  eu  iSoSj 
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candidat  un  s^oat-eomerrateiir.  Le  g 
septembre  i8o«),  il  fut  nommé  membre 
de  la  commiuion  d^adminiitratioo  inU- 
xieure ,  et  fut  proposé,  le  8  février  1810, 

riir  candidat  à  la  questure.  Nommé  par 
Roi,  en  18149  préfet  du  Puy-de- 
Dôme,  M.  de  Laacours  occupa  cette  place 
josqu^an  moment  de  Tinterregoe.  Il  reprit 
■ctfoDCiiooslesjoillet  18 15,  etfutrem- 

Îlacé,  quelques  |Ours  après  par  le  baron 
larroaud;  il  passa  à  la  préfecture  de  la 
"Vienne.  Il  a  quitté  cette  dernière  placepar 
émission  ;  et  il  est  actuellemeut  préfet 
du  Gers.  —  Son  fils  a  été  à  Coustanti- 
Bople,  comme  secrétaire   dVmba^sade 
eoosM.  Sébastiani.*— Retxaud  (A.  Ajb.^ 
inspecteur- général  des  élèves  de  Técoie 
polytechnique,  a  été  lui-même  élève  de 
cette  école.  ]1  est  chevalier  de  la  Légiou- 
d'honneur  ,  et  lieutenant  dans  la  garde 
ttalîonale  à  cheval  de  Paris.  Il  a  publié  : 
1.  fragments  sur  V algèbre  et  la  trigo- 
nométrie,  1801,  in-80.  II.  Cours  ePa- 
riihmétujfue ,  parBezout ,  ai^ee  des  Ta^ 
tles  de  logarithmes  f  par  Théveneau , 
précéda  d'une  Instruction  sur  la  mor 
niére  de  s"* en  servir,  d'un  Traité  des 
nouvelles  mesures ,  et  d' redditions  fort 
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naturelle  de  la  Suisse  ^  io-8*.  IV.  Tl  e  tr^ 
vaille  à  VEncYclopédie  méthodique  et 
au  Dictionnaire  d^agrieulture.\.  Essai 
sur  l'agriculture  de  l'Egypte ^imftimé 
séparément  et  inséré  dans  les  mémoires 
sur  l'Egypte»  ML  Plusieurs  ftfémolre^ 
dans  la  Aevue ,  notamment  une  Opi' 
nion  nouvelle  sur  l'origine  et  la  des- 
tination des  Pyramides,  et  sur  celle 
du  Sphinx  qui  les  accompagne,  Y II. 
De  VEgypte  sous  la  domination  des 
Romains,  iu'S^'i,  à  Paris,  chez  Huzard. 

VIII.  Précis  d'une  collection  de  mé- 
dailles antiques,  contenant  la  descrip- 
tion de  toutes  celles  qui  sont  inéditem 
ou  peu  connues,  avec  une  planche  y  in- 
8<>.,  à  Genève  et  à  Paris,  chez Paschoud. 

IX.  De  l'Economie  publique  et  rurale 
des  Celtes,  des  Germains ,  et  des  autres 
peuples  du  Nord  et  du  centre  de  F  Eu* 
rope ,  in-d**.  Ce  dernier  ouvrage  sera  suivi 
de  la  publication  successive  d^un  travail 
semblable  sur  les  autres  peuples  de  Fan- 
tiquité.  F. 

REYNOLDS  (  FR^DéRic  )  ,  auteut 
dramatique  anglais,  fifs  d'un  riche  pro- 
cureur de  Londres,  ami  de  John  'Wilkes, 


y  naquit  vers  1 760,  et  fut  élevé  à  récole  de 
étendues  y  1803,  1806,  in-8o*  III*  Ifaité  vVestminster.  Son  père  voulait  lui  faire 
d'arithmétique  à  l'usage  des  ingénieurs  embrasser  la  carrière  qu'il  parcourait 
du  cadastre,  1804.  IV.  Introduction  à     avec  succès;  mais  les  muses  eurent  plus 

d^attraits  pour  lui.ll  débuta  dans  la  car- 
rière dramatique  par  une  tragédie  qui 
n>ut  point  de  succès ,  et  fit  ensuite  df s 
comédies  qui  furent  mieux  accueillies  du 
public.  On  a  de  lui,  entre  autres  pièces, 
fFertlier,  tragédie ,  in-8<».,  1 787  ;  a«.  édi- 
tion ,  1 796  ;  —  Le  Dramatiste,  comédie, 
in-8<>. ,  1789;  3«.  édition,  179^*  T>Bnê 
cette  pièce  ,  il  censure  vivement  les  au* 
teurs  sans  talent,  on  qui  introduisent  de 
mauvais  genres  au  théâtre ,  leçon  dont 
on  lui  reproche  de  n'avoir  pas  profité 
lui-m^me;  —  L'évidence  {iVolorietjr)^ 
comédie ,  iu-8«>. ,  1793}  —  Les  Moyens 
de  s'enrichir,  comédie,  in-8».,  Ï7SPJ-" 
La  Rage,  comédie ,  in-8^. ,  1795  ;  —  La 
Spéculation,  comédie,  in-S®.,  1795;  — 
Le  Sot  de  la  fortune  {the  fortune  s  Fooi), 
comédie,  in-8<>.,  i7gè;-^I«c  Testament, 
comédie,  in-8«.,  «7975  —  -ff'«*  quand 
vousvourrez,  comédie,  in-8«.,  1799»  — 
La  Caravane  <  opéra-comique ,  in-S**. , 
i8o3  ;  —  La  Vierge  du  soleil,  drame- 
opéra  ,  traduit  de   Kotzebue ,  in  «S».» 
1 8 1 3  ;  —  Ze  Renégat ,  drame  historique  « 
in-S^'.  y  181  a.  La  plupart  des  pièces  d^ 
jLeynolds ,  suivant  M.  Gifibrd  ,  dégcr- 


l^fl/yçéire,  i8o4,in-8«.  Ot. 

BEYNIER  (  Louis  )  ,  né  à  Lausane, 
en  Suisse,  fut  attaché  à  l'expédition  d'E- 
gypte ,  et  publia,  à  son  retour ,  plusieurs 
ouvrages  sur  les  antiquités  et  Phistoire  de 
cette  contrée.  M.  Reynier  suivit  à  Naples 
ïoseph  Buonaparte ,  lorsque  celui-ci  en 
prit  possession,  et  fut  envoyé,  en  qualité 
de  commissaire ,  dans  la  Calabre ,  puis 
nommé  conseiller-d'état  et  directeur  des 
postes,  et  enfin ,  chargé  d'organiser  l'ad- 
ministration des  eaux-el-forâts;  ceqnia 
donné  lieu  de  le  confondre  avec  M.  Âba- 
monti,  qui  le  remplaça  par  intérim  seu- 
lement. M.  lleynier  n'occupa  cette  place 
que  dix-huit  mois,  et  il  éuic  encore  di- 
recienr  des  postes  lors  du  retour  de  Fer- 
dinand IV  dans  ses  états.  A  cette  époque, 
il  quitta  Naples ,  conilne  étranger,    et 
retourna  dans  sa  patrie,  où  il  continue 
d'habiter.  Il  a  publié  (  à  Lausane  )  :  I. 
Le  Louvet ,  maladie  du  bétail,  ses  caU' 
ses  et  ses  remèdes,  1783,  in<-ia.  II.  Du 
feu  et  de  quelauts-uns  de  ses  principaux 
effets ,  1 787,  m-8<'.  III.  (  En  société  avec 
)1.  Struve ,  professeur  de  chimie  à  Lau- 
sane.) Mémoires  pour  servir  à  Phittoire 
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ft^éat  fOÉTeut  eD  farces  dignes  de  1» 
foîre.  Le  comique  en  rit  bizarre  et  peu 
aaiorel;  il  a  de»  tituatioDS  plaiaanies, 
nais  pleine» d^inn-aisemblances  ^  fon  dia- 
logue ne  manque  pas  de  Tivacitc  et  de 
saillies;  mais  il  offre  à  chaque  instant  des 
traces  de  maarais  goût.  Z. 

REYPHINS  (PiEaRE-Ji.cQUEs),  né  k 
Poperingue  en  1 7 49  i^u^  député  de  la  Flan* 
are  à  la  seconde  chambre  des  ëuts-géué- 
raux  de»  Paja-Bas ,  en  1 3 1 6 ,  et  s'y  e»t  fait 
remarqner  par  plusieurs  discours  sur  dif- 
férenu  sojeU.  Le  a5  septembre,  il  parla 
jur  la  liberté  de  la  presse,  et,  rappelant 
les  diacussions  animées  auxquelles  ce 
même  sujet  arait  donné  lie.u  à  la  cham- 
bre  des  députés  en  France,  il  ajouU  : 
c  Nous  jouissions  d^un  heureux  eut  de 
9  tranquillité ,  fruit  d'une  législation  sage 
n  et  mesurée  y  lorsque  de»  étrangers, 
B  oubliant  les  premiers  deroirs  que  leur 
a  imposait  fhospitalité  que  ie  gouver- 
9  nement  leur  accordait  au  sein  de  notre 
B  patrie,  sont  venus  la  troubler  par  des 
»  écrits  ne  respirant  que  le  fiel  et  la  ca- 
»  lomnie.  Sans  égard  pour  notre  situa- 
B  tion  géographique  et  nos  relations 
M  politiques,  leur  audace  semblait  vou- 
,  loir  nous  associer  à  leurs  interminables 
s  débau,  comme  si  déjà  nos  belles  pro- 
»  minces  n'avaient  point  été  assez  vicli- 
9  mes  de  leurssanglantes  querelles.  Après 
»  nous  avoir  ravagés  par  les  armes,  ces 
»  dangereux  voisins  voudraient  sans 
a  doute,  par  leurs  écriu,  nous  attirer 
»  un  nouveau  déluge  de  maux  ;  et  c'est 
»  déjà  une  calamité  que  d'avoir  mis  le 
»  gouvemementdans  l'obligation  de  nous 
a  P»;««enler  le  projet  de  loi  soumis  à  la 
m  délibération  devos  nobles  puissances,  a 
M.  Reypbins  s'éleva  ensuite  contre  le 
projet  de  loi,  qu'il  regardait  comme  in- 
safltsaot  pour  prévenir  les  abus  de  la 
presse, et  déclara  qu'il  ne  votait  contre  ce 
projet  que  parce  qu'il  lui  paraissait  beau- 
coup trop  doux  pour,  les  réprimer.  U 
appuya  ensuite  la  motion  faite  par  ua 
de  ses  collègues  pour  que  la  chambre 
se  constituât  en  comité  secret,  à  l'oc- 
casion d^one  pétition  d'an  réfugié  fran- 
cs ,  qui  se  prétendait  arrêté  illégale- 
ment- C.  C 

RHAZIS  (Le  docteur),  jeune  grec 
qui  a  habité  long-temps  Paris,  a  institué 
a  Athènes  une  école  qui  est  aujourd'hui 
très  florissante.  U  a  publié  :  Mélanges  de 
•àufrature  grecque  moderne  (  en  grec  ) , 
*^ij»  var^,,  et  a  donné  quelques  sr- 
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tîcles  tOr  des  orientaux  aux  premiers  to- 
lûmes  de  la  Biograpk.  urUv.  D. 

RIBEREAU  (Jacques),  remplitd*«* 
bord  dans  son  département  des  fonc- 
tions publiques  secondaires  ,  et  fut 
nomme  ,  en  septembre  1 793  ,  dépoté 
de  la  Charente  à  la  Convention  ,  ou  il 
vou  la  mort  de  Louis  XYI ,  »an»  appel 
et  San»  aurais.  Partisan  des  Girondins,  H 
signa  la  protesUtion  du  6  juin  1793 9 
contre  la  tyrannie  de  la  Montagne ,  el 
fut  un  des  soixante-treize  députés  mis 
en  arrestation  après  le  3i  mat,  puis  réin- 
tégrés dans  le  sein  de  la  Conventioit 
après  la  chute  de  Robespierre.  M.  Ribe- 
reau  passa  au  conseil  des  cinq-cents  après 
la  session,  et  en  sortit  le  30  mai  1798. 
Nommé,  plus  tard ,  membre  de  la  comp« 
tabiUté  intermédiaire  ,  il  perdit  cette 
place  après  le  18  brumaire ,  et  vécut  dei 
puis  dans  l'obscurité  à  Paris.       B.  M. 

RI60D0  (  '/kohas-Philibest  ) ,  né  & 
Bourg-en-Br(«se  le  a4  octobre  i755,  y 
exerçait  au  commencement  de  la  révolu- 
tion la  charge  de  procureur  du  Roi  am 
présidial ,  et  remplissait  en  même  temps  l« 
charge  de  sobdélégué  de  l'intendance  de 
Bourgogne.  En  1790,  il  fut  nommé  pro* 
cureur- général -syndic  du  département 
de  l'Ain ,  et  appelé ,  Tannée  suivante ,  à 
l'assemblée  législative ,  où  il  vota  ave« 
le  parti  modéré ,  et  travailla  beaucoup 
dans  les  comités.  Incarcéré  comme  sua  > 
pect,  sons  le  régime  de  la  terreur,  il  fuc 
nommé  de  nouveau  procureur  -  syndia 
après  le  9  thermidor,  puis  juge  au  tri 4 
bunalcivO,  et  enfin  commissaire  du  di- 
rectoire près  l'administration  central* 
de  son  département.  Elu  membre  du 
conseil  des  cinq-cents  en  1 797  ,  il  devint 
ensuite  juge  en  la  cour  d'appel  de  Lyon, 
président  du  tribunal  criminel  do  dépars 
tement  de  l'Ain ,  et  membre  de  la  Légion; 
d'honneur.  En  1806,  il  fut  encore  ap«( 
pelé  au  corps-législatif  par  son  départe- 
ment, y  fit  partie  de  la  commission  d» 
législation  civile  et  criminelle,  et  à  la 
recomposition  des  tribunaux,  en  181 1  9 
il  passa  aux  fonctions  de  président  de 
chambre  à  la  cour  impériale  de  Lyon. 
Le  6  janvier  i8i3  ,  M.  Riboud  ,  élu 
pour  la  troisième  fois  au  corps-législatif 
par  le  même  département,  n^en  sortit 
qu'au  ao  mars  181 5.  Dans  la  séance  da 
39  août  18149  il  s'éleva  contre  Talié** 
nation  des  forêts  nationales.  Le  2a  dé* 
cembre ,  il  parla  en  faveur  du  projet  des 
ninistrcs  lux  U  rédacUoa  du  nombre 
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(icè  membre*  df  lu  cour  de  camotion^ 
et  TOttt  «on  «ddpUoti,  Pi'ndiint  Ion  cent 
yotitê  de  iSiùf  M.  itibouU  fut  iionimu 
k  la  diamlii'c  tics  i'i'pré»ciitanit,  et  «« 
nomÎMalîon  ;iy«nl  été  conii'ftK'e^  il  ré- 
tUtiiià  »  pluficur»  repriie»  »on  adminuoti. 
Aytl'»  Ift  seconde  d^ch^ance  di*  Bnona- 
parte ,  il  reprii  ae»  fondions  de  président 
de  clininhre  à  la  cour  royale  de  Lyon ,  oti 
il  ne  tarda  pas  à  être  rt'niplac^ ,  en  cori'- 
fer  vaut  toutefois  la  qualité  de  pn'sidrnt 
hoooraiie.  M.  Hiboud  est  cortrspon* 
dant  de  TAcad^mie  des  iutcriptions.  On 
a  de  lui  :  I.  Discours  (sur  la  sensi- 
bilité d»ni  le  magistrat  )  prononcé  à 
Rassemblée  généntie  du  tien-élat  de 
Mresse ,  ienf*e  à  Jiourff,  1781  /m-f^, 
M,  Mémoire  sur  l'oriffinr,  le  but  et 
les  trauaux  de  la  société  de  Bourff^ 
1783,  in-b".  111.  Etrennes  iiuéraires  ^ 
1785,  in-8«.  IV.  /tTo^e  d'AgnéêSorrl, 
J  78G ,  in-8®.  V .  Discours  »url*adminis'- 
tration  ancienne  et  moderne  de  la 
liressCy  1787,  in-8".  Vl.  Discours  sur 
Us  moyens  à  employer  pour  subt^enir 
aux  besoins  publics ,  i7))o>  in  8».  VII. 
Exposition  et  emploi  d*un  moyen  in» 
iéicssanl  de  disposer  des  eaux  pour  les 
travaux  publics ,  l'agriculture ,  Us  arts ^ 
]7()rf,  ïwl\^.  VllI.  U  Calendrier  des 
grands  hommes,  Il  a  donné  en  1784  f 
dans  les  Heoiieils  de  Tacadëmie  de  Di« 
pn,  un  lA  émoi  te  sur  le«  ai ff  ailles  de 
glace  qui  se  forment  à  la  superficie  de 
la  terre ,  et  un  autre  sur  un  tremblement 
de  terre  qui  se  fil  sentir  k  Dourg-en- 
BrcMe  le  i5  octobre  1784*  "^  Riiioi;r>, 
iils  du  précédent,  d^ibord  auditeur  à  la 
cour  il^appel  de  Lyon,  et  depuis  procu- 
reur du  Roi  pi  t'S  la  cour  d^asviscs  de  P  Ain^ 
fut  nommé,  en  janvier  i8iO|  conseiller  a 
]a  cour  royale  de  Lyon.  8.  S. 

KlHOU TTK  (  J.  L.  ) ,  né  i  Lyon  ver» 
J770,  fut  long-temps  agent-dc'diangc  a 
Pari»,  et  résigna  son  emploi  sans  rcnorK-er 
il  quciqiirs  opérations  de  finances,  dont,  il 
•'occupe  encore  en  s^adonnant  plus  p»rti« 
culiercmeot  à  la  liit/'rature.  M.  Riboutté 
a'ctl  fait  remarquer  parmi  les  jeunes  grn» 
qui  roiitribucrent  le  plut ,  après  le  9  tlier- 
titîdor,  à  secouer  le  ]OUg  de»  terrorisée». 
Il  a  donné  au  théâtre  :  L  V assemblée 
de  famille  J  com/die  en  cinq  acte*  et  en 
•vert,  iM<»8,  in-8".  Celle  piice  concourut 
en  jHio  pour  le  grand  prix  de  premii  re 
rla»fti'  de  l'instilul.  Voici  le  compte  qui  en 
iut  rendu  par  le  jury  chargé  d'examiner 
l«a  ouvrages  admia  au  G<)ucouia  :  «  C«tt« 
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É  comédie  a  ru  un  surets  marquf',  qui 
n  s'est  toujours  soutenu  ;  c^cst  tut  tablenit 
»  de  moeurs  qui  ne  manque  ni  de  vérité 
»  nid^iotéiét,  «vec  une  action  rMiblr— 
»  ment  intriguée,  mais  qui  altacbe  don- 
*  cernent  et  qui  n'a  jamais  rien  de  cho- 
»  quant  ;  mais  on  n*y  trouve  ni  origtna<* 
9  lîté  d'idées ,  ni  verve  comique ,  ni  traita 
»  de  caractère  ou  de  mwurs  fortement 
1»  prononcée;  le  style  en  e<»t  naturel  et 
»  correct,  mais  faible  et  sans  poésie.  » 
II.  Le  Ministre  anglais,  comédie  en 
cinq  actes  et  f*n  ver»,  1819,  in-S".  Cette 
pièce  n'a  pas  eu  le  même  succès  que  l'yis" 
semblée  dejamillëê  IlL  La  HéconcHia" 
tion  par  ruse  1  1818*  Sa  double  oualité 
d'agent-de'-change  etd'bomme  de  lettrée 
a  donné  lieu  k  Pépigramme  suivante: 

lliboitt^ ,  rfiai  ce  mttnAti ,  •  plaa  tVune  rei»oure«  t 
11  ipécuU  au  tliéAlr*  «t  «ompoM  •  la  boutée, 
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RICAm)(I>c  comte  EtirjviiC'Pi en  ae- 
SitvKftTae),  lieutenant-général  d^nfitr»' 
teric  ,  né  le  3f  décembre  1771  ,  entra  au 
service  comme  s<iu»-lieutenrtnt  le  1 5  a^'p* 
tembre    1791  «  s'éleva  rapidement   jti»- 
qu^au  grade  de  colonel,    remplit  long- 
temps les  fonctions  d'aido-de-camp  du 
marécbal    Soult^    fut    nommé  géfic'ml 
de  brigade  le  i3  novembre  1806,  com- 
mandant   de  la  Légion-d'bonneur  l«   7 
juillet  1807  ,  et  fut  autorisé,  le  16  avril 
1808,  à  porter  la  décoration  de  Saint- 
Henri    de    8a ne.    Dans    la    campagne 
contre  PAuiricbc,  en  1809,  il  se  distin- 
gua  en  plusieurs  rencontres,  passa   en 
Espagne  Tannée  suivante ,  et  fut  de  IVx— 
pédition  de  ltu»sie  en  i8i3'Le  (i  juillet, 
il  sauva  ,  avec  un  détacbemeiit  de»  bu»- 
sard»  priiMiens  de  la  Mort ,  les  magaain* 
de  Poniiwiez,  qui   renfermaient   trente 
mille  qniiitaux  de  farine,  et  fit  160 pri- 
sonnier».  Le    i«f.  août,  il  entra   <lan« 
DiinnlMMirg  après  en  avoir  cbassé  r<;n— 
nenii,  et  ne  signala  encore  à  ta  batailin 
de  la  Monkwa  ,  à  la  »uiie  de  laquelle  i\ 
fut  promu  au  grade  de  général  de  divi> 
sioii.  Dans  la  earnpagne  de  f8f  3  ,  on  la 
vit  cofidiattre  avec  la  plus  gratifie  clia^ 
tineiion  le  a  mai  à  Liit/en,  et  reprend) o 
le  poste  important  de  Kaya,  qui  fut  vi- 
vement di»pulé;  ce  qui  lui  VMliit  le  titre 
dcgrnnd-oiitcierde  Im  Légion-d'Iiormcur* 
Il  concourut  en  181^   â   la  défense   t\u 
territoitc  français,  se  di«ttngua  à  Mont- 
rnirail  le  1 1  février,  et  au  village  de  M^r- 
cbais,  qui  fut  pris  et  repris  plusieurs  fois 
dauf  la  mâiiif  journée.  Let  évéuçioettu 
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d^arril  i8i4  ^jant  teiininé  les  hostUUës  , 
le  général  Ricard  fut  norauié  chevalier 
de  Saint-Louis  le  a  juio  ,  et  appel<^  au 
comniaiideizient  de  la  ï  a«.  divisiua  à  Tou- 
louse. Il  fut  envoyé  à  Vienne  par  le  ma- 
réclial  Soult ,  alors  minisire  de  la  guerre, 
pendant  la  tenue  du  congrès,  et  parait 
avoir  été  attaché  à  cette  époque  à  la  lé- 
gation française.  Ce  fut  lui  qui  écrivit, 
au  nom    du  prince  de  TalleyrAud  ,  au 
maréchal  Soult,  que  Pltalie  étant  agitée, 
il  conviendrait  de  réunir  entre  Lyon  et 
Chambérj  un  corps  de  3o  mille  hommes, 
prêt  à  tout  événement.  Ces  forces  furent 
dirigées  vers  Lyon  presqu^au  moment 
du  débarquement  de  liuonaparte  à  Can- 
nes. Le  général  Ricard  alla  ensuite  join- 
dre le    Roi  à  Gand ,   et  ne  rentra  en 
France  qu'avec    S.  M.  Il  fut  élevé  à  la 
dignité  de  pairie  17  août  i8i5|etre~ 
çut  le  conmiandement  de  la    io«.  di- 
vision à  Toulouse.  U  est  passé  en  1816 
a  celle  de  Oijon ,  et  a  été  compris  dans 
rétat-major  général  créé  en  1818.  Le  gé- 
néral   Ricard  a   publié  :  I.  Lettre  d'un 
militaire  sur  les  changements  qui  s^an- 
noncent  dans  le  système  politique  de 
V Europe  y   1788,   iik-%^,  \\.  Fragments 
de  la  situation  politique  de  la  France 
au    icr.  fiortial  an  r,  1707»  in-80.  — 
RiCÀRO  (  Le  baron  Joseph-Ktienne-Rai- 
mond),  né  le  a6  novembre  177$  ,  fit  la 
campagne  de  Russie  comme  chef  de  ba~ 
taiiloo  au  8^.  régiment  d^infanterie  lé- 
gère ,  se  distingua  le  37  juillet  au  combat 
de  Mohilow,  fut  nommé  adjudanl-coni- 
luandaut  le  18  mai    i8i3,  chevalier    de 
Saint-Louis  le  i3  août    i8i4>  ^'t  «  dans 
le  mois  de  juin  suivant ,  chef  de  Téiat- 
niajor  de   la  9®.    division.   Il  reprit  les 
niéones  fonctions  à  la  rentrée   du  Roi , 
et   il   est  aujourd'hui  empIo)'é   en  cette 
qualité  â  Strasbourg.  -—  Ricard  (Fran- 
çois )  ,  néle  3l  octobre  1774?  f"^  nommé 
chevalier  de  la  Légion-d'honneur  le   10 
mars   1809»    adjudant-commandant    de 
cavalerie  le  a5  novembre  181 3,  chevalier 
de  St.-Louis  le  i3  août  181 4  >  ^^  ensuite 
chef  d'état-major  dans  la  \o*.  division.  Il 
est  employé  eu  la  même  qualité ,  dans  la 
11^.  division  à  Bordeaux.  S.  S. 

mCGATI  (Charles),  Piémontais,  a 
publié  :  Tableau  historique  et  raisonne 
des  événements  qui  ont  précédé  et  suiui 
le  rétablissement  des  Bourbons  en 
France  et  île  la  paix  en  Europe ,  depuis 
mars  181^  jusqu'au  S  juillet  1816  , 
i8i7,3voI.ia-8^  Ot. 
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RICHARD  (Le  baron  Joskpîi-Chah- 
i.Es),  homme  de  loi  et  procureur  de  la 
commune  de  la  Flèche  à  lépoqtie  de  In 
révolution  ,  fut  député  de  la  Sarthe  à 
rassemblée  législative  en  1791,  ensuite 
a  la  Convention  nationale ,  où  il  vota  la 
mort  de  Louis  XVI,  sans  appel  et  sans 
sursis.  En  mars  1793,  il  alla  en  missioa 
dans  les  dép.<rtements  de  TOuest ,  où  il 
demanda  la  réintégration  de  Rossignol , 
et  professa  le  système  d^alors  avec  moins 
de  violence  néanmoins  que  la  plupart  de 
SCS  collègues.  Sa  modération  le  lit  rap- 
peler à  la  fin  de  juin  suivant,  lorsqu'on 
voulut  établir  dans  ces  contrées  I,e  sys- 
tème de  guerre  d'extermination  (i).  Le 
31  nivAse ,  il  fu»  nommé  secrétaire  de 
I^assemblée,  puis  envoyé  en  mission  à 
l'armée  du  Nord.  U  contribua  au  réta- 
blissement de  la  discipline  dans  cette 
armée,  et  o^agit  que  de  concert  avec  les 
généraux  qui  la  commandaient.  Il  donna  | 
par  écrit,  à  Pichegru  et  à  Moreau,  l'au- 
torisation de  ne  point  mettre  à  exécution 
le  décret  qui  défendait  de  faire  les  An- 
glais prisonniers  de  guerre  ,  et  il  fit  rece- 
voir prisonniers,  par  capitulation,  les  sol- 
dats de  cette  nation  qui  formaient  les  gar- 
nisons dTfpre  et  de  Nieuport.  Après  le 
9  thermidor ,  il  s'éleva  avec  force  contre 
les  difTérenls  partis  qui  divisaient  la  Con- 
vention, et  il  déclara  que  la  république 
n'existait  plus  que  dans  les  armées,  où  il 
proposa  d'envoyer  tous  les  jeunes  gens 
de  i'àge  de  dix-huit  ans.  Il  fut  nommé 
membre  du  comité  de  salut  public  à  la 
fin  de  1794  ,  lors  de  la  clôture  des  Jaco- 
bins. A  celte  époque,  il  était  à  la  tête 
des  troupes  qui  firent  évacuer  la  salle, 
fermée  par  Lcgendrc.  Au  mois  de  mars 
1 795 ,  il  fut  envoj'é  une  seconde  fois  à 
l'nrméc  du  Nord.  £n  passant  à  Bréda,  il 
ordonna  de  mettre  en  liberté  un  grand 
nombre  d'émigrés  quW  allait  traduire 
devai»t  une  commission  militaire.  Pen- 
dant cette  seconde  mission,  il  fit,  avec  le 
gouvernement  batave,  «n  traité  pour  l'en- 
tretien d'un  corps  de  a 5  mille  hommes 
de  troupes  françaises  qui ,  aux  termes 
du  traité  de  paix ,  devaient  rester  dans  le 
paj^s  pendant  plusieurs  années.  Ce  traité 
a  été  exécuté  pendant  toute  la  durée  de 
ce  gouvernement  Devenu  membre  du 
conseil  des  cinq-cents,  M.  Richard  ypré- 


1    I 


(i^  Phëlippeaux,  dant  ses  Mémoires,  dit  que 
M.  Richard  ect  le  seul  homme  de  bien  quW  «iC 
«avoy^  eu  mitsioa  dans  «e  pays. 
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•eoU  divers  rapports  en  ao&t  1796,  en* 
tre  autres  sur  la  formation  d^un  corps  de 
Tétérans.  Dan»  le  mois  de  novembre ,  il 

Î>arla  eu  faveur  de  M.  de  Monibruu  ,  que 
e  directoire  avait  fait  arrêter.  Il  presi^a  la 
formation  d^une  coni mission  chargée  de 
surveiller  les  individus  qui  se  faisaient 
nëdecins,  chirurgiens  et  apothicaires, 
sans  avoir  les  connaissances  requîtes.  Le 
6  décembre,  à  la  suite  d^uue  peinture 
assez  forte  des  brigandages  que  favori- 
sait le  port-d^armes ,  il  proposa  une  loi 
pour  restreindre  ce  droit  dangereux^ 
mais  cette  proposition  fut  rejetée.  Il  sor- 
tit du  corps-législatif  le  ao  mai  1797. 
Kommë  ,  en  1800 ,  préfet  de  la  Haute- 
Garonne,  il  s*j  comporta  avec  prudence, 
et  protégea  les  premières  classes  qui , 
dans  oe  département ,  étaient  alors  fort 
malheureuses.  Il  passa  en  j8o6  à  la  pré- 
fecture de  la  Charente-Inférieure ,  qu'il 
administra  juiqu^après  la  restauration. 
Il  donna  sa  démission  au  mois  de  septem- 
lire  i8i4f  et  ^^^  appelé  en  mars  i8i5  à 
la  préfecture  du  Calvados  par  Buona- 
parte^qui  le  destitua  peu  de  temps  après. 
Le  g  juillet  de  la  même  année,  le  Roi  le 
nomma  de  nouveau  préfet  de  la  Cha- 
rente-Inférieure. Il  quitta  cette  préfec- 
ture par  démission,  au  mois  de  décembre 
suivant.  A  cetu  époque,  M.  Richard 
obtint  une  pension  du  Roi ,  et  la  fa- 
veur spéciale  d^étre  excepté  de  la  loi 
contre  les  régicides  ,  en  récompense  des 
nombreux  services  quUl  avait  rendus  pen- 
dant son  administration  départementale , 
notamment  en  t8i5.  S.  S. 

RICHARD  jeune  ,  nommé  en  août 
181 5  membre  de  la  chambre  des  députés, 
par  le  département  de  laLoire-Inférieare, 
£t  partie ,  au  mois  de  janvier  1 816 ,  de  la 
commission  du  6«.  bureau  pour  les  rap- 
ports à  faire  sur  le  projet  de  loi  relatif 
au  budget.  Dans  le  mois  de  février,  lors 
des  discussions  relatives  au  projet  de  loi 
sur  les  élections ,  il  proposa  de  décider 
que ,  sauf  la  prérogative  royale ,  la 
chambre  des  députés  ne  pourrait  être 
renouvelée ,  soir  en  entier ,  soit  en  par- 
tie ,  avant  cinq  ans;  et  que  l'admission 
ne  pourrait  avoir  lieu  avant  Tàge  d« 
trente-cinq  ans  accomplis.  Plus  tard,  il 
demanda  l'augmentation  immédiate  de 
la  doution  de  la  caisse  d'amortissement , 
comme  devant  influer  favorablement  sur 
le  crédit  public,  et  s'opposa,  au  mois 
d'avril,  à  l'introduction  par  terre  des 
denrées  coloniales.  M.  Rich^da  été  réélu, 
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par  le  mime  département ,  pour  les  iûP^ 
sions'de  1817  et  1 8t  8  ,  et  il  y  a  voté  avec 
la  majorité.-*  RicnifiD  (Fr.)  a  publié: 
f^ojage$  chez  les  peuples  sauvages ^ 
a",  édition  ,  1818,  3  vol.  în-8<>.     S. S. 

RICHARD  -  DAUBIGNY  (  Le  baron 
DuBERHERERv)  a  commencé  une  car- 
rière remplie  de  travaux  utiles  par  d<'S 
voyages  en  Europe,  entrepris  par  Tordre 
et  aux  frais  du  gouvernement  français. 
Ce  fut  lui  qui  découvrit  la  conupiraiio» 
des  frères  \  van ,  pour  incendier  les  ports 
de  Brest  et  de  Toulon.  Louis  XV I  l'eu 
récompensa  en  le  nommant  administra- 
teur des  postps.  Le  service  de  cette  ad- 
ministration a  obtenu ,  par  ses  soins  ,  uu 
degré  de  perfection  qu'aucune  puissance 
de  l'Europe  n'egt  encore  parvenue  à  é{;a- 
1er.  M«  Richard  fut  nommé  conseiller- 
d'état  en  1783.  Appelé^  en  i8o3,  à  faire 
partie  du  conseil  des  hospices,  il  devint 
le  fondateur  du  traitement  des  aliénés 
dans  l'hôpital  de  la  Salpétricre.  Il  reçut, 
en  181 5,  le  brevet  d'ofBcier  de  la  Lé- 
gion-d'honneur. Il  a  épousé  ,  r n  1791  , 
M^'«.  de  PresMgny,  veuve  du  comte 
d'Oigny,  intendant  dei  postes.  Son  fils 
unique  (  Léon  )  est  lieutenant  dans  les 
hussards  du  Haut-Rhin.— Son  frère  aîné 
(  Jean-Baptisie-Elisabeih^,  «'est  retiré  du 
service,  en  I7Ç)0,  chevalier  de  St.-Louis 
et  lieutenant-colonel.  Il  avait  fait  les  cam* 
pagnes  de  Corse  comme  officier  dVtat- 
major.  F. 

RICHARD  (FLEVKT-FRAircois  ),  de 
Lyon,  célèbre  peintre  d'intérieurs  his- 
toriés ,  dont  le  genre  a  fait  beaucoup 
d'imitateurs,  est  élève  de  David.  Il  a 
exposé  depuis  plusieurs  années ,  au  salon 
du  Louvre,  un  grand  nombre  de  ta- 
bleaux ,  qui  ont  singulièrement  ottîré 
l'attention  du  public  pour  la  finesse  et 
la  vérité  de  l'exécution.  On  a  particuliè- 
rement distingué  Valentine  de  Milan 
pleurant  son  époux ,  k  rex(>o«itton  de 
1 803  \  deux  tableaux  de  Mtt*,  de  la  Val- 
Hère,  k  celle  de  i8a6;  la  Déférenco  de 
St.'Louis pour  sa  mire ,  en  1 808  et  1  i?i  4  j 
enfin  Madame  Elisabeth^  la  Duchesse 
de  Montmorenci ,  et  M"**,  de  la  Val- 
Itère  aux  Cannélites ,  k  l'exposition  de 

RICHARD-LENOIR  a  été  cité  pên- 
dant  plusieurs  années  comme  Tun  des 
plus  riches  fabricants  de  France  ;  il  di- 
rigeait à  Alençon  et  dans  le  d^^parte- 
ment  de  TOisc  des  manufactures,  aux- 
quelles il  avait  donné  une  extension  eou- 
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sîd^rable.  H  fabrique  des  banus ,  êa 
piquet  et  des  mousselines  de  U  plus 
grande  beauté.  Cel  établissement,  qui, 
à  Paris  seulement ,  dans  le  fauboarg 
«Saint-Antoine ,  occupait  plus  de  quatre 
mille  ouvriers ,  avait  commencé  yen 
1798  avec  les  plus  faibles  moyens.  Son 
accroissement  fut  si  heureux  et  si  rapide 
qu^Dviroo  dix  ans  après ,  la  somme  des 
paiements  par  mois  s'élevait  il  800,000 
francs,  et  que  le  nombre  des  ouvriers 
qu'on  y  employait  montait  à  près  de 
quinze  mille.  M.  Richard  avait  formé,  à 
Kaples ,  des  plantations  de  cotonniers , 
desquelles  il  tirait  annuellement  vingt- 
cinq  millions  de  coton.  La  moït  de 
M.  11.enoir,  son  associé ,  Fa  laissé  seul  à 
la  télé  de  ces  établissements;  mais  ils 
ont  semblé ,  depuis  quelque  temps ,  avoir 
beaucoup  perdu  de  leur  activité.  Sa  fille 
»  épousé,  en  18 13,  le  frî're  da  général 
I-efebvre-Desooueties.  Pendant  la  durée 
de  sa  piiissarce ,  Boonaparte  visita  plu- 
sieurs fois  les  ateliers  de  Bl.  Lenoir ,  et  il 
Teocouragea  d.ins  ses  entreprises  par  tous 
les  moyens.  Lors  du  retour  de  Fex-em- 
pereoren  181 5,  M.  Richard,  qui  était 
chef  de  la  8'.  légion  de  la  garde  nationale 
^e  Paris,  fut  nommé  membre  du  conseil- 
générai  du  département;  et  il  fut  un  des 
babitants  de  la  capitale  qui  contribuèrent 
le  plus  au  rassemblement  des  fédérés.  Il 
perdit  ses  deux  emplois  après  le  second 
retour  du  Roi.  D. 

BICHAROS  (Le  révérend  George)  , 
membre  de  la  société  archéologique  et 
ficaire  de  Bampton  ,  né  dans  le  De- 
Tonsfaire ,  termina  ses  études  au  collège 
d^Oriel ,  à  Oxford ,  dont  il  devint  en- 
suite  un  des  professeurs.  Son  charmant 
poème  sur  les  Bretons  aborigènes  {yéio- 
riginal  Britons  ) ,  lui  valut  le  prix  pro- 
posé par  Tuniversité  d^Oxford ,  et  il  ob- 
tint uo  tel  succès,  que  tuute  Tédition  fut 
vendue  le  jour  à*:  sa  publication.  Les 
productions  littéraires  de  M.  Richards 
sont  :  I.  Essai  sur  les  différences  carac- 
téristiques entre  les  poèmes  anciens  et 
modernes  ,  et  quelles  sont  Us  diffé- 
Tîntes  causes  de  ces  différences ,  1789 , 
in-S^.  IL  Les  Bretons  aborigènes  ^  1791  , 
ïn—ê^^m  Cet  ouvrage  eut  une  deuxième 
édition  en  179^,  et  fut  réimprimé  dans 
les  OEuvres  portiques  de  Pauteur  et  dans 
la  collection  des  poèmes  qui  ont  ob- 
teau  le  prix  à  Tuuiversité  d'Oxford.  HT. 
Cuisants  des  Bardes  aborigènes  de  la 
Ci  ronde  -  Bretagne ,  1 79*2  ,    in  -4°«  IV. 
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La  France  moderne,  poème,  1793, 
in-4«.  V.  Matilde  ^oa.  le  Pénitent  mow- 
rant,  épitre  en  vers,  1795,  in-4<».  VI. 
Origine  difine  de  la  prophétie ,  dan» 
une  série  de  sermons,  1800,  in-8*>.  VIL 
Poèmes  ^  Mélanges  y  i8o3  ,  a  vol.  in-8<». 
VIII.  Emma  ,  drame ,  1 804  ,  în- 1  a.  IX. 
Odinp  drame  ,  i8o4>  in-ia.  X.  Afono" 
die  sur  la  mort  de  tord  Nelson ,  1806, 
iii-4"-  Z. 

RICHELIEU  (Le  duc  Armàrd  Dv- 
pfcESSis  DE  ) ,  petit-fils  du  maréchal  d« 
ce  nom ,  et  fils  du  duc  de  Fronsac,  sortît 
fort  jeune  de  France  portant  alors  le 
nom   de   duc  de  Cliinon ,   et  passa  eu 
Russie,  on  il  fut  accueilli  avec  distinc- 
tion par  Catherine  IL  II  y  fit  son  ap~ 
prantissage  militaire  sous  les  ordres  de 
Souwarow ,  se  signala  an    siège    d^Is-> 
maîlow  j  en  1789,  et  fut  élevé  en  peu  de 
temps  au  grade    de  tieutenant-général. 
En  1791  ,  il  reçut  de  Timpératrice  une 
épée  d^or  et  la  croix  de  Saint -George 
de  4*'  classe.  Il  fit,  en  179a,  un  voyage 
à  Vienne  et  à  Berlin ,  en  qualité  de  né- 
gociateur des  princes  français ,  pour  con- 
naître les  intentions  de  ces  puissances  , 
et  rapporta  à  Pétersbourg  les  nouvelles 
les  plus  satisfaisantes  sur   leurs  dispo- 
sitions en  faveur  de  la  maison  de  Bour* 
bon.  Enrôlé  à  cette  époque  sous  les  dra- 
peaux des  princes  français  ,  M.  de  Riche- 
lieu se  i*endit  en  Angleterre  ,  et  fut  nom- 
mé, en  1794»  un  des  six  commandants 
des  corps  d^émigrés  à  la  solde  de  cette 
puissance.  De  retour  en  Russie ,  il  eut  à 
soufirir  de  Tesprit  inquiet  et  soupçon- 
neux de   Paul  I^r.  ;  mais  dès  l'avène- 
ment d'Alexandre ,  il  fut  comblé  des  fa- 
veiu's   de   ce  monarque.   En    1801  ,  il 
vint  à  Paris  pour  demander  sa  radiation 
de    la  liste    des   émigrés.  Buonaparte  , 
toujours  empressé  de  gagner  à  sa  cause 
les  hommes    d^un   graud   nom ,   voulut 
bien  y  consentir  ,  mais  il    mit  à  cette 
faveur  une  condition  que  ne  pouvait  ac- 
cepter M.  de  Richelieu ,  cVtait  de  renon- 
cer au  service  de  Russie.  Dès  qu''il  con- 
nut  de   telles   intentions,  le  duc    partit 
pour  Pétersbourg.  En  i8o3,il  fut  nom- 
mé gouverneur  civil  et  militaire  d^Odessa 
et  de  toutes  les  cotes  environnantes.  Ca^ 
tberine  avait  confié  autrefois  le  comman- 
dement de  ces  provinces  au  prince  Po- 
temkin ,  qui  les  avait  moins  gouvernées 
eu    administrateur  habile   qu'en  souve- 
rain asiatique.  M.  de  Richelieu  ,  investi 
des  mêmes  pouvoirs  que  son  prédéces^ 
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■«ur,  conçut  le  noble 'projet  cle  les  trra* 
cher  à  la 'plus  misérable  tituation  ,  et  il 
commença  par  établir  le  si^ge  de  ton 
gouveroenient  à  Odessa,  autrefois  Rodt- 
cbiba j.  Cette  petite  Ttlle ,  qui  ne  renfer- 
mait alors  que  quatre  mille  babitants, 
en  comptait  déjà  vingt  mille  en  i8o5. 
Le  nouTcan  gouverneur  arrêta  les  dé- 
prédations 9  organisa  une  police,  ordon- 
na des  travaux  utiles ,  fit  défricher  les 
terres  incultes,  créa  des  administrations 
composées  d^honnétes  citoyens ,  et  attira 
les  étrangers  par  Tappftt  du  plaisir  et  par 
les  cbarmes  de  la  société.  Il  substitua  à 
âcB  babi talions  tristes  et  malsaines,  des 
constructions  élégantes  et  commodes  ,  à 
une  rade  infréquentée,  un  port  où  af- 
fluent aujourdUiui  les  vaisseaux  de  toutes 
les  nations,  et  d^où  il  sortit,  d^s  i8o4  ) 
ponr  doute  millions  de  blé.  La  facilité 
avec  laquelle  M.  le  duc  de  Richelieu  parle 
toutes  les  langues,  lui  était  d*un  grand 
secours  dans  Padministration  de  ces  co- 
lonies, dont  les  habitants  sont  tirés  de 
toutes  les  nation*.  Mais  ce  qui  ne  lui  fait 
pas  moins  d^honneur  que  les  talents  qu'ail 
a  déployés  pendant  son  gouvernement , 
c^est  ranfabiltié  avec  laquelle  il  se  rendait 
accessible.  Il  a  everré  un  pouvoir  absolu 
sirr  deux  on  trois  millions  d'hommes,  et 
cependant  personne  ne  lui  a  jamais  re- 
proché nn  seul  acte  de  despotisme.  Ces 
détails ,  dont  Pexactitude  est  confirmt^e 
par  des  témoignages  correspondants  des 
voyageurs  anglais  ,  allemands  et  autres, 
«ont  extraits  d^un  ouvrage  qui  fut  impri- 
mé en  France  en  1810,  par  consrquertt 
à  fine  époque  où  il  fallait  que  la  répu- 
tation de  M.  de  Richelieu  fût  bien  incon- 
tosiable  pour  qire  son  élo^e  ne  fût  pas 
supprimé  par  la  censure.  En  ]8i3  , 
Tenipereur  Alexandre  avait  témoigné  au 
gouverneur  d^Odessa  le  désir  d^aller  vi- 
siter son  gouvernement  y  ces  établisse- 
ments ,  dont  il  entendait  faire  tou8  les 
jours  des  rapports  si  avantageux,  avaient 
piqué  sa  curiosité.  M.  de  hichelieu,  qni 
les  trouvait  encore  trop  imparfaits,  sup- 
plia le  monarque  d'ajourner  son  voyaj^e , 
et  ce  n'est  qu'en  1818,  que  Tempertur 
a  r^isé  son  projet,  en  visitnnt  le»  par- 
lies  méridionales  de  ses  étais ,  et  qu'il 
s'est  arrêté  trois  jours  à  Odessa ,  où  il  a 
été  tellement  frappé  du  tableau  quW- 
fre  la  prospérité  de  celte  belle  contrée , 
qu'il  a  voulrr  transmettre  à  l'instant 
interne  à  Tauleur  d'un  pareil  phéno- 
Mène  ,  le  témoignage  de  sa  satisfacUoa. 
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En  conséquence ,  il  a  dépêché  d^Odessa  m 
courrier  chargé  de  lui  porter  le  cordon 
de  Saint-André ,  avec  une  lettre  remplie 
des  expressions  les  plus  flatteuses.  On 
doit  pardonner  â  M.  de  Richelieu  de 
n*avoir  pu  s'éloigner  sans  regrets  d^une 
terre  quil  avait  en  quelque  sorte  créée, 

pour  rentrer,  en  i8i4t  ^^*  1®  "^"  ^^ 
sa  patrie. Il  arriva  à  Paris  le  si  octobre  ; 
une  ordonnance  du  Roi,  du  4  juin  ,  lui 
avait  déjà  conféré  la  dignité  de  pair  de 
France.  A  Tépoque  du  so  mars  i8i5  ,  il 
partagea  la    retraite   momentanée  de  la 
famille  royale ,  revint  avec  elle  à  Paris ,  et 
reprit  les  fonctions  de  sa  place  de  premier 
gentilhomme  de  a  chambre  du  Roi.  Dans 
le  mois  de  septembre,  après  la  retraite  de 
M.  de  Talleyrand  ,  il  devint  président  du 
conseil  des  ministres,  ayant  le  département 
desaflTaires  étrangères  ,  et  fut  chargé  en 
cette  qualité  de  conduire  la  négociation 
relative  au  traité  qui  allait  éire  impobé  à 
la  France.  Après  avoir  épuisé   loua  les 
moyens  de  discussion ,  tous  les  efTorls  de 
la  résista itce ,  il  signa ,  au  nom  du  Roi ,  le 
traité  du  90  novembre  ]9i5,  et  le  sS  , 
il  donna  à  la  chambiedes  députés  com- 
munication   de  ce  grand   acte  d^inibr- 
tune  ,   dans  un    discours   qni  fut    en- 
tendu avec  dignité,  mais  a^ec  une  pro- 
fonde tristesse.  Le  ministre  annonça  que 
des*  demandes  plus  exorbitantes  encore 
avaient  été  faiies  et  réitérées,  mais   en 
vain,  et  qu'il  n'existait  anciine  condi- 
tion secrète  accesnoire   à  celles   dont   il 
venait  de  donner  connaissance.  Le  i3  du 
même  mois,  il  avait  donné  coonaisa.-ince 
à  la   ch.'inihre    des  pairs    d'une   ordon- 
nance  dn  Roi   qui  réglait  les  formes  à 
suivre  dans  le  procès  du  maréchal  Ney  ^ 
et  avait  ainsi  tci  miné  s/ju  discours  :  «  ^'oua 
»  accusons  devant  von»  le  maréchal  fiej 
n  de  haute  trahison  et  d^attentat  contre 
>•  h  sAreté  drPéiat.  Nous  osonsdire  que 
)t  la  chambre  des  p.'ifrs  doit  au    monde 
}>  une  éclatante  réparation;  elle  doit  éir«» 
»  prompte,    car  il  importe   de  retenir 
»  l'indignation   qui   de  toutes  parts    ^e 
N  soulève.  Vous  ne  soufTrirez  pas  qu'une 
»  phis   longue    impunité    engendre    de 
M  nouvcau>  fléaux,  plus  grands  peut -être 
»  que  ceux  auxquels  nous  essayons    d'é— 
»  chapper.  lits    ministres  du  Roi  sone 
M  obligés  de   vous  dire  qne  cette   déct- 
»  sion  du  conseil  de  guerre  devient  un 
»  triomphe  pour  les  factieux.  Il  imi>orte^ 
)»  que  leur  joie  soit  courte,  pour  qu^^clte 
»  ne  leur  soit  pas  funeste.  I^ous  vota» 
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»  coujaroBt  donc ,  «t ,  tu  nom  an  Roi  ^ 
»*  nous  vous  requérons  de  procéder  im- 
»  médiaiementau  j ugement  du  miréchal 
»  Ncj.  »  Le  8  décembre  suivant,  M.  de 
ilichelicu  prétenta  à  la  chambie  des  dé* 
piués>  de  la  part  du  Roi,  un  projet  de  lot 
d^amnistie  qu^il  accompagna  de  quelques 
réflexions  :  «  Pendant  que  les  uns  pen- 
X  sent,  dit-il,  que  cette  ordonnance  est 
)»  iincoinplète ,  d^autres  la  trouvent  aé« 
»  vcre  et  arbitraire.  Nous  répondrons 
»  aux  uns  et  aux  autres,  que  jamais  après 
»  tant  d'attentats,  on  ne  prit  une  me- 
M  sure  plus  douce  ;  il  n^était  ni  juste  ni 
»  poliiique  de  punir  tou«  ceux  qui  ont 
>»  pris  parti  cKte>^rande  rébellion.  Il 
»  fallait  se  borner  à  désigner  plusieurs 
»  de  ceux  qui  s^y  sont  trtiuvés  engagéfl, 
»  et  une  sorte  de  clameur  publique  a  iu- 
»  diqué  les  individus  dout  les  noms  sont 
»  inscrits  dans  Tordonnance.  Pcut-élre 
»  il  en  existe  de   plus    criminels  :  mais 
»  quand  la  justice  publique  est  réduite  à 
j»  s'exercer  sur  tant  de  coupables  ,  ceux 
M  qu'elle  frappe    doivent  se  résigner  à 
»  leur  sort  y  et  mériter  ainsi  que  la  clé- 
»  mence  du  Roi  puisse  un  jour  Tadou- 
»  cir.  »  Le  9  janvier  suivent,  M.  de  Ri- 
chelieu présenta  à  la  cbambre  des  pairs 
Je  même  projet  avec  les  deux  amende- 
ments proposés  par  la  chambre  des  dé* 
pûtes,  et  une    nouvel  e  disposition  ten- 
dante expulner  à  jamais  de  la  France  les 
régicides  qui   avaient  rempli  des  fonc- 
tions publiiiues  dans  les  cent  jours.  Le 
a3  mars,    en  annonçant  à  la  chambre 
des  députés    Tuiiiou   prochaine  du  duc 
de  Berci  avec  la  princesse  des  Deux>Si- 
cilen ,   il  donna  lecture  de  deux  projets 
de  loi ,  dont  Tun  destiné  à  régler  la  dota- 
tion des  priilces  et  prince&ses  de  la  fa- 
mille royale,  et  les  dépendes  extraordi- 
naires que  cet  événement  devait  entraî- 
ner ;  et  Paulre  ayant  pour  but  de  déter- 
miner   les  l'ormalités    nécessaires    pour 
constater  Pétat-civil  de  la  mai^ou  royale. 
Plu<«  tard  ,  il  prononça  à  la  chambre  des 
pairs  un  discours  tendant  à  une  prompte 
^dopt;on  du  budget   de  1816,  tel  qu'il 
avait  été  amendé  par  la   chambre  des 
députés  ,   et    pour   recommander    d^a- 
rance   à  ses  méditations  celui  de   18 17. 
Le  ai  mars  1816,  M.  le  ducdeRicbelieu 
fui  mis  au  nombre  des  membres  de  TA- 
c^déniie  française,  par  l'ordonnance  du 
Roi    qui   changea  l'organisation   de    ce 
corps  savant ,  et ,  le  3o  du  même  mois  ^ 
Ha  Majesté  confirma  s»  oomiDfttiou  à  l'a- 
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cadémie  dM  beaux-arts ,  dont  il  avait  ét6 
appelé  à  faire  ])artie  en  remplacemeiit 
de  M.  de  Yaudreuil ,  et  le  a4  "vi*'!  nii» 
vant,  le  nouvel  académicien  présida  la 
séance  solennelle  dans  latiuelle  les  quatro 
académies  composant  Tlnsiitut  royal  ^ 
furent  installées  par  le  miiiistre  de  Tinté- 
rieur.  Le  33 septembre  1818,  il  fut  nom- 
•oné  président  de  l'aoedémie  française» 
Dans  la  s.'ance  du  5  mars  1818,  à  la 
chambre  des  députés,  le  duc  de  Richelieu 
donna  son  opinion  sur  la  loi  de  recru- 
tement, en  déclarant  dans  un  discours 
dont  l'inipressioii  fut  ordonnée ,  que  Pen- 
rôlemetil  forcé  devait  concourir^  avec 
l'enrôlement  volontaire  à  la  formation  de 
l'armée.  Le  i5  avril ,  il  fit  part  à  la  même 
chambre  des  négociations  qui  avaient 
eu  lieu  avec  les  puissances  étrangères , 
relativement  aux  engagements  pris  par  le 
traité  du  3o  novembre  181 5,  et  donc 
une  partie,  celle  des  dettes  envers  les 
particuliers  ,  s'étendait  beaucoup  au-- 
delà de  ce  que  Ton  avait  d'abord  supposé  ^ 
et  il  fit  aussi  part,  dans  le  même  temps, 
des  espérances  "que  Ton  avait  pour  Taf- 
fianchissement  du  territoire  français. 
A  la  fin  de  septembre  1818,  il  partie 
pour  assister  au  congrès  d'Aix-la-Cha- 
pelie  de  la  part  de  la  France.  Au  milieu 
des  fonctions  importantes  qui  lut  sont 
confiées,  M.  de  Richelieu  n'a  point  oublié 
les  heureuseii  contrées  auxquelles  iï  a  faift 
tant  de  bien.  Pendant  son  séjour  eu  Aile- 
niagtie ,  en  revenant  en  France,  il  envoya 
au  jardin  botanique  de  Nimferopol ,  des 
livres  et  des  instrument»  de  sciences,  et, 
en  i8l^i ,  il  expédia  de  Paris,  à  ses  frais, 
pour  le  même  établissement ,  un  cour- 
rier avec  cent-vingt  rejetons  des  meil' 
leurs  arbres  fruitiers  ,  et  cinq-cents  es* 
pèces  de  pjraines  utiles  tirées  du  Jardiu 
du  Roi.  Depuis  son  retour  en  France, 
le  gouvernement  d^dessa ,  a  été  confié 
d'abord  à  M.  de  Saint-Priest,  et  ensuite  à 
M.  de  Laogeron  (  P^ojr,  ces  noms). 

S.SetD. 
.  RICHER(JiîA!r-FRA!irçois),  ingénieur 
en  instruments  d'astronomie  et  de  phy- 
sique, né  à  Surène  (près  Paris),  au 
mois  d'octobre  17^3,  fut  élevé  chez  M. 
Trinca no,  professeur  de  mathématiques 
et  de  fortifications  à  l'école  des  chevau- 
légers,  à  Versailles,  et  puisa,  dans  cette 
écuie,  ce  goiit  pour  la  mécanique  et  les 
fortifications  en  relief,  qui  s'est  déve-^ 
loppé  si  heureuftement  par  la  suite.  £11 
1764 }  Je  comte  Turpin  de  Crissé  le  prit 
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«en  qualité  d^Ingéiiieur  pout  exécuter  e« 
•relief  un  demUhexagoue ,  donl  le  but 
était  de  subatituer  aun  contrescarpes  ea 
fnaçonnerie,  un  talus  enterre,  et  aux 
escaliers  qui  ne  permettaient  aux  soldats 

3u^uiie  cetraite  difficile  et  dangereuse, 
es  ouvrages  extérieurs  au  corps  de  la 
l>lace.   Il  des<»ina  encore  tous  les  plans 
de  batailles  des  Commentaires  de  César 
«t  de  MontécncuiUi  enfin  il  resta  chez 
M.  deTurpin  )U»qu^en  Tanuée  1774,011, 
ne  trouvant  plus  d^ occupation  de  ce  gen- 
re, il  inventa  sa  macbiiie  avec  laquelle 
il  est  parvenu  à  diviser  la  ligne  du  pied 
de  r^i  en  douze  cent  parties,   qu^il  fît 
connaître  à   Pacadémie  des  sciences  en 
1781.  11  imagina  son  hygromètre  à  huit 
cheveux,  diaprés  les  observations  de  M. 
de  Sau«fture Hur  la  nature  des  cheveux; 
il  eut  môme  rbonneur  de  lire  à  Tacadé- 
mie,  en    17H6,  un  mémoire  à  ce  sujet. 
£n  J788,  il  obtint  son  brevet  d^arliste, 
ayant    été  désigné  par  Tacadémie  des 
sciences-,  et,  en  1790,  il  reçut,  parju* 
gemeut  du  même  corps,  un  prix  de  deux 
mille  quatre  cents  francs  pour  un  compas 
qui  réduit  à  la  précision  de  5  secondes, 
les  triangles  sphériques  en  triangles  rec- 
tilignes,  d^apr^  s  le  système  de  La  Grange. 
£n  1791*  il  inventa  la  machinée  tailler 
les  vis  dans  la  loi  des  sinus ,  dont  la  tête 
ou  micromètre  donne  de  une  en  une  mi- 
nute; ce  qui  évite  l'usage  des  transver- 
sales  dans    le    compas    des  longitudes. 
M.  Richer  imagina  ensuite  et  construisit 
un  instrument  pour  connaître  Pépaisseur 
d^un  corps  quelconque ,  ainsi  que  la  di- 
latation des  métaux.  L^Iustitut  fit ,  en 
]8t6,  un  rapporta  son  avantage,  sur  la 
ilécouverte  de  la  fabrication  des  verres 
plans ,  à  faces  parallèles ,  à  Tusage  de  la 
marine.  C'est  d'après  ses^essins  que  fut 
exécuté ,  dans  ses  ateliers,  le  pied  en  fer, 
cuivre  et  acier,  de*la  belle  sphère  de  M. 
Poii'son,  commaudée  par  le  Hoi.      F. 

RICHER  AND  (Ahthelme),  pro- 
fesseur de  médecine  à  Paris,  chirurgien 
en  ch»'f  et  adjoint  de  Tliopital  St.-Louis, 
membre  des  académies  de  St.-Péters- 
bourg,  \ieiine,  Dublin,  Madrid,  Tu- 
rin ,  etc. ,  est  né  à  Belley ,  le  4  février 
J779.  11  vint  étudier  la  niédecini'  à  Paris 
en  17116)  et  trois  années  après,  il  contint 
devant  1  école  de  médecine  un  acte  public 
pdur  son  admiftKion  à  l'exercice  de  Part 
de  guérir.  Long-temps  après,  à  Tépoque 
du  rnabliiisenientiles  facultés,  en  181 1, il 
se  fit  recevoir  docteur  eu  chirurgie ,  sans 
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doute  afin  d^honorer  une  profession  h  la- 
quelle il  doit  sa  gloire  comme  pratictett» 
Compatriote ,  condisciple  et  élève  de  Bi- 
chat ,  il  devint  bientôt  son  émule  :  à  vingt 
ans  il  enseignait  la  physiologie,  et  faisait 
insérer  dans  la  Décade  philotophUfue^ 
dans  le  Magasin  encydofMitfue ,  etc. , 
divers  Mémoires  qui  n'étaient  que  le  pré- 
lude de  son  Traité  de  fth/$iologie  ^  cet 
ouvrage  élémentaire  est  devenu  classi- 
que ppur  toute  TËurope^  son  auteur  n'a- 
vait que  vingt  ans  lorstiu'il  le  publia.  En 
1800,  M.  Richeraod  fut  nommé  chirur- 
gien en   chef-adjoint   de  l'hôpital   St.- 
Louis.  Il  devint  professeur  h  fécole  de 
médecine  en  1807.  Le  roi  lui  accorda  la 
croix  d'honneur  en  1 8 1 4  f  et  des  lettres  de 
nobleitse  en  181 5;  il  a  aussi  obtenu  divers 
ordres  étrangers.  M.  Kicherand  a  tout 
récemment  occupé  la  renommée  par  une 
grande  et  belle  opération  chirurgicale  ^ 
daus  laquelle,  le  premier,  il  a  osé  faire 
la  résection  de  la  plèvre  et  de  plusieurs 
côtes,  r^  malade,  qui  lui-même  était 
un  chirurgien ,  a  été  guéri.  Ses  ouvrages 
sont  :  L  uisserlations  analomico"  cni" 
rurgicales  sur  les  fractures  du  col  du 
fémur j  1799»  in-8«.  II.  Nouveaux  élé- 
tHtnts  d^  physiologie  f  1801  ,  in-S*».  ; 
1809,  2  i^ol.  in-80.;  7«.  édition,  1816, 
a  vol.  in -8''.  :  cet  ouvrage  ,  écrit  avec 
beaucoup  d'intérât  et  d'élégance ,  a  été 
eKabiment  goûté  des  hommes  du  monde 
et   des  gens  de  Tart.  III.   Leçons   du 
C.  Boyer ,  sur  les  maladies  des  os  , 
rédigées  en  un   traité   complet  de  ces 
maladies,   iSo'S,  a  vol.  in  8".  IV.  Pfo^ 
sngraphie  chirurgicale,   i8o3,   a  vol. 
in-8".;  4**  édition,  i8i5,  4  vol.  in-8«. 
V.  Des  erreurs  populaires  relatives  à 
la  médecine^  1809,  in-8".j  181  a,  in-S^'. 
li'uuteur,  en  revenant  sur  nn  sujet  où 
s'i'taient  exercés  Laurent  Joubert,  Pri<' 
merosc,  lirown  et  d autres  critiques,  j 
a  signalé  de  nouvelles  erreurs,  de  uou« 
velles  jon(;leries  des  charlatans  contem- 
pornius.  VI.  De  l'enseignement  actuel 
de  la  médecine  et  de  la  chirurgie ,  Paris, 
in-8".  (  anonymes  et  sans  date). L'on  sait 
que  cette  brochure,  fort  piquante,  où  leê 
avantages  de  Ten-tei^çnement  mf'dical  ac- 
tuel sont  justement  appréciés,  et  les  dé- 
trac tcurs  victorieusement  combattus,  est 
de  M.  Kicheranil.  Elle  a  été  imprimée  aux 
frHJft  d<'  la  faculté  de  médecine  à  la  fin  d» 
i8j6.  VI.  OEuvres  complètes  de  Bor- 
deu ,  précédées  d'une  Motice  sur  sa  vie 
eifur  ses  ouvrages,  1817,  9  vol.  in-8*. 
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M.  RtcheriDâ  a  joint  à  celte  ^itîon  COQI* 

pacte  nne  Disserution  biographique  et 

scientifique.  Vlll.  Histoire  d*une  résec-^ 

lion  des  côteset  de  la  plèvre ,  Paris,  1818, 

in-fio.  M.  Riolierandest  un  des  collabora* 

leurs  du  Dictionnaire  des  sciences  mé-^ 

dicales,  F.  R. 

RICEIMONO  (Cb4klbb-Lernox,  due 

DC  ),   pair  de  la   Grande-Bretagne    et 

d'Ecosse^ est  neveu  du  duc  de  Richmond, 

quifutquelque  temps  à  la  léle  du  minis- 
tère, et  ensuite  à  celle  de  l'opposition ,  et 

qui  lui  a  lais&é  les  grands  biens  elles  titres 

de  sa  famille.  Le  duc  de  Richmondactuely 

né  en  1 7641  fils  de  George-Heori  Lennox^ 

général  anglais,  et  d^une  fille  du  marquis 

de  Lothian  ,  a  servi    long-temps  avec 

distinction  dans  les  armées  anglaises ,  où 

il  a  obtenu  le  grade  de  lieutenant-général 

et  l'ordre  de  la  Jarretière.  Il  e&t  aussi 

gouverneur  de  Plyroouth ,  lord  lieutenant 

du  comté  de  Susses,  et  grand -maître 

ou  grand-sénéchal  de  Chicbester.  Pendant 

la  révolution,  sa  famille  fut  dépouillée 

en  France  de  la  terre  d'Aubigny,  située 

dans  le  département  du  Cher,  qui  avait 

été  érigée  en  duché- pairie,  et  donnée  par 

Louis  XIV  à  Louise  de  Kerouelle ,  du- 
chesse   de    Porlsmouth,  maîtresse    de 

Charles  II  y  d'où  descendent  les  ducs  de 

Rirhmond.  Au  second  retour  en  France 

du  Roi  Louis  XVIII,  en    181 5,  cette 
terre  fut  restituée  au  duc  de  Ricfamond, 
qui  a  été  également  rétabli  dans  les  hon- 
neurs du  Louvre,  dont  jouissaient  ses 
ancêtres.  Le  i".  janvier   1816,  la  du- 
chesse de  Richmond  a  eu,   en  consé- 
quence, le  tabouret  au  grand   couvert 
de  la  famille  royale.  Le  duc  de  Richmond 
qui ,  en  sa   qualité  de  duc  d^Aubigny  , 
avait  Clé  imposé  à  une  contribution  dans 
l'emprunt    de   100  millions,   écrivit  de 
Bruxelles,  en  1816,  au  marquis  de  Ville- 
neuve ,  pour  le  prier  d'accepter,  au  nom 
du  Roi,  l'offre  qu'il  faisait  de  renoncer 
au  rend>oursement  de  sa   cotisation.  Il 
est  alJé  visiter  ses  (erres  de  France,  en 
septembre  1816,  et  il  e^t  parti,  en  1818, 
pour  se  rendre  au  Canada, dont  le  prince- 
régent  l'a  nommé  capitaine-général.  Z. 

RICHTER  (Jeah -Paul-Frédéric), 
célèbre  ccrivain  ,  regardé  comme  le 
Sterne  de  TAllemagne,  est  né  le  ai  mars 
1^03,  àWunsiedel,  dans  le  pays  de  Ba- 
reuib.  Déjà  au  gymnase  d'Hof,ouil  fit 
se&  premièresi  études ,  et  ensuite  à  l'uni- 
versité de  Leipzig,  il  se  distingua  par 
SOQ.  application  et  ses  facultés brillanteft^    jus ,  Uareui'L ,  1 796',  in-S». ,  édil.  augm. 
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naîs  aussi  par  v^  penchant  a  se  sin<;ula- 
riser.  If  s'était  proposé  d'étudier  la  théo~ 
logie;  mais,  enirabiéparson  goût  pour 
les  belles-lettres,  il  renonça  à  toute  oc- 
cupation obligée ,   se    livrant  dans  les 
diÛ'ér ente»  villes  de  la  Saxe  et  de  la  Fran- 
conie,  où  il  établit    successivement  s»- 
résidence  (Schwarzenbach,  Hof,  Wei- 
mar,  Leipzig,  Meimtngen  et  Coburg)^ 
à  la  composition  d'écrits  qui  font  encore 
les  délices  d'une  grande  partie  de  la  nation 
allemande  ,  et  qui  lui  ont  valu  des  pen- 
sions de  la  part  du  prince  primat  et  dilt 
roi  de  Bavière ,  et  le  titre  de  conseiller  de 
légation  du  duc  de  Saxe-Hildbourghau-* 
sen.  Il  serait  difficile  de  caractériser  le 
genre   auquel  les  plus  remarquables  de 
ses  ouvrages  appartiennent.  Une  sensî^ 
bilité exquise  et  profonde,  l'iniaginatiou 
la  plus  riche  ,   une  inépuisable  fécon- 
dité d'idées  et  de  rapprochements  ingé- 
nieux, enfin  une  grande  connaissance  du    • 
cœur  humain,  jointe  à  nne  inRlTuclioa 
prodigieusement  variée,    se  dcployent 
simultanément  et   avec    une  profusion 
presque  fatigante  dans  des   tableaux  de 
moeurs,  dont  de  cadre  est  ordinairement 
une  fable  souvent  bien  conçue  et   très 
simple,  mais  quelquefois  anssi  singulière 
que  les  écarts  du  génie  de  Fatiteur  et  les 
titres  de  ses  écriu.  Il  prend   fréquem- 
ment le  nom  de  Quintus  Fixlein ,  ou 
celui  de  Jean  Paul  ^  qu'il  a  rendu  cé- 
lèbre, et    qui    lui  est   resté    approprié 
comme  les  prénoms  de  Jean-Jacques  dé- 
signent Rousseau ,  sans  autre  dénomina- 
tion. Quelques-uns  de  ses  ouvrages  ont 
paru  anonymes.  Les  plus  rc^marquables 
sont  :  I,  Procès  groenlandais ,  ou  Es- 
quisses satiriques  ,    Berlin  ,    1788    et 
1784,  a  vol.   in -8».  If.  Extraits  des 
papiers  du   diable,   avec  un  auis  du. 
juif  Mendel ,   (  Géra  )  ,  1788.  A  Ka  fin 
de  la  préface,  il  s'est  nommé  7.  P.  F. 
Hasus.  III.   La  Loge  invisible  ,  BiO" 
graphie    de  Jean   Paul  ,   a    vol.   in- 
8°.  )  Berlin  ,  1 793.    Cet  ouvrage  porto 
aussi  le  titre  de  flfomus,  qui  a  embar- 
rassé Meusel ,  et  qu'il  a  faussement  cru 
être  celui  d'un  autre  écrit.  IV.  Hésperus^ 
ou  Quarante-cinq  jours  de  la  poste  aux. 
chiens^    Bei-lin,    179^,   in-8*'.,   4  "^ol.; 
a',  édition,  1798,  avec  le  portrait  de 
l'auteur^  c'est  une  de  ses  productions  les. 
plus  spirituelles.  V.  Fie  {le  Quintus  Fix- 
lein ,  tirée  de  quinze  tiroirs ,  avec  une 
portion  congrue  et  quelques  tablettes  de. 
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Berlin ,  1800.  VI.  Amuumenti  hiogra^ 
j)hiqnei  moum  le  erdne  iCune  géante,  toniA 
premier  ,    B«rlin,   I7$)6f   le  tenond  ii'ii 
p«t  paru.  VII.  Fleur§ ,  /'"t  uiiê  et  £pines, 
on  Aiariage ,  Mort  et  JYoves  du  aëfen* 
seur'  administra  leur   des  pauvres    et 
fotidi  de  charité  F.  Si   Siebenkaes , 
Bci  Jiti,  1 7f/)-i7t)7 1  3  vol.  in-8»,  Vlll.  La 
ValUie  oampanienne ,  ou  de  l'immor^ 
taillé  de  liante  ^  Erfurt,  i797f  în-S».) 
druxiî-iiieéduion,  iHoi^un  (iett meilleurs 
ccriude  Jean-Paul.  IX.  PoUnf^énéiieg  ^ 
J7f)8, 141-8".;  c>fi  |iro|>rf'mentune  /'dition 
refondue  du  ii«,  11.  X.  Letirei  deJean- 
Paul  et  MU  vie  future  f  (wera,    1799» 
in  8".  XI.    Titan,  6  vol.  in.8».^  Rei l'iu  ^ 
j8oo;  un  de«  ouvraaet  on  Jean- Paul  • 
montré  le  plui  d^origioalité  ei  de  ce  qu« 
]ef  Allemands  appellent  humor,  en  adop* 
tant  un  terme  de  la  langue  an^lai^e.  Ils 
en  ont  drriTé  r^piih^te  huinoriêliifue , 
C|U^is  donnent  k  toute  celle  clause  dV- 
crivaina  dont  Jean-Paul  et  Licliienberg 
0Out  les   plus    diftiinguéi.   XII.    Clavie 
FichUona  ,  ou  premier  Apuendiee  e/i- 
miijue  de  ^'iian,  Erfurt,  1800,  in-8*.; 
cVsi  une  parodie  de  la  Science  deê  teien^ 
ces  de  Fickte,  où  Jeau^Paul  montre ,  en 
se  jouant,  presque  autant  de  profondeur 
et  dWiginaJilé  qne  Fauteur  de  la  docirina 
qu'il  tourne  en  ridicule ,  et  dont  il  fait 
les  applications  les  plus  comiques.  XIII. 
JLe  Désert  et  la  terre  promise  du  genre 
humain  f   Kreuiznaicb«    i8<;u,    108". 
XIV.  L'Adolescence  de  J.  P.  Â.  Tu- 
biugue,   i8o3-i8o5,  4  ^ol*  in-8<'.  XV. 
Préparation  à  V esthétique ^XianihoMT^, 
j8o49  io-8'^,  3  %ol.  X>I.  Leyana^on 
Science    de  l'éducation  ,   Briuisuvick  , 
12807 ,  a  vol.  in-8<'.  Cest  le  seul  ouvrage 
011  Jean-Paul  se  soit  astreint  a  un  ordre 
méthodique ,  et  où  le  ton  didactique  do- 
min<|.  Ce  traité  est  plein   d'excellentes 
réflexions^  non  «eulement  sur  la  matière 
qui  en  est  Tobjet  spécial  ^   mais  sur  les 
acuités  et  les  besoins  de  Tbomme  en  gé« 
aérai.  Mous  passons  sons  silence  les  éci  its 
moins  considérables  ou  moins  célèbres 
de  Jean-Paul ,  ainsi  que  les  nombreux 
articlesqu^il  a  insérés  dans  des  Recueils 
périodiques  (  tels  aue  le  Morgenblatt  de 
ai.  Cotta),  et  dont  les  litres  sont  pres<|ue 
toujours  bizarres f  par  exemple:  Eloge 
funèbre  du  glorieux  estomac  trépassé 
de  haut  et  puissant  seigneur  le  prince 
df.  Scherau  ;  libelle  contre  la  plus  belle 
femme  de   V Allemagne  ,  aujourd'hui 
vi^uiue.  On  en  a  léuui  la  plupart  dans 
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OM  GollectîflfA  intitnlée  OpuscUÏét  ds 
•/.  P,  l'r,  Hiehter  y  âeaxÏL'tne  èiiiiioa  f 
Leipzig,  18089  '■*  ^^^'  in-tt".  Il^s  que 
les  premiers  écrits  de  Jean-Paul  eurent 
paru  ,  Wieland  jugea  que,  sM  sarait  mé- 
nager ses  moyens  prodigieux  et  écouler 
li's  conseils  de  ramitiéfil  sVlevcrait  aia 
premier  rang  des  écrivains  de  son  temps  , 
qu'il  y  avait  là  de  IViofTe  pour  en  tirer 
quatre  poètes  richement  dotés  par  la  na- 
ture et  rinstriK;tion.  «r  S'il  pouvait ,  di- 
»  sail-il ,  s'assujettir  aux  règles  du  goût^ 
Ji  il  nous  eflncerMit  tous.  »  Mais  il  n'a  tenu 
aucun  compte  des  plus  sages  avia,  et, 
dans  ses  dernières  productions  comme 
dans  celles  de  sa  jeunesseï  des  beautés  do 
premier  ord|;e  et  des  pages  ravissante* 
alternent  avec  Tenflure  de  la  diction , 
Texagération  des  idées ,  IVziravaganc« 
des  situations  et  des  images.  L'éruditioQ 
dégénère  en  pédanterie,  l'énergie  en  gros- 
•ièreté ,  le  crmiiqne  en  burlesque ,  et  des 
allusions  prodiguées  avec  entant  de  eaToir 

Sue  de  mauvais  goût,  font  le  tourment 
u  lecteur  le  plus  instruit ,  tant  elles  sont 
recherchées  et  souvent  obscures.  Malgré 
Tenthousiasme  que  Jean-P;iul  a  excita 
dans  Uiutcs  les  classes  de  sa  nation ,  et  la 
préférence  que  lui  donnent  encore  beau- 
coup d^ Allemands  sur  leurs  écrivains  lee 
pins  estimés,  la  saine  partie  du  public  m 
adopté  le  jugement  porté  sur  cet  écrirain 

(>ar  deux  des  critiques  de  TAIlemagna 
es  plus  écUirés  :  celui  de  Licbtenberg, 
moraliste  dont  la  manière  a  beaucoup 
d'analogie  avec  celle  de  Jean-Paul,  et  uni 
a  aussi ,  quelquefois ,  abusé  de  la  faruilé 
de  rappiochirr  les  choses  les  plus  dispa- 
rates, se  trouve  p«ige  3o8  tUi  a'*,  vol. 
de  être  oeuvres  posthumes.  «  J.  P.,  dit-il  , 
9  assaisonne  tout  de  poivre  de  Caïenne  , 
I»  et  s'il  n'arrive  pas  bientôt  là  où  il  fau- 
a  dra  bien  qu'il  se  repnse  avec  nous  tous, 
9  ilfiniia  par  ce  que  j'ai  prédit  à  S...; 
a  d  ne  pourra  supporter  le  r6ti  froid 
a  quVn  y  mêlant  dit  plomb  fondu  ou  dea 
9»  charbons  ardents.  »  Garve  dit  (  pa;:e 
aSn  do  2*.  vol.  de  ses  lettres  à  C.  P. 
IVeisse  )  :  «  Ses  images  (  de  J.-P.  )  sofic 
n  trop  Bccumiilé''s  et  souvent  incobé- 
»  rentes,  tantôt  gigantesques  et  tamôt 
»  ignobles.  Sans  doute  il  ne  tient  qu'à 
a  lui  de  toucher  et  de  plaire  ;  mf*is  <hi 
»  dirait  qu'il  prend  plaisir  k  détruire  p»r 
»  des  disparates  et  îie»  btxarrerie» ,  Tim- 
n  pression  qu'il  vient  de  produire.  CVst 
»  un  travail  que  de  le  comprendre ,  et 
»  l'on  u'est  pas  toujours  récompensé  de 
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»  m  peine.  »  Les  défauts  de  la  manière 
Oe  Jeao-pAul  n'empècheol  pis  que  set 
écrits  ne  soient  d  uns  les  mains  de  tout  le 
monde  ,  et  Tobjet  de  Tadmiration  d'un 
grand  nombre  de  personnes  de  tout  rang 
et  de   tout  âge.  Comme  ses   ouvrages 
sont  hérissés  de  termes  scientifiques  et 
d'allusions  recherchées  à  des  traits  d^his* 
toire  peu  connus  ou  à  des  théories  qui  ne 
le  sont  que  des  savants ,  M.  K.  Reinhold 
a  publié  un  Dictionnaire  à  l'usage  des 
UcUurs  de  J^-P,  Le  i*'.  volume  ,  qui 
explique  les  mots  difficiles  du  Levana , 
a  paru    à  Leipzig,   1808,   in-8^.  On  a 
aussi  donne*  V Esprit  de  Jean-Paul,  ou 
Choix  des  meilleurs  morceaux  de  ses 
écrits^  Weimar,  i8oi-i8o5, 3  vol.  in-S». 
On  trouve  une  notice  sur  la  personne  de 
J.-P.-F.  H. ,  et  des  reflétons  aussi  judi- 
cieuses qu^mpartiales  sur  ses  ouvrages 
dans  le  Magasin  allemand  de  M.  d'Èg- 
gers^  année  1^98,  févr.)  dans  ie-  Opus" 
cules  de  Af,  tulUhorn ,  a*,  cahier ,  pa^e 
aa4'34o ,  et  dans  Y  Histoire  critique  dt 
la  poésie  et  de  l'éloquence  en  Allcma* 
gne,  par  M.  François  Horn ,  page  ai5 
et  suiv.  -«  Un  autre  Richter  ,  magnéti- 
seur à  Hoyn,  près  Liegnitz,  attirait,  en 
1817 1  l'attention  publique  dans  lu  Siléste 
et  dans  la  Saxe.  Il  opérait,  dit-on,  des 
cures  par  le  magnétisme  seul,  en  touchant 
les  malades ,  qu^il  éuit  obligé,  faute  d'un 
local   assez  vaste ,  de   traiter   en  pleine 
campagne.  L'affluence  était   telle    qu'il 
faisait  déserter  les  bains  de  bilésie  et 
chômer  les  médecins.  R—* s. 

RICORO ,  avocat  à  l'époque  où  éclata 
2a  révolution ,  fut  député  du  dt^paitcment  * 
du  Varà  la  Convention  nationale,  où  il 
vota   la  mort  de  liOuis  XVI  sans  appel 
et  sans  sursis,  après  avois  pressé  son  pro- 
cès avec  beaucoup  de  chaleur.  Envoyé , 
en  janvier  1794»  près  des  armées  d'Italie 
avec  Robespierre  le  jeune ,  il  se  lia  inti- 
mement avec  lui^  et  concourut  à  ses  ojj^é- 
rations  révolutionnaires  dans  le  Midi,  il 
y  contribua  aussi  à  l'expulsion  des  An- 
glais et  des  Piéroontais  ainsi  qu'à  la  re- 
prise de  Toulon.  Dénoncé  par  CaroboU) 
le  ^4  aoàt  1 794,  pour  avoir  mis  en  réqui- 
sition des  huiles  destinées  pour  Gèt»es , 
il  se  justifia ,  et  eut ,  à  cette  occasion  , 
nne  altercation  assez  vive  avec  ce  député. 
£n  1795  y  il  parla  sur  des  oltjets  d'adnii<- 
nistration,  ev  notamment  pour  la  réduc- 
tion de  la  contribution  foncière.  Accusé 
ensuite  d'avoir  participé  aux  événements 
^e  prairial  (m«i   1795),  il  fut  décrété 
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d^arrestatSon  et  amnistié  à  la  fin  du  règne 
de  la  Convention*  Impliqué  depuis  dans 
la  conjuration  de  Babeuf,  et  traduit  à  la 
haute  •  cour  de  Vendôme  ,  il  nia  avoir 
eu  connaissance  des  projets  de  son  co- 
accusé ;  et  bien  que  l'accusateur  le  dé- 
clarât coupable,  le    jury  prononça    le 
contraire.  Il  avait  beaucoup  contribué  , 
en  1793,  à  l'avancement  de*  Buonaparte» 
Celui-ri  étant  devenu  consul,  Ricord  se 
fiatu  d'éprouver  les  effets  de  sa  recon- 
nais»ance)   mais  ses   espérances  furent 
étrangement  déçues.  Fendant  quinze  ans, 
il  n'a  obtenu ,  pour  prix  de  cet  important 
service,  que  des  persécutions  et  la  sur- 
veillance de  la  haute-police.  Il  fut  pour* 
tant    uoÉHiié,   pendant  les   cent  jours, 
lieutenant  de  police  à  Baïonne,  rt  réunit 
mime  les  sufirsges  de  l'assembl<^e  ékcto* 
raie  du   département  du  Var,  pour  les 
fonctions  de  membre  de  la  chambre  des 
représentants; mai»  il  n'y  vint  pas  siéger. 
Il   a  né)<nmoins  été  compris,  en  1816^ 
dans  la  loi  contre  les  régicides.  —  Ricoan 
Taîné  (Alexandre),  né  à  Marseille  en  1 770 , 
vint  à  Paris  avec  le  comte  de  Mirabeau  | 
travailla  au  Courrier  de  Provence ,  et 
de>int  successivement  administrateur  et 
procureur -syndic  du   départ«*nient  des 
Douches-du-Rhône.  Ayant  perdu  ce  der» 
nier  emploi  lors  de  rétablissement  da 
gouvernement  révolutionnaire,  il  suivit 
le  génrral  Dugommîer  à  Tarmée  d'Espa- 
gne, où  il  fut  nommé  accusa leur-publie 
du  tribunal  militaire,  ayant  la  police  de 
la  première  division  avec  le  rang  de  co- 
lo  nel.  A  la  suppression  de  cette  place, 
il  vint  établir  une  maison  de  banque  à 
Faiis.  Ayant  refusé   une  préfecture  et 
une  place  au  tribuuat  aprèit  le  18  bru- 
maire, il  fut  eu  butte  à  différentes  per- 
sécutions. Compronùs  dans  T^iffarie  de 
Mulet,  la  restauration  le  trouva  dans  les 
prisons  de  Nîmes.  Il  pai»sa  les  <;eni  jours 
de  181 5  dans  les  montagnes ,  afin  de  res- 
ter fidèle  au  Roi  qui  avait  brisé  seK  fem ,  et    ' 
vint  ensuite  à  Paris.  On  a  de  lui  :  I.  Vantr 
bitiony  ode,  1808,  in-8<>.  II.  Quelques 
Réflexions   sur  l'art  ihédtral ,  1811  > 
in-4<>.i    2«.    édition,    1812-1817  «    in-8«». 
III.  Le  Banqueroutier  du  Jour,  comédie 
eu  trois  actes,  1813,  in-80.  IV .  Journal 
général  desthédtres ,  eni8i5eti8i6, 
in- 8^.  V.  Les  Archives  de  Thalie,  ou 
Obs'ervations  sur  les  sciences  ,  les  arts 
et   la  littérature^  pour   faire  suite    au 
Journal  des  théâtres,  Paris,  1818,  in-8*. 
M.  Ricord  a  travaille  au  }ouiim1  le  Boi\ 
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Françai$^  commencé  en  1816,  erqui  a 
£ni  en  i8i8.  S.  S. 

RIKUSSEC  (PieRHE-FRANçoii), 
.  Avocat  et  jiirUconfulte ,  né  à  J.von  vers 
1750,  ftit  nomme  en  1790  préftiflent  de 
l^adminifltriitUMi  (tu  diftn  Cl  ilen  campagne! 
du  déparleinrnt  du  Rliûne ,  élu  par  le 
sénat,  le  loaotU  1810,  membre  du  corpa- 
légîalaùf  peur  le  mAme  dt'*parlement, 
et,  le  a  avril  181 1 ,  conMeiller  dr  la  cour 
împériiile,  lots  de  la  rerumpotitiwn  des 
triouHAUX.  Le  11  jtiin  1814*  il  ppuva 
la  proposition  de  Dumolaid  roiiire  les 
étrangers,  membreA  du  coip^législatif , 
et  demanda  quVIle  fût  gcnérali»ée.  Le 
99  septembre,  il  parla  contre  les  excep« 
tioos  proposées  pur  la  comniis^on  sur  la 
aaturalisation ,  s^élendit  sur  les  services 
rendus  par  les  babitantsdes  déparirments 
ci-devatit  réunis ,  et  vola  eu  leur  fa>  enr  le 
droit  de  ciié.  A. 

RIFFAULT  ri.)  9  idministrsteur  des 

Soudres  ei  salpêtres,  nommé,  en  1798, 
épulé  d'Indre-et-Loire  au  conseil  des 
anciens  pour  deux  ans ,  fit  approuver,  en 

{'uio  1799,  une  résolution  qui  fixait  lésa* 
aire  cfes  gre fliers  des  juges-de-paix ,  et  fut 
élu  secrétaire  le  91  juillet.  Après  le  18 
brumaire  (9  novembre  1709))  il  reprit 
■a  place  d^administrattur  des  poudres  et 
aalpétres,  où  il  a  éié  conservé  en  i8i4* 
'  II  est  encore  aujourd'hui  Tun  des  régis- 
seurs-généraux de  cette  ad  ministre  lion. 
On  a  de  lui  :  L  Système  de  chimie , 
trad.  de  Tanglais  de  Tbomton ,  et  enrichi 
d^observationa  par  M.  Brribollet,  1809, 
9  vol.  in-80.  IL  Avec  Bottée  (  Voy.  ce 
nom  )«  Traité  de  l'art  de  fabriquer  û 
poudre  à  canon,  181a,  in-/|'*.  III.  L'art 
dutalpéiritr^  181 3,  in-A».  M.Hifl'anltfsi 
membre  de  la  société  galvanique    S.  S. 

RIGAUD  (Le  baron  AnTuiii  fV  mare» 
rbal-dc-camp  ,  né  le  i4  mai  1758  ,  entra 
au  service  an  commcnrement  de  la  ré- 
Tolutiondont  il  fil  loutra  Tes  campagnes, 
devint  colonel  du  aS**.  régiment  de  dra- 
gons, fut  nommé  commandant  de  la  Lé- 
gion-d^hnnneur  apri-s  la  bataille  d'Aus- 
terlila,  et  général  de  brigade  en  janvier 
1807.  Il  continua  d'étte  emplo)i*  jusqu'à 
U  déth««ncr  (le  Itnonapnrlr,  fut  nommé 
chfvnlier  dr  St.- 1. ouïs  le  97  juin  i8i4  9 

Suis  commaiwlant  %\\i  drpBtirnient  de  la 
lame.  Il  occupait  rr  poste  nu  mois  de 
janvier    i8i5,  pendant  que  s'ourdissait 
e  complut  tendant  à  reniellre  la  France 
aous  Tautoriié  de   ^Apoléon.  Il  en  fut 
iuatruit  par  le  mninr  Tbcvcnin  |  commau* 
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dant  lupérienr  det  escadrons  da  Craffi  « 
n^hraiia  point  à  t'y  réunir,  et  vint  k 
bout ,  par  ses  communications  avec»dee 
agents  du  Trésor  ,  de  i.ier  des  caisses 
publiques  les  sommtii  i^ui  lui  étaient  né» 
cesttaii'L'ii  pour  (aire  imprimer  des  pro« 
cluniation»  aéditieunfs.  Il  k'altachii  sur- 
tout à  débaucher  le>«  troupes ,  et  le  la*. 
régiment  d^nhnilerie  légère  fut  le  !•>'. 
sur  lequel  la  «cdurlion  «'opéra.  Cepen- 
dant, dès  le  16  niark,  le  maréchal  Vic- 
tor avait  réuni  à  (JhMonb  li'n  corps  des- 
tinéh  il  marcher  contre  Ruona parle.  Lo 
général  Riganil  ,  qui  venait  de  donner 
akilc  à  Leffbvrc-Dettnoueites  après  la  ten- 
tative infnictiieuke  opérée  sur  La  Fera 
{f^oj:  Lcpebv«e-Desnoi7FTTfs\  ne  ae 
pr*  iifnta  p.ik  moins  au  m.  récliai ,  avec 
tous  l«»  dehors  de  la  confiance  et  de  I» 
fidélité.  ConiuUé  sur  les  dispositions  du 
soldat,  il  témoigna  de  la  s«.«cnriié;  pro- 
mit de  servir  la  cause  royale  de  toua 
ses  moyens,  et  se  plaignit  qu'on  dutri- 
bult  dans  les  villes  et  dans  les  campa- 
gnes des  proclamations  incendiaires.  Le 
maréchal  s'était  rendu  à  Parif  le  16,  pour 
prendre  les  ordres  du  Hoi  j  de  retour  « 
Châlon» ,  le  ao,  il  ordonna  un  mon  vemenk 
en  avant ,  et  appela  prêt»  de  lui  le»  rolo« 
neU  chargés  de  Popérer.  Le  général  Ri* 
gaud,  faisant  mettre  aussitôt  ses  troupea 
aous  les  armes,  leur  apprend  le*  progrès 
de  Buonaparte  et  sa  prochaine  ei.irce  k 
Paris {  puis,  détachant  ses  épaulelles  et 
foulant  aux  pieds  le  li«  et  la  croix  de  St.- 
Louis  ,  il  01  donne  à  ses  soldat»  de  crier 
vit'e  l'empereur  !  Ije  nian'rhal  averti  , 
renvoya  en  toute  hAte  lei»  colonels  à  leurs 
régiments.  Arrivés  lur  la  place  pubfique, 
ils  trouvent  le» soldats  en  pleint  i.:fturrc^ 
tiou  ,  et  le  général  Ri^aud  les  haranguant 
et  le»  excitant  a  lu  révolte  contre  l'auto- 
rité royale  ;  indignés,  ils  le  menacent  da 
le  sAbrer  s'il  ne  s<'  relire.  Le  généra)  Ri-> 
gaud  prend  la  route  d'Kpemay ,  escorté 

J»arle  5«.  dehu»»;irds  et  parle  19*.  d'in- 
antrrie  ,  donl  il  a  ptovoqué  la  défec* 
tion,  mais  le  inéme  jour  il  revint  k 
Clià.ons  pour  ordonner  l'arrestation  du 
maretlial  ,  qui  avait  lui-même  donné 
ordM!    au   tanitame   de   la  gendarmerie 

3u'on  s'a»siiiat  de  »a  perscnoe.  Le  91  , 
fitpubher  l'installation  de  Buonaparte, 
et  reprit  en  son  nom  le  commandement 
du  département  de  la  Marjie,  qu'il  con^ 
serve  jusqu'au  nuiisde  juillet,  lorsqu'il  fut 
attaqué  à  ChAlona  par  ie  «général  Czeroi- 
cbeff,  cl  oblii^é  de  meUrt  bai  les  êxme^ 
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Conduit  prisonnier  à  Francfort,  il  recon- 
Trasalibertéapiès  la  capitulation  deParis, 
et  fut  mis  en  jugement  au  mois  de  mai 
1816 ,  devant  le  a«.  conseil  de  guerre  de 
la  I  ■*«.  division  militaire ,  qui  le  condamna 
a  mort  par  eontumace ,  comme  cou- 
pable de  trabiAOu.  Le  général  Rigaud  était 
retiré  à  Saarbruck  )  pendant  que  son 
procès  «^instruisait  à  Paris.  A^ant  été 
convaincn  d'entretebir  une  correspon- 
dance coupable  avec  les  mécontents 
deTintérieur ,  et  de  Tavoir  communiquée 
publiquement  aux  réfugiés  alors  a  Saar- 
bruck ,  le  commandant  prussien  de  cette 
Tille  Toulut  le  faire  transporter  à  Wésel 
par  ordre  de  son  gouvernement;  mais  il 
prévint  cette  mesure  en  se  réfugiant  à 
Deux-^Pouts.  S*  S. 

RIGAUD  (A.  F.)  ,  employé  au  secré- 
tariat de  Padministi'ation  des  postes ,  a 
travaillé  pour  le  tbéÂtre ,  où  il  a  donné  : 
I.  Les  Deux  veuues ,  comédie  en  un 
acte  et  en  prose,  1799,  in-8«.  II.  L'In- 
connu y  OU  Misantropie  et  repentir^ 
conK^dîe  en  cinq  actes  et  en  vers ,  imitée 
de  Kotzebue ,  1 799 ,  in-8<*.  III.  Les  Deux 
poètes  f  comédie,  1800.  lY.  (Avec  Jac- 
queliii.)  Molière  avec  ses  amis,  comé- 
die, iSoo,  in-80.  V.  (Avec  le  même). 
Pradon  sifflé^  battu  et  content ,  1801  , 
in-8"-  ^  I.  Èuelina ,  drame  en  trots  actes 
et  en  prose ,  181 3,  in  8».  "VII.  La  Mai-^ 
son  d'OEssone,  1817*  Vllï.  Le  l'es* 
tament  ,  roniau  traduit  de  Pallemand 
d^Aug.Lafontaioe,  i8i3,5vol.  in-ia.Or. 

RIGINOUX  (  Le  baron  AirTom e  ) ,  né 
le  17  février  1771 ,  entra  au  service  dans 
Tinfanterie  le  u5  avril  T791 ,  passa  par 
tous  les  grades,  jusqu^à  celui  de  chef  de 
bataillon  au  76*.  de  ligne  ,  qu^il  obtint  le 
33  février  1807  ,  et  fut  ensuite  nommé 
colonel  au  io3".  ,  à  la  suite  de  la  ba- 
taille  d^Ëylau.  Employé  en  Espagne,  il 
se  distingua  le  18  novembre  1809  à  la 
bataille  d^Occana,  fut  promu  au  grade 
de  général  de  brigade  le  19  mai  181 1  ; 
se  signala  de  nouveau  le  9  août  suivant, 
au  combat  de  Pozo-Aleon ,  et  ayant  sur- 
pris le  I  a  septembre  les  insurgés  dans  les 
montagnes  de  Rouda ,  il  leur  fit  six  cents 
prisonniers.  Nommé  commandant  de  la 
Légîon-d'honneiJr,le  35  novembre  i8i3, 
le  général  Rignoux  reçut  la  croix  de 
Saint-Louis  le  il\  août  181 4;  il  servit,  en 
juin  181 5,  en  qualité  de  chef  d'état- 
major  du  8®.  corps  de  Tarmée  des  Pyré- 
nées ,  et  il  jouit  du  traitement  de  demi- 
solde  depuis  le  licenciement.      S.  S. 


RIO  901^ 

RING  (Team),  célèbre  chirurgien* 
anglais  ,  mefubre  du  collège  royal  de 
chirurgie ,  *et  des  sociétés  Je  médecine 
de  Londres  et  de  Paris ,  sVst  particu- 
lièrement distingué  par  son  zèle  pour 
la  propagatiou  de  la  vaccine ,  dont  il  a 
défendu  la  pratique  avec  autant  de -ta- 
lent que  de  succès.  M.  Ring  a  publié  : 
L  Réflexions  sur  le  bill  des  chirur- 
giens ,  in-80. ,  1 798.  IL  Traité  sur  la 
petite-vérole  ,  contenant  l'Histoire  de 
l'Inoculation  de  la  Vaccine,  en  deux 
parties  in-S'*.,  de  1801  à  i8o3.  III.  Tra^ 
duetion  de  l'Ode  à  lapaix^  du  docteur 
Geddesj  in<^o.,  1 803. 1  v .  Traduction  de 
l* Ode  au  docteur  Jenner,  de  M.  Anstey^ 
in-4<>.,  i8o4'  V.  Réponse  à  M.  God- 
son  ,  où  l'on  preuve  que  la  vaccine  est 
un  préservatif  assuré  contre  la  petite- 
vérole  ,  in -80. ,  1804.  VI.  ftéponsë  au 
docteur  Mosel^,  contenant  une  dé- 
fense de  la  Kaccine,  in-S^. ,  i8o5. 
VU.  Réponse  à  M.  Birch  sur  le  même 
sujet  ^  in-8».,  1806.  VIII.  A  Rowland 
for  an  Oliver ,  en  réponse  au  docteur 
Moseley ,  in-S». ,  1807.  IX.  Les  Beautés 
de  l'Edimburçh-Review  j  in-8*'.,  1807. 
X.  Traité  sur  la  Goutte,  iu-8<^. ,  x8i3. 

Z. 

RIOULT  DE  NEUVILLE  (  Louis- 
Philippe  -  Auguste),  chevalier  de 
Saint-Louis  et  de  la  Légion -d^honneur, 
né  à  Livarot ,  près  Lizieux ,  d'une  fa- 
mille noble ,  embrassa ,  jeune  encore,  1» 
carrière  des  armes ,  et  se  trouvait  capi» 
taine  de  cavalerie  à  Tépoque  de  la  ré- 
volution. Il  devint  successivement  mem- 
bre du  conseil-général  et  du  collège 
Rectoral  du  Calvados  y  chef  de  cohorte 
des  gardes  nationales  de  l'arrondissement 
de  Lizieux,  président  de  cet  arrondis- 
sement en  1810  9  et  enfin  membre  du 
corps-législatif,  le  6  janvier  181 1.  Il  y 
siégea  jusqu'aux  événements  du  30  mars 
i8i5,  après  avoir  donné  ,  en  1814»  son 
adhésion  à  la  déchéance  de  Buonaparte. 
En  1816,  M.  Rioult  de  Neuville  fut 
nommé  maire  du  bourg  de  Livarot  ; 
mais  il  ne  fut  point  rappelé  à  la  session 
qui  suivit  le  retour  du  Roi ,  son  beau- 
père,  M.  de  Folleville,  ayant  eu  un  plus 
grand  nombre  de  suffrages.  S.  S. 

RÏOUST  (  Mathieu-Noel  ) ,  ancie» 
dianoine  de  Rouen  et  prédicateur  du  Roi, 
étant  parvenu  a  se  soustraire  au  serment 
de  la  constitution  civile  du  clergé,  dut  à 
cet  avantage  la  confiance  de  beaucoup 
de  personnes  religieuses  du  grand  monde  ; 
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«naii  il  f  tMt  àU  qu*ïl  1«  pot  ôî'ntreèr , 
et  renonça  même  Miez  promptcniirnt 
danile  cours  do  la'révolutiou  «u  célibat 
pour  épouser  U  femme  d^uii  roagutriit 
du  parlement  de  Paria,  émigré,  avec  le- 
quel il  eut  un  procra  loraque  celui-ci 
revjnt  en  France ,  et  réclama  lea  enfanta 
néa  de  aon  ancien  et  légitime  mariage 
avec  la  dame  qui  a^appefle  encore  au- 
jourd'hui M"*'.  itiouiC.  Cité  au  tribunal 
correctionnel  ^  eu    1817  ,  comme   ac- 
cuaé   d'aYoir ,   dana    un    écrit  intitulé 
Carnotf  avec  cette  épigraphe  :  Fruilur 
Jamd  sud,  tenté  d'ailaiblir  le  respect 
dd  k  la  personne  et  à  Pautorité  du  Iloi  » 
M.  Kioust  plaida  lui-même  sa  cause 
le   39  mars  ,    et  se   livra   k  quelques 
écarts  qui  furent  sév^rrment  relevés  par 
le  ministère  public.  L'avocat  du  Roi  f 
^ui  n'avait   d  abord   conclu  qu'A  trois 
nota  de  prison,  considérant  qu'il  s'était 
yeodu  plus  coupable  p;ir  sa  ciéfense  que 
f»r  son  délit  même ,  demanda  qu'il  mt 
condamné    à   deux    ans   de  prison,   k 
90,000  fr*   d'amende  ,  à    90,000  fr.  de 
cautionnement,  et  k  dix  ans  de  surveil- 
lance de  baula-police.Iies  conclusions  de 
K.  l'avocat  du  Iloi  furent  confirmées  par 
un  jugement  qui  fut  rendu  quelques  jours 
après.  M.  Rioust  échappa  k  l'exécution 
à9  ce  jugement  en  se  réfugiant  en  Belgi- 
que,  où  U  publia  au  mois  d'août  un  nouvel 
ouvrage  o'ur  U  Pouvoir  de»  P rinça 
âur  les  Eglita  de  leurs  Etats.  \\  dé-. 
cUre,  dans  sa  préface,  qu'il  soumet  son 
livre  aux  princes  puissante  qui  ont  con- 
tracté  la  Saiote-Alliauce,    et  qu'il   «e 
ttlace  lui  -  même  aous  l'égide  de  Leurs 
majestés.  On  a  encore  de  M.  Rioust  : 
Joseph  Ilf   empereur  d'Allemagne , 
peint  par  lui'méme,  avec  un    Pnioiê 
historique  sur  la    Vie  de  ce  Prince  , 
d  vol.in-i3,  i8j6.  S.  S. 

RIPAULT  (Loi7i«.MADZLiivE),  né  à 
Orléans  le  37  octobre  177$,  était  neveu 
de  Désormeaux  de  l'académie  des  ins- 
criptions. Il  a  fait  dans  cette  vil  le»  dès  l'âge 
Ae  1 7  ans,  avec  M.  Bertbevia ,  le  commercé 
de  la  librairie;  a  concouru  ensuite,  ave^ 
AI.  Fiévée ,  k  la  rédaction  de  la  Gaiette 
Française.  U  n'j  travaillait  que  depuis 
trois  jours,  ouand  le  18  fructidor  con- 
damna M.  Fiévée  à  la  déportation.  M.  Ri* 
pault  se  rendit  en  Egypte  sur  la  flotte  qui 
7  poru  Buonaoarte ,  avec  le  titre  d'anti- 
quaire ,  et  il  y  fut  bibliothécaire  de  T insti- 
tut du  K^ire,  et  membre  de  cette  soci«^ié, 
vi«iu  la  Ilautv-Kgypte)  et  y  fit  la  des- 
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cription  de  Ions  les  bas-relicfik  De  re« 
tour  en  France  au  mois  de  mai  1800  , 
il  fut  nommé  bihliotb/'cairèdu  premier 
consul.  Après  que  sa  démission  eut  été 
refusée  trois  fuis,  il  prit  le  parti  de 
a'absienir  des  fonctions  de  sa  place  eane 
notifier  sa  démission  ,  et  laissa  sans  ré- 
ponse les  lettres  qui  lui  furent  écrite* 
au  nom  de  l'empereur  pour  le  rappeler  k 
son  poste.  Knfin  il  fut  remplacé  par  Mi 
Barbier.  Depuis  cette  époque  (  t8o7  ), 
il  a  vécu  dans  la  retraite  auprès  d'Or- 
léans, occupé  de  l'éducation  de  i9ê  en- 
fants et  d'études  philologiques.  Quelquee 
journaux  ont  annoncé  qu'il  s'occupait 
d'un  grand  ouvrage,  dans  lequel  il  donne- 
rait la  clef  de  tous  les  hiéroglyphes  é^yp- 
tietM.  Quand  ce  travail  sera  mis  au  {our» 
lea  personnes  qui  connaissent  ta  langue 
copte  pourront  vérifier  si  l'analogie  aue 
M.  Rjpault  trouve  entre  les  hiéroglyphes 
et  les  lettres  de  l'alphabet  copte,  e^t  aussi 
générale  qu'il  parait  le  croire.  Il  a  pu- 
blié :  Description  abrégée  des  princi' 
paux  monuments  de  la  HautC'EgypUf 
i8oo,in-8<>.  A. 

RIVAROL   (  Le  vicomte  Claude* 
FaAir<;^ois  ne),  frère  cadet  du  célibre 
littérateur  de  ce  nom ,  né  en  1760  k  Ba- 
gnole ,  servait  comm#  capitaine  d'infan* 
terie  au  moment  où  la  révolution  éclata. 
Il  embraue  franchement  le  parti  de  Is^ 
monarchie^  et  ayant  conçu  en   178^  le 
plan  d'une  association  royaliste  destinée 
a  concourir,  avec  les  gardes-du*corpa  et 
les  gardes-suisses ,  i  la  défense  de  la  fa- 
mille royale,  il  fit  un  mémoire  qui  con- 
tenait cetu  formule  de  serment  :  «  Noue 
«soussignés  jurons  sur  not^e  honneur  <le 
»  défendre  le  Roi ,  son  auguste  fomillc  , 
n  la  monarchie  et  la  religion,  avec  un  dé> 
«vouement  sans  bornes,  et  au  péril  de 
«  notre  vie.  »  Ce  mémoire  fut  signé  en 
huit  jours  pai*  iSoo  gentilsbommes  ou 
ofiScierSf  et  quatre  commissaires  furent 
désignés  pour  aller  le  présenter  au  Roi  : 
M.  de  Rivarot  fut  du  nombre  des  com- 
missaires. La  prise  de  la  Bastille  détruisis 
cette  association,  et  de  ses  débris  »e  for- 
ma le  salon  français  ^  dont  M,  d«  Itî  varol 
fut  aussi  nommé  commissaire,  mais  dont 
les  membres  furent  eocure  séparés  ps*r 
l'émigration.   U  écrivit  alors   plusnura 
'  brochures  eu  faveur  de  la  cause  r(iyal#* , 
entre  antres,  les  Crimes  de  Paris  ^  pe* 
tit  poème  qui  fit  du  bruit  dans  le  tenips. 
Ajant  émiftré  en  1790,  M.  d<'  Rivaroi  ne 
rendit  à  Maiistrickt  auprU  de  M.  de 
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Mflinebofs,  sous  lequel  il  avait  serTÎ  «t 
qui  Pavait  nommé  son  aide-de-camp. 
Quelque  temps  avant  la  journée  du  i  o 
aoJit^il  revint  i  Parischargé  d^uneleltr« 
de  M.  de  Merci  pour  la  reine ,  et  dans 
le  dessein  d^engager  son  frère  à  émigrer. 
Son  séjour  dans  cette  capitale  s^étant  pro- 
longé par  ordre  de  la  reine ,  il  j  fut  té- 
moin des  massacres  du  lo  août,  et  n'j 
échappa  qu'en  se  réfugiant  avec  le  Roi 
dans  la  salle  de  rassemblée  nationale.  Il 
partit  ie  lendemain  pour  rejoindre  en 
Champagne  Tarmée  des  princes,  et  re- 
Tiot  encore  à  Paris  peu  de  temps  après , 
par  ordre    du  comte  d'Araray,    pour 
rendre  compte  au  Roi  de  Tétat  des  cho- 
ses et  de  la  révolution.  Arrêié  a  son  arri- 
Tée ,  il  fut  conduit  ay  comité  de  sûreté 
générale,    et  gardé   à  me  jusqu^au   3i 
janvier  1793.  Il  fut  arrêté  de  nouveau 
sij.  mois  après,  et  resta  pendant   deux 
ans  dans  les  prisons  de  la  Force,  de  Pic- 
pus  et  du  Luxembourg ,  d^où  il  ne  sortit 
que  cinq  moi«  aprrs  la  mort  de  Robes- 
pierre. II  prit  aussitôt  la  route  de  Ham- 
bourg ,  et  revint  encore  à  Paris  au  bout 
de  dix  mois  pour  entretenir,  avec  M.  le 
comte  d^Avaray,  une  correspondance  que 
celui-ci  devait  mettre  sous  les  yeux  du 
Roi.  M.  de  Rivarol  avait  reçu  le  brevet 
de  colonel  en  1797.  U  en  était  à  sa  dix*» 
septième  lettre  avec  le  comte  d'Avaray, 
lorsque  Buonapaite  le  fit  arrêter  et  en- 
fermer  au  Temple  au  mois  d^octobre 
1800.  Quelques  jours  après  son  incarcé»- 
ration,  il  subit  un  long  interrogatoire, 
pendant  lequel  le  commissaire-interroga- 
teur lui  ayant  demandé  ce  qu^il  pensait 
du  premier  consul  :  «  Écrivez ,  répondit 
3»  M.  de  Rivarol,  que  je  neTaime  ni  Tes- 
a  time.  —  Mais,  Monsieur,  si  je  IVcris, 
»  le  signerez-vous  ?—  Sans  doute,  m  et  en 
effet  il  le  signa.  U  ne  sortit  du  Temple, 
au  mois  d'août  i8oa ,  que  pour  être  exilé 
à  Grepoble ,  et  de  là  dans  le  département 
du  Oard ,  où  il  resta  en  surveillance  pen- 
dant  neuf  ans.  Ayant  voulu  profiter  de 
Tabsence  de  Buonaparte  en  lHi4,  pour 
faire  un  voyage  à  Paris ,  il  fut  arrêté  pour 
la  quatrième  fuis  et  incarcéré  jusqu^au  ai 
jtinvier  181 3.  A  cette  époque,  il  fut  envoyé 
en  exil,  et  y  resta  jusqu''à  la  restauration. 
M.  de  Rivarol  a  été  élevé  au  grade  de  ma- 
r^hal-de-camp  le  10  mai  i8i(>.Ses  écrits 
sont  :  I.  De  la  nature  et  Je  l'homme  ^ 
pièce  qiri  a  été  lue  dans  une  séance  de 
r.  cadémie  française ,  et  qui  a  concouru 
pour  le  prix  en  1 78a  ^  1 78a ,  in-80.  II.  Les 
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{Chartreux ,  poème ,  et  antres^poésîes  fu- 
gitives, 1784»  in-80. 1|I.  Jsmarij  ou  lu 
jfatalisnwy  roman,  1785,  in-8(>.  IV» 
OEuvres  littéraires ,  1799,  4  ^^l*  in-i^f 
reproduits  sous  les  dates  de  i8o3et  1808; 
M.  de  Rivarol  a  fait  réimprimer  sous  le 
directoire  Touvrage  de  aon  frère  sur  les 
travanx  de  Passembléi^  constituante ,  aveo 
une  Préface  et  des  Notes  de  sa  compo- 
sition. F. 

RIVAROL  (Louise  Mather-Fi.ixt), 
fille  d'un  maître  de  langues,  était  jeune 
encore  lorsque  Rivarol  Taftné  Pépousa  \ 
mais  cette  union  ne  fut  point  heureuse. 
«Un  jour,  a  dit  quelque  part  Rivarol,  je 
a  m^avisai  de  médire  de  Tamour  :  le  leo-» 
»  demain  il  m'en  voyarhymen  pour  se  V  en- 
a  ger{  depuis,  je  n'ai  vécu  que  de  regrets.» 
Il  naquit  de  cette  union  un  fils,  qui  est 
mort  au  service  du  Danemark.  M"*«. 
de  Rivarol  a  publié  :  I.  Effets  du  gou- 
vernement sur  r  agriculture  en  Italie  y 
ai^ecune  notice  de  ses  différents  gou- 
vernements ^  traduits  de  rant^lais,  1796, 
in-8».  II.  Le  Couvent  de  Saint-Domir 
nique  y  traduit  de  Tanglais,  1801 ,  in-8«- 
III.  Notice  sur  la  vie  et  la  rhort  de  M* 
de  Rivarol  y  i8oa ,  in-8«.  (  Voy,  la  Bio- 

g'aphie  univ.,  aux  articles  Bubke  eC 
oosLET  ).  Ot. 

RI  VAUD  de  la  RAFFINIÈRE  (  L© 
comte  Olivier  Miroh  )  ,  -lieutenants- 
général,  né  le  II  février  1766, à  Givray 
en  Poitou  ,  embrassa  la  carrière  de» 
armes  ,  dans  laquelle  plusieurs  de  ses 
parents  s'éuient  distingués,  et  devint, 
^"  ^79'  )  ^^^^  ^^  4*-  bataillon  de  la 
Charente.  Employé,  en  1791,  à  Tat^ 
méedu  Nord,  il  se  signala  aux  bataille» 
d'Hondscoote  ,  de  Warwick  et  de  Wat- 
tignies,  au  blocus  de  Maubeuge,  et» 
179^  »  ^ux  siège  et  blocus  de  Mautoue» 
en  1797.  Il  passa  ensuite  à  Farmée  d^ An- 
gleterre, en  qualité  de  chef  de  Fétat-ma- 
jor;  fut  rappelé  ,  en  1800,  à  Tarniée 
«l'Italie  ;  décida  ,  à  fa  tête  de  sa  brigade  , 
la  victoire  de  Montebello ,  par  plusieurs 
charges,  et  se  couvrit  de  gloire  à  la 
bataille  de  Marengo  ,  en  défendant  ce 
village  pendant  sept  heures  contre  des 
forces  supérieures.  Il  commanda  nue 
brigade  à  l'armée  de  Portngal  en  1801 , 
et  fut  promu  au  grade  de  général  de 
division,  le  16  mai  i8oa.  Il  fit  partie 
de  l'armée  de  HanoTre  en  i8o3,  sous 
les  ordres  du  maréchal  Mortier ,  com- 
battit avec  distinction  à  Austeriitz ,  où 
•a  division  était   appuyée   à  la  droite 
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<le  Marat;  contribua  à  la  prîfe  âe  Hait 
le  17  octobre  1806,  et  plui  tard,  à  la 
défaite  de  la  réserve  prussienne.  IJ  passa 
ensuite  au  service  de  Westphalie,  y  ob- 
tint le  commandement  de  la  3'.  division 
militaire  de  Brunswick,  et  commanda, 

Sendant  la  campagne   de    1809  ,    une 
ivision  de  Parmée  de  réserve  organit^ée 
par  le  maréchal  Kellf  rmann.  Lorsque  les 
événements  de  181 4  amenèrent  Pabdi- 
cation  de  Buonaparie,  le  général  Ri\Mud 
commandait  en   chef  la     i3«.  division 
militaire  à  La  Rochelle ,  et,  le  11  avril , 
il  fit  afficher  un  ordre  du  jour  qu  il  ier> 
mina  ainsi  :  «  Tous  les    Français  ont 
»  accueilli  avec  empressement  un  événe- 
»  ment  qui  les  sauve  de  Tborrible  situa- 
9  tion  Qu  ils  étaient  plongés;  ils  rerou- 
»  rent  à  leur  ancienne  monarchie,  et  y 
3»  confondent  leur    affection    onanime. 
3»  Plus    de  guerre    étrangère,   plus  de 
9  gueri*e    civile!   Unissons   toutes    nos 
»  ajSections  pour  le  monarque  que  tant 
»  de  rois  rappellent  sur  le  trône  de  ses 
3»  pères.  Arborons  tous  la  cocarde  blan« 
9  che  :  elle  est  au)ourd''hni  le  signe  de 
M  la  paix  du  monde  et  du  bonh^'ur  de 
»  tous  les  Français.  »  Le  général  RivMud 
fut  nommé  chevalier  de  St.-Louis  le  97 
juin  1814»  grand-o0icier  de  la  Légion- 
dlionneur  le  aS  août,  comte  le  3i  dé- 
cembre, et   enfin    commandant  de    la 
Loire- inférieure  y  dans- la    13*.  division 
militaire.  11  avaitle  commai»dement  de  La 
Rochelle  à  Tépoque  de  l'invasion  de  Buo>  . 
naparte.  Dévoué  à  là  cause  qu'il  avait 
juré  de  défendre,  il  attendit  vainement, 
.pendant  quatre  jours,  les  ordres  qu'on 
lai  avait  annoncés  comme  devant  servir 
de  rèj^le  à  »ù  conduite.  Bientôt  la  révolte 
de  ses  soldats  le  força  de  donner  sa  dé- 
mission; et  le  commandement  une  fois 
tombé  dans  d'iiutres  mains,  Buouaparte 
fut  proclamé.  Le  général  Rivaud  se  tint 
à  Técart  pendant  les  cent  jours,  et,  au 
mois  d'août  181 5,  il  fut  appelé  par  le 
Roi  à  la  présidence  du  collège  électoral 
de   la    Charente-inférieure,    qui    l'élut 
membre  de  la  chambre  des  députés  dis- 
soute par  Fordonoance  du  5  septembre 
1816.  Il  commande  encore  aujourd'hui 
la  1 3«.  division  à  La  Rochelle.      S.  S» 

RIVIÈRE,  avocat-général  à  la  cour 
royale  d'Agen,  fut  élu,  en  août  1816, 
membre  de  la  chambre  des  députés  par 
le  département  de  Lot-et-Garonne  ,  et 
nommé,  au  mois  de  décembre,  rappor- 
teur de  la  commission  cl^argée  4e  l'exa- 
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mea  du  projet  de  loi  qui  autorisait  Uà 
établitisements  ecrlésiastiques  à  recevoir 
des  donations.  II  parla,  au  mois  de  jan- 
vier 1817 ,  snr  le  projet  relatif  aux  élec- 
tions^ proposa,   dans  le   coûtant  de  fé- 
vrier, l'iiApression   du   tableau  général 
des  pensions,   et  présenta  un  projet  de 
rédat  tion  sur  cet  objet.  Pendant  la  ses- 
sion de  1818,  M.  Rivière  fit  paitie  de  la 
commission  du  concordat ,  et  fut  nommé, 
le  i3  mar»,   pour  exposer  à  la  chambre 
le  résultat   de  ses  travaux,  qui,^u»iqu'à 
ce  jour,  n'ont  point  en  de  résnJtat. — 
Rivière  (  J-L.  ),  officier  de  s»nté  ,  a 
publié  :  Héflexiona  sur  Plapoléon  Buo^ 
naparte  ,  précédées  tTune  notice  coït' 
cernant  le  caractère  français,  i8i4- 

S.  S. 
RIVIÈRE  DE  RIFFARDEAU  (  ChIr- 
les-Fhançom,  marquis  dr),  né  en  1765 
à  La  Ferté-sur-Cher ,  d'uiie  famille  noble 
du  Berri ,  était  officier  aux  gardes  fran- 
çaises avant  la  révoltttio-f.  Il  émigr»  d  >n§ 
le  commencement  des  troubles  ,  servit 
d'abord  dans  l'armée  de  Condé,  s'iittacba 
ensuite  au  comte  d'Arinis,  devint  koa 
premier  ai«le-de*camp,  suivit  ce  prince 
dans  tous  ses  voyages ,  et  fut  chargé  par 
lui  de  plusi<  urs  misions  auprès  des  chefs 
royalistes  de  la  Vendée  ei  de  la  Bretagne* 
En  1795,  il  se  rendit  à  D^ Huville ,  qnar- 
tter-genéral  de  Charette,  pourTeng  ger 
à  se  réconcilier  avec  Stofflet.  11  crut  y 
avoir  réussi ,  et  retourna  en  Augleierre 
rendre  compte  de  sa  mission    Au  mois 
d'août  de  la  même  année,  il  r<-vintavec 
MoifSlEDR  à  l'Ile -Dieu,   nsta  dans  la 
Vendée  après  le  départ  de  ce  priuce,  et 
ne  se  rembarqua  qu^à  la  fin  de  novembre, 
avec  de»  dépêches  de  Charette.  liC  trajet 
pour  arriver  à  la  côte ,  au  milif:u  aes 
postes  républicains  ,  ne  pouvait  se  faire 
sans    de  nombreux  dangers ,    auxquels 
M.  de  Rivière  n*avait  écfiappé  que  par 
une  extrême  vigilance.  Il  ftJt  moins  heu- 
reux, en  1804  ,  à  Paris  ,  où  il  avait  été 
envoyé  avec  George  et  Fichegru*  Ayaat 
été  ai#êté  en  même  temps  que  M.  J.  de 
Folignac  et  Uupré  de  Saiiit-Maur,  il  fut 
mis  eu  jugement  et  condamné  à  mort  ^ 
le  31   ptairial  (  10  juin  1804  )•  Dans  le 
cours  de  son  procès,  on  lui  présenta  un 
poitrail  du  comte  d'Artois,  qui  avait  été 
trouvé  sur  lui;  il  déclara  hautement  le 
reconnaître,  ei   souhaita   aux    descen- 
dants de  la  famille  régnante,  s'ils  étaient 
un  jour  dans  le  malheur  ,  des  serviteurs 
aussi  déroués  qu'il  atait  juré  d«  VêtcA 
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à  la  dyoMtie  détrônée.  L«  famîHe  du 
marquis  de  Rivière  obliot  ta  grâce  de 
Napoléon,  par  riotercessioo  de  José- 
phine ,  et  sa  peine  fui  commuée  en  celle 
de  la  déportation,  après  une  détenlion 

Î réglable  de  quatre  ans  au  château   de 
oux.  Rendu  à  la  liberté  par  les  événe- 
meats  de   i8i4  >  1^  marquis  de  Rivière 
fut  nommé    par   MovsiEua   marécbal- 
de-camp,  le  a8  février,  et  par  le  Roi, 
commandeur  de  St.-Louia,  le   ii    sep- 
tembre suivant.  Un  mois  après,  il   fut 
désigné  pour  Fambassade  de  Constan- 
tioople.  11   se  rendait  à  cette  desUua- 
tioui  et  n^attendait  qu*un  vent  favorable 
pour  mettre  à  la  voile  de  Marseille ,  lors- 
qu'il apprit  ^invasion   de  Buonaparte. 
11  mit  alors  tout  en  usage  pour  insurger 
le  Midi,  et  sVmbarqua,le  1 1  avril ,  avec 
le  vicomte  de  Bruges,  sur  un  petit  bateau 
espagnol ,  pour  se  rendre  à  Barcelone , 
où  il  arriva  le  i5.  Dès  ce  moment,  le 
marquis  de  Rivière  ne  quitta  plus  le  duc 
d'Aiigoulônie  qu^au  mois  de  juillet,  pour 
s^approcher  des  frontières  de  France  ,  sur 
Tescadre  anglaise  commandée  par  lord 
£xroouth.  Il  fit  son  entrée  à  Marseille , 
en  qualité  de  gouverneur  de  la  8^.  di- 
vision ,  et  reçut  des  habitants  Taccueil  que 
méritait  son  dévouement  inaltérable  à  la 
cause  des  Bourbous.  Le  ai  juillet,  ayant 
reçu  la  nouvelle    du  retour  de  Louis 
XV III ,  il  rassembla  les  officiers-généraux, 
Féiat-major,  et  provoqua  leur  soumis- 
sion. Le  a4f  ^^  pavillon  blanc  flottait  à 
Marseille.  Cependant  Toulon  tenait  en*- 
core  pour  Buonaparte;  il  était  menacé 
d'une  part  par  les  Anglais,  de  l'autre  par 
les  Autrichiens.  Le  marquis  de  Rivière 
s'y  rendit ,  et  fit  connaiu'e  au  maréchal 
Brune  que  les  étrangers  s^engageaieut  à 
ne  commettre  aucune  hostilité,  s'il  con- 
sentait lui-niémc  à  abandbnner  le  corn* 
mandement  de    Tarmée   du  Var,  et  à 
s'éloigner  de  Toulon.  Le  mai'échal  Brune 
ne    fit   point  d<IEculté  d'accéder  à  cet 
arrangement,  et  il  prit  la  roule  d'Avi- 
gnon ,    où  Fattendait   une  malheureuse 
destioée.  Le  mai-quis  de  Rivière,  après 
avoir  rempli  d'une  manière  si  honorable 
le  but   de  sa  mission  dans  le  Midi ,  prit 
congé    des  Marseillais   au  mois  d'août, 
emportant  leurs  regrets  et  des  témoi- 
gna gea  non    équivoques  de  leur  recon- 
naissance. Il  fut  alors  créé  pair  de  France, 
Î»ar  ordonnance  du  1 7   aoûl,   confirme, 
e  QQ,  dans  le  grade  delieutenant-gûnéral, 
aucj^uel  il  avait  été  nomme  par  le  duc 
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d^Angoulème  le  3o  mars  i8t5,  etcbar- 

Î;é  presqu'aussitôt  du  commandement  da 
a  33«.  division  militHÎre  ,  en  Corse.  Plu- 
sieurs cantons  de  cette  Ile  étaient  encore 
en  insurrection  ;  des  mesures  trop  rigou* 
rcuses  auraient  pu  exaspérer  les  esprits. 
Le  marquis   de  Rivière  montra  autant 
de  fermeté  que  de  prudence.  Depuis  en- 
viron six  mois  qu'il  avait  ét^  appelé  ait 
gouvernement  de  Tlle,  il  n'avait  pu  sou- 
mettre le  canton  de  Ftumorbo;  sa  vie  j 
avait  été  plus  d'une  foisendauger.  Un  jour 
il  fut  C9ucbé  en  joue  par  deux  cents  re- 
belles ,  et  se  précipita  sur  eux  au  cri  de 
VivcleRoU  suivi  de  quelques  personnes. 
Cette  intrépidité  les  désarma,  et  les  ma- 
nières affables  de  M.  de  Rivière  achevè- 
rent de  les  soumettre.  Ce  général  remit, 
dans  les  premiers  jours  de  mai  i8i6,  le 
gouvernement  de  l'Ile  de  Corse  au  gé- 
nq^al  Willot,  après  y  avoir  établi  um 
corps  d'administrateurs ,  et  le  9,  il  mit 
à  la  Toile  pour  Constanlinople.  Il  arriva 
le  4  juin  dans  le  port  de  cette  ville,  et  le 
16  juillet ,  il  eut  sa  première  audience  da 
grand-seigneur,  auquel  il  offrit  des  pr^ 
sents  d'un  grand  prix.  Il  continue  à  reas- 
plir  les  mâmes  fonctions.  S.  S. 

RIVOIKE  SAINT-HIPPOLYTE  (  Le 
chevalier  de  ) ,  ancien  officier  de  la  ma- 
rine royale ,  est  auteur  d'une  Uistoire  cfe 
la  marine  française  et  de  ta  loyauté  des 
marins  sous  Biionaparte.  Cet  ouvrage, 
qui  contient  une  relation  de  la  missi<ns 
de  Fauteur  à  Brest  pour  le  service  du  Roc 
en  1800 ,  et  des  persécutions  qui  eu  fu- 
rent la  suite ,  est  surtout  intéressant  en 
ce  qu'il  donne  une  idée  exacte  de  ce 
qu'étaient  la   justice    et    les  tribunaux 
sous  Buonaparte.  M.  de  Rivoire  était  at- 
taché à  la  cause  des  Bourbons ,  très  lié 
avec  les  cbef:i  royalistes ,  et  il  avait  pro- 
jeté de  faire    déclarer  Brest  en  faveur 
du  Roi.  L'entreprise  man(iua  ^  il  fut  dé<« 
couvert ,  arrêté  à  Calais,  et  enchaîné  dans 
le  cabriolet  qui  devait  le  conduire  à  Pa- 
ris; un  gendarme,  le  pistolet  an  poing, 
s'était  placé  à  ses  côtés  ,  et  cet  homme 
ne   lui   avait  point  laissé   ignorer  qu'il 
avait  ordre  de  lui  brûler  la  cervelle  au 
moindre  mouvement.  Après  une  longue 
détenlion  à  Paris ,  pendant  laquelle  tous 
les  moyens  avaient  été  employés  pour 
lui  arracher  quelque  révélation  qui  pût 
le    compromettre  ,   M.   de    It ivoire  fut 
envoyé  à  Brest  devant  une  cour  mar- 
tiale, et  absous  par  les  membres  de  ce  tri^ 
banal  le 3 a  g«ratioai  aux  \  mus  les  juges 
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ne  tardèrent  point  à  être  panlf  de  lenr 
courage.  ÂrrétéBet  conduiu  à  l'<irii  ,  ilf 
furent  destituéji  aptes  pluttcurg  moit  de 
prÎMiu ,  et  Buooaparte  ordonna  que  ia 
procédure  fût  soumÏM  à  un  autre  tribti* 
iial.  Enleva  pendant  la  nuit  par  une 
troupe  de  geudarmef,  M.  de  Rivoire  fut 
conduit  à  Mantes  etde  là  à  Rocbefoit,  et  il 
arriva  pre»que  mournut  dans  cette  der- 
nière ville,  où  OM  le  transféra  sans  crsee, 
pendant  seize  mois,  de  riièpital  au  ca- 
chot ,  et  du  cachot  à  Thdpital  :  enfin 
une  cour  martiale  cas^a  la  prucéaure  dé 
Brest  :  Taccusé  protesta ,  et  une  iroi- 
iième  cour  martiale  recommença  la  pro- 
cédure. Toutefois ,  Buonaparte  ne  fut 
point  obéi)  iitfluencée  par  les oâficifrs  de 
la  marine,  la  cour  n'osa  condMmucr  Tac- 
cusé  qu^à  un  simple  hanuisseraent.  Ce 
jugement,  rendu  le  a  vcntô»e  (  i8o3}, 
était  en  dernier  .ressort  ^  rependaui  M^de 
Bi voire  ne  touchait  point  encore  à  la 
fin  de  ses  msux  ;  seuiement  il  obtint 
plus  de  liberté  y  fut  traité  arec  plus  d^é- 
i;ards>  et  reçut  Tordre  de  prendre  la 
roule  des  frontières  d^E^pa^ne ,  sous  le 

Êrélesiede  Texécution  de  son  jugement. 
Lais  arrivé  à  Lourde ,  petite  ville  sur 
les  bords  du  Gave ,  il  y  lutenlermé  dniis 
vu  cachot  humide  ,  et  ce  fut  pendant 
celte  dure  captivité  qu^oo  inséra  dans 
le  Moniteur  une  leltie  qu^il  «îiait  sup- 
posé avoir  écrite  a^i  ^rund-juge,  et 
dans  Uipielle  on  lui  faisait  avouer  ses 
torts  et  décrier  les  princes  qu'il  avait 
voulu  servir.  Après  plusieurs  teuta'tives 
infructueuses  ,  il  parvint  à  sVch;tpper  ^ 
grÂces  au  courage  d'une  épouse  chérie 
qui  était  venue  habiter  la  ville  de  Lour- 
de f  dans  Tespoir  d'adoucir  son  sort.  Il 
aVnfuit  à  Madrid,  où  il  trouva  un  asile 
chez  M.  Strogonoff,  ambassadeur  de 
Kus«ie ,  qui  lui  procura  les  moyens  de 
passer  en  Angleterre.  Le  désir  de  revoir 
sa  femme  l'engagea  à  rentrer  en  Fr.>nce 
en  1810 ;  mais,  trahi  par  ceux  qui  lui 
avaient  procuré  à  Londres  des  passeports 
IraoçaiM ,  il  fut  arrêté  à  Amsterdam  et 
«nfeimé  succcs^iiement  à  la  Force,  à 
YiriiX'nnes  et  au  château  de  Ilam.  Il  par- 
vinteucore  à  s'échapper ,  fut  de  nouveau 
reprÎH  et  plongé  lUn*  un  cachot,  d'nù  il 
ite  ftortit  quVn  181 4 f  ê  la  décluanire  de 
I{n<rtia|)ar(e.  L'ouvra(;e  dans  lequel  M.  de 
Kivoit-e  n  consigné  ces  détads^  a  été  {iré- 

aent^  au  Roi  en  i8i.{>  ^*  ^• 

K()IŒUT(PiER«E-FaAKrçois-JosPi>if), 

de  Puris)  uéâGimnée  près  Uivet|  le  ai 
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Janvier  1^63 ,  embrassa ,  dès  le  commen* 
cément  des  troubles,  le  parti  populaire, 
et  n'di^ea  un  journal  iniitulé  le  à/ercur» 
national,  en  commun  avec  sa  f«-mme, 
d«^jà  connue  comme  bel-esprit ,  sous  le 
nom  de  M^».  Kéralio  {Fojr.  KiaALio  ). 
M>B«.  Roland  les  peint  ainsi  dans  «es  Mé- 
moires :  «  Je  vis  une  petite  femme  spiri- 
»  tueUe ,  adroite  et  fiere ,  qui  me  reçut 
»  fort  agréablement;  )e  trouvai  son  gro» 
»  mari  à  face  de  chanoine ,  large ,  bril- 
»  lant  de  lanlé  et  de  contentement  de 
»  soi-même,   avec  cette  fraîcheur   que 
a  nVitèrent  jamais  de  profondes  combi- 
»  oaisons.  a  Et  elle  fait  dire  plus  loin  à 
Dumouriez,  à  qui  Brissot  demandait  un 
emploi  pour  Robert  :  «  Quoi  !  vous  me 
u  parlez  de  ce  petit  homme  à  tête  noire, 
a»  aussi  large  qu'il  est  haut  !  Je  ne  me 
a»  déshonorerai  pas    en  employant  une 
»  telle  caboche. —•  Mail,  répliqua  Uris- 
»  sot,  psrmi  les  agents  que   vous  êies 
a  dans  le  cas  d'ctkiploycr  ,  Um%  i(*ont 
a  pas  besoin  d'une  éi:aie  capacité  ?-«•  Je 
M  n'emploie  pas    un  fou  semblable*  -* 
a  Mai<»  vous  avez  promis  à  sa  femme? 
a  •—  Sans  doute  ,  une  pl.ice  inférieure 
»  de  mille  écus  d'appointements;  savez- 
a  vous  ce  qu  il  me  demande?  Tanihas- 
h  snde  de  Cnnstantinople.  —  L'anihai- 
a  sade  de  Coiistanlinople  !  s'écria  Hris- 
a  sot  en  riant  ;  cela  n'est  pa*  possible.  — 
»  Cela  eut  ainsi.  —  Je  n  ai  plus  rien  à 
a  dire.  —  Ni  moi ,  ajouta  Dumouriez  , 
a  sinon  que  je  iais    roulfr  ce  tonneau 
a  jusqu'à  la  rue,  s  il  se  présente  chez 
»  moi,  et  que  j'interdis  ma  porte   à  oa 
v  femme.  »  M*"«.  Iloland  coni.riue  ainsi: 
«  M"»**.  Robt'rt  alla  chez  Bri^siut ,  qui , 
a  dans   hon    ingônnilé,  lui   dit    qu'elle 
»  avait  fait  une  fohe  de  demander  une 
a  amluibHade,  et   qu'av<é    de    pareilles 
a  pnteniioiiS    Pou  devait  finir   par  ne 
»  rien  obtenir.  Mous  ne  la  rextmes  plus; 
a  mais  son  mari  fit  une  brochure  conlre 
a  Bri«H(>t,  pour  le  dénoucer  comme  un 
a  distributeur  de  plans  et  un   faiiHsa  re 
a  qui    lui  a\ait  pruiiâs  l'ambassade  de 
a  Constanlinople ,  m  s'éluit  dédit.  Il  se 
a  jeta  aux  Cordeliers,  se  lia  ti\ec  Dan- 
a  ton,  fut  pouRKR  pur  lut  au  corps  ét«'c- 
a  toral ,  et  dans  la  dépittation  de  l'an»  à 
a  la  Convention  ,  paya  ses  delten,  iii  de 
a  la  dépende  ,  i-ece\ ait  chez   lui  à  m  «n- 
a  g<;r  d^Jrléauft  et  niiilp  autres;  rat  riche 
a  aujourd'hui....  a  M.  Robert  avoil  pn- 
blié ,  dès    i7()0,  un  ouvrage  intitulé  le 
Hépublicuniètne  adapté  à  la  franoc» 
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n  s^atucha  ensuite  à  Danlon  ,  qvti  Vem» 
ploya  corame  secrétaire  aprèf  le  lo  iioût 
i;9a,  époque  à  laquelle  il  fut  nommé 
lui-mdme    au   miniftlt^re   de   la   )u9tice. 
PouiM  par   ce  protecteur ,  M.  Robert 
entra  au  corpi  élecKiral ,  et  fut  nommé 
député  de  Paris  à  la  Cooreiition  y  où  il 
▼ota  la  mort  de  Louis  XV t  san^  *PP*^I  et 
Mos  sursit ,  et  en  regrettant  quM  ne  fftt 
pu  en  son  pouToir  de  prononcer  celle  de 
tous  les  aouverains.  Il  est  difficile  dMma- 
finer  quelque  chose  de  plus  épouvan- 
table que  le  discours  qu  il  prononça  à 
cette  occasion.  Il  avait  déjà  fait  ses  ef- 
forts, le  i5  novembre  179a, pour  hâter 
le  jugement.  Le  10  août  1793  ,  il  fut  dé- 
noncé par  Vergntaud,  pour  aes  relations 
avec  le  duc  d'Orléans.  Il  faisait  encore 
alors  à  Paris  le  commerce  de  Téptcerie , 
et  fut  dêaigué  comme  accapareur  à  la 
populace  ,  qui  pilla  sa  maison  ,  et  s^em  - 
para  de  pluttieure  tonneaux  de  rhum.  Cet 
accaparement  fit  pteuvoir  sur  un  homme 
qui  avait  crié  contre  les  accapareurs,  des 
sarcasmes  de  toute  espèce ,  ei  on  ne  Pap- 
peU  plus  que  Hoberl-'i'hum.  Il  survécut 
a  la  chute  des  Oantunistps,  et  échappa 
aux  proscriptions   de    i7i>3.  Envoyé  à 
Liège  en  1795  ,  il  en  fut  r  «ppelé  par 
décret  du  a^  mai ,  comme  entravant  les 
opérations  de  Tadminisiration  de  la  Bel- 
gique; et  se  hâta  de  féliciter  la  Con- 
vention sur  se»  succès  contre  les  terro- 
ristes, dans  les  premiers  jouru  de  prairial. 
A  la  (in  de  la  session  ,  il  ne  rentra  point 
dans  le  corps-législatif,  et  sMccupa  d^^f- 
faires  et  de  fournitures.  On  tlit  quHl  sVst 
étdhli  à  Bruxelles,  où  il  réside  encore.  Il  a 
publié  :  I.  La  Reconnaissance  publique, 
o;le,  1787  ,  in-S*».  II.  Mémoire  sur  ie 
p'ojet  de  L'établissement  d'une  société 
de  jurisprudence  y  1790,  in-So.  III.  La 
républicanisme  adapté  à  la  France  , 
1790,  iD-8'».  rV.  Le  droit  défaire  la 
paix  et  la  guerre  appartient  incontes' 
inblementà  la  nation,  1790,  in-80.  V. 
Opinion  concernant   le  jugement   de 
Louis  Xyi^  1 79'j  ,  iu-8'*.  —  Robert  , 
dc'puté  des  Ârdennes  à  la  Convention  na- 
ti  Miale ,  TOta  la  mort  de  Louis  XYI  sans 
appel  et  sans  sursis,  et  rentra  dansTobs- 
carité  après  la  session.  II  reparut  sur  la 
scène  pendant  les  cent  jours  de  i8i5  ,  et 
accrpta  la  sous- préfecture  dcHocioj, 
où  il  montra  dans  plusieurs  proclama- 
tions et  dans  des  actes  publics  beaucoup 
de  zèle  pour  Buonaparle.  Il  a  dû  quitter  la 
liance  comme  régicide  en  1816.   C.  G. 
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Ï^OBERT  (Faâsrçois),  gA)grapîie, 
membre  de  Tinstitut  de  Bologne  y  et  de 
Tacadémie  des  sciences^et  belles-lettres 
de   Berlin  ,    né    à   Charmes  en    1767  , 
fut  nommé,  eu  1793,  maire  de  la  com- 
mune de  Besnole,  et,  après  le  3i  mai, 
administrateur  -du   département   de   la 
Côte-d^Or.   Elu  député  au  conseil  des 
cmq-ceiitt,en  mars  1797,  par  le  dépar- 
tement de   la   Côle-dOr,  il  arriva   au 
corps  légi&latif  avec    le  tiers    de  Pan  r 
(  '797  )>  et^artagra  les  principes  qui 
dirigeaient  à  cette  époque   la  majorité 
des  conseils.  Le  3  juin,  il  publia  une  mo- 
tion d^ordre  sur  la  nécessité  de  rétablir 
la  morale  et  la  religion.  Le  29  juillet ,  il 
s'opposa  a  Paliénation  des  presbytères  , 
soutint  quMs  appartenaient  aux  com«* 
rouues ,  et  que  Pidée  de  les  vendre  por- 
tait tous  les  caractères  du  prestige  révo- 
lutionnaire. Son  élection  fut  annulée  au 
id  fructidor,  mais  il  ne  fut  point  com- 
pris parmi  les  déporiés  de  celte  journée. 
M.  Robert  a  publié  en  1800  une  petite 
brochure  contenant  ses  litres  littéraires. 
On  y   voit  qu'en    1789    il    attaqua  U 
dîme  ,  et  rappela  ,  en  invoquant  l'auto- 
rité de  Mirabeau,  le  clergé  à  son  ancien- 
ne institution  \  et  qu'en  1797  9  ain.si  qu'en 
1800,  U  demanda  le  rétablii^sement  du 
clergé  et  de  tout  ce  qui  concerne  le  culte. 
Ce  recueil  contient  encore  une  Disserta- 
tion ooQti*e  les  impôts  indirects,  >et  sur- 
tout contre  celui  de  l'entretien  des  rou- 
les; une   Lettre  contre  la  réunion   au 
Muséum  de  Paris  de  tons  les  monumenta 
des  arts.  M.  Robert ,  aujourd'hui  géo« 
graphe  ordinaire  du  Roi,  et  qn^on  a  sou- 
vent confondu  avec  H.  Robert  de  Van- 
gondy,  autre  géographe,  est  auteur  des 
ouvrages  suivants  :  I.  Géographie  natw 
relie ,  historique ,  politique  et  raison'» 
née,  1777*3  vol.  in-ia,  trad.  en  italien. 
IL    Voyage   dans  les    treize  cantons 
suisses,  les  Grisons,  le  Valais^  etau^ 
très  pays  et  états  alliés  ou  sujets  de 
Suisse,  1739,  a  vol.  in-S»  ,  trad.  en  alle- 
mand, ni.  Traité  de  la  sphère,  in- 13. 
IV.  Mélanges  sur  différents  sujets  d'é- 
conomie publique^  i^oo,  in-8*.  V.  Géo* 
graphie  élémentaire^  i8t)0,  1807,  in-13; 
0îiziî*me  édition.  "VI.  Dictionnaire  géO" 
graphique ,  d\iprès  le  recez  du  congrès 
de  Vienne ,  le  traité  de  Paris  du   ao 
novembre  181 5,  et  autres  actes  plus  ré' 
cents ,  j8r8,  a  vol.  in-8°.  Il  a  fourni  à 
VEncjrcl.  méthodique  \e  Dictionnaire  de 
géographie  moderne,  3  vol.  ui-4®.    Or. 
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ROBEltT  (J.-B.-MAOLOIRB),  ancien 
■Yocat  au  parlement  de  Normandie, 
exerçait  ses  H>iictiQn8  à  Rouen  lorsque  la 
réyolution  éclata.  S^il  faut  en  croire  les 
écrits  publiés  récemment  par  M.  Robert, 
il  ne  prit  part  aux  événements  de  cette 
funeste  époque  que  pour  se  trouver  plus 
à  portée  de  saisir  les  occasions  d'être 
utile  à  la  cause  royale.  Dès-lors  il  s^oc- 
cupa  de  brochures  et  d'écriu  périodiques. 
En  r^gi ,  il  commença  un  journal  à  Fé* 
camp,  et  cette  même  animée  il  fut  élu 
procureur  de  la  commune  de  cette  ville. 
Nommé  peu  après  député  extraordinaire 
près  la  Conveution ,  pour  empêcher  la 
Tente  des  biens  de  Pabbaye  de  Fécamp , 
il  fut  encore   chargé ,  eu  sa  qualité  de 

Ï»rocureur  de  la  commune ,  de  surveiller 
es  prêtres  insermentés,  et.  il  protégea 
leur  départ  contre  la  violence  du  peuple, 
qui  voulait  l'empêcher.  Échappé  à  une 
multitude  de  persécutions,  M.  Robert 
âttt  la  vie  à  M.  Lanjuinais,  et  il  se  fixa 
ensuite  à  Rouen  ,  où  il  établit  une  im- 

Srimerie  et  un  journal,  sous  le  titre 
e  V  Obseivateur  de  V Europe,  Après 
•voir  essuyé  quelques  pourauites  diri- 
gées contre  lui  par  ia  régie  du  timbre , 
Al.  Robert  vint  à  Paris ,  où  il  se  trou- 
vait le  3i  mars  i8i4)  au  moment  de 
la  chute  de  Buonaparte.  Ce  fut  a  cette 
époque  que  les  commissaires  du  Roi, 
MM.  de  Semallé  et  de  Polignac ,  ren- 
voyèrent à  Rouen  avec  M.  de  Vante, 
pour  y  faire  reconnaître  le  gouverne- 
ment légitime.  M.  Robert  s'acquitta  de 
celte  mission  à  la  satisfaction  des  com- 
missaires ;  mais  sa  véritable  célébrité  ne 
date  réellement  que  du  mois  de  novem- 
bre ]8i5.  A  cette  époque  il  rédigeait 
un  journal  commencé  a  Gand ,  où  il 
avait  suivi  le  Koi^  il  Tavait  d'abord  iuti- 
tulé  le  Nain  blanc ,  et  il  lui  donna  en- 
■uite  le  nom  de  Fidèle  ami  du  Hoi.  Le 
3o  octobre,  M.  Robert  fut  arrêté  aveé 
•on  fils  aîné  par  ordre  du  ministre  de  la 
police,  jeté  dans  une  prison  et  mis  au 
secret  le  plus  rigoureux.  £n  même  temps, 
un  examen  sévère,  et  répété  à  deux  repri- 
ses, eut  lieu  dans  son  domicile,  sans  qu'on 
pût  rien  trouver  qui  justifiât  le  soupçon 
d'avoir  imprimé  divers  écrits  contre  le 
ministre  qui  sévissait  contre  lui.  Tels  fu- 
rent les  motifâ  de  la  pétition  présentée  à  la 
chambre  des  députés  par  M^^«.  Robert , 
sa  fille,  pétition  qui  produisit  dans  la 
chambre  la  plus  vive  sensation.  «  Son 
^pè|:e;  y  disaû-çUe,  avait  pii  buçççiil^ 
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]iTeinei)t  frappé  de  cent  vingt-trois  man- 

V  dats  d'arrêt ,  proscrit  pendant  douze 
»  ans,  et  sa  tête  mise  à  prix,  arrêté  pen- 
•  daut  l'interrègne,  etc.»  Enfin,  après 
une  longue  énumération  des  services  de 
son  père,  M^^*.  Robert  dénonçait  à  la 
chambre  son  arrestation  comme  illé- 
gale, et  le  comte  Decazes,  comme  cou- 
pable de  cet  attentat  à  la  liberté  indivi- 
duelle. M.  de  Lally-Toliendal  s'éleva 
contre  cette  pétition  dans  la  chambre  des 
pairs.  «Si  la  loi  du  39  octobre,  dit>il, 
u  a  mis  dans  la  main  du  ministre  un  pou- 
»  voir  terrible ,  ce  ministre  doit  à  la 
»  chambre  un  compte  rigoureux  de  l'u- 
21  sage  qu'il  en  aura  fait.  Des  renseigne- 
j)  ment  particuliers  me  mettent  à  portée 
»  d'assurer  que  ce  compte  sera  satisfai- 
»  sant  en  ce  qui  touche  le  sieur  Robert , 
u  et  qu'il  sera  prouvé  à  la  chambre  que 
»  les  abus  de  pouvoir  reprochés  au  mi- 
j»  uistre  ,  n'ont  été,  dans  le  faity  qu^une 
«sévère  mais  juste  précaution.  »  M^^«. 
Robert  ne  laissa  pas  cette  attaque  sans 
réponse.  Voici  un  passage  de  la  lettre 
qu'elle  adressa  au  noble  pair  :  «  Ce  qui  a 
»  droit  de  me  surprendre ,  c'est  que  vous 
»  vo^s  soyez  exprimé  à  l'égard  de  mon 
9  père,  de  manière  à  faire  entendre  qu''il 
»  ne  méritait  pas  l'intérêt  que  j'invoquais 
3>  pour  lui  j   car  ces  sortes  de  réticences 

V  sont  mille  fois  plus  perfides  qu'une  ac- 
»  cusation  directe ,  parce  qu'elles  auto- 
»  risent  toutes  les  conjectures  :  et  vous 
»  devez  le  savoir  mieux  que  personne  , 
»  Monsieur  le  Comte ,  vous,  dout  le  père 
»  fut  victime  de  semblables  manœuvres; 
a»  vous,  qui  avez  été  réduit  à  faire  tan  tetde 
»  si  honorables  eiSbrts  pour  obtenir  la 
»  réhabilitation  de  sa  mémoire.  »  M.  Fié- 
vée,  en  parlant  de  cette  réclamation  dans 
son  Histoire  de  la  session  de  1816  > 
ajouta  :  «  M.  de  Lally  est  resté  avec  ses 
»  renseignements /7arf£cu/ters,*  il  nous  a 
»  laissés  avec  l'espoir  du  compte  satis- 
3»  faisant  qu'il  nous  avait  promis  en  ce  qui 
»  touche  le  sieur  Robert ,  mis  en  liberté 
»  à  la  fin  du  mois  de  mai  dernier.  j>  M.  Ro- 
bert nous  a  appris  depuis  que  c'était  d'a- 
près une  décision  du  conseil  des  ministres 
qu'il  était  soiti  de  prison.  En  i8i3,  lors 
du  procès  du  faux  dauphin ,  Mathurin 
BrHueau ,  M.  Robert  s'étant  rendu  à 
Rouen  pour  y  assister  aux  débats  de  ce 
procès,  eut  une  querelle  avec  d'autres 
avocats  et  particulièrrmentavec  M<^.  Du- 

Êuis,  défenseur  d'un  des  co-accusés  de 
rimeau.  Cet  avocat  le  signal^  ainsi  daus 


«on  plaidow  :  «  Uo   homme  qni   t'dit 
»  proclamé  le  fidèle  ami  du  Roi*  sVst  per* 
»  mis  de  signaler  mon  client  à  rcipinîoo 
>  publique,  comme  l'ageot,  le  protecteur 
>au  fourbe  qui  frappe  eu  ce  moment 
»  VM  regards.  Le  voilà  cet  biatorieii  fi- 
sdèle,  cet  homme  qui  a  bieolôt  épuisé 
»  tous  les  états  !  Mais  ce  n^est  poiut  iioe 
»  illusion,  il  me  semble  voir  son  ombre 
»  errer  daes  cette  eiicf  inte,  dont  il  a  été 
»  si  honteusement  chassé  1  Je  vois  cette 
»  ombre  couverte  de  sa  toge,  dont  ttotre 
«barreau  Ta  dépouillé,  m    Cette  sortie 
contre  M.  Robert ,   qiii  assistait  à  Tau- 
dience ,  fut  par  lui  relevée ,  d^abord  dans 
Hoe  lettre  adi'CMée  à  tous  les  journaux ,  et 
«iMuile  dans  une  note  qu  il  publia  soui  le 
titre  de  Réponse  à  /!/«.  Dupuis ,  a^^ocat 
è  Rouen.  Em  1817  ,  une  pièce  intitulée 
VEsprit  de  parti  ayaut  été   donnée  à 
FOdéon  ,  M.   Robert  crut  que  Tautenr 
avait  voulu  le  mettre  sur  la  scène  sous 
le  nom  de  Forberj    en  conséquence, 
il  réclama  vivement  contre  cette  atta» 
^ue,  et  H  n^y  eut  que  le  désaveu  for- 
mel de  l'auteur  ,    inséré  dans  tous  les 
)ournaux,  qui  put  le  satisfaire.  Il  adressa 
à  la  chambre  des  députés ,  au  commence- 
Bieotde  1B18,  une  pétition  pour  réclamer 
contre  la  saisie  de  plusieurs  de  ses  ma- 
nuscrit. La  chambre,  adoptant  les  con- 
o/asfons  de  son  rapporteur ,  passa  à  i^or- 
dre  du  jour.  M.  Robert  a  publié  :  l.  Les 
prisonniers  d'état  pendant  ia  rëv>olu' 
lion ,  tome  i ,  i8i5 ,  in-8o.  IT.  Pétition  à 
la  chambre  des  députés  ,1817,  in-4".  HL 
Causes  (en  partie  }  inconnues  desprin-' 
cipaux  événements  qui  ont  eu  iieu  en 
France  depuis  trente-deux  ans ,  et  f^ie 
de  Vauteur,  1817,  tomes  i  et  a,  io-8<>. 
(Le  troisième  et  dernier  volume  n'a  pas 
paru  ).  T  V.  Pétition  à  la  chambre  des  dé* 
pntés  des  tiépartements ,  1817,  in-80.  V. 
DébeUs  dans  l'instruction  du  procès  de 
Mathurin  Bruneau^  1818,  in-8*',  huit 
numéros.  G.  C. 

ROBERT  (Le  baron  Louis-BekoIt  ) , 
lié  le  7  mars  1793»  était  colonel  à  la  suite 
du  70*.  régiment  de  ligne  lorsqu'il  passa 
en  Espagne  en  1808.  Il  s'y  fit  remarquer 
au  siège  de  Sarragosse  et  de  Léi-ida ,  où 
il  repoussa  les  assiégés  qui  voulaient 
tenter  une  sortie,  et  mérita  les  éloges 
du  géaéral\  en  chef.  Nommé  officier 
de  la  liégiou  -  d'honneur  ,  le  ag  mai 
1810  ,  sa  conduite  au  siège  de  Tarra'» 
gone  lui  valut  le  suflrage  du  maréchal 
Âiuchet,  et  le  grade  de  géaéjral  de  bri* 
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gide.  lies  combats  de  la  PuehU  ,  de 
anaguail,  de  Sagonte,  lui  fom'uirent  de 
nouvelles  occasions  de  déployer  sa  va- 
leur. Il  prit  part  aux  glorieuses  aiTiirei 
de  Quaru  et  de  Blar ,   et  battit  les  £s> 
pagiiols  commandés  par  le  général  iMar-* 
tin  TËmpecinado,  le  9  octobre  181 3.  Le 
i5,  it  repoussa  un  autre  corps  qui  vou- 
lait attaquer  les  postes  de  la  rive  droite 
deTËhre.  Le  »6  août  i8i4t  le  géuéral 
Robert  reçut  du  Roi  la  croix  de  .Saint- 
Louis.  Eu  juift  i8i5,  il  commandait  le 
département  des  Basses  -  Pyrénées.  Des 
mouvements  royalistes  s'étant  mHtiifes- 
tés  aux  environs  de  Perpignan,   11  fi| 
marcher  huit  cents  hommcii  de  la  gar- 
nison de  cette  place  poUr  les  réprimer. 
Le  général  Robert   est  aujourd'hui  en 
demi-Holde  \   il   est   comniandaut  de  la 
Légion -d'honneur  depuis   1811.  —  Le 
baron  Simon  Robert,  né  le   i«r.  mai 
176a  dans  le  Nivernais,  s'enrôla  dès  sa 
première  jeunesse  dans  un  régiment  d'iu  • 
fnnterie.  Ayant  quitté  le  service  avant 
la  révolution ,  il  y  rentra  à  celte  époque  ^ 
fit  les  premières  campa^nes  aui&  «nuées 
du  Noiti  et  delà  Vendée,  entra  ensuite 
dans  la  garde  impéHale,  y  devint  major 
des  grenadiers  à  pied,  fut  créé  baron,  et 
fit  avec  son   régiment  la  campagne  de 
Russie  en   1811.   Revenu  à  Pkiis,  après 
avoiréchappé  aux  d<  sastf^s  de  Jareiraite, 
il  fut  nommé  cominaudani  des  dépôts  de 
la  Oardé.  Le  Roi  le  fit  chevalier  de  Saint- 
Louis  le  i3  août  i8i4i  «t  maréchal-de- 
camp  te  la  octobre  suivant.    Tl  fut  em- 
ployé, en  juin  i8i5,  au  g«.  corps  d'ob- 
servation sur  le  Var,  et  il  jouit  actuelle* 
ment  du  traitement  de  denii*4olde.  C.  €• 

ROBERT  le  jeune,  mcdecin,  a  pu- 
blié :  L  Essai  sur  la  l}f égalant hitipO" 
génésie-;  ou  VArt  défaire  des  tnjants 
d*esprit  <fiU  det^iennent  de  grands^ 
hommes^  1801,  in>i3-  i8o3,  a  vol. 
in-8''.  II.  De  l'Influence  de  la  ré^^ôlu^ 
tion  française  su^la  population  ,  ou- 
vrage où  Ton  prouve  qu  elle  a  augmenté 
depuis  dix  ans,  180a,  a  vol.  in- 1  a. -~ 
Robert  (L.  J.  M.)e8t  auteur  du  Manuet 
de  santé^  i8o5,  ^vol.  in-8<>.         Ox. 

IIOBERT-LEFEVRE,  nommé  en  oc-" 
tebre  1816  premier  peintre  de  la  cham« 
bre  et  du  cabinet  du  lloi,  est  auteur  de 
plusieurs  tableaux  qui  honorent  Tecole 
française.  Les  plus  remarquable^  <»ont  : 
Portrait  en  pied  de  S.  M.  l'empereur 
et  roi;  -^  Portrait  en  pied  de  S.  iM, 
rioiffératriç^  i  — '  â^  Buste ,  étude  du 

14 


dio 


ftOl 


portrait  d»  S.  M.  l'impé'âirieê.  Ce*' 
troif  ouvraget  ont  été  expocéi  au  Mu- 
•é«  4e  i8ia-  ^-  Portrait  de  S.  M» 
JLouiê  XV m*  Ce  deruicr  Ubleati ,  cjl* 
posé  au  Salon  d#  i8i4  f  *  ^^  '^'^^  alMo- 
litmenC  àt  mémoire.  M<  Robert-LcfiTre 
fut  «dmii  à  Je  préteoter  au  Roi  au  moia 
de  leptembre.  Le  maire  de  Rouen  Ta  de* 
puit  fait  peindre  pour  celte  Tille.  -^4$o- 
erait  buvant  la  eigiie  ;  «^  F/nuê  désar* 
mant  l'Amour.  C'ett  encore  M.  Robert* 
1>fèvre  qui  a  été  chargé  de  Tejiécutiou 
du  portrait  du  Roi ,  peint  en  pied  et  en 
grand  co»turae»  pour  lequel  S.  M*  lui 
avait  accordé  plusieurs  aéanccft  particu- 
^  lîèrea ,  et  que  Too  voit  aujourdiHii  à  la 
chambre  dea  paire.  Le  jour  de  la  St.-IjOuia 
181H  eut  lieu ,  k  lliAtel-de* ville  de  Parie, 
]*in«uguration  d^un  autre  portrait  de 
8.  M,,  par  le  même  peintre.  S.  S. 
I  ROBERT  D£  SAINT -VINCENT 
(Le  vicomte } ,  fils  aloé  du  c«meillcr  au 

Iiarlement  de  ce  nom,  qui  montra ^  d^ 
e  mois  de  novembre  j^88 ,  une  ai  vive 
opposition  aux  innovaiiona  politiques , 
était  lui'piénie  à  cette  époque  conseiller 
4U  pai^emeut.  Il  accompagna  son  peré 
dans  rémigration  en  1793)  rentra  en 
Frnuce  aprcale  f8  brumaire,  futnonw 
mé  coiiaeiller  à  la  cour  royale  de  Paris , 
el  enauite  conseiller  à  la  cour  de  cassa-* 
tion.  Le  Roi  le  eoiifirma ,  en  maii  j8i6^ 
dans  le  titre  de  vicomte.  U. 

ROBERT 8  (Wil&um),  uufur  et 
junaconsulte  anglais,  membre  de  la  SO' 
eieté  archéologique,  fut  d^abord  diatiné 
k  rétflt  ecelésiaMique^  mais  ion  goûtren* 
traîna  vers  le  barreau.  Il  a  ét^  un  colla- 
borateur tris  actif  àeVEnaliih  revieWf 
et  a  pobhé,  sous  le  voile  de  Panonyme, 
un  petit  traité  sur  les  marbres  d^Oxford* 
Aprl'fl  avoir  quitté  le  eolMgc ,  il  voyagea 
pendant  quelque  temps,  et  commença 
■  son  relotir  en  l'Jf)'»  un  ouvrage  pério* 
dîque  appelé  77ie  Looker^n^  ou  VOt^ 
êert^ateur^  où  il  combattit  avec  avantage 
le  mauvais  go6t  et  les  mauvaises  luosurs. 
^on  principal  collaborateur  était  Jamea 
Beresjford.  Lorsque  Touvraf^a  fut  terminé 
ln«folio  f  on  le  réimprima ,  en  1 794  9  ^  ^ol. 
in- 19.  Z. 

ROfiERTSON  (AnaâHAK)  ,  ecelé^ 
aia*iique  analais,  membre  de  la  aoi^iété 
vo  vale  f  proMMcur  de  géométrie  à  l'uni* 
▼ersité  d^Oxford  ,  est  né  en  Eeosse , 
«e  fut  élevé  an  eoUége  du  Cbriat  et  à 
'Westminster.  Outre  quelques  éerita  in- 
•iréi  daoa  laa  l'raruaçtiçntj  ffhUoêophi* 
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tflUê ,  Il  é  publié  :  I.  Stctimrttm  émit* 
carUtn  lib,  rn^  acocdit  traclatus  de  tee» 
tionibus  conUiê  el  de  scriptorihiâs  qui 
earutn  dovtrinant  tradiderunt,  1793» 
in  -4*^'  ^I'  Traité  fféométrique  dtê  êec* 
tionê   eoniquea  ,   180a  ,  iM-8««  JII.  A^- 
pome  à  un  critir/ue^  dans  laquelle  il  a 
inséré  la  démonstration  d^Euler  au  tbéo- 
rlsme  du  binôme,  1808,  in-Sc.—  Roicbt- 
00 n    (  Pabbé  ]  ,  né  a  Raiisbonne  d'une 
famille  écossaise ,  vers  1 760^,  était  é  Edim« 
bi>urg  lorsf{tie  MoasiBOa,  comte  d^Ar* 
lois, y  résida, et  il  se  lia  avec  quelqu^a 
personnes  de  la  suite  du  prince ,  coum* 
ment  avec  M.  Tabbé  Latyl.  tu  1808,  il 
fut  chargé  par  le  ministère  anglais  d*une 
mission  secrète  auprès  du  général  espa« 
gnol  La  Romana  ^  et  il  s^en  acquitta  arei 
autant  de  auccès  que  de  rourage.  Par** 
venu  «  à  la  faveur  de  plusieurs  déguise- 
ments ,  auprï  a  de  ce  général ,  qui  était 
aior*  dans  de»  Iles  danoises ,  il  T informa 
des  préparatifs  que    FAngleterre  avait 
faite  pour  transporter    ses  troupes  en 
Espagne ,  et  il  le  décida  a  profiter  de  ces 
oiires  si   avantageuses  pour   sa   patrie^ 
(  Voye%  R  o  M  ▲  M  il ,  dans  la  Bio^aphie 
univ»).  L'abbé  Koberlacm  «  it  aujourd'hui, 
retiré  dans  un  village  dTAngleterfe,  «rone 
pension  que  loi  fait  le  gouvernement  bri^ 
tanniquc—RoBCKTaon  est  le  nom  son» 
lequel  est  connu  depuis  vingt  ans  M.  Ro- 
ACftT  ,  né  à  Liège  ,  et  qui  av^nt  la  révo* 
lu  lion  remplissait  dis  fnnciions  ecelésias-> 
fiqoea.  En  cette  qualiié,  il  entra  comme 
inatituteor  d^ms  une  maison  partirulière. 
A  Tép^ue  on  sVtablirent  les  premiêrca 
fêtes  de  Tivoli  à  Paria,  il  prit  part  aux 
feux  d'aitifices  et  autres  accessoires  dea 
soirées  charmantes  qui  y  atltraieiit  tout 
Pari».  Il  a  été  depuis  le  fondateur  de  la 
fantasmagorie ,  et  a  fiiit  des  expérieiMsea 
d'a<Trostat.  Il  exerce  encore  ses  talent* 
dana  ce  genre  de  spectacles ,  où  la  phy- 
sique \aut  un  grand  rôle.       D.  et  If. 

ROBIN  (Lovis),  marchand  et  ctilt»^ 
vateur,  fut  député  de  TAube  à  la  légis- 
lature ,  et  ensuite  \  la  Conventidn  natio- 
nale, où  il  vota  la  mort  de  JLouia  XVI  , 
aana  appel  ef  sens  iursia.  En  not  embre 
'794  '  ^  ^"^  enjoyé  dana  Ira  dépaiic*- 
iponts  de  TYonne  et  de  Sa6ne-et^llmrc  , 
et  chargé  ensuite  des  »pprovisioniie>  inenta 
de  Paris.  Après  la  session  ,  il  fut  nommé 
au  conseil  de»cinq«ceats  pour  la  Guiane 
française  ;  mais  cette  élection  fut  dé^ 
clarée  nulle  ,  et  prévoyent  lui  •  mèmm 
catit  dé«iMOB  ;   il  dom  m  " 


^pwfqu«li  joitrè  trrttnt  qu^ellë  (ttt  tknéné, 
Nommé  juge  au  tribunal  cît il  de  Suiiii- 
«Âniancl,  soui  k  goaTcrnement  consu- 
laire ,  il  devint  ensuite  juge  de  paix  danc 
cette  ville ,  et  en  remplit  les  foftciious  jus- 
qu^en  i8i5.  A^ant  ^igné  Tacte  addition- 
nel pendant  les  cent  jours,  il  a  quitté  la 
France  comme  régicide,  et  t*est  réfugié 
ta  Italie.  B.  M; 

ROBIN  (AirToTiTE -  Josïph  ) ,  né  à 
Dortaii . en  Bresse  ,   le  3   juillet   1761, 
«e  destina  d'abord  à  Tétat  ecclésiasti- 
que ,   puis    sVnrôIa   comme   volontaire 
eu   i^ga-  Nodimé  capitaine  et  bientôt 
éprès  commandant  en  second  du  5«.  ba* 
taillon   de   PAin  ,  il    fit   ses  premières 
armes  à  l'armée  dil  Bhiâ,  où  il  se  distin- 
gua pour  la  première  fois  à    la  défense 
d^un  poiit  prés  Wert ,  dont  il  empêcha 
rennemi  de  forcer  le  pasàage.  A  Kaisers- 
lantem,  il  soutint  contre  les  Prussiens  la 
retraite  de  Farmée,  et  se  fraya  un  pas- 
Éage  à  la  baïonnette  k  travers  des  trou- 
pes qni   Favarient  coupé.  M.  Robin  se 
trouviï  aussi  au  siège  de  MalenÈe,  pé- 
nétra dans  la  redoute  de  Merlin ,  et  en  dé- 
truisit les  batteries.  tJne  longue  maladie, 
occasionnée  par    leè  fatigues    de    cette 
pénible  campagne,  recula  son   avance- 
ment \   msiié  de  nouveaux  serf ices  lui 
Diérilèrent  des  récompenses.  A  Knubis , 
'  dans    la   Forét-Noire,  il  E^lingen,    au 
Château-Taxis ,  où  il  exit  un  cheval  tué 
sotislui,  il  donnât  des  preuves  de  la  va- 
leur la  plue  brillante ,  et  sa  conduite  au 
passage  du  Lech,  effectué  sous  un  feu 
meurtrier  p  lui  valut  le  grade  de  chef  de 
brigade.  A  Pôemeiz,  après  atoir  fait  peu 
de   jours  avant    plusieurs   prisonniers, 
il  resta  lui-même  au  pouvoir  de  tVone- 
vni,  et  fut  échangé  au  bout  de  trois  mois. 
De  retour  en  France ,  il  ne  tarda  pas  à 
se  rendre  en  Italie  avec   la    3i«.  demî- 
hrigade.  Buonapaité,  aldrs   général  en 
chef,  passant  à  Vicence  la   revue  des 
troupes ,  demanda  au   colonel  Robin  si 
cVtait  lui  qui  avait  passé  le  Lech  sous 
le  caifon  d'Auesbotfrg.  Sur  sa  réponse 
affirmative ,  il  lui  donna  le  commande- 
ment de  là  demi-brigade,  quoiqu'il  fftt 
le  moins  ancien^  M.  Robin  justifia  ce  choix 
<lana  la  campagne  suivante ,  et  surtout  aux 
|>asaages  de  la  Piave  et  de  FIsonzo.  En 
l'^ijS  f  il  s'embarqna  à  Civita  -  Vecchia 
pour  l'expédition  ^Egypte ,  où  il  se  si- 
gnala à  la  bataille  des  Pyramides,  et  lutta 
courageusement  (îontre  le*  Mamelouks. 
Besan  obtint  alofri  pour  loi  le  grade  de 


ROQ 


ai» 


général  dé  brigade.  On  cite  comme  und 
preuve  du  sang  froid  courageux  du  géné'« 
rai  Robin  ,  sa  conduite  à  Faioum  ^  où  ^ 
privé  de  la  vue  par  une  ophtalmie,  et  at- 
taqué far  les  ennemis  qui  tombèrent  sut 
Fhopiial  ambulant,  il  se  fit  conduire  au 
milieu  de  Pattaque,  et  parvint  à  ranimer 
les  soldats,  qui  restèrent  victorieux.  Au 
siège  de  Saint- Jean-d* Acre ,  à  Aboukir^ 
à  Héliupolis,  il  se  distingua  de  nouveau, 
et  son  nom  se  trouve  lié  à  tous  les  beaux 
faits  d'armes  de  la  guerre  d'Egypte.  Il 
revint  en  France  après  l'évacuation  de 
cette  Contrée,  avecle  grade  de  général  de 
division,  et  fut  depuis  employé  en  Italie* 
t)epuis  long-temps  il  n'est  plus  en  ac-  ^ 
tivité.  C.  C. 

KOCHE  (Le  baron  Jean-Baptiste- 
GRéooiRE  ns  la),  lieutenant-général 
de  cavalerie  ,  né  le  X9  novembre  1767'^ 
obtint  un  avancement  rapide  pendant 
la  révolution  dont  il  fit  les  premières  cam- 
pagnes ,  et  fut  employé  ,  en  1797  ,  à  Far-» 
mée  de  Rhin-et-MoselIe ,  sous  Moreau  , 
en  qualité  dé  géaéral  de  brigade.  En 
1800,  il  obtint  un  commandement  dans 
la  f5«.  division,  et  le  garda  jusqu'à 
Fépoque  où  il  fut  nommé  général  de  di- 
vision par  décret  du  a  février  1808.  Le 
général  de  La  Roche  fut  alors  employé 
successivement  dans  les  armées  et  dans 
Fiotérieur.  A  la  nouvelle  de  l'invasion, 
des  étrangers,  en  i8l4>  il  ae  rendit  k 
Chambéri,  et  joignit  ses  efforts  à  ceux 
du  général  Dessaix  (  Ployez  ce  nom  ) 
pour  organiser  les  gardes  nationales  du 
Mont-Blanc.  Lorsque  le  gouvernement 
provisoire  eut  proclamé  la  déchéance 
de  Buonaparle ,  il  envoya  son  adhésion, 
au  gouvernement  des  Bourbons,  et  fut 
créé  chevalier  de  St.-Louis  le  i3  août 
1814$  puis  grand-offîcier  de  la  Légion^ 
d'honneur  le  14  février  i8i5.  Placé 
dans  le  mois  de  juin    i8i5y   à  la   dis-» 

Ï^osition  du  maréchal  Brube,  k  Marseille» 
1  a  été  admis  à  la  retraite  le  6  octobre 
mênie  année.  —  Roche  (Le  baron  Fran- 
çois de  La),  né,  le  5  jauvier  1775,  à 
Riom  i  entra  au  service  dans  sa  jeu- 
nesse dans  la  cavalerie ,  fit  la  cvnpagn^e 
de  1806  contre  les  Prussiens  et  les 
Ru^iies,  en  qualité  de  colonel  du  i3«. 
régiment  de  dragons ,  et ,  le  i  a  Janvier 
1 807 ,  fut  nomnié  officier  de  la  Légion- 
d'honneur.  Echappé  aux  désastres  des 
campagnes  de  i8ia  et  i8i3,  il  futpromu' 
au  grade  de  général  de  brigade  le  aS 
septembre  de  cette  dernière  année*,  et 
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créé  dieTalier  de  St.-LouU  le  ag  juillet 
)8i4.  Il  eommandait  à  Angoulême  k 
Yépoque  de  Tinvosion  de  Baonaparte,  au 
'ao  mara  i8i5.  Il  n'a  pas  été  employé 
depuis  le  retour  du  Roi.  —  BoChe  (  L« 
chevalier  de  la) ,  docUur  en  médecine  et 
t>fayilologtHe  diilingué,  a  publié  en  i8o6| 
arec  M.  Berger,  des  Expériences  sur  U$ 
effets  qu'une  forU  chaleur  prodiiU 
4ians  l'économie  animsde^  Paris,  iD-4®. 
IM.  de  la  Rocbe  a  été  nommé  chevalier  de 
de  St.-Mîchel  en  1817.  —  Roche  (  A.-L. 
SE  LÀ  )  a  publié:  I.  Les  trésors  de  l'his- 
toire et  ae  la  morale ,  extraits  des 
meilleurs  auteurs  grecs,  latins,  frari'- 
cait,  i8oa,  in-ia;  1806,  in-ia.  II. Hif 
toire  des  douze  Césars ,  traduite  du  latin 
Ae  Suétone  (et  abrégée),  1807,  in-8«. 
HT.  A  donné  une  édition  des  Hommes 
illustres  dePlutarque,  traduction  deDa- 
cier,  i8i3>  i5  vol.  iu-ia.   S.  S.  elOï. 

ROCH£  { MissREGim-Mimii) ,  dame 
anglaise  ,  s'est  fait  une  grande  répuU- 
tioii  par  les  romans  dont  elle  est  auteur, 
«utre  antres  :  I.  Le  Ministre  (vicar)  de 
Lansdowne,  II.  La  Fille  du  hameau^ 
3  vol.  in-ja,  1793.  III.  Les EnfanU  de 
€  abbaye ,  4  vol.  IV.  CUrmont ,  4  ▼©!. 
in-ia,  1798.  V.  La  Visite  nocturne,  l^ 
•vol.  in-i  a,  1 800. VI.  Le  Fils  banniy  5  vol. 
in-11,  1806.  VIT.  Les  Maisons  d^Osma 
€t  d'^/mma,  3  vol.in-ia,  1810.  VIII. 
£e  Monastère  de  Sainte-Colombe^  5 
•vol.  in-8".,  i8ia.IX..  Trécothick Boy^^er, 
*3  vol.  in-ia,  181 3.  a  Des  romans  an- 
>  glais  modernes,  dit  M.  Morellet ,  tant 
»  en  excepter  ceux  de  miss  Burney , 
»  qui  ont   une   réputation  si  méritée, 
3»  aucun  ne  pe^K  éire  préféré  aux  £/t- 
9  fanU  de  fabhaye,  «t  la  plupart  ne 
»  peuvent  lui  être  comparés.  »  On  y 
trouve  des  tableaux  agréables,  des  scè- 
nes intéressantes  ,   des  caractères  bien 
peints,  une   excellente   morale.   On  a 
reproché  î  M*»*.  Rocbe  des  Imitations 
trop  marquées  de  Tom  Jones!,  d'Evélina, 
de  Sterne  et  de  M»*.  RadcUfie;  un  trop 
fréquent  usage  du  merveilleux ,  et   le 
défaut  d'art  pour  conduire  une  intrigue 
et  attacher  le  lecteur.  Ces  défauts  sont 
moins  sensibles  dans  les  EnfanU  de  V ab- 
baye que  dans  tes  autres  ouvrages.  Ce 
dernier  a  été  traduit  en  françaii  par  M. 
Idorellet,  ce  qui  a  été  souvent  reproché 
à  ce  grave  littérateur.  Tous  les  autres 
«nt  été  également  traduiu  en  français , 
4t  ils  ont  obtenu  beaucoup  de  succès.  Z. 
BOCUC-A'ïMON  (  AHTOiHE-CHàft- 
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KZf-GviZiLÀTrHl,  marquis  DE  La),  dfan* 
famille  noble  et  aorienne  du  Limousin  » 
était  avant  la  révolution  mari  d'une  dame 
du  palais  de  la  reine  Marie-Antoinette. 
Il  émigra  eu  commencement  de  la  révo- 
lution, alla  prendre  du  service  A  Tarmée 
de  Condé  ,  et  se  retira ,  après  ton  licen- 
ciement à  Hambourg,  où  il  était  encore 
en  1818.  ~- Le   comte  Charles  de  L^ 
RocHE-AiMon ,  fils  du  précédent,  émigré 
avec  son  père,  et  servit  en  Prusse  avee 
la  plut  grande  distinction  après  le  ditto- 
lutton  de  Tarmée  de  Condé.  Il  y  parvint 
au  grade  de  capitaine-adjudantdu  prince 
Henri  y  qui  l'honorait  de  ta  faveur  par- 
ticulière. (  Voy.  Hevri  de  Prusse ,  dans  U 
Biographie  uniu,  )  Le  comte  de  Le  Ro- 
che-Aynion  se  maria  dans  ce  pays.  Ren- 
tré en  France  en  1814  »  il  fnt  créé  pair 
du  royaume,  maréchal-de^camp ,  et  en- 
fin  chevalier  de  Saint -Louis  et  ofiicier 
de  la  Légion  -  d^honneur.  En   1817,1! 
obtint  le   commandement  du  départe- 
ment des  Deux-Sèvres,  et  se  fit  remar- 
quer à  la  chambre  des   pairs  par  un 
discours  prononcé  le  18  mars  1818,  sur 
le  projet  de  loi  relatif  au  recrutement  de 
l'armée.  S'atuchant  à  prouver  d'abord 
que  ce  projet  était  en  harmonie  aveo 
la  Charte ,   le  noble  pair  combattit  en- 
suite let  enrôlementt  à  prime.  *<  LAches 
»  pour  la  plupart,  ajouta- t-il,  let  soldats 
»  mercenaires  ne  connaissent  ni  Tbon- 
»  n^ur  du  drapeau  ni  l'amour  de  le  pa- 
»  trie.  Ce  n'étaient  pat  det  toldate  mer- 
»  cenairet  que  conuuisait  Ji  la  victoire 
»  l'héroïne  de  Vaucouleurs ,  qui  trioro- 
»  phaient  avec  Louis  XIV  de  l'Europe 
»  entière  armée  pour  noua  punir  de  trop 
»  de  succès,  ou  qui  trouvaient  la    mort 
»  et  la  gloire  dans  les  champs  de  la  Ve»- 
»  dée,   en  combattant  pour  leur  Dieu 
»  et  pour  leur  Roi.  »  Après  avoir  passé 
en  revue  les  différentes  dispotitiont  de 
projet,  et  combattu  les  argumenta  de  ses 
adyersaires ,  il  vola  pour  son  adoption. 
Son  discours  ayant  été  attaqué  par  an 
autre  pair,  il  se  b&ta  de  désavouer  les  in- 
tentions qu'on  lui  prêtait,  en  ennon^^nt 
que  si  ses  expressions  avaient  pu  présen- 
ter quelque  obscurité  ,  il  n'avait  jamait 
^  la  pensée  de  ternir  la  gloire  d'une  ar- 
mée dans  les  rangs  de  laquelle  ses  pères 
avaient  versé  leur  sang  pour  leur  roi, 
et   où  lui-même  avait  eu  l'honneur  de 
faire  ses  premières  armes.  M.  de  La  Ro- 
I  che-Aymon  a  publié  à  Weiouv,  en  i8oa, 
en  fran^jait  et  eu  «Ucmand|  une  InUo^ 


ROC 

cftiefioit  à  Part  de  la  guerre,  4  ▼oT. 
in-8*>.  Le  Maratin  encyclopédique  avait 
d'abord  attribué  cet  ouvrage  au  prince 
Henri  de  Prutse  ;  mais  le  même  Recueil 
a  rcleTé  cette  erreur.  L'auteur  a  publié , 
en  1817,  à  Paria,  Des  Troupei  Ugèretf 
in-S: ,  ouvrage  présenté  au  Roi.  —  Le 
coQite  Casimir  de  La  Roche -Atmov, 
frère  du  précédent ,  servit  avec  lui  en 
Prusse,  et  fut  nommé ,  en  1S17  ,  cbef 
d*état-iDBJor  de  la  3*.  division  de  cava- 
lerie de  la  garde  royale  ;  à  la  nou\  elle 
organisation  de  Tetat-major  de  Parmée, 
en  1818,  il  a  été  conservé  dans  son 
grade. C.  C 

ROCHECHOtJART  (  Le  comte  Ao- 
GUSTc  DE^filsdu  comte  deRuchecbouart, 
députa  anx  états-généraux  de  1 789 ,  émi- 
gra,  îetine  encore,  avec  sa  famille,  séjourna 
pendant  quelques  années  en  Russie ,  et 
entra  au  service  de  cette  puis6ance.il  fit 
avec  distinction  les  dernièies  guerres, 
parvint  an  grade  de  général-major,  et  se 
tronrait  employé  dans  Parmée  qui  s*em- 
para  de  Paris  en  avril  181 4-  U  fut  alors 
conunandant  de  place  dans  cette  capitale»* 
pour  la  Russie.  Etant  pasbé  au  service 
de  France,  il  j  fut  nommé  marécbal-ae- 
cam]^  le  14  juillet  181 4 1  accompagna  le 
Roi  a  Gaod   en  i8i5 ,  et  fut  nommé,  i 
son  retour ,  commandant  d'armes  de  la 
pince  de  Paris.  Il  occupa   quelques  ins-  ' 
t^Dts  remploi  de  secrétaire-général  de 
la  guerre,  où  il  ne  tarda  pas  à  être  rem- 
placé par  Bi.  Tabarié.  Le  comte  de  Ro- 
cbechonart  adressa,  au  mois  de  mai  1816, 
un  discours  énergique  aux  légions  qui 
venaient  de  recevoir  leurs  drapeaux  des 
mains  de  S.  A.  R.  Mohsieue.  «  N^ou- 
»  l»lie2pas,  leur  dit- il,  que  c'est  devant 
»  le  modèle  accompli  de  la  loyauté  et  de 
»  rbonnenr ,  que  vous  avez  juré  de  mou- 
j»  rir  fidèles  au  Roi,  à  ce  Roi  qui  est  à- 
»  la-fois  le  besoin  et  Tamour  de  la  Fran- 
»  ee.    u   An  mois  d'août  de  la   même 
ann^e  ,  M.  de  Rocbecbouart  présida  le 
conseil  de  guerre  qui  condamna  à  mort 
le  général  Lallemant.  C  C. 

KOCHEFORT  (  N.  ) ,  auteur  de  plu- 
sieurs  petites  pièces  de  théâtre ,  on  fou 
tro'tve  de  l'esprit  et  de  la  grâce ,  a  donué 
au  Vaudeville  :  Madame  de  Ville-Dieu , 
août  i8i6j  —au  tbi'âtre  de  l'Odéon, 
avec  M.  George Duv al  (  Voy,  ce  nom), 
/^x.  Chaumière  bretonne ,  Bohi  1816;—- 
/>  Chemin  de  Fontainebleau  (  pour  le 
mariage  de  ^gr.  le  duc  de  Berri  ) ,  juin 
1^1 6.  C.  C. 
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R0CH£F0UCAULD(FaAKçoi8- 
Alcxawdke  -  FaÉoéaic  Duc  de  la), 
pair  de  France ,  chevalier  du  St.  Esprit  ^ 
né  le  II  janvier  17479  n'a  été  connu  uès 
long-temps  que  sous  le  nom  de  duc  de 
Liancouit ,  terre  qu'il  possédait  dan» 
le  Beauvaisis.  A  la  restauration ,  eu  1814» 
il  prit  le  titre  et  le  nom  de  duc  de  La 
Rochefoucauld,  qui  lui  sont  dévolus  par 
la  mort  du  duc  de  I^  Rochefoucauld* 
d'Eu  ville,  son  cousin-germain ,  assassiné  m 
Gisors  en  1 792.  A  l'époque  de  la  révolu- 
tion ,  M.  de  Liancouit  était  grand-mat- 
tre  de  la  garde-robe  du  Roi,  chai-ge  qui 
avait  appartenu  au  duc  d'Estissac  son 

Eère.  En  1789,  il  fut  député  par  la  no- 
lesse  du  bailliage  de  Clermout  en  Beau- 
vaisis à  l'assemblée  des  états-généranx  « 
où  il  se  présenta  avec  des  principes  da 
réforme  dans  Tadrainistratiou  intérieure^ 
la  finauce  et  la  police ,  et  professa  les 
opinions  révolutionnaires  qui  dominaient 
alors.  Son  nom  ne  se  trouve  pas  néan- 
moins sur  la  liste  des  nobles  qui  firent  scis- 
sion avec  leur  ordre ,  et  qui  se  réunirent 
au  tiers-état  avant  que  le  Uoi  le  leur  eût 
ordonné.  I|  est  vrai  aussi  que,  le  a8  mai, 
U  chambre  de  la  noblesse  ayant,  sur  la 
proposition  de  Cazalts  et  de  d'Eutraigues 
(  yof'  ces  noms  dans  la  Biogr.  univers.)  y 
décuré  expressément  que  la  délibératioia 
par  ordre ,  avec  le  droit  de  veto  de  cha- 
cun d'eui ,  sur  leurs  décisions  respecti- 
ves,  se  rattachait  aux  vrais  principes  de 
l'ancienne  constitution  ,  prmcipes  doni 
la  noblesse  ne  se  départirait  jamais,  le 
duc  de  LiaiiCourt  prore«ita  contre  cetta 
déclaration ,  bien  que  son  opinion  parti- 
culière et  celle  de  ses  commettants  fussent 
pour  le  veto  par  ordre.  Seulement,  la 
déclaration  lui  parut  dangereuse  et  con- 
traire aux  vues  pacifiques  du  Roi,  qui 
voulait  concilier  la  noblesse  et  le  tiers- 
état ,  déjà  très  exaspéré».  Mais  ce  qui  a  !• 
Élus  particulièrement  fixé  l'attention  sur 
[.le  duc  de  Liaucourt,  c'est  la  démar- 
che à  laquelle  il  détermina  le  Roi ,  dans 
la  matinée  du  1 5  juillet  1 789.  La  populace 
de  Paris  avait  pris  la  Bastille  la  veille  ^, 
d'odieux  assassinats  avaient  été  commis  , 
les  couleurs  ualionales  décliirées  par  la 
multitude  en  fureur,  et  des  têtes  augus-. 
tes  proscrites;  déjà  Ton  disait  publique- 
ment qu'il  fallait  faire  descendre  Louis; 
X\  I  du  trône.  Mirabeau,  q^i  «^lait  géné^ 
ralement  regardé  comme  le  chef  ou  le 
principal  agent  du  parti  qui  devait  opérer, 
cette  catastrophe ,  donnait ,   au  nom  dç 
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rauembUefle»  pluttnfolenUii  infinicliAfit 
aux  commiMaireti  qui  allaient  se  rendre 
aupr^t  du  Roi.  Daui  ce  moment,  le  duc 
ée  LÂancourt  était  auprès  du  malbeu* 
reun  monarque ,  et ,  craignant  sans  doute 
de  lui  voir  ravir  le  trône  et  peut-être  la 
:rie ,  le  suppliait  de  rappeler  Nerker,  que 
redemandaient  les  Parisiens,  et  d'éloi- 
gner les  troupes  cantonnées  dans  les  en- 
irirons  de  Pari«  et  de  Versailles.  Le  |loi 
«éda  aux  instances  du  duc  { il  se  rendit  à 
Fassemblée  au  moment  où  les  commis** 
aaires  partaient  pour  aller  au  ch&tean, 
•t  déclara  qu'il   rappelait  Necker  ,    et 
qu'il  ai^tt  donné  des  ordres  pour  l'éloi- 
gnement  des  troupes.  S'il  faut  en  croire 
les  observateurs ,  c'est  à  ce  premier  acte 
de  faiblesse  que  sont  dus  tous  les  mal- 
beurs  du  Monarque.  On  a  dit  que  ce 
fujt  à  la  suite  d'un  grand  dtner  qu'a- 
vait donné  M»  de  Liancourt  aui  mem- 
bre» les  plus   influents   de  l'assemblée. 
ifae  furent  décrétées ,  dans  la  nuit  du  4 
«oût,  fabotitiou  de  tous   les  privilésef 
de  la  noblesse  j  ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c^t 
qu'il  proposa  plus  tard  de  frapper  une 
médaflle  pour  consacrer  le  souvenir  de 
cette  ipémorable  séance ,  et  qu'il  ren** 
▼oya  au  roi  son  cordon  bleu.  Le  i*K 
septembre  de  la  même  année,  il  pro- 
nonça un  discours  sur  la  nécessité  ae  la 
ianction  royale ,  ou  ,  suivant  le  langage 
du  tenops ,  du  veto  ab^lu  ,  à  toue  les 
SiCtes  législatifs  que  le  monarque  jugerai( 
contraires  a  l'intérêt  de  ses  peuples  eC 
de  sa  couronne.  Il  invoqua  les  instruc- 
iioDS  ou  cahiers  que  les  députés  avaient 
reçus  de  leurs  commettants.  Ces  insiruc- 
<     tioUs  tendaient  k  ce  que  l'ancienne  cons- 
titution  monarchique  fût  améliorée  et 
non  pas  renversée  ]  d'où  il  conclut  que 
rassemblée  n'avait  pas  le  droit  de  la  dé- 
truire ,  en  affranchissant  les  lois  de  I^ 
•anction  royale  à  laquelle   elles  furen| 
âoumises  dans  tous  les  temps  ;  ce  qui  es( 
de  l'essence  de  la  monarchie.  Le  ^  octo- 
bre 17899  le  duc  de  Liancourt  accom- 
pagna la  famille  royale  à  Paris  et  la  sui- 
vit à  rH6tel-de<*ville ,  jusqu'au  milieu  des 
représentants  de  la  commune.  A  l'épo- 
'  que  du  TQyage  du  duc  d'Orlé|ins  en  An^ 
gleterre  (  as  octobre  1789)  ,  un  député 
ayant  demandé  quelles  pouvaient  être 
les  causes  de  ce  départ ,  le  duc  de  Lian- 
court fit  passer  à  l'ordre  du  jour.  La 
16  janvier  1790,  il  défendit ,  de  concert 
«vec  Malouet ,  le  chef  d'escadre  Albert 
de  Rioms ,  coutre  lequel  le  peuple  de 
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Toulon  s^éttît  soulevé  (  f^i»f .  Ah^MtLT^ 
Biogr.  univer.f  tom.  I"'.,  pag.  4'^)*  ^ 
soutint ,  le  38  juin  ,  contre  MM.  de 
Moailles  et  de  Lamelh ,  que  les  militaires 
en  activité  de  service  ne  devaient  poiu^ 
faire  partie  des  aasëoiblées  délibérantes  , 
c'est-à-dire  des  clgbs  qui,  sous  la  protec- 
tion de  l'assemblée,  s'éuient formés  ^anf 
toutes  les  villes  du  royaume.  Oo  a  di( 
que  M.  le  duc  de  Liancourt  avait  été  l'u« 
des  provocateurs  de  la  burlesque  am<; 
bassade  du  genre  humain ,  dont  le  prus- 
sien Clootz  fut  l'orateur,  et  Ton  a  pu- 
blié contre  lui ,  sur  cette  mystificatioo  , 
des  plaisanteries  prises  dans  le  journal 
Içs  Actçi  dc9  ApMrtt^  où  le  sarcasme 
et  l'épigramme  tenaient  sauvent  la  plac^ 
de  la  vérité.  Du  reste  ,  le  duc  de  Lian-r 
court,  durant  Tannée  179O)  n<  s'occupa 
plus  dans  l'assemblée  que  de  lois  mili«' 
laires,  et  surtout  d'ob)ets  philantropi* 
ques.  Nommé  président  du  comité  d% 
mendicité,  il  fit  un  grand  noml/re  de  rap* 
poru ,  sur  les  hôpitaux  et  les  secours  à 
accorder  aux  indigents.  On  cite  ses  ti-a«> 
vaux  à  cet  égard  cofome  d^excelleoif 
fluides  dans  cette  partie  de  l'administra- 
tion  ,  où  il  est  si  diflicile  de  ne  pas  s'é-s 
garer.  Il  suivit  la  même  carrière  en  1791, 
et  fit  décréter  entre  autres  dispositions, 

fue  les  frais  d'entretien  et  de  nourri lure 
es  enfaots-trpuvés  ,  et  les  dépôts  de 
mendicité  jusqu'alors  à  la  charge  des 
villes  et  des  proviaces,  seraient  faits  dé- 
sormais par  le  trésor  public.  M.  le  dii« 
de  Liancourt  vota  contre  la  réunion  d^Av 
?ig non  et  du  Comtat  à  la  France,  et, 

Quoique  réformateur,  se  rangea  rarement 
u  parti  révolutionnaire.  Au  mois  d^a-r 
yril ,  il  demanda  que  l'assemblée  aasistài 
aux  funérailles  de  Mirabeau ,  et  il  motivn 
son  opinion  sur  la  détermination  qu'a- 
vait publiquement  prise  le  fameux  ora« 
teur  I  quelques  jours  avant  sa  mort ,  d^ 
combattre  les  factieux  de  toutes  les  cou- 
leurs. Le  3  mai ,  il  appuya  les  plaintes  du 
vicomte  de  Noailles  contre  le  miuii»ire 
des  afiaires  étrangères ,  Montmorin  ,  qui 
n'avait  pas  prévenu  l'assemblée  de  ren- 
trée des  troupes  autrichiennes  à  Porcn- 
trui.  Le  3  jam,  il  demanda  qu'on  sup- 
primât le  supplice  de  la  coi'de,  comm« 
ayant  servi  aux  exécutiops  populairea. 
Le  33  du  même  mois ,  il  réclama  contre 
l'insertion  de  son  nom  parmi  les  signa- 
taires d'une  déclaration  de  fidélité  aux 
principaux  articles  de  la  constitutiors, 
et  décUra  à  sou  tour  qu'il  avait  fait  ser.* 
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nient  éé  naintcaîr  cettt  conitftnlton 
ê»nB  loo  ioté^aiité , et  éon  patsevieraeot 
quelles  ariiclet  qui  ne  pouvaient  en 
Aire  lépar^.  Le  if  juillet,  le  duc  de 
Luncourt  attaqua  la  distinction  tnyif- 
tique  que  Pétion  proposa  d^ établir  en  ire 
l'inviolabilité  eotutitutionnelle  et  l'in^ 
piolahiUlé pertonntlU  du  Roi,  sophiame 
perfide  qu^il  ne  lui  fut'pas  difficile  dedé- 
tniire^maiaqui  fut  néanmoins  la  principale 
base  d«  Pattaque  que  le  philosophe  Goo- 
doroec  dirigea  plut  lard  contre  le  rnal- 
èeure«x  Louis  XYI.  Lors  du  départ  pour 
Montmédi ,  il  défendit  encore  le  monar- 
que,  et  a'écria  :  «  Disons  la  vérité ,  le  Roi 
»  n'est  bravé  que  par  des  factieux  ;  cVst 
a  à  la  royauté  qu^on  en  veut,  c'est  le  trône 
»  qu'on  veut  renverser!!!  a  A  la  fin  de  Ja 
•asaioo  ,  M.  de  Ltancourt  proposa ,  en 
femplaoenieut  des  anciennes  académies, 
un  institut  à-peu-prés  tel  qu'il  a  été' éta- 
bli en  1795.  Après  les  évéperaents  du 
Cbamp-de -Mars  y  il  devint  membi'e  de 
la  société  cooslitutionneile  des  Feuillants, 
et  la  fréquenta  pendant  quelque  tenips. 
Aprèa  les  attentats  du  30  juin  179a  ,  et 
leur  impunité  forpée ,  la  sAreté  du  Roi  se 
trouvant  de  plus. en  plus  compromise,  le 
duc  de  lianoourt  pr<^sa  à  ce  prince  de  se 
a«tirev  en  Normandie  avec  sa  famille,  en 
lui  indiquant  pour  premier  asile  le  châ- 
teau de  Gaillon  qui  appartenait  a  son  on- 
cle le  cardinal  de  La  Rochefoucauld  ,  et 
pour  retraite  la  viHe  de  Rouen ,  où  les 
jévolutionnaires  avaient  alors  moins  de 
f^artiams  qu'à  Paris.  Le  duc  offrit  de 
prendre  des  mesures  pour  assurer  cette 
retraite.  Sa  proposition  n'ayant  point 
été  agréée ,  et  la  révolution  dH  10  août 
avant  tout  renversé,  M.  de  Liancourt 
«leut  que  le  temps  de  s'enfuir  et  de 
a^eBsbarqoer  au  Havre,  dVù  il  se  ren> 
dit  en  Angleterre ,  et  passa  en  Amé«- 
rique ,  où  il  résida  jusqu'en  1799  9  et 
Toyagea  beaueoup.  Il  s'y  occupa  surtout 
â  étudier  les  arts ,  l'agriculture,  le  com^ 
mcrce  et  les  institutions  américaines , 
surtout  celles  qui  ont  rapport  an  bieo- 
âtrede  l'espèce  humaine,  dont  il  a  ton- 
jours  fait  l'obyet  de  ses  méditations..  Il  a 
composé  sur  cette  matière  plusieurs  ou- 
vrages dont  les  titrçs  sont  indiqués  à  la 
fin  éle  cet  article.  De  retour  e^  France , 
après  te  1%  brumaire  (  9  novembre 
1 79i})9  il  trouva  ses  propriétés  presqu' en- 
tièrement vendues  ;  mais  il  lui  restait 
des  ressources  non  moins  considérables 
4sos  celles  de  M°>«.  de  Liancourt ,  nie 
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Lsimtoo  y  qui  avait  simulé  un  divorce 
pour  les  conserver.  Il  vint  habiter  lapât* 
tie  de  son  château  qui  n'avait  pas  été  dé- 
truite ,  et  il  j^  établit  une  nlature  et  une 
•fabriaue  de  toiles  de  coton ,  qui  acqni| 
bientôt  une  grande  importance.  Il  ne 
reçut  jamais  rien  de  Buonanarte  ,  quel* 
que  disposé  que  celui-ci  fut  à  faire  œ 
que  desiraient  les  anciennes  familles  qnî 
voulaient  s'attacher  à  lui.  La  simple  dé* 
coration  de  la  Légion-d'honne ur  lui  fut 
-cependant  accordée.  M,  le  duc  de  Li| 
Rochefoucauld  ne  sVccupa  que  de  sa  ma* 
nufacture  et  de  son  commerce  ,  pour 
lesquels  il  paraissait  avoir  entièrement 
Oublié  les  opinions  et  les  goûts  du  gran^ 
seigneur.  Ce  qu'on  ne  peut  nier,  c'est 
qne  ce  nouveau  négociant  hit  alors  trè^ 
-utile  au  département  de  TOise ,  en  don- 
nant de  Fourrage  aux  pauvres  dans  sa 
manufacture.  Il  y  employait  aussi  les  eov 
fants-trouvés ,  qu'il  «Hait  chercher  dans 
les  hôpitaux.  Cest  à  lui  qu'on  doit  prin- 
cipalemeni  le  bienfait  incalcùlAble  de 
Tiniroduction  de  la  vaccine  en  France  ; 
c'est  du  château  de  Liancourt  qn'elle 
s'fst  répandue  dans  toutes  les  parties  du 
royaume.  Il  fut  nommé  pair  de  France 
le  A  juin  i8t4*  Bans  les  cent  jours  de 
ï8 1 5 ,  le  n<H>le  duc  protesta  en  sa  qualité 
de  membre  de  l'assemblée  électorale  de 
l'Oise ,  contre  les  opérations  de  cette  as- 
semblée j  et  il  accepta  néanmoiosles  fonc-> 
tious  de  mennbrê  de  la  chambre  des  re- 
présentants ,  qui  lui  furent  déférées  par 
te  collège  d'arrondissement  de  Glermont, 
Admis  de  nouveau  à  la  cba^hte  des  pairt 
après  le  second  retour  du  Rpi ,  le  duc 
de  La  Bochtfoucauld  y  a  voté  contre  les 
opérations  de  la  majorité  de  la  chambre 
des  députés  de  i8i5  j  et  en  1816^,  il  s'est 
réuni  a  la  ipajoi'ité  qui  a  voté  pour  les 
Ibinistres.  Dans  tous  ses  discours,  il  a 
paru  rester  fidèle  à  ses  anciennes  opi- 
nions. En  décembre  1817,  il  combattit 
le  dernier  projet  de  loi  sur  lesjonrnaux. 
Partisan  zélé  de  toutes  les  idées  philan- 
tropiques,  il  est  un  des  protecteurs  de 
la  mélhoths  d'enseignement-mutuel,  et  il 
a.  annoncé  k  la  .société  d'instruction  élé- 
mentaire dont  il  fait  partie ,  qu'il  avait 
fondé  à  Liancourt  une  de  ces  écoles  :  «  Les 
»  esprits-forts  de  la  contrée ,  a-t-il  dit  it 
»  cette  occasion ,  ont  été  vaincus ,  et  les 
»  enfants  eux-mêmes  sont  devenus  Ifs 
w  avocats  de  leur  institution,  a  Le  duc 
de  La  Rochefoucauld  a  pubjié  :  I.  Plarv 
du  travail  du  comité  potw  l*ej(tinctiùm 
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dé  la  mendicité  f  présenté  d  VasÊmUéé 
nationaie  en  oonfotmité  de  §on  dt^cret 
du  1}  janvier  1790,  m  4**-  II*  Trayait 
du  eotuilé  de  tnendiciiéj  1 790 ,  io-80. 
III.    Des  priêonê  de    Philadelphie  , 


pauvreë ,  ou  tiiéloire  dts  olasseê  tra' 
vaillantMê  de  la  gociété  en  Angleterre , 
depuië  la  eonauéie  jusqu'à  l'époque 
actuelle  ,  exitaii  de  louM'a^r  publié  co 
Anglrtei-re par  Morlon  lùlen  i8oo,iii- 
^.  VI.  Aore  sur  l'impôt  urritorial  de 
i'ÂngleUrrCf  1801 ,  iii-8».  MI.  ^oles 
sur  la  législation  anglaise  deschemins, 
j8qi  ,  iti*8o.  N  ni.  Il  a  coopéré  au  72e- 
eueil  de  Mémoires  sur  les  établisse- 
ments d'humanité ,  Irad.  de  ranglata, 

$9   Muméro»,  in-fio..»QoGHEFOUCAVLD 

(Françoif-Marie  duc  d^Etiiatac  d«  la,  ), 
àb  atoé  du  précéditit (  f^of .  ËsTif «ac ). 
->  RoCBEVevCAVLD  (  Alexandre  comte 
de  La  )^  U\i>  puliie  du  duc  de  La  Rocb«- 
Ibucaiild ,  fut ,  âouft  le  gouTerncmtot  im- 
périal, préfet  de  Seiiie-ei-M«me,  etei»- 
iuite  miuialre  plénipotentiaire  de  France 
en  SaiM  ,  pias  ambaMadeur  à  Vienne 
et  à  Labuir.  M<"«.  de  La  Rochefou- 
cauld, née  CbaatulU,  sa  femnie,  ëiait 
darne  d'bonncur  de  rimpératricc  José- 
phine.-«  Le  comte  Alexandre  de  La  Ro- 
CHEFOOCAOLD  a  marié  sa  fille  atuée  eu 
prince  Aldobrandino  Borghèse ,  et  cette 
dame  «e  trouve  par  consé4ueDt  belle- 
•oeur  de  Pauline  Buonaparte  ,  mariée 
«a  prince  Borghèse.— RocbefougaukiO 
(Le  comte  Frédéric  Gaétan  de  La), 
dernier  fils  du  duc  de  kiancourt,  se 
fit'  remarquer  fort  jeune  par  nés  ta- 
lents littéraires  et  ^dministraifs.  Nom- 
mé d^abord  à  la  sous- préfecture  de 
Clerffiont  (  Oise  )  ,  il  s'y^nontra  plein 
de  zèle  pour  le  bien  de  ses  administrés. 
Se*  supérieurs  Tont  quelquefois  accusé 
d'agir  avec  trop  d^indépendance  ;  mats 
cette  indépendance  avait  un  but  hono- 
rable. Des  motifs  qui  doivent  éire  étran- 
gers à  c«'ite  notice  •  lui  fi i eut  quitter 
cette  sous- préfecture  pour  celle  det 
Audely»  (  Kure^  j  mais  de  nouvelles  tra- 
cassai ies  qu^il  éprouva  dan»  cette  rési- 
dence furent  cause  quUl  doniiA  sa  d'émis- 
sion ^  il  a  cc«sé  depuis  de  reoipUr  au* 
eu  ne  fu  notion.  Au  rdour  du  Roi  ,  il 
se  montra  fort  zélé  pour  s.i  cause ,  et 
il  ne  démentit  point  cette  ondniie ,  en 
loi 5  ,   lut'iique   Buooaparle    ravioi    en 
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France;  fl  quitta  ce  paja^  et,  laadif  ^ee 
son  père  siégeait  à  la  chambre  dea  re- 
présentante y  il  se  rendit  sur  les  frontières 
fie  la  Suisse ,  revêtu  des  pouvoirs  de  coro- 
missaire-extraordiuairc  dn  Roi,  etchar- 
gé  de  réunir  tous  les  volontaires  qu'il 
pourrait  rencontrer.  Arrêté  à  Cologne , 
par  Peffet  d^uoe  méprise ,  il  fut  bientôt 
rendu  à  la  liberté  et  poursuivit  Texécu- 
tion  de  se»  projets.  Sans  autrç  secours 
que  son  zèle ,  il  parvint  à  réunir  cent 
trente  hommes  armés  et  équipés,  et  s'a- 
vança à  leur  tête  en  Franche-Comté.  Sa 
troupe  se  grossit  ^  mais  ayant  éprouvé 
quelque  résistance  de  la  part  dea  pay- 
sans, les  journaux  répandirent  le  bruit 
qu^il  avait  été  massacré.  Il  avait  eu  effec- 
tivement un  engagement  avec  des  parti- 
sans bien  supérieurs  en  nombre  y  et  avait 
même  perdu  queli^ues  officiers  ;  mais  il 
décida  la  reddition  du  fort  de  Joux ,  et 

{>ar  suite  la  soumission  au  Roi  de  toute 
a  Franche-Comté.  £n  1816,  le  comte 
Gaétan  de  La  Rochefoucauld  présida  le 
collège  électoral  du  Morbihan.  Ûepuis  il 
a  été  chargé  de  quelques  missioss  parti- 
culières en  Allemagne.  On  a  de  lui, L 
Esprit  des  écrivains  du  xnif*  siècle^ 
extrait  de  ïHistoire  de  la  langue  et  de 
la  lillérature  françaises  j  1809,  in-io. 
II.  JYotice  historique  sur  l'arrondisse- 
ment  des  Andelys  ^  i8i3  ,  iD-8*.  111. 
£glogues  de    Virgile  ,    trad.  en  vers 
françiiis,  .i8t4«    in- 19.    IV.   M^toire 
sur  Ut  finances  de  la  France,  1816, 
iii-8^.  V.  Du  pardon  accordé  par  les 
ré^'olutionnairtt  aux  royaliâtee,  1817» 
in-d*'.  VI.  Delà  répression  des  délits  de 
la  pressé  y,  en  exécution  de  V article  8 
de  la  Charte,  1817,  in-8».  Il  a  donne 
sous  le  nom   de  Frédéric  Gaétan ,  au 
théâU'e    des.  Troubadours ,   en  société 
avec  G.  Duval ,  Midi ,  ou  un  eoup^ 
d'ail  sur  l'an  nu,  vaudeville  en  un 
acie ,  i8u8,  iu-8<*.  ;  enfin  il  est  auteur 
du   Recueil  intitulé  :   Cent  Fables  eu 
vers  ,  in- 18,  sans  date*  publié  eu  Pas 
V III.  C'est  dana  Tavertissement  qu^on  lit 
celte  plirasd  remarquable  :  «  Depuis  deux 
ans  que  je  suit  à  Paris,  j'ai  vu  avec  peine 
que  quelques-unes  de  mes  fables  avaient 
été  traitées  par  M.  de  Lafontaine.  »  Le 
nouvel  auteur  a  en  efiet  dans  sa  fable 
intitulée  le  Hoseau,  traité  le  sujet  du 
Chêne  et  du  Roseau,  par  lisfontaine^ 
et  dans  celle  qui  porte  le  titre  de  Tha- 
ïes ,  se  retrouve  la  fabje  de  VAstrolor- 
gue,  XJ  et  D.  . 
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ROCHEFOUCAULD  {Ukw  baron 
»E  LiA.},  né  eo  i^SG,  élût  au  tervice 
depuif  plusieurs  années  lorsque  la  ré* 
solution  éclata.  Il  êmigra  à  cette  épo- 
que ,  et  fil  plusieurs  campagnes  comme 
majnr-général  de  Tarroéé  de  Condé.  Con- 
firmé dans  le  grade  de  lieutcDant-générali 
le  23  juin  loi 4)  ^^  ^ut  chargé  du  dépôt 
de  la  guerre  ,  emploi  qui  convenait  au* 
tant  à  ses  talents  qu^à  son  eipérience. 
En  1816,  il  fit  partie  de  la  commission 
chargée  de  prononcer  sur  la  réclamation 
des  auciens  ofiiciers ,  fut  nomraégouTer- 
neur  de  la  division  militaire  à  Toulon  , 
le  34  décembre  même  année  ,  et  pair  de 
France  le  17  août  181 5.  Il  est  aujour- 
d'hui inspecteur-général  de  cavalerie.  O. 

ROCHEFODCAULD  -  DOUDEAU- 
YILLiE   (  Le  duc  Michel  de  La  )  fut 
nommé  commissaire -exu-aordinaire  du 
Roi  en  i8i4t  dans  la  3«.  division  militaire 
à  Mézières ,  pfeis  pair  de  France  le  4  juiu 
de  la  même  année.  M.  le  duc  de  Doo- 
deauville  sVst  toujours  distingué  par  son 
active  bienfaisance.  L'hospice  de  Mont- 
mirail  (Marne)  lui  doit  son  établissement 
et  diflferentes  sommes  pour  contribuer  a 
son  entretien.  —Le  vicomte  Sosthèues  db 
La  RocBEFotCAULD,  son  fils,  chevalier 
de  Malte  et  de  St.-Louts,  était ,  en  avril 
1814»  aide-de-camp  du  général  Dessoles. 
La  proposition  qu^il  fit  le  premier  à  cette 
époque,  et  qu'il  concourut  à  exécuter, 
d^ abattre  la  statue  de  Buonaparte  qui  était 
au-dessus  de  la  colonne  de  la  place  Yen- 
dôme  ,   fut  probablement  la  principale 
cause  de  la  haine  de  celui-ci,  qui  l'excepta, 
à  son  retour  de  l'Ile  d'Elbe ,  de  Fammstie 
accordée  à  tous  ceux  qui  avaient  coopéré 
à  la  restauration.  Le  vicomte  de  Ia  Ro- 
cliefoucaiHd  accompagna  S.  M.  k  Gand, 
et  fut  nommé  â  son  retour,  par  le  dépar- 
lement de  la  M;irne,  député  a  la  chambre 
de  i8f  5 ,  où  il  vota  avec  la  majorité.  Ce 
fut  lui  qui  le  premier,  rappelant  des  le 
ç)  décembre  de  cette  année ,  le  meurtre 
de  Louis  XVI ,  proposa  les  cérémonies 
expiatoires  qui  depuis  se  pratiquent  cha- 
que année  le  31  janvier.  Il  prononça  à 
cette  occasion  un  discours  très  Louchant, 
et  qui  fut  suivi  de  l'assentiment  unanime 
de    ses   collègues.   M.   Soslhènes  de  La 
Rochefoucauld  ne  fit  point  partie  des 
chambres  su i vantes.  Il  est  aidr-de-camp 
de  S.  A.  B.  Monsieur  et  colonel  d'une  des 
légions  de  la  garde  nationale  de  Paris.  Il 
a  épousé  une  fille  du  vicomte  Mathieu  de 
hlotttmoTtncu  X  ce. 
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ROCREGUBE  (  Le  marqnîi  db  ) ,  né 

a  Albiy  d'une  famille  noble  et  ancienne,  V 
entra  dans  la  marine  royale  et  parvint 
an  grade  de  capitaine  de  vaisseau,  qu'il 
remplissait  à  l'époque  de  la  révolution. 
La  noblesse  de  fa  sénéchaussée  de  Car- 
cassone  Félot  député- suppléant  de  son 
ordre  aux  états-généraux,  et  il  y  rem— 

5 laça  bientôt  M.  de  Baden.  Nommé  ansat 
éputé  à  la  Convention  nationale  par  !• 
département  du  Tarn  ,  il  y  vota  la  déten- 
tion de  Louis  XVI  pendant  la  guerre, 
et  son  bannissement  à  la  paix.  Uvota 
aussi  pour  l'appel  au  peuple  et  pour  le 
sursis.  Pendant  la  terreur,  M.  de  Ro- 
chegude  s'occupa  exclusivement  d'ob-* 
jets  relatifs  a  la  marine ,  se^  fit  remar- 
quer par  ses  connaissances ,  et  passa  en- 
suite au  conseil  des  cinq-cents,  dont  il 
sortit  en  1798.  Devenu  contre-amiral ,  il 
obtint  bientôt  sa  retraité  et  se  relira 
dans  sa  ville  natale,  qu'il  habite  encore. 
•^Un  autre  Hogheguoe  (  le  marquis  oe}, 
de  la  même  famille ,  mais  qui  habite  dans 
le  département  de  Vaucluse ,  se  distin- 
gua, en  i8i5  ,  par  son  atucbement  à  la 
cause  du  Roi.  Lors  de  la  formation  de 
l'armée  royale  du  Midi ,  il  leva  à  ses  frais 
quatre  compagnies  de  volontaires  royaux, 
et  combattit  dans  leurs  rangs.  Après  le  , 
retour  du  Koi,  il  fut  nommé  capitaine 
dans  le  3".  régiment  d'iuCanterie  de  la 
garde  royale.  C.  C. 

ROCHËJAQUELEIN  (Marie-Louise- 
Victoire  de  Dornissait  ,  marquise 
DE  La)  ,  fille  unique  du  marquis  de  Don- 
nissao,  gentilliomme  de  Mousieur,  au- 
jourd'hui Louis  XVin  ,  et  petite-fille  de 
la  duchesse  [de  Civiac  ,  naquit  à  Ver- 
sailles le  25  octobre  177^*  Tout  ce  qu'il 
y  avait  de  plus  distingué  à  la  cour  for- 
mait la  société  de  sa  mère,  qui  était  dame 
d'atours  de  M^*.  Victoire ,  tante  du  Roi. 
Elle  reçut  l'éducation  la  plus  brillante  et 
la  plus  solide,  voyagea  en  Suisse  avec 
sa  famille,  et  suivit  sa  mère  quand,  pour 
fuir  les  premiers  troubles  de  la  révolu- 
tion, celte  dame  se  retira  dans  sa  terre  de 
Citran  en  Gascogne.  Ce  fut  là  qu'à  dix- 
neuf  ans  elle  épousa  son  cousin-germain 
le  marquis  de  Lescure,  gentilhomme  du 
Poitou.  (Voy.  Lesccre  ,  dans  la  Biogr, 
uni\'.).  Elle  le  suivit  d'abord  à  Paris, 
où  elle  se  trouvait  à  Tépoque  du  10  août  - 
1793,  et  ensuite  dans  son  château  de 
Clisson ,  situé  au  milieu  de  la  Vendée  j 
et ,  au  mois  de  mars  1793  ,  elle  y  distri'< 
bua  les  premières  cocardes  blanches  et 
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prépart  le  drtpeau  fleurdefisé  qui  guida 
•i  «ourent  lea  Vendéens  à  la  victoire* 
'     Quoique  naturellement  timide ,  M">*.  de 
lîeacure   accompagna  son   père   et  son 
^oux  au  milieu  de  tous  les  Hasards  de  la 
plos  terrible  guerre.  Partout  où  elle  pas- 
fatt|On  lui  rendait  de  grands  honneurs ,  et 
•ouvent  on  lui  donnait  une  garde.  Après 
la  prise  de  Saumur ,  elle  se  transporta 
att  château  de  la  Boulaye ,  pour  y  soigner 
M.  de  Lescure  qui  venait  d*^tre  biesttë. 
lEUe  le  suivit  de  pouveau  dès  qu^il  fut 
guéri.  Souvent  elle  lui  servait  d^nide-de- 
camp  y  portant  les  ordres  et  expédiant  le» 
courriers.  NuHe  peine,  nul  sacrifice  ne 
lui  coûtait  pour  servir  son  parti.  Elle  vi^ 
d*un  œil  tr#nquille  les  flammes  qui  con- 
sumèrent son  château  de  Clisson;  tout 
intérêt  personnel  était   efTacé  dans  son 
esprit  par  Penthousiaame  de  Tintérét  gé- 
néral. Ce  fut  elle  qui ,  sous  la  direction 
des   généraux   royalistes    assemblés   an 
mois  d^août  1793,  écrivit  leur  réponse 
AUX  premières  propositions  du  ministère 
anglais ,  ainsi  que  leur  lettre  aux  prin- 
ces français.  Son  écriture  fine  et  lisible 
et  la  clarté  de  ton  style  la  firent  choisir 
pour  secrétaire  dana  cette  circonstance 
délicate.  M.  de  Lescure  ayant  été  fronpé 
d'une  balle  à  la  léte ,  à  la  bataille  de  Cbol- 
let,  ta  femme  nrit  leur  fille,  âgée  de  dix 
mois,  dans  ses  bras ,  et,  accompagnée  de 
•a  mère ,' elle  monta  à  cheval  et  joignit 
aon  époux  mourant  »  qu^on  portail  sur 
tin  brancard;  elle  le  suivit  au  passage  de 
la  Loire,  lui  prodiguant ,  au  bruit  dn 
canon  et  de  la  mousqueterie  ,  au  rtiilieu 
dVne  horrible  confusion^  tous  les  soina 
inspirés  par  la  plus  \ive  tendresse.  Tan- 
tôt à  pied ,   tantôt  à  cheval,  elle  escor- 
tait son  malheureux  ^poux.  Le  jour  de  la 
toiort  de  M.  de  Lescure ,  qui  e^^pira  près 
de  Laval ,  elle  se  vit  forcée  de  faire  neuf 
iieaea  à  cheval  par  la  pluie,  et  continua 
de  auiTre  l'armée  an  milieu  des  revers 
les  plus  épouvantables.  Cette  malheu- 
reuse veuve  était  enceinte,  et  déjà  mèie, 
portant  un  enfant  dans  ses  bras ,  fugi- 
tive avec  un  peuple  entier  ,  dévouée  au 
fer  des  soldats  ou  à  celui  des  bourreaux | 
)e  plu»  souvent  sans  asile  ,  sans  nourri- 
ture ,    et  presque  sans  vêtements.  La 
yeilie  de  la  bataille  de  Savenay  (  3a  dé^ 
f  embre  ) ,  le  péril  trop  certain  du  lende- 

Jnain  la  décida  à  se  séparer  des  restca  de 
armée;  elle  prit  un  déguisement,  et^ 
f  ccompagnée  aesa  mère  etd^une  femme- 
flç- chambre,  elle  ae  réfugia   dauf  up 


«OC 

diâtean  prl^a  de  Guerande.  De  cet  asile 

si  peu  sur,  et  qu'il  lui  fallut  quitter  le 
lendemain ,  el!e  entendit  les  cria  des  mal- 
heureux royalistes  que  les  hussards  ré- 
publicains massacraient.  De  )à  elle  aile 
se   cacher   dans   une   métairie  au  mi- 
li«'  u  des  bois ,  où ,  pour  mieux  la  dé« 
rober  aux  regards  de  ses  ennemis,  oi| 
renvoyait  gnriier  les  moutons  du  procu- 
reur de  la  commune.  Après  le  pins  cruel 
hiver,  M"**,    de  Lescure  accoucha  ai| 
mois  d'avril,  dans  le  village  dePrique-* 
neaux  ,  de  deux  filles  ,  n^osant  pas  même 
envoyer  chei  cher  la  sage-femme  ,  et  fai« 
sant  constater  la  naisSfince  de  ses  deu^ 
enfants  sur  deux   assiettes  d^^iain  qui 
furent  enterrées.  Elle   trouva  un  aaile 
plus  sûr  âDreneuf,  chezM.  Dumovlier, 
où  elle  passa  le  reste  de  Tannée  1 7^ 
dans  une  solitude  absolue.  Les  plus  gra  nde 
malheurs  l'avaient  accablée  ;  non  seule- 
ment  elle  avait  perdu  son  mari,  maie 
M.   de  Donnissan  ,  son  père ,  avait  été 
fusillé  k  Angers  j  sa  fille  lui  fut  enlevée 
a  seize  mois  ,  et  une  de  ses  tantes  qu'elle 
aimait  comme  une  mère  ,  venait  d'être 
envoyée  à  l'échafaud  ,  à  Tàge  de  quatre- 
vingta  ans.  Sa  mère  lui  restait  cependant 
(  yojr.  DoNVissAK  ),  et  des  jours  moine 
tristes  allaient  enfin  se  lever  pour  elle.  Le 
bruit  d*une  pacification  et  d'une  amnistie 
étant  parvenu  dans  sa  retraite  en  1795,1 
^Ile  alla  à  Nantes ,  vêtue  en  paysanne;  et 
ayant  obtenu  un  passeport  pour  elle  et 
pour  sa  mère  ,  elle  se  rendit  a  Bordeaux  « 
et  de  là  au  château  de  Ciiran ,  qui  de- 
yini  son  séjour  habituel.  M'*^'»  de  Lescure 
ne  fut  point  étrangère,  dans  ce  nouvel 
asile,  aux  tentatives  que  firent  les  roya- 
listes pour  le  succès  de  leur  cause.  Pour- 
suivie au  18  fructidor  (septembre  I7<)7\ 
et  forcée  de  passer  en  flspagnc ,  elle  ne 
rentra  dans  sa  patrie  que  dans  un  temps 
plus  cahne.  Décidée  alora  par  les  ins-» 
tances  de  sa  mère,  par  le  désir  de  rester 
encore  vendéenne  y  et  pas   les   vertus 
d'un  autre  Lescure,  la  veuve  d^nn  de« 
héros  de  Taocienne    guerre  épousa  eq 
secondes  noces  Louis  de  La  Rocheîa(|uc- 
lein ,  dont  famé  noble  et  simple  oflrait 
la  réunion  de  toutes  les  vertus  civile  et 
chevaleresques.  Le  repos  et  le  bonheur 
semblaient  devoir  être  enfin  son  fartage  ; 
mais,  après  la  restauration,  une  nouvelle 
douleur  fut  réservée  à  cette  noble  vic- 
time de  nos  troubles  civils.  Réftt;;iée  de 
nouveau   en   Espagne   lors  du   fatal  30 
luafs  181 5  ,  M>A».  Je  La  Hoçhiiaquelei% 
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plétanK  KS  longues  infortunes ,  lui  enleira 
un  ftccond  visri,  mort  comme  le  premier 
en  combattant  pour  son  Roi.  Elle  resta 
Tsuye  arec  huit  enfants  et  inconsolable , 
H  la  TCUTC  du  héros  de  la  nouvelle  Ven« 
dée  pouvait  Fétre  en  recueillant  Théritage 
d^une  gloire  si  pure  et  si  inconiestable. 
Pevenue  elle-même  Tobjet  de  l'intérêt 
le  plus  touchant  de  la  part  de  tout  ce 
gn^il  y  «I  de  plus  considérable  en  Eu- 
rope, elle  a  vu  son  fils  a!né,  digne  le* 
jeton  des  La  Kocheiaquelein  et  fies  Les* 
cure ,  recevoir  les  bommages  du  respect 
et  de  la  plus  sincère  admiration.  Ses 
propres  mémoires  ,  déjà  connus  dans 
^(Iques  salons  de  la  capitale  ,  où  ils 
«avaient  circulé  manuscrits,  ajoutèrent 
S  sa  célébrité.  Ce  précieux  monument 
d^hisioire  se  distingue  par  ^impartialité, 
le  boobeur  et  la  simplicité  dès  eàpres- 
sions.  Il  offre  d'ailleurs  sur  la  gMerro 
vendéenne  des  détails  singuliers  ,  def 
faits  et  des  aperçus  nouveaux  ;  le  plus 
vif  intérêt  y  règne ,  et  Ton  paie  invo- 
lontairement à  chaque  page  un  tribut  de 
respect  aux  vertus  de  Tauleur,  au  cou- 
rage des  héros  dont  il  retrace  les  bauls 
faits ,  au  dévouement  et  à  l'intrépidité 
des  paysans  de  la  Vendée ,  qu'il  fait  si 
bien  counsUre.  Cet  ouvrage  ,  qui  fut 
publié  à  Pai'is  et  à  ilordeaux  en  i8i5, 
a  déjà  eu  trois  éditions ,  et  il  a  éié  tra- 
duit dans  diverses  langues.  —  Le  61s 
atoé  de  M^o^*  de  La  Roche jaquelein,  k 
peine  4gé  de  douze  ans,  a  été  nommé 
pair  de  France  en  181 5. 11  a  reçu  en  1817, 
des  m^ins  de  l'ambassadeur  de  Vrusse  à 
Paris  ,  une  épée  magnifique  que  lui  ont 
donnée  en  présent ,  comme  uu  hommage 
de  leur  admiration  pour  sa  famille ,  les 
ofiîciers  de  l'armée  prussienne^         F. 

RO  GH£  JAQUELEIN  (  Le  comte 
AvGVStB  DB  La  },  frère  cadet  des  deux 
béroa  de  oe  nom  <  Foy.  La  Rochbjaw 
<}UEi*EiR,  dans  la  Â<o^.^uniV.  ),  naquit 
dans  le  "Poitou,  et,  jeune  encore,  suivit 
son  p«:rc  dans  l'émigration  et  à  Saint- 
Domiogue.  Rentré  en  France  sous  le 
consulat  de  Euonaparte,  avec  Louis  de 
La  Booiie jaquelein ,  son  frère ,  il  devint 
Tobjot  d'uue  surveillance  inquiète  de  la 
part  de  la  police,  à  cause  de  son  carac- 
tère décidé  et  de  ses  principes  invaria- 
bles pour  la  monarchie  des  Bourbons.  Il 
fut  arrêté  et  incarcéré  en  1809,  ®^  u^ob- 
tint  sa  liberté,  après  deux  luoia  de  dé- 
ientico,  qu^eu  acceptant  une  sous-lien* 
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tanancc  dans  un  régiment  de  earabinieM, 
où  il  servit  pendant  trois  ans.  Il  y  fit  U| 
campagne  de  Russie ,  et  à  la  bataille  da 
la   Moakwa  il  fut  couvert  de  blessure», 
fait  prisonnier,  et  conduit  à  Saralow. 
Là,  son  sort  ne  tarda  pas  à  être  adouiri, 
à  larecommandation  du  Roi  Louis  X\  ITT, 
qui  fit  écrire  en  sa  faveur  à  la  cour  de 
Saint-Pétersbourg.  Rentré  en  France,  ra 
1814  )  M*  d^  La  Rochejaquelein  servit 
avec  son    Irère    dans  les  grenadiers  à 
cheval  de  la  maison  du  Roi  ^  et  à  l'épa- 
que  du  90  mars  il  se  hAta  de  se  rendre 
dans  la  Vendée,  pour  y  prendre  le^ 
armes  sous  les  ordres  du  duc  de  6ou^- 
bon.  Il  fut  d'avis  alors  de  faire  sonner  te 
tocsin  dans  toute  la  Vendée ,  et  d*adop<- 
ter  le  seul  mode  d'insurrection  qui  pa* 
raisse  convenir  aux  paysens  roYalislas, 
Ses  plans  n'ayant  pas  été  suivis ,  le  mon- 
vement  échoua ,  et  ce  ne  fut  que  le  iS 
mai  suivant  que  d'autres  chefs  s'étaulll 
concertés  avec  lui  sur  les  pressantes  in^» 
vitations  de  son  frère ,  qui  venait  de  d^ 
barquer,  reprirent  enfin  les  armes.  H 
commanda  le  4**  corps  vendéen ,  à  la 
tête  duquel  il  donna  de  nouvelles  preu- 
ves de  son  courage  et  de  son  nttachemettt 
au  Roi,  sentiments  héréditaires  dattssa 
famille.  S'étant  porté  sur  la  côte  avec 
son  corps  d'armée ,  pour  y  proté(»er  ma 
débarquement  d'armes  et  de  munitions  « 
il  fut  blessé  au  combat  des  Ifattes,  ou  i| 
eut  la  douleur  de  voir  périr  aon  frère, 
le  marquis  Louis  de  La  Kotbejaqueleiviv 
général    en  chef  de  l'armée.  U  ««fusa 
alors  le  commandement ,  et  fut  ootimté 
major- général  en  remplacement  du  tte«« 
tenant-général  Cannel ,  conservant  tou- 
tefois le  commandement  du  4**  <:ori)S^ 
avrc  lequel  il  se  porta  sur  Tliouars,  qii*il 
occupa  momentanément  ;  l'enuf&ii  s'y 
étant  dirigé  eti  force,  le  comte  de  La 
Rochejaquelein  se  fit  jour  l'épée  à  la 
main,   et  rentra  dans  le  pays  insurçié. 
D'abord  opposé  à  toute  espèce  de  paci- 
fication ,  il  jugea ,  après  la  bataille  de 
Waterloo,  que  le  Roi  ne  tarderait  pai^ 
de  rentrer  dans  Paris,  et  que  celui  qui, 
ferait  encore  verser  du  sang  français  ei^ 
serait  responsable  à  la  nation  et  au  Roi. 
Guidé  par  ces  motifs ,  il  consentit  à  11a 
arrangement ,  pour  lequel  avaient  déjà 
opiné  beaucoup  d'autres  chefs.  Les  Vea-' 
déens  d'ailleurs  conservèrent  leur  terri- 
toire, et  restèrent,  en  attendant  le  dé- 
noùnient  prévu,  dans  une  allitud^  im-:> 
posante.  Le  Bui  éuut   rentré  d&iis  si^ 
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capitale,  M.  de  La  Bocliejiqiseleîn  fut 
nommé ,  le  g  leptembre  ,  oolonel  du 
i«'.  régîmeni  des  grenadier»  à  cheval 
de  la  garde  royale,  qu'il  a  au  établir  et 
qo^il  mMintieiit  dana  une  tenue  et  dana 
une  diaciptine  pari'aitra.  Son  régiment 
était  rri  garnison  à  \eraaill«:a,  au  moia 
de  juillet  1818»  quainl  tont-à-coiip  il  fut 
cnfové  iiiopiném^ntàFontainobNau;  ce 
qui  cfonna  lieu  à  dÎTera^-a  conjrcturea,  au 
aujet  deêqnelles  M.  de  CbAteanbriand  a 
dit ,  dan*  une  brochure  publiée  peu  de 

foora  «près  :  « Qu'un  autre  colonel 

De  prétende  point  en  appelrr  nun  crn- 
drcft  de  sel  deux  frères;  qu'il  ne  vienne 
point  montrer  sur  son  visage  les  bleaaurea 
qu'il  obtint  au  service  de  aa  patrie,  ni 
aur  son  corps  celles  qu'il  reçut  pour  son 
Roi  dana  les  cent  jours  ;  qu'il  cnse  d'é- 
taUr  rorgueil  d'un  nom  qui  représente 
rUooneur  de  la  vieille  France  ,  et  qui 
reste  comme  immortel  débris  d'un  grand 
naufrage:  c'est  un  conspirateur  contre 

ie  Roi!!  Il  devait je  n'oseiais  achever 

le  blasphème  dan»  le  pays  qui  voit  encore 
Jea  roiuea  des  chaumtèrea  de  la  Vendée. 
Lea  calomniateurs  français  ont  reculé 
eux-mêmes  devant  leur  propt  e  calomnie  ; 
ils  n'ont  osé  la  répandre  que  aur  une 
terre  étrangère  j»  P. 

\  ROCHELLE  DE  nRËCY  (  EriEinf  e. 
Frauçois  ),  né  à  Paris,  en  1768,  d'une 
famille  honnête  dana  la  bourgeoiaie,  fit 
aes  études  au  collège  des  Grassina,  entra 
en  qualité  de  cadet,  en  17S7»  dans  le 
!«<'.  régiment  de  chaMseura,  et  y  resta 
jusqu'en  1788,  époque  à  laquelle  il  a'at- 
tacha  à  l'élude  des  lois.  Il  travaillait  chet 
un  procureur  au  ChAtelet  lorsque  la  ré- 
volution commença  ;  devenu  capitaine 
dans  la  garde  nationale,  il  passa  dans  la 
ligne,  obtint  le  grade  de  sous*lieuten;iut 
au  iO'i«.  régiment;  déserta  en  arrivant 
aur  la  frontière  ,  et  prit  du  service  dana 
Je  régiment  de  Roban ,  à  la  solde  de  l'An- 
gleterre. Apres  plusieurs  campagnes  à 
l'armée  de  Coudé,  il  rentra  en  France, 
devint  aide-de^canip  de  Danican,  et  se 
trouvait  avec  lui  à  P^ris  à  l'époqne  du 
i3  vendémiaire  (  5  octobre  I7g5  )  ;  ayant 
prik  l;i  fuite  de  nouveau,  il  reparut  en 
France  dans  les  premiers  mois  de  1 798 , 
fut  arrêté  comme  prévenu  de  tentative 
d'assassinat  contre  Barras,  contrefit  le 
fou ,  et  s'évada  de  l'IIôtel-Dieu  le  30  bru* 
maire  (  11  novembre  1798  ).  Arrivé  en 
Angleterre,  il  y  reçut  un  accueil  distin- 
gué, et  fut  mis  sous  la  direction  ioamé* 
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diate  du  premier  aide-de-camp  du  prinetf 
de  Condé.  Cientôt  après,  00  le  chargea 
de  venir  chercher  Lajollais  k  Paris,  de 
l'amener  à  Londres,  et  ensuite  de  suivre 
Pichegru  et  George  dans  la  capitale;  ar- 
rêté avec  eux  et  mis  en  jugement  1  il  fut 
condamné  i  mort  le  91  prairial  (  10  juin 
180.^1  )  ;  mais  sur  les  instances  de  sa 
mire,  l'empereur  commua  sa  peine  en 
celle  de  l'a  déportation ,  après  une  dé- 
tention de  quatre  ans  au  cfaftteau  d'If, 
où  cette  détention  s'est  prolongée  jus- 
qu'au retour  du  Roi  en  1814*  A  cette 
époque,  M.  Rochelle  manqua  d'être  la 
victime  des  fureurs  du  commisaa ire-gé- 
néral de  police  à  Marseille,  envoyé  par 
Buonaparie;  ce  commissaire  fit  plonger 
dans  un  cachot  M.  Rochelle  et  pluaieurs 
autres  de  ses  compagnons  d'infortune,  et 
ils  en  sortirent  perclus  de  douleurs  occa- 
aionnées  par  Thumidité.  Un  mémoire  si- 
gné par  Mé  Rochelle  et  ses  camarades  de 
pribon ,  a  été  depuis  adressé  au  Roi  con- 
tre le  commissaire- général*  En  181 5,  M. 
Rochelle  de  Brécy  fut  nommé  lieutenant- 
colonel  d'infanterie  dans  la  garde  royale  ^ 
et  il  a  conservé  cet  emploi.  •^Rochelle 
(  Joseph  Henri  Flacon } ,  frère  puîné  du 

£  recèdent,  d'abord  clerc  de  notaire  chea 
[.  Boulard ,  puis  avocat  aux  conseils  du 
Roi  et  à  la  cour  de  cassation ,  a  épousé 
la  fille  de  M.  Bouilly,  homme  de  lettres. 
(  C'est  à  elle  que  sont  adressés  lea  Conte» 
a  ma  fille,  )  M.  Barbier  attribue  à  M. 
Rochelle:  L  Code  civil  en  vers  fran* 
fais,  avec  le  texte  en  regard  Hivre  I«'.), 
i8o5  )  in- 1 8.  IL  Les  Fureurs  ae  l'amour^ 
tragédie  burlesque  ,  1801  ,  in -8**.  IIL 
(  Avec  Jacquelin.  )  Le  tableau  de  Hu" 
phaelf  it(oi,jn-8o.  D. 

ROCHEMORE  (Le  marquis  Aawe« 
JoACHiM-JotcpB  de),  d'une  ancienne 
famille  du  Languedoc ,  né  le  aS  juillet 
1^06  9  fut  d'abord  lieutenant  au  régiment 
de  Royal-Crarates,  devint  en  1791  aide- 
de-cauip  du  maréchal  de  Broglie ,  et  co- 
lonel de  cavalerie  Tannée  suivante.  Ayant 
émigié,  il  fit  toutes  les  campagnea  de  l'é-> 
migration  jusqu'en  1798,  et  rentra  eu 
France ,  où  il  habita  long-temps  sa  terre 
de  Mareuil  en  Touraine  ,  uniquement 
occupé  d'agriculture  et  de  l'éducatioi» 
de  ses  enfants.  Le  marquis  de  Roehe* 
more  fut  nommé  premier  lieutenant  des 
cheveu- légers  de  la  maison  du  Roi  en 
i8i4i  et  ensuite  maître  des  cérémonies, 
marcclial-de*camp  et  chevalier  de  Saint- 
IjOUÎs,  Eu  181$,  tl  a  été  fait  commandant 
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mîtîuire  ^a  département  dt  U  Saribe^ 
pUce  ({u*ii  occupe  encope  aujourd'^huû  — 
Le  vicomte  de  Rochemorb-d^Aigre- 
MOHT,  officier  de  la  garde  iiatioojile  de 
Nîmes,  préteota  au  Roi,  eu  i8i5y  un 
mémoire  juitificatif  des  faits  imputés  à 
ce  corps,  sursa  couduite  pendant  les  cent 
jours ,  et  lui  adressa  le  discourasuivaut  :' 
«  Sire ,  la  garde  nationale  de  Ntmes  et 
>  les  officiers  des  derniers  régiments  for- 
»  mes  dans  cette  ville  pour  le  service  de 
a  Y.M.,  chargés  dans dilTérents  journaux 
a  daccusations  déshonorantes  et  réduits 
a  à  se  jubiilier  »  ont  daigné  me  chargt^r 
a  de  cette  mission.  Le  mémoire  que  j*ai 
a  rhooneur  de  présenter  à  V.  M.  contient 
aPexacie  vérité^  il  est  revêtu  de  toutes 
a  nos  signatures  ;  le  mensonge  seul  sVnve- 
a  loppe  du  voile  de  ranonyme...é»  C.  C. 

ROEOERER  (  Le  comte  Pjebre- 
Louis  } ,  était  conseiller  au  parirmeut  de 
Metz  avant  la  révolution,  dont  il  em- 
brassa les  ptiucipes  et  suivit  assez  long- 
temps les  conséquences,  sans  prendre 
part  toutefois  aux  plus  grands  des  excès 

2ui  font  déshonorée-  Nommé  en  1789 
éputé  du  tiers-état  de  Metz  à  rassetii- 
blée  constituante ,  il  n^y  arriva  qu^i^près 
la  funeste  journée  du  14  juillet,  fut  pré- 
cédé par  une  grande  réputation  de  talents, 
J>rocIainée  par  Mirabeau  dans  le  sein  de 
^assemblée  même,  et  la  justifia  à  plu- 
sieurs égards,  en  discutant  avec  éloquen- 
ce lea  plus  importantes  questions.  Néan- 
moins, bien  qu^ exaltant  à  sou  tour  le 
système  et  les  opinions  de  Thomme  qui 
avait  appelé  sur  lui  Pattention  et  la  fa- 
veur publiques,  M.  Rœderer  s'écarta  sou- 
vent de  la  direction  que  celui  ci  aurait 
voulu  lui  faire  prendre  ;  en  un  mot , 
quoiqu^il  fût  alors  royaliste  constitution- 
nel, il  fit  aux  républicains  des  concessions 
telles ,  que  souvent^iU  durent  le  regarder 
comme  un  des  leurs.  Le  7  décembre  1 780, 
il  demanda  que  le  droit  d*éligibilicé  fut 
fixé  à  vingt-un  ans,  et  que  les  non -pro- 
priétaires fussent  appelés  à  Texercer.  U 
préiendlt  plus  tard  que  la  condition  de 
payer  des  impôts  ne  devait  être  stipulée 
que  pour  les  électeurs ,  et  il  fut  d'avis 
qu^on  la  fixât  à  la  valeur  de  quarante 
journées  de  travail.  Mirabeau  avait  fait 
décréter  que  nul  ne  pourrait  être  éln 
s'il  ne  payait  une  imposition  de  la  valeur 
d^un  marc  d'argent.  Le  1 7  novembre ,  le 
parlement  de  Metz  ayant  été  dénoncé 
a  cause  de  sa  résbtance  aux  opérations  de 
rassemblée^  M*  Rœderer  fit  la  motion 
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que  stx  de  ses  membres  fussent  mandés 
à  la  barre  pour  y  rendre  compte  de  leur     ^ 
conduite  ^  il  fit  décréter  bientôt  après  la 
même   mesure   contre  la  chambre  des 
vacations  du  parirment  de  Rouen.  I^  ai 
décembre ,  il  parla  en  faveur  des  comé- 
diens, s'éleva  contre  les  préjugés  dont 
00  avait  entouré  leur  profession,  et  récla- 
ma pour  eux    Tuniversaliié    des  dioits 
«civils  et  politiques,  qui  ne  devaient  être 
suspendus,  dans  son  système,  que  pour 
les  personnes  attachées  au  service  person- 
nel d'un  individu.  En  janvier  1790,  il 
demanda  que  les  biens  des  ecclésiastiques 
absents  furent  acquis  au  domaine  public^ 
provoqua  en  même  temps  Tabolition  de 
tous    les  ordres  religieux ,  et  s'onpos« 
à  ce  que  la  religion  cacboUi]ue  fut  dé- 
clarée nationale.  Le  ai  janvier  J790,  il 
fut  nommé  membre  du  comité  des  impo- 
sitions, ei  en  devint  un  des  plus  habituels 
rapporteurs.  Le  a4  mars  1790  ,  il  fit  dé- 
créter que  Tordre  judiciaire  serait  entiè- 
rement changé ,  et  il  attaqua  à  celle  oc« 
casion,  avec  beaucoup  de  violence,  \em 
parlements  que   Cazalcs  défendit  avec 
une  grande  éloquence  {f^oy.  Cazalcs, 
dans  la  Biographie  univers.  ).  Ce  fut 
surtotit  dans  la  manière  dont  il   pré- 
senta les  systèmes  de  finances  qu'u  fit 
adopter ,  et   dans   Thabilcié    avec    la- 
quelle il  sut  repousser  les  attaques  qu« 
ses  rapports  essuyèrent ,  qu^on  reconnut 
un  véritable  talent.  En  fait  d'^impositiont 
générales  ,   M.  Rœderer  demanda  qu«    i 
tout  salarié  qui  ne  gagnerait  pas  sa  sub- 
sisttnce  rigoureuse,  n^en  pa^atd'aucun* 
espèce.  11  vota  contre  la  liberté  du  com- 
merce de  rinde  ,  que  réclamaient  un 
grand  nombre  de  négociants,  et  voulut 
qne  la  culture  et  le  commerce  du  tabac 
Hissent  entièrement  libres.  En  demandant 
l'établissement  des   droits  d'entrée   sur 
les  fi'ontières,  il  prétendit  que  les  em- 
ployés suffiraient  pour  arrêter  l'armée 
de  Condé,  qui  servait  déjà  de  prétexte 
an  plus  violentes  motions  contre  les  parti- 
sans de  l'ancien  régime.  Le  7  avril  1791» 
il  sollicita  des  peines  sévères  contre  les 
dépuiés  qui  demanderaient  des  places 
aux  ministres.  On  Tavait  entendu  quel* 
que  temps  auparavant  professer  le  même 
système  ,  en  insistant  pour  que  les  dépu* 
tés  ue  pussent  accepter  aucunes  fonctions 
à  la    nomination    du  Roi.    A  la  même 
époque  ,  il  s'opposa  \bu  départ  de  Louis 
A.V1  pour  Saini-Cloud.  Au  mois  de  mai , 
il  parla  en  favçur  des  nègres  et  des 
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ftommes  âê  conletir ,  et  d«manJ«  pour 
eux  rex«rcice  d«  (Jroilt  dr  ehé.  ht  33 

iuin,  lorsqu^on  apprit  Far  resta  lion  du 
lot,  et  lef  cflbrit  qae  M.  de  Bouille 
airail  faitf  pour  favoriser  son  voyage ,  il 
fit  décréter  U  destitution  de  ce  général* 
^près  îe  retour  de  Virenuet,  il  appuya 
le  projet  qui  donnait  au  monarque  une 
^rdc  pariiculière,  assura  qu*il  ne  s^agii- 
init  que  d'une  arrestation  nrovisoife; 
trouva  an  surplus  que  ce  projet  tendaiC 
à  protéger  le  Roi  contre  la  nation,  eC  de- 
manda qu^on  préservAt  aussi  la  nation 
contre  le  Roi.  Lors  de  U  prétendue  révi« 
•ton  de  Facte  constitutionnel,  M.  Rœde- 
^er  ne  mérita  point  le  reprocbe  fait  tant 
de  fois  et  si  ridiculemeni  à  queluues-uns 
de  ses  collègues^  d^avoir  fortifié  1  autorité 
royale  ;  on  le  compta  au  contraire  aloif 
Jtour  un  des  défenseurs  les  plus  zélés  de 
la  démocratie.  H  avait  voté  auparavant 
#our  que  les  jnges  fuasent  choisis  parles 
clècteurs^  qu^ils  fussent  amovibles,  et 
formassent  un  troisirrae  pouvoir  indé- 
Jtendant.  11  fut  aussi  d^avi»de  rétablisse- 
ment des  jurés,  même  en  matière  civile. 
Dans  toutes  les  circon<ttances,  il  vota  pour 
.  la  plus  entière  liberté  de  la  presse.  Lors 
de  la  scisfiion  qui  a^opéra  dans  la  société 
des  Jacobins,  à  iVpoque  des  événements 
do  Champ-de-Mars ,  M.  Itœderer  passa 
d'abord  au  nouveau  club  des  Feuillants , 
mais  il  n'y  resta  que  peu  de  temps  ,  et 
fetourna  aux  Jacobins ,  où  siégeait  en*^ 
core  l'abbé  Syeyes,  dont  les  opinions  lui 
iospiraient  (a  plus  grande  cotilinnce.  On 
a  placé,  dans  divers  écriti,  M.  Hûedcrer 
iurlaligne,  à  la  vérité  un  peu  im.iginnire, 

2 ni  a  séparé  les  révolutionnaireu  modéi  as 
es  démocrates:  mais  que  cette  idée  soit 
Juste  ou  non,  il  est  vrai  de  dire  i|b*eMe 
caractérise  assez  bien  sa  prudence.  Kn 
prenant  cette  position,  que  le  soin  de  sa 
propre  conservation  lui  avait  iodiquée, 
il  fit  croire  aux  révolutionnaires  les  plutf 
ardents  qu*il  pourrait  être  de  leur  parti , 
et  cette  considération  les  empêcha  de  le 
proscrire.  Après  la  session  de  rassemblée 
constituante,  il  resta  à  Paris,  et  fut  pro- 
cureur -  syudie  du  département  de  la 
Seine,  en  remplacement  de  M.  Pa^iorei, 
appelé  au  corps- Irgisialif;  et,  il  frrut  le 
dire  ,  les  royalistes  constitutionnels  qui 
se  souvenaient  de  ses  opinions  pendant 
la  révision,  virent  rette  nomination  avec 
inouiéiude.  Lors  du  ras^emblenietit  de  ^ 
séuiiieut  qui^  sous  le  nom  de  pétition- 
Mires  ,  s'iotroduisbreift  eu  armes^dana  1«« 
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•ppartementi  du  Roi ,  te  do  {oîn  r^gi , 
ra.  Roederer  se  présenta  à  rassemblm  lé<* 
gislative,  et  lui  rendit  compte  du  mon* 
vemeot  qui  s'opérait,  il  rappeU  la  loi 
qui  défendait  aux  pétitionnaires  de  se 
présenter  au  nombre  de  plus  de  vingt ^ 
et  avec  âtê  armes ,  et  il  expliqua  assez 
clairement  les  projets  des  prétend  ui  pé<* 
titionnaires.  Les  membres  letf  phn  in- 
fluents de  rassemblée,  qui  avaient  ourdi 
cette  odieuèe  trame ,  ne  purent  s*empè* 
cher  de  convenir  que  les  pétitîonnaireé 
ne  se  conformaient  point  aux  lois  ;  msii 
ils  ajoutèrent  qu'il  était  des  circonstancei 
où  l'on  était  obligé  d«  fermer  les  veux. 
Dans  la  matinée  du  lo  aoi^t,M.  Roeaerery 
accompagné  du  directoire  du  départe- 
ment, se  rendit  chez  le  Roi,  et  demanda 
à  parier  en  paiticulier  4  ce  prince  et  à 
la  ileiue.  U  dit  a  LL.  MM.  que  le  dauf^er 
était  au-dessus  de  toute  expression  ;  qud 
la  garde  nationale  fidèle  était  peu  nom* 
bfeusej  que  toute  la  famille  rovale  odu» 
rait  le  risoue  d'être  massacrée  ,  aveé 
Ceux  qui  l'entouraient  ,  si  le  Roi  ne 
prenait  sur  -  le  -  champ  le  parti  de  se 
rendre  k  rassemblée  nationale.  La  reititf 
^opposa  vivement  à  cette  détermination  : 
elle  avait  déjà  déclaré  à  Quelques  per* 
sonnes  qui  lui  avaient  parlé  de  cette  re- 
traite, qu'elle  aimait  mieux  se  faire  clouer 
aux  murs  do  chftteau  que  d'en  sortir. 
Cette  courageuse  princesie  voulait  qutf 
si  le  Roi  devait  p^rir,  ce  fût  sur  son  trône 
qu'il  expirftt.  Elle  mit  donc  tout  en  usage 
pour  faire  rejeter  la  proposition  de  M. 
Roederer.  «  \'ous  voulez  donc ,  Madame, 
»  lui  dit  alors  celui-ci ,  vous  rendre  resi- 
»  ponsable  de  la  mort  du  Roi ,  de  celle  dé 
»  votre  fils,  de  Madamre,  de  vous-ittême, 
»  et  de  toutes  les  personnes  qui  sont  ici 
a  pour  vous  défendre,  i»  Epouse  et  mère 
aussi  tendre  que  Pelait  Mane-Antornette  , 
cette  princesse  n'eut  rieu  k  répondre  m 
une  telle  déclaration  ,  et  la  famille  infor- 
tunée se  rendit  au  sein  d'une  assemblée 
dont  les  piincipaut  membres  avaie^ 
eux-mêmes  préparé  Tinsurrection.  Les 
personnes  de  la  cour  qui  étaient  dans  les 
appartements  voulurent  l'accompagner) 
mais  le  ptocureur^syndic  leur  représenta 
qu'ils  feraient  tuer  le  Roi;  néanmoins  uit 
certain  nombre  d'entre  eux  suivirent 
LL.  MM.  Les  ennemis  de  M.  Rœderer 
nont  pas  nié  que,  dan»  celte  cirçons*' 
tance,  il  n'ait  paru  s^intéresser  an  soH  de 
Louis  XYl,  et  même  quMI  n'ait  donnd 
quelques  ordres  pour  sa  sûreté }  mai**  île 
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lai  ont  foppoté  des  vues  diflVnpiitet,  et 
dans  lesquelles  nous  ne  chercherons j>atf 
à  pénétrer.  Quinze  ans  plus  frô ,  M .  nœ- 
derer  étint  consei!i«r-<rélat  sous  le  gou* 
ternement  de  Napoléon  ,  et  en  tnéoie 
temps  rédactefir  du  Journal  de  Paris , 
ent  quelques  discussions  avec  Geoffroy, 
rédacteur  du  Journal  de  l'empire;  tf 
insinua  dans  on  article  quMI  devrait  être 
mis  quelques  bornes  à  la  licence  avec  la-4 
qoeHe  ce  journaliste  parlait  de  différen- 
tes personnes.  Celui-ci  ne  laissa  pas  cet 
article  sans  réponse,  et,  dans  un  feuille- 
ton rempli  d'esprit ,  amena  avec  beau- 
coup de  finesse  cette  phrase  :  Surtout 
méjîez^vous  des  conseils  perfides  ;  Tal- 
lusion  ,  parfaitement  saisie ,  Uit  pendant 

Quelques  jours  te  sujet  des  conversations 
e  Paris ,  et  Geoff]N>y  continua  de  parler 
avec  la  même  liberté.  Quoi  qu'il  en  soil 
des  motifs  qui  dirigèrent  M.  Rœderer 
au  ro  août  179a  ,  il  est  'sûr  qu'il  fut 
accusé  par  les  révolutionnaires  aussitôt 
après  cette  fatale  journée,  et  que  les 
scellés  furent  mis  sur  ses  papiers.  Il 
nia  formellement ,  dans  sa  justification  , 
d'avoir  donné  Tordre  de  repousser  la 
force  par  la  force  ;  mais  il  assura ,  en 
méaie  temps,  auoir  mis  autant  de  soin 
à  préserver  les  jours  de  la  jamille 
royale  ,  qu'il  en  auraiVf^iis  àprëserv^er 
ceux  du  citoyen  le  plus  obscur.  Au 
reste ,  il  termina  sa  profession  de  foi  en 
9,îàTjnaini  quHl  auait  toujours  été  parti- 
san de  légalité,  de  la  liberté,  de  la 
monarchie  écoruymique  et  de  la  repu- 
hlique.  Al.  Roederer ,  comptant  peu  sur  le 
surcès  d^une  telle  justification  ,  se  tint 
caché  pendant  le  règne  de  la  terreur ,  et 
ne  reparut  sur  la  scène  politique  qu'après 
le  9  thermidor.  Il  s'attacha  alors  à  la  ré- 
daction do  Journal  de  Parié ,  dont  il 
était  devenu  un  des  propriétaires;  et  il 
écrivit,  dans  cette  feuille,  avec  sa  réserve 
accoutumée.  On  a  remarqué  qu'à  cette 
époqu«  il  s'établît  une  communication  de 
pensées  politiques  entre  lui  et  M.  Adrien 
Lezay ,  jeune  homme  d'un  talent'  très  dis- 
tingué; mais  que  <!e  jeune  homme,  qui 
montra  moins  de  prudence  que  lui,  se 
fit  proscrire  à  la  journée  de  vendémiaire , 
çt  que  M.  Roederer  é(.happa  a  toutes  les 
proscriptions.  Le  1 1  août  1 70$,  celui-ci  pu* 
mia  un  article  dans  lequel  11  soutint  qu'il 
devait  y  avoir  une  diâerence  essentielle 
dans  les  mesures  à  prendre  à  l'égard  des 
émigrés,  avant  et  après  le  10  août.  Les 
deriiieàs  ne  devaient,  a  son  avisai  être 


considérés  qne  comme  des  fogî^fs  qu'il 
fallait  laisser  rentrer  en  France ,  et  dani 
la  possession  de  leurs  biens;  mais,  quant 
aux  autres,  il  pensa  qu'ils  devaient  êtra 
déclarés  étrangers,  et  leurs  biens  dévo- 
lus à  la  Dation,  pour  la  dédommager 
des  frais  de   la  guerre    qu'ils    avaient 
provoquée.  M.  Roederer  fut  un  des  dé-, 
fe^seurs  les  plus  zélés  de  la  constitution 
de  l'an  \\\  (  1 795  ) ,  qu'il  regarda  commtf 
un   cadre  où  pouvaient  se  développer 
dans  toute  leur  force  les  principes  de  l4 
philosophie  nouvelle  dont  il  s'est  tou-r 
jours  montré  un  ardent  propagateur;  il 
évita  ensuite  de  se  prononcer  entre  les 
partisans  du  directoire  et  les  écrivaluê 
qui  l'attaquaient,  et  resta  debout  sur  i« 
cbamp  de  bataille  :  ce  qui  a  fait  dire  à 
Malle t^u-Pan  qu'il  avait  serpenté  k  tr£«f 
vers  tous  les  partis.  En  1 997 ,  époque  à 
laquelle  celte  constitution  fut  véritable- 
ment dissoute ,  il  prétendit  que  son  sort 
était  assuré.  Lorsque  Buonaparte  fut  re- 
venu d'Egypte  eu  octobre  1799,  ce  fut 
M.  Rgederer  qui,  par  ses  négociations , 
réussit  à  le  rapprocher  de  Syeyes;  et  il 
fut  ensuite  un  de  ceux  qui  contribuè- 
rent le   plus   à  préj^rer  la  révolution 
du    18  brumaire.   Appelé  au  mois   d« 
décembre  au  sénat,  lors  de  sa  premièrt 
formation,  il  refusa  d'y  entrer ,  et  de- 
vint conseiller  d'état;  s'y  occupa  d'un 
grand  nombre  de  projets  de  lois,  qu'il 
présenta  au  corps  législatif,  et  fut  prie 
cipalement  chargé  du   travail  relatif  à 
rétablissement  des  préfectures.  Il  provo- 
qua, en  180 1 ,  l'organisation  des  quatre 
Douveau]i  départements  de  la  rivegaucha 
du  Rhin.  Le  a6  novembre  de  la  mém< 
année ,  il  présenta  le  traité  qui  fit  cessef 
la  misintelligence  entre  là  France  et  les 
Etats-Unis,  et  à  la  conclusion  duquel  it 
avait  eu  une  très  grande  part.  11  fut  en-* 
suite  cbi^rgé  de  la  direction  de  l'instruc* 
tion  publique ,  mais  fut  bientôt  après  remt 
placé  parFourcroy.  fi  présenta  ,1e  i5  mai 
180a  ,  au  corps  législatif,  le  projet  d« 
l'Ordre  de  la  Légion-d'honneur,  dont  il 
fut  nommé  commandant.  En  i8o3,  il 
entra  au  sénat ,  et  fut  un  des  membrea 
de  ce  corp»  chargés  de  conférer  avec  le|» 
députés  suisses  réunis  à  Paris ,  sur  lef 
moyens  de  donner  à  leur  pays  une  nou* 
velle  constitution.  (  Voy.  Stapfbk.)  Pe» 
après,  Buonaparte  lui  conféra  la  sénato" 
rerle  de  Caen ,  avec  le  titre  de  comte.  £1^ 
i8o5,  il  accompagna  Joseph  Buonapart# 
à  Bruxelles ,  et  fut  uu  des  sénateurs  cbar* 
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gé§  de  le  eompHmenter  lur  M»  «riot» 
ment  au  trône.  Profetiaot  une  grande 
admiration  pour  ce  nouveau  roi ,  M*  Bo»- 
derer  raccompagna  encorr  »  Naplee»  et  il 
y  eut  un«  grande  parte  rorgnnieation  de 
<ouif  «  les  auiorii^e.  Le  6  décembre  1807, 
il  fut  nommé  graud-officier  de  la  Léaioii- 
d^bonneur;  le  19  mai  1808»  grana  di« 
gnitalre  de  Perdre  des  Deui-Sîcilet  ;  et 
•n  1810  •  miniatre-eecréttfire-d'état  du 
grand-ducbé  de  Uerg.  Le  3  avril ,  BuO" 
naparte  le  décora  de  la  graud^-croix  de 
la  néunioo.  Le  '^  décembre  i8i3,  Ion 
de  Tinvusion  dt*%  alliés,  M.  Reederer  fut 
•n  voy  é  en  qualité  de  commissaire  extraor- 
dinaire ,  à  Strasbourg ,  pour  y  prendre 
les  mesures  de  snlut  public  que  nécessi- 
taient les  i-ircODSiances.  Malgré  son  zèle, 
ees  mesures  furent  insuffisantes,  et  lors- 
qu'il ne  douta  plu*  du  retour  des  Bour- 
bon», il  invita,  dans  une  procIamniioD 
datée  du  3  avril  i8i4f  !«•  citoyens  et  les 
aniorit^s  du  pays  k  reconnatin*  franche* 
Rient,  4  «on  exemple,  Louis  XVIII  pour 
Roi.  M.  Rosderer  resta  eimuite  sans  em- 
ploi; mais  il  recouvra  toute  sa  faveur 
après  le  30 'mars  i8i5,  fut  nommé 
membre  de  la  chambre  des  pairs,  et 
chargé  d'une  mission  extraoïuinaire  à 
Grenoble,  où  le  maire  lui  communiqua 
un  projet  de  fédération  semblable  à 
ceux  qui  existaient  alors  dan»  quelques 
déparlements  de  la  Bretagne  et  de  la 
Bourgogne.  Dans  sa  répons,  M.  Roedc- 
rer  exnita  outre  mesure ,  Buonaparte  et 
ea flotte,  fit  un  éloge  pompeux  du  dé- 
vouement que  lui  avnit  manifesté  toute 
la  population  dauphinoise,  et  lança  quel- 

aues  traits  contre  ses  ennemis  ;  cependant 
ne  parut  pas  approuver  le  pro^t  de 
fédération  qui  d'ailleurs,  dit-il,  existait 
réellement  par  les  démonstrations  non 
équivoques  de  tous  les  Dauphinois.  Le  22 
)uin ,  il  ne  prononça  h  la  «hambre  des  pairs 
«o  faveur  de  la  proposition  de  recon- 
nattre  Napoléon  11.  n  Ce  talisman  salu- 
>  taire ,  dit  -  il ,  doublera  les  forces  de 

•  rarniée..,.  A  l'extérieur,  il  nous  lalta- 
»  cbe  l'Autriche,  qui  ne  peut  voir  en 
0»  noue  des  ennemis,  quand  nous  adopie- 
»  rons  pour  souverain  ,  PenfHUt  issu  de 
»  son  sang.  Je  pense  donc  que  rien  n'est 

•  plus  utile  qu  un  gouvernement  provi- 
»  aoire,  agissant  au  nom  de  Napoléon  II. a 
Depuis  le  second  retour  du  Roi ,  M.  Çoa-i 
derer  a  disparu  de  la  scène  politique,  et  il 
a  cessé ,  au  mois  d'avril  1816,  de  faire 
t>«rtte  de  la  tccoode  cIum  de  l'intlituti 


ou  il  avait  été  admis  lors  de  fa  fonda- 
tion, en  1795.  Considéré  comme  écri- 
vain, son  style  est  nerveux  et  serré,  et 
•et  arguments  enchatnéa  les  uns  aux  au- 
tres avec  beaucoup  d'habileté ,  annon- 
cent un  homme  capable  de  penser  et  de 
f 'exprimer  avee  force;  maie  sa  manière 
est  quelquefois  obscure ,  et  tend  à  cetta 
malheureuse  idéologie  qui  détruit  les 
aentimenU  du  cceur,  et  s'éloigne  trop 
du  goî^t  et  du  caractère  français.  Mallet- 
do^Pan  a  dit  que  c'était  lui  qui  avait 
introduit  dans  les  discussions  politique* 
ce  mariyaudagê  métaphysique  et  ce 
galimatiae  étudié  qui ,  depuis  quelque 
temps,  passent  pour  de  la  profondeur. 
Chenier  a  aussi  dit  quelque  part  : 
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Les  deniteri  événements  avaient  privé 
M\f.  Rœderer  et  Maret  de  leur  pro- 
priété dans  le  Journal  de  Paris;  ils 
ont  poursuivi  devant  les  tribunaux  ceux 
dans  les  mains  desquels  elle  était  tr>ni- 
bée;  et  après  avoir  perdu  leur  procès 
eu  première  instance  ,  ils  Tout  |Sa gné 
en  1818,  sur  l'appel  qu'ils  ont  inter- 
feté  pardevant  la  <:onr  royale  de  Paris. 
M.  Hœderer  a  publié  :  1.  Dialogue  con^ 
cernant  le  colportage  des  marchan» 
dises  en/f^néralf  «783,  in-8'».  II.  />/f- 
cours  qui.  a  remporui  le  prix  proposé 
par  la  société  ryaU  de  ifîetz^  sur  cetu 
question  :  La  foire  éiMic  à  Hfetzy  au 
mois  de  mai'  de  chaque  année ,    «/£- 

elle  avantageuse  F  1784m' ^''^'^  ^* 
Pilatre  du  Houer,  1787.  IV.  En  quoi 
consiste  la  prospérité  d'un  pays  ,  et 
quelles  sont,  en  général,  Us  cuujfes  qui 
peuwent  f  contribuer  le  plus  efficace^ 
ment?  1787,  in-8«.  \ .  Obseruations  sur 
les  intérêts  des  trois  éuéckés  de  Lor  - 
raine ,  relativement  au  reculement  des 
barrières  des  traités^  1787,  in-8».  VL 
Réflexions  sur  le  rapport  fait  àV  assem- 
blée provinciale  de  Mets,  au  sujet  du 
reculement^  etc.,  1788,  in-8».  vil.  De 
la  députation  aux  étais  -  généraux, 
1788,  111-8'.  VIlI.  Des  Rappoiu  à  Pas- 
seniblée  constituante.  1K.  Lettre  à  Ga- 
rât^ au  sujet  de  l'arliole' KutmhUe 
nationale,  inséré  dans  U  Journal  de 
Paris,  i^Qi^X.  P.  £.  Hœderer  d  la 
société  des  amis  de  la  constitution  de 


9xpo$éf  miê  çn  ordre  9t  discuté,  1791  » 
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$  roi.  iw'^,  XII.  Du  gouvemcmeni  f 
1795,  ÏD-So.XÎIl./Je*  fugitif sfrançais 
el  des  émigrés  y  «795,  iu-8*».  XIV  .  Det 
institutions  funér/Ures  cont^nubles  à 
une  république  ijui  permet  tous  Us  cuU 
tes  et  n'en  adopte  aucun,  1796,  iii-d"* 
XV.   Journal   d'économie  politique  , 

1796  el  années  suiv.,  5  vol  in-8^.  a. VI. 
De  l'usage  d  faire  de  l'autorité  publi- 
que dans   Us  circonstances  présentes  p 

1 797  ,  ii»-8°.  XVII.  Lettre  à  Adrien  Ztf- 
ia/jjurCÂefmcr,! 797,  in-80.  XV  WX.Deê 
Mociétés  particulières ,  telles  que  clubs , 
réunions,  elc. ,  1799»  in-d®.  XIX.  Dû 
la  philosophie  moderne  ,  et  de  la  part 
qu  elle  a  eue  à -la  révolution  française^ 
ou  examen  de  la  brochure pnbliéè par 
Rivarol ,  sur  la  philosophie  moderne , 
179c),  in -8'.  XX.  iiecueil  des  lois  ^  rè- 
glements  ,  rapports ,  mémoires  et  ta- 
bleaui  concernant  la  di%>ision  territty- 
riale  de  la  républiaucy  1800,  ia>8<*. 
XXI.  Opuscules  miles  de  littérature 
et  de  philosophie ,  ^n  yiii  (1800] ,  a  vol. 
in-S^'. ,  tiré»  à  très  peu  d^excmplaires , 
pour  les  amis  de  fauteur.  La  plupart  de 
ces  morreaux  avaient  déjà  paiu  dans  le 
Journal  de  Paris.  XXÎI.  La  première 
et  la  seconde  année  du  consulat  de 
Buonaparte  (Extrait  du  Journal  de 
Paris) ^  1803,  in -8".  —  M  le  baron 
Bocderer,  fils,  qui  était  auditeur  sous  le 
gouvernement  impérial,  fut  nommé,  en 
avril  181 5  f  préfet  de  FAube ,  et  il  ne 
s^cloigna  de  ce  département  qu^â  Tappro- 
cbe  des  troupes  alliées.  U. 

ROERO  Dl  REVELLO  (  La  com- 
tesse )  ,  né  Diodata-Saluzzo  ,  Teuve  du 
comte  Roero  di  Id  vello ,  c&t  connue  par 
SCS  poésies  qni  roiit  fait  recevoir,  mal- 
gré son  sexe ,  membre  de  Tacadémie  de 
Turin.  Sans  doute  Tltalie  a  produit  des 
poètes  d^un  talent  supérieur  à  celui  de, 
M°*'.  la  comtesse  Roero  »  mais  elle  a  le 
mérite  d^avoir  conduit  la  première  la 
TOUAique  lyrique  sur  les  "bords  du  Pô. 
On  doit  aussi  lui  savoir  gré  de  ses  eflbrts 
dans  la  carrière  tragique,  où  elle  paraU 
a%  oir  cueilli  une  palme  si  difficile  à  obte- 
nir. T^a  4*-  édition  des  poésies  de  M'^«. 
de  Hoerû  di  Revello,  a  paru  en  1816, 
Augmentée  de  pluMeurs  pièces  inédites  et 
de  deux  tragédies  de  sa  composition  ,  la 
jCuliie  et  V Hennin ie.  Celle  édition  en 
4  voL  in- 12  e&t  oruée  du  portrait  de  Fau- 
teur. S.  S. 

llOGER  (Frahçois)  ,  de  PAcadcmie 
francise  ,  néàLangresle  17  avril  2776, 
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fit  aveeractèt  ses  bumanitéf  an  coUég« 
de  celte  ville ,  alors  dirigé  par  Tabbé  de 
Sermaod.  La  résolution  ayant  éloigné 
les  professeurs,  M.  Roger  alla  faire  i«  ' 
rhétorique  à  Paris,  où  il  resta  jiisquà 
Pépoque  du    10  août.  Revenu  dans  s* 
Yille  naule ,  il  fut  jeté ,  avec  toute  m 
famille  f  dans  les  prisons  de  la  terreur. 
Il  n'avait  pas  encore  seixe  ans ,  mais  déjà 
fl  s'était  fait  remarquer  par  sou  dévoue- 
flieot  à  la  cause  royale.  Il  avait  corapoeé 
et  cbanté  publiquement  des    chaosone 
dans  lesquelles  les  révolatiunnaires  uV^ 
trient  pas  épargnés.  Aussi ,  lorsqu'aprèt 
(e  9  tbermidor  les  prisonniers  recouvré* 
rent  leur  liberté ,  M.  Rogei*,  malgré  sa 
jeunesse,  eut   les  honneurs  de  Texcep» 
tion.  Ce  ne  fut  qu^aprèa  dix-sept  moif 
de  réclusion  qu'il  put  revenir  à  Paris  « 
où  il  étudia  le  droit.sous  la  direction  do 
M.JoUy,  son  oncle,  aujourd'hui  conseil* 
Ur  à  la  cour  rojale.  Mais  sou  goût  pour  la 
poésie,  et  particulièrement  pour  la  co* 
médie,  d^abord  combattu,  finit  par  IVin* 
porter.  Son  pi*emier  ouvrage,  l'Epreuv 
délicate ,  comédie  co  un  acte  et  en  vers^ 
ayant  réussi ,  VL  Roger  donna  successif 
vemept  La  Dupe  de  soi-même,  comédio 
eu  trois  actes  et  en  vers  \^^  Le  f^aiet 
de  deux  snaUres  ,  opéra  •  comique  ;  — 
Arioste  gouverneur,  comédie  -  vaude- 
ville, en  société  avec  Brousae-Desfau  • 
chère is;  —  Caroline ,  ou  le  2'ableau  ;  -^ 
V  Avocat ,  comédie  en  trois  actes  et  ea 
vers  ,  jouée   au   Théâtre  >  Français  en 
1800.  Ces  différents  ouvrages  portent  U 
cachet  d^un   talent  pur  et  du  con»ique 
de  la  bonne  école.  Ils  sont  restés  au  théâ- 
tre ^  où  on  les  voit  toujours  avec  plaisir. 
Le  dernier  est  le  plus  important  des  écrit» 
de  M.  Roger ,  et  son  plus  beau  titre  lit* 
téraire.  En  efl'el,  lorsque  les  caractèrea^ 
sujets  principaux  de  celte  partie  de  Tart 
dramatique ,  ont  été  traités  par  le  géoia 
avec  une  supériorité  désespérante ,  c'é» 
tait  une  conception  heureuse,  comme  Pa 
dit  un  académicien  distingué,  que  de  s'at- 
tacher à  peiudre  les  dangers,  les  écueils 
et  les  devoirs  d'une  des  plus  nobles  pro- 
fessions de  la  société.  Cette  comédie  tresC 
pas  moins  remarquable  par  Pélégance  et 
In  correction  du  slyle  que  par  le  respect 
den  mœurs  et  des  convenances.  M.  Roger 
a  donné,  en  société  avec  M.  Creuzé  do 
Lesser  :  La  Revanche  ,  comédie  en  trois 
actes  et  eq  prose  ;  —  Le  Billet  de  iQte^ 
rie  f  -*  et  le  Magicien  sans  magie  f  opé- 
ras-comiques. Troia  autres  pièces ,  £ûti» 
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écnlement  en  lociétiS ,  La  Lêéture  de 
Clarisse  ;  La  Pièce  en  répétition  ;  Le 
Trompeur  nuilgré  lui ,  D^otit  pas  en  de 
•accès  a  la  représeotatioD.  Il  a  encore 
publia  un  ComoK^iiUire  d^Etther ,  d*A* 
thalie  y  de  Polyeucte,  du  MÎMMiropei 
1807 ,  in-fto.  ;  plusieurs  éditions  de  lirres 
classiques,  tels  *\nt  Fable»  choisies  de 
La  fontaine ,  avec  notes ,  1 8o5 ,  in  - 1  a  ; 
Ahségé  de  l'histoire  poétique  de  Jow 
pencY,  lat.  et  ftanç. ,  a  vec  des  notes,  1 806, 
in- 18,  etc.|  et  uue  traduction  du  Cours 
de  poésie  sacrée^  par  le  docteur  Lowtb , 
s  vol.  in-8«.  Dès  Vk^t  de  vingt  pnf , 
M.  Roger  a  été  employé  dans  les  admi- 
mstrations)  d^aborcf  au  ministère  de  Fin- 
térieur ,  il  fut  destitué  &  fépoque  du  3o 

Srairial  (  33  juin  1798  ) ,  pour  aroir  lu , 
ans  une  séance  publique  de  TAlbénée, 
«ne  traduction  en  vers  do  magnifique 
début  At%  Annales  de  Tacite ,  qui  of- 
frait une  application  trop  directe  aux 
auteurs  de  Patientât  de  la  Ireille.  Réin- 
tégré par  M.  Chaptal ,  pilis  employé  par 
lu.  Français  dans  Padministralton  des 
droits-réunis ,  il  fut  élu  en  180^  mem- 
•bre  du  corps-législatif  par  le  départe- 
ment  de  la  Haute-Marne ,  et  y  fit  partie, 
pendant  toute  la  session  ,  de  la  commis- 
sion de  Tinter ieur*  Lorsque  M.  de  Fon- 
taues  fut  nommé  grand-maître  de  l'uni- 
▼ersité ,  il  appela  M.  Roger  aux  fonctions 
de  conseiller  ordinaire ,  le  chargea  de 
tout  ce  qui  concernait  la  comptabilité , 
et  obtint  pour  lui  la  croix  de  la  Légion- 
d'^lionaeur.  L^université  ayant  changé  de 
forme  au  retour  du  Roi ,  M.  Roger  fut 
•nommé  inspecteur -général  des  études. 
L'épreuve  mémorable  du  30  mars  i8i59 
fatale  à  la  faib'eise  de  plusieurs,  n^a  servi 
qu'à  faire  briller  davantage  rattachement 
de  M.  Huger  pour  la  monarchie  légitime. 
Il  était  i  cette  époque  uu  des  rédacteurs 
•du  Journal'Général.  Ses  articles,  pleins 
d'observations  courageuses ,  ne  Pavaient 
pas  laissé  jouir  long-temps  de  Fincogoito 
quHl  espérait  garder^  Destitué  de  sa 
place  à  l'université ,  il  fut  obligé  de  se 
•cacher  pendant  quelque  teinps  ;  mais  il 
ne  continua  pas  moins  d'écrire  contre 
Buonaparte.  La  rentrée  du  Roi^  au  8  juil- 
let ,  lui  rendit  ses  fonctions ,  et  au  mois 
de  septembre  suivant  il  fut  désigné  pro- 
irisoirement ,  par  M.  Beugnot ,  à  la  place 
de  secrétaire -général  de»  p<istfs,  où  il 
ne  tarda  pas  à  être  confirmé  -uar  S.  M. 
A  la  mort  de  M.  Suard ,  l'Académie  fraii- 
f aiae  appela  dans  soo  lein  M.  Roger,  qui 


fîit  reçu  le  3o  novembre  1817.  Lorsque 
fut  présenté  an  Roi  le  o  décembre  sui- 
vant ,  S.  M. ,  faisant  allusion  à  la  co-* 
médie  de  l'Avocat,  fui  dit  :  «  M.  Roger, 
M  votre  cause  a  été  plaidée  par  un  très 
»  bon  avocat.  »  U. 

ROGERS  (Simocl}  ,  écuyer  ,  bani- 
quier  de  Londres ,  et  pocte  anglais  dis- 
tingué ,  est  fils  d'un  banquier  qui  eut , 
en  1780,  une  discussion  violente  avec 
lord  Sheffield ,  alors  le  colonel  Hoiroyd, 
podr  la  représentation  de  Coventry  au 
parlement.  S.  Rogers  a  reçu  une  brilfanie 
éducation  ,  et  se  distingue  pareil  urba- 
nité. Ses  poésies  ont  obtenu  ,  en  Angle- 
terre ,  un  très  grand  succès.  Il  a  publié  : 
L  Ode  à  la  superstition ,  aifec  d'autres 
poèmes,  1786,  in-4«.  IL  Les  Plaisirs 
de  la  mémoire^  '702»  in-4®.  Ce  poème 
a  déjÀ  été  imprimé  dix  fois.  Il  est  plein 
de  descriptions  riantes  et  variées,  de 
sentiments  délicats  ,  de  fictions  ingé- 
nieuses. L'auteur  y  oflre  les  scènes  les 
plus  intéressAntes  ie*  époques  heureuses 
de  la  vie.  III.  Epltre  à  un  ami ,  at^ec 
d'autres  poèrnes  ,  1 798  ,  in  -  4**-  IV. 
Poèmes ,  renfermant  le  voyage  de  Co- 
lomb ,  1812,  io-80.  V.  Jaqueline ,  conte 
imprimé  avec  le  Lara  ae  lord  Byron , 
i8i4f  in-i3.  Z. 

R0OG1ERI  (Le  baron  JEàif-DiPTi&- 
Te) ,  né  à  Diano ,  état  de  Gènes ,  fut  mi- 
nistre plénipotentiaire  de  cette  républi- 
que à  Campo-Formio  ,  et  résida  ensuite 
en  cette  qualité  à  Mttan  auprès   de   la 
république  Cisalpine,    Apr«'S  avoir   été 
député  de  Gènes  à  la  Consulta  de  Lyon 
en  1803,  il  ixil proi'ediLore  (préfet  ]  a 
Sarzaiie.  De  là  ïl  passa  à  Gènes  en  qna- 
lité  de  sénateur.   Bientôt  après ,   il  fut  1 
membre  de  la  magistrature  supréni4>  et 
ministre  des  aflaires  étrangères;   fonc- 
tions uu'il  exerça  jusqu^à  la  réunîoii  du  : 
piiys  de  Gènes  à  Ih  France.  A  cettt*  épo-  ' 
que,  il  fut  nommé  pri^fet  k  Macsirichty 
où  il  se  trouvait  encore  lors  de  la  <:on- 
vcntion  du  33  avril   181 4»  <^n  vertu  de 
laquelle  la  place  fut  évacuée  par  les  trou- 
pes françaises,  et  occupée  par  1rs  alliés. 
Kl.  Roggieri  continua  d'y  ré»ider  ju!><[u'jiu 
10  mai,  snulenant  contre  \eB  commit' 
saireit  hullandais  et  prussiens  les  interdis 
de  (a  France  {  et  il  n'en  partit  qu'aprcs 
avoir  réservé  ces  mêmes  intérêts  dans 
une  protestation  qu'il  remit  au  général 
hollnndais.  Il  fut  préfet  k  Nîmes  pendant 
les   cent   jours  ae  i8i5,  et    ne  se   f>t 
point  ri oiarquer  eir  ces  temps  difltciles 


dans  un  payi  qnM  n^nt  nas  ag»^  d^admU 
aistrer.  U  habite  aujourcl  lui i  Paris ,  3Ù  il 
aVxprce  auciiiie  f«octioii  publique*.  U. 

ROGNIAT  (Le  baruu  Joseph), 
lieulenaDl-genëi-al  du  génie,  né  en  17^7 
à  Vienne  eu  Dauphinë ,  fit  «e&  étutiea 
à  Lyon.  Il  était  coi<»nel  et  coinroaiidai^ 
de  la  Légion-d^bonneur  en  1808,  )urs- 
qn*il    fui    envoyé    eu    Espagne.    Cette 
guerre  ,    si  f<  rtue    en   beaux  fdils   mi' 
litairea  et  en  sièges  célèbres ,  lui  donna 
Foccasion  de  faire  briller  hCA  talents  dans 
tout  leur  éclat,  L'iuiportonte  place  de  Sar- 
ragooae,  qui  résista  jiendanl  Si  ion^-temps 
•ux  Français  {f^^X-  Palafox  ^«  fut  la 
première  où  il  commanda  (es  ingénieurs 
chargés  des  travaux  de  Tacta^ue.  Apres 
la  prise  de  cette  ville  ,  le  <  olonei  l^ogniat 
obtiut  dans  les  bulletin»  oibciels  le^  ■  loges 
les  mieux  raériiés ,  et  la  relation  de  ce 
siège  quUl  a   publié*-  depuis,    conlirme 
Popioion  qu'une  grantle  part  du  Éuccès 
doit  être  attribuée  aux  eHbrts  du  génie. 
IJ  en  fui  récoropeu.sé  pat  b    grade   de 
général  de  brigade  ,   ei  dirigea  enHuite 
le  si^e  de  Tortos«t ,  et  pou!»s.i  les  «»u- 
Trages  avec  une  telle  rapidité  que,  dès 
le  septième  jour,  les  trancbéed,  le  cbeiniu 
couvert,  étaient  icrmii.és,  el  le  mineur 
altacbé  à  Pescarpe  du  corps  de  la  place. 
Ce  nouvel  exploit  lui  mérita  le  grade 
de  général  de  divisioti.    Il   se  distingua 
encore  au  sié^e  d«^  \  alente ,  et  décida 
la  reddition    des    forts    qui  couvraient 
cette  ville.  A  roûveriUre  de  la  &*mpa> 
goe  de  i8i3,  en  Allemagne,  le  général 
Hoguidt  f;it  appelé  pour  diriger  les  for- 
tifications de   Dresde ,   ei    il    6t   cons- 
truire  les  ouvrages  destinés  à  protéger 
la  vilb-  neuve.  Il  coiiiniandait  à  Metz  le 
corps  du  génie,  lorsque  Buouaparte  ab- 
diqua  la  couronne  ^  et  il  sVmpressa  de 
faire  parvenir  au  f'ouverneuient  provi<^ 
aoire  son  acte  d^adhésion.  ^omnié  che- 
▼aUer  «le  Sa.nt-Loui»  le  P''.  juip  iSi^i  et 
graud-ofiicier  de  la  ljégion-d'*.bonneur  le 
33  août  suivant,  il  fit  partie  du  comité 
de  'a  guerre,  et  de  la  commission  chargée 
des  places  de  guerre  du  royaume  II  fat, 
peu    de  temps  après ,  uommé   premier 
iDS|iecteiir-^énéral   uii   ^éuie.  £n  181 6^ 
iJ  prc^sida  le  conseil  de  guerre  assen  blé 
à  Paiis,  qui  condiiiana  à  mort  te  général 
Brayer  (  f^oj'    ce  nom  ),  et  vl  f»'  p»«lie 
de  celui  qui  acquitta  te  ^pnéral  Dro'iot. 
On     a    du   géiieial    Rogn'at    :    I.    Tb/t- 
sid^rations   sur  i'art   de    la  guerre  , 
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de  la  Frante  en  1817  ,  1817  ,  in-S^.  \ 
ouvrage  que  PAiilenr  u^a  pas  mi:»  en  cii- 
cul.iiion  III  éttlation  €les  sièges  de  San- 
ragossi*  et  de  Tortose  pur  les  Français  ^ 
dans  la  dernièie  guerre  d*E'spugne, 
18.  /j ,  iii-4".  —  Son  frère  était  *otis-pré- 
fel  à  Honne%  die  ^  Léni{»n  )  lorsqu'il  fut 
nommé  préfet  des  Ardennes  en   i8i4> 

C.  C.  et  Ot. 

ROGUET  (Le  comte  François)  ,  né 
à  Toiiioiiiie  le  1:2  novembre  1770*  entra 
au  scrviee  en  f7^«  el  nirrila  ptr  des 
acliouf»  bnlUi.ce»  le  grade  de  gén«'ral  de 
brigade.  Passé  en  E>pagnr  t  n  1808,  il  sa 
distingua  ;i(ix  sièges  de  Bilbao  el  de  San- 
laiider.  Au  mois  de  septembre  1810,  il 
niarrba  contre  uu  co'ps  d^iiisur(;es  ras- 
henibléi»  à  \anguaB,  les  fl.s|Mr5a  et  ob- 
tiiit  de  nouveaux  avanta^c^  sur  eux  à 
Bilorado  ,  où  il  bnità  un  corps  de 
trots  mille  hommes.  Ses  exp'oiis  contre 
Tarmée  de  Galice,  dont  d  arrêta  les 
progrès  ,  lui  valurent  le  ji,ra  \*  de  g»'né- 
ral  de  division,  auquel  il  fut  éli  vé  le  *i\ 
juin  1811.  L^année  suivante,  il  fut  ap- 
pelé en  Russie,  a%ec  le  continj^enl  que 
ramée  d^Espagre  fournit  alors  pour  la 
grande  expétlit  ion  de  la  Ru>8ie,e  t  s'y  trou- 
va placé  au  corp^  d^a*  mée  du  m-i<é*:hal 
Mortier.  Apr's  la  désastreuse  retrait» ■  de 
Moscou ,  le  général  Ro^iuct  fut  chargé 
de  rassembler  leâ  déiiri^  de  la  vieille 
garde,  qu''il  réorganisa  pour  la  campagne 
de  DrKsde.  Il  cotnLiatlit  sonS  les  murs  de 
celle  ville,  et  au\  journées  de  Wacbau, 
de  Lanau  et  de  Leipzig.  Chargé  de  ihar- 
cher  contre  Btéda,  il  |  iit  en  former  le 
siège  ,  après  avoir  culbuté  les  avant-  . 
po&tes  \  mais  la  rapidité  des  mouvements 
qui  s^opéraient  alors  tiur  toute  la  ligna 
ne  lui  en  donna  pas  le  temps.  Lors  de 
la  tent^itive  des  Anglaib  sur  Anvers , 
dans  les  premiers  jours  de  l8i4>  ^^  mar- 
cha contre  eux  a%ec  cinq  bataillons  «£ 
les  repoussa.  Son  nom  ae  trouve  encoro 
cité  i  aniu  ceux  des  généraux  qui  con- 
coururent alors  à  la  défense  du  territoire 
français.  Le  Roi  le  noniina  ,  en  18149 
chevalier  de  Satnt-Lo'iis  et  grand-offî- 
cier  de  la  Lésion -d''ltonii>'Ui  Eu  juin 
181 5,  il  étdii  colonel  et>  second  des  gre- 
nadiers à  pied  de  l:i  gHi*de,  et  combat- 
tit avec  eux  à  Fleurus  et  à  W-  lerloo. 
Licen:ié  ^vec  rainiée  ,  il  est  anjoui  d  hui 
en  demi-activité  de  service.  C  C. 

ROÎIAN  (Louis-N  ictor-Mkrîauec, 
prince  de),  fils  du  prince  de  Rohan- 
Cru^xoénéc  j  d^une  des  plus  anciejuDts  fa-> 
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nilloft  Je  France ,  quitta  loo  ^»yê  ùhê 
le  commencement  de»  irnublet,  et  leva  , 
en  l'^cpj  une  lésion  d^éaiigréf  à  b  solde 
Je  PAnglcterrr.  Il  pa»fa,  en  1797  ,  à  la 
tête  de  ce  cor|>» ,  au  service  de  empereur 
d^Auiriche ,  qui  P^leva  au  grade  de  gë- 
néral'major ,  et  lui  fit  ëpouier  Putnëe  dei 
piinceMes  de  CourlHode ,  qui  depuis  a 
divorcé,  pour  ëpouser  uu  prince  deTru- 
bctzkoy.  Employé  dan»  «om  grade  de  gé- 
néral-major, lors  de  la  reprise  des  hos^ 
tilité»  contre  la  France  (octobre  i8o5), 
il  fit  partie  Je  Taruiée  de  Mack,  fut 
blessé  gricvenieut  à  la  défense  d^Ulni , 
d^un  coup  de  feu  qui  lui  traversa  le 
bns-veulrc,  et  accompagna  néanmoins  Je 

Ïtrince  l'er  jiuaiid  dans  sa  rctr.âle  vers  la 
Jolicnic.  Le  prince  Louis  de  Koban  mérita 
des  éloges  pour  sa  conduite  courageuse  en 
cette  occasion.  Il  sauva  Tarmée  du  prince 
par  luiemanoruvre  hardie,  et  facilita  sa 
|onction  avec  Tarcbiduc  CbarUs.  Cepen* 
dant  il  fut  mis  à  la  retraite  en  i8o(),  et 
enveloppé  dans  la  disgrAce  de  Mack.  — > 
lloRAN  (Camille,  prince  ne],  frère  du 
précédent ,  d^abord  capitaine  de  frégate 
dans  la  marine  française ,  prit  aussi  du 
service  en  Autriche  ,  et  se  distingua  en 
plusieurs    occasioni  ,    particulièrement 
dans  le  Tyrol  ,  où  il  était,  en   i8o5 , 
sous  les  ordres  de  Tarcbidac  Jean.  A  la 
fin  de  novembre ,  il  fut  fait  prisonnier, 
avec  tout  son  corps,  par  le  général  Saint- 
Cjr,  au  raqment  où  d  cherchait  k  se  re- 
tirer sur  Venise  ;  et  fut  mi»  k  la  pension 
par  son  souverain,  en  février  1806,  i 
cause  de  sa  conduite  dans  celte  occasion. 
Cependant  un  conseil  de  guerre  Fayant 
absous  au  mois  d^octobre  suivant ,  il  fut 
remis  en  activité  de  service  et  nommé 
commandant  de  la  brigade  de  Pest.  L^em- 
pcreur  lui  conféra  même  la  dignité  de 
prince,  et  lui  donna  le  commandement 
de  Tarmée  rassemblée  sur  les  fronlièrea 
t!e  la  Turquie.  Buonaparte  avant  de  nou- 
veau déclaré  la  guerre  à  rAulriche  en 
1809 f  le  prince  de  Rohan,  compris  dans 
le  décret  qui  ordonnait  à  tout  Françaia 
de  quitter  le  service  de  cette  puissance , 
fut  condamné  â  mort  par  contumace  par 
la  cour  spéciale   de  l'aritt ,  pour  avoir 
porté  les  armes  contre  son  pays  posté- 
rieurement au  moi»  de  septembre  i8o4* 
Leméme  jugement  confisquait  ses  biens. 
Celte  proscription    nVflraya    point   ce 
prince  ;  il  continua  de  mériter  Tadoption 
de  sa  nouvelle  patrie  en  la  servant  avec 
s61e,  et  il'COtubaltit  à  Wagrami  où  il 


BOL 

fut  i>les»é.  Apres  la  paix  de  Vienne,  il 
fut  mis  à  la  pension  de  retraite.  11  est 
commandeur  de  Tordre  de  Marie-Thé- 
rtsc.  B.  M.  et  C  C. 

KOIIAN  -  MONTBAZON  (  Le  prince 
CiiAULBi-ALAiN  oe),  duc  de  Bouillon 
et  pair  de  France ,  est  fils  du  priDce  de 
ce  nom  qui  périt  sur  Téchafaud  révo- 
lutionnaire. Il  eut  à  soulenir ,  en  1816,^ 
un  procès  contre  Taroifal  anglais  Philippe 
d^Auvergne,  qui  lui  contestait  la  pro-> 

rriété  et  le  titre  du  duché  de  Bouillon, 
(^anglais  fondait  ses  droits  iur  une  adop- 
tion faite  en  1791  parle  dernier  duc  de 
Bouillon.  Celte  afl'aire  ayant  été  portée 
au  conaris  de  Vienne ,  les  souverain»  la 
renvoyèrent  à  une  assemblée  de  cinq 
hommes  dVtat  célèbres  par  leurs  con- 
naissances ;  après  un  examen  approfondi 
d(fs  titres  et  pièces  produits  par  les  deux 
prétendants  ^  la  cooimisaion  adjugea  ,  le 
l'r.  judlet  181G,  à  la  majorité  de  quatre 
voix  conlre  une ,  la  possessiwi  du  duché 
et  les  indemnités  pour  la  cession  des 
droiis  de  souveraineté  faite  au  roi  dea 
Pays-Bas,  au  prince  de  Iloban-Mont- 
bazon.  C.  C. 

ROLAND  (Ma«.  Armaitok)  a  pn- 
blié  :  \,  Palmira^  i^\o\/xn-ii»\\,Mé' 
lanier de  Hoitange  y  1806,  3  vol.  in-ix 
1  IL  jéUxandra^  ou  la  Chaumière  rutse, 
1808  f  3  vol.  în-ia;  i8jo,  3  vol.  in-ia. 
IV.  Adalbert  de  Mongelaz^  lëio,  3  vol. 
in-1  a.  V.  Emilia ,  ou  la  Ferme  de* 
Apennins  f  181a  1  3  vol.  in- ta.  VI. 
Lydia  Slewil ,  ou  le  Prisonnier  fran» 
çaië^  iSin  ,  3  vol.  in- ta.  ■  Ot. 

KOLLAMU  (  Le  contre-amiral  ) ,  offi- 
cier de  marine  ,  parvint  par  de  longs 
services  et  des  actions  d^éclat  au  grade 
de  contre- amiral.  Il  commandait  le  vais- 
aeau  le  Romulus^  et  f.iisait  partie  de  la 
division  du  contre-amiral  Cosmao,  lors- 
que le  i3  février  i8i4f  t^^r  le  point  de 
rentrer  à  Toulon,  il  fut  ciMssé  par  une 
armée  anglaise  forte  de  dix-sept  vaisteaux 
do  ligue.  Pendant  une  heure ,  le  itomu- 
lut  eut  à  combattre ,  vercue  à  vergue , 
le  vaisseau  k  trois  ponts,  le  Bojrle^  tan- 
dis qu^un  autre  vaisseau  de  même  force 
le  canoonait,  et  qu'un  troisième  lui  en- 
voyait seé  volées  a  demi  -  portée  de  pis- 
tolet. Cependant  ces  trois  vabseaux  , 
aoutenus  par  toute  Tescadre  anglaise ,  ne 

{mrent  s^eroparer  du  Homulus ^  <{ui,ii 
'aide  de  son  feu  dirigé  particulièrement 
sur  le  Boy  le  y  parvint  à  se  dégager  et  k 
prendre  mouillage  dam  U  baie  de  Ton- 
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Ion.  M.  BbOand  fut  pi^senté  cette  mène 
année  àMovsiECR ,  qui  se  fit  lacotiler  les 
détails  de  celle  action ,  et  les  enlcudit 
«Tec  le  plus  fiî  iaiérét.  Le  contre-amiral 
BolUnd  B^cst  plus  eu  activité  de  ser- 
vice. G.  C. 

BOLLÀIO)  DE  TILLARCEÂU  (  Le 
baron  Jeas-Akoké-Louis)  ,  proche  pa^ 
reot  dn  préûdent  Rolland  ,  comte  d*£r- 
cerille ,  qui  a  péri  sur  l*écha£iad  révo- 
lutionnaire,  naquit^  Fans  le  27  mai 
1764*  11  était  lieutenant  au  régiment  de 
lâ  Fère  artillerie,  et  attaché  à  ce  qu'on 
appelait  alors  le  parti  aristocratique.  Il 
écrivit  plusieurs  brochures  avec  son  cou- 
KD  M.  S^uier  ,  «aujourd'hui  pair  de 
France  et  son  frère.  H.  de  La  Fayette , 
qu'ils  avaient  attaqué  vivement,  les  dé- 
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dévonnMBt,  et,  en  peu  de  Jours,  le 
baron  Rolland  sut  réunir  un  grand  nom- 
bre de  volouuires,  les  armer,  les  équi- 
per ,  et  assurer  leur  solde.  La  révolte  d« 
la  troupe^e  ligne  rendit  inutiles  tant  de 
soins  ;  le  préfet  fut  arrêté  ,  ainsi  que  les 
généraux  Bricbe  et  Pélissier,  et  iraioé  aux 
casernes,  où  il  courut  les  plus  grands 
dangers.  Il  se  trouva  comme  eux  dans 
Fimpossibilité  de  retenir  le  mouvement 
qui  s'opéraiL  Cependant  il  éuît  de  la  plus 
naute  importance  dVmpécher  les  paysans 
de  la  Vannage  et  de  la  Gardonenque  , 
cantous  entièrement  protestants ,  de  des» 
cendre  et  de  se  réunir  à  Nîmes ,  où  le 
pnnce  devait  passer  après  sa  capiluiatton 
pour  se  rendre  à  Celte.  Le  préfet  usa 
du  peu  d^influence  qui  lui  restait  pour 


nooça  au  Cb&telet^  ils  furent  déciéiés  paralyser -un  rassemblement,  et  il  n*a- 
de  prise  de  corps,  et  se  rendirent  à  Tu-  bandoima  la  direction  des  affaires  que  le 
nn  ,  aii|vcs  des  princes.  Ifa  en  reparti-     jour  méoie  de  rembarquement  de  sou 


altesse  royale.  Fendant  que  ces  évëna- 
ments  se  passaient,  le  département  du 
Gard    était  ssbs    communication    avec 
Paris.  Le  baron  Rolland,  sansaVn  dou* 
ter,  avait  été  nmomé  successivement  aux 
préfectures  d'Eure  -  et  *  IjOit,  de  l'Eure 
et  de  l'Hérault  ;  mais  il  ne  les  acceptu 
point.  Aussitôt  que  Buonaparte  eut  con- 
naissance de  sa  conduite ,  il  se  bala  de  le 
destituer.  Après  le  retour  du  Roi,  et 
d'après  l'ordonnance  qui  réintégrait  les 
fonctionnaires  publics  eu  activité  avant 
le  ao  mars ,  le  baron  Rolland  se  prépa- 
rait à  retourner  à  NIroes ,  lorsqu'il  apprît 
qu'on  avait  nommé  à  sa  place.  Depuis  co 
temps  il  n'a  point  exercé  de  fonctions 
administratives .  il  a  publié  :  Des  ressour  • 
ces  ^ue  l'oAnmistréKtion  peut  fournie 
eaàcvc  de  Rome ,  le  ]^efe\  ne  fut  instruit     aux  ^finances  ,1816,  in-8^.         B — ^r. 


rent  avec  le  vicomte  de  Biîrabean ,  pour 
aller  Taider  à  lever  et  organiser  sa  légion 
près  de  Bàle  ^  mais  le  <^valier  Séguier 
suivit  seul  cette  nouvelle  carrière  ^  son 
frère  et  le  baron  Rolland  cédèrent  aux 
iii>taiioes  de  leur  famille.  La  rentrée  eu 
France  de  ce  dernier  ne  put  sauver  sa 
famillr    d'une    ruine    complète.    A    la 
mort    de  son    père  ,  eu    lygiS,   il  an 
trouva  sans  fortune ,  lorsque  tout  lui 
en    |M-omettait  use  des  plus  brillantes. 
Quand  le  consulat  fut  étabfi ,  se  rappe- 
lant   qu'il    avait   servi   dans  le    même 
régiment  que  le  premier  consul ,  il  lui 
denuinda   de  Femploi,  et  fut   aussitôt 
notBiné  préfet  du  département  du  Ta- 
naro  en  Piémont,  puis  de  celui  des  Ap- 
peimins.    Lorsque  le  pape  Pie  Vil  fut 


de  son  passage  qu'une  heure  auparavant^ 
il  ût  tout  ee  qui  dépendait  de  lui  pour 
^àaacir  le  malbeur    de    cette  auguste 
victime,  qui  lui  en  témoigna  sa  gratitude. 
En  181 1  y  le  baron  Roilaud  fut  appelé  à 
la  préfecture  du  Gard ,  où  il  sut  inspirer 
la  confiance  par  des  mesures  sages,  AÏié' 
g«a- le  farclsau  desréquiitilions,  et  satis- 
iaire  aux  demandes  les  plus  onéreuses. 
Il    prît  sur  lui  d*y  rétablir  les  proces- 
sioEAS  de   la  Fête-Dieu  ,  et  cette  céré- 
TDOuîe  se  passa  avec  calme  et  déceuce. 
Tant  qu^il  fut  préfet  dans  le  départe- 
ment du  Gard,  il  n'y  eut  pas  nue  goutte 
de  sang  répandue^  mais  les  événements 
4!u  ao  mars  181 5  vinrent  troubler   cet 
••at  de  paii.  Le  duc  d^Angoulème  fut 
irr^u  à  ÎV'uucsavec  toutes  les  marques  de 


ROLLAND  DU  ilOCQUART  (  Jo- 
seph )  ,  receveur  -  général  du  départe- 
ment de  FAude ,  né  à  Carcassone  vers 
i^^ôyd^une  famille  alliée  à  celte  de  Rol- 
land de  Paris ,  émigra  très  jeufie ,  et 
acquit  en  Italie    et  eu  Allemagne  uno 
instruction  solide.  Rentré  en  France  ea 
j8oo  ,  il  se  distingua  dans  sa  ville  na- 
tale par  des  travaux  utiles ,  entre  au- 
tres par  un  Mémoire  tendant  à  rétablir 
les  relations  des  fabricants  de  draps  du 
Languedoc  avec  les  Echelles  do  Levant. 
Ce  Mémoire  valut  à  Paris  même,  en 
plein  consed-d'état ,  les  éloges  les  plus 
flatteurs  à  son  modeste  auteur.  Devenu 
membre  du  conseil-graéral  de  son  dépar- 
lemetit,  il  s'y  distingua  surtout  à  Tépo- 
que  de  la  restauration  en  181 4-  H  jouit 
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de  bMucoDp  cVeAtirnp  dans  ta  patrte;  et, 
Cfi  ptiisieiii'ii  rircoiisiniiCG* ,  il  n  obtenu 
d'hotrornl'les  u'ni'ig.n^M  tie  la  bienvr'îi- 
laocp  du  liuc  frAii^oiiléinc.      «  T.  £. 

BOMAGNESl,  fiatiiaire.  A  exécuté 
en  iSiCif  avec  hehucou\t  ôc  1^^cci^ ^  un 
buste  du  R<ti  Loui»  W  HT ,  qur  Ton  Toit 
dnna  pluaieurs  lieux  publics ,  entre  aurrea 
au  i'oy*'r  du  J  béAtre- Français.  Il  a  fait 
cufluitr,  avec  la  niAme  perfection,  des 
bustes  trî'S  re.H<«embianls  de  MoivsiFVli  , 
et  de  Maiiamc,  duchesse  d^Angoiiléme. 
M.  Bomagn.'Sf  a  publié,  en  1818  Jes  pre- 
mièrea  livraiMMi»  d^uii  recueil  intitulé: 
Les  JÉ%'enturet  de  Sapho.  grand  in-4^') 
composé  d^lnf-  suite  de  dessinS'  variés  , 
et  du  texte  des  poésies  de  Sapho ,  avec 
une  iraduciionfiançaise.  Chargé  en  ii)i8, 
par  la  ville  d^Orléiins,  de  f^îre  le  buste 
du  célèbre  juhlicoiisuhe  Pothier,  il  se 
Vendit  sur  les  lieux,  'lin  d''acquérir  dea 
renseignements  plus  ccrt'iin».  D. 

BOMANZOW  (L^  comte  r^icoLAs),' 
chancelier  d**  Tempire  ru«ae ,  ancien  mi- 
nistre des  aflfaires  ctrangt;res  ,  est  fils  du 
leld-m^réchal  Pierre  Komanzow ,  qui 
illustra  le  rtgne  de  Catherine  II  par  ses 
talents  et  sts  victoires.  Il  a  beaucoup 
contribué,  étant  ministre  du  commerce  , 
■  hAierTexéGUtion  des  \ues  d^agraudisse- 
ment  que  Tempereur  Alexandre  avait  sur 
OdesHft  et  sur  lès  côtes  environnantes, 
dont  ràdqiiniHtratidn  fui  confiée  à  M.  de 
Kichelieu.  (  Voy.  Richeliev  ).  Devenu 
conseiller  «•  privé ,  i'''naiéur  et  chambel- 
lan }  il  parut  Af>  bonne  heure  adopter 
le  système  de  Buonaparte^  qui  lui  don- 
na phjtîeurs  témoignages  de  son  estime , 
«t  lui  enToya  la  décorai  ion  du  grand - 
aigle  de  la  Légion -d^bonneur.  En  sep- 
tembre 1807  ,  lori  de  la  retraite  du 
comte  de  Kotschoubey,  M.  de  Aoman- 
sow  fut  chargé  du  portefeuille  des  af- 
faires étrangères ,  et  réunit  le  travail  de 
ce  département  à  relui  du  ministère  de 
la  guerre.  Sa  nomination  produisit  une 

5rande  seni^lion  dans  le  public  ,  où  Poii 
isait  quUi  favorisait  depuis  long-temps 
th  politique  de  Napoléon.  Il  ne  conserva 
«et  emploi  que  pendant  le  temps. que 
durèrent  lei  relations  de  la  Russie  avec 
la  France. Il  a  fait,  en  1817  et  1818,  dif- 
férents voyages  dans  reu'pire  russe  pour 
y  acheter  des  manuscrits  et  autres  do- 
cuments  utiles  à  Phistuire  nationale.  Il 
passe  pour  un  des  hommes  les  plus  y  er- 
«ës  dans  celte  science.  —  Son  frère,  le 
comte  Micbel-Paul  |  aocieo  ambassadeur 
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de  DuMÎe  a  la  cour  de  Berlin ,  fut  rev^t« 
à  la  mdme  époque  des  fonctions  dé 
grand-éohanson.   En  1808,  il  accoinpa* 

Î;na  son  souverain  aux  conférences  d^£r- 
nrt,  fut  chfirgé  ii  la  fin  de  cette  année 
dUme  mission  auprès  de  Napoléon,  quitta 
Pans  a  la  fin  defé\rier  1809,  et  arriva 
à  Saint-Pétersbourg  le  1 3  mars.  Il  se  ren- 
dit  au  mots  de  juillet  suivant  en  Suéde , 
et  conclut  avec  ^eitc  puissance,  a  Frédé- 
richftbam ,  le  .5  septembre  1809,  le  traité 
par  lequel  la  Hussie  a  acquis  le  grand- 
duché  de  Finlande  et  les  lies  dMland. 
Fendant  Texpeditinn  contre  la  France , 
en  181.^  ,  le  comte  de  Bonianzow  resta 
â  Si.-Péier^ourg,  où  il  continua  d^admi- 
nistrer  le  département  des  affaires  étran- 
gères. Au  ntour  de  Pempereur,  il  obtint 
sa  défni»aion ,  et  futremplaeé  parle  comte 
de  Nesselrode.  (  f^.  ce  nom).  LVnipereur, 
eu  lui  accordant  sa  detuande ,  lui  écrivit 
une  lettre  conçue  dans  le»  termes  les  plus 
flatteurs,   et  dans  laquelle  il  lui  annon- 
çait qu^il  voulait    qu  il   continiiAt  d^en 
recevoir  les  honoraires.  M.  le  comte  de 
Romanzow  répondit  à  Pempereur  qu^il  le 
suppliait  de  vouloir  bien  en  disposer  en 
faveur  de*  mditain  s  b'essés  dans  le«i  der- 
nières guerre» ,  et  lui  permettre  de  con- 
sacrer  au    même    usage  la  valeur  des 
tabatières  et  autres  présents  qu^il  avait 
reçus  des  cours  étrangères  en  diiTérentes 
occasions,  pendant  ses  fonctions  minis- 
térielles. L^empereur  lui  adreaité  a  ce  sujet 
une  seconde  lettre  de  satisfaction.  Depuis 
quMl  a  abandonné  It  maniement  des  af- 
faires publiques,  le  comte  de  Homanzow 
consacre  ses  grandes  ricKessesi  des  eutre- 
prises  patriotiques.  Il  a  fait  construire  dans 
la  ville  d'Home  1,  près  Mobilow,  en  1 81 5  9 
une  église  grecque,  une  église  ca'holique 
et  une  syna^o^ue.  Il  a  aussi  équipé  à  ses 
frais   et  envoyé  un   navire  autour   du 
moude  pour  faire  de.  découvertes,  sons 
le    commandement   du  fils  du  célèbre 
Kotzebue  \  enfin  ,  il  étabht  dans  ce  mo- 
ment  plusieurs   écoles,   où  les  enfants 
seront  rasti'uiis  diaprés  la  nouvelle  nié-» 
thode  d'enseignement.  On  lui  a  envoya 
d'Italie,  en   1817,  une  statue  C0I08S.1I9 
en  marbre  blanc ,  exécutée  par  Cano«  a. 
Cette  statue  représenta  la  Ùéesse  de  la 
paix ,  tenacit  â  la  main  une  branche  d'oli- 
vier, et  sWpiiyant  sur  une  colonne  qui 
porte   ces  luscriptionn  :  Paix  ù'j4bo^ 
1743/  Paix  de  Rudtchurk^  Kainar* 
ajif  1774»  Pi'ix  de  Frédérichtham  y 
1009*  Cette  triple  inscription  rappelle  ua 


ftOfi 

NBurqnible  dont  la  fcmAle  Roman* 
cow  a  fourni  refteniple  ,  c^ctt  que  le 
cnod-père,  le  père  et  le  fils,  ont,  dans 
r espace  de  M>ixant0»iu  ans ,  conclu  troia 
traitéa  de  paix  tria  «Ttfntageux  pour  la 
Busaie.  S.  S. 

HQME  (  M"«.  DE  )f  née  MorrUle, 
a  publié  :  L'heureux  vftyage,  poème  en 
prose,  toivi  de  la  Sjbilie  de  Cumes^ 
sur  ia  naistanee  du  roi  de  Rome  y  i  Si  i , 
îdtS^.  m.  Barbier  lui  attribue  :  1.  L'hom- 
me juste  à  la  cour  y  >773,  a  toI.  in- 13. 
II.  CtUestine,  ou  la  victime  des  pnfju>- 
»£s,  par  Charlotte  ô'mith^  trad,  de 
l'anglais,  i^gS,  4  ^o^-  io~i2i»  —  Rome 
(Le  cbevalier  JEAK-Fa4vçois ) ,  né  le 
3o  octobre  1773^  entra  au  service  le 
a5  août  1 793 ,  fut  nommé  oommandan^ 
de  la  Lé^on-d^bonneur  le  11  octobre 
J$J3,  et  général  de  brigade  le  A  *oùt 
181 3.  Le  Roi  le  créa  cbcralier  de  Saint^ 
Louis  le  i3  août  i^iL  II  fut  employé,  en 
juin  181 5,  dans  le  4*.  corps  de  Tarmée 
de  la  Moselle,  et  fut  mis  à  la  demi-solda 
à  répoque  du  licenciement.  S.  S% 

ROMILLY  (  Sir  Samoel  )  ^  membre 
du  parlem«>ut  d'Angleterre,  pour  West- 
minster ,  est  le  fils  d'un  orfèvre  de  Ge- 
nève établi  à  Londres,  et  descend  d^une 
ancienne  famille  française  qui  se  réfugia 
i  Genève,  par  suite  de  Tédit  de  Mantes. 
Sir  Samuel  Romilly,  après  une  excellente 
éducation,  se  fit  recevoir  avocat,  et  ob- 
tint bientôt  des  succès  qui  lui  attirèrent 
une  nombreuse  dien telle.  Le  marquis  de 
Lansdowne  distingua  le  Jeune  légiste ,  et 
Tadmit  dana  son  intimité.  Pour  rétablir 
aa  santé,  affaiblie  >par  see  travaux,  M. 
Romilly  se  rendit  sur  le  continent,  sé«- 
journa  quelque  temps  en  France  ,  au 
monxeni  ou  les  premiers  symptômes  ré« 
Tolutioouatres  commençaient  à  paraître, 
et  alla  ensuite  à  Genève.  Après  y  être 
resté  plusieurs  mois  ,  il  parcom'ut  la 
Suisse,  retint  en  Angleterre,  reprit  ses 
occupations  au  barreau  ,  et  se  fit  remar* 
quer  autant  par  ses  talents  que  par  un 
attachement  excessif  à  la  liberté  constitu- 
iionnelie.  En  i^g6i,'il  acquit  une  grande 
célébrité,  en  détendant  M.  Gale  Jones, 
accusé  de  sédition  devant  les  assises  du 
comté  de  Warvick.  Lorsque  Fox  et  lord 
Orenville  parvinrent  au  ministère  en 
j8o6,  après  la  mort  de  Pitt ,  il  fut  nom- 
mé procurenr^géiiéra)  et  chevalier.  Peu 
après,  il  fut  élu  député  à  la  chambre  des 
communes,  par  Queensboiough.  Sir  S* 
liomiilj  I  dout  Taetivité  était  infatigable  « 
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•nmt  wte  anidnité  Westmitutêr^aU  et 
Lincoln* s-inn^  sans  négliger  sn  devoirs 
de  député.  S*étant  aperçu  qu^un  grand 
nombre  de  créanciers  étaient ,  dans  oerr 
taina  cas,  repoussés  de  lenrs  justes  de* 
mandea  par  rintervçntioo  de  la  loi  rela- 
tive aux  propriétés  foncières,  il  obtint» 
le  a5  mars  1807,  la  permission  de  présen- 
ter un  bill  pour  assujettir  les  bien*  fonds 
libres  des  personnes  sujettes  aux  lois  des 
banqueroutes,  qui  pourraient  mourir  en- 
dettées, au  paiement  de  leurs  dettes  con* 
tractées  pour  de  simples  contrats.  Upro^ 
Donça  à  ce  sujet  un  discours  qui  fit  beau- 
coup de  sensation  ;  mais  le  maître  dea 
,rôles  lui  ayant  vivement  répliqué,  le  bïM 
fut  rejeté.  Malgré  cet  échec,  sir  Romilly 
ayant  amendé  ce  bili ,  le  présenta  de  nou- 
Tean,  et  le  fit  adopter  sous  la  forme  d^un 
acte  pour  assurer  le  paiement  des  dettes 
des  marchands.  Lors  de  Tinfôrmatioii 
contre  lord  Melville ,  il  fut  nommé  ua 
des  commissaires    de   la  chambre    dea 
communes,  chargé  de  tnivre  Taccutation 
devant  la  chambre  haute  ;  et  pendant 
les  quinze  jours  que  dura  le  procès,  il 
donna  la  plus  sérieuse  attention  aux  dé- 
bats. Les  pairs  s^assemblèrent  à  'West- 
minster-hall,   le   3g  avril  1806,  et  Mv 
"Whithread,  dans  une  adresse  qui  durii 
trois  heures,  expliqua  le  corps  nu  délit, 
qu'il  réduisit  à  dix  chrfs^  après  cela, 
air  S.  Romilly  ,  dans  un  discours  qui  oc- 
cupa raltfntlon  de  la  chambre  pendant  ^ 
toute  une  journée,  détailla  les  délits  im^p 
pûtes  à  lord  Melville  ^prouva  qu'il  avait 
abusé  de  se  position  noiir  employer  à  son 
profit  les  deniers  deVétat,  et  conclut  en 
dis.-int  qu^il  le  croyait  coupable.  Le  noble 
lord  fut  cependant  absous  par  la  majorité 
des  pairs.  Dans  une  autre  occasion ,  au  su* 
jet  de  Pabolilioii  «le  la  traite  des  rsclavcs  , 
sir  S.  Romilly  parla  avec  tant  d^éloquonce , 
contre  ce  trafic ,   qu'il  fut  appl.tiidi  à 
trois  diverses  reprises,  circonstance  qui 
ne  s'était  encore  présentée  pour  aucun 
autre  orateur.  A  la  mort  de  M.  Fox ,  il 
perdit  sa  place  de  procurcui^général ,  et 
entra  dans  le  parti  de  Topposition ,  qu'il 
n'a  plus  quitté;  il  défendit  avec  chaleur 
les  actes  du  ministère  dont  il  avait  fait 
partie,  et  s*éieva  surtout  avec  indigna- 
tion  contre  la  rentrée  de  lord  Melville 
à  ta  tête  des  afftires.  En  1807 ,  sir  S.  Ro- 
milly, qui  avait  long-temps  médité  sur  la 
réforme  des  lois  criminelles ,  fit  paraître 
un  travail  à  ce  sujet ,  et  proposa  à  la  cham- 
bre ,  le  18.  mai  1808 ,  quelque»  change^ 
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neotf  Btix  loU  acuidlet,  qu'il  dûail  écriCM 
«n  letirea  de  Mng,  coiiiine  celles  de  Dra- 
COD.  Quoique  fee»  propoAÎUons  ne  fuMenC 
DM  eitiièieiiieiiC  agiéées,  la  chambre 
lea  prit  ea  conaidéraiion  ,  et  le«  ren«> 
▼ova  ftia  procbeiiie  sestion.  Cependant, 
ai  élection  générale,  M.  Roroilty  fulre- 
pouisé  par  la  ^  ille  de  Britlol  ^  niaîi»  il 
obtint  eimuite  une  place  nu  parlement, 
OÙ  il  représenta  Aruiulcl ,  dan<»  le  SuMex, 
qui  te  trouve  soun  Tiuiluence  de  ta  mai- 
ton  de  Bcdfort,  qui  le  nuutfuaiL  II  a  tou- 
jouri  été  depuis  un  des  chefs  de  Toppo* 
âitioo.  A  la  réélection  de  il^i8,  uu  grand 
nombre  d\'lecleurH  de  Westminster  lui 
firent  connaltie  le  désir  quMs  avaient  que 
la  population  si  considérable  de  la  Cité,  iùt 
rrpresenlée  au  parlement  par  un  homme 
aussi  distingué  que  lui  par  ses  talenU  et 
par  son  intégrité.  lU  le  priaient  en  même 
temps  de  leur  perm#'tire  de  placer  son  nom 
aur  la  Ijsle  des  candidau,  et  de  s^abstcnir 
de  toute  Tisite  ,  peine  et  dépense  dont  ils 
ae  chargeaient.  IHalgré  l'opposition  du 
ministère,  air  S.  Romilly  fut  élu  à  une 
très  grande  majorité.  11  a  cru  devoir 
remercier  ses  commettants  dans  un  dis- 
cours quHI  prononça  devant  la  peupla 
de  Westminster ,  et  uni  lot  vivement  ap* 
pbudi.  Après  avoir  tait  sa  profession  do 
foi  politique  ,  Torateur  termina  en  ces 
termes  :  n  G  est  en  s^fforçant  d'obtenir 
»  Tabolition  des  places  inutiles,  de  f;<ira 
i>  répartir  plus  également  la  représenta- 
^  I)  tiuu  du  peuple  y  et  raccourcir  la  durée 
M  des  parlements  ^  cVst  en  se  montrant 
»  Tami  de  la  liberté  religieuse  comme  de 
»  la  liberté  civile^  enfin,  c'est  en  cher» 
3»  chant  à  rendre  a  ce  pajs  la  place  glo* 
»  rieuse  qti^il  occupait  parmi  les  nations, 
»  lorsqu'il  ofiiait  un  asile  assuré  à  ceux 
31  qui  fuyaient  les  pays  étrangers  pour 
»  échapper  aux  persécutions  religieuses  et 
p  politiques.  Voilà  les  remcrclnients  que 
»  les  électeurs  de  Westminster  ont  droit 

»  d'attendre »  Il  a  publié  :  I.  Oh^ 

sei/vatiom  sur  les  lois  criminelles ,  en 
ce  qui  concerne  les  peines  capitales^ 
in*8v.  i8io.  II.  Cybjections  au  projet  de 
créer  un  vice-chancelier  d^ Angleterre 
(anonyme),  it)-8".,  i8ia.  Cet  écrit  est 
inséré  d^ns  le  Païuphleteer.  III.  Discours 
41  la  chambre  des  communes  y  sur  Var* 
ticle  du  traité  do  paix^  relatif  au  com^ 
pterce  des  esaloi^es ,  in-  8".  •  1 8 1 4'     Z. 

hOMILLY  ( UEHihi  DE),  ué  aux  Ues 
de  France,  d'une  famille  noble,  en  1773) 
.Tritti  CD  Fiance  co  1777  »  •^  7  ^^^  •^^'^ 


dam  uni  éeole  milittire.  Eu  1787,  9 
entra  dama  la  marine  militaire,  et  servit 
sous  les  ordres  de  M.  de  Macnemara, 
qu'il  tenta  vainement  de  défendre  contfe 
ac»  assassins  eu  i/O^*  P«u  de  temps 
aprU,  il  fut  nommé  sou«- lieu  tenant  au 
régiment  de  Pundichéry  et  envoyé  dana 
cette  ville  .  d'où  il  fut  obligé  de  s'éloi- 
gner en  t7ij3f  p:ir  suite  des  troubles  ré* 
voluiionnaires-  Ses  propriétés  furent  sé- 
questrées. En  1796,  il  était  revenu  aux 
lie«  de  France  ,  et  il  conrourut  beau* 
coup  a  en  faire  renvoyer  les  Mgenia  dn 
directoir< .  En  1800,  M.  de  Homtllv  vint 
en  France,  et  il  fut  placé  dans  lélat- 
major  de  l'armée  comme  capitaine.  Com- 
promis en  i8<>5 ,  dans  rtifTaire  du  général 
DiibuG,  il  fut  envoyé  en  surveillance  à 
bordeaux  ;  et  il  était  encore  da^s  cette 
ville  à  l'époque  de  Tarri^ée  du  duc  d'An- 
gouléme  en  i8f  4*  H  fut  un  des  premiers 
à  se  réunir  à  ce  prince,  et  se  rendit  le 
19  mars, par  ordre  de  S  A.  R* ,  à  bord 
de  la  flotte  anglaise  qui  bloquait  la  Gi- 
ronde, et  ensuite  à  l'armée  de  blocus  sous 
Dayoone.  Se  trouvant  encore  à  Bor- 
deaux au  moment  du  retour  de  Boona- 
parte,  en  i8i5,ily  fit  detrl^spérilleuset 
de  très  utiles  eflorts  pour  exécuter  les  or- 
dres de  Madame,  duchesse  d'Angouiéme. 
S'étant  réfugié  en  Espagne  a)»rcs  le  dé* 
part  de  cette  princesse,  il  y  fut  nommé 
commandant  de  rinfnnterie  de  la  légion 
de  Marie-Thérèse,  et  rentra  en  France  à 
la  léte  de  cette  troupe  ,  dans  le  mois  de 
juin  t.  Employé  en  i8t6  comme  chef  de 
bataillon  dans  une  légion  des  Pyrénées, 
M.  de  Koniilly  se  trouvait  à  Lyon  avee 
cette  légion  0  l'époque  de  la  révolte  qui 
éclata  dan»  cette  ville,  en  juin  1817*  Il 
concourut  de  tous  ses  moyens  à  la  ré- 
primer ,  et  fut  destitué  dans  le  mots  de 
septembre  suivant,  par  le  maréchal 
Marmont  (  Foy.  Marmoitt  et  Sainhe* 
viLLK  ).  M.  de  Romilly  vivait  depuis  un 
an ,  à  Taris ,  avec  son  traitement  de  demi- 
solde,  lorsqu'il  fut  arrêté  par  ordre  du 
procurenr' général ,  ainsi  aue  MM.  Joan- 
sis,  do  Songv,  er  les  généraux  Canuei 
et  de  Chappedelaine.  MM.  de  Jonnnis  et 
de  Chappcuelaine  furent  mis  en  hberté 
dans  le  dioIs d'octobre,  et  M.  de  Romilly 
fut  déclaré  prévenu  par  le  juge-instruc* 
tenr ,  aimi  que  le  général  Canuei  et  M.  de 
Songy.  (  P^ojr.  ce  dernier  nom.  )        D. 

llOMMEli  rTniKHRi  -Christophe  )  » 
professeur  d'éloquence  et  de  langue  grec- 
que à  ruoiveraité  de  Marbour^^  né  à 
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Casiel  le  17  «rril  1 781 ,  ft'eu  fâll  connat- 
tre  par  un  grand  nombre  dCooTrages. 
Nouf  n^indiqueroos  que  le*  principaux  : 

I.  Abulftdœ  Arahiœ  dtscriptio ,  eom» 
mentario  peqiettto  illmtratUy  Gooitio- 
gue,  i8o3y  iu->4^.  ;  disserta  tion'^  cour  on- 
uëe  par  racadëmic  de  G«Uiogue,  le 
4  juin  18039  et  dont  M.  Stlvestre  de  Sacy 
a  donné  une  Notice  curieuse  dans  le 
Magasin  encyclopédique^  i8o3,  tome 

II ,  page  4^-47  '  *  (  yoy.  Abocl-Fedà  , 
dans  la  Biographie  unit*erseUej  I9  95). 
II.  Caucasiarum  regionum  et  gentium 
Stratonianà  description  ex  recentiorit 
œvi  notitiis^  etc. ,  eum  apjrendice  tex^ 
tum  grœcum  continente,  heïjfzi^,  i8o4 
(i8oi),  in-8*>.  111.  De  Amaxonibu»  , 
Marbourg,  i8o5,  in- 4®*  ^^  ouvrages 
suivants  sont  en  allemand  :  IV.  Sur  le 
docteur  Gall  et  sur  sa  théorie ,  ibid. , 
i8o6y  in*8o.  Y.  Les  Caractères  de  Théo- 
pliraste  ,  ti-aduits,  avec  des  remarques, 
Leipzig,  1809,  in-8".  VI.  Aristote  et 
Jtoscius ,  ou  Principes  sur  la  déclama- 
tion y  ibid. ,  1809,  in-8^.  VIL  Les peu^ 
pies  du  Caucase  d'après  le  rapport  des 
voyageurs^  avec  ime  carte  et  quati'e  plan- 
ches coloriées,  l^eimar,  1808,  in-8<».  Ce 
morceau  avait  déjà  paru  dans  les  Archiu, 
d'iLthnogr.  et  de  Linguist. ,  de  Bertucb 
et  Vaier ,  I,  1,4}  P<*g-  ^^'i^i'^i-  Rom- 
mel  a  aussi  fourni  de  savants  et  curieuk 
articles  aux  Ephémérides  géogr, ,  tels 
que  Sur  lagéographie  de  VEdrisi  (avril 
i8o4);  Sur  la  dit/ision  de  l'Arabie 
(  mai ,  id.  )^  Sur  quelques  lieux  de  VA' 
m^/e.  (Article  communiqué  par  Seetzen, 
mais  qu^il  a  enrichi  de  notes,  ibidJ),  etc., 
et  à  d^au très  Recueils  périodiques,     T. 

ROMOF.13F  (  JACQU.ES'Al.£XABrDBB  ), 

maréchal-de-camp,  devint,  en  1790, 
aide-de-camp  de  Ai.  de  La  Fayette,  com- 
mandant de  la  garde  nationale  parisienne. 
Il  fut  chargé  par  lui,  en  juin  1791 ,  de 
courir  sur  les  ti-accfrde Louis XVI, lorsque 
ce  prince  s^éloigiia  de  la  capitale ,  et  de  le 
faire  arrêter  ainsi  que  les  personnes  de  sa 
suite.  Il  parti«it  pour  s'acquitter  de  sa  mis«> 
sion  ,  lorsqu^il  fut  arrêté  lui>même  parle» 
ouvriers  du  pont  Louis  XVI,  qui,  après 
IVivoir  maltraité,  ainsi  que  Mv  Curmer, 
le  conduisirent  au  comité  des  Feuillauts, 
d^où  il  se  rendit  à  rassemblée  nationale 
pour  se  plaiodre  de  cette  violence.  U  se 
mit  (le  nouveau  en  route  le  jour  même, 
et  parut,  le  a4i  ^  ^^  barre  de  rassemblée, 
après  avoir  exécuté  le»  ordres  de  son  gé- 
néral. Ayaat  été  arrêté ,  avec  M.  de  La 
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Fayetle  tt  Sâ  tuite,  a  Luzembovrg,  ait 
mou  d'août  1793,  il  protesta  contre  son 
arrestation ,  et  demanda  la  liberté  d« 
passer  dans  un  pays  dont  le  gouverne- 
ment ne  f&t  pas  en  guerre  avec  la  France. 
Il  rentra  ensuite  en  France  ,  s'attacha  à 
Mnrat,  et  resta  près  de  lui  comme  son 
aide-de-camp  jusqu'à  l'époque  de  la  res- 
tauration en  i8i4*  Alors  il  revint  à  Paris^ 
•t  fut  nommé  maréchal-de-camp  et  che- 
valier de  Saiot-Loais.  Il  était  déjà  officier 
de  la  Légion-d'bonneur.  £n  1816  ,  il' 
commanda  le  département  de  la  Hautes 
Loire,  et  remit  à  la  légion  de  ce  dépar- 
tement les  drapeaux  que  le  Roi  lui  don- 
nait. Il  prononça  alors  un  discours  ana- 
logue à  la  circonstance,  et  retraça  aux  ^ 
soldats ,  les  souvenirs  et  les  devoirs 
qui  se  rattachaient  à  cette  solennité.  En 
1817,  et  à  la  suite  de  la  mission  du  ma- 
réchal Marmont ,  à  Lyon  ,  le  général 
Romoenf  fut  appelé  à  remplacer  provi* 
soii*ement  dans  cette  yille  le  général  Ca- 
nuel.  C  C. 

RONCHEROLLES  (Le  comte 
Charles  oe  ) ,  d'une  ancienne  famille 
de  Normandie ,  suivit  les  prihces  en  émi- 
gration ,  servit  dans  leur  armée,  et  ren- 
tra eu  France  après  le  18  brumaire. 
Créé  chevalier  de  St.-Louis  le  97  juin 
1814  ;  èiu  membre  .de  la  fchambre  des 
députés ,  par  le  collège  électoral  de 
l'Eure,  le  a4  <ioût  r8i5^,  il  vota  dans 
toutes  les  occasions  avec  une  grande 
indépendance,  et'  dans  un  esprit  Irèfll 
conciliant.  Le  4  janvier  1816,  il  proposa 
d'accepter  Famiiistie  accordée  par  le  Roi, 
qui  tenait  de  sa  couronne  le  droit  de 
faire  grâce ,  dont  il  ne  devait  compte  à 
personne^  mais  il  s'opposa  à  l'article  3, 
qui  tendait  à  faire  bannir,  parla  cham-' 
hre  y  les  trente-huit  individus  nommés 
dans  l'ordonnance  du  a4  juillet  ]8i5, 
demandant  qu'on  s>n  rapportât  à  la 
sagesse  de  S.  Itf. ,  source  de  tonte  jus- 
tice ,  et  proposa  de  s&bstituer  a  cet  ar- 
ticle la  rédaction  suivante  :  «  Le  Rpi 
I»  pourra ,  dans  l'espace  de  deux  moys  , 
»  éloigner  de  Ftance  ceux  des  indivi-t 
»  dus  compris  dans  l'art,  a  de  ladite 
»  ordonnance,  qu'il  y  maintiendra,  et 
»  q^i  n'auront  pns  été  traduits  devant  les 
n  tribunaux;  et,d.nn8ce  cas,  ils  sorti- 
»  ront  de  France  dans  le  délai  qui  leur 
»  sera  fixé,  et  n'y  rentreront  pas  sans 
>»  l'autorisation  expresse  de  S.  M. ,  sous 
»  peine  de  déportation.  Le  Roi  pourra 
»  pareillement  les  priver  de  tous  biens 
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»  et  p«ntioDS>  »  Le  6  janTier ,  M.  de 
BoucficroUe»  développa  de  nouveau  ion 
ameiiHement  ;  et  M.  Je  duc  de  Riche- 
tieu  ayant  dédaié  que  le  Roi  Tavait 
•p|>iouvé  sans  réserve,  il  fut  niii»  aux 
voix  et  adopté  texluiil)emen|.  Plusiard, 
il  opina  pour  Tanielioratiou  du  sort  du 
clergé,  et  la  conservation  des  forâts..Aa 
mois  d'avril  1816,  à  TocCAsion  du,  pro- 
jet de  loi  sur  le  budget,  il  proposa' à  la 
ebarobre  de  décider  que  rarriéré  serait 
iu:quiué  au  choix  des  créanciers ,  soit  en 
reconnaUsancea  de  liquidation ,  portant 
intérêt  à  5  pour  100  ;  soit  en  inscrip- 
tions sur  le  gr^iid  •  livre.  Cette  opinion 
iCâit  un  amend*  m^ni  i^  Tartiçle  9  de  la 
commission  des  fioancei|.  Le  rappor- 
teur fut  chargé  de  l'insérer  dans  son 
vésumé,  et  le  ministre  en  conserva  le 
«em  dans  le, projet  de  Ipi  dit  aS  mars , 
^ui  fut  adopté  à  Punapimité.  Dtin%  tout 
le  cours  de  cette  session ,  M  d«  Konebe- 
volle^  vota  avec  ï^  majorité.  Après  la 
dissolution  de  la  chambre,  il  fut  présenté 
de  nouveau,  comme  premier  candidat, 
par  Tarrondis^ement  des  Audelys;  mats 
le  collège  électoral  deTfiure  s'éunt  sér 
f»aré  «près  le  premier  scrutin  ,  son  élec- 
tion pianqua,  faute  d'une  voix,  et  troi^ 
députés  restèrent  a  nommer»  En  1S17, 
le  dépfirtemeikt  de  TEure  ayant  dû  com- 

Îléter  sa  dépuiation  ,  M.  Ih  c,omte  d« 
[oncbercdles  fut  porté  en  opposition  de 
MM.  Dupont,  fiignon  et  Dumeilet,  qui 
obtinrent  |Ous  de  sufl'rages.  S.  S. 

RONDEAU,  général  américain,  chef 
de  Farmée  insurgée  du  Pérou  ,  éprouvai 
deux  sanglantes  défaites  eu  1816,  d'a- 
bord à  Venta -Media,  et  ensuite  sur  la 
frontière  de  Cocb.ibamba,  le  39  novera- 
l>re.  Ce  dernier  échec  a  été  avoué  pa^". 
Bondeau  lui-mèQie;  mais  il  a  cherché  à 
en  rejeter  la  faute  |ur  ses  soldats,  di- 
luant qu'au  moment  de  Tattique ,  ils  se 
livrèrent  à  une  terreur  panique,  qu'il  ne 

{mt  contenir  même  en  faisant  mitrailler 
es  fuyards.  Les  ti-oupes  royales  les  pour- 
suivirent IVpée  dans  les  ifeins,  sans  leur 
donner  'c  temps  de  se  rallier  ;  son  infan- 
terie épouyantéf ,  après  une  perte  coo* 
sidérable,  ne  trouva  de  salut  qu'en  se 
yéfugiant  dans  les  montagnes.  Rondeau 
cfieciua  sa  retraite  B^ec  très  peu  de 
monde,  sur  Snipacha,  où  il  essaya  de 
rassembler  les  débris  de  son  armée..  Il 
avait  obtenu  an  mois  de  septembre  quel- 
ques succès ,  qui  avaient  étu  suivis  de 
1  occupation  4e  Potosi.  8.  S. 
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ROMBELET  (  J,  )  irebiteetf  ,  tié  I 
Lyon  vers   1755,  est  un  des  élèves  )c« 

}>lus  distingués  du  célèbre  Sonfflot .  qui 
'avait  désigné  spécialement  pour  ache- 
ver l'église  de  Ste.- Geneviève  à  Paris.  Il 
est  membre  de  l'aci^émie  des  beaux-* 
arts ,  et  professeur  de  stéréotomie.  On  a 
de  lui  :  I.  Mémoire  historique  sur  le 
dôme  du  Panthéon  françaiê ,  1 7(47,  in- 
4^.  II.  Traité  théorique  et  pratique  de 
l'art  de  bdtir,  i8o3,  iu-4®.,  ir«.  livral- 
sonj  la  7«.  a  paru  en  181 4*  Le  tome  it^, 
3«.  partie,  a  paru  en  1817;  ce  defoier 
volume  complète  l'ottvrage.iU.  Mémoire 
Mur  la  reconstruction  die  la,  voupole  de 
la  Halle  au  blé,  de  Parié  ^  ibo3 ,  in-4®« 
Mt  Uarbirr  lui  attribue  :  i».  Doutes  d'uf^ 
maeguillier  sur  le  problème  de  3f^ 
PatUj  concernant  la  coupole  Sainte^ 
Centiièue^  >770i  in-ix  9".  Mémoire 
en  réponse^à  celui  de  M.  Patte ^  relatif 
vement  à  la  (instruction  de  la  coupole 
de  l'église  de  Saintp.-'Geneviève ,  17799 
io-8».  On  connaît  encore  de  M.  Honde- 
If  t  une  carte  géographique  de  l'Europe  , 
gravée  sur  marbre ,  sur  la  profeciion  d'ui^ 
cadrai)  s<;»laire,  de  manière  qu'en  mémo 
temps  qu'elle  indique  l'heure,  l'ombra 
du  gnomon  indique  tous  les  lieux  où  il 
est  midi.  Ce  curieux  cadran  ^  été  dé- 
posé au  Kirdin  botanique  de  IVcole  cen- 
trale de  Versailles*  (  Magasin  encydo^ 
védique,  7«.  année,  \'l,  a3.)       Ot. 

ROINDUNNEAU  DE  LA  MOTTE 
(Louis ),  libraire  à  Paris,  où  il  a  formé 
en  1^93  rétablissement  connu  sous  le  non) 
de  Dépôt  de  lois ,  où  l''on  peut  se  pro- 
curer les  édits,  déclsratious ,  arrêts,  or- 
donnances, etc.  depuis  St  -Louis  jusqu'à 
nos  jours,  a  donne  un  grand  nombre  de 
recueils  de  lois  claf«sées  par  matières  , 
tels  que  Codi  rural  ^  Code  de  la  chasse  ; 
Code  forestier  ,  etc.  Parmi  ses  autres 
ouvrages ,  on  remarque  :  I,  Essai  his- 
toi^ique  sur  l'Hâtel  -  Dieu  de  Paris  , 
1787  ,  in-S**. ,  fig.  1  avec  une  dédicace 
en  vers.  II.  VArt  de  l'éri/ier  les  dates 
de  la  rét^olution  ,  ou  /iéperteire  léeis~ 
latif,  administratif,  judiciaire  t't  his" 
toriaue,  depuis  fjikï  jusqu'au  a4  ^^P'. 
temore  i8o3,  in-ii  de  36o  p':«ges,  avec 
des  tables  alphabétiques  qui  en  font  nn 
Manuel  fort  commode.  UT.  Mémorial- 
constitutionnel  depuis  1 789, 3  vo'  in- 1 8, 
i8oo-o4'  Le  a*,  volume  e»t  un  Manuel 
des  assemblées  de  canton  et  des  collèges 
électoraux  i  et  le  3*. ,  Manuel  inipériaL 
IV'  JVapoléon'lerGrandf  consids^ré  somm 
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969  Ctp/j  rapports  :  conqn^nt,  Ugbla- 
teur,  politique  j  ou  Tableau  historique 
4ics  campagnes^  de  la  législation  et  des 
négociations  politiques  de  Aapoléon  , 
depuis  le  mois  de  mars  l'jf.  fi  jusqu'au 
mois  de  juillet  iSu8  ;  décoré  du  porti" 
que  d*un  temple  de  l'immortalité ,avee 
trois  tables  monumentales ^  1808,  in- fol. 
ea  trois  ie  il  les.  V.  Hépertoire  abréaé 
de  la  législation  française  depuis  1 80a  , 
ip-8^.,  plusieurs  volumes.  \\.  Le  Bou- 
quet du  Hoif  ou  Jié/>erioire  histori- 
Îfue,  et  par  classement  de  matières ,  de 
a  législation  restauratrice  delafrancej 
dppuis  le  3  mars  iSi^  Jusqu'au  mois 
d'août  1816,  1810,  iD-8  .  \  If.  Manuel 
des  comfniss4iirés''priseurs ,  iostiiués  par 
la  Joi  siii*  les  fiuances  du  a8  avril  1816, 
paris,  1816,  10-8».^  III.  Collection  gé- 
nérale  des  lois,  depuis  1789  jusqu'au 
i***.  avril  181 4 «  tomes  i,  11 ,  m,  iv>  ▼  t 
VI  ;  181 7-18 18,  in-8".  La  collectiou  aura 
13  vol.  IX.  Lç  Légi s  '  consulte  frang- 
eais ,  ou  hépertoire^  par  classement  de 
matières  y  des  lois  et  ordonnances  du  iioi^ 
iD-8<>.,  uo  cahier  par  mois,  depuis  mai 
1817 ,  dont  le  premier  cahier  n'est  autre 
chose  que  le  Bouquet  du  Roi ,  meu- 
tioDné  ci-dessus.— lion DOBTN EAU  (H.)  a 
jpublié  en  1816  :  La  Guirlande  de  Jioses^ 
recueil  de  contre-danses  et  valses  nou- 
velles ^  composées  pour  piano  et  pour 
harpe,  Ot. 

hOQXJEFORT  -  FLAMÉRÎCOLRT 
(  Jeas  -  Baptiste  -  Bon  aventure  de  J  , 
fils  d'un  propii-  taire  àSainl-Donjiugue, 
naquit  le  i5  octobre  1777.  Il  iitses  étu- 
des au  grand  collège  de  I  .y on  ^  puis  fut 
placé ,  en  1 7^,  dans  une  École  militaire , 
d''où  il  sortit  en  179^*  avec  le  grade  de 
lieutenant  d^artillerie.  Après  avoir  fait 
les  premières  campagnes  et  être  parvenu 
au  grade  de  capitaine ,  il  obtint  sa  retraite 
pour  raison  de  santé.  Revenu  à  Paris , 
il  s'adoDua  à  Fétude  des  lettres  et  des 
beaux-arts,  et  fut  reçu  membre  de  Taca- 
mîe  celtique,  de  la  société  des  sciences 
et  arts  de  Grenoble ,  de  Tacadémie  de 
J^yoa  ,  de  Tathénée  de  ^  aucluse  ,'elc. 
XAé  a^ec  beaucoup  d^artistes  qui  s^oc— 
cupaient  d'antiquités  ,  il  lit  quelques 
Dissertations  sur  llhistoire  des  costu- 
mes en  France.  Les  éloge»  qu'il  reçut 
rengagèrent  à  se  livrer  entièrement  à  la 
conuaissance  des  antiquités  françaises  , 
^es  monumeuts,  deTbistoire  et  de  Tan- 
cienne  littérature  de  son  pays.  La  pein- 
ture et  surtout  la  musique,  doot  il  avait 
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fait  me  étude  particulière ,  \àî  forent 
d'un  grand  secourt»  pour  le  diriger  dans 
ses  recherches.   Voulant  cromposer  ouç 
histoire  de  la  musique  et  den  yistrnments 
en    France,   et   ayant   r^urqué   qu^il 
u'existait  pas  de  dicliour.ui*  f  complet  de 
l'ancten  tangage ,  il  enlfi^rit  et  publia 
le   Glossaire  de  la  langue   Homane , 
Paris,  j8o8,  a  vol.  iu-8'.  II  a  publié ^ 
ttoib  ans  après,  un  Mémoire  sur  la  né^ 
cessité  d'un  Griossaire  général  <  'e  l'an^ 
cienne  langue  française ,  Patis^  181  r, 
in-8<>  lie  4*)  p'^g*  (  Cl  dans  le  Magasin, 
entyfrel.  d  avril   181 1)-    En  eeptembre' 
i^i8,  il  it  annoncé  dans  le  Journal  de* 
suivants  (pag  568)  un  Supplément  en 
uu  gros   volume   iri-8".   au'  Glossaire 
qu'il  avait  publié  en   180a.  Le  Alaga- 
sin  encyclopédique,  le  Moniteur,  le 
Mercure^  rtiifcrnient  de  lui  un  nombre 
conn4dérable  de  Dissertations,  de  Mémoi- 
res et  d'Extriiits.  La  troisième  classe  fie 
l'Institut  ayant  proposé  cette  question  : 
Déterminer  quel  était  l'état  de  la  poésie 
française  dans  les  x//<-'.  et  xiii^.  siècles^ 
M.  de  Roquefort  obtint  ea  181  a  unedis«* 
tinction  honorable  ,  et  remporta  le  prix 
en  181 3.  Son  ouvrage,  qui  foroi^hi  vol. 
in*  8^. ,  a  paru  en  181 5.  On  a  de  cet  au~ 
teur ,  qui  est   nn  des  c*  l^boraleurs  de 
la  Biographie  universelle  et  de  VEncy^ 
clopédie  méthodique^  avec  MM.  (^in- 
gueoé  et  de  Momigny ,  pour  la  musique, 
une   nouvelle  édition  de  la  f^ie  privée 
des  Français^,  par   Legrand  d'Au^isy, 
3  vol.    in-8o. ,  Paris,    181 5 ,   avec    des 
notes ,  corrections  et  additions.  Il  a  aussi 
cédigé   le   f^ojrage  à  l'(le  de  France  ^ 

Sar  M.  Miibert,  et  les  Voyages  â^Aly- 
^ey ,  le  premier  en  3  vol.  10-8°. ,  et  le 
second  en  3  volumes  du  même  format.  Il 
est  sur  le  point  de  publier  Lais ,  Fables 
et  ^utres  productions  de  Marie  de 
France^  femme-poète  du  i3®.  siècle, 
avec  des  Commentaires  et  des  Disser- 
tations sur  plusieurs  auteurs  du  moyen 
âge  ,  3  vol.  in  -  8<». ,  fig. ,  ainsi  qu'un 
Dictionnaire  de  Cheualerie,  i  vol.  in- 
8".  ,  et  la  suite  de  la  Vie  privée  des 
Français,  3  vol.  in-8°.  Le  tome  i|l  da 
Recueil  des  notices  des  manuscrits  ren- 
ferme de  lui  l'analyse  du  roman  âePartke- 
nopex  de  Blois  (qui  a  aussi  été  tirée  à 
part ,  in-4°.  de  84  p^g*  )  >  et  le  xi«.  v<flume 
contiendra  la  Notice  générale  du  manus- 
crit n».  i83o  de  l'Abbaye  Saii^t-Germain- 
des-Prés.  M.  de  Roquefort  a  travaillé  â 
la  nouvelle  édition  de  Cicéron.         Â. 
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R09G0E  (William),  ântair  tnglais 
né  daiti  une  des  cImmi  ]ef  plus  inférMu* 
rei  de  la  société,  recul  une  éducation 
fort  médiocre.  Placé  dès  m  plu»  tendre 
jeuoeMe  dane  Vétude  de  M.  ^'^y^êt  pro-- 
«urcur  de  Liverpool  y  il  ti^y  était  que 
depuis  très  peu  de  timps  lorstfu^iirde 
•es  camarades  sVtaut  vanté  d'avoir  la 
ie  Traité  de  Cicéron:  Dejénticitid,  et 
ojrant  exalté  Félégance  du  style  et  les 
pensées  de  cette  composition ,  M.  Ro^coe 
se  la  procyra  «  et,  à Taide  d'un  diciioi»^ 
naire  et  d^one  grammaire,  parvint,  après 
lieaucuup  d*eÀbrls  ,   à  TeDiendie  asscs 
bien.  Ce  succès  Tencouragea  ,  et  il  no 
•'arrêta  que  lorsqu'il  eut  aimi  traduit 
tous    les  classiques   latins.   Il  fut  aidé 
dans  ce  travail  par  le  docteur  Francis 
Holden.  Lorsque  M.  Boscoe  se  fut  fami» 
liarisé  arec  les  auteurs  romains ,  il  s^at- 
taclia  aux  bons  écrivains  français  et  ita- 
lit^ns,  ety  sans  le  secours  d'aucun  maître, 
yint  à  bout  de  les  lire  et  de  les  compren- 
dre  tous.  Les  auteurs,  et  surtout  les 
poètes  anglais,  faisaient  aussi  ses  délices; 
9I  les  lisait  et  les  relisait  sans  cesse.  A 
peine  Agé  de  seize  anx,  il  fit  paraître  un 
poètnrdescriptif intitulé  :  Moutit-Plea^ 
santf  qui  ne  prouve  pas  moins  d'ima- 
gination quedego&t.  A 1  expiration  de  son 
ttfknps  dans  l'étude  de  M.  Cjes,  il  devint 
associé  de  M.  AspinwaI,  procureur  de 
Ja  même  ville  fort  en  crédit.  Ce  fut  sur 
M.  Koscoe  que  roula*  tout  le  soin  des 
nombreuses  affaires  de  cette  étude  ;  il 
•'acquitta  de  son  emploi  à  la  satisfac- 
tion de  tous,  et  acquit  une  connaissance 
étendue  des  lois  de  son  pays  ,  quoiqu'il 
s'occupât  en  même  temps  de  littérature. 
Ce  fut  à  cette  époque  qu'il  se  lia  iiiti- 
mement  avec  les  docteurs  Enfield  et  Ai- 
kin,  et  qu'il  fournit  au  premier,  pour 
être  insérées  dans  le  Spectateur ,  un^ élé- 
gie sur  la  Pili^f  et  une  Ode  sur  Tédu- 
cation.  En  1 77$ ,  il  contribua  k  l'élablit- 
•ement  de  la  Société  pour  Pencoura- 
gement  du  deuin  et  de  la  peinture  ,- 
et  lorsque  la   question  de  la  traite  des 
oègres  fut  agitée,  il  s'éleva  avec  force 
contre  ce  honteux  trafic  dans  des  poèmf  s 
qui  eurent  beaucoup  d'admirateurs.  La 
révolution  française  trouva   en  lui  un 
eélé  partisan.  Il  publia,  en  faveur  de 
M  cfuse ,  plusieurs  chansons  populaires 
et  d'autres  morceaux  de  pnésiA,  parmi 
lesquels  on  distingue  un  poèmcfameux  in- 
titulé :  Lei  Collines  couvertei  devif^tW' 
Wes,  Lu  i'jcfj ,  M.  llostoe  abandonna 
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Peut  de  procureur  et  suivit  le  barreav  ^ 
comme  avocat,  après  avoir  été  réguliè- 
rement admis  par  la  société  de  Graj^r 
Inn»  Il  drvint  cnsuitr  banquier  à  Liver- 
pool ,  et  fut  pendant  un  espace  de  temps 
fort  court  l'un  des  représentants  de  cette 
viileau  parlement.  II  s'y  montra  zélé  par- 
tisan de  M .  l' ox,  et  vota  toujoui  s  avec  son 
parti ,  déployant  toutefois  rarement  ses 
talents  oratoires.  M.  Roscoe  a  publié  :  I. 
iUifutation  fondée  sur  l'Ecriture ,  du 
pamphlet  publié  par  le  réyérend  doc^ 
leur  Haimond  narris,  pour  prouver 
que  la  traite  des  nèf^ces  est  une  cltose 
licite,  1788,  in-8<».  II.  Les  malheurâ  ' 
injuxtes  de  Vj4jrique  [The  wrongsof 
y^,/rica),  poème  en  a  parties,  1788,  in-8^« 
111.  yiedeLaurentdeMédicis^  surnom^ 
me  le  Ma^nififfue,  i7<)5,  a  vol.  in- 4^.  ; 
9«.  édition,  1796,  in«8<>.:   traduit  en 
français  par  M.  Thurot,  Paris,  1798; 
3«.  édition,  1800,  a  vol.  in-8*'.  I\.  La 
Nourrice,  poème  tiré  de  Tltalien ,  17981 
in- 4".;  8*.  édition,  f8oo,  iu-8''.  V.  Pie 
et  pontificat  de  Léon  X,  i8o5,  l^\o\. 
in-4''*  Cet  ouvrage  a  été  tr/iduit  en  fran- 
çHisparM,  Hi*nry;  a«.  édit.,  l{yo\.\ty9^.^ 
1816.  VI.  Olfseruations  sur  lei  propo^ 
sitiom  faites  d'une  négociation  entre  la 
GrandB'Bretaffne  et  ïa  France,  1808, 
in-8".  VIL  Considérations  sur  les  cau- 
ses de  la  présente  guerre,  1808,  in-S^. 
L'auteur  s^y  montre  partisan  de  la  paix. 
VllI.  Observations  sur  l'adresse  à  Sa 
Majesté ,  proposée  par  le  comte  Grey, 
1810,  iti-^.  IX.  Traités  {^Occasion ai 
tracts  )  relatifs  à  la  guerre  entre  la 
,  France  et  la  Grande-Bretagne,  181 1  , 
in-d**.  X.  Héponsc  à  une  Lettre  de  M.  4. 
Merritt  ,181a,  in-8*'.  XL  Jieyue  des  dis- 
cours du  iris  honorable  G.  Canning , 
181 3,  in-8».  XII.  Lettre  à  Henri  Brou- 
gham ,  sur  la  réforme  dans  la  repré» 
stntation  du  peuple  dans  le  parlement^ 
181 1  ,  \xï-^.  On  peut  tire  sur  cet  écri- 
vain ,  le  Voyat^e  d'un  Français  en  Art" 
gteterrt  en  1810  et  1811,  1816,  in-8'>. , 
et  (  sur  son  impartialité}  le  Journal  des 
/7d(tft#  du8  juin  1817.  Z. 

ROSEMBERG  (  U  prince  dk)  ,  lils  du 
ministre  et  grand-chambellan  de  l'empe- 
reur d'Autriche  de  ce  nom ,  servit ,  en 
]  796,  en  qualitc  de  colonel,  et  fut  élevé  au 
grade  de  quartier- maître-général,  pour 
s'être  distingué  à  la  bataille  de  "Wurtz- 
bourg ,  011  il  fut  fait  prisonnier.  II  ko 
signala  de  nouveau ,  le  37  octobre ,  près 
de  l'ianich  et  Bibdsheim ,  et  j  montr» 
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iicancoup  de  bravoure  et  d^lotellîgence. 
Il  fit  les  difiërentet  campagnes  contre 
la  France;  fat  nommé  feld^maréchal*  «^ 
lieutenant,  et  charge  d^un  commande- 
ment important  en  1 809.  Le  corps  qu^tl 
avait  sous  ses  ordres  se  distingua  k  la 
bataille  d^ËssIing ,  où  )a  principale  atta» 
que  du  village  de  ce  nom  fut  opérée 
sous  tSL  direction  par  le  régiment  dUn- 
fanterie  de  Tarchiduc  Charles  ^  tandis 
que  deux  divisions  de  son  corps  d'armée 
agissaient  sur  un  autre  point.  IL  renou-*- 
vêla  deux  fois  son  attaque ,  sans  pouvoir 
s^einparer  du  village ,  et  se  borna  alors 
à  se  maintenir  dans  sa  position.  Ce  fut 
encore  le  corps  du  prince  de  Rosem- 
berg  qui  engagea  la  bataille  de  Wa« 
gram  contre  celui  du  maréchal  Davoust, 
le  6  juillet,  aux  premiers  rajons  du 
soleil*  mais  il  ne  tarda  pas  à  être  eul- 
buté  et  rejeté  au-delà  de  Neusiedel , 
avec  une  perte  considérable.  Depuis  ce 
temps,  il  a  cessé  d'être  employé  active* 
meut.  S.  S. 

BOSEN  (Le  comte  Axel  ),  ancien 
ambassadeur  de  Suède  à  Londi'es,  fut  en- 
voyé à  Paris  auprès  du  maréchal  Berna- 
doite,  en  1810,  pour  lui  porter  l'acte  de 
son  élection  à  la  dignité  de  prince^royal , 
et  revint  à  Orebro,  le  aa  septemb.  Il  était 
porteur  de  deux  lettres  pour  le  roi  de 
Suède,  Charles  XIH,  Tune  de  Buona- 
parte,  et  l'autre  de  Bemadotte.  Celui-ci 
témoignait  &»  reconnaissance  à  S.  M. 
suédoise  y  et  à  la  nation  qui  l'appelait  an 
trône ,  et  il  prolestait  de  sa  ferme  résolu- 
tion de  consacrer  toute  sa  vie  au  bonheur 
de  sa  nouvelle  patrie,  etc.  En  février 
1814  )  le  comte  Rosen  fut  envoyé  en 
Norvège,  auprès  du  prince  Christian- 
Frédéric  {  F'ojr.  ce  nom ,  tom.  II ,  pag. 
176  ),  au  moment  où  celuij^i^enait  dV 
prendre  la  direction  des  affaires ,  et  qnM 
se  disposait  à  soustraire  cette  contrée  k 
la  domination  suédoise.  Le  «omte  Rosen 
voyant  le  prince  danois  dans  de  telles 
dispositions,  et  ayant  reçu  de  lui  com- 
munication d'une  proclamation  par  la» 
quelle  il  venait  d'anooncer  t'iudépen<» 
dance  de  la  Norvège ,  retourna  aussitôt 
auprès  de  son  souverain,  sans  vouloir 
dîner  chez  le  prince.  D. 

ROS£^  (Le  baron  GnécoixE  ),  gé- 
néral ri|sse,  entra  au  service  le  6  mars 
'7^9  >  ^^  qualité  de  bas«officier,  passa 
par  tous  les  grades,  obtint  celui  de  ca- 
pitaine, le  ai  mars  i8o3,  et  fit  ses  pre« 
mièreft  armes  en  i8o5.  Sa  conduite  dis- 
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tînguée  k  la  bataille  d'Austerlîtz,  lui  va- 
lut nne  épéed'or,  avec  cette  inscription  t 
Pour  la  bravoure.  Nommé  colonel  du 
]•'•  régiment  des  chassenrs,  le  39  mars 
1806 ,  il  se  distingua ,  pendant  la  can»- 
pagne  de  cette  année ,  et  fit  ceHe  de  1807 
en  qualité  de  général  de  jour ,  auprès  du 
général  Platoff.  Depuis  le  8  jusqu'au  17 
février,  son  régiment  fut  sans  cesse  aux 
prises  avec  les  Français.  Leftt  ,  il  assista 
a  l'affaire  sanglante  de  Lannau  ;  le  a8  » 
il  se  battit  à  la  tète  des  cosaques ,  près  du 
irillage  d' Altenktrchen ;  le  1 3 mars,  il  at- 
taqua les  retranchements  de  Klein-Oom- 
bovitz,  et  mit  en  fuite,   près  d'Ocma- 
ieyoveii ,  une  partie  du  corps  polonaif 
de  Saïonjick^  le  ai  avril ,  il  surprit  le 
village  de  MsKc  ;  le  i^r.  mai ,  à  Tattaque 
d'AHenstein ,  il  reçui  à  la  tête  nne  contu- 
sion de  mitraille;  le  a4  mai,  il  obtint  ta 
croix  de  Saint-4]peorge  de  ê^'',  classe,  à  la 
suite  du  combat  de  fiergfried^  protégea 
le  a8 ,  la  retraite  de  Guttstadt ,  combattit 
le  ag  et  te  3o  à  Heilsberg,  k  Welau  le  ^ 
f uin ,  et  fdt  décoré ,  à  la  fin  de  cette  cam* 
pagne ,  de  l'ordre  ^e  Saint-Wladimir  d# 
3«.  classe ,   et  de    celui   du   Mérite  de 
Prusse.  Au  mois  d'aoftt  1808,  le  jgéné<- 
ral  Rosen  reçut  Uordre  de  marcher  en 
Finlande.  Il  commandait   l'avant-garda 
dans   le  combat  livré  le  16  septembre 
aux  Suédois,  qui  voulaient  opérer  one 
descente  près  du  village  d'Helsinge,  et 
y  donna  des  preuves  de  bravoure,  qui  lui 
ralurent  le  grade  de  général-major.  En 
1800,  il  fut  chargé  du  commandement 
de  1  avant -garde  delà  colonne  centrale  ^ 
^»ns  l'expéditton  qui  rendit  les  Russri 
'malltres  des  Wes  Aland.  Nommé  chef  de 
brigade,  le  i4  septembre  181  o,  il  reçut 
en  181a  le  commandement  du  régiment 
des  gardes  de  Préubragensky ,    faisant 
partie  de  Parrière-garde  ;    combattit  le 
10  aoi^t,  près  du  village  de  Micha'ilow , 
le  i3  et  le  i5  à  Osmé ,  le  17  à  Yiasma  » 
le  a3  è  Kolosk ,  le  a6  à  Rorodino ,  où  U 
fut  décoré  de  la  croix  de  Sainté-Anne , 
le  97  et  le  a8  à  Mojaïsk  ,  et  le  9  sep- 
tembre à  Tatarki.  Le   5  novembre,  il 
se  mit  à  la  poursuite  des  Français  jus- 
qu'à   la    Bérésîna ,   où   s'étant    réuni   k 
l'armée   de    l'amiral  Tschitschagoff,    il 
continua  sa  marche  jusqu'à  Wilna.  Le 
1"'.    janvier,    il   passa    le  Niémen,   et 
s'avança  dnns  le  duché  de  Varsovie,  la 
Prusse   et  la  Saxe.   Nommé  chef  de  la 
l'«.  division  des  gnrdes,  le  19  avril  18 13^ 
il  la  commanda  aux  batailles  de  Lutaen 
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et  de  Bautzeiif  et  acqoit  dtmk  ceé  dedt 
journées,  «le  nouveaux  tîlres  à  la  bien- 
Teiliance  de  son  souverain,  et  àrpstime 
du  roi  dr  Pru»se,quile  décoia  du  f^rand*^ 
cordon  de  PAijjle-rouge.  Aprèi  la  rup- 
ture de  rarniiatice  qui  suspendit  les  hos- 
tilités ju!iqu\tu  |5  août,  le  g^éral  Rosen 
éombattit  avec  les  gardes  à  Pirtift  ;  le  16 , 
il  marcha  sur  Tœplitz^le  17  elle  18,  il 
partap;ea  tes  périls  du  combat  de  Cuim, 
ei  fut  élevé  au  grade  de  lîeuteoant-gé« 
néral.  Il  concourut  aussi  aui  succès  des 
alliés  à  Ijeipzig,  et  se  dirigea  ensuite 
Ters  le  Khin,  qu^il  passa  avec  sa  divi- 
iion  le  1*'.  janvier  181 4*  H  fit  alors  la 
.campagne  de  France ,  et  entra  à  Paris 
avec  l'armée  ruâse^  ^*  S. 

ROSE1NMUI.LER  (  EmvfesT-Faéiié. 
hic-Charles  ) ,  né  le  10  décembre  1768 
a  Helsherg ,  près  Hildbursliausen ,  où 
•on  père  remplissait  ies  fonctions  de 
pasteur,  est,  depuis  1795,  professeur 
dWabe  à  l'uniTersité  de  Leipzig,  et 
conservateur  de  la  bibliothèque  de  cette 
iiniTersiié.  Savant  orientaliste  et  ezégète 
hardi  ,  on  lui  doit  un  grand  nombre 
d^ouvrages  utUet  sur  plusieurs  parties  des 
«ntiqniips,  de  la  critique  et  de  la  littéra- 
ture de  rOrient ,  ajnéi  qu'un  comment 
taire  latin  fort  étendu  sur  \e%  principaux 
livres  de  l'y^ncien- Testament  ^  travail 
quia  le  plus  contribué  à  sa  réfiutation ,  et 
qui  nVat  pas  encore  achevé.  Il  en  avait 
paru  jusqu'au  mois  d'aotH  1818,  onze 
volumes,  qui  finissent  aux  petits  pro- 
phètes. Il  a  encore  donnée»  latin  :  Zonaïri 
earmen  ,  templi  meccani  foribus  ap^ 
pensujfhj  nunc  primum  ex  cod.  Lei- 
densi  arabica  eait. ,  lat.  oonversum  et 
notis  illustr.  Leipzig ,  1 793 ,  gr.  in-4'^-  — 
Selecta  quœdam  arabum  adagia^aunc 
primum  arabicè  édita ^  iat,  versa  atque 
illustr.  ib. ,  1797 ,  gr,  ïn-l^'*.'^  Abu^fe^ 
dœ  Mesopotamia  ,  arab,  primum  édita. 
(  dans  le  8*.  tome  du  Répertoii'e  bibl. 
et  orient,  de  M.  Bauius  ).  —  Comment 
tatio  de  Pentateuchi  versione  persiod, 
gr.  in-4®*  Leipzig,  i8i4<  H  a  ^^>t  réim- 
.primer  et  a  enrichi  de  notea  le  Hier(h 
xoïcon  de  Bochart,  3  vol.  in -4"*  Leipzig , 
1 7g^-  c^.  Les  plus  intéressants  de  ses  écrits 
allf'mands,  sont  :  \.  Manuel  bibliogra^ 
phique  de  critique  et  d'exégèse  bibli- 
ques\  4  ^'"^-  Gœltingen,  1797-1800,  in- 
80.  11.  AecueiV  et  analyse  despassof^es  de 
l'Ecriture  suinte ,  qui  servent  de  preu- 
ves dans  VexpositiQn  des  dogmes  de  la 
théologie  ehrétienne^  f»  vol.  »  Leipaig  | 
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1795,  gr.  iii-8*.La  suite  n'a  pti  paru.  ITT. 
Une  grammaire  et  une  ckrestomàthie 
arabtSf  ib. ,  1799,  in-8".  IV.  Histoire  des 
prétendus  envoj  es  de  Dieu  et  fonda' 
teurs  de  seclbs  religieuses ,  parmi  lés 
mahométans  (  dans  le  z«.  vol.  des  Mé- 
langes, pour  1  Hi<t.  des  religions,  dp  M. 
Staendiin ,  1  ^07  ).  V.  Poésie  des  Aro' 
àes  ,  avant  Mohammed^  dans  les  sup- 
pléments à  ta  Théorie  des  beaux-arts  de 
Sulzerf  vol.  5,  1798.  Il  a  traduit  et  ac- 
compagné de  noies  les  Mœurs  des  Bé- 
douins ,  de  d'Arvieuz  ;  le  Timon ,  de 
Lucien  ,•  VépCtre  de  Saint  Jacques  ;  les 
suppléments  à  l* introduction  dt  J,  D. 
Michaëlis  ,  aux  livres  du  N.  T.  que  M» 
Herbert  Marsh  a  publiés  (à  Cambridge, 
en  3  vol.  gr.  in- 4***  \\  (>œtttngue,  3 
vol.  in- 4"*  «  <795"  iéo3.  On  imprime 
dans  ce  moment,  à  Leipzig  ,  en  latin , 
une  Grammaire  de  lu  langue  sans' 
erite ,  du  même  auteur.  Il  est  l'alné  de 
trois  autrea  fils  de  Jean- George  Ro- 
ienmuUer ,  tous  connus  par  des  écrits  : 
1».  Jean -Chrétien,  né  en  177),  pi;o- 
fesseur  d'anstomie  et  de  chirurgie  i 
Leipzig  ,  a  donné  la  Description  des 
fossiles  trouvée  dans  les  cavernes  de  la 
principauté  de  Bayreuth ,  en  latin  , 
Leipztg,  1794,  in-4'**i  ew  allemAAd,  ib., 
1795,  in -8».;  et  1 796 ,  Erlang ,  grand 
iii-foliOy  avec  ries  gravures.  (Jrganorum 
lacrymalium  oculi  humani  descrip^ 
tio  anatomica  ,  Leipzig,  1797,  in-^». 
Compendium  anatomicum^  ib. ,  181O, 
in-8».  (C'est  )'..bré{<é  de  Éon  Manuel 
danatomie ,  publié  en  allemand ,  3^. 
édiiion,  ib. ,  «8i5,  in-8*».  ).  —  i"*.  Jcan- 
Jérôuie-Conrad,  né  en  i775âErlang: 
JVotices  pour  servir  à  Chistoite  d'hom' 
mes*  d*  état  et  de  jurisconsultes  célèbres, 
IlildburgTiauscn,  i8oo>  in-8'*-  yœs  de 
littérateurs  célèbtvs  du  i6«.  siècle , 
Leipzig,  1800,  i»-8'.  —  30.  Philippe, 
pasteur,  né  en  1776,  a  publié  des  Tra- 
ductions, des  Poésies,  eic.  Z. 

R08£NST£IN  (Nils,  ou  Nicolas 
de)  f  homme-d'état  et  écrivain  suédois, 
né  vers  1750,  est  ÛU  du  docteur  Rosèn 
de  Roscutftein  ,  connu  par  pi usieiirii  ou- 
vrages de  médecine.  Gustave  111  le  nom- 
ma secrétaire  d^ambassade  a  Pari«,  et  le 
donna  ensuite  pour  précepteurs  sou  fils. 
]l  fut  question  de  l'éloigner  de  cette 
place  après  la  mort  de  Gustave  III  * 
mais  son  élève  deananda  à  le  ronser\  er. 
L'éducation  étant  achevée,  M.  de  llo- 
ienstcin  obtint  une  peniion  et  fut  1  «v^ 
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<le  ploiieon  durées.  J\  têt  maintenant 

Mcrétaire*d^état,  cunini»ndeai'  de  Tor- 
dre de  rEloite^puiaire  ,  tecrctaire  de 
facadémie  suédoise,  etc.  Oo  a  de  lui  un 
ouvrage  sur  le  Progrés  des  lumières  , 
qui  est  très  estimé  eu  .Suède  ^  et  il  a  eu 
une  grande  part  aux  travaux  de  1  aca 
demie  suédoise  pour  perfectionner  Tor 
thographe  et  la  grammaire.         C>  £• 

ROSILY-MESBOS  (LecomteFaÀir- 
COIs-Etisvhe  db),  est  né  a'Brcst  le  i3 
janvier  174^.  Son  père  était  chef  d^es- 
cadre  commandant  ia  marine  du  même 
port,  et  il  embrassa  de  bonne  heure  la 
même  carrière,  âaiis  laquelle  il  s^eat  dis- 
tingué  par  de  longs  et  utiles  services. 
Embarutie  à  Plie -de -France  en   17719 
sur  {ATortune,  commandée  par  M.  de 
Kergueleo ,  pour  aller  à  Ceylan  ^  il  fut 
abandonué  en  pleine  mer  sur  une  cha- 
loupe, et  parvint  à  se  rendre  à  la  Nou- 
veile-HoUaude.  £n  1 778  ,  il  prit  le  com- 
mandement de  la  corvette  V Ambition , 
à  bord  de  laquelle  il  partit  encore  des 
Iles  de  France  pour  les  mers  australes. 
Il  revint  en   Europe  Tannée  suivante, 
et  fit    un    voyage    en   Angleterre ,  en 
Ecosse  et  en  Irlande ,  où  il    visita  les 
principaux  ports  ^   et  il  rapporta  de  ce 
voyage  plusieurs  objets  uliiett  à  la  marine, 
entre  autres  les  pompes  à  chaînes.  En 
1778,  Mf  deilosiiy  commandant  le  iougre 
le  Coureur  sons  les  ordres  de  U<  de  la 
Clocheterie, attaqua  à  Tabordage  le  cutter 
V Alerte,  afin  de  IVmpéoht  r  de  se  join- 
dre  à  VÛiréthuse  cuniie  la  Belles-poule 
que  c(»fainaudait  M.  de  la  Clocheterie. 
Ce  capitaine  fit  un  rapport  si  honorable 
de  ce  d«'Vouemcni ,  sans  lequel  il  eût 
essuyé  une  alla^ue  tris  inégale,  que  le 
Boi  nomma  M.  de  Rosily  chevalier  de 
St.>Louia  ,  et  lui  donna  le  commaude- 
ineut  de  la  fiégute  le  lÂi'efy,  Kn  1782, 
il  passa    dans  Tlnde  ,   et  commanda   la 
Ctéopdtre  ,  â  bord  de  laquelle  fut  M.  de 
SuU'reu  ,  qui,  dans  les  derniers  combats 
de  cette  guerre ,  passa  toutes  les  nuits 
sur  cette  frégate  au  milieu  de  Fescadre 
an^^laise.   Ce   général  lui  donna  ensuite 
une  division  composée  de  vaisseaux  et 
de  frégates.  Depuis  la  paix  de    i7<'>4  ) 
M.  de  Kosdy  fut  encore  employé  dan»  la 
station  de  Tlnde ^  et,  pecuiaut  plusieurs 
années,  il  en  a  parcouru  tuuies  les  mers 
comme  celles  de  la  Cliiue  ,  toujours  oc- 
cupé de  chercher  des  dangers  pour  les 
faire  éviter  aux  autres.  Revenu  eu  France 
âtf  coomeaceineDt  ds  la  rérolution ,  il 


Alt  oomraé  en  1795  directeur-gcnétàl  ila 
dépôt  de  la  marine  et  des  colonies  j  et , 
depuis  cette  époque ,  il  s^csi  occupé  d^e 
la  rédaction  de  ses  caites,  qu'il  a  pu- 
bliées sous  le  titre  de  Supplément  a» 
Neptune  de  l*Inde..  Oo  y  remarqué  la 
Mer-Houge,  en  trois  feuilles ,  publiée  en 
176^.  flevé  au  rang  de  vice-amiralî  le 
aa  septembre  1796,  il  u^a  point  cessé  d« 
servir  depuis  ceue  époque ,  sous  la  répu- 
blique et  sous  le  gouvernement  impérial. 
Depuis  i8o5  jusqu^en  1808,  il  comman* 
da  ,  avec   le  titre  d'amiral  ,  les  forces 
navales  rtuules  de  France  et   d'Espa* 
gne  ^  et  dans  le  mois  de  septembre  dm 
cette  dernière  année ,  il  essuya,  dans  Ut 
baie  de  Cadii ,  deux  jours  d  uu  combat 
très  \if  et  fort  inégul  delà  part  de  toutes 
les  forces  anglaises  réunies.  Il  présida ,  en 
1 8 1  a^  le  conseil  «le  guerre  qui  condamna 
le  capÎLiiue    Saint>Cricq  à  trois  ans  dm 
détention ,  et  à  être  cassé  et  déclaré  in- 
digne de  servir ,  comme  coupable  d^a- 
▼oir,  dans  le  combat  livré  le  ao  mai 
1811 ,  abandonné  la  frégate  la  Renom" 
mée,  par  fausse manceuvre  et  irrésolution^ 
Le  vice  «amiral  de  Rosily  ayant  adhéré 
aux  éTenements  de  mais  181 4  f  «t  prêté 
serment  de  fidélité  au  Roi,  fut  nommé, 
le  ag  mai  de  cette  année  ,  membre  de  la 
commission  chargée  de  yérifier  les  titres 
des  anciens  ofRciers  de  la  marine,  qui 
demandaient  de  Temploi  ei  des  récom- 

Eenses  de  leurs  services.  U  fit  partie  de 
I  députation  du  bureau  des  Lodgitudes 
qui  présenta  au  Roi  sou  Annuaire ,  le 
18  décembre  1814»  «^  reçut  de  S.  M. 
ce  compliment  flatteur  qui  était  aussi 
adieiise  à  M.  de  Rossel  (  vojr.  ce  noni  )  ; 
«  Mesbicurs,  vous  êtes  également  boni 
»  à  la  plume  et  à  Tépce.  m  M.  le  comte 
de^osily  est  depuis  long -temps  diree- 
tenr-gcnéral  des  caries  et  plans  de  la 
marine  :  il  a  été  nommé ,  le  27  mai  1816^ 
associé  libre  de  Tacadémif*  des  sciences| 
et  il  a  présidé  tn  oc/obre  1 8 18  le  coUéga 
éiectoial  du  Ftmscèri^.  S.  S« 

ROSMINl  (CHva^£s),  savant  bio- 
graphe d'Italie,  clievalier  du/ saint  em- 
pire, né  d^une  famille  noble  a  Uoreré- 
do,en  17G7 ,  eut  davantage  de  vivre  dans 
sa  première  jeunesse  avec  la  famille  V*- 
netti ,  où  le  père  |  le  fils ,  la  mitre  même  » 
cultivaient  les  lettres  avec  succès.  U  avait 
lui-m^me  fait  tant  de  progrès  dansPo- 
tutbr,  à  Tài;e  de  quinze  ans,  quVn  178a 
il  écrivit  sur  Topera  de  Rezzonico  ,  inti  < 
tulé  Alessandro  s  7Vf7io(sO|  uns  lettre 
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dans  laquelle,  traitant  de  la  muiSquI 
ancienne  et  moderne  areo  un  grand 
aenf  et  beaucoup  de  aaroir,  il  indiqua 
Jet  moyens  de  perfectionner  le  drame 
moiical  italien  ,  lelon  aue  ilesaonico  m 
Tétait  proposé.  En  17S6,  il  publia  k  Ro- 
▼eredo  des  Considération*  sur  deux 
opuscules  tU  d*Al6mbtn ,  nltaifs  à  la 
poésie i  et  cet  Considérations^  bien 
qu'cÛee  fuiscnt  d'un  jeune  homme,  an* 
nonçaient  une  profondeur  de  pcnaée  qui 
donnait  les  plua  grandes  espérances.  La 
fîie  d'Ot^id€f  en  a  vol.  ,  au'ii  publia  â 
Fcrrare  en  1783 ,  vint  justiier  ces  espé- 
rances. Dans  cet  ouvrage,  fruit  d'une 
longue  étude  et  de  nombreuses  re- 
cherches,  les  écrits  du  poète  sont  exa- 
minés et  appréciés  arec  beaucoup  de 
i;o6t  ;  et  la  question  des  motils  de 
non  exil  y  est  discutée  et  résolue  avec 
«ne  sagacité  fort  remarquable.  Rosmini 

Îul>iia  ensuite  la    F'ie  de  Christophe 
^aretilf  comme  pour  servir  d'introouc- 
tion  k  rhifttoire  des  écrivains  de  Trente 
«t  de  Roveredo,  qu'il  se  proposaitd'écrire. 
Cette  dernière  Vie  ne  fut  imprimée  que 
dans  la  Biblioteea  uniuersaUf  espèce 
de  reeaeil  que  Pabbé  Zola  publiait  à 
Pavie,  en  1793*  Trois  ans  après,  Ros* 
mini  fit  imprimer  une  f^ee  <2e  Sén^ue 
(lioveredo,  181 5,  in-8«.  );  et,  dans  la 
même  ville,  parurent,  en  1798,  des  Mé- 
moires  du  même  auuUr ,  sur  la  Fie  et 
les  études  de  Clément  Boê^oni  CapaU 
^ahh  (in-8'.).  Ce  qui  contribua  le  plus 
h  procurer  è  Rosmini  une  grande  répu- 
tation de  savoir  bibliographique,  fut  son 
ouvrage  sur  le  célèbre  Victor  de  Feltri 
et  ses  disciples.  Il  parut  à  Bassano,  en 
1801 ,  sons  ce  litre:  Idea  delV  otti/no 
preoettore  nella  vita  e  disciplina  di 
yittori  di  Feltre  e  di  suoi  aisoep^i , 
A  vol,  in- 8^'  Quoiqu'on  eût  déjà  quatre 
J^tes'dece  maître  fameux,  aui  contri- 
bua tant  à  faire   refleurir  les  bonnes 
études  au<  i5*.«t  t6*.  siècles,  celle  de 
Rosmini  remporta  sur  toutes  les  précé* 
dentés ,  «on  seulement  par  son  étendue, 
mais  «ncore  par  l'exactitude  et  par  les 
«oooaissances  accessoires  qu'on  j  trouve. 
En  1801 ,  il  ajouta  «ncore  k  sa  réputa- 
tion ,  par  la  Fie  qu'il  publia  d'on  autre 
-mattre  célèbre  du  i5«<  siècle-,  Guarino 
^y^ronese  (Brescia,  ii  vol.  tn-8«.  ).  Kn 
i8cé,  Rnsmini  mit  au  jour  «ne  Fila 
di  Franeesco  Filelfo  (  Milan  ,  3  vol.  ). 
En  181 5,   il    •  donné  au  ptûiKc  ,  en 
iMtBfVIiistoire  des  entreprises  et  de 
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la  vie  du  général  Jean^Jacques  TrWuU 
eioy  dit  le  Grand  (Milan,  «j  tom.  iu-^f.)  ; 
ouvrage  très  imporum,  parce  qu'il  ren- 
ferme des  notices  fort  circonetanciéas 
sur  les  hommes  et  les  choses  du  temps  ou 
vécut  ce  grsnd  capitaine.  I^autenr  n^a 
obtenu  ces  notices  qu'en  fiunillant  dana 
les  archives  et  les  principales  biblio- 
thèques de  ritalie  et  du  reste  de  FEu- 
rojie  ,  notamment  de  Paris.  Celte  his- 
toire n'a  cependant  pas  été  a  l'abri  de 
toute  critique  en  Italie.  Les  puristes  ont 

1>réteudu  y  trouver  quelques  taches  dans 
e  style.  Le  plus  grave  reproche  qu'où 
lui  ait  fait,  est  celui  d'une  nréveoiion 
officieuse  an  iaveur  de  la  famille  des  Tri* 
vutce.  Malgré  ces  légère*  taches ,  on  re» 
garde  M.  Uosraini  comme  ledt^^oe  succes- 
seur du  Sercario,  et  comme  le  premier 
des  biographes  actuels  de  l'Iialir.  M.  - 
ROSSE  (  LAvasvcR-PAâsons,  comte 
ob),  baron  Oxmanlown,  adjoint  au 
directeur*général  des  postes ,  cooseillev» 
privé  en  Irlande,  gouverneur  du  comté 
•de  King ,  membre  de  l'académie  royale 
d'Irlande ,  est  né  le  ai  mat  1758.  Il  s'est 
extrêmement  distingué  dans  la  chambre 
des  communes  d'Iiisnde ,  ce  qui  lui  a 
iait  obtenir  différents  emidois ,  et  en  der* 
nier  lieu  It  pairie  d'Irlande.  On  a  de  lui  : 
Observations  sur  l'étal  actuel  du  cours 
(  corrency  )  'de  la  Banque  d'Angleterre^ 
i8ii,in-8«.  Z. 

ROSSEE  (jKivFRAffçoia-rniLi- 
•ctT),  né  le  r6  décembre  i745àlSeirort, 
y  était,  è  l'époque  de  la  révolution,  avocat 
eu  conseil-sou vernin  d' Alsace,  et  bailli 
de  diiTérentas  seigneuries.  Il  devint  pro- 
cureur*syndic  du  district,  ensuite  agent 
national ,  et  fut  élu  en  1796,  par  le  dé- 
partement du  Haut'Rhin  ,  au  conseil  des 
anciens.  Il  s'y  attacha  au  parti  directorial , 
di  des  rapporta  sur  diflereuta  objeta ,  et 
fut  nommé  secrétaire  le  so  février  i7f/î. 
Le  8  février  1 797 ,  il  développa  tes  mo- 
tifs qui  l'avaient  porté  k  voter  l'éiablis- 
semeot  d'un  journal  taohygrapbique , 
nai«ia  ,  peu  de  )ours  après ,  en  faveur  de 
la  résolution  qui  assujettissait  les  élec- 
teurs eu  serment  de  haine  â  la  royouté  ; 
tenta ,  mab  vainement^  i rapproche  dn 
18  fructidor  (4  septembre  1797  ),  d'o- 
pérer une  réconciliation  entre  le  dire«> 
tuire  et  les  conseUs,  et  démontra  las 
dangers  qui  résultaient  de  leurs  dtvîatone» 
Il  fit  approuver  ensuite  toutes  les  me- 
sures prises  contre  les  jom'ualisUs,  et 
fut  élu  préaidaut  le  ai.  novembre. «U 


ctotttrîljiift  adssi  au  rétablîsliemént  ^é  ta 
contrainte  par  corps  en  matière  civile , 
▼ou  contre  Timpôt  sur  le  labac,  aoriit 
du  conaeil  le  ao  mai  i  *jç^  ^  passa  à  la  cour 
de  cassation ,  et  fut  porté,  eu  décembre, 
au  nouveau  corps^Iegislatif.  En  i8o4t  il 
reçut  la  croix  de  la  Légioo-d''bonneur  ^ 
fut  nommé  trésorier  de  la  S*,  cohurte  , 
sortit  peu  après  du  corp8>-l^gis1atif ,  et  y 
fut  appelé  de  nouveau  en  bfptembre 
1806,  pilis  en  tSfi.  Le  10  juin  de  cette 
même  anti^ ,  il  devint  l'un  des  prési- 
dents de  chambre  à  !a  cour  impériale  de 
Colmar  ,  et  il  exerçait  encore  les  meaie^ 


fonctions  i  la  cour  royale  de  cfl|lc  ville 
en  18 15,  lorsquMfut  rrmpladkil  asiégé 
à  la  chambre  des  représentams  convo" 
quée  par  Buonaparie  en  1 8 1 5 ,  à  laquelle 
il  avait  été  appelé  par  le  département  du 
Haut-Rbin.  H.  M. 

ROSSEIi     (ÉLIS4BeTH-PAUn«> 

£DOnA,itD  de),  fils  d*un  lieutenant -colo- 
nel des  carabiniers ,  né  k  Sens  le  1 1  sep^ 
tembre  1765,  fut  reçu  de  bonne  heure  au 
collège  de  la  Flèche ,  comme  élève  du  Roi, 
et  entra  dans  la  marine  en  1780.  tl  fit,  en 

Sualité  de  garde-marine,  les  campagnes 
e  1781  et  1783  dans  les  Antilles,  sur 
Tescadre  du  comte  de  Grasse ,  et  il  as- 
sista à  tous  les  combats  qu^elle  livra  aux 
Anglais.  Il  fit  encore  une  campagne  sur 
une  frégate  dans  les  mêmes  parages  ,  et 
revint  sur  les  côtes  de  France  après  la 
paix  de  1^83.  Il  fut  nommé  lieutenant  de 
vaisseau,  et  partit  en  1^85  avec  M.  d'En- 
trecasteaux  pour  les  Indes  orientales, 
d^où  il  ne  revint  qu^à  la  fin  de  juillet 
1789.  Au  mois  de  septembre  1791 ,  M.  de 
Rossel  quitta  de  nouveau  les  ports  de 
France ,  pour  aller ,  sous  les  ordres  de 
M.  d'Edirecasteaux,  à  la  recherche  de 
Lapérouse,  avec  les  frégates  la  Recherche 
et  Y  Espérance.  Il  fut  embaraué  comme 
capitaine  de  pavillon  sur  la  Hecherohe , 
soivit  M.  d^Entrecasteaus ,  devenu  con^^ 
tre^amiral  (  Voyez  Ektrecasteavx  , 
dans  la  Biographie  universelle  ) ,  dans 
tout  le  cours  de  sa  longue  navigation, 
et  lui  succéda  dans  le  commandement  ^ 
après  sa  mort  et  celle  de  M.  d'Auri- 
beau,  en  170$^  Les  deux  frégates  avaient 
alors  aborde  à  l'Ile  de  Java.  Leurs  équi- 
pagess*y  révoltèrent  à  la  nouvelledes  évé" 
nements  survenus  en  Europe,  et  M*  de 
RosmI  se  vit  contraint  de  sVmbarquer 
sur  ou  vaisseau  de  la  compagnie  hollan- 
daise. Ayant  été  pris  par  les  Anglais  au 
•ord  des  lies  ShetUna  |  il  fut  conduit 
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a  Londres  ,  ou  il  resta  jusqu^a  ta  paix 
d*Amiens,  en  i8oa  ,  occupé  uniquemeoè 
du  soin  de  recueillir  et  de  mettre  en 
ordre  les  matériaux  de  son  voyage  , 
dont  il  a  publié  la  relation  à  Paris ,  en 
180^  ,  sous  le  titre  de  Foyage  dé 
tTLntrecasteaux  f  envoyé  d  la  recher* 
àhe  de  Lapérouse,  a  vol.  in-4°. ,  atlas 

in- fol.  (  yof,  BEACTEMPS'-BEAUPRé  ,  I, 

pag  î5.^) ,  avec  ses  propres  observations. 
Cet  ouvrage,  parfaitement  accueilli  du 
public  ,  Is  fut  également  des  savants  ^ 
et  Tau  leur  fut  nommé,  en  i8t  1  >  mem- 
bre du  bureau  des  Longitudes,  à  la 
place  de  M.  de  FleUrieu  ,  son  ancien 
ami  ;  Tannée  suivante  ,  il  succéda  à 
Bougainville  dans  la  section  de  Géo- 
graphie et  de  Navigation  de  la  première 
classe  de  Tlnstitut,  Ce  dernier  Tavail 
souvent  désigné  pour  Cette  place.  M.  dtt 
Rossel  fut  nommé  directeur- adjoint  du 
dépôt  de  la  mSriue  en  181 4*  H  <^at  che- 
valier de  Saint-Louis  depuis  1793.  On  a 
encore  de  lui  :  L  Mémoire  sUr  l'état  ei 
les  progris  de  la  navigation ,  lu  à  la 
séance  générale  des  tfuatre  Acadé* 
mies.  (  Inséré  dans  les  Mémoires  de 
Vlnstltat  ).  IL  Traité  des  calculs  dû 
Vastronomie  nautique  ,  imprimé  à  la 
suite  de  V  Astronomie  phj-sique  de  M» 
Biot<  IIL  Plubieurs  articles  d.ms  la  Bio" 
graphie  universelle^  entre  autres  ceux 
de  Christophe  Colomb  ,  Coox  ,  £aTRB<* 
GASTEAUX,  etc.:  enfin  Tarticle  Cou- 
EANTs^  dans  le  rfouveau  Dictionnaire 
d'histoire  naturelle.  D. 

ROSSET  ,  fils  d'un  libraire  de  Lyon  , 
avait  établi  dans  cette  ville  une  fabriqua 
considérable  de  papiers  peints,  lorsqu'il 
se  lia  vers  la  fin  de  18 16,  avec  divers 
agents  du  parti  révolutionnaire,  entra 
autres  le  fameui  Paul  Didier,  qui  périt 
ensuite  à  Grenoble.  Les  factieux  se  réu-* 
nirent  plusieurs  fols  dans  sa  maison  da 
campagne  afin  d'y  délibérer  sur.  les 
moyens  de  renverbcr  le  f;oiivernement 
royal  ;  mais  le  général  Maringonné  ^ 
commandant  de  place  ,  en  ayant  été  ins- 
truit, Tordre  fut  donné  d^arrétcrM.  Ros- 
set.  Des  agents  de  police  soutenus  par  la 
force-armée  ,  s^étant  transportés  à  son 
domicile,  il  se  retrancha  dans  le  fond  de 
sa  maison  ,  Innça  sur  les  assaillants  de 
Thuiie  de  vitriol  ,  et  résista  amsi  pen- 
dant plus  de  deux  heures.  Obligé  enfin 
de  se  rendre,  il  fut  traduit  devant  la  cour 
prévôtale,  qui  le  condamna  à  un  empri- 
sonnement de  plttsieun  au  nées.   On  If 
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trantfifea  qne)<f  uet  moi«  ploft  tard  au  cbA- 
teau  <rif  »  d'où  Ton  a  annoncé  qu^il  frétait 
étfaàé  au  commencement  de  18189  et 
quM  avait  pansé  en  Amérique.         D. 

ROSSI  (JBAs-BEEvatDOB),  labo- 
rieux orienialiite , curieui  bibliographe, 
et  Vun  de§  plui  MTanU  bébraisaUti  oe 
noi  jours,  est  né  à  Castel-Nuo?o ,  au  dio- 
cèse d^Ivrée,  en  Piémont,  le  3$  octobre 
1743.  Dès  ses  premières  études,  il  se  mon- 
tra passionné  pour  le  travail  ,  et  sitôt 
qu'un  bon  livre  lui  tombait  fOus  la  main , 
il  ne  manquait  pas  d^en  faire  des  extraits, 
qu^il  conservait  avec  soin.  Il  ne  se  dé- 
lassait de  ses  travaux  classiques  que  par 
d*autres  études ,  en  appreuant  le  dessia 
et  s^oceupaiit  à  tracer  des  cadrans  so- 
kires.  Destiné  à  Tétat  ecclésiastique ,  il 
ae  rendit  à  Turin,  pour  y  suivre  les  court 
de  théologie,  et,  suivant  k*»  rèalemenit 
de  Tuniversilé,  il  dut  y  suivre  la  classe 
d*hébrcu.  Les  progrè«  étonnants  quM  j 
fit  en  peu  de   temps  déterminèrent  sa 
vocation.  Tl  n'y  avait  pas  six  mois  qu^il 
avait  commencé  cette  étude,  lorsquM  fit 
imprimer  (  1 764  }  »  en   vers  hébraïques 
d'un  mètre  fort  difficile,  un  assez  long 
poème  en  Thooneur  de  M.  de  Horà ,  qui 
Tenait  d'être  nommé  à  Tévèché  d'Ivrée. 
Ayant  reçu,  en  1^66,  le  doctorat  et  la 
prêtrise,  il  ne  fut  plus  assujetti  aux  cours 
de  l'université.  Il  dirigea  lui-même  son 
plan  de  travail,  et  ses  progrès  n'en  furent 
que  plus  rapides.  Il  apprit,  sans  maître , 
l'hébreu  sans  points,  le  rabinique^  le 
chaldu'{(ioe ,   l'arabe  et  le  syriaque  ,  et 
il  dédia  en  1768  à  M.  de  Rorâ ,  nommé 
archevêque  de  Turin  ,   ses    Carmina 
orUntalia,i\Vk\\  fit  in»|>rimer  à  ses  frais, 
en  faisant  graver  en  bois  les  caractères 
orientaux  qui  manquaient  à  Timpriraerie 
loyale.  La  suite  de  ses  travaux  philolo- 
giques ne  lui  permit  pu  de  se  borner 
aux  laogurrorientaif's  proprement  dites; 
â  crut  devoir  y  joindre  Télude  de  la 
plupart  des  langues  vivantes,  et  il  rédi- 
gea pour   son   us.'ga  des   gtamonires 
anglaise,  allemande,  russe,  etc.  Cette 
f nUtigabte  activité  ,  dont  iJ  donnaii  des 
preuves  en  composant  des  vers  ou  au- 
tres pièces  en  langues  orientales,  dans 
toutes  les  occasions  tmportautes ,  fut  ré- 
compensée en  17^*  Il  obtint^  sans  l'a- 
voir demandé,  un  emploi  au  Musée  qui 
dépend  de  la  bibliothèque  royale  de  Tu- 
rin, réunie  à  Touiversite.  A  1m  même  épo- 
que, le  duc  de  Parme  voulant  duuner 
un  grand  éolat  lu  l'iraiveriité  quUi  vouait 
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de  fonder  dans  ta  capitale,  ne  tiégligeaî» 
rien  pour  t  attirer  des  professeurs  du 

ÎTemier  mérite,  et  le  jeune  abbé  De  Moasi 
ut  appelé  pour  y  remplir  la  chaire  de 
langues  orientales,  avec  des  conditiona 
fort  avantageuses.  Il  s'y  rendit ,  avec  l'a- 
grément de  son  souverain ,  et  continua 
pendant  quarante  ans,  avec  le  plus  grand 
succès ,  à  se  livrer  à  ce  pénible  enseigne- 
ment.  Le   célèbre  imprimeur  Bodoni, 
son  compatriote  ,  ayant  établi  à  Parme 
une  fonderie  de  caractères  qui  égalait  au 
moins  ce  que  Ton  connaMsait  de  plu» 
beau  en  ce  genre  dans  le  reste  ^t  l'Eu- 
rope, Ms  de  Rossi  put  étaler  d'uue  ma- 
nière pluakrillante  son  érudition  dans  la 
polygrapfflv  orientale.  Lors  du  baptêm« 
du  prince  Louis  de  Parme, en  1774  ,  il 
publia  vingt  inscriptions  en  caractères 
exotiques,  tous   fondus  et  gravés  par 
Bodoui  ;  et  cet  easai  fut  si  bien  reçu  que 
Tannée  suivante,   lors  du  mariage  du 
prince  de  Piémont  i^voytz  CaaaLEs- 
Emavuel  IV,  U,  i3o),  il  fit  parahre 
ses  EpiiJialamia  exotica ,  regardés  eo^ 
core  aujourd'hui  comme  un  des  ckefa- 
d'oenvre  de  l'art  typographique  y  et  Au- 
quel, pour  la  difficulté  de  la  compositioD,. 
on  ne  pouvait  peut-être  comparer  alors 
que  le   Monumenium  romanum^  fait 
en  l'honneur  de  Peiresc ,  avec  U  dille- 
rence  que  ce  dernier  était  le  fruit  du 
travail  combiné  d^uu  grand  nombre  de 
savants,  au  lieu  que  U%  EpiAoLanua 
sont  entièrement  l'ouvrage  de  l'abhé  De 
Rossi ,  à  l'exception  des  dédicaces  la- 
tines qui  sont  de  Paciaudi.  Le  docteur 
Kennicott  s'occopait   alors  ,   à   granda 
frais ,  de  «on  immense  travail  du  Be— 
cueil   des   Tariantes   du    texte   bébi-eii 
de  la  Bible.  (  f^oy»  Kevmicott,  dait» 
la  Bioff'aphie  univers. ,  XXII ,  SgS  )• 
I>  professeur  De  Hoasi ,  qui  avait  dé\à 
fot  iné  pour  ses  propres  études ,  une  col 
lec(iou  de  manuscrits  de  ce  genre ,  plua 
nombreuse  que  celles  que  présentent  les 
premières  bibiiiMhèques  de  TEurope  ,  et 
qui  ne  cessait  de  l'enriehir  de  jour  eis 
jour,    voulut   montrer    qu'on   pouvait 
encore  aller,  en  ce  genre,  plus  loin  quo 
le  savant  anglais.  Il  tt  en  1778  le  voyage 
de  Rome,  y  demeura  trois  mois,  et  re- 
cueillit dans  les  plus  riches  bibliotiièqitea 
de  celle  capitale  une  immense  quati* 
tité  d'importantes  variantes  qui  avaient 
échappé  aux  coUaboraieursdc  Kennicott. 
Il  poussa  cette  r'ntr(*prise  avec  une  ardeur 
infaij gable ,  et  fit  paraître  >  le  S  janvier 
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f^Ss,  le  programme  de  set  VarictUc^ 

tiones  FeUria  Testamenti ,  \e.  se- ni  de 
firs  oovragps  qu^il  aii  publié  par  tous» 
criptioQ.  Douvrage  fui  terminé  en  i^BS» 
et  il  y  joiguit  un  iSupplément  eo  1798. 
Cet  immense   travail ,   et  les  iioiubreus 
ouvrages  qu^ii  a\ait  coroponés  tur  I  his- 
toire de  la  typographie  hébraïque,  avaient 
fait  coouattre  a  TEurope  ta  richesse  de 
fioo  cabinet  en  mauuscrits  de  la  Uible  , 
et  en  éditions  hébr«tiques  du  i5«.  siècle. 
Elle  était  au  point  quM    avait  jusqu^à 
cinq  exemplaires  de  telle  édition  dont  le» 
Angiab  se  vantaient  de  posséder  le  neul 
qui  eiistât.  L^empereur,  le  roi  d'Espa- 
gne, le  pape  Pie  VI ,  lui  fin  ni  faire  les 
proposition»  les  plua  avantageuses  pour 
jcquiJrir  une  collection  si  précieuse.  Le 
duc  Charles  de  Wurtemberg  ,  surtout , 
qui  n^épargnait  aucun»  frais  pour  former 
une  collection  absolument  complète  de 
toutes  les  Uîbleft,.Iui  fit  faire  à  ce  sujet 
les  plus  vives  instances.  Tout  fut  inutile  ; 
M.  de  RoBsi  voulait  achever  quelque* 
tra\aux  quUl  avait  en  vue  >  f-t  publier 
lui-même  le  catalogue  raisonné  des  uia- 
ouscrits,  puis  des  in  prîmes  de  sa  pré« 
cieuse  collection  :  il  aurait  d^ailleurs  vu 
avec  peine  ce  trésor  littéraire  sortir  de 
Pltiiiie.  Mais,  au  bout  de  quelques  années, 
la  rëvolutiou  et  la  guerre  qui  en  fut  la 
suite,   changèrent    les    dispositions  des 
soureraina.  L^abbé  De  Rossi  be  vit  asso-* 
cié  aux  académies  de  Turin ,  de  Cor« 
torie  ,  etc.  11   avait  refusé  la  chaire  de 
langues  orientales  à  Pavie^  et  la  place  de 
bibliothécaire  à  Vienne  et  à  Madrid.  Il 
obtint  sa  retraite  en  janvier  1809,  a^ec 
la  lettre   la  plus   honorable  du  grand- 
mai  tre  de   Tuniverkité  ^  et ,   cinq   ans 
après  ,    le  Piémont  ayant  été'  rendu  a 
son  aucian  souverain ,  on  oni-it  à  Tes- 
professeur  la  place  de  conservateur  de 
la  bibliothèque  royale   à  Turin  ,  et  il 
V4>Qdit    sa    bibliothèque   à  la   duchesse 
de  Paroae.  Voici  la  liste  de  ses  prin*> 
cipaux  ouvrages  :  I.  Délia  lÀnmta  pro" 
pria   di  Cruto  e  degli  Ebrei  naùa^ 
nali  délia  PalesUna ,  Parme  ,    1773  , 
in-4"*^  contre  Diodati  qui  avait  préten- 
du ,  en  1767,  prouver  que  le  grec  était 
la  langue  vulgaire  de  J  .-C.  et  deK  apôtres. 
II.  Délia  zfona  aspettazione  degUEhrei 
del  loro  He  3fessLi  dal  compimento  di 
tulle  le  epoche ,  ibid. ,  177^ ,  in-4*'>  Cet 
ouvrage    lut  attaqué^  Taoceur  répondit 
avec  modération  ,  et  ce  fut  la  seule  dis- 
pute litléj-aire  qu'ail  ait  eu  à  soutenir  pen-^ 
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daift  sa  longue  et  brillante  carrière.  III. 
Epithalamia  exoticis  lineuis  reddita  » 
in  nuittiit  aug.  principis  Car.  Emman. 
et  Mar,  j4deL  Clotitd. ,  ibid.,  177$  » 
grand  in-  folto.  Mousavous  p.'irléplus  haut 
de  ce  chef*d^œuvre  typographique ,  qui 
valut  à  Pauteur  une  médadle  d^or,  et 
à  Timprimeur  des  récompenses  plus  so- 
lides de  la  p.>rt  du  roi  de  Sardaigne.  IV. 
De  hthraîcœ  typographiœ  origine  ac 
primitiis  ,  seu  antiquit  ae  rarissimis 
hebraïcorum  lihrorum  fdiUonibus  sec, 
z^,ib.  1776,  in-4  '•  V.  /)e  Typographid 
hebraïco- Ferrari f nsi  ^  ibid. ,  1780,  in- 
8<>.  VI.  jénnali  ehreo  -tipagrafici  dt 
Sabioneta ,  ibid. ,  1780  ,  io-4<>.  ;  traduit 
en  latin,  avec  quelques  additions,  Erlang, 
1783,  in-8».  VII  Spécimen  variarunt 
Icctionwn  saeri  textûs  et  chaldaïca 
Estherii  additamenta  ^  etc.  (  V,  Es- 
tHER ,  dans  la  Biog,  unif.  XIII ,  385  ). 
\ni.  De  ignotis  nonnullis  antiquissi" 
mis  htbraîci  tex/iùs  editionibus^  etc. 
Ëiiaig^  178J,  in  -  4®.  Cest  un  sup- 
plément à  Téditiou  de  la  Bibliotheca  sa  • 
cra  de  Leloug,  donnée  par  Masch.  IX. 
yariœ  Uctionesveteris  testamenti  ^  ex 
intïïnensd  mss.  editorumque  codicunt 
cont^erie  haustœ ,  et  ad  samaritanunt 
textum.ad  vetustissimas  versiones,elc.^ 
examinatœ ,  cum  prolegomenis ,  claui 
eodicum  ,  etc.  ,ibid  ^  1784 — 88,  4  ▼oK 
in-40.  avec  un  supplément  {^scholiacri- 
tica^  eic.  ),  donné  en  1798.  Le  nombro 
des  manuscrits  coHationnes  pour  cet  im-> 
meuse  travail  s^élève  à  laGo,  dont  710 
font  partie  de  la  bibliothèque  de  Tabbé 
De  Rossi.  X.  uinnales  hebrœo-tjrpogra-' 
phici  sec.  xr  ^  ibid.,  1795,  in- 4®.  de 
34  «^  de  184  pagcS)  avec  une  suite  (  de 
l5oi  à  i54o),  ibid.,  179g,  in-É^'>,àtj  7a 
pages.  La  typographie  hébraïque  n'a  été 
établie  dausieiS'-siècle  que  dans  quatorze 
villes,  dont  dix  sont  en  Italie  ;  il  en  est 
sorti  86  éditions,  dont  35  sans  date^ 
Fauteur  les  décrit  toutes  avec  détail  par 
ordre  chronologique,  depuis  i475,  où 
Ton  counalt  une  édition  hébraïque  de 
Reggio  en  Calabre.  Soixante-sept  autres 
éditions,  citée»  par  divers  bibliographes, 
sont  fausse.*  ou  suspectes»  De  i5oi  à 
i54o,  Tauteurcompre  394  éditions  aveo 
date,  49  3^°s  date  ,  et  i85  citées  â  tort 
ou  sans  preuves  suffi^tantes.  XI.  Biblio-» 
thecajudaïca  antiehnstiana .,  qudediti 
et  ineditijudœorum  adi^ersùs  christia^ 
nam  rtligionem  lîbri  recensentur^ibià.^ 
180O)  in-8<>.  i  bibliographie   d*atttant 
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1)1  ut  curieuse  que  let  livret  qui  en  font 
^objct  sont  très  rares,  fet  Juifs  les  ca- 
chant avec  un  soiH  «xtréroe  aux  chré- 
tiens. XII.  Dizionario  storico  degli  aw 
tori  ebrei  e  délie  loro  opère ,  ibid.,  i8oa, 
a  vol.  ln^'\  j  ouvrage  important ,  parce 
qu^on  y  trouve  Tindication  de   manut- 
crits  ou  d^aiicieones  éditions,  înconDui 
a  Bartolocci  et  à  Wolf.XIII.  Dizionario 
slorieo  de^U  autori  arabi  piii  celehri  e 
délie  principali  loro  opère ,  ibid.,  1807 , 
in-8^. Quoique  bieu  abrégés,  et  ne  con- 
tenant  que  les  auteurs  principaux ,  ce 
dictionnaire  et  le  précédent  seraie^it  très 
coniniodt's  si  les  noms  hébreux  et  arabes, 
traduits  et  travestis  par  Torthograpbe 
italienne,  n'étaient  pas  souvent  rendus 
niéconnaiiisables  pour  les  étrangers.  Dana 
le   dernier,  il  ny  a  d^ailleuca  rien  qui 
ne  soit  tiré  d^ouvrages  ioipriuiés  :  *on 
trouve  à  la  suite  la  liste  complète  dea 
ouvrages    que  Tabbé    De    Rossi   avait 
publiés  jusqu^alors,  au  nombre  de  33. 
A.IV.   Mss.    codices   hehràici   hiblio^ 
thecœ  J.  Bern*   de  Rosai ,   acouraU 
descripti  et  îllustrati,  Accedit  appen-^ 
dix  mss.  codic,  aliarurn  linguarum , 
ibid.,  i8o3— •4)  ^  ^'ol.  in-8*'.  Le  nom- 
bre total  des  manuicrits  de  cette  riche 
collection  s^élèveà  1571  ,  dont  1377  "^"^ 
hébreux.  XV.  Synopsis  instituiionum 
htbraïcarum  y  ihid.,  1807  ,  in-S^.  XVI. 
Perbrewis  anUtologia  hebrmca,  idem. 
On  nV  trouve  que  Téloge  de  la  sagesse 
(tiré  des  Proverb.)   et  des  extraits  de 
rbistoire  du  patriarche  Joseph.  XVII.  1 
Salmi  di  Davide  tradoUi  aal  testa  ori» 
ginale ,  ibid.,  1808 ,  in-  ta.  XVIII.  ^a- 
fiali  hebreo*tipografici  di   Cremona  , 
ibid.,  i8u8,  in-8''.  de  34  pag.  L'auteur  y 
décrit  40  éditions,  de  i656  à  i586,  outre 
deux  sans  date  et  dix  fausses  ou  suspectea. 
XIX*  L^Ecclesiaate  di  Salomone  tra~ 
doltodal  tettoorig.^  ibid.,  1809,  in-19. 

XX.  Scella  di  affettuosi  sentimenti  , 
tirât i   da*  Salmi^   ibid.,   1809,  in- 1  a. 

XXI.  Memorie  aloriche  sugli  studi  e 
aulle produzioni  del  dottore  G,  Bern» 
de  Rosai  ,  da  lui  diatese,  ibid.,  1809, 
in-B^*-  de  1 1  a  pages.  A  la  suite  de  celte 
intéressante  biographie ,  Tauieur  donne 
la  liste  de  ses  ouvrages  inédits,  au  nom- 
bre de  81  ,  dont  plusieurs  étaient  entiè- 
rement   terminés    depuis    long  -  tempe. 

XXII.  Dell'  Origine  délia  aiampa  in 
tavole  incise ^e  ai  una  anticae  aeono- 
sciutaedizione  zilografica  ,  ibid.,  181 1, 
isx'%^,  de  la  pages.  L'édition  xilogra- 


KOS 

phtque  ou  en  taille  de  bois  qu'il  décric 
dans  cet  opuscule,  est  celle  dune  petite 
description  (  en  allemand  )  des  stationi 
et  indulgences  des  sept  égibes  de  Rome, 
qu'il  avait  dans  son  cabinet  ;  in-89.  ou 
in*]a>   de  4B  feuilleta,  impriméi   dei 
deux  c6tés,  sans  date,  ni  réclamei,  ni 
aignaturesy  mais  qui  paraît  aToir   été 
imprimée    ainsi ,  en'  planches  ioUdef| 
peu  avant  le  jubilé  de   i45o.Tjes  pagei 
sont  de   i o,  ao  ou  ai  lignes  ,  et  Tencre 
est  très  noire  et  faite  à  Phnile,  car  elle 
résiste  à  Teau-forte.  Le  caractère  d^a il- 
leurs ressemble  beaucoup  à  celui  de  la 
Bible  des  pauvres,  décrite  par  Heine- 
ken,  pag.  O'x^,  et  les  capitales  étaient 
laissées  en  blanc   pour   être   hiatoriéea 
en  miniature;  le  papier  n'offre  aucune 
trace  de  marque  de  fabrique.   XXIII. 
Comptndio  di  critiea  sacra ,  dei  di^ 
fetti  e  délie  enttndauoni   del  aacro 
testa  e  piano  d'una  nuoya  ediziane  , 
Parme,  i8ii,in-8*>*   de  4^  P*Ç*9   ou* 
vrage  savant  et  curieux.  XXlv.  Libri 
stampati  di  litteratura  sacra  ed  orien'^ 
taie  délia    bibliateca   del  dottore  G. 
Bern,  de  Rossi ,  ditfiaiper  classée  con 
note^  ibid.,  181a,  in-o^.  de  84  p>gcs. 
Cette  curieuse  bibliographie  est  termi- 
née par  la  liste  de  53  manuscrits  acquis 
depuis  l'impression  du  catalogue  publié 
en  i8o4^  ce  qui  en  porte  le  nombre  total 
a  i6a4,  dont  i43o  en  hébreu.  On  iroit 
aTec  surprise  oue  dans  une  si  riche  col- 
lection   de   bibles   imprimées, il   ne  se 


trouve  pas  la  polyglotte  -de  Lejay  ,  et 
s'y  ait  que  le  psautier  de  celle  de 
!K.iroencs.  Parmi  les  ouvrages  inédits  de 


M.  de  Rossi,  nous  indiquerons  seule- 
ment :  i^,Faseiculusrariorumlibrorum 
phiallagicB  sacres  et  orientalis.  ^—  a«« 
Nova  institutio  epistolaris  hebraïea, 
servant  de  atipplément  an  recueil  de 
Buxtorf.  —  3^*.  Corpus  judaïeorum 
seriptorum  anlichristianorurn  eum  Itt- 
tiria  versione  ac  notis ,  recueil  moins 
volumineux,  mais  plus  exact  que  le  Tiela 
ignea  aatanœ  de  Wagenseil.  —  4***  ^f*' 
troduzione  alla  natizia  dé^libri  rart.  — 
5^,  BibliothecajorientaliSy  indiquant 
tous  les  livres  orientaux  imprimés.  Cet 
important  travail  n'a  pas  été  terminé.— 
G»,  Snpplementa  ad  hebraîcam  H'alfii 
Bibliothecam.  •*  70.  A.nnalea  grœca^ 
typographici  sec»  xr ,  contenant  la 
description  raisonnée  des  39  éditions 
grecques  imprimées  avant  i5oo.  -^  8<^' 
Bibliotheça  anti'judaïca^  servant  df 
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inppl^Dient  à  ce  que  Wolf  a  donne  «nr 
ce  sujet  dans  ta  Biblioik.  héhr,^  et  de 

Sepdant  au  n».  ti  ci  •  deamis.  —  q<*.  J9t- 
lioteca  de*  lihri  contro  degl'^inert' 
duU,  —  loo.  Spécimen  hebraïcœ  pa^ 
iœographiœ  ex  atuitfuioribus  msa.meis 
codiciùu*^  recueil  précieux  surleque]  oa 
peut  voir  Xtè  Annal,  Uuér,  d^Helnisiadt, 
de  178^ ,  vol.  Il ,  pac.  in.  —110.  /)*- 
zionario  bibUogrt^co  de*  libri  rari 
orientali^in-^o,  T. 

HOSSI  (Pblleoriii),  né  k  Carrare 
en  1787 ,  fit  ses  éludes  ao  collège  de 
Corrégio ,  dans  les  états  de  Modène ,  et 
y  fut  élevé  au  grade  de  doctenr  en  droit 
a  rage  de  dix-neuf  ans.  Les  idées  de  la 
révolution  sourirent  à  sa  jeunesse;  et  la 
faveur  qo'il  obtint  sous  le  gouvernement 
de  Buonapartc  dans  le  royaume  d7la1ie  , 
le  fit  parvenir  en  1807  à  Poffîce  de  secré- 
taire du  procureur  roval  près  la  cour  d'ap- 
pel de  Bologne.  En  1 81  o ,  il  entra  décidé- 
meot  dans  la  carrière  du  barreau  ;  mais 
H  préféra  la  ehaire  de  droit  civil  au  lycée 
de  Bologne,  à  laquelle  il  fut  proniu  eu 
181  a  ;  et  deux  ans  après  il  passa  à  celle 
du  droit  criminel  dans  l'université  de 
cette  ville.  Sur  ces  entrefaites ,  il  fut  dé- 
coré, par  le  roi  Murât,  de  son  ordre  des 
Deux-Siciles;  et  il  devint  ensuite  un  des 
membres /le  la  commission  formée  par 
le  vice-roi  d'Italie,  pour  organiser  le 
nouveau  ^sième  judiciaire  dans  ta  Bo- 
magne.  Après  la  chute  de  Buonaparte, 
il  resta  sans  emploi ,  et  embrassa  avec 
ardeur  le  parti  du  roi  Murât ,  lorsque 
celui-ci  fl'afança,   en   avril  181 5,  pour 
envahir  Tltalie  septentrionale.  Ce  roi  de 
fortune  le  fit  son  commissaire  civil  dans 
les  départements  du  Reuo,  duKubicon  , 
du  Bask-Fô  et  du  Tanaro  ,  dont  il  s'était 
déjà  rendu  maître.  Le  commissariat  de 
Bossi  ne  fut  pas  de  longue  durée.  L'ar- 
mée autrichienne  ayant  donné  la  chasse 
à  Murât ,  Rossi  fut  obligé  de  fuir,  et  il 
se  réfugia  en  Angleterre ,  011  il  a  publié 
un  ouvrage  de  jurisprudence,  et  il  con> 
tiuue  d'y  faire  son  séjour.  —  Rossi  (  Le 
comte  DE  ) ,  ministre  plénipotentiaire  et 
ambassadeur  du  roi  de  Sardoigne,  fut  un 
des  signataires  de  la  Déclaration  ou  Pro- 
fession de  foi  politique  des  quatre  gran- 
des puissances  ,  du   i3  mars  181 5.  Il 
résidait  encore  à  Vienne  avec  le  même 
titre  en  1818.^- M.  J.  Rossi-Amàtis  de 
Savillan ,  a  publié  à  Tarin  :  L  Biblioihè' 
if  ne  italienne  (avecMM.  Vassali^etc), 
i5o3,  iu-B**.  li.  Mesure  gé&niélriffuo 
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des  corps,  1804  «  in-8<>.  ITT.  Lettre  de 
M.  L.  Rossi  su,r  deux' inscriptions  runi" 
tiues trouvées  à  Venise^  i8o5».in-8^.  N. 
ROSTAING  (Le  chevalier  de  ) ,  an- 
cien  capitaine  de  cavalerie,  s'eurôla  en 
1793  sous  les  drapeaux  des  royalistes  ' 
dans  la  Vendée ,  et  fit  partie  de  l'armée 
de  Stofflet.  Au  mois  d'octobre  >  il  voulut , 
k  la  tète  des  t^oyalistes  en  désordre,  tenler 
le  pas8<ige  de  la  Loire.  Attaqué  par  Mer- 
lin de  Tbionville,  il  ne  gagna  le  bord  da 
fleuve  qu'avep  peine ,  et  en  abandonnant 
plusieurs  pièces  de  canon.  Il  fut  nom- 
mé général  divisionnaire  en  novembre 
1793.  A  l'attaque  de  Mulans  par  l'armée 
de  Charette,  en  1794  »  ^'  commandait  la 
cavalerie  angevine.  Quatre  cbassenis  ré- 

Eublicains  s'attachèrent  à  lui  au  furl  de 
I  mêlée  j  il  en  bles8.i  un  d'un  coup  de 
sabre,  fut  renversé  de  son  cheval  par  l'au- 
tre, l'entraîna  avec  lui ,  et  le  tua  ;  coupa 
ensuite  les  jarrets  au  cheval  du  troisième*, 
tandis  que  le  quatrième  fut  tenassé  par 
un  officier  royaliste.  Le  chevalier  de  Ko»' 
taing  sortit  cle  ce  glorieux  combat  avec 
une  légère  blessure.  Il  se  sépara  de  l'ar- 
mée après  la  déroute  du  Mans,  pour  se 
joindre  aux  royalistes  dans  la  fprét  de 
Gavre.  Il  commandait  la  cavalerie  de 
Stofflet  au  mois  de  février  179^^  lorsque 
le  conseil  de  ce  général  se  rassembla 
pour  délibérer  sur  le  traité  de  pacifica- 
tion ,  et  il  fil  un  discours  qui  entraîna 
tous  les  avis  à  la  paix.  Peu  aprcs,  il  vou- 
lut se  réunir  à  Charette  j  mais  Stofflet 
le  fit  aiTéter.  Depuis  cette  époque,  il  a 
vécu  retiré  à  Tours.  En  septembre  1816, 
il  a  été  promu  au  grade  de  maréchal-de- 
camp  en  retraite.  S.  S. 

ROSTAING  (Heitri-Paulin,  mar- 
quis oe],  d'une  ancieune  famille  du 
Dauphiné,  né  le  i  a  septembre  1 170,  fut 
nommé,  le  i3  septembre  1785,  officier 
au  régiment  de  Rouergue  infanterie  ,  et 
fit,  eu  1791 1  une  campagne  en  Améri- 
que ,  dans  l'armée  deM.deBeague,  pour 
soumettre  la  Martii^ique.  Il  émigra  en 
179a  ,' et  servit  avec  distinction  sous  les 
ordres  du  duc  de  Bourbon.  De  retour 
en  France,  il  resta  sans  emploi  sous  lé 
gouvernement  impérial.  Il  offrit  au  maire 
de  Valence  ,  en  i8i5 ,  des  hommes  qu'il 
avait  enrôlés  à  ses  frais ,  pour  aller  se 
ranger  avec  eitx  sous  les  drapeaux  de 
Monsieur  ,  à  Lyon.  A  Parrivée  à  Va- 
lence du  duc  d'Angoulême,  il  fit  tou«  ses 
efibris  pour  électriser  la  garde,  nation  a  le, 
dans  laquelle  il  était  0i31cier.—  Rostairg 
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(  Antoine  -  Mirie  -  Romain  -  Si  gijmoncl , 
comte  ue),  frère  du  précédent,  né  le  i4 
novembre  i  ^^  i,  fui  ausf  i  officier  dant  le  ré- 
giment de  Rouergue  en  1 791  «  cl  pa«M  à  la 
Martinique^  ilémisra  en  i7(P)  et  servit 
^  comme  fon  frère  dans  Farmée  du  duc  de 
Bourbon.  Rentré  en  France^  en  1801 ,  U 
trouva  ses  biens  vendus,  et  fut  un  des 
premiera,en  18149  à  arborer  la  cocarde 
blancbe  à  Valence  ,  dont  le»  habitants  le 
députèrent ,  eu  sa  qualité  d^officier  de 
la  garde  nationale  ,  pour  poiter  aux  pieds 
du  Roi  les  assurances  de  leur  dévoue- 
ment. Il  seconda  de  tous  ses  efliirts  le 
mouvement  royaliste  qui  se  manifesta  à 
Valence  en  i8i5  ,  lorsque  le  duc  d'An«> 
gouléme  y  entra  arec  son  armée.  — > 
RosTAiwa  (  Le  baron  de  )  9  inspecteur 
aux  revues,  clirf  de  la  a*,  division  au 
ministère  de  la  guerre  )  élaÎL  emptoyr;  en 
1814  dans  la  7*.  division,  où  il  fil  brilltr 
son  zèle  pour  la  cause  des  Bourbons  ^  ce 
qui  le  fit  destituer  par  liuonaparte ,  â 
répoque  du  30  mars  181 5.  Au  mois  de 
novembre  de  la  même  année,  une  or- 
donnance du  Roi  le  oomnia  à  la  place  de 
M.  Fririon ,  chargé  de  la  division  du  re* 
crutement  et  de  IHnspection  des  troupes. 
Une  autre  ordonnance ,  du  mois  de  février 
2816,  lui  conféra  le  titre  de  baron.  S.  S« 
ROSTOPCHm  (Le  comte  Fioot  ), 
lieutenant-général  d  infanterie  russe,  des- 
cend d*une  ancienne  famiile  de  Russie 
qui  n^avait  cependant  rempli  avant  lui 
aucun  poste  dihtipgué.  Son  père  TÎvait 
encore  retiré  dans  ses  terres ,  Âgé  dp 
quatre-vingt-un  ans,  à  Fépoque  de  la 
{ueire  de  1819.  Le  comte  Bostoprhin 
se  décida  de  bonne  heure  pour  le  parti 
des  armes ,  et  à  Page  de  Ttngt-un  ans  il 
^tait  lieutenant  dans  la  garde  impériale* 
Il  quitta  alors  la  Russie  pour  voyager  , 
et  résida  quelque  temps  ^  Berlin  où  il 
^tait  encore  en  1778.  L  esprit  et  la  viva- 
cité du  jeuue  Rostopcbinpfurentau  comte 
Romanzow,  frère  du  ministre  des  afo 
faires  étrangères  qui  était  alors  ambu^isa- 
deur  k  Berlm.  Soiis  le  règne  de  Vaul  I"'* 
■on  aTanceraent  fut  aussi  rapide  que  brii- 
lant.Il  futdécorédu  grand  ordre  de  Russie 
et  fait  comte  ainsi  que  son  père.  Mais 
bientôt  après  ils  tombèrent  Tun  et  Tautta 
en  disgrâce  pour  des  raisons  inconnues  ^ 
et  eurent 'Ordre  de  se  retirer  sur  leurs 
terres  011  ils  vécurent  en  simples  cultiva- 
teurs. La  mort  de  Paul  I».  termina  leur 
retraite,  et  le  comte  Rostopchin  rentra 
iii  fa\eur  sous  Alexandre,  il  était  chargé 
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du  gouvernement  de  Moscou,  loriqoele* 

V  rançais  parurf-ut  ^ou»  ses  murs  eu  181 3. 
Le  1 1  seplemb.,  veille  de  Tarri  v<^e  de  Teni- 
pereur  Alexandre  ,  il  adressa  à  la  gar- 
nison la  proclNmalion  sntvanie  :  «  Frères  I 
»  notre  arfnée  immense  defendna  la  pa- 
9  trie  au  péril  desa  vie.  Empêchons  Peu- 
a  nemi  perfide  dVntrer  à  Moscou.  Ne 
»  pas  seconder  les  nôtres  de  toutes  nos 
n  forces  serait  un  crime  :  Moscou  est 
»  notre  mère.  Elle  vous  a  nourris  ;  c*est 
a  d'elle  que  vouh  tenez  vos  richesses.  Je 
a  vous  appelle  ,  au  nom  de  la  mère  du 
»  Sauveur  à  la  défense  des  temples  du 
a  Seigneur  ,  de  la  ville  de  Moscou  et  de 
a  louie  la  Russie.  Armez- voua ,  comme 
a  il  vous  S4  ra  possible  ^  cavaliers  tl  £iin« 
a  lassiua.  Prenez  du  pain  pour  trois  jours; 
i>  rasiiemblez-vous  sous  la  bannière  de 
a  la  croix  y  et  rendez- vous  au  plutôt  sur 
»  les  trois  montagnes.  Je  serai  avec  vous, 
»  et  nous  exterminerons  le  perfide. 
»  Gloire  à  ceux  qui  seront  au  combat. 
»  La  patrie  reconnaissante  conservera  la 

V  mémoire  de  ceux  qui  mourront  pour 
a  elle.  Ceux  qui  seront  de  mauvaise  vo- 
a  lonté  ,  en  recevront  le  châtiment  a« 
»  jugement  dernier,  a  Le  13  il  se  rendit 
auprès  du  prince  Koulovsofl*  ,  générsil 
en  chef  de  1  armée  russe,  en  annonçant 
ainsi  la  nouvelle  de  son  départ  :  «  Je 
»  pars  pour  prendre  ou  exterminer  nos 
a  ennemi».  Nous  enverrons  au  diable  ces 
»  hôies,  et  nous  leur  ferons  rendre  l'ame. 
a  Je  reviendrai  pour  le  dîner  ,  et  nous 
a  mettrons  la  main  à  rœovre  pour  ré- 
a  duire  en  poudre  les  perfides.  »  Le  1 4 
septembre  à  midi,  suivant  le  îg^,  bul<«» 
tin  ,  les  Frau9aîs  entrèrent  à  Moscou.  Le 
même  jour  ,  suivant  le  90*.  bulletin  , 
les  Russes  mirent  le  feir  i  plusieurs  édi- 
fices publics  de  cette  grande  ville.  Buo- 
naparte  n'a  cessé  dana  ses  rapports  oili- 
ciels  d'accuser  de  ce  désastre  le  comte 
Rostopchin ,  et  dans  Tamertume  ^c  s<iti 
ressentiment,  il  lui  a  prodif(né  les  noms  du 
Dtiê^rtikU  f  de  nouveau  Marat»  SfW  faut 
IVu  croire  ,  des  forçais  libérés ,  des  ban- 
dits de  toute  espèce  mirent  â-la-fois  le 
feu  dans  cii»q  cei.ts  endroits  diiférenu 
par  ordre  du  gouverneur,  qui  en  avait 
emmrné  toutes  les  pompes  {  et  les  incen« 
diaires  arrêtés  ont  déclaréqu'ils  agissaient 
par  ordre  de  ce  gouverneur.  A  voruno- 
vo,  dit  le  a3*.  builitin ,  le  comte  Roslo|>-> 
chia  mit  le  feu  à  «a  maÎHon  de  cam- 
pagne et  laissa  Pécrit  suivant  attaché  à 
un  poteau  :  a  J'ai  etubelli  pendant  huit 
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*  ans  cette  maison  de  cmiiragne ,  et  Vj 
»  ai  vécu  heureux  au  sein  de  ma  faniille. 
»  Les  habitanu  de  cette  terre  ,  au  nom- 
»  brede  1730  ,  la  quittent  à  Totre  ap- 
»  proche  ,  et  je  mets  le  feu  à  ma  maison 
2»  afinqu^ellene  soit  pas  sonillée  par  Tolre 
»  présence.  Français  ,  }e  Tons  ai  aban- 
»  donué  mes  df  ux  maisons   de  Mosooa 
9  avec  des  meubles  râlant  un  demi  mil- 
»  lion  de  roubles  ;  ici  tous   ne  trouve- 
»  rec   que  des  cendres.  »  Entre  autrei 
imputaitons  que    la   fureur  de  Buona*-' 
parte  lui  a  encore  sugçérëes  dans  jfS 
bnltetitts  ,  il  va  jusqu'à  prêter  au  gou- 
Temeur  de  Moscou  le  projet   absurde 
d^ayoir  touIu  faire  un  ballon  qu^il  lan- 
cerait plein  de  malièrrs  incendiaires  sur 
Parmée  française.  Au  reste ,  une  profonde 
obscurité  en\eloppe  encore   les  causes 
et  les  auteurs  de  l'incendie  de  Moscou.  Ce 
quUI  y  a  de  sAr ,  c^est  qu'un  événement 
aussi  imprévu  dérangea  tout  les  projets 
de   Boonaparte  et  prépara  les  desastres 
qui  signalèrent  sa  retraite.  Le  général 
hostopcbtn  conserva   le  gouvernement 
de  Moscou  jusqu'au   mois  de  septem- 
bre   18147  à  cette  époque  il  donna  sa 
démission  el  accompagna  à  Vienne  Pem- 
|>ereur  Alexandre.  En  1817  il  est  venu 
a  Paris  ,   on  il  paraît  avoir  l'intention 
de  fixer    désormais  son  séjour  ;  et  l'on 
n'y  a  pas  vu  sans  quelque  éionurment , 
dans    celui   que  l'on   s'était  efforcé  de 
représenter  comme  tin  féroce  Vandale  , 
Pun  des  hommes  les  plus  polin  et  les  plus 
spirituels  de  nos  temps.  -—  Son  fils,  ca-» 
pitaine  dans  la  garde  impériale  russe ,  fit 
les  campagnes  de  i8i3,  i8i4  et  i8i5  ,et 
ftit  nommé  chevalier  de  St.-Léopold  par 
Tempcreur  d'Autriche,  en  récompense  de 
la  bravoure  qu'il  y  avait  déployée.   C.C. 
ROTHEMBOtJRG  (U  baron  Hehh  i) , 
fieutenant  général,  né  le 6  juillet  1769, 
entra  au  service  pendaut  la  révolution  , 
dont  il  fit  plusieurs  campagnes ,  devint 
chef  de  bataillon  de  la  garde  impériale, 
et    fut  nommé  colontri  du    108*'.  régi- 
ment ,  le  30  octobre  1806,  k  la  suite  de 
la  baiailli;  de  léua.  Promu  au  grade  de 
géuérul  de  division, le  30  novembre  181 3, 
il  commanda  la  jeune  garde  pendant  la 
campagne  de  1814  j  fut  nommé  cheva- 
lier   de  Saint -Louis  le  37  juin  ,  ins- 
pecteur-général d'infanterie  ,  et  grand- 
oflfici<:r  de  la  Légion-d^honneur  le  14  fé- 
vrier 181 5.  Il  avait  été  chargé  an  mois  de 
juillet   i8i4  d'organiser  y  au  Que«noj , 
le  régiment  de  Condé ,  formé  du  8*.  de 
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ligne  y  du  3«.  bataillon  des  tirailleurs, 
des  grenadiers  de  la  vieille  garde ,  etc. 
II  fut  employé ,  pendant  les  cent  jours , 
dans  le  a«.  corps  d'observatiou  de  la  6*. 
division  d'infanterie ,  se  retira  ensuite  sur 
h  Loire  avec  Parmée ,  et  fut  admis  à  la 
retraite  le  ç> septembre  18 1 5.  S,  S. 
ROUAÛLT  ( J-Tf )  éuit avocat  à l'é- 

Ëoque  delà  révolution,  et  fut  député  du 
lorbihan  à  la  Convention,  on  il  vota  la 
réclusion  de  LouisX^  I  pendant  la  guerre, 
contre  Fappel  et  pourlesursis.Ayantsigné 
laprotestition  du  6  juin  1793,  contre  la 
tyrannie  de  la  Montagne ,  il  fut  un  des 
soixante- treize  d^^pntés  incarcérés  sous 
Hobespierre ,  et  réintégrés  aptes  sa  chute. 
Il  passa  ensuite  au  conseil  des  cinq-rents, 
et  en  sortit  en  mai  1797-  En  1800,  il  a 
été  appelé  à  présider  le  tribunal  civii  de 
PJoërmel ,  fonctions  qu'il  remplissait  en- 
core en  181 8.  C.  C. 

ROUBAUD ,  médecin  an  romnience^ 
ment  de  la  révolution ,  ven  embrassa  la 
cause  et  fut  nommé,  en  1790,  adminis- 
trateur de  sou  département.  Elu  eu  1793 
député  du  Var  i  la  Convention  nationale^ 
il  y  vota  la  mort  de  Louis  X\  1 ,  sans  ap- 
pel et  sans  sursis.  Ce  fut  la  seule  fois  qu'il 
parut  à  la  tribune.  Il  ne  passa  pus  aux 
conseils  législatifs  après  la  session  ,  et 
retourna  dans  son  département ,  nù  il 
continua  d'exercer  sou  art.  T>  a  quitté  la 
France  en  1816,  comme  régicide,  et  s'est 
réfugié  dans' les  Pays-Bas.  C.C. 

BOUCHER  DERATTE  (Claude), 
frère  de  Fauteur  du  poème  des  Jffoijt,  a 
publié:  I.  Mélanges  de  physiologie^ 
de  physique  et  de  chimie ,  1 8o3 ,  à  vol. 
in -8^.  II.  La  restauration  des  Jeux  ru- 
raux,  181 5,  in-8'*.  m.  Les  Jeux  ru-^ 
Taux  sur  C  éducation  des  troupeaux  , 
i8i5,  iu-8".  IV.  Jfux  ruraux  et  chalu" 
iniques  sur  la  culture  et  la  régie  des 
bois  et  forêts,  i8i5,  in-8<>.  V.  P lacet 
sur  la  césure  et  le  mécanisme  des  vers, 
1816,  in-t2.  VI.  Chanson  pastoral^ 
dialoguée ,  1816,  in-80  .VII.  Idylle  sur 
la  sécheresse  et  la  canicule  ,  18179 
in-8".  VIII.  Idylle  sur  [apothéose  du 
poète  Houcher,  i8i7,in-8".  IX.  Idylle 
sur  les  avantages  de  la  nouvelle  mé- 
thode de  cultiver  la  terre,  1817 ,  in-S»». 
%.Idjrlle  sur  le  dévouement  de  l'amour, 
1817  ,  iu-8«.  XI.  Eglogue  sur  l'initia- 
tion  aux  grands  phénomènes  de  la  na- 
ture ,  1817 ,  in-8".  XII.  Eglogue  sur  la 
jalousie ,  1 8 1 7  ,  in -8°.  —  K  o  u  c  11  es 
(P.- J.)  y  autre    frt:re    de   l'auteur   des 
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Mois,  a  publié;  I.  Traita  de  médecine' 
clinique  sur  les  principales  maladies 
des  années  qui  ont  régné  dans  leshépi* 
taux  de  Montpellier^  pendant  L s  der^ 
nières  guerres ,  17981  3  vol.  iu-S».  II. 
Des  Avantages  des  scarifications  non 
sanglantes  dans  quelques  espèces  d*hy^ 
dropisie ,  1 8o5 ,  in  80.  Ot. 

ROUCHON  (  Henri  ],  député  de 
FArdèche   au  conseil   des  cinq -cents 9 
en    1795  9    prononça  ,    le    20  octobre 
2706,  un  dUcours  plein  de  force  contre 
la  uimeuse  loi  du  3  brumaire ,  qui  ex- 
cluait du  corps- législatif  le»  parenU  d^é- 
migrésjR^ais  ce  fut  surtout  le  18  floréal 
(8  mai  179B)  qu'il  déploya  toute  son 
éloquence  pour  empêcher  le  corpt-Iégis» 
latif    d^adoptcr    le    projet  de  loi  qui 
mutilait  les  élections.^  eut  même  le 
courage  d'attaquer  la  révolution  du  18 
fructidor,  et  de  la  présenter  comme  le 
tombeau  de  la  liberté  publique^  pui'> 
]-evenaut  au  projet ,  il  prédit  que  son  ac- 
ceptation entraînerait  la  ruine  de  la  cons- 
titutionetrasservi»«emenideft  conseils.  Le 
5  novembre,  il  combattit  a v  ce  la  même  vé- 
liémence  la  proposition  de  confisquer  les 
biens  de  ccuk  des  proscrits  de  fructidor 
qjîi  s^étaient  soustraits  à  la  déportation^ 
et  prononça   uu   discours  plein   d^une 
éloquente  chaleur.  Les  cris  :  ji  l'ordre  ! 
à  Vj4bbajre!  les  accusations  de  conlre- 
]  évolution naire  ,  de  royaliiite  »  répétées 
dans  toutes  les  parties  de  la  salle  avec 
une  sorte  de  rage ,  ne  purent  le  faire 
taire.   «  LUnculpation   banale  de  roya- 
y  liste  ne   m^en    impose   pas  ,   s^écria- 
a>  t-il  avec  énergie,  elle  ne  mVmpê- 
y  chera  pas  de   m^opposer  à  un  acte 
9  de  tyrannie  qui  u'a  point  d'exemple, 
3»  à    une   loi    qui  ajoute  une  peine   à 
s  une  autie   peine.  Ne   serait-ce  pas 
9  une  atrocité   de   dire  à   un  homme 
jf  condamné  à  être  guillotiné:  Si  tu  ne 
3»  viens  pas  toi-même  au  pied  de  Vé- 
»  chafaud ,  tu  seras  rompu  ou  écartelé, 
j»  Faut-il  ressembler  aux  rois  des  Indes, 
»  qui  ordonnent  à  leurs  sujets  de  se 
a>  rendre  aux  frontières  pour  les  livrer 
9  ensuite  à  la  chasse  des  bêtes  féroces, 
:>  Je  sais  bien  que  le  grand-seigneur  en- 
»  voie  le  cordon  à  ses  bâchas ,  au  visir 
3»  qu^il  veut  perdre;  mais  je  n^ai  jamais 
9  oui  dire  quUUes  forçât  à  venir  le  cher- 
9  cher,  sous  peine  d^un  châtiment  plus 
9  sévère  s^ils  refusaient  de  se  soumettre 
9  à  celui  qui  leur  était  infligé.....  Lisez 
»  rhi&toire;  et  >qus  y  yeviei  que  les  Ké* 
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9  ron  et  les  Héliogabale  n^ont  jamaîi 

»  pris  de  mesures  aus^i  cruelles    que 

»  celles  qu^on  vous  propose Il  est 

»  atroce  de  mettre ,  comme  on  Ta  fait , 
»  les  mots  de  justice  et  d'humanité  à 
»  côté  des  mesuies  de  confiscation  et  de 
»  proscription  contre  des  hommes  non 
»  ]ugés.  Cest  le  rire  ironique  d*un  hom- 
»  me  à  Tiustant  où  il  poignarde  sa  vic- 

»  time I»  A  ces  roots,  de  nouveaux 

cris  f  de  nouvelles  injures  s'élevèrent 
contre  Torateur.  On  vit  des  députés  qui 
aié|;eaient  près  de  lui  s*en  éloigner 
comme  d'un  pestiféré;  ce  qui  ne  Tem- 
pécha  pas  de  continuer  ainsi  :  «  Vous 
»  devez  m^entcndre  ;  les  malheureux 
ï»  dont  je  défends  la  cause  n'ont  point 
»  de  riches  commissariats  ,  de  »odap- 
9  tueuses  ambassades  à  me  donner  ;  ils 
a  n'ont    que   la   proscription   en   par- 

i>  tage »  La  séance  dans  laquelle  M. 

Bouchon  plaida  ainsi  pour  d'infortunés 

Froscrits ,  sera  sans  doute  notée  par 
histoire.  Il  est  remarquable,  en  enef, 
^ue  dans  une  assembléede  députés  choi- 
sis par  les  divers  départements  de  la 
France ,  il  ne  se  soit  trouvé  qu^un  seul 
homme  juste  ,  ou  du  moins  qui  ait  osé 
en  remplir  les  ^devoirs.  M.  Bouchon  ne 
fut  appuyé  par  personne.  Il  sortit,  peu 
après,  du  corps  législatif ,  et  n'y  rentra 
pas  depuis.  Il  parait  qu'il  n'exerça  au- 
cunes fonctions  jusqu'en  1816.  A  cette 
époque ,  il  fut  uommé  député  à  la  cham- 
bre ,  et  peu  de  temps  après  avocat-géné- 
ral à  la  cour  royale  de  Lyon.         B.  M. 

BOUELLE  (Le  baron  Pierre- 
Michel),  né  le  a  juin  1770,  entra  au 
service  en  1793,  et  fut  présenté  à  l'em- 
pereur, le  a4  .septembre  1811,  pour 
prêter  serment  comme  colonel  du  1 1 6^. 
d'infanterie  de  ligne  II  se  distingua  au 
sicge  de  Lérida  ,  en  mai  18 10.  Devenu 
m\réchal-dc-camp  le  a8  juin  t8i3,  il 
fut  nommé  chevalier  de  Samt-Louis,  et 
commandant  de  la  Légion- d'honneur  en 
i8i4*  Pendant  l'mterrègne  de  18.1 5,  il 
commanda  le  département  de  Saôpe-et^ 
Loire.  Le  baron  Bon  elle  est  aujourd'hui 
en  denii*activité  de  service.  A. 

BQUG  (Le  Baron  C  tau  de-Pi  ERaE)| 
né  Je  ic.  août  17719  était  général  do 
brigade  en  1810,  lorsqu'il  fut  envoyé 
en  Espagne.  Il  y  commanda  la  place  de 
Saint-Auder,  où  il  fut  surpris  par  une  co-f 
lonne  d'insurgés,  le  14  aoAt  181 1.  Néan-» 
moins  il  vint  à  bout ,  par  une  présence 
d'esprit  très  remarquable,  de  cooscrver 
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h  place,  lie  1 1  décembre  de  celte  $mnée, 

Buonaparte  signa  ton  cootrat  de  mariage 
avec  M^lc.  de  Sainc-Félix-d^AiguetvÎTes. 
£q  septembre  iSi^y  il  reprit  sa  revan- 
che contre  lea  insurgés  et  les  battit  en 
plusieurs  rencontres.  Après  la  campagne 
il  reWnt  en  France ,  où  il  ^ut  nommé 
chevalier  de  Saint  •  Louis,  le  i3  aoftt 
i8i4i  et  commandant  de  la  Légion- 
d^houneurle  17  janvier  i8i5.  A  la  suite 
do  20  mars,  il  commanda  le  département 
du  Lot.  C.  C. 

ROUGE  -  BONABES  (  Le  marquis 
Louis-YiCTURHiEH-ALBais  de)  y  né  à 
Paris,  le  3i  janvier  17789  d*une  famille 
noble  et  ancienne,  fut  nommé,  en  i8i4t 
colonel  ,  premier  lienlenant  des  cent- 
suisses  de  la  garde  du  Roi ,  et  pair  de 
France  en  181 5.  Au  mois  d^ avril  1817, 
il  appela  Tattention  de  la  chambre  sur  les 
dépenses  urgentes  des  communes,  qu^il 
désira  voir  appliquer  à  des  réparations 
d*ottvrages  publics  et  nécessaires.  —  Le 
comte  Adrien -Gabriel-  Victumien  os 
Koucé, -frère  du  précédent,  né  le  a 
juillet  17839  aujourd'hui  lieutenant- 
colonel  du  régiment  des  chasseurs  de  la 
Somme ,  fut  nommé  en  181 5  membre  de 
la  chambre  des  députés,  où  il  vota  avec 
la  majorité.  Il  n'a  pas  été  réélu  pour  les 
sessions  suivantes.  C.  C* 

ROUGEMAITRE  (C.  V.),  de  Dieuze, 
a  publié  :  L  UPerroauet,  roman  anglais, 
français ,  aUemana%  et  qui  n'est  traduit 
<f aucune  langue ,  1817, 4'^^1*  in^-ia*  H. 
Le  Fils  du  Bourreau^  1 8 1 8, 3  vol.  in- 1  a, 
reproduits  sous  le  titre  de  la  Famille  de 
CUtrenville,  3  voL  in- 13.  III.  Hervey 
ourhomme  de  la  nature ,  traduit  d'Au* 
guste  Lafonlaine,  1818,  3  volumes  in- 
13.  IV.  Méthode  nouvelle  pour  ap" 
prendre  à  traduire  l'allemand  en  onze 
leçons  y  suivie  d'une  liste  alphabétique 
des  ternp^  des  verbes  irréguliers,  i8o4, 
10-8°.  —  Roucp.MAiTaE  (  J.-C.  ) ,  a  pu- 
blié ;  I.  Trois  Epttres  sur  Napoléon 
Buonaparte ,  1804 ,  iu-8<*.  II.  La  Fie  de 
Nicolas  (Napoléon  Buonaparte),  1814» 
8  vol.  in- 18.  Ilf.  L'ogre  de  Corse  ^  His-- 
toire  merveilleuse ,  1 8 1 4 1  in- 1 8  ^  4"-  ^^^~ 
tion,  181 5y  a  vol.  in-18.  IV.Séraphine 
DU  le  Républicain  royaliste  ^  roman  his- 
torique et  politique,  1816,  a  vol.  in-i3. 
—  RouGEMAiTRE  (S.-V.)  a  publié  :  le 
Roman  tragique  ou  les  Suites  de  la  sé^ 
duption ,  1008 ,  3  vol.  in- 13.  Ot. 

ROUGEMONT,  homme  de   lettres 
connu  par  une  foule  de  productions 
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très  agréables ,  et  de  petites  pi^ees  de 
tfaé&tre  qu'il  a  faites ,  soit  seol ,  soit  en 
société,  a  travaillé  en  181 4  ^  la  Q>m>- 
tidienne  ,  puis  an  Journal  de  '  Parie 
qu'il  a  quitté  pour  la  Gazette  de  Fran^ 
ce.  Il  a  publié  :  I.  le  Retour  du  hé" 
ros,yoëme,  in-S».,  i8o5.  II.  Stances 
sur  le  mariage  de  S.  M.  /.  et  R,  JVa- 

Îfoléon^  i8io,  in-8®.  III.  (Avec  Jacque- 
iu.)  Chansonnier  des  Bourbons,  i8i4t 
in-18.  Un  grand  nombre   de  pièces  de 
théâtre,  parmi  lesquelles  on  distingue  : 
IV.  La  Paix,  divertissement  en  vaude- 
ville, 1809,  in-S**.,  avec  Gentil.  V.  Les 
Fétesfrancaises  ou  Paris  en  miniature^ 
jSio.'W.  L'Olympe,  Rome,  Paris  et 
Vienne ,    scènes  épisodtques ,  pour  la  • 
naissance  du  roi  de  Rome,  1811.  VII. 
Lfis  trois  secrétaires ,  1 8 1 1 9  io-8».  VIII. 
(AvecBrazier.)  La  Rosière  de  Verneuil^ 
1813.  IX.  Le  Souper  de  Uenril  F"  ou. 
la  Dinde  en  pal,  18 14,  in-8<».  X.  (Avec 
IU^evin.]HenriJretd'Aubigné,  i8i4, 
in-8».  XI.  (Avec  Merle  et  Brazier.)  Lee 
Deux  mariages ,  à-propos  à  l'occasion 
dn    mariafce   du  duc  de  Berrj,   1816, 
in-80.  XIL  Les  ParenU  de  ct/cona- 
tance.  XIII.  (Avec  Brazier  et  Merle.)  La 
Saint'Louisvillageoise,  comédie,  1 8 16, 
in-80.  XIV.  (Avec  T.  Sauvage.  )  j^rU- 
quin  seigneur  tle  village ,  1817 ,  in-8'». 
XV.  Le  Rôdeur,  3  vol.  in -13.  XVI. 
On  lui  attribue  les  articles  signés  le  bon- 
homme ,  dans  la  Gazette  de  France.  Il 
est  collaborateur  aux  jinnaUs  de  la 
Jeunesse,  Ot^ 

ROUGERON  (  P.-N.  ) ,  imprimeur  a 
Paris,  a  publié  :  L  FiscellinaovL  leMa- 
meluck  français,  1801,  a  vol.  in-18.  IL 
Le  Règne  de  Charlemagne  ,  roi  des 
Français  et  empereur  d*  Occident,  1 807» 
1810',  in-13;  a«.  édition,  1817,  in-8<». 

III.  L'Histoire  des  jeunes  demoiselles 
ou  Choix  de  traits  et  actions  mémorables 
des  femmes  vertueuses,   1810,  in-ia. 

IV.  Nouvelle  Mythologie  de  la  jeu- 
nesse, 181 1  ,  in- 1  a.  Ot. 

ROUGET  -  DE  -  LILLE  (  Joseph  J  , 
ancien  officier  du  génie  et  homme  de 
lettres,  né  à  Loi>s-le-Sau)nicr  le  10  mai 
1760,  composa,  en  179a  ,  à  l'époque  de 
la  déclaration  de  guerre ,  et  sous  le  titre 
de  Chant  de  guerre  pour  Varmée  du 
Rhin  ,  le  célèbre  chant  qui  reçut ,  dix 
mois  plus  tard,  le  nom  d'hymne  des  Mar- 
seillais et  il  en  fit  la  musique.  Ce  diant 
patriotique ,  composé  avec  une  sorte  de 
verve  ,  et  dont  l'auteur  ne  prévoyait 
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certaiiieiiieDt  pat  tome  la  funeste  célé- 
brité, a  été  loDg-tempa  le  cri  de  rai» 
liemcDt  des   plat  furieuii  démagogues 
«t  le  lignai  de»  plu»  horribles  masea-- 
crei.    Cette  preuve  de  patriotisme  ne 
pot  atuver  M.  Rouget  de  Lille  de  le 
fiireitr  des  terroristes ,  et  il  fut  incar- 
céré sous   le   règne    de  Robespierre , 
dont  la  mort  seule  put  le  sauver.  Après 
le  9  thermidor,  il  partit  avec    Taflie^ 
pour  Tarroée  des  côtes  de  TOuest;  se 
trouva  à  Qaiberon  lors  de  la  descente 
des  émigrés  ,  et  fut  blessé  en  comlnit* 
tant  dans  Tannée  conventionnelle.  Son 
nom  retentit  pendant  plusieurs  joors  a 
la  tribune;  et  un   décret  chargea  les 
eomitéa  de  gouvernement  de  le  récom- 
penser. Ayant  été  désigné  en  1797  par 
quelques  joumaui,  comme  attaché  au 
parti  Jacobin,  il  réclama  vivement  contre 
«etle  assertion ,  et  eut  avec  les  journalis- 
tes des  démêlés  que  ceux-ci  publièrent. 
II  fit  jouer,  en  1798,  une  pièce  intitulée 
l'Ecole  des  mères,  qui  n^eut  qu'Hun  suc- 
cès passager.  On  a  encore  de  lui  :   I. 
V Hymne  à  VEtpérance^  *7î)^#  in-8«. 
II.  Essai  en  vers  et  en  prose ,  1 796 , 
jii-80.  III.  Adélaïde  et  Mon^ille,  anec" 
dote,  1797,  in-8^. ,  avec  fig.  et  musiq. 
ly.  Chcuit  des  vengeances  f  intermède, 
exécuté  sur  le  ThéAtre-des- Arts,  le  19  flo- 
réal an  ri.  y.  Chant  de  guerre,  imprimé 
chez  Didoten  1800.  yf.  La  Matinée, 
idylle,  par  M.  R.  0.  L.,  1818,  in-S». , 
avec  mnsique.  B.  M. 

ROUGIEH  -  DE  -LA  -  BERGERIE 
(Le  baron  Jeav-Baptistc), né  à  Bon- 
neuU,  département  de  Flndre,  en  1759» 
membre  de  la  société  d^agricuhure  de 
Paris,  fut  représentant  de  la  commune 
de  1789,  et  président  du  district  de  St.- 
Fargeau.  Nommé ,  en  septembre  1791 . 
député  de  l'Yonne  à  la  législature,  il 
y  professa  les  principes  de  la  révolu- 
tion ,  mais  avec  ménagement  et  modéra- 
tion. Le  aa  octobre  1791  »  au  moment 
où  Ton  agita  la  question  relative  à  Témi- 
gration,  il  présenta  un  projet  de  décret 
tendant  à  déclarer  déchus  de  leurs  droits 
a  la  couronne  les  princes  français  qui  re- 
fuseraient de  rentrer  sou»  un  délai  fixe; 
à  faire  le  procès  à  tous  les  fonctionnaires 
publics  qui  avaient  quitté  leur  poste;  et  à 
priver  du  droit  de  citoyen  tont  individu 
qui  changerait  de  domicile.  Le  28  mars 
370a,  il  dénonça  M.  de  Castellanne, 
évéque  de  Mende  ,  comme  aut<!iir  des 
Koubles  de  la  Lozère j  et,  le  i3  mai, 
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il  proposa  d^exiger  un  nouveau  sèment' 
des  prêtres  insermentés ,  et  de  les  incar- 
cérer en  cas  de  refus.  Il  avait  été  chargé, 
en  février  précédent,  d'une  mission  a 
Noyon ,  où  des  troubles  s^étatent  élevéa 
k  Toccasion  ijes  subsistances. M.  Rougier- 
de-la-Bergerie ,  occupé  pendant  le  reste 
de  la  révolution  d'économie  rurale ,  sVst 
distingué   par  des  travaux   importanU 
dans  cette  partie.  Il  fnt  nommé  en  1800 
préfet  de  l'Yonne,  et  en  exerça  long- 
temps les  fonctions.  En  1 81 1 ,  Buonaparte 
Fen  priva,  parce  qu'il  s'occupait  plus  de 
littérature  que  d'administration.  Depuis 
ce  temps ,  il  n'a  plus  exercé  de  fonetioni 
publiques.  Il  est  chevaîiei-  de  la  Légion- 
d'honneur,  depuis  i8o4-  On  a  de  lui  : 
I.  Recherches  sur  les  principaux  ahuê 
qui  s'opposent  aux  progrès  de  l'Agri" 
culture,  1^:9^ ,  În-So.  IL  Traité  d^A- 
griculture  pratique  ou  Annuaire  des 
Cultiuauurs  du   département   de  la 
Creuse  et  des  pays  eirconvoisins ,  1 79$, 
in-8».    IIL  Rapport  général  sur    Us 
étangs  9  1796,   in-8o.  IV.  Essai  poli- 
tique et  philosophiaue  sur  le  commerce 
et  la  paix  considérés  sous  leurs  rap^ 
ports  avec  V agriculture,  '797»  in-8®. 
y.  Obseri^ations  sur  l'institution  des 
Sociétés  d^ agriculture,   1799,    in-8». 
yi.  Mémoire  sur  la  culture,  le  com- 
merce et  l'emploi  des  chanvres  et  Uns 
de  France  pour  la  marine  et  les  arts^ 
1799,  in-ia,  imprimé  par  ordre  de 
l'Institut,  yn.  Mémoires  et  Observa^ 
lions  sur  l'abus  des  défrichements  et  la 
destruction  des  bois  et  forêts ,  avec  un 
projet  d'organisation  forestière ,  1 804 , 
in-40.  y  ni.  Les  Géorgiques  françaises, 
poème  en  prose,  i8o5,  a  voï.  in -8*».  IX. 
'  Histoire  de   l'agriculture  française  , 
181 5,  hi-8».  X.  Les  Forêts  de  la  France, 
leurs  rapports   avec    les  climats ,   la 
température  et  Tordre  des  saisons  ,  avec 
la  prospérité  de  l'agriculture  et  de  l'in- 
dustrie. 1817,  in-8<».  ;  ouvrage  présenté 
à    la    chambre   des  députés   en    1817. 
M.  Rongier  est  encore  un  des  auteurs  da 
tome  X  du  Cours  d!^ Agriculture  de  Ro- 
lieret  Ae$  Annales  d'Agriculture.  Son 
iils  fut  nommé  auditeur  an  conseil  d'é- 
tat le  la  février  180g,  et  chevalier  de  la 
Légiôn-d'honneur  le  25  décembre  18 14- 

B.  M.  et  O— T. 

/ROTJILLÉ-D'ORFEUÏL  (  Le  baron  ) 

entra  fort  jeune  dans  la  carrière  de  la 

magistrature,  devint  maître  desrequôt'S 

et  ensuite  intendant  de  la  province  d( 


diampague.  Echnnpé  ans  prMcriptioDt 
de  la  r^tolntion,  il  accepta,  tous  le  gou- 
vernement impérial ,  la  place  de  aous- 
préfet  à  ^ogent-le-Rotroii ,  et ,  le  i3  jan* 
▼ier  i8i4i  fut  appelé  à  la  préfecture 
dlEare-et-Loir.  Il  Hevint  conseiller  d^état 
boooraire  le  39  juin  i8i4t  et  après  le  re- 
tour de  Buonaparte  en  181 5,  il  fut  ren- 
Toyé  à  la  préfecture  d^£ure-et-Ix)ir; 
nais  il  perdît  encore  cet  emploi  après  le 
Kcond  reti.ur  du  Roi.  En  1816,  il  a  «b- 
teoD  des  lettres- patentes  confirmatives 
du  majorât  de  baronie  institué  dans  sa 
famOIe.  II  est  tncore  aujourd'hui  conseil- 
ler d*état  bonoraire.  C.  C. 

BOUJOUX  (  Le  baron  Louis-Jcliev 
de),  né  à  Landernau,  en  mars  1775^ 
d'une  famille  originaire  d^Écosse ,  qui 
fut  obligée  de  se  réfugier  en  France  par 
suite  de  son  attachement  à  la  cause  de 
Charles  l'r.,  siégea  au  parlement  de  Bre- 
tagne dès  1780.  Commissnirr  du  Roi  a 
Laudemau  eu  1790,  il  fut  député  du 
Finistère  à  l'assemblée  législative  en  1 791, 
et  prit  ta  parole  le  9 1  octobre  sur  la  ques- 
tion relative  aux  prêtres  insermentés, 
se  déclara  en  faveur  de  la  tdiérance ,  et 
demanda  qu'il  fût  fait  une  adres»e  au 
peuple  pour  le  ramener  à  ce  sentiment. 
Le  a-^  du  ménie  mois ,  il  prouva  qu^une  loi 
générale  sur  les  émigrés  ne  s^accordait 
avec  aucun  principe  de  liberté^  uue  Pélat 
n^avait  de  compte  à  dcm.tnder  qu  aux 
fonctionnaires  publics ,  et  à  rhérilî*  r  de  la 
couronne,  dont  Pabsence  pour  1  ait  coni* 
promettre  les  intérêts  du  royaume  II 
refusa  de  siéger  à  la  Conventiou,  se  réu- 
nit au  marquis  de  Vuisaye  et  au  général 
Wîmpfen,  à  Caen,  et  dirigea  les  Bre- 
tons dans  Fentreprise  contre  la  Mont;»gne, 
qui  échoua  à  Pacj-sur-ture.  (  Voyez 
FcisATE  ).  M  de  huujoux  futaloi-s  mis 
hors  de  la  loi  par  décret  spécial ,  et  par- 
vint à  s^échapper.  £n  1796  ,  il  exerç»  les 
fonctions  de  commiM^aire  du  gouveriie- 
n«ent  près  le  tribunal  criminel  de  Qu  im- 
per ,  et  fut  nommé  ,  en  179"  ,  au  conseil 
des  anciens  ,  où  il  fitdivi  rs  rapports  sur 
les  prises  maritimes ,  et  paya  un  tribut 
d'éloges  aux  années  françaises  à  Tocca- 
sion  de  leurs  victoires  en  Italie.  En  1 799, 
il  siégea  au  tribunat,  vota  pour  réta- 
blissement des  tribunaux  spéciaux^  com- 
battit, comme  orateur  de  son  corps  ,  le 
projet  de  loi  présenté  au  corps-législ»iif 
sur  la  procédure  crimioclle,  et  repté> 
senta  qu'en  s^occnpant  c!e  fa  dégag<(r  des 
•niraves   qui  en  arrêlaieiit  la  marche  , 


ROU 


95i 


i)  fallaît  stipuler  aussi  les  hilérêts  de  la 
société,  blessée  en  plusieurs  points  de  ce 
projet.  En  1 80a ,  il  Tota  pour  Tadoption 
du  nouveau  Code  civil.  En  avril,  même 
année ,  il  fut  nommé  préfet  de  Saône-et- 
Loire ,  et  obtint  par  ses  soins  la  cous> 
truction  aux  frais  de  Tétat,  d^un  quai  â 
Tournus,  à  Challoii  et  k  MAcon.  En 
j8o5,  il  reçut  daps  son  département  le  • 
pape  Fie  A  II,  qui  passa  la  semaine-sainte 
a  Challon.  Sa  Sainteté  j  fit,  le  jour  de  Pik- 
ques ,  la  cérémonie  annuelle  de  bénir  la 
vtbeet  Puuivert.  En  1808, ML  deRoujouK 
fut  créé  baron.  Dans  le  mois  de  mars  1 8t  4t 
il  fit  des  préparatifs  de  défense  contre 
les  armées  alliées.  I>e  Roi  ne  le  nonuna  à 
aucuu  emploi ,  mais  lui  accorda  une  pen- 
sion Après  le  départ  de  S.  M..,  en  i8iS| 
M.  de  Roujoux  fut  successivement  pré^ 
fet  du  Pas-de-Calais  et  d'Eure-et-Loir» 
et  perdit  encore  une  fois  cet  emploi  après 
la  seconde  chute  de  Buonaparte.  Il  a 
conservé  sa  pension.  <"  RouJoux  (  P.-G. 
nE  ) ,  fils  du  précédent ,  né  à  Landeruam 


le  6  juillet  1779;  après  avoir  i^t 
étudfS  à  rÉcole  pol^t»  chnique,  fut  atta- 
ché, en  1800,  à  Vétat-major  du  contre- 
amiral  Lacrosse,  envoyé  en  qualité  de 
capitaine-général  à  Hle  de  la  Guadeloupe 
pour  y  réutblir  Tordre,  et  chargé  de  ren- 
die  compte  au  premier  consul  du  résultat 
de  la  mission  du  coutre-arairal.  Quelques 
morceaux  de  poésie  le  firent  connaître 
des  sociétés  littéraires.  Une  Statistique 
du  «lépartement  de  Saône-et-Loire  qu^il 
r<  digea  le  mit  en  rapport  a%ec  le  ministre 
de  Pintérieur ,  eten  i8o5  il  obtint  la  sons- 
préfeciure  de  Dôle  dan»  le  Jura.  Une  dis- 
cussion avec  le  maire  de  cxtte  ville  le 
fil  mander  au  conseil -dVtai,  en  1807., 
La  dérision  qui  iuteivint,  antbiguë  pour 
le  tond,  ne  le  fui  pas  pour  la  loyauté  de 
son  caractère.  En  1811,  il  p.tssa  à  la 
sous-préfecture  de  Saint -Fol  tu  Artois. 
La  même  année,  il  publia  :  Kssai  éPun» 
histoire  des  révolutions  arrivées  dans 
les  sciences  et  les  Leanx-aits .  depuis  le* 
temps  héroïques  jusf/u*à  nos  jours , 
Pai  is  (L}on),  3  vol.  iu-S».  Nommé  ^ 
en  181  a  ,  préfet  du  Ter,  en  Catalogne , 
Bi.  de  Roujoux  donna  tous  ses  soins 
à  J^a«Siiinis.<M  ment  de  !a  ville  de  Girone, 
qii^un  aiéi^e  de  sept  mois  venait  d*ae-> 
cab!er  de  toutes  les  calamités.  11  j  fut 
atteint  du  typhus  ,  et  n^ échappa  qu^a-» 
vec  peine  aux  ravages  de  cette  maladie. 
En  181 3,  00  lui  confia,  outre  son  dc« 
paitement,  celui  de  la  Sègre,  dout  Iq 
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chef-lieii  ëlaît  Puycercla.  II  rentra  en 
France  ayec  Tarmée  du  maréchal  Su- 
cbct ,  en  février  181 4-  Non  employé  lors 
au  retour  det  Bourbons ,  il  remplit  pen- 
dant Fintcn^gne  de  i8l5  let  fonctions 
de  préfet  des  Pyrénées  orientales ,  et  il 
itait,  en  1816,  un  des  propriétaires  du 
Journal^Général  de  France,  H. 

BOULAND,  professeur  de  pbysique 
npérimentale^  a  publié  :  I.  Tableau  hit- 
toriaue  des  propriétés  et  phénomènes 
de  tair,  1 784 ,  in-8«.  11.  Description 
ei  usage  d'un  cabinet  de  physique  ex- 
périmentale ,  par  M.  Sigaud  de  Lu  fond, 
«econde  édition,  revue,  corrigée  et 
augmentée,  1 786,  a  vol  in-80. 111.  Essai 
êur  différentes  espèces  d*  air  fixe  ou  des 
£az,  par  Sigaud  de  Lafond,  nouvelle 
édition  ,  revue  et  augmentée,  1785, in- 
8**.  IV.  Description  des  machines  élec"  . 
triques  à  taffetas,  1785,  in-8«.      Ox. 

ROUIXILH  (Auguste),  docteur  en 
médecine ,  médecin  des  armées  et  cor- 
respondant de  la  société  du  magnétisme, 
xié  k  Paris ,  fut  long-temps  prisonniei* 
de  guerre  en  Aogleten'e.  Il  a  publié  une 
Exposition  physiologique  des  phéno- 
mènes  du  magnétisme  animal ,  et  du 
èomnambulisme  ,  contenant  des  obser- 
Tâtions  sur  Pemploi  de  Tun  et  de  Tautre 
dans  le  traitement  des  maladies  aiguës  et 
chroniques,  1817,  in-8^.  ce. 

HOUPPE  ( Nicolas- Je Aif),  né  à 
Rotterdam,  habitait  Bruxelles  en  1796, 
an  moment  de  la  réunion  à  la  France , 
^nt  il  se  montra  un  des  plus  zélés  par- 
tisans ,  et  fut  nommé  aussitôt  apri-s  cette 
réunion  commissaire  du  gouvernement 

Ï>rès  Fadministrationdu  département  de 
a  Dyle.  Ce  fut  après  la  suppression  de 
cette  place,  en  1800,  que  le  départe- 
ment, voulant  lui  donner  un  témoignage 
public  de  sa  reconnaissance,  fit  frapper 
une  médaille  en  son  honneur.  Il  fut  aus- 
•îtôt  nommé  membre  du  conseil  de  pré- 
fecture, puis  maire  de  Bruxelles  à  la 
demande  du  conseil-général.  M.  Rouppe 
dénonça  au  ti'ibunat,  en  décembre  1801, 
le  ministre  de  la  police  Fouché ,  relali- 
Tement  à  un  arrêté  qui  ordonnait  de 
faire  transférer  au  ch&tean  de  Ham, 
deux  négociants  de  Bruxelles,  prévenus 
d'exportations  prohibées  par  la  loi.  Cet 
arrêté,  selon  lui ,  était  contraire  au  Code 
des  délits  et  des  peines ,  qui  veut  que 
les  causes  de  Tarrestation  et  la  loi  soient 
relatées  dans  un  mandat  d*arrêt.  Uor- 
dre  du  minist^  étant  ainsi  qualifié  d^ar- 
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bitraire ,  le  maire  avait  fait  mêtlre  en 
liberté  les  deux  négociants  dont  il  dé« 
fendait  les  droits,  u  fut  mandé  à  Paria 
par  le  conseil-d^état  et  destitué ,  nuis  jeté 
dans  la  prison  du  Temple  ,  d^on  il  sortit 
par  la  protection  de  Lucien  Buonaparte. 
Nommé  depuis  juge  de  paix  par  ses  couf- 
citoyens ,  il  vit  sa  nomination  annulée ,  et 
reçut  Tordre  de  sVloigner  à  vingt  lieuea 
de  Bruxelles  et  de  Paris.  Quand  il  avait 
été  nommé  maire ,  comme  cette  |»lace 
n^est  point  salariée,  et  qu^il  a  peu  de  for* 
tune ,  les  habiUnU  de  Bruxelles  a'éuient 
cotisés  pour  lui  faire  un  revenu.  Avant 
d'être  mandé  à  Paris ,  il  fit  impriner  un 
Mémoire  apologétique  de  sa  conduite  y 
dans  lequel  le  préfet  de  la  Djle,  Doulcet 
de  Pontécoulaut,  et  les  mii|^ires  mémea 
étaient  peu  ménagés.  Lorsqu'il  revint  de 
son  dernier  exil  en  1810,  il  fut  nommé 
receveur  des  contributions  à  Bruxelles* 

B.  M. 
ROUSSEAU  (Le baron  Antoive- 
Aki^andre),  né  le  17  septembre  1756, 
entra  au  serrice  des  sa  jeunesse,  s'éleva 
aux  premiers  grades  et  commandait  l'tle 
deCadsand  en  1809,  lors  de  rexpéditioo 
teutée  par  les  Anglais  contre  Plie  de 
Walchercn.  Sa  contenance  ferme  im^ 
posa  à  l'ennemi,  et  contribua  à  faire 
échouer  cette  tentative.  Il  fut  nommé 
général  de  division  en  181 1  f  et  chevalier 
de  Saint-Louis  le  19  juillet  i8i4*  Aprêi 
le  30  mars  i8i5  ,  il  fut  inspecteur^  géné- 
ral d'infanterie  dans  les  12«.,  i3«.  et  aa". 
divisions  militaires ,  et  reçut  sa  retraite 
au  mois  d'octobre  de  la  même  année.  — 
Le  baron  Guillaume  Rousseau  ,  né  le  29 
novembre  177a,  fut  nommé  comman- 
dant de  la  Légion-d'honneur  le  3o  août 
i8i3,  et  général  de  brigade  le  31  dé- 
cembre même  année.  En  i8i4i  il  reçut 
du  Roi  la  croix  de  Saiot>Louis.  Pendant 
les  cent  jours  de  181 5  ,  il  commanda  le 
département  du  Morbihan ,  oti  il  eut  à 
combattre  les  troupes  royales  qui  s'y 
étaient  organisées.  Cependant  il  sut  allier 
la  prudence  à  la  fermeté  et  concilier  les 
sentiments  d^humanité  avec  les  mesures 
qui  lui  étaient  commandées.  Il  est  en 
demi-activité  de  service  depuis  le  licen- 
ciement de  l'armée.  C.  C. 

ROUSSEL  (Le  baron  FxAirçGis)  fit 
la  campagne  d'Italie  en  1809  contre  les 
Autrichiens ,  et  se  distingua  au  passage 
de  la  Piave  et  du  Tagliamento.  Dans 
la  campagne  de  Russie ,  il  se  fit  remar- 
quer à  la  bataille  de  la  Mosfrwa  j  et  de 
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retour  en  Fraiu»  ,  U  se  ugnala  dan» 
un  combat  près  de  Sent.  Le  8  avril ,  il 
adressa  du  quartier-général  Dupleisis-le- 
Chenet,  son  adhésion  aux  actes  du  sénat 
contre  Buonaparte  et  sa  l'amille.  Nommé 
cheralier  de  Saint-Louis,  le  19  juillet 
suivant,  il  reprit  du  service  en  181 5,  et 
commanda  la  a*,  division  de  réserve  de 
cavalerie  à  Tannée  de  la  Moselle.  Il  fut 
mis  à  la  retraite  à  la  fin  de  i8i5.  C.G. 
ROUSSEUN-CORBEAU  DE  SAINT* 

ALBIN  (QMEa-CBARLES-ALEXANDRE), 

chevalier  de  la  Légion-d'hooneur,  né  en 
1775  d^une  famille  des  provinces  méridio- 
nales de  la  France,  n^avait  pas  encore 
vingt  ans  en  1 7^4 1  À  Pépoque  des  con« 
damnations  révolutionnaires ,  et  ne  put 
ainsi  être  Vnn  des  jurés  du  tHbunal  qui 
les  prononçait.  On   verra  quM  fut  au 
contraire  jugé  par  ce  tribunal  ^   ce  qui 
n^a  pas  empêché  que  les  auteurs  d'une 
autre  Biographie  ^  le  confondant  avec 
un  individu  du   même  nom  y  aient  dit 
que  M.  Housselin  avait  été  membre  du 
tribunal  réyolutionnaire.  Il  avait  réfuté , 
eu  1 796 ,  la  même  assertion  de  la  part 
d'un  journaliste,  en  lui  écrivant  :  «  Vous 
»  voulez  bien  vous  occuper  de  m»  célé- 
»  brité,  citoyen  journaliste,  ayez  d'à- 
11  bord  la  bonté  d'être  exact.  Au  lieu 
»  ùe  juge  c'est  jugtf  que  j'ai  été  au  tri- 
»  bunal  révolutionnaire.  Vous  êtes  trop 
a»  attaché  à  l'orthographe  et  à  la  vérité 
»  pour  persister  à  me  pi^iver  d'un  accent 
n  si  important  pour  mon  histoire.  »  En 
1793,  M.   Routiselin  ,   attaché   comme 
chef  de  division  au   ministère  de  Tin  té- 
rieur  a^ec  M.  Garât,  avait  continué  de 
renaplir  les  mêmes  fonctions  avec  Paré  ; 
celui-ci  ayant   été  arrêté,  lors  de  la 
caustrophe    de  Danton,   M.  Rousselin 
suivit  son  sort.  Il  mérita  la  haine  de  Ro- 
bespierre ,  qui  ne  pardonna    pas  à  un 
J'eune  homme  qui  avait  été  attaché  à 
'une  de  ses  victimes,  de  lui  rester  fidèle 
après  sa  mort.  Le  a5  mai  1 794 ,  M.  Rous- 
aelin  fut  arrêté  sur  la  motion  de  Robes- 
pierre et  de  Couthon,  comme  ayant  voulu 
sauver  un  scélérat   (  c'est  ainsi   qu'a- 
lors ils  qualifiaient  Danton  ^  naguère  leur 
ami).  Jeté  à  la  Conciergerie,  M.  Rous- 
selin fut  traduit  au  tribunal  révolution- 
naire ,  le   3  thermidor  au  11.  «  Ici ,  dit 
3»  prudhomme  dans  son  histoire^  ons'at- 
»   tend  à  voir  succomber  Rousselin  sous 
j»  Taccusation  intentée  par  Robespierre 
»  et  Couthon  :  il  est  acquitté  par  le  tri- 
»  i>anal  révolutionnaire ,  qui  acquittait 
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»  si  peo.  Le  jugement  qa!  acquitta 
»  Alexandre  Xlousseiin  fut  alors  regardé 
1»  comme  un  miracle,  et  en  quelque  sorte 
»  comme  un  premier  soupir  du  g  ther- 
»  midor  ;  en  signalant  sur  un  point  l'af- 
»  faiblissement  du  pouvoir  de  Robes- 
»'  pierre ,  il  foiirnit  un  de  ces  traits  qui 
»  donnent  l'explication  des  événements 
»  les  plus  remarquables.  Le  soir  du  ju- 
»  gement  prononcé  par  le  tribunal  révo- 
»  lutionnaire  en  faveur  de  Rousselin  , 
u  Robespierre  déclama  avec  fureur  con« 
»  tre  cet  acquittement.  Plein  de  rage , 
u  a  demandait  où  était  donc  sa  puissauce^ 
»  lui,  qui  n'avait  pu  faire  tomber  sousle 
»  glaive  la  tête  d'un  jeune  complice,  re- 
»  jeton  de  Danton.  »  Deux  jours  après  ^ 
M.  Rousselin  fut  arrêté  de  nouveau  par 
Aniiar,  et  le  9  thermidor  le'  trouva  dans 
les  cachots  de  la  Conciergerie.  Il  fut  dé- 
livré par  le  député  Legendre,  l'ami  de 
Danton.  En  1796-,  M.  Rousselin  futsecré* 
taire-général  au  déparlement  de  la  Seine,  ^ 
avec  le  commissaire  du  directoire  Paré, 
dont  il  avait  partagé  l'in  fortune.  U  quitta 
le  département  quand  -  Paré  quitta  le 
commissariat-général,  ainsi  qu'ils  avaient 

f précédemment  quitté  le  ministère  pour 
a  prison.  Envoyé  à  l'armée  comme  ré* 
quisitionnaire ,  il  fut  successivement  at- 
taché aux  états-majors   de  Hoche ,  de 
Chérin  et  de  Bernadotte^  et  plus  parti- 
culièrement à  ce  dernier.  Il  fut  secré- 
taire-général de  la  guerre  en  1790,  et 
quitta  sa  place  en  même  temps  que  Ber- 
nardoile  quitta  le  ministère.  M.  Housse- 
lin  avait  publié ,  l'année  précédente,  une 
F^ie  de  Lazare  Hoche  (  3  vol.  in-8°.  ),  qui 
a  eu  quatre  éditions  eu  divers  formats; 
des  Notices  sur  Chérin ,  chef  de  l'état- 
major  de  l'armée  d'Hetvétie,  qu'il  accom- 
pagnait à  cette  armée  lorsque  ce  géné- 
ral y  fut  tué,  en  avant  de  Zurich;  sur 
le  général  Marbot,  etc.  En  i8o4  ,  il  fut 
nommé  consul  en  Egypte.  Empêché  par 
les  Anglais  de  se  rendre  à'sa  destination, 
il  revint  à  Paria  en    1806.  D'anciennes 
liaisons  avec  l'impératrice  Joséphine , 
qu'il  n'interrompit  point  au  moment  du 
divorce ,  rappelèrent  sur  lui  l'attention 
que  Buonaparte  lui  avait  donnée  à  l'épo- 
que du  18  brumaire,  en  raison  de  son 
intimité  avec  le  général  Bernadotle^  et  do 
son  opposition  a  celte  fameuse  journée. 
M.  Rousselin  fut  arrêté  et  allait  être  em« 
barque  de  force  ,  lorsqu'il  parvint  à  s'é« 
chapper  et  à  se  réfugier  en  Provence , 
près  de  sa  femme,  appartenant  à  l'une 
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d^^s  preniii  re»  famiile«  du  pays.  Ia  mar- 
quise de  MontpiZHt,  ta  helte-mère ,  est 
celle  qui)  lors  de  raHiiire  de  George  et  de 
liloreau ,  fut  arrêtée  avec  tant  d^ëclat  par 
Buo u aparté  ,  pour  avoir  reçu  de  Var- 
sovie uoe  Go^reftpoiidwnce  de  Loui» 
XVIII,  et  qui  déploya  dans  lef  fers 
vue  fermeté  si  héroïque.  •  C'est  alors 
quM  reprit  le  nom  de  Satnl-Albln ,  nom 
de  son  père  ,  ancien  colonel  d'artdlerie , 
-voulaiiiéluder  ainsi  la  persécution  tou- 
jours plus  acharnée  au  nom  de  Rousselin^ 
après  que  Ton  avait  iicce^té  sa  démis- 
sion de  consul.  La  restauration  trouva 
M.  de  Saint-Albin  dans  cet  état  d'exil  et 
Fen  lira.  Il  dit  à  ceux  de  son  parti  qui  le 
trouvaient  trop  heureux  de  ce  change- 
ment de  gouvernement  :  «  Je  dois  au 
»  retour  du  Roi  la  liberté  de  me  pro- 
»  mener ,  et  je  ne  suis  point  ingrat.  » 
M'ayant  pas  d'autre  engagement  politi- 
que ,  lors  du  9o  mars  ,M.  de  St.-Albin  crut 
trouver  sa  sûreté  dans  une  existence  rap- 
prochée du  nodveau  gouvernement.  Rap^ 
'pelé  à  l'intérieur  par  le  ministre  Carnot, 
il  parait  avoir  été  spécialement  chargé  de 
l'instruction  publique.  Il  a  eu  beaucoup 
de  part  à  l'établissement  de  l'Ënsei^ne- 
Ineut  mutuel,  dont  les  bases  furent  je- 
tées durant  les  cent  jours  ,  dans  des  rap- 
ports insérés  au  Moniteur^  et  qui  furent 
singulièrement  remarqués.  Devenu  veuf 
à  la  suite  de  ces  événements,  sources  de 
tant  d'émotions  falales^  M.  de  Saint-Albin 
parait  cliercher  dans  les  lettres  le  repos 
et  les  consolations  que  ne  donnent  point 
les  révoliiiions.  On  dit  cependant  qu^il 
est  un  des  principaux  autr  tirs  du  Jour- 
nal du  Commerce,  ci-devant  le  Cons^ 
tituûonnel'  On  attend  de  lui  quelques 
compositions  historiques  sur  les  temps 
les  plus  modernes.  Il  est  de  ceux  qui  ont 
-vu  de  près  les  événements  ,  et  qui  peu- 
t^cut  raconter  Ce  quHis  ont  vu.  F. 

BOXJSSIAIE  (  François- Micnet- 
Louis) ,  né  à  Paris  en  i  ^ôi  ,  est  6is 
d'un  capitaine  de  la  garde  nationale  de 
cette  ville,  qui,  après  avoir  défen<lu 
Louis  XVI  avec  courage,  fui  condamné 
par  le  tribunal  révolutionnaire ,  et  périt 
sur  l'écbafaud  en  i  ^qS.  Elevé  pour  le 
Itarreau  ,  M.  Roussi  aie  n'y  parut  néan- 
moins qu'après  la  révolution  du  18  bru- 
maire. Vers  le  temps  de  son  début,  il 
défendit  Carbon ,  dit  Te  petit  François , 
dans  le  procès  de  l'explosion  de  la  rue 
Saint -Nicaise.  Cet  accusé,  convaincu 
d^avoir  fabriqué  celte   machine,  avec 
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MÉ.  de  Lirooelati ,  coniiràiai ,  dcmt  il 
était  le  domestique,  fut  condamné  et 
exécuté.  M.  Rbussiale  fut  plus  heureux 
dans  le  procès  de  George ,  où  il  défendit 
le  sieur  Spist,  maOon ,  qui  avait  construit 
les  cachettes,  et  kubin  de  la  Grimaa- 
dière ,  qui  furent  tous  deux  acquittés. 
Boonapartele  nomma,  en  181 1,  snbstii- 
tut  du  procureur  impérial^  et  il  fut  d'a- 
bord cbareé  d'examiner  et  d'arrêter  les 
innombrables  faillites  qui  se  manifestè- 
rent à  ceite  époque.  Il  y  réussit  telle- 
ment que  les  mesuresr  qu'il  adopta  ont 
été  suivies  depuis.  Il  occupait  encore 
cette  place  à  l'époque  de  la  première 
restauration  ,  et  ^  déploya  surtout  se* 
sentiments  avec  beaucoup  de  force  eu 
portant  la  parole  dans  les  procès  de 
Méhée ,  de  Bouvier -Dumolard  et  au- 
tres. Dès  le  mois  de  septembre  1814  f 
on  découvrit  qu'une  conspiration  se  tra- 
mait pour  ramener  Buonaparle  en  Fran- 
ce. Des  émissaires  étaient  chargés  àé 
porter  la  correspondance  à  Itle  d'Elbe. 
Ceux-ci  partaient  sans  avoir  rien  su^ 
eux  :  les  lettres  étaient  adressées  à  Mar- 
seille, poHte  restante  ;  ils  les  prenaient  en 
arrivant  dans  cftte  ville,  et  se  rendaient 
à  Gènes ,  sur  Tun  des  deux  navires  spé- 
cialement destinés  â  ces  voyages  ;  de  \k 
ils  allaient  à  Florence,  et,  pendant  la 
nuit,  ils  passaient  à  Hle  d'Elbe.  Tout  le 
monde  connaissait  Cftte  manœuvre ,  et 
l'<iri  se  rappelle  que  les  ministres  seuls 
ne  voulaient  pas  y  croire.  Deux  de  ces 
émissaires  avaierri  été  arrêtés  sur  un  or-, 
dre  signé  par  M.  de  Blacas,  et  déposé» 
dans  les  prisons  de  Meaux  et  de  Corbeil  ; 
et  de  là  ils  avaient  écrit  au  Roi  ,  tant 
en  vers  quVn  prose,  pour  demander 
leur  grâce.  Cependant  les  lettres  que  ces 
hommes  devaient  prendre  en  se  rendant 
à  Marseille,  avaient  été  sai!«ies. M.  Rous- 
siale,  en  Sa  «[uaFité  de  substitut  du  pro- 
cureur du  Roi,  fut  chargé  de  suivre  cette 
atfaire  dont  le»  plaintes  et  dénonciations 
fiirer»t  reniises  à  M.  Gautliier  de  Char- 
nacé,  Tun  des  juge^-instnicteurs  de  Paris, 
On  arrêta  un  troisième  individu  qui  con- 
vint qu'il  revenait  de  Tllc  d'Elbe ,  et 
qu'il  avait  même  parié  à  Buonaparte. 
Celte  instruction  allait  déconcerter  la 
conspiralion,  et  Biionaparte,sansdoutey 
n'eût  jamais  remis  le  pied  en  France. 
M.  Dambray  écitvii  à  M.  Roussiale  pour 
qu'on  lui  communiquât  la  procédure.  La 
police  prétendit  qu'elle  avait,  de  son 
cMé,  découvert  cette  conspiratieo  ^  qa# 


riaitruclioD  faite  par  le  jttge-»iiutrac« 
(eur  entrayait  sa  marcbc^  ei  une  procé- 
dure de  cette  importance  lut  ariélée  sous 
leprétexie  de  fournir  des  renseignenienta 
àlapolice!!!  Bieniôton  déclara  qu'il  u*j 
avait  paa  lieu  à  suivre ,  et  les  accusés 

furent  mis  en  liberté M.  Roussiale 

s'engagea  en  mars  i8i5  comme  tuIou- 

taire  royal,   quoiqu'il  eût  quarante-buit 

aus,  qu'il  fût  père  de  famide  et  m»gis« 

trat.  Après  le  ao  mars ,  il  refus  i  du  signer 

fadresse  que  le  tribunal  faisait  à  buo* 

naparte,  et  il  fut  deftlilué  avec  M.  Xry, 

président,  etplusieuis  autres  ma^^tslrats, 

par  un  décret  du  a5  du   même  muis> 

conçu  en  ces  termes  :  et  Les  magistrats 

»  ci-après  nommés,  n^ayaiit  point  encore 

»  reçu  leur  institution  à  ^le,  et  ayant 

»  perdu  notre  confiance  par  la  conduite 

s  qu^ils  ont  tenue  dans  les  dernier»  évé* 

»  nementSy  cesseront  sur-le-champ  leurs 

»  fonctions  ,  etc.  i»    Pendint  les  cent 

jours ,    deux  des  personnes   comprises 

dans  la  conspiration  dont  M.  Roussiale 

avait  été  chargé  de  suivre  Tinformation , 

publièrent  une  brochure  intitulée  :  De 

la  liberté  inditfidutlle  sous   le  gou- 

ycrnetfient  des  Bourbons ,  dans  laquelle 

ils  dénonçaient  ce  magistrat  à  l'opinion 

publique.  Ceat  de  cet  ouvrage  que  nous 

avons  extrait  les  faits  relatifs  à  cette  af> 

faire.  Le  sieur  Mébée  s'est  aussi  vengé 

autant  t^u'ilTa  pu  en  dénonçant  plusieurs 

fois  M.  Roussiale  pendant  Tinierrègne  , 

ddns  son  journal  intitulé  le  Patriote  de 

89.  M.  Roussiale,  averti  à  temps  qu^il 

devait  être  airèié ,  quitta  Paris,  et  il  n^y 

rentra  que  le  29  juin,  au  moment  «u  les 

alliés  commençaient    à  l'uivestir.  Le  6 

juillet,   il   se  rendit  à  Arnouville,  au- 

dtjyaut  du  Rui  \  et  le  soir ,  en  revenant  à 

Paris,  portant  la  cocarde  blanche  ,  il  fut 

arrête,  conduit  successivement  dans  plu- 

sieurt  corps-de-garde  ,  faillit  deux  fois 

être  fusillé,   et  n'échappa  à  ce  danger 

que  par  sa  fermeté.  M.  Roussiale  reprit 

alors  sa  place,  en  vertu  de  l'ordonna noe 

du  i  a  juuiet.  Lors  de  Torganisatitm  du  Lri> 

bu nal  faite  en  octobre  iSiSparM.  B4rbé- 

Marbois, alors garde-des-^oeaux,  il  n*y  fut 

pas  compris.  M.  Roussiale  réclama  et  ne 

put  obtenir  justice.  L'opinion  publique 

qu'où  D^avaitpas  encore  accoutumée  à  pes 

destitutionii.exlraurdiiiaire!i,  se  pronon^ 

fortement ,  surtout  parmi  l«s  députés  de. 

la  chambre  de   iSi5,  qui  fut  assemblée 

presqu^immédiatemenL  Ce  magistrat  fut 

reporté  sur   le  tableau  à»$  avocats  dt 
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Paris.  Il  <xerc«  maintenant  cette  profes- 
sion. Entre  plusieurs  causes  imporiaat4>9* 
dont  il  a  été  chargé,  ou  cite  celle  d« 
Pabbé  Vin«on ,  celle  du  marquis  de  Blos- 
se ville  {yojrez  Wil&id  Regiiaup),  du 
général  Chappedelaine  et  de  M.  de  Songy . 
On  aimpnméyde  M. Roussiale, ptusieu^ 
plaidoiries  fort  éloquenUs.  A- 

ROUSSY  (  De  )  ,  né  au  Vigan  T«rfl 
1775,  d'uae  faruàlle  noblç,  fut  soqs-pré- 
fet  à  Anneci ,  puis  oommé  eo  iSi4 1  p»c 
le  Roi  I  préfet  des  Ardennes ,  et  conserva 
cette  place  jusqu'au  ao  mars  181 5.  Après 
le  retour  de  S-  iU.«  dans  le  mois  de  juil- 
let, il  fut  d*abord  administrateur,  profit 
soire,  puis  préfet  du  départemeiyt  d« 
la  Vendée.  Il  perdit  cette  place  en  sep- 
tembre M$i6.  Depuis  il  est  resté  saut 
fonctions.  D. 

ROUSTÂN ,  dont  on  a  préteadu  que 
Porigine  n'était  rien  moins  qu'asiatique  ^ 
mais  que  d'autres  ont  dit  être  réellement 
né  à  £rivan  en  Arménie  ,  fut  attaché 
à  un    corps  de  mameloucLs  depuis  le 
gueiTe  d'Egypte.  Des  services  paniculiera 
et  très  importants ,  dit-on ,  mais  qui  ne 
sont  point  connus,  lui  méritèrent,  de  le 
part  du  général  Buonaparle ,  une  con" 
u.)nce  sans  bornes  et  l'atuchement  le 
plus  intime.  Il  l'accompagna  en  France 
et  y  suivit  sa  fortune.  Lorsqu'il  monte 
sur  le    trône ,   Napoléon   continua  de 
l'avoir  sans    cesse    auprès  de   sa   per- 
sonne 9  et  f  dans  presque  toutes  les  re-r 
Tues ,  son  mamelou'^k  paraissait  k  cheval 
auprès  de  lui  :  il  est  cependant  remar- 
quable que  cet  homme  n'occupait  aucun 
grade  dans  le  corps  des  mameloucks  de 
la    garde    impériale.   Jamais    personne 
n'approcha  de  plus    près  Buonaparte^ 
niais  jamais  favori  n'excita  moins  d'en- 
vie  et  n'abusa  moins  de  sa  faveur.  Ce- 
pendant, et  malgré  tous  les  liens  qui 
rattachaient  à* son  maître,  Roustan  ne  le 
suivit  point  à  l'Ue  d'Elbe ,  après  son  abi> 
dicatiou.  Quelques  journaux  ;iyant  para 
étonnés  de  ce  qu'ils  appelaient  son  in- 
gratitude, Roustan    répondit   qne    det 
raisons  particulières  s'étaient  (^posées  à 
ce  qu'il  eût  accompagné  son  bienfaiteur 
dans  sa  retraite  \  qu'd  s'était  marié  en 
Erance,  et  qu'il  vivait  heureux  eu  sein 
de  sa  famille.  Il  paraît  qu'il  persista  dans 
ces  sentiment!!^  car  il  ne  fut  point  ques- 
tion de  lui  pendant  les  cent  jours  ^  et  il 
ne  fut  point  de  ceux  qui  suivirent  Buo- 
naparte  à  Ste.-£lé!èue.  Il  a  une  propriété 
^Mms  les  environs  de  Dreux.        C  C 
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ROUTRÂY  (V%ioiutc  Ovikv  M 
JUtemcavx),  cheralier  de  Sl.-Lonii, 
dont  le  pire ,  ancien  moutqueiaire ,  puis 
lieutenant  de»  maréchaux  de  France ,  a 
péri  aur  Téchafaud  révolutionnaire  (  p^of, 
GuéAV  y  dans  la  Biographie  univen. , 
XIX,  7).  Il  a  publié  :  1.  Hëflexiom  polU 
tiquei  sur  let  moyem  d'ajjf'ermir  te  re- 
tour de  la  monarchie  en  France ,  1 8 1 5 , 
in-é«.  IL  Un  Emigré  à  tes  concitojêm^ 
en  réponse  à  dtveries  brochures  avec  ou 
•ans  nom  d'auteur,  i8id,  in-8«.  III.  La 
paix  de  t Europe  avec  la  France ,  et  la 
paix  de  la  France  auec  elle  -  même , 
s6i4  .  in  8».  IV.  Rapport  attribué  au 
duc  d'Otrantë^  réfuté,  i8i5,  iri-8»., 
deux  éditions.  M.  de  Rouvray  a  mainte- 
nant une  place  du  gouvernement  dans  les 
Indes.  Ot. 

ROUX  (LotJis) ,  prêtre ,  fut  député 
de  la  Haute-Marne  à  la  Convention  na- 
tionale, où  il  vou  la  mort  de  Louis  XVI 
en  ces  termes  :  «  Un  tvraii  disait  C|u'il 
Toudrait  que  le  peuple  romain  neût 
qu'une  tête,  pour  Tabattre  d'un  seul 
coup  :  Louis  Capet  a  ,  autant  qu'il  éuit 
en  lui ,  exécuté  cet  atroce  désir.  Je  vote 
pour  la  mort.  Vengeur  d'un  peuple  libre, 
fe  n'aurai  qu'un  regret  à  former  ,  c'est 

Î[ue  le  même  coup  ne  puisse  frapper 
oos  les  tyrans.  »  Sur  le  second  appal , 
il  dit  :  «  Je  veux  supporter  seul  toute  la 
respousabiliié.  Je  dis  :  noir.  »  Il  voia  aussi 
contre  le  sursis.  M.  Roux  fut  atuché 
long-temps  aux  principes  que  suppo- 
sent de  semblables  discours  ;  il  travailla 
beaucoup  dans  les  comités,  entre  autres 
dans  celui  de  constitution  ,  et  se  porta 
même  le  défenseur  du  comité  de  salut 
public.  Il  se  signala  aussi  par  son  zèle 
contre  la  religion  ,  dans  le  déparrement 
des  Ardennes ,  notamment  k  Sedan.  A 
l'époque  du  3i  mai,  il  fit  décréter  les 
articles  constitutionnels,  comme  le  «Cnl 
moyen  de  salut  public.  Le  i5  septembre, 
il  fit  destituer  et  arrêur  Lecouteulx- 
Jjanorayeet  deuxaulres  administrateurs 
de  rOise ,  comme  opposants  aux  réqui» 
•itions  de  grains.  Il  fut  envoyé,  peu  de 
temps  après,  dans  ce  département,  pour 
faire  exécuter  les  lois  sur  les  subsistan- 
ces. Sa  mission  s'étant  étendue  au  dé- 
Ï parlement  des  Ardennes ,  il  parut  vou- 
oir  entraver  les  opérations  de  son  col- 
lègue Massicu  ,  et  fut  tour-à-iour  dé- 
noncé et  applaudi  aux  Jacobins  pour  sa 
conduite  a  Sedan ,  dans  le  courant  de 
J794*  Le  9  thermidor  m\  un  terme  à 
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êes  débatf.  Roux  parvint  aux  emnStéi 
de  gouTerneroeot,  et  chercha  alors  à  so 
venger  de  Massieu  et  de  ses  partisans* 
11  fit  décréter  celui-ci  d'arrestation,  après 
le  l'r  prairial  (  4o  mars  1796  ) ,  et  tra- 
duire les  autres  au  tribunal  criminel  des 
Ardennes  I  qui  les  condamna  k  mort*  II 
changea  ensuite  de  conduite  avec  les 
circonstances  4  et  se  réunit  aux  ancient 
Montagnards,  dès  qu'il  vit  que  les  scc- 
tionoaires  de  Paris  voulaient  aller  au* 
delà  du  but  tracé  par  les  thermido- 
riens. Après  le  i3  vendémiaire,  il  fut 
nommé  membre  de  la  commission  des 
cinq  ,  créée  pour  présenter  des  moyens 
de  salut  public ,  et  fil  même  plusieurs 
rapports  en  son  nom  ;  mais  Thibaudeau 
ayant  fait  anéantir  cette  nouvelle  insti- 
tution ,  M.  Roux  passa  au  conseil  des 
cinq-cents,  et  s'y  montra  constarotrient 
déroué  aux  intérêts  du  directoire.  Il 
en  sortit  le  90  mars  17079  et  fut  em- 
ployé au  ministère  de  l'intérieur,  en 
qualité  de  sous-chef.  La  destitution  de 
Quinette  entraîna  la  sienne;  il  fut  quel* 
que  temps  sans  place ,  passa  enfin  à  la 
commission  des  émigrés,  et  de  li  aux 
archives  du  ministère  de  la  nolice  ,  d'où 
il  fut  encore  renvoyé  après  la  démission 
de  Fouché.  Il  vécut  long-temps  ignoré 
dans  la  capitale;  mais  ayant  reparu  en 
x8i5  au  Champ- de-Mai ,  il  se  trouva 
compris  dans  la  loi  contre  les  régicides , 
et  quitta  la  France  en  181G.  Il  est  mort 
a  Huy  le  3a  septembre  1817,  après  avoir 
reconnu  ses  égaremenu  et  s'être  récon- 
cilié à  réélise.  Il  s'était  marié  pendant 
la  r<^volution.  B.  M. 

ROUX  (Philibert-Joseph), cbirnr- 
gien  en  chef  adjoint  de  Thôpital  de  la 
Charité  de  Paris,  professeur 'de  clinique 
chirnrgicale,  est  né  à  Auxerre  le  36 
avril  1 780.  Il  étudia  les  élémenu  de  la 
chirurgie  dans  sa  ville  naule,  sous  son 

Îière ,  homme  d'un  talent  distingué,  et 
ut  employé,  en  1795,  aux  armées. 
Etant  venu  à  Paris  en  1797 ,  il  fut  élève 
de  Bicbat,  etfun  des  discinles  auxquels 
cet  homme  célèbre  accorda  le  plus  de 
confiance  et  d'attachement;  il  rassocia 
à  ses  travaux  anatomiqnes  et  littéraires. 
M.  Roux  eut  part  â  la  composition  de 
VAnatomie  descriptive  de  son  illustre 
maître  ,  et  publia  après  sa  mort  le  cin« 
quième  et  dernier  volume  de  ce  livre 
remarquable.  En  1801 ,  il  remporta  te 
premier  prix  à  l'école  pratique.  Il  avait 
tïogt-deux  ans  lorsqu'il  perdit  Bichat^ 
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et  il  lui  ti*ccéi]a  dans  ses  li-çoçs  puUi<|iie9« 
qu'A  continua  loag-leinps  avec  di&iinc- 
t.on.  £d  iSo6,M.  Roux  fut  nommé  chi- 
rurgien en  second  de  rhôpilni  Bt-aujon  j 
en  ]8io,  U  p^ssa  à  ta  place  qu^il  occupe 
à  U  Cliarité.   En    181 3  ,   il  ouvrit  ua' 
concours  à  la  faculté  pour  dl.>pulpr  la 
chaire  de  médeciije  opératoire ,  où  Ton 
TÎt   jaraitre   les   ieuiies  professeurs  les 
plus  distingués.    Ce  fut  M>  Dupujtren 
qui  obtint  la  place  ;  et  les  juges  regret- 
tèrent   de    n^eo    avoir   qu^une   à   doq- 
Der.  On  a  dfe  lui  :  I.  MélangCi  dt  chi- 
rur^  et  de  phjsiologie  ,  in-tt". ,  Pan»  9 
100^  Ce  volume  renfrime  plusieurs  mé- 
moires  d^un  haut   int^iî^t  ,  sur  divers 
points    importants,    et    iiisqu^alors  peu 
éclaircts  de  pathologie  cnirurgicale.  II. 
De  la  résection  des  portions,  d'os  ma- 
iodes  ,  soH  dans  les  articul^ttions ,  soit 
hors  des   articulations ,  in- 4^. ,  Paris, 
1813.  Cet  ouvrage  fut  composé  à  Pocca- 
sion  du  concoui*s  pour  la  chaire  de  mé- 
decine opératoire;  mais  X  est  resté  comme 
classique.  III.  I^ouveaux   éléments  de 
médecine  opératoire ,  2  ^  oî.  in-fio.,  Pa- 
ris,  I  8j  3. 1 V.  3/émoire  et  Observations 
sur  la  réunion  immédiate  d^-^U  plaie 
après  ^amputation  des  membres  dans 
leur  continuité^  in-8°.,  Paris,  181 4«  V. 
Otfser%fations  sur  un  strabisme  diver^ 
gent  de  l'œil  droit,  guéri  sur  un  sujet 
adulte  qui  en  était  ajfecté  depuis  son 
enfance^  in-S**. ,  Paris,  i8i4-Ce  mé- 
moire est  dTautant  plus  curieux  que  M. 
Boaxcst  lui-même  lesnjet  de  sou  obser- 
vation ,  et  que  c^est  sur  lui  qu^il  a  expé- 
rimenté. VI.  Relation  d'un  vojagfjait 
à  Londres  y  en  i8o4  ,  ou  PardUèUde 
la  chirurgie  anglaise  avec  la  ehirur^e 
française ,  précédé  de  Considérations 
sur  les  hôpitaux  de  Londres ,  in-8<'. , 
Paris,  i8l5.  M.  Roux  a  lu,  en  1817  ,  uu 
mémoire  étendu  et  d^une  haute  impor- 
tance sur  les  divers  procédés  employés 
pour  Popération  de  la  cataracte  \  il  ett 
encore  inédit.  Ce  chirurgien  a  donné  une 
édition  des  Maladiesdes  voies  urinaires 
de  Desault.  Il  est  un  des  rédacteurs  du 
Dictionnaire  des   sciences  médicales. 

F— R. 
BOUX  (Gaspard)  ,  médecin,  profes- 
ser à  Fhôpital  militaire  d^iuslruction 
4l<^  LîHe  ,  est  né  à  Moulins  le  a4  août 
17S0.  U  fui  Tun  des  élèves  les  plus  dis- 
singaés  de  Técole  de  médecine  ae  Paria, 
et  y  reçut  le  titre  de  docteur  en  180a. 
Soo  acte  inaugural,  ^uî  fut  remarqué 

Y. 


dans  le  temps  >  a  pour  litre  :  Disserta^ 
tioa  sur  la  rougeole  simple.  M.  Roux  , 
«n  sortant  des  baitct ,  alla  exercer  la 
médecine  dans  'a  peiiie  ville  de  Scurre  , 
en  Bourgogne.  En  1807  ,  il  fut  attaché 
aux  armées,  et  il  y  &er>it  iu^qu^ea  i8i5. 
Cest  à  celte  époque  que,  sur  la  répaia<v 
tion  que  tes  ouvrages  lui  avaieiû  ac- 
quise, le  conseil  de  santé  lui  fit  donner  U 
place  qu^il  occupe  aiiiourd'hui.  M.  Rous 
est  ^auteur  de  :  I.  Traité  sur  la  reu^ 
geôle ,  in-S"».,  Paris,  1807.  L^auteur  ayant 
eu ,  pendant  cinq  années  de  pratique  à 
Seurre  ,  Toccasion  d^observer  plusieurs 
épidémies  de  la  rougeole,  etprofitant  d# 
•on  expérience ,  a  refondu  sa  disacrtation 
inaugurale ,  et  en  a  (ait  un  ouvrage  qui 
est  fort  estimé. 11.  Tiailé des  fièvres  adjr." 
namiquvs,  in- 8^. ,  Paris,  101 3.  Cet  ou« 
vrage  contient  des  obsenraiions  recueil- 
lies avec  soin  dans  les  hôpitaux  mili- 
taires. M.  Roux  a  composé  un  uaité  fort 
étendu  sur  les  fièvres  aiaxiques,  qu^il  a 
observées  dans  les  hôpitaux.  Cet  «uvragff 
est  encore  inédit  F— a. 

ROUX(  ViTAL),néâ  Be!ley,  vers  1770» 
fut  négociant  à  Lyon,  et  vint  suivre  la 
même  profession  à  Paris,  où  son  expé- 
rience et  ses  connaissances  d.ins  le  com- 
merce le  portèrent  successivement. à  di- 
vers emplois  importants,  notamment  k 
celui  de  régent  delà  banque  de  France.  U 
fut  nommé ,  en  i8oa  ,  membre  de  la 
commission  chargée  de  rédiger  un  pro- 
jet de  code  de  commet  ce,  et  il  eut  une 
grande  part  aux  travaux  de  celte  com- 
mission :  ce  qui  lui  mérita  I.1  croix  de  la 
Légion-d^honoeur.  Depuis  cette  époque  , 
il  a  été  nommé  ^emlire  de  la  chambre 
de  commerce  de  Paris ,  où  il  a  fait  plu- 
.sieurs  rapports  sur  des  questions  impor-  ^ 
tantes,  entre  autres  sur  les  inrandes  et* 
maîtrises.  M.  Roux  a  fourni  à  la  Biogru" 
phie  univers.  Particle  AaK^aioiiT.  U 
est  auienr  d*nu  ouvrage  intitulé  :  De 
l'influence  du  Gouvemfment  sur  la 
prospérité  du  commerce,  1 80 1.  On  trouve 
dans  les  Œuvres  de  Débile  de  jolis  vers 
adrf»sé!«  à  M«*.  ViuURoux.  D. 

ROUX-FAZILTAC  (Pierbe),  an- 
rien  chevalier  de  St-Louis  et  administra- 
teur du  département  de  la  Oordogne, 
fut  député  à  rassemblée  législative  et 
ensuite  à  la  Convention  nationale ,  où  il 
vota  la  mort  de  Louis  XVI ,  saos  appel 
et  sans  sursis  :  c^était  en  général  un  ré- 
volutionnaire des  plus  prononcés  \  il  fit 
différeuu  rapporta  4  I9  législative  et  9. 
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la  f^ofivpfitîon,  tur  YéàucBiltm  et  fur  \tt 
|>o*tM.  En  fftril  1 79$  ,  il  fut  envoyé  dant 
tcii  placei  delà  frontière  du  Mord,  et  il 
pouituiTit  let  Cvirondirt*  arant  et  après 
le  3i  mai.  Dans  le  courant  dWAt,  il  fut 
on  drt  comnituairef  chargea  de  faire 
exécuter  la  levée  en  maMe.  Après  la  set- 
lion  y  i]  fut  nommé  administrateur  de 
son  d<^pArtrment  ;  mais  le  directoire  le 
destitua  a  Tapproclie  des  élections  de 
lao  VI  (  1796)  ,  dans  la  crainie  qu*»|  no 
irevint  au  corps  législatif,  lorsque  Qui- 
tiette  fut  nommé  au  ministère  de  Tinté- 
rieur,  il  clinisitM.Roux-Fazillar  pourran 
de  ses  chef«  de  diviiion  ,  et  ceiui«ci  en 
remplit  les  fonctions  jnsqu^au  moment 
où  le  ministre  fut  forcé  de  donner  sa  dé- 
ïnissiou.  Il  se  retira  alors  a  Périgueux,ofi 
il  vécut  paisiblement  jusquVn  1816.  Il 
quitta  alors  la  France  comme  régicide , 
et  se  réfugia  en  Snisse.  On  a  de,  lui  : 
J.  Htckerehet  historiques  et  critiques 
sur  Vhomme  au  masque  de  fer,  (Toii  ré- 
sultent des  notions  certaitfes  sur  ce 
ptitonnierf  1801,  in- 8^.  I/nuteur prétend 
prouver ,  sur  i!es  mat^iinux  authentiques, 
que  ce  personnage  myftiérienx  était  un 
ingénicuf  du  ànr  de  niantoue ,  nommé 
lu  comte  Blatthioly.  II.  Histoire  de 
ia  guerre  d^Aliema:fne  pendant  les 
années  1756  et  suivantes ,  entre  le  roi 
dePrusse  et  V impératrice  d'Allemagne 
et  ses  alliés ,  traduite  en  parlée  de  ran- 
gtaia  de  iJoyd,  et  en  partie  rédigée  lur 
la  correspondince  originale  de  plusieurs 
olitciers  français,  rt  principalement  lur 
Ci'lle  de  M.  de  Montnzrt,  lieutenant-gi^- 
lierai  envoyé  par  la  cour  de  France  diius 
les  armées  de  rimpérAirice,  i8o3,  d  vol. 
JM.8'».  B— M. 

HOUX  DE  T.ADOBÎE  [  kyroxnt- 
Atiurasb),  né  à  Albert ,  diocise  d'A- 
miens ,  en  février  17^9  fut  élevé  par 
dei  purent»  très  xtW^yevkx. ,  fit  se«  études 
d'une  manière  distinguée  è  Paris ,  aux 
collèges  de  Lizieux  et  d'Harcourt ,  fut 
nommé  s^Mivent  â  la  distribution  des 
prix  de  PUniversité  ,  et  obtint  le  pre^ 
mier  prix  de  français  en  1787.  D'abord 
destiné  au  barreau  ,  il  commença  son 
stage  dès  1 788 1  et  remporta  cette  même 
année  le  prix  proposé  par  l'acHilémie  î\n 
"Rowen  par  son  Eloge  du  cardinal  d*Ks- 
touteviîle,  qtit  fut  imprimé  â  Paris, 
1788,  in-8".  On  trouve  sur  M,  Roux  de 
l^borie  ce  passnge  dans  le»  Mémoires  de 
Marinontel,  tome  3  :  «  Ti<*  jrunc  boninii; 
»  qui  avait  pris  soiu  de  nous  lier  (  avec 
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»  M.Desèze)  était  ce  Laborie^  eonna 
9  dès  VAge  de  dix- neuf  ans   par  di's 
»  écrits  qu'on  eût  attribués  sa»*  peîf«e 
Il  a  la  maturité  de  Triprit  et  du  goût  ) 
n  uouvel  ami  qui,  de  son  plein  gré,  et' 
9  par  le  mouvement  d^une  %me  ingénue 
»  et  sensible,  était  venii  s'offrir  k  moî, 
a  et  que  j'avais  biènt^^t  appris  a  estimer 
k»  et  à  cbérir  moi-même.   Daoa  cet  ai* 
»  mable  et  heureux  caractère,  le  besoin 
»  de  se  rendre    utile  esi   une  paaaioo 
»  habituelle  et  dominante.  Vieil»  de  yo- 
n  looté  pour  tout  ce  qui  lui  aenblehon- 
»  néte ,   la  yitesse  de  son  action  ég^le 
9  eelle  de  sa  pensée.  Je  n'ai  jamais  connu 
9  personne  suni  économe  du  temp*  \  il 
»  le  divise  par  minute,  et  chaque  ii»s- 
»  tant  en  est  employé  ou  utilement  pour 
9  lui-même,  ou  plus  souvent  encore  uti* 
9  lement  pour  iiesami4.  •*  Il  paraît  qu'au 
commencement  de  la  révolution ,  M.  de 
Laborie  eut  une  velléité  de  se  con«si' 
crer  â  Finstruction  publique  et  m^;nie  â 
Tétat  eccléffiast ique ,  car  il  entra  en  no- 
vembre 1789  à  rinstitution  de  fOraioire 
k  Paris/  et  y  resta  jusque  vers  le  mi- 
lieu de  1790.  A  répoque  du  fO   août 
1799  ,   il  ^tait  secrétaire  de  M.  Bigot 
de  Sainte-  Croix  ,  ministre  des  affaires 
étrangères.  Compromis  par  les  pupirrs 
trouvés  chez  ce  ministre,  il  se  réfugia  en 
Angleterre,  où   il  passa  quelques  moi*. 
A  l'époque  du  18  brumaire  (  1^9^  ),U  fut 
f;iit  c\ye(  du  secrétariat  des  relations  ex- 
térieures. Ala  fiqde  j8oo  ,  il  fut  impli- 
?né   avec  MM.   Bertio  (  vayet  Bertiv 
aîné  )   dann  une  conspiration  de  roya- 
lisme,   et  fut    exilé  en   1801    {usquen 
l8o4<  Il  Avait  une  part  dans  le  Journal 
du  Débats    depuis  son  origiue ,  et  vn 
avait  mîliue  été  tondateor  avec  M«  Ber» 
tin«Devnux;  mai<t   il  la  p^dit  avec  set 
co-propriétaircs  par  la  confiscation   de 
ce  journal  en  avril  i8ii*  Il  prit  alor»  U 
proresiion  d'avocat,  et  fut  mis  sur  le  ta- 
llt'au.  Il  n'a  jamais  plaidé;  mais  il  a  f^tt 
des  mémoires  'dans  un  grand  nombte  de 
cause»  importantes,  entre  autres  dans  la 
piocès  intirnté  eut,  entrepreneurs  de  U 
7iiof:rfwkie  uniu,  [F'oy,  Pat/oifo>iMR). 
M.  d«;  Laborie  fut  nommé ,  en  avril  181  j , 
secrétaire- général  a'Jjoint  Au  gouverne- 
ment provisoire.  Le  jour  même  de  l'ar- 
rivée de  l'empereur  de  Russie  k  Paris ,  il 
apporta  vrrs  deux  heures  après  midi  k 
M.  Micitaud,  U  fnmeune  d^aration  de 
ce  prince  ,  et,  avant  scf^t  heures,  il  y  eu 
avait  dix  mille  cxeiâplaires  d'imprimés 
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et  deox  nHIe  remit  daos  Iji  chambre  de 
S.  M.  I.  (i^o^.  Tàlletkahd.  )  Ou  tait 
que  Tempereur    Alesuudre   les  inoolra 
alors  <  omnie  la  preuve  de  ses  voloutés  et 
de  ses  engagements  ^rréyocables ,  à  JML  de 
Caulaiacoutt,  qui  Tenait  né^çocier  eu  fa- 
veur de   Buooaparte.  Quand   celui-ci 
lut  à  Fontainebleau  les  noms  de  ceux  qui 
composaient    le  gouveroem«ol   provi- 
soire,  il   dit  9  en  vo/ant  le  nom  de  M. 
de    Laborie  :    «  Celui  -  là    était    p^yé 
|Kmr  cela,  a  M.  Roux  a  syivi  le  Roi  à 
Ganden  i8l5,  et  j  a  fait ,  avec  M.  Ber- 
lin Talnë,  le  Moniteur  universel,  que 
S.  M.  fit  publier  comme  journal  oUiciel. 
Rentré  en  France  avecleRtit,  M.  de  La- 
borie fut  nommé  le  33  août  i8i5  .  par  le 
collège  électoral  de  la  Somme ,  le  tioi- 
aième  des  sept  députés  que  ce  dénarie- 
tnent  envoya  à  la  chambre  de  181 5.  Il  fit 
le  !«'.  février  1816,  en  comité  hccret^ , 
au  nom  d*une  commission ,  un    rappoft 
snr    la   proposition   de  M.  de  Blangy, 
tendant  a  améliorer  le  sort  des  ecclé- 
siastiques. Ce  rapport   fit  beaucoup  de 
bruit ,  et  par  le  fonds  des  questions ,  et 
par  la    manière  dont  elles  étaient  trai- 
tées. M.  Roux  de  Laborie  prononça  un 
second  rap|jort  «  au  nom  de  la  même 
commission ,  apfès  la  clôture  de  la  dis- 
cussion ,    pour    répoudre    aux   adver- 
saires du  projet  ,  dans  le  comité  secret, 
séance  du  9  février  1 8 1 6.  Ce  rapport ,  très 
court ,  avait  encore  plus  de  niouvenicut 
et  de  chaleur  que  le  premier.  M.  Roux 
prononça  le  18  mars  une  opinion  sur  le 
budget ,   qu^il   termina  par  un  tableau 
remarquable  de  la  sessioa ,  et  par  une 
profession  de  foi  de  la  chambre  de  l8i5, 
et ,  le   33  avril  ,  il  parla  encore  sur  |e 
rapport  de  M.  de  Kergorlay ,  qui  pro- 
pos^iit  de  rendre  les  biens  non  vendus 
au  clergé {  ce  que  rassemblée  résolut^  le 
35  a%rîl  1816.  Aux  élections  de  >8i^, 
M. Roux  de  Laborie  fut  présenté  comme 
candidat  par   les  deux    collèges    d^r- 
roiidissement    d'Amiens    et    de   Bouj- 
lens^  il  eut  pour    être   député    quacne> 
%  ingl-dix  VOIX  ,  et  il  lui  en  a  manqA^é  i\x 
pour  dire  réélu.  11  a  repris  depuis  V'^^^' 
cice  de  la  profession  d  avocat,  et  conti- 
nue de  rédiger  des  mémoires  dans  les 
aflaires  importantes.  F. 

ROtJY  (Charles),  né  dans  un  viI-« 
jage  de  Picardie  en  1763,  viut  fort  jeune 
à  Varis ,  et  y  fut  employé  dans  le  cabinet 
des  instruments  d^astronouue  de  La- 
lauJe.  £n  1800,  il  annonça  la  dccouverle 


qui  fit  alors  beaucoup  de  bruit ,  d^une 
JiUe  invisibie,  qui  répondait  à  toutes  \^ 
questions  sau»  être  aperçue.  Ce  itouveait 
.genre  de  spectacle  donna  de  Tombiage  à 
la  police,  qut  le  fit  fermer.  M.  iiuuy  alU 
alors  s'établir  dans  la  rue  Villedm  ,  011  il 
exposa  une  autre  i  ventiuii ,  celle  d'aa 
planisphère  perpendiculaire.  Ce  nou- 
veau siiectacie  u;i^aiit  pts  ri?ussi,  Tin- 
venteur  passa  en  Angleterre ,  où  des 
expériences  de  saJiUe  uuisihle  n'euivot 

?««  plus  de  surcèb  L  ^e  rendit  alorit  ea 
talie ,  et  fit  sur  t'un  de:*  tb<  â.res  de  Mi- 
lan des  expériences  de  ses  inteiilions 
qui  furent  mieux  accueillies ,  malgré  lei 
Contradicli'iiis  de  quelques  savants.  Le 
vice  «roi  en  fut  surtout  ravi  ;  tous  lea 
^courltMns  s^einpressèrent  d^appl.  Uiiir,  et 
le  mmistre  de  fiotérieur  cumnianda  ua 
grand  nombre  de  planisphères  pour  lea 
lyt  ées.  Après  la  chute  de  Luonaparte, 
M.  Kouy  revint  en  France,  et  il  aiiuonça 
en  1818  la  découverte  à\tn  nufcanisntB 
uranographique ,  dont  quelques  jour- 
naux parlèrent  avec  éloge,  dont  un  voit 
un  modile  fort  en  grand  dans  la  bibliD» 
thèque  du  Roi,  et  qu'ail  eut  Thonneur  do 
.  prétientt'r  à  S.  M.  Il  se  mil  ensuite  .à 
voyager  pour  faire  connaitie  ses  décou- 
Tertfs.  N. 

ROUlfER  (Le  baron  Marie-Frav- 
çois),  né  le  3  mai   1765,  à  \  oussy  ea, 
.  Lorraine,  était  au  service  d'Autriche  lors- 
que la  révolution  éclata.  Lieutenant  dans 
,  le  régiment  de  Joseph-Toscane ,  il  avait 
fait  les  campagnes  de  1784  ^uTraiissyi- 
y  anie ,  et  celles  de  1 787, 88,  89,  çouire  le» 
Turcs.  La  France  ayant  déclaré  a  guerre 
à  FÂutricbe,  M,  Kouyer  revint  dans  s» 
,  patrie,  et  fut  employé  à  TarmfC  du  Nord, 
eu  1793  et  1793,    comme  adjoint  au^ 
adjtuiauts  -  généraux;  Tendant  le  blocus 
de  .Charleroi,  un  coup-de-  main  hardi  c( 
seco'iUé  par  la  fortune  lui  livra  un  régi<^ 
.  mtrqt  huU^dais  qu  il  fit  tout  entier  pri- 
,  sonnier   sans    coup   ft  rir  ,  à  la  tête  d* 
^q^i^iues  dragons  seulement.  11  fit  toutes 
,&s  Ci^npagnes  suivantes  sur  le  Rh.n,  et 
^ après  avoir  mérite,  par  de    iiombrt'us 
exploits,    les   grades    interméiiiaires,  il> 
s'éleva  à  celui  de  général  de  btUode.  Il 
commandait  en  celle  qualité  à  la  b.«taiile 
d'Austerlilz ,  à  la  suite  de  laqut-ll*'  il  fut 
compris  dans  la  promotion  des  g'  n<  rattx 
•  de  division,  et  pansa  en    1808  eu  Espa- 
gne^ il  y  faisait  partie  du  corps  du  gé- 
néral Dupont,  lorsque  celui-ci  capitida. 
Le  général  Rouyer  refusa  df  iigocr  1% 
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rflpitulal'On  ;  et,  de  retour  en  Tr»noi ,  i\ 
fut  fiiToyé  dotM  le  Tyrol  fout  le  g^tiéral 

diii.f  tontt'»  feu  op^retiotit.  Il  rcfta  loiig- 
tcfnpfi  «iinf  activité,  et  reçut  ta  i8i4f  ou 
noif  fa  A'nix  dtf  6atiit  -  liuuif.  Charfçé 

'l^emlttiit  la  nouvelle  guerre  i|ui  euÎTit 
rincurtioo  de  Biionepirte,  deeomman« 
der  et  oigMniwr  l«»  f|;trde«  natiouelee 
•tattonnt^r»  à  Ltitiëvillc ,  il  fut  mit  i  la 
retraite  à  la  fin  de  i8i5.  —  Rootrr, 
frère  du  pi<;cédeiit ,  clievnUer  de  Halte, 
entra  dan»  la  carrilTo  diplomatique ,  et 
fut  loitg't/'mpt  teer/^tatre  de  légation 
en  SuÎMe.  f ^orsaiie  frt  ailiét  y  pénétré- 
reul  en  t8i  i»  M*  Roujer  in*trui»it  trée 
exflctcinciitie  ntinittre  dct  aflairrt  étran- 
gèref    de    toue   les    mouvement»    <^ni 

'  «uivirmi  la  violation  cle  ce  territoire 
neutre.  Il  c«t  anjonrd'bui  eani  foifctioni. 
-~  Un  autre  frire  du  baron  Bonyer,  qui 

^  était  iniprcteur  de»  eao  vet-forét»  k  Neui> 
château,  fut  mi'nibre  de  la  chambre  des 
repr^<>eii tante  en  i8i5«  C  C* 

ROT  (AaToitvfi),  né  le  5  mare  1764 
ft  Sar'tpij  en  Cbampa^ni; ,  «eilt  receioir 
€0  1785  avocat  au  parlement  de  Paril^ 
et  oi^buta  avec  difrinclion  dam  la  car- 
rî^re  du  barreau.  11  fut  le  défeoicur  de 
Vtnfortuné  de  Uoaoj,  aneoMiné  par  le  ti4* 

'  bunul  c«iraordinntre  du  1 7  août*  11  défen- 
dit auHi  Ire  condamné»  de  vendémiaire 
âu  itt  (  1795  ) ,  et  fit  révoquer  quelque!-» 
un»  de»  arri^l»  de  mort  prononcés  contre 
tnX'  Apr^»  la  condamnation  des  fermiers- 
Hén^raux  par  le  tribunal  révolution* 
tiaire ,  M  ei»mpo»a'  pour  leur»  veuve»  et 
leurs  enfants  un  crand  nombre  dfécrits', 
qui  pro'Iuiitt-eot  •  cette  époque  une  vive 
seusaiion.  Du  reste,  il  ne  parut  dans  a«- 
mue  o«€asion  sur  ta  sef  ne  politique  peU" 

'  <i;:nt  no»  tionbles  rérolntîonnaires.  rot- 
fCfikfMU'  d*u lie  «rende  fottune,  il  avaift 
fonn^  lUnn  k*  d^artemimt  de  TKurc  des 
«^tabltMcment»  cunftdéraMM  de  «om* 
meiCA  et  rie  mnntifactilre ,  ^^fliri^e 
encore  atijotirdMiui.  Dui»naparte«  tlott 
eontd!,  voulut  envabir  tel  belfet  Ibrilf 
de  Ntivurre ,  dont  M,  Iloy  ovait  acquis 
la  jouÎMfinc»',  Cdui'Ci  r^si»ta  à  celte  fcpè« 
liation  av<c  beancoup  de  pcf-«i;vérance 
«•t  dVner^ie,  îjei  Mriiiolr^'i  tju'il  rédigea 

'pour  cctUî  aflîiire  en  olIVent  le  témoi- 
|;iin{;e  :  h  Quelque»  lieure»  «e  sont  à  p*  ine 

'»»  écoulée»,  di»riit«il  nu  premier  coiieul 
»  dan»  un  de  r,*'n  éciÎM,  derjui»  le  mo- 
»  ment  o^f,  parmi  le»  (;rMnd»iionmM'»qQt 

*ft  éftt  iUntlré  la  IVflncf;  vottf  di»tln- 


1»  gultes  Turenne;  ers  m&iies  (reMaîDe^ 
»  encore  de»  honneur»  que  vous  rrodliee 
»  à  s»  mémoire  ;  et  aiijoord*hui  il  «^aiffl 
»  de  reipropriation  dr  »oti  petit-neveu  t 
»  Un  monarque  Muuuel  se»  contempo* 
»  rain»  et  la  po»térilê  ont  accordé  le  Citro 
»  de  grand  t  avait  ainsi  pnsé  que  I0 
»  moulin  de  Sans-^)nci,  placé  au  mi» 
»  lied  de  son  parc ,  était  k  sa  couve- 
»  nance;  et  se»  flatteur»  le  lui  avaimt 
»  répété.  Mai»  »a  puiêsance  fléchit  de 
»  vaut  ce  mot  sub'ime  :  Iljr  a  deêjugtê 
»  à  Berlin»  n  Buonapartc  fut  vivement 
aflecté  de  Tefl^et  de  ces  écriu  sur  Topi- 
nion  publique)  mal»  il  ne  sVa  empara 

Kis  moins  de  Navarre ,  et  en  eipulsa 
.  Rov  y  contré  lequel  il  conserva  tou* 
jour»  du  ressentiment.  Tior»  de  la  couvo- 
eation  de»  collège»  électoraux  au  mois 
d'avtil  181 5,  M.  Koy,  élu  »ecréuiredtt 
collège  du  département  de  la  Seine,  pro« 
roqua  le»,  résolution»  de  cette  a»»emlilée^ 
qui  procéda  à  »cs  opération»  San»  avoir 
prêté ,  k  Buona|tarte ,  le  «erment  pres- 
crit, raya  de  la  liste  de  tes  membres  Lu- 
cien Duonapârte,  comme  n^éunt  p^iint 
eito^en  fraoçali,  enfin  «e  sépara  «ant 
avotr  fait  d*adres»e  à  Napoléon.  M.  Ror 
fut  le  premier  repré»enta«t  élu  par  le 
collège.  Lors  de  la  formation  du  bureau 
fle  la  chambre,  il  obtint  quelque»  voÎk 

rMir  la  présidence.  Le  6  juin  il  s^oppoie 
ce  qn'oo  arguât  de  ^article  86  du  séna* 
tiM-  consulte  de  Tan  xii^poMr  imposer  k 
faisemblée  Tobligation  de  prêter  serment 
k  Buooaparte.  Cette  résistanee  donna  de» 
Inquiétude»  k  Duonaparte,  qni  chercba  â 
intiiiAder  M.  Roy  par  un  article  presque 
Vitenaçant,  qui  fut  in^rè  dan»  le  Journal 
du  Contmeree  du 8  juin,  sur  la«hambro 
défl  refirésentant» ,  et  dans  lequel  ^  par 
alluaion  aux  démêlé»  de  M.  Rov  avec  le 

rvernement,  le  propriétaire  dépossédé 
Navarre  était  ironiau«ment  dé»ig«é 
•00»  te  titre  de  Hoi  de  Navarre.  M.  Any 
lut  fut  p')int  efl'rayé  de  ce  niauége ,  et 
opina  toujours  avec  ta  mtm^.  (einuté. 
1^)7  juin,  il  prit  deux  fois  la  parole  %\ït 
4e»  question»  de  fluaoces.  Le  96  juillet 
iSlSTt  il  fut  nommé,  par  le  Hoi ,  prési- 
dent àxK  collège  électoral  de  Tarrondit- 
semetitdL'8ce4UX.  Hlu  lieu  de  jours  opr^ 
par  le  uit^me  collège  A  le  chambre  des 
députés  convoquée  por  S.  M.,  M.  Roy 
vota  hstc  la  minorité.  Le  4  décembre 
181 5,  il  **opPO'ia  a^ce  que  la  Juridiction 
de«  cour»  prévolalet  eût  un  efllet  rétroac- 
tif. Le  iBfériier  1818,  il  combatiiiUi 
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tmencltmenu  de  la  coimiuMitoii  nir  I0 
projet  de  loi  des  élections ,  et  le  pro- 
nonça  en  fuTeur  du  reiKNivelleroeoi  par- 
tiel. Quelques  expr«i»iout  de  uindiacoura 
9>anl  blcisé  la  nnajorité,  d  fut  rappelé 
À  Tordre.  L«  a^  avril ,  dans  la  discussion 
de  la  loi  relative  à  la  mlilutiou  au  clergé 
des  bois  non  vendus,  il  8*élev«  foriemeut 
contre  le  molre*tUuer,  comme  étant  pro- 
pre à  inspirer  des  alarmes.  M*  Bojr  prit 
aussi  plusieurs  fois  la  parole  sur  le  buU* 
get.  A^rès  rordotinaucc  du  5sepU:mbie 
Jât6,  il  fui  appelé  à  la  nouvelle  cbam- 
bre,  dans  laquelle  il  vota  avec  la  majo- 
rité. Il  fut  élu  mimLredela  commission 
do  budget,  puis  sou  rapporteur  pour 
la  partie  dâ  dépenses.  «  JDans  le  rapport 
p  <iu*il  présenL'i  à  la  séance  du  a^  janvier 
»  1817,  il  4  tablil ,  dit  M.  Fievée,  ^Ui^' 
»  toire  de  lascësion  de  1816),  les  droiu 

>  de  la  représentation  nationale  eu  ma- 
3»  tière  d^impôt,  avec  une  clarté  et  une 
»  précision  qu'on  ne  trouve  jamais  que 
»  pour  faire  triompher  la  vérité.  »  M. 
Boj  pi^oposàÀt  quelques  économies  avec 
une  luodéralion  trop  ciixouspecte  pcut^ 
€tre,  el  des  mesures  tendant  a  iairi;  ces- 
fer  Pabus  toujours  croiàsaul  des  pensions, 
/prei  s'éir^  élevé  contre  le  ministre  de 
la  gueiTc,  qui  availdépassé  son  budget,  il 
conclut  toutefois  à  la  régularisation  de 
cet  excédent:  «  Attendu,  dit-il,  qu'il  y 
»  aurait  uj  e  sorte  d'injustice  à  rendre 
11  un  oiiniati*e,  pour  le  paasé,  Tobjet 
»  d^uue  sévérité  dont ,  jusqu'à  un  cer» 

>  tain  point ,  il  était  autorisé  à  ne  pas 
ai  redouter  la  rigueur,  u  I>ans  la  discua- 
•ion  y  M.  Roy  défendit  avec  beaucoup 
de  cbaleur  Tafitctaticm  des  bois  de  Téuit 
à  la  dotation  de  la  caisse  d'amoriissc* 
ment ,  et  soutint  les  économiea  propo- 
sées par  la  commission  y  qpe  chacun  ap- 
prouvait en  principe ,  mail  contestait 
dans  Tapplication.  L'est  ce  que  M.  Roj 
fit  sentira  la  séance  du  a  mars  18J7  t 
«  De  grandes  économies  sont  nécessaires , 
9  sont  indispensables,  dit- il  ;  c'est  le  cri 
a»  de  toute  la  Fi  auce  :  ce  cri  a  pnncip.1* 
»  lement  retenti  de  tous  les  points  dm 
»  celle  salle;  el  Tuidre  de  grandes  réduc- 
»  tions  dans  les  d ('penses  a  été  donné  par 
»  vos  bureaux^  à  chacun  des  coraniis- 
it  ê»ire9  qu'ils  ont  nonmiés.  Mais  quand 
»  il  s'agit  de  réaliser  ce  voeu  &i  haute- 
n  ment  prononcé  par  vous,  par  la  nation 
»  enticre ,  aucune  économie  n'est  plus 
ai  ])ossiblf ,  et  tous  les  intérêts  particu- 
9  iicrs  Tieoueût  en  luuliipUer  les  ohs- 


9  tadea  »  Vert  la  fin  de  la  lession 
M.  Roy  9  élu  candidat  par  la  diambre 
fut  nommé  par  le  hoi  membre  de  la  com- 
mission de  surveillance  de  la  caisse  d^s-' 
mortissement.  Lors  de  la  convocation  des' 
collèges  élecioraui ,  en  sept.  1817 ,  il  fut 
désigné  par  S.  M.  vice-président  de  la 
i3«.  secuoo  du  collège  de  h  Seine.  Réélu 
député  pour  la  quairième  lois ,  il  fnt 
lurs  de  la  formation  du  bui^ean  en  no- 
vembre 1817,  dé^gué  candidat  pour  la 
E  résidence.  Le  a3  décembre ,  org.me  de 
I  commission  de  surveillance,  il  lit  à  la 
chambre ,  sur  la  siuisiion  de  la  caisse 
d'amortissement,  un  rapport  qui  fut  ren- 
voyé àla  commission  du  budget.  1|  fm  eu* 
core,  celte  année,  membre  de  cette  com- 
mission et  son  rapporteur  pour  les  dépen- 
ses. Le  rapport  qu  il  présenta ,  le  ai  mars 
18 1 8,  embrassait  les  plus  liantes  mies- 
tiona,  et  se  terminait  jàar  ers  mots,  dont 
le»  01  aleurs  ministériels s'efiçroèrent  vai- 
nement d'oilaihlir  l'impression  :  «  Nous 
»  sommes  juilcmcnleflisyéaderaccrois- 
»  sèment  continuel  de  nos  dépeuses  :  tout 
»  est  changé  autour  de  nous ,  et  i:ous 
»  allons  comme  si  rien  i/était  changé. 
»  La  résignation  de  la  nation  dans  ces 
a  temps  de  malheur  a  été  grande  et  ad- 
V  mirable.  £lle  a^ait  sa  source  dans  soil 
»  amour  pour  sou  Roi  ;  mais  alors  que 
«  son  amour  pour  son  Roi  ne  changera 
»  jamais,  toutes  ses  ressources  sont  épu|. 
a  sées ,  et  nous  vous  devons  cette  tiH«te 
»  vérité  que ,  si  les  charges  eitraordi- 
a»  naires  qui  pèsent  sur  elle  n'ont  pas 
a  leur  terme  dès  le  couis  de  cette  année 
a  il^  vous  sera  impossible  d'établir  ]i 
a  budget  de  1819.»  Pendant  les  longs 
débats  auxquels  donna  lieu  ce  rapport ,. 
M.  Roy  insista  parliculicreroent  sur  la 
laéçessité  de  l'économie ,  sur  les  motifs 
d'ordre  qui  réclamaient  impérieusement 
qu  aucune  atteinte  ne  ft^t  portée  à  U 
centralisation  des  pensions,  eofin  sur  la 
convenance  que  les  ministres  présen- 
tassent, à  l'ouverture  de  chaque  sc&sion, 
les  comptes  de  Tannée  précédente.  M. 
Roy,  malgré  sa  fortune,  qui  est  des  plus 
considérables,  n'a  jamais  renoncé  an  bar- 
reau y  el  il  a  encore  plaidé  pour  ses  amis 
des  causes  importantes.  — *  il  a  pour  gen- 
dres le  comte  Lariboi8»iî^re,  chef  de  ba- 
taillon de  l'artilKrie,  fils  du  général  de  cH 
nom  qui  a  péii  k  Moseou;  el  le  marquis 
d&^Talhouei ,  maréchal-dc-camp ,  colonel 
du  a«.  régiment  des  grenadiers  à  cheval 
de' kl  garde  royale.  X. 
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t)^  dan»  J^  eiiTircnsUeS  iir^'li'-Fiiirir;jiia 
yen  1770,  ^Uii  ai  ocm  au  Carreau  de  F»- 
ri»,  à  JVpof|Uv  où  la  révolution  éclata.  Il 
en  fmbriiftsa  !»•  principe*»  «vit  modéra* 
tion ,  fui  Uifuibrr  du  romeil  de  ïa  com- 
mune en  1789,  1790  »-t  1791 ,  pui<i  nrcié* 
taire  de  ce  con  eil  t  n  179À,  )itfqir^au  10 
«oÛL  O   fut  aux  approrhra  de  cvUe  fa- 
tale îonrnre  qui*  Danton  lu  dit  ;  «  iiune 
»  bouimPf  %enex    hr^ilirr  avrc   nous  ; 
»  quand  voua  ^nna  fiil  %oire  fortune, 
»  vou»  emiitai»er»s  pln«  à  votre  aite  le 
s  parti  qni  %nu»ron\f«  ndra.  »  M,  Aojer- 
CoJlnrd  M  garda  l)i«'U  de  »uivre  un  avia 
qui  faccoidaitti  p«UMvec  §«§  sentiments. 
£cbappé  heiireusi'ment  nui  troubles  ré' 
iroluiionnairei ,  il  fut,  en  1797,  nommé 
député  ou  dépan<*meoi  de  là  Marne  au 
conseil  de»  cmq-crnts,  où  il  prononça  , 
le  i4  inillf'ty  une  opinion  très  énergique 
contre  le  srrment  demandé  aux  .prêtres , 
et  en  faveur  du  rappel  des  déptirtéN.  Il 
invita  ses  colU-gues  à  s^al tacher  k  la  jnS' 
tice^  qnUl  appela  le  plus  profond  des 
mtijietê.  et  termina  aiosi  son  discours: 
«  k\»\  crin  férv»res  de  la  démagogie  invo- 
»  quant  Vaudaoe^  et   puis.   C audace, 
»  et  encore  f audace,  vous  répondrez 
a»  eofii^  par  ce  cri  consolateur,  la  jus* 
»  tiee ,  la  justice,  e%  encore  la  justice,  n 
Il  ne  siégea  que  trois  mois  au  conseil  des 
cinq-ofBls ,  son  élection  a^ant  été  annu- 
ité an  18  fructidor.  11  fnt  ensuite  du 
nombre  des  personnes  qui  s'occupèrent 
dans  rintérieiir  à  préparer  le  retour  du 
•ouveroio  légitime,  et  fut  membre d*un 
conseil  du  Roi  en  France ,  avec  MM.  le 
naruuis  de  Clermoiit-Galiernnde,  Tabbé 
de  Mootcsquiou.  et  Bccque^r  (  f^oy.  ces 
noms),  depuis  i799)UMu*eo  i8o4«  épo- 

Îna  •  laquelle  ce  conseil  fut  diSMOUs^  le 
loi  ajant  été  obligé  de  se  r<iirer  en 
Angleterre.  M.  Rojer-ColUrd  vécut  dans 
le  retraite  jusqu^en  Tannée  181 1  «  on  il  fnt 
Bororoé  do^en  de  la  faculté  des  lettreg  de 
Paris  et  profesienr  d^iietoire  et  de  philoso- 
phie à  Técole  normale.  Plus  austères,  plus 
néf  apbjsiques  que  celles  de  son  collègue, 
11.  La  Romiguière^  les  leçons  .de  M. 
Bojrer-CoUard  n'attirèrent  pas  un  con* 
cours  auici  nombr^ni  d'andiieurs;  mats 
•a  philosophie,  quia  formé  d^illustres 
itères,  entre  autres  M.  Cousin,  nVii  est 
pas  moins  appuyée  du  suflrage  des  éeolea 
écoesaise  et  allemande.  Il  était  livré  k 
Ml  enteignement,  lorsque  les  événe- 
«i«QU  de  1614  leo^uî-reot  le  Roi  co 
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Franee.  Connu  f  artirulic'remmt  de  re 
moftaïqtie,  il  ne  tarda  pa«  à  être  appelé 
à  d*éniinente«  fonctiuos.  Il  fut  successi- 
vement nommé  directeur -généi  al  de 
Timprimerieet  de  h  librairie,  conseiller* 
dVtat  et  chevalier  de  la  I^gion-d*lion- 
ntur.  Ali  retour  de  Boonaparie ,  en  mare 
i8j5,  m.  Hojer-Collard  quitta  toutee 
ses  fonctions  publiques,  et  ne  fut  plue 
<)iie  profei>»eur  et  doyen  de  la  faculté  dee 
Icttrev.  Il  prêta ,  en  cette  double  qualité  , 
le  serment  alors  exigé  par  Boonaparie  d« 
tous  les  membres  de  Tuniversité.  Var  une 
de  ces  manoeuvres  si  familières  k  I.1  police 
inifiériale,  le  Journal  de  V empire  an- 
nonça que  M.  Rojrer*Cellsr<l  avait  pro- 
noncé, à  cette  occasion ,  un  discouru  ou  , 
en  exprimant  ses  sentiments  de  dévoue- 
ment à  S.  M.  (  Napoléon),  il  avait  déve- 
loppé des  principes  propres  à  foire  une 
grande  impression  sur  tousses  (;ollègues. 
M«  Royrr>Collard  repouMa  cette  fnusse 
allégation  dans  une  lettre  ioftérée,  le  j<) 
mai,  dans  pinsieurs  journaux.  A prt  s  le 
second  retour  du  Hoi ,  il  fut  rappelé  a\\ 
conseil-dVtat,et  nommé  président  <le  la 
couimission  royale  d^instruclîon  publi- 
que. £lu  dt'puié  do  département  de  la 
Haute  Marne,  en  181 5,  il  marqua  des 
premiers  dans  la  minorité  de  la  nouvelle 
chambre.  Le  a3  si'ptembre,  parlant  sur 
le  projet  de  loi  relatif  a  des  mesures  de 
sûreté  générale ,  il  entreprit  de  mon- 
trer tout  ce  que  le  projet  présentait 
de  vague   et  (Tarbikraire  selon  lui ,  et 

{>roposa  d'accorder  aux  préfets  aeufs 
e  droit  d^arrestation  ,  en  leur  impo^ 
sant  le  devoir  d'en  référer  aiu  ministres 
dan»  les  vingt-quatre  heures  Cet  am«'n- 
dementfut  rejeté.  Le  91  novembre,  en 
comité  secret,  il  s'éleva  contre  la  pro- 
position faite  .par  M.  Ilyde  de  Meu>iJlc, 
de  suspendre,  pendant  une  année ,  T  ina- 
movibilité des  |uges.  Oans  la  diaoussioa 
de  la  loi  d'amnistie,  le  4  janvier  iSiH, 
il  vota  contre  tous  les  anieifdements  de 
la  commission,  qui  proposnit  d'augtnen' 
ter  le  nombre  et  de  confisquer  b's  \uvu% 
des  personnes  exceptées  de  l'amnistie.  J^ 
1 4  fevi  ier,  il  soutint  qu'une  loi  d'élections 
n'était  point  nécessaire,  puisque  la  rharie 
avait  posé  lei  buses  d'un  système  é\t  c- 
toral  ;  il  combattit  le  renouvellement 
intégral ,  la  permanence  de  la  chambre 
pendant  cinq  ans,  et  Paugroentation  da 
nombre  des  députés.  Le  97  ,  il  iniproviia 
sur  la  même  question  un  discours  duns 
lequel  il  établit  que  la  chambre  def  dé- 
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iratés  est  feulement  éleclire  et  non  r^r^* 
senuiive,   et   qu^eJle  nVsprime   jamai» 
qiie  8»  propre  opinion.  Il  termina  eu  %o<' 
tani  contiele  projet  du  gouvernement  et 
contre  celui  de  la  commission  i  qui  lui 
paraisMient,  dil-il  n  aussi  bons,  ou  si  Ton 
»  Toulait,  aussi  mauvaisPui^querautre.»  . 
Dans  la   discussion  du  budget  ,  le   17 
mars,  il  soutint,  contre  la  commission  , 
que  la  chanikre  ne  pouvait ,  par  un  amen- 
dement à  la  loi  de    1816,  révoquer  les 
dispositions  arrêtées  en  faveur  des  créan- 
ciers dans  le  budget  de  181 4*  Le  20  ^oût 
3816,  M.  Royer-CoUard,  en  qualité  de 
président  de  la  commission  de  l'instruc- 
tion publique,  distribua,  pour  la  première 
fois,  les  prii,  du  concours  général.  Dans 
le  diacours  pour  celle  solennité,  il  attesta 
la  pureté  des  doctrines  de  Tuoiversité 
fréée  par  Buonaparte,  qui,  dit*il,'«a 
»  trompé  yl'ambition  insensée  dont  elle 
»  fut  Veutreprisè  la  plus  imprudente.  » 
^près  la  promulgation  de  Tordonnance 
'du  5  septembre,  il  présida   le   collège 
électoral  de  la  Marne,  et  en  ouvrit  la 
session  par  un    discours  dans  lequel  il 
recommanda  le  cboix  de  oitoyenji  connus 
par  leur  modératJQu.  £lu  député  par  son 
collège ,  il  vota ,  dans  la  nouvelle  cbam- 
bre,  avec  la  majorité  ;  le  1 1  novembi*e, 
il  et\  fut  nommé  vice- président.  Le  a(> 
décembre ,  il  proposa  ,  en  faveur  de  la 
loi  des  élections  présentée  par  le$  mi- 
sistres,  une  opinion  aussi  remarquable 
par  les  doctrines  que  par  la'  singularité 
de  quelques  expressions.  Celle  de  ma- 
tière électorale  ,  qu^il   empipya  pour 
désigner  les  éligibles,  excita  plus  d'une 
fois    le    rire    de   rassemblée.    Dans   la 
discussion  des  articles,  il  prit,  la  pa- 
role contre  les  deux  diegrés  d'élections 
qu'on  voulait  introduire  dans  I9  loi.  Le 
i3  janvier,  il  défendit  ^e  projet  tendant 
à  accorder  aux  ministres  seuls,  et  pen- 
dant un  au  ,1e  droit  d'arrêter  les  prévenus 
de  complou  contre   l'état^  sans  qu'il   y 
eût  nécessité  de  If*  traduire  devant  les 
tribunaux,  a  La  véritable  question ,  dit- 
3»  il ,  u''est  pas  de  savoir  si  la  mesure  pro- 
»  posée  efi  nécessaire,  mais  s'il  est  cfcr- 
»  tain,  démontré,  évident,  qu'elle  ne 
»  soit   pas  nécessaire,  m  Le  a^  janvier 
1817,  lors  de  l'électiou  des  candidats  à 
la  présidence ,  en  remplacement  de  M. 
Pasqnier ,    il    fut   élu  cinquième    can- 
didat. Le  37  ,  il  se  prononça  en  faveur 
du  projet  relatif  à  la  suspension  de  la 
liberté  des  journaux.  Sou  discours  teudait 
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à  proaver  qu'il  existait  au  sein  de  la 
nation  des  partis  capables  de  faire  ,  dca 
journaux,  de»  instruinenis  de  discorde; 
et,  au  milieu  de  cet  partis,  il  montra 
une  nation  nouvelle ,  tupérieure ,  «krmrt" 
gère  aux  factions  ,  innocente  de  la 
révolution  dont  elle  est  née,  mais  qui 
n'est  point  son  ouvrage,  etc.  En  parlnnt 
de  Tordonnance  du  5  septembre ,  il  dit 
qu'elle  avait  arracbé  la  nation  aux  partis , 
à  leur  puissance ,  à  Ifsur  vengeance  ;  g« 
qui  lui  valut,  de  la  part  des  membres  du 
côté  droit ,  un  rappel  à  l'ordre ,  qui  n'eut 

S  oint  de  suite.  Le  97  février,  il  vint 
onner  à  la  tribune  des  expbca lions  sur 
la  rétribution  universitaire  attaquée  par 
UM.  de  V.illèle  et  Cornet  d'Incourt.  Le 
]8  août,  dans  son  discours  à  la  distribu- 
tion des  prix ,  il  repoussa  d'une  maniera 
indirecte  les  attaques  dont  le  corps  en- 
seignant était  l'objeL  A  l'ouverture  de 
la  session  de    1817  «  il  fui  encore   élu 
candidat  â  la  présidence.  Ce  fut  aloia 
que  se  forma ,  dans  la  chambre,  un  tiei*»» 
parti  parlant  comme  les  libéraux ,  mats 
votant  avec  les  ministériels,  qui  fut  ap'* 
pelé  le  parti  des  Doctrinaites ,  et  dont 
M.  Boyer-Collard  pane  pour  être  le  chef; 
ou   les  a  même    appelés    CollardisteM. 
C'est  dans  cet  esprit  que,  tont  en  soute- 
nant avec    le  coté  gauche  la  nécessite 
du  jury  pour  les  délits  de  la  presse,  et 
celle  du  Yote  annuel  pour  le  recrutement 
de  Tarmée,  M.  Royer-Collard  vota  pour 
les  projets  présentés  parles  ministres  sur 
Tune  et  l'autre  de  ces  matières.  Dans 
la  discussion  du   budget,   il  donna  de 
nouvelles  explications  sur  la  rétribution 
universitaire,  et  improvisa,  le  3o  avril 
]  8 1 8 ,  sur  la  grande  question  des  comptes 
à  exiger  des  iiiiuistres ,  une  opinion  qui 
concilia  le  ministère  et  la  commission. 
— UoTER-CoLLARo  (  Ântoine-Athanase)^ 
frère  du  précédent.,  professeur  à  l'école 
de  médecine ,  et  médecin  très  distingué , 
se  fit  connaître,  en  i8oa  ,  par  un  Essai 
sur  Vamenorrhée ,  qui  eut  un  grand  suc- 
cès. £n  1807,  le  fils  de  ^  reine  HortensOv* 
étant  mort  du  croup,  buonaparte  nom- 
ma une  commission  p<;^r  décerner  un 
{>rix  de  1  a,ooo  francs*^  l'auteur  du  nieit- 
eur  ouvrage  sur  cette  cruelle  maludie. 
M.  Royer-Collard,  ^^êsigué rapporteur  dcb 
cette  commission  ^  ût,  sur  ce  concours  ^ 
un  rappoK  d'enyirqn  trois  cents  pages , 
qui  passe  pour  le. plus  beau  titre  de  soi\ 
auteur.  Il  fut  nommé  ,  le  ai   octobre 
j8o8  ,  iospec^qr-^éiiérul  des  éludes,  «jn^ 
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Vuntvcfâit^  /  pour  b  faculté  &e  niée* 
citie,  puii  médecin  en  tihef  <)«  CbareiH 
ton  ,  fonctions  dan*  lesquelles  il  fut  con^ 
Armé)  «u  premier  et  au  second  retour  do 
Hoi.  En  101^,  il  fut  nommé  m^-mbre de 
in  LëgioO'd'bortneur  ,  rt,  en  i8fO,  mé- 
decin pir  qufiriier  du  Roi.  Il  inten*og«iij 
en  celte  qualité ,  le  paysan  Martin  (  ror^ 
ce  nom  ).  (^cst  sous  la  direction  de  M* 
Boyer-Collard  )  qu%tne  société  de  méde* 
cins  rédigea  la  Bibliothèque  médicale 
et  le  Bulttiin  de  l*Athdnée  de  médecine 
de  Parti*  Y.   • 

HO  Y  OU  (Jacçwïs-Coriîiïtih) 
mrocst ,  frère  puîné  de  Kabbé  Royou  y 
fut  attiré  par  lut  à  Varis^,  en  1791,  pour 
travailler  à  In  rédaction  de  vjlmi  du 
Hoi  ,  à  laquelle  ce  dernier  ,  attaqué 
d^ine  maladie  mortelle,  ne  pouvait  plus 
suffire.  L^avocat  y  concourut  en  consé'-  " 
qnence  pendant  la  moitié  de  1791  et  en 
'7D^  )  jusqu^à  la  suppression  de  ce  jour*- 
Da).  Le  public  ne  s'aperçut  pas  de  cette 
coopération ,  tant  il  v  avait  de  confor- 
mité duns  la  manière  d'écrire  et  de  penser 
'des  deu&  frhes.  M.  J.  Royou  rédigeti 
en  1796  lejoiMnal  le  fVrinn'^tte,  et  en- 
suite \'Im>anaùle  jusqn^au  18  fructidor 
(septembre  1797}*  Proscrit  à  cette  épo^ 
que ,  il  fut  déporté  à  Hlede  Rbé.  Rentlu 
n  la  liberté  par  le  gouvernement  coosu- 
Inite,  il  reprit  ses  fonctions  de  juris*> 
consulte  ,  s^occupant  aussi  des  lettres. 
On  A  de  .lui  :  I.  P récit  de  Vkiitoire 
ancienne  d'après  Rotlin,  1801,  4  ^^l* 
in«8«.  ;  1**  édition,  i6t  1  ,  4  ^<>i'  io-S». 
If.  Histoire  du  Bas -^  Empire  ^  t8o3, 
4vol.  in  8^';  4".  édition,  181 4 1  4  ^<^'* 
in-80.  III.  Histoire  romaine  depuis  la 
fondation  deBomejusfju*  au  rvgne  d*j4u- 
guste^  1806,  ^\o\.\tt'S^»W.  Histoire 
ilm  empereurs  romains  depuis  Auguste 
■jusqu'à  Constance  ^Chlore  ,  père  de 
Constantin ,  t8o8, 4  ^ot.  in^8°»  M.  Royou 
ta  donné  en  1817,  a»  Tbc Atre-Français , 
la  tragédie  de  Phoeion ,  qui  a  obtenu 
>iin  «ucrès  mérité.  -^  RoTov  ,  iils  du 
|trécédent,  ancien  capitaine  du  génie, 
n  publié  ;  De  la  Bureaucratie  mari^ 
time,  i8t8,tn-8<».  —  M"».  Fréroît, 
leur  sœur,  veuTe  de  Tauteur  de  VAn- 
née  littéraire ,  et  belle-mcre  du  député ,  * 
demeurait  avec  ses  frères,  et  soignait  les 
détails  de  ce  iourtial.  GVst  une  femme 
'  spirituelle ,  très  instruite ,  qui ,  pendant 
une  grande  partie  de  la  révolution ,  fut 
rbnrgée  à  Varsovie  de  rédocatlon  des 
I^rinccues  de  Radiivil ,  cl  eut  occasion 


dV  ^ti-e  présentée  sa  Roi  Louis  ICVlITy 
qni  raccneillft  avec  beaucoup  de  bonté. 
Elle  est  revenue  en  France  depuis  plu- 
sieurs années.  B.  II. 

ROZIÉBË  (JEàir  Carlct  ,  marquis 
D€  LA  ) ,  né  i  Paris,  le  10  avril  1770 9 
d^uno  ancienne  famille  noble  de  Cbain- 
pagne ,  ou  fut  érigé ,  en  1 780  ,  en  faveur 
de  son  père  ,  le  marquisat  de  la  Roztère 
(  f^oy.  KosièRB,  dans  la  Biogr.  nm^.  ) , 
entra  au  régiment  d'Orléans ,  draeons  , 
comme  lieutenant  (;n  1784  ,  fut  fait  ca- 
pitaine de  cavalerie ,  adjoint  au  eorps  de 
réut-nMJoi^général  de  l'armée  en  178S , 
et  employé  comme  tel  en  Bretagne.  Il 
émigra  en  1791 ,  et  fit ,  comme  aide^ma- 
récbal-général-des-'logts^  dans  Pctat'ina* 
jor,  la  campagne  de  1793,  à  Tarniée 
des  princes.  Il  fut  fait ,  cette  même  an* 
tiée  ,  colonel  des  chasseurs  royaux  au 
siège  de  Ihionville.  Après  le  licencie- 
ment ,  il  entra  dans  le  legimeut  hongrois 
des  busMrdsde  Wurmscr  ,  où  il  fit  les 
campagnes  de  1793  et  17941  V»*^  su 
service  d^AngletciTe,  fit  celles  de  1795 
et  1796,  et  entra  ensuite,  comme  colonel 
de  cavalerie  ,  au  service  de  Portugal ,  où 
i)  a  resté  psquVn  i8r4*  M.  de  la  Ro- 
-zière  fit  la  campagne  de  180a,  en  qua- 
lité d*ad|udant*gênéral  de  cavalrrie  de 
Parmée  portugaise  du  Mord  ,  que  son 
père  commandait  on  cb(ff  {  et  il  fut  fait 
ohe^alier  ,  puis  commandeur  de  Tordre 
du  Christ  (  il  était  chevalier  de  Saint* 
I>ouis  depuis  1796).  On  le  nomma  ad- 
judnnt'général  de  Tinspecteur  des  côtek 
et  frontières  de  Portugal ,  pois  géoi'- 
ral  de  brijiade  au  service  de  cette  puis- 
sance eu  1807. Rentré,  en  1814  >  ^^  *^'''* 
vice  de  France  avec  son  grade  de  maré- 
chal-de-camp,  il  fut  employé  par  le  Roi 
au  mois  de  mars  i8i5 ,  à  Angers,  sous 
les  ordres  du  duc  de  Bourbon  ,  et  au 
mois  d^AoAt  de  cette  même  année,  S.  M. 
lui  confia  le  commSndement  de  la  Haute- 
Vienne.  Placé,  à  cette  époque,  dana  dss 
circonstances  difficiles  ,  il  sut  concilier 
les  divers  intérêts  par  sa  modération  et 
sa  fermeté  {  et  il  passa  ensuite  à  un  antre 
commandement  dans  le  Midi.  P. 

RUBICnON,  né  à  Lyon  vers  1760,  se 
rendit  en  Angleterre  au  commencement 
de  la  révolution ,  et  y  établit  une  maison 
de  commerce  qu^il  dirigea  jusqu^en  i8i{, 
époque  à  laquelle  il  revint  en  France 
avec  M.  le  prince  de  Condé,  dans  la 
msifon  duquel  il  était  employé.  Lorsque 
Deliilc  se  rendit  en  Angleterre  en  1799  y 
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M.  RoImcIioii  fil  tout  ee  qu*3  put  afin 
d'adoucir  ton  exil,  et  il  rencouragea  & 
achever  la  traduction  du  Paradit  pet' 
du ,  dont  il  acheta  le  manuscrit  en  lociëté 
avfc  d'autres  négociants,  sans  autre  mo- 
tif qa^une  sorte  de  muuificence  fort  ho- 
norable envers  le  poète  :  ainsi  cVsi  peut- 
être  a  M.  Rtibicbon  que  Ton  doit  ce  beau 
monument  de  poésie.  On  a  de  lui  :  De 
VAn^eUrre^  Londres,  i8i  i,  in-S'.;  a"* 
édition,  Paris,  1816,  in-6<^.  £n  161 1, 
^Angleterre  était  sérieusement  occupée  à 
préparer  des  constitutions  pour  la  Sicile , 
pour  le  Portugal  ,  pour  TEspagne  et 
pour  ses  colonie:}.  Cette  manuCscture 
d^un  noureau  genre  excita  les  alarmes 
de  M.  Rubichon ,  qui  regarde  les  gou- 
vernements représentatifs  «  comme  des 
»  fléaux  plus  terribles  que  les  meurtres , 
a  les  pillages  et  les  incendies.  Les  An- 
»  gtais,  dit>il ,  attaquaient  la  civilisa- 
»  tioopar  ses  fondements,  et  le  faisaient 
»  avec  tant  de  bonne  foi  qu'ils  Ae  lais- 
»  saient  aiirtin  espoir  aux  amis  de  Tor* 
x  dre.  »  Ce  fut  à  cette  époque  que  M. 
Biibicbon  résolut  de  pablier  un  ouvrage 
où  les  gouvernements  représentatifs^  tels, 
par  exemple  ,  que  celui  d* Angleterre  , 
seraient  appréciés  à  leur  juste  valeur^  il 
ne  se  flatta  pas  d^empêcher  cette  expor- 
tation de  produits  constitutionnels;  mais 
du  moins  il  m  a  montré  les  résultats;  et 
ce  n^est  pas  sa  faute,  dit-il,  s*il  a  été 
comme  la  y  oix  criant  dans  le  dé^iert.  D. 

KUDLEK  (  Frarçois-Josefh  ) ,  né  le 
9  septembre  i^St  j  devint  en  1790  admi- 
nistrateur   du   aépvrteinent    du  Haut- 
Kfain,  qui  le  nomma  Tannée  suivante  dé- 
puté à  l'assemblée  législative.  Appelé, 
après  Ta  session ,  à  la  place  de  juge  du 
tribunal  de  Colmar,  la  commission  char- 
gée ,  après  la  mon  de  Robespierre ,  d'é- 
purer celui  de  Paris,  Peu  nomma  vice- 
président  en  août  1794*  H  fut  employé 
ensuite  (en  1797  )  comme  commissaire 
du  gouvernement  près  Tarroée  de  Mo- 
reau  ;  et,  dans  le  courant  d^novembre, 
le  directoire  le  chargea  d'organiser  en 
départements  les    pavs  conquis  sur  la 
rive  gauche  du  Rhin.  11  y  résida  plnsieurs 
mois  ,  fut  remplacé  par  Marquis,  et  de 
là  envoyé  en  Suisse ,  où  il  n'alla  point.  11 
devint,  en  1800,  préfet  du  Finistère, 
où  il  eut  quelques  démêlés  avec  l'évéque 
André,  passa  dans  la  Charente  en  avril 
i8o5,  et  admiuistra  ce  département  jtts- 
qn^'cn  181  o.  Il  est  cheTalier  de  la  Légion- 
d'hoiHieur.  1).  M. 
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RBELLE  (Albcit),  juge  an  tribunal 
de  Bourg  ueil ,  fut  nommé ,  en  septembre 
1791  ,  député-suppléant  du  département 
d'Indre- et-Lotre  a  la  législature,  où  il  o* 
prit  point  séance,  et  en  septembre  179» 
a  la  Convention  nationale,  où  il  vota  la 
mort  de  Louis  XVI  de  la  manière  sui- 
vante :  «  Je  consulte  la  Décljration  des 
»  droits  de  l'homme,  j'ouvre  le  Code 
»  pénal ,  je  prononce  une  peine  terrible 
»  mais  nécessaire,  la  peine  de  mort  \  mait 
9  je  suis  de  l'avis  de  la  restriction  faito 
»  par  Mailhe  j  et  je  désire  que  l'assem- 
»  plée  examine  dans  sa  sagesse  si  elle  no 
I»  doit  pas  suspendre  l'exécution  du  juge- 
»  ment.  »  Il  avait  rejeté  l'appel  au  peu- 
ple \  il  se  prouonça  aussi  contre  le  sursis. 
M.  Ruelle  fut  secrétaire  de  la  Conven- 
tion, en  avril  1794;  se  rendit  dans  la 
Vendée,  où  il  travailla  avec  beaucoup 
d'activité  et  de  succès  à  négocier  les  sus- 
pensions d'armes  qui  amenèrent  la  rnine 
des  Chouans  et  des  Vendéens.  11  paraît 
qu'il  agit  de  bonne  foi  dans  ces  négocia- 
tions; et  Charetle  se  loua  beaucoup  de  sa 
loyauté.  Devenu  membre  du  conseil  des 
cinq  cents,  il  en  fut  élu  secrétaire  le  i«<*. 
thermidor  (  juillet  1796),  fit  ensuite 
un  rapport  sur  les  créanciers  du  ci-de- 
vant comtat  d'Avignon,  et  sortit  du 
conseil  en  mai  1797.  En  1800,  il  fut 
nommé  sous-préfet  à  Chinon ,  et  en  rem- 
plit les  fonctions  pendant  plusieurs  an- 
nées. 11  parait  qu'il  fut  employé  pendant 
les  cent  jours ,  puisqu'il  a  été  compris 
dans  la  lui  contre  les  régicides ,  et  obligé 
de  sortir  de  France  pour  se  réfugier  en 
Suisse.  — Ruelle,  ancien  agent  diplo- 
matique ,  a  publié  :  Modèles  d'une 
Constitution  royale  et  d'une  Consti-» 
tution  républicaine,  Paris,  18 1 5. 

B.  M. 

RUFFTN,  élevé  au  collège  des  jésuites 
de  Paris  aux  frais  du  Gouvernement , 
sous  le  titre  S  Enfant  de  langue  ou 
d'arménien,  était  avant  la  révolution  em- 
ployé à  la  bibliothèque  du  Roi  et  au 
ministère  des  afi*aire8  étrangères  comme 
interprète  des  langues  orientales.  Il  ac- 
compagna, en  janvier  I797,rambasr 
sadeur  deFranc^  à  Constantinople,  oom- 
me  conseiller  d'ambassade  ,  y  demeura 
chargé  d'afiaires  de  la  république ,  et  fut 
enfermé  aux  Sept  -  Tours ,  au  moment 
de  l'expédition  des  Français  contre  l'E- 
gypte. Il  notifia  ,  en  1803,  au  grand- 
visir  le  changement  survenu  dans  son 
gouvernement  par  la  prolongation  à  vie 
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«le  U  magUlrature  du  premier  côniul , 
«t  réclima  eosiiite  copire  U  inveut  ac» 
cord^eausi^nglaisflftoala  navigation  de 
la  Met^>Noir«.  Il  fut  encore  cliiti'gé»  en 
février  1806^  de  faire  connattre  au  divan 
If»  vicioirea  de  Buonaparte,  et  de  re^ 
mettre  au  rfis^eireodi  une  copie  du 
traité  de  Pretbourg ,  qui  en  fut  la  suite. 
M.  RuÛJM  conserva  cet  emploi  jus^u^à  U 
chute  de  Buonaparie  en  181 4*  Ayant  été 
remplacé  à  cette  époque,  il  resta  néan« 
juoius  à  Constaniiotiple  ,  et  reprit  aea 
fonctions  dès  qii^il  apprit  le  retour  de 
Tex-empereur  en  X'raucc  en  181 5.  Il  a 
«té  définitivement  remplacé  après  le  se- 
cond retour  du  Roii  mais  S.  M.  lui  a 
accordé  une  pension  considérable  avec 
)e  titre  de  conseiller  d*ambassadc  hono- 
raire. On  connaît  de  lui  :  jidrctse  de  la 
Convention  nationale  au  peuple  fran^ 
fais,  du  18  vendémiaire  an  ///,  Ira* 
duit  en  arabe,  1795,  in-fol.  dit  q4  P'g«9 
monument  précieui  pour  rbictoire  d«*  la 
typographie  orientale  ,  parce  que  c^est 
le  premier  ouvrage  imprimé  avec  les 
caractères  arahes  de  rimprinieric  royale , 
retrouvé»  après  avoir  éi*^  oubliés  ou  per- 
dus pendant  plus  d^un  siècle.  (  yoy,  dans 
]û  Biograph,  univers.  Tarticle  Brèves, 
V,  567.  )  —  BuFFi*  fils  est  consul  à  Var- 
na, après  avuif  été  chanc^Jier  du  consu- 
lat-général à  Saint- Péierftbourg.  —  Sa 
soeur  a  épousé  M?  de  Lestieps*         Z. 

RUFFO  SCILLA  (Lovis),  né  à  Saint- 
Onofrio ,  fief  de  sa  maison ,  dans  le 
royaume  de  Maples,  le  2S  août  1750, 
cardinai-prétre  du  titre  de  Sainte- Miirie- 
des-Monts,  archevêque  de  Naples,  est 
un  eccit'sisstique  recommandahie  par  sa 

Êiété.  Il  fut  du  nombre  des  cardinaux  que 
uonaparte  fit  Tenir  à  Paris,  et  oui  de- 
vinrent ce  que  l'on  appela  le*  cardinaux 
de  l'opposition  f  à  cause*  de  leur  rvsis- 
tance  à  ses  volontés,  he  cardinal  Ruffo 
supporta  avec  courage  les  malheurs  que 
lui  attirèrent  sa  fidélité  et  ta  persévérance 
dans  ses  nobles  sentiments.  On  regrette 
,  au'une  surdité  incurable  le  rende  aujour- 
o^bui  peu  propre  aux  aflaires.  — Ruffo 
(Fabrice),  cousin  du  précédent,  né  à 
19'aples  le  16  septembre  1744»  cardinal- 
diacre  du  titre  de  Ste.-Marie  in  Cosme- 
dino^  depuis  le  ai  février  1754»  «it  ap- 
pelé en  Italie  le  général  cardinal.  Tré- 
sorier-général sous  Pie  VII,  il  administra 
quelques  parties  de  son  dicastère  aux 
ApplAifdissements  de  tout  Tétat  romain. 
On  lui  dut  alors  la  loi  qui  accordait  une 
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prime  aux  propriétaires  qui  plantera  ienl 
un  olivier  i  et  cette  prévoyance  a  eu  Its 
plus  heureux  résullats.  Ayant  entrepris , 
en  1799,  de  reconquérir  Naples  sur  les 
Fmnçais,  il  descendit  àReggio,  en  Ca- 
labre ,  avec  trois  hommes  seulement.  Oa 
prétend  qu'il  ne  fut  pas  l'auteur  du  pro- 
jet, mai^  qu^il  rut  «eulement  la  gioir« 
d^exécuter  un  plan  coucu  par  le  curcRi- 
naldi.  Ce  quM  y  a  de  sur,  c*est  que  dès 

Su' il  eut  rassembla  cent  hommes,  ilmaa- 
la  à  la  tête  de  celle  faible  escorte  »  et  « 
qu'en  peu  de  jours,  il  réunit  une  armée  qui 
se  montait  k  95,ouo  hommes  ,  quand  ii 
arriva  sous  Naples.   Il  donnait  dans  sa 
route  des  exemples  de  sévérité  et  mène 
de  cruauté  qui  jetèrent  IVpouvantc  dans 
le  p.«rtL  ennemi.  Les  résultats  de  cetu 
conquête  furent  la  prise  de  Rome ,  et 
IVvaruation   de  TEtat  romain  et  de  la 
Toscane.  PcU  de  temps  après ,  le  cardinal 
Rullb  eut  des  querelles  aitsex  vives  «vec 
les  Anglais  ,  quUl  accusa  d^avoir  rompu 
une   capitulation.  Ln    1801  ,  il  éuir  à 
Rome,  ministre  plénipotentiaire  du  loicVs 
Naples  \  et  insensiblement  il  rentra  dans 
la  ctfrrière  de»  afifuires,  à  laquelle  il  était 
encore  plus  propre  qu'a  celle  des  armes. 
Aprè^  renlèvement    du  pape  ,  Buona* 
pane  fit  venir  à  Paris  le  cardinal  Fabri- 
ce ,  lui  donna  la  croix  d'oflicier  de  la 
Légion-d'honneur,  et  parut  le   distin- 
guer j  ninis  il  Téloigna  hieniôt,  etPexila 
à  Bagnaux ,  pri  s  de  Sceaux.  Ce  cardin»! 
passe  j^our  avoir  de  resprit,de  Tinstruc- 
tion  et  des  connaissances  très  variées.  It 
a  écrit  sur  les  manœuvres  des  troupes  et 
leséquipagesde  la  cavalerie,  sur  les  fontai- 
nes, sur  les  canaux  1  et  sur  les  moeurs  des 
différentes  sortes  de  pigeons.  Sa  conversa- 
tion est  très  agréable.  Il  a  le  défaut  d'être 
un  homme  à  projeta,  mais  il  n>u  cou- 
aerve  pas  moins  la  réputation  mériiée 
d'être  le  plus  savant  économiste  de  l'I- 
talie. Du  resie,  il  se  moniraessex  indépeu- 
dant  dans  ses  opinions,  et  il  parait  qu'il 
restera  toute  sa  ^  ie  cardinal-oiacre ,  sans 
entrer  dans  Tordre  de  la  prêtrise.  Les 
étrangers  recheichent  singulièrement  ce 
prélat.  Quant  à  lui,  il  parait  main icnaft 
aimer  les  Français  avec  préclilcci'inH.  U 
a  recouvré  des  terres  dans  le  royaun<^ 
de   Naples ,  où  il  pa^C  h|  plus  grande 
partie  de  son  temps  k,  planter  des  arbres 
rares,  et  à  mettrç  en  pratique  ses  con* 
naissances  en  ^^ricultur^etcnécoocniia 
domestique.  A* 

liUQGlËÇI  (ÇLAvns-F.)f  cèlèbrs 
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triificîer,  né  m  Italie,  et%  établi  depuis 
piu»it  un  aoti^et  à  Pai'is,  oâ  il  est  chargé 
de  la  plupart  dea  feux  dWtifices  destinét 
aux  fétei  publiques.  On  a  de  lui  :  I.  Elé* 
mentt  de  Pyrotechnie,  i8oa,  in -80.; 
381 1,  in-S**.  II.  Pyrotechnie  militaire , 
ou  Traite'  complet  des  feux  ile  guerre 
et  des  bouches  à  feu,  181a,  in-S».   Ot. 

RUHL  DE  LÎLILNSTEKN ,   major 
allcoiand,  était  en  1807  gouTerneur  du 
piince  Bernard  de  Saxe-Weimar.  11  est 
avantageusement    connu  par    plu»>ieurs 
écrite  pulitiifues  et  miliiaires ,  entre  an- 
tres   :   I.     f^oyaee  ayec    l* année,  en 
1809.  II.  Journal  de  la  campagne  de 
septenthre  etoctohre  i8u6,  el  particulier 
rement  du  corps  de  Hottenlohe ,  écrit 
par  un  témoin  oculaire  ,*  3«.   édition , 
Tubiiigen,  1809,  in-8°.  111.  Un  journal 
politique    et    militaire,  inlitulé  Pallae, 
pnblîé  à  Wi^imar,  in-8o. ,  depuis  1810. 
JV.   f}e  la    guerre,  fragment  extrait 
d^une  suite  de  Jetons  sur  fai  t  militaire , 
par  R.  V.  L.  Francfort,  1814  >  in-8<'.  (en 
allemand  )j  et  un  ouvrage  composé  aT«e 
le   général  Jomini.  Il  fut  nommé,    en 
j8i49  membre   du    comité    chargé  de 
présenter  les  mesures  nécessaires  à  la  dé- 
fense des  frontières  de  TÂHemagne  et  i 
farmeroent  national.  S<— S. 

Rt}HS     (Frédéric),     professeur 
d^bisloire  à  lierlin  ,  après  avoir  élé  pro- 
fesseur et  bibliothécaire  à  Gr4>ifswald,  sa 
patrie  ,  s* est  distingué  par  des  ouvrages 
de  géographie  et  par  une  excellente  His- 
toire de  la  Suède  ,  Halle ,  1808  -  1810 , 
4  vol.  iu-8^.  Il  a  publié  ,  en   18 15  ,  une 
brocliure  intitulée:  La  Fable  des  cons- 
pirations j  et  en  1 8 1 7  ,    Les  Divits  des 
Chrétiens  et  de  la  nation  allemande , 
défendus  contre  les    prétentions  des 
Juifs  et  de  leurs  partisans.   Dans  cet 
ouvrage ,  M.  Ruhs  combat  M.  Ewald 
et  ceux  qui ,  comme  cet  auteur  ,  veu- 
lent  conférer   aux  Juifs   les  droits   de 
citoyen.  Il  a  été  nommé,  en  «817,  liis- 
to>iographe  de  la  monarchie  prussienne, 
avec  Tautorisation  de  compulser  les  ar- 
chives et  de  faire  un  libre  usage  des  ac- 
tes et  documents   quUl  trouvera  à  sa 
disposition.  On   connaît  encore  de  lui  : 
I.  tCssai  d*une  Histoire  de  la  religion, 
des  révolutions  politiques  et  de  la   ci- 
t^ilisation    des  anciens   Scandinaves , 
Goettin^ue,  i8ot  ^  in-8<>.  II.  Souvenirs 
de  Gustave-Adolphe,  ibid.,  1806,  in-S*'. 
III.  Manuel  de  V Histoire   du  moyen 
d^,  18 j6^  io-S**.}  ouvrage  estimé  sur<- 
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tout  pour  la  partie  littéraire.  IV.  Géo^ 
graphie  de  ta  Suède,  d'après  Bus-- 
ehing,  très  jiugmentee,  Greifswald  , 
1808,  in-4'*  ^t  plusieurs  morceaun  im- 
portants dans  divers  ouvrages  périodi- 
ques. S.— S. 

RCLLY  (  Marie- AoàTtiAir Gv-FEitni- 
VAHO  ns  Berkaro  de  ) ,    ancien    cba<^ 
noine- comte  de  Saint- Jean  de  Lyon  , 
abbé  de  la  Chassaigne  .  et  vicaire-gé- 
néral de  Cballon  -  sur  -  Saône  ,  se  dis- 
tingua par  beaucoup  d^activité  dans  là 
chambre  dn  clergé  de  Lyon ,  lors  de  ta 
nomination  des  députés  aux  éiats-géné- 
raux  en  1 789.  Il  ne  pnl  cependant  obtenir 
d^êtie  de  la  dépolation,  et  Tubscurilé  à 
laquelle  il  se  resigna  pendant  les  troubles 
qui  s^ensniyirent,  mais  surtout  ses  voya- 
ges hors  de  la  province,  le  firent  échap- 
per aux  malheurs  qui  fondirent  ensuite 
sur  les  habiunu  de  cette    ville.   H  n^ 
ivparut  que  vers  la  fin  du  régime  direc- 
torial ,   à  la    nouvelle  de  la    mort  de 
-Parclie>  èque ,  M.  de  Marbeuf,  en   171)9. 
Sous  prétexte  de  revendiquer  les  droits 
du  chapitre ,   à   la  vacance   du  siège , 
il  tint ,  avec  deux  autres  de   ses  collè- 
gues ,   nue  espèce   d'assemblée   capitU- 
laire  ,  le    la  mai ,  dans  laquelle  il  se  fit 
nommer    vicaire  —  général    capitulnirc  , 
ayant  sous  lui  ceux  qui  avaient  administré     ^ 
le  diocèse  au  nom  du  prélat  décédé.  Mais 
le  Saint-Siège,   à  qui  cette  nominnikm 

Eirut  illégale ,  en  fit  une  autre ,  et  M.  da    . 
ully,  voulant  conserver  à  la  sienne  une 
apparence  de  légitimité ,  envoya  sa  dé^ 
mission  au  pape  dans  une  lettre  du  i«'. 
novembre  I7ii9.  Néanmoins ,  dès  quMl  vit 
Buonaparte  devenu  maître  dn  gouverne- 
ment sous  le  nom  de  consul ,  il  reprit  de 
lui-même  le  titre    et   les  fonctions  de 
grand-vicaire  capitulaire  ,  fit  venir  de 
Paris  une  brochure  des  agents  ecclésias- 
tiques de  Buonaparte,  intitulée  :  Examen 
des  difficultés  qu*on  oppose  à  la  pro- 
messe de  fidélité  y  etc.,  la  fit  réimprimer 
à  Lyon ,  el  Tenvoya  signée  de  lui  à  tons  les 
archiprètres  du  diocèse,  avec  injonction 
de  s'y  conformer.  Le  trouble  était  dans  le 
cUrgé  de  ce  diocèse,  et  les  divisions  y  deve- 
naient si  fâcheuses  que  d'autres  chanoines 
comtesde  Lyon  crurent  devoir  se  réunir 
pour  y  mettre  fin.  Dans  une  astemblée 
capitulaire    qu^ils    tinrent  le  7    octobre 
1800,  ds  déclarèrent  que ,  sans  renoncer 
aux  droits  des  chapitres,  sede  vacante^ 
ils  se  soumettaient  à  la  nomination  faitn 
par  le  Sainl-Siége.  Les  aaUes  grands- 
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iricaires  n'éproutèreni  pliM  àé  eoDtraaIîfl* 
lions  ouveiUft  de  Ja  paît  de  M.  de  Rully  ; 
maii  il  leur  suscita  des  embarras  par  la 
contiiiuiic  de  ses  relniions  avec  les  «geoti 
ccaléstasUques  du  gouvernement  ^  et 
quand  Feëcli  fut  envoyé  par  Buonaparie 
a  Lyoa  eomme  archevêque,  M.  de  KulJy 
obiint  toute  sa  coiifiance.  Eu  iSi4)  mq 
nom  et  sa  oaÎManee  le  firent  porter  à 
l^unc  des  quatre  places  d'auniouiers  par 
quartier  de  Mowsjcur,  comte  d^ Artois. 
II  parut  alors  détacké  du  prélat  Fesch, 
et  crut  devoir  imiter  les  deux  cliauoiues 
qui  refusèrent  de  si^er  la  lettre  congra- 
Uilatoire  que  les  autres  grands-vicaires 
et  chanoines  lui  «fcrivirrut  à  Rome  au 
Jour  de  Tiiii  iSj5,  en  lui  expiimant  leur 
attachement. —•  lie LLT  (Le  comte  de), 
frère  du  prétédent ,  ancien  ofiiiier  au 
régiment  du  roi  infttutrrie ,  aide-de-camp 
eu  duc  de  Bofiihon  ,  accompagna  ce 
prince  dans  la  Vendée  en  mars  161 5, 

Ïtonr  y  provoquer  une  insurrectioii  royM- 
flCj  et  s'embarqua  avec  S.  A,  S.  a  Man- 
te» ,  pour  rËjipagne ,  le  6  avril.  Déjà  maré- 
cLal-de-camp  depuis  i8o3  )  il  reçut  du 
duc  de  BouièoUf  le  i«r.  juillet  181 5,  le 
titre  de  lieu  tenant-général ,  qui  lui  fut 
confirmé  par  le  Hoi ,  et  fut  crée  pair  de 
France  le  1 7  août  même  aimée.       A. 

RUMUOLD  (Le  chevalier  sir  GeoKgb) 
'était  à  Hambourg  en  180^  |  en  qualité 
de  ministre  d^Anglaterre,  lorsqu'il  fut 
arrêté  dana  sa  propre  maison  de  cam- 
pagne, pendant  la  nuit  du  35  octobre, 
par  un  oétacbemeut  de  soldats  français, 
et  enlevé  avec  les  arcbircs  de  sa  miasian. 
Cet  acte  de  violence  fut  exécuté  par  les 
«rdres  de  Bnouaparte.  Le  gouvernement 
liritanniqne  adressa  à  toutes  les  cours  de 
l'Europe  une  protestation  officielle  dans 
laqueUela  Prusse,  en  sa  qualité  de  garant 
de  la  constitution  germanique ,  "ëtait  plus 
sp^ialement  invitée  à  en  poursuivre  la 
réparation.  £a  effet,  le  roi  àe  Prusse 
écrivit  immédiatement  et  de  sa  propre 
mal 0  à  Napoléon ,  pour  lui  demander  la 
délivrapce  de  sir  George  Kumbold ,  et 
il  fit  en  m&me  temps  expédier  un  courrier 
feu  général  Knobelsdorff,  qui  venait 
d^éire  envoyé  à  Paris  pour  assister  au 
couronnement,  avec  ordre  de  revenir  à 
Berlin,  s'il  n'avait  pas  encore  mis  le  pied 
sur  le  territoire  français ,  ou  avec  défense, 
/  ai  déjà  il  était  arrivé  en  France ,  de  se  pré- 
tenter à  la  cour,  jusqu'à  fa  mise  en  liberté 
du  ministre  anglais,  Cepvendant  sir  George 
KiunLoliâ  oyait  eu*  conduit  à  Paris,  où  il 


avait  été  enfermé  au  Temple  et  détena 
pendant  trois  jours.  Seè  papiers  avaient 
été  exammés  diana  W  plus  grand  détail , 
sans  qu'on  y  eàt  trouvé  les  preuves  ou 
même  les  indices  d'un  complot.  Ayant 
en  vain  demandé  la  restitution  de  ses 
papiers,  il  lollicita  une  audîeuce  du  mi« 
ni^tre  de  la  police,  et  n'ayant  pu  l'obtC'* 
uir,  il  lui  adressa  une  protestation  éner* 
giqite.  La  réclamation  du  roi  de  Prusse 
arriva  sur  ces  ml  refaites,  et  le  lenrJemain, 
sir  George  Rumbold  reçut  la  Douvcllé 
de  son  élargissement ,  après  avoir  promit 
aur  parole  de  ne  point  retourner  à  Uam-« 
bourg ,  et  de  se  tenir  toujours  à  cinquante 
lieues  de  disiauce  du  territoire  français. 
11  fut  conduit,  le  5  novrmbre,  à  Boulo- 
gne; de  là  à  Cherbourg,  d^où  il  arriva 
à  Vorisnionth  le  t8  au  matin.  L'arresta- 
tion do  chevalier  Rumbold  avait  produit 
dans  lea  différentes  cours  une  impressiou 
que  Napoléon  s'efforça  de  détruire,  etr  tai- 
sant adresser  par  M.  de  Talteyrand  anl 
ministres  français  à  l'étranger,  une  circn-^ 
laire  antidatée,  qui  était  supposée  SToir 
été  signée  à  Aix-ia-CLapelle,  et  dai^  la- 
quelle l'arrestation  du  ministre  anglaia 
était  justifiée  par  des  motifs  imaginaires. 

RUFHY  (JEAir-FtA:içoift),  né  ea 
Bourgogne  en  1775,  a  été  pendant  plu- 
sieurs années  chef  de  bureau  à  la  prefcc^ 
ture  du  département  de  la  Seine.  On  à 
de  lui  :  Dictionnaire  abrogé  français^' 
arabcy  à  l'usage  de  ceux  qui  se  destinent 
au  commerce  du  Letfant ,  1803,  in-4*^< 
de  a4o  P*gc>'  Ce  dictionnaire ,  au  juge- 
ment de  la  classe  d'histoire  et  de  littéra- 
ture de  rinstttut ,  est  d'une  utilité  trèa 
bornée.  M-  Barbier  attribue  à  M.  Uupby  t 
De  la  Métomanie  et  de  son  ihftuencû 
sur  la  littérature,  1 80a ,  in-8<».       Or. 

RUSS!LLON(F..L.),dille5roiwa. 
jor,  l'un  des  co- accusés  de  George, 
est  né  à  Yverdun  en  1748  ;  la  position  de 
sa  terre  des  Rochats,  ses  principea  po- 
litiques et  sfs  ancicnues  relations  avec 
une  partie  de  la  noblesse'de  France,  la 
portèrent  à  favoriser  la  rentrée  et  la  sor- 
tie des  émigrés.  Recherché  bientôt  par 
les  agents  de  f  Angleterre  et  par  ceux  des 
princes  émigrés^  il  devin t^eiir  internic» 
diaire  auprès  des  royalistes  de  France', 
et  correspondit  avec  Fichegru ,  M.  cTa 
Frccy  et  autres  ,  sa  qualité  de  commis* 
saire  aux  salines  lui.  donnant  toute  fa* 
cilité  à  cet  ég-'ird.  A  l'arrivée  du  générjl 
Brune  en  Suisse ,  il  fui  aiidté  et  coudtoft 


au  Tcttiple»  M»  en  libffté  tiprhi  une 
^élentioode  quelques  mou,  tt  revint  à 
'ÏTcrdoD ,  renooa  cotinai«anee  avec  Pi' 
diegru  y  et  riceotnpagna  en  Allemiigne , 
pois  cb  Aii^t«rre.  ils  quittèrent  Lon'Ires 
CDWinble ,  et  débarqnjrent-  le  16  )anvier 
1804 1  à  la  -fahiie  de  flé%'i!le ,  et  se  ren- 
dirent dans  la  eapitale.  Arrêta  de  nou-^ 
Teaa ,  M*  Ruastllon  fut  mis  en  jngement 
et  condamné  k  molrt,  le  10  jtiîn  t8o4' 
Hais  sor  les  instances  de  sa  (amtlle,  Buo- 
maparte  commua  sa  peine  en  celle  de  la 
déportation.  Cepieiidant ,  il  fot  conduit 
sm  chileau  dlf ,  et  il  est  resté  dans  cette 
priaon  Insqu^aa  retour  des  BbUfbons,  eh 
1814.  B.  M. 

ROTY  (Le  comte  Cil AiLCS-ETiEfraC- 
WtULm^oi9) ,  Ueutenant- général  d^arUl^ 
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lerie ,  né  le  4  notembre  1774  »  ^"f  nom- 
m^  commandant  de  la  Lé;;ion-Jlic>nnenr 
le  14  mai  1807.  11  commandait  Partilk- 
rie  au  si^ge  de  Ciudad*Rodi'igo ,  et  con- 
tribua à  la  reddilioa  de  celte  place ,  le 
I  r  juin  1810'.  Le  i5  du  m  Ame  mois,  il  m 
distingua  aîi  combat  de  Sunta-Marta  et 
âfi   ViUalba.  te  3o  juillet  ;8i4  il  fut 
n'oihraé  par  le   roi  grand -offici^'r  de  I9 
L^giotH^bonnetir  ;  le  18  décembre,  mem« 
1>re  di  comité  de  la  guerre,*  et,  dans  iê 
mois  de  mars  181 5,  commaiidaiit  de  Talv 
iillevie  de  Farmée  destinée  à  combattre 
Buonaparte.  Il  fit  partie ,  dans  le  mois  do  ^ 
mai  1  Si 6,  du  conseil  de  guerre  qui  con- 
damna le  général  Bertrand.  Le  comt^ 
Itutj  était,  en  1817,  inspecteur-général 
d^arlilterie  tôt  les  côies  de  rO'céan*  D. 


SABATUER  (Le  ban») ,  colonel  du 
^éttie  à  ré|kM|uc  îles  événements  d^ avril 
iSt4«  fut  nommé  cberalior  de  Saint- 
Ijouia  le  8  juiltet,  et  niarécbai-dfr>ramp 
le  i3  janvier  181 5.  Employé^  pendant 
lea  100  jaiira  de  18^1  S  >  an  eomman- 
dcment  dn  génie  dans  le  8*.  corps  de 
Tmrmét  du  Nord,  il  reçut  do  Roi ,  aprH 
aon  retour,  le  titre  d^inspecteur-géuérat, 
et  fut  cbargé,   au  mois  de  septembre 
1816,  par  le  ministre  de  la  guerre  ,'d'in»> 
titaer  le  régiment  de  lieiz,  eerpa  royal 
da  génie ,  et  d^en  faire  reconnaître  les 
•lEciera.  Cette  institution  eut  lieu  le  i«r. 
«ctobre.avec  ame  grande  solennité.  Les 
drapeaux  dn  régimsnt  forent  bénis  par 
U.  Tévéque  de  Mets ,  et  les  cravates  at- 
tachées par  M^**.  fiabatier.  Ce  général 
est  le  nâéme   qni   a  dirigé  ai  liabile- 
n^nt  les  travaux  du  siège  d^Ânvers.  — 
Sabstier  (A.),  ancien  admiaistfatetir 
du  département  de  la  Seine,  et  ancien 
préfet  de  la  Nièvre,  a  publié:  I.  Adfestt 
k  VoMêtmhUe  eontlUuante  âur  les  de- 
ffenses  généralti  de  Vëtat^  in-8<*.  H. 
Du  Credà  particulier  et  dei  m&jrens 
d^ae^uiUer  indittinetement  la  dépense 
de  Urns  les  Beruieeê ,  et'  d'opter  tes 
OMmélixirations  dans  les  diverses  bran" 
ckee  de    V économie  politique,   1798, 
in-4®<  m*  TaUeaux  comparatifs  d 's 
dépenses  et  des  contributions   de  la 
France  et  de  V Angleterre'^  i8o5,  ra- 
8<>.  IV.  Obsertfotions  sur  les  dépenses 
et  les  recettes  à  venir  de  la  franee , 
et  sur  les  finances,  t8i4»  in*8<*.  V. 
Jadiç^0n  4cg  m^gtirct  propùtées  pour 


ia  perception  des  droits-réunts ,  181  (^ 
in-6*.  VI.  Réflexions  sur  t Aperçu  dee 
recettes  et  dépenses  de  Vdn  f  8(4i  in^*- 
Vil.  Des  Recettes  et  des  Dépenses  pu» 
Mettes  de  ia  France ,  1 8  <  6 ,  in-80.  YIIL 
'Comparaison  des  reuenui présumés pny- 
posés  par  le  ministre  ,iaifec  tes  receuee 
^Hg  fauteur  a  proposées  dahs  soà  oa-» 
tarage  sur  les  receltes ,  1 3 1 6 ,  in-80.  IX* 
Des  Banques  et  de  leur  influence^ 
1817.  X.  Du  Crédit  et  de  la  dette  p^à^ 
biique  en  Franee.  Or. 

S  V BRAN  (Le  comte  Elze&r-Louis- 
ZoziMB  de),  est  is6U  d*une  des  plos  i^ 
lustres  familles  de  Provence.  (  On  sai^ 
que  saint  Elaéar  de  $abran ,  que  l'Eglise 
bouore  le  37  septembre  ,  était  procbo 
parent  de  saint  Louis.)  Le  comte  de 
8abr.in  émigra  en  1791  f  et  fit  les  cam- 
pagnes de^  armées  des  pfinces.  Nommé 
maréclinl -de  -  canrip    dans   le  mois   de 
Juiu    i8i4  I    i'    ^u(   cliarjçé  par  le  Rot 
du  commandement  supérieur  de  Neuf- 
Rrissac  dans  U  5'.  division,  ar.coiupagna 
ensuite  lu  famille   rJV.iie  pendant  sa  re- 
traite momentanée ,  tut  revêtu  à  sa  ren- 
trée de  la  dignité  de  pair,  par  ordonnance 
du  17  août  i8i5,  et  nommé  à  la  même 
époqne  commandant  du  département  de 
la  Hante-Garonne  à  Toulouse.  Il  reçut 
dans  cette  ville ,  au  mois  de  février  1816  , 
le  sermeut  de  la  légion  départementale  de 
la  Haute -Garonne ,  et  pronouçi  à  cette 
occasion  un  discours  qu^il  terminait  ainsi; 
«  Soldais,  vous  allez  jurer  sur  Tbonneuri 
»  et  devant  Dieu  qui  nous  entend ,  d^ô- 
»  tra  fidèles  au  Roi  et  à  kb  successeurs 
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n  K'giuiurs.  Tout  »«r<fz  lef  gurdieni  ^e 
»  la  pél%  :  niallieui  «  qui  voudrait' Peu- 
p  freiudie  !  Songez  que  vou<»  H^»  appe- 
»  lég  il  relever  1 1  gloire  <lu  luim  fraiiçaia! 
9  Je  veux  r<^poiidre  de  vou» ,  toldaU  ! 
»  dites  que  )e  le  pui«!....  f^iVe  /e /toi/  » 
Comme  membre  de  U  chambre  deipaira, 
M.  de  Sabran  a  pria  part  k  pluiieiin  dit* 
cutiioni  de  cette    assemblée.    Dans  la 
séance  du  ^4  o>ars  1817,1!  proposa  les 
amendeitieiits  suivants  aux  disposiiioiis 
du  titre  %\  de  la  loi  sur  le  budget,  qui 
traitait  de  la  dotation  de  la  caisse  d  a- 
morttsseraent  :    i<>,  Qu^ou   excepliit  de 
rafTectaiion  faite  k  la  caisse  d'amortisse* 
ment  la  totalité  des  bois  ecclésiastiques  ^ 
et  que  la  m^me  escppiion  eût  lieu  pour 
«eux  de  Tordre  de  Malle;  2^,  que  toute 
vente  des  forêts  de  I^élat  fût  suspeudue 
jusiiu^â  la   prochaine    session.   Le    i*r, 
•vrd ,  il  témoigna   son  étonnement  dé 
voir   j9f:ser  sur  la   Provence  le  fardeau 
d*un  impôt  sur  les  oliviers ,  impôt  que 
ion  injustice  avait  toujours  fait  rcicter« 
et  qui  priveriiit  la  X'Vauce  d^un  de«  plus 
irop orunls  de   ses   produits  agricotea  , 
en  ce  que  bientôt  la  culture  de  Tolivier 
ternit  abandonné*!.  M  le  comte  de  Sabrao 
passa  en  mai  1817  uu  commandement 
«!(*•  Vyrénf^KB  orientales.  ^  Le   comte 
'El^éar  DE  Sabran  ,  parent  du  précédent^ 
beaU'fils  du  célèbre  chevalirr  de  Boti'- 
Hers,  a  émigré.  Entre  iiutres  poésies  ,  U 
a  publié  un  poème  en  sept  chants,  inii- 
iuIé:Ze  Repentir f  Paris,  i8i5|  in-8*>., 
'    ouvrage  médiocre  et  surtout  très  inégal. 
On  trouve  un  portrait  de  M.  de  Sabrao 
dan*)eê  Poéiics  du   prince  de  Lig'e, 
dont  M'"*,  de  Staël  a  été  Tédiieur.  La 
police  de  Buonaparte  ayant  inieicepic 
en  i8t3  une  lettre  que  M"",  de  St.iël 
écrivait  à  M.  de  Sabran  ,  et  celui-ci , 
trompé  par  une  ruse  très  ordinaire  aux 
espions  de  police ,  ajant  remis  une  rc- 
poiiso  k  celui-là  même  qui  lui  avait  ap* 
porté  la  lettre ,  fut  arrêté  et  détei.u  k 
Viticennes  jusqu^à  la  chute  de  Iiiapuléon. 
l)e.iucoup  de  monde  fut  compromis  dans 
celte  afTiiire ,  et  M.  de  Sabran  nV'cliflppa 
Â  la  mort  que  par  les  sollicitation»  du 
Maréchal  Oudinot.  S.  S 

SACK  (Le  baron  Albert  ds),  cham- 
bellan du  roi  de  Vru»se  ,  gouverneur  du 
T3.iS-nhin  et  du  Rhin -Moyen,  fut  oblige, 
k  i-.^Kiw.  i\c  »a  santé,  de  résider  quelque 
trnips  à  Miid(.'re,  d^oii  il  se  rendit  â  Su- 
rinam.  Il  »V  occupa  à  faire  des  richei- 
«bes  «uf  riiistoitv  naturelle.  A  «ou  rc* 
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tottr ,  il  mit  en  ordre  les  matéi'uiax  quM 
avait  recueillis*,   et  les  publia  sous  la 
forme  épiatolaire.  Apres  cette  publica- 
tion, il  se  rendit  de  nouveau  dan»  lea 
Indes  occidentales  cl  à  Surinam*  11  pré- 
pare en,  ce  nuinant  une  nouvelle  édi- 
tion de  snn  onvrage,  qui  a  pour  titre  : 
DéiMilê  d*un  voyage  à  Swinam,  1810, 
in*4*'*  A  Tépoque  de  rinvasion  de  Buo- 
naparte en  mars  181 5,  le  général  âack 
adressa  aux  luibiunts  du  Bas-Bbin  et  du 
Moyen -Uhiu,    une    proclamation    trèa 
énergique  |  datée  du  ^4  '"'i^  9  pour  lea 
exciter  k  prendre  les  armes  et  à  se- 
conder les  efforts  des  puissances  euro- 
péennes contre  leur  ennemi  commun.  Il 
Cul  chargé,  à  la  fin  de  i8i5,  en  qualité 
de  plénipotentiaire  du  roi  de  Prusse 9  de 
conclure   un  arrangement   relatif  à  In 
fixation  de  la  ligne   f routière  entra  le 
royaume  de  Prusse  et  celui  des  Pays- 
Bas  ,  telle  quelle  avait  été  déterminée*  par 
la  traité  de  paix.  Le  général  Alb.  de  Sack 
a  donné  dane  son  gouvernement  une  mar- 
que de  la  protection  qu'il  accorde  aux 
aru,  eu  invitant,  en  18149  !••  amsteura 
k  rassembler  ei  sauvvr  tons  les  objela 
d^art  qui  se    trouvaient  dispersés  pnr 
■iitte  de  li  guerre  et  du  pillage  des  ar- 
mées. 11  s  est  démis  de  son  emploi  en 
18  td ,  et  a  refusé  la  place  de  gouverncnr 
ou  grand  -  préiiid«^t  de  la  Poméranie  , 
pour  vivre  â  lierlin  dans  le  repos  de  la 
vK*  privée.  Z. 

SACKEN  (Le  baron),  lieutenant- 
général  ,  est  compté  au  nombre  dea 
meilleurs  généraux  de  cavalerie  que  la 
Kusnie  ait  eus  dans  les  dcrniirea  guer- 
res. U  avait  servi  avec  distmciion  con- 
tre les  Turcs  et  !«-»  Polonais,  lorsqu^il 
fut  app'lé  à  combiitire  l(;s  Français 
en  1709.  11  fil  alors  partie  du  coips 
d^armei  qui  essuya  une  défaite  k  Zu- 
rich 4  et  il  y  fut  iaii  prisonnier' et  con- 
duit il  Nanti ,  où  il  resta  jnstiu'à  la  con- 
clusion de  la  paix.  Accueilli  avec  empres- 
sement par  tout  ce  que  celte  Ville  otlV.iit 
de  plusdisiingné,  il  cunçuKiès-Iorspour 
les  Fiaoçaia  iiU'  estime  qui  Of  sVftl  ja- 
mais d<'iucniir.  W  fil  plus  lard'  tomes 
les  guerrrs  aue  i.i  Russie  eut  à  soutenir 
cnntre  les  Turcs  et  conire  1rs  Fiançais. 
Dans  la  r<  traite  de  Moscou,  en  i8t3, 
il  avait  sous  ses  ordres  un  corps  ù^r- 
mée  avec  leqnrl  il  fut  chargé  d'obsei-ver 
b-s  Autrichiens  rw  Pulo^ne.  Le  iH  mars 
j8i3,  il  mil  le  siège  devautla  forleicse 
de  CMnlucboW)  située  sm'la  ViiUilei  et 


îl  \e  força  de  capituler.  Le  i4  «o^t ,  une 
partie  de  aon  corpt  ROiicnuriu  au  giia 
de  la  bataille  de  Katzbach.  Le  ao ,,  il  f  ut 
alUt()ué  et  battu  a  Wuria  tur  les  ligoet 
de  la  Bober  ,  par  le  marécUal  Ney. 
Après  la  bataille  de  Bautzen,  il  se  porta , 
à  marches  forcées,  sur  Elster,  pour  y 
passer  PEIbe  ar^c  les  corptt  dea  géné- 
raux York  et  Langeron ,  et  seiTÎt  de  ré- 
aerve  au  premier  pendant  qiiHl  attaquait 
les  Français  près  de  Warienbourg.  Il 
i:oncourut  encore  aux  opérations  qui 
auÏTirent  la  bataille  de  Leipz:g,  pasva  le 
Bhin'le  i*'.  janvier  i8i4  Av>ec  un  corps 
faisant  partie  de  rarniée  de  Siléste ,  et 
se  dirigea  sur  Pont-à-Moasson.  Le  ag 
janvier,  il  prit  une  part  très  active  au 
vombat  de  Drienne ,  attaqua ,  le  i*'.  fé- 
vrier ,  le  village  de  la  Rotfaière  dont  il 
sVmpara,  fut  repoussé  à  Mon tmira il,  et 
combattit  encore  à  Cnoone  et  à  Laon  les 
7  et  9  mai*s  suivant.  Après  la  capitula* 
tion  de  Paria,  le  général  Sack^n  en  fut 
nommé  gouverneur ,  le  i*'.  avril.  Ils^est 
acquis,  pendant  Texercice  de  ces  fonc- 
tions, IV'Stinie  des  Parisien»  par  sa  mo- 
dération et  par  la  loyauté  de  son  carac- 
tère. Protecteur  de  Tordre,  il  montra 
dans  toutes  les  occasions  le  désir  d'alléger 
le  fardeau  de  la  gaerre,  et  fit  observer  la 
plus  exacte  discipline.  ElM|uittant  Paris, 
aa  mois  de  juin ,  il  emporta  les  témoi- 
gnages les  plus  hoiiorabfes  de  la  satisfac- 
tion des  habitants,  et  particulièrement 
des  autorités ,  qui  cousignèieut  dans  une 
délibération  Tes  pression  de  leur  recon- 
naissance, et  lui  euToyèreAt  une  épée 
comme  témoignage  de  la  reconnaissance 
publique.  Le  Roi  lui  écrivit  lui-même* 
la  lettre  suivante ,  en  lui  envoyant  son 
pnrirait  sur  une  superbe  bolie  enrichie 
de  diamants  :  «  M.  le  Général ,  sachant 
»  apprécier  la  conduite  que  vous  avez 
3»  tenue  envers  ma  bonne  ville  de  Paris, 
»  et  le  soin  que  vous  avez  pris  d'alléger 
»  autant  que  possible  les  fardeaux  qu^a*- 
ji  vaient  â supporter  mes  sujets,  je  de- 
»  sire  vous  transmettre  iciles  témoignages 
M  de  ma  haute  estime,  de  ma  satisfac- 
»  tion ,  et  fas^urance  de  tous  mes  seoti- 
a>  meiits  pour  vous.  »  Jje  géuéral  Sacken 
a  été  créé  grand-croix  du  Mérite  mili- 
taire de  France  le  4  octobre  i8i5.  Son 
souverain  l'a  ^lommé  commandant  eu 
chef  du  premier  corps  d^armée ,  eu  rem- 
pincemcnt  du  feld-maréchal  Barclay-de- 
Toily ,  mort  en  i8i8.  S.  S. 

bACOMBii  (J.-F.),  docteur  eu  mé- 
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Aecine  de  funiversité  de  Montpellier ,  et 
professeur  d'aecouchetuent ,  est  ué  à  Car 
cassonne  vers  i^^B.  Lors  des  rixes  san  • 
gtaiites  qu'excitèrent  à  Toulouse  les  pre 
rotcres  représentations  de  4a  méti'omanio 
vers  1776,  M.  Sacombe,  alors  oratorten 
ou  doctrinaire ,  et  professeur  de  belles- 
lettres,  publia  une  élégie  qui  fit  beau- 
coup de  sensation  dans  cette  tille.  De- 
venu médecin ,  il  a  voulu  faire  une  révo- 
lution dans  cette  pjr lie  de  Fart  médical,  eii 
se  déclarant  rantagoniste  de  Topération 
césarienne.  Il  a  enti*eprisde  démontrer, 
par  ses  écrits  et  par  sa  pratique,  que  jamais 
cette  opéra  lion  cruelle  n'est  nécessaire,  «t 
que,  quelles  que  soient  lesdtfficulté»  qui 
s  cypposent  au  passage  de  l'enfant,  il  est 
toujours  possible  de  Paccoucher  par  lei 
moyens  naturels.  Le  docteur  Sacombe 
a  publié  le  résultat  de  ses  Recherches  sur 
le  système  de  la  génération,  quM  a  rap- 
proché ,  par  analogie ,  de  celui  de  la  - 
végéutiou.  Une  espèce  de  pamphlet 
qu'il  publia  en  1 8o3  ,  contre  le  docteur 
baudeloque ,  à  l'occasion  de  la  mort  de 
la  femuie  Tardieu  ,  que  cet  -  accoucheur 
avait  vue  périr  entre  ses  mains,  lui  occa- 
sionna des  désagréments  qui  fiuîrent  pa» 
le  ruiner.  Un  jugement  le  condamna  i 
des  dédommagements  comme  calomnia  - 
teur  ;  ne  pouvant  les  pajf  er,  il  eut  recours 
i  la  fuite.  Il  se  rendit  alors  en  Russie  p 
puis  revint  en  France  en  181 4*  Le  doc- 
tenr  Sacombe  a  été  pendant  deux  ans 
l'élève  et  le  secrétaire  de  Barthez  ^  il  est 
recommaudable  par  ses  vertus  privées ,  et 
surtout  par  son  désintéressement  ;  mais 
la  véhémence  de  son  caractère  lui  a  fait 
beaucoup  d'ennemis.  Il  a  paru  un  Exa- 
men ctitiffue  de  ses  procédés^  par  J.-B. 
Demangeoii,  1799,  in-8^.  Ou  a  de  lui: 

I.  Le  mfédecin-accouckeur^  '  79  ■  »  io~>  3* 

II.  Avis  aux  saç*'s  -femmes ,  1 791 , 
in-8<'.  m.  La  LuciniaJe  ,  ou  fAit 
des  accouchements  ,  poème  didacti- 
<jue  ,  1791,  in-8".  ;  3«.  édition,  1799, 
in -13.  Malgré  cette  réinapression  ,  ce 
poème  est  peu  estimé.  IV.  Observations 
médico-chirurgicales  sur  la  grossesse , 
le  travail  et  la  couche,  1793,  in-8^« 
V.  Encore  une  Victime  de  C opération 
césarienne  ,  ou  le  Cri  de  Phumanitéy 
1796,  in-S».  Vï.  Plus  d'Opération  césa- 
rienne^ ou  le  Vœu  de  Vfiumanité^ 
171)7  1  in -80.  VII.  Appel  à  l'Institut 
national  du  jugement  surpris  à  la. 
classe  des  sciences  physiques  et  mathé- 
matiques ,  par  Fourcrojr  e<  ses  agents , 
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V Ecole  anti  '  aftarUnne  ^  >79d*  ^X. 
liommatfe  au  premier  conêul,  i  So i ,  m* 
J  a*.  X  •  Èle'menU  de  la  toicn  ce  des  accou^ 
chementê,  at^ec  un  Traité  des  maladiee 
detfemtiiet  et  des  enfants ,  1 8o3|  in-8^« 
XL  Lucine  française  f  ou  Recueil  pé* 
riodique  a  observations  médicales , 
chirurgicales  y  pharmageuti^ues ,  Aif  • 
toriques ,  critiques  et  littéraires  y  ro/a* 
tiyement  à  la  science  des .  accoueîke* 
ments ,  i8o3 ,  io-S».  (  Ce  Journal  n'a 
pat  éié  continué }.  XU.  Instruction  aux 
pères  et  mares  sur  Us  convulsions  des 
€mfants^  18049  in*8o*  XIII.  Plaidcrer 
tn  réponse  à  celui  de  M»  Delamaïle^ 
défenseur  de  M.  BaudeloQue ,  1 80!  , 
in-8».  XIV.  Traité  d'éducation  phy* 
eique  des  enfanU^  iSoâ,  in-ia.  XV, 
Molamation  présentée  à  S,  âf.  Louis' 
le^Desiré,  tSi4.  in-8o,XVr«  LuFénw 
êalgie,  ou  la  Maladie  de  fV/ivr,  poème, 
181 4 9  in- 18 *f  rcimprimé  en  iSkè,t0UB 
îê  titre  de  P^énus  et  Adonis  ^  in- 18. 
XV  IL  Hésurrection  du  docteur  iSa* 
mombe,  1818.  Ot. 

8ADES  (  Le  chevalier  Louis  db  ),  an* 
cifD  officier  de  marine  au  service  de  Fran- 
ce, e»t  né  à  Antibes  eu  1753  d*une  an- 
cienne famille  de  Provence.  Il  entra  fort 
jeune  au  fArvice ,  et  il  filait  capitaine  d^av- 
ttll^rie  avant  la  révoluiion.  Il  émigna  en 
'793 }  et  iJ  eut  devenu  CApitaine  d^arlille» 
y     vie  Hu  tervicfl  d'Anj([ie(erre.  M.  de  Sadea 
a  pnhiié  \\.La  TydologiCiOn  la  Science 
des  HiaréeSi  dédiée  à  lord  Miiito,  Lon« 
dret,  i8iO,  9  vol.  in>8<>.  Il-  Dialogues 
politiques  sur  les  princiuales  opéra- 
tions du  gouvernement  fiançais ,  d^ 
puis  la  reUauration  ,  et  sur  leurs  conr 
séquences  néceasains^  181 5;  ouvrage 
«|ni  fut  envoyé  p.ir  Tauieur  à  M.  de  Bla- 
cni ,  k  Gand ,  pendant  lei  ocnt  jours  de 
181 5.  M.  de  Sadcs  a  eiiroie  publié  plu- 
«ieurt  écrit!  «ur  la  marine  et  la  poUUr 

que.  ft*  S» 

SADLEUy  aéronautn  an^lai^,  en  éiaii, 
en  1819 ,  ik  son  trcniiîme  voyage  aérien. 
Il  entreprit  le  trente-unième  le  1  <"'.  octo- 
bre de  cette  m«^me  année,  avec  l^ioten- 
tiondepaascr  d'Irlande  en  Angleterre, 
et  de  faire,  par  conaétiuent,  au-de»sua 
delà  mer  un  irajet  be.iucoup  plus  coost- 
dcrabla  que  ciflui  que  fit  blancliard, 
Ursqu^tl  frandiil  If  déiroic  du  P^A-de- 
Calais.  Ce  voy»ge  fut  d'abord  heureux; 
mais  le  vent  ayant  changé,  Taéronaute 
fui  «Diporté  dans  une  dircolioa  coukraise. 
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et  précipité  dans  la  mer.  Un  b&Umcnt 
employé  dans  ces  pi^rages  i  la  pécbe  du 
hareng  se  porta  k  son  secqurs  au  moment 
pu  le  balfou ,  dépourvu  de  gaz ,  com- 
mençait i  enfoncer  dans  Ua  flots.  Ou 
jeta  à  M.  Sadler  une  corde  ,dont  il  le 
servit,  et  avec  laquelle  ou  le  mit  à  bord 
dans  un  état  d'épuiaemeut  complet.  Cette 
mésaventure  a  pu  «dans  le  principe ,  mo- 
dérer un  peu  le  zèle  de  M.  Sadler,  pour 
la  pratique  de  son  art;  mais  die  ne  ly 
a  pas  fait  renoncer  entièrement  ;  ci  de- 
puis cette  époque  il  a  iait  plusieurs  ascen- 
•iooa  qui  out  été  couronnées  du  plus  heu* 
reux  suocès.  S.  S. 

SAG£  (BALTUAUa-Csoact) ,  an- 
cien professeur  de  chimie  métallurgique, 
membre  de  ^académie  des  scîenci^Sf  etc., 
«s|  né  à  Paris  le  7  msA  X74®*  ^^  ^  ^i^ra 
i  rélude  de  la  chimie  au  sortir  du  col- 
lège, et  publia,  jeune  encore,  lea  rcsul- 
iats  de  ses  recherches  dans  celle  branche 
•i  féconde  des  connaissances  humaines. 
Il  obtint  en  1783  lu  création  de  TiScole 
des  Mines,  dont  Louis  XVI  le  nomma 
directeur  et  profciseur.  Pendant  dix  ans 
c|u  il  a  été  k  la  t£te  de  cette  belle  itiatitu- 
.  Iu>n ,  M.  Sage  a  consact'é  la  plus  grande 
partie  de  sa  fortune  a  former  la  première 
collection  de  miné  taux  qui  ait  servi  à 
rinstruction  publique  ;  et  son  cabine  t ,  con- 
servé à  rbôiel  des  monnaies,  est  devenu 
un  des  beaux  monuments  en  ce  f^eore. 
£0  1816,  les  inspecteurs  des  mines  ayant, 
dans  un  Mémoire  qui  fut  distribué  aux 
membres  de  la  chambre  des  députés, 
avancé  que  M.  S'ige  était  porté  aur  le 
budget  des  mines,  depuis  1788,  pour 
ao,ooo  francs  de  traitement ,  il  protesu 
contre  cette  assertion  par  la  voie  des 
journaux  ,  déclarant  qu  U  n  avait  jamais 
touché,  depuis»  1783 1  que  5,ooo  francs  , 

2ui  lui  avaient  été  assignés  par  uo  arrêt 
u  conseil,  et  il  fil  rcnurquer  que,  quoi- 
que créateur  4u  Corps  des  mines,  il 
9^«vait  eu  depuis  vingt-cinq  ans  aucune 
relation  avec  ceux  qui  le  compn»aIctit  ac- 
tuellement ,  parce  quUU  lui  av  aient  donué 
des  preuves  d^ine  i.nsigne  malveillance. 
Cette  mésiotelligeuce  sera  assez  expli- 
quée si  Ton  se  rappelle  que  M-  Sage  est 
actuellement  le  doy^'n  des  p.irLi9ans  de 
Tancienne  chimie,  et  des  opposan's  à  la 
nouvelle  nomeàclaturc  et  aux  bnilaiiies 
théories  qui  ont  immortalisé  le  nom  de 
Ijavoisier  et  de  ses  coopérai  leurs.  Il  a 
ét/i  nommé  cltev.tiicr  de  Saint  -  Michel 
if  8  jfQTkr  j8i7'  Après  plus  de  «iu- 
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^tUDte-cînq  tua  de  professorat ,  M.  Sage, 
f  arvenu  à  1  âge  de  quatre-TiDgt-sept  «ds, 
et  quoique  privé  de  Tusage  de  la  Tue 
depuia  i8o5,  par  le  résultat  malheureux 
d'une  expérience  chimique ,  n^a  point  en- 
core interrompu  le  cours  de  ses  travaux, 
et  il  a  continué  de  donner  au  public  le  fruit 
de  ses  études  dans  des  ouvrages  publiés 
dépuia  i8i3.  Voici  la  liste  de  ses  prin- 
cipales productions:  I.  Examen  chimi- 
que  de  différentes  substances  miné" 
raies ,  etc. ,  traduit  d'une  LeUre  de 
M.  Lehniann,  sur  la  mine  de  plomb 
rouge  f  1769,  in-  ta.  II.  ElémenU  de 
minéralogie  docimastiaue,  177a,  in-So.; 
1777»  9  ▼ol*  in-8».  III.  Mémoires  de 
chimie ,  177$ ,  in-S».  TV.  Analyse  des 
blésj  I77|6|  in-8®.  V.  Expériences  pro- 
pres â  Jaire   connattre    que   Valcali 
volatil  Jluor  est  le  remède  le  plus  ejfi^ 
cace  dans  les  asphyxies  y  avec  desjke^ 
marques  sur  les  effets  avantageux  qu'il 
produit  dans  la  morsure  de  la  vipère , 
dans  la  rage^  etc.,  1777,  in-fio.^  1778, 
in-80.  y  h  L'Art  d'essayer  Vor  et  l'ar- 
gent ,    1 780 ,    in  -  8».  V II.  Description 
méthodique    du    cabinet    de   l'Ecole 
nryale  des  mines,  1784,  in-8«.  Yllî. 
Jlnaifse  chimique  et  concordance  des 
trois  irèffies  de  la  nature  ^  178A,  3  Toi. 
in -S''.  IX..  Art  de  fabriquer  le  salin 
et  la  potasse  (avec  M.  Pertuis)  ,  1794» 
in -H».   X.   précis  historique  sur  Us 
différents  genres  de  peinture ,  in-80. 
XK  Examen  de  la  nature  de  diverses 
espèces  de  poisons  |  in-8<'.  XII.  Moyens 
de  remédier   aux   poisons  végétaux  j 
iSti ,  in-8<>.XIlI.  Institutions  de  phy- 
sique, 181  a  «  3to1.  in-8°.  XIV.  Opus- 
cules physiques  y   181 3  ,  in -4®-  XV. 
Exposé  sommaire  des  principales  dé^ 
eout'ertes  faites  dans  l'espace  de  cin- 
aisanu  années,  i8i3 ,  in-80.  X\I.  Ta- 
oleau  comparé  de  la  conduite  qu'ont 
tenue  envers  ntoi  les  ministres  de  l'an- 
cien régime  avec  celte  des  ministres 
du  nouveau  régime ^i^i^,  in-8^.XVII. 
yéritésphysiquesjondamentales,  1816, 
io-8«.  XViU.  PrAabilités  physiques , 
1816,  iii-8o.  XIX.  Nouvelles  aécou- 
uertes  insérées  dans  les  Mémoires  his- 
toriques et  physiques)  1817.  Ouvrage 
âédi«  au  Roi.  XX.  Formation  tles  Monts 
i^ni\'omes,  nommés  Volcans  par  allu- 
sion à  Vulcain ,  dont  on  a  supposé  que 
c'étaient  les  forges ,  1817 ,  in -8®.  XXI. 
JExposé  des  tentatives  qui  ont  été  faites 
stans  rintention  de  fendre  potable  et 
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salubre  Veau  de  mer  distillée,  1817  » 
in- 8».  XXII.  Pétition  à  S\  Exe,  le  mi- 
nistre de  V  intérieur,  i8i8,io-8».XXHI< 
Notice  biographique  (sur  lui-même), 
1816  y  in- 8».  Le  Recueil  de  racadén^e 
des  sciences  et  le  Journal  de  physique 
contiennent  un  grand  nombre  de  ses 
Mémoires.  M.  Sage  a  exercé  pendant 
plusieurs  années  les  fonctions  d^admioifr- 
trateur  des  monnaies  à  Paris.        Ot. 

SAGET  (  L'abbé  de  ) ,  ancieu  grand** 
Ticaire  et  archidiacre  du  Mans,  fut  char- 
gé à  Munster,  pendant  Témigrai ion ,  de 
la  distribution  des  secours  aux  prêtres 
et  aux  émigrés.  Il  a  été  nonuné,  en  août 
1817,  évèque  de  St-Gaude ,  sur  le  refus 
de  M.  Depierre.  A. 

SAINNÊ  VILLE  (CHAaRiERDE),ex-lictt- 
tenant-général  de  police  à  Lyon ,  dont  le 
nom  véritable  est  Salicon,  est  né  à  Voi-' 
ron  près  de  Grenoble  vers  1770.  Il  étaic 
employé  en  1793  dans  Fadmiuistratioa 
des  vivres  de  l'armée  qui  fit  le  siège  de 
cette  ville ,  et  eut  occasion ,  après  sa  reddi- 
tion,  de  rendre  quelques  services  à  M« 
Charrier  de  Grigny,  frère  de  Pévéque 
de  Versailles  actuel  (  Voy.  Chàrriex  )[ 
Ces  services  furent  payés  fort  chèrement 
par  la  main  de  M^e.  de  Grigny,  fille 
unique  et  riche  héritière,  qu^il  était  de-  ' 
Tenu  impossible  de  lui  refuser.  Ce  ma- 
riage fixa  M.  Salicou  à  Lyon ,  où  il  de-* 
Tint  membre  du  conseil  municipal ,  puia 
Tun  des  trois  maires  qui  administrèrent 
cette  Tille  pendant  les  premières  annéea 
du  règne  de  Buonaparte.  Lorsque  ces 
mairies  furent  supprimées ,  il  fut  nommé 
premier  adjoint  au  maire ,  et  c'est  Ters 
ce  temps-là  quUl  obtint  de  Buonaparte  un 
décret  qui  fautorisa  à  prendre  le  nom  de 
Charrier  de  Sainneviîle.  Il  était  encore 
adjoint  à  l'époque  de  l'invasion  des  Autri- 
chiens en  i8i4;  et  y  dans  un  conseil  que 
le  maréchal  Augereau  convoqua  afin  àé 
délibérer  sur  les  moyens  de  sauver  la  TilIe, 
il  insista  fortement  pour  une  prompte  ca- 
pitulation ,  décbrant  que  Napoléon  avait 
Itii-mSme  consacré  le  principe  qnljioe 
grande  cité  ne  doit  jamais  soutenir  de 
siège ,  et  que  d'ailleurs  une  plus  longue 
résistance  exposerait  les  habitants  aux 
derniers  malheurs.  Après  la  chute  de 
Buonaparte ,   M.   de  Sainneviîle  parut 
avoir  embras!»é  franchement  la  cause  dea 
Bourbons,  et  il  fut  nommé  eu  octobre 
1814  ;  par  Monsieur,  officier  de  la  Lé- 
gion d''hoDneur .  Après  le  retour  du  Roi,ea 
août  181 5,  il  devint  lieutenant-général  de 
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police  a  Lyon,  et  il  occupait  encore  cette 
place  eu  ibi7  à  Pépoquc  de  la  révolte  du 
8  juin  ;  mai»  il  était  parti  pour  Farts  trois 
jourtavantrexplofiou.Auxpremirmavia 
de  cette  révolte ,  le  roinisire  de  la  police 
lui   donna  ordre  de  retourner  tur-le- 
champ  â  aon  poste.  Loraqu^il  reparut  à 
Lyon  ,  tout  était  rentré  u/int  Tordre,  et 
il  aembta  d'abord  applaudir  aux  mesurea 
qu^a valent  priae»  le»  autorités.  Il  te  mon- 
tra d^autaut  plu»  éloigné  d^accuser  cea 
autorités  )  que  de  tous  les  fonctionnai- 
rea  publics  lui  seul  ..va il  dû  dire  respecté 
etconservépar  le«  chefs  du  complot.  Cea 
chefs  avaient  eux-mêmes  fait  publique- 
ment Paveu  de  cette  étrange  exception 
devant  Us  juges  et  dans  leurs  interroga- 
toires. Mais  M.  Sainnevilte  ne  tarda  pas 
à  sortir  de  rembarraaoti  pHvait  placé  une 
telle  déclaration ,  par  Tarrivée  du  maré- 
cbal  Mjtrraont  (  rof.  Marmoht),  qui 
donna  à  celle  ailaire  une  direction  loule 
différente  de  celle  quVIle  avait  eue  jus 
qu^alors.  Dès  ce  moment,  le  fénioignage 
et  les  rapports  de  M.  SiiinueMlle  fuient 
aeuU   adoptés  ,   et  Ton  accusa   d'avoir 
fomenté  la  révolte  ceux-là  mêmes  qui 
avaient  reçu  du  goût  criicmeiit  des  récom- 
penses pour  ra\oir  réprimée,  l'ar  suile 
de  ce  riiangement  imprévu  ,   un  grand 
nombre  de  fonctionnaire!»  civile  et  mi- 
litaires  furent   desiiiué^  par    le   maié- 
chal^  et  les  mêmes  lidinmei»  qui  avaient 
reçu  des  éloges  et  de»  récompenses  se 
Tirent  impiouvés   et   révoqué»  ,  tandis 
<(ue  leurs  a<-cu»ate!irs  éuienl  au<»si  loués 
et  recomj  eusc's ,  t  nfin   tandit    que  M. 
Sainiicvil.e  éiitii  nonmié  malirc- des- re- 
quêtes. Vn  changement  ausvi  exlraurdi'* 
'Urfire  donna  lieu   à  de»  récrim'uatious 
très  vtvci  ,  et   que  vinl  augmenter  en- 
core T  écrit  du  col-nel  Fahvier,  intitulé 
Lyon  en  iStn.  Selon  cet  écrit,  la  con- 
duite de  M.  Saiiinevitle  étaii  la  seule  qui 
ftt  exemple  de  reproches;  tous  les  au- 
tres fonetiounnire»  y  étaient  accusés  des 
plus odieutte»  ii^acbinations.  Ou  sent  quUI 
dot  exeiif  r  de  nombi-enses  réclamations , 
cl  ^Ik  dans  les  brocburen  où  ces  ré- 
daniHtions  furent  consignées,  M.  Sain- 
neville   ne  fut  pas  ménagé.  Après  avoir 
été  ntimmé  eonimissaire  général  de  po- 
lice à  Strasbourg ,  t\  était  revenu  dans 
la  capitale,  et  il  y  annonçait  chaque  jour 
1^  écrit  qui  devi<iliout  expliquer  et  tout 
éclaii'cir.  On  commençail  à  douter  de  la. 
publication  d«'  cet  éciit,  lorsau^nfin  il 
parut  aprU  la  dissulutiou  des  clkanihre»  , 
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sous  le  titre  de  Compte  rendu  Jeê  é^^i- 
nernenlt  qui  ae  tout  pasiés  à  Lyon, 
depuis  ^ordonnance  royale  du  é  sep» 
tembre  \^\^  jusqu'à  Lajin  d'octobre 
de  Vannée  1817  (mai,  i9i8,  in-8<'.)* 
Le  Mémoire  de  M.  .Sainnevitle  ne  con- 
tenait pas  des  accusation»  moins  gravci 
que  celui  du  colonel  Fabvier ,  et  il  doun* 
lieu  à  des  réclamations  encore  plus  vives* 
11  en  parut  difl'érenles  réfutations,  no- 
tamment dans  la  collection  intitulée  Mé'-^ 
moires ,  pièces  et  correspondances  sur 
les  affaires  de  Lyon.  Le  générai  CanucI 
traduisit  fauteur  devant  la  police  correc* 
tionnelle  conmie  calomniateur;  mais,  av 
moment  où  ce  procès  allait  confttnencer  , 
le  général  fut  lui-  même  airêté,  et  cet 
.incident  fit  renvoyer  Tafiaire  an  mois  de 
novembre  suivant.  D. 

SAINT-ALBIN,  ^or.  KouâSELi». 

SAINT-ALLAIS  (  Vitom  de),  né  k 
Langres,  en  1 77 3 ,  est  auteur  de  :  L  Etat 
actuel  des  maisons  souveraines  des 
princes  et  princesses  de  l'Europe^  i8o5, 
in-i^.  11.  Histoire  chronologiqwe ,  gé- 
néalogique et  politique  de  la  maison  fie 
Bade  j  1807,  a  vol.  it-S".  M,  Histoire 
chronologique  f  généalogique ,  politique 
et  militaire  de  la  maison  roymteth  H'  ur- 
temberg^  1808,  a  vol.  in- 18.  \\ .  Die- 
tionnaire  historique  des  sièges  et  ùa» 
tailles ,  no\x\iMf.  édition,  iHiM),  6  vol. 
in-8".  V.  Histoire  générale  des  ordres 
de  chev^alerie  civile  et  militaire  y  exis^ 
tant  en  Europe  ^  1811  ,  in-4*>*  VI.  7a* 
blettes  chronologiques  j  généalogiques 
et  historiques  des  maisons  souveraines 
de  l'Europe,  i8ia,  in-18.  VIL  His-  1 
toire  généalogique  des  maisons  sonvC" 
raines  de  l* Europe^  181s»  9  vol.  in-8*. 
et  atlas  (comprenant  la  niai>on  d^Aatri- 
che).  VI  IL  La  France  militaire  sous 
les  quatre  dynasties ,  1 8 1  a ,  a  vol.  in- 1 8. 
IX.  La  trance  législatif^,  ministé' 
rielte  ,  judiciaire  et  administrative  , 
sous  les  quatre  dynasties ,  181 3^  4  ^^^' 
in-18.  X.  Le  Correcteur  de  l'jétlasgé^ 
néalngique  de  Lesage^  181 3,  in-S*'.  aI. 
JSobiliaire  universel  de  France  ,  1814" 
1818,  10  vol.  in-8"*'«L^onvrage  se  conti- 
nue.) XTL  Les  sièges,  batailles  et  com-' 
bats  mémorables  de  l*histitirf  ancienne 
et  romaine,  181 5,  in-8<'.  XIII.  Etat 
actuel  de  la  noblesse  en  France,  iHt6, 
in-18.  XÏV.  Dictionnaire  encycloité'^ 
dique  delà  noblesse  de  France ,  1816, 
3  vol.  in. 8°.  M.  de  Saint-A^lais  a  fait^ 
en  1818  9  uup  Jtttii'e  entreprise  impor» 
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UDle,  tel  i|BÎ  ne  tnra  pas  mohit  lionorabla 
pour  lui  qu^ucik  eux  lettres  :  cV»t  une 
iiou\  elle  édftiou  itt-S".  et  iii-4  *•  àe  VArt 
de  vérifier  les  daus ,  le  plus  beau  ino> 
lïutuent  de  Phistotre  générale  ,  puiJié 
aratit  la  révolution  par  les  bénédictins 
de  St.-Maor.  Le  nouvel  éditeur  cjui ,  de- 
puis dix. -sept  ans,  s'occupait  de  celte 
réédificatiou  «  a  été  ass^z  lieur'  ux  pottr 
faire  l'acquisition  des  manuscrits  de'  ces 
savants  religieux,  ce  qui  assure  le  succès 
de  son  édition ,  à  laquelle  il  promet  d^a- 

i' ou  ter  toute  Thisioire  ancieune  jus  ]u'â 
^'C  9  et'une  continuation  jusqu'à  nos 
jour^.  Ot. 

SAINT-AMANS  (  JEAif-FLORiHoMO 
BouDOK  oE  ) ,  naturaliste  et  arcliéolo<;ue, 
anemkre  de  plusieurs  sociétés  savantes  , 
et  président  du  conseiK  général  du  dépar- 
tement de  Lot-et-Garonne,  né  à  Agen  le 
35  îuÎD  1^499  >  publié  un  Fojrage  seri' 
timerUal  et  pittoresque  dan»  les  Pyré- 
n^ei, suivi d  une  description  abrégée  des 
plantes  qu'il  y  a  ob^rvi-es  et  n  cueillies , 
Boos  le  titre  de  Bouquet  des  Pyrénées , 
Ag«'n,  1789,  ïn-8". ,  —  on  Eloufi  de 
Linné ,  ibid. ,  1 791  ,  i»-8».  ;  — nu  Traité 
élémentaire  sur  les  plantes  les  ptui 
propres  à  former  les  prairies  artiji 
délies ^  in-S".,  Agen,  an  m  (  »795)  ; — 
une  Philosophie  entomologique \ în-o*. , 
▲gen  ,  art  vu  (  1799);  —  de*  Observa- 
tions sur  les  pierres  tombées  du  ciel 
(quil  a  le  premier  nQmmce»  uranoli- 
thes)^  ^  des  Mémoires  sur  Fbistuire 
naturelir  et  les  antit|ulips,  '  ntre  autres 
Lettres  éorUes  d'Angleterre  sur  def 
monum  nts  anciens ,  tels  que  le  Sione* 
henge ,  cic. ,  dans  les  Recueils  de  la 
société  aC4démique  H' Agen  de  Pan  xii 
(i8o3  ;  —un  f^oy'ttg-  agricole,  botani- 

^fut-  et  pittoresque  dans  une  partie  des 
andes  de  Loi  -et-  Garonne  et  de  la 
Gironde  ,  ouvrage  qui ,  «près  avoir  été 
inséré  dans  les  Annales  des  f^oyages  de 
M.  Malte-Brun  (  tom.  xmii  ^  pag.  5  ) ,  a 
été  réimprimé  à  Agen,*  en  1818.  in-8". 
avec  ùg.  M.  de  Sairit- Amans  sMcciipe, 
depuis  dou2be  années  ,  d'une  Flore  de 
l'Agénois  ^*  Son  61s  atné  (Jean) ,  né  à 
Ageu  ie  II  mai  177^  ,  qui  s'est  li\ré  â 
diverses  bmacbes  des  arts,  y  a  fait  plu- 
sieurs découvertes  imporiarties  dans  la 
fabrication  des  cristaux  et  de  la  porce- 
laine, et  il  a  tout  récemment  imaginé  un 
procédé  à  l'aide  duquel  on  peut  incrus- 
ter des  baft  reliefs  ou  figures  de  rotide- 
bosse  dans  le  cristal ,  ce  qui ,  sans  e& 
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altérer  les  couleurs,  garantit  plus  effica • 
cenieiit  leur  coiiservatiou.  —  Son  iils  ca-f 
det  (Jean-Cakimir-Florunond),  n^  aussi 
à  A^en,  le  a  féviier  17^5,  chevalier  de 
Saint- Louis  et  d^  la  Légion-d'IioMneur, 
capitaine-comm;)ndant  au  régiment  des 
lanciers  de  la  garde  royale  ,  s'est  distin- 
gue dans  difitreuts  combats,  en  Espagne, 
en  Kutt&ie,  etc.,  et  iiotamnnnt  «lux  ba« 
tailles  de  Wagram  et  de  Touiou»e ,  où 
il  a  reçu  de  graves  bhsiiires.  Dr.    ■ 

S  vlNT-AMOUR  (DF.^député  du  Pas. 
de-Cai.iiS  au  conseil  de»  cinq-ceutt,  en 
mars  1799,  né  a  Ardres,  prit»  d«  Calais^ 
d'un  ancien  mdiiaiie,  chevalier  de  l'^t.* 
Louis,  fut  d  abord  officier  (Ihos  la  légiots- 
de  Nassau.  Au  coiuinenceai"iit  de  la  ré- 
volution, il  fut  H'ioitiié  gi  n*'i'di  major 
de  hi  garde  nationale  de  son  pay^,  et 
membre  du  direcloin-  du  dépurtement» 
Appelé  à  l'assemblée  ié^i>»lativ«'  en  1791  , 
par  la  presqu'nnauliniLé  des  suilrages, 
il  n  fusii  d'accep.cr,  et  continua  de  rem- 
plir S'-ti  fonctions  d'aduiiuistraleur  )U8r- 
qii'aprts  le  10  août  ,  époque  a  laquelle 
il  lui  destitué  |)ar  Dou  cet  de  Poiitécou* 
laut,  l'un  des  commissaires  de  la  Con- 
vention, pour  uvoir  signé  un  arrêt  '  <"ontre 
les  Riit'Ur«  d'  la  journée  du  30  |uin.  Il 
thi  nommé  coiiimifis:>irc  du  directoire  ea 
i7(y>,  et  membre  du  conseil  des  cinq- 
ceiiiscn  •799.  M.  de  Saint-Amour  ne  fut 

Eas  r-elu  itu  cor{  s  législatif  après  le  18 
rumaire,  et  il  ne  reparut  qu'en  iGl5> 
époque  à  laquelle  sou  départ«'in«Dt  le 
nomma  dé;  ulé  à  la  chambre  des  re-^ 
pré»KutanU»,  où  il  ne  se  fit  point  rr-mar- 
qucr.  D.  M. 

SAINT-AUBIN ,  ancien  professeur  de 
droit  public,  commença  à  se  faire  con«- 
uaUrc  dans  les  d  -I>.il6  po-itiques  peu  de 
temps  après  l'étab  issenient  de  la  cousti- 
tutioii  de  1700.  li  s'occupait  particuliè- 
remeiiL  de  discussions  sur  les  finances» 
et  il  f  cri \ ait  sur  cett^  matière,  dans  les 
journaux,  d'une  manière ori^in.iUi,  et  où 
l'ironie  et  le  persiflage^  naïur  UemenC 
étrangers  ii  d'uusiii  grades  su jetji,  avaient 
!)(  ::nm6rfisbeaiicoupdepnrl.  M  deSaiut- 
Atibin  en^o^alt  des  articles  à  divetP 
"lournaux,  ma. m  plus  pariiculicrenient  au 
Journal  de  Paris  et  à  VAmi  des  lois^ 
et  il  sVta.l  fait  atiilicr  au  club  de  S^ilm. 
Appelé  au  Liibu'iat,  eu  mars  1801 ,  ti  en 
sortit  lors  de  la  premicre  climiiiatioii,  en 
mars  1802.  Lorsqu'il  y  corabaiiit  le  pro- 
jet de  code  civil,  prCHcnté  peu  de  temps 
auparavant,  il  employa  des  idées  neuvw 
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et  failUntet  lur  le  caractère  dei  peuphf. 
M.  de  Saint*Aubin  fait  aujourdliui  un 
court  pubjic  doot  les  finance»  tont  le 
priocipal  objet.  On  a  de  lui  :  I.  Théo* 
ne  da  lois  pénales  ^  par  J.  Bentham, 
trad>  de  Tauglais  f  à  la  suite  de  réditioii 
du  Traité  des  délits  et  des  peines,  trad. 
par  Morellet,  1 797 ,  in-8«.  )  il.  Exposi' 
lion  des  avantages  qui  résultent  de 
ia  vente  immédiate  des  hietu  nationaux 
4e  la  Belgique  contre  det  inscriptions 
au grand'lii're ^  1797,111-8».  lit  Ob' 
gerwations  sur  le  discours  dt  Gilbert  des 
Molières,  concernant  le  rapport  du  mi- 


in-8'*.  IV.  Sur  la  mobilisation  des  Jeux 
tiers  de  la  dette  publique,  d*  après  le  pro- 
jet  de  la  commission  des  finances  qui 
propose  de  coni^ertir  le  capital  de  ces 
deux  tierssn  bons  au  porteur  admissibles 
uniquement  en  paiement  des  domaines 
nattonotti,  1797,  io-8».  V.  Ré/Uxions 
eur  la  résolution  du  26  pluviôse  cot^ 
cernant  les  parents  d^ émigrés  ^  >799» 
in-8*»  Xi.  ire  peut^on  pas  sauueria 
république  en  la  faisant  aimer?  ^v 
u-t'ilpas  moyen  d'emprunter  100  mil-' 
iions?  ou    Réflexions  détachées  sm 
i* emprunt   des  100    millions,    1799, 
in- 11.  VIL  Leohar^ge,  le  pair  du  change 
et  les  arbitrages    expliqués,    1811, 
\i\'%^.y\\\.  Dialogue  entre  Af.  Geyser, 
inspecteur-général  des  ci-devant  droits 
réunis  y  et  M",   ff^olj,   employé  ii  la 
division  des  tabaes ,   i8i4t  in-^^*  I^* 
L'industrie  littéraire  et  scientifique  U- 
guée  avec  l'industrie  commerciale  et 
^nanufacturiére  y  ou  Opinions  sur  les 
finances ,  la  politique ,  la  morale  et 
ia  philosophie ,  dans  l'intérêt  de  tous 
'  les  hommes  livrés  à  des  travaux  utiles 
et  indépendants,  tome  i«r. ,  pcemière 
l^artie,    finance»  y   1816,  in-é<>.i    *^'7t 
in-8».  (  V,  Tart.  A.  THiERJtT){  tome  i»»., 
8*.  partie,  i8i7,io-8<».  X.  Annales  de 
ia  session  de  1817  à  1818,  %••  et  A*, 
livraiaon»  du  tome   i*r.  (Jet  «ntrei  1^ 
vraifoof  aont  de  M.  B.  de  uonatant  )•  XI. 


M.  de  SÀ-inT*AiJ]iiH  e»t  un  de»  collabo- 


ra leur»  aux  Annales  âes  faits  et  sciences 
militaires.  Il  a  publié ,  Te  26  lepienibre 
1818 ,  .£e  Siège  de  Dantziek  en  1807 , 
•idifé  auv  W  Joarnal  ()u  liége  du  moré- 
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chat  Leftrre,  et  «ur  le^  Mémolref  sm* 
thentiquea  de  pluaieur»  officier»  «géné- 
raux î  par  Nibuatoia»  (  anagramme  de 
Saiot-Aubio),  ia-8^.de  1  1  feuille»,  che» 
Flancher.  G.  C.  et  Ot. 

SAINT-AUBIN  (  Madame  ),  actrice 
de  la  comédie  italienne ,  depuia  théâtre 
Fejdeau,  débuta ,  au  moi»  de  juin  1786, 
par  le»  r6lea  de  Marine  ,  dan»  la  Colo^ 
nie^  ei  de  Dcnîae,  dan»  V Epreuve  vil' 
lageoise,Vue  pliy»ionomie  piquante,  une 
excellente  méthode  de  chaut  et  un  jeu 

fiileia  de  gt-Ace  et  de  fine»»e,  telle»  étaient 
e»  qualité»  de  cette  actrice ,  dont  la  re* 
traite ,  qui  eut  lieu  en  181  a,  fbl  suivie  de» 

{i\u$  vif»  regret».  En  1816,  un  bruit  an»»i 
aux  que  ridicule  aérant  été  accrédité  par 
quelque»  journaux,  M*"*.  Saini-Aubiii  y 
répondit  par  la  lettre  suivante  :  a  A  mon 
»  retour  ue  la  campagne,où,  pendant  plu- 
»  aieurs  moi»,  je  a  ai  lu  aucun»  journâuS| 
a  j^al  appri»  avec  autant  d^étonneroent 
»  que  d^indignation  que  .l'on  faiaait  de 
a  moi  une  directrice  cTun  nouvel  Opéra* 
»  comique.  Ce  o^est  pas  aprè»  avoir  four* 
»  ni  une  longue  carrière  tnéAtrale  que  je 
a  songerai  k  quitter  la 'retraite,    et  k 
»  échanger  le  bonheur  de  mon  inté- 
»  rieur  contre  le  fardeau  d^une  ndmi- 
»  nistration.  D^ailleura  mon  intérêt  et 
»  mea  affection»  m* unissent  au  théâtre 
»  royal  de  TOpéra- Comique.  Bia  fiamilU 
»  entière  j  a  consacré  »ea  talent» ,  et  me» 
»  enfanta,  marchant  »ur  me»  tracée  ^  do 
a»  sacrifieront  jamai»  leur  devoir    aux 
n  vain»  projet»  de  quelquea  personne» 
»  inquiète»  ou  ambitieuse»,  a  —  BI.  di 
Saixt-Aubiit  ,  »oo  mari,  aprèe  «Toir 
au»ii  concouru  long  -  temps  aux  auccèe 
du  TbéAtre-Fe^deau ,  t'est  retiré  récem* 
meut.  11  réunit  k  d'autrea  taleou  celui 
de  la  gravure.  —  M««*  Daret  Saikt- 
Ai7Bix ,  aa  fille,  élève  de  Garât,  eat  une 
de»  meilleures  cantatrices  de  la  capitale. 
EUe  est,  depuia  phiuieura  annéea ,  attachée 
au  théâtre  reydeau.  -—Sa  seconde  fille , 
M»*.  JoIt  Si.iXT-AuBt«,  débttU,  en 
x8io,  de  La  manière  la  plu»  brillante,  au 
même  théâtre ,  par  le  rôle  de  Cendrillon , 
et  contribua  k  la  i^ogue  de  cet  opéra.  Elle 
eat  amourdl&ui  retirée.  C«  C 

SAlNT-AULAIbE  (Le  comte  Louia 
Beàupoil  ds  ),  ne«eeu  deranoten  ivéque 
de  Foitier»  et  decceodant  dafrun  des  plu» 
aimables  telgueurs  de  la  oour  de  Louia 
XIV,  est  né  en  1779  <l^i*>M  famille  noble 
etancieune.  11  était  un  deachambeUanada 
Tempereur  Napoléon  ^  «â  Ah  uoatmé|  eu 
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1819  9  «r^fet  de  la  Meoie ,  eii  remp1ac<- 
Bient  de  M.  Lederc  Après  le  rétabiûie- 
iDeot  4et  UourboDty  il  paiM,  ai  ociobre 
j8i4»  il  U  préfecture  de  la  Haato-6a« 
ronne ,  «t  u  ae  trouvait  à  Toulome  à 
Tépotpae  dn  reioar  de  Buonaparte ,  en 
jSi5.  11  y  publia ,  le  6  avril ,  une  pro- 
daiiiatioD  par  laquelle  il  inviuit  lea 
adminittréa  à  rester  calmes  et  soumis  aus 
événements  sur  lesquels  ,  dit- il,  leurs 
divisions  ne  pouvaient  rien.  U  donna  en« 
suite  sa  dénussion  et  resta  sans  fonctions 
juaqu^an  retour  du  Boi.  A  cette  époque, 
M.  de  Saint  «Aulaire  lut  nommé  mem- 
bre de  la  chambre  des  députés  par  le 
département  de  la  Meuse.  Il  parut  plu- 
sieurs fob  a  la  tribune  dans  le  cours  de 
cette  session,  notamment  dans  la  ditcns- 
sien  sur  la  loi  d^amnisUe,  et  sur  celle 
des  élections^  Il  a  cessé  de  faire  partie 
de  cette  assemblée,  par  Pordonnancedn 
5  septembre  j8i6,  et  depuis  cette  épo- 

^10,  son  âge  n^a  pas  permis  de  le  réélire* 
est  allié,  par  sa  fenune,  de  la  duchesse 
de  Bmnswick-Ijunebourg-Bevern^  née 
princesse  de  Nassau  -  Sarrebruck ,  qui 
réside  au  château  de  Glucksbourg ,  en 
Danemark.  Ce  fui  pour  réclamer  quel- 
ques intérêts  de  succession  qu^il  se  ren- 
dit k  Copenhague  ,■  en  juillet  1818.  Feu 
de  temps  après ,  sa  fille  épousa  le  comte 
de  Cazes ,  ministre  de  la  police.  Eu-  sep- 
tembre suivant ,  il  fut  nommé  président 
dn  collège  électoral  du  Gard ,  puis  mem- 
bre de  la  chambre  des  députés  par  .ce 
département.  —  Saivt  -  Aulaire  (  Le 
comte  Joseph  Beaupoil  de  ),  cousin-ger- 
main du  précédent,  suivit  les  princes 
dans  Fémigration.  Le  213  juillet  1814  »  Il 
fut  nommé  lieutenant-général,  puis  chef 
d'escadron  des  Gardes-du-corps.  Il  obtint 
du  Roi,  le  a  septembre  suivant ,  Tauto- 
risatioo  pour  son  gendre,  le  comte  de 
Gareau  ,  d'ajouter  à  son  nom  celui  de 
BcaupoiL-Sainlt-Aulaife.  Il  a  été  nom- 
mé grand-croix  de  Saint -Louis  le  3  mai 
iSiD.  —  Beaupoil  nE  Sa»t-Aux.àihe  , 
capitaine  de  vaisseau  avant  la  révolution , 
émigra  et  servit  dans  Tannée  du  prince 
de  Condé.  Il  rentra  en  i8e3 ,  et  a  été 
admis  a  la  retraite  et  nommé  chevalier 
de  St.-IjOuis  au  retour  dn  Roi. —Un  au- 
tre Beaupoil  de  Saiit-Aulaire,  qui 
n'est  point  parent  des  précédents ,  a  pu- 
blié :  L  Ooêttvatiima  d'un  avocat  sur 
l'arrêté  du  parlement ,  i/u  1 3  aoilt  1 787. 
IL  ContidéraUons  tur  la  dénonciation 
4$  V0^ta^9\  lettre  au  comté  </«  JMirtir 
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beau»  in.  De  P  Unité  du  pouvoir  monan- 
chique.  IV.  Considération»  sur  auel-^ 
ques  intérêts  de  V Europe,  1793,  in-8<>. 
y.  Des  Destinées  de  l'Europe  ^  1797, 
în-8«.  D. 

SAINT-CHAMANS(LecomteALrREO 
de),  né  en  1781 ,  d*une  ancienne  famille 
du  Périgord ,  etIUs  du  vicomte  de  Saint- 
Cbamans ,  dont  il  est  question  dana  lea 
lettres  de  M^*.  de  FEspinasse ,  entra  an 
service  dans  le  9*.  régiment  de  dragons, 
en  1801 ,  comme  simple  soldat,  et  après 
avoir  passé  par  tous  les  grades  de  sous-^ 
officier,  fut    nommé  soua- lieutenant, 
en  i8o3,  dans  le  6«.  régiment  de  dragons 
qui  tenait  alors  garnison  en   Iialie.  Il 
quitta  ce  corps  en    i8o4  ,   pour  être 
placé  comme  aide-de-camp  auprès  du 
maréchal    Soult ,    qui    commandait  le 
camp  de  Boulogne ,  et  fit ,  avec  ce  gé- 
néral, la  campagne  d'Austerlitz ,  où   il 
fut  nommé  capitaine  et  membre  de  la 
Légion-d^bonncur.  La  campagne  de  Téna 
(1806]  et  celles  d'EyIau  el  de  Friedland 
(1807;  lui  valurent  le  grade  de  chef  d'es- 
cadron. A  la  fin  de  cette  dernière  année  , 
il  fut  envoyé  à  Pétersbourg,  près  do 
Fempereur  Alexandre,  et  reçut  de  ce 
monarque  des  témoignages  de  saiisfaction 

Sour  la  msnière  dont  u  s'était  acquitté 
e  sa  mission.  Il  suivit  le  maréchal  Soult^ 
en  Espagne  et  en  Portugal  ^  reçut  la  déco- 
ration d'officier  de  la  Légion-d'bonneur 
en  1809,  après  la  bataille  d^Ocaua  ,  et 
le  grade  de  colonel  en   1811,  après  la 
prise  de  Badajnz.  Il  prit  alors  le  com- 
mandement du  30«.  régiment  de  dragons, 
qui    était    en   Andalousie.   Appelé  |  en 
j8i3  ,  au   commandement  du   7«.    de 
chasseurs  à  cheval ,  il  fit ,  à  la  tête  de 
ce  corps,  la  campagne  de  Russie.  Ayant 
été  blessé  à  la  retraite  de  Polotsk^  en 
octobre  1813,  il  se  retrouva,  en  181 3, 
à  la  tête  du  même  régiment,  pendant 
la  campagne  de  Leipzig,  où  ,  aprèsavoir 
reçu  encore  deux  blessures,  il  fut  fait 
prisonnier.  Rentré  en  France  au  moment 
de  la  restauration,  en  mars  181 4»  il  fut 
placé  comme  premier  aide-de-carap  aii- 
près^du  général  Dupont,  alors  ministre 
de  la  guerre.  Il  fut  ensuite  nommé  au 
commandement  des  chasseurs  du  Roi^ 
dont  il  se  démit  à  la  fin  de  mars  i8i5» 
et  il  se  retira  dans  sa  famille.  Au  second 
retour  du  Roi,  il  fut  nommé  maréchal- 
de-camp  et  colonel  du  régiment  de  dra- 
gons de  la  garde  royale,  qu^il  commande 
encore  aujourd'hui,  avec  la  réputalioBi 
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bien  établir ,  d^étre  Tun  det  oif  illeim  co« 
loneU  de  rAiin<^e  frari^nite.  £ri  ii}i4  «  îl 
avAit  reçu  la  crriix  de  Si«'Loui«  et  la 
di'coi-atinn  de  con»tiiatid<'ur  de  la  Lé((ion- 
d^iioiineiir  —  .SAiNT-C!)iiAMA.i«ft  (  Jje  ba- 
rofi  JoM>|iIi  de  },  frire  du  comte  Alfred, 
né  en  1779,  fiM  nommé  Miidiieureu  con- 
aeil'tl^ciaii  n  janvier  1810,  claU'cbé  au 
comJt<'-de  lag.ierre.  Ku  181 1,  il  fit|i«rtie 
des  ;iuditeur<i  envo>é8  avec  M.  Dudoa 
dan»  les  provinces  du  nord  de  PEsod^ne* 
Ayant  été  nommé  intendant  de  Pdiemùa, 
il  mil  Ses  soins  a  ce  t{u''on  nVxif;cÂt  rien 
des  R^pagnoU  au-delà  des  chiirges  ré^u* 
Bèrem'  ni  établies  ,  et  t^opposa  vigouren* 
•em  nt  hux  exactions  de  que'qiies  f:éné* 
raux.  Vers  le  miliru  de  mars  i8i5  , 
il  fut  nommé  préfet  de  Grenoble,  et 
accepta  cet  emploi ,  quoique  la  ville  fût 
déjà  MU  pouvoir  de  Buonaparte.  Il  tenta 
en  Viiin ,  à  piuHieurs  reprises,  d^y  pé- 
ïïétrer.  Au  second  retour  du  Roi  ,  il 
fut  appelé  à  la  préfertnre  de  Vancluse, 
«t  eut  rocrAHon  de  montrer  son  sang<- 
froid  et  ha  fermeté  lors  des  émeutes  qui 
troublèrent  Avignon  à  cette  époque.  En 
1817,  il  fut  nommé  préfet  de  Toulouse. 
H  avait  reçu  ,  au  cooimencemrnt  da 
3815,  Iff  croix  delà  Légion-d^hunneurt 
—  Le  vicomte  de  >Saiiit -Cbaman»  (Au- 
guste), fn're  aîné  des  précédents,  né  en 
1777,  emprisonné  en  1794  <  po«»rsuivi 
par  un  mand;il  d'arrêt, et  caihé après  le 
iS  vendémiaire  ,  nVxerça  aucun  emploi 
public  jusqu'au  retour  du  Hoit  Devenu 
auteur  par  le  dfiiir  de  défendre  des  opi- 
nions qui  lui  étaient  cbt'-res,  il  fil  impri  • 
mer  a  la  fin  d'a\ril  181 5,  un  Examen 
des  fautes  du  Je/nier  ffoui^etnentent , 
où  il  délendit  ,  avec  un  extrême  cou- 
rage ^Lonio  W  llletson  gtiuverneinent, 
BOUD  piéuxte  d'en  indfquer  leit  fautes.  A 
la  fin  de  hi  même  année,  il  publia  VAnti' 
romantique.  Il  a  donné,  eu  1816,  Jiaoul 
de  f^almire ^ -où ,  sous  la  forme  d'un  ro- 
man, il  traitait  toutes  les  matière»  politi- 
Sues  de  ce  t«mps  là^  et,  en  1817  ,  une 
rocburesurle budget  de  i8t8{en  1818, 
une  Reuue  de  La  session  de  1817,  où  , 
sans  se  montrt-r  en   opposition  directe 

5Tec  le  ministère,  il  émit  des  opinions 
ranchement  royalistes,  et  qui  lui  valu- 
rent une  violente  attaque  de  M.  B  Cons- 
tant dans  la  Minerve,  M.  A.  de  St.-Cba- 
maos  présida ,  aux  élections  de  181 5  et  de 
X8i6,  le  collège  d^arrondissement  d'E- 
pernay ,  et  fut  nommé,  en  1817,  maître 
des  requêtes  en  service  ordinaire.  T.  £• 
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SATNT-CLAÎR  (  Le  baroti  BrwotT 
MRURiERnE),  né  le  99 novembre  1769^ 
fut  nomm*'  chevalier  de  laL''gtoa  «laiton- 
neur  le  u5  avril  1819  ,  marcebiil-de- 
camp  le  4  mo>^i  181 3.  et  cbevalier  de 
Su-TiOuis  le  i6aoùt  181 4' D^^^nu  lieu- 
tenant-{général  le  07  ttiart  i8&5,  après  le 
reiour  de  Buonaparte,  cette  nomination 
foi  annulée  par  r^rdoniiance  royale  du 
%•',  août  même  année.  Il  avait  Hé  char- 
gé ,  dans  le  mois  de  juin  précédent ,  d'or* 
f;aniser  les  gardes  iiation«le«  actives  de 
a  sixième  div  ision  à  Qe«ançon.  Le  baron 
de  Saint-Clair  jouit  aujourd'hui  de  son 
traiiemeni  de  demi-^olde.  D. 

SAINT-ChlCQ  {  Le  baron  »«  ),  né 
à  LeMcar,  département  des  Ba*seM- Py- 
rénées, vers  1775 ,  était  chef  de  division 
dans  Padniiniitralion  des  douane»  sous 
le  goiivern<-ment  impérial.  Il  fut  nommé 
conseiller  d'état  en  service  ordinaire  p/ir 
ordonnance  du  ^4  août  t8i5  et  attaché 
^u  comité  des  finances.  Au  mois  d\ic* 
tobre  suivant,  il  fut  fait  direcleur-Kéné^ 
rai  des  douanes  dont  il  avait  déjà  Tad- 
minisiration.  A  la  chara'ire  de  181 5  ,  il 
soutint ,  en  qualité  de  commiaaaire  du 
Roi,  la  discussion  du  projet  d»  *oi  sur 
lea  finHnrr«.  Après  la  dissolution  de  cette 
chambre,  M.  de  Saint- Cricq  présiila  au 
mois  d^  oc  tobre  le  collège  électoral  I  de 
Seine-et-Marne  «  qui  le  nomma  députée 
la  nouvelle  session.  Il  y  développa,  dans 
left  séiinces  des  10  et  19  février  1817, 
les  motifs  du  budget  de  cette  année ,  et 
la  rhambre  ordonna  Pimpres^ion  de  son 
discours.  Le  10  mars  suivant ,  il  parla  sur 
un  amcndenicni  tendant  à  diminuer  les 
di  oiitsur  les  fers,  ei  maintint  le  tarif  pro- 
posé. Il  défendit  ensuite  les  dispositions 
relatives  aux  douanes,  et  sVxprima  en 
ces  tenues  :  «  Les  dou^'nes  sont  tellement 
N  nécessaires  que  si  le  trésor,  ao  lieu 
n  dVn  rerevoir  quelques  millions ,  de- 
»  vair  sacrififr  quelques  millions  pour  les 
»  maintenir,  il  n^y  aurait  pas  à  hésiter 
D  pour  leur  conservation,  a  Dans  le 
c-'Urs  de  la  M'snion  de  (817,  il  poiia 
de  nouveau  la  parole  sur  le  même  su- 
jet, nuitamment  le  i5  février  1818.  Après 
avoir  établi  Tutilité  du  projet  son  mis 
à  Tapprubation  deia  chambre,  l'orateur 
fit  voir  que  la  contrebande  était  un 
fléau  qu^il  ne  dépendaii  pas  des  gouverne» 
ments  d'anéantir;  mais  il  donna  la  me- 
sure des  obstarle^i  qu^eiii*  rencontrait  en 
exposant  le  taux  des  primes  d*a».surances 
qui  s'élevaient  à  3o  pour  100.  Vassairt 
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i  la  dlfeotsioii  du  titre  5  -An  projet  rela- 
tif ao  traatic  par  TAIsace  i)ea  iteorée»  co- 
ioDÎalei,  i]  exposa  les  réclamations  de  ces 
déparlements  à  cet  égard ,  et  proposa  de 
leur  accorder  ce  droit  de  transit  sous 
toutes  lea  précautions  capables  d'en  pré- 
i^enir  Tiibus.  Cet  article  fut  écarté  d  «ns 
U  discussion.  Il  provoqua  ensuite  toute 
la  sévérité  des  lois  contre  les  contreban- 
diers, qu^il  représenta  comme  les  tmnemis 
de  leur  patrie ,  à  laquelle  ils  font  la  guerre 
au  sein  Ue  lu  paix,  eu  luttant  scandaleu- 
sement contre  les  efforts  de  Tindustrie. 
Le  34  mars,  M.  de  Saint-Cricq  reparut  k 
la  tribune  pour  défendre  les  dispositions 
du  projet  de  loi  sur  les  douanes.  11  s'était 
prononcé  dans  le  conseil-d'élat  contre  le 
transit  accordé  i  TAlsacc  par  ce  projet, 
et  ne  défendit  pas  celte  disposition,  qui 
fut  rejetée  malgré  Topinion  de  M.  de  Ri- 
chelieu, qui  monta  à  la  tribune  pour  la 
soutenir.  Dans  le  cours  de  cette  discus- 
sion, M.  de  Saint-Cricq  essaya  de  dé- 
fendre la  main-levée  de  la  saisie  faite  par 
l<*s  préposés  de  la  dounne,  à  Calais,  d  un 
bâtiment  soupçonné  de  f.iire  la  contre- 
bande en  faveur  du  commerce  anglais, 
vnain'levée  qui  avait  excité  des  rérlania- 
tions.  Le  a3  avril  suivant,  il  prononça  un 
discours  étendu  sur  le  budget  de  son  ad- 
ministration ,  quMl  justifia  dans  tous  ses 
pointa.  Le  baron  de  Saini-Cricq  a  été 
réélu  membre  de  la  chambre  dos  dépit  lés 
par  le  département  de  Seine-et-Marne  en 
octobre  1818.  Il  avait  été  nommé  parle 
Boi  président  du  collège    éleclorai.  — 
Saiitt-Ciicq-Casavs  ,  frère  du  précé- 
dent ,  a  établi  à  Creil ,  prés  de  Se ulis ,  une 
manufacture  de  faïence  perfectionnée , 
dont  on  fait  à  Paris  et  dans  plusieurs  dé- 
partements un  très  grand  usage,     ce. 

SAINT-CRICQ  (Jacques),  autre 
frère  du  précédent ,  né  à  Lescar,  de  Tune 
des  plus  anciennes  familles  duBearn  (son 
père  était  maréchal -de-canip ,  cl  il  avait 
épousa  M^^*.  de  Massaredo ,  soeur  de  Pa- 
mira)  de  ce  nom  ) ,  entra  fort  jeune  dans 
la  marine ,  et  parvint  à  treule-nn  ans  au 
grade  de  capitaine  de  vaisseau.  En  iStO , 
commandant  la  frégate  la  Ciorinde ,  et 
secoudépar  la  Renommée,  il  prit  à  Pabor- 
dage ,  après  un  cumbut  opiiiu^tre  devant 
Antigiies,  la  frégate  anglaise  la  Junhn  de 
5o  canons.  En  1811  )  il  commandait  la 
même  frégate  dans  les  parages  de  Tlle- 
de-France ,  et  faisait  partie  de  la  division 
destinée  à  protéger,  cette  colonie  contre 
tes  entreprises  des  Anglais.  Le  ao  mai,  il 
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^taft  dans  le  canal  de  Madagascar  avec 
son  vaisseau  et  la  frégate  la  lienommife, 
montée  par  le  commandant  de  la  division; 
Rencontrée  par  Tescadre  anglaise ,  cette 
division  souiint  un  combat  opiniâtre  ^ 
dans  lequel  deux  frégates  françaises,  la 
Renommée  et  la  Néréiile^  dont  les  capi- 
taines avaient  été  tués  dans  Taction  ,  fu- 
rent  obligées  d^amener.  Dans  une  se- 
conde iiiFaire,  la  Ciorinde  étant  arrivée 
trop  tard  à  cause  de  son  éloignement  du 
lieu  du  combat,  ne  put  y  prendre  part  et 
revint  en  France.  I^c  capitaine Sainl-Cricq 
fut  mis  en  jugement,  par'ordre  de  Buo- 
naparte,  devant  un  conseil  de  guerre  con- 
voqué à  Paris.  Il  était  accusé,  i«>.  «  de 
ii^avoir  pas  pris  tonte  la  part  quMl  devait 
au  combat  du  ao  mai  1 8 1 1 ,  <'t  notamment 
de  n*en  avoir  pris  aucune  à  racliou  dans 
la  {uelle  succomba  la  Renommée;  2°.  de 
s'être  séparé  de  son  commandant  presqn^à 
Firislant  m^me  de  cette  action  ,  lorsqu^il 
devait  le  côloyer  de  très  près,  et  ne  se 
permettre  aucnne  manoeuvre  qui  put  l  en 
éloi^ner^  3".  de  n'avnir  pas  atuqué  Ten- 
nemi  lorsque  pouvait,  en  faisant  une  di- 
Tersion ,  forcer  celui-ci  d'abnudoonfr  la 
Renommée ,  si  elle  n'était  pas  réduite  , 
ou ,  dans  le  cas  contraire ,  la  reprendre 
sur  lui  j  4"'  d'avoir  manqué  k  ses  mslruc- 
tions,  qui  lui  prescrivaient  de  se  rendre 
à  nie  de  Java  dans  le  cas  où  il  ne  pour- 
rait rentrer  à  llle-de-France.  »  Le  rap- 


seil,  écartant  cette  dernière  accusation, 
lè  déclara  coupable  sur  tous  les  autrea 
chefs,  et  le  condamoia  à  trois  ans  de  pri- 
son et  à  la  dégradation  du  titre  de  che- 
valier de  la  Légion-d^honneur.  On  dit 
que  Buunaparte  trouva  ce  jugement  trop 
doux  ,  et  qu'il  voulait  la  mort  du  capi- 
taine Saint -Cricq.  Quoi  qu^il  en  soit, 
ce  dernier  était  encore  dans  les  fers  lors 
de  la  restauration  de  i8i4'*l^^"*^''  ^  ^* 
liberté ,  il  fut  réintégré  dans  son  grade 
par  le  Roi.  Dans  les  cent  jours  de  181 5$ 
Duonaparte  fit  revivre  sou  jugement  ;  et 
ce  ne  fut  qu'au  second  retour  de  S.  M* 
que  M.  de  Saint-Cricq  fut  définitivement 
rétabli  sur  la  liste  d'activité  de  la  marine. 
Il  fut  ensuite  nommé  colonel  de  gendar- 
merie à  Carcassonne,  et  il  commande  au- 
jourd'hui la  ig«.  légion  de  cette  arme  à 
Lyon.  C 

SAINT-DIDIER  (Hippoltte  de), 
auditeur  au  couseil-aélat  sous  le  goi^<« 
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MetMmtmi  tmoMiA ,  donna  Je  1 1  atril 
i8i49  ton  adhéftion  k  ta  déManct  de 
Buonaparu  et  au  réublimetnifbt  dea 
Bourbufia  tur  le  uôite  de  Fmtice.  Le  94 
août  suivant,  il  fut  nommé  cbevalicrde 
laLégion-d'bouneur)  €t,apr^ite  retour 
dt  Napoléon  en  mars  18 f 5,  il  fut  atta- 
ché au  cnbinet  de  rex-cmpereur.  Cet 
emploi  lui  donna  occa«ioii  d^ob^erver  dea 
circontiancea  précieuara  pour  Tbittoire, 
et  il  tet  a  contignéc?»  dari»  une  brochure 
publiée  apria  la  «ecomle  abdicnlion  de 
Kapoléon ,  aoua  le  titre  de  JVui/s  de 
Vahdieaiion ,  oU  l'on  trouve  tlet  aneo- 
doUi  curie uiCê  sur  plusieurt  penon- 
nagei  marquante  de  cette  époque  ,  Va« 
i-ja.io-8o.(ao(!iii6]5).  — SAiaT-lJintva 
(Alexandre)  apr«a  avoir  été  cImï  de  bu- 
reau k  U  caiaae  d*amoriia«^fnent ,  fut 
nommé  préfet  du  paliiie  aoua  le  gouver- 
tieroent  nnp/'rial.  il  a  épouaé  uoe  fille  du 
lieutenHnt'gf'néral  D\\n\»%,  D. 

ÔAINTE-ALDEGONDE  (  Le  comte 
CuARtEans  ),  d'une  famille  noble  deVi« 
cardie  qui  compte  plntieuri  bommeadla- 
tinguéadaualei  emploi*  civiltetmililairea, 
embraata  la  carrière  dca  arme* ,  et  fut 
i^levé  au  grade  df  Jieutenanl-géaéraf  le 
sio  février  181 5.  Membre  delà  chambre 
dra  députée  convoquée  cotte  année, 
aprèa  le  aecond  retour  du  Roi.  il  y 
vota  avec  la  majorité,  et  fut  nommé  dana 
le  moia  dr  février  i8t6  inapecleur* géoé- 
V.1I  de*  garde*  nationalr*  du  département 
de  TAifue.  Kéélu  k  la  chambre  de  1816, 
il  ^  combattit,  lora  de  la  dl*ciis*ion  de  la 
loi  aur  le*  élection* ,  le*  amendement* 
"de  la  commifftion  ^  et  demanda  quo  lea 
/léputé*  nommé*  pendant  le  cour*  de 
la  aeHion  à  de*  emploi*  qui  «'zigeraient 
une  réfidenoe  fixe,  ru**ent  tenu*  d^opter 
«^nire  ce*  emploi*  et  leur*  fonction*  de 
d/-puté».  Il  proposa  aua^i ,  mai*  d^une  ma^ 
nitre  éventuelle ,  de  donner  ploa  d^es- 
t<'ti*ion  k  uoe  proposition  *i  importante , 
«t  d'exclure  tout  titulaire  d'emploi  aala- 
rii^.  Lor*  deTexameii  du  projet  de  loi*ur 
le*  finance*, H  proposa  de  réduire  de  dix 
million*  «rulirment  le  budget  du  minietre 
d'  la  guerre,  et  demanda  quelque*  éclair- 
cissem«'ni*  sur  le*  *ecour*  accordé*  aux 
Mamionk*  :  «  Je  n'ai  ]amais  connu  quW 
»  leul  de  (;es  Egyptiens,  ajouta-t-il;  de- 
»  puia  qu'ils  ne  s<int  plus  au  aervice,  \eê 
»  renseignement*  que  f  ai  recu^'illia  sur 
»  leur  compte  m^ont  appris  que  ces  préteo- 
»  dus  Mamlouksn^étaieot  autre  chose qu# 
n  des  FiancMi*  coiffé*  du  turban,  n  DfUU 
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la  Mi*ion  de  1617,  il  parti  nirlalof  relâ^ 
tive  au  recrutement  de  farmée ,  et  pro> 
po*a  de  fixer  k  soixante  ao*  f  Age  dea 
vieillard*  doui  II*  fils  aînés  étaientexropta 
du  tirage ,  au  lieu  de  soixante-dix  que 
portait  Ta  via  de   la   comroi**ion  ,  ap- 
puyant cet  amendement  fur  la  vieilletao 
précoce  de*  habitants  de  la  campagne; 
mai*  il  ne  fut  pa*  adopté.  Il  prononça  9 
a  la  aéance  du  9  février  y  un  diacoura 
aasA'z  étendu  *ur  le  m^me  sujet ,  et  iosia- 
ta  pour  que  le*  soldats  libéré*  par  le  li' 
cenciement  ne  fuasent  pas  rappelée  aoua 
les  drapeaux.  Il  demanda  auHi  la  réduc- 
tion de  rcflectif  de  Tarmée  sur  le  pied  do 
paix,  et  vota  pour  l'adoption  des  amen* 
déments  présentés  par  le  général  Dupont. 
Le  3o  mara,  il  prit  la  parole  en  faveur 
dra  détenns  pour  de  ttc* ,  et  appuya  leur 
di-niande  d'une  augmentation  d  ahmenta* 
Il  proposa  que,  dana  toutes  lei  ville* 
au-de**u*  de  dix  mille  amra,  le  nott* 
veau  Urif  fût  porté  k  3o  fr. ,  et  dana 
Pari*  seulement  a  36  fr.  :  cette  proposi- 
tion ne  fut  pas  adoptée.  Le  comte  do 
Sainte- A Idrgonde  continue  de  siéger  dana 
la  cliambre  des  dépotés,  et  vote  avec  fo 
e6lé  droit.  Depuia  trota  an*  il  est  presque 
continuellement  rapporteur  de  la  com- 
mission  des  pétitions.  —  I^  comte  Ca- 
mille ns  SiiNTS-ALDXOURDC^nevm  du 
S  recèdent,  entra  fort  jeune  au  service  ^ 
evint  aide-d«H;amp  du  maréchal  tÀej\ 
et ,  au  moment  de  la  restauration  ,  rut 
atUehé  avec  le  même  litre  k  Mgr.  1« duo 
d'Orléans,   qu'il  suivit  en  Angleterre 
aprè*  le  ao  mar*  181 5.  Il  a  épouaé  U 
veuve  du  maréchMl  Augereau.    C.  C. 
SA]NTK-AVOYE(AMiDéEDearoivTr 
OK  ) ,  fil*  du  conseiller  au  parlement  de 
ce  nom,  né  en  1^86,  étant  *orli  *ou*- 
lieutenant  de  cavalerie  de  PEcoIe  militaire 
de  Saint-Cyr ,  fit  *e*  première*  arme*  k 
la  baUille  de  léna ,  en  1 806.  Depuis  cette 
époque,  il  a  servi  avec  distinction  en 
Alteroague  et  en  Espagne ,  et  il  a  été  blcMé 
grièvement  d*uo  coup  de  sabre  au  poi- 
gnet, dana  une  charge  oti  M.  Charoorin^ 
son  colonel ,  fut  tué*  Il  obtint  la  décora* 
tionde  la  Légion 'd'honneur.  En  1814» 
lor*  de  la  formation  de  la  maiaon  du  Koi , 
M.deSainte-Avoyefut  nommé  maréchal- 
dea'logi*,  pui*  sou*-UeutenAnt  de*  Mous- 
quetaires noirs ,  et  il  sert  actuellement 
en  qualité  de  lieutenant-colonel  des  chas- 
seurs de  la  CAie-d'Or.  J* 

SAINTE-StZANNE  (Le  comte  Giir 
LSi-Joifirji  Maaik  Dxvjisxiai;  os^jni 
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le  8  mars  1 760 ,  à  Ch&loni  sur  Marne  » 
«titra  fort  jeune  aux  pages  de  Madame  , 
beile-sœur  de  Louis  XVI  ,  et  depuis 
reine  de  France.  11  prit  du  service  en 
17849  comme  sous-lieulenaut  au  régi- 
ment d'Anjou  infanterie,  et  il  était  capi- 
taine de  grenadiers  du  56".  de  ligne  aux 
premiers  moments  de  la  révolution.  Il 
ae  dislingtia  dans  les  guerres  de  cette 
époque.  En  1796,  il  passa  à  Farraée  de 
Bhin  et  Moselle  comme  général  de  bri- 
gade. Au  passage  du  Bhin ,  il  commanda 
une  partie  des  troupes  qui  abordèrent 
dans  les  lies  de  ce  fleuve  sous  le  feu  de 
Fennemi,  et  restèrent  en  bataille  ajant 
de  Tean  jusqu'à  la  ceinture.  A  l'attaque 
de  Kenchen,  il  enleva  600  chevaux,  et 
fit  douze  cents  prisonniers.  Devenu  gé- 
liera]  de  division ,  il  commanda  aux  af- 
faires de  Rasudt  et  d'£tlingen  ,  où  il 
repoujsa ,  à  la  tête  de  la  cavalerie ,  plu- 
sieurs charges  dirigées  par  l'archiduc 
Charles.  En  1798 ,  il  fut  investi  du  com- 
mandement de  la  cinquième  division 
à  Strasbourg,  et  fit  ensuite  partie  de 
l'état -major  de  l'armée  de  Maîence. 
Chargé  en  1799  de  commander  ,  en 
qualité  de  lieutenant -général ,  à  Farmée 
du  Rhin  ,  il  trompa ,  par  une  rapide 
contre-marche ,  la  vigilance  du  générai 
Kraj'y  et  occupa  toutes  les  positions 
aux  approches  d  Ùlm.  Se  voyant  attaqué 
par  des  forces  supérieures  qui  avaient 
réussi  à  le  couper,  le  général  Sainte-Su- 
zanne rétablit  le  combat  par  une  résis- 
tance vigoureuse,  et  força  l'ennemi  à  la 
retraite.  Peu  après,  il  fut  chargé  par 
Moreau  de  couvrir  sa  gauche  et  aas- 
surcr  ses  communications  ;  il  y  réussit 
par  des  manoeuvres  habiles.  A  la  paiX| 
y  revint  en  France  ,  où  il  fut  appelé 
au  conseil  -  d'état  et  peu  après  au  sé- 
nat. On  lui  donna  la  sénatorerie  de  Pau 
le  19  mai  1806  ,  et,  le  30  mars  1807,  le 
commandement  de  la  deuxième  légion 
de  réserve  de  Pintérieur.  En  1809,  il  fut 
chargé  d'inspecter  la  ligne  de  défense  sur 
les  côtes  de  Boulogne.  Le  i  «r.  avril  1 8 1 4  » 
M.  de  Sainte-Suzanne  vota  la  déchéance 
de  liuonaparte.  Nommé  pair  de  France 
le  4  i"i*),  et  chevalier  de  St.-Louis  dans 
le  même  mois,  il  ne  siégea  point  a  la 
chambre  des  pairs  de  Buonapaite.  Il 
est  aujourd'hui  membre  de  la  chambre 
des  pairs.  —  Chrisostome  Bruneteau  de 
Saxrte-Suzavre  ,  fils  du  précédent,  né 
le  4  mars  1783 ,  suivit  aussi  la  carrière 
^e»  armfs  ,    et  fut  fait   maréchal-de- 
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camp  le  6  septembre  181 4*  H  coiAnatida 
k  Schelesiatt  dans  le  mois  de  juin  181 5. 
-^  Un  autre  Saihte-Sozaxtve  fut  préfet 
du  Tarn  à  la  même  époque,  et  cesia 
ses  fonctions  au  retour  du  Roi.     C.  C. 

SAIMT-GÉNIÉS  i  Le  baron  Pierre 
NoEL  de),  né  le  35  décembre  J777y 
était  major  au  ig*.  régiment  de  dragons 
en  1806,  et  fut  nommé  colonel  du  même 
corps  peu  de  temps  après.  Il  fit,  ceiti» 
même  année ,  la  campagne  de  Prusse  et 
de  Pologne ,  et  se  distingua  en  plusieurs 
occasions.  Le  i4  mai  1807,  il  fut  nom- 
mé officier  de  la  Légion-d'honneur.  En- 
voyé en  Espagne  ta  1808,  le  passage 
du  Tage  ,  près  Talavera ,  lui  fournit  Toc- 
casion  de  déployer  une  valeur  brillante. 
Le  33  avril  181 1  ,  il  se  signala  de  nou~ 
veau  à  TajOTaire  de  Yilla-del-Orno ,  et  sa 
conduite  Jui  valut  le  grade  de  général  do 
brigade.  Appelé  à  servir  en  Russie  à  l'ou- 
verture de  la  campagne,  il  y  fut  blessé 
grièvement ,  et  fait  prisonnier  le  1 5  j  iiillet 
sur  la  Drissa.  Rentré  en  France  en  1814  » 
il  reçut  du  Roi  la  croix  de  Saint-Louis 
et  le  titre  de  commandant  de  la  Légion- 
d'honneur.  Après  le  30  mars  181 5,  il 
fat  employé  au  3«.  corps  de  l'armée 
du  Nord.  D  est  en  activité  de  service* 

—  Le  chevalier  de  SAiNT-GéHiés  fut 
fait  lieutenant  des  Mousquetaires  uoirs 
a  répoque  de  la  resuuration ,  suivit  le 
Roi  à  Gand  ,  et  rentra  à  Paris  à  la 
tête  des  gardes  nationaux  de  cette  ville, 
qui  étaient  allés  au-devant  de  S.  M.  ii 
St.-Denis.  Il  fut  nommé ,  à  la  réorgani- 
sation de  l'armée,  colonel  du  8«.  régi« 
ment  des  Dragons  du  llhoncllest  cheva* 
lier  de  St.-Louis  et  officier  de  la  Légion- 
d'Iionneur. — Son  frère  était  sous-préfet  à 
Cbâteauroux  lors  du  retour  de  Buonapar- 
te.  Destitué  pour  cause  de  royalisme ,  il 
tenta  inutilementde  rejoindre  Sa  Majesté 
à  Gand ,  et  fut  arrêté  sur  la  frontière. 

—  Le  comte  Baderon  de  SAiRT-Géviés , 
né  à  Béziers  vers  1780,  a  publié  une 
édition  de  Tibulle  avec  la  traduction  en 
vers  français,  18149  iu-8®.  —  Saikt- 
Giiriés  (  Léonce  de  )  a  publié  une  tra- 
duction des  poésies  de  Pétrarque.  C*  C 

SAINT-GERMAIN-DECREST  (  Le 
comte  Artoire-Louis  DB),néle6  décem- 
bre 1761^  dut  à  sa  valeur,  pendant  les 
premières  campagnes  de  la  révolution  , 
son  élévation  aux  grades  supérieurs.  Le 
10  nuii  1807  »  ^^  '^^  ^^*^  général  de  briga- 
de et  commandant  de  la  Légion-d'hon- 
ueur.Dansla  guerre  de  1809,  il  se  irou- 
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Ta  •  la  1>aUîne  d'E.tling,  et  fat  nomm^ 
général  de  divi^itm  à  la  suite  de  ctUte 
affaire.  Pri'sr  11  té  à  Duonaparte  le  in  juin 
3810  ,  il  lui  prAta  Meriiient  pour  son 
aouTfau  grale  \  fit  pariie  de  (a  grande 
•riiiée  de  Ru«si<>  en  181  a  ,  où  il  com- 
manda une  division  de  cavalerre  sous 
le«  or'lre^  de  Mura  t.  On  le  vit  le  a5 
juillet  charger  la  cav.alerie  russe  au 
combat  d'Ostrowno  et  exécuter  de  bril- 
lantes chargps  à  la  célèbre  bataille  de  la 
Moskira.  Dans  l.i  campngne  de  Saxe, 
il  se  trouva  à  U  bataille  d'H  inau  ^  et,  dans 
celle  de  France ,  à  Pactidn  deVaucbamp, 
qui  eut  lien  le  14  février  181  {  Sa  con- 
duite fut  c>tée  .'ivec  éloge  dan:)  les  bulle- 
tin». Le  comte  deSt.-Germaiii  fut  nom- 
mé ,  aprcs  la  renUuration ,  chevalier  de 
St.-Loui«  ,  grand-o£S<  ier  de  la  Légion- 
d^honneur  ,  ei  inspecteur  -  général  de 
cavab  rie  lans  K-s  places  de  Besançon  , 
G».«y  ei  Vrs.ul.  îl  continue  dVlre  en 
activité  de  Her\ice.  C.  C. 

SAINT  GKIiY  (  Le  marquis  de  )  , 
membre  de  la  chambre  des  dépntén  de 
181 5,  fut  nommé  ,  le  9  janvier  1816^ 
membre  de  la  commission  rliargée  du 
rapport  sur  la  s  ppiestiou  den  pensions 
des  pré  res  marié.t,  el  de  la  commission  du 
]>u(lg4 1  le  19  j..nT.er  suivant.  Le  'jÔinars, 
il  fit ,  au  nom  de  cette  commiHdion  ,  un 
rapport  sur  quelques  po'nts  de  la  loi  sur 
les  Bnances.  L^impression  de  son  di«- 
cours  fut  ordonnée  par  la  chambre.  M. 
de  Saint-Gerj,  qui  rotait  avec  la  ma- 

Iorité,  a  cesnéde  faire  panie  de  la  cham* 
>re  des  députés  après  sa  dissolution  eu 
i8t6.  'C  c 

SÂlNr-HORENT,né  dans  la  petite 

Îrovinre  de  l.i  Marche ,  était  venu  à 
'aris  pour  suivre  le  barreau  avant  U 
révolution.  Toutes  les  éludes  publiques 
te  trouvant  Hus|-endues,  il  fut  chargé  de 
prenrlre  des  notes  à  la  Convention ,  pour 
le  Journal  du  soir  de  Feuillant.  Ce  tra- 
Tail  lui  donna  une  sorte  d^importance  ; 
et,  après  la  session  de  la  Convention  ,  il 
fat  nommé  député  de  la  Creuse  au  con- 
seil des  cinq-ren!8,  en  1797  II  proposa 
le  1 1  septembre  ,  d^accorder  d*  s  secours 
aux    victimes    des    ravages  occasionnés 

Far  la  guerre  ,  la  grêle  ,  les  incendies  et 
épizootie;  fit  passer  ensuite  à  Pordre 
du  jour  sur  la  demande  présentée  par 
Fréron  et  Garnier  de  TAube ,  à  reflet 
d^étie adm  s  comme dépu t^s de  la Guia ne 
française.  Il  fut  élu  secrétaire  le  ai  no- 
vembre ,  dénonça  ,  peu  de  jours  après , 
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le  iournfd  intitulé  :  le  Défenseur  de  Im 
Vérité  et  des  Principes ,  comme  calom- 
nialeur  du  conseil  des  cinq-cents;  fit 

Eliisieurs  rapports  sur  les  fermiers  de* 
iens  nationaux  ,  les  baux  des  hospices 
et  la  répartition  des  contributions  ^  parla 
le  8  janvier  1799,  sur  1rs  émigrés  naa- 
f rages  à  Calais,  et  proposa  la  peine  d« 
mort  contre  ceux  d^entre  eux  qui  avaient 

Î>oi  té  les  armes  contre  la  république  ,  e^ 
a  réclusion  des  autres.  Il  fut  nommé  en 
1 800  préfet  de  TAveyron ,  et  il  en  retnpUt 
les  fonctions  pendant  quelques  pnnées. 
)1  est  chevalier  de  la  Légion-d^bonneur. 

B.  M. 
SATNT-HIIBERT  (  Etiewwe-Geobgbf 
Alexandre  BeRTRA.Nn  de  ) ,  de  la  com- 
mune de  Blon  ,  près  Saumur,  suivit  Tar- 
mée  He  la  Vendée  en  1793,  s^attacha  d^a- 
bord  à  la  division  duHorouxoi'i  il  servit  en 
qualité d'oiïicier,  et,  en  i7Ç)9f  reprit  les 
armes  dans  la  division  de  M.  d*Auti- 
champ  y  où  il  donna  des  preuves  de  cou- 
rage.  Après  la  pacificatiim  consiUatre, 
ayant  excité  à  diflV'rentes  reprises  la  dé* 
fiance  du  gouvernement  de  Buonaparte, 
il  subit  pinsieiirs  détentions.  En  iSiS» 
il  prit  le  commandement  du  a",  corps  de 
Parmée  royale,  et  se  distingua  particu- 
lièreuiei.t  au  combat  de  la  Bodie-Ser- 
vicre.  Il  est  maintenant  saiu  emploi  avec 
le  {^rado  de  colonel.  P< 

SAmTlNK  (  X  -B.  DE  )  a  publié  ;  L 
Homm  ges  auxbraues  morts  le  \Sjuin 
iS\5au  Mont- Saint- Jeiin^  1 8 1 5,  ii»-8". 
IL  Le  Bonheur  que  procure  l'étude 
dans  toutes  les  situations  de  la  vie, 
poème  qui  a  partagé  le  prix  de  poésie 
au  jugement  de  raca«léiuie  française, 
1817,  in-80.  M.  de  Saiuline  n'avait  alors 
que  vingt-deux  .iis.  Ot. 

SAINT- JUST.  né  a  Paris  d'une  famille 
die  finances»  culuve  les  lettre-,  moins  par 
étsl  que  par  goût,  et  a  donné  bra'iroup 
d\>uvrages  dramatiques ,  dont  la  plupart 
n'ont  pas  dû  seulement  à  la  musique  le 
grand  succès  qirits  ont  eu  Les  princi- 
paux sont  :  le  Calife  de  Baf;lad ,  opéra , 
1801  ,  in  80. ,  musique  de  Boïeldii  u;  — 
Jean  de  Paris  ,  opéra  ,  id.  5  —  Zoraïme 
et  Zulnarty  musique  de  Dalayrac  \  —  les 
Amours  d*ffenri  IF  on  GabrielU 
d'Estrées;  —  VAi  are  fastueux.  Ot. 
SAINT-LEGER  (  M"«.  de),  rojex 

COLLEVILLE  (\I"'«.  dc). 

SAINT  -  LÉGER  ,   ancien   capitaine 

d'infanterie,  né  d'une  famille  ancienne 

'    et  distinguée ,  chevalier  d«  Saint-Louis 
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depuis  la  rettaiiraiion ,  a  pnbTtë  cntrf 
■utres  écriu ,  la  Muse  créole,  leciipil 
de  sM  poésies,  i  ▼<il.  io-ia;  et  sous  \t 
nom  de  sa  soeur,  en-chanoinesse,  morte 
iJ  y  a  qiielqaos  années ,  Albert  et  Ernes- 
iine,  ou  le  poutH>ir  de  la  tnaternité  ^ 
1809,  a  Yol  in-ia*  Ce  roman,  qui  pré- 
sente'une  situation  singulitre,  es l  atta- 
chant et  bien  écrit.  M.  de  Saint-Léget 
étant  en  1810  réd.icteur  du  Puhliciste 
et  secrétaire  de  M.  Lacretelle,  fut  se- 
cusi- d^un  vol  par  ce  dernier  et  urrèté; 
mais  les  tribunaux ,  après  une  longue 
discussion  et  la  publication  de  plusieurs 
mémoires,  finirent  par  Pabjioudre ,  et 
condamnèrent  son  accusateur  à  se  ré« 
trader.  — 'SAurT-L^CEa  (T.  H.  ) ,  colla- 
borateur au  Répertoire  de  la  perception 
des  contributions ,  »  publié.  1.  Annuaire 
des  contributions  directes  de  Vempire 
Jrancms ,  iSo5  ,  in-%^.  Ot. 

SAINT-LEON  (Mi»«.  Bratfr  ),  née 
le  i*"'.  ooTembre  1765,8  Cbandernagor 
au  Bengale,  a  publie  :  I.  Rosa  ou  la  Fille 
mendiante  et  ses  bienfaiteurs,  traduit 
de  l'anglais  de  misH  Bennett,  i7<)8,  7 
>ol.  in-ia;  1799,  10  \o'.  in-18.  II. /l^ii> 
genio  et  Virginia ,  1 800 ,  a  vol,  in- 1 8  ; 
j8oi  ,  2  vol.  in- 18.  III.  Orjeuil  et  Ju- 
liette, ou  leMéueildes  illusions^  1801, 
3  vol.  io-12;  1810,  3  vol.  in  la.  IV.  Le 
Père  et  la  fille ,  traduit  de  Pangiais  de 
M«»«.  Opie  sur  la  deuxième  édition, 
1S03  ,  in-8«>.  V.  Maclovie  on  les  Mi- 
nes du  Tj  roi,  anecdote  véritable ,  1 8'»4 , 
in- la.  Mil»,  ^e  Saintjjéon  était  un  des 
collaborateurs  à  la  Bibliothèque  fran- 
çaise de  M.  Pougeiis.  Ot. 

SAINT -LYS  (  Rehé-Louis  Not- 
TRET  PE  ).  Vay.  NoTTRET,  tom.  IV, 
pag.  55o. 

SAINT-MARCEL  (  de  )  ,  était  avant 
la  ré«rc>iulion  garde-du- corps  du  comte 
d'Artois.  Il  a  publié  :  I.  "V Harmonie  , 
ode  ,  1777,  *"-8'*'  M-  F'ables  noui^elles 
suii  ies  de  traductions  en  uers  français 
de  queUfues  élégies  de  Tibulle  »  1778 , 
in -80.  i  1781  ,  in- 8'».  III.  Caton  d*U ti- 
que, tragédie.  IV.  Charles  Martel ,  ou 
La  France  délivrée  des  Sarrazins , 
poème  épique  Cet  ouvraf»e.  concourut 
pour  le  prix  décennal  destiné  à  ce  genre 
d^ouvrage  ^  mais  il  fut  JTi!;é  trop  faible 
d^intention,  et  trop  dépourvu  de  couleur, 
de  mouvement  et  de  poésie  dans  le  style, 
pour  être  soumis  à  une  analyse  détaillée 
et  à  une  diiicussion  scneu/te.  Ot. 

SAINT  -MAKCQ   (  Philippe  -  Au- 
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CirtTE-ToSEPll  LE  CLéMEWT  DE  )  ,  géné- 
ral espagnol  d'une  ancii  nnefamille  noble 
originaire  du  Cambresin  ,  a  ser^i  longf- 
temps  dans  les  gardes- wallonnes  d'Es^ 
pagm*.  Devenu  général  en  rbcf,  il  rontf- 
maoda  en  1809  Parniée  de  \  alence,  f  rte 
de  seize  mille  homme^i ,  pour  la  d«  fense  , 
de  Sarrngosse  ,  dnnl  il  tut  élu  gouver- 
neur a  !a  tin  du  siège  ,  vn  remplacement 
du  général  Paîafox  (  y'oy.  ce  nom  )  At. 
de  Saint  M  rcq,  que  les  relations  tlu  >»iég« 
n*onl  p.i!i  B9%ez  fait  remarquer,  mais  qui 
a  reçu  depuis  la  |)art  d'éloge»  qui  \  i  re- 
veu  it  dans  cette  belle  défense,  a  été 
nommé  par  le  roi  d'Espagne  chevalier 
de  SCS  ordres  e»  gouverueur-g'^néral  du 
roy.nime  de  (valice.  C.  C 

SAINT-MAHSAN  Le  marquis  de  )>, 
né  à  Turin  d'une  famille  noble  ,  est  fil» 
d'un  ancien  gouverneur  de  celte  ville. 
Lui-méme  fut  employé  par  le  roi  de 
Sardaigne  dans  'es  bureaux  du  minisitre 
des  relations  extérieures,  et  de\iiil  son 
ministre  de  la  guêtre.  Dans  rin'^r^aMe, 
il  remplit  plusieurs  missions  airpics  de 
Buonaparte.  Après  l'invasion  du  Pié- 
mont et  son  incorporation  à  la  France, 
il  s'attacb.1  à  celui-ci ,  et  lut  employé  par 
lui  dans  la  nit^me  carrière.  Il  fut  nomme 
conseiller  d'état  cl  ambassadeur  à  Berlin, 
et  il  y  était  cnrore  en  18  r  3  lors  de  la 
défection  du  corps  pn  ssieii  conimnodé 
par  le  général  Yorck.  M.  de  Saint-Mar- 
san instruisit  sa  cour  de  cet  évéï.emcnl, 
par  une  lettre  datée  du  I  '.  janvier.  Le» 
progrès  des  ;;rmées  alliées  ryant  obli- 
gé de  quitle^ta  Prusse,  il  revint  à  Paris  et 
fut  nommé  successivement  séoaleur  et 
membre  de  la  commission  des  cinq  à  la 
fin  de  i8i3.  A  la  restauration  ,  M.  de 
Sain l  Marsan  fut  nommé  par   les    alliés 

Ç résident  du  conseil  de  rcgenc'e  établi  à 
'urin  ,  en  attendant  le  retour  de  S.  M. 
Sarde  dans  ses  étals.  Le  roi  ^  iclor-Ema- 
nnel  le  nomma  à  sOn  arri\ée  ministre 
de  la  guerre ,  et  l'envoya  au  congrès  de 
Vienne  pour  réclamer  les  portions  de  la 
Savoie  qui  en  avaient  été  distraites  par 
le  traité  de  Paris  du  3o  mai  181 4*  ^^ 
marî{uis  de  St.-Mar^an ,  rappelé  dans  sa 
patrie  après  la  dissolution  du  congrès ^j 
fut  nommé  ministre  de»  affaires  étran- 
gères. Il  est  grand-croix  de  Tordre  de 
Saint- Etienne  de  Hongrie.  —  Son  fils  est 
secrétaire  d'ambassade.  Il  a  perdu  deux 
doigts  à  la  campagne  de  Russie.     C.  C. 

SAINT-MARTIN  r  JïrÀii-AifTOiwE  ), 
SQTant  orient;diste  ,11e  à  Paris  le  17  jai^- 
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irier  1791 ,  tVtt  attacha  dt  bonne  Iienré 
m  Vitude  des  langues  de  TÂsie  occiden- 
tale ,  mais  en  a  cultivé  de  prédilection 
les  branches  les  moins  connues  ,  partt- 
cnlièrement  ce  ((ui  concerne  les  littéra- 
tnrcs  arménienne  et  géorgienne ,  et  il 
a  peu  de  rivaux  dans  cetie  partie.Lors  de 
la  formation  de  Tacadémie  royale  des 
antiquaires  de  France  en  octobre  1814  r 
il  en   fut  nommé  secrétaire,  mais  il 
donna  sa  démission  peu  de  mois  après. 
Lors  de  Tarrivée  de   Buonaparte ,  Bf« 
Saint-Martin  refusa  hautement  de  cou- 
eectir  k  Tacte  additionnel  proposé  pour 
rezclosion   des   Bourbons  »  nt   impri- 
mer les  motifs  de  son  Tote  négatif  et 
leur  donna  la  pins  grande  publicité;  tor 
Su  il  se  préparait  à  sortir  lui-même  du 
royaume  si  Tusurpation  eût  duré  plna 
long  -  temps.  On  connaît  de  lui  :  I.  Un 
eicellent  article  mrV  Essai  sur  la  langue 
et  la  littérature  chinoise  (  par'M.  Abel- 
Remusat  ) ,  extrait  du  Magasin  encjrclo' 
pédi^ue  de  septembre  181 1 ,  in-8«.  de  16 
paç.  II.  Discours  prononcé  aux  funé" 
railles  de  M.Bourseat,  le  16  septembre 
1814  ^  in-80.  IIL  Viscours  prononcé  À 
^installation  de  la  société  royale  des 
antiquaires  de  France  ,  in-4*.  IV.  ilfo- 
^fsde  mon  vote  négal^f  sur  V acte  ad^ 
ditionnel  aux  constitutions  de  l'empire, 
en  daU  du  39  avril  i8i5  .  in-8<».(daté 
^u  4  mai  ).  V.  Mémoires  nistoriques  et 
gléographiaues  sur  V Arménie ,  tom.  i , 
1818  ,  in-é*'.  Le  tome  11  est  sous  presse, 
à  rimprimerie  royale.  Sur  cet  ouvrage 
capital ,  4t  qui  est  du  plu# grand  inté- 
rêt pour  rhistoire  ^e  TAsie  occidentale, 
on  peut  lire  le  rapport  qu^en  a  fait  M. 
Silvestre  de  Sacy  aans  le  Journal  des 
4$Wa;il#,d^août  1818.  YI. Quelques ai^ 
ticles  littéraires  dans  le  Moniteur  ,  et 
un  grand  nombre  de   Notices  dans  la 
^      Biographie  universelle  ',  nous  indique- 
rons suécialement  Jes  articles  Hormis- 
dos  ,  ïezdedjerd  et  Khosrou*  L'Acadé- 
mie des  Inscriptions  et  Belles  -  Lettres , 
dérogeant  à  son  usage ,  a  entendu  dans 
•on  sein  ,  en  mars  et  avril  1818  «  la 
lecture  de  la  plus  grande  partie  d'un 
Mémoire  fort  considérable  du  même  au- 
teur, sur  l'histoire  et  la  géographie  de 
ia  Mésène  et  de  la  Characène^  avec 
quelques  observations  sur  les  médailles 
des  rois  de  ce  pays ,  situé  vers  Fembou- 
cfaure  de  TEuphrate.  T. 

SAINT -MARTIN  DE  LAMOTTE 
1(  Le  comte  F^lix  de  ) ,  né  a  Turin  d*une 
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famille  distinguée,  se  fit  recevoir  doctew 
en  droit  e^  membre  du  collège  de  droit 
à  Tuniversité  de  cette  ville ,  où  il  devint 
membre  de  l'académie  des  sciences ,  et 
il  s'occupa  beaucoup  de  littérature  et  de 
botanique.  Il  fit  insérer  dans  la  Biblio- 
theca  oltramontana  (  toro.xii,  pag.  960) 
des  Observa»ioni  botaniche.  où  il  rele- 
vait quelques  inexactitudes  de  la  Topo- 
graphie médicale  de  chambéri.  Le  dôc« 
teur  Daquin ,  auteur  de  cet  ouvrage , 
y  répondit  par  une  Défense  de  la  To* 
pographie  médicale,  et  par  une  J)^- 
ponse  à  la  lettre  du  eomte  Félix  St,- 
Martin ,  Chambéri ,  1788 ,  in  -  8*.  Le 
comu  St.-Bltartin  fit  partie  du  gouver- 
nement  provisoire  en  l'an  vu  (i7990f  «t 
de  la  municipalité  en  1800  et  1801  •  Bno-> 
naparte  le  nomma  préfet  du  départe- 
ment de  la  Sesia  en  l'an  z ,  et  peu  de 
temps  après  sénateur.  Le  1  •'.  avril  1 8 1 4  • 
M.  de  St.-Martin  vou  U  création  d*un 
gouvernement  provisoire  et  l'expulaioa 
de  Buonaparte  du  tr6oe  de  France.  Il 
ne  fut  point  ap|^lé  à  la  chambre  dea 
pairs  et  il  vit  au)Ottrd'hai  à  Paris  aana 
fonctions.  C.  C. 

SAINT-MAURIS  (  CHABi.ea-EMiL- 
«VEL  FoLTCàaPE  marquis  de  ) ,  cheva- 
lier deSt.-Louis,  deSt.-George»de  St.- 
Jean  de  Jérusalem  de  la  langue  de  Ru|r 
sie ,  fut  soos-lieuteoant  au  régiment  de 
St.-Maurisen  1764»  capitaine  de  dragons 
au  régiment  de  pauffremont  en  1 773 ,  et 
colonel  du  même  corps  en  1787.  Uémi-' 
gra  avec  ses  deux  frères  et  ses  deux  fils 
pour  rejoindre  les  armées  royalea  à  leur 
formation  en  1791  ,  fit^  sous  les  ordres 
des  princes  frères  du  Roi^la  campagne  de 
1799  ,  à  Pavant-garde ,  et  après  le  licen- 
ciement de  cette  armée ,  servit  avec  tous 
les  siens  ,  sous  les  ordres  du  prince  de 
G>ndé ,  où  il  perdit  un  de  ses  fila.  11  ren- 
tra en  France  après  le  18  brumaire,  et  ne 
reprit  les  armes  avec  ses  fils  que  lorsqu'ils 
surent  M.  le  comte  d'Artois  à  BAle.  Ils 
s'empreuèrent  alors  de  lui  ofifrir  leurs 
services,  qu'il  daigna  accepter  le  ai  fé- 
yrier  i8i4«  Le  Marquis  de  St.  -Mauris 
a  été  nommé  maréchal-de-camp  en  i8i4r 
et  inspecteur-général  des  gardes  naiiooa> 
les  de  la  Haute-Saône  en  i8i5'  S.  A. 
SAINT-MÉARD.  FoY.lovuGnxkC. 
SAINT -MORYS  (  La  comtesse  de), 
née  Valicourt ,  nièce  de  M.  de  Galonné , 
ancien  ministre  des  finances,  épousa  à 
Coblentzen  1701  ,  le  comte  Bonrgevin- 
Yialart  de  St.-MorjSy  qui  devint  officier 
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■ip^flenr  dei  gardes  do-corps  à  la  rét^- 
Uiiration  de  i8i4*  M*"*,  de  St.-MorTi  a 
fixé  l'attention  du  public  dans  ces  der- 
Diers  temps  par  la  chaleur  ^^elle  a  mise 
à  poursuivre  en  justice  le  meurtrier  de 
son  mari,  tué  en  duel  le  9i  juillet  1817. 
Les  circonstances  qui  signalèrent  ce  fu- 
neste  éTénement  furent  telles   que  la 
Teuve  du  comte  deSt.-Mory8  le  vit  dans 
le  cas  de  répondre  à  d^odieuses  imputa- 
tions dirigées  contre  la  mémoire  de  son 
marL  Elle  cita  derant  la  chambre  des 
pairs  MM.  le  comte  de  Poix ,  lieutenant 
des  gardes-du<<orps  de  la  compagnie  de 
Noailles ,  et  le  duc  de  Mouchy ,  capi* 
iaine  de  la  mAme  compagnie,  quelle 
accusa  de  complicité  dans  la  mort  de 
M.  de  Saint -Morys.  Oette  plainte  fut 
«cependant  écartée  par  la  chambre ,  qui 
a^était  constituée  pour  Fentendre  en  cour 
de  justice.  Elle  ne  fut  point  non  plut 
reçue  à  la  cour  royale  de  Paris ,  qui  ne 
ja^ea  pas  g^  propos  d'appliquer  les  an- 
ciennes ordonnances  sur  le  duel  au  cas 
qui  lui  était  présenté.  Cependant  la  mé- 
moire de  M.  de  St.-Morys  ayant  été  griè- 
veaient  outragée  dans  un  ouvrage  pério- 
dique anglais  imprimé  en  France  ,  sa 
veuve  traduisit  devant  les  tribunaux  le 
aicur  Playfair  ,  auteur  de  Particle  injn- 
a-ieux  ,  qui  fut  condamné  comme  calom- 
niateur à  trois  mois  de  prison.  La  com- 
tesse  de  St.-Morys   a  paru  devant  les 
Blêmes  tribunaj^xpour  s'y  défendre  contre 
l'accusation  âê  calomnie  qui  lui  a  été  in- 
tentée par  le  colonel  Barbier  du  Fay  , 
meartrier  de  son  mari ,  qui  se  préten- 
dait insulté  dans  les  Mémoires  de  M»«. 
de  St.~Morys  ,  et  le  tribunal  de  police 
#orreclionnelle ,  tout  eu  approuvant  les 
sentiments  de  M»«.  de  St.-Morya  et  de 
Jd'i*.  de  Gandechard  sa  fille,  coudamna 
ces  deux  dames  à  cinquante  francs  d^- 
anende  et  aux  frais.  G.  G. 

SâINT-PARDOUX  (Pierse-Josepb 
JAioMAanaiDE),  estdelamâme  famille  , 
jmais  d'une  autre  branche  que  MM.  de 
liioaaaodre ,  morts  au  service  du  Koi , 
et  dont  l'un   s'illustra  par  sa    cours- 

{(CQse  défense  au  château  de  Versail- 
es ,  dans  la  nuit  du  5  au  6  octobre 
«789.  M.  Miomandrede  Saint-Pardoux 
embrassa  d'abord  le  parti  des  armes,  et 
menait  d*étre  reçu  mousquetaire  noir 
Jorsque  le  corps  fut  réformé.  Il  suivit 
^ors  la  carrière  de  la  magistrature ,  de- 
vint conseiller  au  grand  conseil  du  Roi  9 
^  f  rcf  u  psqo'à  la  supprej^iioa.  l^  d^ 
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février  1791 ,  fl  fut  l'on  des  gentîlshom- 
mes  qui  se  trouvèrent  aux  ordres  du 
Roi,  émigra  ensuite  avec  ses  cousins, 
et  fit  les   campagnes  de  179a  comme 
mousquetaire.  Lors  du  licenciement ,  il 
n'abandonna  pas  Fespoir  de  servir   la 
cause  royale ,  prit  part  à  Porganisatioa 
du  Midi ,  sous  les  ordres  de  MBf.  de 
Pnyrert  Villot,  et  lut  fait  inspecteur- 
général  de  sa  division  en  1800.  Gepen- 
dant  l'entreprise  n'eut  pas  de  suite ,  et 
M.  de  Miomandre  fat  recherché,  comme 
un  des  chefs,  par  le  gouTernement  de  ce 
tempa^là  j  mais  il  eut  le  bonheur  d'échap- 
per aux  poursuites  en  prenant  le  nom  de 
son  oousio  ^e- Josephde  Mioèiandre'',  qui 
Tenait  de  mourir.  Buonaparte,  qui ,  dsns 
la  composition  de  ses  conseils  et  tribu- 
naux, cherchait  à  s'entourer  d'anciens 
magistrats ,  rapnela  M.  de  Miomandre  k 
ses  fonctions  judiciaires ,  en  le  nommant 
coaaeiller  à  la  cour  d'Angers.   Lors  dei 
événements  de  181 5 ,  il  courut  de  noor* 
▼eaux  dangers  :  signalé  pour  ses  opi- 
nions, il  ne  craignit  pas  de  les  manifester 
encore,  et  n'entra  point,  comme  plu- 
sieurs de  ses  collègues ,  dsns  la  fédéra- 
tion angevine  sous  les  ordres  de  Mamert- 
Couillon.  Il  la  combattit  au  contraire  , 
et  fut  obligé  de  se  soustraire  aux  persé- 
cutions dont  sa  conduite  le  rendit  Tobjet. 
n  fit  alors  partie  de  l'armée  royale  de  la 
Sarthe  jusqu'à  la  rentrée  du  Roi.  U  est 
encore  coaaeiller  à  ta  même  cour  royale. 

SAINT-PAUL  (GàSPA^aD  Noiïet  de), 
directeur  des  fortifications ,  en  retraite 
avec  le  titre  de  maréchal-de-camp,  a 
publié  :  I.  Traité  complet  de  fortifia- 
cation^  première  partie,  1791;  seconde 
partie,  1799,  in-8»*;  1800,  vol.  in-S**. 
II.  Instructions  concernant  Pexercict' 
et  les  manamures  fies  troupes  à  cheval , 
1799,  in-8<>.  III.  Éléments  defirtifica^ 
Uony  i8ia,in-8o.  C5t. 

SAINT-PRÏE9T  (  Le  comte  FaAir- 
çois-Emavuel  Guigvard  de  ),  est  ué  le 
ja  mars  17S5,  d'une  famille  originaire 
d'Alsace.  D'abord  destiné  à  l'éUt  mili- 
taire y  il  fut  nommé ,  fort  jeune ,  enseigne 
des  gardes-du- corps ,  puis  colonel  dans 
l'armée ,  et  bientôt  après  maréclial-de* 
camp.  Ses  connaissances  en  diplomatie 
le  firent  choisir  d'abord  pour  Tam- 
bassade  de  Portugal  et  pour  celle  de 
Conslantinople ,  à  laquelle  il  fut  nom- 
mé en  1768.  Il  passa  ensuite ,  en  la  même 
qualité  I  auprès  des  éuis-g^étiéraux  def 
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Proviiiccs-Uiiies.  De  retour  en  France  • 
il  fui  nommé,  i« près  la  révolution  du  14 

i*ui]let  1789,  ministre  de  la  mjaUoii  du 
loi,  eu  remplacement  du  barou  deBre- 
teuil  :  le  minislre  de  la  maiM>n  du  Hoi 
<remplifitail  alors  les  fouction»  attribuées 
depuis  à  celui  de  Tint  rieur  :  ce  fut  Tiu- 
flueiice  de  Taskembiée  qui  porta  M.  de  St.- 
^  Priea  â  cette  place,  coucnrremmeni a*  ec 
M.  Necker ,  précédemmenl  disgracié.  On 
le  crut  attaché  au  parti  révolutionnaire  ; 
Diais  cette  opinion  fut  bientôt  démen- 
tie. Le  10  octobre  ,  Mirabeau  le  dénonça 
â  la  tiibuoe  comme  ayant  dit  aux  fem* 
mes  de  Veritail-es  qui  demandaient  du 
pain  :  «Vous  n'en  manquiez  pas  quand 
a  vou^  n^aviez  qu'un  roi^  allex-en  de- 
>  mander  à  vos  douze  cents  souverains.  » 
M.  de  Saint- Priest  écrivit  â  rassemblée 
pour  se  disculper  de  ce  propos  ,  mais  il 
parut  bien ,  quelque  temps  après ,  qu'où 
ne  ^'avait  pas  oublié.  On  l'accusa  d^avoir 
donné  au  président  de  l'assembi^  des 
avis  sur  les  manœuvres  des  allidés  au 
Palais-Royal ,  et  le  comité  des  recher- 
ches voulut  l'impliquer  daus  Taflaire  de 
fioune-Savardin ,  et  le  faire  déclarer 
coupnble  du  crime  de  lèse«oation«  M. 
de  Saint' Priest  donna  en  1790  sa  démis* 
ftiou ,  quitta  bientôt  la  Irraoce,  et  fut 
en  1795  un  des  quatre  ministres  que  le 
toi  Louis  XV 111  rassembla  à  Vérone.  Il 
accompagna  ce  prince  à  Blankembourg 
et  à  Miuu^  mab  d  ne  le  suivit  pas  en 
.Angleterre.  Retiré  en  Russie ,  où  ses 
cniatits  prirent  du  service  ,  il  ne  rentra 
en  France  qu'en  181 4  )  et  fut  créé  paiir 
de  France  le  17  août  181 5.  11  est  che- 
Talier  des  ordres  de  St.-Louis ,  de  St.- 
André  et  de  St. -Alexandre  de  Russie.  -« 
Son  fils  aîné,  général-major  au  service  de 
Russie ,  qui  s'etail  couvert  de  gloire  dans 
les  campagnes  de  181  a ,  181 3  et  181 4 1  fut 
blessé  devant  Reims  le  7  mars  i8i4t  ^ 
mourut  à  Nanci.  —  Son  second  fils  (  Âr- 
niand-£manuel- Charles  de  Guignard  de 
Saist  Priest)  est  encore  au  service  <le 
Russie  comme  gouverneur  delà  Volbinie, 
après  avoir  été  gouverneur  de  ia  Podolie. 
Il  est  conseiller  d'état  et  chfvalierdf  Si.-» 
Anne,  j".  cla>»se.  —  Le  vicomte  Louis* 
Anioioe^Enianuel  de  Saivt  PaicsT  , 
troiucme  fils  du  précédent,  fit  la  guerre 
avec  dibtiuction  contre  Huonaparte ,  et 
devint  colonel  d<'S  chasseurs  à  cheval 
de  la  ^arde  impériale  rus'te.  Sur  la  de* 
maude  det»on  père ,  l'empereur  Alexan- 
dre lui  permit  en  i8i4.  de  rentrer  au  serr 
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TÎce  de  France,  et  il  derînt  aîde-de« 
camp  de  S.  A.  R.  le  duc  d^Angouléme. 
Kn  1 8 1 5,  il  suivie  ce  prince  d.ins  le  Aflidi , 
et  st-rvii  MUS  le  général  Eriiouf  comme 
volontaire.  11  est  marechal-de-camp  , 
chevalier  de  St.-Louis  et  de  plusieurs 
ordres  étrangers.  Il  a  été  tenu  sur  les 
fonts  de  baptême ,  par  le  roi  Louis  X\  I 
et  la  leine  Alarie- Antoine! te.  U  a  épousé 
en  1817  la  fille  du  marquis  de  Caraman, 
ambassadeur  à  Vienne.  C.  C. 

SAINT-PRIX  (  Hector}  étaiihomme 
de  loi  à  St-Peray  en  \  ivarais ,  i  l'époque 
de  la  révolution.  Il  en  embrassa  la  cau- 
se, et. fut  nommé  d'abord  à  des  fonc- 
tions administratives  dans  son  départe- 
ment ,  et  ensuite  député  de  l'Ardêche  en 
1793  â  la  canvention ,  où  il  vota  la  mort 
de  Louis  X\  I  avec  sursis  (i)  iusqu'à  la 

£aix  et  après  l'expulsion  des  Bombons, 
fut  de  l'avis  de  l'appel  au  peuple  :  il 
ne  se  fit  plus  remarquer  ^  passa ,  après 
la  session ,  au  co>  seil  des  cinq-cents f  et 
cessa  toutes  fonctions  législatives  au  18 
brumaire.  Il  s>«t  retiré  en  Suisse.    U. 

SAINT-PRIX ,  acteur  retiré  duThéft- 
tre-Françai»  ,  était  sculptenr-htatuaire 
lorsqu^uu  penchant  irrésistible  l'enti-atna 
vers  un  art  auquel  il  n'avait  point  été  d^a- 
bord  destiné.  Il  débuta  au  Théâtre-Fran- 
çais quelque  temps  après  la  retraite  de  Le* 
kain  ,  et  partagea  avec  Larive  l'héritage 
de  ta  comédien  célèhn*.  Il  joua  cPune 
manière  distinguée  le«)  rôles  d'Abner ,  de 
Coriolau,  d" Achille,  d^Uercole  au  mont 
OEta ,  de  Caïn ,  etc.  ^  un  oi';;anp  magni- 
àque  ,  une  taille  élevée  et  une  figure  im- 
posante le  rendaient  plus  propre  à  rem- 
ploi des  pères  nob.es  et  des  rois  :  il  le 
remplit  seul  pendant  long  •  temps  à  la 
satisfaction  du  publiée.  Mais,  à  tous  Ses 
avantages  qu'U  devait  à  la  nainre,  on 
re^^rettait  qu'il  ne  joignit  point  un  dé- 
bit plus  soutenu  et  plus  de  chaleur. 
Malgn*  Tabsence  de  ers  deux  qualités,  il 
parut  avec  succès  daus  les  rôles  de  Plii^oc- 
tèle  ,  de  Joas ,  de  Bnrrhus  ,  de  Rutile ,  de 
Pharasmane,  et  surtout  dan  celui  d% 
Jacques  Mulay  des  Tein|»Iiei-s.  SaSnt-Piix 
a  quitté  la  scèue^'u  1817*  Il  est  ^r(>fes«ru> 
â  Técole  royale  de  ck^eiamation    C  C. 

SiMNT  -  ROMAIN  (  BFn<^lT  -Rose 
MuRAKO  UE  ),  d^une  famille  noble  ori- 
ginaire   du   Danphiné,  établie   à   f^ynn 

(0  !••'  *Boi  tutti»  te  Ironvanr  foint  au  vote  .  ce 
▼ote  0**^  pa*  liù  étvi:  compté  dans  le  recenceiaeeU 
Sur  le  dernier  appel,  M  dc  St. -Prui  renouvela 
i»a  T<4s  du  tanû. 
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^iepuislong-terops,  fut  noram^  d^pat^  > 

eu  iSiJ,  par  le  collège  électoral  'le  TAïu, 
dont  ii  iaisatt  partie.  Lort  de  fétabliiiae- 
ment  des  iuridictioDt  prévôlale»)  il  de* 
mauda  que  les  \  oU  de  vases  sacrés  fussent 
de  leur  compéteuce.  Dans  la  st'aoce  du 
16  décembre  i8i5,  lors  de  la  discussion 
du  budget,  il  s^'indigna  qu^oii  e&L accordé 
des  pensions  à  quatre  régicides,  et  Ks  fit 
rayer,  a  ijue  lesnouiade  ces  trop  famrui 
I»  Dieuririers,  sVciia-t-U,  soif  ut  placés 
»  à  côté  de  celui  dËrostiate.  Ma  niéii« 

1»  tc'/eiit  la  mort Louis  mour<iut  leur 

a  a  pardonue  :  qu'ils  y  1  vent  darts  Top- 
»  probre...  1»  Le  a3  décembre  18 15,  Al. 
de  Saiut-Uoœaui  appuya  la  proposition 
de  M.  de  Se»Diait>ODS,   à  Toccasiuii  de 
l^évasion   de  LaValette  ,  et  fut   nommé 
membre   de  la  commission  cb:tr^ée  de 
faire  uo  rapport  sur  les  causes  de  cette 
évasion.  Lois  de  la  discunsiou  sur  la  loi 
des  élections,  il  émit   le  vœu  qu'il  uV 
eût  qu'un  seul  collège  composé  de  ct-ut 
Cinquante  j  usqu'à  trois  cents  ùeif  plu^  forts 
coiitribuabiC*  %  avec  le  droit  réservé  à  Sa 
BJajeiiié  u^adjoindre  à  chaque  collège  un 
nombre  égal  au  dixième  du  cc^lcge,  sans 
condiiiou  d^uipôt.  Le  3i  jaiiTier   1816, 
il  develu}ipa  sa  proposition  sur  un  nuu- 
▼eau  mode  d'éducation  et  d'instruction 
publique.  La  chambre  eu  ordonna  l'iui- 
pression  I  et   la   uominatiou< d'une  com- 
mission dont  ii  fui  membre.  Sou  discourt 
se  lerniiiiait  uinsi:    «  La  r'rance  a  péri 
»  par  le  défaut  d'une  éducaliuu  sui£sam« 
»  menl  reii(iieu!»e  et  monarchique.  Vai- 
»  iienteut   ras«eiiiblerion-«-nous  tous  les 
a  vcuéiables  dt'bris  de  la  religion  et  de 
»  la  munarobic-    tant  que  le  républica^ 
]*  ni^me  et  Tiropiéte  trouveront  un  asile 
»  dans  le&  maisons  que  le  gotivernement 
»  du  tyran  protégea,  tôt  ou  tard  ii  fan- 
»  dra  que   les  aut«ls  de  nos  pères  s' é- 
3t  croulent,  que  le  sceptre  des  Bourbons 
»  se  brise,  et  que  nous  retombions  sous 
a  le  joug  ailVtux  derahéisme  et  de  ses 

»  sectaieur^ Vousâtcs,  pour  la  plu- 

»  pan.  Messieurs,  pères  de  t'ainire  ainsi 
a  que  mol  f  «oas  désirez  ttiu s,  pour  tos 
a  eiifaols,  une  éducation  cbn'tienne  et 
a  mouarcliique  ,  qui  fouinis^f  à  la  reli- 
a  gion  de  di^nt-s  mioiAtres^  au  iioi  i,  des 
a  magistrats  intè(;res,  de  braves  et iidèles 
"  fttrviteiirs,  à  la  France  enfin  de  veri- 
a  tables  Français.»  L  parut,  (|nel*|ue 
tenipsaprê^  cflie  séance  ,  une  b.i.ciuire 
iiiiitulée  :  Observations  sur  Us  Jei/n- 
iopf^citicnU  pn^sgnWêd  la  chatnhré  dêA 
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députée  par  M.  de  Saint- Romain.  L'au- 
teur de  celle  rérul^ti(/n,  membre  de  Puni- 
Tersité,  combattait  l'oji^nion  du  dépuiér 
avec  toutes  les  ressources  d^ine  plume 
exercée,  mais  avec  de:*  arguments  spé- 
cieux. M.  de  Saint  >  Humain  vola  cons* 
tu  m  ment  avec  la  m.ijorilé  ,  et  ue  fut 
point  réélu  i>o  1816.  C.  C. 

SAIINÏ  ROMAN  (Le  comte  Alexis- 
Jac^lcs  D£  Sfrbe    dk),  d'une  famille 
de   magimralure,    eht  ue    en    1770.  Son 
père,   consci  Icr  au  parit  mr-nt  de  Paris^ 
et  son  beau-père,  le   pr<sident  Le  Re« 
bours,  périieut  sur    l'tcbaiaud  révolu- 
tionuHire  pende  jours  avant  le  9  ther* 
midor.   M.  de  Saint-Homan  rm.gra   en 
1794,  et  servit  à  Farmee  des  priuci^s  et 
à  i  ariin'i'    «le  lloudé.  Rentré  en   France 
apri8S<m  iicenci*;ment ,  il  n''a(-cepta  au* 
euiu-  foiiciion  touu  le  gouvernement  im- 
périal. A  la  restant aiiou,  il  fut  nommé 
m<treclial-des'!ogi%  de  la   compagnie  des 
m(>u^qne:a,ii(-s  gris,  et  pair  de  Fiance  le 
17  août  181 5.  l^e  18  janvier  1816,  ii  fit  , 
dans   G(  lie  assemblée,    une  proposition 
i^ialite  à  une  dr-claratiou  de  p:  iucipesde 
M.  de  Lal!y-ToilendaI,dansla  séance  du 
i5  janvier  de  la  même  année.  M.  de  Lally 
a^ant  poité  en    principe  la  néceasité  du 
concours  des  chambres  aux  mesures  ex- 
tra-constitutionnelles,   qui  suspendent, 
ài'égatd  des  iudividus,  le  cours   ordi- 
naire de  la  justice ,  M.  de  Saint-Roman 
attaqua  et  cette  doctrine  et  la  publicité 
qui  lui  avait  été  donnée  par  son  auteur 
dans  un  journal.  La  chambre  ayant  pass^ 
à  Tordre  du  jour  sur  cette  proposition, 
M.  de  St.-Ronian  la  fit  imprimer.  Dans  le 
cours  de  la  session  de  1816,  et  lors  delà  dis- 
cussion de  la  loi  sur  la  liberté  individuelle, 
il   vota  l'adoption  de  cette  loi,  dans  la 
pensée  qu'une  simple  réclamation  suffirait 
pour  dissiper  Les  craintes  éloignées  que 
Ton  pourrait  concevoir   Dans  ia  sessioa 
de  1818,  il  prononça  à  la  tribune  une 
(^inion  très  étendue  sur  le  projet  de  loi 
relatif  au  recrulenient,  en  combattit  les 
motifs  et  les  dispositions,  et  termina  ainsi 
sou  di-cours  :  n  Le  projet  de  loi  (|ui  nous 
»  est  présenté  est  surrliargé    d'épisodes 
»  seiiih'niiles  aux  décrt-t*»  de  rassemblée 
a  con!»tituanie,    aux  lois  de  Buona'>arle« 
»  Je  demande  qu^on  le  relire,  et  qu'on 
a   nouH  le  rapporte,  si  on  le  juge  conTe-* 
n  nable,  ctininie  nn  moyen  de  conser*- 
a  v^tion,    mais  dégagé  de  ce  qui   nous 
»  perdrait  dans  Pintérir-ur  même  de  notre 
a  France.  Loin  de  raudre  eucorc  plus 
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>  rapide  la  Denta  où  noof  fOmmet  en-^ 
«  traînés,  u  faat  que,  laiisaot  au  mo- 
»  narque  Forganisation  de  set  troupes 
h  et  Penlière  disposition  de  ses  armées, 
»  sans  pa/Uge  et  sans  concours  étran- 
»  ger,  il  détourne  nos  pensées  de  la 
»  rouie  des  discordes  et  de  Fanarchie. 
»  Ayant  ces  améliorations,  il  me  paratt 
»  impossible  qoe  nous  Tadopuons.  »  Dans 
la  discussion  de  la  loi  sur  la  banque,  M. 
de  Saint-Roman  dit  qu'il  sVtoiinait  de 
voir  adopter  ayec  tant  de  facilité  un  pro- 
jet qui  changeait  toutes  les  dispositions 
de  cet  établissement,  sans  qu'on  se  fût 
assuré  si  tel  éuit  en  effet  le  toeu  des  ac- 
tionnaires. «Aucune  considération,  dit-il, 
ne  peut  dispenser  la  chambre  de  savoir, 
avant  de  changer  leur  constitution ,  s^ils  y 
désirent  des  changements.  »  Dans  tout  le 
cours  de  cette  seuion ,  M.  de  Saint-Ro- 
man vota  arec  la  minorité.  U  a  publié  : 
Réfutation  de  Montesquieu  sur  la  ba- 
lance des  pouvoirs  j  et  Aperçus  diuerê 
sur  plusieurs  questions  de  droit  public^ 
in-8o.,  1817.  ce. 

SAINT-SIMON  rCLàVDE-Aiiirs,duc 
»b)  ,  né  au  château  de  la  Faye,  le  16  mars 
1743,  d^une  ancienne  et  illustre  famille, 
entra  comme  cadet  à  fécole  d^artillerie  de 
Strasbourg,  et  deux  ans  après,  passa  com- 
me lieutenant  au  régiment  d'Auyergne,  fit 
les  campagnes  suiyantes  ayec  ce  corps,  et 
se  distinsua.  En  1758,  il  fut  nomme  lieu- 
tenant chef  de  brigade  des  Gardes-du- 
corps  du  roi  de  Pologne.  Le  aS  mars ,  il 
reçut  le  brevet  de  colonel  de  cavalerie;  le 
3  janvier  1770,  celui  de  brigadier,  et  le 
1%  septembre  de  la  même  année,  il  fut 
nommé  chevalier  de  St.-Louis.  Le  4  août 
1771 ,  il  devint  colonel  du  régiment  pro« 
Ymcial  de  Poitiers ,  et  de  celui  de  Turenne 
le  39  juin  1775.  Désigné  â  la  fin  de  177g 
pour  faire  partie  des  troupes  envoyées  a 
la  Martinique  ,  le  marquis  de  Saint-Si- 
mon sVmbarqua  à  Brest  avec  le  régiment 
de  Turenne.  Pendant  la  traversée,  le 
vaisseau  qu^il  montait  soutint  trois  com- 
bats contre  Tamiral  Rodney.  Le  1*'. 
mars  1780,  il  passa  au  service  de  S.  M. 
Catholique  en  qualité  de  maréchal-de- 
camp,  et  fut  envoyé  en  Amérique  avec 
un  corps  de  deux  mille  EHpagools,  quUl 
commanda  dans'  toutes  les  campagnes  ^ 
où  il  reçut  plusieurs  blessures.  A  son 
retour,  il  fut  créé  à  Brest  comman- 
deur de  Saint-Louis.  Le  a3  mai  1788, 
il  fut  nommé  gouvernenr  de  St.-Jran- 
Pied-de-Port}  et  reçut|  le  3  avril  suivAnt| 
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dû  gonyernement  américain.  Tordre  dtf 
Cincmnatus.  En  avril  1789,  il  fut  nommé 
par  la  noblesse  de  la  province  d^Angou- 
mois,  premier  député  aux  états-généraux. 
Dans  la  séance  de  cette  assemblée  du  4 
décembre  1789,  M.  de  Saint-Simon  se 
plaignit  vivement  de  ce  qu'un  comité 
d*Angouléme  avait  intercepté  des  lettres 
qui  lui  étaieut  adressées.  Le  8  février 
1700,  il  prêta  le  serment  civique  i  la 
tribune,  et  ne  se  déterminai  cette  dé- 
marche   qu'après  que  rassemblée   eut 
expliqué  que  la  nation  avait  toujours  le 
droit  de  changer  la  loi  qu^etle  s^était  don* 
née.  Après  la  session ,  il  signa  toutes  les 
protestations  de  la  minorité  contre  les 
mnovations,  et  se  rendit  en  Espagne.  Le 
16  mai  1793,  S.  M.  catholique  nomma 
M.  de  Saint-Simon  maréchal-de-camp 
de  ses  armées.  Il  fut  employé  sous  lee  or- 
dres du  général  Caro,  et,  à  Taffaire  d^lrun, 
il  reçut  une  balle  qui  lui  traversa  le  cou. 
I«e   39  septembre ,  il  obtiut  le  brevet 
de  coiouel  de  la  légion  royale  dea  Py- 
rénées, et  onze  jours  après  le  grade 
de  lieutenant-général  des  armées  d'Es- 
pagne. En   défendant  la  position  d'Ar- 
gensu,  il  fut  encore  attemt  d'une  balle 
oui  lui  traversa  la  poitrine.  En  1795, 
n  fut  nommé   commandant  en   second 
de  l'armée  de  Navarre ,  et,  le  ao  avril 
1796,  colonel-eommandant  du  régiment 
dUnfanterie  de  Bourbon  qu'il  eut  ordi  e 
de  former.  Au  mois  de  mai  suivant,  le 
roi  d'Espagne  l'éleva  au  grade  de  capi- 
Uine-général  de  la  Vieille- Casûlle.  En 
mars  1801 ,  il  eut  le  comnundcment  de  U 
division  qui  agissait  contre  le  Portugal  » 
et,  au  mois  d'avril  même  année,  celui  de 
l'armée  de  Galice.  Le  4  octobre  1803  9 
il  reçut  la  grand'-croix  de  Charles  III. 
Le  i5  sept4!mbre  i8o3,S.M.  Catholique 
confirma  en  sa  personne  la  succession  a 
la  grandesse  d'Espagne.  En  1808,  lors- 

2ue  les  Français  assiégèrent  Madrid,  M. 
e  Saint-Simon  était  dans  cette  place  et  il 
la  défendit.  Fait  prisonnier  et  condamné 
à  mort  par  une  commission  militaire ,  il 
obtint  un  sursiset  ensuite  la  commutation 
de  sa  peine ,  et  fut  amené  en  France ,  k 
la  ciudelle  de  Besançon,  où  -il resta  jus- 
qu'en i8f49  00  vivant  que  psr  les  soins 
les  plus  touchants  de  sa  fille  unique,  qiit 
ne  lequittapas  un  instant.  Après  le  réu- 
blissement  de  Ferdinand  VII,  il  revint  en 
Espagne,  et  S.  M.  Catholique  lui  donna 
le  titre  de  duc  avec  le  grade  de  canitaine- 
géoéral  équivaleotà  celui  de  auréchalde 
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Praiiee,  et  le  nomma  cotûuel  àe  ion  ré- 
(piment  deé  Gardes-Vallones ,  places  qu'il 
conserve  encore.  F. 

SAINT-  SIMON  (G.  Bbkm  de)  ,  cou* 
tin  da  précédent ,  a  fait  comme  lui  la 
campagne  d* Amérique,  et  y  fut  aussi 
décoré  de  Tordre  de  Cincinnalus.  Il  fut 
pris ,  avec  M.  de  Grasse ,  en  1 789  , 
et  resta  quelque  temps  prisonnier  de 
guerre.  En  1797 ,  il  s'est  fait  connatti*e 
par  Tenireprise  des  diligences  connues 
sous  le  nom  de  V  Éclair,  En  dernier  lieu, 
il  s'est  livré  à  des  spéculattbns  de  librairie) 
et  a  essayé  de  publier,  par  souscription^  un 
ouvrage  dont  les  principes  ont  été  vive- 
ment censurés  dans  les  feuilles  publiques. 
Après  cette  censute,  les  personnes  que 
Fauteur  avait  inscrites  comme  souscrip- 
teurs ,  sur  Une  liste  qui  accompagnait  soil 
Prospectus ,  déclarèren  t  quVUes  n^avaienC 
point  souscrit ,  et  son  ouvrage  en  restav 
au  second  numéro.  Un  des  traits  les  plus 
remarquables  de  cette  publication,  c'est 
que  M.  H.  de  Saint-Simon,  par  suite  de 
son  système  d'égalité ,  ne  prenait  pas  , 
&ur  le  titre  )  la  qualité  de  comte  que 
lui  donne  sa  naissance»  et  qu'il  a  portée 
long-temps.  Il  a  publié  :  I.  Lettres  de 
Saint-Simon,  1008,  plusieurs  livrai* 
sons  in-jj*'*  II*  Introduction  aux  tra^ 
vaux  scientifiques  du  xtx*,  siècle  , 
1808,  Q  vol.  io-40.  m.  (Avec  A.  Thici^. 
ry.)  De  la  réorganisation  de  la  société 
européenne ,  18149  a  éditions,  in-S».  IV. 
(Avec  le  même.)  L'industrie,  ou  Dis» 
eussions  politiques ,  morales  et  philo- 
sophiques^ dans  V intérêt  de  tous  les 
hommes  livrés  à  des  travaux  utiles  et 
indépendants,  181 5  ,  in-4''*  V.  Le  Dé' 
fenseur  des  propriétaires  des  domaines 
nationaux,  i8i5,  in-80.  (Il  n'en  a  paru 
que  le  prospectus.  )  "VI.  Profession  de 
foi  des  auteurs  du  Défenseur  des  pro- 
priétaires des  domainm  nationaux ,  au 
sujet  de  l'invasion  du  territoire  frang- 
eais par  îf.  Buonaparte,  i8i5,in-8o. 
VII.  (Avec  Thierry.)  Opinion  sur  les 
mesuresâ  prendre  contre  la  coalition  de 
i8i5,  i8i5,  in-80.  —  Un  de  ses  fVères, 
colonel  au  service  d'Espagne  ,  a  fait 
les  dernières  guerres  sous  les  ordres  de 
son  cousin  et  dans  la  légion  de  Bourbon. 
II  était  à  Paris  en  1818,  et  il  est  retourné 
à  Maîorque  »  où  il  a  fait  un  riche  ma- 
riage. D. 

SAINT-SIMON  (  Hehrî-Jeau-Vic. 
TOR ,  vicomte  pc  )  ,  maréchal- de- camp  ^ 
chevalier  de  iSftint-Louis  et  du  Mérite 

V. 
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militaire  de  Bavière  ,  officier  de  la  Lé« 
gion-d^lionneur  ,  est  petit-neveu  du  ca-*' 
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ilaiite-géiiéral  au  service  d'Espagne.  Né 
e  1 1  février  1781  au  château  des  Dou* 
cetspfèsBIanzac  (  Charente  ),  il  embras- 
sa de  bonne  heure  la  carrière  des  armes. 
D'abord  simple  hussard  ,  il  fit  sous  les 
ordres  de  Moreau  les  campagnes  de 
Fan  viii  et  de  l'an  xi  à  l'armée  du  Khin. 
Ensuite  fait  officier  de  carabiniers  atta- 
ché à  l'éut-major-gunéral  de  l'armée  des 
cÂtés,  il  devint  aide-de-càmp  du  maré- 
chal Ney.  En  remplissait  cette  dernière 
fonction  ,  il  fut  laissé  pour  mort  sur  le 
champ-de-bataille  de  léna ,  le  brouillard 
extraordinaire  de  cette  journée  l'ayant 
fait  donnerau  milieu  d'un  escadron  prus' 
sien.  II  commanda  en  Catalogne  le  ag^ 
de  chasseurs ,  et  fut  souvent  cité  poui^ 
les  affaires  d'avant-garde  dans  les  bulle- 
tins de  cette  époque ,  notamment  à  la  ba-* 
taille  de  Vicli ,  où  il  fut  grièvement  bles-^ 
se  en  exécutant  une  charge  meurtrière 
qui  sauva  Tarmée.  Le  gouvernement 
provisoire  le  chargea  ,  lors  de  la  dé"* 
chéance  de  Buonaparte  ,  de  diverses 
missions  importantes  ,  entre  autres  cella 
d'instruire  des  événements  les  armées 
des  maréchaux  Soult  et  Suchet.  Depuis 
officier  des  gardes-du- corps  ,  il  accom- 
pagna à  Gand  la  voiture  de  S.  M. ,  ec 
créé  maréchal-de-camp  ,  il  fut ,  en  cett» 
qualité,  chargé  du  commandement  des 
troupes  de  débarquement  destinées  à 
faire  une  descente  en  Normandie  sous 
le  commandement  du  duc  d'Aumont.  A 
la  tête  de  vingt-cinq  officiers,  il  empor-* 
ta  une  batterie  de  la  côte  dont  le  feu  in-^ 
commodait  le  bâtiment  qui  portait  les 
troupes ,  et  courut  d'assez  grands  dan- 
gers en  rentrant  à  Baïeux  après  upe 
reconnaissance.  Chargé  par  mterim  du 
commandement  de  la  ify^»  division  mi- 
litaire ,  ensuite  appelé  à  celui  du  dépar- 
tement du  Loiret ,  il  est  aujourd'hui  ins- 
pecteur  de  cavalerie.  F. 

SAINT-SULPICE  (Le  comte  Rai'- 
Moitd-iGasparo  de  Bonardi  de),  issu 
d'une  famille  noble  originaire  du  Pié- 
mont, entra  fort  jeune  dans  la  carrière 
des  armes  et  s'éleva  rapidement  aux  gra- 
des supérieurs.  Nommé  colonel  des  dra- 
gons de  la  garde  impériale  ,  il  commanda 
dans  plusieurs  affaires  un  corps  de  cava' 
lerie  considérable.  Dans  les  campagnes 
de    i8o5   et  1806,    il   se  distingua  en 

Sualité   de    général    de    brigade    dans 
ifférenti  combats  ,  et  Dotamment  à  It 
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l)«tai0e  a'Ejlaa,  où  il  fut  Uewé.ttf  1 4  ^ 
frier  18071  il  fut  novnnié  général  de  <li- 
vûioof  ctoti  1810  gouverotor  dui'AkiU 
da  J^ontaincbleau.  Lorsque  Buonrâarte 
fil  leter  let  régimeoU  de  Gardct-dJion- 
tieur,  en  i8i3)  le  général  Sahitr-Sulpice 
lut  mia  à  la  tète  du  4*«  r^ineot  lormé  i 
Lyon.  Le  Roi  lui  (|onna ,  apr^t  la  pre-> 
luièrc  restauration ,  la  croix  de  Sc.  •  Lovia 
et  le  litre  de  grand-officier  de  la  Légion- 
dlionneor.  On  le  compte  encore  parmi 
lei lieu tenantf -généraux en  activité.  C.  C* 
SAIMT-SUHlN(I).oiO,Mucien  profea- 
aeur  de  beUei-lettree  k  racadémie  d^Or«i 
léant|  est  né  dane  celte  ville  Tcrt  1^^. 
Il  est  auteur  de  la  Notice  hiitonque 
sur  M*»*,  de  Sévigné ,  sur  sa  famille  et 
iur  lei  amis,  plaoee  en  tête  de  fédition 
do  Blatse  (1818]  desLettrei  de  cette  fem» 
me  céUbre.  On  trouve  dans  cette  notice  ^ 
écrite  du  stvle  le  plus  convenable  an  su* 
jet,  des  éclaircissements  hjstoriqttes  et 
littéraires  très  importants  lur  le  siècle 
«le  Louis  XIY.  L* auteur  a  parfaitement 
juitifié  M<"*.  de  Se  vigne  de  plusieurs  re- 
proches faits  k  son  goût,  reproches  in- 
tentés par  la  mauvaise  foi  et  accréditéf 
par  rignorance.  M.   de  Saint -Surin  a 
iuuri}i«  la  Hiof^raph.  unù^.  des  articles 
c«niarquables  par  le  style  et  les  meilleurs 
priucipcs  en  niorsle  et  en  littérature,  no- 
tamment ceux  à^UtMtiuê^ià^  Holbach^ 
de  Foncerna^nef  de  M*^*.  de  Grignan  p 
de  Laharpe,  etc.  G.  G. 

SAINT-VALLIER  (  Le  comte  JsAv* 
Dkivis  RBRÉLACaoïx  DE)tnéle6  octobre 
4756,  devint  membre  du  sénat  le  !•'•  fé- 
\i'ier  i8o5 .  et  présida  ce  corps  pendant 
tannée    1808  et  le  commencrment  de 
1809.  Pourvu  quelque  temps  après  de  la 
sénoiorerie  de  Gènes ,   il  coropUmenta 
Buonapaite,au  nom  du  sénai,  à  son  retour 
d^£sptfgne.  «  A  peine  a  v  iez-vous,  dit-il  dans 
M  son  discours  f  franchi  les  rives  de  U 
»  Bidassoa  que  votre  entrée  dans  1rs  Es* 
n  pagoes fut  proclamée  parla  victoire... 
n  Vous  aviez  ai*oli  la  servitude  sur  lea 
»  rives  delà  Vistule,   tous  avez  aboli 
»  Pinquisition  sur  les  bords  du  Tage. 
n  Que  d^actions  de  aràces  doivent  Aire 
»  rendues  au  nom  Se  rh«manité  k  de 
9  pareilles  conquêtes  !  w  En    t8io ,  le 
corale  de  Saint- Valiier  devint  membre 
du  cotiscii  d^adminisU'ation  du  sénat.  En 
1814  f   il  fut   envojfé  dans  le  départe» 
ment  de  TÂin  comme  commiMttire  -  ex- 
ti'Mordinaire  pour  y  nccéléter  la  levée  en 
inaMCf  Ci  pour  prendre  des  mesures  de 
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fdot  ptiUlè.  n  se  rendit  I  Cbsubéft 
après  r évacuation,  de  cette  ville  par 
(es  Autrichiens,  et  y  fut  reçu  avec  de 
grandes  démoustratioos  de  joie.  Il  adhéra 
toutefois  k  la  déchéance  de  Boonsparte  9 
devint  pair  de  France  en  i8i4»  «t  fut 
nommé  grand -officier  de  la  Légion- 
d^hooneur  la  même  année.  En  181 5,  1« 
comte  de  Saint-Vallier  a  présidé  le  col- 
lège électoral  de  la  Drôme.         G.  C. 

SAINT- VIGTOR  (Jcait-Baptistc 
Di  ) ,  littérateur  distingué ,  est  né  k  Nan- 
tes vert  1775.  Il  se  montra  toufours  fort 
attaché  aus  principes  de  la  monarchie  , 
et  concourut  penoant  plusieurs  années 
an  Journal  aeê  Débats,  Ayant  rempli 
une  mlMion  politique  en  Bretagne,  vers 
la  fin  de  1 81 S  »  il  j  fut  arrêté ,  conduit  k 
Paris ,  et  détenu  jnsqu^è  la  chute  de  Buo- 
naparte.  On  a  de  lui  :  I.  V Espérance , 

po«me|  i8o3,  in -19,  4**  ^^^*  ^''  ^^ 

royame  du  poète ,  1806 ,  io- 19:  1 807 , 

181 7'  ni.  OaesdJtnaeréon,  traduites  en 

▼ers,  i8ii,tn-8o*j  i8i3,in-ti.  Cestla 

meilleure  traduction  de  ces  odes  qui  ait 

paru  jusqu^à  présent,  et  c*est  en  faire  un 

grana  éloge;  car  peu  de  poètes  ont  été 

plus  souvent  traduits  ou  imités  qu^Ana- 

créon.  IV.  Tableau  historique  et  pitto^ 

reséfue  de  Paris,  depuis  Us  Gaulois 

jusqu'à  nos  jours ,  f  8o8-t8r  1 ,  3  vol.  in- 

4<*.  9  fig*  V .  Ode  iur  la  réi^uilon  fran* 

paise  et  sur  la  ehuie  du  tyran ,  1 81 4 1 

in-8(».,  deux  éditions.  VI.  Ode  sur  la 

première  et  la   seconde  restauration^ 

181 5,  in-8*.  VU.  Réponse  à  la  signifia 

eation  de  Ijéi^ue^  1817,  In*  4^»  (mé* 

moire  pour  un  procès^.  On  lui  attribue  j 

i».  deux  opéras- comiques  :    Uthal  ei 

Maii^inaf   et  Y  Habit  du  ekevtUier  de 

Grammont  ;  3".  Des  Héi/olutionnaires 

et  du  ministère  actuel^  i8t5,  in-S"'  — 

Un  snire  auteur  du  nom  deS^iuT-ViC* 

ToA  a  donné  pliitleurs  mélodrames,  tels 

que  Hariadan  Barberousse^  etc.    D. 

SAIM-VINGEMS.  For.  VkvM, 

m,  3Â 

SAINT-VINGENT  (Lord  «omte  et  vi- 
comte Jofiv  JctTis  ob), célèbre  amiral, 
pair  de  la  Grande-Bretagne ,  conseillcr- 
privé,  général  des  troupes  de  marine, 
grand -cordon  de  l^ordre  du  Bsin ,  etc.» 
est  le  second  fils  de  sir  Swinfen  Jervii, 
membre  du  conseil  de  Tamirauté.  John 
Jervis,  né  vers  1734  )  entra  dans  la  ma* 
rine  dès  l*Age  de  dix  ani,  et  fit  ses  pre- 
mières armes  sons  lord  Hawkt!,  Aprèf 
k  paix  de  1748  >  fl  vint  en  France  pouc. 
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i*j  peHeclîooocr  duoi  Tétude  de  U  lan^ 
gue  française.  Ea  1760,  U  fut  fait  ca- 
pitaine de  yaiawau /et  «trvit  quelque 
temps  dam  Us  Iodes  occidentales.  Dans 
le  mémorable  covbatqui  eut  lieu  les  27 
et  38  îuillel  1778,  entre  les  escadres  de 
France  et  d^Anglelerre,  sir  John  Jervls 
commandait  \t Foudroyant^  et  il  partagea 
les  périls  de  cette  journée ç  il  rendit  en- 
suite justice  à  Fainiral  Keppcl ,  lorMjue 
celui-ci  fnt  traduit  devant  un  conseil  de 
guerre,  nelaiivement  à  cette  mime  af* 
faire.  En  avril  178a,  il  s'empara  du  Pé' 
gasc  f  qui  escortait  uoe  flotte  française , 
et  cette  action  lui  valut  le  collier  de  Tor- 
dre du  Bain.  En  1 787,  il  fut  éleyé  au  grade 
de  contre-amiral.  En  1790,  il  se  rangea 
au  parlement  dans  le  parti  de  Popposi* 
tioii  ;  mais  dès  que  la  gnerre  eut  éclaté , 
il  reprit  du  service ,  et,  le  16  mars  1794 , 
il  s^empara  de  la  Mai  tioique  et  des  au- 
tres colonies  françaises.  Les  forts  Boui<»- 
i>on  et  Eojal  de  la  Martinique  ne  se  ren- 
dirent qu'jsiprès  une  résistance  si  opiniâti'e 
de  Ja  part  du  général  Rocbambeau ,  que 
les  Anglais  aYouèrent  qu'il  n'esistait  pas 
un  pouce  de  terre  qui  n'eût  été  atteini 
par  les  balles.  Sir  John  Jervis  fut  obligé 
de  retourner  en  Angleterre  pour  rétablir 
sa  santé,  mais  il  se  remit  bientôt  en  mer  et 
remplaça  Tamiral  Popham,  dans  le  com- 
mandement de  la  flotte  de  la  Méditerra- 
née, composée  de  quinze  vaisseaux  de 
li^ne  et  de  quatre  frégates;  il  croisa  dans 
celle  mer ,  s'occupa  d'y  faire  respecter 
le  pavillon  anglais  par  les  petites  puis- 
sances d'Italie  que  les  Français  mena- 
t^atent;  et  remporta  ,  le  i4  février  1797  , 
une  victoire  complète  sur  la  flotte  espa- 
gnole qui  mit  à  la  mer  sous  les  ordres  de 
ramirtd  don  Juan  de  Coi^dova,  et  qui 
éuit  forte  de   vingt-sept  vaisseaux   de 
ligne.  Quoique  supérieure  è  celle  des  An»» 
glaisy  cette  flotte  fut  défaite  et  perdit 
«quatre  vaisseaux  de   ligne.  La  ville  de 
L«ondres  vota  alors  des  remerctments  à 
«ir  John  Jervis,  lui  fit  présent  d'une  épée 
de  aoo  guinées ,  et  le  roi  lui  accorda  la 
«lignite  de  baron  et  comte  de  la  Grande- 
llreugne ,  pour  lui  et  pour  ses  descen* 
dants  mAles,  avec  le  titre  de  baron  Jer- 
vis de  Medford,  lieu  de  sa  naissance,  et 
cl«  comte  lord  Saint-Vincent,  narce  que 
]«  cap  de  ce  nom  avait  été  le  théâtre  de 
son  trionipbe.  Il  reçut  auski  une  médaille 
d^or  etune  peosmn  anot^ellede3ooo  livres 
sterling.  Lord  Saint-Vinceut  bloqua  en- 
suite le  port  de  Cadix  ,  bombarda  cette 
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ville  dans  fospoir  de  détrtf îre  la  flotte  | 
mais  ce  bombardement  n'ayant  produit 
aucun  effet I  il  se  contenta  de  coniinuet 
le  blocus  :  et  ce  futlui  qui ,  eu  mai  1798^ 
détacha  Nelson   avec  une  partie  de  êeê 
forces ,  pour  aller  détruire  à  ÂbouLii*  la 
flotte  qui  avait  conduit  farniée  du  gé- 
néral BuonapariV  en  Egypte.  Il  continua 
à  commander,  en  1799  et  1800 ,  dans  U 
Méditerranée  ou  dans  l'Océan .  des  for- 
ces qu'il  remit  quelquefois  par  intervalle 
k  d'autres  amiraul ,  pour  cause  de  santé. 
Lorsque  l'insurrectiou  éclata  sur  la  flotte 
roonillée  à  la  hauteur  de  Cadix,,  il  par'» 
vint  à  la  comprimer  par  sa  fermeté.  En  uu 
instant  les  chefs  des  séditieux  furent  sai- 
sis I  jugés  et  exécutés. Le  in  février  1801, 
il  fut  nommé  premier  lord  de  l'amirauté. 
Au  retour  de  Pitt  au  ministère,  en  i8o5> 
lord  St.-Vincent  se  retira  :  mais  il  reprît 
du  sei*vice  en  février  1800,  et  fut  nom- 
mé commandant  de  la  flotte  du  canal, 
en  remplacement  de  lord  Corovrallis.  En 
iuin  i8o5,  les  propriétairesduHampshire 
lui  avaient  vote  une  adresse  pbur  sa  ges- 
tion »  comme  lord  de  Pamiraulé.  Malgré 
ce  témoignage,  U  fut  accusé  ,  en  mat 
1 806,  de  négligence  et  d'oubli  dans  l'exer- 
cice de  ses  fonctions  de  premier  lord  de 
l'amirauté  5  l'accusation  fut  rejetée^  et  il 
en  sortit  comblé  de  témoignages  d'ap* 
m'obation.  En  1807',  il  parla  contre  le 
oill  d'abolition  de  la  traite  des  uègre»  et 
en  vota  le  rejet.  En  1810  >  il  prouonça 
un  discours  à  la  chambre  des  pairs  pour 
s'opposer  à  l'adiesse  d'usage  au  roi  d'An- 
gleterre, faisant  allusion  et  l'expédition 
contre  le  Danemark,  qu'il  qualifia  d'acte 
coupable ,  blAma  l'expédition  de  sir  Johtt 
Moore  ,  et  conclut  en  annonçant  que 
l'Angleterre  était  dans  une  situation  qui 
rendait  la  paix  avec  la  France  inévi- 
Uble.  Z. 

^  SAISSEVAL  (  Cl AtjOE-Lotris ,  mar- 
quis de),  né  le  la  janvier  1754 ,  d'une 
branche  cadette  de  l'ancienne  famille  d^ 
Pecquigny  ,  à  laquelle  était  échue  la 
terre  de  Saisseval  qu'elle  possédait  en 
1093 ,  fut  nommé  sons-lieutenant  dans  le 
régiment  de  cavalerie  d'Orléans  Je  a4 
mars  1 769 ,  capitaine  dans  le  régiment  de 
Chartres  en  1770  ,  colonel  en  second  du 
régiment  de  ISformandie  en  j  780  ,  che- 
valier de  St.-Louisen  1787  ,  et  maréchal- 
de-camp  en  1791.  Il  avait  été  élu  parle 
bailliage  de  Monfort  député- suppléant  de 
la  noblesse  aux  états-généraux  ,*  mais  il 
fi'f ut  paa,occaiioa  d'^  siéger.  U  futuea* 
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tné  succeMÎ^emetit  à  Paris  commandant 
de  bataillon  de  la  garde  nationale  ,  et 
représentant  de  la  commune  de  1.789. 
Depais  que  le  Roi  ëtait  dans  la  capitale , 
la  garde  nationale  avait  exclusivement 
rhonneur  de  le  garder ,  et  les  gardes-du- 
corps  en  étaient  éloignés;  Louis  XVl fit 
connaître  à  M.  de  SaÎMCval  qu'il  desirait 
les  TOtr  reprendre  leur  service  auprès  de 
aa  personne  ,  mais  qu'ail  lui  serait  agréa- 
ble d^j  être  invité  par  la  ville  de  Paris. 
M.  de  Snisseval  réussit  à  fdire  adopter  par 
la  commune  un  arrêté  conforme  au  désir 
du  Roi.  Ce  prince  reçut  cet  arrêté  avec 
une  grande  satisfaction  j  mais  des  conseik 

{>usilianimes ,  s'ils  nVtaient  pas  perfides, 
'empêchèrent  de  le  mettre  à  exécution 
•ar-ie- champ  ,  et  bieniôi  il  ne  fut  plus  eu 
mesiire  de  le  faire.  Cette  circonstance 
n*est  pas  une  de  celles  qui  ont  le  moins 
contribué  à  ses  malheurs.  M.  deSaissevai 
lié  dès  son  enfance  avec  Pabbé  de  Péri-y 
gord  (  aujourd'hui  le  prince  de  Talley- 
rand  )  ,  ne  partageait  point  les  opinions 
de  son  ami ,  et  il  ne  profila  point  de  sa 
faveur }  il  n'occupa  aucune  place  sous  les 
gouvernements  révolutionnaires  ,  et  fut 
seulement  compris  comme  Tun  des  plus 
impoHés  sur  la  liste  des  électeurs  du  dé- 
partement de  la  Seine  ;  mais  ,  à  l'arri- 
vée des  alliés  en  i8i4i  il  ^1'^  trouver  M. 
de  Talleyrand ,  alors  président  du  gou- 
vernement provisoire ,  et  il  obtint  de  lui 
k    convocation    du    colléce    électoral  , 
dont  il  fut  nommé  président.   Le  dis- 
cours qu^il  adressa  aux  électeurs  dans 
la  séance  du  il   avril,  fut  le  premier 
où  Ton  vit  professer  publiquement  les 
principes  de  la  légitimité,  a  La  généra- 
»  tion  actuelle ,  dil-il ,  est  composée  en 
»  grande  partie  de   Français  qui  n'ont 
»  pas  vu  la  famille  des  Buurbous  :  c'est 
a  a  nous  de  les  instruire  de  tous  les  bien- 
»  faits  dont  cette  race  auguste  a  comblé 
n  leurs  ancêtres  ;  c'est  à  nous  de  leur  ap- 
»  preudre  que  l'événement  dont  ils  sont 
»  témoins  n'est  point  une  rëuolution  ; 
1»  que  c'est  le  rétablissement  de  l'ordre 
»  naturel  des  choses  ,  la  réintégration 
9  sut  le  trône  de  la  dynastie  qui  règne 
»  sur  la  France  depuis  tant  de  siècles  ^ 
V  et  qui  a  fait  constamment  son  bonheur 
y  et  sa  gloire.  »  M.  de  Saisseval,  nommé 
dans  cette  même  séance  pour  aller  à  la 
tête  d'une  députation  présenter  les  hom- 
itiages  des  électeurs  à  Monsieur  ,  sai- 
sit cette  occasion  pour  combattre  l'acte 
par  lequel  le  sénat  avait  prétendu  défé- 
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rer  volontairement  le'  trône  an  roi  légi- 
time y  comme  il  aurait  pu  le  faire  à  un 
autre  prince  ,  en  déclarant  qu'il  appc" 
lait  £ouii  Stanislas  Xaider.,.  «  Lors- 
»  que  les  Français,  dib>il  à  ce  prince, 
»  désignent  sous  le  nom  de  Louis  XV III 9 
M  le  monarque  qu'ils  rappellent,  aujour- 
»  d'bui  sur  le  trône ,  ou  ses  aïeux  se  sont 
»  assis  depuis  neuf  cents  ans,  c'est  qu'ils 
»  comptent  le  fila  de  Louis  XVI  au  nom- 
j»  bre  de  leurs  rois  ;  c'est  qu'ils  consa- 
»  crent ,  sous  le  nom  de  Louis  XVII , 
»  ce  règne  d'un  moment  écoulé  dans  la 
»  douleur  et  dans  les  fers  ;  ils  indiquent 
»  ainsi  que  si  l'exercice  du  pouvoir  royal 
M  a  pu  être  suspendu  pendant  quelques 
)>  années,  les  titres  successifs  des  héritiers 
»  de  Henri  IV  restent  toujours  gi*avés 
M  dans  leurs  coeurs,  w    M.  de  Saisseval 
a  composé  plusieurs  Mémoires  sur  les 
finances.  Dans  celui  qui  est  intitulé  :  De 
la  négociation  de  3o  millions  de  rentes , 
il  a  donné  en  huit  pages  un  Traité  de 
l'amortissement,  très  clair  et  très  exact. 
Son  petit  ouvrage  intitulé  :  Du  pouvoir 
royal  avec  la  charte  ,  est  remarquable 

Ï>ar  la  sagesse  des  vues.  On  a  encore  de 
ui  :  De  la  publication  des  emprunts  du 
gouvernement  y  \^\^  y  in-^^.  F. 

SAIZIëU  (  Le  baron  ub  ) ,  capitaine 
de  vaisseau,  commandait  en  i8i5  la  di- 
vision française  dans  les  mers  du  Levant. 
Lorsqu'il  apprit  le  retour  de  Rnonaparte 
et  le  rappel  de  sa  division  ,  il  se  trouvait 
en  rade  dans  l'Ile  de  Scio.  Il  fit  alors  ar- 
borer le  pavillon  tricolore  sur  tous  ses 
bAtiments,  et  partit  pour  Smyrne  ,  ré- 
paniant  la  nouvelle  ae  la  révolution  du 
ao  mars ,  qu'il  fit  parvenir  aux  consuls 
français  des  résidences  du  Levant.  Après 
jtvoir  rempli  cette  mission  spontanée , 
M.  de  8aizieu  revint  à  Toulon ,  ayant  eu 
le.  bonheur  d*échapper  aux  croisières 
anglaises.  Ces  faits  sont  tirés  du  rapport 
«dressé  au  ministre  de  la  marine ,  par 
À^.  de  Saizicu  lui-même,  le  a6 mai  t8i 5. 
Cét-efficier  n'est  plus  au  nombre  des  ca- 
pitaines de  vaisseau  en  activité.   C  C 

SALABERRY  (  CbIrles-Marib 
D'truhbert  comte  db),  est  né  à  Pans 
en  1766  ,  d'une  famille  originaire  Je 
Navarre.  Son  père ,  président  a  la  cham- 
bre des  comptes  ,  périt  si^r  l'échafand 
en  1794*  Le  comte  de  Salaberry  sortit 
de  France  en  1790,  à  l'Age  de  vingi- 
trois  ans ,  alla  voyager  en  Allemagne  , 
en  Turquie,  et  revint  par  Tltalie.  H  >a 
rendit  plus  tard  à  l'armée  de  Coudé, 
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et  en  1799  n  joignit  Farm^e  royale  àa 
Maine  ,  ou  il  commanda  une  coitipagnte 
de   catalerie   dana  la  légion  d^Arihur  , 
mrtaée  de  BoarmonL  1(  rr ntra  dans  sei 
.foyert  à  la  pacification  du  3  février  1 800, 
•^occupa  d'agriculture  et  cultiva  aussi  les 
ietlrca  dans  le  sein  de  aa  famille.  Il  dut 
sa  tranquillité  à  la  loyauté  de  sa  conduite 
politique ,  et  peut-èlre  aussi  à  la  fian- 
cliise  de  son  caractère.  Il  mérita  et  ob- 
tint Testime   et  Tin  ter  et  du  préfet  de 
■Ijoir-et-Cher  (  Corbiguy  )  ,  qui  pendant 
•dix  années  d*une  administration  éclai- 
rée a  acquis  des  droits  à  la  reconnais- 
sance de  ses  administrés.  Le   comte  de 
Salaberry  resta  en  surveillance  dans  sa 
terre  située  près  de  Blois ,  jusqu'en  1814* . 
•Au  retour  du  Boi  et  de  sa  famille  ,  il  par- 
tagea la  joie  et  les  espérances  de  tous  les 
amis  de  la  monarchie.  Au  mois  de  mars 
j8f5,lors  du  débarquement  de  Buona- 
parte  ,  il  fut  nommé  colonel  de  la  pre- 
mière légion  des  gardes  nationales  de  Par- 
rondissement  de  Blois,  et  un  des  com- 
mandants   des  volontaires  royaux   que 
le  département  de  Loir-et-Cher  fournit, 
«  à  cette  époque,  où,  comme  a  dit  de- 
»  puis  le  comte  de  Salaberry  lui-même 
ïi  [  Opinion  sur  Pamnistir,  prononcée  en 
»  181 5  ),  ce  n'étaient  pas  les  bras  qui 
»  manquaient  aux  ordres  ,  mais  les  or- 
•»  dres  qui  manquaient  aux  bras.  »  Pen- 
dant les  cent  jours,  il  quitta  sa  famille  et 
ses  propriétés  ,  et  alla  se  réunir  à  l'armée 
royale  du  général  d'Andigné.  Le  Roi  Fa 
maintenu  dans  son  grade  de  chef  de  ba- 
taillon ,  et  lui  a  accordé  la  croix  de  St.- 
Louis.  Nommé  en  181 5  député  de  Lotr- 
el  Cher,  le  comte  de  Salaberry  conti- 
nua 'de  professer  les  principes  de  fidé- 
lité à  la  cause  du  trône  et  de  l'autel,  qu'il 
a  toujours  mis  en  pratique.  C'est  d'après 
cette  règle  qu'il  parla  ,   le  38  octobre 
181 5,  dans  la  discussion  sur  tes  cris  sé- 
ditieux :  «  Les  méch.tnts ,  dit-il ,  ne  crai- 
»  gnent  que  les  lois  sévères.  Indignes  du 
9  nom  de  Français,  ennemis  nés  du  bon 
■»  ordre,  nousles  verrions  toujours  prêts 
i>  à  se  rallier  au  principe  le  plus  antir 
»  social ,  l'horreur  de  la  monarchie  légi- 
2>  time.  Indifférents  sur  le  nom  de  leur 
»  chef,  ils  ne  tiendraient  point  à  la  cou- 
»  leur  de  la  cocarde  ,  de   la  bannière , 
7>  pourvu  que  ce  chef  fût  aussi  coupable 
a  qu'eut,  pourvu  qu'il  n'eût  pas 'de  re- 
»  proches  à  leur  faire  ,  pourvu  qu'ils 
»  n'eussent  pas  à  rougir  devant  lui.  A  ces 
»  conditions^  le  premier  factieux  pour- 
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»  ralt  compter  sur  de  pareils  complices, 
»  et  lever  1  étendard  de  la  révolte,  sous 
»  la  poiu'pre  d'un  prince  du  hass^d,  ou  ^ 
»  sous  les  haillons  de  Mazanielle.  La  voilà  ^ 
»  l'armée  invisible  qu'il  s'agit  de  sou- 
»  mettre  ou  de  frapper  d'uh  salutaire 
»  effroi.  Voilà  la  plus  coupable  de  tou- 
»  tes ,  celle  qui  ne  doit  rien  à  l'égaré- 
»  ment  et  tout  à  la  perversité.  Elle  avait 
»  des  chefs,  des  enfants  perdus,  des  fë» 
»  dérés ,  des  missionnaires  ,  des  fonc- 
3>  tionnaires ,  des  juges  ,  et  jusqu'à  des 
»  geôliers,  je  demande  que  vous  prô- 
»  nonciez  la  peiue  de  mort  si  l'attentat  est 
»  commis  par  vingt  hommes  armés  ou 
»  non  armes.  »  Il  parla  aussi  dans  le  mois 
de  novembre  de  la  même  année ,  contre 
rinamovibilité  à  conférer  sans  examen  aux 
juges.  C^eit  d'après  ce  système  qu'il  lut 
le  18  mars   1 816,  eu  comité  secret ,  sa 
proposition  sur  les  épurations  à  faire  dans 
plus  d'un  ministère  et  daus  les  grandes 
administrations.  A  son  retour  dans  sa  pro- 
vince ,  après  la  session  ,  les  témoignages 
de  satisfaction    que    lui  donnèrent  les 
conseils     d^arrondissement    et    le  cod- 
seil-géuéral  du  département  ,  lui  prou- 
vèrent qu'il  avait  rempli  les  devoirs  d'un 
bon  et  loyal  député.  Lorsque  l'ordon- 
nance du  5  septembre   1816  commanda 
de  nouvelles  élections ,  on  vit  deux  con- 
seils d'arrondissement  sur  les  trois  du  dé- 
partement de  Loir-et-Cher ,  le  nommer 
candidat  ;  et  le  collège  électoral  consa- 
crant ces  suffrages,  le  réélut  au  mois  d'oc- 
tobre suivant,   llaos  celte   session  ,  ses 
opinions  sur  la  liberté  individuelle ,  con- 
tre Farbitraire  exercé  sur  les  journaux, 
contre  la  vente  des  biens  ecclésiastiques» 
l'ont  fait  voir  marchant  toujours  dans  la 
m6me  route.  Le  i5  janvier  181 8,  il  pro- 
nonça une  opinion  sur  la  loi  de  recrute- 
ment.  S^altachant  à   combattre  l'esprit 
de  cette  loi ,  il  chercha  à  en  démontrer 
les  dangers ,  et  s'éleva  avec  force  con- 
tre un  mode  qui ,  par  sa  ressemblance 
avec  la  conscription ,  devait  alarmer  les 
amis  du  irône.  On  a  de  lui  :  I.  Voyage 
à    Constantinople  par   Vj4llemagne  , 
la  Hongrie  ,  les  tles  de  V Archipel ^  sans 
nom  d'auteur,  chez  Maradan  ,  in -8°.  y 
1799.  II.  Mon  voyage  au  Mont-d'Or, 
in-80. ,  180a.  IIÎ.  Corisandre  de  Beau^ 
uilliers,  roman  historique ,  a  vol.,  1806. 
lY.  Lord  îf^iseby^  ou  le  Célibataire  ^ 
3  vol.  in-i3,  j8o8.  V.  Histoire  de  V em- 
pire ottoman^  4  ^o^*  in-80.  r  i8i3.  Ces. 
diflcrenls  ouvrages  ont  été  oieutioDaç». 


•o4  âAi> 

mrec  Aoge  cl«ns  1e&]ouniMix.  Z^e  6oml^ 
de  Salaberry  a  donné  a  la  Biographie 
iifiip«rt.  beaucoup  d^artidea  sur  des  per- 
soonagea  turca,  et  qnelque^um  sur  dea 
-penoimases  de  raialoire  de  France.  U 
avait  inséré  piosieors  contes  orientaux  et 
d^autrea  morceau k  de  littérature  ,,  signés 
S Y.  ,^  dans  lea  Arcfiii^cs  littéraire^  ré- 
digées par  M.  Vanderbourg.  '         D. 

SALAMON  (Sifabih),  éréque  dX)r- 
thosia  lit  partihuê  ifîfîaeliwn ,  est  un 
gentilhomme  de  Carpentras,  qui  vint  très 
Jeune  à  Farisi  et  y  acheta  une  charge  de 
•onseiller- clerc  au  partemeiit.  En  1791  « 
él  fut  le  correspondant  du  cabinet  de  Sa 
Sainteté  à  Paris ,  jusqu'au  mois  de  juillet 
1 7^3.  A  cette  époque ,  il  fut  arrélé ,  con- 
duit à  PAbbave ,  et  dut  à  son  éloquence 
et  à  son  sang-froid  le  bonheur  d^écbapper 
•ttx  massacres  de  septembre.  11  continua 
aes  correspondances  quand  il  fut  sorti  de 
prison.  Un  nouyeao  décret  d'accusation 
f  ajrant  obligé  de  fuir ,  il  vécut  long- 
temps dans  les  environs  de  Paris,  se 
cachant  dans  les  hautes  futaies  du  bois 
de  Boulogne ,  où  il  couchait  aur  un  lit 
de  feuilles.  Traduit  en  justice  sous  le 
directoire,  et  menacé  de  la  déportation, 
il  eut  le  bonheur  d'être  acquitté.  £n 
j8o6  ,  Sa  Sainteté  le  nomma  évéque 
d^Ortfaosia  en  Carie  ,  pour  le  récom- 
penser de  ses  services.  £0  181 4  »  il  fut 
désigné  par  le  Roi  auditeur  de  rote ,  à 
liome;  mais  il  ne  fut  pas  accepté  par  Sa 
Sainteté,  qui  soutenait  que  Mgr.  Isoard , 
»ommé  précédemment  par  Buonaparte^ 
ne  pouvait  pas  ^re  destitué.  Il  est  re- 
ytnvL  à  Paris  en  181 7  ,  après  trois 
uns  de  séjour  à  Rome,  et  a  été  nommé 
évéque  de  Bellej  en  remplacement  de 
M.  le  comte  de  Cordon.  On  a  publié , 
dans  rintei'règne  de  181 5,  des  lettres 
de  Rome  attribuées  à  l'évéque  d^Oriho« 
•ia,  et  qui  sont  adressées  à  M.  de  Talley- 
rand-Périgord ,  grand  -  aumônier.  EUès 
sont  curieuses  par  les  détails  qu'elles  con« 
tiennent  sur  la  disposition  des  esprits  a 
Borne ,  lors  des  premières  nouvelles  du 
débarquemept  de  Buonaparte.  Ce  prélat 
est  un  homme  d'un  caractère  vif  et  ar- 
dent. Ou  hii  reproche  de  n'avoir  pas  tou- 
i'ours  été  en  bonne  intelligence  avec  Mgr. 
Courtois  de  Pressigny ,  évéque  de  Saint- 
Malo,  qui  le  traitait  arec  une  extrême 
bienveiOance.  Il  a  oflicié  dans  l'église  de 
St.-Denis  le  16  octciire  1818,  pour  Pan- 
liiversaire  de  li^  mort  4c  Marie-An  toi- 

mtii*.  A. 
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SALAVILLE  (  JEAir*BÂFTi9«K>4 
journaliste  à  Paris ,  est  né  le  ao  août  1 755^ 
à  Saint -Léger.  Il  fit  paraître,  en  mat 
1789 ,  un  article  centre  U  difCirence  du 
costume  des  députés  aux  états-généraux, 
et  prétendit  que  ce  n'était  qu'un  noyea 
de  plus  pour  ajouter  à  la  distinction  des 
ordres ,  déjà  si  contraire  anx  principe» 
de  la  régénération  politique.  M.  Salaville 
a  coopéré  à  la  rédaction  de  plusieurs 
journaux,  dans  le  sens  de  la  révolution  ^ 
mais  sans  exagération,  notamment  à  ce» 
lui  de  Perlet.  Ses  ouvrages  sont  :  I. 
L'Homme  et  la  SociM,  ou  nouvelle 
Théorie  de  la  nature  humaine  et  de 
Pétat  social ,  1799,  in-8P.  II.  De  la  Hé" 
volution' française  comparée  à  celle 
d* Angleterre ,  ou  Lettre  au  représcn-- 
tant  au  peuplé  Boulay  de  la  Meurtke^ 
sur  la  différence  de  oes  deux  révolu^ 
tions ,  1799 ,  in-80.  III.  De  la  Perfectt* 
bilité^  1801,  in»8o.  IV.  De  l' Somme 
et  des  animaux ,  ou  Essai  sur  cette  ques- 
tion ,  proposée  par  l'Tnvtitut  :  Jusqu*à 
quel  point  lestraitements  barbares  exer* 
ces  suK  les  animaux  intéressent- ils  la 
viorale  publique  /  et  conviendrait^il  de 
faire  des  lois  à  cet  égard?  x^f^J^^in-^^. 
M.  Barbier  lui  attribue  :  i».  Théorie  de 
la  royauté,  diaprés  la  doetrine  dC'  Iklilr 
to/i,  traduite  de  l^anglais,  1289.10-8°» 
•9(>.  Lettres  du  comte  de  Juiraheau  à 
ses  commettants,  1791  «  in-80.       A. 

SALDANHA  OLIVEIRA DATJN  (Lf 
comte  JosEPH-SéBASTiEJr  de  ) ,  seigneur 
de  Pancas ,  commandeur  de  l'ordre  du 
'  Christ ,  membre  du  cooseU  du  prince- 
réseut  de  Poi*tugid  et  du  tribunal  des 
colonies ,  donataire  de  Ribeira ,  dans  la 

Ïirovioce  de  Beira ,  et  capitaine  de  cayar 
erie ,  est  né  en  Portugal  dans  la  ville 
d'Avinbaga  ,  d'une  faipille  distinguée. 
Son  père,  le  feu  comte  de  Rioroajor, 
était  conseiller-cl'état  et  chambellan  du 
prince-régeut  de  Portugal.  Après  avoir 
achevé  ses  études  au  collège  des  Nobles, 
à  Lisbonne ,  M.  de  Saldanha  alla  étudier 
le  droit  et  les  sciences  naturelles  4  l'uni- 
versiié  de  Co'imbre ,  se  fit  recevoir  doc- 
t<.'ur  en  droit  „  et  fut  nommé  aussitôt 
après  membre  du  conseil  du  départe- 
ment des  colonies.  Lorsque  le  duc  ds 
Sussex,  sixième  fila  du  roi  d'Angleterre, 
vint  à  Lisbonne  en  1802,  le  prince-» 
fégent  de  Portugal ,  voulant  danoer  au 
prince  son  cousin  des  marques  publi- 
ques d'estime  et  d'amitié ,  ordonna  qu'il 
iV^tait  CQ[.nstammcnt  accompagné    au» 
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iQdnlbrt  àt  U  noblesM  p«vtiifiâM ,  qnt 
lai  tiendrait  lieu  4^aiâe-de*CMiip.  Ce 
«àoÛL  tomba  sur  M.  de  Saldaoba.  Celui-ci 
reçDt  anMi  à  cette  époque  le  bseyet  d« 
capiuine  de  cavalerie  y  et  retu  attaché 
a  S.  A.  R.  en  la  même  qualité ,  pendant 
le  temps  de  ton  séjour  an  Poitucal.  A 
^époque  du  départ  pour  le  Br&L  eu 
novembre  1807 ,  M.  deSaldauba  n^ayant 
pas  été  nommé  pour  accompagner  la 
cour ,  qui  fut  suivie  seulement  des  cou^ 
•eiJlers-d^état  et  de  quelques  sei^eura, 
chambellans  de  la  famille  royale ,  resta 
en  Portugal.  Junot,  qui  avait  adopté 
le  système  d'éloigner  de  Lisbonne  tou- 
tes les  personnes  qui,  par  leur  rang 
on  leur  crédit ,  pouvaient  contrarier  set 
projets,  résolut  d'envoyer  en  France 
11.  de  Saldauha.  Vue  légion  de  dix 
mille  Portugais  y  composée  de  l'élite  de 
l'armée  portugaise ,  éuit  déjà  partie , 
ainsi  qu'une  d^utation  de  plusieurs  sei- 
^eurs  de  la  première  noblesse*  En  con- 
séquence ,  M.  de  Saldanha  reçut  au  mois 
de  mai  18089  l'ordre  de.  se  rendre  au 
quartier-général,  ou  Junot  lui  enjoignit 
4e  se  mettre  en  route  pour  Baïonne,  dans 
Tiogt-quatre  heures ,  avec  des  dépêches 
pour  Napoléon.  M.  de  Saldanha  ne  pou- 
irait  se  soustraire  k  un  ordre  aussi  po* 
«Uf  :  il  se  dirigea  vers  la  France^  mais  lu 
jréroiution  qui  éclata  en  Espagne  l'en* 
|»écha  d^cbêver  son  voyage^ et  il  revint 
a  Lisbonue,  sans  avoir  dépa^  les  fron* 
tières  de  Portugal.  Il  se  retira  pour  lors 
a  Cintra.  Après  la  retraite  de  l'armée  fran* 
^aiie ,  il  demanda  à  prendre  du  service , 
ce  qui  lui  fut  refusé;,  et  deux  ans.  plus 
tard  il  fut  arrêté  et  conduit  en  Ang^e^ 
terre,  à  bord  d'une  frégate  anglaise.  Le 
gouvernement  de  Lisbonne  déclara  offi^ 
ciellement ,  dans  le  mois  d'octobre  sui* 
vrant,  que  Tarrestation  de  M.,  de  Sal* 
danha  n'était  qu'une  mesure  de  précau* 
tion:  mais  le  public  reconnut  aisément 
qu'elle  avait  poui;  motif  le  procès  de  la 
plus  haute  importance  qu'il  soutenait 
depuis,  neuf  ans ,  en.  défense  des  droits 
de  sa  femme  et  de  sea  enfants ,  et  qui  a 
été  ^fin  juge  à  son  avantage.  M.  de 
Saldanha 9  appelé  depuis  plusieurs  années 
à  des  fonctions,  diplontatiques ,  réside 
actuellement  près  la  cour  de  Saint-Pé* 
tersbourg ,  en  qualité  de  ministre  pléni- 
potentiaire du  BrésU.  S.  S. 

SALES  (os),  né  A  1768,  iNarbonne  » 
Cut  reçu  avocaV  au  parlement  de  Bor- 
4fiwx ,  c.i  ej^erç^a  cett»  siofessioa  daui 
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le  ICdl  pendant  W  première»  années  du 
la  révolution.  Ayant  fait  imprimer ,  en 
i^gG,  sa  profession  de  foLpolitique  dann 
deux  ouvrages,  dont  l'ou  intitulé:  Aper^ 
€u  raUonné  des  causes  9t  des  effets  dm 
2a  rétfoUtiianj  et  l'autre:  Adresse  au» 
assemblées  aedo^aies  de  France ,  lea 
désagrémeuie-que  cette  publication»  lue 
attira  y  le-  déterminèrent  à  quitter  sa 
province.  U  vint  à  Paris,  où  il  continua 
aexercer  la  profession  d'avocat  jusqu'en 
181 1 ,  époque  à  laqudle  il  fut  nommé^ 
juge-suppléant  «u  tribunsl  de  première 
instance.  U  a  rempli  ces  fonctions  jas* 
qu'au  mois*d*aoùt  i9i5.  Ses  antres  ou* 
vragea  sont  :  K  un  Discours  qui  a  cou* 
couru,  en  1808)  à  Facadémie  des  Jeus 
floraux  de  Toulouse,  sur  cette  questions 

£ttei!f  ont  éld  Useffetsdela  décadence 
'■s  mœurs  sur  la  Uuéraiurefrançaiseî 
Le  prix  ne  fut  point  adjugé  ;  le  discourt 
de  M.  de  Sales  a  été  imprimé  à  Paris , 
in«8o.  II.  Fautr-il  une  nouvelle  cons^ 
UUttion^  18x4 1  in-8<>.  Cette  brochure 
n'étant  signée  que  des  lettres  initiales 
du  nom  de  Panieur ,  liit  attribuée ,  dana 
le  teo^,  À  M.  Desèxe.  III.  Nouvelle^ 
idées  sur  la  liàerté  de  la  presse ,  1 81 4> 
iu-80.  IV.  Mon  Odyssée,  ou  Lettres  a 
Julie  y  ouvrage  mêle  de  vers  et  de  prose. 
—  SaIiSS  (Le  comte  ns),  cheva^er  des 
Saints -Maurice  et  Lasare ,  major  dan« 
létat-générai  de  l'armée  du  roi  de  Sar-» 
daigne,  fut  nommé,  en  i8i€,  ambas- 
sadeur aii)»rès  de  S.  M.  le  roi  de»  Phyfr- 
Bas.  S.  S. 

SALFI  (Frasçoxs),  naquit  le  i**-. 
janvier  1759  à  Cosence,  dans  la  Calabre 
citérieure.  Après  ses'  premières  études  « 
il  suivit  son  goût  en  se  livrant  tout  en- 
tier à  la  philosophie  et  aux  bellefr-lettres, 
U  fut  son  unique  maître ,  et  même  il 
forma  des  élèves  dont  plusieurs  lui  sont 
restés  toujours  attachés.  En  1783,  le^ 
Calabres  furent  dévastées  par  des  trem- 
blements de  terre.  lica  effeta  muraux  qui 
eu  furent  la  suite  fixèrent  Tattentien  du 
>eune  Salfi.  11  fit  de  ses  observations  sur 
ce  sujet  un  ouvvage  intitulé  :  Essai  dm 
phénomènes  antnropologigues ,  rela^ 
ttfs  aux  tremhlements  de  terre^  arriuéir 
dans  les  Calabres  en  178S,  où  il  s'cf" 
força  de  faire  connaître  tous  les  eflet» 
que  ces.  événements  avaient  produit» 
sur  ses  concitoyens.  C'éuit  l'histoire  d» 
'l'homme  ,  considéré  sous  l'influence  ex^ 
traordinaire  de  ces  phénomènes,  comme* 
Boulanger  l'avait  coaûdéré  sous  «eU|^ 
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des  déluges  )  des  volcanii  etc.  Lsbar'- 
diesie  des  opinion*  quM  manifesta  dans 
cet  ouvrage  ciciu  beaucoup  de  i'écla* 
mations.  Le  gouverneaiciit  sVn  mdia  ^ 
mais  tout  s^appaisa  bieu&ât  à  la  satisfac- 
tioQ  de  Tauieur.  Ce  livre  mit  M.  8alfi  en 
l'clation  avec  quelques  savants  deNaples/ 
et  il  vint  se  fixer  dans  c^tte  ville ,  où  il 
publia,  en  1788,  un  Mémoire  écono- 
jntque  pour  rectifier  TadminitiraCion  de 
rbôpltal  de  Cosence,  sa  patrie.  La  dis- 
pute qui  existait  depuis  quelques  années 
«nire  la  cour  de  Mapleset  celle  de  Rome 
/  voy,  VERTiiJfkMD  1  V }  f  devint  plus  vive 
«  cette  époque,  par  la  part  qu^y  prirent 
quelques  écrivams;  mais  les  uns  trai- 
tèrent la  question  en  canonisies  ,  les  au- 
tres en  jurisconsultes;  ie  jeune  auteur 
Toulut  la  traiter  en  publiciste  et  en  philo- 
sophe ,  dans  une  Allocution ,  adressée  au 
.pape  sous  le  norti  d^uo  de  ses  cardinaux. 
L'imprftssioo  c^ue  produisit  cet  opus- 
cule sur  le  minutera ,  sur  la  cour  et  sur 
le  public  9  eu  fit  chercher  et  découvrir 
rauteur,  qui  avait  prudemment  gardé 
i^anonyme.  Alors  il  mit  au  jour  ses  Jté» 
flexions  sur  la  cour  de  Rome ,  publiées 
à  Naplcs  sous  la  rubrique  de  Londres  ; 
et  ses  Vaux  d^un  eiioyen^  adressés  â 
son  Roi ,  imprimés  à  if'lorence.  11  four- 
nît encore  à  la  même  époque  quelques 
jDiscours  apologétiques  à  l'édition  qu'on 
fit  À  Naples ,  des  Principes  de  législation 
unit^erselle ^  \i»r  ^hmidt  d'Avenstein  , 
et  il  eut  part  dans  le  Dictionnaire  hiO' 
graphiauà ,  qu'on  publiait  dans  la  marne 
ville  ,  a  ce  qui  regarde  la  philosophie 
et  Thistoire  ecclésiastique.  Ces  premiers 
(i)«sais  de  M.  fialfi  fixèrent  bientôt  les  re- 
gards de  son  gouvernement,  qui  lui  con- 
féra une  commanderio.  Au  milieu  de  sfs 
études,  il  avait  conçu  une  paision  tièi 
prononcée  pour  le  thr^^ire.  Les  prétc«n- 
tions  de  la  cour  de  Rome  l'avaient  en- 
ga{;é  â  en  dévoiler  ies^funcstrs  conité- 
qutencesdans  l'infortune  de  Conradin.  Il 
publia  une  tragédie  sur  la  catastrophe 
de  ce  jeune  prince;  mais  il  s^aperçut 
bientôt  que  cette  pièce,  dictée: par  les 
circonstance^ ,  était  loin  d'Mre  parfaite. 
8a  seconde  tragédie ,  qui  parut  sous  le 
titre  du  Spectre  de  leontesse  ^  (ni  mieux 
accueillie.  Il  publia  successivement , 
Médée  f  •—  les  Précieuses  Ridicules 
du  temps ,  d'après  Molière  ;  —  Idomé- 
née ,  scène  Ivrique  ;  —  Saul ,  opéra ,  etc.» 
qui  le  placèrent  parmi'  les  bons  poètes 
4t'amaii(^ucs  de  1  Italte-j  mais  le#  trou-* 
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blés  politiques  vinrent  changer  sa  po« 
sition.  Soupçonné  par  un  gouverne- 
ment ombrageux  ,  il  crut  devoir  se 
retirer  à  Gèue»  i  et  lorsque  Tarmée  fran- 
çaise pénétra  eu  Italie  ,  il  se  rendit  k 
Milan  pour  se  livrer  â  ses  études  litté- 
raires. l.à ,  il  prit  part  à  la  rédaction  de 
quoique»  jouj'naux  ^  et  bientôt  le  gouver- 
nement de  Brescia  le  nomma  secrétaire 
du  comité  de  légishition.  Il  fut  ensuite 
nommé  secrétaire  de  Tiostruction  publi- 
que par  le  gonvernement  Cisalpin,  et 
enfin  membre  et  secrétaire -général  du 
gouvernement  de  Naples,  en  1^99'  M. 
Salfi  revint  à  Milan  à  la  rentrée  ces  Fran- 
çais en  Italie,  en  1800.  Dès-lors  il  voulut 
{'cuir  de  coule  la  tranquillité  que  donnent 
a  philosophie  et  la  littérature,  et  refusa 
toutes  les  ch.'irges  administratives  qui  lui 
furent  oiler  tes.  On  le  nomma  cependant, 
ien  1801  I  inspecteur  des  grands  théâtres 
à  Milan  ,  et  professeur  d'idéologie  et 
d'histoire  à  1  université  de  Brera.  En 
1807  ,  on  lut  confia  la  chaire  de  diplo- 
matie {  et,  en  1809,  celle  du  droit  pu- 
blic. C'est  à  cette  époque  qu'il  publia 
ouelques  opuscules ,  parmi  lesquels  on 
aistingue  V II  loge  d'Antoine  Serra  f  «is 
■Leçons  sur  la  philosophie  de  l'histoire , 
et  un  Discours  sur  la  maçonnerie  y  eu- 
viKagée,  d'après  Lessing ,  sous  le  rapf>ort 
de  la  perfectibilité  humaine.  Cest  une  sa- 
tire de  la  maçonnerie  moderne.  Il  donna 
aussi  la  tragédie  de  Pausanias,  qui  l'ait 
allusion  aux  circonstances  de  PEurope 
en  1800)  la  traduction  eu  vers  italiens 
du  Fénélon ,  de  Chénier  ;  et  celle  des 
Templiers,  de  M.  Ravnouardj  enfin  on 

Ïeiit  poème ,  en  trois  chants ,  intitulé 
ramot  La  disnolution  du  royaume  dl- 
taiie  en  1 8 1 4  obligea  le  professeur  Salfi  à 
rentrer  dans  sa  patrie  ,  où  le  gouverne- 
ment l'avait  déjà  rappelé.  Il  y  reçut  une 
pension  et  un  emploi  dans  1  université^ 
mais  craignant  de  nouveaux  orages  ,  il 
revint  en  France:  et  s^tant  fixé  a  Paris, 
il  y  cultive  les  lettres.  Il  a  fait  impri- 
mer ,  en  181 9  ,  un  Diseorso  su  la  Storia 
dei  Greci,  qui  doit  être  suivi  de  trois 
autres  Discours  sur  les  Romains  et  les 
Italiens,  etc.  On  a  annoncé  qiiM  venait 
d'achever  ufi  Traité  de  déclamation 
pour  les  Italiens  ,   quMl  a  refait  m  ira- 

Sédie  de  Conradin,  et  qu'il  se  profiose 
e  consacrer  le  restp  de  sa  vie  a  corri* 
cer  les  ouvrages  de  sa  jeunesse  ,  tels  qtie 
Ter  amène;  —  le  Siégl  de  Platée;  — - 
Jeanne  première  j  Reine  de  îfaitUs^,  Il 
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continue  CD  même  Xtm^V  Histoire  dt  la 
iÀttàroBLuTû  itaiienne  ,  de  Gingueoé ,  qui 
fut  au  de  ses  amis.  M.  Sftifi  a  fouroi  qael- 
ques  articles  à  la  Biographie  uniuer^ 
selle  ^  et  il  a  donné  des  soinf  à  1»  Cor- 
respondance  de  Galiani ,  Paria  y  1818 , 
3  Tol.  ifi-8«. ,  chez  Treuttel  et  Wurtz.  F. 

SALGUES  (  JACQUCS-BAlTHEtEMl), 

ancien  professeur  d'éloquence  an  collège 
de  Sens,  était  procureur  de  la  commune 
de   ce  nom   à  Fépoque  du  procès  de 
Ijouîs  X\I.  11  fit  topprimer,  en  cette 
qualité,  une  adresse  a  la  Gonrention, 
qui   avait  pour  objet    U  mort  de  ce 
prince.  Gette  conduite  courageuse  de  M. 
Salgues .   et  ses  opinions  depuis  long- 
temps prononcées  pour  la  royauté ,  le  fi- 
rent dénoncer  en  1798  à  Fouquier-Tain- 
Tille,  par  les  représentants  du  peuple  en 
mission  dans  son  département.  Il  échap- 
pa cependant ,  à  trarers  de  nombreux 
iUni^ers,  au  régime  de  U  terreur.  Eu 
J  797«  U  publia  un  Journal  des  Spéciales 
qui  nVut  pas  le  succès  qu^HI  espérait  ^  et  il 
fut  obligé  d'y  renoncer.  M.  Salgucs  vécut 
aana  emploi  public  sonate  gouvernement 
impérial.  A  l'époque  où  Buonaparte  re- 
vint de  rile  d'Elbe,  il  publia  contre  lui , 
dans  le  Journal  de  Paris ,  les  articles 
les  plus  énergiques  qu'il  signa ,-  et  il  les 
reproduisit  dans  des  affiches  qui  furent 
placardées  dans  tons  les  quartiers  de  Fa- 
ris.  U  a  depuis  établi ,  particulièrement 
pour  les  jeunes  étrangers  ,  une  maison 
d'éducation.  On  a  de  lui  :  I.  Le  Para- 
4iUs  perdu  f  xmàociion  nouvelle,  1806, 
io-o<'.  II.  Des  erreurs  et  des  préjuges 
répandus  dans  la  société ,  ^  8 1  o-*  1 8 1 3, 
3  vol.  in-80.;  seconde  édition  ,  1815^  3 
▼ol.  iD-8».  ÏII.  De  PariSf*  desonœursy  de 
la   littérature  et  de  la  philosophie , 
1 8 1 3 ,  in.  80.  IV .  Mémoires  pour  servir  à 
l'Histoire  de  France  pendant  le  gou^ 
s^ernement  de  JV,  Buonaparte  et  pen- 
dant l* absence  de  la  maison  denour- 
&on,  1814  et  années  suiv.  Cet  ouvrage 

tn  est  à  la  t^".  livraison  et  au  troisiènra 
olume.  M.  Saignes  a  travaillée  un  grand 
nombre  de  journaux  ,  notamment  au 
Courrier  de  V Europe  (  vers  1808) ,  où 
l'on  trouve  de  lui  des  articles  très  pi- 
qoanu,  et  il  a  été  en  outre  l'éditeur  d'une 
Théorie  de  l'ambition^  faussement  attri- 
buée à  Héraut  de  Séchelles  (  F'of.  la 
Biograph,  univ, ,  tom.  XX ,  nag.  297 , 
note  3  ) ,  et  des  Mélanges  inédits  de  lit- 
térature de  Laharpe,  qui  ont  paru  en 
l8iO|  in-8^.  On  Ut  dans  le  K».  du  27 


juillet  iB\5  do  Journal  de  Paris ,  une 
réponse  de  M.  Saignes  à  un  article  de 
V indépendant ,  qui  l'avait  traité  de  dé- 
nonciateur, pour  avoir  dit  que  M.  de 
Plancy,  préfet  de  Seine-et-Marne,  s'était 
montré,  pendant  les  cent  jours ,  nu  dei 
préfets  les  plus  dévoués  a  Buonaparte. 
bans  cette  réponse ,  M.  Salgues ,  loin  de 
rétracter  sa  première  assertion ,  traça  le 
tableau  suivant  de  ce  qui  s'était  passé 
dans  le  département  de  Seine-et-ldarne 
sous  rinfloence  de  ce  préfet,  «  qui ,  avant 
»le.i8   juillet,   dit- il  ,  n'avait  encore 
»  publié  aucune  proclamation  du  Roi  \ 
1»  tellement  que ,  dans  la  commune  que 
»  j'habitais,  le  maire,  homme  d*un  ca- 
»  ractère  ferme  ,  d'un   esprit    sage   et 
»  éclairé  ,  fut  forcé   de  copier  la  pre- 
»  mière  proclamation  du  Roi  dans  les 
»  papiers  publics  pour  la  faire  connaître 
j»  à  ses  atûniniftrés.  Te  répète  que  c'est 
n  à  M.   de  la  Rochelle ,   sous-préfet  à 
»  Provins,  qn'on  est  redevable  d'avoir 
»  vu  le  drapeau  blanc  remplacer  dans 
'»  son  arrondissement  le  drapeau  trjco- 
»  lore.  Je  dis  que ,  sans  la  prudence  dea 
a  magistrats  placés,  par  leurs  fonctions, 
»  au-dessous  de  M.  le  préfet,  les  trou- 
»  pes  alliées    auraient    trouvé    partout 
»  les  couleurs  tricolores^  et    que  nulle 
»  part    les  bons  citoyens  n'ont  eu    fa 
»  faculté  d'exprimer  leur  vœu.  »  M.  Sal- 
gues réfuta  ensuite  dans  le  même  article 
quelques  reproches  particuliers  que  l'/n- 
ac^en^tf/it  lui  avait  adressés.  —  oalgces 
(  Ad.  V.  ) ,  neveu  du  précédent,  docleur- 
médecin  ,  a  publié  Vjimi  des  mères  de 
famille  fOu  Traité  d'éducation  phjrsique 
et  morale  des  enfants ,  181 3  ,  in-8°.  — 
SALorES  (^  J.  A .  )  a  publié  :  Hygiène  des 
vieillards,  1817,  in- 1  a.  S.  S. 

SALISBURY  (  RiCHARD-AifToiwE  ) , 
•naturaliste  anglais,  de  la  société  rojale , 
a  été  long -temps  pépiniériste  à  Little- 
Chelsea.  Il  a  fait  des  découvertes  impor- 
tantes ,  particulièrement  en  ce  qui  con- 
cerne le  Cypripedium  ,  le  Pancratium 
etVOxalis,  àoiM  il  a  inséré  des  descrip- 
tions fort  intéressantes  dans  les  Mémoires 
de  la  société  Linnéenne.  Il  a  publié' : 
I.  Icônes  stirpium  rariorum  description 
nibus illustratat  fY^gi ,  in-fol.  atlant.  II. 


curante  R,  A.  oalishury^  1800,  in-4'»- 
IV.  Paradisus  Londinensis ,  in  -  4**.  — • 
Sa&ubvrt  (  WHiain) ,  frère  du  pièce-. 
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éeat  f  «Il  finteoe  de  :  I.  HoriOM  Poà"  ^ 
dingtontnait  y  on  Catalogue  dçs  plantes 
GuUi'vées  dans  le  jardin  de  la  terre  de 
Paddiugton ,  appartenant  à  J.  Symmons, 
S  797 ,  in-8<»*  u.  Bortfiê  aioou*  gramir' 
neuà  f,  ou  Collection  de  dWerses  espèces 
4e  gazons  anglais ,  i8ia.  '  Z» 

SALLE -DE  •  CHOUX    (  Le  baron 
Etiehhe-Frakçois)  était,  à  Tëpoque  de 
)a  i^Tolntion  y  avocat  du  roi  à  ilourges. 
En  1789^  il  fut  dépoté  du  tiers-état  du 
Berri  aux  éiat»>géneraux  |  où  il  proposa  , 
le  36  janvier  1 790  »  de  priver  les  reli;» 
jgieux  du  droit  de  cité.    Cette  propo« 
•ition  fut  combattue  comme  trop  sévère 
ar  M.  Regnaud  de  Saint-Jean*^*ADgelj 
yojr.  Regsàvd  )•  Peu  de  jours  aprè», 
fit  une  sortie  contre  les  brigands  qui 
ioceodiaient  Icschateaui  ^  mais,  craignant 
qn^on  ne  prit  le  prétexte  de  leur  punition 
^ouT  attenter  à  la  liberté  des  citoyens 
paisibles ,  il  demanda  qse  toutes  les  pro- 
cédures de  ce  genre  fussent  soumises  k 
rassemblée  avant  Texéculion  des  jog^ 
uents.  Le  1 1  décembre»  il  présenta,  un 
rapport  sur  les  troubles  survenus  à  Bes- 
din,  proposa  d^improover  la  conduite 
des  officiers  municipunz  et  du  ministre 
de  la  guerre  Latour»Dupin ,  et  d'incor* 
porer  dans  la  maréchaussée  les  cavaliers 
de  Royal-Cbaropagne ,    licenciés   dans 
cette  circonstance.  Dès-lors  il  ne  parut 
plus  à  la  tribune  »  et  rentra ,   après  la 
session»  dans  la  vie  privée.  Les  omoions 
de  ce  député  donnèrent  lieu  a  des  cri- 
tiques très  plaisantes,  que  les  auteurs  des 
jtctes  de»  ^péirts^  insérèrent  dans  leur 
recueil.  En  1800 ,  il  fut  nommé  président 
du  tribunal  d*appcl  du  Cher,  et  devint  » 
en  1^1 1  y  premier  président  de  la  cour 
impériale  de  Bourges.  U  présida  en  iSi» 
la  députa tion  qui  fut  envoyée  par  le 
•oUége  électoral  du  Cher  à  Napoléon  » 
four  le  complimenter;  adhéra  en  i8i4 
a  sa  déchéance ,  et  continua  d^ezecccr 
les  fonctions  de  premier  président  de  la 
cour  royale.  Il  a  présidé»  en  joitteti8i5, 
le  collège  âectoral  de  Bourges.  ^«  Son  fils , 
juge-auditeur  en  la  cour  d^appd  du  Cher 
nvant  la  recomposition  des. tribunaux  ,  fut 
•Muimé,  le  14  avril  1811  ,  conseiller  à  la 
cour  impériale  de  Bonrgies.  11  remplit  lea 
mêmes  tondions  à  la  cour  royale  de  cette 
ville  depuis  1 81 4 — SAia.£  de  Brest ,  doe- 
tenr  en  médecine ,  professeur  »  membrede 
Facadémie  de  médecine ,  a  puUié  :  Cours 
élémentaire    tPhistoire  naturelle  de* 
WféMcantents  y  pQur  Mnàr  d'iauodug* 


ttcnék  Coure  de  pkarm^ieieûpptUpÊé^i 
la  médecine.'  D.. 

SALLEMGROS  (  A.*B.-F.\  homni* 
de  loi  et  officier  mnniotpal  à  Maubeuge^ 
fut  député  dn  Nord  à  rassemblée  légi»- 
lative,  et  ensuite  à  la  Convention  natio- 
nale ,  ou  il  tot^  la  mort  de  Louis  XVI 
de  lar  manière  suivante  :   «  Je  ne  pu  in 
a  capituler   ni  avec   mes  deroirs,   ni 
»  avec  la  loi  :  je  suis   conraincu  dn 
m  toutes  les  trahuona  de  Louis  ;  je  n« 
a  puis  me  dispenser  de  prononœr  U 
»  mort.  »  Il  rejeta  fappel  an  pennie  et 
le  sursis.  Vendant  la  lécislatose,  u  avait^ 
été  en  mission  avec  Duhem  et  Gossuin 
dans  les  départements,  dn  Nord  ;  et ,  du- 
rant la  Convention,  il trairailU beaucoup 
dans  les  comités  des  travaux  et  des  se- 
cours publics»  an  nom  desquels  il  pré- 
senta aifférenis  rapports.  Le  3o  novem- 
bre 1794>  il  l^t  accorder  des  secours  aux 
filles  de  Lauze-Deperet ,  député  giron- 
din ,  qui  avait  péri  snr  Féchafand.  U  pro- 
posa »  les  16  octobce  1794  et  aj  janvier 
1795 »  de  réunir  la  Sambre  k  tOiae,  et 
de  faire  exécuter  le  décret  ordonnant 
rourertare  d'un  canal  àcet  eflfet.  Il  fut 
élo  secrétaive  le  4  juillet  suivant ,  et  pa- 
rut à  la  tribune  deux  jours-  après,  pour 
y  discuter  Pacte  constitutionnel  »  en  en 
qui  concernait  la  diviakou  du  territoire. 
If.   Sallengros   rentra  dans  Tobscnrité 
après  la  session.  Il  était  bérant-^*armee. 
de  Napoléon  a  Tépoque  de  ta  chute  en 
1814.  B.M. 

SALLENTIN  (Lovm)»  né  i  Poni- 
Sainte-Maxence  le  17  janvier  ififiy  cxerip 
çait  les  foiytions  dn  saint  Biinistère  dans 
une  paroisse  du  Bennvaisis  •  féncque  de 
la  sévolmion»  et  Int  obligé  de  Isa  cesser 
comme  la  plupart  de  seaconfrères;  il  coo- 
péra ensuite  a  la  rédaction  de  la  GaxeUe 
de  Franee^  comme  signataire  responsa- 
ble. Il  a  pul»Ué  Vlmproyisateur  finn'^ 
foiSf  1804*6,  91  vol.in-i9»actnellaiient 
oublié» mais  on ronpnnt glaner qne^oea 
Csits ,  glanas  ens-némes  dans  nue  mn^ 
titude  d*aavr«gcs;  car  il  est  juste  de  dire 
ipie  cet  ZnjprDrÊMfenrn'improviae  point, 
mais  donne  à  la  suite  d'un  mot  qneK 
.conque  une  anecdote  on  une  réflexion 
dont  ce  mot  est  Fobjet,  et  qn^il  copie 
00  que  sa  mémoire  Ini  foviait.      Or. 

SALUËR-CHAHOIIT  (Gui-Mabie), 
ancien  conseiller  nn  parlement  de  Parts., 
.né  à  la  Roche  en  Bicny,'  dans  la  proTmce 
de  Bourgogne  y  petit-neveu  de  PÀbé  S^l* 
lier ,  gwde  de  U  Bibliollièqve  du  Bi^ 
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a  puUîc  les  jfnnaUs  françaUeê ,  île- 
puis  le  commencement  du  règne  de 
LauUXyi  jusqu'aux  éîaU'fgénéraux , 
1  voLin-^o.  y  deux  éditioii8y'i8i3*  Cet 
ouvrage  est  bien  écrit  et  renfertoe ,  «ur 
Jes  CAoaet  imniédialcs  de  la  révolution 
et  les  faits  q«i  Toat  précédée,  des  dé- 
tails curieax.  M.  Sallier ,  très  jeune  a 
cette  époque,  était ^  d'après  ce  qu^il  ap- 
prend lui-même  ,  particulièrement  lié 
arec  d^Epremenil ;  et  il  justifie,  de  tous 
ses  moyens  ,  la  conduite  de  ce  raa*- 
^istrat  pendant  les  débau  du  parlement 
avec  la  cour  j  à  cet  égard  ^  M.  Sallier 
ii*est  pas  d'accord  avec  aEpremenir 
lui-même  (  Vc^.  Epkbmehil  dans  la 
Biographie  univers,  )  M.  Barbier  lui 
attribue  :  Essais  historiques  pour  sentir 
d'introduction  à  l'Histoire  de  la  r^O' 
iution  française ,  par  un  ancien  ntagis» 
trot  y  i8o9,  ÎD-S".  Bi.  Sallier  est  aujouc- 
d'hui  maître  des  requêtes ,  section  de 
législation.  S.  S. 

SALM  r^M»«.  la  princesse  Cohstamcb 
Thkis  de;,  née  a  Nantes  le  7  novembre 
1^68,  d^une  famille  noble,  originaire  de 
Picardie,  épousa,  en  1789,  li.  Pipelet, 
chirurgien,  et  vint  à  Paris,  où  die  com- 
mença à  se  faire  connaître  par  différentes 
poésies  qui  annonçaient  déjà  ce  que  de- 
vait être  son  talent.  En  1794,  elle  donna, 
au  tbéàire  de  la  rue  de  Louvois,  Sapho^ 
tragédie  lyrique,  dont  Martiui  avait  com- 
posé la  musique.  Cette  pièce  oblinl  le  plus 
orillant  succès.  M*"e.  Pipelet  fit  paraître 
peu  après  une  Eptlre  adressée  aux  femr 
mes ,  qui  est  regardée  comme  un  de  ses 
meilleurs  ouvrages.  Elle  en  publia  suo- 
cessivement  plusieurs  autres  Ju  même 
çenre ,  .ainsi  qu^un  grand  nombre  de 
pièces  fugitives  insérées  dans  tous  les  Re- 
cueils du  temps.  En  1799)  elle  donna*au 
Théâtre-Français  un  drame  en  cinq  actes 
et  en  vers,  tiré  du  roman  de  Camille^  que 
le  sujet ,  trop  délicat  pour  la  scène ,  fit 
recevoir  avec  défaveur,  et  qu^elle  relira 
après  la  première  représentation.  Cette 
dame,  après  avoir  éprouvé  divers  mal- 
heurs de  famille,  épousa,  en  i8oa  ,  le 
comte  de  Salni-Djck,  dont  les  posées* 
sions,  situées  sur  la  rive  gauche  du  Rhin , 
avaient  été  réunies  à  la  France,  et  qui  a 
pris  le  titre  de  prince  eu  1816.  Elle  a  fait 
paraître ,  sous  son  nouveau  nom ,  plu- 
sieurs ouvrages,  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue ses  Epttres  sur  la  campagne ,  sur 
la  Philosophie,  sur  V Indépendance  des 
gens  de  lettres ,  sur  u/i  vieil  Auteur,  etc. 
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La  /ercc  dea  pensées  et  Feiptît  philoso- 
phique régnent  émyiemmenl  diins  ces 
Îrodnctions.  La  querelle  littéraire  que 
[ne.  Pipelet  eut  avec  le  poète  Le- 
brun, peu  de  temps  anraut  fa  mort  de 
celui-ci,  fit  beaucoup  de  bruit  dans  le 
temps,  et  die  fournit  une  occasion  de 
remarquer  la  bm^uerie  peu  galante  du 
Pindare  français,  i  c^té  de  la  modération 
de  son  adversaire.  En  181 1 ,  M*»*.  Cons» 
tance  de  Salm  a  fait  imprimer  un  Choix 
de  ses  poésies  en  i  ¥oL  in-8*>*  {  a**  édi« 
tion,  1817.  On  a  encore  de  celte  dame, 
outre  plusieurs  Discours  académiques  et 
\ei  Eloges  de  Sedaine ,  de  Lalande ,  etc.  : 
L  Rapport  sur  les  fleurs  artificielles  de 
ilf"*«.  Houx-Montagnae ,  1799 ,  in-  la. 
II.  Rapport  sur  l*owrage  de  M.  Therc 
min  j  intitulé:  De  la  condition  des  fem- 
mes  y  #600,  in-8«».  {Voy*  ci-aprè-,  Thibc-' 
MIN  ).  III.  Eloge  historique  de  Gaviniès 
rVoj.  la  Biographie  uniyers.<^  au  mot 
Gavihiès).  IV.  Scène  héroïque  sur  le 
mariage  de  Sa  Mai  esté  Pempereui  Na^ 
poléouy  1810 ,  in- 40.  V.  Discours  sur  le 
bonheur  que  procure  l'étude  daru  toutes 
les  situations  de  la  vie,  1817,  in-8°.  La 

1>rincesse  Constance  de  Saim  a  lu  ou  fait 
ire  Ces  ouvrages  su  Lycée  des  arts,  dout 
elle  est  membre.  Elle  Test  aussi  des  aca« 
démies  de  Marseille ,  de  F Aio ,  de  Vau- 
cluse ,  de  Livourne,  etc.  Elle  réside  actuel» 
lement  dans  les  terres  de  son  mari  à  Iljck 
près  de  Nenss.  Ce  prince  sWcupe  d'un 
ouvrage  sur  les  plantes  grasses  qu'il  cul- 
tive daps  ses  jardins,  et  quHI  peint  lui- 
même.  11  vient  d^en  publier  un  Essai 
intitulé  :  Catalogue  raisonné  des  es" 
pèces  et  variétés  décrites  par  MM* 
H^ddenow^  Uaworthy  Decandolie  et 
Jacquin ,  et  de  celles  non  décrites^  'txis" 
tantes  dans  les  jardins  de  l'Allemagne^ 
de  la  France  et  du  royaume  des  Pajrs' 
Bas  y  Dyck  ,  1817,  in-8«>.,  et  il  prépare 
une  monosraphie  complète  de  cette  fa-^ 
mille.        *    *  '    '  E. 

SALT  (Hfitri),  de  la  société  royale 
de  Londres,  consul-général  d^Angleterre 
en  Egypte,  et  correspondant  de  Tlnstitut 
de  France ,  est  né  à  Lichfield,  et  fut  élevé 
dans  celte  ville.  Son  amour  pour  les 
voyages  et  son  halnleté  dans  Tari  du  des- 
sin, lui  procurèrent  Tamitié  de  lord  Va- 
lenlia,  dont  son  oncle  ,  le  docteur  Bult , 
avait  ét6  précepteur.  Il  accompagna  ce 
seigneur  dans  le  Levant,  en  Egypte  ,  eu 
Abyssinie  et  dans  les  Indes  Orientales.  Les 
voyages  de  lord  Valeatia ,  qui  furent  |^u« 
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UÎMy  dorent  nne  pArtie  de  fetir  succès 
mux  dcfsÎDtde  M.  ^alt  et  aux  ëclaircisse* 
ment»  dont  il  le»  accompagna.  Cett  ausai 
•  lui  en  particulier  quVat  due  toute  la  por- 
tîoo  de  cet  Toyage»  relative  à  FAbjtsinie, 
hk  lânieuae  découverte  de  rinecriptimi 
dTAïUD ,  aioM   que  la   Tarification  dea 
iBonamentf  de  cette  antique  capitale  de 
FEtbtopie.  M.  Sait  ne  frétait  pas  borné , 
dans    cette   miuion ,   aux   intérêts  des 
sciences  et  des  arts  ^  il  avait  dès«'lors 
eperfu  les  aivaniage»  qn^il  y  aurait  pour 
PAnglelerre  à  ouvrir  des  relations  com- 
merciales avec  la  cdte  d^Abjssinie.   Il 
Avait  laissé  un  de  ses  compagnons  de 
voyage  y  M.  Pearce,  à  Massouah,  pour 
y  acquérir  la  comiaissance  de  la  langue  du 
I^Sy  jusqu'à  ce  qu'il  pût  yenir  le  re- 
jlMadre  sous  des  auspices  favorables.  M. 
Sait  ayant  réussi  à  convaincre  le  gouver- 
nement et  le  commerce  britannique  de 
Fimportance  de  ses  projets  et  de  la  facilité 
de  leur  exécution,  se  mit  en  route  au 
mois  de  mars  1 809 ,  avec  une  cargaison 
considérable  et  une  mission  auprès  du 
souverain  de  TAbyssinie.  Dans  ce  voya- 
ge ,  il  découvrit  un   nouveau   port   i 
Ampbyla,  compléta    la  reconnaissance 
des  divers  points  de  la  côte  occidentale 
de  la  Mer-Mouge,  commencée  par  lord 
Yaientia,  ouvrit,  non  sans  peine,  des 
communications  avec  le  vice-rot  de  Tigré, 
et  fut  de  retour  en  Angleterre  au  mois  de 
fanvier  i8ri ,  rapportant,  k  défaut  d'un 
traité  de  commerce,  une  foule  d'observa- 
tions neuves  sur  les  mœurs,  les  usages, 
le  religion,    l'industrie,   l'histoire,    les 
monuments  et  les  productions  naturelles 
des  diâférentes  contrées  de  l'Afrique  orien- 
tale. II  publia  les  résultats  de  sa  mission, 
qui  furent  parfaitement  accueillis  du  pu- 
hVte,  Dans  cet  ouvrage,  rempli  de  vues 
«tiles  au  commerce  et  a  la  science ,  M. 
Sait  rend  justice,  sur  plusieurs  points, 
i  la  véracité  et  à  Texactitude  de  Bruce, 
qu'on  a  si  long- temps  accusé  de  man- 
quer de  ces  deux  qualités.  M.  Sait ,  de 
retour  en  Egypte  ,  a  fait  en  1817  des 
découvertes  nouvelles  dans  les  ruines  de 
Thèbes,  où,  à  la  suite  d'excavations,  il 
•  trouvé  ,  entre  autres ,  un  temple  de 
granit  placé  entre  les  pattes  de  lion  du 
•pbinx,  et  plusieurs  tombeaux  et  tem- 
ples nouveaux.  Les  ouvrages  de  M.  Sait 
sont  :  I.    y  in  gt  '  quatre    Vue»  prises 
dmns  l'Inde,   ta   Mer-Houee^  tj1~ 
hyssinit ,  etc. ,  in-fol. ,  1809.11.  Voyage 
f^Aùftsinit  et  dans  l'intérieur  Je  ce 
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pays  en  i8op  rt  i8to,  in-ij*».,  ï8j4;  tra- 
duit de  l'anglais  par  P.  F.  lieoiy,  a  vol. 
in^.  M.  Prévost  de  Genève  a  traduit 
du  \oyap  de  lord  Yalentia  la  portion 
relative  a  TAbyssinie,  sous  le  titre  de 
yofage  en  Abyssinie ,  Paris  et  Genève  , 
181  a ,  1  vol.  in-80.  \  fig.        Z  et  S.  S. 

SALVAGE,  homme  de  loi  et  membre 
du  district  de  Mauriac,  en  Auvergne,  fut 
députe  du  Cantal  à  Passemblée  législa- 
tive, où  il  se  fit  peu  remarquer.  Il  fut 
nommé,  en  1800 ,  juge  du  tribunal  ci^  il 
de  Mauriac,  en  exerça  les  fonctions  pen- 
dant plusieurs  années ,  fut  do  nouveau 
appelé  au  corps  législatif  en  1806,  et  en 
sortît  en  181 1.  Depuis  cette  époque,  il 
resta  dans  la  ^ie  privée  jusqu  à  sa  no- 
mination â  la  chambre  des  reprcscntants 
de  i8i5,  par  le  département  du  Cantal. 
Apres  la  aissolution  de  cette  chambre,  il 
est  retourné  dans  son  pays.  tJ. 

SALVANDI,  né  à  Aocb,  fut  élève 
du  lycée  Henri  \S  ,  garde-d'honneor  en 
181 3 ,  puis  chevau-léger  de  la  maison  du 
Roi  \  il  a  publié  ,  pcrulant  les  cent  jours 
de  1 81 5  : 1.  Ohseruations  sur  le  Champ- 
de- Mai.  II.  j1  dresse  à  V empereur  sur 
les  griefs  et  les  vœux  du  peuple  fran- 
çais, IH.  En  1817,  sous  le  voile  de  l'ano- 
nyme :  La  Coalition  et  la  France ,  pro- 
duction d'une  tête  vive ,  ardente  même , 
et  qui,  tout  en  paraissant  prohibée  par 
la  police,  circula  néanmoins  avec  assez 
de  liberté  :  elle  fit  beaucoup  de  sensa* 
tion  à  l'étranger ,  et  fut  Tobjet  de  plu- 
sieurs réclamations  diplomatiques.  S.  S. 

SALVERTE  (Axhc-Joskph-Eusèbc 
'Bacouhier  de  )  ,  fils  d'un  administra- 
teur des  domaines,  est  né  à  Paris  le  18 
juillet  1 77 1 .  Il  devint,  à  dix-huit  ans,aprt s 
avoir  été  élevé  à  Juilly,  avocat  du  Boi 
au  ChAtclet  de  Paris.  Lorsque  ce  tribunal 
fut  supprimé,  M.  de  Salverte  fut  employé 
dans  le  ministère  des  relations  extérieures 
et  dans  le  bureau  du  cadastre.  Il  n^a 
accepté  ni  demandé  aucune  place  sous 
le  rrgne  de  Buonaparte,  et  il  s^est  con- 
sacré entièrement  à  la  culture  des  lettres. 
Il  a  paru  quelquefois  au  barreau ,  pour 
défendre  gratuitement  des  causes  qui 
intéressaient  ses  amis,  et  s'est  retiré  en 
Suisse,  après  la  seconde  invasion  des 
troupes  étrangères  en  France.  Les  ouvra- 
ges qu'il  a  publiés,  et  où  l'on  trouve  do 
savoir  et  de  bonnes  intentions ,  sont  :  I. 
Epttre  à  une  femme  rai  sonnable^o%i  Es- 
sai  sur  ce  qu'on  doit  croire^  brochure  in- 
8«.  de 60  pjg.,  Paris,  1793. II. Envetiem 
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de  JuHtus  BnUus  êtdeC.  Mucius,  bro* 
cUure  in-8o.  de  3a  p«($ea,  Paris»  an  ii  de  la 
république.  Hl.ItUeg  constitutionnelles 
présenUfes  à  la  Convention ,  therm.  an 
III.  ly.  Journées  des  13  et  iS  germinal, 
et  ét'énements  qui  les  ont  précédées  et 
suif  les  y  brochure  in-8°.  de  t\f\  pages ,  an 
m.  V.  Les  premiers  jours  de  prairial, 
brocbnre  d^  ia3  pages,   an  m,  Paris. 
VI.  De  la  Balance  du  gouvernement 
et  de  la  législature,  brochure  de  3a 
psfçes,  Paris,  an  ti.  VII.  Le  Droit  des 
nations ,  ode,  Paris ,  an  vit.  VIII.  Frag" 
ment  écrit  au  salon  de  peinture.  Ix. 
La  Feinte  et  la  Mérité,  dialogue  entre 
une  femme  et  un  observateur.  X.  Con- 
jectures sur  les  pierres  tombées  de  l'at- 
mosphère,  XI.  Conjectures  sur  la  cause 
de  la  diminution  apparente  des  eaux 
sur  notre  globe,  brochure  de  48  pages 
in  8^.)  Paris,  an  vu.  XII.  Légendes  du 
moyen  dge  sur  les  serpents  monstrueux^ 
brock.  in-80.  de  ao  pages,  Paris,  18 ta. 
XIII.  La  Demande  au  consulat,  ou 
Essai  sur  la  candidature  ,  traduite  du 
Latin  de  Q.  Cicéro,  frère  de  Toratcar, 
et  réimprimée  dans  la  nouvelle  édition 
des  Œuvres  de  Cicéron  en  français  , 
in-80.  de  47  psg«s>  Paris.  XIV.  Epttres 
de  Salluste*à  César ^  petit  in-ia.  XV. 
Eloges  de  Bailly ,  de  Diderot ,  de  L* 
C.  iiadet.XW.  Un  Pot  sans  couvercle, 
et  rien  dedans,  roman,   1  vol.  in^., 
Paris,  T797.  XVII.  Romances  et  poésies 
fugitives,    I  vol.  in-80.,  Paris.  XVIIi. 
Des  rapports  de  la  médecine  avec  la 
politique,  Paris,  1806,  toI.  in-ia.  XIX. 
Tableau  littéraire   de  la  France  au 
xritt*.siè<de^  i  vol.  in-8<>.  de  3^4  P^S^St 
Paris,    1809,  ouvrage  très  estimable, 
quoiqu'on  ne  puisse  pas  adopter  tous  les 
jugements  quUl  contient.   XX.  JVeila^ 
ou  les  Serments  <  roman  en  a  vol.  in- 1  a , 
Paris,  181a.  XXI.  Phédosie^  tragédie 
en  cinq  actes,  Paris,'  181 3.  XXII.  Plu- 
sieurs Contes ,  Nouvelles  et  Chansons, 
imprimés  dans  différents  ouvrages  pério- 
diques. XXIII.  De  la  Civilisation,  de- 
puis les  premiers  temps  historiques  juS' 
qu'à  la  fin  du  xrin*,  siècle ,  dont  u  n'a 
paru  que  V Introduction  en  t  vol.  in-8«. 
Paris,  181 3.  XXIV.  Quelques  articles 
dans  la   Bibliothèque  universelle   (  de 
Genève  )  ,  et  notamment  un   sur  les 
caisses  d épargne,  et  un   autre  donné 
en   mars    1810 ,   sous   ce    titre  :    Des 
noms  d'hommes,  de  peuples  et  de  lieux^ 
considérés  principalement  élans  leurs 
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rapports  avec  la  civilisation ,  tom.  viii, 
Litt.,  pag.  3  et  aa3.  Il  a  aussi  fourni  de 
bons  articles  à  la  Bibliothèque  fran- 
eaise  (  de  Cb.  Pougeni  ),  et  il  a  en  porte- 
feuille une  tragédie  intitulée  ,  la  Mort 
dcmJésus-Christ ,  dont  on  a  plusieurs 
fois  entendu  la  lecture  dans  des  salons. 
M.  de  Salverte  avait  été  condamné  à 
mort ,  par  suite  des  événements  de  ven  • 
démiaire  an  iv,  pour  avoir  présidé  la 
action  du  Mont-Blanc  ^  rebelle  à  la  Con- 
vention. Cet  arrêt  fut  cassé  un  an  après. 
—  Salvcbte  (  Jean-Marie-Eustacbe  )  , 
frère  du  précédent ,  né  à  Paris  en  1768, 
ancien  administrateur  des  domaines,  a 
publié  :  Examen  des  budgets  pour  l'an- 
née 1818  j  des  directions  générales  et 
administrations  des  finances,  cahiéra 
I,  a,  3,  4,  i8i8,in-8«.  F. 

SALVIAT,  auteur  de  la  Jurispru- 
dence du  parlement  de  Bordeaux,  con- 
seiller à  la  cour  royale  de  Limoges,  ci- 
devant  conseiller  au  grand  conseil,  eC 
ancien  membre  de  plusieurs  compagnies 
littéraires  et  agricoles,  a  publié,  en  1817, 
Traité  de  l'usufruit ,  de  l'usage  et  ac 
l'habitation,  a  vol.  in-S».  S.  S. 

SAN  CARLOS  (  Do!r  Josepr-Micrel 
DE  CARVAJàL  Duc  de),  grand  d'Espa> 
gne  de  prefnière  classe ,  conseiller  d'état,  ' 
lieutenant  -  général ,  directeur  de  l'aca- 
démie, etc.  ,  est  de  l'ancienne  famille 
de  Carvajftl ,  issue  des  rois  de  Léon. 
Il  naquit  en  177 1  ,  à  Lima  ^  et  fit  ses  élu* 
des  dans  le  principal  collège  de  cette 
ville,  dont  le  recteur  fut  son  gouver- 
neur. L'érèque  actuel  de  Ségovie  cou» 
tribua  à  son  éducation.  Il  vint  en  Es- 
pagne à  l'âge  de  seixe  ans ,  par  suite  de 
la  réunion  à  la  couronne  de  la  dignité  de 
premier  courrier  des  Indes  ,   possédée 

1>ar  sa  famille  depuis  Charles  V ,  qui 
'accorda  à  l'un  de  ses  aïeux ,  Lorenzo 
Galindez  de  Car  va  j  al.  Le  duc  de  San 
Carlos  entra  dans  la  cariière  militaire 
comme  colouel  en  second  du  régiment 
d'infanterie  de  Majorque ,  dont  son  on- 
cle ,  Louis  de  Carvajal  ,  comte  de  la 
Union ,  était  coloneUpropriétaire.  A  l'Age 
de  dix-sept  ans,  il  se  trouv%  nu  siège 
d^Oran ,  et  fit  les  campagnes  de  Catalo- 
gne dans  la  guerre  de  1793.  Il  s^emhar- 
qua  volontairfnrxlit  sur  Texpédition  diri- 
gée contre  Toulon.  Ayant  commandé 
avec  succès  la  droite  de  l'armée  com- 
binée ,  d:ins  l'attaque  du  fort  Pharote  ^ 
il  fut  nommé  colonel  du  régiment  de 
Majorque ,  et  obuoi  le  breret  de  bri« 
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gidicr  k  h  un  de  cette  c«mpagiie«  ÎÂ 
duc  de  Sftn  Carlot  m  réunit  «tirai te  avec 
•on  r^gimeot  A  Vàvmée  du  RoumiIIoa  f 
oh  il  continua  de  rendre  les  icrviers  ]«• 
plus  importsoii  jusqu'à  U  mort  de  son 
oncle,  le  comte  ae  la  Union ^  général^n 
cbef  de  cette  armée,  ^our  le  consoler  de 
cette  perte  et  récompenser  ses  serf  ices  ^ 
le  roi  h  nomma  msrécbal-dc-csmp  et 
obambellsn  du  prince  des  Asturies,  au- 
jourd'bui  Ferdinand  VIL  Appelé  k  Ma- 
drid ,  par   ce  nouvel  emploi  ,   il   t'y 
fit  remarquer  psr  son  esprit  au  milieu 
d^uoe  cour  brillunte  i  et  fut  nommé , 
en  1797  ,  gouverneur   du   prince  des 
Asturies   et  des   infants.  Il  dirigea  en 
celte  qualité  les  leçons  du  cbsnojne  £s- 
colqui»  f  qni  en  était  le  précepteur  | 
mais  comme  son  syst^'me   d^éducation 
ne  s^accordait  point  bvec  les  vues  du 
favori  Godoy  ,  il  fut  privé  de  cet  em» 
ploi ,   et  nommé  msjordume  de  la  reine 
en  i8oif  au  moment  où  Von  s'occupait 
du  mariage  du  pnitcesvec  une  prmcesse 
des  Deun-Siciles  Lu  i8o5 ,  il  fui  investi 
de  la  charge  de  mAJoidonie  du  roi  Cbar<" 
les  IV,  et,  en  1807,  peudetempt  avant 
le  fameux  procès  derÉ«curial,on  rrloigna 
de  1a  cour,  en  le  nommant  vice^roi  deNa« 
varre.  Trois  mois  après  qu'il  eut  pris 
possession  de  sa  virc-royaulé  ,  il  rrçu^ 
Tordre  de  se  constituer  priaontiier  dans 
la  citadelle.  Celte  arrestation  avait  pour 

Kétexte  un  bruit  qui  s'était  rrpandu  qu^à 
poqueoù  Charles  IV  était  tombé  ma- 
lade a  St.-lldelbns« ,  le  duc  de  San  Car- 
los avait  conseillé  au  prince  des  Asturies, 
dans  le  cas  011  par  la  mort  de  son  père 
Il  viendrait  à  régner,  d'éloigner  sa  mère 
de  toute  influence  dans  les  ailaires , 
de  mettre  en  jugement  le  favori  que 
tout  le  monde  détestait ,  et  de  s^euvi- 
ronner  de  ministreN  fidèles.  Pendant 
le  procès  de  TËscurial,  ou  lui  fit  subir 
divers  interrogatoires ,  et  il  fut  mis  en 
liberté  en  oiéuie  temps  ^oe  le  prince 
Tcrdinand  ,  mais  00  l'exiia  è  soixante 
lieues  de  Madrid ,  et  k  vingt  lieues  des 
câtes,  avec  défense  di*  fixer  son  domicile 
dans  le  royaume  de  Muvarre  ,  dcmt  les 
babitants  voyaient  avec  peine  la  per- 
sécution qu^in  lui  faisait  souiTrir.  U 
fixa  sa  résidence  k  AlUiro ,  lorsque  les 
armées  françaises entrèieot  en  Espagne 9 
sous  le  prétfite  d'aller  eu  Portugal.  Sur 
«es  entrefaites,  l'insurrection  d'AranjurK 
éclata)  et  le  prince  Ferdinand  fut  placé 
mu  U  irdne  par  suite  de  )'abiUtMiUon  d« 
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ton  (lère  ;  il  appela  aussit6t  aoprèl  â4 
lui  le  duc  de  San  Carlos,  et  la  nomma  de 
nouveau  grand  -maître  de  sa  maison  et 
membre  de  son  conseil-privé.  Le  duc 
arriva  k  Madrid  peu  de  jours  avant  son 
départ  pour  Balonnc ,  et  il  Taccompagna 
dans  ce  voyage.  Il  eut  diverses  confé'* 
renées  avec  Mapoléon ,  qui  loi  proposait 
pour  son  souverain  la  couronne  d'£truri« 
en  échange  de  celle  d'Espagne  $  daoa 
toutes  les  occasions ,  il  déclara  avec  fer- 
meté que  le  roi  ne  pouvait  rien  décider 
dans  des  affaires  auMi  graves  sans  jouir 
de  toute  liberté ,  et  sans  le  consentement 
des  Cortès.  Les  renonciations  en  faveur 
de  Mapoléon  ayant  cii  lieu  les  5  et  10  mai 

1808 ,  celui'ci  fit  dire  au  duc  de  San  Car- 
los »  qu'il  cspérsit  le  compter  désormais 
au  nombre  oc  ses  sei  viteurs  :  le  duc  ré- 
pondit que  Ferdinand  sur  le  trône  Tayant 
comblé  d'honneurs,  il  ne  l'abandonnerait 
pas  dans  le  malheur  ^  qu'il  préférait  l'es- 
time de  J>iapoléon  k  ses  bienfaits ,  et  qu'il 
implorait  sa  protection  seulement  pour 

Î|u*il  lui  fût  permis  de  suivre  son  miiUre. 
1  raecompapna  en  effet  et  resta  avec  lui 
k  Valençay  )u«qu'â  ce  que,  nous  le  pré*' 
texte  de  traiter  des  affaires  relativeanu  roi 
et  aux  infants, il  fut  appelé  avec  Escolquix 
a  Fans,  par  ordre  de  Mapoléon*  L'un  et 
l'autre  y  résidèrent  jusqu  au  mois  d'avril 

1809,  et  profitèrent  du  temps  de  leur 
séjour  dans  cette  ville  pour  conférer 
sur  les  affaires  d'Espagne  avec  les  agenu 
diplomatiques  d'Autriche,  de  Russie  et 
de  Prusse.  Les  soupçons  qu'attirait  leur 
conduite  patriotique ,  et  les  intrigues  d'un 
grand  écuyer  de  Ferdinand  Vu,  qui  lea 
signala  â  la  police  de  Mapoléon ,  comme 
ayant  une  Influence  dangereuse  sur  i'ee- 
prît  du  roi ,  furent  des  motifs  pour  les 
séparer  et  ]e« confiner,  Escolquis  k  Bour- 
ges ,  et  le  duc  de  San  Csrios  k  Lons-le« 
Saulnier.  Eloigné  des  affaires ,  ce  der- 
nier  se  livrs  k  l'étude  de  la  boUnique , 
continua  de  cultiver  les  lettres,  la  politi- 
que et  principalement  l'hi*toire:  aes  con- 
naissances dans  cette  partie  lui  avaient 
déjà  valu  te  titre  de  mcmbiv  de  Pacadé- 
mie.  Enfin  lorsque  Mapoléon  ae  vit  obligé» 
de  rétablir  le  roi  Ferdinand  sur  le  troue 
d'Esijagne,  il  fixa  son  attention  sur  le  due 
de  San  Carlos  comme  sur  la  personne  la 
plus  propre  par  son  caractère  à  concilier 
lnë  opiniuna  des  partis.  11  l'appela  k  Farts 
dans  le  mois  de  novembre  i8i3,  et  loi 
annonça  sa  résolution  qu'il  lui  fit  aussi 
communiquer  par  lo  duc  de  Basaauo  f 
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%Bn  'ftnM  éAi  •  m  mettre  tur-lê-cliimp 
en  route  pour  ValcnçaT*  où  M  tronyaU 
'déjà  M.  de  Laforcti  {f^cf,  ce  nom  ), 
arec  des  poa? oira  poar  négocier.  Sonarri* 
Tée  tatisit  ■iagnlièrement  le  roi,  lurtout 
lortqu*iJ  apprit  que  les  répoMe»  du  duc 
de  Sao  Carfoi  à  Napoléou  étaient  confor- 
mée i  cellet  qu'il  avait  faites  Ini-inéaie  à 
H.  de  Laforett.  Après  de  longuet  di«cut- 
aiona,  il  fcigoa,  le  8  d^embre,  un  traité 
digoe  dans  toutes  sss  partiss  du  roi  et 
de  la  uation  espagnole^  et  semblable  en 
aolMiance  à  ceux  qui  ont  été  fiiits  depuis 
cette  époque  ,  -dans  des  cii  constances 
plu»  -heureutes.  Le  duc  partit  aussitôt 
pour  Madrid,  eftn  d'obtenir  de  la  rè* 
gence  la  ratification  de  ce  traité.  Il  arriva 
dans  cette  capitale  le  6  janvier  1814;  il 
vit  bientôt  t^ree  peine  que  toutes  ses  fa- 
tigues avaieat»été  ioaiiles,  et  que  son 
xèle  Pesposait  i  des  dangers  parmi  des 
geos  forieuft  qui  voyaient  leur  autorité 
expirer  9  et  leur  politique  subversive  me- 
nacée. On  communiqua  au  duc  de  San 
Carlos  le  décret  des  Cortés ,  où  il  était 
ordonné  de  considérer  comme  traître  quî> 
conque  aurait  des  relations  de  quelque 
espèce  que  ce  fùtavec  Napoléon,  et  on  n'y 
joignit  aucune  réponse,  si  ce  n'est  une  leb» 
Cre  de  compliments  insignifiants  pour  le 
roi ,  écrite  psr  la  régence.  Convaincu  de 
r  inutilitéd'aut  res  démarches  I  et  craignant 
avec  raison  pour  sa  personne ,  il  résolut 
de  retourner  à  Valeoçay,  en  abandonnant 
de  nouveau  sa  femme  et  ses  enfants  qu'il 
arait  eu  le  bonheur  de  revoir  après  une 
aussi  longue  absence.  Obligé  d'entre» 

Ï^reoJre  une  nouvelle  négociation  avec 
e  gouvernement  français ,  pour  obtenir 
le  retour  en  Espagne  du  roi  et  des  in*- 
fauts,  ctrévacuationdes  places  occupées 
par  les  armées  lrançaises,quoiauele  traité 
nVùt  point  été  ratifié»  par  les  cortès, 
n  eut,  en  passant  par  la  Catalogne,  une 
conférence  è  ce  sujet  avec  le  maréchal 
Sucbet,  qui  accéda  i^ses  d^rs.  Arrivé 
â  Valeoçay,il  rendit  compte  durésulut 
de  sa  missu>n  au  roi ,  qui ,  impatient  de 
n'avoir  pas  reçu  de  ses  nouvelles  ,  avait 
expédié  le  général  don  Joseph  Palafox , 
avec  de  nouvelles  instructions.  Le  duc 
de  San  Carlos  repartit  de  Yalençay  à  la 
recherche  de  Napoléon ,  et  après  dive» 
voyages  dans  toutes  les  directions,  la  ra- 
pidité des  mouvements  auxquels  l'obli- 
geaient les  opérations  des  armées  alliées 
qui  combattaient  au  sein  de  la  France,  ne 
iui  permettant  pas  de  falteiadve}  il  se 
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décida  à  rédiger  un  mémoire  smr  Tobjet 
de  sa  négociation.  Eotn  il  obtint  une 
réponse  du  duo  de  Uassano ,  qui  lui  fit 
connaître  que  la  dernière  décision  de 
Temperenr  était  que  le  roi  Ferdinand  re- 
tournât en  Espagne  avec  les  infanu ,  en 
prometUnt  de  ratifier  le  traité  è  Madrid  , 
après  avoir  entendu  son  conseil ,  et 
qu  alors  on  évacuerai^  les  places  que  Tar- 
mée  française  occupait  en  Espagne.  Le 
jour  où  le  duc  de  Sen  Carlos  eut  la  gloire 
de  remettre  à  sonsouverain  et  aux  infanU 
les  passeporu  nour  se  rendre  en  Espagne, 
par  le  RoussiUon ,  tous  le  nom  de  comte 
de  Barcelone ,  il  reçut  de  S.  M.  la  dé«» 
coration  de  la  Toison-d'or  qu'elle  même 
portaiL  Ce  nrince  lui  adressa  en  même 
temps  une  lettre  également  honorablo 
pour  le  monarque  et  pour  le  sujet.  La 
duc  eut  à  vaincre  de  nouvelles  diffi- 
cultés k  Perpignan,  le  maréchal  Su- 
chet  s'oppotanty  dCiq^rès  les  dernièrce 
instructions  qu'il  avait  reçues ,  i  k  con- 
tinuation du  voyage;  et  il  fut  nécessaire 
de  laisser  eu  oUge  l'infant  don  Carlos  s 
le  duc  négocia  avec  le  maréchal  pour 
obtenir  la  délivrance  de  Tinlant ,  qui  se 
réunit  à  son  auguste  frère  àGirone.  (  f^ojr^ 
Fseninavo  vu  ].  Il  éuit  alors  le  seul  mi- 
nistre qui  accompagnât  le  roi.  L'autorité 
était  dans  les  mains  du  gouvernement  créé 
par  les  cortès,  et  les  seules  démarches 

STudeates  a  f.tire  dans  ces  circonstances 
taient  d'écrire ,  comme  cela  eut  lieu  , 
è  la  régence ,  en  lui  manifestant  le  désir 
de  S.  M.  de  s'occuper  de  tout  ce  qui  pour- 
rait contribner  au  bonheur  de  la  nation , 
de  capter  la  bonne  volonté  du  duc  de 
Wellington,  dont  l'influence  était  d'un 
grand  poids  (  à  cet  eflet ,  le  roi  lui  écri- 
vit une  lettre  flatteuse,  en  l'assurant  qu'il 
mettait  un  grand  prix  à  ses  services), 
enfin  de  gagner  du  temps  pour  obser- 
ver l'opinion  ,  et  connaître  le  véritable 
état  des  choses.  C'est  ce  qui  décida  le 
voyage  de  Ssrragoase,  S.  M.  délirant 
auhsi  donner  un  témoignage  public  de 
reooonaissance  aux  Arragonais  et  au  gé- 
néral Palafox.  Vers  le  milieu  d'avril, 
San  Carlos  arriva  avec  le  roi  à  Valence, 
où  s'était  rendu  le  cardinal  de  Bourbon , 

5 résident  de  la  régence ,  (^ui,  d'après  le 
écret  des  cortès  du  3  février ,  continuait 
è  gouverner  malgré  la  présence  du  roi 
dans  Je  royaume  depuis  le  mois  de  mars. 
Le  3  mai,  le  duc  de  S»n  Carlos  fut  nom- 
mé par  S.  M.  premier  ministre*secrétairo 
d'éut,  et  le  lendenaÎA  le  roi  signa  le  U* 
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meox  décret  par  lequel  il  reorît  lei  r^- 
iiei  dugouTcrncmeut.  Toutes  les  mesures 
furenl  cooccrlées  pour  son  exécutioo.  Plu- 
sieurs personues  recommandaiiles  et  de 
diverses  opinions  qui  se  réunirent  à  S.  M., 
contribuèrent  à  la  rédaction  de  ce  décret. 
Dans  cetie  réunion ,  quelques  individus 
voyaient  avec  jalousie  Tinfluence  du  duc , 
et  ils  cherchèrent  i  cimenter  leurs  pro' 
jets  ultérieurs  en  sVntendant  avec  Tinfant 
don  Antonio  ,  qui  avait  déjà  témoigné 
du  mécontentement  de  n^avoir  point  été 
du  voyage  de  Sarragosse  et  d^ayotr  été 
envoyé  à  Valence ,  où  la  présence  d^un 
membre  de  la  famille  royale  était  néces- 
saire. Le  duc  nVut  point  Tbonneur  d^ac- 
compagner  le  roi  dans  sa  voiture  depuis 
,Valence,  comme  cela  avait  ru  Heu  aupa- 
ravant ,  mais  il  conserve  une  grande  in* 
fluence  jusqu^à  son  arrivée  k  Madrid ,  et 
malgré  la  nomination  de  Macanaz  au  mi* 
nistère  de  la  justice ,  de  Frevre  à  celui  de 
la  guerre,  de  Ldirdizabal  a  celui  des  Indes, 
et  de  Salazar  à  celui  des  finances,  tous  ces 
ministres  travaillaient  plutôt  avec  le  duc 
qu^avec  le  roi,  et  Ton  peut  dire  qu^onlui 
dut  exclusivement  toutes  les  mesures 
prises  pour  s'assurer  une  partie  de  l'ar^ 
roée ,  et  pour  détruire  le  gouvernement 
des  cortès ,  en  lui  substituant  Tautorité  de 
S.  M.  Celte  prodigieuse  révolution  qui 
chang«ait  l'eaistence  de  PËspagne,  eut 
lieu  sans  bruit,  et  sans  quUl  y  eût  une 
seule  goutte  de  sang  répandue.  Le  due 
continua  d^exercer  les  fonctions  de  mi* 
nistre-d'éut,  avec  le  regret  de  voir, 
dans  difTérentes  occasions  et  dans  des 
objeu  importants ,  son  suffrage  repoussé  : 
il  expédiait  en  même  temps  les  affaires 
du  ministère  de  la  maison  du  roi ,  et 
celles  du  ministère  de  la  guerre,  que 
n'avait  pas  voulu  accepter  le  général 
Freyre,  jusqu'à  ce  qu'on  le  dispensât  de 
cette  dernière  charge,  nui  fut  confiée  au 
général  Egnia.  Le  roi  ue  Prusse  envoya 
alors  AU  duc  les  grandes  décorations  de 
l'Aigle-noire  et  de  l' Aigle-rouge ,  et  It 
roi  des  Deux*Siciles  celles  de  Saint-Fer* 
dinand  et  de  Saiut-Janvier ,  avec  une 
lettre  flatteuse  sur  les  négociations  qui 
avaient  contribué  à  le  replacer  sur  le 
trône  de  Naples.  Le  due  de  San  Carlos 
sépara  le  trésor  de  la  couronne  de  celui 
delà  monarchie,  et  il  introduisit  un  or- 
dre très  sévère  dans  lesdépensesde  la  mai- 
son du  roi ,  en  les  réduisant  à  une  assigna- 
tion  de  4o  millions  de  réaux  sur  letrésor  de 
Vvtati  en  outre  des  produits  du  pttrimoioe 
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royal ,  dont  il  revendiqua  les  diy>!ts  dans 
les  provinces.  Il  établit  une  junte  de  mt- 
nistres,  qui  se  réunissait  toutes  les  se- 
maines sous  sa  présidence ,  et  à  laquelle 
oa  appela  les  personnes  qu'on  avait  l'ha- 
bitude de  consulter.  Il  prit  diverses  me<- 
sures  pour  la  réparation  des  routes,  pour 
les  canaux,  pour  la  navigation  du  Oua* 
dalquivir  ,poor  la  restauration  des  jardins 
bouniques;  il  s'occupa  de  la  réinstalla- 
tton  des  académies  et  sociétés  économi- 
ques; porta  tous  ses  soins  à  réublir  le 
crédit  de  la  banque  de  Saint-Charles , 
dont  il  était  directeur ,  et  parvint  à  faire 
payer  un  dividende  dans  des  circons- 
tances aussi  malheureuses.  11  proposa  à 
S.  M.  la  création  du  musée  Fernandino 
pour  la  peinture  ,  la  sculpture  etjl'archi- 
tecture ,  et  en  général  il  annonça  qu'une 
protection  décidée  serait  aacordée  à  qui* 
conque  se  distinguerait  par  ses  talents. 
Dans  le  mois  de  novembre  18149  voyant 
qu'il  ne  pouvait  mettre  à  exécution  le 
plan  qu'il  tétait  proposé ,  et  le  nombre 
de  ses  ennemis  augmentant ,  i^  demanda 
sa  démission  ;  le  roi  l'accepta,  et  nomma 
pour  le  remplacer  don  Pedro  Cerallos. 
Le  duc  continua  d'exercer  le  ministère' 
IBe  la  maison  du  roi  jusque  vers  le  milieu 
d'octobre  18 15,  époque  où  S.  M.  ,  en 
déclarant  qu'elle  était  satisfaite  de  set 
services  et  qu'il  n'avait  rien  perdu  dans 
son  estime,  lui  ordonna  de  partir  pour 
Truxillo  en  Estramadure,  ou  le  duc  a 
une  terre;  mais  le  lendemain  il  fut  nom- 
mé ambassadeur  à  Vienne ,  où  il  s'est  oc- 
cupé à  examiner  tous  les  établissements 
utiles,  et  à  soigner  l'éducation  de  ses 
enfants.  En  1817,  il  reçut  ordre  de  se 
rendre  en  la  même  qualité  à  Londres.  F. 

SANÉ  (  A.  M.  )  a  oublié:  I.  Tableau 
fUitoriqut ,  topographiaue  et  moral  des 
quatre  partief  du  mon  Je,  1801  ,  9  vol. 
in-8^.  II.  Poésie  lyrique  portugaise ,  ou 
Choix  des  odes  de  François  Manoel , 
trad.  en  français,  1808,  in-8<'.  III.  His' 
toire  ohoifiUeresque  des  Maures  de  Grt" 
nade  ,  trad.  et  abrégée  de  l'espagnol  de 
Ginès  Pérès  de  Hita ,  avec  des  notes  his- 
toriques et  littéraires ,  etc. ,  1809 ,  a  vol. 
in-8*».  IV.  Nouvelle  grammaire  poriu' 
gaise  ,1810  ,  in-80.  —  SAvé  (  Le  ba- 
ron ) ,  insneeieur-gi^néral  des  construC' 
lions  navales  et  membre  de  Taca demie 
des  sciences  ,  fut  nommé  chevalier  de 
St.-Miehel  le  q  janvier  1817.  Or. 

SAN-MARl'IN ,  un  des  généraux  des 
iasurgéfde  TAmérique  espagnole  |  né  au 
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tarkgûif ,  â  faîl  en  Espagne  son  appreiï* 
tiss&ge  militaire.  Il  était  aide-de-camp  du 
général  Solano  ,  lonque  celui  ^ci  fut 
gouverneur  de  Cadix  et  capilaine-géné- 
Tà\  de  TAndalousie.  Il  occupa  ensuite  à  la 
bataille  de  iJajrlen,  le  même  poste  «uprès 
au  général  Coupigoy ,  et  plua  tard  au- 
près du  marquis  de  la  Romana.  Le  géné< 
ra!  San-Martin  avait  en  Espagne  le  rang 
de  lieutenant-colonel,  et  il  s'était  distin- 
gué  dans    plusieurs  occasions.  Il  resu 
dans  la  péninsule  jusqu'en  octobre  i8u  , 
époque  à   laquelle  U  passa  à  Londres  , 
d  ou  il  s'embarqua  pour  Buenos- Ayres. 
Il  commandait  les  insurgés  en  juin  1817, 
lonqu'il  gagna  sur  les  Espagnols  la  ba- 
taille de  ChacaLuco ,  dont  il  décida  le 
succès  par  un  trait  de  valeur  persoii- 
ïielle.   Il  mil  une  telle  ardeur  dans  ce 
combat ,  que ,  pendant  que  se»  troupes 
chantaient  victoire  ,  il  tomba  de'  cbeval 
exténué  de  fatigue  ,  et  que  ses  frères 
d  armes  crurent  Un  instant  qu'il  avait  re- 
çu un  coup  mortel.  Au  mois  de  septem- 
bre  1817,  il  réclama  vivement  par  une 
proclamation  contre  le  bruit  qui  s'était 
a-épaudu  qu'il  faisait  périr  les  soldaU  des 
troupes  rojales  qui  tombaient  eblre  ses 
niains  £n  1818,  les  journaux  publièrent 
le  récit  d'une  victoire  remportée  à  M..ïpo 
par  le  général  San  -  Martin    contre  les 
royalistes  du  Chili ,  le  5  février  de  cette 
année.  S.  S. 

SANSON  (l4e  comte  Nicolas-  An- 
toine )  ,  lieutenant- général  du   géuie  , 
né  le  7  décembre  1756  ,  ob'.int  un  avan- 
cement rapide   pendant  la    révolution  , 
fit  les  campagnes  de  1806  et  1807  comme 
général  de  brigade  ,  fut  nommé  général 
de  division  par  décret  du  i»'.  juillet  de 
cette  dernière  année  ,  et  fut  envoyé  en 
Espagne  au  commencement  des  hostilités. 
Employé  en  1809  au  siège  de  tiirone  ,  il 
y  fit  remarquer  ses  talents  et  sa  bravoure. 
H   était  depuis  plusieurs  années  direc- 
teur du  dépôt  général  de  la  guerre  ,  em- 
ploi dans  lequel  il  avait  succédé  au  géné« 
rai  Andréossy ,  et  où  il  se  montra  soigneux 
de  propager  les  nouvelles  méthodes  qui 
pouvaient    serv^    au  perfectionnement 
de  la   géographie  et  de   la  topographie. 
Employé   dans  l'expédition    contre    la 
Russie  en  i8i3,  il  y  fut  fait  prisonnier  , 
et  ne  revint  en  France  qu'après  la  chute 
de  Buonaparte.  Il  fut  nommé  chevalier 
de  St.-Louispar  ordonnance  du  1 3  août 
1814.  Il  a  été  admis  k  la  retraite  «près 
le  second  retour  du  Roi,  g,  g, 

y. 


SANTA-CRUZ  (  Le  marquis  de  )  , 
grand  d'Espagne  de  première  classe  ,  fut 
nommé  le  4  juillet  i8u8  chambellan  de 
Joseph  Buonaparte.  Mais  bientôt  détrom- 
pe sur  le  but  du  nouveau  gouverne- 
ment ,  il  se  rangea  parmi  les  défenseurs 
de  la  monarchie  espagnole  dans  la  per- 
sonne de  Ferdinand  VII.  Napoléon,  par 
un  décret  du  1 2  novembre  1808,  le  décla- 
ra  ennemi  de  la  France  et  de  l'Espagne  et 
traître  aux  deux-couronnes,  et  le  coodam-* 
na  a  être  passé  par  les  armes.  Ce  décreC 
était  flttssi  applicable  à  plusieurs  autres 
espagnols  du  plus  haut  rang,  tels  que  le 
duc  de  rinfantado  ,1e  comte  de  Fernan- 
«unnez,  Pedro  Cevallos ,  etc.  (  Foy.  ced 
noms  \  Il  parait,  au  surplus,  que  le  mar- 
quis de.  Santa-Cruz  en  fut  quitte  pour 
une  détention  à  la  citadelle  de  Turin , 
dou  U  n'est  sorti   qu'à  la  1  entrée  du 
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SANTEOL(E.N.F.),delafamilIe 
du  célèbre  auteur  d'hy.nnes  latines ,  a 
publié  :  L  Amanda ,  drame  en  3  actes  et 
rn  prose,  tiré  du  roman  Les  EnfanU  dû 
rAbbajre,  i8oa,  in-S^.H.  Odeàl'empe^ 
reuv,  contre  l^ Angleterre,  ,807  ,  in-V. 
m.  Ode  sur  le  rétablissement  de  l'uni- 
i^ersaë^  1808,  in.4..  \V,  Tableau  dei 
écrwains  français  {  Voy.  Debrat  ).  Vi 
i^s  fleurs  de  lis  ,  0.1  Hommases  aux 
Bourbons  ,  1814  ,  in-S-.  Vl.  Une  /leur 
sur  le  tombeau  de  Louis  Xf^I ,  1816 
*«-4**-  Ot.   ' 

^rt^^J  ^  GFittluME  ),  né  le  1 3  mari 
1703,  a  Grenoble,  fit  dans  cette  ville  se* 
™*^«f.!',"^"»i'-es  et  canoniques.  Il  possé-^ 
dait  de)a  quelques  béuéûces ,  lorsque  Id 
révolution  éclata.  Il  s'en  montra  parti- 
san ,  devint  successivement  maire  .  com- 
missaire du  duectoire  exricutifprèsl'admi- 
nistratiou  centrale  de  l'îsire  ,  président 
du  canton  de  Lemps,  sous-préfet  à  La- 
tour-Dup,n ,  et  fut  membre  du  corps- 
égislatif  deputs  i8o3  jusqu'en  i8o8.  Il  se 
ha  particulièrement  avec  Lucien  Buona- 
parte ,  qu  il  suivit  à  Paris  après  le  20  mars 
I5ii> ,  et  fut  alors  nommé  par  le  départe- 
ment de  rrsère  à  la  chambre  des  i^pré- 
sentants,  où  il  garda  le  silence.  Depuis  ce 
"SP/^,    ^"  *^*"'  '^  reiraife.         S.  S. 
SkPiNAUD  DE  LA  VElilB ,  géné- 
ral vendéen ,  ancien  officier  au  régimeat 
de  J?  DIX  ,  prit  part  en  1 793  à  la  premier*  * 
insurrection  ,  et  fat  d'abord  chargé  de  U 
garde  desprisonniers  républicains  à  Mor- 
tagne.  Il  suivit  ensuite  l'armée  royale, 
passa  la  Loire,  et,  k  son  retour  en  17^4, 
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TassetnbU  quelques  soldais  royalistes  et 
joignit  ChareUe ,  qui  lui  donna  le  com- 
mandement d^une  division  du  centre.  Il 
lie  tarda  pas  à  se  séparer  de  ce  général  « 
contre  lequel  on  Pavait  indisposé,  et  s'at- 
tacha plus  uarticulièremeot  â  Stofflet  ^ 
mais  lorsquM  eui  sigué  en  1795  la  paci- 
fication de  concert  avec  Charette ,  Stof- 
flet I  mécontent  de  lui ,  marcha  sur  Beau- 
repaire,  on  était  son  quartier -général, 
^our  se  saisir  de  sa  personne.  M.  de  Sapi- 
naud  ne  Pj  attendit  pas;  il  se  réfugia  au- 
près de  Charette,  abandonnant  sesbagagea 
au  pillage  des  soldats  de  Stofflet.  II  écrivit 
tn  1796  au  comte  d^Arlois  par  Piniermé* 
diaire  de 'M.  de  Colberl ,  quM  était  prêt  & 
reprendre  les  armes  ;  mais  cette  résolution 
resta  «ans  effet,  et  retiré  au  sein  de  sa  fa- 
mille près  de  Mortagne ,  il  ne  figura  point 
dans  1  insurrection  de  1 799.  Après  la  res- 
tauration, il  vint  à  Paris,  et  tut  pourvu 
du  grade  de  lieutenant-général.  Les  évé- 
nements de  181 5  le  reportèrent  sur  le 
théâtre  où  il  avait  combattu  ;  il  com- 
manda le  second  corps  de  Tarmée  ven- 
déenne ,  et  Agissant  de  concert  avec  MM. 
d^Auticiiamp  et  de  Suzannet,  il  signa  l'ar- 
rêté de  Falleron ,  qui  eut  pour  résultat 
de  livrer  à  lui-même  le  marquis  do  La 
Bochejaquelein.  Après  la  mort  de  celui- 
ci  ,  M.  de  Sapinaud  fut  reconnu  général 
en  chef  de  Parmée  vendéenne,  et ,  à  ce 
titre,  il  signa  le  a6  juin  à  Chollet,  avec 
le  général  Lamarque,  le  traité  qui  mit  fin 
a  ses  fonctions  et  aux  hostilités.  M.  de 
Sapinaud  a  reçu  en  1814  »  du  roi  d^Es- 
pague,  Pordre  de  Saint-Charles  de  i*"*. 
classe,  et  il  a  été  nommé  commandeur  de 
Saint-Louis  le  3  mai  1816.  P. 

SAPOKITI  {  Le  marquis  Marcel  ) , 
Tun  des  plus  riches  propriétaires  de  la 
Lombardie ,  est  né  vers  176S  à  Legna- 
kio( états  de  Gènes).  Ayant  perdu  son 
père  dans  son   enfance ,  il  fut  accueilli 
•  dans  Phospice  des  orphelins  de  Gènes,  on 
il  s^atlira  les  regards  et  In  bienveillance 
d^u  patricien  Jérôme  Durazzo ,  qui ,  plus 
tard,  lui   procura  une  place  dVniployé 
du  sénat  [Gtox^ini  di  senato).  Lors<jue 
Buonapartc  fui  <-nti'é  en  Italie  et  ([u^it  eut 
établi  U  république  cisalpine,  M.Snporiti 
se  rendit  à  Milan ,  où  il  fit  connaissance 
avec  la  riche  veuve  du  patricien  Cataneo, 
^  de  Gènes.  Qiiand  les  Ausiro-Rnsses  cu- 
rent envahi  rit^Iie,  en  1798,  ils  donnè- 
rent ordre  à  S.iporili,  comme  étrani^er, 
de  sortir  de  la  TiOmbardie;  mais  la  veuve 
Gatanco,  uui  ayalL  repris  son  Bom  de 
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famine  de  Sptnola,  ayant  droit  4fi  riniet 
i  Milan  ^  parce  que  son  père  avait  eu 
domicile  en  cette  ville,  fit  passer  Saporiti 
pour  ion  secrétaire,  et  obtint  qn^il  restât 
auprès  dVlle  en  cette  qualité.  Il  devint 
son  iotendarit  et  le  régulateur  de  sa  for- 
tune. Par  ses  conseils,  cette  dame  vendit 
des  actions  qu'elle  avait  en  France  et  sur 
la  banque  d'Angleterre,  pour  en  acheter, 
sous  le  nom  de  Saporiti,  une  ancienne 
propriété  ducale  appelée  la  Sfbrzetea. 
Celte  terre ,  provenant  du  monastère  des 
Dominicains  Mie  Grazie  de  Milan ,  a 
qui  le  duc  Ludovic  Sforze  Pavait  don- 
née vers  il{QOy  était  alors  dans  les  maîni 
d'une  compagnie   de   fournisseurs   (  la 
compagnie  Bodin  )  ,  qui  Pavsit  reçue 
en  paiement  de  la  république  française. 
Ceux-ci  craignant  que  les  Autrichiens 
ne  s'en  emparassent,  fa^endirent  pour  la 
modique  somme  de  3oo,ooo  francs.  Le 
contrat  de  vente  fut  passé  k  Paris  en 
X799,  et  M.  Saporiti  entra  en  possession 
aussitôt  après  la  victoire  de  Marengo.  Les 
soius  qu'exigeait  cette  immense  propriété 
le  tinrent  éloigné  de  la  dame  Spînola ,  et 
le  public ,  qui  ne  la  croyait  pas  engagée 
avec  lui,  jugeait  avec  sévérité  cette  acqui- 
sition. Il  mit  fin  à  ces  rumeurs  en  remme- 
nant d'autorité  avec  lui  &  la  Sforzesca  , 
où  elle  mourut  quelques  semaines  après, 
en  181 5,  et  le  public,  en  apprenant  sa 
mort  par  Pinacriptiou  placée  sur  le  por  • 
tail  de  Péglise  où  furent  célébrées  ses  ob- 
sèques^ vit,  pour  la  première  fois,  que 
M.  Saporiti  avait  été  son  époux  ;  c'est 
aussi  de  cette  époque  que  date  la  connais- 
sance de  son  marquisat.  Les  préventions 
des  nobles  dltalie  les  ont  fait  résister  au 
désir  que ,  depuis  son  veuvage ,  il  leur 
montrait ,  de  s'allier  à   quelqu'une  de 
leurs  maisons  par  un  second  mariage, 
et  il  a  trouvé  plus  convenable  de  venir 
k  Paris  demander  la  main  de  l'une  des 
filles  du  maréchal  Jourdan ,  qu'il  a  épou- 
sée en  février  iSiS  ,  après  que  le  Roi  a 
eu  signé  son  contrat  de  mariage.  M.  Sa- 
poriti a  établi  à  la  Sforzesca  une  écolt 
d'eusei^nement  mutuel.  Q. 

SARRAZIN  (Jean.),  maréchal-de- 
cam'p^estné  au  bourg  de  Saint-Silvestr& 
département  de  Lot-et-Garonne ,  le  19 
août  1770,  de  parents  cultivateurs.  B 
s'enrôla,  le  37  Keptembre  17S5,  dans  li 
régiment  de  Colonel-général  dragons  | 
acheta  son  congé  Panuée  suivante  ,  et  fui 
alors  choisi  pour  gouverneur  du  comUl 
de  Vei'duzaD ,  auprès  duquel  il  rcMa  pef 
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itat  trois  ans.  En  1789  y  U  dcTÎnt  pro- 
fesseur de  mathëmatiquef  k  Pécole  mi- 
litaire de  Sorèze,et  fut  nommé  précep- 
teur des  fils  du  prioce  de  fiëthune.  Il 
quitta  cet  emploi  au  bout  de  deux  ans, 

1>artit  pour  Tannée  du  Nord  comme  yo- 
ontaire ,  et  fut  appelé  à  Cbàlons  pour 
riostroction  des  aspirants  à  Técole  d^ar- 
tillerie.  îl  se  trouvait  dans  cette  ville  lors- 
qu^après  la  prise  de  Verdun  ,  les  habi- 
tants formèrent  un  bataillon  dont  il  fut 
nommé  adjadant^major.  A  fépoque  où 
roB  renvoya  les  nobles  de  farmée ,  on 
I  prétendit  qu'il   était  fils  du  comte   de 
oarrazin  ^  émigré  qui  avait  été  son  co- 
lonel.  Il  eut   beau  afiirmer  qu^il  était 
fils  de  paysans  ,  il  fut  obligé  de  servir 
comme   simple    soldat    &    Farmée    qui 
combattait  les  Vendéens.  Devenu  ,  en 
novembre  1793  y  secrétaire   du  général 
Marceau ,  il  mit  au  net  les  notes  du  gé- 
néral Rléber ,  son  ami  •  sur  le  siège  da 
Maïence  et  la  guerre  de  la  Vendée,  et 
commeuça,  sous  la  direction  de  ces  deux 
généraux ,    son  ouvrage  tntitalé  :  Ins^ 
trucUons  pour  les  troupes  en  campagne* 
£0  avril  1794»  il  suivit  le  général  Mar- 
ceau k  Tarmée  du  Mord ,  et  assista  à  la 
bataille  de  Fleurus.  Nommé,  au  mois  de 
septembre,  adjoint  de  première  classe 
au  corps  do  génie,  il  fut  chargé  par   le 
généralJourdan  aopérer  la  jonction  da 
Tannée  de  Sambre-et*Meuseavec  Tarmée 
de  la  Moselle  \  enleva ,  à  l'attaque  de 
CoblentK ,  les  redoutes  qui  couvraient  le 
pont  de  la  Moselle;  obtint  le  grade  d'ad« 
jadant-général    chef    de    bataillon  au 
siège  de   Maestricbt ,   fut  employé  à  la 
gauche  de  Tarmée  avec  le  général  Klé* 
ber,  et  chargé  des  préparatifs  du  premier 
passage  du  Rhin  «  qui  eut  lieu  au  mois 
de  septembre  1795;  il  fit  la  campagne  de 
1796  9  ®t>  Allemagne  ,  en  qualité  de  chef 
de  Tétat-major  du  général  Bernadolte, 
refusa  en   1798  de  quitter  ce  général 
pour    suivre    Buonaparte   en    Egypte  , 
et   fut  envoyé  à   Tarmée   d'Angleterre 
commandée  par  le  général  Desaiz.  Em<^ 
ployé  à  Texpéditiori   d^Irlande  ,  il   fut 
nommé  général   de  brigade  par  Hum- 
berty  à  la  prise  de  Killala ,  et  général 
de  division  à  Tafiaire  de  Castlebar,  où 
il  enleva  un  drapeau  à  Pennemi.  A  son 
retour  en  France,  le  général  Sarrazin 
reçut  des  éloges  du  directoire  ;  mais  il  le 
trouva  peu  disposé  à  confirmer  un  avan- 
cement aussi  rapide.  U  demanda  à  servir 
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bert,  qui  renvoya ,  avec  huit  bataillons^ 
à  Tarmée  de  N^ples.  Il  se  distingua  et  fut 
blesse  à  la  bataille  de  la  Trébia.  Après  la 
retraite  de  17999  le  gouvernement  lui 
envoya  des  lettres  de  service  pour  far- 
mée  de  Suisse;  mais,  à  son  passage  à 
Fans,  le  général  Bernadotte,  alors  mi- 
nistre da  la  guerre,  lui  confia  le  bureau 
du  mouvement  des  troupes ,  et  ensuite 
celui  des  nominations.  Buonaparte  était 
encore  en  Egypte.  Le  général  Sarrazia 
nous  apprend,  dans  ses  notes ,  qu^à  cette 
époque  ,  les  jacobins  voulaient  culbu- 
ter le  directoire    et    nommer   consuls 
Jourdan,  Augereau  et  Bemadotte  ;  en- 
fin qu'on  le  proposait  lui-même  pour 
ministre  de  la  guerre.  Sur  Tavis  que  lui 
en  donna  Bemadotte,  il  crut  quUl  était 
de  son  devoir  d'empêcher  Inexécution  de 
ce  plan,  et  il  prévint  Sieyes  et  Barras  de 
tout  ce  qui  se  passait.  Le  directoire,  pour 
reconnaître  son  zèle,  voulut  lui  confier 
l'ambassade  de  Hollande,  qu'il  refusa.  Il 
ajoute  que  Buonaparte,  revenu  d'£gypte> 
le  reçut  avec  tranfiport,  qu'il  devint  son 
collaborateur  au  18  brumaire  >  et  qu'il 
travailla,  d'après  ses  pressantes  sollicita- 
tions, à  opérer  un  rapprochement  enti'O 
ce  général  et  Beroadotte.  En  décembre 
1799,1e  général  Sarrazin  reçut  lé  com* 
mandement   de  la   division  du  géuéral 
Ney,  absent  par  congé,  et  servit  à  l'armée 
du  Rhin,  sous  Moreau.  Il  passa ,  en  avril 
1800,  à  l'armée  des  côtes,  commandée 
par  Bemadotte ,   qui  lui  confia  le  com- 
mandement de  dix  mille  grenadiers  réu- 
nis au  camp  d'Amiens.  Il  partit  avec  ces 
grenadiers  pour  l'armée  d'Italie.  Bientôt 
une  espèce  de  rivalité ,  qui  s^éieva  entre 
Murât  et  lui,  le  détermina  à  demander 
son  retour  en  France,  sous  prétexte  de 
maladie.  Il  l'obtint, et  reçut,  en  arrivant^ 
la  nouTelle  qu'il  était  rayé  du  tableau  dç 
l'état-major-^général.  Le  Moniteur   du  4 
juillet  1810,  contient  un  rapport  du  duo 
de  Fellre,  dans  lequel  on  attribue  sa  dis- 
grâce ,  dans  cette  occasion,  k  des  dénon- 
ciations calomnieuses  dont  il  éta  it  l'auteur. 
C'est  sans  doute  d'après  ce  rapport  et  les 
agitations  nombreuses  au  milieu  desquel* 
les  s'est  écoulée  la.  vie  militaire  du  général 
Sarrazin  ,  qu'on  l'a  accusé  d'avoir  porté 
dans  les  camp«  un  esprit  inquiet  et  tra- 
cassier.  Les  seize  mois  que  dura  sa  ré* 
ferme ,  il  les  employa  à  étudier  les  auteurs 
militaires, et  fournil  beanroup  d'articles 
à  l'éditeur  du  Guide  du  Jeune  militaire^ 
Cepea^aot   m  haine    pour  Buonapartt    ^ 
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•^«ffaiblU-;  il  ▼ol«  oour  son  contiiUl  à 
"vie,  f  t  fut  «ulorit^  a  patt^'r  nu  swice  de 
1«  république  kaUve.  MaU  celle  auiori- 
•ttlioD  l'eatatana  eflcl,el  il  fut  rétabli  tur 
Vélflt  dcf  ^éoéi'aux  de  brigade.  Ayant 
reçu  ordre ,  deux  moi»  plus  lard ,  de 

{»8a«er  à  SL-Domingue^  il  en  i^viai  au 
lout  d^wic  anuéa ,  aEiibli  par  de«  fali<^ 
Ï;uea  prolongéc's ,  et  «an»  avoir  obtenu 
e  bretrt  de  général  de  diriai<m<9  qui  liri 
avait  été  promis  avant  son  «départ.  11  fttt 
ensuite  employé  sous  Augereau ,  au  camp 
de  Brr<it.  Dans  Je  rapport  dt'ijâ  citéf  il  est 
xlit  que  le  général  Sarrazin  s^y  fit  de  nom* 
1)rrux  ennemis,  en  se  dérlanint  Taccu* 
'«.iteui*  d<'S  généraux  et  des  ndniinistra- 
itciii'sde  Fatmée,  dam  un  Mémoire  qn^il 
«drestfl  k  RMonapArte ,  sous  la  d.ite  du  'j3 
friniHirc  (  i^  décembre  iAo4);  que  ses 
iffidiAcréUonf  nyartt  s;iiis  douttj révélé  une 
|)»riio  d<is  fjiU  c<9nicnus  dans  oe   Mé- 
moire ,  il  n^cui  pas  le  courage  de  soutenir 
|)ublt(]tirmRntle  râle  dont  il  sV'lait  char- 
gé, ri  quMl  if  forma  contre  lui  un  orage 
ti'l  (tiiM  fut  forcé,  pour  la  seconde  foi«', 
^e  ocmander  sa  démisftioa.  Le  général 
SniT«»zln  n  traité  ci'lte  assertion  de  -ca- 
iomnie  ^  il  a  proinsté n'avoir  c<#ri-<*<tpondtt 
«vec  Buonivparte  que  pour  le  iMen-^lre 
âe  ses  irouncs.  Quoi  quUl  en  soit,  il  fut 
ffnaintxrnn   «   son  po^U;,  et  fit  avec  son 
«orp«  dVntiée,  en  Allemagne ,  les  caiir- 
|)agneide  iSo5  rt  i8o(i.  Au  mois  d'oc« 
tobre  de  oeitc  dernière   année ,   il  fui 
t)Omméconmi«ndantdu  département  de 
l^Kscaut,«ous  les  ordres  de  Clian>l)arlbac) 
|)assa,en  juin  1607,8  rannée  d^Anvrrs^ 
«commandée  par  l'^érino,  et  fiMt  appelé  , 
nu  mois  (faoui  suivant,  dans  la  iG«.  di* 
>yiiion.  Son  oppfisiticjti  aoTt  mesures  ad- 
ministratives du  piéfet  rlc  la  Lys,  M.  de 
iCbauvelin,   le  fit  reléguer  dans  Hle  de 
Cadsand.   «Lu,  dit  le  général  .Sa  rraxin 
»  dans  sa  lettre  à  BuoiiMparle ,  d»tée  de 
M  Londres,   ai    juillet  1610,   j'ni  corn* 
m  mencé  a  \ons  bojr.  Toutr.c  que  j'rti 
I)  fait  a  éic  par  atiattbetnent  pour  les 
M  troupes.  3^ai  placé  PbôjMtal  dans  tme 
t*  mn«on  videj  on  sVii  est  plaint,  et, 
»  à^êpvli  t^Ue  seule  raisitn,  v<nni  m^N- 
ff)  vez  envoyé,  it»   h   f/'vrier  1&09,  au 
»  camp  de  Uonlogiin,  011  je  suis  resté 
>»  |)ennant  quinze  uioi».  Vous  aviez  4rs 
,    S)  raisons  secr^ir»  ,  je  les  ai  lues  dans  vos 
n  yeux  à  votre  revue  du  'j5mMi.l''ouo}»é 
ti  n'a  pa't'vonlii  mcXaire  niTÊter,  et  vous 
Il  l'avez  r<'nipl»cé  par  S9^$kry ,  liomme 
et  uuiii  l'ruiu^'t  (]u'uJroit  â  cxûiiUis  tUis 
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»  vof  ordres.  Si  j'étais  resté  encore  vingt- 
M  quatre  heures  à   Boulogne,  convenex 
»  que  je  serais  dans  un  cachot  de  Vin* 
»  cenne^ou  dans  les  fossés  de  ce  chi' 
»  teau  !  r..  »  Ije  général  Sarrazin  a*esqui- 
y  à  de  lioulogne  le  10  juin  1810,  sur  un   ' 
bateau  pécheur,  pour  se  rendre  en  An* 
gleterre.  Pendant  qn*â  Londres  son  éva- 
sion donnait  lieu  i  diverses  coojec turcs 
de  ia  parc  des  jourtialistea,  a  Lille  un 
conseil  de  guerre  le  condamnait  k  la  peine 
de  mort ,  comme  coupable  de  désertion 
A  rennemi,  et  le  Moniteur  publiait  con- 
tre lui  de  violentes  diatribes.  Feu   de 
temps  aprl'S  son  arrivée  en  Angleterre ,  il 
eut  à  soutenir  un  procès  contre  1rs  mi- 
ninlreN  de  S.  M.  B.  Les  plans  qti'il  avait 
/fournis  au  gouvernement  anglais   né- 
laicnt  point  encore  entimés.  Le  vendeur 
leur  supposait  une  valenr  de  60,000  liv. 
sterl.  (environ    i,5oo,ooo  franca. )    Le 
mîtiisii're  crut  qu*il  surfaisait,  et  mar- 
chanda. Il  alla  jusqu'à  en  offrir  35,ooo 
liv.  slt^rl.  comptant  et  tme  pension  de 
1 5oo  liv.  fye  général  exigea  que  le  capital 
fut  calculé  de  manij're   à  lui  compléter 
inie  somme  annuelle  de  9,5oo  liv.  sterl. 
(Gi,5oo francs],  formant  les  appointe- 
ments de  HeiitenanC-général,  grade  que, 
disait  il,  le  gouverncm«'nt  anglais  lui  avait 
lié j ârec An nn  lors  de  son  échange  en  1798. 
LesniintMres  refusèrent,  et  I  affaire  en 
resta  là.  Drs-lors  te  général  Sarrazin  se 
livra  exctuiivement  à  la   littérature.  11 
revint  en  France  en  xSil^tirpri'tU  chuta 
de  Buonaparte,  fut  rétabhdans  son  grade, 
et  eut  rboinienr  d'dtre  présenté  au  Roi 
et  de  lut  offrir  un   exeniplaire  de  «on 
fiUtoire  th  ia  guerre  d'Espagne  et  de 
Portugai.  Il  eut,  en  181 5,  quelques  dé- 
mêle» avec  le  général  iomini  (  y'oy.  7o- 
MtNi,]U,  478).  On  a  de  lui  :l.  Le  onze 
frimaire,  ou  J)fscfmrs  analyti/j/tie  de 
la  v/> ,  de»  erploit»  mdmoravleM  et  det 
droits  de  JSaftotéon  h',  k  la  couronne 
impi/rifite ,  prrtnancé  le  1 1    frimaire , 
«i  iiaint-Poi-de'l.éon  ,  suivi  dUtuprdctM 
historique  du  s  acre -et  du  couronnemrnt 
di'  S.  M.  DfajfolL^on  A'.,  1 804 ,  in  8".  U. 
Im  Confesnon  de  iSuonaparte  à  féMé 
Maurjr^  î^ondrej»,  1811,  în-S».  111.   /« 
Philosofdte ,  ou  Aotet  histoririuei    et 
criliefues^  1811,  a  vol.  in-8*.  iV,  ^7*/- 
#Noi/«  tmvnuycrnefffcnt  anglais  1  181 1, 
Mi-8<'.  \ .  i/itfoire  de  la  cnerre  â^ Espa- 
gne et  de  l*onugal^  181 1\ ,  in-8<'.  ^1. 
Oéfense  des  Hvurbons  de  r( aptes  contre 
ks/)ane!^}rist€i  de  Vueurpal9urJIHur4U^ 
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•n  A  vis  au  conaris  de  Vienne  ^  xSi5,,  «n  1«  PéUre  dwt  moi^t  Tauruê,  trad.  sut^ 

in-8<>.  VU.  Tableau  de  la  Grande-Bre-  un  manuscrit  persan ,  ]8i4>  3  vol.  in-i& 

tagne^  ou  Observations  sur  l'Angleterre  —  S  arra^i  m  (  I.-N.)  adonné  le  Véritable, 

vue  à  Londres  et  dans  hs  provinces ,  dja  optimiste ,   loi  3. ,  in  -»  S***  -^*  S^rbaziic-. 

M.  le  maréchal'de-camjp  Pitiet,  i8i6^,  (  J.-M.  )  Où  a  de  lui  :  TraiXié élëmenr^ 

in-8<>.  \'III.  Histoire  de  la  guerre  de  taire  de  la  culture  du  tabac  en  France^ 

Russie  et  d'Alhmagne,  depuis  le  pas.-  i8i  i  ,  ii:-8o.  —  SianAziiy  (N.-I.)  a  pu- 

sage  du  PI iétnen  ^  j uin  i8i3y  jusqu'au  blié  :  I.  Opuscules  sur  las  matières  les* 

passage  du  Rhin  jno\embr9\^i\rM\%y  plus  importantes  des  mathématiques^, 

]8i5,  in-8".  IX.  Correspondance  entre  iSi6,  in-S**.  11.  Le  Retour  du  siècle  d'oc- 

le  généralJomini  et  le  minéral  Sarrazin  ou  Réue  véritable  et  surprenant ,.  suItÎi 

sur  ht  campagne  de  iSii  ^  i8i5,  io-S».  X^  des  moyens  de  rendre  infaillible  son  ao. 

F.xamen  analytique  et  critique  d'une  complissrment»,  i8iG^  in.-8<'.          Ot.. 

Relation  de  ta  bataille  de  ffalerioo^  SARTORY  (M«ne.  de),  fijjedu  baroik 

d^iffe  à  sa  grdce  lord  Wellington  ,  par  Pliilippc  dt  Wimpffen  ,  nce  a»  «liàleau 

le  lieutenant- générât  Scott ,   j  8 1 5 ,  in-  d'Edenkpveo  ^  près  cle  Landau ,  a  publia  i 

S".  X.  Histoire  de  ta  guerre  de  la  res^  I.  Wrne  dans  ta  valiee  solitaire  ^ 

tauration,  i8i6,  in-8o.                S.  S.  i8oG,  3  vul.  II.  Lcodgard de^U^alheinh. 

SARRAZIM  (  te  comte  Gilbert  de  J^  à  la  oour  de  Frédéric  11^  1809,  3  voK. 

né  en  i^Si ,  d%Mie  fimille  disiingtbée  de  llî.  ^Z'^*..  de  Luynes  ,  1817»  1  vol*  IV., 

TAuvergoe ,  entra  de  bonna  beure  ou,  extrait  des  Mémoi/es  de  Uangeau  y. 

senrice  dans  le  ri^gimeat  de  Noailles-^kra-  '  contenant  Beaucou/^  d'anecdotis  sur 

goo  ,  se  naria   dans  le  Veoddknois  et  Louis  JCJf  et  sa  cour  ,,auec  des  notesu. 

demanda  sa  reiraijLe.  En.  *2?0  *-  ^^  ^**^  ^^^  historiques ,  chea^  Roza ,  1817 ,  3  vol.  V^ 

puië  de   le  lu^btïtsie  àft  Yendôme  zux  Le  Due  de  jCa^^un  ».  i8l8,  s-tqI.  VJ.. 

éials^généraitx ,  où  il  se  ftt  remarquée*  Atmanach  des  modes  de  1818,  contC" 

par  des  vues  sages  et  an  esprit  conci-  naat  trois  nouvelles  ^  et  une  notice  sur- 

liant.  Rentré  dans  ses  foyers  en  179^,  il  les  costumes  et  mœurs  espagnols.  "Vif. 

ne  reparut  dans  ks  fonctions  pttbliquesi  Petit  tableau  de  Paris ^  i^iHy  in-i2«L 

qu'en    septembre  1816,  époque  k  la-.  M"*.,  de  Sarlory  eut  rbpnoeur  de  pré - 

quelle  il  fat  nommé  pap  te  Uoi  prési-  srnter  sra  ouvrages  au  Roi  le  31  août. 

d«nt  du  collège   électoral  de  Loiv-et--  ]8i7.0n.lltdansUs  C^/'/z/^cr^je^  JeZ'^rr* 

Cher.  «~  Adrien  de  SarrAziit  ,  son  iiiss  mée'de  Condé ,  p^ir  M.  dxrquevilly  ^ 

aîné  ,  né  dans  le  Vendôraoia  en  1776",  que  celte  d'âme  fut  chargée  en.  1793  (Pune 

était  destiné  à  VétaX  militaire.  Be  Pécol»  mission   aussi  honorable  que  pcriUeuse 

militaire  de  Yendôme  »  on  il  fîit  élevé  pour  la  reddition  de  la  place  de  Landau. 

avec  le  comte  de  Cazeaet  d'autres  hom-v  au  prince  de  Condé..                      Ot. 

mes  qui  occepent  des  pKice»  importnn-  SARTELON  (  LecheTalIer  Ahtqikct 

tes  dansTEtat,  il*  passa  à  Técole  d^artîK  LécER  )  ,   commissaire  -  ordonnateur  ,. 

lerie  et  de  génie  à  Urienne.  Cet  établis-  chevalier  de  $l.-Louis  ,,  etc. ,  né  le    j(x. 

■ement  ayaBt  été  renversé  par  la  Cou-  octobre  17*^0,  se  destina  de  bouna  heure 

vention ,  il  vécut  dans  sa  femilhs  depuiS'  ^radministralion  militaire  y  fui  eu>i)lo)Q> 

1794  jusqu'eti  r8i 4,  uniquement  occupé  comme    commissaire    des   guenis    eu. 

des  arts  et  de  la  littérature.  N  commença  Egypte  ,  y  devint  ordonnateur,  et   ob- 

à  se  faire  connaître  en  i8o3  par  une  dé-  tint,   aptes  son  retour  en  France,   la. 


fense  du  poëme  de /a  P<t<^.  Cette  défense  place   de  secrétaire-général    de  Padn;! 

fut  inséi^e  à  la  fin  du  volume  des  Po4-  n&tration  de  la  guerre.  Il  fit  les  campa- 

aies  fugitives  de  Tahbé  Belille.  M.Adrien  gnes  de  181 3  ,  1.81 3  et  181  {  ,  en  qualité. 

deSarrazin  est  du  petit  nombre  desécii*  d\)rdnnuateurenchef  ,etful  nommé,  eu 

vains   qui,  au  mometrt  où  Ouonaparle  janvier  de  cette  dernièi  cannée  ,  niembie- 

mettait   le  pied  sur  le    trône,  osèrent  du   corps   législatif  par  le  déparlenicnC 

pcendre  la  défense  de  1»  monaixhie  Ie\  de  la  Corrèze  \  ra.iis  sou  service  aux  ai-. 

gitime.  Il  a  travaillé  pendant  deux  ans  niées  actives  ne  lui  permit  d'y  siéger  qu'a> 

aux  Archives  littéraires*  On  a  de  lui  :  près  lïi. chute  de  tiuonaparie.  Il  parut  ,x 

I.   Le  CaMvanserail ,  e^  Recueil  de  la  tribune  le  2.\  dccenibie  181 4.,  pour. 

€0  n  tes  orientaux  ,  1810,  3  vol.  in- 18;  fait-e  im  rapport  au  nom  de  la  commis-. 

II-.  Contes  nouveaux  et  nouvelles  nou'  aion  des  pétitions  ,  sur  di?L-neuf  peisou:- 

velle^ »  181 3. 1  4  ^0^*  ^"'1  S*  1^^'  ^ardou ,  ues çrtsounières  d'éia^  spus  Buon^j^aiiit^  ^ 


Si* 
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flt  dont  Tune  ayait  M  diéientia  quinze 
ant.  M.  Sartelon  donna  surtout  lecture 
de  U  pétition  de  M.  Desol  de  Grisolles 
(  f^oyeM  ce  nom  )  ,  qui  retraçait  les 
tortures  quUI  avait  éprourëes ,  et  il 
termina  son  rapport  par  proposer  ]< 
rentoi  des  pétitions  au  gouvernement  : 
eo  qui  fut  ordonné.  A  la  nouvelle  de 
rinvanion  de  Buonnparte ,  en  mars  i8i 5 , 
H.  Sartrion  se  prononça  vivement  con- 
tre lui.  Resté  MUS  emploi  pendant  les 
cent  )ours  ,  il  ne  reprit  des  foncliona 
qu'au  retour  du  Roi  ,  et  alla  présider 
le  collège  électoral  de  Tulle  ,  qui  le 
réélut  à  la  chambre  de  i8i5.  Duna  le 
même  temps  ,  il  lui  nommé  ordonna- 
teur e  >  chef  de  la  maison  militaire  de 
d.  M.  Le  17  février  1816,  il  porta  la  pa- 
role sur  la  loi  dt's  élections  «  et  proposa 
4|ue  les  piéiiidents  des  collèges  electo- 
fux  y  et  toutes  personnes  chargées  dVm* 
jitois  conférés  par  la  couronue,  fussent 
inélif^ibles.  11  nia  ,  à  cette  occasion  , 
Tauteur  anglais  Blacksloiie  ,  en  disant 
que  le  gouvernement  représentatif  en 
Pranre  ne  diflerait  pas  tant  qu'on  le  di- 
sait de  celui  de  F  Angleterre  ,  et  qu'il  lut 
était  surtout  conforme  par  Tinitiative  des 
lois.  M.  Sartelon  ,  qui  avait  voté  avec  la 
minorité  dans  cette  session ,  fut  réélu 
après  For donnan<  e  du  5  septembre  18  J  5. 
11  prit,  le  c)  mars  1817,  la  défense  du 
pl-ojet  de  loi  sur  les  finances  ,  et  vota 
son  adoption  en  insistant  principalement 
sur  les  économies  ;  il  avait  volé  précé- 
demment pour  la  loi  sur  les  élections^  en 
fixant  l'éligibilité  à  trente  ans,  le  nombte 
des  membres  de  la  chambre  à  quatre  cent 
deux  ,  et  proposant  son  rem »u«  ellenit  ut 
en  totalité.  Le  i*r.  mars  suivant,  il  dit- 
cuta  longuement  le  budget  du  ministre 
de  la  guerre  ^  demanda  qu'il  f&t  réduit  de 
huit  millions ,  et  que  les  demi-soldes 
des  officiers  fussent  converties  en  sol^ 
des  définitives,  dnut  le  maximuut  ne 
pourrait  s*élé ver  au-dessus  de  deux  tiers 
du  montant  de  leur  demi-solde.  C«:  der- 
nier amendement  ayant  été  mal  iuter- 
Srété  par  quelques-uns  de  set  collègues , 
I.  Sartelon  déi  lara  qu'il  était  dans  Tin- 
lér^t  de  ces  officiers  ,  et  qu'au  reste  il 
le  retirait  puisquM  avait  pu  déplaire, 
liorsqu'à  Toitverture  de  la  session  de 
i8i^,  la  chambre  s'occupa  de  la  lot 
sur  la  liberté  de  U  presse  ,  H.  Sartelon 

5 rit  If  parole ,  le  19  décentre  ,  pour  en 
éleddre  les  dispositions  principsJcs,  tel  • 
ka  qu'tUca  âvaicut  été  «meodéct  par  I4 
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commission;  Il  en  proposa  PadoptNm^ 
mais  avec  le  jugement  par  jurés,  et  dans 
le  cas  où  cet  amendement  ne  serait  paa 
admis ,  il  demanda  que  la  loi  fftt  tem- 
poraire et  qu'elle  expirAt  au  1*'.  jan-* 
vier  1810.  Ce  députe  parut  encore  à  la 
tribune  lors  dt-  la  di«cussion  sur  le  pro- 
jet de  loi  de  recrutement,  dont  il  ap- 
puya l'adoption.  Il  attaqua  l'exemp- 
tion proposée  par  M.  de  Villèle ,  et 
faisant  allusion  à  un  discours  pronon- 
cé par  M.  Qausel  de  Cousserguea,  qui 
avait  cru  pouvoir  citer  des  preuvea  reli* 

Sieuses  à  l'appui  de  son  opinion,  M. 
artelondit  uue  dans  une  pareille discua* 
sion  ,  il  ne  fallait  pu  aller  cfaciclier  lea 
patriarches  et  la  religion.  Des  raurmu- 
res  accueillirent  cette  indiserète  sortie  ; 
et ,  pour  la  première  fois ,  un  sifflet  aigu, 
parti  des  tribunes*  troubla  la  solennité  des 
séances.  M.  Sartelon  a  cessé  de  faire  par- 
tie  de  la  chambre  en  i8i8«  S.  S. 

SASSELANGES  (  Le  marqnia  Sai- 
CN^ao  ne] ,  né  dans  le  Forez  d'une  fa- 
mille ancienne,  fut  d'abord  page  du  Roi, 
puis  capitaine  et  lieutenant-colonol  au 
régiment  du  Roi  cavalerie.  Il  ^eftisa  la 
grade  de  colonel  en  1 799  ,  cl  passa  4 
I  étrsnger  au  moment  de  rinsiirrection 
de  sou  régiment,  et  lorsque  sa  tète  avait 
été  mise  à  prix  par  le  club  de  Poi«* 
tiers;  il  alla  alors  servir  sous  les  ordres 
du  duc  de  la  Chjktre  ,  et  M  trouva 
aux  afTaires  de  Quiévrain  lea  99  et  3o 
avril  même  année.  Il  serait  ensuite  à 
l'armée  du  duc  de  Bourbon.  Rentré  en 
France  eu  ijg8,  il  n'a  occupé  aucun 
emploi  sous  les  gouvernementa  révolu- 
tionnaires* Ayant  été  nommé  obef  de  la 
garde  nationale  du  Puy ,  en  mars  i8t5^ 
et  s'aperce  vaut  que  quelques  individus 
se  servaient  du  prétexte  de  cette  nomi- 
nation pour  refuser  de  maicher  contre 
Buonapaite ,  il  donna  sa  démisaion  )  ei 
s'enrôla  comme  simple  volontaire.  Après 
le  j-etour  du  Hoi ,  il  reçut  ordre  »  d'aller 
avec  nn  détachement  de  la  garde  natio- 
nale au  secours  de  la  ville  de  Blende, 
menacée  par  des  rebelles  sous  lea  ordrea 
de  Gdly  ;  il  se  rendit  dans  cette  ville  i 
mais  les  insurgés  ayant  abandonné  leur 
général ,  la  ville  ne  fut  point  inquiétée. 
M.  de  Sasselanges  fui  ensuite  nommé 
conseiller  de  préfecture  de  la  HantC'* 
Loire.  F. 

SASSELANGES  (  Le  baron  PisaSE- 
JcLsa  )  de  la  même  famille  qoe  le  pré- 
cédeuty  né  y  en  ifÔS,  à  GrapoDoe,  entra 


in  service  en  1785 ,  et  Ait  M'aclië  a  Vé» 
coU  d^artillerie  de  La  Thre.  Se  trooTant 
à  Parit  le  4  octobre  178g»  il  réunit  tous 
lesolUciersdesa  coDiiaissaoce  au  nombre 
de  deux  ceoi  soisaote,  et  fut  chargé  par 
eux  d'oflrir  leurs  services  aux  Gardes- 
du-corps,  qui  étaient  menacés  d'une  ai> 
laque.  Le  duc  de  Guiclie,  aujourd'hui 
duc  de  Grammont,  Taggrégea  a  sa  com* 
pagate ,  et  il  se  trouva  ainsi  aux  journées 
des  5  et  6  octobre.  U  émigra  en  1790^ 
et  fit  partie  du  canlonuement  dApU 
Ce  fut  lui  qui  délivra  deux  de  ses  cama- 
rades (MM.  de  la  Molhe  et  du  Sauvage), 
attacjués  dans  une  rue  pir  douxe  brigands 
armes  j  U  en  tua  cinq,  en  blessa  grièvement 
deux ,  et  mit  les  cinq  autres  en  luite.  Il 
assista  ensuite  à  la  bataille  de  Quiévrain, 
et  fut  du  nombre  des  ringt-cinq  plumets 
blancs  envoyés  en  éclaireurs  sous  les  or- 
dres du  comte  de  A'inoski,  qui  pénétra 
dans  le  camp  français  péie>méle  avec  les 
Autrichiens.  Il  servit  aussi  dans  les  corps 
de  Carne vil|  et  les  hulans  britanniques. 
Rentré  en  France  en  i8oa,  il  fut  nommé, 
en  180^,  maire  de  Craponne.  Le  i3  avril 
18149  d  j  arbora  le  drapeau  blanc ,  et, 
en  judlet  même  anuée ,  il  rentra  dans  les 
Gardes-^u-corps  1  et  fut  nommé  cheva- 
lier de  Sainl'IÂ>uis.  Le  x  a  mars  18 1 5 ,  il 
organisa  un  corps  de  cavalerie  et  infan- 
terie dans  le  département  de  la  Hauie- 
lA>ire,  et  en  partit  le  j4  mars  pour  se 
rendre  à  Paris.  Arrêté  à  Cône  avec  d^au- 
tres  camarades  y  il  sVchappa  et  arriva 
a  Orléans,  ou  il  apprit  le  départ  duBoL 
Il  revint  alors  dans  son  pajs  pour  rejoin- 
dre le  duc  d'Angoulèmc.  Arrivé  trop 
tard  pour  êtue  utile  au  prince,  il  se 
rendit  dans  le  Gévaudao-,  dans  un  petit 
chàleau-fort  qui  lui  appartient ,  et  il  t 
resta  pendant  tout  l'in^rrègne  arec  quel- 
quea  amis  du  Ro>^  j  conservant  le  dra- 
peau blanc  y  sans  être  attaqué.  Dans  les 
Îremiers  jours  de  juillet,  il  retourna  à 
'aris  pour  rejoindre  son  corps ,  et  fut 
réformé  par  Fordonnaoce  du  6  novem- 
bre 181 5.  Il  fut  nommé  sous-préfet  à 
Ambert  en  1816.  F. 

SAULNI£R,néen  Lorraine,  fut  d'abord 
chef  de  bureau  à  Padmiaistration  départe- 
mentale de  la  Meurthe.  Nommé,  après  le 
18  brumaire,  préfet  à  Bar>sur-Ornain,  il  en 
exerça  les  fonctions  jusque  Pépoque  de 
la  réunion  des  deux  ministères  de  la  po- 
lice et  de  la  justice.  M.  Régnier  le  choisit 
alors  pour  secrétaire-général  delà  police, 
et  il  garda  ente  place,  soim  Fouché  et 
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•ont  Savary.  Il  fut  arrêté  avec  ce  der* 
nier  et  mis  à  la  Force  par  Malet,  lors  à$ 
sa  conspiration  du  a3  octobre  181 3«  M» 
Saolnier  perdit  sa  place  quelques  joura 
avant  le  20  mars  i8i5,  et  ne  la  recou- 
vra qu'après  le  retour  de  Buonaparta^ 
pour  la  perdre  de  nouveau  après  le  se- 
cond retour  du  Koi.  Après  rordonnaneé 
du  5  «eptenibre  1816,  il  fut  appelé  par  la 
déparlement  de  la  Meurthe,  à  faire  par* 
tie  de  la  nouvelle  chambre  des  dépotés^ 
où  il  vota  avec  la  minorité  do  côté  gau- 
che. Le  a 4  janvier  1817,  il  sVIeva  forte- 
ment contre  le  projet  de  loi  relatif  &  Fa 
liberté  individuelle.  «  Le  Roi,  dit-il,  en 
»  ouvrant  cette  session,  a  dit  avec  la  plus 
a  vive  expression  de  contentement  :  La 
»  tranquillité  règne  dans  mon  royamne  ^ 
»  un  témoignage  aussi  auguste  suffit 
a  pour  nous  convsincre  que  la  loi  du  3^ 
a  octobre  ne  doit  être  détormais  ni  ré- 
a  formée  ni  modifiée,  a  Uorateur  com- 
battit ensuite  la  comparaison  faite  par  le 
rapporteur  de  la  suspension  de  Vh^ibetu 
corpus  avec  la  loi  dont  il  s^agissait ,  et  il 
conclut  pour  la  pleine  et  entière  exécution 
de  farticle  4  de  la  charte.  Le  34  février 
1818,  M.  Sauluier  appuya  le  renvoi  à  la 
commission  du  budget  d'une  pétition 
adressée  à  la  chambre.  Il  en  prit  occasion 
de  faire  le  tableau  de  la  situation  de  son 
département ,  écrasé  par  deox  invasiona 
successives  et  par  Toccupation  des  alliés* 
II  ajouta  que  cette  situation  était  celle  da 
tous  les  départements  de  THst.  A  la  dei^ 
nière  séance  de  cette  session,  il  lut  une 
pétition  du  comte  Regnault  de  St.-Jean- 
d^Aogelj ,  qui  se  plaiguatt  des  vexations 
que  les  puissances  étrangères  lui  faisaient 
subir  dans  son  exil.  M.  Saulnier  fait  en- 
core partie  de  la  chambre  des  députés.— 
Son  nls  était  préfet  du  Tarn*et-Garonne 
pendant  les  cent  jours  de  1 81 5.     C  G. 

SâDMAR£Z  (  Sir  Jàmbs  )  ,  aro(ral 
anglais,  descend  d*une  famille  française 
qu^on  suppose  S'être  établie  dans  FUe  de 
Uuemesey,  lors  de  Tiiivasion  de  GuiHau- 
me*le-Conquérant.  Il  naquit  dans  cette  lie 
en  i757,d^un  père  qui  exerçait  avecsuccèa 
la  profession  de  médecin.  J.  Saumarcz  , 
neveu  de  deux  fameux  officiers  de  ma- 
rine, suivit  la  même  carrière.  Dès  Tâge 
de  quatorze  ans ,  il  servait  comme  mid^ 
shipuuM ,  et  eut  le  bonheur  de  se  trouver 
placé  sous  les  ordres  du  capitaine  Alms , 
marin  distingué,  et  de  croiser  avec  lui 
dans  diverses  mers  pendant  Tespace  de 
treift  aiii.  A  la  paix ,  J.  Saumarex  se  re- 
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tira  dflDi  H  famille ,  et  ê*oeeiipa  i  per- 

ieptionnfr  loti  éducaiion,  qui  n*ê\kii  été 
qu'ébauchée.  Au  cofumcncement  de  la 

Îucfrre  d'Aïuérique,  il  s'cihbarqua  sur  le 
bristol  j  et  accompagna  sir  Peler  Parker 
dana  l^Atlaotique.  11  'se  distingua  à  Pat- 
taque  de  Sullivan  en  1776  ,  fut  nomm^ 
lieulfitiaot  et  nourvudit  commandement 
4ii  cutter  le  Spitfire  f  mais  il  n'en  jouit 
vaa  loog-tempa ,  ay^nl  reçu  ocdre  de 
orùler  cç  Tatateau  pour  qu^il  ne  ti>mbAt 
paa  au  pouvoir  de  reiiticnû  ,  et  de  re« 
tourner  eu  Anglclrrre  comme  simple  pas« 
aagcr  U  resta  iums  enipJoi  pendant  qui'l* 
quetempi;  maisla  IJollaiide  a^ant  piis 
part  à  lu 'guerre  cummeoci^e  pur  rAmiri- 
que,  fir^^.  Saumarez accompli gna,  com- 
pte premier  lieutenant ,  «ir  liyde  Par» 
fier  sur  i#  floue  quM  commandait ,  ei 
prit  part  à  rafi'airc  qui  eut  lieu  dans  la 
^er  du  Nord  aupr^•  de  Dog^^rr-Bunk  ,et 
qui  (utTaur  des  plu»  acharnées  dont  Tltis* 
toire  fasse  mention.  Str  Saumare z  se con- 
Juiait  si  birta  quUl  l'ut  cliar^é  de  rem- 
placer dans  le  commandement  du  Prci" 
^n  lecap^tamc  Greco ,  qui  avait  perdu 
Vn  lira**  dans  Taction,  D(^  rrtour  e/i  An- 

^leterre.il  (ut  nommé  capitaine  eo  pitd 
e  la  Jisiphone  11  i^eçnt  oidre  de 
joindre  l^aniiral  Hood ,  qui  était  à  la  tlite 
4.e  la  Uottede«  Indes  occi^lenules  ,etqui 
fui.  domta  \fi  comtM»ndf'oient  du   Hum  tel 

ie  74  caoooa^  et  il  wp  signala  dam»  le  corn* 
at  qui  eut  lieu  eniri:  Tamiial  Rodnfy 
'ft  le  comte  àf  Grasse,  1«  la  avril  \*j^'à. 
A  la  pais,  il  se  rendît  à  Guernesey ,  ei  y 
^f  onsR  une  d«*  ses  oompairioiea ,  dont  il- 
a  eu  pln^ieura  euUnis^  birntôl  Hprrs,  il. 
obtint  le  commande  ment  de  V.Embui-» 
cude  et  ensuite  dii  HaitonnabU.  Kr> 
17(^  ,  la  guerre  l'araUmaot  certaine  avec 
la  Franve  ,  il  i;<  çutlr  commandement  du 
ÇroUtant ,  frégate,  de  36  canons  /  avec 
la'iuelli^  il  croisa  du  c6té  de  Cherbourg  ^ 
et  eut  un  engagem**»!  nai'ticulirr  avec  la 
frégate  française  Lu  tiéunioa,  Iji  bra**' 
\ouieet  riiabileté  quM  montra  dan»  reite 
action  ,  bii  valurent  le  titrer di  chevalier  ^ 
1^  bunrgeoisie  de  Londres  lui  fit  en  mém0 
temps  pr«'i»cnt  d^nne  belle  piiice  de  vaia- 
sf'lle.  i:;n  juin  179^  1  «ir  S'  S  luniarei  qui 
ccminnaiid'til  une  petiti  escadre ,  éihappa 
par  IMuibilclé  de  ses  manaHivr<;s^â  une 
escadre  frunçoitc  de  (oic  aupcneur*'  , 
ei  se  rc-fngiadan*  un  des  poi  ts  de  Guer- 
liesey.  \  ers  ta  fin  de  la  marne  année ,  il 
accompagna  le  comte  îlowe,  qui  corn- 
n/4nd>«it  la  flotte  du  canal  j  jotgott  avec 
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vv  raîaieau  'de  ligne ,  VOrion  ,1Vacaâre  ^# 
lord  Dridport.  il  fut  cnéuite  placé  aoua 
les  ordres  de  air  John  J^rvia,depuie  h>rii 
6t.-Vmcent,croi«a  avec  lui  dana  la  Mé* 
diteri'anée  ei  se  trouva  au  blocuade  Ca- 
dix y  et  à  la  bataille  du  cap  Saint  -  A  in«* 
cent',   donnée  en  février   179^.  Il  obtint 
à  cette  occasion  une  m^daiilf  dW.  Sir 
J.  Saumaret  mérita  auMi  les  pbia  grands 
éloges  en  contribuant  a  appaiser  la  ré- 
voliiie  oui  se  manifeau  sur   la  flotte  an- 
glaise. I^e  directoire   de   la  république 
i'rançaise  venait  a  peine  dVnvoyer  Buo- 
naparte   en    Egypte ,  que  le  ministère 
anglais  ré«volut  de  Tj  faire  suivre.  Sir 
Horace  Melson  fut  en  conséquence  dé- 
taché par  Tamiral  St.-\inccnt  avec  trois 
vaisseaux  de  ligne,  do;it  Pun  ,  VOrton  « 
était  commandé   par   sir  J.  Saumarez. 
Après  avoir  éprouvé  une  riotente  tem- 
pête dana  le   golfe  de  Lvon ,  Tescadre 
ae  rendit  en  Sardaigne,  ou  elle  ae  répara 
et  reçut  un  renfort  de  à\%,  vaisseaux  de 
ligne.  Ayant  appris  de  %\r  William  Ha- 
milton ,  ministr'e  d^Angleierre  à  Naplea  , 
que.buonaparte   avait    été  aperçu  au- 
pris  de  cette  ville,  Pamiral  anglais 9  qui 
n^ait  à   bord  dVxcelients  pilotea    aici- 
Uens,  n^bétita  pas  à  traverser  le  détroit 
de  Messine  avec  tonte  la  flotte, ce  qui  ne 
â'éiait  pas  enrore  vu  \    mais  ayant  été 
instruit  de  la  reddition  de  Malte  et  du 
départ  des  Français ,   il  ga^na  Alexan<- 
drie,  parcourut  la  cite  de  Caramanie ,  et 
entra  cnfm  dana  le  port  de  Syracuse,  où 
ii   mouiHa.  11  visita  ensuite  le  golfe  de 
Coron  ,  et  s*étant  bien  convaincu  que. 
rEf:ypte  était  Tobjet  de  Texpédition  de 
Peninnii,  Il  se  rendit  de  nouveau  en  vue 
d  Al«'xandrie  ,  à\m  il  découvrit  la  flotte 
CrançaiAe  se  dirigeant  vers  la  rade  d*A- 
boukir.  ÏÀ,  se  donna  \''vLne  dc^  batailles 
navales  les  plus  meurtrières  dont  l'his- 
toire ait  coiinervé  le  souvenir  ;  les  dé- 
tails en  Appartiennent  à  farticle  de  fle]-> 
son,  qui  sera  fait  dans  la  Biogr.  unw.\  il 
nou»  fufiit  de  tUte  que  Saimiarez  mon- 
tra un  tri  s  grand  courage  flans  cette  oc- 
oasioh ,  et  qu'après  l'action  il  fut  chargé 
du  <;OifimaiMlenient  des  prisés  faites  sur 
le*  If'raiit/oiN,  Il  ;illa  ensuite  devant  Malte 
qnUI  somma  de  se  rendre  ;  rnais  malgré' 
la  nouvelle  delà  défaite  qn^on  venait cTé- 
pronver ,  le  général  Vanbois  qui  en  était 
gouverneur  ,  refnsa    dVcouter   aucune' 
proposition  \   Saumarez  laissa  quelques 
'  vaitseaux  pour  bloquer  les  porta  et  m^ 
rendit  tt  Gibraltar  ^  puis  à  Liabonnt ,  e^ 
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fnfia  €ù  Angleterre  où  U  arriva  rera  la 
fin  de  1798.  Il  fut  parfaitement  accueilli 
daot  sa  pati'ie  ,  récompensé  pour  la  se- 
conde lois  par  une  médaille  et  par  la 
décoration  de  Tordre  du  Bain  ,  avec  rem- 
ploi lucratif  de  colooel  des  marins.  Aiirès 
que^ues  instants  de  repos  ,  il  rejoignit 
en  1800  la  flotte  du  canal  sur  un  vais- 
seau de  80  Cjinoiia  ,  avec  lequel  il  croisa 
dans  les  eaux  de  Brest.  L'année  suivante , 
il  fut  nommé  contre  -  amiral  et  baronet 
de  U  Grande-Bret.igne ,  puis  envoyé  pour 
commander  Te&cadre  stationnée  aup^^s 
de  Cadix.  11  eut  dans  le  mois  de  juillet  un 
engagement  avec  le  contre-amiral  fran- 
çais Linois  ,  qui  le  força  à  la  retraite  , 
après  lui  avoir  pris  plusieurs  vaisseaux  , 

Suis  arec  les  flottes  française  et  espagnole 
ans  le  même  mois  de  juillet  auprès  d*Al- 
gésiras  ;  quoiquM  eût  été  obligé  de  se  re- 
tirer après  un  violent  combat  qui  n'avait 
été  suivi  que  de  la  prise  du  Sant  Anlo^ 
nio ,  vaisseau  de  ligne  espagnol ,  le  fi;ou- 
vernemeot  anglais  représenta  cette  aflalre 
comme  une  victoire,  et  le  roi  d'Angle- 
terre lui  envoya  l'étoile  ei  le  ruiiaii  de 
l'ordredu  Bain,  qui  lui  furent  remis  par  le 
généra]  O^Hara,  gouverneur  de  Gibraltar, 
en  présence  de  toute  la  garnison.  Ltf  x  ille 
de  Londres  lui  accorda  le  droit  de  cité  et 
lui  fit  présent  d^une  superbe  épée  ,  tan- 
dis que  les  deux  chambres  du  parlement 
lui  votèrent  des  remerciuienis.  Dans  le 
court  inlervalle  de  paix  qui  suivit  cttie 
action  ,  Saumarez  se  rendit  dans  le  sein 
de  sa  famille  ,  avec  une  pension  de  laoo 
L'vres  sterling ^  mais ,  &ur  la  ciainle qu'eut 
le  ministère  anglais  de  voir  Guernesey 
attaqué  ,  il  en  fut  nommé  commandant. 
£n  1809,  il  servit  contre   le  Diinem.iik 
tfn  faveur  de  la  Suède  ,  et  croisa  long- 
temps dans  le  golfe  de  Finlande  pour  en 
protéger    le    commerce.  —  Saumarez 
(  Richard  ), chirurgien  de  Thôpital  de  la 
Madelène ,  frère  ^u  précédent ,  né  com- 
me lui   à  Guernesey,  s'est  di*>tingué  par 
son  zèle   pour  son  art  ,  et  par  les  soins 
quMl  s'est  donnés  pour  le  mettre  à  la  por- 
tée des  esprits  les  plus  ordinaires.  Il  a 
publié  :1.  Dissertation  sur  l'iiniuers  en 
général  et  les  éléments  en  particulier , 
m-S". ,  1795.  II.  Nouveau  système  de 
physiologie  ,  1  vol.  in-8".  ,    *7()8.  III. 
J^rineipes  et  but  de  la  philosophie  ,  in- 
$*>.  ,  1811.  IV.  Principes  des   sciences 
physiologiques  et  physiques  ,   in- 8".  , 
x8ia.  V.  Discours  prononce'  de\  a nt  la 
^ç^ccVt^  de  méittcin e  ,  in-80. ,  1 8 1 3,    Z. 
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6AUNDERS  fWiLt f AM  ) ,  membre  de  • 
la  société  royale  de  Londres,  médeèin 
extraordinaire  du  prince  de  Galles  ,  et 
doyen  des  médecins  de  Tbôpilal  de  Guy« 
a  publié  les  ouvrages  suivants,  qui JouiS' 
•ent  d'une  réputatiou  méritée  :  I.  Traité 
sur  le  mercure  employé  dans  les  mala^ 
dies  vénériennes ,  in-S®. ,  176^.  II.  Hé- 
ponse  à  Geachet  Alcock  sur  la  coliqua 
du  Deyonshire,  in-8".,  1768.  111.  OA- 
servationt^mde  J/ntijnonio,  in-8'*.,  1779» 
IV.  Traité  sur  le  klna,  in- 8°. ,  178».  N  • 
Traité  sur  V acide  méphitique ,  in-8''. , 
177g.  VI.  Sur  la  structure ,  l'économie 
et  les  maladies  du  corps  humain ,  in-80. , 
1793.  VII.  Oratio  Haruei  instituto  ha^ 
bita  in  theativ  colfegii  regali  medico'^ 
rum  Londinensisjdie  19  octobn  17969 
in-4°.,  1797»  in-8*».  Vlli.  Sur  l^histoire 
chimique  et  les  vertus  médicinales  de 
quelques  unes  de  nos  plus  célèbres  eaux 
minérales,  avec  des  remarques  pratique* 
sur  le  régime  des  eaux  ,  et  des  observa- 
tions su  r  les  bains  froids  et  chauds^  in-8". , 
1800.  IK.  Sur  l'hépatite  de  l'Inde ,  in- 
S°. ,  1809.  Le  docteur  Saunders  a  réussi  y 
en  1816,  à  introduire  la  vaccine  chez  les 
nègres  de  Saint- Domingu6.  Z. 

SAURAIT  (I^  comie  FRAaçoiSDE), 
d'une  des  familles  Us  plus  anciennes  de 
la  Styrie ,  naquit   à  Vienne  ,   où  il  fut 
élevé  au  collège  Théri'sien.  Après  avoir 
parcouru  tous  les  grades  de  l'administra* 
tion  ,  et  travaillé  avec  succès  au  nouveau 
cadastre,  objet  particulier  des  soins  de 
Joseph  II,  il  fut  nommé,  en  1786,  con- 
seiller au  gouxernenient  de  Prague,  et 
devint,  en  1789,  capitaine  de  la  ville  de 
Vienne,  charge  qui  rrpond  à-peu-prèa 
aux  fonctions   de  prf'fet  en  France.   Eu 
i;;9î  ,  il  devint  conseiller  aulique  au  di- 
rccioire-général  de  la  niouarcbie.  La  ré- 
put.ilion  qu'il  s'acquit  dans  tous  ces  em- 
plois, fixa  sur  lui  l'attention  du  prince  et 
du  public,  et  le  vieux  comte  de  Pergea 
ne  pouvant  plus  exercer  la  charge  de  mi- 
nistre de  la  police,  le  comte  de  Saurau 
lui  fut   adjoint  en   1797-  Celle   époque 
était  celle  du  niouvement  général  que  la 
révolution  française  avait  donné  aux  es- 
piils ,  et  le  nouveau  ministre  eut  à  lutter 
contre  un  torrent  formidable,  »ans avoir 
les  moyens  néces«iaires  pour  lui  résister  ; 
car  le   ministre  des  ail'aircs  étrangères , 
Thugut,  qui  alors  duigeait  tout, exerçait 
une  gr.inde  influence  sur  'a  police.  Deux 
conspirations,  Tune  à  A'ienne  même,  et 
Pauirc    en  Hongrie  ,   furent  uéaainoins 
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étouffée!  à  leur  naissAiice,  elles  coiipablet 
livréf  à  la  jusiice.  Tuuies  lei  intrigue*  deg 
«nneinit  de  l'état  furent  di^ jouées  par  la 
vigilance  du  comte  de  Saura u  ,  qui ,  in- 
formé de  lOut,  chercha  c«'peiidaok ,  au- 
tant que  le  hii  permirent  rimrainence  du 
«langer  et  Pextréme  té  vérité  du  baron  de 
Thugut,  à  reapecterlalihei  te  individuelle. 
Nommé ,  en  1 795 ,  pré«idcni  de  la  régence 
de  la  Baaae- Autriche  ,  et  conservant  en 
véme  tempf  la  direction  de  ft  police ,  il 
«00^1  le  projet  trèn  hardi  de  combattre 
Topioion  par  Topinion ,  et  il  o<a ,  dana 
nu  moment  oà  toute  manifettation  d'es- 
prit   public    paraissait  si   dangereuse , 
Appeler  la  masse  de  la  nution  autrichienne 
à  ae  prouoneer  pour  son  souverain   et 
pour  Vétat  des  choses  actuel.  Des  éci'iis 
destinés  k  combattre  les  principes  révo- 
lutionnaires furent  mis  à  la  purlée  du  bas 
penpie  ;  des  réunion<i  patriotiques  se  for- 
Mèrcnt,  et  l'un  excita  le  public  à  émettre 
son  vœu  et  son  .opinion  dans  de  grnpdes 
réunions  que  l'on  sut  préparer.  La  na- 
tion justifia  l'attente  du  président  du  gou- 
▼eroement  ^   le  succès  le  plus  complet 
couronna  une  entreprise  qui  paraissait 
hasardeusq,  eC  contre  laquelle  on  s^était 
prononcé  assez  viTcment  dans  le  minis- 
tère. Imperturbable  dans  son  système , 
le  comte  de  Saurau  le  poursuivit  au  milieu 
des  désastres  de  la  guerre ,  et  même  lors- 
que de  nouvesiux  revers  ébranlèrent  la 
monarehie.  Enfin  lor^qu'en  1797,  Buo- 
naparte    s'avançait  vCrs  la    capitale  ,  le 
comte  fit  adopter  la  mesure  la  plus  hardie 
#tla  plus  décisive^ce  fut  la  levée  en  masse. 
Tous  les  paysnns  s'armèrent  de   toutes 
parts  au  premier  appel;  cependant  il  y  eut 
a  Vienne  même  un  moment  d'hésitatiou, 

Îuoique  l'esprit  public  fût  excellent. 
lors  le  comte  fit  éloigner  tous  les  étran- 
gers ,  et  à  peine  cette  mesure  fut-elle 
exécutée  que  ce  ne  furent  plus  les  huni- 
Riesqui  manquèrent,  mais  les  armes,  et 
qu'il  fallut  distribuer  des  piques,  après 
avoir  vidé  l'arsenal  de  tousses  fusils.  Les 
préliminaires  de  Léoben  rendirent  inu- 
tiles les  efifets  d^  cette  levée  extraordi- 
naire, et  par  un  des  bonheurs  inexplica- 
bles de  Buonaparte,  tandjU  qu'il  se  trou- 
Tait  coupé  sur  ses  derrières ,  par  l'insur- 
rection des  Vénitiens  ,  au  moment  où  il 
allait  être  obligé  de  se  battre  avec  une 
llrmée  afilaiblie  même  par  ses  victoires 
contre  une  armée  que  Pentliousiasme  avait 
portée  au  grand  complet ,  et  tandis  que 
m  levée  générale  devait  lui  faire  crûadro 
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tons  les  inconvénienu  contre  lesquels  3  • 
lutté  depuis  sans  succès  en  Espagne,  il 
dicta  la  loi  qu'il  aurait  dû  recevoir.  lie 
comte  de  Saurau  acquit  par  ces  opérations 
aussi  sages  qu  énergiques,  une  popularité 
immei'se.  L  empereur  lui  témoigna  sa  sa- 
tisfaction, et   (ui  donna    une  terre   e» 
Hongrie.  Il  fut  chargé  dans  la  même  an- 
née de  recréer  le  collège  Thérésieo ,  des- 
tiné à  l'éducation  ^de  la  noblesse ,  et  que 
l'empereur  Joseph  avait  supprimé.  Sou 
nom  seul  suifit  pour  donner  a  cette  ins- 
titution la  confianee  publique,  et  pour 
y  attirer  un  nombreux  concours  d'élève» 
de  toutes  les  parties  de  la  monarchie.  La 
confiance  du  souverain  et  le  vœu  publie 
te  portèrent ,  dans  la  même  année ,  au 
ministère  des  finances ,  où  son  prédéces- 
aeur,  par  uue  misérable  parcimonie,  s'é- 
tait fait  des  ennemi»  jusque  dans  tes  em- 
ployés. Une  des  ^lerre^  les  plus  dispen- 
dieuses que  TAuiriche  ail  eue  à  soutenir, 
venait  de  mettre  ses  finances  dans  Fétat 
le  plus  déplorable.  Cependant  la  paix  de 
Campo-Formion'étaitévidemmentqu'une 
trêve ,  et  il  fallait  encore  se  préparer  à  la 
guerre.  Ce  fut  alors  que  la  nécessité  fit 
adopter  au  baron  deTbugutleprojetd'ac- 
croissemenl  des  obligations  4^  la  banque | 
que  lui  suggéra  un  ancien  employé  belae. 
On  «ait  combien  cette   opération  a   été 
fuueiie  au  crédit  de  la  muison  d'Autri- 
che. Le  comte  de  Saurau  combattit  vive- 
ment ce  projet  ^  il  s'y  opposa  avec  toute 
la  fernieié  de  son  caractère;  mais  l'opi- 
nion du  baron  de  Tbugut  qui  jouissait 
d'une  confiance  illimitée  près  du  souve- 
rain ,  prévalut.  Cette  mesure  fit  j^ci-dre 
au  comte  une  partie  de  sa  populalité,  et 
elle  amena  de  la  froideur  entre  le  baron, 
le  ministre  du  cabinet  et  lui.  En  1801 ,  il 
,  fut  nommé  ambassadeur  à  Pétersbourg, 
S.  M.  L  lui  conféra  en  cette  occasion  la 
grand'-croix  de  S^-£tienne.  Il  ne  fut  pas 
possible  au   comte  de  faire  adopter  a« 
cabinet  de  Saint-Pétersbourg  le  systène 
qui  dans  la  suite  a  sauvé  l'Europe  :  trop 
â'iutérêu  et  trop  d'intrigues  s'y  oppo- 
saient alors.  La  Russie  et  la  France  con- 
coururent conjointement  à  la  désorfuini- 
sation  ou  plutôt  à  la  destruction  de  rem- 
pire  germanique ,  par  les  sécularisationt 
qui  eurent  lieu  à  natisbonne.  En  iSoS» 
le  comte  de  Saurau  fut  nommé  maréchal 
des  états  de  l'Autriche,  et  il  présida  leur 
assemblée  jusqu'en  180G,  époque  où  il 
devint  commissaire  impérial  en  Styriey 
Carinihiç  et  Caroiole,  Il  orgauiia  daos  c« 


prôTÎncês  celle  litndwphr  qui  rendft  de 
»i  grands  servicëg.  En  1810,  Temperear 
le  nomma  gouTerneur-gënéruI  de  la  pro- 
TÎnce  d^Auiriche.  Le  systîme  du  libre 
commerce  des  grains ,  qui ,  diins  un  pays 
easeniiellf  ment  agricole ,  est  impérieuse- 
ment demandé  par  le  sens  comamn  ^  fut 
introduit,  mainienu  et  protégé ,  malgré 
les  préjugés  contre  lesquels  le  nouveau 
gouverneur  était  forcé  de  lutter.  En  1814, 
Tempereur  le  chargea  de  l'organisation 
des  proTinces  Illyriennes,  évacuées  par 
les  Français.  Enfin ,  en  1 8 1 5,  on  lui  donna 
le  gouvernement  de  la  Lombardie  , 
charge  plus  pénible  que  toutes  celles 
qu'il  avait  occupées.  Il  était  difficile  de 
faire  oublier  tout-à-coup  aux  habiUnta 
d'une  ville  populeuse  que  cette  ville 
avait  été  la  capitale  d'un  royaume.  Un 
essaim  d'employés  avaient  été  renvoyés 
ou  mit  à  la  demi-solde ,  et  toutes  les 
causes  qui  avaient  concouioi  à  fomenter 
en  France  l'esprit  de  discorde  et  frayé 
le  chemin  à  l'usurpateur  de  Tlle  d^Elbe, 
existaient  en  Lombardie.  Cependant  l'ia- 
tégrîté  du  gouverneur  surmonta  les  plus 
grands  obstacles,  et  lorsqu'il  quitta  Milan 
en  1817,  pour  se  rendre  à  l'ambassade 
de  Madrid,  il  fut  généralement  regretté. 
Lors  de  la  guerre  deNaples,en  i8i5,  le 
comte  de  Saurau  avait  éié  ministre  de 
l'armée  qui,  en  quinze  jours,  mit  fin  au 
règne  de  Murât,  et  le  roi  Ferdinand  lui 
conféra,  à  cette  occasion^  la  décoration 
de  Sl.-Ferdinaud  eu  diamants.  En  181 8, 
le  comte  de  Saurau,  généralement  cher 
atix  amis  des  mœurs  et  de  la  bonne  foi, 
a  été  nommé  chef  de  toutes  les  chanceU 
leries  de  l'empire,  dignité  nouvelle  qui, 
par  i.'on  importance ,  a  plus  d'éclat  que  la 
place  de  ministre  de  l'intérieur  en  France  : 
etifiu  cet  homme  d'état  consommé,  qui  a 
été  Tobjet  constant  des  préférences  libres 
et  des  tendres  affections  de  son  maître, 
que  François  I*'. ,  dans  des  calculs  de 
doctrine  essentiellement  monarchique,  a 
formé  lui-même  à  l'étude  des  plus  hautes 
questions  de  politique  et  d'économie  ad> 
minisiraiives  ,  est  comme  en  sentinelle 
sur  la  seconde  marche  du  trône  pour 
retenir,  dans  une  sage  réserve,  ceux  qui 
pourraient  être  tentés  de  ressusciter  les 
prétentions  et  le  pouvoir  des  Foteipkin , 
d^s  Godoy  et  des  Kaunils.  F. 

S AUTERE AU  DE  BELLEVEAU  (J.), 
Sé^nlé  à  la  ConTentiun,  est  né  dans  la 
commune  d'Epiry,  dans  le  bas  Nivernais. 
Son  père ,  qui  était  noiaire  dans  ce  viU 
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lage  ,1ui  fit  faire  son  droit  à  Bourges,  et  il 
devint  avocat.  Après  quelques  essais  dana 
sa  province,  il  alla  s^établir  à  Clermopt, 
en  Auvergne  ,  où  il  plaida  pendant  la 
courte  existence  des  grands  bailliages.  Ces 
cours  ayant  été  supprimées  à  l'avènement 
de  Louis  XVI ,  AfI.  Sautereau  revint  dans 
son  pjtys,  et  quand  la  révolution  se  mar* 
nifesta ,  il  en  embrassa  les  principes,  eC 
fut  d'abord  procureur-syndic  du  départe- 
ment de  la  Nièvre,  puis  député  à  l'assem- 
blée législative  et  à  la  Convention.  Quoi- 
que doué  d^  quelque  talent,  il  ne  cher* 
cha  poiut  à  se  faire  remarquer  à  la  tri<» 
bune ,  mais  il  se  réunit  constamment  aux 
révoluiiounaires. Daus  le  procès  du  roi, 
il  se  prononça  contre  Tappel  au  peuple, 
et  vola  la  mort.  Il  ne  se  trouvait  point  à 
l'assemblée  lors  du  vote  sur  le  sursis.  Ses 
travaux  législatifs  se  bornèrent  à  queU 
qiies  recherdies  dans  les  comités.  Devenu 
membre  du  conseil  des  cinq-cents,  il  dé-* 
fendit ,  en  1 797 ,  les  assembFées  électorales 
de  Nevers ,  accusées  par  M.  de  Laruo  ' 
d'avoir  été  influencées  par  les  jacobins. 
En  mars  1798,  il  fit  exclure  du  corps- 
législatif  M.  Delor,  comme  pare^nt  d'émir- 
gré.  Il  eu  sortit  lui-même  à  cette  époque  , 
et  fut  nommé  juge  au  tribunal  d'appel  du 
Cher  ,  place  qu'il  a  remplie  jusqu'à  la 
recomposition  des  tribunaux.  En  1816, 
étant  compris  dans  la  loi  contre  les  ré- 
gicides ,  il  s'est  retiré  à  l'étranger.  B.  M. 

SADVIAC  (  J.-A.  )  ,  ancien  général 
qui  fut  employé  aux  armées  du  Nord 
dans  les  premières  campagnes ,  et  qui  a 
cessé  de  rêtre  depuis  long-temps ,  a  pu- 
blié :  I.  Éloge  du  maréchal  de  yauhan* 
II.  Aperçu  des  deux  démises  eam^ 
pagnes  de  V armée  du  Nord  y  pour  ser^ 
vir  de  réponse  à  une  satire  contre  leffét 
néral  Pichcgru,  i7t;6,in-8®.  III.  Coup-* 
d^oeil  militaire  et  politique  sur  le  Uiéd^ 
tredela  guerre  en  général^  remis  au, 
gouverntment  après  les  affaires  de  /« 
Trebia,  i8oo,in-8o.  Ot. 

SAUVO  (François]  ,  né  à  Paris  le  a 
novembre  177a,  est  rédacteur  eu  chef  du. 
Moniteur f  il  n'a  été  chargé  de  ce  travail, 
qu'après  la  retraite  de  M.  Thuau  dit  do 
Granville,  et  d«M.  Trouvé,  son  succes- 
seur, c'est-à'dir^ ,  après  le  18  brumaire. 
Il  s'était  exercé  auparavant  à  l'analyse  de^ 
travaux  de  quelques-unes  des  as!»cmblée« 
politiques ,  et  avait  fait  preuve,  quoique^ 
très  jeune  encore,  de  beaucoup  d'inleili- 
geuce  et  de  facilité  dans  ce  genre  de  travail. 
Il  rédigeait,  en  17(^6  et  1797  >  ^^^"^  ^^ 
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nicre  Tort  •pirituelle ,  lei  8<$ancei  au  eorpi* 
législatif  pour  la  Quotidienne,  Depuis 

tni'i  de  quinze  ans,  c*est  lui  »eu\  qui ,  fi 
Vn  en  eicepie  un  petit  nombre  d^arti- 
clea,  rédige  chaque  ]our  rimoirnse  3/0' 
niteur^  et  ni^mc  tiui  rf;cueille  pour  cette 
feuille  les  déhatf  des  aëancci  i)c  la  cham- 
bre des  députés,  avec  bien  plus  d'éten- 
due que  les  autres  journaux.  Cest  en- 
core lui  qui  rend  compte  des  pièces  uoo- 
▼etlea,de  leurs  cliules  ou  de  leurs  suc- 
cès sur  nofl  principcaux  théâtres  ;  et  il 
remplit  cette  tJithe  avec  beaucoup  de 
go6t  et  de  mesure.  Il  se  fait  surtout  re- 
marquer par  Pimpartiitlité  de  sa  critique 
et  le  zèle  dNin  amateur  très  ér.laiië  lors- 
qu'il s'agit  de  compositions  nuisicales. 
A.  SauTo  ,  qui  était  run  des  censeurs  du 
gouvernement  impérial  ,  a  été  nommé 
censeur  ro^al  houoiajre  le  if\  octobre 
j8i4.  U. 

SAVARY  (  LnviA-jACQVEft  )  ,  habi- 
tant d'Evreux ,  député  deFEure  à  la  Con- 
vention nationale ,  vola  pour  la  détention 
de  Louis  XVI  iusqu'à  la  paix,  et  la  sanc- 
tion par  le  peuple,  sa  n  fies  me^ires  à  pren- 
dre en  cas  d'invasion.  Il  votA  au^si  en  fa- 
veur de  rappel  et  du  sursis.  Avant  si^ne'  la 
protestation  du  6  juin  17(13,  contre  la 
tyrannie  de  la  Montagne,  il  fut  d'aboi d 
oécrété  d'arrestation  ,  et  ensuite  mis  hors 
la  loi;  mais  en  avril  1795 ,  ce  décret  fut 
révoqué;  il  fut  nommé,  en  juillet  i7(>5, 
sccrélaiie  de  rassemblée;  discuta  divers 
articles  de  Pacte  coiiAlitutionncI ,  et  fit  , 
■u  nom  du    comité  de  législation  ,  un 
rapport  sur  les  abus  qu'enimlnait  le  dis- 
crédit du  papier-monnaie.  Eu  avril  sui- 
vant, il  fut  envoyé, avec  Ii*febvre  d.:ns 
la  Belgique.  Ayant  passé  uu  conseil  des 
cinq.cenlSy  à  la  fin  de  la  seshion  ,  il  don- 
na sa  démission  le  4   novembre   1795  ; 
devint  ,  par   la    suite  ,  commissaire  de 
Tadministration  de  son  déparlement;  fut 
nommé  ,  en  mars  1799  ,  au   con*teil  des 
cinn-cents:  s'y  montra  opposé  a  la  crise 
du  )o  prairi^il:  etenlra  en  décembre  au 
corps  légiftlMirf.    A  la  suite    du   i S  bru- 
maire, il  adressa  la  lettre  suivante  à  ses 
commetttints.  «  La  constitution  de  l'an  m, 
»  violée  en  fruiiidor  an  v  ,  en  floréul  nu 
»  VI, en  prairial  an  vu, n'élaîtpluii qu'un 
»  faib.'e  roi»ean  qui    pliait  dans  tous  les 
»  sens  et   à  tous  les  vents.  Des    mains 
»  pures  ,  guidées  par  l'expérience  qui 
»  nous  manquait  en  l'an  lit,  voutrecons- 
y  truire  cet  édifice  usé  d(S  sa  naissance 
a>  Que  des  hointues  inquiets  se  plaisent 
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»  a  ^^bercber  clans  rbistotreleieiemple* 
»  de  César ,  de  Cromwell ,  etc.  ;  pour 
»  moi  ,  j'aime  à  reposer  ma  pensiée  sur 
»  uo  exemple  plus  consolant  et  plus  ré- 
»  cent  )  celui  de  Washington.  »  tn  jan- 
vier 1800  ,il  développa  au  corps  légis- 
latif les  nr<mbi:eux  défauts  de  l'ancietii.e 
constitution ,  prétendant  qu'ils  avaient 
nécessité  la  révolutiou  du  18  brumaire. 
M.  Savary  resta  membre  de  ce  corp* 
après  son  premier  1  enouiellement ,  en 
mars  j8o9.  Au  mois  d'aoAt  j8o4  ,  il  fut 
élu  candidat  au  sénai-cotiservateur  par  I# 
collège  électoral  de  son  département,  et 
nommé  presque  en  nu^me  temps  chan-' 
celier  de  la  i4*'  cohorte  de  la  Légion- 
d'honneur,  place  qu^il  a  conservée  {usqu^à 
U  fin  de  181 5.  13.  M. 

SAVARY  i  Jeaw  -  Julien  -  Marie  )  ^ 
habitant  de  Cholb  t  ,  et  juge  au  tribu- 
nal révolutionnaire  de  Pans  ,   après  1« 
chute  de  Robespierre  (  en  août  1794)  9 
ensuite  adjudant- général  f   député   da 
Maine  -  et  -  1  oire  au   conseil  des  cinq- 
cents  ,  en  septembre  1 79$ ,  s'y  montra 
partisan  des  mesures  réyolutioonaiBe»  ; 
devint,  surtout  après  le  renouvellement 
du  tiers  du  conseil  en  mars  17971  un  dfft 
chefs  les  plus  ardents  des  ralentiêêcurs 
(  nom  que  l'on  donna  à  ceux  qui  cher- 
elièrenl  â  entraver  le  retour  à  la  modéra- 
tion )  ,  et  se  déclara  hautement  en    fa- 
veur du  directoire.  Il  p»rla  avec  beau- 
coup de  sens  sur  la  guerre  de  la  Ven- 
dée ,  parce  qu'une  expérience  et  des  io- 
léréts  personnels  le  rappelaient  également 
alors  aux  vrais  principes  ;  et  dès  le   3 
novembre  1795  ,  il  invita  ses  collègues  à 
se  )<iindre  a  lui   pour  donner  au  direc^ 
toire  les  moyens  de  pacifier  ce  pays.  Le 
31  mars   i7<^6  ,  il  fut  élu  secrétaire;  le 
l5  avril  ,  il  dénonça    les  efforts  de    ia 
malveillance  pour  porter  les  troupes  k 
la  rébellion.  Peu  de  jours  après,  ilpré- 
seiita  les  moyens  de  relever  l'esprit  pa- 
blic  ,  et  de  ledirigcr  en  faveurdc  la 'cons- 
titution. Lorsque  M.  deVaublanc,  con- 
damné comme  l'un  des  chefs  de  la  ré- 
volte   du    i3   vendémiaire   (  5  octobre 
J795  )  ,  et  nommé  député  ,  se  présenta 
au  conseil ,  M.  Savary  témoigna  contre 
lui   la  plus  vive  indignation  ,  et  quand 
ce  député  prêta  serment  de  haine  à  la 
royauté  ,  il  lui  ciia  de  lever  la  main  hiea 
haut.  En  septembre,  il  combattit  le  pro- 
jet de  décréter  In  peine  de  mort  pour  la 
désertion  ;  et  «l'éleva ,  peu  de  temps  après^ 
contre  la  tmiltip.'icitc  de^  jugcnieuts  çaj^ 
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ÉonUiUsion  militaire.  En  mai  i^^  «  il 
•oatiot  la  validité  de  Pélectiou   de  Ra- 
«'ère.  Peu  de  iours  après  ,  il  défendit  le 
générai  Cambra  j,  accusé  de  iacobinisme 
dans  rOuest.  Le  3  juin^  il  signala  comme 
iosidieases  les  motions  du  parti  clicbien  , 
et  accusa  ses  députés  de  ne  peser  avec 
4aQt  de  complaisance  sur  le  ré|çime  de 
1793  ,  que  pour  déguiser  leurs  regrets 
«lu  régime  ancien  et  leurs  projels  de  le 
l'amener.  A   la   fin  du  même  mois  ,    il 
parla  encore  avec  chaleur  dans  le  même 
sens  ,  et  se  plaignit  de  ce  que  les  acqué- 
reurs de  biens  d^émigrés  étaient  persécu- 
tés y   et  de  oe   qu^on  recommençait  les 
processions  dans  les  départements.  Le  3 
juillet ,  il  s'opposa  à  Pamnistie  proposée 
en   faveur  des  émigrés  du  Haut  et  du 
fias-^Rbin.  Le  lendemain,   il  demanda 
raliénation  de  tous  les  presbytères ,  la 
{>rohibition  du  culte  ca^tholique  ;  et  ^  le 
p  du  même  mois  ,  il  combattit  le  pro- 
jet d^amnistie  pour  les  fugitifs  de  Tou- 
lon. En  1 79$ ,  il  s'opposa  à  Tadmission 
«les  deux  députations  nommées  par  les 
deux  assemblées    électorales  de   Paris. 
Il  parait  qu^il  prit  ce  biais  pour  empê- 
cher d'entrer  aux  conseils  celle  que  pro- 
tégeait le  directoire  ;  mais    il  n^j   put 
réussir.  Il  présida  le  Conseil  en  novem^ 
bre  y  et  eu  étant  sorti  en  1799  ,  il  fut  aus- 
•itôt  réélu  ,  par  son  département  ,  à  ce- 
lui des  anciens  ,  se  montra  favorable  à 
la  révolution  du  i3  prairial  et  défendit 
]e  club  du  Manège ,  attaqué  en  août  par 
Courtois  ;  il  fut  ensuite  un  des  membres 
opposés  à  la  révolution  du  18  brumaire 
f  9  novembre  1799)  ,  et  Tun  de   ceux  ' 
<a  qui  la  commission  des  inspecteurs  n'en- 
▼oja  pas  de  lettres  de  convocation  ;  mais 
à  la  séance  extraordinaire  du  19 ,  il  de- 
manda vivement  qu'on  lui  fit  connaître 
les  motifs  qui  avalent  servi  de  prétexte 
à    celte  convocation  ^  et  .se  plaignit  de 
n'-en  avoir  pas  été  instniit.  Il  fut  exclu , 
à  la  fin  de  la  séance ,  pour  ses  excès  et 
tenUtUvAg  insurrectionnelles ,  etc.  De- 
puis ,  il  n'a  pas  reparu  dans  les  fonctions 
législatives,  et  il  était  sous-inspecteur  a^ix 
revues  au  nooment  de  la  chute  de  Buo- 

naparteen  181 4*  ^-  ^^* 

SAVARY  (  Ahhe-Jeak^Marie),  duc  de 
Rovigo,  fiU  d'un  major  du  château  de  Se- 
<l.'»n,  est  né  datis cette  ville  le  q6  avril  1774* 
Destiné  à  la  profession  des  armes ,  il  l'eui- 
Lrassa  de  bonite  heure,  et  les  premières 
«am^agnes  de  la  révolution  lui  fournirent 
«su  mojen  d^avanceraent  facile.  DeY^nu 
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sticcesstv<*men(  nide-de-camp  des  géné- 
raux Férino  et  Uesaix,  il  servit,  sons  ce 
dernier,  sur  le  Rhin  Je  suint  en  Egypte, 
et  revint  avec  lui  en  Italie.  Il  était  à  ses 
côtés  à  la  bataille  de  Marengo,  lorsque  ce 
général  reçut  le  coup  mbriel.  Savary  alla  . 
annoncer  cette  non  velle  à  Huonaparte,  qui, 
l'ayant  déjà  connu  en  Egypte,  se  l'attacha 
en  qualité  d'aide-de-cump.  £n   i8o3,    il 
accompagna  le  premier  consul  en   Bel-» 
gique  ,  et,  l'année  suivante,  il  fut  envoyé 
sur  les  côtes  de  TOuosipour  y  diriger  les 
mesures  prises  par  la  police  lors   de  la 
découverte  des  projets  de  George  Cadou- 
dal  et  de  Pichegru.  Il  était  déjà,  à  cette 
époque,  général  de  brigade ,  et  de  pareils 
services  lui  valurent  bientôt  le  grade  de 
général  de  divisiou  ^  qu'il  obtint  le  i«r. 
février  i8o5.  Il  eut  en   même  temps  le 
commandement  des  gendarmes  d'élite  de 
la  garde  impériale.  Ces  faveurs,  qui  n*é- 
taient  que  le  pnUude  de  la  haute  foi  tune 
à  laquelle  il  parvint  dans  la  suite,  furent 
le  prix  de  son  dévouement   absolu  aux 
ordres   de   M.ipoléon  ,    dont  il  dirigeait 
dès  -  lors  la  police  particulière  ,  ou  ce 
qu'on   appelait  la  contre  -  police.  Avant 
la  bataille  d'Austerlitz,  Buonaparte  l'en- 
voya ,  comme  négociateur  ,    à   l'armi*e 
austro-russe.   Ce  fut  lui  qui ,  le  lende- 
main de  celte  bataille,  reconduisit  Tera- 
pereur  d'Autriche  dans  son  camp,  et  fut 
chargé  de  savoir  de  l'empereur  de  Russie 
s'il    accédait  aux  préliminaires  qui  ve- 
naient d'être  signés.  Sur   la  déclaration 
affirmative  de  ce  souverain  ,  le  général 
Savary  porta  au  général  Davoust  Tordra 
de  cesser  les  hostilités.  Peu  de  jours  aprè% 
il  fut  nommé  grand-officier  de  la  Lcgion- 
d'honneur,  et  reçut  le  grand-cordon  de 
Tordre  de  Bade  au  mois  do  mars  1806. 
A  l'ouverture  de  la  campagne  suivante , 
il    alla  diriger  les  opérations    du   siège 
de  liameln,  et  prit  possession  de  cette 
place,  qui  capitula  le  10  novembre.  Le 
a5  février  suivant,  il  fui  élevé  à  la  dignité 
de  grand-croix  de  la  I^égion-d'honneur. 
Il  se  trouva  à  la  bataille  de  Friediand,  et 
chargea  à  la  tète  des  fusiliers  de  la  gardé. 
< Buonaparte  rccompe-isa  ce  nouveau  ser- 
vice par  une  nouvelle  grâce,  et  le  fit  duc 
de  Rovigo.    Le   bntlitiu   de   la    bataille 
d'Ëckrnuhl  lui  donna  les  plus  grands  élor 
ges  ,  pour  avoir  porté  les  ordres  de  Tem- 
percur   à  travers  les    lésions  ennemie.H. 
Lorsque  Buonaparte  résolut  de  s'assurer 
la  couronne  d'Espagne  ,  le  duc  de  Fto- 
vig'>  jou»un,0rand  rôle  dans  cei(b  opét 


ration.  Initia  â$m  loua  lea  iccretf  ^e  foii 
fenaltre,  il  fut  chargé  de  déterminer  11 
famille  royale  à  qoiitcr  Madrid  pour  afl 
Yetidre  k  \ittoria ,  où  ion  entrevue  avrc 
Buoiiaparte  défait  d^abord  avoir  lieu.  Ce 
fut  encore  lui  qui ,  peu  d^lieures  aprèi 
Tarriv^  i  Baïonne  du  jeune  roi  d*£f- 
t»agne,  alla  lui  annoncer  que  Buonaparte 
le   déposait  (  P^oy,  Femoin Airt>  \  II  ). 
Celte  entrevue  fut  la  demil're,  ei  le  duc 
de  Rovigo  n^osa  plus  sr  présenter  devant 
ces  princes.  Après  le  départ  de  Murât , 
i\  prit  le  commandement  des  troupes  fran* 
çaises  en  £Ap»gne)  ninis  il  ne  diriffea  au- 
cune des  grandes  opérations  militants  qui 
curent  lieu  dans  ce  malheureux  pays.  Buo- 
tiaparte  avait  trop  bien  éprouvé  son  dé- 
nouement dans  ces   dertiièrei  ctrcont* 
lances  pour  qu^il  ne  cbrrchftt  point  à  Pen 
récompenser.  La  disgrâce  derouché  lui 
enfouinîtroccavion,  et  le  duc  de  Kovigo 
le  remplaçai  le  3  juin  iSiOf  au  minit- 
fere  de  la  police,  où)  plus  que  jamais, 
il  devait  ^tre  à  même  de  servir  les  inté- 
iréts  de  son  maître.  Inférieur,  sans  doute, 
à  son  prédécesfeur ,  du  coté  des  talenti 
et  du  caractère ,  mais  secondé  par  les 
Blâmes  agents,  il  exerça  partout  une  sur- 
ireillance  très  sévère  et  très  active*  Ce- 
pendant la  conspiration  de  Malet  échap- 
pa k  sa  vigilance  et  faillit  lui  '<dlre  bien 
fatale.  Le  a3  octobre  1813 ,  il  fut  arrêté 
dans  son  lit  par  les  généraux  Lahoric  et 
Guidai,  et  conduit  à  la  prison  de  la  Force, 
OÙ  il  fut  écroué.  Les  soldats  inturgés 
avaient  ineuucé  de  le  tuer ,  et  il  ne  dut 
la  vie  qu^à  la  gt^nérositc  de  I^horie,  qui 
avait  été  son  camarade.  Sa  détention  ne 
dura  que  quelques   heures;  mais  celte 
étrange  di»gi  Are  fut  Tobjet  des  plaisan- 
teriesel  des  caricatures  les  plus  piquantes* 
Il  parait  cependant  airelle  n  influa  pas 
aur  la  conduite   de  Buonaparte  k   son 
^gard  f  puisqu^il  coniinna  de  lui  témoi- 
gner la  confiance  la  plu»  illimitée,  Le  duc 
de  Rovigo  fut  du  nombre  des  ministres 
qtii,lors  de  la  reddition  de  Paris  en  iHi/|, 
accompagnèrent    k    IMois   l'impéiatrice 
llnrie-f^onisc.  11  se  rendit  ensuite  à  Or- 
léans, où  il  quitta  cette  princesse.  Ren- 
tré dans  \n  ri«  privée  après  la  chute  de 
ï^apoléon,  îl  toucha  les  appointements 
de  lieutenant-général  en  non-activité  ,  et 
il  paraît  qu^il  concourut  imix  mafiœuvres 
qui  ramenèrent  Buonaparte  k  Paria,  puis- 
qu'il a  été  compris  dans  Tordonnaoce 
dVxil  du  a^i  juillet  18 15.  Buonaparte  ne 
lui  avait  pas  iiéanraoioi  rendu  ton  mi* 
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nlsi^fre  delà  poUcê ,  qu^il  iTait  été  fol 
\de  donner  au  duc  d^Otraote.  Il  s'ét 
contenté  de  le  nommer  inspecteur-géoéral 
de  sendarmerie  et  pair  de  France.  Lora 
de  Ta  seconde  abdication  de  Mapoléon  • 
le  duc  de  Roviiro  voulut  sVtucber  a 
•a  fortune  ,  et  il  raccompagna  à  Ho* 
chefort.  Transporté  avec  lui  k  bord  du 
vaisseau  le  BetUrophon ,  on  refusa  de 
le  comprendre  parmi  les  individui  qui 
eurent  la  permission  de  suivre  Pez-em- 

Îereur  à  Sainte-Hélène.  Il  fut  conduit 
Malte  et  enfermé  dans  cette  lie  avec 
le  général  Lallemant,  le  colonel  Mercher 
et  autres.  Il  fut  placé  au  fort  Laralette , 
et  cVst  \k  qu^il  composa  ses  Mémoires, 
mais  il  s^évada  ^  ou  plutôt  on  ouvrit  le« 
portes  de  ta  priAon  dans  la  nuit  du  7  an  8 
avril  1816.  11  éprouva  les  plus  Yives  in« 
quiétudes  au  moment  de  son  départ , 
ayant  imaginé  que  les  Anglais  foulaient 
le  livrer  à  la  France:  et  il  fallut  toute  la 
fermeté  du  générai  Laliemant  pour  re- 
mettre ses  esprits.  Enfin  il  t'embarqua 
pour  Smyrne  .  où  il  iéjouma  quelques 
mois  ,  jusqu'à  ce  qu'un  firman  de  la 
Forte  vint  l'en  expulser.  En  1817  »  il  dé- 
barqua k  Triesie ,  d'où  il  tenta  de  e'in- 
trocluire  en  Autriche.  Découvert  et  arrêté 
dans  ce  pajs,  il  fut  transféré  a  Gratz, 
où  il  est  resté  sous  une  rigourenae  sur* 
veillance.  Un  conseil  de  guerre  aaaemblé 
k  Paris  le  sS  décembre  1816,  a  con- 
damné k  mort  9  par  contumace ,  le  duc 
de  Rovigo.  Le  taux  bruit  de  son  arres- 
tation dans  cette  ville  s'étant  répandu  an 
mois  de  mars  1 81 8,  il  fut  bientôt  démenti  ; 
mais  les  journaux  et  te  bt uit  public  ajrant 
annoncé  la  publication  d'un  ouvrage  en 
plusieurs  volumes,  sous  le  t'tre  de  Afé- 
moires  du  duo  dt  Rovigo  ^  M*»*.  la  du* 
chessesa  femme,  née  Fandoas,  réclama 
contre  cette  aMCrtion.  Lui-même  adressa, 
k  cette  occasion ,  la  lettre  suivante  à  l'anv 
bassadeurdeFranceà Vienne:»  Monaieur 
»  le  Comte,  je  n'ai  rien  publié  ^^rien  com» 
»  muniqué  pour  être  publié  son*  mon 
a  nom.  11  est  vrai  que  j  ai  écrit  librement 
»  sur  beaucoup  de  sujets^  maii  je  ne  m< 
»  suis  point  défait  de  la  moindre  partie 
p  de  mon  ouvrage,  et  je  puia  le  aoute- 
»  nir^  car  la  personne  qui  en  est  en  pos- 
a  session  me  mandait  >  le  17  mars,  qu'il 
n  est  en  sûreté  ,  et  qu'il  n'en  fera  disposé 
a  en  aucune  façon,  sans  mon  ordre  ex- 
»  près^  ordre  que,  nisqu'à  ce  jour,  je 
»  n'ai  point  donné.  Quelque  motifs  que 
p  je  paisM  «voir  de  me  plaindre,  je  ni 
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t  tetif  point  ftie  tengtr  par  des  ttoyent 
M  tels  que  ceux  dont  l'on  m^accuse ,  et  je 
»  laisse  aux  honnètei  gens  à  juger  ceux 
»  qui  abusent  de  ma  position  pour  in- 
»  venter  de  purs  mensonges.  £n  vain  di- 
»  ra-t-on  que  cet  ouvrage  m^a  été  \  olé, 
]»  ou  qu'il  a  été  composé  avec  des  maté- 
»  riaux  tirés  de  mon  cabinet.  J^assure 
»  que  Ton  ne  m'a  rien  pris,  et  que  les 
»  Anglais  m'ont  rendu  tout  ce  que  j'a- 
»  vais  laissé  à  Malte,  et  si  prompiement 
»  qu'ils  n'auraient  pas  eu  le  temps  d'en 
9  prendre  des  coptes,  en  supposant  qu'Us 
»  y  eussent  pensé.  Je  n'ai  donc  aucune 
»  plainte  à  former  de  ce  côté  :  depuis 
9  deux  ans ,  on  n'aurait  pas  attendu  jus- 

V  qu'aujourd'hui  pour  en  faire  usage. 
9  Encore  moins  peut-on  admettre  la  se- 
J»  conde  supposition ,  parce  que,  dès  le 
1»  mois  de  janvier  1 814  y  î'svais  fait  brûler 
»  tous  les  papiers  de  mon  ministère,  k 
»  l'exception  de  ceux  qui  concernaient 
»  le  service  courant.  M.  Beugnot,  mon 
y  successeur ,  peut  rendre  compte  de  ce 
»  qu'il  a  /trou%  é  dans  mon  cabiueL  Je 
»  crois  donc   que  les    publications  qui 

V  ont  été  faites  à  Paris  ,  ont  été  for- 
»  gées  pour  nuire  à  certains  person- 
»  nages.  On  ne  peut  me  les  attribuer 
»  en  aucune  façon.  Je  suis  fermement 
»  résolu  d'écrire  mes  mémoires,  pour  em- 
»  pocher  que  d'autres  ne  le  fassent  a  ma 
»  place,  et  pour  laisser  à  mes  enfants  les 
»  moyens  de  répondre  aux  reproches 
1»  dont  l'on  me  chargerait,  si  j'avais  l'air 
»  d'y  souscrire.  Tel  est  mon  seul  but. 
»  Tant  que  le  danger  me  menacera  ,  je 
»  me  tiendrai  prêt  à  redresser  l'opinion 
»  sur  tout  ce  qui  me  sera  imputé.  Je  ne 
m  veux  jamais  être  la  cause  volontaire 
}>  du  chagrin  de  qui  que  ce  soit.  Si  j'étais 
»  né  méchant ,  j'aurais  déjà  recouru  , 
n  depuis  long -temps  ,  aux  moyens  que 
9  l'on  parait  tant  redouter.  Mais  mon 
»  ouvrage  ne  contient  rien  de  semblable, 
»  et  s'il  s'y  trouve  des  traits  frappants, 
M  on  en  verra  les  motifs,  et  on  recon- 
»  naîtra  que  je  ne  crains  pas  de  dire 
]»  ouvertement  la  vérité..  »         C.  G. 

SA  VIGNY  (  JuLES-CésiR),  de  ITns- 
tltut  d'l£gypte,  connu  par  de  savantes 
recherches  sur  diverses  parties  de  l'his- 
toire naturelle ,  a  publié  :  I.  Histoire  na- 
turelle et  mythologique  de  l'Ibis,  1 8n5, 
io-8*>  II.  Mémoire  sur  les  animaux  sans 
vertèbrei ,  1".  partie,  i8i6,  in-8°.ja«. 
partie,  1818.— ^SAvioirr  (J.-B.  Henri), 
fx-chirurgien  de  la  marine,  se  troayait 
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i  Lord  de  la  frégate  la  Méduse  lors  du 
terrible  naufrage  qu^éprouva  ce  bâtiment, 
lien  a  publié  une  Relation  en  1817,  in-8°* 
(  avec  Alexandre  Corréard)  ]  3*.  édition, 
1818,  in-8®.  On  a  encore  de  lui  :  Obser^ 
nations  sur  les  effets  de  la  faim  et  de  la 
soif^  éprou^fées  après  le  naufrage  de  la 
frégate  du  Hoila  Méduse^  thèse  soute-* 
nue  le  36  mai  devant  la  «faculté  de  mé» 
dccine,  1818,  in-8°.  Ot. 

SAVOIE  ROLLIN  (  Le  baron  Jac- 
QUES-FoRTUNAT.)  ,  ancien  avocat-gêné* 
rai  au  parlement  de  Dauphiné  ,  né  à 
Grenoble  vers  1765,  fut  nommé  ea 
décembre  1799  membre  dii  tribunat, 
appuya ,  en  1 800 ,  le  projet  de  fermer 
la  liste  des  émigrés ,  fut  ensuite  élu  se* 
créuire ,  et  vota  en  1801  pour  l'établis- 
sement d/s  tribunaux  spéciaux.  Il  se  pro* 
nonça  plus  tard  pour  le  nouveau  mode 
d' élection  accordé  au  peuple  par  le  pro- 

i*et  sur  la  formation  des  listes  de  notabi- 
it^En  mai  1803  ,  il  combattit  l'iustilu- 
tTon  de  la  Légion-d'honneur ,  dont  il  de- 
vint ensuite  membre  \  fut  élu  secrétaire 
le  aa  janvier  f  804  «  parla  en  mai  ,  pour 
que  Napoléon  fût  proclamé  empereur  ; 
fut  nommé  ensuite  l'un  des  substituts  du 
procureur-général  impérial  près  la  haute- 
cour  ,  préfet  de  l'Eure  en  juillet  iSoS, 
et  passa,  le  31   mars  1806,  k  la  préfec« 
tnre  de  la  Seine-Inférieure  ,  en  rempla- 
cement du  conseiller  d'état  Beugnot.  £|a 
1812  ,  un  receveur  des  octrois,  le  sieur 
Branzon,  qui  depuis  a  joué  un  rôle  dans 
l'affaire  du  faux  dauphin ,  Mathurin  Bru- 
neau  ,    ayant  été  condamné  pour  des 
soustractions  importantes  des  fonds  dç 
sa  caisse ,  M.  Savoie-Rollin  fut  accusé  dfe 
les  avoir  favorisées ,  et  destitué  par  uo 
décret  impérial.  Traduit  devant  la  cour 
de  Paris  ,  les  chambres  assemblées  l'ac» 
quittèrent  honorablement ,  et  Buonapar« 
te,  forcé  de  céder  à  l'opinion  publique  y 
nommaM.Savoie-Uollin  préfet  des  Dcux« 
Nèthes  ,  place  que  celui- ci  conserva  jus- 
qu'à l'invasion  des  alliés.  Il  n'occupa  au- 
cunes fonctions  après  la  première  res- 
tauration<  H  fut  nommé,  au  mois  d'avril 
]8i5,  préfet  du  Rhône  et  ensuite  de  la 
Côte-d'Or  ;  mais  il  refusa  cette  place.  Il 
fut,  iiprès  la  rentrée  du  Roi,  nommé  dé- 
puté à  la  chambre  de  181 5  par  le  dépar- 
tement de  risère ,  dont  il  avait  présidé  le 
collège  électoral.  Après  la  dissolution  de 
cette  chambre,  le  5  septembre  1816  ,  il 
fut  réélu  par  le  mérae  dép.triement  à  la 
nouTclle  assemblée.  Il  vota  le  $0  janvier 
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1817  contre  le  projet  de  loi  sur  la  liberté 
de  la  presie,  dont  il  regarda  les  dispo- 
ftitious  comme  pouvant  occasionner  des 
procédures  interminables.  «  Je  finis  , 
»  AJouta-t-il ,  par  un  vœu  que  je  crois 
>>  celui  de  toute  la  France  :  liberté  de  la 
»  presse,  répression  de  ses  abii§,  juge- 
ai meuts  par  jurés.  »  Lors  de  la  discussion 
tnr  le  budget,  M.  Savoie-Rollin  demanda 
«juUl  fût  fait  une  réduction  de  t8  millions 
•ur  celui  du  ministère  de  la  guerre ,  et  il 
attaqua  les  marchés  conclus  pour  la  four- 
niture desyirres  aux  arméesd'occupation. 
Ce  député  continue  de  siéger  à  la  cham- 
bre, où  il  vote  avec  la  majorité.  13.  M. 

SAVORNIN  (  Marc-Ahtoike)  ,  né 
clans  le  département  des  Basses  •  Alpes  , 
embrassa  U  cause  de  la  révolution  ,  et 
après  avoir  rempli  des  fonctioii<i  publi- 
ques secondaires,  fut  nommé  député  à 
)a  Convention.  Il  ne  bj  fit  pa:t  remar- 
quer, et  il  n'est  connu  que  par  son  vote 
dans  le  procès  du  Roi ,  qu^il  condamna  à 
la  mort  avec  Tamendement  de  Mailhe. 
11  se  déclara  contre  Tappel  et  contre  le 
Bursifi.  Après  la  session,  il 'passa  au  con- 
seil des  cinq-cents,  et  depuis  ce  temps  il 
resta  dans  Tobscuriié  jusqu^eti  1816  j 
époque  à  laquelle  il  se  réfugi-i  dans  les 
Pays-Bas,  par  suite  de  la  loi  contre  les 
régicides.  C.  C. 

SAY  (  Jeah-Ba-Ptistb  ) ,  né  à  Lyon 
en  1767  j  vint  s'établir  à  Paris  dans  les 
'  premiers  temps  de  la  révolution  ,  et  s^y 
occupa  des  lettres.  On  Mit  qu^il  chan- 
gea son  nom  en  celui  Hu^lticits  peu  - 
liant  le  régime  de  1793.  Plus  tard  ,  il  de- 
vînt un  des  fondateurs  de  la  Décade 
;-  philosophique,  puis  il  renonça  à  cette 
feuille,  quelquefois  spirituelle  ,  mais  le 
plus  souvent  d^nn  républicanisme  niais 
et  dégoûtant.  Nommé  en  décembre  1 7p<), 
membre  du  tribunat  ,  il  conibittit  ,  en 
mars  1800,  la  taxe  pour  Fcnt^eiien  des 
routes.  En  jtmvier  1801  ,  on  le  vit  réié- 
Lrer  les  triomphes  de  Tarniée  d'Orient 
et  les  avantages  de  Texpédition  d'Egypte. 
Il  fut  nommé,  en  i8o4  )  à  la  place  de  di- 
recteur des  di  otls-rcunis  de  PAIticr ,  mais 
il  ne  Facrepta  pas,  ne  voulant  rien  rece- 
voir de  Uuonaparte.  M.  Say,  dont  un  des 
principaux  ouvrages  a  été  acrueilli  tics 
favorablement  en  Russie .,  a  ûiè  nommé 
m  1817  membre  de  Pacadémie  impériale 
de  Sl.-Pétersbourg  et  chevalier  »lc  St.- 
AVladimir.  Il  a  publié  :  I.  A^'otti'cau  i»oya- 
|,v  en  Suisse  par  Hélène- r*farie  ff  il- 
iiatiu^  iraduilde  Tao^lâlâ,  ij'j^,  a  toI. 


in-80.;  1803  ,  a  vol.  in-So.  II.  Othie,  tiu 
Essai  sur  les  moyens  de  réformer  les 
mœurs  d* une  nation  \  1800,  in-^o.  IIL 
Traité  d'économie  politique ,  ou  Sim- 
ple exposition  de  la  manière  dont  se 
jorineni  ,  se  distribuent  et  se  consom- 
ment les  richesses^  i8o3  ,  a  vol.  in  8"^.; 
181 4>  a  vol.  io-8*'.  \  3«.  édition  ,  181 7  ; 
traduit  en  espagnol  par  M.  Gutterez,  en 
1816.  IV.  De  V Angleterre  et  des  an- 
glais, 181 5,  in-80. ,  a",  et  3«.  édition, 
1816,  in  8°.  V.  Catéchisme  d'économie 
politique,  181 5,  iu-8<*.  Cet  ouvrage  n'a 
pas  été  moins  bien  reçu  eu  Angleterre 
qu^en  France. \I.  Petit  volume^  conte^ 
nant  quelques  aperçus  des  hommes  et 
de  la  société,  1817  ,  in-ia;  a«.  édition , 
]8i8.  C^est  une  des  productions  les  plus 
remarquables^  de  Fauteur.  On  7  trouve 
plusieurs  pensées  ingénieuses  et  rendues 
d'une  manière  p  quante  j  mais  malgré  Pii^- 
dépeiidatice  d^opinion  qu'il  affecte, il  vî^est 
pasditEcile  de  reconnaître  celle  en  faveur 
de  laqutlle  penche  M.  Say.\IL  De  l'im' 
portance  du  port  de  la  paillette  y  1818, 
ii)-8o.  A  IIL  Des  canaux  de  na^figation 
dans  l'état  actuel  de  la  France,  1818 , 
iu-So.  —  Sat  (Louis),  né  à  Lyon  ver» 
1775,  frère  puîné  du  précédent,  et 
d'Horace  S«iy ,  tué  au  siège  de  St.-Jcan- 
d^Acre ,  a  été  courtier  de  commerce  à 
Paris  dans  sa  jeunesse  :  il  est  depuis  dis. 
ans  rafiiiieur  de  sucre  à  Nantes;  et,  de 
plus  ,  vice-président  du  conseil  de  sur- 
%citl.ince  du  dépôt  de  mendicité ,  raem- 
bre  du  conseil  mnuicipal  et  de  la  société 
aeadéiiiique.  M.  Louis  Say  a  publié  à 
Paris,  en  iSi8t  Principales  causes  de 
la  richesse  et  de  la  misère  des  peuples  ^ 

in-80.  .   ce. 

SAYER  (  Edouard  )  ,  jurisconsulte 
anglais  ,réunii  à  un  degré  supérieur  deux, 
lalenis  qu'ion  trouve  rarement  dans  la 
indme  personne  :  il  est  poète  fort  ingé- 
nieux el  ex'  eilent  peintre.  Il  fut  le  con- 
seil de  lord  Ilood  (Lus  le  grand  débat 
qui  eut  lieu  pour  Westminster  en  1784- 
M.  Sayer  a  publié  tm  nombre  eonsidé- 
raMe  dV^^cellentes  caricatures  qui  ont  en- 
un  très  grand  succès,  et  plusieurs  des 
plus  élégantes  pièces  de  %ers  qui  aient 
paru  de  nos  jouis  :  presque  toutes  les 
productions  de  ^a  p!ume  sout  sur  des 
sujets  politiques.  Ses  éciits  avoués  sont? 
I.  Obsei-vations  sur  la  police  de  Jf'est- 
minster^  in-4°. ,  a*,  édition,  179a.  If. 
Observations  au  sujet  du  sermon  du 
docteur  Priçt  sur  la  réyolution  Jran^ 
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fa»ê,  ia-8o. ,  1789.  III.  Lindor  ei  Aie* 
iaïiie,  conte  moral,  iii-^ia.  IV.  UriTO- 
Juine  d'Essais  Uttéraires  et  politiques , 
in-8".  Z. 

SCARPA  (  AvTOiif  E  ) ,  célèbre  méda- 
cin-cbirurgieu  d'Iialiv,  profeswur  de  cli- 
nique et  d^opéraiioni  chirurgicales  dans 
Tu  Diversité  de  Pavie ,  membre  de  Plus- 
•titut  royal  des  sciencea  ,  belles-lettres  et 
arts  du  royaume  Lombardo  -  VënitieD  , 
associé  étranger  à  Tacadémie  royale  des 
scieoces  de  l'iDStitut  J  décoré  de  la  croix 
de  la  Légioa-d^honneur  et  de  Tordre  de  la 
Couronne- de-fer  y  naquit  eu  Lombardie 
vers   1746.  La  réputation  que  les  con- 
naissances et  les  opérations  de  M.  Scar- 
pa  lai  avaient  faite ,  était  déjà  répandue 
<]ans  toute  Tlialie  et  même  dans  le  reste 
de  l'Europe   à  Tépoque  de  la  révolution 
française.  Avant  que  cette  révolution  eût 
pénétré  en  Italie,  il  avait  publié  deux 
ouvrages  du  plus  grand  mérite  ,  Tun  sur 
Touîe  et  Todorat  \  l'autre  coutenaut  une 
description  de  tous  les  nerfs  du  torps 
humain.    Honnête   homme   autant  que 
savant ,  M.  Scarpa  gémit  sur  les  mal- 
heurs dont  il  prévoyait   que  les   nou- 
velles idées  |)olitiques  allaient  accabler 
sa  patrie  ^  et  il  ne  dissimula  point  son  at- 
tachement au  gouvernement  et  aux  prin- 
cipes religieux  qu'elle  avait  eus  jusqu'a- 
lors. Quand  Buonaparte  eut,  en  1796, 
créé  la  république  cisalpine  ,  et  que  le 
directoire  exécutif  de  cette  éphémère  ré- 
publique ,  conformément  à  l'usage  des 
révolutionnaires  de  France,    exigea  un 
serment  de  tous  les  fonctionnaires  pubHcs, 
M.  Scarpa  refusa  de  prêter  ce  serment 
que  sa  conscience  et  ses  aflections  ré- 
prouvaient. Sans  égard  pour  son  grand 
Bavoir  ,  pour  les  éminents  services  qu'il 
avait  rendus  ,  et  sans  considérer  l'utilité 
de  ses  leçons  dans  Tuniversilé  de  Pavie^ 
dont  il  soutenait  l'ancienne  renommée  , 
le  directoire  l'expulsa  de  sa  chaire.  M, 
Scarpa  ne  perdit  rien  pour  cela  de  sa 
considération  ;  l'estimé  et  la   confiance 
publiques  lui  procurèrent  d'amples  dé- 
dommagements. Dé  toutes  parts  on  venait 
le  consulter  ;  et  les  princes  de  la  maison 
d'Autriche  continuaient  d'avoir  recours 
à  ses  lumières.  Exerçant  son  art  en  simple 
particulier , et  avec  autant  de  charité  eU- 
vers  les  pauvres  que  de  dignité  envers 
les  riches,  il  cousacrait  encore  au  travail 
du    cabinet  les  loisirs   que    lui  laissait 
l'exercice  de  sa  professionnel  publia  dans 
ce  temps-là  un  excellent  ouvrage  sur  lei 
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maladie!  des  yeux,  et  de  très  profondes 
et  très  judicieuses  observations  sur  l'aiWS* 
vrisme.  Uuooaparte  s'étant  fait  couronner 
à  Milan  en  i8o5 ,  visiu  une  partie  de  sois 
royaume  et  vint  à  Pavie  où  il  se  fit  pré- 
senter les  professeurs  de  l'université  ;  M^ 
Scarpa, ,  qui  ne  Tétait  plus  depuis  1796  , 
ne  pouvait  se  trouver  parmi  eux.  «  Où  est 
]}  dune  le  docteur  Scarpa  ?  j»  s'écria  lo 
nouveau  monarque.  On  lui  répondit  ei^ 
balbutiant  ce  quUl  n'ignorait  pas ,  c'ett- 
à-dire  ,  la  cause  de  la  destitution  de  co 
professeur.  «  Eh  I  qu*importent  le  refus  da 
M  serment  et  les  opinions  politiques  ?  ré* 
a  pliqua-t-il  noblement ,  le  docteur  Scar- 
»  pa  honore  l'université  et  mes  étals.  » 
Scarpa  fut  en  conséquence  prié  de  ren- 
trer   dans    l'université  \   son   âge   déjà 
avancé  et  ses  travaux  ne  l'empéchèrénC 
point  d'être  encore  d'une  extrême  uti- 
lité aux  jeunes  élèves  qui  la  fréquen- 
taient. Us  le  suivaient  avec  autant  de 
vénération   que   d'exactitude   quand   il 
allait   faire  ses  observations  et  ses  dé- 
monstrations dans  les  hôpitaux  de  Pa- 
vie. S'il  était  remplacé  quelquefois  ,  c'é- 
tait par  un  de  ses  anciens  disciples  ,  de- 
venu très   habile  dans  son  art  ,  Joseph 
Jacopi  ,  auquel  il   était  fort  attaché  et 
que  la  mort  enleva  en  1812  (Fqy^»  ca 
nom  dans  la  Biographie  u/tiV.  ;  Ami  do 
la  bonne  littérature,  M.  Scarpa  a  mon- 
tré par  le  style  de  ses  ouvrages ,  que  dans 
ce  geure-là  seul ,  il  aurait  pu  obtenir  â» 
grands  succès.  Noiî  moins  ami  des  beaux- 
arts  ,  il  a  formé  chez  lui  une  collection 
de  tableaux  des  plus  grands  maîtres  y  et 
cette  collection  ,  quelque  peu  considé- 
rable qu'elle  soit ,  l'emporte  dé  beaucoup 
par  le  choix  des  ouvrages ,  sur  quantité 
d'autres  infiniment  plus  nombreuses.  La 
France  ne  connaît  pas  encore  tous  les 
ouvrages  sortis  de  la  plume  du  docteur 
Scarpa  ^  mais    ceux  qu'elle   admire  et 
qu'elle  consulte   avec  toute   l'Europe  ^ 
sont  cités  dans  toutesles  Bibliographies  y 
comme  étant  d'un  grand  prix.  Ce  sont: 
I.  Anatomicœ  disquisitiones  de  audiiu 
et  olfactu  ,  in  -  fol.  avec  fig. ,  Favie  , 
178g,  et  Milan  ,  1793.  IL  7'abuUe  ne- 
uroiogicœ  j  grand  in -fol.  ,  Pavie,  1794* 
Cet  ouvrage   est  fort  estimé.  III.  tSaS" 
gio  di  osseryazioni  e  d*espenenze  suUe 

Çrincipali  malattie  degliocchi^  in-^^,  , 
Mvie,  1801  ;  traduit  en  français  par  M. 
Léveillé ,  sous  ce  titre  :  Mémoires  ae  phy- 
siologie et  de  chirurgie -pratique^  ^^^'^n 
1804 }  i»-S°*  IV.  Riflessioni  ed  osserva- 

ai 
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êioni  anatomieù-éhirurgfehe  iulTanê" 
^riima^  Pavie,  )8o4»  grand  in-foL  a?ee 
4^.  ;  ti'aduit  e»  Iraiif  ait  par  J.  Detpech  , 
•t  pubKé  avec  Paddition  da  dcus  Méinoi' 
rtë^  iti-if.  afac  allaa,  à  Paria,  i8i3.  V. 
^  SuU'€rnU\m^morie  anatomUo^ckirur» 
fiche  t  Milan,  1809  »  in -fol.  avee  flg.  ; 
traduit  en  fran^is  |par  M.  Cayol ,  aoui  la 
titre  de  Trotta  pratique  deshemitê  ^  Pa** 
na,  i8t3,in-8<>.avee  atlaa,in-fol.  N. 
8GEPEAUX  (  Le  Yiconitt  Marii- 
Vkvh'khzxkfitmt-Ciêkà  DB  Boii-Gvi' 
«KOir  DC  ),  né  le  10  leptembre  17099 
^tait  officier  de  cavalerie  avant  la  révo- 
lution. Il  te  {ela  àkê  1793  pami  let 
rojalialea  de  la  Vendée ,  et  aervit  dana 
fa  division  de  Bonebamp  t  aon  beau- 
frère,  )oeeu*i  la  mort  de  celiii-ci.  I4  i3 
|ui)let  f  79} ,  il  combattit  dana  leienviroM 
de  Vibierf  I  oà  leâ  rojNliatea  attaquèrent 
liabaroKère  ^  commandant  pour  les  ré* 
|»ubliraiiis  les  forces  de  Saumur  et  d*An- 
geri.  Lea  Vendéens ,  d*abord  vainoueurs, 
furent  obligés  de  se  retirer  sur  Coron , 
après  avoir  enlevé  trois  pièces  de  buit  i 
l'ennemi.  A  la  ftn  du  Même  mois ,  le  vi- 
comte de  Sce]^au« ,  i  la  tète  d*um  par- 
tie da  la  division  ne  Bonchamp ,  s\p- 
«rocba  de  Saumur )  et,  croyant  profiter 
âe  rinaction  de  rennemi,  lui  fit  craindre 
une  attaqua  sérieuse.  Au  mois  de  no- 
vembre 1703,  il  fut  spécialement  atla- 
cbé  k  la  dimion  d'Anjou.  ATattaque  du 
Mans  par  les  Républicains  ^  le  1 3  dé- 
««■mbre  1793 ,  on  vit  le  vicomte  do 
Bcepeaux  twer  lui-même  sur  la  grande 
^Uee  du  Mans ,  à  défaut  de  canonnière , 
trente-cinq  coups  de  canon  ;  il  fut  bles- 
aé  au  pied  au  moment  00  il  mettait  en- 
core le  feu  i  nue  pièce.  Ce  dévoue- 
ment protégea  b  retraite  des  débria  de 
Tarmee  fuyant  sur  hi  route  de  Laval. 
Il  trouva  le  moyen  de  repasser  la  Loire, 
«t  forma ,  sur  m  rive  gaucbe ,  un  uon- 
▼eau  parti  dont  il  devint  le  chef.  En 
1794)  il  commandait  dans  l'Anjou  et 
dans  cetle  partie  de  la  Bretagne  qui  est 
bornée  au  sud  par  la  Loire.  Au  mois  de 
juin  179591!  lutdépècbéau  comité  de 
salut  public  parSiofflet  et  Chsrette.  Ses 
insiructionsportatent  de  tenter  dVnlever 
le  fils  de  Louis  XVI  renfermé  au  Temple  j 
mais  appreuant  que  les  hostilités  avaient 
recommencé  ,  il  quitta  Paris  pour  re- 
tourner dans  son  arrondissement.  Ayant 
été  arrêté  à  ton  pnssage  i  Angers,  il  in- 
voqua la  foi  des  traités,  et  on  lui  rendit  la 
liberté.  11  courut  k  Pouiroo  pour  se  mct- 
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tre  I  la  tita  du  camp,  et  Tint  «ntifiw 
an  camp  de  BecoU',  ou  il  fut  attaqué  le 
9  juillet  1705 ,  nar  le  général  Lemay , 
et  fut  obligé  de  oattre  en  retraite  jua- 
qu'aujt  landea  de  Marguiii»  Là,  ayant 

5 ris  une  position  avantacause  au-deseua 
*un  cbemin  creux  et  i  Tabri  de  baie» 
impénétrablea,  il  sut  diriger  un  fou  très 
▼il  sur  les  Réngblicaina,  et  lea  fit  rétro- 
grader jusqu^a  Angers;  alors  il  ramena 
les  chouans  i  Becoo*Le  st  juillet  17969 
k  la  tite  de  deux  mille  hommes  |  il  atta- 
qua la  ville  de  Ségré ,  et  s^en  empara.  Au 
mois  d^aofit  1 795 ,  il  démrta  vers  le  comte 
d* Artois ,  alors  k  PUe^Dieu,  le  chevalier 
de  la  Barolière  pour  assurer  eeprioee  de 
aon  dévouement.  Au  mois  de  norenibre 
1794  f  Puisaye  étant  de  retour  eu  Bro- 
tagne ,  le  vicomte  de  Scepeaus  loi  en« 
▼oya  des  députés.  Il  porta  alors  sou  quar* 
tier-généraf  au  cbtteao  de^  Bourmont 

Îrès  Coodé;  le  comte  de  ChàtiUoB  était 
cette  époque  lieutenant  de  aon  armée , 
qui  occupait  la  rive  droite  de  la  Loire ,  de» 

Euis  Mantes  jusqu'à  Bloia.  Il  fut  mcm- 
re  d'un  conseil  supérieur  créé  par  les 
chouans  du  Maine  en  1^95»  Loin  de 
partager  Finjuate  prévention  ^oo  plu- 
aieurs  chefs  royalistes  entretenaient  con- 
tre les  émigrM ,  aprèa  la  malheureuse 
aflfaire  de  Quiberon ,  le  vicomte  de  Sce* 
peaui  leur  offrit  toujours  do  service 
dana  son  armée ,  et  souvent  des  distinc- 
tions. Il  écrivit  au  comte  d^Arioia  an 
moia  de  novembte  1795,  et  lui  députa 
le  comte  de  Bourmont ,  pour  lui  expo- 
ser les  besoins  de  son  aimée.  Ce  prince 
le  nomma  lieutenant-cénéral.  Le  8  mara , 
k  la  léte  d*un  corps  oe  chouans,  il  atta- 
qua Tadjudant  républicain  Henri  y  et 
remporta  sur  lui  un  avantage  déciaif. 
Henri  fut  tué  dans  cette  affaire ,  et  no 
convoi  important  resta  au  pouvoir  des 
royslinies.  M.  de  Scepeaux  dépécha  de 
nouveau  au  comte  dAiiob les  chevaliers 
de  Verdun  etdePayen,  pour  Tinformer 
du  dénftment  où  se  trouvait  Parmée , 
et  presser  les  secourt.  Le  retour  du  com- 
te de  Bourmont,  qui  débaraua  en  Bre- 
tagne avec  le  comte  de  Sérent  le  16 
mars  1796,  apporta  à  M.  de  Seepeanx 
des  fonds  pour  son  armée ,  et  la  croix  de 
St.-Louis  pour  lui  \  il  en  reçut  quinae 
autns  quM  distribua  aux  omciers  qu^il 
en  jugea  dignes ,  et  qu^il  reçut  chevaliers 
après  avoir  été  reçu  lui-même  par  le 
comte  de  Bourmont*  Au  mois  d'avril 
Mîvaot  I  il  éprouva  dcus  échecs  ^  Pub  è 
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Bt.«Salpio»9  ott  furiat  lQ<i  beracout» 
é^éwi^véê  réocfimcnt  arrivés  cTAngleier- 
re,  et  faatre  i  jiuvtrney,  L^armée  de 
Soepeam  était  alors  (TeoTiron  quioae 
^àm  bonnes ,  et  pins  de  3o)Ooo  té* 
paUicaîna  l^entouraient.  Les  secours  ac- 
cordée par  FAngleterre  se  trouTsui  insu^ 
fiaBBta,  et  ks  besoins  dcTcnant  de  plu§  en 
phn  impérieux,  M.  de  Scepeaux  entama 
dee  néfociatioBs  aree  le  général  Hocbe 
à  In  fin  d'aTril  1796,  après  en  aroir 
jpréf  enu  Puisaye  qui  Ten  blâma.  Malgré 
an  ▼aines  promesses  de  cecbef,  la  résis* 
tance  devenant  impossible,  le  ricorate 
de  Soepeaux  po^a  les  armes ,  et  fit  une 
proclamation  pour  engager  les  babitants 
m  se  somnettre  :  <  Tant  que  nous  avons 
9  cm,  ditpil ,  pouvoir  rétablir  le  culte  Je 
9  noa  pères  et  rbéritier  de  la  monarchie  ^ 
9  noua  avoua  combattu  à  votre  tétei  mais 
9  tous  nos  efforts  deviennent  inutilifs  : 
m  forcés  par  d^impérieuses  circonsiaoces, 
9  et  malgré  le  voeu  de  notre  cœur ,  nous 
9  nous  soumettons.  Mous  avons  an  moins 
9  cette  consolation  I  que  vos  personnes 
»  et  vos  biens  seront  tous  sous  la  sauve- 
9  ffvd^  des  lois,  a  II  ne  prît  aucune  part 
&  Pinsorrection  de  1799»  Ce  fut  le  comte 
de  Bourmont  qni  le  remplaça.  En  iBoo, 
lea  consuls  le  rayèrent  de  la  liste  des 
émigrés,  et  le  rétablirent  dans  ses  pro* 
priétéa.  Plut  tard ,  le  vicomte  de  Sce- 
penojL  prit  du  service  sous  le  gouverne'^ 
ment  impérial ,  et  il  était  inspecteur- 
général  d  infcnterie  au  moment  du  réta- 
bliaaement  des  Bourbons  en  181 4*  Il  fut 
aonamé  colonel  de  Ton  des  régiments  des 
cbassenrs  royaux;  et  il  se  trouvait  à  Nanci 
i  répoquedu  %o  mars  181 5.  Il  donna  sa 
démission  et  vécut  dans  la  retraite  jus- 
qu'au retour  du  Roi.  Il  avait  été  reconnu 
snaréchal-de-camp  le  11  janvier  même 
année  9  et  il  a  été  mis  an  nombre  des  offi- 
ciers-généraux qui  composent  Tétat-ma- 
jor-genéral  formé  en  1818.  P. 

SCEVOJiA  (  Lovis  ) ,  littérateur  iu- 
talieo  •  né  i  Brescia  en  1770 ,  devint,  a 
rige  de  dix-sept  ans,  professeur  de  rné- 
. torique  dans  les  écoles  publiques  de  sa 
patrie,  n  le  fut  jusqu^en  1797  ^  alon  la  ré- 
Tolation  que  Buonaparte  venait  d^appor- 
ter  en  Italie  lui  ouvrit  une  plus  brillante 
carrière.  Il sefit  régulateur  de  rinstrueiion 
publique  dans  le  Brescian.  Avec  unepartie 
oa  revenu  des  moines  que  Ton  suppri- 
mait 9  il  y  établit  des  écoles  normales  , 
at  ouvrit  on  lycée.  Ce  fut  par  ses  soins 
fM  les  liviti  dcf  iDon«(èf«f  Mippriméa 


^rcot  apportée  à  la  bibfiotbèqiie  publi- 
que de  eette  ville.  Tout  cela  avait  eu  liea 
pendant  les  neuf  mois  qui  s^écoolèrent 
entre  la  chtite  de  Pantique  répnblioué 
vénitienne  et  la  réunion  du  Brescian  a  la 
république  cisalpine.  Aprètcetle  réunion  , 
Scévola  reprit  ses  fonctions  de  profes- 
seur dans  le  lycée  de  Brescia ,  et  composa 
une  tragédie ,  dont  la  mort  de  Socraté 
éuit  le  su jft.  Le  tbéàtre  dit  Pattiotiqué 
de  Milan ,  auquel  avait  doyié  naissance 
un  club  de  révolutionnaires  qui  en  fai- 
saient les  fraiS)  accueillit  cette  tragédie 
■écessairement  dénuée  d^intérét'/  parce 
que  le  sujet    n'est  jpoint  favorable  à  U 
scène  tragique  ;  mais  les  babitués  de  ce 
théâtre ,  où  Pou  entrait  sans  payer ,  trou- 
vèrent la   pièce  admirsbie.  &   succèf     \ 
détermina   ^académie   des  K-iences    et 
arts  de  Bfescia,  dans  laquelle  vaquait 
la  place  de  secrétaire -perpétuel,  à  1« 
donner  au  nouveau  Sophocle  brescian. 
Le  icle  de  Scévola  pour  Pinstrution  pu* 
blique ,  fut  récompensé  en  1 807  ,  par  lo 
choix  que  le  vice- roi  fit  de  loi  pour  aller 
mettre  en  ordre  la  bibliothèque  publiquO 
de  Bologne,  on  les  événements  révolu- 
tionnaires avaient  appoité  une  confusion 
à  laquelle,  diaait'-on  ,  il  pouvait  mi«ux 
remédier  que  personne  Cétait  Pautoti* 
ser  k  envahir  la  place  de  second  biblio- 
thécaire. Il  en  resta  mattrè,  même  après 
la  cbute  du  trône  italien  de  Buonaparte  ; 
et  il  y  était  encore  lorsque,  en  avril  i8i5j 
Murât  vini  occuper  momentanément  to 
Bolognèse.On  a  lieu  de  croire  qu^'l  se  mon' 
tra  favorable  à  ce  conquérant;  car,  vert 
la  fin  de  cette  année ,  il  fut  compris  dans 
une  censure,  par  laquelle ,  sous  (irétexto 
d^éloigner  de  Bologne  ceux  qot  n'appar- 
tenaient point  â  cette  ville ,  on  en  ren-^ 
voya  le  second  bibliothécaire*  Depuis  In 
succès  de  son  Socrate ,  Scévola  n'avait 
plus  rêvé  que  tragédies^  il  avait  fait  ro* 
présenter  a  Brescia  ,  en   1 8 1 3  ,  Sapho  ^ 
qui ,  Jouée  en  même  temps  à  Naples ,  y 
avait  obtenu  un  concours  dramatique^ 
En  quittant  Bologne ,  il  vint  à  Milan ,  où 
il  fit  imprimer  ces  deux  pièces ,  et  quel' 

Înes  autres  du  même  genre  :  c^éta-ent  un 
férode,  un  Aristodèmtf  un  AnniLaif 
nn  Romeo  et  Juliette.  La  Sapho  essujia 
des  critiques  foudroyantes  de  la  part 
d^un  journal  littéraire  intitulé  BiHioteca 
itaUana,  Scévola  n'osa  pas  y  répondre 
bii-niême  ;  mais ,  suivant  Pusage  de  co 

Says,  il  fit  répliquer  à  la  critique  par  un 
e  set  éWTti*  Pour  s'entourer  d'un  parti 
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plui  uBpOMiit  f  il  fonda  i  Mîlftay  €ii  1S169 
une  académie  dont  ii  M  fit  1«  directeur , 
et  à  laquelle,  il  •  donna  le  nom  d^jioade^ 
mia  iWconcordi.  N. 

SC£Y-MONTBEUARD  (  Le  conote 
PicaRE-GEoaGS  ),   maréchal-de«camp, 
aéeo  1771 9  reçut  du  roi  la  croix  de  S  t- 
Louii  en  t8i  4  >  et  fut  nommé ,  à  la  même 
^poaue  ,    préfet  du    département    du 
DouDB.  Cet  fonctioni  honorables  et  fa- 
ciles  à  remplif  au  milieu  d^un  peuple  qui 
revoyait  avec  plaisir  le  retour  des  Bour- 
bons, devinrent  difficiles  et  dangereuses 
à  répoque  du  aomars  181 5.  Pendant  six 
jours,  le  comte  Scey,  quoique  dépourvu 
de  moyens  de  défense,  parvint,  par  son 
altitude  ferme  et  courageuse,  à  compri- 
mer les  desseins  des  autorités.  Mais  le  ao 
marSyVne  insurrection  d'officiers  à  demi- 
soide  ayant  éclaté  dans  la  ville ,  le  com- 
mandant d'armes,  M.  Durand ^  donna  sa 
démission  ,  et  Mv  Scey  fut  contraint  de  se 
retirer.  Le  nom  seul  de  ce  fidèle  magis- 
trat luttait  encore   à  Besançon  contre 
riiifluenee   militaire  ,  lorsqu'on  reçut . 
d'Âuxerre,  le  décret  de  Buonaparte,  qui 
ordonnait,  sur  le  rapport  de  Ney,  son  ar- 
restation et  sa  mise  en  jugement.  Il  s'était 
retiré,  pour  ainsi  dire ,  de  position  en 
position.  Â  l'installation  des  nouvelles  au- 
torités, il  se  réfugia  en  Suisse,  où  il  rallia 
les  jeunes  gens  des  meilleures  familles 
de  Franchc'-Gomté,  avec  lesquels  il  ren- 
tra dans  la  province  à  main-armée.  M.  le 
comte  Scey  fit  alors  partie  de  l'armée 
royale  do  l'Est ,  sous  lés  ordres  de  M. 
Gaétan  de  la  Rochetbucault ,  et  y  servit 
la  cause  du  Roi  jusqu'à  la  chute  Je  Buo- 
naparte. Les   rapports   qu'il  avait  eus 
avec  Ney,  pendant  son  administration , 
Je  firent  citer  en  témoignage,  dans  le 
procès  de  ce  maréchal,  mais  sa  dépo- 
attion  ne  rappela   que  des  circonstan- 
'    ces  indiÛërentes.  Au  mois   de   janvier 
^1816,  M.  Scey  fut  nommé  de  nouveau  à 
la  préfecture  de  Besançon,  on  il  reçut, 
a  son  arrivée ,  des  témoignages  publics 
.de  la  reconnaissance    des  habitants.  Il 
.avaitétéélu  précédemment  membre  de  la 
chambre  des  députés  par  le  département 
du  Doubs.  Il  fait  encore  au jouid^hui  par- 
tie de  cette  asse^mblée;  mais  il  a  été  rem- 
placé dans  sa  préfecture  par  ordonnance 
du  27  mai  1818.  S.  S.  . 

SCHAHNAZAR  (  Mir-Davodd-Za- 
i>uuR  oE  Melix),  envoyé  de  Perse  à  la 
cour  de  Franco  en  181 5,  çst  chevalier 
des  ordres  persans  du  Soleil  el  du  Lion* 
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Pendant  le  tHonr  que  cet  twfofé  a  lait 
à  Paris,  il  a  employé  à  yisiter  les  établis- 
•ementa  utiles  le  temps  qu'il  ne  consacrait 
pas  aux  affairât,  et  à  l'aide  des  deux  in» 
terprètesque  le  gouyemeaient  français  lui 
avait  donnés ,  il  a  pris  des  notes  sur  tout  ce 
qui  concerne  la  littérature ,  l'indnatrie  et 
les  beauxparts.  Avant  aon  départ ,  qui  a  ev 
lieu  aumois  de  septembre  1816,  il  a  fait 
imprimer  en  persan ,  en  arménien  et  en 
français,  in-4<*  et  in-i8,  une  Motioesur 
la  situation  actiielle  du  royaume  de  Perse. 
Les  deux  interprètes  du  gouvernement 
ont  coopéré  à  cet^  notice,  et  uu  librairf 
de  Paris  a  obtenu  de  Scbahnazar  la  per- 
mission de  la  faire  réimprimer.      S.  S.  • . 
SCHAU£NBO€RG    (  Le  baron  ]  , 
lieutenant-général,  né  en  Alsace,  d'une 
famille  noble,  était  major  du  régiment 
de  Nassau  au  service  de  France ,  lorsque 
la  révolution  éclata.  Il  en  embrassa  le 
parti ,  devint  général  des  troupes  de  la 
république,  et  fut  employé  à  l'arinéa 
de  Rhin  et  Moselle ,  où  les  échecs  qu'il 
éprouva  motivèrent  sa   destitution    en 
septembre  I7Q3.  Cependant  il  fut-,  par 
la  suite  ,  réintégré  dans  son  grade ,  servit 
de  nouveau  en  Alsace  en  1796,  et  aida 
le  général  Schérer  à  repousser  un  corps 
autrichien  qui  avait  pénétré ,  le  18  sep- 
tembre, dans  le  fort  de  KehI.  £0  1798^ 
it  dirigea  les  forces  que  ,    par  la  plus 
odieuse  violence,  le  directoire  fit  entrer 
en  Suisse.    Arrivé  devant  Soleure  ,  il 
adressa  au  commandant  de  la  place  une 
sommation  conçue  en  ces  termea:  m  Le 
»  directoire  exécutif  m'ordonne  d'occo- 
»  per  la  ville  de  Soleure.  Si  j'eproure  la 
»  moindre  résistance  ,  et  qu'une  seule 
»  goutte  de  sang  soit  versée,  les  membres 
»  du  gouvernement  soleurien  en.répon* 
»  dront  sur  leurs  têtes,  et  j'en  ferai  la 
>>  justice  la  plus  prompte  et  la  plua  inexo- 
»  rable.  Notifiez  la  volonté  du  directoire 
»  à  votre  gouvernement.  Je  vous  accords 
»  une  demi'4ieure  pour  vous  déterminer  : 
»  pasfté  ce  temps,  jebrfile  votre  yilleet 
»  je  passe  la  garnison  an  fil  de  Fépée.  » 
.Soleure   devint  sa  conquête,  et  Berne 
ouvrit  ses  portes.  Le  3  mars,  il  fit  dé» 
clarer  au  conseil  de  cette  ville  m  qu'a- 
a  verti  par  des  avis  certains,  que  la  plu- 
»  part  des  individus  des  deux  sexes  ren- 
»  fermés  dans  les  maisons  de  force,  n'y 
a  étaient  détenus  qu'à  cause  delenratta- 
»  chement  à  la  France,  il  exigeait  que 
»  tous  fussent  élargis;  qu'autrement,  !<• 
a  magiatraUAibiraÎAnt  le  traitement  qu'A- 
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»  T«i<iik  ëptomré  cet  «mi*  de  la  liberté.  » 
Ijo  5 ,  après  noe  action  sanglante  dans  le 
Grauhofx  près  de  Franbrnnnen ,  dans 
Isqnells  les  milices  Bernoises  (  joinics  au 
iundttMum  ou  levée  en  masse  )  firent 
des  prodiges  de  valeur ,  il  envoya  son 
rapport -au  directoire.  «  Dans  sa  rela- 
n  tion  digne  du  sUjet ,  a  dit  MaJlet  Du- 
»  pan,  Fextermin^teur  des  bergers  de 
»  rUnderwald  avoue  ri'avoirpas  vu  à» 
»  journée  pius  chaudei  »  et  il  ajoute  : 
«  Une  grande  quantité^'babitants  des 
»  différents  cantons  furent  témoins  du 

>  combat.  Leur  visage  s^allongeait  à 
»  mesure  que  nous  avancions.  Si  noua 

>  n'eussions  pas  domnté  ces  bommes 
a  upeu^étf  dans  peu  rinsurrection  se* 
»  rait  devenue  générale.  lia  victoire  a 

>  coûté  beaucoup  de  sang;  mais  c'éuient 

>  des  rebelles  qu'il  fallait  soumettre,  a 
liC  général  Schauenbourg  fit  ensuite  sac- 
cager le  couyent  de  Notre-Dame  des  Er- 
mites, arrêter  le  rédacteur  de  la  gazette 
du  Haut-Rbin,  et  provoqua  des  mesures 
aévères  contre  le  député  suisse  Billiter , 
qui  avait  fait  des  réclamations  contre  la 
CQndtaite  de  Farmée  fran9aise.  II  démen- 
tit plus  tard  le  bruit  d'un  projet  de  réu- 
nion de  la  Suisse  à  la  France ,  et  corn* 
battit  les  insurgés  du  disti'ict  de  Staoz.  Le 
AOUTeau  corps-législatif  belvéïique,  vou- 
lant reconnaître  ses  services  ^  déclara, 
à  la  fin  de  septembre  1798,  qu'il  avait 
hi€n  mérité  de  la  Suisse  ;  ce  qui  fut  pris 
par  beaucoup  de  monde  pour  une  déri- 
sion. Il  remit  I  en  1799,  le  commande- 
ment à  Masséna.  Ajant  été  attaqué  par 
Briot^  pour  sa  couduite  militaire  dans 
ce  pajs ,  il  yint  à  Paris  à  la  fin  d'août 
J799,  pour  se  justifier  auprès  du  direc- 
toire: fut  ensuite  nommé  inspecteur-gé- 
joéral  d^infanterie ,  et  en  exerçait  «iicore 
les  fonctions  dans  la  5*.  division  »  à  Pépp- 
que  des  événements  de  1814*  H  fut  alors 
uopapié  par  le  Roi  au  même  emploi ,  et 
décoré  de  la  croix  de  grand-officier  de  la 
Légion-d'faonneur ,  le  29  juillet ,  et  de 
celle  de  commandeur  de  St.-Lopis  le  aS 
août.  Il  a  été  admis  è  la  retraite  depuis  le 
aecond  retour  de  S.  M.  S.  S. 

SCH£FF£R  (  Chàrles-Artoike  ) , 
pé  a  Dordrecfat  vers  i794t  étudiait  la 
peinture  à  Paris,  sous  M.  Guérin,  lors- 
qu'il fut  traduit,  en  décembre  1817,  de- 
vant le  tribuual  de  police  correclionoelle, 
comme  prévenu  d'être  Fauteur  d^un  ou- 
vrage intitulé  :  De  l'état  de  la  liberté  en 
France,  XJd  premier  juçentcnt  du  2 
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janTÎer  iStSIe'eondamnai  trois  mois  d« 
prison ,  aoo  franca  d'amende,  un  an  de 
surveillance  «  et  1,000  francs  de  caution- 
nement, comme  ajant  cbercbé  à  atten- 
ter perdes  calomnies  i  l'autorité  du  Roi. 
M.  Scbeffer  appela  de  ce  jugement,  en  dé- 
clarant qu'il  défendrait  ses  droits  comme 
Français.  En  effet,  il  était  devenu  Fran- 
çais, sous  le  gouvernement  impérial,  par 
la  réunion  de  la  Hollande  à  rempii*e^ 
mais  le  traité  de  181 4  avait  séparé  sa  pa- 
trie de  la  France,  et  quoiqu'il  eût  solli- 
cité des  lettres  de  naturalisation,  il  ne 
pouvait  être  réputé  Français  avant  de  les 
avoir  obtenues.  La  cause  aysnt  été  re- 
prise au  mois  de  février^  devant  la  GO|ir 
royale,  Bl.  Merilbou^  son  avocat  ^  ob- 
tint qu'il  serait  jugé  comme  Français; 
mais,  malgré  cette  faveur,  l'arrêt  deU  , 
cour,  plus  sévère  encore,  le  condamna 
à  une  année  d'emprisonnement ,  à  5,ooo 
francs  d'amende ,  i  trois  ans  d'interdic- 
tioe  des  droits  civils,  à  cinq  ans  de  sur- 
veillance de  la  baute-police,  et  à  3,ooo 
fraucs  de  cautionnement.  M.  Scbeffer 
partit  aussitôt  pour  Bruxelles, où  il  reçut 
Tordre  de  ie  rendre  à  Dordrecbt.  Les 

Srincipes  qu'il  avait  manifestés  ont  été 
éfendus  par  M.  Esneaux,  dans  un  ou- 
vrage intitulé  :  hdflexion*  sur  le  procès 
de  rd,  Scheffer.  S-  S. 

SCHELUNG  (  Faio^Ric-GuitLAU- 
VE-JosEPH  "S ,  célèbre  pbilosopbe  alle- 
mand ,  est  ne  le  V)  janvier  177$  à  Léon- 
berg ,  dans  le  Wurtemberg,  où  son  père 
était  pasteur,  ^ommé  professeur  extraor- 
dinaire de  pbilosopbie  è  l'université  de 
léna  en  1 798 ,  il  fut  ensuite  appelé  par  le 
roi  de  Bavière  à  Municb ,  pour  remplir 
les  fonctions  de  secrétaire  de  l'académie 
des  sciences  et  des  beaux-arts,  et  fut  ano- 
bli par  ce  prince.  Humaniste  savant,  pbi- 
losopbe  profond  et  ingénieux,  écrivain  élé- 
gant et  plein  de  goût,  il  a  publié  un  grand 
nombre  d'ouvrages  remarquables  par 
la  hardiesse  des  conceptions ,  Fétendue 
des  connaissances  ,  et  toutes  les  qualitéa 
de  style  qui  peuvent  assurer  le  succès 
des  doctrines.  Nous  nous  bornerons  à  in- 
diquer ceux  dfe  ses  écrits  qui  ont  le  plus  ' 
de  célébrité  :  I.  Antiquissimi  de  pri-' 
mdmalorum  humanorum  origine  phi" 
losophematis  ^  Genès.  m  )  explicandi 
tentamen  criticum  et  philosophicum  ^ 
Tubiogen,  1791 ,  in-4*'.  Développement 
d'une  idée  de  Kant,  qui  ne  voit  dans 
le  récit  de  Moïse ,  au  chap.  3  de  la  G^ 
nèse  ^qu'une  espèce  de  fictiou  aUégçyv- 
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qae.  H  faat  {oiodr«  k  cet  lerit  m  mot" 
ceau  carieus  fur  lei  Mytheê ,  let  tradi" 
tiùM  hiitoriguct  et  XtStfUvhiloicpki' 

Sue,  Ce  mémoire  a  été  tnaéré  daof  lei 
iemorahilia  do  D.  Paulm  i  cinquième 
partie,  1793  j.IT.  DtlapoiêimUléd'un» 
féfomit  dt  laphilotophie  en  général^  ib. , 
'79^  1  ^n-8**.  III.  Du  moi^  comme  prin^ 
ctpe  de  la  philo$ophie ,  ou  de  l'absolu 
aanê  le gat^oir humain ,  ib.,  179$ ,  iit- 
r  8**  IV.  De  3fareione,  paulinarum  epit' 
folarum  emendatore.,  ib.,  eod. ,  iii-4'*. 
V.  idiife  d'une  philqsophie  de  la  nature^ 
comme  base  future  dfun  eynime  uni- 
ffenel  de  la  nature,  2  ▼ol. ,  LeipsiCf 
1797,  in-8^.:  deui(ième  édic.  augm.  do 
f,  Yol.  ifulemeiit  arec  ce  titre  :  Intro^ 
duetion  à  l'étude  de  laphUo$,  de  la  nat., 
LaDdthat,  i8o5y  in-S".  VI.  De  Pâme 
du  monde ,  hypothèee  appartenant  à  la 
haute  phfilque ,  pour  ëervir  à  l'eicpli^ 
cation  de  l'organitme  universel j  Ham- 
bourg, 1798»  în-8<». {réimprimé,  1 806 
et  1809,  avec  un  JDiscoun  tur  Um 
rapports  du  réel  et  de  l'idéal  dans 
la  nature  j  ou  application  des  princi» 
pee  rfe  la  philosophie  de  là  nature  aux 
théories  de  la  pesanteur  et  de  la  lu' 
miérei  VII.  Première  esquisse  du  syt- 
tente  de  la  philosophie  de  Iq  nature , 
léna  et  Lcipzia,  '  J99»  in-8».  VIII.  /«- 
troduçtion  à  ta  pnjrsi^ue  spécuiatiue , 
et  considérations  sur  l'organisation  in' 
térieure  d^  système  de  cette  science , 
Ib.,  1799,  iD-8<>.  IX.  Système  de  l'i^ 
déaiisme  transcendental ,  Tubingtn , 
1800,  in-8'*.  X*  Déduction  générale  du 
procès  dynamique  ou  des  catégorie^  de 
la  physique,  Leipzig,  1808  ,  in-8».  XI. 
Pnilpiophie  et  religion  ,  Tnbingeu  , 
1800  el  180/I,  in-8".  XII.  Journal  cri' 
^ique  de  la  philosophie ,  3  vol. ,  in-8<*. , 
ib. ,  i8oa-3  (conjointement  avec  Q.  W. 
F.  Hegel.)  XÎII.  Journal  de  physi- 
que ëpéculatii^e ,  léna  ,  i8ou,  a  vol., 
1 800-1 8o3,  in-8*.  Nouveau  Journal , 
Tubingen  ,  i8o3,  in  -  S».  XïV.  Le- 
çons sur  la  méthode  des  études  acadé- 
miques^ ib. ,  i8o3,  in-S".  XV.  Anna» 
les  de  la  médecine  comme  se  fente,  ib. , 
2802  et  «liiv.  (  pubt.  en  société  avec  Â.* 
F.  Marcui ,  et  crautret  faVHnta.  )  XXI. 
Bruno ,  ou  entretiens  sur  le  principe 
fjfit^in  et  naturel  des  choses ,  Berlin  , 
1802 ,  in-8».  XV H.  Exposé  du  vrai 
rapport  de  la  philosophie  de  la  nature^ 
ay.ec  Ca philosophie  de  Fichte,  corrigée, 
Tubingen,  1806 ,  in-a*».  {Foy.  FiÇHTr  , 
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aaniltiSicfr.  unii^.)XVm.heÊ'Age$dm 
monde ,  ib. ,  181 1,  iii-8*.  XIX.  Mémoire 
sur  Us  divinités  de  Samothrmce ,  ap* 
pendiee  des  Ages  du  monde,  ib. ,  i8i5« 
\For*  Jul -à-L. WegKheider, de My 
teriis  Grascorum  phUosopkim  nom  chi 
trudendis,  (FOitioe.,  ip-8>.  )  M.  F.-H. 
Jacobi ,  présidenl  de  la  iociélé  royale  ds 
Munich,  ayant  publié  un  écrit  on  il  re* 
prochait  à  la  ptiiloMphie  de  Scbelfittg 
d*ofiHr  un  athéiime  déguiaé,  8chellio|{ 
lui  oppoaa,  en  1819,  une  apologie  ou 
les  relations  collégialee  n^étaient  cnèro 
ménagée! ,  et  on  l^n  trouve  phii  d'ani- 
mofité  qne  de  raiton  cdme  et  solide. 
Scheliing  adonné  en  1817 ,  nne  descrip- 
tion intéressante  des  statues  recueillies 
a  Egine  dans  les  mines  dn  temple  de  la- 
pi  ter  panheHène ,  et  achetées  parle  prin- 
ce royal  de  Bavière.  Flnsieors  des  lents 
qu'il  avait  publiés  dans  des  recueils  pé» 
riodiauet,  etc. ,  ont  été  rassemblés  et  im- 
primés soos  le  titre  ff Ecrits  philosophie 
que  s,  Landshut,  1809,  in-S».  L'exposi- 
tion la  plus  claire  et  U  pins  snectncte 
de  son  système  a  été  donnée  par  lui- 
même  dans  le  3*.  cahier  du  second  toI. 
de  son  Journal  de  philosophie  spéeu* 
lative  (p.  1-137.}  >^'  Hegel, Oersted , 
J«-J.  Wagner,  Scefihis,  Schubert  et 
Ofcen  .  sont  les  plus  célèbres  d'entre 
les  metapbysicieiis  ou  littérateurs  «Hé* 
mands,  qui  ont  défendu  les  principes  de 
8chel!ing.  U  a  été  combatto  par  MM. 
J^ug ,  Koeppen  ,  Bei^  (  au  SextttS  du- 
quel ,  il  a  opposé  le  traité  ;  Antisextus 
ou  de  la  science  absolue ,  Heiddberg , 
1807  ,  fn-8*>.  ),  Wendel  et  Fries,  dont 
Ton  V  rage  intitulé  ;  fieinhold,  Ftchte  et 
Schelling,  Leipzig,  i8o3,gr.in-8«.ydoit 
être  contiilté  par  ceux  qui  désirent  eonoatf 
tre  à  fond  les  doctrines  néesduGrîticisme, 
et  les  voir  Jugées  par  un  esprit  supérieur 
et  sage.  Les  personnes  qui  ne  possèdent 
pas  Tallemand  ,  et  celles  même  qui  le 
savent  ,  liront  avec  fruit  les  excel- 
lentes réflexions  de  M.  Âncillon  sur  le 
système  de  Scbelling  :  (  tissais  philos. , 
Paris  ,1817,  in'8<*.  ) ,  tom.  r.  p.  i-38 ,  et 
Mélanges  de  philos.  (  1809)  ,  tom.  11; 
Essai  sur  les  derniers  systèmes  de  mé* 
taphysiquequi  ont  paru  en  Allemagne^ 
p.  1-J9-185,  surtout  p.  163-173;  voyex 
au  «91  VHist.  comparée  des  systèmes  de 
phil.  de  M' dcGérando,  1. 11. ,  p.  3o3-3i8; 
r  Allemagne  par  M"*',  de  Staël ,  t.  m, 
pag.  1 1 1  •  1 1 5  $  VHist,  de  la  philosophie t 
par  U»  PuU«  t  tom*  nîi;  I  %^it  pug. 
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IS4rit^<^9  nurtout  837,  9^>  9^»  *^ 
le  TaUeau  comparait  des  syiièmes  do 
fCarU  f  Ficku  et  Scketiingtyêr  M.Wen- 
del  (  j8io  ^ ,  ^ge  agS-SaiS.  Nont  uoni 
boroeroota  dire  que  récole  de  SchcUiog 
•e  rapproche  beaucoup  de  celle  d«tp«a- 
théistca.    Dana  ce    aptème,  il  117  a 
d'esiakence  réelle  qn^uoe  leule  ezittence , 
abaoiue,  incooditioi^ieUe,  infinie  ^  et  par 
coniéqiieDt  une  aeule  idée  ;  FnuiYen  ei 
rhomme  ne  aont  que  .des  eiprettiona 
figuréea  ,  dea  embllnea  ,  dei  typea  de 
ce  quieal  iovÎMble,  L'univeraeat  un  im- 
mente  poème  épique ,  où  la  nature  et 
rhonimey  touîoura  en  cçntraaie  Tun  arec 
l'autre ,  préaentent.  lOua  loutea  lea  fa- 
cet  ,   ridée  premieie  et  directrice.  Ce 
poème  n'a  jamaif  commencé ,  il  ne  finira 
]amai§  j  il  n^a  ni  ^iiodea ,  ni  hon^d^oeu- 
Trcy  ni  défiiuta ,  ni  beautéa.  Lei  lièdea  » 
et  de  plna  graodea  époquei  encore  »  toni 
autant  de  chants  de  ce  poème  j  chacun 
de  nous  en  est  un  mot ,  qui  n'a  pas  de 
aena  en   lni-m£me  ,  et  qni  n'en  a  que 
dana  l'euiemhle.  Rien  n'eat  à  noua ,  tout 
en  noua  eit  ombre  ou  emprunt  :  nous 
aommes  lei  accidenta  de  la  substance  uni- 
rerselle.  Schelling  éublit  trois  périodes 
de  r histoire,  qui  n'est  autre  chose  qu'une 
féTélation  progressive  de  Tabsolu.  Le 
principe  de  cette  division  repose  sur  Pop* 
position  entre  destinée  et  providence, 
entre  lesquelles  se  trouve  la  nature  com- 
me point  de  transition  ou  chaînon  in- 
termédiaire. Dans  la  dernière  période 
(  celle  de  la  providence  ) ,  la  marche 
des  événemenu  qui ,  dans  les  deux  pre- 
BÛères ,  ne  s'était  manifestée  que  sous  les 
formes  d'une  destinée  aveugle  et  d'un  dé- 
▼doppement  soumis  aux  lois  de  la  natu- 
re,  ae  manifestera  comme  providence , 
et  Dieu  s'y  révélera  d'une  manière  tou- 
joors  plus  complète.  Schelling  parie  du 
christianisme  dans  les  termes  les  phis 
naagnifiques ,  et ,  en  apparence,  lcsplu& 
pieux.  Mais  il  est  évident  que  les  mott 
de  la  langue  changent  de  sens  dans  son 
ayatème ,  et  que  leur  vériuble  valeur 
doit  être  déterminée  par  l'ensemble  de 
§eB  vues.  Des  journaux  ont  annoncé  en 
4815  que  M.  Schelling  avait  abjuré  la 
orc^auoe  protestante  et  l'ait  profession  de 
la  religion  catholique.  K. 

SCHIMMELFENlSmCK  (  Rooxa- 
Jbah  )  »  né  à  Devcnt«fr ,  après  avoir  fiiil 
^^excellentes  études  à  l'université  de 
Jjejàt ,  7  prit  le  grade  de  docteur  en 
4ioil,  en  1*184,  «t  publia  k  ceuc  oç- 
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eadoB  ,  DUtertatio  de  ùnperio  popm» 
iari  rUe  Umperaio.  Cette  dissertation  m 
été  réimprimée  à  Paris,  chez  P.  Didot  f 
pendant  la  mission  de  son  auteur  en 
France  ;  mais  le  titre  porte  le  lieu  de  la 
première  impression  (  Lejde ,  chez  Bon* 
Loop  ) ,  et  l'ancienne  date  (  1 784  ) .  Après 
avour  paru  honorablement  an  barreau  ^ 
M*  Sdiimmelpenoîack  ne  tarda   pas  à 
être  appelé  k  des  fonctions  administra* 
tives ,  puis  a  la  convention  nationde  ba-» 
tave  y  et  eafin ,  en  1798 ,  à  Tambassade 
auprèa  du  gouvernement  français.  Par- 
tout ,  il  s'est  fait  honneur  par  l'étendue 
de  ses  connaissances  et  paris  noblesse  do 
son  caractère.  En  1801 ,  il  représeoU  aa 
nation  au  congrès  d'Amiens,  et,  aprèa 
la  paix  de  i8o!i ,  il  fut  ambassadeur  en 
Angleterre.  La  guerre  ayant  éclaté  de 
nouveau  ,1f.  Schimmelpenninck  revmC 
l'année  auivante  k  Pans  dans  son  an- 
cienne qualité.  H  fut  «réé  grand  pen- 
aionnaire  de  Hollaude  en  ]8o5  ,  mait 
avec  des  aitribotions  toutca  difiérentea  ' 
de  celles  qui  étaient  antérieurement  at* 
tachées  à  ce  titre  ,  et  qui  assimilaient 
son  pouvoir    à  celui  du  président  doa 
Etats  -  Unis    d'Amérique.  Ce   pouvoir 
eessa  en  1806 ,  par  l'élévation  «fe  Louia 
Bnonaparie  sur  le  trône  de  Hollande, 
et  M.  Schimmelpenninck  en  fut  dédom- 
magé par  le  grandHsordon  de  Tordre  do 
Hollande,  qui  fut  alors  fondé;  et  loras 
qae  ce  trône  fut  renversé  par  celui  là 
même  qui  l'avait  élevé,  il  devint  séna- 
teur de  l'empire  français,  auquel  la  Hol- 
lande fut  rennie  ,  et  il   reçut  le  titre 
de  comte  avec  Temploi  de  grand-iréso^ 
rier  de  Tordre  desTrois-Toisons.  Il  rem- 
plissait ces  différentes  fonction»  le  f^.      C 
avril  1814  1   c^  il  ▼<>**  "*  tén^X  la  créa- 
tion d^un  gouvernement   provisoire  et 
la  déchéance  de  Boonaparte;  puis  il  don- 
na &s  démission  le  1 4  do  même  mois.  M. 
Schimmelpenninck  est  depuis  plusieurs, 
années  priva  de  la  vue  ,  et  il  vit  dann 
une  retraite  absoloSe.  Tontes  les  littéra- 
tures modernes  lui  sont  aussi  familières 
que  la  littérature  ancienne  ;  doué  d'une 
mémoire  prodigieuse  ,  il.  se  rappelle  et 
aime  à  citer  les  morceaux  classiques  des^ 
poètes  italiens,  alleenands,  anglais,  com- 
me de  ceux  de  sa  nation  ou  des  anciena. 
H  est  membre  de  la  première  chambre 
du  royaume  des  Pays-Ban  et  grand-croix 
de  Tordre  du  Lion-Belgique.     N.  N. 

SCHKUHB  (Cheétieh  )  ,  savant  hor 
Unista  allsmand  ,  avait ,  en   1798,  i^ 
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titre  à$  mêcâmetta  de  PouiTertiUcle  Wil- 
Urmbergy  et  y  reçtft,  en  1809^  le  de- 
gré de  mettre  en  philoiophie.  On  con« 
naît  de  lui  :  I.  Afanuelbotani4fue ,  Wit« 
tetnberg  et  Leipzig;  ,  1^87-1803  ,  3o  li« 
▼raieont ,  petit  in-4^.  evee  iig.  ;  id. ,  a«. 
édition  augmentée  ,  1608- lot 9  ,  4  ^^^ 
3ii-4°*  CD  4^  livraiioa§,aTec  5oo  plaochea 
cbloriéei.  IL  Cryptogamie  allemande , 
ibid« ,  1804^1800  ,  iD-4«.  avec  919  plan- 
cliet  coloriées  j  fourrage  a  auMi  paru  par 
liVraifOOf.  III.  Histoire  des  Carex  ,  ou 
Xii^Ae#.  traduite  en  fran^ai*  et  augmen- 
tée par  û.  F.  Delà  vigne  ,Leipzig ,  1 8o9 , 
ân-4"'  f  ■▼M  le  portrait  de  l'auteur  et 
54  plancbe*  coloriées.  IV.  Quelques  Mo- 
nographies de  plantes  inédites ,  ou  dont 
il  n^exiitaii  point  de  bonne»  figures  (dans 
les  j^nnales  de  hùianique  de  M.  Ustéri.) 
Alb.  Gttill.  Hulh  a  consacré  k  et  botanisie, 
■ons  le  nom  de  Schkuhria ,  on  genre  de 
la  famille  des  cor^robiftres ,  composé 
jusaii'alors  d'une  seule  eiipèce.       T. 

SGHL£G£L(Avovsti-Guillai;mb), 
est  né) le  8  septembre  1767  ,  à  Hanovre. 
0on  père  occupait  la  place  desurinten* 
4lént-général  de  la  principauté  de  Lune- 
bourg.  Il  fit  de  brillantes  études  à  Tuni- 
versitéde  Gœltingue  ,  on  il  sembla  à^t^ 
}>ord  se  vouer  k  la  théologie ,  et  se  lia  in. 
timement  dans  cette  y\\\t  avec  le  poète 
Burger  (  Vor,  BoitoisH  $  Biographie 
uniu, ,  tom.  VI  ^  j^ag.  95)8  ) ,  qui ,  dans 
Un  sonneté  lui  promit  l'immortalité.  Le 
jeune  Schlegel  devint  membre  du  sémi* 
naire  philologique  sous  le  célèbre  Heyne 
{y^oY'  Heync  «  Biegr,  univer, ,  tom. 
XX  ,  pag.  346  ).  Une  dissertation  la- 
tine sur  \»  géocraphie  d'Homère  ,  le 
classa  parmi  les  érudits  de  TAIlemagne. 
Ce  fut  lui  qui  rédigea  la  table  du  Vir- 
gile de  Heyne.  Sur  sa  réputation  ,  le 
t*iche  banquier  Mulman ,  d'Amsterdam , 
le  pressa  de  se  charger  de  l'éducation 
de  ses  enfants.  Bevenu  en  Allemagne  au 
])put  de  trois  ans,  M.  Guillaume  Schlegel 
fut  choisi  par  Schiller  pour  son  collabo- 
rateur. Il  publia  des  iragmenu  de  tra- 
duction du  Dante ,  qui  seraient  encore 
remarqnés  si  l'auteur  ne  s'était  sorpas-  ' 
aétui-iiiémedanssa  traduction  du  théâtre 
de  àShakespeare.  Jamais  copie  ne  ress«;m- 
bla  mieux  a  l'orij^inal;  et  quelqu'étnnnan- 
te«  que  soient  la  richesse  et  la  souplesse 
de  U  langue  allemande  pour  ce  genre  de 
travnil ,  on  ne  peut  nier  qui?  Schlegel 
n'ait  fuit  nn  vi^rilable  lour-de- force.  Il 
l'a  renouvelé  d«;isMtraduciioa  du  ihéàlr^ 
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Mpignol  ée  Calderon,  entreprise  qui  lui 
présentait  de  plus  grandes  diflicultés. 
Après  avoir  professé  pendant  queloues 
années  à  léna  ,  M.  Scnlegel  se  rendit  a 
Berlin,  on  il  fit  à  Kotaebue, qui  rédigeait 
le  journal  le  FreimUthig,  une  cuerre  de 
plume  extrêmement  vive.  Cest  dans  celte 
capitale  qu'il  fit  une  connaissance  dont 
l'éclat  ajouta  beaucoup  i  la  -célébrité 
qu'il  s'éuit  acquise.  M««.  de  Staël  goû- 
ta tellement  ses  princinesphilosophiquea 
et  littéraires,  qu'elle  1  emmena  à  Copet  ^ 
en  ]8o5.  Il  la  suivit  dans  ses  voyages  eo 
Italie,  en  Autriche ,  en  France,  en  Suède  y 
et  la  chanta  dans  une  élégie  intitulée  : 
Borne»  Ce  fut  après  aroir  suivi  assidû- 
ment le  théâtre  Français  ,  i  Paris ,  au'il 
conçut  l'idée  de  composer  son  parallèle 
de  fa  Phèdre  d'Euripide  et  de  celle  de 
Bacine.  On  se  rappelle  encore  le  bruit , 
00  plutôt  le  scanoale  qu'excita  cette  dis  « 
•eriation  ,  que  le  savant  allémilnd  avait 
écrite  en  français,  pour  éviter  qu'un  tra- 
ducteur maladroit  ne  lui  fit  dire  ce  qu^il 
ne  pensait  pas.  Cette  précaution  ne  le 
sauva  point  des  arrêts  de  protcriptiou 
lancés  contre  lui  par  quelques  critiques, 

2ui  ne  réfléchirent  pas  que  tout  le  crinie 
e  M.  Schlegel ,  était  d'avoir  commenté» 
avec  un  immense  appareil  d'érudition  p 
des  vers  très  connus  de  Voltaire.  En  par- 
lant ,  dans  son  Temple  du  gùûiy  des  héros 
de  Bacine,  ce  grand  poète  avait  dit  : 

Ib  ont  tmif  le  mène  mérite  « 
Tendre* ,  gelanU ,  devi  et  dieerete; 
Et  TAmonr ,  ^nî  marche  k  leur  «uiie  , 
Le«  croit  de*  conrtttAaf  f refl{«is. 

Depuis  ce  jour ,  M.  Schlegel  a  dû  reno»» 
cer  à  être  jugé  avec  impartialité  en  France. 
Bien  plus ,  Buonaparte  mit  a  profit  cette 
disposition  malveillante  pour  décrédiier 
entièrement  un  écriTain ,  dont  la  plumé 
redoutab^  s'itait  exercée  contre  lui.  Ce 
fut  à  Vienne ,  en  1 808  ,  que  M.  Schlegel 
iit  ce  cours  public  de  littérature  drama- 
tique ,  qui ,  depuis  ,  a  été  traduit  en 
français.  Les  peuples  modernes  ,'  et  les 
l^rançais,  moins  que  d'autres ,  n'adoptè- 
rent pas  tout  ce  qu'il  dit  de  leur  théâtre  4 
mais  tous  convinrent  que  jamais  l'an  dra- 
matique ,  tel  que  le  conçurent  les  an- 
ciens et  particulièrement  les  Grecs ,  n'a- 
vait été  développé  avec  autant  de  clarté 
et  de  t)rorondeur.  M.  Schlegel  a  même 
fait  des  découvertes  relatives  k  la  repr^ 
sentatiou  des  tragédies  anciennes,  et  à  (n 
construction  des  thé&tres  :  enfin  ,   il   a 

€U  l'honneur  de  relever  d^  erreiira  de 
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Toltaire  et  de  notre  tayaut  BarthAcmy 
lui-même.  A  la  fin  de  1810 ,  il  fMirUgea 
ToiontairementyPexil  de  M»*,  de  Staël, 
expoUée  de  France  par  Buonaparte ,  et 
continua  aet  travaux  littéraires  ou  prit 
part  i  ceux  de  cette  femme  célèbre  au 
cbAteau  de  Copet.  Les  grarfda  événe- 
aents  de  181  a  rarracfaèreiit  au  cnlte 
dffs  musée  ,  et  il  sembla  se  vouer  exclu- 
aisrement  à  la  politi<]uc.  11  publia  dea 
écrite  véhéments,  tauten  allemand  qu^n 
français  ,  pour  faire  voir  à  TEurope 
que  Textravagante  expédition  de  Mos« 
cou  avait  amené  l'heure  de  sa  délivrance. 
Il  suivit  à  l'armée,  en  qualité  de  secré> 
tair#  ,  le  prince  royal  de  Suède ,  qu'il 
avait  connu  à  Stockholm.  Après  la^ïlîute 
de  Buonaparte  •  il-  retourna  chez  M*"** 
de  Staël  k  Copet.  Depuis  cette  époque  , 
il  a  publié  :  I.  un  Précis  historique  et  phi- 
loeopbique  sur  M.  Necker.  II.  Une  dis- 
sertation italienne  sur  les  chevaux  de 
Venise ,  ou  il  a  déployé  des  connatMances 
qu'on  aurait  pu  lui  croire  étrangères.  IV. 
Une  Dissertation  sur  le  Groupe  de  Nio^ 
ht[f  insérée  dans  la  Bihlioihèqtu  uniuer^ 
selle  de  Genève,  janvier  1817.  IV.  Uue 
Notice  hiatorique  sur  Jean  de  Fiésole, 
peintre  florentin  du  i5«.  siècle,  et  une 
Explication  du  tableau  de  St«-Domi- 
nique  de  ce  peintre ,  exposé  en  i8i5  au 
Musée  royal ,  trad.  en  français ,  1 8 1 7  ;  en- 
fin. V.  Des  Obsertfationsêur  la  langue  et 
la  litiértaure  provençales  9  1818,  Uf8<>. 
M.  Schlegel  a  été  appelé ,  au  mois  d'août 
]8i8  ,  par  le  roi  de  Prusse  ,  à  rem- 
plir la  chaire  de  philosophie  à  Tuniver- 
Ûlé  de  Berlin.  Il  avait  été*  marié  i  une 
demoiselle  Michsëlis ,  et  cette  union  n*a- 
vait  pas  été  heureuse.  Il  vient  d'épouser 
MM«.  Paulus,  fille  d'un  conseiller  ecclé- 
siastique de  Heidblbiprg.  Cet  article  se- 
rait incomplet,  si  l'on  n'y  fitisait  con- 
naître le  jugement  qu'a  porté ,  sur  M. 
Schlegel ,  on  écrivain  célèbre  qui  a  eu 
d'intimes  relations  avec  lui.  Cet  écrivain 
est  MiB<.  de  Staël ,  et  si  l'on  peut  craindre 
que  l'amitié  n'ait  dicté  ses  éloges,  on  doit 
aussi  considérer  que  personne  en  France 
n'était,  plus  qu'elle  ,  en  état  de  bien 
apprécier,  le  philologue  allemand  :  a  M. 
j>  A<  W.  Schlegel ,  dit-elle  (  De  VMlei 
»  magne  ,  tom.  11  )  ,  possède  en  littéra- 
>»  ture  des  connaissances  rares,  même 
»  dans  sa  patrie  ^  il  excelle  à  comparer 
»  les  diverses  langues  et  les  différentes 
»  poésies  entre  elles...»  Dans  son  Cours 
»  de  littérature  dramatitfus ,  il  a  irpuré 
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a  I*art  de  traiter  les  chefs-d'bsnTre  de  la 
»  poésie  ,  comme  des  merveilles  de  la 
»  nature ,  et  de  les  peindre  avec  des  cou- 
»  leurs  vives  qui  ne  nuisent  point  à  la 
»  fidélité  du  dessin....  Il  n'a  point  d'é» 
»  gai  datis  l'art  d'inspirer  de  Tenthou- 
»  siasme  pour  les  grands  génies  qu'il  ad- 
vmire....  On  peut  comparer  sa  manier» 
»  de- parler  de  la  poésie  a  celle  dont  Win- 
»  helmann  décrit  les  statues  ,  et  c'est 
»  ainsi  seulement  qu'il  est  honorable  " 
»  d'être  un  critique.  Tous  les  hommes 
»  du  métier  suffisent  pour  enseigner  les 
»  fautes  qu'on  doit  éviter  ^  mais ,  après 
»  le  génie  ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  sembla- 
»  ble  à  lui ,  c'est  la  puissance  de  le  con- 
V  nallreet  de  l'admirer.  »  Y. 

SCHLEGEL  (  Faénéaic  de  ) ,  Mn. 
du  précédent,  est  né  comme  lui, à  Ha- 
novre ,eu  177a.  Envoyé ,  après  ses  pre- 
mières études  f  à  Leipzig  ,  pour  y  ap- 
prendre le  commerce  ,  il  manifesta  bien-* 
tôt  un  violent  dégoût  pour  cet  état ,  '  et 
se  jeta  dans  la  carrière  littéraire.  Il  ne 
tarda  pas  à  s'y  distinguer  par  des  mor- 
ceaux d^une  haute  critique,  insérésdans 
les  journaux  les  plus  répandus.  Le  pre- 
mier ouvrage  important  qu'il  publia  fut 
celui  qui  est  intitulé  :  Les  Grecs  et  les 
Romains,  Le  céièbi«  Heyne  en  fit  l'éloge 
le  plus  complet.  Frédéric  Schlegel  s'as- 
socia à  son  frère  pour  la  rédaction  de 
\ jithencBum>,'Son  roman  philosophique 
de  Ijueinde  fit  un  bruit  eitraoruinaire 
dans  toute  l'Allemagoe.  L'auteur  habitait 
alors  Berlin  ,  qu'il  quitta  pour  s'établir 
à  léna  ,  où  il  ouvrit  des  cours  pardcu- 
liers.  Ses  occupations  ne  l'empêchèrent 
point  de  se  tivrer  à  un  pencbant  secret 
pour  la  poésie.  Il  publia  ,  en  1801  ,  son 
poème  d^ Hercule  Musagète  ,  où  il  don- 
na 9  à-la-fois ,  la  mesure  ,de  son  carac- 
tère et  de  ses  facultés.  Sa  tragédie  d'^- 
larcos ,  qu'il  prétendait  être  à  la  manière 
d'Eschyle,  fut  classée  par  les  admirateurs 
mêmes  de  son  talent  dans  le  genre  ro- 
mantique. Ce  fut  à-peu-près  à  celte  épo- 
que (  de  180a  à  i8o3  )  ,  qu'il  fit  un 
voyage  a  Paris,  où  il  ouvrit  un  cours  de 
philosophie.  Il  était  accompagné  de  sa 
femme  ,  fille  du  célèbre  Meudelsobn  , 
laquelle  ,  ainsi  que  lui,  se  convertit  par 
la  suite  à  la  foi  catholique,  dans  la  ville 
de  Cologne.  C'est  pendant  son  séjour  k 
Paris ,  qu'il  s'eflbrça  de  bien  mériter  de  ' 
la  littérature  française  par  des  recher- 
ches sur  les  romans  de  chevalerie  et  les 
fabliaux  du  moyen  Age.  Il  donna  ses  soins, 
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h  la  mine  ^oque,  k  on  oHTvagt  tool 
Iranfait  :  ceiont  énli/otieeê  et  txtraiU 
flûtifê  à  Jeanne  d'Are,  Sei  Eêêaiê 
sur  la  langue  et  la  phiUnaohie  des 
Indiens ,  fournirent  une  nouTeile preuve 
àe  l^éuonanU  Tiriétéde  •«§  connaÎMan- 
«•a.  Rentré  an  Allemagoa  .  en  1608  ,  il 
Ibl  attaché  an  quartier- général  de  Far* 
•bidue  Charles  ,  en  qualité  de  secré^ 
taire  auliqoe^et  l*einpcrcur  lui  conféra  la 
BoblaMa.  Ceit  depuif  €•  temp«  que  la 
particule  von  m  trouve  généralement 
placée  devant  ton  nom.  L*iMue  funcate 
êle  cette  guerre  le  rendit  k  tei  occupa* 
tioM  littéraires.  Il  ouvrit  k  Vienne  deux 
«onrt  qui  lui  firent  une  haute  réputation  ; 
Tun  sur  VHistoire  moderne ,  l'autre  sur 
V Histoire  littéraire  de  tout  les  peuplée» 
Cet  deus  court  ont  été  impriméa  en  1819. 
Depuif  cette  époque ,  il  publia  le  Mw 
êéum  allemand ,  et  fc  concilia  Teetiroe 
du  prince  de  Meitemich  par  plufieurs 
4erjta  dipiomatiquea.  M.  Frédérie  de 
"Scblcgel  eat  employé,  en  ce  moment, 
ooprèa  de  la  diète  germanique,  k  Franc- 
i»rl ,  avec  le  titre  de  conseiller  de  la  lé> 
gatioo  autrichienne.  Permises  nombreux 
•uvrages ,  il  en  est  un  qui  porte  on  ca- 
ractère tout jparticulier  :  cVst  sa  traduc- 
tion de  la  Corinne  de  M»',  de  Staël , 
^tti  parut  en  allemand  avant  que  IWi- 
«nal  français  nVùt  vu  le  joSr.  Le  grand 
«clat  que  jettent ,  depuis  long-tempe  , 
les  deui  Schlegel ,  les  a  rendus ,  malgré 
eux  ,  chefe  d'une  secte  littéraire  que 
Ton  appelle  en  Allemagne  les  Seklégé^ 
iienê ,  et  que  l'on  désigne  plus  commu- 
aémeot  en  France  par  le  npm  de  parti* 
fana  du  %en%eromanti(fue.  On  ne  sau* 
.  tait  trop  remarquer ,  au  reste  ,  que  dans 
fonetraulre  pays,  le  public  peu  instruit 
leur  a  prêté  des  opinions  et  même  dea 
hérésies  liitéiairrs  dont  ils  n'ont  jamais 
lait  profession.  M»*,  de  Stoèl  n'a  pas 
tendu  moins  d^  (usiice  au  cadet  de  ces 
deux  frères  qu'à  Vaine ,  quoiqu'elle  l'ait 
connu  moins  pariiculièremeni  :  «  Frédé- 
»  rie  Sehlpgei, dit^ellc  {De  l'Allemagne, 
»  tom;  11)1  est  l'un  des  hommes  illustres 
M  de  son  pavs ,  dont  Teuprit  a  le  plusd'o- 
P  ri^inaliie  $  et  loin  de  se  fier  à  cette 
»  originalité  qui  lui  promettait  tant  de 
»  succès,  il  a  voulu  Tappuyer  sur  dea 
a  études  immenses  ...  Veut^on  savoir  en 
»  quoi  consiste  celte  partialité  que  l'on 
»  reproche  aux  deux  Schlegel  ?  Le  voici  : 
a  ils  penchent  visiblement  pour  le  moyen 
9  â^e ,  et  pour  Ic#  opinloni  de  cette 
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»  époque:  la  ehevalerio  wm  tadte  ,  U 
»  toi  sans  oornes ,  la  poéaie  sans  réflexioae  f 
»  leur  parttissentinséparablei  ^  ctilsa'ap- 
n  pliqueiit  à  tout  ce  qui  pourrait  diriger 
a  daus  ce  sens  les  esprits  et  les  «net.  » 

V. 
SCHMALZ  ,  conseiller  intime  da  roi 
de  Prusse,  publia,  en  1 81 5,  en  Attemagnei 
un  ouvrage  iotitulé  :  La  Ligue  de  la  ver" 
tu  et  les  êoeiétét  ieerètei  ,  dans  lequel 
il  attaqua  avec  chaleur  les  aasoeiatione 
particulières  ,  notamment  celle  du  Tu^ 
gend'Bund  (  Foy»  Axxot,  tom.  I***.  | 
pag.  119) ,  comme  méditant  le  pr^et 
d'une  révolution  démagogique.  La  roi ,  à 
qui  l'auteur  fit  hommage  de  son  ouvrage^ 
lui  envoya  la  décoration  du  llérito  civiJ# 
en  lui  témoignant  qu'il  lui  serait  gré  de 
son  lèle  »  et  qu'il  approuvait  sea  aenti- 
menta.  La  sanction  royale  donnée  k  l'é- 
crit de  M.  Schmals  ne  le  mit  point  k 


couvert  du  ressentiment  ée  ceux  qui  a> 
crurent  attaqués.  Trois  officiera  de  b 
garde  prusaienne  ,  membres  dtt  7*cf- 
gend'Éund ,  hii  proposèrent  nu  duel 
chevaleresque  qu'iT refuse.  Le  prince  de 
Mecklcnbourg-Strelits ,  général  •en-chef 
de  la  garde  ,  se  méb  de  la  aocrolle ,  et 
punit  sévèrement  les  trois  ofllciere«  Lee 
écrivains  les  plus  distingués  de  TAUe- 
magne  se  mirent   alors  sur  les   ranp 

Kur  répondre  aui  imp'tttatione  do  M. 
hmaltx,  ^ui  bientôt  fut  proroand  k  un 
duel  littéraire  et  académique  .  dans  une 
brochure  intitulée  :  De  Fentkousiasma 
des  Prussiens  en  1 81 3  ,  par  M.  Fosrt» 
ter ,  docteur  en  philosophie.  Ce  nou- 
veau champion  ,  dans  la  préface  de  son 
ouvrage,  sommait  M.  Schmaltx  de  se 
présenter  à  un  Jour  convenu  desia  le 
grand  auditoire,  et  d'j  sou  tenir  les  tbèsea 
contenues  dsns  son  écrit  11  aioutait 
que  si  celte  lutte  académique  avait  lieu , 
il  Gommencersit  psr  invoquer  Dieu  le 
Père  ,  le  Fils  et  le  Saint-£aprit  ,  qui 
ront^asstvte  dans  les  batailles ,  et  qui  ont 
lait  guérir  ses  bleuures.  «  Toi ,  dire-t-il 
a  ensuite  à  M.  Schmaltx  j  toi ,  mon  ad* 
a  versaire,  fais  ma  in  leiiaut  aussi  ta  prière 
H  k  Dieu ,  si  tu  le  peut ,  sinon  invoque 
p  les  faux  dieux  à  qui  tu  as  vendu  ton 
a  ame.  «    Les    journaux   prirent    une 

Ssrt  active  à  cette  guerre  oe  plume.  M. 
chmaltx  réveillal'attention  publique  ,  en 
181O,  psr  de  nouvelles  attaquée  contre 
les  sociétés  secrètes  )' et  on  ennonça  même 

Îiu'il  s'était  attiré  un  procès  criminel  qui 
erait  beaucoup  de  bruit  |  maif  il  D*ea  • 
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pu  éU  qa«tî<m  dq^viw.  On  •  cneon  èê 
cet  auteur  un  ooYnge  sur  les  coottitii- 
tioDê»  S.  8. 

SCHNEIDEa  (  Isa  V  -  Gottiob  ) , 
profenenr  d*éloqoeiice  et  de  littérature 
frecane  k  roBirertité  de    Francfort  - 
sur -roder,  trâmportée  iDrcalau,  eo 
SilétiOj   dnif   oea   denûirea  aniiéea  , 
est  né  y  en  i75a ,  i  Colm,  prêt  de 
Wârgen  (  en  Misnie  ).  Il  réomt  à  une 
^ruditâon  philologique  profonde  dca  con- 
naiiaancea  solides  danapliisieiiri  branchée 
de  rikiilo&re-nalaretfe,  de  ranalomie 
çomptarée .  et  des  aru ,  qui  Font  mis  en 
diat  d^expliquer  mieux  que  lei  deran- 
cîera ,  et  de  rétablir  le  texte  d'uo  grand 
Boènbre  d'écrÎTaina  de  Tantiquité.  On  a 
de  Ivi,  ioit  en  allemand ,  toit  en  latin  : 
I.  Remarques  sur  Anaeréon ,  Leipzic , 
1770  9  in-o*.  H.  Periculum  criiicum  m 
jinthofogUimConstantii  Cevhaîœ ,  ib. , 
J771 ,  io-8«.  lu.  Essai  sur  ta  vie  et  ies 
derits  de  Pindarej  Strasbourg,  1774» 
in  -  ^,  IV.  Carminum  pindarieorum 
fragmenta^  ibid.,  17769  io-4***  Cet  écrit 
a  été  |oint  an  Pinaare  de  aejrnem  qui 
n  adopté  »  en  grande  partie,  enrichi  et 
déreloppé  le  trayail  de  M.  Schneider  aar 
|ee  fragments  et  le  mètre  de  Findare. 
V«  De  duhia  carminum  crpkicorum 
auetoritaie  et  vetiu/âle>  Francfort-sur- 
rOder,  1777 ,  iii-4°'9  réimprimé  dans  lea 
mélanges  intitulés  :  Anaiecta  oritica  in 
seriptores  veteresgr,  et  latinoSfTEÊêe.  1 , 
ibid. ,  in -8».  VI.  De  AshUde  Plinu, 
et  K0I6  Strahonis ,  ibid. ,  1781 ,  in-4*«  9 
Vn.  lehthjroieaœ  vetenwt  specinUnm^ 
ad,  Vn  C  Biocniûm^  ibid.,  17S9, deux 

Serties  in-4^«  (  trad*  en  rilemand  par 
chneider  lui-même ,  avec  des  augmenta* 
tiens,  dàmleLeipziger-MagaMn,  1788 , 
pag.  6a-p8.}  VIlI. //ûf.  naturelle  gé- 
nérale des  tortues^  avec  une  table  sfs* 
tdmatique  de  plusieurs  de  leurs  espèces , 
avec  api.,  Leipzig,  1783,  10-8*.  IX. 
Recueil  de  mémoires  sur  plusieurs 
points  de  Moologie  et  d^histoire  du  corn" 
werce,  Berlin,  1784 f  io-8<*.  X.  £jr- 
traits  d^auteurs  anciens,  surtout  du 
gui*»  siècle  f  relatifs  à  Ihistoire-natu- 
reUe ,  licipaig ,  1 786  ,  io-S».  XI.  De 
VHist,  nat.  des  tortues  avec  des  pi, ,  9 
vol.,  Leipzig  y  1787  et  89,  in»  8*.  Xll. 
jfnalecta  ad  historiam  rei  metaUiccs 
veterum  ad  C.  G»  Hernium ,  Franc- 
fort-sur-rOder  ,  1788,  io-4^  XIII.  iïe- 
liqua  librorum  rrederici  //.  imperu" 
tçf'iif  de  arte  Venandi  cum  aywusj  acce» 
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duni  Manfredi  régis  et  AWetU  Magni 
esipita  dejaleomhus .  asturibus  et  acoêr 
pitribuSf  cum  tabuÛs  mneiSf  Leipzig, 
1788  et  1780,  s  Tol.  in-4^.  Le  com- 
mentaire de  fediteur  répand  du  jour  non 
seulement  sur  l^istoire-natureUe  des  oi- 
seaux de  proie ,  mais  sur  toute  rhisloire 
liU^aire  du  xiii*.  siècle.  XIV.  Pétri  Ar* 
tedi  éjrnonymia  piscium^  gr,  et  lot.  , 
emendmta^  aucta  atifue  illustrataf  sive 
hist.  piscium  naturalis  et  UtUraria  eh 
Aristotelis  œuo  usque  ad  sœeulum  xiii 
dedueta.  Acced.  disputatio  de  veterum 
scriptorum  Hippopotamo^  cum  tahuiie 
in  mre  expressis^  ib. ,  178^),  in-^^.XV- 
Amphibtorum  physiologus  speeimen  /• 
(  inff>)i  speo.  II,  historiam  et  ^P^^^ 
steUionum  seujgthonum  sistens  (Franc- 
fort, 1709);  j!p0C«  ///.  (ib.  17979  ia* 
4*'  )  ^VI.  Historiés  amphibiorum  na» 
turalii  et  UtUrarise^  fasc.  I.  continens 
ranaSf  ealamitas ,  bufones^  kjrdras ,  ete. 
(léna,  1799))  fasc. II ,  continens  cro- 
codilos ,  scincos ,  ekarnsesauras^  boacp 
elapeSf  amphisbanas  ,  cœciUas  (ib.| 
1801 ,  in-8<>.,  fig.)  M.  Schneider  a  pu- 
blié, dans  différents  recueils  périodiques, 
de  nombreuses  monopaphies   sur  dee 

5 oints  de  zoologie,  d'bistoire,  des  arts  | 
ea  ivodnits  de  Pinduatrie  et  du  com- 
merce ,  quMl  serait  trop  long  de  détail« 
1er.  On  distingue  ses  ménàoirea  sur  ke 
cétacés  ,  quelques  serpents ,  les  mmi- 
nanu ,  les  os  fossiles  de  U  montagne  do 
St.-Fierre,  près  de  Maastricht.  Il  a  don- 
né des  traductiona  enrichies  de  notes  , 
des  onrrages  de  Jean  Hunter ,  Al.  Mon- 
ro  ,  Vicq  -  à^Azyr  et  Lorenziac ,  sur 
l'anatomie  et  la  physiologie  des  poissons. 
Nous  terminerons  cette  nomenclatore 
par  son  Dictionnaire  manuel  critûfue 

frec'-allemand  f  publié  dVbord  in«8^.  a 
lullichau,  en  ^  toI.,  1797  et  17^9 
réimprimé  avec  des  augmentations,.  in« 
4^-9  i8o5.  Ce  dictionnaire,  qui  n'em- 
brasse que  les  auteurs  profanes ,  est  un 
des  ouvrages  les  plus  considérables  et 
les  plus  utiles  de  la  philologie  moderne. 
Chaque,  article  a  été  refait  aor  un  exa- 
men approfondi  des  autorités  citéea  ef 
rérifiécs  avrc  un  grand  soin^  il  est  sur* 
tout  inappréciable  dans  toute  la  termioOf 
'  'logie  relative  aux  produite  de  la  nature 
et  de  l'industrie.  Ce  qui  concerne  Féty- 
mologie  ^  est  très  supéi'ieur  k  ce  qu'on  » 
trouve  sur  celte  matière  dans  lea  lexi- 
cographes antérieurs  ,  bien  que  ce  soit 
la  partie  de  son  trarail  q''i  serait  la  fhn 
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•ute«ptible  de  perfectionnement ,  le  r^ 
dacteur  de  ee  grand  et  beau  dictionnaire 
n^ayant  peut-être  pas  fait  dans  f  et  analysée 
étjrtoologiqurs  une  application  su/lisante 
des  rerhercbesde  Tib.  Hemsierbtiys  et  de 
•on  ëco)r,qui ont  r^andu  un  nouveau  jour 
iur  la  fctructure  d'r  la  langue  grecque  et 
surs/)»  <'tat  piimitif.  M.Ri''n)er  ,i»avant 
abrévialeiir  de  Schneider,  a  commencé 
è  remplir  cette  lacune  :  son  abrogé  mi» 
rite  nous  ce  rapport  la  préférence  sur 
roii|<iital.  I^es  fecrvices  rendus  par  M. 
Scboeider  k  la  philologie  ancienne,  ne  se 
born«'nt  pas  il  ces  travaux.  Il  a  donné, 
des  écrivains  de  ranliquité  que  nous 
•Ibms  désigner  f  des  édiiions  critiques  , 
enrichie»  de  doctes  explirations  et  de 
corrections  imporlaotes  qui  en  rendent 
Tukage  indispensable  aux  amateurs  delà 
littérature  ancienne  et  de  Tbistoire  des 
sciences  naturelles  et  des  arts  industriels. 
Il  a  publié  le  traité  de  Plularque  de 
VEduoation^  avec  des  fragments  du 
même  auteur  et  du  médecin  Marceline 
fiideta  (  Strasbourg ,  1 7^5 ,  in-S».  )  \  •*- 
les  livres  d'Oppien  'sur  la  Châtie  et  la 
péohe  (  gr.  et  lat.,  ib.,  1776}  in-S».  ); 
bémétrins  de  elocutione ,  gr.  f  Altenb. , 
1776  ,  in-80.  )  Il  faut  y  joindre  ses 
notes  sur  les  Rhetoree  ulecti  de  Fischer 
(  en  allemand ,  Leipzig,  >773>  in-S».  )  j 

—  les  dixHiept  livres  dxiien  de  Nai, 
anim,  (gr.  et  lat.J  ,  Leipzig  ,  1783  , gr. 
ln-8»,  );—  \t% Memorabilia  de  Xéno- 
pbon  Mb.,  1798  et  1801  ,  in-8»,  avec 
r^;»o}offi0  deSocrate,  dont  il  a  tenté 
d'ébranler  Tauthcnticité  )  ;  —  VHistoire 
grecque  de  Xénonhon  (  1 791 ,  Sn-S».  )  \ 
y  la  Cjftopédie  (  ib. ,  1800  et  en  i8i5 , 
in-8'. ,  avec  beaucoup  d'additions  et  de 
correction**  nouvelles  )  ;  —  VAnabate 
(  ibid.  ,1806,  in-8«.  J  {  —  V Economie 
hue,  le  Banquet ,  Hiéron ,  ulgéâilaê 
(ib*,  i8o5,  iii-8».')  ;—  les  Opuseuies 
de  Xénophon  sur  la  politique  et  sur  la 
chasse ,  et  le  traité  de  la  cavalerie  (  ib. , 
l8t5)  :  on  trouve  dans  cette  édition  le 
traité  d^Arrien  sur  la  chasse,  a^rc  des 
corrections  importantes  ;  —  If  s  OEut^res 
de  Xénophon  j  en  6  vol. ,  grand  in  8«. , 
Leipzig. ,  1810)  :  -•  les  jflexipharma' 
ca  do  Micandre  (  gr.  et  cum  paraphrasi 
lat.  ,  Halle  ,  179a,  grand  in-80.  )  iVi- 
candri  Thenaea  (  ib.,  1816,  grand 
iii-8«. ,  avec  tme  préface  remarquable  )  ; 

—  les  i^eriptores  rei  ruiticœ  veterum 
lalinorum  (  ib.,  1795  et  1796,  fçrand 
Uk'fi^,  f  en  4  TOl.  î  daus  les  deux  premiers^ 
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Coton ,  Varron  et  ColumeUe ,  arec 
des  planches:  dans  le  troisitoe ,  Ptf/- 
ladiuSf'  dans  Je  auMri^me,  Vjirt  vétérU 
naire  de  Vegetjus,  avec  les  commen* 
taires  de  Pontedera  et  ceux  de  tous  Ice 
anciens  éditeurs ,  et  les  tables  de  J.-M. 
Gessner ,  augm.  ;  <—  les  Caraetères  de 
Théophraste  (  léna  ,  1799 y  in  S**.  )  ,  et 
deux  appendices  imprimes  en  1799  et 
1800 ,  relatifs  aux  éditions  de  ë.-J.  Hoc- 
tinger  et  de  M.  Coray,  et  1808;  —  la 
Politique  d'Ariêtote  (fS^ee  et  latin , 
Francn>rl*sur-rOder ,  1809,  a  vol.  io* 
8». }  ;  —  les  Argonautiques  d'Orpkéa 
(gr.  et  lat. , léna  ,  i8o3  ,  in-80.  )  ;  — 
Ecioga  phyâicae  ex  ioriptoribui  brœ" 
eis  prœcipuè  (ihid. ,  1801  et  i8oa))  le 
l'r.  volume  offre  le  texte,  le  3«.  un 
excellent  commentaire  des  choses  aussi 
bien  que  des  pbrases  ]  ;  —  Poétriœerœ- 
cas  (  J  80a ,  m-8«.  )  9  —  Vitruue  (  Leip- 
zig, 1807-1808,  en  3  vol.  gn  ,  in-8^.  ). 
Celte  année  même  (  t8l8) ,  M.  Schneider 
a  couronné  ses  immenses  travaux  en 
donnant  une  édition  complète  des  O^fs- 
vret  de  Théophraste,  R. 

SCHNUllKER  (  Crr^tieit  -  Fftéoé- 
aie  ) ,  savant  orientaliste  et  théologien 

Ïnotestant ,  ancien  professeur  ,  chance- 
ier  de  Funivprsité  de  Tubiogue ,  correa- 
Îondant  de  Tlnstitut  de  France  ,  est  né 
Cansudt  (Wurtemberg),  le  a8  oc- 
tobre 1743*  Apr^'S  avoir  été  successive- 
ment professeur  (  mneister)  de  philo- 
sophie ,  professeur  ordinaire  de  grec  et 
de  langues  orientales ,  et  éphore  de  la 
faculté  de  théologie  a  Tuniversité  de 
Tubingue,  il  reçut ,  en  1 8o5  ,  le  titre  de 
docteur  de  théologie ,  et,  en  1808  ,  ce- 
lui de  chevalier  de  Tordre  du  Mérite  ci- 
vil de  Wurtemberg.  Il  a  été  ,  depuia 
1703  ,  réditetfr  et  run  des  principaux 
collaborateurs  des  Annoncée  littéral ret 
de  Tubingue  (  en  allemand  ).  Dans  les 
discussions  politiques  dont  sa  patrie  a 
été  agitée ,  M.  Schnurrer  embrassa  dV 
bord  le  parti  royaliste  ;  mais  s'étant  de- 
puis montré  plus  favorable  aux  réfor- 
mateurs ,  il  a  éprouvé  quelques  désa- 
gréments. Il  a  quitté  stê  fonctions  aca- 
démiques pour  se  retirer  k  Stuttgard , 
et  il  a  même  vendu  sa  riche  bibliothèque 
k  un  Anglais,  Tun  de  seséjèves  ,  qui  se 
propose  de  continver  les  travaux  ^ue  ce 
savant  professeur  a  laissés  imparfaits.  M« 
Schnurrer  est  associé  de  la  société  royale 
de  Gœttingue  et  de  Pacadémie  royale  de 
Bavière.  Comme  orlcotaliste ,  il  est  aa 
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premier  rang  parmi  ceux  de  rAUemagne, 
et  sa  critique  eft  d'une  justesse  et  d^une 
sûreté  qui  peuvent  servir  de  modèle  ; 
coinme  théologien  ,  il  est  ou  des  plot 
zciés  partisans  de  la  révélation ,  et  à  cet 
égard  il  est  loin  de  partager  les  écarts 
de  plusieurs  de  ses  compatriotes.  On  a 
de  lui  :  I.  Vindiciœ  veritalis  christianœ 
rei'elaUe  ab  insultibus  libelli  ',  Caté- 
chisme de  Phonnète  homme ,  Tubingue, 
1765  ,  io-4***  I^'  ^^  codicum  Hebrœo' 
rum  y.  7.  MSS,  œtate  difficulttr  de- 
terminandd  ^  ibid. ,  177^1  in-4***  lU* 
Plusieurs    dissertations    philologiques  ^ 
in-4^. ,  sur  le  cantique  de  Debora  (  1 77$) , 
sur  les  Proi^trbet  (  1 776  )   ,   sur  Job 
(  '7^1  >  >7^3)  »  *^''  divers  Psaumes 
f  1778,  1779,  1784  ,  1789  ,  1790)' t"^" 
Isaïe  (i  785, 1 807] ,  sur  le  cantique  d  HQ' 
hacuc  (  1 78t)  )  ,   sur  Abdiat  ( 1 787) ,  sur 
Ezéchiel{\'^%^),wTJënmie[  1 79^,1794» 
1797).  Iv.   De  Pentateuchti   arabico' 
poij'giotio  ,  1 780  ,  in  -  4"'  V.  DissiTtO' 
tiones  phiioiosico  -  criticœ  ,    Gotha  , 
1790,  in-S".  Vf.  R.  Tanchum  hierosO' 
iy-mitani  ad  libres  V.  T.  commentarii 
arabici  spécimen  ,  TuLineue  ,    1791  9 
in-4''*  Vn<  Notices  biographiques  et  Ht" 
téraires  sur  Us  Hébraïsants  de  Tubifi" 
guCj  lîlm,  179a  ,  iii-80.  de  374  page»» 
ouvrage  aussi  savant  que  curieux.  On 
y  trouve  surtout  de  grands  détails  sur 
Iteuchlin  et  Schickard.  Vltl.  Eclaircis- 
sements  sur  l'histoire  de  la  réformation 
ecclésiastique  et  de  la  littérature  dans 
le  ff^urtemberg ,  Tubingue  ,  1798  ,  iu- 
8<*.  de  558  pages '  Ce  livre ,  plein  de  re- 
cherches bibliographiques,  serait  plus 
commode  à  consulta  si  iVn  y  eût  joint 
une  table.  IX.  Imorimerie   sclaifonne 
établie  dans  le  }f  urtemberg  au  xyi«. 
siècle^  ibid.,  1799,  iu-8°.;  curieux  mor- 
ceau  de  bibliographie,  qui  peut  servir 
de    suite  à    Ponvrage  précédent.  On  y 
Voit  que  les  caractères  sclavons  avec  les- 
quels Truber  imprima,  depuis  i55o,  à 
Tubingue,  des  versions  du  lYoui^eau-Tes" 
tament  et  divers  livres  élémenuires  à  fu- 
sage  des  luthériens ,  sont  les  mêmes  qui 
oot  passé  depuis   à  Timprimerie  de  la 
propagande.  Ces  trois  derniers  ouvrages 
sont    en  allemand.   X.  Des  fragments 
de  la  Chronique  samaritaine  d  ÂbouM 
PhÀtach  ,  en  arabe  et  en  allemand ,  et 
Vautres  morceaux  aussi  curieux  que  sa- 
vants sur  les  Samaritains,  etc. ,  dans  le 
fiepertorium  et  la  Bibliothèque  univer- 
selle d'fiichhoro   ,  dans    le  Nouveau 
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Répertoire  et  les  Metnorabilia  de  Pau-> 
lus  >  etc.  XI.  Les  SamaritiUns  (  dana 
les  Mines  de  l'Orient ,  tom.  i ,  4**  ca- 
hier, en  allemand}.  XII.  BibUotheca  ara* 
bica  ,  Halle  ,  1811  ,  in-8<*.  de  zxvi  et 
53o  pag.  L^ouvrage  avait  d^jà  para , 
quoique  d*une  manière  un  peu  moins 
complète,  de  1799  à  1806,  en  sept  thèses 
ou  dissertations  académiques  ,  in  -  4***  » 
mais  rédition  in-8^. ,  beaucoup  plus  am- 
ple, ayaut  été  imprimée  loin  de  Tau- 
leur  ,  offre  tant  de  fautes  d'impression  , 
qu^il  a  été  obligé  de  la  faire  précéder 
d'un  errata  de  9  pages.  Cette  bibiiogra- 

{>hie  contient  tous  les  livres  imprimés  en 
angue  arabe ,  et  de  plus  tous  ceux  qui 
sont  relatifs  à  Tétude  de  cette  langue  , 
tels  que  les  grammaires  et  dictionnaires. 
Le  tout  est  rangé  en  sept  classes  par  ordre 
de  matières,  et  daus  chacune  on  suit  Tor- 
dre chronologique.  Il  n'existe  peut-être 
pas  de  bibliographie  spéciale  aussi  minu- 
tieusement exacte,  ni  aussi  savante  :  on 
regrette  de  n'y  pas  trouver  une  table 
alphabétique  des  auteurs  ,  pour  la  faci- 
lité des  recherches  j  mais  elle  est  rempla- 
cée par  une  table  chronologique  de  toua 
les  articles,  au  nombre  de  419  ,  dont  la 
date  est  connue ,  depuis  la  grammaire 
arabe  publiée  en  espagnol,  à  Grenade, 
en  i5o5,  jusqu'à  celle  de  M.  Silvestre 
de  Sacy  qui  a  paru  en  1810  jsans  comp- 
ter quinze  éditions  sans  date  connue ,  et 
dix  dont  l'existence  parait  douteuse.  On 
peut  voir,  sur  cet  excellent  ouvrage ,  les 
savantes  notices  qu'en  ont  données  dans 
le  Magasin  encyclopédique  ^  M.  Sil- 
vestre de  Sacy  (o«.  ann. ,  v  ,  3405  9«.  , 

Ti  ,  i83{  1814»  I9  i83), et  dans  le  2«o- 
niteur^  M.  Jourdain (  10  août  181  a,  no. 
1^3  ].  Elles  ont  été  tirées  séparément , 
in>8o.  Le  professeur  Hartmann  ,  de  Ros— 
tock,  annonçait,  en  181 4  »  l'intention  de 
publier  des  suppléments  à  cette  Biblio- 
thèque ;  les  matériaux  qu'il  avait'déjà 
préparés  pour  ce  travail  ont  passé  dans 
les  mains  de  M.  Jourdain  :  la  mort  de  ce 
dernier  ,  fait  craindre  que  cette  utile 
entreprise  ne  soit  pas  terminée.         T. 

SCHOELL  (  Faéoéaic)  ,  né  en  Al- 
sace vers  1760 ,  fit  de  très  bonnes  études 
et  se  livra  au  commerce  de  la  librairie 
à  Berlin ,  et  ensuite  à  Bâtie  en  Suisse ,  où 
il  fut  long-temps  connu  s6us  le  nom  de 
Decker.  Etant  venu  s'é^blir  à  Paris  vers 
l8o4f  il  y  continua  le  même  commerce, 
et  se  fit  avantageusement  connaître  eu 
publiant  plusieurs  ouvragée  très  remar- 
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qaMn  par  T^ditioD  et  U  wroîr.  b 
1814  9  «pris  la  radditioo  de  Parii,  il  fot 
•niplojre,  par  le  roi  de  PniMe,  dans  la 
diplomatie  ,  et  il  oe  tarda  pat  à  être 
Bomné  oonteiller  de  la  lécaiico  prns* 
aienne  k  Paris ,  emploi  qu*il  remplit  en- 
core aujourd'hui.  Son  touTerain  lui  a 
accordé,  en  1817,  Tordre  de  P Aigle- 
Rouge.  On  a  de  lui  :  I.  Collection  deg 
ûetes ,  piéees  officielles  ,  règlements  et 
ordonnances  relatifs  à  la  oonfédera^ 
tion  du  Rhin ,  ifhi,  in-8«.  II.  /T^i^er- 
toi're  de  littérature  ancienne,  ou  Choix 
d'auteurs  classiques  gT^cs  et  latins  , 
280(8,9  parties  in-8<».ni.  Tableau  des 
peuples  de  CEurope  ,  classas  d'après 
Uur langue,  eic. ,  1810,  in- 18,  léia, 
iB-8<*.  I\ .  Précis  de  la  révolution  fran- 
çaise,'iSio^io'iS.\ .  Deseriptionabrégée 
de  Rome  ancienne,  d*aprèa  Ligorius,etc., 
181 1 ,  in- 18.  fig.  VI.  Èléntenu  de  chro» 
nologie,  1 8t  a,  a  vol.  in- 1 8.  V II.  Histoire 
abrégée  de  la  littérature  grecque  depuis 
9on  origine  jusau'à  la  prise  de  Cons» 
tantinoole  par  les  Turcs,  j8i3  ,  9  toI. 
i»>8o.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  an- 
glais et  mis  au  nombre  des  livres  cl^ssi- 
^ues  consacrés  i  rinstriictioo  de  le  teu- 
iie«i«  anglaise.  \III.  Recueil  déplaces 
officielles  destinées  d  détromper  les 
Français  sur  les  éi^énements  qui  se  sont 
pasféê  depuis  quelques  années  y  1814- 
1816,  9  Tol.  ÎM-8<>.  IX.  Histoire  abri' 
gée  de  la  littérature  romaine  ,  181 5  » 
4  vol*  in-8*.  L'empereur  de  Russie ,  à 
qui  Tauteur  At  hommage  de   cet    ou- 
'vrage,  lui  envoya  ,  en  tâioignage  de  sa 
reconnaissance  ,  une  superhe  bague  en 
diamants.  X.  Congrès  ae  Vienne  ,  tt^ 
ciieil  de  pièces  ofiiciellrs  ,  1816,  3  roi. 
in-8».  XI.  Histoire  abrégée  des  traités 
de  paix  entre  les  puissances  de  VEu' 
rope,  depuis  la  paix  de  JVestphaliejus» 

2u'au  traité  de  Paris  du  20  ntH^em- 
re  f  Si5  ,  ouvrage  de  Koch  ,  eniière- 
aient  refondu  ,  augmenté  ,  et  continué , 
par  M.  Schœll,  1817-1818,  i5  toIu- 
mes  in-8«.  XII.  BibUothèaue  latine  , 
en  Collection  des  auteurs  latine ,  avec 
des  commentaires  dits  perpétuels  et  des 
index.  Cette  bibliothèque  n^s  point  en- 
core p.iru  ;  elle  avait  été  annoncée  il  j 
a  cinq  ans  ,  par  M.  Schcell  ^  mai»  les  cir- 
conitaneirs  robligèrent  à  suspendre  ses 
traTaox.  Il  Tannonce  de  nouveau  comme 
deTsnt  être  exécutée  très  prochainement. 
M.  Schoell  a  été  Téditeur  des  Tables  gé" 
néalogiques  des  tnaisons  souveraines  du 
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ftûtd  et  de  Ppii  de  l'Europe  f  on?rfM 
posthume  de  Koch,  i'*.  liinraiaoQ,  i8iaf 
a*,  et  j«.  livraisons.  1818.  On  a  encore  de 
lui  plusieurs  articles  de  la  Biographie 
universelle,  entra  autres,  ceux  a  Ester' 
haut,  Koeh,  etc.  D. 

SCHOUWALOFF  (  Le  comte  ot  ), 
lieutenant  -  cénéral ,  aide-de-camp  de 
Tempereur  de  Russie ,  a  fait  utcc  dit- 
tiuction  toutes  les  caoroagnea  contre  la 
France ,  notamment  celte  de  181 3  9  daoi 
laquelle  il  fut  chargé  par  aon  souTcrain 
de  traiter  avec  M.  de  Caulaincourt , 
plénipotentiaire  français ,  des  conditions 
d'un  armiitice  qui  fut  conclu  k  Pleiwitx 
le  4  juin.  Il  commandait  un  corps  d'ar- 
mée au  commencement  de  la  cannagns 
de  1819  \  mais  étant  tombé  malaue,  il 
fut  obligé  de  donner  sa  démiasion.  U 
passa  le  Rhin  au  mou  de  janvier  i8i4  9 
fit  la  campagne  dite  de  France,  etreçot, 
au  mois  aavril ,  après  la  dédiéance  de 
Buonaparte  ,  Timportante  miaaion  d'sl- 
1er  chercher  Marie -Louise  è  Bloity 
où  la  régfuce  s'était  établie.  H  arriva 
dans  cette  ville  le  Veodredi-aaint  yieul, 
sans  aucune  force  armée  ^  et  descendit 
a  l'auberge  de  la  Galère.  Son  arrivée 
décenceru  les  ministres  de  Napoléoa , 
qui ,  ne  s'occupent  plus  dès  ce  momeat 

Sue  de  leur  propre  sûreté,  demandèreat 
es  paiseports  su  maire  de  Bloia  ,  et  m 
rendirent  simultanément  ches  M.  de 
Schouwaloff  pour  le  prier  d'y  mettre 
son  visa.  Différents  membres  du  gou- 
vernement s'v  étaient  aussi  rendus  poor 
le  même  obiet.  La  chambra  qu'occa^ 
paît  M.  de  schouwaloff  se  trouva  trop 

1>etite  pour  contedk  le  nombre  des  lof' 
iciteurs.  Ce  général  reçut  tout  le  monde 
avec  bonté  ,  mais .  il  parut  distinguer 
au  milieu  de  la  foule  ceux  des  fooc- 
tionnaires  qui  méritaient  le  plus  d'é- 
gards. On  rema^ua  surtout  qu'il  té- 
moigna beaucoup  de  considération  au 
duc  de  Feltre ,  et  qu'il  ne  siana  le  pM^ 
port  du  duc  de  Rovigo  qu'aprèa  .avoif 
écrit  sur  la  marge  ,  en  gsoÊSOê  lettres  y 
M.  Sat^ary.  Le  général  Schouwaloff  fut 
ensuite  un  des  quatre  commisaaires  des 

Êuissances  alliées  ,  qui  accompaaoèreat 
uonaparu»  )usqu'è  rMe  d'Elbe.  Feodaot 
le  trajet,  la  présence  de  ces  commissaires 
fut  souvent  utile  k  Fex -empereur  posr 
le  mettre  i  couvert  de  la  fureur  du  peu- 
ple :  à  Orgon ,'  le  danger  fut  le  piua  imoii* 
nent  ;  la  populace  s'assembla ,  et  eotonra 
i«  TMturc  en  demandaat  i  grandi  ait 
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qv^ott  loi  Uirkt  Rapol^oii.  IL  â9  Sdioo* 
waloff  btrto^a  la  multitada  •  pluaitiira 
rsprifct  |Cl,  Mcoodé  de  act  collègoct,  par- 
▼iot  à  appaiaer  la  aonlevemeoi,  penoamt 

rBaonapaite  lai  fiûaait  de  aa  voiture , 
aignet  d'approbaiion  ei  de  reconoaia- 
Miice.  Ce  gëoéral  eat  grand  -  croix  de 
Wladimir  a^.  daaae  ,  grand -croix  de 
Sle^Anoe ,  oommandevr  de  St.<JeaD  de 
lémaalem ,  et  grand-croix  de  l'Aigle- 
BoQge  de  Pniaae.  II  était  à  Parit  a  la 
fin  de  1817.  S.  S. 

SCHRAlf  II  {Le  baron  Adam  ds  ),  né 
le  a4  décembre  1760 ,  entra  an  Mrrice 
an  commencement  de  la  révolutioD ,  «t 
commandait,  en  1804»  au  camp  de  Boa- 
logée, le  a*,  régiment  d^inlanterie  légère, 
CD  qnalilé  do  colonel.  Elevé  an  grade  de 
général  de  brigade  en  i8o5,  en  récom- 
penae  de  ta  conduite  k  la  journée  d^Aoa- 
tcrlitz,  il  devint,  en  1806,  gouvemenr- 
général  dn  Hanovre  ,  et  fut  employé  , 
Paonée  laivanie,  au  aiége  de  Dantzig,  ou 
9  aediatingua  et  obtint  la  croix  ^tcoio- 
maudant  de  la  Légion-dlioaneur.  Aprèa 
la  paix  de  Tilaitt ,  il  futautoriaé  k  porter 
la  décoration  du  Mérite  miiiuir»  de 
Wurtemberg  ,  fut  cbaTgé  depuia  de  dif- 
férente conusandementa ,  aoit  aux  ar- 
mées activea ,  aoit  dana  Hotérieur  ,  fut 
nommé  commandant  à  Qianmont  dana 
la  i8«.  division,  et  créé  chevalier  de  St.- 
Louis  le  8  juillet  ]8i4«  Les  événemcoU 
du  90  mara  181 5  replacèrent  le  général 
Scbramm  aous  lea  drapeaux  de  Buona- 
parte ,  qni  loi  confia  le  commandement 
du  dépt.  du  Bat-Bhin,  et  Télé  va  au  grade 
de  général  de  diviaion  le  11  juin  181 5. 
Cette  nomination  fut  annulée  par  ordon- 
nance rojale  du  i*'.  aoÀtaoivaot.  M.  de 
Schramm  ae  relira  alora  à  Biaheiro  pria 
Weiaaembourg.  Depuia  cette  époque, 
il  e  ceaaé  d*éire  compris  aur  le  ubieau 
des  généraux  en  activité.  —  Schràmii 
'  le  chevalier  Jean-Paul-Adam  de  )  ,  né 

e  32  décembre  1784,  entra  au  aervice 
dana  Tiofanierie  le  1 1  ao6t  j  799  ,  fut 
nommé  officier  de  la  Ijégion-d*bonueur 
le  4  mai  181 3  ,  et  général  de  brigade  le 
37  aeptembre  auivant.  Aprèa  la  cam- 
pagne de  181 4  9  il  fut  chargé,  au  mois 

d'août ,  du  comouindement  du  départe- 
ment de  Biaiiie-et-Loire,  et  créé  che- 
valier de  Saint-  Louis  le  5  septembre.  Il 
jouit  du  traitement  de  demi-solde  de- 
puis le  licenciement.  S.  St 

SCHBEIBEB  (  CukKtu  de  ) ,  direc- 
Ici»  dcf  cabinets  d'hiiloirc- naturelle  de 
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rcmMrenr  d^Autricbe,  eat  regardé 
me  run  des  premiers  naturalistes  de  ce 
pays.  Ce  savant  s'est  particulièrement  oc- 
cupé de  la  branche  appelée  helmintbo- 
logie ,  et  il  a  formé  une  collectioa  hd- 
miothologique  très  précieuse ,  dont  il  a 
fait  don  au  cabinet  unpérial  de  Vienne. 
Il  a  été  chargé ,  en  1817,  de  faire  dans 
FAmérique  méridionale  en  général ,  et 
dana  le  Brésil  eo  particulier,  des  recbet- 
cbes  et  des  observations  relatives  à  Mûê" 
toire-naturelle.  A* 

SCHUOET£B  (  JEÀx-JéRÔMx),  c^ 
lèbre  aatronome ,  grand-bailli  de  LiKen- 
thal ,  est  né  à  Erfurt  le  So  août  1745. 
En  faisant  son  cours  de  droit  a  Tcrnivcr- 
sité  de  Gœtlingne ,  on  il  re^ ut  le  bonneC 
de  docteur ,  il  prit  aussi  dies  leçons  do 
mathématiques  de  Kjestoer,  qui  lui  iao* 

5 ira  le  goùi  de  Tastronomie  ,  et  ce  goAi 
erint  bientôt  en  lui  une  passion.  Il 


meoça  surtout  à  s'jr  livrer  en  1778  ^ 
pendant  qu'il  était  employé  â  la  cnain- 
bre  de  justice  d'Hanovre  ,  e^fit  ,ca 
1779  et  1780  ,  d'imporuntcs  observar 
tiens  sur  le  Soleil ,  sur  Vénus ,  et  parti- 
culièrement sur  la  Lune  qui  devint  Tob- 
iet  de  son  attention  particulière.  Nommé 
bailli  de  Lîiienlhaf  ,  près  de  Brème  , 
pour  le  roi  d'Angleterre  et  le  duc  ds 
Bhinswtck-Lunebourg  ^  il  7  établit  un 
magnifique  observatoire  fourni  des  meil- 
leurs instruments.  Ses  télescopes  de  sept 
pieds  soutiennent  la  concurrence  avec 
ceux  de  Herscbell,  et  ilen  a  on  de  trcita 
piedf  ,  qui  est  peut-être  le  meilleur  qui 
existe  actuellement  (  disait  lalaode  on 
i8o3,  BibUogr,  oêtronom,,  pag.  837). 
Le  jardinier  de  M.  Schraetar  fond  eipolk 
les  miroirs  de  télescope  avec  une  adresso 
étonnante,  et  il  a  établi  cbex  lui  une  espèce 
de  manufacture ,  00  Ton  pent  acquérir 
pour  700  francs  un  miroir  de  quioso 
pieds  de  foyer ,  ce  qui  nVst  pas  le  diiiè- 
me  de  ce  qu'il  coûterait  â  Londres  ou  A 
Paris.  A  force  de  patience  et  d'obser- 
vations ,  M.  Scliroever  est  parvenu  à 
donner  un  AtUu  de  la  Lune  ,  tellement 
précis  ,  que  cette  planile  nous  est  main- 
tenant mieux  connue  dans  quelques 
Karties  que  dea  espaces  aussi  étendus  aur 
I  terre  que  nous  babi  tons.  M.Schroeter 
est  correspondant  de  Tlnstitut  (  acadé« 
mie  des  sciences).  Le  roi  d'Angleterre 
lui  a  donné  M.  Harding  jtour  adjoint , 
en  1800  ,  avec  des  appointemenis.  On 
a  de  lui  en  allemand  :  1.  Mémoiret  sur 
d€  nouvcUet  d^çQuyerles  ourQnomiqiu^ 
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Berlin  ,  1789  ,  în-80.  arec  8  plancbef. 
]  l.Obaeruations  sur  les  tacf$at  au  Sâleil, 
sur  la  lumière ,  etc. ,  Erfurt ,  1789 ,  iir- 
4**.  avec  5  planches  (  et  dans  Ici  Jtota 
eruilit.  crËrfurt).  III.  FragmenU  sëU- 
notopograjphiques  f  Helmittadt ,  1791 9 
in  4<*.  de  0-6  p-ig.  avec  45  plaochea  (  y"» 
le  Journal  des  Savants  ,  de  septembre 
«t  décembre  1793,  pag.  763  ).  I V .  Frag' 
ments  oythéréographiques  ,  011  Obser* 
vations  sur  les  montagnes  gigantes- 
^net  et  la  rotation  de  Vénus ,  Erfurt , 
1793,  in-4'*«  (  et  dans  les  Acta  acad» 
iloguni,  ,  I794)'  V.  Fragments  ajahro» 
ditographiqui'S  ,  Htlmstsdt  y  1790 ,  in* 
4*'.  avfc  fig.  Cesl  une  autie  de  1  ouvrage 
précédent  ;  Tauteur  7  donne  la  descrip- 
lioo  de  ton  télescope ,  construit  à  Lt- 
lieitihal  y  en  179$.  Vl.  f<louveaux  më^ 
moires  pour  les  progrès  de  l'astrono" 
mie,  Gwtiingen  ,  1798-1800  ;  9  vol.  in- 
8^.  avec  fig.  V II.  un  grand  nombre  de 
savants  M  ('moires  et  d'obserrations  dans 
le  liecueil  de  la  société  des  amis  de 
l'histoire  naturelle  à  Berlin  ,  et  surtout 
tinns  tes  Almanacks  astronomiques  de 
U.  Bode,  depuis  1786,  et  dans  les  Ephé» 
tnérides  géographiques  de  Zach,  ou  Ton 
trouve  iOfi  portrait  et  une  notice  sur  sa 
%ie ,  dan*  Le  cahier  de  mai  1799.       T. 

SCHUKOWSKI ,  poète  russe  ,  né  i 
Toulaen  1 783,  a  rédigé,  en  1808 et  1809, 
i«  journal  russe  V Annonciateur.  Ou 
estime  ses  poésies  qu'il  a  recueillies  en 
deus  volumes ,  et  dont  plusieurs  sont  des 
imitations  de  Tallcmand.  Les  meilleures 
fimt  une  Eptlr^  à  Alexandre ,  sur  les 
dernières  campagnes,  et  un  poème  ly ri- 
cfiie  tniilulé;»Ze  Chantre  des  ruines  du 
Kremlin,  L'empereur  lui  accorda ,  en 
1 81 7,  une  pension  de  4f00O  roubles,  «  au- 
»  tant  ,  dit  Tukase  expédié  k  cet  efiet, 
»  pour  témoigner  au  poète  la  bienveiU 
»  lance  du  souverain,  que  pour  lui  pro« 
»  curer  une  existeuce  indépendante.  » 

S.  S, 

SCHULMEISTER(Chirles)',  s'est 
fjiit  connaUre ,  sons  le  gouvernement  im- 
périal ,  comme  un  des  agents  de  police 
le»  plus  adroits  et  les  plus  dévoués  à  Na- 
poléon. Cet  homme  ,  devenu  fameux 
dans  ces  derniers  temps ,  est  Baduis  d'o- 
rigine :  il  avait  commencé  par  être  né^ 
l^ociant  ;  mais  des  opérations  malbeu- 
i-cuses  lui  firent  chercher  un  au  ire  moyen 
d'exercer  son  industrie.  Il  vint  à  Paris  , 
et  fut  présenté  i  Buonaparte  comme 
•j«nt  touiflf  Icf  qualités  Déceiiaire»  à 
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un  bon  agent  de  police.  Ses  services 
lurent  acceptés ,  et  depuis  cette  époque 
il  ne  cessa  de  faire  ce  métier,  soit  en 
France,  soit  â  Fétrancer,  sous  les  ordres 
du  duc  de  Rovin^o ,  dont  d  éuit  Paide- 
de-camp,  et  qui  lui  avait  donné  deux 
actions  dans  Padmioisiration  de»  jeux. 
Oo  a  prétendu  que  Schulmeister  avait 
beaucoup  contribué,  en  i8o5,  à  la  ca- 
pitulation d'Ulm  ,  où  il  s^éuit  introduit 
•ont  le  faux  titre  d'officîer-géoéral  au- 
trichien ,  porteur  d^ordrei  pour  U  com- 
mandant On  a  auui  dit  que  pendant  le 
•éjour  de  Buonaparte  à  nie  d'Elbe,  en 
181 4f  il  était  resté  en  France,  muni  d'ins- 
tructions pour  travailler  au  succès  dn 
vaste  complot  qui  devaft  ramener  l'ex- 
empereur  à  Paris,  et  qu'il  avait  établi  le 
centre  de  ses  opérations  dans  les  dépar- 
tement du  ilhin ,  d'où  il  faisait  parvenir 
à  r)l«  d'Elbe  les  observations  qu^il  re^ 
cueillait  et  le  résultat  de  ses  manoeuvres. 
Ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est  qu'après  le  30 
fpars  il  rentra  dans  ses  prérogatives  et 
fonctions.  Chargé  de  missions  imporUn- 
tes ,  il  les  remplit  avec  un  redoublement 
de  zèle ,  qui  excita  contre  lui  l'auimad- 
version  du  gouvernement  pmsaieu.  Il 
vivait  reviré  dans  la  capifale  après  la  se- 
conde chute  de  Boonaparte ,  lorsque  le 
commandant  prussien ,  a  Paris ,  reçut  or- 
dre de  le  faire  arrêter.  Le  27  juillet,  un 
piquet  de  cavalerie  prussienne  ae  porta 
sur  la  route  de  Vincennes.  Schulmeister, 

3ui  sa  rendait  à  une  terre  qu*il  possède 
ans  le  voisinage ,  fut  enlevé  et  conduit 
à  Charonne,  chez  !e  généra]  KleistrRu- 
chel.  Comme  on  lui  fit  croire  qu'on  le 

f)renait  pour  le  général  Vandamme,  il  se 
aissa  conduire  ou  l'on  voulut,  disant  qu'il 
dÎMiperait  hieniôi  l'erreur  qui  avait  causé 
çt  quiproquo.  Mai»,  à  Charonne,  il  s'aper- 
çut qu'on  ne  le  connaissait  que  trop 
bien,  et  il  apprit  qu'on  avait  ordre  de  le 
conduire  k  Wesel.  A  son  arrivée  dsnê 
celte  forieresic,  on  commença  à  in»- 
truireson  procès.  Intt'rrogé  s'il  n'avaitpas 
coopéré  au  projet  d'enlèvement  du  fils  de 
But^naparle  â  V icnne,  il  nia  ce  fait;  mais 
il  avoua  qu'en  1806,  il  avait  tenté  d'arrê- 
ter un  prince  souverain  d'une  des  pi  us  an- 
ciennes maisons  de  l'Allemagne.  11  ajouu, 
pour  sa  justification  ,  qu'étant ,  à  cette 
époque  ,  aide-de-camp  du  général  Sa- 
vary ,  il  avait  été  forcé  de  se  confor- 
mer aux  ordres  de  son  chef.  Après  une 
détention  de  quelques  mois  dans  la  for- 
teresse de  Weiel ,  M.  Schulmeiater  fut  mi- 
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ta  liberté  ,  son,  procès  n'ayant  pu  étfe 
cûutinué.  Il  est  msîutenant  domicilié  à 
Bois!iy»St.-Léger ,  à  lioi»  lieues  de  Va- 
ris  ,  dans  une  superbe  propriété  qu^il  a 
achetée  eu  1 8 16)  et  oà.il  donne  des  fêtes 
brilhates.  On  assure  qu^il  7  fait  beau- 
coup d^aumônes.  S.  S. 

SCHWARTZ  (Le baron' François- 
Xatiek)  ,  né  le  8  février  176a  en  Al- 
sace ,  fil  les  premières  campagnes  de  la 
réTolaliun  ,  comme  capitaine  dans  les 
hiiisards  de  Cbantboran  ,  fut  nommé 
lieutenant-colonel  du  mémo  corps  en 
1797,  et ,  quelque  temps  après  ,  colonel 
du  5*.  régiment  de  hussards.  Il  servit 
avec  distinction  ,  en  cette  qualité  ,  pen-' 
dant  la  campagne  de  1 8o5  ï  et  fut  déco- 
ré de  la  croix  de  commandant  de  ia  Lé- 
gion-d^bonneur  , à  la  suite  de  la  bataille 
d'Austeriitz ,  où  il  estait  distingué.  Ele- 
vé au  grade  de  général  de  brigade ,  le  3o 
décembre  1806,  il  fut  employé  dans  là 
campagne  de  cettt*  année  et  dans  celle  de 
1807  ,  et  continua  dVtre  compris  iur  le 
tableau  dés  officieré-généraoi  en  activité. 
Il  a  commandé  pendant  quelque  temps 
le  dépôt  des  remontes  à  Amieps.  Par  suite 
de  Tordotinance  du  Roi  dii  4  septembre 
181 5,  it  a  été  ;idmi«  à  la  retraite.     S.  S; 

SCHWAHTZENBERG  (  Le  prince 
Charles-Philippe)  ,  feld-marécliai  au- 
tricLieii,  lié  le  i5  avril  1771  f  entra  de 
bonne  heure  au  sei*vice  ,  parvint  rapide- 
ment.lu  grade  de  lieutenant-colonel ,  fut 
aide- de-camp  du  général  Clairfait ,  et  s* 
distingua  sous  ses  ordres  en  plusieurs 
occasiann  ,  particulièrement  le  1*''.  mai 
1793,  à  la  bataille  de  Quiévrain.  Pen- 
dant la  Campagne  de  17^  ,  il  comman- 
da une  partie  de  Ta vani- garde  du  prince 
de  Cobourg  et  se  signala  de  nouveau , 
en  juillet ,  vers  Valencieniies;  en  octobre, 
à  Oisy ,  à  Estreux  ,  près  de  Landrecies  { 
et  pénétJ'a ,  avec  des  partis ,  vers  Guise 
ei  jusqu^à  St.-Quentin.  Le  39  mai  1794» 
il  coiiiribua  à  repousser  les  attuquel 
faites  sur  le  Gateuu  ^  et  ayant  déplOyé  , 
de  nouveau  ,  le  27  avril  ,  la  plus  grande 
bravoure  à  l'ailaire  qui  eut  lieu  entre 
BoudMin  et  Cambrai,  il  reçut  Tordre 
de  Marie-Thérèse  sur  le  champ  de  ba- 
tailli'.  Eli  juin  1796,  le  prince  de  8chwar- 
zeiiberg  ,  alors  colonel  et  commandant 
Je  régiment  des  cuirassiers  de  Zersch- 
iviiz  ,  fit  )  artie  du  corps  d'armée  sous 
les  01  dres  du  général  Wartensleben  dans 
le  Ba»-Rhiu.  Il  fut  nommé  major- géné- 
ral aprcs  ia  bataille  de  'Wui'tzbQurg  )  U- 
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vrée  le  S  septembre  de  la  môme  année  , 
et  le  16  ,  il  se  conduisit  de  la  manièro 
la  plus  brillaule  à  Tatuque  de  Dietz.  Eu 
septembre  iSoa,  il  reftrsa  l'ambassade 
de  Pétersbourg,  fut  eni|)loyé  de  nou- 
veau dans  les  armées  autrichiennes  ,  en 
qualité  de  lieutenant-  feld  •  maréchal  , 
lors  delà  rfprise  des  hostilités  avec  1« 
France  en  180J,  et  fut  un  des  trois  gé* 
uéraux  nommés  au  mois  de  juillet  de 
cette  année  ,  potir  conférer  avec  le  ba- 
ron de  Wihtiingerode  ,  aide-de-camp 
de  l'empereur  de  Âu^isie  ,  sur  le  plan  de 
campagne  proposé  par  TAutriche.  Le 
prince  de  Scliwartzenberg,  cbargéd'un 
commandement  à  l'aile  droite  de  Tar- 
mée  autrichienne  devant  Ulm  ,  prit  parc 
à  l'action  du  1 1  octobre  contre  l'armée 
d'observat  on  française  ,  sous  les  ordres 
du  maréchal  Ney  ,  et  Se  retira,  après  U 
perte  de  la  bauille  ,  par  la  TOute  de 
rraoconie  ,  avec  Tarchiduc  Ferdinand^ 
Ce  général  a  rempli ,  pendant  plusieuni 
années ,  les  fonctions  d'ambassadeur  au- 
prèa  de  Napoléon  ,  dont  il  a  plus  d'un» 
fois  essuyé  la  mauvaise  humeun  C'est 
aussi  eu  cette  qualité  qu'il  a  eu  beau-, 
coup  de  part  au  nmriage  de  Napoléon 
avec  l'archiduchesse  Marie-Louise.  £a 
J(8i3  ,  il  prit  le  commandement  du  corps 
d'armée  autrichien  qui ,  conformément 
au  traité  conclu  le  14  mars  ,  fut  mis  à 
la  disposition  de  Napoléon  ,  pour  se-> 
couder  seb  opérations  contre  la  Russie.. 
Cette  armée  ,  forte  de  3o,oOo  hommes  ^ 
se  trouvait  en  Gallicie  au  commence- 
ment des  hostilités  {  il  passa  le  Bug  à 
Droghitschin  dans  le»  premiers  jours  d« 

J'uillet)  poursuivit  les  Musses  dans  toutes: 
eiirs  directions,  et  s'empara  le  11  da 
Pinsk, position  importante  dans  le  duché 
de  Varsovict  Au  mois  d'août  ,  Napoléon 
confia  ail  prince  de  Schwartzenberg  le 
commandement  de  •«  droiif  ,  et  celui 
ciu  7».  corps ,  composé  de  troupes  saxon- 
nés ,  avec  lequel  il  marcha  contre  le  gé- 
néral Tormaaow  ,  l'attaqua  le  l'j  et  le 
mit  eu  fuite.  Les  bulletins  français  tirent 
l'éloge  des  talents  qu'il  avait  df^ployés  en 
cette  occasion.  Il  continua  sesopé<a!iona 
pendant  le  mois  de  septembre,  cuoti  e  les 
généraux  Tormazow  et  TscbitchHkoff', 
qui  s'avançaient  par  la  Volbinie.  Mais  il 
fut  battu  à  son  tour,  pnr  ces  généraux  , 
au  mois  d'octobre  ,  et  efltciua  sa  retraito 
vers  le  duché  de  Varsovie.  ï^es  bulle- 
tins français  annoncèrent  au  mois  de  no- 
vembre, qu'il  avait  remporté  plusieuri 
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«tantoget ,  \e§  iG»  17  et  18  ;  contre  le 
^«nëral  Saken  ,  tutoyé  par  le  général 
Tschitchakoir  pour  observer  te»  mou- 
ipemeuuj  inai»*ce»succèi  furent  démen- 
tit pax  les  bulletins  russes ,  qui  préten* 
direut  au  contraire  que  le  général  autri- 
cbien  avant  etaajé  de  s^approcber  de  la 
place  de  Slonim  ,  en  avait  été  repoussé 
deux  fois  avec  pert^.  Quoi  qu^il  en  soit , 
le  prince  de  Schwarlzenberg  ,  dont  ict 
titiupes  étaient  alors  concentrées  dans  le 
duché  de  Varsovie  ,  s^y  maintint  pen- 
dant tes  derniers  mois  de  cette  année  , 
et  il  occupait  encore,  au  mois  de  février 
181 3  9  la  position  de  Pulstuck.  Il  quitta 
Parraée  le  o  de  ce  mois ,  et  se  rendit  ii 
\ienne,  ou  il  reçut  le  commandement 
de   Tarniée    qui   se   formait   en  Bolic- 
me  ,   et  quoi<|ue  la   rupture  de  PAu- 
triche  avec    la   France   ne  parAt  point 
encore  décidée  ,  il  quitta  seê  cantonne- 
ments le  a4  août ,  roarrha  sur  Dresde  , 
où  se  réunirent  les  armées  russe  et  prus- 
sienne ,   sons   les  ordres  des  généraux 
Kleist    et  Witt^enstein  ,  et    concourut 
aux  combats  des  36  et  37  août  contre 
Ifapoléon  en  personne.  Le   a8  ,  il  fit , 
avec  toute   Tarmée  ,   un   mouvement  à 
droite  ,  pour  prendre  position  derrière 
les  défilés  qui  séparent  la  Saxe   de  la 
Bohème ,  et  pour  y  attendre  les  divi- 
sions de»  généraux  Vandamme  et  Victor, 
qui  avaient  pasM  TElbe  à  Kœnigstein. 
Ce  mouvement  donna  lieu  à  la  bataille 
de  Kulm.  Le   i5  octobre,  le  prince  de 
Schwarlzenherg  annonça  dans  un  ordre 
du  jour  que  le  lendemain  16  ,  il  y  au- 
rait une   action    générale     et  décisive. 
Telle  fut  en  effet  la  bataille  de  Leipzig  , 
qui  délivra  TAllemagne  des  armées  fran- 
çaises, et  où  le  prince  de  Schwartzenberg 
commandait  en  chef.  Le  aa  décembre,  il 
entra  en  Suisse  à  la  tête   de  la  grande 
armée  ,  et  adressa  au  mois  de  janvier,  au 
peuple  français  ,  en  mettant  le  pied  sur 
ton   territoire  ,  une  proclamation  dans 
laquelle  il  annonçait  qu^il  ne  venait  point, 
comme  ennemi  delà  France  , ravager  ses 
provinces,  mars,  comme  pacificateur,  ré- 
tablir In  paix  entre  toutes  les  puissances 
de  PËurope.  Il  commença  ses  opérations 
par  envoyer  des  corpA  détachés  sur  Ge- 
nève ,  Huningue  et  Béfort ,  et  ayant  dé- 
passé toute»  les  places  qui  défendent  la 
France  de  ce  coté,  il  fit  sa  jonction  avec 
le  maréchal    Blucher ,  et  concourut  au 
combat  deHiienue  le  34  janvier.  A  cette 
«ccasion  p  reropercur  d$  Riusit  lui  fit 
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don  d'une  épée.  Le  3  mari,   il  s^em^ 
para  de  Troyet  et  se  mit  à  la  potir- 
suite  des  Français  sur  la  route  de  lo- 
gent.   Le    10  ,   il   publia ,  daoi   cette 
ville  ,  en  conséquence  de   Tiottruction 
donnée  par  le  général  Altx,  commandant 
la  i8«.  division  pour  la  levée  en  masse, 
un  ordre^du^jour  dans  lequel  il  décla- 
rait que  tout  individu  prit  les  armes  à 
la  main  ,  serait  traité  comme  prisonnier 
de  guerre  ;  que  tout  habitant  qui  aurait 
tué    ou  blessé  un  militaire  des    armées 
alliées,  serait  traduit  devant  une  commis- 
sion militaire  et  fusille  dans  les  34  heu- 
res j  que  toute  commune  où  serait  tonné 
le   tocsin  ,  dans  le  but  de   sonlever  le 
peuple  ,  serait  livrée  aux  flammes  ,  etc. 
Le  ôo  mars  ,  jour  de  Tattaque  de  Paris, 
le  prince  de  Schwartzenberg  publia  en- 
core >  comme  général  en  chef,  une  pro- 
clamation qui   fit  connaître   une  partie 
des  intentions  des  alliés  relativement  i 
Buonaparte  et  aux  Bourbons  :  u  C'est  à  U 
ville  de  Paris  ,  dit-il ,  qu'il  appartient , 
dans  les  circonstances  actuelles,  d'accé- 
lérer la  paix  du  monde  ;  ton  voeu  est  at- 
tendu avecrinlérét  quedoit  iutpirer  un 
si  immense  résultat:  qu'elle  te  prononce, 
et.  dès  ce  moment,  l'armée  qui  est  devant 
ses  murs  devient  le  soutien  de   ses  déci- 
tioiis.  Parisiens  ,    vons  connaissez  la  si- 
tuation de  votre  patrie,  la  conduite  de 
Bordeaux ,  Toccupation  amicale  de  Lyon , 
les  maux  attirés  sur  la  France,  et  les  dtS' 
positions  véritables  de  vos  concitoyens. 
Vous  trouverez    dans    cet  exemples  ic 
ternie  d'une  guerre  étrangère ,  de  la  dis- 
corde civile }  vous  nesauriez  plus  le  cher- 
cher ailleurs...  »  Le  3  avril ,  lorsque  déjà 
les  alliés  étaient  maîtres  de  Paris  ,  que  le 
gouvernement  provisoire  était  établi,  et 
que  le  décret  du  sénat  avait  délié  le  peu- 
ple et  l'armée  du  serment  de  fidélité  en- 
vers Napoléon  ,  le  prince  de  Schwart- 
zenberg fit  passer  au  maréchal  Marmont 
tous  les  papiers  publics  et  documents  né- 
cessaires  pour  lui   donner    la    connais- 
tanre  de  ces  événements,  et  il  l'engagpa 
à  abandonner  les  drapeaux  de  Napoléon 
(  f^oy.  Marmoht  ).  Il  reçut ,  le  5  avril , 
de  l'empereur  Alexandre ,  le  cordon  et 
la  plaque  en  diamant  de  Tordre  de  Sl.- 
André ,  et  le  20  du  même  mois,  l'em- 
pereur d'Autriche   lui   écrivit  la   lettre 
suivante  :  «  Mon  cher  feld-maréchat ,  les 
»  services  que  vous  m'avez  rendus ,  ainsi 

V  qu'il  l'Etat ,  daAt  le  cours  de  fa  gnerre 

V  (jui  vient  de  finir ,  oui  ét^  çcurosoés 
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B  par  les  dernières  opéralioni  et  Pentr^e 
»  de»  armées  despuiasances  alliées  à  Paris. 
I»  Je  veux  TOUS  en  faire  connaître  ma  re- 
»  connaissance  dans  un  moment  aussi  im- 
»  portant;  et  je  désire  perpétuer  ju^qu^à 
«  vos  descendants  les  témoignages  de  ma 
»  satisfaction  par  les  dispositions  siâvan- 
«  tes  :  Je   vous  d«one  le  droit  d^ajouter 
n  dans  le  premier  champ  de  tos  armes 
a  de  famille,  IVcusson  des  armes  d*Au- 
»  tricke  ,   avec  une    épée  debout.   £a 
»  même  temps,  je  me  réserve  de  vous 
tt  accorder ,  en  pur  don  ,    duos    mon 
)}  royaume  de  Hongrie  ,  une  seigneurie 
y»  trausmissible ,  en  « ertu  de  mes  leiues  , 
a  à  vos  héritiers  mAles  en  ligne  directe  ; 
a  et  en  conséquence  ,  vous  en  recevrez 
»  de  moi  la  donation  aussitôt  qu^elie  au- 
»  ra  été  convenablement  expédiée.  »  Le 
Boi  de  France ,  voulant  aussi  témoigner 
au  prince  de  Schwartzenbergsun  estime 
et  sa  reconnaissance ,  lui  fit  présent  de 
quarante  béliers  et  brebis-mérinos  ,  et 
hxi  envoja  ,  ainsi  qu''au  prince  de  Met- 
ternich ,  une  croix  d^honueur  d^or  qu'ils 
ont  seuls  le  droit  de  porter.  La  coali- 
tion ayant  repris  les  armes  en  i8i5 ,  pour 
renverser  de  nouveau  Buonaparle  ,  le 
prince  de  Schwartzenberg    fut   nommé 
commandant  en  chef  des  armées  alliées 
du  Haut-Rhin.  Il  franchit  ce  fleuve  le  aa 
juin ,  et  s^avança  avec  les  troupes  russes 
par  la  Lorraine  et  T Alsace,  pour  se  réunir 
aux  Anglais  et  aux  Prussiens  sous  les  murs 
d^  paris.  Il  était  précédé  par  Parmée  ba- 
varoise.  Cette  deuxième  campagne,  moins 
glorieuse  pour  le  prince  de  Schwarlzen- 
berg  que  la  précédente ,  sous  le  rapport 
des  opérations  militaires ,  ne  le  fut  pas 
moins  par  les  marques  d'estime  qu'il  re- 
çut des  souverains.  Le  roi  de  Fiance  lui 
conféra  Tordre  du  St.-£sprit ,  le  roi  de 
Saxe  celui  de  la  Couronne-de-Kue  ,  le 
priace-régent  d'Angleterre  la  grande  dé- 
coration de  Tordre  des  Guelphes  ,  et  le 
roi  des  Deux  -  Siciles  la  gi-ande  déco- 
ration de  Tordre  de  St.-Ferdinand.  Le 
prince   Charles  de  Schwartzenberg    eit 
président   actuel  du   conseil  aulique  de 
guerre  j  il  a  épousé ,  le  38  janvier  1799 , 
la  veuve  du  prince  d^Esteihazy  ,    née 
comtesse  de  Hohenfeld.  —  Son  frère  aî- 
né, le  prince  Joseph -Jean  ,  conseiller  in- 
time et  chambellan  de  Tempereur  ,  né  le 
37  juin  1769  ,  succéda  à  son  père  le  5 
novembre  1 769.  Sa  femme ,  fille  do  duc 
Louis  Eogelbcrt  d*  Aremberg ,  périt,  dans 
U  mois  de  juillet  1810 1  à  la  féie  donnée 
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Ear 'le  prince  Charles  de  Schwartzen- 
erg,  à  Paris,  à  Toccasion  du  mariage  de 
Tarcliiduchesse  Marie  -  Louise  avec  Na- 
poléon. Le  prince  Joseph  fut  nommé,  1a 
qS  septembre  1816  ,  Tun  des  douze  di- 
recteurs permanents  de  la  banque  na-^ 
tiunale  d  Autriche  ,  ayant  refusé  ,  à 
cause  de  sis  grandes  occupations  ,  la 
charge  de  gouverneur  qui  lui  avait  ét^ 
oflerie.  Il  fut  envoyé  ,  au  mois  d'oclobro 
suivant,  à  Munich  ,  en  qualité  d'ambas- 
sadeur extraordinaire ,  pour  y  faire ,  aa 
nom  de  Tempereur,  la  demande  de  Isl 
main  de  la  princesse  Caroline-Auguste, 
deuxième  fille  du  premier  mariage  de 
S.  M.  le  roi  de  Bavière.  S.  S. 

SCHWEDIAUER  (  Feaïtçois  -  Xa- 
vier ) ,  docteur  en  médecine  de  la  fa^ 
culte  de   Vienne  en  Autriche  ,  est  né  à 
Stcyer  ,dans  la  Haute-Autriche^  le  24 
mars    1748.  Il  pratiqua  d^abord  la  mé- 
decine à  Vienne  ,  puis  en  Angleterre ,  et 
enfin  à  Paris ,  où  il  réside  actuellement , 
sous  le  nom  de  Swediaur  (  Francis  )  ; 
ce  qui  a  fait  supposer  qu'il  était  écossais. 
Il  a  publié,  en  Allemagne  :  I.  DUsertMiù 
exhiùens  dtscriptionem  prœparalorutn 
anatomicoru/n  et  instrumentorum  chi' 
rurgicorum  quœ  potsidet  faculias  me- 
dica    y indAonensis  ,  Vienne  ,  1773  , 
in-4'**  IL  Meihodus  medendi  hoditrna 
in  nosocomiU  lundidensiàus  usitata  , 
Vienne,    1777   ,  in-80.  —  Il  a  publié 
en  ^Angleterre  :   III.   Practical  obser^ 
valions    on    Hie    more  obstinaU    and 
inuelerate  venereal  comjHaints ,  c'est 
à  dire  :  Observations  pratitfues  sur  les 
maladies  vénériennes ,  les  plus  opinid- 
très  et  les  plus  invétérées  ,  Londres , 
1784  »  in-8*'.  La  trçisième  édition  de  cet 
ouvrage  a  paru  à  Edimbourg,  en  1788  , 
in-8<'.  L'auteur  a  donné ,  du  même  ou- 
vrage ,  une  traduction  allemande  ,  faitt 
par  lui-même  ,  et  publiée  à  Vienne  en 
1786.  En  France ,  il  a  publié  :  IV.  Traité 
complet  sur  les  symptômes ,  les  effets  ». 
la  nature  et  le  traitement  des  maladies 
sjrphilitiques  ,  Paris,  1798  *,  7*.  édition  , 
ibid.  ,  1817.  Cet  ouvrage  est  le  plus  im- 
portant de   ceux  qui  sont  sortis   de  la 
plume  de  M.  Schivediauer  ou  Swediaur. 
C'est  un  livre  bien  fait  j    il  atteste  uii 
homme  érudit  :  mais  on   s'aperçoit  qu'il 
J'a  composé  plus  avec  le  secours  des  li- 
vres qu  avec  celui  de  Tobservation  pra- 
tique j  c'est  ce  qui  place  ce  traité  fort 
au-dessous  de  celui  de  M.  Lagneau ,  qui 
e«t  I«  meilleur  ouvrage  pratiqut  qvt 
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nous  pos8<^(!ioo8  en  ce  genre.  M.  Schva- 
diauer  a  soutenu  ,  dans  son  trnité ,  que 
la  maladie  syphilitique  n*est  point  nou- 
Telle  dans  Tancien  continent ,  et  qu^elle 
ne  nous  vient  point  de  P Amérique  ;  c^est 

I  un  paradoxe  qui  a  été  Ticiorieusement 
réfuté.  V.  Mhteria  medica,  Paris,  a  vol. 
in-ia.  VI.  Pharmacapœia  medici-pra- 
tici universalisa  3  vol.  in-13,  Paris,  i8o3. 
Yll.  ^ ovum  nosologiœ  methodicœ  srt* 

•  fema,etc. ,  a  vol.  in-8^. ,  Paris,  loia. 
AI.  Swedianer  est  regardé  comme  Sué- 
dois ,  par  quelques  personnes.  Meuse) , 
dan«  les  cinq  éditions  de  son  Allemagne 
littéraire,  tom.  vu,  page  ê^iS^le  donne 
pour  Autrichien,  sous  le  nom  deSchwe- 
diauer;  les  ouvrages  publiés  sous  l'un  et 
Tautre  nom  ,  indiquent  assez  qu'ils  sont 
du  même  auteur.  F-— «. 

SCHWElGHiEXJSER  (  Jeah  )  ,  ex- 
professeur  de  philosophie  à  Tuniversité  de 
Strasbourg ,  et  correspondant  de  Vlnsti-* 
tut ,  naquit  dans  cette  ville ,  en  juin 
374^.  S'étant  appliqué  de  bonne  faeurv 
à  rétude  de  la  pnilosophie  ancienne  et 
moderne ,  il  conçut  le  projet  d^appliquer 
aux  notions  morales ,  trop  négligées  par 
liOcke  et  Ckindillac ,  la  méthode  quMls 
avaient  suivie  pour  développer  la  marche 
de  Tesprit  humain  dans  Facquisition  de 
ses  connaissancesi  II  publia  bientôt  après 
une  dissertation  sur  cet  ob|et.  Attiré  à 
Paris  par  M.  de  Guignes ,  il  s'appliqua  à 
Tétude  des  langues  orientales  et  alla  en- 
suite se  perfectionner  chez  l'étranger.  I>e 
retour  à  Strasbourg  ,  il  donna  des  le- 
çons de  logique  et  de  philosophie  ,  et 
ayant  été  nommé ,  en  1 778  ,  professeur 
des  langues  grecque  et  orientales,  il  tour- 
na toute  son  attention  vers  la  littérature 
ancienne.  Plusieurs  ouvrages  qu'il  pu- 
blia lui  firent  beaucoup  d'honneur  par- 
mi les  savants.  La  révolution  vint  Tar- 
racher  à  ses  travaux.  Il  fut  incarcéré 
comme  suspect ,  et  ensuite  relégué  dans 
110  village  de  la  Lorraine  avec  sa  fa- 
mille. Les  circonstances  ayant  changé  , 
il  remplit  une  chaire  à  Pecole  centrale 
du  département  du  Bas-Rhin.  On  doit  à 
M.  Schweighaeuser  d'excellentes  éditions 
de  Polybe,  d'Appien,  d'Arrien,  deSira- 
plicius  ,  d'Epictète  (  et  de  Cébès  );  de 
quelques  pièces  de  Sophocle  et  d^Êuri- 
pide ,  des  épttres  de  Sénèqne ,  des  Déip- 
nosophistes  d'Aihénée  f  et  d'Hérodote. 
Cette  dernière  a  paru  en  1816  ,  la  vol. 
in-8<>.  Elle  fait  suite  à  la  belle  collection 
des  clasuiques  de  Deux- Font».  L'éditeur 


a  pris  pour  base  de  son  travail ,  le  tetttf 
de  Wesseling,  qu'il  a  fréquemment  amé- 
lioré à  l'aide  des  manuscrits  dont  il  s'é- 
tait procuré  les  Tarian|es.  Aux  notes  de 
Wesseling  et  de  Yalkenaer  qu'il  a  toutes 
couservées  ,  il  a  joint  ses  propres  remar- 
ques ,  qui  se  distinguent  par  la  sagesse 
de  la  critique  et  par  une  parfaite  con- 
naissance de  la  langue.  M.  Schweighaeu- 
ser se  propose  de  publier  un  Lexicon 
herodoteum  ,  à  l'instar  du  Lexicon  io- 
nicum  d^^milius  Portus ,  et  qui  pourra 
servir  pour  toutes  \tâ  éditions  grecques 
d'Hérodote.  Il  a  donné  ,  en  1 807  ,  sous 
le  titre  à^Opuscula  academica  phi- 
losophica  et  philologica ,  9  vol.  in-8*>. } 
le  recuril  des  dissertations  et  pièces  aca- 
démiques qu'il  avait  publiées  séparé- 
ment ,  et  un  opuscule  latin  à  la  mémoire 
de  J.-J.  Oberlin ,  1806,  in-8*'.  M.  Schvei- 
ghsuser  a  été  nommé,  le  3  août  1816  ^ 
membre  libre  de  l'académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres  de  France  ,  con- 
formément k  PordoBitaiice  du  Roi  du  ai 
mars  1816.  —  Schvteighaitsbr  (  Jean- 
Geoffroi  )  ,  fils  du  précédent  ,  profes-> 
seur  au  séminaire  protestant ,  et  profes- 
seur-adjoint à  la  faculté  des  lettres  de 
Pacadémie  royale  à  Strasbourg  ,  où  i 
est  né  en  1770 ,  a  fart  Péducation  du  fils 
de  M.  d'Argenson  ,  membre  de  la  cham- 
bre des  députés.  Il  s'est  fait  coiraaitre 
par  plusieurs  Notices  littéraires  insérées 
dans  le  Magasin  encyclopédique  de 
Millin ,  et  dans  d'autres  ouvrages  pério- 
diques. «  Il  a  rendu  des  services  à  fa  phi- 
lologie grecque  ,  dit  la  classe  de  littéra- 
ture de  Plosiitut,  dans  son'rapport  dn  ao 
février  1808  ,  et  marche  dignement  sur 
les  traces  de  son  père.  »  On  trouve,  dans 
les  Mémoires  de  l^nstitut,  une  Noie  de  sa 
composition  sur  un  passage  inédit  des 
commentaires  de  Simplicius  sur  Epic- 
tète  ,  passage  qui  a  éclairci  un  fait  inté- 
ressant de  la  vie  de  Xénophon.  Ses  re- 
marques sur  la  traduction  des  Caractères 
de  Théophraste  ,  par  fa  Bruyère  ,  con- 
tiennent des  observations  qui  méritent 
d'être  lues ,  m^me  après  celles  que  M. 
Goray  et  M.  Schneider  ont  faites  sur  le 
même  auteur.  Voici  la  liste  deû  ou- 
vrages de  M.  Schveeighaeuser:  I.  CaraC" 
tères  de  Théophraste ,  traduits  par  La 
Bruyère,  avec  des  additions  et  des  noies 
nouvelles  ,  180a  ,  in-ia.  II.  Lettres  à  H. 
Millin  sur  ffuelques  passages  de  Théo- 
phraste ^  Suidas  et  jirrien  ,  i8o3,  în- 
8**.  IIL  JSxpiiçaii9n  dçs  monmucnU 
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mntîquet  du  musée  NapoUon  ;  let 
quatres  premières  livraisons  ,  i8o4  (  V» 
Petit-Radel).1V.  Viede  ChHêt.-GuiL 
Kach^  Strasbourg  ,  i8i5,  in-S^*.  V. 
Notice  sur  la  vie  de  Schœpjlin ,  et 
plusieurs  autres  articles  dans  les  ^r- 
^iwes  Uitérains.  VI.  Lettre  sur  une 
eorrespondance  inédite  du  maréchal 
de  Saxe  ^  conservée  à  la  blhliothèque 
de  Strasbourg  i  dans  les  Annales  en- 
cyclopédiques ae  1817  ,  tom.  11 ,  pag. 
3a4).  \1I.  Traduction  (  de  rallemand  } 
du  poème  de  Rome  sau\fée  ,  de  M.  G. 
de  Haroboldt.  VIII.  Stances  pour  une 
fête  religieuse  de  la  paix ,  Paris ,  i8j4  » 
in-80.  IX.  JVotice  sur  un  passage  de 
Simplicius  ,  découvert  par  le  citoyen 
Schweighœuser  y  Paris  %  in  -  8».  — 
ScHWEiGHAEtsEit  (  Jacques-Frédmc  ), 
neveu  du  profesiseur ,  né  en  1 766 ,  à 
Strasbourg  ,  où  il  est  mëdecin-accou- 
cbeur  à  THôpital-général ,  a  publié  :  I. 
Amphibiorum  virtus  medicata ,  Stras- 
bourg ,  1789  ,  in- 4°.  II.  Instruction 
pratique  sur  l'usage  du  forceps  dans 
l'art  des  accouchements ,  i  ^58 1  iD-80.  j 
1799,  in-8o.  III.  Archives  de  l'art  des 
accouchements ,  considéré  sous  les  rap" 
ports  anatomiques  et  pathologiques , 
recueillies  dans  la  littérature  étrangère^ 
1801-3,  4  ^o'-  in-8».  IV.  Tablettes  chro- 
nologiques de  l'histoire  de  la  médecine 
puerpérale,  1806,  in*ia.  V.  «Sur  Quel- 
ques points  de  physiologie  relatifs  à  la 
conception  et  d  l'économie  organiqup 
du  Jaetus  ,  iSi'i  fin-S^.        T.  etOï. 

SCHWENDT  DE  SAINT-ETIENNE, 
était  sjfndic  de  la  noblesse  de  la  Basse- 
Alsace  ,  lorsqu^il  fut  élu  député  du  liei>s- 
état  de  Strasbourg  aux  étatS'générauz , 
où  il  s'opposa  ,  le  3o  octobre  17QO  ,  à 
ce  qu'on  suspendit  les  poursuites  com- 
mencées conîi'eWestcrmann ,  alors  gref- 
fier de  la  fpunicipalité  de  Haguenau ,  et 
désigné  comme  auteur  des  troubles  de 
cette  ville.  Il  entra ,  sous  le  directoire  , 
au  tribunal  de  cassation ,  où  il  a  été  maiH' 
tenu  après  le  18  brumnire.  Il  en  fait  ep- 
core  partie ,  et  il  est  décoré  de  la  croix 
de  la  Légion-d'honneur  et  de  celle  du 
Mérite  civil  de  Bavière.  B.  M. 

ôCHWITER  (  Le  baron  Hehri-C^- 
siiR- Auguste  ),  né  à  Ruelle  en  1768, 
était  colonel  du  55*'  de  ligne ,  lorsqu'il 
fut  nommé  officier  de  la  Légion-d'hon- 
sieur  le  II  juillet  1807.  Employé  en  Es- 
pagne en  1808  et  1809,  il  se  distingua 
dans  plusieurs  occasions ,  notamment  le 
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!•'.  juillet  1809 ,  k  Touja  ,  où  il  battit 
et  dispersa  un  corps  d^insurgcs.  Rap- 
pelé eu  France ,  il  prit  part  à  l'expé- 
dition de  Russie  ,  et  fut  élevé  le  4^  s^P* 
tembre  au  grade  de  généial  de  brigade. 
Le  Roi  le  créa  chevalier  de  St.-Louis  le 
l'i*.  novembre  i8i4}  et  le  nomma  com- 
mandant d'armes  au  Havre.  Il  fut  em- 
ployé pendant  les  cent  jours  de  181 5,  et 
a  cessié,  après  le  retour  de  S.  M.,  d'être 
compris  sur  le  tableau  des  généraux  es 
activité.  S.  S. 

SCOTT  (Sir  Willum  )  ,  baronnet , 
membre   du   parlement  d'Angleterre  ^ 
docteur-ès-lois  ,  juge  de  la  haute- cou* 
de  l'amirauté  et  de  la  cour  consistoriale^ 
vicaire-général  de  l'archevêque  de  Can- 
torbury  ,  chancelier  de  Londres  ,  com« 
missaire-officiel  des  villes  de  Cantorbu- 
ry  et  de  Londres  ,  gardien  du  musée  bri* 
tannique ,  etc.,  est  frère  aîné  de  lord  El- 
don,  grand-chancelier  et  président  de  la 
chambre  des  pairs  (  yoy.  Eldobt  ).  U  na« 
quit  à  Newcastle ,  et  termina  son  éduca- 
tion à  l'université  d'Oxford ,  où  il  rem- 
plit, pendant  quelques  années,  les  fonc- 
tions de  professeur  et  obtint  un  succès 
prodigieux  j  mais  il  ne  voulut  jamais  ha- 
sarder sa  réputation  en  faisant  imprimer 
ses  cours.  Il  se  livra  ensuite  à  la  profession 
d'avocat  et  y  réussit  également.  En  1 788  ^ 
le  docteur  Scott  fut  nommé  avocat-gé- 
néral du  Roi ,  et  créé  chevalier  dans  I« 
mois  de  septembre  de  la  même  année  | 
il  fut  nommé  ,  Tannée  suivante ,  chan- 
celier du  diocèse  de  Londres  et  juge  de 
la  haute«cour  de  l'amirauté.  Une  déci- 
sion de  sir  William  Scott ,  à  l'égard  d'uv 
convoi  suédois  (cette  nation  était  alors 
neutre  ) ,  dont  il  prononça  la   confis- 
cation ,  parce  qa^if  avait  refusé  de  se 
laisser  visiter ,  fit  une  grande  sensation. 
Sir  William   Scott,   avant  de  rendre 
sa  décision ,  prononça  un  discours  plein 
de  recherches  savantes ,  et  Tappuya  ^ur 
l'autorité    de    PufTendorff,   de   Vatlel, 
de  Valin    et   des    publicistes    anglai», 
qui   tous  s'accordent   à  dire    «  qu'un 
u  vaisseau  neutre  qui  refuse  de  souflVir 
»  la  visite  d'une  des  puissances  belligé- 
jè  rantes  ,  doit  être  condamné ,  par  cela 
»  seul ,  comme  étant  de  bonne  prise.  » 
Il  fut  nommé  membre  du  parlement  en 
1790  par  Downton  ,  dans  le  Wiltsliire  , 
réélu  en   1796,  et  bientôt  après  choisi 
par  l'université  d'Oxford  ,  où  il  avait  été 
élevé.  Pendant  la  lon|«ue  administration 
de  Piltj;  sir  William  SçoU,rapjiU|a  dtp 
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tout  ton  ponroir;  Ion  du  cIAat  qui  eut 
lieu  eo  1^91  ,  lur  la  conveniioD  avec  la 
Ruuie  ,  il  Tapprouva  dans  un  long  dis- 
cours  qui  semblait  éire  plutôt  rouvrnge 
d^un  jurisconsulte  que  celui  dVn  politi- 
que. Il  s^opposa,  en  1797..  à  ce  que  le  bill 
qui  dispensait  les  quakers  du  serment 
dans  les  causes  civiles  et  criminelles,  fût 
adopté.  En  mai  1800,  lorsqu^nn  proposa 
le  bill  (j'adultère,  pour  prohiber  le  ma- 
riage ciilre  les  parties  coupables,  il  pro- 
nonça un  discours  fort  éloquent  dans 
lequel  il  éleva  des  objections  contre  la 
mesure  proposée  ,  et  demanda  qu'elle 
fiit  soumise  à  un  comité.  £11  i8o3  ,  sir 
William  Scott ,  qui  a  toujours  été  Ta- 
Tocat  de  TEgllse  dans  laquelle  il  occupe 
un  rang  si  cminent  ,  proposa  divers 
plans  pour  ramclioration  du  sort  du  cler- 
gé. On  lui  doit  aussi  la  proposition  d'im 
bill  ^oiir  régulariser  les  procédures  des 
ours  d'anurautd  des  Indes   occident 
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taies  ,  et  d'un  nuire  pour  Vencourage^ 
ment  des  marins.  Il  clcsapprouva  forte- 
ment la  motion  de  M.  Tox  ,  relative  aux 
catholiques  d^Irlandr  ,  et  le  débat  ayafit 
t'té  aiournc  ,  il  soumit,  en  mni  iào5, 
diverses  objections  contre  la  mesure  pro- 
posée, s''appuyant  sur  le  priiicipi'.^éneral , 
que  tous  les  états  civilisi  s  rxi^ciit ,  à  peu 
crexception  près,  que  leiin»  officiers  du 
pouvoir  exécutif  professent  la  religion  de 
Tétat-  Depuis  le  changement  du  minis- 
tère, sir  "NVilliam  Scott  fait  partie  de  la 
minorité;  il  s^opposa  en  181G,  à  Padinis- 
sion  du  bill  de  commerce  avec  les  Amé- 
ricainSf  et  il  en  reçnt  des  remerclments 
publics  des  armateurs  et  chargeurs  de 
Londres.  Sir  AVillinm  Scott  a  été  inii- 
nienient  lié  avec  les  hommes  les  plus  cé- 
lèbres des  temps  présents  ;  il  faisait  par- 
lie  du  club  littéraire  fonde  par  le  doc- 
irur  Johnson,  qui  le  nomma  Tun  de  ses 
exécuteurs  testamentaires.  Il  passe  pour 
excessivement  riche.  —•  ScoTT  (Thomas), 
crcléiiiastique  anglais,  recteur  d'Aston- 
•Sandford  dans  le  comté  de  Buckingham, 
est  né  dans  le  comté  d'York.  Dès  soj^ 
entrée  dans  le  ministère,  il  se  montra 
7.''lé  calviniste  ,  ce  qui  lui  fit  obtenir  la 
chapollenie  de  Lock  hospital  II  eut  dans 
ret  établissement  un  diflVrent  sur  quel- 
ques points  de  doctrine  avec  M.  de  Coet- 
logon,  ann  cuadjuteur  ,  ce  qui  proriui- 
sit  une  espèce  de  schisme  ,  par  suite  du- 
quel les  dtMix  prédicatenrs  furent  ren» 
^oycn.  M.  Thomas  Scott  devint  lectenr 
îo  Olney,  d'uù  il  est  passé  dans  la  rcsl- 
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deoee  qu^îl  occupe  en  ce  monent.  La 
Bible  de  famille  dont  il  fut  Téditeur, 
a  ruiné  Timprimeur.  Il  est  auteur  de 
beaucoup  d^ouvrages  ,  entre  autres  :  I. 
La  force  de  la  vérité,  ou  Aventures 
metveilleuses  de  ta  propre  vie  ,  in-i3, 
1779.  Cet  ouvrage  a  eu  jusqu'à  8  édi- 
tions, la  dernière  eu  1811.  IL  La  doc-- 
trine  de  l'Ecriture  sur  le  gouverne- 
ment c<Vi7  et  les  devoirs  des  sujets  , 
in-iV,  179)- 111.  Les  droits  de  Dieu^ 
in- la,  179^.  IV.  Caractère  religieux 
de  la  G runde- Bretagne  y  in-8<*. ,  179^ 
V.  Essai  sur  les  sujets  les  plus  impor- 
tants de  la  religion  ,  in-ia,  1793  ;  4** 
édition  ,  in-80.  ,  1800.  YI.  Bible  defa^ 
mille  ,  avec  des  notes  ,  4  ^o'-  in- 4"*  i 
i7(,Gi5«  édition,  1810.  VII.  Co/i5i(2^- 
ratioiis  sur  le  pouvoir  et  la  nature  delà 
foi  y  in-rj,  1798.  —  Scott  (John)  a 
publié  en  181Ô  :  F'isite  à  Paris  en  181 4, 
Londres,  io  8".  de  409  p<'^g*)  trèa  défa- 
vorable à  Buonaparte ,  et  mt^mc  aux  Fran« 
çais.  Il  a  donné  depuis  :  Paris  visité  de 
nouveau  en  i8i5,  1816,  io-S».        Z. 

SCOTT  (Wa.iter),  poète  et  sarant 
anglais,  est  le  ûis  d'un  avocat  d'Edim- 
bourg. Sa  mère  avait  beaucoup  de  goût 
pour  II  poésie ,  comme  on  le  voit  ptir  ses 
Essais  poétiques  qui  ont  été  imprimés 
après  sa  mort,  en  1789*  Waltcr  Scott  na- 
quit à  Edimbourg  en  177 1.  Etant  boi- 
teux et  faible  de  constitution ,  il  reçut  sa 
premicrç  instruction  dans  la  maison  pa- 
ternelle. IjCs  gens  chargés  de  son  enCiuce 
cherchant  à  l'amuser  et  à  ae  désennuyer 
eux-mêmes I  lui  répétaient  les  légendes 
et  les  vieux  contes  écossais ,  dont  il  a  fait 
un  si  heureux  usages  dans  ses  poëmes 
nationaux.  Il  se  fit  peu  remarquer  à  la 
grande  école  et  à  l'université  de  sa  ville 
natale.  Ayant  achevé  sou  droit ,  il  fut 
reçu  avocat  à  l'âge  de  ai  ans.  Il  épousa 
eu  1798  miss  Carpenter,  fille  naturelle 
du  feu  duc  de  Devonshire  :  cette  jeuoe 
personne ,  élevée  dans  l'Ile  de  Guernesev, 
savait  a  peine  Panglais  ;  cependant  elle 
s'est  tellement  passionnée  pour  les  poé- 
sies de  son  mari,  qu'elle  menace  de  sa 
colère  tous  ceux  qui  osent  les  critiquer, 
et  qu' l'Ile  a  voulu  couper  les  oreilles  à 
l'un  des  rédHcleuts  de  ÏEdinhnrg-Rc' 
vieWf  qui  avait  osé  bramer  son  Jtlarniion. 
A  la  fin  de  1799,  W'aiier  Scott  futnoin- 
mé  sous-shéritt' du  comté  de  Selkirkj  et 
en  iSoG  ,  il  obtint  la  charge  d'un  des 
principaux  secrétaires  de  la  cour  des  se>- 

sions  d*£ço»se  :  il  occupe  encore  Tijus 

t .        '       •  * 
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Cl  V;iatpe  àe  CM  places ,  qui  lui  rapportent 
mille  livres  sterl.  par  an ,  et  lui  laissent 
un  loisir  qu^il  a  voué  à  la  littérature.  U 
débuta  en  1799  dans  la  carrière  des  let- 
tres par  la  traduction  de  Berlinchengen, 
drame  de  Gœthe ,  qui  n^eut  pas  un  grand 
succès.  Comme  écrivain   original,   il  a 
obtenu  une  place  remarquable  parmi  ses 
contemporains ,  en  adaptant  le  style  des 
anciennes  ballades   à  des  compositions 
d^un  ordre  supérieur.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  I.  Chants  des  Bardes  écos^ 
sais,  3  vol.  iu-80.,  180a î  5'.  édition  en 
1813.  IL  Sir  Trislam,  romance  en  vers 
du  X 11  i<i. siècle,  par  Thomas  d^Ercildow> 
ne,  in-8<*.,  1804 {  2«.  édition,  1806.  III. 
Le  Chant  du  dernier  ménestrel,  in-4'*>  i 
i8o5  ;  in-8<*, ,  1 808  ;  ]3«.  édition ,  in-80. , 
181s.  IV.  Ballades  et  poésies  Ijrritfues , 
)n-8<*.9  1806.  V.  QEut^res poétiques  ,  5 
vol. in •'So.',  1806.  VI.  Marmion  ^ conte 
de  Flodden-Fielo  ,   in>4<^.  ,    i8n8  ;  et 
in-8'*.  ,  plusieurs  éditions.  VIL  La  dame 
du  Lac  ,  in-4<^. ,  1810,  poème  dont  le 
sujet  a  f  jurni  ls|  matière  d^un  roman  fran- 
çais. Il  a  eu  en  Angleterre  beaucoup  d^i- 
mitaleurs  qui  ,  selon  Fusage ,  ont  plu» 
tôt  imité  ses  défauts  que  ses  beautés ,  ce 
qui  a  fait  dire  quMs  étaient  de  l'école  de 
J/me.  Dulac.  On  en  trouve  des  fragments 
étendus  dans  un  des  numéros  de  la  Biblio- 
thèque de  Genève  de  1818.  VIII.  La  vi- 
sion de  don  Roderick  ,  poëme  in-8'*. , 
3  8i  I.  IX..  RokebjTj  poème  in-4^. ,  181 3, 
5«.  édition ,  in-S^.  X.  Les  antiquités  de 
l'j^ngleterre  et  de  V Ecosse,  auec  des 
descriptions  et    des  éclaircissements, 
ïn-S°..,  1804.  XI.  La  Bataille  de  IVater- 
ho  ,  in-80. ,  i8o5.  L'auteur  ,  avant  de 
composer  cet  ouvrage  ,  se  reudit  à  Wa- 
terloo pour  y  voir  le  champ  de  bataille. 
Jl  publia  ,  à  son  retour  ,   une  relation. 
de  son  voyage,  intitulée  :  Lettres  de  Paul 
à  ses  parents,  i8id,  in-8<*.  On  lui  attri- 
bue plusieurs  romans  qui  ont  paru  depuis, 
quelques  années  sans  nom  d^auteur,  et 
où  Ton  remarque  ùes  tableaux  de  moeurs 
écossaises^  et  dA  couleurs  locales  qui  ne 
peuvent  appartenir  qn^â   un  auteur  de 
cette  nation  )  ce  sont  If^aw.^rley,  Oay- 
Mamering,  Vyintiquaire,  etc.;  ils  sont 
tous  traduits  en  français  ,  et  ils  ont  rap- 
porté à  Fauteur  des  sommes  considéra- 
bles. Walter  Scott  est  boUcut ,  ainsi  que 
lord  Byron ,  qui  partage  avec  lui  la  gloire 
d'occuper  la  première  place  sur  le  par- 
nasse  anglais.  Voici  le  portrait  qi\'a  tracé 
4^  Walter.  jScolt  un  voyageur  anonyme. 
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àsmsleNeW'Monthly  Magazine  de  1 8 17: 

«  Tous  les  matins ,  pendant  les  sessions 

9  d^Edimbourg ,  on  peut-  le  voir  vêtu 

»  d^une  vieille  robe  noire  et  assis  dans 

»  la  salle  obscure  des  audiences ,  der- 

»  lière  une  petite  table,  couverte  d'actes 

9  judiciaires  :  c'est  un  homme  court  et 

»  gros,  avec  une  face  ronde  et  un  air 

»  endormi,  qui  ferait  croire  qu'il  se  con- 

»  naît  mieux  en  porter  qu'en  poésie.  Il 

»  n'y  a  pas  un  trait  de  génie ,  ni  même 

»  de  simple  esprit  dans  touie  sa  figure, 

»  si  ce  n'est  que  son  œil  est  un  peu  ani- 

»  mé.  Quoique  tous  les  voyageiyrs  qui 

»  arrivent  à  Edimbourg  se  pourvoient  de 

»  recommandations  pour  le  voir,  il  a  peu 

9  de  société;  il  ne  fréquente  que  quel- 

i>  ques  hommes  du  parti  ministériel.  H 

»  est  très  attaché  au  rot  et  à  TEglise  ;  il 

»  a  des  manières  assez  aimables,  et  il  n'a 

9  qu'un  ridicule,  c'est  de  ne  vouloir  ja- 

9  mais  passer  pour  poète.  Il  sait  beau- 

9  coup  d'anecdotes  ;  et  s'il  ne  brille  pas 

»  dans  la  société,  il  est  du  moins  gai  et 

»  sans  prétention.  »  Z.  ' 

SCBIBë  (  £k7Gè!TE  ] ,  fils  d'un  négo- 
ciant de  Paris ,  est  auteur  de  plusirurs 
vaudevilles  faits  en  société,  et  qui  ont 
eu  beaucoup    de    succès.   Ils  ont  pour 
litre  :  I.  (  Avec  Delestre-Poirson  )  En-' 
eore  un  Pourceaugnac ,  comédie-vau- 
deville,  1817,  in-8*>.,  deux  éditions.  IL 
Le  Combat  des  Montagnes ,  ou  la  Fo- 
lie Beaujon ,  1818,  in-S^.   111-   (Avec 
Delestre  et  Désaugiers.  )  Tous  les  f^au" 
deyilles.j  ou  Chacun  chez  soi^  1817,  in« 
8*>.  IV.  (  Avec  Delestre-Poirson  et  Meies- 
ville.)  Le  petit  DrMgon,  2«.  édition,  18 1 7, 
in-8<*.  V.  Les  Comices  d^^thênes  ,  ou 
Les  Femmes  orateurs,  18^17  ,  in  8".  VI- 
Les  Dehors  trompeurs^  1818,  in  -  80. 
VIL  Une  Visite  à  Bedlam  ,  1818  ,  in- 
8«>.VI1L  La  Volièrédufrère  Philippe,, 
i8i8,  in.^«.  IX-  (Avec  Délestée.)  Une 
JSuit  de  la  garde  nationale.         Ôt. 

SCROFANI   (FnAïrçois- Xavier), 
littérateur  sicilien  ,  vint  par  goût  autant, 
que  par  nécessité ,  chercher  un  asile  en 
France ,  lorsqo'en  1799  le  roi  et  la  reine.> 
de  Naples  rentrèrent  d'ins  leur  capitale. 
Il  avait  pris,  grande  part  à  cette  révolu - 
lion;  et  il  s'était  mon lr.é  en  1791  Papolo' 
giste  de  celle  de  France  clans  ifne  brochure 
intitulée:  Tutti  hanno  torto.  lise  montra 
à  Paris  un  des  plus  grands  admirateurs. 
de  Buonaparte ,  et  rivalisa  avec  Gianni. 
parles  louanges  qu'il  lui  prodigua,  sur^ 
tout  dans   soji    ouvrage   intitulé   :  /^^ 
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guerre  des  trois  mois ,  oà  il  faUaît  «Ha- 
•ion  aux  vfcloirea  de  iSoS*  Cétêil  la  pa- 
raplirase  àe  ctltt  intcripitoti  qu'on  a  lue 
•nr  la  hatr  de  la  colonne  de  la  place  Ycih 

Ncspolio  mp.  a«g. 

ll«flBm«iiiuiD  bcili  Germanîci 

cono  yocccT 

Trinctiri  ipiiiio  Hncta 

•u«  I  rriilig«ii 

l'>  arrc  riipto 

(jlofM  etcrcit. 

MaximoilîraïK. 

Scrofani  av»it  obtenu  d^âtrc  norotn^  cor- 
j-eêpondant  aiaoci^  de  rinstiiut  impérial 

rour  la  claMc  dri  inacriptions  et  bellea- 
't(re«.  Aprèt  la  rcâtauratioii ,  il  retourna 
en  .Sicile.  Il  a  fié  chef  de  bitrr<'tt  uv  mi- 
nistère de  la  police  k  Napleg ,  et  il  e»t 
Itrinripalement  connu  dan»  le  raoude  lit- 
téraire par  «ofi  Voyage  en  Grèce,  fait  en 
1^94  et  1795,  ef  traduit  de  Tiialien  par 
Blaavillain,  180O1  3  toI.  in-S^.  On  con- 
naît encore  de  lui  :  Memoria  su  le  mi- 
sure  e  pesi  «Tltalia  in  confronta  col 
sistema  metrico  francese ,  Varia ,  1 808 , 
io-fio.  de  83  pag. ,  ouvrage  superficiel, 
maia  qui  n%  al  pas  sans  oiérite«  M.  Scro* 
fani  iravaillait  en  181 5  ii  une  sialisu^ue 
du  royaume  des  Deux-Siciles.        N. 

SÉBASTMMl   (  Le  comte  Porta- 
lIoaiiCK  ),  est  né  en  1775  dans  Hle  de 
Coffe  ,  a'une  lamille  noble  et  oii'on  a 
prétendu  être  alliée  a  celle  de  Buona- 
parte.  Il  embrassa  la  profcMioii  des  ar- 
mes dans   le  cours  de   la  rérolution, 
détint  bientôt  colonel  du  g*,  régiment 
de  dragons  ,  et  se  fit  surtout  cou  naître 
par   la  mission  que  le  premier  consul 
]puonaparte  lui  donna  pour  le  Levant , 
en  1809  \  mission  à  laquelle  le  gouver- 
-sèment  anglais  attacha  une   telle  im- 
portance f  quVIle  fut  un  des  griefs  de 
ce  pays  contre  la  Fraf*ce  ,tors  de  la  rup- 
ture de  ]8o3.    Le    colonel    Sébastiani 
aVmbarqua  le  16  septembre  ,  h  Toulon  , 
à  bord  de  la  frégate  la  Cornélie  ,  et  arri- 
va le  3oi  Tripoli ,  où  il  débuta  par  ter- 
miner ,  en  qualité  de  médiateur ,  les  dif- 
férends qui  s^élaient  élevés  entre  la  cour 
de  SuMe  et  la  régence.  Présenté  aa  pa- 
cba  9  il  le  flt  coo^entir  a  reconndtre  1« 
république  italienne ,   dont  le  pavillon 
fut  de  suite  arboré  et  sahié.  Le  lii  oc« 
tobre ,  il  se  rendit  à  Alexandrie  ,  s>nv- 
pressa  de  voir  le  général  Stuart ,   con- 
tuandant  les  forces  aogtaiaee  de  terre  et 
de  mer ,  et  lu^  demanda  ,  au  nom  de  U 
France  et  en  exécution  du  iraiU  d^A- 
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mienf  ,  ^^évacuer  Alexandrie.  Le  géné- 
ral anglais  ré|.ondit  qu'il  nVn  svait  p»s 
encore  reçu  Tordre  de  sa  cour.  M.  Sé^ 
bastiani  pas^a  de*là  au  Caire  1  y  eut  pln- 
sieut  s  conférences  avec  le  pacba ,  et,  con- 
formément aui  instructions  du  premier 
consul  j  lui  oflrit  sa  médiation  pour  opé- 
rer Ut»  rapprochement  avec  les  beys  \ 
mais  elle  ne  fui  point  acceptée  ,  les  or- 
dres de  la  Porte  étant  de  la  ire  une  guerre 
dVxtetmination.  Après  aroir  visité  les 
forts  qui  environnent  la  ville  ,  assisté  à 
un  Te  deum  chanté  par  lea  pire»  de  la 
Propagande ,  en  action  de  grâces  des  vic- 
toires de  Buonaparle ,  M.  Scbastiam 
re^ut  une  députalion  des  moines  dn 
Mont-Sinal,  et  recommanda  au  pacha 
les  chrétiens  et  les  Turcs  qui  ,  pendant 
le  séjour  de  Tarméf  française  en  Kgjp- 
te  ,  Niaient  eu  des  relations  avec  elle» 
Il  partit  ensuite  pour  Saint-Jean-d^Acre  ; 
et,  à  son  arrivée  dans  cette  ville,  il  fit 
pré«  enir  Djexzar«Pacha ,  qu'il  était  chargé 

}>ar  le  preniier  consul  de  rétablir  avec  lui 
es  relations  de  commerce  sur  le  pied  où 
elles  étaient  autrefois,  et  le  trouva  daas 
les  dispositions  \eê  plus  pacifiques.  Il  ea 
profila  pour  parler  en  laveur  des  chré" 
tiens,  des  motnalis,  et  surtout  des  coo" 
vents  de  Narareth  ei  de  Jérusalem.  Le  1 1 
novembre,  U  colonel  Sébastiani,  ayant 
rempli  tous  les  objets  de  sa  mission, 
quitta  Saint-lean-d'Acre  pour  retourner 
en  France.  Il  fut  chargé  en  octobre 
i8o3,  de  la  surveillance  des  c^ea,  de- 

Suis  remboiichure de  la  Vilaine,  iosqu^i 
rest  ;  parcourut  ^  en  i8oi  y  une  partie 
de  r Allemagne  pour  y  remplir  une  nou- 
velle mission  diplomatique  ,  et  fut  em- 
ployé à  la  grande  armée  lors  de  la  re- 
prise des  hostilités  avee   t'Aotriche.  Il 
contribua  au  succès  dn  combat  de  Oùntx- 
bourg  ,  qui  eut  lieu  dans  le»  premiers 
jours   d'octobre  i8o5  ,  poursuivit  en- 
suite Tcnnemi  avec  sa  brigade  de  dra- 
gons, fut  bientôt  après  dirige  sur  Vienne, 
et  pénétra  de  U  en  Moravie ,  on  il  fit 
9,000  prisonniers  rosses  érafiiiredn  19 
novemnre.  Il  se   distingua   aussi  k  la 
bataille  d'Austerlilx ,  ou  il  fut  blessé, 
et   obtint  aussitôt  après   le   grade  de 
généra]    de  division.    Napoléon,  ayant 
été  frappé  de  ses  talent*  oiplonatiques , 
le  nomma  ,  le  9  mai  1806,  ambassadeur 
auprès  de  la  Porte-Ottomane  ,  missioa 
dont  il  s^acqoitta  pendant  quelques  an* 
nées  avec  assez  d  habileté.  Il  avait  éta* 
Jili  à  Consiaptinople  une  imprineiis 
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ittrqoe  et  mbe,  et  ce  «ojen,  dimt  il 
se  fervâit  avec  beaucoap  cTaTantage  , 
ne  contribua  pat  peu  •  riofliieoce  que 
les  Français  acquirent  en  ce  pajrs. 
.Cependant  les  Anglais  ayant  forcé  le 
passage  des  Dardanelles  et  menacé  Cous- 
tanlinople  ,  il  organisa  instantanénjent 
un  plan  de  défense ,  dressa  lui-même  If  s 
batteries,  et  se  préparait  a  opposer  la 
iilns  Tigoureuse  résistance  ;  mais  les  ha- 
litants  de  cette  immense  Tille  se  sou- 
levèrent f  et  le  général  Sébastiani  se  vit 
fcontraint  dVn  partir  avec  toutes  les 
personnes  de  aë  suite.  De  retour  en 
France  ,  et  nommé  grand-croix  de  la 
Légion  -  d'honneur  )  il  reparut  dans  la 
carrière  des  armes  »  et  fut  envoyé  en 
Espagne.  Son  nom  sV  trouve  lié  avec 
plusieurs  opérations  militaires  des  Fran- 
çais dans  cette  contrée.  Cest  ainsi ,  qu^il 
se  signala  d^abord  en  1808,  aux  sièges 
de  Btlbao  et  de  Sanlander  ^  et  le  97  mars 
de  Tamiée  suivante,  devant  Ciudad-Réal^ 
où  il  fit  quatre  mille  prisonniers ,  et 
s'empara  de  dix-huit  pièces  de  canon  et 
de  sept  drupeaux.  Il  écrivit  peu  de 
temps  après  au  général  espagnol  Abadia , 
pour  rengager  à  passer  au  service  du  roi 
Joseph  Buonaparte;  mais  la  réponse  no- 
ble et  fière  qu^il  en  leçut  le  détermina 
à  poursuivre  les  hostilités.  Le  aS  juil- 
let ,  il  combattit  à  la  célèbre  bataille  de 
Talavejra  ,  et  le  bulletin  qui  rendit 
compte  de  cette  action  ,  donna  I<*s  plus 
grands  éloges  à  sa  bravoure  et  à  la  ra- 
pidité de  ses  mouvements.  Le  9  août 
suivant ,  il  battit  Pennemi  sous  les  murs 
de  Tolède  et  sVmpara  des  hauteurs  qui 
couronnent  cette  ville.  De  nouvcHUX  suc- 
cès augmentèrent  sa  réputation  à  Almo- 
nacia  et  à  Occana.  Dans  les  premiers 
jours  de  j 810  il  prit  Grenade,  où  il  fit 
rentrer  au  service  de  France  un  ba- 
taillon de  mille  hommes  presqtie  tons 
Suisses  ,  et  qui  avaient  fait  partie  du 
corps  d^armée  du  général  Dupont.  Quel- 
ques jours  après  il  s'empara  de  Maia- 
ga  et  de  la  capitale  du  royaume  de  Mur- 
cie.  Ce  fut  encore  au  général  Sébaslia- 
lii  que  l'on  dut  la  défaite  d'une  division 
anglaise  qui  voulait  prendre  les  forts  de 
Fuengiroïa.  Rappelé  en  Allemagne,  il  fit 
la  campagne  de  Russie  dans  le  corps  d'ar- 
mée de  Murât.  Le  i5  juillet  181 2,  il  fut 
surpris  par  les  Russes  à  Drîssa,  et  repous- 
sé a  une  lieue  de  la  position  qu'il  occu- 
pait ;  mais  il  se  releva  de  cet  échec  à  la 
bataille  de  la  Moskwa  9  ou  il  fut  un  des 
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fénJraux  qnî  se  firent  le  plus  remarquer. 
)aus  la  retraite ,  tl  perdit  un  parc  de 
douze  pièces  de  canon  et  presque  tout 
son  bagage.  Placé,  dans  la  campagne 
suivante,  entre  l'Elbe  et  le  We&er  ,  il  re- 
poussa uu  parti  de  cosaque» '/ii  l'avaient 
attaqué  ,  et  se  porta  bur  Wiitemberg 
après  la  prise  de  Dresde.  Aux  batailles 
de  Bautzen  ,  de  Leipzig  et  de  Hanau  ,  il 
continua  de  donner  des  preuves  de  bra- 
voure ,  et  lutta  avec  constance  contre 
les  obstacles  sans  nombre  qu'éprouvé* 
rerit  les  troupes  françaises  dans  cette 
campagne  m'aliteureus''  et  non  sans  gloire^ 
Après  le  passage  du  Rliin  ,  le  général  Se* 
bastiani  couvrit.  Cû|ogneavec  les  débris 
de  son  corps  de  cavalerie ,  et  s'opposa 
de  son  mieux  aux  mouveme^its  des  ailiéi 
dans  ces  provinces.  Après  l'invasion  du 
territoire  français,  il  commsndaen  Cbam- 

Êagne  et  défendit  Cbàlons.  La  ville  de 
einis  lui  dut  sa  délivrance  le  i3  mars 
i8i4*  Le  10  avril  suivant ,  M.  Sébastiani 
adressa  au  prince  de  TaOeyrand  son  ad-* 
hé^ion  aux  actes  du  gouTernement  pro- 
visoire, et  reçut  du  Moi, le  i«r.  juin,  la 
croix  de  Saiut-Louis.  Au  retour  de  Buo- 
naparte  en  18 15,  il  se  rendit,  le  ao  aa 
matin ,  à  l'hôte]  de  i'administraiion  des 
postes ,  puis  à  l'état-major  de  la  gacde  na- 
tionale à  la  léle  d'un  déuchement.  {Vof. 
LA.VALETTE.)  Il  futciMuite  Dommé  mem- 
bre de  la  commission  chargée  de  reviser 
les  nominations  faites  depuis  le  i«'.  avril 
181 4  9  et  eut  au  moi^  de  mai  la  mission 
d'organiser  les  gardes  nationales  actives  • 
Amiens.  En  même  temps  ,  le  départe^ 
ment  de  l'Aisne  le  nomma  député  à  la 
chanil)re  des  représentants,  où  ses  occu- 
pations militaires  ne  Temp^hèrent  pas 
de  venir  siéger.  Le  iQ  juin  il  s'âeva  con- 
tre la  motion  de  M*  Roy  ,  qui  deman- 
dait que  la  chambre  eût  communication 
de  la  déclaration  de  guerre  faite  aux  al- 
liés. «  Le  sang  français  a  coulé ,  s'écria» 
M  t-il ,  et  l'on  vous  parle  d'une  loi  pour 
»  déclarer  la  guerre  !  »  On  le  vit  ensuite 
demander  que  la  garde  nationale  de  Paris 
fournit  un  bataillon  par  légion  pour  la 
sûreté  de  la  chambre.  Aprèii  la  seconde 
abdication  de  Buonapsrte ,  le  général 
Sébastiani  fut ,  l'un  des  commissaires 
nommés  pour  aller  traiter  de  la  paix 
avec  les  puissances  alliées  ;  mais  eprès 
cette  démarche  infrnctueuse  ,  et  quoi* 
qu'il  ne  fût  point  compris  dans  l'ordon- 
nance du  34  juillet  ,il  quitta  la  France 
et  passa  en  Angleterre.  H  est  revenu  à 
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paris  <3eptiii  long  *  temps  »  et  il  j  jouit 
du  traiirnicnl  dp  ilenu^iolde.  Le  général 
^ébatliai.i  «voit  époutté  M''*.  doCoignj, 
inorle  dans  la  l^eu/dç  Page  a  Coottun- 
^inople.  B.  M. 

St:cri.LON  (Le  çliffvalier  dc  )  ,  of- 
iicier  foyaliile  deK  «>nv  irons  de  Guérande, 
ptit  nue  part  active  aux  in»urreclions 
<]ui  curent  lifsu  d.ins  le  pays  naoïais  , 
fntrc  In  Lpire  et  1^  Vilaine^'  subit,  sous 
]tt  gouvernement  de  Bitonaparte  ,  unp 
^ure  captivité  ii  pUisifur»  repriics,  et  en 
j8i5  I  rommanua  la  divinion  de  I\be- 
don  I,  qui  relisait  partie  de  {'nvmifi  royale 
^e  Bi-ftaj^ne.  ^Jf^véau  grade  de  colonel , 
41  a  connn.'indé  la  place  de  Besançon  fw 
^6iO,  et  ile«(t  nitintenspl  sanN emploi.  P. 

SK(J()NIJS  était  ,av;int  la  révolution, 
licutrnant  particulier  d^s  t.iwW'^'X.  foiéts 
à  Hliodcz.  A  l'époque  de  la  découverte 
de»  balons  ,  na  tùtr  flVxalta  au  point  qu'il 
crut  avoir  trouvé  la  mauicre  de  les  diri- 

Î;er,  et  coninie  Archimùle ,  il  courut 
e»  piacex  publiques  en  ciinnt  :  Je  L*ai 
youud^je  l'aï  trotwd....  Il  a  é*é  parti- 
san outré  delà  tliéouc  révolutionnuii-f  ^ 
il  »«  crut  le  premi^T  publîi  iitic  de  Tuni- 
l^eis,  et  adonné,  f>ur  la  politique,  quel- 
qneftbrochnreHunsHiinirii('lli^ible«queMes 

Îilans  »ont  inexécutables.  ICIu  nionibrede 
a  (Joir\entionen  I7<;3,  il  n'y  parut  gn«'rc 
à  la  tribune  que  pour  rx\  rimer  miu  vote 
d.ins  le  pro<'^'N  de  liOuis  XVl.  »  (Connue 
»  bonuue, dit>il ,  romme  citoyen ,  comme 
V  \u'r\e, ,  comme  lé^i^lAlf^nr,  pour  le  «ih' 
^>  lut  de  m»  patrie  ,  pourbi  liberté  du 
>>  monde  et  lu  bonlicur  des  IxnnmeH  ,  je 
»  YOte  pour  h  mort  et  h  mort  In  plus 
D  prompte  de  Louis,  Il  est  ridicule  ,  i!  fst 
»  alisurde,  rie  vouloir  Aire  libie  ^  d'oftcr 
if  seulemenlen  concevoir  K'i  pensée  quand 
»  on  nef  ait  pas  ,  quand  on  ne  veut  pas 
n  punir  les  tyrans.  Je  nVu  dirai  p»»  da- 
»  vantage  :  le  surplus  de  mes  motifs  eH 
a  imprimé  sou»  mon  nom  pour  répondre 
y  à  la  nation,  à  rEnrope,  à  Tuni^crs, 
)»  de  mon  jusemeut.  »  Ce  député  vola 
contre  Pappel  au  peuple  et  contre  le 
sursis,  et  il  publia  son  vote  sous  le  ti- 
tre d'Opinion  polilifjue,  Apii-s  la  ses- 
sion conventionnelle  ,  il  fut  employé 
romme  comiiiissnire  du  directoire  ,  et 
iTntra  ensuite  dans  une  proftmde  obscU' 
riié,  à  laquelle  les  dernier»  événements 
ne  paraissent  pas  Tavoir  arraché.  On  a 
«)e  lut  :  l.  De  l*art  iocial  et  des  vrais 
principes  de  la  sooiétd politiffue ,  1 791  - 
gJ^c^uatreportics  \vi\ir,  il,  Lcsenêflist/iCf 
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ou  La  pensée  et  la  eonnaisianee  âêê 
choses  remplacées  dans  le  sens  p  trai-^ 
ides  historiquement  dans  V ordre  de 
nos  ^sensations  .et  réduites  à  l'histoire* 
naturelle  de  thomme  sentant  et  du 
monde  sensible ,  t8i5y  in-8o*         A. 

SËDILLËZ  (  M.-L.E.)  ,  homme  d« 
loi  et  administrateur  du  district  d«  Ne- 
mours ,  fut  nommé  eo  mars  1791  ,  par 
le  département  de  SeinC'et' Marne ,  mem- 
bre du  tribunal  de  cassation ,  et  en  sep» 
tembrc  ,  député  à  rnssembléelégisUtive , 
où   il  psMS  pour  modéré.  I^  gCévrietr 
i7f)9i  ^1  présenta  ,  au  Dom  du  comité 
de  légihbition ,  un  rapport  tendant  à  faire 
ordonner  aux  émigrés  de  rentrer  ,  sous 
peine  depnyer  une  triple  contribution} 
et  le  17  juillet ,  on  décréta  ,  sur  sa  mo- 
tion ,  qu'il  ne  serait  plus  accordé  de  passe- 
ports qu'aux  envoyés  du  gouvernement 
et  aux  nrgorinuts ,  tant  que  la  patrie  se- 
rait   en   cinnjjer.  Le  13    septembre  ,  il 
parla  sur  le  divorce,  et  essaya  vainement 
de  faire  restreindre  la  loi  qui  avait  été 
rendue.   Le  département   de  Seloe-el-- 
Mnrne  le   nomma  on   1798  au  conseil 
de»  anciens,  pour  deux  ans  ]  il  y  parla 
en  faveur  de  la  liberté  de  la  presse ,  com- 
battit rpmprunt  forcé  et  en  développa 
les  inconvénients.  I^  ai  août ,  il  s'opposa 
a   cv  que  l'on  interdit  aux  fonctionnai- 
res publics  de  s'intéresser  dans  les  four- 
ntluieH;  en  octobre  suivant,  il  attaqua 
la  résolution  qui  proposait  la  peine  de 
mort  contre  les  signataires  de  traités  ou 
stipulations  avec  l'étranger ,  tendantes  à 
rnltérntion  de  la    constitution.    SVtant 
montré  favorable  â  ta  révolution  du   18 
briitnaire,  il  fut  nommé  membre  de  la 
commission  intermédiaire   du   conseil , 
pui*  membre  du  tribunat.    En    février 
jHoo  ,  il  combattit  le  projet  de  loi  rela- 
tif â  la  division  tetritotiale  et  âTorgani- 
sation    administrative  intérieure  ,  et  ré- 
futa 'es  rHison/iemcnts  employés  par  le« 
orateurs  du  gouvernement  en  faveur  du 
projet.  Le  4  «^'^^  »'  ^  ""®  motion  élo- 
quenifî  pour  l'nbolition  de  la  peine  de 
mort ,  réclamée  depuis  long-temps  par  les 
philosophes;  il  Tnltaqua  comme  miude 
pour  la^rrprcïsion  des  délits,  et  dange- 
ff'uxe  efi  ce  ({u'elle  accoutume  le  peu* 
pie  à  tu  férocité;  il  conclut  en  deman- 
dant que  l'on  s'occupât  d'un  système  pé- 
nal ,  analogue  à  nos  institutions  ,  et  à» la- 
fois  humain  »    répre»»if  ,  réparaloît «    et 
exemi>I.'iii'e.  Il    proposn  ,   nu   commen- 
cement de  1801 ,  d'organiser  les  tr^vats 


SEP 

préparatoires  àa  tribunat ,  de  manière 
à  placer  cette  autorité  en  juste  rapport 
arec  le  gouvernement  et  le  corps  législa- 
tif. II  a  parlé  fréquemment  sur  des  ob- 
jets d^admioifttration  et  d'ordre  judi- 
ciaire. A  la  fin  de  décembre ,  il  annon- 
ça son  opposition  au  projet  de  code  civil; 
mais  peu  de  jours  après ,  il  déclara  que  , 
subordonnant  son  avis  au  bien  public ,  il 
en  votait  Tapprobation ,  bien  qu'il  en  ré- 
prouvât les  bases.  II  sortit  du  tribunat  en 
i8o4  ,  et  fut  nommé  inspecteur -général 
à  Tuniversitéyplace  quHI  occupe  encore. 

n.  M. 

SÉDILLOT  ,  membre  de  Panctenne 
académie  de  chirurgie,  a  publié  :  I.  Hé- 
flexions  sur  l'état  présent  de    la  chi^ 
rurgte  dans  la  capitale  et  sur  ses  rap- 
ports militaires  ,  1794  ï  in-8<».   II.  Aé- 
flexions  historiques  et  philosophiques 
sur  le  supplice  de  la  guillotine ,  1795 , 
in-8<».  m.  Recueil  périodique  de  la  so^ 
ciété  de  médecine  ,  in-8<». ,  1797-181 5  , 
54    vol.  in-8".  IV.   Hecue il  périodique 
de     littérature    médicale   étrangère  , 
1797  et  suiv. ,  un  n«>.  par  mois.  V.  Mémoi- 
res etobseruations  de  chimie  de  Bertrand 
Pelletier f  recueillis  et  mis  en  ordre  avec 
Cil,  Pelletier,  1798 ,  a  vol.  in-80.  M.  Sé- 
d.Ilot  est  un  des  collaborateurs  an  Die- 
tionnaire  des  sciences  médicales.  —  Sf.« 
DILLOT,  secrétaire  et  ensuite  professeur- 
adjoint  de  langue  turque  à  Técole  spé» 
ciale  des  langues  orientales   vivantes  y  a 
été  (  par  ordonnance  du  1 4  janvier  1 8 1 5) 
attaché  au  bureau  des   longitudts    pour 
riiistoire  de  Pastronomie  chez  les  Orien- 
taux.   Il  a  prouvé  (  dit  M.  Silvestre  de 
Sacy,  Moniteur  du  j".  février  181 5)  , 
qu'ail  possède   également  et  les  sciences 
exactes  et  les  langues  de  FOrient ,  par 
sa  traduction    d'un  traité   arabe   de    la 
Construction  des  instruments  de  ma- 
thématiques ,  traduction  restée  manus- 
crite ,  mais  qui    avait  été   jugée   digne 
d'un  prix  par  le  jury  des  prix   décen- 
naux. On  connaît  encore  de  lui  :  I.  iVb- 
tice  de  la  partie  littéraire  des  Recher^ 
ckes  asiatiques ,  tom,  t  et  ti ,  dans   le 
Moniteur  ae  1807,  n».  Î19,  aao  ei  3i5. 
II.  JVotice  de  la  grammaire   arabe  de 
M.    Sihestre    de  Sacy    (ibid.,  181  o, 
n°.  0^5).  m.  Notice  de  la  relation  de 
l'Egypte^  par  Abd-Abdallalif  (du  uiême}, 
et   dan»   le   Magasin   encyclopédique, 
181  a,  tom.  I ,  pag.  175.  T. 

SEGUIER  (  Le  bAron  AifTOiifC-jEAif- 
MATUiEU  ]  j  ne  à  Paris  le  ai  septembre 
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1768,  issu  de  la  famille  du  célèbre  cUan-< 
celier  (  f^oy.  S^gcier,  dans  la  Biog» 
uniu,  ),  est  fils  du  premier  avocat-gé-> 
néral  du  parlement  de  Paris,  l'un  des  plus 
éloquents  orateurs  de  son  temps.  Destiné 
de  bonne  heure   à  la  magistrature,  M. 
Séguier  venait  d'être  pourvVi  d'un  of- 
fice de  substitut  du  procureur-général^ 
lorsque  la  révolution  éclata.  Il  cmigra^ 
avec  son  père  ,  qui  mourut  à   Tour- 
qai  au  mois  de   janvier   1794*  ^'  ^^"^ 
guier  rentra  bientôt  en  France  ,  et  se 
retira  en  Languedoc.  £0  1800,  il  lentri^ 
dans  la  carrière  de  la  magistrature,  et 
fut  nommé  commissaire  du   gouverne- 
ment près  les  tribunaux  de   Paris.   En^ 
18001,   il   devint   président   de  la    cour 
d'appel ,  en  remplacement  de  Treilhard  , 
et,  en  1810,  premier  président  de  la  cour 
impériale.   Buonaparte    le  fit  baron   et 
commandant   de  la    Légion-d^ionnrur. 
L'obligation  de  présider  toutes  les  lîépu- 
tatiôiis  de  sa  compagnie  le  mit  songent 
dans   la  nécessité  d'adresser   au  cl-ef  da 
gouveiijement  des  hariingncs  de  félicita- 
tion  sur  ses  victoires.  Lorsque  les  évé- 
nements du  mois  de  ma^s   181 4  rame- 
nèrent, sur  le  trône,  la  famille  des  sou- 
verains légitimes,  M.  Séguier ,  dégacjc  de 
ses  serments  par  l'abdication  de  Napo- 
léon et  par  les  actf's  du  sénat ,  rrpril  a\  ce 
empressement  .«-es  opiiùons  et  les  senti- 
ments héréditaires   «le   sa  famille.  Le  5, 
avril ,  il  proposa  et  fil  prendre  à  si  cour 
un  arrêté  conçu  en  ces  termes  :  «  La  cour, 
»  sentant  tout  le  prix  des  efforts  qui  ont 
»  enfin  délivré  la  France  d'un  jong  t  v'an-, 
»  nique,  pénétrée  de  respect  et  d'ailiiii- 
)>  ration  pour  des  princes,  augustes  mo- 
»  dèlesde  désintéressement  et  de  ma^na- 
»  niinité ,    exprimant  aussi   son   amour. 
»  pour  la  noble  race  des  rois  ,  qui,  pen- 
»  dant  huit  siècles  ,  a  fait  la  gloire  et  le. 
»  bonheur   de   la  France  ,  et  qui  seule, 
»  peut  ramener  la  paix,  l'ordre  et  la  jus- 
)>  tice  ,  dans  une  patrie  où  des  vœux  se- 
»  crets  n'ont  cessé  de  rappeler  le  souve- 
7»  rain   légitime  ,    arrête    qu'elle  adhère^ 
»  unanimement  à  la  déchéance  de  Bno-^ 
»  naparteet  de  sa  famille,  proi  oncée  par. 
»  le  sénat  le  3  de  ce  mois,  et  que  ,  fi- 
»  dèle  aux  lois  fondamenlaéCs  du  royau- 
»  me,  elle  appelle,  de  tous  ses  mojens  , 
»  le  chef  de   la  maison  de   Bourbon  au 
»  trône  héréditaire  de  St. -Louis.  »  Le  i3; 
avril,  M.  Séguier,  à  la  tête  de  sa  com- 
pagnie, harangua  IVIonsieur  avec   ui.R, 
chaleur  de  sentiment  digne  de  la  çiicons; 
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Uace.  Le  4  ouû,  il  rendit  mi  Lommaget 
au  Roi ,  prêta  •ermrnt  entre  tes  mainâ ,  et 
fat  Dommé  par  S.  M.  conieiller  d^état.  Le 
S  mari  i8i5,  k  la  nourelle  de  Tëvasion 
de  Boonaparie,  1A,  Séguier,  au  nom  de  aa 
cour,  fit  une  adrewe  au  Uoi ,  remplie  des 
cipreiftion»  de  la  plui  courageuse  fidélité. 
Dèt  le  lendemain  de  Tariivéc  de  I>ïapo- 
léon   aui  Tuileriea,  ce  mugiatrat,  Mna 

aa'on  le  donnât  le  tempe  d^allendre  une 
émitfion  que  Ton  urévojait,  fut  de^ 
fitaé ,  exilé ,  et  remplacé  par  M.  Gilbert 
de  Voisin»  If^or.  Gilbrit  de  Voisina). 
ApWs  la  sccunde  rentrée  do  Roi,  S.  M. 
le  réintégra  dans  ses  fonctions  de  premier 
président,  et  le  nomma  pair  de  France.  — > 
Armand-LouiA-Maurice  Sécuica,  frère 
en  précédent,  embrassa  la  profession  des 
ftrm«s.  Kpçu  page  du  Roi,  il  devint  en- 
ffoile  ofiicier  de  dragons  dans  le  régiment 
de  Lorraine.  Il  émig ra  et  servit  dansTar- 
»ée  de  Condé  jusqu^à  sa  dissolution.  M. 
iS^uier  fut  un  des  officiers  choisis  pour 
accompagner  le  Ruî,  quM  suivit  jusqu'à 
Balle,  et  quitta  Tun  des  derniers.  Rentré 
«n  France ,  il  fut  nommé  consul  à  Patna , 
eoT  le  Gange ,  et  fait  prisonnier  à  Pon- 
dicbéry  par  les  Anglais.  Amené  en  An- 
gleterre et  détenu  à  bord  d^un  ponton 
devant  Deal ,  il  oe  revint  dans  sa  patrie 
qa^aprèsla  rupture  du  traité  d^ Amiens, 
et  fut  alors  nommé  consul  &  Trieste  ,  puis 
coBsal-g^néral  des  provinces  illyriennes, 
place  quMl  occupait  lors  de  Tévacuation 
de  ce  pays  par  les  Français.  11  fut  nom- 
mé par  le  roi ,  eu  i8i  5,  consul-général  i 
Londres, où  il  réside  encore.  M.  Séguier 
Mt  ebevalier  de  St.-Louis  et  de  la  Légiou- 
dlionneur.  Dans  sa  jeunesse,  il  avait  em- 
ployé ses  loisirs  à  composer,  pour  le  théâ- 
tre dv  Vaudeville ,  plusieurs  pièces  rem» 
plies  d^esprit  et  de  gai  té.  G.  G. 

SEGClER  r  Mâiimilicv  ),  actuelle- 
ment préfet  à  Nanci ,  est  fils  d^un  capî- 
taiae  d'infanterie  ,  cousin  de  Fillustre 
•vocat'génér»l  ;  il  est  né  à  Beauvais  vers 
J778y  et  n'a  point  connu  son  père ,  mort 
pem  de  temps  après  son  mariage  avec 
lllle.Borel,au'il  laissa  enceinte.  La  jeune 
▼ewe  prit  le  plus  grand  soin  de  Té» 
dscation  de  son  fils,  qui  se  rendit,  de 
>on  c6té,  diffne  de  la  tendresse  et  de  la 
•ollieitnde  d  une  si  bonne  mère.  Mme. 
Régnier  le  fil  voyager.  Il  était  à  Féters- 
Wurg  en  i8oi  ,  et  il  eut  Thonneur  de 
iiifc sa  cour  i  l'empereur  Alexandre,  qui 
le  reçut  avec  beaucoup  d'égards  et  de 
bouté.  De  retour  à  Beauvàis^il  s'éloigna 


conftanment  des  afifaîref  publiqnes ,  et 
refusa  de  s'attacber  au  char  de  Napoléon  \ 
attaqua ,  dans  la  société ,  et  sa  conduite , 
et  son  ambition ,  avec  si  peu  de  ména- 
gements^ que  ses  amis  crai|;nirent  qu'il 
ne  devint  victime  de  cette  imprudence. 
M.  Séguier  occupait  sea  loisirs  à  la  cul- 
ture des  lettres ,  et  iMirticulièreraeot  de 
la  langue  grecque  ;  il  passe  pour  an  très 
babile  helléniste.  En  i8i4  ,  M.  l'abbé 
de  Montesquiou  ,  devenu  ministre  de 
l'intérieur ,  lui  proposa  la  préfecture  du 
Calvados  qu'il  accepta.  Extrêmement  at- 
taché à  la  monarchie ,  If.  Séguier  s'ap- 
pliqua à  en  faire  renàtire  les  principes , 
et  il  resta  i  Caen  tout  le  temps  qu^il 
eut  fespoir  de  faire  respecter  l'autorité 
du  Roi.  De  retour  à  Beauvais ,  il  reprit 
ses  études  chéries  et  sa  correspondance 
avec  les  hellénistes  de  Paris.  Au  second 
retour  de  Louis  XVIII ,  il  fut  nommé 
préfet  de  la  Somme.  On  «ait  quel  fut  le 
mouvement  qui  s'opéra  dans  lea  opinions 
a  cette  époque  ;  une  partie  des  royalistes 
furent  attaqués  comme  profeaaant  un 
système  qu'on  disait  contraire  à  la  Char- 
te ,  et  des  sociétés  particulières  se  for- 
mèrent ,  il  ce  qu'on  prétend ,  pour  faire 
triompher  ce  sy»tème.  M.  Séguier  fui 
accusé  d'avoir  au  moins  protégé  ,  à 
Amiens,  une  société  de  ce  genre,  et 
fut  destitué  par  une  ordonnance  du  Roi, 
que  les  Journaux  rendirent  publique. 
Cependaut  le  gouvernement  prit  desre»* 
leignements  sur  lui ,  et  il  n'eut  pa«  ds 
peine  k  se  convaincre  de  la  loyauté  ds 
son  caractère  et  de  la  pureté  des  principes 
de  ce  magistrat,  qui ,  même  avant  qu'il 
fût  question  de  la  Charte ,  étaient  â-peu- 
près  ceux  qu'elle  a  consacrés.  Quelques 
mois  après  sa  destitution,  le  Roi  le  nomr 
ma  préfet  de  la  Meurthe,  à  l'époque  o« 
la  pénurie  des  subsistances  rendait  Pad- 
minislration  très  difficile.  M.  Séguier  a 
traversé  heureusement  des  temps  ausii 
pénibles,  m  méritant  l'estime  et  la  co»- 
fiance  des  habitants.  Il  a  donné  ,  dans  le 
Journal  des  tassants  de  1 8 1  o ,  quelques 
articles  de  philologie  grecque ,  contenant 
des  observations  sur  divera  textes  de 
Sophocle.  U. 

SEGUIN  (  Abmiitd),  chimiste  associé 
de  rinstitut  de  France ,  est  connn  par  ses 
travaux  sur  la  chimie  appliquée  aux  arts, 
de  concert  avec  Fourci  oy,Berthullet,etc, 
et  par  son  procédé  de  tanner  les  cuirs  en 
trois  semaines ,  qu'il  annonça  en  1 793  à 
la  Convention  \  procédé  dont  le  priacipi^ 
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^onnli  long-temps  auparaTanl,  avait  M 
déyeloppé  daos  plusieurs  ouvragesj  mais 
que  Ton  n^aTait  pas  mis  en  pratique, 
parce  qu'il  allure  la  qualité  nés  cuirs. 
M.  Seguin  avait  aussi  réussi  à  fabri 
qner  du  papier  avec  de  la  paille.  Il  *  pu- 
blié un  Afimoire  sur  la  combustion  du 
|;as  hydrogène  dans  des  vaisseaux  clos, 
et  plusieurs  autres  Mémoires  insérés 
dans  le  Journal  de  Physique,  l\  a  fait, 
dans  le  cours  de  la  révolution,  et  sur- 
tout par  les  fournitures  de  cuir  pour 
le»  armées ,  une  fortune  des  plus  con- 
sidérables. Buonaparie  ,  qui  ne  vou- 
lait pas  qu'on  Français  put  jouir  de  tant 
de  richesses,  le  fit  arrêter  à  plusieurs 
repriaet,  et  ne  lui  rendit  la  liberté  qu'a* 
près  avoir  exigé  de  lui  une  forte  somme 
d*argent.  M.  Seguin,  voyant  que  ces  es- 
pèces d^avanies  se  renouvelaient  sans 
cesse ,  et  que  sa  fortune  ne  pourrait  pas  y 
aufBre,  avait  à  la  fin  pris  le  pnrti  fort  sage 
de  rester  en  priion  ,  sans  vouloir  rien 
donner.  Lorsque  le  blocus  continental 
força ,  en  1808 ,  de  chc  rcher  des  subrogats 
aux  denrées  coloniales,  ce  chimiste  pro- 
posa ,  pour  remplacer  le  kina  ,  une  com- 
position de  gélatine  qui  eut  quelque 
succès,  comme  méthode  perturbatrice 
auprès  des  malndeti,  qui  purent  surmon- 
ter le  goût  désagréable  de  cette  solu- 
tion de  colle-forte  quUl  fallait  prendre  à 
grandes  doses.  On  a  de  lui  :  I.  Observa^- 
tions  sur  les  emprunts ^  sur  Vamoriisse» 
sHfnt  et  sur  les  compagnies Jînanciêres  ^ 

1817,  in-80.  II.  Nouvelles  obserx^ations 
sur  les  empruntSt  1817,  in-8<>.  III.  Des 

Jlnancet  de  la  France ,  à  partir  de 

1818,  1818,  in-80.  IV.  Obseruations 
sur  unjplan  de  finances  proposé  par 
M.  LafitU^  1818,  in -80.  V.  Obser^^a- 
tions  sur  le  mode  de  libération  de  la 
i**rancey  1818,  in^S».  VI.  Obsen'ations 
sur  un  cuivrage  de  M.  le  duc  de  Gaëte, 
nyaiit  pour  titre:  Aperçu  théorique  sur 
les  emprunts^  18 18,  iu-8<*.VII.  Obser- 
uations  sur  un  ouvrage  de  M.  F.  D.  B. , 
ayant  pour  titre:  Quelle  sera  notre po^ 
sition  financière  en  1831  ,  diaprés  le 
huilgei  pour  1818?  1818,  in-80.  VIII. 
{Jbseri-ations  sur  quelques  propositions 
éiu  discours  de  M.  Lnfitte,  1818,  in-S». 
IX.  Projet  de  V emprunt  qui  doit  ache^ 
*^r  la  libération  delà  trance,  1818, 
in-8o.  D. 

SEGUR  ( Lourfi-PniLiPPE,  comte  db), 
fils  aîné  du  maréchal  de  ce  nom  ,  né  à  Pa- 
ris la  10  décembre  1753^  est  obevalitr 
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de  Saint-LouiS|  commandeur  de  Tordre 
de  Cincinnatus,  grand-cordon  de  la  Lé  • 
giuo-d*houneur  ,  des  ordres  du  Christ, 
de  Wurtemberg  et  Wurtzbonrg.  Nommé 
sous- lienteoiint  dans  mettre -de -camp 
cavalerie  en  176g,  il  parvint,  en  17^» 
au  grade  de  colonel  en  second  du  régi- 
ment d^Orléaus-drafions,  uuUl   quitta 
pour  commander  celui  de  âoissoonai^ 
uifanterie,  qui  était  en  Amérique,  et  il 
fit  les  deux  dernières  campagnes  de  la 
gueri*e  américaine   sous   les  ordres  de 
MM.  de  Rocbambeau  et  de  Yioméail.  A 
Ion  retour  en  France,  en  178$ ,  il  prit 
le  commandement  d^un  régiment  de  ara* 
gons  qui  porta  son  nom.  Feu  de  temps 
après ,  il  fut  envoyé  en  Russie  comma 
ministre  plénipotentiaire,  et  fit  cesser  la 
froideur  qui  existait  depuis  trente  ans 
entre  les  cabinets  de  Pétersbourg  et  de 
Versailles.  En  1787,  il  conclut  un  traité 
de  commerce  avantageux  pour  la  France, 
et  empêcha  le  renouvellement  de  celui 
de  l'Angleterre  avec  la  Russie.  Il  accom- 
pagna Catherine    II  dans  son   célèbre 
voyage  de  Crimée.  La  guerre  des  Turcs 
et  des  Russes  éclata.  Le  comte  de  Ségur 
a^ait  fait  accepter  la  médiation  de  la 
France  pour  Timpératrice.  Il  négociait 
un  traite  d^ alliance  avec  cette  première 
puissance,  lorsque  les  événements  de  la 
révolution  le  rappelèrent  k  Paris.  Il  fut 
nommé,  en  1791»  msréchal-de-carop.  Le 
ministère  des  affaires  étrangères  lui  fut 
offert  ainsi  que  Pambassade  de  Rome.  Il 
refusa  la  première  de  ces  deux  fooc* 
tions,  et  au  moment  où  il  allait  par- 
tir pour  ritalie ,  les  différends  élevés  en* 
tre  le  Saint-Siège  et  la  France,  Pempé- 
chèrent  de  s'y  rendre.  Envoyé  par  le  Roi 
à  Berlin  à  la  fin  de  1^91 ,  pour  retarder 
la  guerre,  il  y  réussit  malgré  beaucoup 
dV)bsiacles.  Il  s'était  retiré  des  aflîiires 
au  moment  où  Louis  XYI  fut  détrôné | 
le  comité  de  sûreté  générale  le  fit  arrê- 
ter le  I  n  août  1 79a  j  mais  il  est  faux  qu'il 
ait  jamais  émigré.  Ruiné  en  France  et  à 
Saint-Domingue,  en  1793  et  1794»  ^ 
soutint  long-temps  son  père  et  sa  famille 
par  le  produit  de  ses  oeuvres  littéraires, 
et  composa  plusieurs  pièces  de  théâtre 
qui    eurent  uu  succès.  En  i8(io,  il  fit 
imprimer  son  Histoire  des  principaux 
événements  du  règne  de  Frédéric- Guil" 
laufiie  II ,  qui  reunrut  l'année  suivante^ 
sous  le  titre  de  Tableau  politique  do 
l'Furope.  Il  publia  ensuite  une  nouvelle 
édition  de  la  Politique  des  Cabinets, 
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de  Fa%ier,  arec  des  notes.  On  a  encore  ât 
lui  lin  Recueil  de  poésies,  où  Toii  trouve 
de  rélégauce  et  de  la  facilité ,  et  une  tragé- 
die de  Coriolan,  que  Pinipératrice  Cntiie- 
fe'ine,  à  son  retour  de  Ciiniée,  fit  repré- 
aeiiLer  avec  niMj^nificencf^  sur  le  tht-Àtre 
de  la  cour.  En  1801  ,  M.  de  Ségur  fut 
élu  membre  du  corps- législatif ,  où  il 
se  prononça  en  faveur  du  consulat.  En 
l8o3)  il  fut  appelé  au  conseil -d'état  et 
nommé  membre  de  flustitut.  Sous  le 
gouveroemeut  impérial ,  il  exerça  la 
charge  de  graQd'moiire  des  cérémonies. 
En  i8i3,  il  quitta  le  conseil-dV'tat,  et 
devint  sénateur.  En  janvier  181 4 1  il  fut 
nommé  commissaire  extraordinaire  du 
gouvernement  impérial  dans  la  i8<.  di- 
irision  militaire,  et  il  adressa,  en  cette 
qualité,  une  proclamation  aui  habitants 
df  s  départements.  Apn  s  le  retour  du  Roi, 
il  fut  nommé  pair  de  France.  En  i8i5, 
pendantrabsencedufçouvernemintroyal, 
il  se  retrouva  sous  les  ordres  de  Na])o- 
]éon,  et  reprit  sa  charge  de  grand-maî- 
tre des  cérémonies.  Il  figura  aussi  dans  la 
chambre  dis  pairs  créée  par  Buonaparte; 
et  il  est  aujourd'*bui  sans  fonctions.  11  a  été 
conservé  membre  deTAcadémie  française 
par  ^ordonnance  royale  de  1816.  Voici 
la  lit(te  de  ses  ouvrages:  I.  Penxea pO' 
litiqueSj  in-8°.  II.  Thédtre  de  l'henni' 
iage,  ^798»  2  vol.  in -8".  (  Foy.  dans  la 
Biographe  univers.,  tom.  MI,  p.  3</o, 
Tarticle  ClTifERiHE  II.)  III.  j^dèie,  oa 
Its  Métamorphoses ,  vaudeville  ,  1799, 
in-d».  IV.  Histoire  des  principaux  éué- 
neinents  du  règne  de  Frédéric- G uil" 
iaumt  II,  et  taoleau  politique  de  l*Eu- 
ropc  depuis  l'^^ju.tquen  1796,  sons  le 
titre  de  J'aùltau  historique  et  politique 
ih'  l'Europe f  i8oi ,  3  vol.  in-8".;  i8o3, 
3  vol.  in-8".  V.  Mémoire  sur  le  pacte 
de  famille  (dans  la  a«.  édition  de  laPo^ 
titique  de  tous  les  cabinets  de  l* Europe.) 
VI.  Politique  de  tous  les  cabinets  de 
l'Europe  pendant  les  règnes  de  Louis 
Xf^  et  de  Louis  XVl  ^  2«.  édition, 
j8oi  ,  3  vol.  in-8«.  i  3".  édition  (Voyez 
la  Jiiogntphie  universelle ,  au  mot  Fa- 
viER.  )  VII.  Contes  y  fables^  chansons 
et  vers  ^  1801  ,  in -8".;  1808  ,  in -8'». 
VIII.  Ilistoire  de  l^ Europe  moderne^ 
1816,  in-8''.  IX.  Galerie  morale  et  po- 
lilique^  1817;  a*-  édition,  i8i8,  in-8». 
"X.  Abrégé  de  l'Histoire  ancienne  et 
moderne  à  l'usage  de  la  jeunesse ,  ou- 
vrage qni  doit  former  trente-huit  vo- 
lumes iu- 18.  Il  en  a  paru  deux  livraisous 
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formant  16  volumes  et  le  compléineti 
de  THistoire  ancienne.  M.  de  Ségur  a 
travaillé  au  Mercure  dans  ces  dernières 
années ,  et  il  est  encore  un  des  rédac- 
teurs du  Journal  de  Paris»  —  Un  de  $es 
petits  fils  a  obtenu  la  permission  d^aj<^U' 
ter  à  son  nom  celui  de  d^Aguesseau,  qui 
appartient  à  M°>'«  la  comiebse  de  Ségur. 

F.  et  Ot. 
SEGUR  (Pât7L*Phili?pe, comte  de), 
âls  du  précédent,  marrchal-de-canip , 
commandant  de  la  Légioo-d' honneur, 
chevalier  de  Saiut-Louik,  né  à  Farii 
en  1780,  entré  au  service  en  1799,  s'est 
distingué  de  bonne  heure  dans  la  cam- 
pagne de  Ilohenliodeu  et  des  Qrisonsi  On 
a  de  lui  une  Relation  imprimée  de  cette 
dernicre  campagne.  Après  la  paix  de 
Lunéville,  il  fut  chargé  de  plusieurs  mis- 
sions près  des  rois  de  Danemark  et  d^Es- 
{lagne,  et  en  i8o4  de  Pinspectioa  de  toui 
es  ouvrages  militaires  et  des  construction! 
maritimes  des  bords  de  la  Manche.  En 
i8o5,  il  fut  envoyé  deux  fois  dans  I31in 
en  parlementaire,  et  décida  Mack  à  ca- 
pituler. En  1808,  il  fut  chargé  de  recon- 
nattie  la  (Palabre,  eld^y  préparer  une  des- 
cente en  Sicile.  Il  se  conduisit  au  siège  de 
Gaëte  avec  une  sorte  de  témérité.  A  U  ba- 
taille de  léna,  on  le  trouvit  cité  honorable- 
ment par  les  généraux  de  rarniée.  A  Taf- 
faire  de  NazieKk,  ayant  chargé  et  traversé 
une  arrière-garde  russe  de  quatre  mille 
hommes,  avec  quatre-vingt-dix  dragons, 
il  fut  blessé  deux  fois  et  fait  prisonnier 
après  une  défense  désespérée  j  envoyé  à 
Vologda,  au-^deià  de  Moscou,  il  obtint 
son  échange  à  la  paix  de  Til&itt.  Eu  1807, 
il  commanda ,  avec  le  grade  de  major, 
un  régimtol  d^hussards  en  Espagne.  £u 
1808  f  il  reçut  ordre  d'attaquer  avec 
quatre-vingts  chevau- légers  polonai» 
quatorze  cents  Espagnols  et  quinze  pit- 
ces  de  canon ,  retranchés  dans  les  rochers 
de  Sommo-Sierra.  La  position  fut  em- 
portée ,  et  il  fut  de  nouveau  criblé  de 
coups.  Ce  succès  lui  valut  le  grade  de 
colonel  et  Phonneur  de  porter  au  corps- 
b'gislatif  les  drapeaux  conquis  dans  cette 
brillante  a  (Ta  ire,  qui  est  regardée  comme 
xTattaque  de  cavalerie  U  plus  audacieuse 
de  toutes  les  guerres  de  la  révoluliou.  Il 
a  fait  la  campagne  de  Russie,  en  i8i3) 
avec  le  grade  de  général  de  brigade.  £n 
i8i3f  il  organisa  trois  mille  gardes  d^hoo- 
neur  k  Tours,  et  s'y  distingua  par  sa  fer- 
meté, sa  douceur  et  one  rare  géarrosiic 
diius  une  circonstance  qui  lui  fit  beau- 
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<K>ap  d^Lonneur.  Apres  la  bataille  d^Ha- 
nau ,  dans  laquelle  sou  corps  contribua  a 
sauver  Tarmée,  il  fut  chargé  de  la  dé- 
fense du  Rhin,  de  Landau  à  Strasbourg. 
Eti  i8t4)  on  le  retrouve  cité  par  la  re-   * 
traite  ,  quM  fit  de  Landau  à  Strasbourg , 
en  défilant  pendant  cinq  jours  avec  deux 
mille  chevaux,  devant  vingt  raille  Russes 
et  Prussiens.  Dans  cette  même  année ,  le 
corps  qu^il  commandait  fut  mentionné 
liODorablement  aux  combats  de  Monlmi- 
rail ,  de  Château-Thierri  et  Je  Meaux. 
A  Taflaire  de  Reims,  même  année,  à  la 
tête    de  cent   gardes «d^honneur  et   de 
quelques   hussards    du  g».  ,  il  attaqua 
Fennemi  si  à  propos  ,  qu'il  lui  détruisit 
•ix    cents   chevaux  ,    lui  prit  quatorze 
pièces  de   canon ,    et   emporta  le  fau-. 
bourg.  îl  fut  blessé  deux  fois  grièvement, 
ce  qui  ne  Tempêcha  pas  d'aller  rendre 
compte,  avec  Uut  d'oubli  de  lui-même, 
a  Napoléon,  que  celui-ci  u'npprit  ses 
blessures  qu'en  le  voyant  tomber  sans 
connaissance.  A  la  restauration ,  M.  de 
Ségur  écrivit  au  gouvernement  provi- 
soire :  «  Tofire  mes  seize  ceuts  gardes 
et  moi  au  successeur,  au  descendant  des 
rois  de  mes  pères.  »  En  i8i5,  il  était 
chef  d'élat-major  des  corps  royaux  de 
cavalerie    (vieille  garde).   Après  le  ao 
mars,  resté  sans  emploi  jusqu'au  siège  de 
Paris,  il  fut  chargé  de  la  défense  de  la 
rive  gauche  de  la  Seine.  Depuis,  il  fut 
témoin  dans  le  procès  du  maréchal  Ney. 
Il  est  père  de  trois  enfants,  issus  de  son 
mariage  avec  MUe.  de  Luçay.  En  i8i8, 
le  comte  de  Ségur  a  été  nommé  l'un  des 
maréchaux-de-camp  de  Télat-major-gé- 
néral  de.Tarmée.  F. 

SEÏD-MUSTAPHA  ,  ingénieur  turc, 
offre  un  véritable  phénomène  littéraire, 
celui   d'un    Turc   écrivant   en    français 
Sur    des    matières   dans    lesquelles    seè 
compalrioles  sont  très  peu  versés.  Son 
petit    ouvrage   intitulé    :   Diatribe    de 
l'ingénieur  Seid-Musiapha  sur  l'état 
actuel  d  l'art  militaire ,  du  génie  et  des 
sciences  à   Constantinople ,  a  paru  en 
i8o3,  imprimé  à  la  nourelle  typogra- 
phie de  Scutari,  fondée  par  Sciim  Ui , 
in-8*».  de  33  pages ^  réimprimé  à  Taris, 
1810,  in-S".  de  Sa  pag. ,  avec  quelques 
noirs  de  M.  Langlès ,   et  une  curieuse 
préface  du  même  sur  Thistoire  de  la  ty- 
pographie chez  les  Turcs.  On  ne  peut 
nier  que  celte  production  ne  soil  exlrê- 
niement    remarquable  ;    elle    fera   sans 
àoulG  époque  dau»  l'empire  lurc ,  où  le 


Génitf,  cette  partie  si  essentielle  de  Fart 
militaire,  est  à-peu-près  inconnu.  Se'id— 
Mustapha,  que  ses  travaux  avaient  fait 
connaître  du  sultan  Sélim ,  a  été  chargé 
de  lever  la  carte  des  possessions  turques 
en  Asie.  C.  C.         v 

SELKIRK  (Lord  TBOMis-DoucLAS» 
comte  DE  ) ,  Tuu  des  seize  pairs  repré- 
sentants   d^'Ecosse   au  parlement  d'An- 
gleterre ,  et  lieutenant  du  comté  de  Kir- 
kendbright,  ^st  né  eu  17749  ^t  a  succédé 
au4L  biens  et  aux  honneurs  de  son  père 
en  l'JijQ-  Il  a  ftit  un  voyage  dans  l'Amé- 
rique septentrionale,  avec  le  dessein  d^é- 
tablir  une  colonie  dans  Ttle   du  prince 
Edouard,  à  l'embouchure  du  golfe  Saint- 
Laurent.   Cette   colonie  est  en  ce  mo- 
ment dans  Tétat  le  plus  floris&ant.  Lord 
Selkirk   reviut  en  Angleterre  en  1807  , 
et  après  s'être  fait  remarquer  au  parle-' 
ment,  où  il  parla  souvent  et  toujours 
d.ins  le  sens  du  ministère,  il  se  rendit  do 
nouvean  en  Amérique,  et  y  deviut  le 
principal   actionnaire  de  la  compagnit 
de  la  baie  d'Hudson ,  compagnie  rivais 
de  celle  du  Canada.  Il  avait  obtenu  U 
cession  d'un  territoire  de  soixante-quinze 
milles  carrés  aux  environs  des  lacs  Winir 
pick  et  Assiniboil,  et  avait  envoyé  trois 
cents  familles  écossaisses  et  irlandaiies 
dans  ce  nouveau  royaume,  où  il  voulait 
introduire  la  culture  du  chanvre  et  l'é- 
ducation des  bêtes  à  laine.  Il  prétendait 
y  exercer  len  droits  de  suzeraineté  et  de 
uaule-juridiction  qui  lui  avaient  été  dé- 
légués par  la  compagnie  de  la  baie  d'Hud- 
son, laquelle  les  tient  elle-même  de  la 
courouue  d'Angleterre,  lorsqu'il  eut,  à 
la  fin  de  18 1 5 ,  de  sérieux  différends  avec 
les  marchands  de  pelleteries  de  Canada. 
Les  colons  de  Uwà  Sé'lkirk  mcinquaut  de 
vivres,   les  magistrats  nommés   par   le 
noble  lord,  firent  confisquer  les  animaux 
tués  par  les  chasseurs  canadiens,  qui  ex- 
citèrent  contre  eux  la  race  cruelle  des 
Métis.  Les  tuiips  formèrent  aussi  oppo- 
siiion  à  rélahlisscnient  des  moutons.  Le 
chauvrc  réussit;  mais  un  cloigncment  de 
quinze  cents  milles  du   marché  voisin  , 
rendit  la  récolte  sans  \  aleur.  Fatigués  par 
tant  de  contrariétés,  les  colons  aban- 
donnèrent   leurs    établissements    et^  se 
réfugièrent  dans  le  Canada ,  où  on  leur 
concéda  des  terres.  Le  gouvernement  an- 
glais parut  s^ intéresser    aux  projets  de 
lord  Selkirk,  en  donnant  des  ordres  aux 
gouverneurs  des  forts  anglais,  de  proté- 
ger les  colous  a  maiu-arméc.  D'un  auiire 
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e&iéf  les  FrtDçaU  du  Canada  et  let  lo- 
dient  parurent  être  d^inielligence  pour 
nuire  aux  Anclaif;  les  prévcntioos  na- 
tioualet  le  mélereiit  à  celte  discuMioo , 
dont  Teiprit  de  parti  tVtt  emparé  eu 
Ancleterre  :  auMÎ  lef  fournausi  de  Pop- 

SMition  accablèrent  -  ili  d^iti  jures  lord 
elkirk',  peut-être  un  peu  trop  en  thon- 
aiatie ,  mais  plein  de  grandes  et  excel- 
lentes Tues.  £n  1816^  après  la  disper- 
sion des  premiers  colons  par  les  Cana» 
diens,  M.  Skmple ,  que  lord  Selkii  k  a? ait 
nommé  gouTerneuTy  et  qui  était  déjà 
connu  par  ses  yayages  en  Etpagnê,  et 
d'autres  écrits,  tenta  le  rétablissement  de 
la  colonie  sur  la  RiTÎère-Aouge ,  avec  un 
nombre  d'émigrés  arriyéH  par  la  baie 
d^IIudson  ;  mais  il  périt  dans  un  enga- 

fcmeut  qui  eut  lieu  avec  les  Indiens. 
fne  autre  expédition,  mise  sur  pied  par 
les  agents  de  lord  Selkirk,  dans  les  parages 
lointains  de  la  Nouvelle -Galles,  ne  fiit 
pns  plus  heureuse,  et  dix- neuf  hommes 

Ï^^rirent  de  faim.  Malgré  ces  revers,  lord 
»eïkirk  ne  parait  pas  être  découragé;  il 
ac  trouvait  en  juillet  18 16  près  du  Lac 
Supérieur,  où  il  venait  d'arriver  avec  un 
renfort  de  trois  cents  hommes  presque 
tous  étranger» ,  tirés  du  régiment  suisse 
de  Meuron.  Ou  ignore  ce  qu'il  a  fait  de- 

Suis.  Il  a  publié  :  I.  Discours  à  la  cham^ 
re  des  lords  sur  la  défense  du  pays , 
in-8<*.  1807.  II.  Observations  sur  l'état 
présent  des  pays  montagneux  d'Ecosse^ 
avec  un  examen  des  causes  et  des  con* 
séquences  probables  de  l'émigration  ^ 
in-80. ,  i8o5;  a«.  édition,  1806.  III.  Sur 
la  nécessité  éPun  meilleur  système  do 
défense ,  in^. ,  1 8<>3.  IV.  Letire  à  Jean 
Cartwright  sur  la  réforme  parlemen» 
taire ^  in-8**.  Z. 

S£LYES  (J.-B.^,  né  k  MonUuban 
Ters  Pan  1760,  éUtt  avocat  dans  cette 
ville  lorqnM  fut  nommé,  en  mars  1797» 
député  du  Lot  au  conseil  des  cinq- 
cents.  Il  7  avait  eu  scission  dans  Ves" 
aembiée  électorale ,  et  eUe  avait  fait 
une  double  élection  :  M.  Selves  fut  d'a- 
bord appelé  au  conseil  {  mais  après  la 
journée  du  18  fructidor  (4  leptembre), 
son  élection  fut  annulée,  et  on  reçut  à 
sa  place  son  concurrent  Delbrel.  A  fut 
nommé,  en  1800,  juge  au  tribunal  de 

Î)rf>mière-insunce  du  département  de 
a  Seine,  d'où  il  passa  à  la  cour  crimi- 
nelle ,  et  fut  un  des  juges  qui  prouon- 
eèrrnt,  en  i8o4,  tur  le  sort  de  Moreau, 
George,  etc.  Il  perdit  cet  emploi  quel» 
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quel  années  plus  tard.  M.  Selvea  s*cst 
rendu  célèbre  par  la  miUtitude  de  pro- 
cès qu'il  a  soutenus  depuis  ^u^il  ne  juge 
,  plus  ceux  des  autres.  Les  loumaux  et 
écrits  périodiques  n^ont  cessé  de  le  tour- 
ner en  ridicule  ;  et  il  n'a  répondu  à  leurs 
critiques  que  par  de  nouveaux  procès 
qu'il  a  toujours  plaides  lui-même  avec 
une  constance  et  une  force  imperturba- 
bles, lors  même  qu'il  eut  subi  troia  mois 
de  prison ,  par  suite  de  la  plainte  rendue 
contre  lui  par  les  avoués  I^emit  et  Le- 
normand.  Sa  famille  voulut  le  faire  inter- 
dire a  cette  énoquefl  cause  de  cette  espèce 
de  passion  de  plaider ,  qui  a  porte  de 
grandes  atteintes  i  sa  fortune^  mais  il  lui 
suffit  de  parler  devant  ses  juges  pour  faire 
tomber  une  pareille  accusation ,  et  il  fui 
établi  par  un  jugement  qu'il  n'avait  pas 
perdu  Tusage  de  sa  raison.  M.  Selves  a 
avoué  dans  un  de  ses  Mémoires,  que, 
depuis  quelques  années,  soixante-tlouzo 
jugements  avaient  été  rendus  dans  des 
procès  intentés  ou  soutenus  par  lui ,  et 
que  ces  procès  lui  avaient  coûté  quatre 
cent  miÙe  francs.  La  régie  des  domaiuea 
lui  ayaut  denundé  40  francs ,  il  résista  » 
et  fut  obligé  de  payer  3,ooo  fr.  de  frais... 
Le  aa  septembre,! 81 8 ,  il  soutint  encore, 
à  la  même  audience,  trois  procès  contre 
le  sieur  Seigle  son  fermier,  pour  des  ca- 
narda tués ,  des  arbres  et  des  haies  abattus. 
On  a  de  lui  :  I.  Explication  de  l* ori- 
gine et  du  secret  du  vrai  jury,  et  eom' 
paraison  entre  le  jury  aillais  et  le  jury 
français,  f  181 1 ,  in- é^.  11.  Tableau  des 
désordres  dans  l'administration  de  la 
justice,  et  des  moyens  d'y  remédier ^ 
i8t9,  in-80;  i8i3,  in-80.  m.  Indien" 
tion  de  quelques  dispositions  urgentes 
pour  calmer  provisoirement  le  mal  des 
proeès  et  surtout  des  frais  ^  i8i3 ,  in-8^. 
IV.  Procès  de  paille^  procès  de  foin ^ 
procès  de  beurre,  \%\i,  in  9f^.  V.  Ré- 
ponse à  une  consultation  signée  de 
quinne  avocats  de  Paris  sur  l'ariicie 
des  vacations  extraordinaires  ,  18 13, 
in-8<*.  MhLecri  de  f  oppression ,  18 1 4  * 
in*8^«  VU.  jéu  Boi  :  La  vérité  sur 
l'administration  de  la  Justice ,  1814» 
in-8*.  VIII.  Chapelet  érune  petite  par- 
tie du  milliard  tf  attentats  et  d'hor- 
reurs qui  se  commettent  impunément 
depuis  plus  de  douze  ans  pour  ruiner 
et  priver  de  la  liberté  et  de  ses  droits 
J,-B,  Selves,  par  vengeance  contre 
ses  OttvragiBs,  181 5,  in-8".  IX.  Cala" 

mM Judiciaire,  1817,  io-80.  X«  ^p- 
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pei  à  S.  M»,  à  ses  ministres  et  aux 
ï^rançais ,  faisant  suiu  au  tableau  des 
désordres  dans  t administration  judi" 
ciaircy  1817,  in-8".  XI.  Aléatoire  sur 
l'instance  d'appel  de  la  contribution 
Boulant,  i8i7,in-8».  XIL  Coalition 
contre  fauteur  du  tableau  des  désor» 
dres  dans  r administration  de  la  jus-- 
tice,  1818  >  in-8".  XIII.  Conclusions 
motivées  contre  Seigle^  1818,  in -80* 
XI  V>  Conclusions  motivées  contre  Le 
mit, et  Lenormundf  avoués,  et  Mon" 
nier,  huissier,  1818,  in-8^.  XV.  Plainte 
réitérée  et  demande  à  la  chambre  des 
députés^  1818,  in-80.  Xyi.  Plan  d'une 
nouvelle  organisation  judiciaire  pour 
le  criminel  et  le  civil,  1818,  io-S^*.  On 
}ui  attribue  :  Opinions  et  réflexions 
d'un  vieux  étudiant  en  législation 
criminelle ,  sur  la  procédure  au  maré- 
chal JVejr  et  autres  adhérents  du  der^ 
nier  attentat  de  Buonaparte,  décembre 
j8i5.  D. 

SEMALLÉ  (Le  comte  JEAN-Rsiii- 
Pierre  de],  né  à  Mamers,  dans  le 
Maine,  en  1773,  d^une  ancienne  famille 
eu  Normandie,  entra  aux.  pages  du  roi 
de  1788  et  émif^ra  en  1790.  N'ayant  pas 
été  îuiirrLt  sur  la  li«te  des  émigrés,  il  lui 
fut  aisé  de  rentrer  en  France ,  et  il  s'y 
-voua  au  service  des  Bourbons  dans  la 
Bretagne,  dans  le  Maine  et  à  Paris,  fut 
arrêté  quatre fni^^  et  n" échappa  à  la  mort 
que  par  une  sorte  de  miracle.  Se  trou^ 
vant  à  Paris  dans  les  premiers  jours  de 
j8i 4)  il  &V  i'^'u°*t  ^  quelques  royalistes, 
qui  le  chargèrent  d^aller  vers  la  frontière 
de  TEiit  pour  savoir  si  un  prince  de  la 
Tuaison  de  Bourbon  avait  pénétré  sur  le 
territoire  français.  M.  de  Semallé  trouva 
le  comte  d^Artois  à  Vesoul,  et  il  reçut 
de  S.  A.  R-  des  instructions  et  des  pou- 
voirs pour  retourner  dans  la  capitale 
rt  y  préparer  un  mouyement  royaliste. 
Obligé,  pour  remplir  cette  mission,  de 
trat'erser  encore  une  fois  les  armées 
étrangères  et  les  armées  françaises,  M.  de 
Semallé  courut  de  nouveau  de  très 
grands  dangers,  et  il  u^arriva  à  Paris 
que  peu  débours  avant  la  capitulation. 
S'éiant  alors  réuni  avec  le  comte  Ar- 
mand dePolignac,  aussi  commissaire  du 
ÎUn  ,  ils  concoururent  ensemble ,  d^une 
manière  très  efficace,  au  mouvement 
royaliste  du  3i  mars.  M.  de  Semallé  fut 
ce  jotirlà  un  des  quatre  députés  roya- 
listes chargés  d'aller  complimenter  Tem- 
pereur  de  Ruuie  sur  sa  dédaraiion  con- 
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tre  Baonapjirte.  La  formation  d^un  gou- 
vernement provisoire  rendit  bientôt  à- 
peu-près  nulle  Pautorité  des  deux  com- 
missaires,' et  ils  remirent  leur  pouvoirs 
à  Monsieur  ,  le  i  9  avril,  à  son  entrée  dans 
la  capitale.  Après  Tarrivée  du  Roi,  M.  de 
Semallé  reçut  le  grade  de  colonel  et  la 
croix  de  St.>Louis ,  el  S.  M.  lui  donna 
le  droit  d^a jouter  à  ses  armes  un  drapeau 
blanc  surmonté  d^une  fleur-de-lys.  Il  sui» 
vit  S.  M.  dans  la  Bei^que  en  mars  181 5, 
et  fut  envoyé  dans  le  mois  d^  mai  à 
Bruxelles  comme  commissaire  du  Roi  da 
France  pour  seconder  la  police  des  Pays* 
Bas.  Ce  fut  en  cette  qualité  qu^il  fit  ar- 
léter  les  sieurs  Maubreuil  et  Yillaume 
(  f^ojrez  Maubreuil  }.  M.  de  Semallé 
revint  avec  le  Roi  à  Paris,  et  il  y  est 
resté  sans  fonctions  depuis  cette  époque.,. 
Il  a  ppblié  en  18 17  :  Réponse  de  M.  /a 
comte  de  Semallé  aux  inculpations  de 
M.  le  marquis  de  Brosses ,  dans  son 
adresse  à  ta  chambre  des  députés  en 
faveur  de  M.  de  Maubreuil^  in-8».  D. 

SÉMÉLÉ  (  Le  baron  Jeàn-Baptiste- 
Pierre  )  ,né  le  16  juin  1773,  entra  da 
bonne  heure  au  service,  fil  les  premières 
campagnes  de  la  révolution ,  et  se  trou« 
vait  officier  de  la  Légion-d'honneur  et 
colonel  du  2^^.  de  ligne  au  camp  de 
Boulogne  en  i8o4>  ^^^*  '^^  campagnes 
de  1806  et  1807 ,  il  se  distingua  en  plu- 
sieurs occasions,  notamment  au  combat 
de  Golymin  et  à  la  bataille  d^tiylau,  où 
il  combattit  quoique  blessé.  Envoyé  en 
l^pagne  en  1808  avec  le  grade  de  géné- 
ral de  brigade ,  le  baron  de  Sémélé  s'y 
fit  remarquer  au  combat  de  Gueoça  en 
janvier  1810.  Il  adressa  alors  au  ministre 
de  la  guerre  ,  comme"  chef  d*éut-major 
du  premier  corps  d^armée ,  uu  rapport 
sur  Pévénement  arrivé  dans  la  haie  da 
Cadix,  le  16  mai  1810,  qui  contenait  la 
récit  de  Févasion  des  prisonniers  français 
détenus  à  bord  d^un  ponton.  Le  baroft 
Sémélé  fut  nommé  Tannée  suivante  gé-> 
néral  de  divis^n ,  et  se  trouva,  en  cette 
qualité  ,  à  la  prise  du  camp  de  St.- 
Uoch.  Le  5  novembre  181 1  ,  il  repous- 
sa Balleystero!»  qui  Ta  vait  attaqué,  et  le 
força  à  se  replier  sur  Obrigue  ^  mais 
il  fit  lui-même  plusieurs  pertes,  et,  daus 
la  première  surprise,  ses  bagages  tom- 
bèrent au  pouvoir  de  Pennemi.  En  181 3, 
le  général  Sémélé  ,  envoyé  à  Parmée 
d*Aliemagne,  y  soutint  sa  réputation  dans 
la  grande  armée.  Le  1^'.  juin  i8i4v  le 
Roi  le  nomma  iospccieur«-géuéral  d^infao- 
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terie  liani  la  19«.  àivmon ,  tt  fAnrtMet 
do  St.-LouiB  le  8  juillet  tuivimt.  Aprn 
U  90  mars  i8i5,  %1  fut  fçouverAeur  de 
t^tratbonrg ,  -et  «e  tronfâit  dans  cette 
place  Ion  de  la  réirolie  de  la  gamiiofi 
•aprèf  le  lecond  retosr  du  Boi.  (  Fo^, 
&Apr«  )  Il  quitta  celte  ville  peu  de  teftipt 
après  9  «t  fut  nia  en  demi^acttrité  de 
avrvtce.  C.  C. 

SEMONVILLE  (  Le  fnarqttt*  Chak- 
•  i.vt->Lovi»  HuauE'PDi  ),  fila  de  M.  Ru- 

Suei  de  Moatttran ,  tecrétaire  du  Roi  et 
u  Gooieil ,  fut  reçu  «Ofiteiller -aui  en- 
3ultet  en  1777  9  n^étant  pat  encore  i^é 
a  dis-hnit  ani^  et,  penaant  le*  dix  un- 
nées  qui  suivirent,  resta  étranger  eux 
«flaires  politiques  agi  bées  dans  sa  corn- 
pacnie.  lJuir|uement  occupé  de  rapporta 
|uaiciiiires ,  il  paraissait  y  attacher  sa  ré- 
putatiou,  lorsque,  dans  rassemblée  des 
chambres  où  fut  traitée ,  pour  la  premiè- 
re fois»  la    trop  célèbre  queition  des 
éitats-généraiis,  il  prit  place  sur  le  ^ns 
des  orateurs  par  un  discours  en  présence 
des  princes  et  pairs.  Ce  discours  ,  au- 
îouraliui  oubKé ,  traitait  la  question  sous 
les  rapports  monarcbiqnrs ,  et  renfer- 
mait pour  \e%  princes  des  louanges  déli- 
cates, qui  valurent  à  Tautenr  Papproba- 
lion  de  la  cour  et  de  la  capitule.  M.  de 
Sctiiouvîlla  était  lié  avec  toute  la  partie 
du  la  magiaCratoreetdeJa  jeune  noblesse 
admiratrice  des  idées  nouvelles.  f.>esh6telt 
de  Deauvau  ,  de  la  Rochefoucauld  et  de 
X«afiiyctie,  réunissaient  tons  les  |onrs  ces 
(&élés  tectaieurs ,   parmi   lesquels  on  a 
depuis  compté  tant  de  Ticiimes.  On  igno- 
re par  queU  motifs  M.  de  S«*monville , 
nieiubra  assidu  de  ces  sociétés  ,  ne  parut 
point  briguer  la  députatioa  aux  états- 
généitiuK.  Ce  qnUI  y  a  de  certain ,  e*est 
qu^on  le  vit, dans  trots  assemblées  suc- 
cessives de  la  noblesse,  à  Chàteauneuf , 
à  MotUfort-TAmaury  et  s  Paris.  Dans 
les  deux  premières ,  il  allait  pour  don- 
ner sa   voix  afin   de  faite   nommer  le 
comte  de   Caatellane  et  1^  vicomte  de- 
Montmorenci  aes  amis  ^   dans  la   der-< 
ni^re ,  il  tint  la  même  conduite  pour  le 
marquis  de  Lusignau,  aaiis  annoncer  de 
prétentions  personnelles.   Nommé,   ce- 
pendant ,    député  suppléant ,  il  devait 
remplacer  le  comte  de  Reunhamats,  maia 
il  ne  siéga  pas  dans  Tassi^mhlée.  Après  la 
dissolution  du  parlement,  et  durant  la 
r^'votution  éphémère  de  la  Belgique  ,  M. 
de  Semon ville    fut  cnvoyî^  à  Bruxelles 
p<»r  le  Diittistre  MoatmQiiu ,  pour  axa- 
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minar  U  nature  de  <;eft  mouremeoft.  Aa 
i^loiiT  de  cette  roitsibn ,  coloriée  de»  ap^ 
parentes  d*un  voyage  de  plaisir,  il  fut 
nommé  ministre  plénipotentiaire  du  Roi 
i  Gènes,  k  la  pince  du  marquis  de  Mon- 
tetl  k  qui  Ton  donna  sa  retraite  ^  peut- 
être  moins  à  cause  de  sou  Age  qu  en  aa 
qualité  de  neveu  du  cardinal  de  Berois. 
M.  de  Semoirville  déploya  un  grand  date 
d<«ns  Cette  légation ,  et  semblait  s^at tacher 
A  cacher  le  déplorable  état  de  la  monar- 
chie par  sa  magnificence.  H  avait  auasi 
Une  mission  pour  la  cour  de  Turin ,  maia 
On  refusa  de  l'y^  reconnattre.  Sa  nomina- 
tion k  fambassade  de  Constantinople  , 
en  remplacement  du  comte  de  Cboiseul- 
Gouflier ,  fut  un  des  derniers  actes  de 
Tinfortuné-  Louis  XVI.  La  frégate ,  des- 
tinée à  transporter  te  nouvel  ambaasa- 
deinr,  était  dans  le  port  lorsque  le  1  o  août 
1791  vint  mettre  obstacle  à  son  départ. 
Ce   ne  fut  quHiu  mois  d^oetobte  sui- 
vant  que  M.  de  Se mob ville  ,  toujours 
ambassadeur,  sous  cette  assenîblée  d*ef- 
froyable    mémoire,    fut  relégué  plutôt 
qu^envoyé,  par  une  intrigue  et  pour  une 
cause  qui  nous  est  inconnue,  dans  Ttle  de 
Corse.  C^ett  li  qu*il  connut  Buonaparte 
et  sa  famille ,  sans  prévoir  que  cette  liai- 
son, avec  un  simple  capitaine  d^artillerie, 
aurait  un  jour  des  conséquences  si  im- 
portantes. Rnppelé  sur  le  continent  au 
mois  de  mai  179}  ,  M.  de  Semon  ville, 
malgré  les  dénonciations  faites   contre 
lui,  reçut,  des  autorités  existantes.  Tor- 
dre de  se  rendre  enfin  k  Constanlinople, 
où  déjà  le  marquis  Descorchea  renatt  de 
le  précéder  sous  le  titre  d^envoyé.  Mais 
A  cet  ordre  en   fut  joint  un  autre  fort 
extraordinaire  dans  les  circonstances ,  et 

?[oi  demeura  inconnu  à  cette  époque  des 
ùteursrévolotionnaires.  La  cour  de  Na- 
pleset  celle  de  Toscane,  mues  par  le  de- 
sir  de  prévenir  l'horrible  catastrophe  qui 
menaçait  les  victime»  du  Temple ,  avaient 
olf  ert  secrètement  leur  médiation  au  gou- 
vernement français ,  et  gardé  ,  dans  cette 
intention  ,  une  exacie  neutralité.  Une 
sembla  Me  proposition  était  de  nature  k 
révolter  tout  ce  que  la  Convention  et  les 
auemblées populaires  réunissaient d*hom> 
mes  sanguinaires.  Néanmoins,  le  parti 
qui  voulait  mettre  un  terme  aux  hor- 
reurs ,  Pen^porta  dans  le  conseil ,  et 
Tambassadeur  Semonville  fut  chargé  de 
s^arréter  à  Florence  sous  divers  prétextes. 
Il  devait  se  concerter  avec  le  ministre 
Manfredtni  ;  véritable  autour  de  la  n<« 
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fOcî^llîoB  f  -pendant  que  M.  M«HI  M 
rendrait  auprès  de  U  cour  de  Naplei. 
Mais ,.  p^r  ordre  de  celle  de  \  ieone  y  les 
Aeu%  envoyés  français  furcni  «nlcvés  à 
{ifovaJe^  sur  le  terriioire  neutre  des  Gri- 
mons, le  aS   juillet,  et  jetés  sur  le  lac 
de  C6nie,  qui  séparait  les  Itgnes  des  états 
autrichiens.  L^examrn  de  leiiré  papiers 
n^apporka  aucune  modification  a  la  ri« 
gueur  de  leur  captivité.  La  disgràcK  d« 
MaoCredini  et  la  mort  de  Marie-Antoi- 
nette, suivirent  de  pris  cet  événement. 
r)étenu  au  secret  a   Mantoue,  puis  i 
SLulstein  dans  le  Tyiol ,  prndant  trente 
mois ,  Parabassadeur  Scnionville  parta- 
gea rinsigue  honneur  d'âtre  échangé  avec 
Madame  à  la  fin  de  1795.  Âpres  la  révo* 
IntioD   du   18  brumaire,  il  fut  nommé, 
par  le  premier  consul ,  ambassadeur  en 
Hollande  ,  et  conserva  toujours  avec  Ma* 
ret ,  devenu  secrétaire-d'état,  rintimité 
4ont  ils  avaient  formé  Iks  liens  dans  les 
prifions  d'Autr^htf*  Il  fut  pommé  com* 
Biandant  de   la  Légion  -  d^hnnneur  en 
i8o4- Appelé  au  sénat  en  i8o5,  M.  de 
âemonville  rompit  deux  fois  le  silence 
observé  dans  ce  corps,  en  qualité  de 
rapporteur   des    commÎMions  chargées 
d^adhérer  aux  décrets  de  réunion  de  la 
Toscane  et  de  la  Hollande  en  1809  et 
1810.   Titulaire    de   la   sénatorerie  de 
Marges ,   il  était  *  depuis  trois  mois  , 
dans  cette  ville:,  revêtu  des  pouvoirs  de 
commiisaire   eatraordinaire  ,  lorsqu'au 
iBoislle  mars  1814^  un  sénatos»consulte 
prononça  la  déchéance  de  Buonaparte. 
M.  de  Semonville,  en  y  adhérant,  fit 
reconnaître,  le   même  jour,  Fautorité 
du  Roi  dans  les  cinq  départements  com* 
posantla  21  *.  division  militaire.  Rentré  au 
•énat,  on  le  vit ,  avant  Tarrivée  du  Roi , 
me  protioneer  avec  violence  contre  la  pro- 
position faite ,  à  la  demande  de  Pempereur 
Alexandre,  de réhiibiliter  la  mémoire  dn 
Héoéral  Moreau.  L'orateur  ,  chargé  de 
cette  proposition ,  ouvrait  la    lettre  de 
Tempereur  k  la  tribune.  «  On  ne  lira 
3»  point ,  moi  yivant ,  s'écria  M.  de  Se- 
»  monville  ,    la  lettre  d'an    souverain 
»  étranger  sans  l'ordre  exprès  du  Rot.  Il 
j»  n'a  point  encote  touché  le  territoire 
n  français;  il  n'a  reçu,  ni  nos  serments , 
3»  ni  nos  hommages  ^  et  ^  quand  les  trou- 
3»  pes  •  naguère  ennemies ,  sont  maitres- 
m  ses  de  la  capitale ,  vous  allei  commen- 
>  eer  tos  délibérations  comme  la  Po- 
li logne  a  fini  les  siennes.  C'est  à  Thistoire 
»  il  |iig«r  le  général  M^rfau,  $•  TÎe  fut 
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>  eHIe  d'un  grand  capitaine;  ta  ikiort 
a  eut  lien  dans  les  rangs  ennemis,  le 
»  demande  Tordre  du  jour ,  Tordre  éà 
a  jour  0 sans  autre  discuMÎon.»  Cette  ré- 
clamation fut  adoptée  dans  un  profond 
silence.  Peu  de  jours  après ,  M.  de  Se* 
monvil]^  fut  l'un  des  sénateurs  nommés 
pour  entendre  la  lecture  de  la  Charte. 
Créé  pair  de  France  et  gi*;ind- référen- 
daire, d  fitenregititrer,  le  20  mars  i8i5| 
à  midi ,  en  Tabnence  du  niiniuère ,  Tor- 
donnaiice  du  Roi  prononçant  la  rl6tor# 
de  la  seision ,  se  retira  dans  un^lerre  oà 
il  rrçui  le  iendemrtin  ime  lettre  d'exit ,  «I 
rcprii,  au  moment  du  retour  de  S.  M.) 
les  fonctions  quM  exftce  encore.  Il  a 
épousé  la  veuve  du  président  de  Monlho- 
Ion ,  et  il  a  obtenu  du  Roi  que  son  rang , 
ses  titres  et  qualités,  fussent  transmis  hé^ 
réditairement  au  comte  Louis-Dçsiré  dé 
Montfaolon ,  fils  de  sa  femme.  F. 

SEIf AMCOtJR  (  P.  T.  ) ,  a  travaillé 
quelque  temps  au  Mercury,  et  a  publié: 
î.  Riueriet  sur  la  n^ure  primitiue  de 
l'homme r  1798,  in-8®.;  180a ,  in-8».  II. 
O^enrian  f  lettr«*8  philosophiques^  1804  « 
deux  vol.  in-80.  III.  De  V Amour  tonsi» 
d€ré  dans  Um  lois  réelles  et  dans  les 
formes  sociales  de  l'union  des  sexes, 
1806 ,  in-8».  ;  1808 ,  in-8o.  On  trouvé 
dans  ces  trois  ouvrages  des  pensées  for- 
tes ,   énergiquement    exprimées  ,    mais 
beaucoup  d'exaltation  ,  du  vngue  et  dé 
Tobscurité ,  et  une  couleur  constamment 
sombre.  Le  livre  de  Vjimour^  principa- 
lement dirigé  contre  Tinstitution  du  ma- 
riage ,  a  été  sévèrement  censuré  dans  les 
journaux.  IV.  Lettre  d'un  habitant  des 
Vosges  sur  M  M  Buonaparte ,  <fe  Chd- 
ieauoriand ,  Grégoire ,  Barruel ,  1814» 
in-8».  V.  Seconde  lettre ,  1 8 1 4  >  in-8».  VI. 
Simples  obêervalions  soumises  aU  con- 
grès de    Vienne  et  an  gouvernement 
français,  1 8 1 4 .  in-  S''.  "V  II  .De  Napoléon^ 
j8i5  ,  in-80.,  9  édition».  Vllf.  Quatorzi$ 
juillet  i8i5,  i8i5,  in-80.  IX.  Obsen^a^ 
tions  critiques  sur  Couurage  intitulé  : 
Génie  du  christianisme ,  sui«  ies  de  quel- 
ques réflexions  sur  les  écrits  de  M.deB***, 
relatifs  à  la  loi  du  divorce,  1 8 1 6,  in-8*.  Ot. 
SENIAVtVIN  ,  amiral    ru»se  ,  com- 
mandait la  flotte  de  cette  nation   lors- 
qu'elle   livra  baiHÎIIe   à   l'armée  navale 
Turque  dans  le  détroit  d<*s  Dardanelles  , 
près  de  llle  de  Ténédos,  le  aS  mai  l%o'j. 
La  victoire  demeura  indécise ,  mais  les 
Turcs  soufirû'ent  beaucoup.  M.  de  Se- 
niavivio  fut  plus  malheureux  Tannée  tui-^ 
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vante  danf  I0  Tage«  où  il  le  Tit  contramt 
de  se  rendre  à  l'ainir<il  anglais  lîr  CGot- 
toii  9  avec  dix  vaisseaux  qui  furent  en- 
Yoycs  eu  Angleterre  et  gai  dés  e«  dépôt 
iiisqu'à  ia  liguaiure  de  la  paix  entre  celte 
puissance  et  la  Russie.  C.  G. 

.  SËMN£t  ELDER  (  Aloxs  )  ?  ancien 
«hanteur  des  clioeurs  du  théâtre  de  Mu- 
nich ,  est  le  premier  qui  observa  la  pro« 
pricté  des  pierres  calcaires  de  retenir  les 
traiu  formés  par  Tencre  d^mpressioc , 
«t  de  les  transoDettre  au  papier  qu^on  y 
applique.  Delà,  l'invention  de  la  litho- 
graphie. L'auteur  obtint  en  1800 ,  du 
jroi  de  Bavière  ,  un  privilégepour  Texei- 
cioe  àfi  son  procédé  pendant  treize  ans. 
Il  le  porta  à  Vienne ,  en  1809 ,  et  revint 
&  Munich ,  où  il  forma  ^  avec  le  baron 
d'Aretin,  un  établissement  qui  servit  à 
graver  de  la  musique  et  des  modèles  de 
divers  genres,  et  qui  donna  naissance  k 
plusieurs  al«Iiers  lithographiques.  (  Fojr, 
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'vicoitite  de)  ,  né  à  Senones  ,  départe- 
ment de  la  M^ïeune ,  le  3  juillet  1781  > 
perdit  très  jeune  ses  parents  immolés 
pendant  le  règne  de  la  terreur ,  et  cher- 
cha dans  la  culture  des  arts  un  refuge 
contre  les  orages  de  ia  révolution  ;  il 
êe  fit  connaître  par  quelques  paysages 
anonymes  quUl  a  exposés  aux  diaérents 
salons ,  et  en  mâioe  temps  il  travailla 
dans  les  journaux ,  particulièrement  à  la 
Crazette  de  France ,  où  il  défendit  tou- 
jours les  bonnes  doctrines  politiques  et 
littéraires.  Il  a  fourni  quelques  articles  à 
la  JDiograph.  uniu.  Âpfès  le  second  retour 
du  Roi ,  il  fut  nommé  secrétaire  de  la 
chambre,  le  la  juiliec*iBi5>  Le  3i  mai 
1816,  il  obtint  la  place  de  secrétaire-gé- 
jiéral  des  Musées  royaux ,  et  S.  M.  lui  con- 
serva le  titre  de  secrétaire-honoraire  delà 
chambre.  L'académie  des  beaux-arts  Ta 
iiiommé  un  de  ses  membres  honoraires 
en  1816.  F. 

.  SEPTEUIL(AchilleTourteaude), 
fils  du  valet-de-chambre  de  Louis  XVI, 
mort  depuis  plusieurs  années,  fut  aide- 
de-camp  du  maréchal  Berlhier  sous  le 
gouvernement  impérial ,  et  tomba  dans  la 
disgrâce  de  Buonnparte  à  la  suite  d'une 
intrigue  de  galanterie^,  où  le  nom  d'une 
grande  dame  se  trouva  compromis.  M.  de 
Septeuil ,  oblige  de  se  rendre  à  l'armée , 
servit  avec  distinction  en  Portugal  sous 
.le  maréchal  Masséna  ;  il  eut  la  cuisse 
.çif^poriée  par  un  boulet  le  5  mai  1811  , 


en  chargeant  à  la  tête  des  dragont  a^ 
combat  de  Fuentes-Onoro.  Il  subit  avec 
succès  l'amputation,  et  depuis  ce  tempa 
il  n'a  pas  cessé  d'habiter  Paris.      D. 

SERCEY  (  Le  marquis  PiERRE-C£'SAa-> 
CBARLES«GuiLLAUMEDE),estnéaa  châ- 
teau du  Jeu  près  de  Rouvray  en  1753.  Il 
entra  dans  la  marina  en  1770,  devint 
enseigne  en  1779  ,   lieutenant  en  1^81  y 
capiuine  en  179a  ,  et  contre-amiral  ea    ' 
1794.  Il  fit  les  campagnes  maritimes  Âa 
rinde  en    1767-1770,  et  celles  qui  eu- 
rent pour  objet  la  découverte  des  terrea 
australes  en  1773.0017748  1783,  il  fit 
partie  des  escadres  qui  protégèrent  le* 
efiToru  des  Américains  sous  MM.  d'OrviU 
liers  et  de  Guichen.  Le  marquis  dé  Ser- 
cey  se  trouvait  en  juin  1793  ,  dans  la 
rade  du  Cap  lors  de  Pincendie  dé  St.- 
Domingue ,  et  il  fut  assez  heureux  'pour 
sauver  200  bàtimenu  chargés  de   den- 
rées ,   et  recueillir   les  colons  écfaappéa 
au  massacre  ,  qu'il  con^isit  à  la  iNou- 
velle-Angleterre.  A  la  fin  de  1793,  il  fut 
destitué  comme  noble ,  et  fut  emprisonné 
au  Luxembourg  à  l'époque  de  la  conspi- 
ration du  baron  de  Batz  ou  de  l'étranger  : 
il  parait  qu'il  eut  connaissance  des  ma- 
nœuvres d'alors ,  et  il  eut  soin  de  s'éloi- 
gner de  toute  société  avec  ses  compa- 
gnons d'infortune  dans  la  prison.  Il  fut 
remis  en  activité  après  le  9  thermidor. 
De    1795   à  ,i8oà  ,   il    comnfanda   uno 
division  de  frégates  dans   les  mers  de 
l'Inde,  et  il  empêcha  que  Batavia  f&c 
prift  par  les  Anglais.  On  publia  en  juin 
.1796,  une  lettre  écrite  par  lui ,  de  l'une 
des  lies  Canaries,  dans  laquelle  il  ren- 
dait compte  de  son  expédition  dans  l'In- 
de. Peu  de  temps  après  ,  il  fut  dénoncé 
par  Haco  et  Burnel,  agents  du  directoire , 
comme  tenant    la  colonie  de    l'Ile-de- 
France  et  de  la  Réunion  sous  un  joug 
tyrnnnique.  Boissy-d'Anglaa  le  vengea  , 
le  a  août  1796  ,  de  ces  calomnies ,  dans 
une  motion  à  la  suite  de  laquelle  il  fit 
demander  au  directoire  ce  qu'il  avait  fait 
pour  le  récompenser  ^  mais  le  18  fructi- 
dor (4  septembre    1797  )  ayant  frappé 
son  protecteur  ,  il  fut  accuse  de  nou- 
veau le  a  octobre  ,  par  Rion  ,  qui  le 
peignit  comme  un  rebelle    à  Paatorité 
directoriale.  Après  le  18  brumaire  (9 
novembre    1799  )  ,  M.  de   Sercey  fut 
remis  en  activité.  Attaqué  à  son  retour 
des  Indes  par  deux  vaisseaux  et  trois 
frégates,  il  entra  dans  le  port  après  une 
canoonade  de  4  beures.  Il  vivait  retira 
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àm  tcrnoe  à  Plie-  de-France  y  lorsque 
celle  coloiite  fut  attaquée  par  les  Au* 
fiais.  11  prit  alors,  parles  orares  du  gon- 
"vemeiir-général ,  le  commandement  de 
la  partie  du  sud  de  cette  lie.  En  avril 
-1814  9  le  conTemement  proTisoire  le 
nomma  président  de  la  commission  char- 
gée d*aller  en  Angleterre  traiter  de  re- 
change des  prisonniers.  M.  de  Sercej  | 
aiommé  depuis  par  le  Roi,  yice- amiral , 
^and-officier  de  la  Légion-d'honneur  et 
coramandenr  de  Si.-Louis ,  a  été  main- 
tenu en  activité  par  Fordonnance  du  aa 
aoât  1817.  D. 

SERGENT  (  A.  P.  ],  ne  à  Chartres 
«n  lySi ,  était ,  avant bi  révolution ,  gra- 
'veur  en  taille-douce  à  Paris,  où  il  s'était 
fait  ^nnaltre  par  plusieurs  productions 
distinguées  ,  entre  antres  un  portrait  de 
JfecLer  et  une  estampe  ajant  ponr  titre  : 
//  est  trop  tard.  U  abandonna  à  cette 
époque  son  paisible  atelier  ,  ponr  se  li- 
vrer aux  agiutions  populaires ,  et   de- 
vint en  1790,  président  d'un  des  soixan- 
te districts  de  Paris  (  celui  de  St.-Jac- 
ques  de  l'Hèpital  ).  S'éiant  placé  dès  le 
commencement  parmi  les  plus  ardents 
révolutionnaires  ,  il  suivit  leur  système 
avec  un  zèle  toujours  croissant.  Dès  le 
commencement  des  troubles ,  le  gouver- 
nement avait  chassé  de  leur  corps  avec 
des  cartouches  infamantes,  plusieurs  sol- 
dats du  régiment  de  Royal-Champagne, 
qui  avaient  quitté  leurs  drapeaux  pour 
le  jeter  dans  le  parti  de  l'insurrection  t:M. 
Sergent  s'établit  leur  défenseur  ,  et  ob- 
tint de  l'assemblée  constituante  un  décret 
qui  les  réhabilita.  Ces  miliuires  rentrèrent 
dans  l'armée  et  combattirent  pour  la  ré- 
volution ^  six  d'entre  eux  sont  morts  avec 
Je  litre  d'ofBciers*  généraux ,  et  un  autre 
qui  ^iste  encore ,  est  parvenu  a&  grade 
de  maréchal  de  France.  M.  Sergent  ob- 
tint de  plus   en    pins  la  faveur   popu- 
laire par  sa  sollicitude  pour  la  cbssedes 
ouvriers  et  des  indigents.  Il  donna  l'idée 
dans  son   quartier   d'établir  une  caisse 
d'échange  en  valeurs  métalliques  pour 
les  assignats  dont  il  n'y  avait  point  en* 
core  de  petites  coupures ,  et  cette  idée 
fut  approuvée.  On  lui  dut  aussi  celle 
des  bureaux  de  bienfaisance  ;  le  premier 
de  ces  établissements  fut  formé  ,  sur  sa 
proposition,  dans  le  district  de  St.-Jac- 
ques-1'Hôpital.    M.  Sergent   fut   long- 
fenps  partisan  de  ce  Danton  ,  dont  les 
sectaires  ,  par  leurs  violences  démagot^i- 
^ucf ,  répandirent  si  long-temps  fefii'pi 
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dans  la  capitale  ;  cependant  il  ne  fut  pas 
sociétaire  du  club  des  Cordeliers ,  que 
Danton  avait  formé ,  et  il  n'appartint 
qu'à  celui^ des  Jacobins  ,  qu'il  contribua 
à  réorganiser  après  les  événements  du 
Champ-de-Marsquiravaient  dissous.  En 
1793  ,  époque  des  plus  funestes  événe- 
ments ,  il  s'était  établi  dans  la  section  du 
Théâtre-Français ,  qu'il  présida  pendant 
la  crise.  Cette  section,  dominée  par  le 
dub  des  Cordeliers,  fut  une  de  celles  qui 
contribuèrent  le  plus  à  la  révolution  du- 
10   août  j  c'est  là  qu'était  logée    cette 
horde  de  Marseillais  qui  ,  suivis  de  la 
populace  du  quarûcr  ,  attaquèrent  les 
premiers  le  château  ;  c'est  là  que  résidait 
aussi  Marat  et  sa  clientelle.  La  terreur 
s'était  emparée  du  reste  des  habitants.  M. 
Sergent  avait  été  auparavant  porté  au 
corns  municipal  par  sa  nouvelle  section , 
et  il  était  membre  du  comité  de  police 
lors  des  insurrections  du  ao  juin  et  du 
10  août  179a.  On  a  dit  qne  ce  fut  lui 
qui ,  après  rinvasion  du  château ,  inven- 
toria les  objets  précieux  qui  s'y  trou- 
vaient {  mais  cette  opération  fut  exécutée 
par  Villain  Daubigny ,  commissaire  de 
celte  section.  Cette    fausse  assertion  a 
donné  lieu  aux  accusations   qui    furent 
long-temps  dirigées  contre  M.  Sergent , 
d'avoir  soustrait  à  son   profit  un  grand 
nomlire  de  ces  objets,  entre  autres  une 
agate  d'un  très  grand  prix;  ce  qui  lui  fit 
donner  le  surnom  de  Sergent -yi gâte. 
Les  mêmes  imputations  se  renouvelèrent 
contre  lui  pour  les  effets  des  prisonniers 
qui   périrent  au  a  septembre.  Plusieurs 
sections,  entre  autres  celle  des  Halles, 
le  poursuivirent  formellement  à  cette  oc- 
casion ,  et  le  xo  mai  1798 ,  un  arrêté 
du  conseil-général  de  la  commune  le  dé- 
nonça au  jury  d^accusalion ,  avec  ses 
collègues  Oit  comité,  pour  bris  de  scel- 
lés, vols   et  dilapidations.  Cette  dénon- 
ciation fut  portée  à  la  Convention ,  dont 
M.  Sergent  était  membre.  Il  déclara  que 
ces  effets  ayant  été  vendus  dans  sa  mai- 
rie pour  faire  face  à  des  dépenses  munici- 
pales ,  il  les  avait  achetés  :  ces  explica- 
tions furent  contredites;  mais  une  nou- 
velle révolution   vint  faire  oublier   ces 
récriminations  ,    et  il  n'y   eut  rien  de 
statué  ,  ni  sur   l'accusation  ni  sur  la  dé-, 
fense.  On  avait  remarqué  le  nom  de  M 
Sergent  parmi  les  signatures  de   la  fa~ 
meuse  circulaire  par   laquelle  la   com- 
mune invita ,  le  a  septembre ,  le  peuple 
de9  dépai*temeot9  à  imiter  daiis  les  fu- 


35S  SEB 

foof  Ifli  maiMcret  qui  Tenaient  d'aToir 
lieu  h  Pari»  (  F'oy.  fAiria  )  j  mais  il  a 
poiitivement  oU  celte  •igiiaiurtf.  Noiiw 
iné  député  à  la  ConT^niion  natioiiale 
far  lea  ^Iccleuii  de  Paris  ,  il  aiégea 
<;ooatamn]ent  à  la  Montagne  ,  ne  fit 
partie  d'aucun  cooiiié  y  et  uVut  point 
de  misaiOQ  dant  les  dép»rtenunl»  :  il 
Tota  la  mort  de  Loui»  X\  I  «ans  appel 
et  taoa  aurais  ;  avant  ce  vole ,  il  av.iit 
proposé  des  additions  à  Taclr  dVctu- 
fation  dirigé  çonlre  c  |>riure.  Il  di*- 
:p]anda  que  Ton  compulsai  le^  aicl)i>es 
du  parlement ,  ei  pi'éu  i»dit  *\n\tn  y  irou* 
TerHil  de»  prolrsiatioas conlri*  Ws  liccirta 
qu'il  avait  t^aociionné».  Héti  nMrn  i7</3»  il 
#e  prononça  cootre  le  pani  ^ironUui  ,ct 
défendu  l'orateur  et  le  président  de  la 
feciion  Foi»sQouière,  que  ce  part»  voulait 
faire  arrêter  pour  avoir  dcnoucé  le  |(éné* 
rai  Dumourie^.  Il  déicn'iit  le  maire  Fâ- 
che, également  attaqué  par  les  Giroqdinai 
«insi  que  Rossi^nçj ,  duoi  il  vuuia  les  ta- 
lents et  la  probiié.  Peu  de  temps  après ,  i| 
provoqua  réfection  d'une  statue  en  l'hoii' 
tieur  de  J.-).  Kouaseaui  il  demavda  aus^ 
les  honneurs  civiques  pour  son  cultigue 
Pierre  Ba^le  ,  mort  à  Toulon,  l^u  uua- 
Tilé  d'inspecteur  ^  il  fit  décréter ,  {e  4 
juillet  1 J93  ^qu^une  horloge  da  Lepaut^ 
serait  placéç  au  pavillon  du  milieu  Jes 
Tuileries,  où  oula  voitCDcore^  Il  prit  des 
mesures  pour  la  conservatiop  dessiatue* 
et  des  autres  mouuçiesta  qui  orneot  ce 
magnifique  jardin ,  quf  V  populace  vou- 
lait détruira, et  en  fit  eoufier  la  gari^e  auK 
aoldats  invalidea.  Le  Musée  des  antique* 
lui  doit  aussi  sa  foi^matioo^et  il  prit  paît 
avec  Chénier  à  réialili»s«'niçiit  4^  Cou- 
aervaioire  de  musique.  Hpfin ,  il  contribua 
beaucoup  à  Pune  des  meilleures  lois  de  la 
Convention,  celle  qui  fui  rendue  sut*  leH 
propriétés  littéraires  le  ai  juillet  17{>3.  H 
est  aussi  juste  de  dire  que  "H-  Sergent  se- 
servit  dans  plusieurs  occasions  de  son  au- 
torité pour  soustraire  des  victimes  de  la, 
terreur  k.  la  prison  et  à  IVchaCsud.  £n 
1795,  il  voulut  prendre  la  défense  des. 
anciens  comités  ,  fut  poursuivi  comme 
terroriste,  et  compris  dans  les  mesuie* 
adoptées  contre  eux  après  Us  événe- 
ments des  1  et  3  juin.  On  renouvela ,  à 
cette  occasion ,  cootre  lui ,  les  accusa* 
tions de  dilapidation,  sur  lesquelles  ou oe 
statua  pas  cTavantagé.  M.  Sergent  se  re- 
tira alors  à  BÀle  ,  011  il  s'occupa  de  son 
art^  il  ne  revint  en  France  que  lorsqu'il  fut 
iiiuuisiié ,  et  n'eut  d'emploi  août  le  direç- 


toîre  que  loriqiie  U  glnMi  B«r«a4otl«  « 
fivec  lequf>l  il  éUiïi  lie ,  fot  roomenlané* 
ment  ministre  de  la  guerre*  M.  Sergent 
fut,  il  cct^ie  époque,  nommé admiaitira-' 
teur  d<-s  hôpitaux  de  l'aranécr ,  place  qu^U 
Mrdit  après  ie  1 H  brumaire  II  parait  qu^a* 
lors,  aoit  mauvaise  humeur  dVire  mtmk 
rejrié ,  soit  c<»ii>»tauce  da.»»  *c%  princtpeA^ 
il  reprit  «es  li^i^oua  avec  les  ancicna  iaeo- 
Linft,qiii  loiM'iHeniaieol  asnex > i^ eroeiit la 

ftolice.  pu  1: elle  le  fit  coaprradre  dao%  la 
Lsle  de  prost  ri|  tion  qui  lut  drcssé^aprèa 
raiteiiL^l  ùç  la  rue  ^lu  ^.Micaiae.  Ce- 
pendant  cette  mesure  n%ut  pa»  d'exéett- 
tiun  à  «on. égard  ,  et  il  romiiiua  <l*babi<* 
ter  l'aria  j  mais  à  répu*|i'e  où  l'un  pru» 
poxa  le  consulat  à  vie ,  Arl.  Sergent,  qu^oa 
supposait  oppoft«;  aux  projeit  de  Bfpona- 
parle  ,  eut  urdre  dit  quitter  la  capitale. 
^prês  ji\oir  habile  quelque  teropa  !• 
Canipagu'  ,  il  se  déleiroiua  à  sortir  dm 
FraiiCf ,  et  ne  retira  en  lialie,  où  il  réaicift 
aueceshivi  Qieni  à  Tui in, à  Venise,  à  Bre«- 
Cia  et  à  MiIhh.  Il  habite  maintenant  aetCtt 
deiuièie  ville  avec  la  aosur  aînée  du  gé- 
uerai  Marceau,  qu'il  a  épousée  en  1795, 
et  à  laquelle  ce  gf*uéral  dut  en  partie  son 
éuucaiioo.  M  Sergeut ,  quoique  U*un  4^9 
avancé,  sWcupe  encore  avec  auccra  de 
son  art,  et  il  a  |.ul>lié  récemment  à  Milaii 
plustrurs  cthirrs  d^ufi  ouvrage  qu*il  avait 
coiiipiencé  a  Brei>cia  sons  ce  litre  :  Cor- 
tUMÎ  4^i  popoU  aniichi  e  modirni  in 
diverse  tif^uie  incùe  e  colwUs ,  etc. , 
io-fol.  Il  avait  fait  pamltre  eu  i1k>2  le 
premier  cahier  des  Talfleaux  de  l'uni" 
vers  tt'Ui^s  connaitsanceâ  humniner , 
rtpr^sttUéti  par  des  ^ravurti  en  eou" 
Iffur,  avçc  une  explication  en  cinq  Un- 
iques •(  lat. ,  ail. ,  angl. ,  ital,  et  franc.  )  , 
wS".  obi.  L'outrage  entier  devait  con- 
tenir 3oO'  gravures;  mais  il  n'en  4  pant 
que  ce  spLcimen.  On  annonce  que  M.  Ser-. 
gent  iiavaille  en  ce  moment  à  donner 
une  édiitiou  de  la  Çhromque  d^Ku'H'bey 
d'après  le  manuscrii  découvert  par  Tabbé 
Mai.  U. 

SElilEïS  (  AuTCiHC  )  ,  né  en  Lan- 
guedoc ver»  i'j^^f  ^fAÏt*.  ^n  I7tj3  j^^" 
hliothécaire  et  professeur  d'histoire  eu 
prjrtAoée  à  Paris;  il  devint  eneuite  cen« 
#eur  an  lyc-e  de  Cahors,  puis  profes- 
seur à  Tacad^-mie  de  Douai.  Il  perdit 
cette  dernière  place  vert  1819,  et  vint 
ttabiter  la  r.ipiuiie  ,  où  il  eat  resté  tant 
fonction.  On  a  de  'lui  :  I.  Ujénieu^  et 
Psjohé^  poème  en  huit  chants,  17801 
ÂA'i  a  9  i.6o3  y  jiu-i  a.  ;    1^804  x  .io-i  a.  U. 
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Les  Révolutions  de  France  on  \\  Lthep- 
té  y  poëme  nationat  en  dix  cbanis,  avec 
des  notes  qui  renferment  ua  précis  bis- 
torique  de  la  révolution  ,  et  d^autres  dé^ 
tails  intéressants,  1790,  iii-8°.  \\\.  Let- 
tres inédites  de  Henri  /^ ,  1 80a ,  in-8®^ 
IV.  Couvres  de  la  Rochefoucauld^ 
marquis  de  Surgères  ,  1 80a ,  in-8<*.  V^ 
Lettres  de  Paciaudi  au  comte  de  Cay- 


^logiques  de 
ancienne  et  moderne  jusqu*à  la  paix 
d^yi miens  ,  1 8o3 ,  in- 1  a  j  deuxième  édi- 
tion, i$o4,  deux  vol.  in-ia;  cinquième 
édition,  1817,  in-80.  VIlî.  Eléments  âa 
l'histoire  des  Gaules ,  i8o4}  in-ia.  IK. 
Epitome  de  Vhistoire  de  France ,  1 804  ,. 
ïw'ii.  X.  Précis  de  t abrégé chronoh- 
ÇÎque  de  l'histoire  de  France  ^  du  pré- 
sident Hénault ,  i8o4^  in-ia  j  id.  conti^-  . 
nué  jusqu^à  la  conquête  du  roj'aumc  de 
Kaples,  1806,  in -12,.  Xî.  Epitome  de 
l'histoire  des  papes.,  revu  par  l'abbé 
Sicard,  i8o5  ,  in -fa.  XII.  Eléments 
de    l'histoire    de    Portugal  ,     i8o5  y. 
in-ia.  XIII.  Bibliothèque  académique , 
1810-1811,  I  a  votr  in-80.  XIV.  BomU' 
lus  second ,  en  vers  latins  et  français  y. 
181 1 ,  in-4**.  XV.  additions  aux.  Elé- 
ments d^la  grammaire  latine  de  Lha*. 
mond ,  i8ia,  iu-ia.  XVI.  Epitome  dfi 
l'histoire  moderne,  181a ,  ip-ia^  Epi' 
tome  de  Vhistoire  ancienne^  i8iS^  in-ia* 
XVIl.     Histoire    de  Marie- CharJott^- 
Louise ,  reine  dfis  Deux-Siciles  >.  1816.^ 
in-8°.  M.  Serieys  a  rédigé  le  Voya&e  de 
Dimo  et  Nie  Stephanopoli  en  Gtèce , 
pendant  les  années  r  et  vi  de  la  rép. , 
d'après  deux  missions,  l'une  du  gou,- 
vernement  français ,  VaujLfe  du  gêné" 
rai  en  chef  Buonaparte  ,  17^)  a  vol. 
in- 8°.  On  lui  attribue  V Histoire  ahj'égéc 
de  la  campagne  de  Napoléon  en  Alle- 
magne et  en  Italie ,  jusqu'à  la  paix  df 
Preshourg^  ido6,  ia-ia^  et  une  grande 
muUitude  d'autres  Quvra^es,>^soit  aao-<^ 
njmes,  soit  pseudonyjrues.  Ot. 

SEROUX  (Le  baron  J»i.i»-NiCOLA.s 
Fat  d£  ] ,  qié  le  3  décenibre  174^  ,  est 
Fun  des  plus  ancieus-officiers  de  Tara^éa 
française.  Il  entra  fort  jeune  au  ser^ 
vice  danSv  rarixie  de  rarlillerie ,  passa 
par  tous  lés.  grades  depuis  calui  desons- 
lieulenant ,  et  ût  les  campngjpes  de  1751 
ei  1758  dans  la  guerre  de  sept  ans.  H  sç 
trouva  ^ux  batailles  d^IIastembeck,  de 
Ci;fîv.£lt  et  de.  CasseJ.  Il  commandait, uuie 
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b^Uerie  èl*«i«ire  d'Hameftevî^  H  ser- 
vit, depuis  1795  jusqu'eu  1798  ,  à  l'ar- 
Ofée  de  Sainbre*et-M«use ,  puis  k  oelUft 
de  Maîence  et  de  BoUaad«  p  et  Ait  en- 
suite emjployé  en  Allemagne»  et  pro- 
mu, le  S  février  i%oi,  au  grad^  de  gé- 
néral de  division ,  et  à  celui  de  grand-  ' 
officier  de  U  Légion-d'honneuv»  fipasaa 
eu  Espagne  en  1808.  Le  général  Seroux 
çommandiilt  rartilleue  à  Anvers  lors  d^ 
L'expédition  des  AngUis  contre  Ias  lies  do 
Walclu-ren,  Dans  les  dernières  guerre» 
étrangères  ^ilcommandaità  MegdeQOurg^ 
et  ne  reuiia  en  France  qs'au  mois  de  )uiii. 
.181 4*  Ureçutdul^Qt,  au  mois  d'aoÙA  sui*- 
vaut,  la  croix  de  ^Ofii.uiAndeur  de  Sain^ 
Louis.  M..Sflro^x  ytty  depuis,  eette  épo- 
que, dans  une  ceirait»  bouorable  et  que 
.conimani^  son  gri^nd  4ge..  €.C. 

SERRA  (Xërojise),  patricien   gé^^ 
.nois,  distingué  par  son  attachement  in- 
. flexible  au  gouvernement  de  U  sérént^- 
slme  république  que  Buonaparte   ren- 
versa en    1796'  Bien  éloJgué  de  penser 
comme  cet   autre  Serrar,  qui  coneourUt; 
si  efficacement  à  sa  destvuclion ,  et  quli 
est  mort,  en,  i8i3\,  à' Di-e«de  ^ Jérôme 
fut  indiqué  y.  par  les  principaux  habi- 
tants de  Gènes  >  comme  te  pitis  honnête 
homme  et  le  meilleur  des  citoyens ,  a» 
lord  Bentiuck».coQ3iiiandant  Les  troupes, 
anglaises,  qui  avaient  pri^^possessiou  de 
Gènes ,  en  181 4  »  au  nom  des  puissances  . 
alliées.  Comme  çfi  lord  crut  ^  ainsi  que 
les  Cirénois,  que  Tintentiou  des  alliés  éta)k< 
de  rétablir  partout  en  Kurope  Tancieii. 
ordre  des  cboses ,  il  autorisa  fe  rétablis-^ 
sèment   de   Tanqiea   gouvernement   de 
Gènes,  et  nomma  Jérôme  Sc-rra*présidenfr 
d*un  gpuvernement  provisoire  qui  devait- 
rassembler  et  préparer  les   éléments  de 
celui  qui  pistait  avant  la  révolution. 
Les  divers^ actes  de  ce  président  furent 
marqué»  au  coin  de^la  sagesse  et  de  la-, 
fermeté.  Ils  ont  éié  recueillis  en   deux^ 
v-olumes  in-4^* ,  dans  la  ^acoolia  délie 
lusgi  cd  atti  puhlioati  dal.governo  pro- 
visorio  délia  serenissima  reppublica  di 
Genoua*  Les  espérances  des  Géuois  fu- 
r.ent  trompées,  comme  celbs  du  prési^ 
dent,  lorsque  le  congrès  de  Vienne  donna 
leur  état  au  roi  tV'  SarJâigne,  en  décembre 
181 4'  Voioi  la  proclamation  par  laquelle 
-    le  président  Serra  et  ses  douze  sénateurs 
déclarèrent,  alors  quMIs   cessaient  leurs^ 
fonctions,  a  Etant  informés,  dirent-ils.., 
u  que  le  congrès  de  Vienne  a  disposé  de 
V  notre  pairie. ,   en  la..  r/uAihaa.nt  ato^ 
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»  ^tatf  de  S.  M.  le  roi  de  Sardaigne  ; 
»  éâBut  r^aolus,  d^une  part,  à  ne  point 
»  trahir  les  droits  imprescriptibles  de 
»  celte  pati  ie  ^  et ,  de  Tautre ,  a  De  point 
y>  employer  ,  pour  les  défendre,  des 
7>  moyens  qui  keratent  inutiles  et  funes- 
»  tes ,  nous  déposons  une  autorité  que 
»  la  coniiancede  la  nnlioD , elle  conieute* 
3»  ment  desprincipales  puissances,  avaient 
»  approuvée.  Nous  emportons,  dans  no« 
3)  ire  retraite,  un  doux  sentiment  de 
3»  reoonnaitMaiice  pour  l'illustre  général 
3»  qui  connut  Us  bornes  de  la  victoire , 
»  et  une  entière  confiance  dans  la  provi- 
9»  dence  divine  qui  n^abandontiera  ja- 
»  mais  les  Génois.  »  Constant  dans  ses 
principes,  M.  Serra  se  relira  des  affaires 

Ïiubliques ,  et  il  a  refusé  les  emplois  qui 
ui  ont  été  offerts  par  le  roi  de  Sardai- 
^ue.  N. 

SERRE  (  Hekgulb  de  ) ,  était  encore 
jeune  lorsque  la  révolution  éclata.  Il  énii- 
(gra  et  servit  à  Tarmée  de  Condé.  Ren- 
tré en  France,  il  exerça  d^abord  la  pro- 
fession d^avocat  à  Metz.  Lorsque  6uo- 
naparte  organisa  deê  tribunaux  dans  les 
pays  conquis,  M.  de  iSerre  fut  nommé 
premier  président  de  la  cour  impériale 
«le  Hambourg.  Après  Pévacuation  de 
cette  ville  par  les  français ,  il  fut  nom- 
né  i  la  place  d*avocat- général  près  U 
cour  impériale  de  Colmar.  En  loiS,  il 
suivit  le  Roi  à  Gand,  et  obtint,  au  re- 
tour de  S.  M.  ,  la  première  présidence 
de  la  cour  de  Colmar  :  en  même  te mpa , 
le  département  du,  Haut-Rliin  le  nomma 
député  à  la  cliambre  de  i8i5.  Il  s'y  ran- 
gea du  côté  de  la  minorité  avec  une  cons- 
tance qui  le  fit  bientôt  distinguer  parmi 
les  orateurs  du  ministère.  Dans  le  cours 
de  cette  session,  il  ne  laissa  échapper  au- 
cune occasion  de  prendre  la  parole,  et  il 
£arut  souvent  à  la  tribune,  pour  y  coni- 
attrc  les  projets  de  loi  proposés  par  la 
chambre  elle  -  même  ,  ou  pour  y  dé* 
fendre  ceux  du  gouvernement.  Ce  fut 
ainsi  quM  demanda  que  Ton  changfÀt 
la  peine  de  mort  ,  proposée  contre 
ceux  qui  auraient  arLoré ,  dans  une 
commune,  Tctendard  tricolore,  en  celle 
«les  travaux  forcés.  Il  développa  les 
mêmes  principes  dans  un  discours  fort 
étendu  ,  le  6  janvier  i8i6  ,  sur  la 
loi  d'amnistie  ,  et  il  conclut ,  en  disant  : 
«Je  soumets  ma  propre  sagesse  k  celle 
du  monarque.  »  M.  de  Serre  parla  quel- 
ques jours  après  sur  les  élections,  et 
UésaYOua  U  cummiition  pour  avoir  pro< 
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posé  séparément  des  article!  addition^ 
nels  ,  qui,  selon  ce  député^  modifiaient 
la  Cliarte  et  constituaient  unf  vioUtioo 
des  attributions  de  la  chambre,  à  laquelle 
Tinitiative  des  lois  ne  pouvait  apparteoira 
Il  reprit  la  parole  sur  le  même  sujet  ljé  30 
février  ,  et  déclara  qu'il  lui  parinssait 
impossible  de  faire  subsister  une  assem- 
blée politiquement  indépendante  i  coté 
d'un  pouvoir  quelconque  :  «  jLa  révolu- 
tion ,  ajouta-t-il ,  nous  en  fournit  des 
preuves.  I>a  lutte  ne  fut  terminée  que 

{>ar  l'asservissement  dans  lequel  tomba 
e  corps -législatif  sous  Buonaparte.  Û 
existe  un  seul  moyen  de  la   maintenir 
celte  indifpendance,  cVst  de  conserver 
l'influence  du    gouvenienient    sur   1rs 
chambres  qu'il  a  créée»...  Cette  influence 
doit  être  entièrement  dévolue  à  la  cou- 
ronne et  au  ministère,  puisqu'on  ne  peut 
concevoir  un  Roi  sans  ministres.   »  Il 
termina  ainsi  sou  opinion  sur  le  budget 
dans  la  séance  do  30  mars  i8i6  :  a  On 
se  plaint  que  les  ministres  ne  marchent 
pas{  je  m^etonne  moi  qu^ils  puissent  faire 
un  seul  pas...  Tout  se  paralyse,  chacun 
hésite,  lorsque  chaque  pas  peut  amener 
une  accusation.  Le  caractère  OHiional 
s'altère  \   la   délation  ,   horrible   fléau  , 
commence  à  infecter  la  France.  Il  est 
temps  qu^un  emploi  cesse  d'êtt^  un  crime 
et  la  confiance  du  Roi  un  titre  de  sus- 
picion. »  Dans  la  séance  du  ai  avrils  il 
se  prononça  vivement  contre  le  rapport 
de  M.  de  Kergorlay  sur  le  clergé.  Quel- 
ques pasfagesde  son  discours  ayant  occa* 
sionné  des  murmures,  il  s'écria  que  la 
liberté  des  diKCussions  était  détruite.  Ces 
mots  excitèrent  une  vive  agitation  dans  la 
chambre,  qui  décida  que  l'orateur  serait 
rappelé  à  l'ordre.  Après  l'ordonnance  du 
5  septembre  i8i6.  M.  de  Serre  présida 
le  collège  électoral  du  département  du 
Ilaut*Rhin  ,  qui  le  réélut  k  la  nouvelle 
chambre.  Lorsque  celte  assemblée  pro** 
céda  k  la  nomination  d'un  président , 
M.   de  Serre  fut  un  de  ceux  qui  réu- 
nirent le  plus  de  suffrages ,  et  le  Roi 
l'éteva  à  cette  fonction  lorsque  M.  Pas- 
quier,  qui  les  remplissait  d'abord  ,  fut 
appelé  au  ministère  de  la  justice.  M.  de 
Serre  parut  dès -lors  beaucoup  moins 
souvent  À  la  tribune ,  et  se  renferma  dan» 
les  attributions  de  ^a  nouvelle  dignité. 
Cependant  il  défendit  lei  deux  projets 
de  loi  sur  les  élections  et  sur  la  liberté 
indiriduelle.  A  l'ouverture  de  It  session 
de  i8j  7  ;  U  ÇQfximuA  d^occuper  le  fauteuil 
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^e  {«ikidast,  et  annonça  i  la  chambre 
quUi  Uii  soumeitrait  une  proposition  ten- 
dante à  snpplëer  au  règlement  de  la 
chambre.  Il  la  développa  en  effet  dans 
la  séance  du  i5  novembre  de  la  même 
année.  Après  quelques  digressions  piiéli- 
minaires,  il  annonça  quM  se  proposait 
surtout  d'examiner  celte  question  :  «  Les 
règlements  de  la  chsmbre  ont-ils  fait  de 
ses  membres  un  aussi  bon  instrument  de 
législation  que  le  pays  a  le  droit  de  Tal- 
tendre  ?  »  Venant  à  la  discipline  inté- 
riem'O  de  rassemblée ,  il  passa  en  revue 
les  questions  relatives  aux  pétitioit,  à 
riascription  pour  la  parole  »  et  arrivant 
auxjpioyens  répressin  des  abus  qui  en- 
travaient la  marche  des  délibérations, 
il  avança  que  le  rappel  à  Tordre ,  la  cen> 
aure  et  la  mention  au  procès- verbal,  ne 
constituaient  pas  des  peines  assez  graves 
pour  empêcher  les  membres  de  troubler 
Tordre  de  la  délibération  ou  dUnsulier 
leurs  collègues.  S'appuyant  dViemples 
pris  en  Angleterre  et  en  France,  il  pro- 
posa Temprisonnement  contre  les  pertur- 
Î>ateur6.  Accueillie  par  de  violents  mur- 
niures,  cette  proposition  fut  encore  Tob- 
jet  des  vives  censures  de  plusieurs  dé- 
putés, et  elle  fut  enfin  écartée  à  une 
grande  majorité.  M.  de  Serre  est  cheva- 
lier de  St.-Louis  et  de  la  Légion-d'bon- 
neur.  L'un  de  ses  enfants  a  été  tenu  sur 
les  fonts  de  baptême  par  S.  M.      C.  C 

SERRES  (Jeàii-Joseph),  né  à  La 
Hoche ,  près  de  Gap,  en  1 76a ,  embrassa 
la  profession  de  chirurgien ,  et  fit  en 
celte  qualité  les  campagnes  de  l'iude 
aous  M.  de  Suifren.  Il  devint  à  la  révolu- 
tion membre  du  conseil- général  de  son 
département,  et  partit  en  1791  comme 
capitaine  dans  le  second  bataillon  des 
Hautes-Alpes.  Il  fit  avec  ce  corps  la 
campagne  de  1793,  et  fut  nommé,  dans 
le  mois  de  septembre  de  cette  année , 
député  des  Hautes-Alpes  à  la  Conven- 
tion nationale.  Il  y  combattit,  le  a8  no- 
vembre 179a,  le  système  de  Tinviolabi- 
lité  du  roi,  et  prétendit  qtfil  pouvait 
être  jugé  d'après  les  lois  contre  les  as- 
sassins et  Içs  conspirateurs.  Cependant, 
lors  de  son  jugement,  en  janvier  1793, 
il  vota  la  détention,  le  bannissement  et 
le  sursis  à  Texécution.  Attaché  aux  prin- 
cipes républicains,  mais  ennemi  des  ex« 
ces  démagogiques,  il  attaqua  Marat,  le 
5  avril,  et  provoqua  son  accusation.  Il 
parla  ensuite  contre  le  duc  d'Orléans, 
.c£ui  demandait  à  n'être  p<is  compris  dans 
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le  décret  de  Texclnsion  des  Bouibons. 
Son  opposition  à  la  Montagne  moi  i va 
son  arrestation,  le  3  juillet  1798,  com- 
me ayant  signé  la  proieiitation  du  6 
juin,  et  ayant  écrit  aux  administrateurs 
de  son  appartement  contre  la  com- 
mune de  Paris,  qtiMl  accusait  dep'épa- 
rer  de  nouveaux  massacres.  lU-ntré  à  ia 
Convention  après  la  chute  de  Robes- 
pierre ,  il  continua  de  se  montrer  Ten- 
nemi  des  terroristes.  Devenu  membre 
du  conseil  des  cinq-cents ,  il  y  professai 
lef  mêmes  sentiments,  et  sans  se  hiisser 
effrayer  par  la  journée  du  18  fructidor 
(  4  septembre  1 797  ) ,  il  s^opposa  ,  le  1 8 
octobre,  à  l'expu|^ion  des  nobles  de  tous 
les  emplois,  et  soutint,  deux  jours  après, 
la  même  opinion  avec  la  pins  grande  vé^ 
hémence ,  malgré  les  cris  du  parti  con- 
traire, qui  le  menaça  de  la  déportation. 
Il  sortit  du  conseil  en  mai  1 798 ,  et  fut 
pourvu ,  après  le  18  brumaire,  à\\n  em-  * 
ploi  de  conseiller  de  préficture.  £la 
candidat  au  corps-législatif  (:n  1806  et 
181  a,  il  n^y  fut  pas  appelé.         B.  M. 

SERRES  (Jean-Jacques),  député  de 
nie-di-France  à  la  Convention ,  n'y  prit 
séance  qu'après  le  procès  de  Louis  XVI, 
paria  quelquefois  suv  les  colonies,  fut 
envoyé  en  mission  dans  le  IVlidi ,  en  sep- 
tembre 1794 ,  et  fit  arrêter  dlfierenls 
particuliers  qu'il  accusait  d^être  I^s  par- 
tisans de  Robespierre,  et  de  vouloir  ex^ 
citer  des  troubles  à  Marseille.  Il  dénonça 
ensuite  la  société  populaire  et  le  cora** 
mandant  de  cette  ville,  et  faillit  perdre 
la  vie  dans  une  émeute.  Sa  conduite 
ayant  excité  l'exaspération  des  esprits 
dans  la  Convention,  on  le  rappela  le  19 
novembre.  Il  parut  à  la  tribune  peu  de 
temps  après  pour  se  justifier,  et  accusa 
les  Jacobins  des  malheurs  du  Midi.  I<e 
19  février  1795,  M.  Serres  se  plaignit 
vivement  des  troubles  excités  dans  les 
sections  de  Paris  par  les  anciens  membres 
des  comités  révolutionnaires,  et  appuya 
la  proposition  de  les  priver  de  Texerciee 
de  leurs  droits  politiques^  fut  élu  secré- 
taire dans  la  séance  du  24  mars ,  s''op* 
posa  à  ce  qu'on  suspendit  les  radiations 
des  listes  d^émigrés,  et  demanda  la  révo- 
cation des  lois  rendues  en  179S  contre 
dix-huit  cents  familles  méridionales  ac- 
cusées de  féaéralisme.  Le  ai  septembre, 
il  provoqua  la  mise  en  jugement  de 
vingt-huit  Marseillais  qu'il  avait  envo^rés 
au  iiibuoal  révolutionnaire  de  Paris,  et 
qui  <(^  aient  obtenu  leur  mU^  en  liberté. 
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Pasfé  an  eootfeil  des  MMÎefit,  il  demtii<Wi , 
1«  95  janrier  1796,  la  forma  lion  d^ane 
commiition  poui  enaminer  la  réaolutioci 
^at  autorisait  le  tlireolotre  à  eovojcr  dea 
agents  dans  les  colonies  ^  el  en  combattit 
ensuite  Tadopiion,  Sorti  du  curps-légia- 
latif  en  mai  1797»  il  ne  reparut  en  place 
que  sous  Buouaparte ,  qui  le  nomma  sous- 
préfet  d'Alais  f  emploi  quUl  perdit  en  août 
iSiS:  B,  M. 

S£RRES  (ETiRvifB.REVAVD-Av- 
VOIve),  médecin  des  hôpitaux  de  Paris, 
né  à  Ciairac,  le  la  septembre  1786,  est, 
depuis  plusieurs  années,  chargé  de  diii* 
ger  les  dissections  anatomiqiies  à  Thos- 
pice  de  la  Pitié.  Il  a  été  nommé  che- 
valier de  la  liégion  •  (Tlioiineur  en  181 4  9 
en  récompense  du  lèle  avec  lequel  il 
secourut  les  blessés  sur  le  champ  de 
bataille  dans  les  environs  de  la  capitule, 
où  il  rrçut  une  blesiure  à  la  jambe. 
Ce  médecin  a  publié  en  18 13,  conîom- 
tement  avec  M.  Petit  :  I.  Traité  de  la 
fièvre  enléro^méêcnténque^  in- S".  Cet 
ouvrage  est  le  premier  où  l'on  ait  établi 
qu^une  fièvre  dite  esMutielle,  recoi.naU 

Ï>our  cause  une  altération  organll|ue  de 
intestin  iléon  et  des  ginndes  »ié«enté- 
riques.  U.  Théorie  de  la  àtntition,  fon^ 
dée  tur  de  nouveaux  fnits  anatomiquea, 
et  applicables  à  l'homme  et  aux  ani' 
^maux,  in-flo. ,  Paris,  2817.  Le  même 
ouvrage  avait  été  précédemment  publié, 
#vec  moins  d'étendue,  dans  le  8«.  volume 
des  Mémoires  de  la  Société  médicale 
d^émulation.  L'auteur  a  inséré  dans  di- 
vers bulletins  de  la  même  iSociéié  des 
expériences  intéressantes  faite»  à  rilôtei- 
Dieu  sur  des  hydropbobeR.  M.  Serres  ne 
propose  de  publier  un  Traité  sur  les 
apoplexies  et  les  parafysies.      F'-Ht. 

SERRES  (Marcel  nz)  a  publié: 
I.  HevhercUes  sur  l'identité  des  formes 
ehimiques  et  électriques ,  par  OErsied , 
traduites  de  ralleniand,  i8i3,  tM.8»  IL 
Mémoire  sur  les  feux  composés  et  Us 
ytux  lisses  des  insectes^  et  sur  la  ma" 
nière  dont  ces  deux  espèces  d'yeux  con- 
eoureat  à  la  vision;  181 3,  in-8».  III. 
Voyafe en  Auttiehe^ihi^^  4  ^^''  '^^'^• 
)V.  Lssai  sur  Us  arts  et  Us  manufac 
tures  de  l'empire  d'Auttichcy  i8i4> 
3  vol.  in-8**.  Cet  ouvrage  fu(  présenté  par 
fauteur  à  Tcmpereur  d'Autriche,  qui  se 
V^uvait  à  Paris  le  1 1  mai  1814*      Ot. 

SERBIE  (FaANooifl'JofcPH  de  La), 
i|é  à  La  Serrie ,  dans  la  Vendée,  en  1770, 
^ijit  4  Paris  jeune  encore  apjrèt  dei  étu- 


<dea  i«igné[et»  «t  reelMiofaa  itooins  Ta proi 
tectioB  des  grands  que  Pamitié  de  ceux 
qui ,  comme  lui ,  aimaient  et  cultivaient 
les  lettres.  Connu  partirultèrcraenid'Au- 
bert   Dubstyrt ,  celui -ci  ,  lorsqu'il  hst 
nomnié  ambasKadeur  à  Coustantinople  y 
U  choisit  pour  un   de  ses  secrétaires  \ 
mais  le  mauvais  érat  de  sa  sanié  Pemp^ 
cba  d'accepter  cette  place ,  qui  le  met- 
tait  à  même  d  aller  satisfaire  son  go6l 
pour  l'étude  sur  le  toi  natal  des  beaux* 
arts.   Son  raractîi'e    doux  et  pacifique 
ravant  toujours  éloigné  «len  aflaiies,  il  a 
léM  paisiblement  au  milieu  des  ora^ef 
de  la  révotuiion.  Aprèë  la  paciBcation  ôe 
la  Vendée ,  il  retimino  dans  sa  pati^,  et 
il  s'y  eit  voué  tout  entier  à  ses  occupa- 
tions favorites.  Le  genre  qa'U  a  adopté, 
un  style  naturel  et  facile ,  une  teinti» 
douce  rt   niiirl/tncoli<tiie  répandue  daiff 
ses  ouvmges,  Tout  fait  surnommer  par 
ses  comi'arriotes  le  Florian  de  la  ren^ 
dée.  Lei  productions  de  M.  de  la  Serrie, 
qui   se  rapprochent  à  quelques'  éganls 
des    ouvr.iges    de    Tauteur   tTEslelU  , 
•M>nt    presque    toutes    consacrées    à    ht 
jeunesse ,  t^ui  y  trouve  deft  leçons  mo- 
rales  et    in«tiu<:ti\es.   Il  a   publié    :    I. 
Ode  à  Vhumanité  ou  Pièces  de  vers 
à  l'ordre  du  jour  ^  avec  a  gravure»^ 
179).   II.    Essai    sur   la   littérature , 
a\ec  5  gratnres,  1795.  III.  Essai  sur 
la  philosophie  morale,  avec  5  grava*- 
res,  1796.  )V.  Jephté,  nouvelle  orteil" 
taie,  avec  4  Ara^uret,  '799'  ^*  Eula" 
lie  de  Hochester^  nouv  lie  vendéenne^ 
«vec  a  gravure»,  1800.  \l.  Les  Arts  et 
f  Amitié,  ou  f^o^age  sentimental  du 
jeune  comte  de  Lustgnan^  avec  4  gra* 
vuretf    i8on.  VII.  Lettres  à  Eugénèù 
•sur  la  peinture  et  la  sculpture  des  an* 
civns ,  avec  4  gravures,   1801.  Vllf. 
Nommage  à  mon  ami,  avec  4  gravures, 
i8<»3.  IX.  Lettres  familières  et  sentie 
mentales,  avec  6  gravures ,  i8o3.  X.  Dt 
la  Consolation^  ou  Entretien  §  de  Gué». 
tawe  et  d'Adolphe ,  avec  4  gravures, 
1 8o3.  XI.  Marius  et  Sylla,  ou  les  Mal- 
heurs de  Rome  y  arec  6  ^avures ,  i8o4* 
•XII.  Lettres  consolantes  à  un  jeunn 
.solitaire  du    mont   Saint  *  Bernard  , 
avec  10  gravures,   1806.  XIII.   Odes^ 
avec  la  gravures,  1806.  XIV,  Marie 
Stuarty  reine  d'Ecosse,  avec  ro  gra- 
vures, tSog.  XV.  Simple  historique^ 
oxfle  Passage^  avec  5  gravures,  i8io« 
XVI.  Tablettes  pittonsques  d'u'n  ama- 
teur, aTtc  gravures,  1819.  XVIL  Qji* 
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mr  lu  jdu$  eMbreâ  voy0gew9  ^  on 
SuUed  mes  œuvres,  «TecS  gravures, 
i8i4.  XVllI.  Elégiesy  ouptUU  Dithy- 
rambes, avec  5  gravures,  1816.  XIjC. 
Cécile  et  FMrius^  ou  les  Catacombes 
4e  Hatne^  avec  4  fl[ravures,  1816.  XX. 
Les  tiçU  petites  Nouvelles  y  préçéJties 
d'une  Èpttre  en  vers  à  un  jeune  mé- 
decin ,  1817.  XX.I.  Les  Sources  du  JYH^ 
ou  l*Abyssinie ,  avec  VEpCtrt  rnélde  de 
vers ,  adressée  à  mist  ffilhelmine 
Fo»  y  avec  L  gravures,  1817.  XXIL 
Canip^gnes  de  18 j 6,  ou  petite  Corres- 
pondance mêlée  de  vers,  avec  4  g'**" 
Tures,  1817.  Ces  vlngi^tux  volumes  ont 
été  imprimés  fur  papier  vélin  ,  en  petit 
forni^t,  avec  lao  »uje(s  dessinés  et  grar 
Tés  par  Tauteur.  F. 

S£RAli;ai£E  (  Le  comte  ) ,  né  à  Laoo , 
d*une  famille  bourgeoise,  fut  employé 
en  Italie  en  1795,  y  servit  avec  distinc- 
tion, uoiamnient  le  5  juillet,  jour  où 
il  sVmpara,  à  la  lêie  de  Taile  droite  de 
Tarmée  française ,  du  col  de  Fermo,  que 
la  supériorité  du  nombre  Pavait  forcé  d^a- 
baudotiBerquel4ue9)oui'8  auparavant  jet 
le  1 1  décembre,  à  la  bataille  de  Final,  au 
succès  de  laquelle  il  çoutribna  A  i^uvcr- 
ture  de  la  campagne  de  1 7ç)6,  il  remporta 
quelques  avantages  sut  1rs  Fiémoniais 
\ei8  Céva^  et  les  to  et  ua  avril,  il  se  si- 
gnala  également  à  Saint-Michel  et  au 
.combat  de  Mondovi.   I|  montra  ensuite 
beaucoup  d'activité  aux  afiaires  de  IVJau- 
touc ,  et  le  général  en  chef  le  chargea  du 
blocua  de  cette  place,  dont  il  signa  k 
capitulation  le  3  février  1797*  H  monli*a 
de  même  beaucoup  de  bravoure  et  d'in- 
teliigeuce  ^u    passage  du  Tagliamcnto, 
et  à  Tafiaire  de  Gradisca.Le  général  Bno- 
naparte  Tenvoya  présenter  au  directoire 
les  drapeaux. eulevcs  à  Tennemi^  et  lit  de 
lui  un  éloge  particulier,  ^adresse  que  sa 
division  envoya  ensuite  contre  le  parti  do 
ClicUi,  fut  remarquée  par  le  ton  de  me- 
nace dont  elle  était  empreinte.  Le  géné- 
ral en  cbei  lui  confia  le  commandement 
de  Venise,  et  il  s^y  conduisit  avec  adresse 
et  fermeté  dans  des  circonstances  assez 
difficiles.   En    septembre    ifOB^  il   fut 
nommé  inspecteur-général  d^nfanlerie  : 
il  commandait  à  Lucques  au  commen- 
cement de  1799,  et  donna  à  celte  petite 
république   uu   plan  de   gouvernement 
provisoire.    Il    commanda   ensuite    une 
di\  isioD  de  Parmée  de  Scbérer  lors  des 
défaites  qu^elIe  essuja  près  de  Vérone , 
çt  ^yant  été  ^nv^loppé  ati^rès  de  Pca- 
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cbiera,  il  p6  a^én  tira  qna  par  l>Macoup 
de  bravoure  et.  d'habileté.  Il  fol  mohi^ 
heuieuz,  le  a8  avril  1799,  k  Verderio, 
où  sa  division^  isolée  et  ignorant  laperta 
de  la  bataille  de  Caisano ,  gagnée  la  veille 
par  les  Ausiro  -  Russes ,  fut  enveloppés 
par  des  forces  supérieures ,  et  forcée  09 
mettre  bas  les  armes.  Le  général  Serra*' 
rier  fut  un  moment  prisonnier  de  guerrrv 
et  reçut  de  Suwiirow  Taccueil  le  plus  dis- 
tingué. Rentré  eu  France  sur  parole,  il 
ae  trouvait  à  Paris  lorsque  Buonapart» 
revint  de   ton   expédition  d^Egypte,  et 
fut  un  des  généraux  qui  se  reimireat 
à  lui ,    et  le  secondèrent   effic  cernent 
lors  de  la  révolutiop  du  18  brumaire.  U  ^ 
entra  alors  au  sénat-conservateur,  dont 
il  fut  vice-président  au  commencement 
de  1803.  Le  17  septembre  i8o3,  il  fut 
nommé  prétew  du  sénat  j  puis  gouver- 
neur des  Invalides  le  a5  avril  i8o4<  Après 
Télévation  de  Buonaparte  sur  le  trône, 
le  général  Serrurier  fut  fait  comte  et 
maréchal  de  Tempire,  puis  décoré  da  ' 
grand-cordon  de  la  Légion>d'honueur  et 
de  la  grand-croixyde  la  Couronne-de-Fer-  ' 
.11  conserva  le  gouvernement  des  Invalides 
pendant  toute  la  durée  du  gouvernement 
impérial,  et  commanda  la  garde  uatio->. 
nale  parisienne  organisée  en  1 809.  Il  vota 
en  18 14  la  création  d^un  gouvernement 
provisoire  et  la  déchéance  de  Buonaparte^ 
et  fut  nommé  par  le  Roi  comntiandeur 
de  St.-Loui9  et  pair  de  France.  En  181^, 
il  parut  à  la  cérémonie  du  Ghamp-de- 
Mai  9  et  il  a  été  i<«roplacé  dans  le  gou- 
vernement des  Invalides  par  le  duc  do 
Coigny  en  1816.  B.  M. 

S£^IVAN   (FEaaéoL),  fut  nommée 
adjudant-commandant  d^infanierie  le  la 
août  i8i3,  membre  de  la  Légion -d^faoU's 
ueur   le  a4  août  i8f4>  ®'  chevalier  de 
Saint- Louis  le  37  septembre  même  an- 
née. U  était  empK>yé,  en  juin  181 5 ,  dans 
la  7«.  division  militaire;  et,  «if  1818,  il 
fut  un  des  colonels  employés  à  Fétat-. 
major  de  Tarmée.  •— Servah  de  Strcif  t , 
né  à  Lyon  vers  1790,  de  la  même  fa-, 
mille  que  Pancien  avocat-général  du  par-.^ 
lementde  Grenoble,  a  publié,  à  Paris  , 
une  compilation   intitulée  :  ^Imanack 
des  Muses  latines ,  pour  /'année  1 8 1 8  ; 
vol.  in -13.  Ce  jeune  homme  avait  fai^ 
imprimer,  dans  le  mois  d'avril  méme^ 
année,  une  brochure  sur  les  aflliires  de 
Lyon ,  dans  le  même  sens  que  celle  du 
colonel  Fabvier,  et  que  la  police  fit  sai- 
sir ^  lipai»  elle  la  venài\  ei^uite  à  Pauteui*,^ 
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qui ,  mieux  ocnteillé ,  a  jug^  à-propos  de 
kie  pat  la  publier.  D. 

SKUVIÈUëS  ,  auteur  dramatique  , 
fut  long'tempi  employé  au  tré»or  pu- 
blic y  accompagna  Lucien  Buonaparte 
daoit  ton  exileii  Italie,  et  revint  à  raris 
Tfr«  181  a.  Il  a  été  nomm^  référendaire  à 
la  coiU'deMComiileftei)  1818.  M.Servières 
•  fait ,  soit  »rul,  soit  en  société ,  les  piè- 
ce» de  théâtre  nuivaiiti-f  :  Alfthonsine, 
4)u  la  Tendresse  maternelle  ;  -^  L'A* 
mant  comédUn  ;  —  Manon  la  rauau^ 
deitse  ;  —  Le  Têldgraphe  d'amour ^  — 
Arlequin  douUej  —  La  Pièce  qui  n*en 
€s^  pas  une  ;  ^^  La  Revue  des  tMdtres\ 

—  Les  trois  n^  en  font  {fu*un  ,•  — •  BriS" 
ijuet  etJolicœur;  — >  Jeanneton  colère ^ 

—  Madame  Scarron;  —  La  Martin^ 
gale;  —  Jocrisse  suicide ,  etc.  —  M"»*. 
BfaviiARs,  sa  femme,  élhve  du  peintre 
Lelliiers,  son  beau-père,  a  exposé  aux 
derniers  salons,  des  tableaux  et  des  por- 
traits très  remarquables  par  le  talent,  l), 

S£SMAISONS  (Le  comte  IIumiert 
9s) ,  d^une  famille  noble  et  ancienne  de 
Bretagne,  suivit,  en  18 >  5*  leBoiàGand. 
Rentré  eu  France  »  il  fut  élu  député  à  la 
nouvelle  chambre ,  dans  le  mois  de  sep- 
tembre de  la  même  année,  et  prit  plusieurs 
fois  la  parole  dans  cette  assemblée ,  oiï 
il  Totft  toujours  avec  la  majorité.  Le  97 
octobre,  lorsqu^on  ouvrit  la  discussion 
•ur  le  projet  de  loi  relatif  aux  peines  à 
înfliffer  aux  auteur»  d'attentats  contre 
Tordre  public ,  M.  de  Srsmaisons  y  pro- 
posa plusieurs  amendements,  entre  au- 
tres cfe  prononcer  la  peine  de  mort  pour 
les  attentats  de  lèse -majesté,  spécifiés 
iMir  Part,  a  du  projet.  Il  rappela*  ce  su- 
jet répoque  du  a<>  mars ,  qu'il  représenta 
comme  fomenté  par  les  hommes  de  1793. 
Il  demanda  ensuite  que  dann  Part.  i«r. 
il  fût  spécifié  que  la  déporUition  aurait 
lieu  horsdu  territoire  européen.  Au  moi» 
de  décembre  suivant,  M.  de  Sesmaisons 
fut  un  des  députés  qui  demandèrent  des 
éclaircissements  sur  révasion  de  M.  La- 
Talette.  En  février  1816,  il  vota  pour  que 
l'éligibilité  des  députi^s  fût  fixée  k  Tàge 
de  vingt-cinq  ans ,  et  cita,  à  cette  occa- 
sion ,  l'exemple  d'un  ministre  anglais ,  le 
célèbre  Pitt,  qui  n'avait  que  vingt-deux 
ana  lorsqu'il  entra  dans  la  carrière  poli- 
tique. Lors  de  la  discussion  du  budget, 
il  présenta  ,  relativement  aux  droits  a 
imposer  sur  le  sel,  des  vues  et  des  ré- 
flexions intéressantes ,  surtout  pour  le 
dépai icment  qu'il  repiéseuuil  à  la  cham- 
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bre^  L^aiaemblée  ordonna  FimpreMiot 
de  son  discours.  Le  comte  de  Setaiatfooa 
est  gendre  du  chancelier  Dambray.  U 
n'a^oint  été  réélu  à  la  chambre  de  1816. 
Il  a  fait  insérer  dans  la  Quotidienne 
auelcjues  articles  sut*  le  ai  mar*  ,  sur 
1  anniversaire  de  la  mort  du  duc  d'En- 

5 bien  I  et  sur  U  mort  du  prince  de  Con«> 
é.  Il  a  publié  :  I.  Une  Révolution  doit 
avoir  un  terme,  1816,  in-8^.;  a^.  édi- 
tion, 1816,  in*8«.  IL  Réflexions  sur 
l'esprit  du  projet  de  loi  iles  élections , 
1817  ,  in-8''.  III.  Réflexions  sur  le  re^ 
erutement  de  l'année,  l8i8«  — Le  vi- 
comte de  Sesmaisons  ,  l'un  des  gentils- 
hommes de  MoivsiEUXf  a  été  nommé, 
en  1814  »  grand -cordon  de  Tordre  de 
St.-Louis. — SBSMAiaoas^DonatienDB), 
fils  du  vicomte ,  et t  colonel  chef  d'état- 
major  de  la  i^^.  division  d'infanterie  de 
la  garde  royale.  Il  fut  rapporteur  du 
conseil  de  guerre  assemblé  au  mois  de 
mars  181G,  pouc  juger  le  contre-amiral 
Linois  et  radjudaut-commandant  Boyrr. 
(  Voy»  ces  noms }.  U  laissa  à  la  discré- 
tion du  conseil  l'application  des  loia  pé- 
nales contre  les  crimes  dont  les  accuaéi 
étaient  prévenus.  CC. 

SESTINI  (UoMiiiiQUE)f  savant  air- 
ti^uaire  et  Pun  des  premiers  numismate» 
de  nos  jours ,  correspondant  de  l'Institut 
de  France  (  Académie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres) ,  et  de  l'Académie  de  la 
Crusca  ,  associé  de  l'Académie  des  scien- 
ces de  Munich 9  etc.,  est  né  à  Florence 
Ters  1750.  Quoiqu'ayant  pris  dès  sa  jeu- 
nesse l'habit  ecclésiastique ,  il  se  vouft 
entièrement  k  l'étude  de  l'antiquité  claa- 
sique  et  des  sciences  naturelles,  partica* 
lièrement  delà  botanique.  Le  désir  d'aug* 
menter  ses  connaissances,  et  une  passiou 
décidée  pour  les  voyages,  lui  firent  de  bon» 
ne  heure  quitter  la  maison  paCemelle.  fi 
partit  de  Florence  le  a8  septembre  1 774» 
vit  en  passant  Rome  et  Naples,  et  se  ren- 
dit eu  Sicile,  dans  l'Intention  d'examiner 
le  riche  cabinet  du  prince  de  Biscari.  Ce 
seigneur  sut  apprécier  les  talenta  dn 
jeune  voyageur ,  et  n^ayant  pu  lui  obte- 
nir In  plaoto  de  conservateur  du  Musée 
des  Bénédictins  de  Gatane,  il  le  retint 
auprès  de  lui  comme  son  bibliothécaire 
et  son  antiquaire.  Fendant  trois  ans  que 
M.  Sestini  exerça  cea  fonctions,  il  se  fit 
un  riche  fonds  de  connaisaanees  archéo« 
logiques ,  et  eut  occasion ,  sous  les  auspi- 
ces de  son  Mécène,  de  faire  de  nom* 
brettses  excurtionf  dans  \t%  dtrencf  par^ 


SES 

lîet  âe  la  Sidîle  et  d^ns  les  parages  toUîds  ; 
mais  ayant  reconnu  que  Tair  de  cette 
lie,  et  surtout  celui  de  Catane,  étaient 
contraires  à  sa  santé,  il  partit  en  1777 
avec  de  bonnes  lettres  de  recommanda- 
lion  ,  passa  sucressiTement  à  Malte  et  à 
Smjrne,et  arriva,  en  mars  1778,  à  Cens- 
tantinople.  La  peste  ravageant  cette  ca* 
pilale  rétë  suivant,  M.  Sestini  accepta 
roflVe  que  lui  fit  le  comte   de  Ludolf , 
ambassadeur  de  Naples,  de  Femmener 
avec  lui  à  Terapia ,  jolie  maison  de  cam- 
pagne sur  les  bords  du  Bosphore  :  pour 
reconnaître  la  générosité  de  son  protec- 
teur ,  il  donna  quelques  soins  à  Feduca- 
tlon  de  ses  deux  fils ,  avec  lesquels  il  fit 
diverses  excursions  en  Europe  et  en  Asie.' 
Dans  une  de  ses  courses,  il  parvint  jus- 
qu'au sommet  du  mont  Olympe  de  Bi- 
tîiynie  y  qui  n^avait  encore  été  visité  par 
aucun  voyageur  ^  car  les  Turcs  du  pays 
se  contentent  de  décider  quMl  est  inacces- 
sible. C'est  aussi  pendant  ces  excursions 
qu'il  eut  occasion  d'observer  la  culture 
du  mats.  (f^.Tom.  m,  p.  33a  de  la  tra- 
duction française  ).  De  retour  à  Constan- 
tinople,  il  s'y  attacha  particulièrement  à 
M.  Âinslie,  ambassadeur  d'Angleterre, 
qui  lie  négligeait  rien  pour  se  former  la 
plus  riche  collection  de  médailles  grec- 
ques. M.  Sestini  entreprit ,  sous  ses  aus- 
pices ,  un  grand  nombre  de  courses ,  et' 
parvint  à  en  rassembler  plus  de  dix  mille, 
sans  compter  les  doubles.  Il  en  a  décrit 
et  fait  graver  un  grand  nombre  des  plus 
curieuses  dans  ses  divers  ouvrages ,  et  il 
en  a  donné,  en  17S9,  un  catalogue  som- 
maire de  quatre-vmgt-neuf  pages  in-4°. , 
dans  le  tome  11  de  ses  Lettres  et  Disser- 
tations, La  grande  érudition  de  M.  Ses- 
tini dans  tout  ce  qui  tient  à  l'antiquité 
classique  et  à  l'histoire  -  naturelle ,  son 
habitude  des  voyages,  et  la  connaissance 
qu'il  a  des  diverses  langues  du  Levant, 
le  faisaient  rechercher  de  tous  les  étran- 
gers ,    comme  un  précieux  compagnon 
de  voyage.  C'est  ainsi  qu'après  un  assez 
long  séjour  qu'il  fit  en  Yalakie ,  et  son  re- 
tour par  Vienne  à    Constantinople   en 
1 78 1 ,  il  se  disposait  à  visiter  la  Géorgie , 
lorsque  M.  Sulivan,  nommé  résident  de 
la  compagnie  anglaise  auprès  du  Ndbab 
de   Golconde*  lui  proposa  de  l'accom- 

Îiagner ,  au  moins  jusqu'à  Bassora ,  et 
'aurait  emmené  jusque  dans  l'Inde,  sans 
la  guerre  qui  désolait  ce  pays.  M.  Sestini 
revint  en  Europe  ,  à  la  suite  d'un  autre 
«DToyé  anglais ,  vit  eo  passant  Cypre  et 
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TEgypte ,  et  fut  de  retour  à  Constanti- 
nople le  3  avril  178^-  La  relation  qu'il 
publia  de  son  voyage  est  d^autant  plus 
importante  que  la  roule  qu'il  avait  tenue 
était  la  moins  fréquentéo  des  Européens» 
Il  s'occupa  dès-lors  plus  sérieusement  de 
la  rédaction  de  ses  diiTérents  ouvrages  ^ 
et  résolut  de  visiter  les  plus  riches  cabi- 
nets de  médailles  de  l'Europe ,  pour  dé- 
crire toutes  \e»  pièces  inédites  de  cha- 
cun, et'  former  ainsi  un  corps  complet 
de  numismatique,  plus  ample  et  infini- 
ment supérieur,  pour  la  critique,  à  l'indi- 
geste compilation  de  Gesner.  (  Voyez^ 
dans  la  Biographie  umVerfe//e,  l'af licle 
J.-J.  Gesher,  XVII,  35i  ).  La  collec- 
tion de  ses  notes  se  composait  déjà  ,  ea 
]8o5  ,  de   douze  volumes   in-folio  ^  ec 
il    n'a    cessé    de    l'augmenter     depuis» 
Après  un  assez  long  séjour   à  Berlin  , 
il  vint  à  Paris  en  1810 ,  puis  se  rendit  à 
Florence,  où  il  fut  nommé  antiquaire  de 
la  gr|n de-duchesse  de  Toscane  en  181a  » 
et  après  la  restitution  de  la  Toscane  à 
son  ancien  souverain  ,  il  fut  nommé  par 
le  grand-duc  ,  professeur  honoraire  de 
l'université  de  Pise.  Il  a  depuis  séjourné 
assez  long-temps  en  Hongrie,  où  il  s^occu- 
pait  à  classer  et  décrire  le  magnifi(|pe  ca- 
binet de  médailles  du  comte  Wiczay  à  Hé- 
dervar,  à  peu  de  distance  de  Vienne  ^  il 
nous  fait  espérer  une  description  com- 

Elètede  cette  riche  collection ,  dont  l'ab- 
é  Caroni  n'a  donné  vers    i8l3  ^  en  a 
vol.  in-4°>   qu'un  catalogue  très  défec* 
tu  eux.  On  attend  aussi  de  lui  un  Mémoire 
sur  les  médailles  celtibériennes,  d'après 
celles  qui  se  trouvent  dans  le    même 
cabinet.  Les  ouvrages  de  M.  Sestini  étant 
tous  importants,  et  pour  ainsi  dire  clas- 
siques pour  l'étude  des  médailles  ,  nous 
allons  en  donner  une  liste  exacte  et  plus 
complète  que  celle  qu'il  a  publiée  lui- 
même  à  la  fin  de  sa  Descrizione  desli 
Stateri.  I.  Dissertazione  intorno  al  Kir^ 
gilio  di  Aproniano  ,  codice   prezioso 
membranaceo  delta  Laurenziana^Flo'» 
rence  ,  1774  >  in-4°*  de  3o  pages.   C'est 
une  description  du  célèbre  manuscrit  de 
Virgile,  conservé  dans  la  bibliothèque  des 
Médicis,  dontFoggini  a  publié  en  1741 
une  copie  figurée  complète  ,  et  que  plu- 
sieurs critiques  ont  cru  du  ii^.  siècle  de 
notre  ère.  Heyne  le  juge  du  v^.  ;  l'Apro- 
nianus  qui  l'a  divisé  et  corrigé  pourrait 
être  Turcius  Rufius  Asterius  Apronianus, 
quîfutconsull'an/i94.II'/^efcr{'2/one  Jeî^ 
museo  d'Anliquaria  e  del  Gabinetto 


d^htùriaNùiuroU  delprincipt  ai  Bis' 
€arif  Florence^  »776,  iu-S».;  a',  édition 
augmentée  nvec  Û^.  ,  Livofirne  ^  1807. 
JI(,  yfgriculturay  P'rodotil  t  Cottimêrm 
tf/o  tlula  Sicilia  ,  tom.  i«>'.,  Florence , 

'777  '  î"'9"'  I(  "**  P**'"  1"^  '*'  votiinie. 
1t.  LetUre  seriie  dalla  ôUciltae  dalla  . 
Turehia  a  dit^eni  suoi  amici  In  Tof  * 
eana  ,  7  vol.  îii- 1 1  ,  dont  les  quatre 
preniiert  parurent  À  Florenrw  ,  <  779-81  ; 
Je  5«. ,  lavourne  ,  178a;  Ira  6».  et  7«.  , 
itiid.  I  i7H!i.  Ittn  cint|  |jr«ini^ra  ne  sont 
relitifs  qu^a  la  Sicile  ;  les  deux  autres 
décrivent  la  Turquie ,  et  surtout  Fera  et 
Constant! nuple.  Celte  édition,  tirée sea« 
lementà  aJo  exemplaires,  e<t  détenue 
fort  rare  ,  une  partie  as»rz  considérable 
étant  demeurée  à  Calaue,  et  une  autre 
•jnni  péri  sur  mer,  L<ts  deux  premiers 
▼otunies  furent  traduits  en  allemand  , 
pnr  J,ig<*matin  ,  I^tp^ig  ,  1781-83  ,  2 
vol.  in'8^.  Fingeron  a  traduit  Touvrage 
entier  en  fronçais ,  sous  ce  litre  :  fMtres 
de  M,  Stttini ,  éeritet  à  tes  amis  en 
Toscane  ,  pendant  le  cours  de  ses 
Voyages  en  Italie  <i  en  Sicile  et  en  Tur» 
éfuie ,  sur  Vhistoire- naturelle  J* indus  ■ 
trie  et  le  commerce  de  ces  différentes 
contres  y  Paris  ,  1789  «  3  voS.  in-8'*. , 
fi%.  f  avec   des   notes  du   traducteur, 

?|ui  avait  connu  Fauteur  k  Cataue ,  et 
ait  avec  lui  le  voyHge  de  àSyracii»e.  V. 
Délia  peste  di  Costantinopoli  ,  del 
I778,  Yverdun  (  Florence)  ,  1779, 
lu '19.  \I.  Délia  coltura  délie  vigne 
iungo  le  coste  del  canale  del  Mar^ 
mara  f  etc.,  8iena,  1784*  in-ia'  VU. 
Opusebli  ,  Florence  ,  1 785  ,  in  -  1 3. 
Cette  édition  ayant  été  faite  sans  \n  par- 
ticipation de  lauteur  ,  les  noms  pro- 
pres et  surtout  les  mots  turcs  j  sont 
presque  tous  défigurés  ,  et  ils  ne  sont 
pas  plus  exacte  dans  la  version  allemande 
donnée  par  Jagemann  ,  Hanibour^j;  , 
1 786 ,  in-8*».,  son»  le  titre  de  Description 
au  canal  de  Constantinople.  M.  Sfsii- 
ni  voulant  donner  Mwe  édition  plus  cor- 
recte ,  en  envoya  le  manuscrit  à  un  im- 
primeur de  TJvoiirne  qui, on  ne  sait  pour- 
quoi, nVn  imprima  quêtes  dixpremil'res 
feuilles,  in  8**.  ;  cette  édition  "^i  pas  vu 
te  |our.  \IH.  Lettere  odeporlche ,  Li* 
▼ouine,  1785,  a  vol  in-8".  ,  traduit  eu 
français  sous  et»,  titre  :  Voyage  dans 
la  Gréée  asiatique ,  à  la  péninsule  de 
dytique,  à  B  russe  et  à  rficée  ,  Fa  ris, 
1789 ,  in-8".,  terminé  par  une  Flore  du 
Moiii-Olympe  ,  douuam.le  dénombtc- 
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ment  de  53  tj^plantes  ^ue  Teuteur.  7  i 
observées  :  ff.  SestJni  y  assure  (  pag. 
307  ) ,  contre  ropinioo  ae  quelques  céo- 
grsplies  modernes  ,  que  le  lac  de  Ni<  ée 
est  Isolé  et  sans  aucun  écoulement  (  V, 
X Analyse  des  eartet  du  i**»  vol,  de 
l'Histoire  des  Croisades  de  M.  Mi- 
chaud  ).  IX.  Fiagkio  di  Costautino» 
S7li  a  Bucaresti  ,Jatio  Canno  1779  » 
ome,  i7«^j ,  ln-8«.  On  y  trouve  une 
fjettre  k  1  avocat  Coltellini,  de  Corto- 
ne  ,  sur  les  chèvres  d'Angora  ,  les  fa- 
briaiies  de  schMlU,  etc.  Elle  a  été  traduite 
en  allemand  par  Ja^emann ,  dans  leJYow 
weau  Mercure  allemand ,  de  1 794'  ^* 
f^iagffio  di  Costantinopoli  a  Éassora 
et  riaggio  di  ritorno  di  Bussora  a 
Costantinopoli  per  strade  dit^erse  , 
"       'unfLi 


Tverdun  (Livourne  )  ,  1 786-88 .3  petit» 
Tot.  in-8".  ;  trad.  en  français  (par  lé 
comte  de  Fleury  )  sous  ce  titre  ;  Koyu' 
ge  de  Constanttnople  à  Bassora  e/i  1 78  f  | 
par  le  Tigre  et  l''Euphrate  ;  et  retour 
à  Constantinople  en  1783,  par  le  dtC* 
sert  et  Alexandrie  ,  Fa  ris  ,  Dupuis, 
Sio  VI  (  1798)  ,  in-8<'.  Quelques  exeoi^ 
plairessout  intitulés:  Nouveau  voyage 
de  Constantinople  à  Bassora^  par  le 
désert  et  A leaandrie^  traduit  de  lUtw 
litn  ,  Paris,  Dvvaux  ,  an  fx,  1800.  Le 
aeronde  partie  (  pî<g.  3i3'33a)  a  pour 
titre  :  Betour  de  Bassora  à  Constan» 
tinnpie  par  l'Kuphrate ,  etc. ,  en  \  783  , 
par  V académicien  Sestini ,  traduit  de 
Vitalien ,  lu-^.fàf  Timprimerie  de  Haut- 
bout  Talné  et  Jajol ,  avec  une  carte 
gravée  eu  bois  ;  édition  reproduite  eo 
i8o3  Ayec.  un  nouveau  frontispice  ainsi 
conçu  ;  Le  guide  du  voyageur  en 
Efi^ple  ,  ou  Description  des  végé^ 
taux  H  des  minéraux  qui  existent  en 
Egypte  i  ce  titre  était  d'autant  moins 
coii««Mial>le  que  TEgypte,  011  M.  Sestim 
n\  patte  que  dix-iepl  jours,  u^occupe 
que  34  PAges  dans  ce  volume  qui  eo  • 
i^'à,  xi,  Fiaggi  e  opuscvli  di%^ersi  , 
Berlin,  1807,  iu-8*.  4  on  y  trouve  U 
rotation  dVn  voyage  que  Tauteur  fit  en 
1781  ,  de  Vienne  à  Roudscliouk  par  le 
Danube,  et  de  là  ,  par  terre  ,  à  Varna  et 
Conslaii(inoi)|e'  d\ju  autre  fait  en  1783 
d;ui«  rAsic'&]in<'ure  ,  et  d^un  Irotsiênie 
h  flrousse  st  Angora  en  1787.  I^es  opu«« 
cules  ,  au  nombre  d«(  dix  ,  traitent  cfe  Ja 
secte  lU»  Vézidis  ,  du  Murex  des  ao- 
rtens  ,  de  Tus^igc  des  plombeaux  et  des 
anneaux  ch^x  les  anciens,  de  la  culture 
du  sésame,  et  de  ii\ie\({uc^Jiguiinœçhr^ 
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noiogtea  an  Munie  Biscari.  ($iiy  irmiTe 
aoMi ,   arec  dea  notes  de    Sestini  ,  unt 
leitre  de  Sad  k  el    lebelebi  sur  un  col- 
loque d'un  imati  itrrc ,  et  le  traité  de 
Fr.  Mauroljco  ,  De  piscibus   siculis. 
La  Notice  sur  1rs  yézidis ,  que  Seatlni 
arait .  reçut  du  P.  Garxoni ,  a  été  tra- 
duite  en    français ,   par   M.    Silvestre 
de  Sacj,  et  inaérée  à  la   suite   de    la 
Description  du  Poekalik  de  Bagdad, 
Paris,   1609,  in-8<*.  ,  pag.   i83    XII. 
Via^o  curiosù  -  seienti/ieù  -  antiqua- 
nù  per  la  Valachia ,  Transilvania  é 
Unjdieria  ,  $ino  a  yienna ,  Florence , 
i6i5,  in-é°.  avec  fig.  XIIT.   Letteree 
dissertaxioni   numismatiche  aopra  al- 
cune  medaglie  rare  ,  9  cabiers  ou  pe- 
tiu  volarneb  iti-4<**  avec  fig.  ;  les  quaire 
premiers  ,  Livonme ,  >7^^90  ^  i>c  con- 
tiennent  guère  que  de«  médailles  de  la 
«^lleciion  de  M.  Ainslie  ^  le  cinquième, 
Rorae ,  1 794  }  ^*i  intitulé  :  Osservazio^ 
nisopnt  una  medaglia  d'Eropo  Ili  Jte 
di  Afaeedonia...  e  sopra  una  rarissima 
série  di  medagiie  di  Tolomeojîgiio  di 

^iabd  H ^  etc. ,  in'4*'-^^  7^  P^g*  ^^^^ 
deux  plincbes  et  quatre  fi  g.  en  taille- 
douce  imprimées  dans  le  texte  ;  le  sixte* 
me,  Berlin,  1804  1  donnfe  celles  du  mu- 
sée du  baron  de  KoobelsdorQ*  ,  envoyé 
de  Prufiseà  Gon.4tantinople;ftle  septième,' 
ibid.,  1805)  quelques  médailles  rares  du 
cabinet  du  roi  de  France  \  Te  huitième  , 
îbtd.  ,  celles  du  m  osée  royal  de  Berlin  \ 
enfin  le  neuvième,  ibid.  ,  1806  ,  celles 
du  cabinet  du  duc  de   Goiha  ,  etc. ,  et 
contient  la  table  générale   des  n^f  vo- 
lumes. Xiy.  Diêsertazione  sopra  alcU" 
ne  monete  artnene  dei  principi  Hupi- 
nensi  ,  délia   coUeûone  AinsUeana , 
liivoume  ,  1^90  ,  in-4'. ,  7    fi  g.  Celte 
curieuse  dissertation  se  retrouve,  suivie 
d^un  Mémoire  sur  VËre  des  Arsacides , 
dans  le    tom.  11  des  Letiere    numisni, 
(  pag.  32-83).  Le  système  de  Tau  leur  sur 
y  Ere   des  Arsacides  ,  quMl   fixe  à  Fan' 
';ioo  avant  J.-C.  ,  est  sujet  à  de  grandes 
difficultés  et  n^a  pas  été  adopté.  Mais  M. 
Sestini  a  le  mérite  de  nons  avoir  le  pre-' 
mier  fait  connaître  la  série  chronologi-' 
que  des  princes  arméniens  diaprés  Pbis-' 
terien  Tchamtchéan,  dontTouTrage  im- 
primé   en  arménien ,  avait  paru  à  Ve« 
nise  en  i784'-86  ^  3  vol.   in-4*''  On  » 
«depuis    donné    cette    chronologie   plus' 
complète  et    plus  exacte  dans  Tes  Mé^' 
moires  historiques    et    eëographiques 
sur  V  Arménie  y  \  ♦  4o7'''Î4^  C^^J"*  St.-* 
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HiKfiv  ).  XY.  Descripiiô  numorum 
veterum  ex  museis  Ainslie ,  Bvllini , 
BondaccOf  Borgin^  Oasall^  CousinerjTf 
Gradenigo ,  Sanclemente,  de  Schele)'S' 
heim^  yerilà^  etc. ,  Leipzig,  Gleditscib^ 
1796,  in-4"*  A^'^c    i3  pi.  On  y  Iroiive 
beaucoup  .  de   notes   e^  additions  pous' 
compléter  le   grand  ouvrage  d^£ckheL 
XVi.  Illustrazione  diun  antica  mcda-^ 
glia  di piombo  appartenente  a  f^elletrif 
Rome  ,  1796,  in-4<*-  de  la  pag.,  adres* 
sée  à  Zoëga.  XYIL  Sopra  un  antica  pa- 
tera  etrusca^  ibid. ,  1796 ,  in-4^>  XVUL 
Classes  générales  geograpkiœ  nuniis-* 
ntaticœ  y  seu    monetœ  urbium  ,  popu- 
lorum  et  regum ,   ordine  geographico 
et  chronolocico    dispositœ  secundurn 
systema  ecknelianuni,  Leipzig  ,.  1797  , 
iii-4**-  Ce  tableau  est  beaucoup  plus  com- 
plet que  celui  d^Ëckhel ,  et  plus  exact 
(lue  celui  que  Lipsius  a  joint  à  sa  tra- 
duction de  Pinkerton ,  publiée  en  179$ 
(  yojr  PiKKERToir ,  suprà,  pag<  68).  M. 
Sestini  donne  méthodiquement  dans  la 
première  partie ,  In  note  Jes  médailles  de 
ii38  villes  et  de  340  souverains  ;  dans 
la  a<>.  ,  que  Ton  peut  regarder  cdmm« 
la  plus  curieuse  ,    il   donne  ce  quMl  ap^ 
pelle  Geographia  numismatica  incertd. 
vel  erronea  :  on  y  trouve  le  détail  de 
3i  I  villes,  auxquelles  GoUzius  ou  Pirro 
Ligorio  ont  attribué  des  médailles    que 
Ton    croit  imaginaires  ,    et  de  près  de 
480  autres  villes  on  peuples  auxquels  on 
a  quelquefois  attribué  mal-à-propos  des 
médailles  dont  le  type  se  lit  maintenant 
avec  plus  d^exactitude ,  et  qui  sont  au- 
fourd  hui  restituées  à  leur  yéritable  place 
dans  la  géographie  numismatique.  Il  esj( 
vrai  que  cette  partie  de  la  acience  a  fait, 
de  nos  jours ,  de  si  grands  progrès  ,  qud 
cet  important  ouvrage  serait  encore  sus^ 
ceptibie  d^augmeniaiions   considérables 
que    personne    ne  serait  plus   en   état 
de  faire  que  Tauteur.  XIX;  Catalogus 
humoruin  veterum  musei  arigoniani 
castigatus ,  necnon  descriptus  et  diS' 
positus  secundiim  systema  géographie 
cum  ,  Berlin  ,  i8o5  ,  in-fol.  XX.  Ves" 
criptio    seUctiorum   numismatum    in 
dsre  maximi  moduli  e  rnuico  olim  ab^ 
bâtis  de  Camps ,  postcà  d*EtreeSy  inde~ 
que  gazas  regiœ  Parisiensis  secundurn 
rarissimutn  extmplum  quod  nunc  est 
H.  Bibliothecœ   Èerolinensis  ,■  tabulas 
œneas  ccxxri  contlnens^vcl  ccccLXtii 
numismata  maxima  tàm  grœca  quàtth 
romana  typis  ct'neis  intpressa^  BêiUo,' 
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iSo8,  în-4^'  XXI.  Desenzione  itUe 
ineâaglie  greche  e  romane  delfu  Ben- 
AowUz  ,  ibid. ,  1809  ,  in '4**.  avec  fig. 
XKII.  Illustrazione  di  un  vaso  antico 
di  vetro  ritrovato  in  un  sepolcro  prêt' 
MO  tantica  Populonia ,  Florence,  181a  , 
in-4°>  (Je  37  pagerf  avec  3  planches  ;  tra- 
duit en  français  par  M.  Grivaud  ,  Paris , 
i8i3  ,  in-8".  i  eldans  le  Magasin  e/i- 
cyclopédique  ,  mars  ,  181 3.  Le  vase  dé- 
crit dan»  cet  ouvrage  faisait  partie  de 
la  collection  de  la  erande- duchesse  de 
Toscane ,  princesse  de  Lucques.  II  est  en 
verre  ,  ce  qui  fournit  au  savant  auteur 
Toccaslon  de  donner  de  grands  détails 
sur  le  point  auquel  les  anciens  avaient 

Îotissé  Tart  de  travailler  le  verre.  XXIII. 
'jcUere  e  disserlazioni  numismaiiche  , 
tom.  I,  Milan  .  i8l3  ,  in-4°.  de  113  p. 
avfc  3  pi.  Cet  ouvrage  fait  suite  aux  9 
volumes  du  u**.  xii  ci-dessus.  Il  en  a 
paru  deux  autres  volumes  en  iâl7  J^un 
à  Pise  et  l'autre  à  Milan  ,  et  un  4*^-  À 
Florence  en  1818;  on  remarque  surtout 
dans  ce  dernier  ,  la  gravure  de  plus  de 
cinquante  médailles  d^Olbiopolts  ,  et  un 
grand  nombre  de  médailles  inédites  de 
Paiiticapée  et  de  Chersonnesus.  XXIV. 
J)isserf.azione  sopra  le  medaglie  anti^ 
che  relatii'e  alla  confede'razione  degli 
jichei ,  Mlan,  1817  ,  in-4''. ,  avec  hg. 
XXV.  Descrizione^  degli  stateri  anti" 
ehi  illustrati  con  le  medaglie  ,  Flo- 
rence ,  1817  ,  in-4°  de  8  et  118  pag., 
avec  9  pi. ,  ouvrage  important  pour  la 
connaissance  des  poids  et  des  monnaies 
des  anciens  Grecs.  XXVI.  Lettera  criti- 
en  allettensore  del  libro  intilolato  : 
Catalogus  numorum  veterum  ..,  JkTu- 
sei  jRegis  Daniœ ^  1816,  tom.  ///,  iu-4". 
de  ^3  p.,  1818,  signé  D. S.  T. 

SETIER  fils  (  L.  P.  ) ,  imprimeur  à 
Paris,  a  publié  comme  auteur  :  I.  Grani' 
maire  kébiaïfjue ,  i8i4>  in-8*.  II.  Ob^ 
serwatiom  sur  la  liberté  de  la  presse , 
1814,  in-»8o.  III.  Réflexions  sur  les  pas- 
quinades  débitées  par  un  certain  jour- 
n al  intitulé  Quotidienne,  51//*  la  liberté 
de  la  presse,  i8i4»  in-8*.  IV.  La  cen- 
sure  déclarée  inconstitutionnelle  par  la 
chambre  des  pairs ,  1 8  •  4 1  in-8'\  Y.  Ué" 
flexions  sur  les  articles  58  ,  Sp ,  61  et 
6a  du  projet  de  loi  sur  le  budget^  iSiÔ^ 
in  8".  Ot. 

SEVELINGES  (Charles-Louis  de^, 
né  à  Amiens,  en  1768,  d^uoe  famille 
originaire  du  Beaujolais,  où  est  située 
la  terre  dont  elle  «porte  le  00m,  fut  élevé 
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fto  coH^e  de  Juilly,  et  en  sortît  en  1783* 
pour  entrer  comme  aspirant  à  Técole 
ro^rale  d^arlillerie  à  Meiz.  Après  avoir 
subi  ses  examens  d^ mathématiques,  il 
pasfra  dans  un  corps  de  la  maison  du  Roi 
(les  gendarmes  de  la  garde).  Il  suivit  les 
princes,  frères  de  Louis  XVI,  en  Alle- 
magne, et  servit  dans  leur  arm^.  Ren« 
tré  en  France  en  i8oa,  M.  de  Sève— 
linges  s'est  occupé  de  travaux  littéraires. 
Il  prit  part  à  la  traduction  française  du 
Code  prussien,  et  fut  Pun  des  collabora- 
teurs de  la  Bibliothèque  des  roman*.  On 
lui  avait  confié  le  bureau  des  litres  clas' 
siques  à  Tuniversité.  U  a  coopéré  long- 
temps à  la  rédaction  de  plusieurs  jour- 
naux ,  tels  que  le  Mercure  de  France 
et  le  Mercure  étranger ,  le  Jotirnal  de 
Paris  y  la  Gazette  de  France^  la  Quo^ 
Udienne,  etc.  La  constance  de  ses  prin-* 
cipes  monarchiques  lui  avaient  attiré  la 
huine  des  écrivains  révolutionnaires ^  et  il 
D^est  peut-être  pas  d^homme  de  lettres  qui 
ait  été  poursuivi  avec  plus  d^acharnement 
par  les  auteurs  du  Jyain  jaune.  M.  de 
Sevelinges  possède  toutes  les  langues  de 
PEurope  :  aussi  a-t-il  donné  ipi  asseï 
grand  nombre  de  traductions.  Oo  a  de 
lui  :  I.  Voyages  dans  la  caverne  dit 
malheur  et  les  repaires  du  désespoir^ 
traduits  de  l'allemand  de  Spiess,  a  vol. 
in- la.  II.  Soirées  allemandes,  3  vol. 
in- 18.  III.  IVerther  (seule  traduction 
complète),  vol.  in -8°  IV.  Alfred^  irai- 
Uiiion  du  ff'ilhelm  Meister  de  Goethe , 
3  vol.  in-13,  avec  romances  et  musique 
gravées..  V.  Histoire  de  la  campagne  de 
1800,  d'après  Bulow,  vol.  in-80.  «  Dans 
»  Tintroduclion  de  cet  ouvrage,  dit  la 
»  Biographie  universelle,,  t.  \I,  p.  a6i, 
»  M.  de  Sevelinges,  contre  Fusage  des 
9  traducteurs ,  a  lui-même  discuté  et  ré- 
»  futé  très  judicieusement  une  partie  du 
»  syslème  militaire  de  Bulow.  »\l.  liis^ 
toire  de  Schinderhannes  et  autres  chefs 
de  brigands  dits  c\i;M\ïï^\ïvA,  d'après  tes 
pièces  authentiques  de  leur  procès, 
a  vol.  in- 12.  VU.  Histoires^  nouvelles ^ 
contes  moraux^  vol.  io-ia.  \'III  Uis" 
toire  de  la  guerre  de  Cindépendanc» 
américaine,  trad.  de  l'italien  de  Charles 
Botta,  4  vol.  in  8<>.,  avec  cartes»  et  plans. 
On  y  trouve,  sur  les  Florides  et  sur  Gi- 
braltar, des  faits  curieux  et  inconnns, 
qui  viennent  d'être  cites  par  les  papiers 
ang'ais.  IX.  Mémoires  inédits  et  aorres' 
pondance  secrète  du  cardinal  Dubois  y 
a  vol.  in-b^'.  ladépeodamment  de  l'avant- 
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Br^pot)  M.  An  S«Telinj(es  a  fômt  ■  em 
Méinoli'es|»Uûe«r»dia«erl»('KMis  liiftort- 
qnes  d^mi  bmi  intérêt,  tflllesqii^un  Pré' 
cis  de  ia  paix  d'ffireclu ,  nne  Notice 
swr  ifi  fNrAmndant  ^  le  cbcTalter  de  St«- 
Georj^e  )  ,  «ne  «uire  Mir  les  Wiffis  et  /iof 
Toris^  «Le.  X.  Miiîeire  de  ia  capÙpM 
de  Loms  XV i  et  de  9e  femiile ,  toI. 
iii-8^.  M.  àe  Sev^tioges  eu  un  de*  «cri- 
Taioa  auxqueU  ob  a  attribué  U  Rideau 
let^j  ou  petite  revue  des  grands  tbéd^ 
tres^  brocUttic  ^w.  a  fait  beaucoup  de 
bruit  au  oommanaenient  «le  1818.  il  e«t 
Fauteur  d'uae  Notice  êur  Mozertf  |iUcée 
en  téte^de  bi  meese  de  requiem  de  ce 
^aud  coonMsileur ,  publiée  (par  le  coo- 
aervaioire.  Il  a  fourni  aui  jcHiniitax  un 
^aod  nombre  d^articlee  rt  de  disaerta- 
tîons    mutècales^  et  à  i«   Biegraphie 
uniuertelie  plusieurs  arliclea  impôt  tantt, 
parmi  leiquele  on  distingue  Henri  VIU, 
Jaeqx^es  /«''.  et  II,  Utufdn,  etc.  M.  de 
Sevelioges  a  reçu  la  ovoit  de  Sc.-Louis 
des  maiuft  de  S.  A.  E.  MoaSiEOa ,  le  uo 
■oui  i  M 14.  F. 

6£\ÉttOLT  (Le  comte  âwtoive-Gi- 
BaïKi*)  y  ne  à  Faenaa ,  le  a8  février  1757, 
membre  du  sacré  collège,  est  un  des  car- 
dinaux de  la  création  du  pape  Pie  VU. 
)1  étaii  nouée  accrédité  auprès^de  la  cour 
«le  Vienne  lorsque  je  Souverofn  Pontife 
réleva  au  cardinalat,  eu  1816.  LVn»pe- 
reur  d^ Autriche  lui  remit  lui-niénie  le 
chapeau.  Le  comte  de  Sévéïoli  *'Sl  très 
considéré  à  la  cour  de  Vienne ,  où  il  a  été 
chargé  de  plusieurs  négociations  impor- 
tantes. C«  C. 

S£V£STRE(ACHiLi.E),dépntH  dlUe- 
ct  Villaine  à  la  Convention  nationale,^ 
il  Tota  la  moride  Louis  XV I  sans  appel  et 
sans  sursis,  fut  chargé  en  janvier  1793 
d^une  mission  près  Tarmée  dcb  côtes  de 
Brest.  Le  37  juillet  suivant,  il  dénonça 
Guilbert,  suppléant  de  Lanjuinais,  com- 
me Tauteur  du  soulèvement  des  habitants 
d*  III  e-et-V  illaine,  contre  ie3i  mai,  et  pro- 
voqua son  arrestation.  Peu  de  )oiirs  après, 
il  défendît  M»  Garât  contre  Oollot-d'Her- 
bois,  et  assura  que  ce  ministre  avait  bien 
aervi  la  Convention  dans  les  ioiirnées  des 
3 1  mai ,  1  «f.  et  a  juin  (  Vvf  Gaaaï).  Le 
3o  septembre,  il  accusa  uu  représentant, 
en  mission  dans  le  Loiret,  d'avoir  im- 
posé tX^e  taxes  arbitraires  sur  tous  tes 

citoyens.  A  la  6n  de  1794*  ^  "^  i^*  ^"~ 
vertement  dans  le  parti  de  la  réaction, 
et  fit  partie  de  la  commission  chargée 
d'e&aminer  la  cooduile  àt  CaiYÏcr.  Le  4 
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«vill  I7g5,  il  feit  élu  membre  dn  comifé 
de  sûreté  générale;  et  à  la  suite  des  évd- 
nemtnis  de  pr  irial ,  il  fit  décréter  Fo- 
restier d^ar restation,  et  Faccuia  d'avoir 
secondé  lesrebelles.  f  I  présenta  ,  peu  de 
jours  après ,  Tacte  d'accusation  des  dé- 
poies  prévenus  d'être  leurs  chefs,  et  les 
fit  traduire  devant  une  commission  mi- 
litaire. Le  ta  juin,  il  fit  changer  la  dé<* 
nomination  de  comités  révùlutionnairs» 
en  celle  de  comités  de  iurifeiliance,  pro- 
posa le  rappel  de  plusieurs  rt- présentant» 
en  mission ,  et  sortit  du  comité  de  si^reté 
générale  le  9  août.  Il  provoqua  'ènsiiito 
des  mesures  répressives  contre  les  jour- 
nalistes et  les  fabricateurs  de  pièces  et 
d'écrit»  supposés.  T^'ayant  pas  été  réélu 
aux  conseils  ,   celui  des  cincf  -  cents  la 
ehoinit,  le  99  octobre,  pour  Tun  de  sea 
messagers  d'état.  Oit  le  proposa .  bientôt 
après,  pour  compléter  le  coips-legislatif; 
mais  cette  mesure  fut  rejetée ,  et  M.  Se* 
vestre  rt-sia  messager  d'état  ,  fonciiou 
qu'il  exerça  jusqu'au  i*r.  juillet  1814 , 
où   il  donna   sa  démission.  Depuis  ce 
temps  il  n'a  plus  été  question  de  lui  daoa 
les  fonctions  publiques.  B.  M. 

SEWRIN  (C.  A.  B.),  l'un  de  nos  ro- 
manciers   et   auteurs'  dramatiques   les 
plus  féconds,  a  nûs  an  jour  une  foule  dn 
pièces,  dont  on  peut  dire  que  les  talentC 
de  Bru  net,  de  Potier  et  de  Tiercelin  ont 
fait  la  plus  grande  partie  du  succès.  Ses 
ouvrages  sont  :  I.  iiomances ,  chansons 
et  autres  poésies,  1796 ,  in-B».  IL  Quel- 
ques moments  de  récréation  ,  chan- 
sons,  vaudevilles^  '797  >  i"-i8.  ITÏ. 
Brick" Bolding  ^  ou  Quest- ce  que  tfl 
vie?  roman  anglo-franco-itafien ,  1709, 
3  vol.  in-ia.  IV.  Mortiner  LasceUs^ 
traduit  de  l'anglais,  1800,  a  vol.  in-8«. 
V.  Hilaire  et  Berthile,  ou  la  Machine 
infernale  de  la  rue  Sainte Nic^^^ 
1801 ,  irwia.  VI.  Le  papa  Brick,  ou 
Qu'est-ee  que  la  mort  ?  roman  aoglo- 
français  -  itiilien  ,  i8ui  ,   a  vol.  in-ja. 
VII.  Histoire  d'un  chien,  écrite  par 
lui-même,  180 ï,  in-ia.  VIIÏ.  Histoire 
d'une  chatte ,  griffonnée  fkor  elle-même 
et  publiée  par  ifi^»»*  **•,  180a,  in-ia. 
IX..  Jm  première  nuit  de  mes  noces  m 
tradwite  du  champenois ,  180a  ,  a  vol. 
in-ia.  IL.  La  Famille  des  Menteurs  9 
ouvrage  véridi^ne,  180a,  in-ia.  XI.  Les 
Béooilets  de  Munich ,  histoire  récente 
arrivée  en  Ailemn^iie ,  i8oa ,  in-ia.  X.II. 
Ijcs  trois  Fanhlae  de  ce  temps -là ,  ma- 
nusorit  tvant^  dans  les  paoneaus  d*uiia 
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.«ncicmiê  ▼oUiir«  d«  la  eottt ,  )8ô3 1^ 
iD-i2.  Xin.  Leê  AmU  tU  Henri  if^, 
nouvellet  iâfCorique»,  i8o5, 3  vol.  iii-t8. 
.Il  iuiEi'a  de  eiicr  parmi  •«•  trop  oom- 
'breiiaes  pièces  de  Ihcàtrr  s  Lt  Politique 
tf/i  défaut,  i8o6,  in-8o.  VOpéru  ùu 
village  f  ou  la  Fête  impromptu,  diver- 
tiascnietil  à  rocciMion  ie  la  paix,  1807. 
Les  Réjouitianevê  autriehienneêf  1810, 
10-8".  Les  Béarnais,  ou  Henri  ly  en 
voyage,  181^,  iii-8».  Homainpille^  ou 
ia  Promenade  du  dimanche.  Les  aeux 
,  JUagots  de  la,  Chine.  Le  vieux  Malin» 
OuJliï^er.  Les  Anglaiêeê  pour  rire,  e(c. 
A  Ffjdcau  :  la  Fmdu  village  voisin, 
J8i6.  C.  CetOT. 

SH£E  (Le  comte  Hsiai),  né  le  aS 
Janvier  1739»  entra  d^abord  dant  la  car- 
rière des  armea  et  lervit  dana  Tinfante- 
rie ,  puii  dant  la  cavalerie,  et  enfin  dant 
rétatrraajor  de  raioiée  jutqu^en  1701 , 
'époque  à  laquelle  tet  infirmttét  le  for- 
cèrent h  prendre  ta  retraite  comnfic  co- 
loiïel.  Nommé ,  en  1707 ,  président  d*une 
,  coriimÎMÎnn  intermédiaire  établie  k  Botm 
par  le  général  Hoche,  pour  Tadminia- 
'tration  de  cette  partie  dm  pavt  réu* 
tiî»*,  il  donna  des  preu^et  de  ulcnli,  et 
fat  envoyé  en  novembre  1 799,  en  qualité 
de  comniitiaiie  dans  let  departeroentude 
1«  rive  giuche  du  Rliini  k  la  place  de  La- 
kanal.  En  1801 ,  il  deirint  préfet  do  Baa- 
Bbin ,  et  tuccettivement  coiiaeUlrrd^état 
et  commandant  de  la  Légion*d*boiinenr. 
Appelé  au  sénat  le  7  février  18  to,  M.  Shéo 
prit  part  à  tout  les  actet  de  ce  corne 
juaqu^aux  évéoemenu  de  181 4 1  adhéra 
«lort  aux  mesurct  aJoptéet  contre  Buo- 
naparte,  et  fut  élevé  à  la  dignité  de  pair 

Î>ar  ordonnance  du  4  fuin.  Le  duc  de 
eltre,  mort  en  novembre  1818,  était  le 
neveu  de  M.  le  comte  Shée.        S.  S. 

SHEf  FIELD  (JcAM-BATTsa-HoL- 
]ir)Yo,  lord  y  baron  )^  pair  de  la  Grande- 
Bretagne  y^comeiller- privé  et  lord  du 
commerce,  naquit  vert  174*'»  etdèt  17O0 
commanda  un  c  )rpi  de  cavalerie  légère 
aoiit  les  ordres  du  marquis  de  Granbv. 
A  la  paix,  îl  voyagea  daut  une  grande 
paitie  de  TEurope,  et  vit,  peudant  ton 
«btence ,  ta  foi'tunc  t'accroîtra  par  la  mort 
de  tOM  frère  aîné.  Ayant  épousé ,  en  1 767, 
nne  ricbe  bériticre,  il  a^appliqua  avec  auc- 
r  es  à  J^agncuUure  et  fil  de  graodea  amé- 
liorations à  SCS  terres  de  Sbeffield  dant  le 
4tomlr  de  Siitscx  Lors  de  la  guerre  avec  la 
France,  en  1778,  il  accepta  une  commis- 
«toiidaiisU  milice  de5usi«X|  dootil  avait 
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•tt  aulrcfois  le  commandemeot*  Ea  t^/Sâ^ 
il  fut  élu  au  parlement  par  la  rille  de  Co« 
▼eniry  aprèa  un  des  debata  les  ploa  tîo- 
lenls  qui  euseent  jamais  eu  lieu,  «t  qid 
se  termina  par  renvoi  à  Newgate  des 
deux  thérifl*8  de  cette  ville.  Lorsque  des 
pétitions  fanatiques  furent  adressées  k  la 
chambre  des  communes  contre  lea  catiio« 
liquet  romaint,par  George  Gordon  ^  q«i 
avait  rhabitude  de  haranguer  la  populace 
(  yoyet  Guaoov  |  dans  la  Biographie 
unit^rseUe  ) ,  dana  cet  sortes  d*oocaaiont» 
lord  SbeiBeld,  alora  colonel  Holroyd, 
efaignant  les  conséquences  des  mojei^t 
employés  par  Gordon,  lui  dit  que  jut* 
qu^a  ce  moment  il  avait  aparcn  seole- 
meat  de  la  folie  dont  tet  procédés ,  mais 
qu'aujourd'hui  il  voyait  oien  clairement 
qu*il  y  avait  encore  plut  de  méchanceté, 
et  qiril  le  prévenait  que  si  un  seul  indi- 
vidu de  la  poptdace  entrait  dans  la  cham- 
bre ,  il  le  regarderait  comme  Tinatigateor 
et  lui  infligerait  un  châtiment  exemplaire. 
Il  fut  peu  après  créé  lord  Sbeffield ,  baron 
DonmorCf  dont  le  titre  pataa  à  aes  filles. 
La  cité  de  Bristol  le  choisit  pour  la  repré- 
senter k  réiection  générale;  et  il  se  montra 
entièrement  dévoué  aux  intérêts  de  aes 
commettante ,  en  s'opnosant  de  tout  son 
pouvoir  à  Tabolition  «le  la  traite  des  nè- 
gres. En  1801,  il  fut  créé  pair  d'Angle- 
terre, et  déploya  dans  la  chambre-haute  k 
même  înd^endauce  d'opinion  oui  Tavait 
caractérisé  dans  la  chambre  oea  com- 
munes. Lord  Sheffield  a  été  marié  trots 
foia.  Il  eat  membre  de  la  société  royale 
et  de  la  société  des  antiquaires  de  Lon- 
dres. Ami  intime  de  Gibhon,  il  a  été  Fédi- 
teur  de  set  Mémoires  et  de  ses  csnvret  pot- 
tliumet.  (F,  GiBBOff ,  dana  la  Biomraph. 
uniu.)  Set  propres  écrits  sont  ?  I.  Obser- 
vations sur  le  commerce  des  EtatS'Unis^ 
1783,  i«i-8».;  1784,  d«.  édition.  IL  O^ 
ser^ations  sur  Us  mant^actures  ^  le 
commerce  et  l'état  présent  de  Vlriantle^ 
1785,  in-80.;  Y^99i  3*.  édition.  III.  Qh- 
sensations  sur  le  projet  d'abolir  le  com- 
merce des  esclaves  1789,  in-8«.  IV.  Ob- 
servations sur  le  bill  des  grains  en  dis- 
cussion au  parlement^  >79i9   in -8*. 
V.  ô'ubstanee  d'un  discours  sur  le  pro- 
jet d* union  de  l'Irlande,  1790,  io-8«. 
Y I.  Hemaraues  sur  le  manque  Jk  graim 
occasionné  par  la  mauvaise  récolte  de 
1790,  1800,  in-8<'.  VIL  Observation» 
sur  les  objections  faites  contre  l'expor- 
tation de  la  laine  de  la  Grande-Bre- 
tagne en  Irlande  f  1800 ,  in -8*.  MH. 
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k^JiexiofU  sur  la  néctuàé  de  niaîn'^ 
tenir  int»iolahlément  ie  êrttème  naval 
tt  colonial  de  la  Grande  -  Bretagne , 
i8o4v  iii-8<>.  IK.  Les  ordres  du  tonseil 
et  l'embargo  amérioain  favorables  (tuk 
intérêts  poUtimies  et  commerciaux  de 
la  Grande  '  Èretagne  ^  ^^^i  io-8<*. 
X.  Lettre  sur  les  lois^  sur  les  grains  y 
et  sur  les  moyens  d'abi'ier  aux  mal^ 
heurs  4fui  s'accroissent  rapidement^ 
i8i5,  in->8<*.  Xi  Sur  le  commerce  de 
ia  laine  et  des  i^offes  de  laine  ^  eictrait 
des  rapporte  adressa  aux  assemblées 
des  marchands  de  laine  {wod  mee- 
^^g)  ^'*  '^o^i  iBiOt  >8ii  et  1819. 
Xll.  Rapport  fait  à  une  assemblée  des 
marchands  de  laine,  26  joillet  181 3. 
Ces  4^ttx  deraier»  optiscale»  ont  été  in- 
iMrës  dans  le  Pampnleteer.  Z. 

SHIELD  (William)^  célèbre  tôm* 
positeur,  lailsicieo  ordinaire  da  roi 
d'Angleterre,  est  né  en  1754  à  Swai- 
welly  dans  le  comté  de  Durham.  Son 
père ,  qui  était  maUre  de  chant ,  lui 
apprit  à  jouer  du  violon  de  très  bonne 
iieure,  et  le  jeune  Shield  fit  de  tels  pro- 
grès ,  que  dès  Ykze  de  huit  ans ,  il  était 
en  état  de  jouer  les  morceaux  les  plus 
difficiles  de  Corelli.  La  perte  de  son 
père,  mort  Bans  fortune,  I  obligea  d'en- 
trer comme  apprienti  chez  un  cons- 
tructeur de  bateaux  à  North  -  Shields. 
Heoi'eusement  pour  lui  le  célèbre  Âvi- 
■on,  qui  yi?aît  dans  le  voisinage,  TaidA 
à  continuer  ses  études  musicales,  dans 
•es  momenis  de  loisir.  A  la  fin  de  sOn 
apprentissage  ^  il  abandonna  Tétat  qu'il 
avait  embrassé  et  devint  le  chef  de  l'or- 
chestre d'un  théfttre  de  Durham ,  d'où 
il  se  rendit  à  Londres,  et  obtint  l'amitié 
de  Cramer,  qui  l'employa  dans  son  or- 
chestre à  l'Opéra.  En  1793,  M.  Shield 
TÎsita  l'Italie,  oà  il  ajouta  encore  à  ses 
connaissances  et  à  sa  réputation.  Ce 
compositeur  est  celui  de  tous  ceux  de  sa 
nation  qui  plaU  davantage  aux  connais- 
seurs. Il  a  su  adapter  le  goût  italien  à  la 
langue  anglaise,  sans  en  contrarier  le  ca- 
ractère. Son  stjle  est  simple ,  aisé  et  cor- 
rect ;  ses  airs  rendent  toujours  bien  les 
paroles ,  et  sOnt  agréables  et  variés.  Ses 
opéras  les  plus  estimés  sont  Rosina ,  le 
fermier ,  Fontainebleau  ,  l* Amour 
dans  un  camp ,  le  Pauvre  Soldat,  etc. 
On  a  encore  de  lui  :  L  Introduction  à 
i* harmonie  y  1800,  in-4**.  IL  Rudiments 
de  la  basse  continue  (rough-bass)  pour 
imsjeunesl^artffonistesj  i8i5,in-4'**  2* 
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SI6IRE  (FaiHcors-SéBisTiiv),  an« 
éien  ciiré  de  Saint-François^d' Assise ,  à 
Paris ,  a  publié  :  L  dommage  civique 
ini  héros  et  au  sage  de  la  France,  créa^ 
leur  de  son  siècle ,  couronnant  par  l4t 
paix  éPinnondf râbles  victoireà,  18 10, 
in-8<^.  W.  La  Buonapartiade,  ou  lej/hr- 
trait  de  Baonaparte^sïtivid'undiscourh 
sur  ia  nature  et  Vvffht  des  conquêtes , 
18 14)  in-8<>.  UT.  Romahcek  en  l'honneur 
de  Louis' le- Désiré  remontant  Sur  soiï 
trône  -,  i8i5 ,  in-8«.  Ori  lui  attribue  : 
Mémoire  adressé  dU  gouvernement  aU 
nom  du  clergé  'constitutionnel  et  dA 
diocèse  de  Paris  ^  1802 ,  in-80.    Ot. 

SIBUET,  né  i  Bellej,  Vers  1770,  fut. 
d'abord  clerc  de  procureur  à  Bourg,  et 
accompagna  ensuite  à  Paris  M,' Gaultier, 
nonimé  député  aui  étau-géttérbux.  Il  fut 
loAg-temns  son  secrétaire,  fît  en  17J95, 
avec  Poultier  {Vày.  ce  nom)  ,  l'entré- 
prise  du  journal  iotitulé  VAmi  des  làii^ 
et  fut  nommé,  Aoûs  le  gouvernenietit  di- 
rectorial, jugé  à  la  tour  de  cassation.  Il 
perdit  ensuite  cet  emploi,  et  après  avoiir 
passé  qUelqiies  anfiées  dans  la  retraite ,  il 
devint  président  dil  tribunal   de  pre- 
mière instance  de  Cok>beil.  Il  Ait  nommé 
en  mai  i8t5  rotoihbre  dto  la  chambre  deà 
représentants  par  lé  collège  électoral  dé 
cet  arrondtsseiiient.  Il  ne  s'y  fit  giièrà 
remarquer  que  daiisia  séance  du  4  j^^ioy 
par  une  motion  qui  eut  peu  de  succès  ; 
et  qui  aVait  pout  objet  de  faire  décréter 
qu'ion  ne  reconnaîtrait  dans  l'âsserabléb 
d'autre  titre  qUe  celui  dé  représentant. 
«  Il  serait  incotivenant,  dit  M.  Sibuet, 
que  les  représentants  fuâsent  partagés  eii 
dieux  classés,  celle  des  ducs,  ides  comtes -, 
des  barons  et  diss  chevaliers ,  et  celle  deê 
simples  députés.  En  deinândaiit  à  quel- 
ques-uns de  nos  collègues  cette  reiioncia- 
tion  momentanée  et  circonscrite  au  lieti 
de  nos  séances,  je  n'entends  rien  préjugea 
sur  le  fond  de  la  qUestiOn  :  ce  sacrifice , 
si  c'eU  est  un  >  ils  eti  ont  reçu  l'exemple 
de  leurs  nobles  prédécesseurs  dans  là 
fameuse  liuit  du  4  août  1 789.  Notre  pré* 
feident  ne  peut  être  que  pritiius  inter 
pares.  C'eàt  ici  que  nouf  devons  jouir 
non  seulement  de  la  liberté  pOliliqueé 
mais  de  cette  égalité  qiii  ^eule  fàiic  le 
charme  de  la  société.:.  Le  privilège  l6 
plus  odieut  est  celui  qui  tertd  à  fatimilSer 
le  plus  grand  Uombre  au  profit  de  quel- 
ques-uns. »  Ici  des  lUurmures  interrom* 
pii-ent  l'orateur;  on  i'était  aperçu  qu'il 
tenait  a  la  main  un  papier  à  moitié^a^ 
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mhé  par  Bon  cbipeau,  et  os  kii  trui 
qu^aux  icrmei  du  règlement  il  ne  devait 
,  |>a^ apporter  de  discourt  ^crit.  M.  Sibuet 
CMaja  de  se  juaiifier^  et  il  répéta  qu*oo 
ne  devait  pat  reconnaître  d'autre  nobletae 
que  celle  àt»  tentiineuti|  mai»  fa  voix  le 

Ï»erdit  dans  I«  tumulte,  et  Tordre  du  Jour 
ut  adopté.  M.  Sibuet  ne  reparut  plus  à 
la  tribune,  et  après  le  retour  du  iloi  il 
fut  remplacé  dans  set  fonctions  de  pré- 
aident du  tribunal  de  Coi'beil.       S.  S. 

SICARD  (L*abbé  Boch-âvbroisb), 
dÎKne  successeur  de  rilluntre  abbé  de 
r£pée(f^o;^.  ÉpÉe,  dans  lu  Biographie 
universelle,  toro.  XIIl,  p.  1^)9  consacra 
comme  lui  sa  vie  toui  entière  an  per- 
fectionnement de  Tune  des  ioveniions  les 
plus  utiles  à  Ibumanité.  Mé  à  Fousseret, 
près  de  Toulouse,  te  30  septembre  1 7439 
il  fit  ses  études  avec  beaucoup  de  succès 
dans  cette  dernière  ville ,  et  fut  ensuite 
ficaire-  général  de  Condom ,  chanoine  de 
Bordeaux  «  et  membre  des.  académies  et 
du  Musée  de  cette  ville.  Après  y  avoir 
formé  un  établissement  pour  IHnstruciion 
des  sourds-muets,  dans  lequel  il  eut  la  sa- 
tis&ctioo  de  voir  le  développement  du  plus 
intéressant  de  ses  élèves  (y,  Massicv), 
il  se  trouvait  à  Paris  à  Pépoque  de  Ian<H't 
de  Tabbé  de  TÉpée  en  1789,  et  il  obtint 
sa  place  au  concours  qui  fut  ouvert  en 
présence  des  commissaires  de  Tacadémie 
française  choisis  pour  cet  objet.  Installé 
dans   ses  nouvelles  fonctions  en   avril 
3790  ,  il   se  dévoua  tout   entier  à  ses 
élèves  ,  et  il  ne  fut  plus  occupé  que  du 
Soin  d'améliorer  le  sort  et  de  per&ction- 
ner  Pinlelligeoce  de  ces  infortunés.  Plus 
heureux  que  son  préilécesseur  ,  il  voyait 
son  établusemeat  adopté  et  protégé  par 
le  gouvernement  \   niais  quel .  que  f6t 
rinrérét  qu'il  inspirât  à  tous  les  amis  de 
rhumanité,  rien  ne  put  le  garantir  des 
fureurs  de  la  révolution;  il  fut  enfermé 
dans 4a  prison  de  TAbbaye  après  la  joiir- 
Viée  du  10  août  1792,  et  il  allait  y  être 
égorgé  par  les  assassins  du  3  septembre, 
lorsqu'il  fut  reconnu  et  sauvé  par  le  dé^ 
"Vouement  d'un  horloger  nommé  Monnot 
(  ^fyf'  bi  relation  très  détaillée  des  dan«> 
gers   qu'il   courut  en   cette   occasion , 
écriu  par  lui-même  dans  ses  JÊuntUâê 
çathoH<jfueêy  l,  1 3  et  73).  L'abbé  Sîcard 
reprit  alors  ses  travaut  phiUntropiquesy 
et  il  conitnua  de  s'y  livrer  avrc  le  inéme 
zèle  jusqu'à  la  résolution  du  1$  fmoii* 
dor  an  V  (  1 797) ,  époque  à  Inquelle  il  fut 
encore  une  fois  proscrit  H  «<Nld«miié  à 
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être  déporté  à  la  Gwaoe,  CMnim  ré- 
dacteur des  jiimaies  etiiheii^Êteè.  De 
toutes  les  prosortptioiiB  de  celte  (fipoque, 
aucune  n'excita  de  plus  vive»  réebHAa- 
ticHia;   mais  rindigvation  pubKqtie  ne 
put  faire  rayer  l'ablbé  Sicnrd  de  In  Mais 
liate)  et  obligé  de  ae  nouatraîM  par  I* 
fuite  à  l'homicide  déportation ,  il  ihit  en- 
core une  fois  abandonner  set  âfetee.  Pe»- 
daut'plus  de  deux  ans,  son  inslit«t  ftit 
dirige  par  d'autres  mains ,  et  ce   n'est 
qu'après  le  18  bniOMire  qu'il  put  en  re- 
prendre la  direction.  M.  Bouilty,  dans 
une  Nouvelle  en  prose  fort  intéressante, 
a  décrit  la  acène  de  ce  retour  de  Tàbbé 
Sicard  au  miliea  de  aei  élève».  De- 
puis ce  temps ,  il  n^a  cessé  de  feire  éeê 
découvertes  utiles  i  se»  élètes,  et  il  l«s  a 
consignées  dans  plusieurs  ouvrage»  ntitet 
aur  la  grammaire  générile  et  sur  fa  tbéur  ie 
des  signes.  Avant  lui,  l'srbbé  de  TÈpée 
Avait  traduit  les  choses  par  In  signes, 
«t  ensuite  les  signes  par  les  mots;  mais 
n'appliquant  son  frttcédé  qu'aux  objets 
physiques,  il  avait  adopté  là  méthode 
inverse  pour  les  objeto  intellfwtnels,  c'est- 
à-dire  (|ue,  désespérant  de  les  tàite  ccm- 
cevoir  a  ses  élèves  par  des  si|;«fet ,  il  lear 
avait  fait  connaître  matérieftemem   les 
moti  qui  les  expriment ,  et  les  l^r  avait 
ensuite  traduits  par  des  gestes  eonventis. 
Le»  résttltau  de  cette  première  opéra- 
tion furent  admirables ,  et  le  imiître  , 
un  volume  à  k  main,  figurait  de»  mot» 
par  auunt  de  geste»  qu'il  faisait  com- 
prendre à  ses  élèves,  de  manière  que 
ceux-ci  écrivaient  sans  faute  de»  paçet 
entières   sous  cette  espèce  de    dictée. 
Mais  ils  ne  faisaient  ainsi  que  traduire 
des  geste»  qui  ne  disaient  rien  à  k^r  es- 
prit par  des  mots  qui  n'en  diiaient  pas 
davantage;  ce   n'était   qu'on   véritable 
mécai|itnic.    M.  Sicm-d  est  parveira    à 
étendre  «nx   rhoses   métaptrjrMqties   le 
procédé  qui  avait  réussi  pour  le»  choses 
Joatérielies ,  et  il  a  ainsi  donné  à  rinteiii- 
^noe  de  ses  élève»  le  phis  gi-and  déve- 
loppement qu'elle  put  avoir.  L'institut 
de»  sourds-muets  a  eu  pour  témoins  de 
ses  opérations  le»  personnage»  les  phjl 
iilusire».  Tous  les  étrangen  et  surtout  les 
«toonarques  alliés,  qifi  vini^nt  à  Rn-is  en 
i8i4  et, en  t8i6,  »'empressèrent  de  H 
risiter ,  et  tous  rendirent  bomia;«gp  ad 
*èle  éclairé  de  l'illustre  matire.  La  reine 
de  Suède  lui  envo%a,  en  i8i5 ,  la  déco^ 
ration  de  l'ordre  de  Wasa,  en  te  remer^ 
€i«iit  par  une  lettre  ttèl  fiatt^tt*  à$  c» 
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^uM  irsoUtt  bien  fider  Jt  ae«  ImaUrtt 
la  nouvelle  ios(iloti<Ni  dM  fluorcU-lDiif t« 
de  $u>c)ibolni.  jl  fit  Hn  TOjfage  en  An- 
l^eterre  eo  1817  ,  ei  rc^t  4e  U  reine 
ci  de9  perpQooa^cft  Ui  plu»  imporunti 
Taccueille  pliu  liooor^ilïle.  Httobre  de 
la  deuxième  cUu^  de  rinuitut  depuie  m 
création  en  1 796 ,  il  a  été  conKjrve  nieoi* 
bre  de  i  TacAdéJuie  £r«nçei««  par  Tordon* 
nauce  rorale  du  91  mw%^  1816.  On  11  de 
lui  :  I*  Jnémoin  $,ur  V^rt  tTinMruirc  lu 
SQurds-muels  d$  »aUt0U^f  1789,  tn4i<*. 
II.   Catéchisme  9a  inUmetioa  ckré' 
tienne  à  l'usage  de*  êourds^mueu, 
'  7^  I  in~8^*  f  imprimé  par  le»  sourd*» 
muet^.  III.  Manuel  de  y  enfance,  con* 
tenant  deg  élémenU  de  lecture  et  des 
dialoguee  instruetifs  et  moraux  %  ^^^f 
iu-ia.  IV.  Elément*  de  grammaire  fé^ 
itéfrale  ikpplitfude  à  la  langue françaue^ 
170^  avoL  io*4So.;  3«.  édition»  1808,  a 
ToJ.  \n-^.\.  Annale*  ^çihoUquttj  1797, 
ift-Qo. ,  ouYragç  périodique ,  dont  le  titre 
a  ftourent  Taiié,  et  auquel  MM.  Jauffret 
et  Boulogne  ont  aiiiN  eu  beaucoup  de 
part.  M.  Sicard  a  seul  figné  depuis  la 
no.  ai  }U8qu^au  tome  m  ;  il  signait  Dra- 
fis  (anagramme  de  Sicard)  les  n»*.  pré- 
cédeau.  L^ouvraçCy  arrêté  au  4**  ▼o).  en 
août  17979  n'a  été  repris  qu'en  1800,  soua 
le  titre  4*An^ale4pnilQ*Qphûfue*f  mora* 
ies  et  littéraire*,  Vl.  Cour*d'in*truotion 
d*un  SQurd^muet  de  naissance,  pour*er» 
i^ir  à  l* éducation  de*  sourdêfmuet*. , 
iSoo,  io-89.  ig.-  ]8o3y  in^p.  U  Alphabet 
manuel,,  qui  en  fait  partie,  a  été  réim'* 
primé  à  part,  in-jS.  VU*  De  P homme 
et  de  te*  facultés  pfy'si^ue*  et  intelleo» 
t^elle*f  de  *ee  det^rs  et  de  se*  espé^ 
rançe*^  par  D.  Hartîey,  ouvrage  traduit 
4e  l'ax^Uif  avec  de»  notes  explieatives, 
j8o99  a  Toi.  in<«8<*.  VJll.  Des  tropesj 
par  Dumarsaif ,  5«.  édition ,  revue ,  cor* 
rigée  et  augmentée,  ]8q3,  in-ia.  IX. 
Dictionnaire  généahgiçue^  historique 
et  critique  de  l'Ecriture  -  iS^ainte^  revu 
e%  corrigé,   i8o3,  tn^S**.  X.  Joksrnée 
ifhrétienne  d'un  eourd^muei  ,  'i8o5  , 
iu-19.  XI.  Théorie  des  *ignesj  1808, 
:f   vol.  \tyS4.  On  y  a  mis  de  nouveaux 
tii^-ea  en  1814.  XII.  Pasigraphie ,  ou 
premier*  éléments  de  l'art  a  écrite  et 
iPimprimer  en  une  langue  y  de  maniera 
4  dtre  entendu  en  toute  autre  langue 
eau*  traduction,  inventés  par  D.  M. 
A.  M*  d'I... ,  et  rédigés  par  Tinventenr 
Irtii-méme  ei  par  B.  A.  Sicard;  Paris, 
Y  4^*  tP-l^-i  iTfifS'  Cetta  édition  ^iadi<|ttée 
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loga.  t,  p,  (bi  dea  Amnahs  religieuses ^ 
n'a  paa  palru  ,  conHne  on  le  voit  par 
une  lettre  de  i'abbé  Sioavd  bîm  «u  téta 
de  fëdition  oviginale  de  la  Pasigraphie  , 
1797,  in-4''*  (^93^-  MatMiEinL).  M. 
Sîcard  n  a  paa  OMina  mis  beaucoup  dn  « 
lèle  à  publier  cette  découverte ,  en  fii- 
aant  imprimer  les  dnnae  caractères  da 
eetie  écriture  universelle  sur  la  couver* 
tore  de  chacun  des  numéros  des  ^n* 
moles  catholique*,  XllL  Plusieurs  raor« 
ceauz  de  grammaire  générale ,  etc.  dana 
It  recueil  dea  Séuneeê  de*  éaole*  nOr" 
maie*,  -^  Sicann,  juge  k  la  cour  reyala 
de  Montpellier,  est  auteur  d'une  trèa 
bonne  to-aduction  des  Leçon*  *ur  ta  poé^ 
sie  eaerée  de*  Hébreux,  par  Lotrib, 
181a,  9  vol.  in*8«.  11  a  fourni  quelquea 
artieles  a  la  Biographie  unit^er»,     D. 

SICRLER  rjEair-VAi.EnTia),  pasteur 
de  l'^Use  de  Kleinfabner  en  Tburinge , 
né ,  le  aoj  an  vier  1 74a ,  à  Guntbersleben , 
près  de  Gotha ,  a  publ/ié  beaucoup  d*é- 
crits  sur  l'économie  rurale,  en  allemand , 
layoir  :   I.  Le  Pépiniéri*^  allemand , 
auvraga  périodiqua  commencé  en  1794» 
Weimar,  io-8*. ,  avec  figures  noires  et 
aoloriées.    Il*   Taille    raieonnée    des 
arbres  fruitier* ,  traduite  du  français. 
(  Voy,  BvTHé,  dans  la  Biogr.  univer*.) 
ibid. ,  1797,  in-8».  III.  Avec  £.  H.  Goe* 
ring,  J..-B.  Trommsdorf,  J.  P.  WoU 
atein,  etc.:  i^Agrieulture  allemande j, 
Erfurt,   1809 -t 808,  9  vol.  in«-8<>.,  ftg. 
lu  titra  de  cet  ouvrage  a  éprouvé  plu- 
sieurs changements.  l\  ,Le  P^ini&itte 
saxon  ,  'd'après  la  dernière  édition  ori- 
ginale, aognienté  de  notca  du  conseiller 
Lafl'ert:  Welmar ,  1809,  in-8o.  V.  Mw 
nuel  dés  plantation* ,  traduit  du  fran- 
fais  i voyez  CàLYftL),  Prague,    i8o3u, 
iii-8«.  VI.  L'Education  des  joheilUs  ' 
Erfurt,  i8o8«i8o9,  9  vol.  in-8*.  VIL 
Description  de  quelques  machines ,  et 
divers  Mémoirea  dans  le  Magasin  géné- 
ral des  jardins.  Il  a  aussi  trayaille  à  la 
GaxutU  littéraire  d'Erlang.  -—  Sicxtca 
(  Frédéric^  Charles-^jonîa),  fils  dupré- 
cédcnt,  directeur  du  gymnase  d^ild- 
bourgbauatn ,  a  été  collaborateur  de  sou 
père  dane  la  rédaction  de  son  journal ,  et 
du  tome  m  de  V  Agriculture  allemande^ 
mais  s'est  principalement  attaché  à  l'é-> 
tttde  approfondie  de  Thistoire  des  arts  et 
des  antiquités  ,  et  on  hii  doit  le  perfec- 
tionaement  des  procédés  employés  pouf 
dérouler    et    dechiifrer  tes   manoscriis 
dUeiculanum.  Aprcf  aroir  suivi,  avec 
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^uccèi  f  1m  cottri  àê»  umrerritit  d'Aile* 
magne ,  il  fut  précepteur  dene  la  mmaon 
4e  M.  DeJeaieri ,  à  Paria ,  et  enauice  à 
llome ,  chez  VL  G.  de  Homboldt.  Il  aé- 
journa  »i%  «na  daaa  cette  dernière  Tille , 
et  fil,  en  1807  et  anoéea  auirantct ,  trota 
foia  Je  vçyage  de  Maples,  ou  il  paata  aiz 
^>oia  pou r  eianÙDer  lea  profiédéa eu  uiage 
pour  le  déroulement  dea  manutcrita 
d'Hercuianum,  procédéa  ai  lenta,  ai  coû- 
teux, et  qui  néanmoina  ont  produit  si 
peu  de  résultata.  11  eauaja  de  les  perfec- 
^tioniier,  et  croyant  j  atoir  réuMÎ ,  il 
^  rédigea  un  Mémoire  que  M.  de  Heereo 
préaenta,  eu  aon  npv,  à  la  société  dea 
aoieoces  de  Goattingue,  le  9  novembre 
3  81 4'  Il  fit  un  autre  Laaai  public  à  Lon- 
4re  en  juin  18179  et  lea  commiaaiona 
nommées  pour  examiner  lea  fragmenta 
de  manuscrits  qv'il  avait  déroulés  et 
déchiflVés ,  ont  rriidu  îuatice  à  la  aupé* 
riorité  de  son  procédé ,  qu^il  u^a  paa  en- 
core publié.  (  Kcgrez  lea  j£anaUs  encyr» 
clopédiqucs  de  1817,  u ,  a5,  et  i8t8, 11, 
j>85).  On  a  de  M.  Frédéric  Sickler  :  I. 
Description  de  la  t^uree  minérale  df 
Liebenstein ,  Goiha ,  1801 ,  iu-S^* ,  avec 
^.11.  HiêUfire  générale  ék  la  culture- 
acM  arbre t  jri^ilier^ ,  tom.  i*'. ,  Franc- 
fort, 180a',  iu*8''.,  fig.  Ce  premier  vo- 
lume ne  va  que  jusqu^au  sitrcle  de  Cons- 
tantin. III.  histoire  des  enlévementê  et 
déplacements  que  Us  ouvntges  de  l'art 
ont  éprouvés  chez  les  anciens  comme 
objets  de  conquête^  Gotba,  i8o3.,  in- 
S*'.  IV.  jélmanach  de  Rome  pour  les 
artistes  et  les  a/rutteurs  des  arts  du  des-' 
sin,  La  i^c.  aooée  fut  imprimée  à  Leip- 
zig ^  1810,  in -4^. ,  iSgurea  et  caries,  l^ea 
auivantcs  paruieiH  à  Rome,  in-8*>.  V. 
Sur  le  Temple  dfiê  denses  dans  l'an^ 
«ie/i  £a<<M/n ,  Hiidbourghausen ,  181 3. 
VI.  Sur  un  ancien  arc-^  de-iriotnaha 
'  déoom^ert  dans  la  voie  triomphale  à 
JKoaie^Yftïmet^  iS'4j  *^^^  une  planche 
^avée  d'après  San  G/dlp.  VII.  Sur  la 
terre  des  Cyclqpes  de  l' Odyssée  ^  et 
aur  la  caverne  des  géants  qui  ae  voit  à 
Âfajuraf  sur  le  golfe  de  Salerne,  ibid. , 
a8i5.  VIII.  Sur  le  T^mplp  de  JupiUr 
Urius  à  Segni  f  ibid,  y  1816,  ip-8%  fig. 
Ces  huit  ouvrages  sont  en  aliemand.  IX. 
Spirdiphre,  ou  Char  à  planter  le  kléf 
inventé  par  Ç.  Cb.  L.  âiekler  fila,  avec 
deux  plttuches,  Paria,  i8o5,  in-8*.  X. 
Plan  topographique  die  la  campagna 
4e  Rome^  avec  une  eiplication,  t8ii , 
in-ia.  XI.  Uttrp  isJd.MilUn ,  ^ur  /V-. 


poque  Ses  constructions  eyeïopikhne^^ 
Paris,  1810,  in -S".  L'auteur  dVsi  paa 
favorable  au  système  de  M.  Petit -Badeh 

XII.  Observationwn  in  Horatii  carmin 
na  specim.  i-3,  i8i3-i8i5,  avec  fig. 

XIII.  Pfolusio  de  monumeniis  aliquot 
Crœeis  ê  sepulero  cumano  erutis , 
jacra  dionrsiaoa  à  eamparisveterihus 
celebrata^norumquedoctrinam  de  ani^ 
marum  posi  obitum  statu  illustranti' 
bus^  Weimar,  181 3,  avec  trois  planch. 
M.  Sicl^er  coopère  aut  principaos  jour*: 
naux  littérairea  de  rAllémagne)  et  il  en 
awionçatt  un  lui-même,  en  1817  ,sons 
le  titre  à^ Annales  éParvh<polog£e  et  des 
beaux^arts.  T. 

SIDDONS  (Miatrtsa),  la  meilleore 
tragédienne  qui  ait  paru  sur  le  tbé&tre 
d'Angleterre ,  en  est  aujourd'hui  retirée. 
Née  vers  1749,  elle  est  fille  detf.  Roger 
KembJe,  directeur  d*uMe  troupe  anbu- 
laptc,  et  sesur  des  deux  Kemble  qui 
exisieni  encore.  {Voy,  ces  noma).  Oc 
débuta  comme  cantatrice,  et  abandonna 
btentàt  ce  genre ,  pour  s'adonner  exclu- 
aivcment  à  la  tragédie.  Elle  con^t  très 
jeune  encore,  pour  M.  Siddona,  une  pas- 
sion violente  que  ses  parents  n'nrarou- 
vèrcnt  pas.  Alors  elle  quitta  le  théâtre, 
entra  cnea  roiatrias  Greatfaead  comme 
lemme>de-ckambre ,  et  y  reata  environ 
un  an.  Elle  épouaa  ensuite  M.  Siddons , 
et  forniée  par  aea  soins ,  reparut  dans  la 
carrière  dramatique  avec  toua  lea  avan* 
tagea  que  1»  nature  hii  "artil  prodigués. 
Engagée ,  avec  son  mari ,  dans  le  troupe 
de  M.  Younger ,  elle  parut  sur  lea  thâ- 
trea  de  Liverpool ,  de  Birmingham,  etc.  ; 
maia  elle  reata  peu  de  terojpa  avec  ce 
directeur ,  la  répotalion  qu'elle  avait  ac* 
qniae  Tayaut  fait  demander  par  lea  direc- 
teurs du  théâtre  de  Dnirylane ,  dont  elle 
accepta  les  propositions.  Elle  y  remplit 
avec  un  grand  auccèa  lea  rôlea  de  MU«. 
Xpicène ,  dans  la  Femme  silencieuse  ; 
et  de  la  Reine ,  dana  Richard  III,  Que)- 
quea  désagrémenu  lui  firent  quitter  la 
capitale.  Elle  ae  rendit  a  Bath ,  <m  elle  fit 
de  grande  progrès,  aidée  des  leçons  de. 
M.  Pratt,  ators  libraire  >  autetir  du  poème 
de  la  Sympathie.  Ses  talenia  lui  acquirent 
la  protection  de  la  duchesse  de  Devons- 
bire ,  qui  lui  procura  un  aecond  enga- 
gement au  théâtre  de  Drurylane,  on  elle 
reparut  le  10  octobre  1789 ,  dans  le  r6le 
d'Iaabelle  ,  et  étonna  loua  lea  specta- 
teurs. Sa  réputation  a'étendit  bientôl 
dans  U  cijpiUle)  elle  attjrji.«tt  tpectaql^ 


8IB 

•Ime  foalfl  knineiiie  que  âtpiiis  long- 
temtot  on  éuit  peu  habitaë  k  j  ▼oir^ 
«t  le  ffoût  pour  la  tragédie  qui  avait 
passé  de  mode,  reprit  faveur.  MiitrÎM 
Siddona  fut  géoëreutemeot  traitée  par  le 
directeur,  quiaugmeota  son  traitement 
et  donna  une  représentation  extraordi- 
aaire  à  son  bénéfice  :  il  reçut  autsi ,  i  sa 
considération  ,  miss  Kemble ,  sa  sceur ,  au 
nombre  de  ses  actrices;  mais  celle-ci 
ayant  épousé  M.  Twiss»  voyageur  et  lit- 
térateur distingué ,  ne  resta  pas  long- 
temps au  ihràtre.  Miatriss  Siddons  païut 
à  la  représenution  donnée  à  son  bénéfice» 
dans  le  rôle  de  Beluidtta.  £ile  fit  une 
recette  énorme,  et  justifia  Popiiiion  qu^on 
arait  conçue  de  ses  talents.  Elle  se  rendit 
ensuite  à  Dublin,  et  fut  aussi  pariai^e- 
ment  accueillie.  A  son  retour ,  en  i»f84  » 
cUe  îoua  jpour  la  première  fois  devant 
Leurs  Majestés.  Elle  fit  un  aecbnd  voyage 
Ml  Irlande ,  vi«t  ensuite  à  Edimbourg , 
comblée  partout  d*bonneurs  et  de  pré- 
sents de  personnes  souvent  inconmies» 
Foursniviepar  des^calomniety  elje  éprou- 
Ta  queloues  mortifications ;.  mais  tnt  par^ 
Tint  À  faire  uire  Tenvle.  Ces  désagré* 
laento  et  les  fréquentes  diatribes  dont  elle 
était  l'objet,  joint  à  c^s  chagrins  domcsii-»^ 
mies ,  l'engagèrent  cependant  à  se  retirer 
^ns  le  pays  de  Galles..  U  fallut  les  soUi* 
citations  les  plus,  vives  de  ses  amis  et  k 
désir  qu'elle  avait  d'assurer  le  bien-être 
de  sa  famille  »  pour  qu'elle  renonçât  à 
•es  projets  de  retraite.  Elle  ne  put  cTail- 
leurs  résister  aux  insunces    de  Leursi 
Majefités,  qui  l'Invitèrent  à  venir  à  Buc- 
Idngham-House  et  à  Windsor ,  où  eUe 
leur  lisait  souvent,  avec  son  frère,  des. 
pièces  de  théâtre.  Elle  cootracta^en  1 798,, 
avec  les  directeurs  de  0rurylane,  un  en- 
gagement tel  qu'elle  ne  jouait  que  lors-< 
que  sa  santé  le  bii  permettait.  Cfcepuis 
quelques  années  »  elle  a  renoncé  lout-à-* 
fait  au  théâtre.  La  perte  qu'elh»  fit ,  ea 
'799»  ^'une  fille  belle  et  accomplie,  n'a 
pas  ]>eu  contribué  à  lui  faire  4>andonner 
«Hfinitivement  hi  profession  dans  laquelle 
«lie  s'est  si  fort  diMtinsuée.   ENe  passe 
plusieurs  moii  de  Télé  dans  tes  châteauik 
des  premiers  seigneurs  de  l'Angleterre.' 
da  fortune,  qui  estconsidéi:nb]e,,estpla- 
cée  sur  le  théâtre  deihuryhne.  Misirisa. 
Siddons  a  une  taille    majestueuse  ,  uu 
maintien  noble  et  un  magnifique  organe. 
Jamais  aucune  actrice  ne  Ta  surpassée 
dans  l'art  des  inflexions.  La  mobilité  de 
ilft   phjrsionomie  1   rexpreasloQ   de.  te«, 
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j«ns,  la  grice  de  sea  monvemeuts  sont^ 
suivant  les  Anglais,  aindes&ns  de  tout 
éloge  ,  et  la  rendent ,  dans  la  tragédie  » 
aupérieure  à  Garrick.  Mistriss  Siddona 
réunit  dans  la  vie  privée  les  plus  aima- 
blea  qualités  aux  vertus  d'épouse  et  da 
mère.  Elle  sculpte  avec  beaucoup  da 
goût^  et  lehustc  de  M.  Ailams,  fait  par 
elle ,  a  enlevé  tous  les  suffrages.      Z. 

SIOMOUTH  (  Ebru  -  Addjxgtov  » 
vicomte),  pair  delà  Grande-Bretagne, 
eai  fils  d'un  médecin  qui  fit  une  fortune  ^ 
considérable ,  et  qui  »  i  Fétude  de  son  art  ^    .^ 
joignait  le  go4t  de  la  politique.  Lord    • 
Chatam  avait  eu  lui  la  plu«  grande  con*^ 
fiance  ,,  et  Temploya  dana  une  nêgo^a* 
tiou  avec  lord  Bute.  Henri  Addington  y 
né  à  Reading  en  i  ^55  »  reçu!  une  excel« 
lente  éducation  d^anoid  à  Winchester  » . 
ensuite  à  Ealing  sous  l'évéque  de  C^r- 
lîsle  ,  et  enfin  à  Oxford  ou  il  prit ,  ea 
1780  »  les  degrés  de  maltxe7i*a,-arts.  En 
quittant  l'université^  ilse  rendit  avec  son 
fcère  à  LosJres  pour  y  étudier  la  juris-^ 
prudence  ,  et  devint  membre  de  la  so* 
ciéié  de  Lincolu's  loa.  Pitt  qui  était  éga- 
lement membre  de  cette  société ,  et  man- 
geait tous  les  jours  avec  M.  Addingion  ^ 
ccnçut  pour  lui  une  vive  amitié  ^  que 
des  souvenirs  de  leur  jeunesse  augroen*. 
taienl  encore.  Ils  débutèrent  eu  même 
temps  au  barreau  ^  et  bieatôt  M.  Ad- 
dington fut  nommé ,  par  la  protrciion. 
de  son  ami  ^  membre  de  la  chambre 
des  communes  par  le  bourg  de  Pevizes  ,. 
dont  il  avait  été  auparavant  j^uge  asses-.. 
seur.  La.  carrière  tapide  crue  parcou-. 
rut  Pitt,   lappela  bientèt  lui-même  J^ 
d'autres  honneurs.  Il  fut  créé,  en.  1789 , 
orateurde  la^chambre  des  comm.unes  ,  et 
montra  une  grande  iropariiaUté  :.  ce  poste 
honorabje  lui  fut  continué  à  l'u«ianimité 
lors  de  la  convocation  d^up    nouveau, 
parlement.  Toujoiars  fidcle  au  parti  de 
ritty.il  ne  vota  qu'une  seule  fois  contro. 
rbpiniou  de  sou  ami  ;  ce  fut  lortifue  M.. 
Wilberfiorce  proposa  ,.  en  «799 ,  1  aboU^ 
tion  du  commerce  des  nègres,  l^itt ,.  qui 
s'intéressa  avec  beaucoup   de  chaleur  k. 
la  réussite   de  la  motiim  ,   retla  daps  la. 
minorité  ,etM..  Addingion  se  raneça  du. 
parti  de  ceux  qui  votèrent ^pour  1  aboli- 
tion graduelle  :  ce  fui  mérop  ttii  qui  oh- 
ti;it  que  l'époque  eu  ffU  reculée  jusqu^en< 
j8oo.  Cette  divergence  momvntanpe n'al- 
téra au  reste  ni  leur  intimité ,  ni  la  con-- 
cqrdance  habituelle  de  leur  système  po- 
Utiqtiei  et  sa.propiaUop.àkii  i^ic  du  aii^ 
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sûUre  6B  flMer  1801  ,  i  h  plic«  ëiè 
M.  PiU ,  lonqu^il  fut  qoeidon  de  f  raiter 
àe  la  pais  arec  la  France  ,  poorraic  être 
tfi  fond  r^ardée  r  omme  une  preiiTe  d« 
vhis  de  leur  bonne  intelligence.  Depuis 
Jet  préKminairca   du  ^traité   d'Aniena 

I'tttqu'i  la  rupture,  le  nouveau  chance- 
ier  de  Pécbiquici'  le  monira  partiiaii  de 
la  paix;  il  combattit,  avec  modération 
è  la  vérité ,  les  mesarra  violentes  pro- 
poaéef  par  le  parti  de  la  guerre,  détjgné 
•OUI  le  nom  de  ^cfUveUe  OppoiUton. 
Hh*  ton  entrée  au  raiintièrc  ,  M«   Ad- 
dington  i^éleva  c^jntre  IVnirée  des  ec» 
ctéiUatiques  k  la  cbambre  dea   com- 
munia j  le  bill  qu^il  propoM  i  ce  su- 
jet  p««>sa  après  quelques  discussipua  j 
mais   on  reprocba  an   ministre   de  ne 
Taroir  proposé   que    pour- exclure  M. 
J.  H.  Tooke  qui  professait  des  principes 
différents  des  siens.  ]>  38  septembre 
1709  ,  il  appuya  la  levée  de  nouvelles 
nBiitces  ,  par   la   nécessité  de  soutenir 
vivement  Uê  nremieis  succès  de  Pexpé- 
dition  de  Hollande ,  et  de  ne  pas  trom- 
per les  Balaves  ,  dont  on  avait  pris  fa 
flotte  y  et   auxquels  on  avait  promit  le 
rétablissement  de  Tordre  dao«  leur  pa- 
trie* Au  lieu  de  savoir  gré    à  M.  Âd- 
«fiugton  de  sa  loyauté ,  M.  Tieruey  ii*j 
vit  qu'une  petite    indiscrétion  ministe^ 
rielle  ,    et  se  hftta  de  demander  si  lea 
ministres  avaient  un  traité  av<tc  la  vic- 
toire, pour  avoir  accepté  la  reddition  de 
la  flotte  baiave  aux  conditions  de  'réta- 
blir    le    gouvernement    statlioudérien. 
Pitt  éluda    la     question  en  se  h&taut 
d*assurer  que  Pa mirai  hollandais  sVtait 
rendu  à  la  ' supériorité  des  forces  an«- 
glaises ,  et  non  a  des  stipulations  secrètes; 
et  que  ,  quel  que  pût  être  le  résultat  des 
événements  ,  la  possession  de  la  flotte 
bollandaise  en   était  désormais  tont-à- 
fait  indépendstite.  Le  9  mai   1800  ,  M. 
Addingtott  déclara  que   Tobjet   de    la 
guerre  n'était  point,  pour  TAngleierre  , 
le  rétablissement  de  fa  maison  de  Bour- 
bon sur  le  trAne  de  France.  Le  8  juillet , 
il  combattit  la  motion  cTe  M.  Jones ,  ten- 
dante à  demander  compte  des  raisons 
qui  avaient  déterminé  s  r  âidnejSmith  à 
ropposer  ârcxéculion  du  traité  conclu 
pour  Tévacuation  de  TEgypte ,  entre  le 
général  Kléber  et  le  grand-visir.   Cest 
avec  ces  opinions  qu'on   voulait  faire  à 
11.  Addington   une   réputation  d'indé- 
pendance ,  que  Shéridan  compara  plat- 
lammcnt  à  la  vertu  d'une  jolie  femme, 
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qui  n*en  fait  étalage  que  poqr  aver^ 
tir  de  Tattaquer..  Gb   fut  le  5  fevrtet 
1801  que  Vitt  quitta ,  pour  la  laisser  à 
son  ami ,  la  dignité  de  chancelier  de  Té- 
cbiquier.  Dans  la  discussion  occasionnée 
par  la  motion  de  M.  Grev ,  pour  exami- 
ner Tetat  de  la  nation ,  M.  Addingtou  re- 
poussa ridée  que   ses  collègues  ce  i«i 
dussent  suivre  les  mâmes  vues  nue  le» 
anciens  miuistres ,  parec  qu'il»  etaienl 
liés  avec   eux  ;  il  assura  que  le  ninis- 
tère    actuel  ne  se  refuserait  à  aucune 
proposition  de  paix  raisonnable.  Quel- 
que  temps  après ,  il  cpmmuniqua  k  la 
cbambre  des  communes  des  pièces  rela- 
tives k  réiat  de  llrlande  et  aux  menées 
des  mal-iotenliounés  du  nord  et  du  miéi 
de  l'Angleterre.  Il  demanda  la  prpnipt4 
formation  d^un  comité  ,  pour  en  faire 
l'examen.  Inculpé,  k  cette occaâou  y  pat 
MM.  Tsylor  et  Curweo  •  il  juntiila  sa 
conduite  j  puis  ,  passant  a  l'objet  de  la 
discussion,  il  fit  sentir  la  nécessité  de  sas- 
pendre  èe  nouveau  l'acte  tChabea*  ccT' 
pu^ ,  et  de  renouveler  le  bill  contre  les 
séditions.  M.  Dundaf ,  accusé  povr  Tex- 
pédition   de  Hollande  ,  tronva  de  son 
c6té  un  défenseur  dans  le  chancelier  de 
Téchiquier.  Dans  la  discussion  ^elativf 
au  bill  d'abolition  ,  que  les  membres  de 
Fopposition  regardaient  comme  va  bre- 
vet  d'impunité  accordé  aux  nsiniatresel 
aux  agents  de  Tautorité  ,  M.  Addington 
soutint  la  nécessité  de  ce  bill  d'oubli  en 
faveur  des  hommes  publics  qui  aiiraiea( 
pu  commettre  (Quelques   erreurs  dans 
Parrestaiion  ou  la  détention  de  person- 
nes suspectes,  afin  de  donner  aux  exécu» 
teurs  aes  lois  toute  la  confiance  et  la 
fprce  dont  ils   ont  besoin.  Au  mois  dit 
juillet  1801  ,  en  provoquant  Ja  discus- 
sion des  résolutions  relatives  aux  finan- 
ces ,  il  justifia  remploi  des  sommes  ac-« 
cordées  josqu^i  ce  jour  ,  retraça  k  va-^ 
leur  du  produit  des  manufactures ,  et 
les  bénéfices  considérables  du  commercef 
et  établit  que  ,  les  ressources  étant  im- 
menses I  les  secours  devaient  leur  être 
proportionnés.  Le  7  septembre   i8o9y 
il   demanda  encore  des  fonds ,  et  pro- 
posa l'émisiiion  de  5  millions  sterling  df 
'billets  de  Téchiquier.  Il  donna  ensuite  là 
tableau  de  la  circulation  de  ces  billets  t 
depuis  1793.  A  la  séance  du  10  décem* 
bre  suivant,  il  fit  un  long  discours  sur 
le  budget ,  et  présenta  un  état  des  dc- 

I)enses  dont  il  résultait  que  la  dette  dé 
a  Grande-Bretagne  s^élevait  k  600  niV 
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liov,  0  ovonç»  mi  ii«nt<l  «mpnMtf 
parlur'def  profr^d  de  la  ii8Ti|;atioii  ^  et , 
après  aroirÊiit  sHMir  Mule  rinpor lance 
dé  TéUl  florissanl  où  éiaii  le  couiaMrce 
britanoique ,  il  fréÊtBU  une  oiMervaiiou 
^ui  wériu  d^èure  renwqitée  :  c  Qu'oa 
»  ne  mppofe  pa«  »  iiii«il ,  que  ee  que  aMia 
»  Cegvous  par  le  commerce  eoU  perdu 
»  par  les  attires  nation» ,  ou  queb  pvé^- 
»  minence  que  la  Graode«-BreUgii«doit 
^  à  la  Provideiice  et  à  la  saf^eiae  d«  «ee 
^  cooaeils,  ait  détérioré  la  siutalioa  de« 
;»  autres  ^  au  contraire ,  sa  prospérité  , 
»  non  seulement  Ta  rendue  la  ptotec- 
9  irioe  du  moivde  cÎTilité  j  mais  encore  ^ 
»  ffueique  para  dosai  que  cela  piiiese  pa- 
»  retire ,  la  grandeur  même  de  cet  ena- 
V  pire  a  aervi  à  accroître  le  comœeree  dn 
p  reste  du  monde.  »  Dans  le  court  espace 
de  temps  que  dura  la  paia  d^Amieos,  M. 
jl^ddifi^on  manifesta  toujours  des  opi* 
s^onf  pacifiques;  et,  défendant  le  traité 
tifù  paraissait  son  ouvrage  y  ii  fut  en  butte 
aux  attaques  du  parti  de  la  guerre,  qui 
accusa  sa  faiblesse  ,  et  mente  son  inca^ 
pacité  $  maia  au  moanent  de  la  rupture, 
il  provoqua  lui-mi^nie  les  mesuri's  boa* 
tiles  ,  et  se  montra  Tun  des  plus  chauds 
paitisaus  de  la  guerre.  Ce  cbangement 
o'empécbapAS  M.  Wiiidbam  et  q^mlques 
autres  membres  de  la  nouvelle  opposi- 
tion de  déclamer  contre  lui  ;  et  îl  parut 
étonner  le  gouvernement  français  ,  qui 
semblait  avoir  compté  sur  ses  disposi- 
tions pacifiques.  M.  Âddingtan  propo* 
sa  en  i8o$  à  la  ebambre  des  communes 
de  voter   une  somme  considérable  pour 
aider  |e   prince  de  Galles  à  paver  ses 
dettesi  ce  qui  fut  accordé.  Parmi  les  évé- 
nements qui  eurent  lieu  sous  le  ministèr# 
de  M.  Addiogton  ,  on  doit  citer  encope 
riiisurreeiÎDn  de  Dublin  qui  te  termina 
par  Je  meurtre  de  lord  KiJwarden ,  et 
les  associations  de  volontaires  pour  re* 
pousser  Pin  vasion  dont  T Angleterre  était 
juenacée.  Ce  fut  aussi  pendant  sa  courte 
administration  que  les  Anglais  obtim^nt' 
de  grands  succès  dans  les  deux  Tudes  , 
qu^iîs  réduisirent  les  Mabrates  à  la  der- 
nière extrémité ,  et  que  la  Fri<nce  céda 
la  Louisiane  aux  Eiats-Unis.    Le  roi 
George  III  qui  s^était  un  peu  rétabli , 
étant  retombe  dans  son  étAt  de  démence 
en  février  i8o4  ,  un  cbangeinent  de  mi* 
DÎstère  paraissait  inéviiabie;  celui  de  M. 
Addington  qui  semblait  n  avoir  été  éle- 
vé que   pour   remplir  roomenlanémezit 
fme  vacance  9  éluil  tiop  faible  j^ur  sosir 
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teufar  la  fiirdeaii  de  Tétat  :  anssi  Put  > 
ottoiqm^il  Teût  constamment  appuyé  ^ 
fut*il  mis  à  1%  tête  des  aflair  s.  An  <:um-« 
meneeraent  de  i8o5  >ttfie  réconciliniioii 
eot  Ueu  entre  Pin  et  M.  Addin^ion  ; 
ce  dernier  fut  élevé  à  la  pairie  avec  la 
litre  de  vicomte  hidmoutb,  et  fait  lord 
présideut  du  conseil  en  remplacement 
du  duc  de  Porttaud  qui  résigna.  Mats  la 
réconciliation  de  M.  Pitt  et  lord  Sid« 
mou^  fut  de  peu  de  durée,  puisque  dans 
le  mois  de  juillet  de  la  même  année ,  ce 
dernier  aftMwdonna  sa  place  au  oiinis* 
ttve.  Il  j  rentra  en  1806  à  la  mort  da 
son  aneieik  ami ,  et  fit  partie  de  la  nou* 
veHe  adaùnistration  comme  lord  du  sceau 
privé  ;  il  continua  é^j  rester  après  la 
mort  de  Fox  ,  en  qualité  de  président 
du  conseil ,  place  qu  il  ce^sa  d'occup<'r  en 
1 807,  kn-s  de  la  dissolution  de  ce  ministère, 
arrivée  par  suite  «-crun  bill  proposé  en 
faveur  des  catholiques.  lisVIeva  en  i9o8 
contre  le  ministère  qui  s'était  emparé 
des  vaisseaux  danois  avant  une  déclara- 
ration  de  guerre,  demeura  quelque  temps 
sans  emploi ,  et  enfin ,  lors  d'un  nouveau 
changement,  fut  nommé  secrétaire^d^état 
pour  le  département  de  Tintérieur ,  posta 
qu^il  oeoupe  encore.  ^  Z. 

SIËBOLD  (Chirles-Gaspak  )  «pio^ 
fesseur  de  chirurgie  et  dVccoucberaent 
à  Punhrersité  dé  Wurirbourg  ,  né  en 
1736  à  Nideck  dans  le  duclié  de  Ju- 
liers  ,  a  été  appelé  à  Berlin  en  1617  pour 
y  former  un  amphithéâtre  clàssi<|ue  d^ac- 
coBchement  aar  le  modèle  de  c<^hii  qu^il 
avait  établi  à  Wurizbourg.  £n  récom- 
pense  de  ses  ti*a%'aux  il  avait  été  anobli 
en  i8oa>.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages , 
noua  indiquerons  :  I.  ColUctio  Observa^ 
tiomum  mêdU^-Mnargicarum  ,  Bam- 
berg,  1769,  in-4^.  II.  Journal chirur" 
ciea/,  Nuremberg,  I7(j9,  in-S».  avec 
sg. ,  en  allemand  \  la  continuation  se 
Uronve  dans  deux  ouvrages  périodiques 
publiés  par  son  fik.  III.  IJn  grand  nom« 
bi«  d'observatioos^imprimées  séparément 
ou  insérées  dans  les  journaux  allemands 
consacrés  ans  sciences  médicales.  Son 
portrait,  fort  bien  gravé  par  Hnid,  dV 
près  HesseN ,  le  qualifie  de  premier  cfai- 
nirgien  de  TAlIcmagne.  Z. 

SIEYES    rËMMANIJEL-JoSKPH},   né 

le  3  mai  1748,  dans  la  petite  ville  de 
Fréîus,  où  son  père  était  directeur  de  la 
poHte-aux*lettre8,  fut  élevé  chez  les  jé- 
suites ,  embrassa  l'état  ecclésiastique  , 
vint  à  Patis  pour  suivre  les  cours  de  f  u* 


»iv«rfiU,  «t  de? ÎDt  Uceocii  eo'dfdit-^a*- 
noo.  5c«  talenia  Tarant  fait  remarquer , 
il  fit  bicoiôt  dcf  connauMiictf  utilcf' 
M.  «le  Luberaâc ,  évéque  de  Charlrei  f  le 
cboiail  pour  un  de  tet  frauda  TÎcairea;  et 
aea  privilèges  univerMUiref^  auxqueb  te 
joignireoi  qudqueepruteciiooa, lui  firent 
«bleuir  un  canooicat  daot  ton  église.  Les 
«oloniea  américainea    dîapuuîeot  alora 
leur  indépendance  k  TAugleterre  et  pré- 
ludaient â  rétablÎMerocDl  de  cet  aou- 
celles  contiitutiuna  qpi  devaieitt  avoir 
tant  d'influence  aur  lea  destincca  de  TEu- 
rope.  Tout  le  monde  enFrance  a^occupail 
d«  celte  révolution  :  prlirea,  noble»  et 
boursc'oîaf  chacun  s'en  mêlait ,  cl  ceux 
dontrimaglnaiionoui  audace allaieniolua 
loin  aongèreal  éieu  ce  uionieot  i  en  faire 
aubsiituer  les  forroea  k  cellea  de  noire 
antique  iponarcbie.  L^abbé  Siejea,  do- 
iniuf*  par  cet  idées ,  abandonna  lea  ins- 
tructions pantorales  et  ses  devoirs  de  cha- 
noine pour  les  discussions  politiques  «t 
la  propagation  dtê  nouvelles  docirincs* 
Ç*est  ce  qu^il  nous  a  appris  lui-même, 
dans  une  fameuike  séance  de  la  Convenu 
tion,  loisque,  sur  la  fin  de  1793»  une 
déclaration  solennelle  de  celle  astemblée 
abolit ,  au  nom  de  la  raison  ,  tous  les 
cultes  relitfieux  (f^.  TBvaioT).  Lors<|ue 
Louî»  XVI  se  fut  décidé  à  convoquer  les 
4iats* généraux ,  ses  minisires,  dont  il 
'     fie  faut  pas  e&cepter   Necker,  malgré 
Tasse rtion  contraire  de  M"**,  de  fi taël , 
invittrcnt  les  écrivains  non  seulement 
de  France,  mais  des  nations  voisines , 
k  faire  connaitre  leurs  vues  sur  les  con* 
▼ocaiions  de  ces  états  et  sur  les  éU'menU 
dont  ils  devaient  être  formés.  Cette  in« 
vi talion   nVut  p«<s  plutèt  paru ,  que  le 
royaume  fut  inondé  de  fWctumsetd  écril* 
de  toute  espace  qui  furent  lus  arec  une 
incroyable  avidité  «lans  toutes  les  classes 
du  peuple,  jusqu alors  fort  éloigné  de 
s^occuper   de   pareilles   qoestious*   On 

Eeut  dite  que  c'est  à  cette  époque  que 
I  révolution ,  préparée  de  plus  loin , 
commença  réellement  dans  tous  les  es- 
prits. Ce  fut,  sans  doutt*,  pour  se  rendre 
a  rinviiaiion  des  ministres  que  fabbé 
âieyes  publia  son  fameux  écrit ,  Qu'est^ 
46  que  le  tien-état?  Il  prétendit,  dans 
cette  production  bardie ,  que  le  tiers 
était  le  tout ,  qu'il  formait  a  lui  seul  la 
généralité  de  la  nation.  Il  produisit  par  de 
UtU  rsisoniienienls  un  e£&st  nrodigienx  sur 
Topiiiion  du  peuple,  que  Ion  vit  bientôt 
4  esalur  oiitrc  mesure  et  fufmsr  contie 
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leff  dcm  oremiers  ordres  UM  llgo*  k  h* 
quelle  il  lut  impoiaible  k  ceux-ci  de  ré- 
sister :  les  placeS)  les  lîeos  publics  étaient 
couveru  d'attroupemenc»  où   l'on  un 
parlait  que  des  droits  du  tiers- état  et 
00  Ton  se  demandait  sans  cesse  :  ÉUi" 
vouê^  ou  êê'tu  du  tiers?  Le  long  dee 
routes,  les  voyageurs  se  faisaient  des 
question!  pareilles ,  et  la  négative  e6t  été 
une  réponse  fort  dangereuse.  Le  pam* 
phlet  de  Tablié  Sieyes  fut  ainsi  la  torcha 
qui    alluma    immédiatement   Tincendi* 
rérolutioonatre  j  ceux  qui  l'avaient  pré* 
cédé  en  avaient  rassemblé  les  éléments  f 
ceux  qui  vinrent  apr^'s  servirent  k  en 
développer   les   dé-.ai»tres,   Ceiaendant , 
maigre  son  excessive  popularité,  l'au- 
tenr  ne  fut  nommé  député  aux  élaïa-gé- 
nérau^  ^oe  par  une  sorte  d^escobarderie. 
On  avait  appelé  dts  le  ctimmencemeof 
sur  lui  raitention  de  rassemblée  élre» 
lorale  du  tiers'éial  de  Paris,  mais  dana 
un  arrêté  spécial,  la  pluralité  dei  élee-> 
leurs  sV tait  imposé  roliUgation  de  ne  fair« 
porter  les  cboin  que  sur  des  membres 
de  son  ordre.  Dix^neuf  élections  avaient 
été  faites  conforniemeut  k  cet  arrêté  j 
il  u*eo  restait  plus  qu^une  â  faire,  et  Foa 
était  embarrassé  de  trouver  un  candidat,, 
lorsque  quelqu'un  proposa  de  nouveau 
r^bbé  Sieyes  en  vantant  ses  talents,  son 
patriotisme  et  suriooi  son  dernier  écrit  t 
nue  partie  de  rassemblée  le  repoussa 
encore  avec  chaleur,  et  r.«ppela  rarrêté 
qui  excluait  tout  individu  appartenant 
a  Tun  des  deux  premiers  ordres.  Oa 
demanda  même  quM  eu  fût  fait  lecture^ 
nais  on  s'aperçut  alors  que  le  secrétaire 
de  rassemblée  n*en  avril  fait   aacune 
Mention  dans  la  rédaction  du  proces- 
irerbal*  Ce  secrétaire,  qui  était  le  mal- 
heureux   Bailly  ,   a   avoué   lui-même 
dans  ses  Mémoires  que  c'était  un  oubli 
de  sa  part,  et  que  peu  accoutumé  aux 
délibérations  de  ce    genre  ,  il   n'avait 
point  mis  d'importance  â  cette  déciaion* 
On  considéra  donc  l'arrêté  comme  non 
avenu ,  et  fabbé  Sieye»  fut  nommé  dé^ 
puté.  DU  les  premit.res  séances  et  avant 
que  les  étais-géuérsux  se  fussent  établie 
en  assemblée  nationale .  il  développa  ses 
principes  dsns  la  chambre  du  tiers.  Son 
collègue  Malouet  ayant  lu  en  sa  présence 
nu  projet  d'adresse  dans  laquelle ,  cher- 
chant i  rapprocher  les  trois  ordres,  il  fai- 
sait dire  au  tiers, au  nom  duquel  il  voulait 
parler,  que  les  propriétés  et  les  privilé- 
geshonori^ques  de#  de«i  aatrct  ordrcftflr 
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nient  rêtpect^Fiibbé  Sieyet  tronTA  qn*A 
éuic  juste  de  garaotjr  les  propriétés  de  ces 
ordres;  mais  il  fie  observer  qu'il  fallait  se 
taire  sur  les  prérogatives  nooorifiques. 
»  Quoi,  lui  dit  Malouet,  anriez-Tous  des- 
»  sein  de  détruire  la  noblesse  ?  —  Sûre- 
>  ment—  Quelssont  vos  moyens  ? — Nous 
V  en  trouverons:  il  fautplacer  clés  jalons; 
»  ce  que  nous  ne  pourrons  faire,  nos 
»  successeurs  ^exécuteront,  m  Aussitôt 
«près  la  vérification  dea  pouvéirs  du 
tiers-éut,  Fabbé  Sieyes  déclara  que  ras- 
semblée devait  sortir  de  son  inertie,  et  il 
lui  proposa  de  se  constituer  sous  la  déno- 
mination d*asêernèltie  des  représentants 
connus  et  vérifiés.  Ainsi,  ce  ne  fut  pas 
lui  qui  imagina  le  titre  Rassemblée  na- 
ûonaUf  comme  on  Ta  prétendu;  celte 
inTcntion  appartient  k  un*  député  du 
Berrj ,  nommé  Legrand.  L*abbé  Sieyes 
rédigea  ensuite,  d'après  les  vues  et  les 
instructions  de  rassemblée ,  la  fameuse 
délibération  du  17  juin,  dont  on  admira 
J'adresse  et  la  précision.  Le  gouverne- 
ment la  laissa  exécuter,  ainsi  que  tous 
les  actes  qui  en  furent  la  conséquence  ; 
et  ce  fut  ainsi  qne  les  antiques  éuts-géné- 
raux  de  France  tombèrent  en  dissolution 
à  la  voix  d'un  chanoine  de  Ciiarti-es. 
JLe  lendemain  de  la  séance  royale  (a3  juin 
J789),  Tabbé  Sieyes,  qui  était  devenu 
une  puissance  dans  rassemblée ,  la  com- 
plimenta sur  sou  énergie ,  en  lui  disant 
qu'elle  était  constamment  le   jour  ce 
quelle  avait  été  la  veille.  Cependant, 
après  la  réunion  des  ordres,  il  eut  beau- 
coup moins  de  succès  que  sa  réputation 
semblait  lui  en  promettre.  Sa  manière 
de  discoter,  sèche,  métaphysique,  sou- 
reot  obscure  et  intnle]iîgible,fatiguail  Tat- 
lention ,  et  l'on  préférait  à  aes  doctrines 
idéologiques  l'éloquence  brillanle  de  Ca- 
zalès ,  de  Barnave ,  de  l'abbé  Maiiry  et 
surtout  de  Mirabeau.  Ce  fut  même  en 
-vain  que  ce, dernier  dit  un  jour  à  la  tri- 
bune que  le  silence  de  Sieyes  était  une 
calamité  publique.  Cette  ridicule  exoné- 
ration ,  dans  laquelle  beaucoup  de  per- 
sonnes ne  virent  qu'un  sarcasme  piquant, 
aie  donna  pas  plus  de  prépondérauce  nu 
chanoine,  et  il  deviiU  de  plus  en  plus 
silencieux.  Voici  à-peu-près  à  quoi  se 
Iiornèrent  ses  discours  et  aes  travanx  dans 
celte  grande  assemblée.  Le 8  juillet  178J, 
il  insista  pour  le  renvoi  des  troupes  r:ts- 
semblées  autour  de  Paris  et  de  Versailles, 
et  il  insinua  que  le  Roi  voulait,  par  rera-< 
f  loi  de  .cette  force,  gèucr  les  opt'ruious 


de  rassemblée.  Ce  fut  lui  qui  suggéra  à 
Mirabeau  l'idée  de  provoquer  un  arme- 
ment général,  qui  s'efi*ectua  sous  la  déno« 
mina  lion  de  garde  nationale.  Le  10  août 
suivant,  il  combattit  la  suppression  des 
dîmes  ecclésiastiques ,  et  s'écria  au  mi- 
lieu de  la  discussion  :  Ils  veulent  étr^ 
libres  et  ne  savent  pas  être  justes.  It 
fit  voir  que  cette  suppression  était  oa 
don  gratuit  qu'on  ferait  aux  propriétaire*, 
qui  u'avaient  acheté  qn^â  la  charge  de  la 
dtme,  et  que  d'aillears  une  telle  opération 
n'était  d'aucune  utilité  ;  mais  il  ne  voyait 
probablement  pas  que  Ton  'saurait  bien 
par  la  suite  imposer  dWires  charges  aux 
propriétaires;  qu'il  s^agi&sait  dans  ce  pre- 
mier moment  de  les  séduire  par  de  falla- 
cieuses illusions.  L'argument  de  l'abbé 
Sieyes  sur  les  dîmes  fut  reproduit  peu 
de  temps  après  au  nom  du  Roi;  mais 
on  n'eut  pas  plus  d'égard  aux  représenU' 
tionsdu  monarque  qu'aux  arguments  du 
député.  Celui-ci  écrivit  beaucoup  sur 
cette  niatici'e;  mais  ce'  fut  sans  autre 
résultat  que  la  ptrte  de  sa  popularité. 
On  sembla  croire  que  c'était  moins  la 
couscieoce  du  député  que  l'intérêt  du 
gros  décimateur  qui  dictait  ses  écrits. 
Lorsqu'il  fut  question  de  publier  une 
déclaration  des  droits  de  l'homme ,  il  en 
proposa  une  que  son  obscurité  mêla- 
physique  fit  rejeter.  Au  mois  de  sep- 
tembre, il  repous&a  comme  une  absurdité 
le  veto  absolu  que  Mirabeau  lui-même 
voulait  accorder  au  Roi,  prétendit  que 
la  questiou  ne  valait  pas  la  peioe  d^^lre 
discutée,  et  proposa  un  système  de  cons- 
titution dont  \oici-  les  bases.  Le  corps.- 
législalif  devait  être  élu  pour  trois  ans, 
le  tiers  de  ses  membres  sortir  chaque 
année,  et  n'avoir  la  faculté  d'y  rentrer 
qu'après  un  temps  déterminé  ;  trois  bu- 
reaux, ayant  Tinitiative  Tun  sur  l'autre, 
devaient  diviser  ce  corps  dont  la  plu- 
Falité  des  membres,  aurait  fait  la  loi, 
sans  aucune  intervention  du  prince  qui 
n'aurait  eu  d'autre  fonction  que  de  la 
faire  exécuter.  L'auteur  voulait  que,  dans- 
le  cas  où  quel(|u^uo  des  départements 
du  pouvoir  exécutif  eût  estimé  que  la 
constitution  était  attaquée,  une  conven- 
tion nationale,  expre&tténieol  convoquée, 
jugeât  la  difficulté;  que  cette  convention 
se  fut  réunir  lans  délibération  du  peuple^ 
qui  aurait  seulement  délégué  des  consti^ 
tuants  sans  mandats  impératifs. Ce  projet 
n'eut  l'assenliment  de  personne  et  ne  fut 
pas  même  soumis  à  la  discussion.  Son  al^ 
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teur  eut  plut  de  succès  daut  le  profct  ^uHI 
proposa  pour  la  diTÎsioD  de  la  France  eo 
départements  et  en  di8tric|e.  On  sait  que 
rezécutioD  de  ce  plan  n^a  pas  peu  con«^ 
tribué  à  consolider  la  révolution.  "Diê 
les    premiers   troubles  ,    Fabbé    Siejei 
avait  passé  pour  un  des  chefs  de  la  fac- 
tion cTOrléao»;  et  dans  les  dépositions 
faites  auCbàielet,  sur  les  événements d«f 
5  et  6  octobre,  qn^ou  a  coostarament  at- 
tribues aux  intrigues  de  cette  faction,  le 
comte  de  La  ChÂtre  certifia  avoir  entendu 
cet  abbé  répondre  à  quelqu^un  qui  aur 
nonçait  un  mouvement  à  Varis  :  «  Je  le 
»  sais^  mais  jen^y  comprends  rien  :  cela 
9  marche  en  sens  contraire.  »  Appelé 
lui-même  en  témoignage,  il  déposa  avoir 
été  indigné  comme  tous  les  bons  citojene 
des  scènes  du  6  octobre ,  et  déclara  eu 
ignorer  les  cause».  En  1790,  il  travailla 
beaucoup  dans  les  comités,  et  particuliè- 
rement au  comité  de  constitution  où  ^ 
malgré   Topinion   qu'on    avait   de  sec 
hautes  conceptions,  son  avis  fut  rarement 
adopté.  Au  commencement  de  1790,  il 

Erésenta ,  sur  la  r^presssion  des  déuts  de 
i  presse,  un  projet  rédigé  avec  beaucoup 
de  soin,  dans  lequel  il  établit  quM  ne  s^agis^ 
fait  pas  ê^ instituer  la  liberté  d^écrire  qui 
était  un  droit,  mais  seulement  dMndiquer 
les  limites  au-delà  desquelles  ce  droit- 
devenait  licence.   On  avait   besoin  de 
cette  licence  iusqu'à  nouvel  ordre,  et 
le  projet ,  quoiqu^applaudi ,  ne  fut  pa# 
mis  en  délibération.  Lors  de»  débats  sur 
les  institutions  judiciaires ,  Tabbé  Sieyee 
vota  pour  l'établissement  des  jurés  au 
civil  et  au  criminel.  Au  mois  de  juin., 
il  fut  élu  président,  en  reconnaissance 
de  sa  conduite  à  pareille  époque  de  Tan- 
liée  précédente ,  et  s'eicusa  sans  succès 
d'accepter  cette  honorable  fonction.  Peu 
de  jours  après,  ou  lui  déféra  une  espèce 
d'ovation  populaire   au  Palais -Royal, 
dans  le  club  dit  de  1789,  où  plusieurs 
députés  célébrèrent  Tépoqne  ou  ils  s'é- 
taient constitués  en  assemblée  nationale. 
Au  mois  de  février   1791  ,   Sieyes  fut 
élu  membre  de  l'administration  du  dé- 
partement de  Paris;  et  apprenant  quel- 
que temps  après  qu'on  allait  le  nom- 
mer évéque  de  cette  ville,  il  écrivit  à 
rassemblée    électorale    que    son    inten- 
tion était  de  refuser.  Vers  les  premiers 
jours  de  mai ,  il  défendit  ,  avec  une 
énergie  qu'il  n^avait  pas  encore  fait  pa^ 
paître,  uu  arrêté  que  le   département 
à\  ait  pris  en  faveur  de*  la  hberté  des 
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cvltef ,  «t  i^âcva  contre  énut  ami  éga*^ 
raient  le  peuple  au  point  de  lui  faire 
prendre  sew  d/fenseurg  pour  ses  atsas^ 
gins,  Lorsqu'après   le   voyage  de  Va- 
rennes,  quelques  factieux  eutreprtrent 
de  faire  juger  le  Roi  et  d'éuUir  une 
république,  l'anglais  Thomas  Pay  ne,  qui 
s'éuit  mis  (  n  avant  pour  faire  exécuter 
ce  projet,  publia  dans  le  Hicniteur  di^ 
féreots  articles  en  faveur  de  cette  forme 
de  fouverneroent,  et  invita  plusieurs  fois 
Tabbé  Sieyes,  qu'il  présumait  républicain, 
à  faire  connaître  sa  pensée.  Voici  la  ré- 
ponse de  celui-ci  :  «  On  répand  beaucoup 
»  que  je  profite ,  dans  ce  momeat ,  oc 
»  notre  position  pour  tourner  au  vépu- 
»  blicanisme.  Jusqu'à  présent  on  ne  s'^ 
»  tait  pas  avisé  de  m'accoser  de  Uo^  de 
»  flexibilité  dans  mes  priueipee,  ni  de 
»  changer  facileoMut  (TopinioB  au  gré 
a  du  temps.  Pour  les  homoies  de  bonne 
a  foi ,  les  seuls  auxquels  |e  puisse  m*a- 
a  dresser,  il  n'y  a  que  (rois  nnoycns  de 
a  juger  des  sentimentrde  quelqu'un,  ses 
»  actions,  ses  paroles  ei  ses  écrits;  j'oC- 
»  fre  ces  trois  sortes  de  preuvea.  Ce  n'est 
a  ni  pour  caresser  d'ancienne»  habita- 
»  des,  ni  par  aucun  sentiment  supersti- 
»  tieuz  de  royalisme  que  je  préfère  la 
a  monarchie;  je  la  préfère,  parce  qu'il 
^a  m'est  démontré  qu'il  y  a   plua   de 
a  liberté  pour  le  citoyen  dans  la  monar- 
a  chie  que  dans  la  r^ubliqne;  tout  aur 
a  tre  motif  déterminant  me  parait  pué- 
a  ril.  Le  meilleur  régime  social,  à  mon 
a  avis ,  est  celui  ou  noo  pas  uu ,  non 
a  pas  qoelques-una  seulemeitt ,  maia  où 
a  tous   jouifsent  tranquittement   de  la 
a  plus  grande  latitude  de  liberté  posai* 
a  ble.  Si  j'aperçois  ce  caractère  dans 
a  l'état  monarchique ,  il  est  clair  que  je 
a  dois  le  vouloir  par-dessus  tout  autre, 
a  Voilà  tout  le  secret  de  met  principes, 
a  et  ma  profession  bien  faite.  J'aursi 
a  peut-être  bientôt  .le  tempe  de  déve- 
a  lopper    cette   question ,    et   {'espère 
■»  prouver,  non  que  la  monarchie   est 
■»  préférable  dans  telle   ou  Ulle  posi- 
a  tion,  mais  que,  dans  toutes  les  hy* 
a  pothists,  on  y  est  plus  libre  qtie  dans 
a  la  république,  a  Après  une  telle  dé* 
claraiion ,  il  était  naturel  de  croiro  que 
celui  qui  l'avait  faite  emploierait  toas 
ses  moyens  et  toute  son  influence  à  dé- 
fendre la  royauté,  au  moins  cou»tttutioe* 
nelle.  Il  n'en  fut  pas  ainsi:  l'abbé  Sieyes 
ne  se  présenta  pas  même  aux  Feuillanu 
qui  en  étuient  alors  les  seuls  défeuseon 
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tu  poftéMion  da  terrain  :  il  fit ,  an 
contraire  y  acit  àt  comparution  aus  Ja- 
cobins ,  et  il  garda  ensuite  le  silence. 
On  n^entetidlt  plus  parler  de  lui  sous 
rassemblée  légtalaÙTe.  Ce  ne  fut  qu^aprèi 
le  lo  aoàt  17929  que  les  électeurs  de  la 
Sartiie  s^en  souTinrent  et  le  nommèrent 
«m  de  leurs  députés  à  la  Convention  na- 
tiooale,  où  il  faut  croire  que  la  crainte 
de  se  compromettre  lui  fit  presque  lou^ 
jours  obserrer  le  mystérieux  silence  au» 
quel  il  sMiait  toué  depuis  la  session  de 
l'assemblée  constituante;  il  ne  le  rompit 
spie  trois  fois  depuis  la  fin  de  179a  jus» 
qu'eu  1795,  et  ne  retrouva  pas  même  la 
parole  à  la  révolution  du  9  thermidor, 
continuant  à  celte  époque  de  se  tenir  à 
Pécart  pendant  la  plus  grande  paKÎe  d«  * 
la  lutte  entre  les  Jacobins  et  les  réaction- 
naires. Dans  le  procès  du  Roi,  il  dit  non 
wmr  la  question  de  Tappel  au  peuple , 
n'articula  que  les  mots  la  mort  sur  la  se- 
conde question ,  et  non  sur  la  demande 
Ûm  sursis.  Il  n^est  donc  p»8  vrai  qu*à  la 
deuxième  question  il  ait  ajouté  les  mots 
mans  phrase.  Il  se  hasarda  une  seconde 
fois  à  la  tribune,  au  commencement  de 
1793 ,  pour  présenter  un  projet  sur  Tor- 
ganisation  du  ministère  de  la  guei*re; 
mais  il  éprouva  des  contradictions  dont 
il  craignit  les  suites,  et  se  tut  jusqu'au 
10  novembre  1793.  On  célébrait  aloi*s  la 
fête  de  la  Kaisou ,  et  on  lui  demanda  ses 
lettres  de  prêtrise  comme  aux  autres  ec- 
clésiastiques qui  siégeaient  dans  rassem- 
blée { il  répondit  :  «c  Mes  vœux  appelaient 
»  depuis  lons^  temps  le  triomphe  de  la 
9  raison  sur  la  superstition  et  le  fana- 
w  tisme.  Ce  jour  est  arrivé;  je  m*en  ré- 
3»  jouis  comme  d'un  des  plus  grands 
j»  bienfaits  de  la  république  française. 
»  Quoique  j'aie  déposé,  depuis  un  grand 
;»  nombre  d^années ,  tout  caractère  ec- 
9»  désiastique,  et  qu'à  cet  égard  ma  pro- 
»  fession  de  foi  soit  ancienne  et  bien 
3>  connue,  qu'il  me  soit  permis  de  pro- 
»  fiter  de  la  nouvelle  occasion  qui  se- 
j»  présente  pour  déclarer  encore,  et  cent 
>»  fois  s'il  le  faut,  que  je  ne  reconnais 
J»  d^autre  culte  que  celui  de  la  liberté  et 
]»  de  l'égalité,  d'autre  religion  que  l'a- 

»  mour  de  l'humanité  et  de  la  patrie 

3»  Au  moment  où  ma  raiiion  se  dégagea 
»  saine  des  tristes  préjugés  dont  on  i'a- 
j»  vatt  torturée ,  l'énergie  de  l'insui^rec* 
»  lion  entra  dans  mon  cœur;  depuis  ce 
»  temps ,  si  j'ai  été  retenu  par  les  chatues 
9  MiCerdotalcs ,  c'eit  par  la  même  force 
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•  qui  comprimait  les  hommes  Libres  dans  . 
»  les  chaînes  royales.  «  Après  une  pro- 
fession de  principes  si  dififérents  de^ceut 
qu'il  avait  naguère  publiés,  l'abbé  Sieyes 
rappela  ses  travaux  patriotiques,  fit  aban- 
don d'une  rente  viagère  de  10,000  francs 
dout  il  jouissait  enaore  comnje  ancien  ' 
bénéficier,  et  dit  que  depuis  long-temps  il 
n'avait  plus  de  lettres  de  prêtrise.  On 
n'eu  demanda  pas  davantage,  et  il  en 
fut  quitte  pour  la  peur  qui,  seule,  sans 
doute ,  avait  dicté  sa  déclaration.  Au 
confmencement  de  1 79$ ,  il  reparut  plu- 
sieurs fois  à  la  tribune,  j  attaqua  vive- 
ment les  partisans  de  Robespierre,  et  fui 
nommé  membre  du  comité  de  salut  pu- 
blic. A  la  fin  de  mars,  une  insurrection 
populaire  contre  la  Convention  ayant  été 
réprimée,  il  profita  de  cette  circonstance 
pour  faire  rendre  son  décret  de  grande 
police,  qui  était,  à.  peu  de  chose  près,  la  loi 
martiale  décrétée  par  l'assemblée  cons- 
tituante. Il  établit  dans  son  rapport ,  où 
il  |Muria  longuement  des  attenUts  exercés 
contre  la  Convention,  qu'une  assemblée 
représentative  ,  privée  par  la  violence  de 
quelquesHins  de  ses  membres,  cessait  d'ê* 
tre  légale,  et  que  tous  ses  actes  éuient 
nuls.  Malheureusement  l'abbé  Sieyes  ou- 
blia encore  plus  tard  de  rester  fidèle  à 
ce  principe.  Au  mois  d'avril,  il  refusa  la 
présidence  h  laquelle  il  avait  été  appelé, 
et  fut  envoyé  en  Hollande  avec  Rewbell 
pour  conclure  un  traité  entre  ce  pays 
et  la  France.  A  son  retour,  il  parut  diri» 
ger  la  diplomatie  de  cette  époque ,  et  fut , 
dit-on ,  appelé  au  comité  chargé  de  prépa- 
rer la  constitution  de  l'an  m  (1795).  Mais 
il  parait  qu'il  y  eut  aussi  peu  d'influence 
que  dans  celui  de  l'assemblée  consti- 
tuante: son  jury  constitutionnaire  ^  au- 
quel il  tenait  beaucoup,  fut  rejeté,  et 
il  cessa  de  s'occuper  de  ce  grand  travail. 
Ce  fut  à  cette  époque  qu'eut  lieu  la  fu- 
neste expédition  de  Quiberon,  où  périt 
l'élitedesOiSciersde  la  marine  de  France; 
ils  avaient  mis  bas  les  armes  par  capitu- 
lation ;  les  députés  conventionnels  qui  se 
trouvaient  à  l'armée  demandèrent  des 
instructions  au  comité  de  salut  public, 
qui,  pour  réponse,  leur  envoya  un  ar- 
rêt de  mort ,  et  cet  ordre  fut  horrible- 
ment exécuté.  L'opinion  a  généralement 
considéré  l'abbé  Sieyes  comme  l'auteur 
principal  de  cette  condamnation.  Au 
moins  est-il  bien  sûr  que  les  journaux 
du  temps  l'en  accusèrent  hautement. 
Dès  ce  moment^  la  haine  pubjique  contre 
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la  ÇoiiTratSoD,  qui  ê'iiiit  un  peu  eaU* 
mée ,  ê^exAlA  au  dernier  point ,  et  elle  ne 
ilut  plu<  eipérer  de  gouverner  la  France 
<|uVn  retiirant  dant  le  f^stèroe  lyranni- 
tfue  qu^elle  avait  moroeuiaiiémcnt  aban- 
donné. L^abbé  Siejes  ne  parut  poiai  / 
Dubliquement  dans  le»  déhala  que  auivit 
Ta  révolution  du  i3  vendéniiaiie  (4  oc* 
^tobre  1  ^uS  )  ;  mais  il  n'y  fut  point  étran- 
ger aux  délibéra  lions  partic^ulièret  :  ceux 
qui  ont  aimé  à  faire  iouer  un  crand 
rôle  a  ce  penonnage  mystérieux,  ont  dit 
que  par  Pintermédiairede  quelques  adep- 
tes ,  c^élail  toujours  lui  qui  faisait  agir 
les  ressorts  secrets  qui  déterminaient  les 
événements,  et  ils  ont  prétendu  que,  du 
avillon  de  Flore  aux  Tuileries ,  il  donna 
e  signal  du  combat  entre  les  troupes  de  ' 
ligne  et  les  Parisiens  insurgés.  A  la  for- 
•  roation  du  directoire,  il  en  fut  nommé 
membre )  mais  prévoyant  que  la  nouvelle 
constitution  serait  difficile  à  faire  mar- 
cher, il  préféra  rester  au  conseil  des  cinq- 
cents.  On  rappela  aux  principaux  comi- 
tés, et  il  y  fut  chargé  des  travaux  les 
plus  importants.  Le  i  a  avril  1 797,  il  faillit 

Sérir  par  les  mains  de  Tabbé  Poulie,  un 
e  se^  compati'ioies,  qui  se  présenta  chez 
lui  pour  lui  demander  un  léger  secours , 
et  n^ayant  obtenu  qu'un  refus  très  dur, 
fut  poussé  par  le  désespoir  à  lui  tirer  un 
coup  de  pistolet  ;  la  blessure  qu^il  reçut 
nVut  pas  de  suites.  Ijc  nouveau  liei  s  ayant 
pris  séance  et  donné  un  autre  mouvement 
*aux  affaires  publiques  ,  Tabbé  Sieyes 
«liercha  encore  à  rentrer  dans  son  pru- 
dent silence,  et  sembla  altendie  les  évé- 
nements pour  prendre  un  parti;  mais 
celte  fois  l'attente  fut  moins  longue.  Le 
directoire  ayant  triomphé  le  18  fructidor 
(4  septembre  1 797) ,  Siejes  suivit  encore 
le  char  du  vainqueur  ,  et  fut  chargé , 
conjointement  avec  quatre  autres  dépu- 
tés, de  rédiger  le  décret  de  proscription 
qui  frappa  cinquante  •  deux  de  ses  col- 
lègue». Suivant  ses  propres  principes  , 
c'était  dissoudre  rassemblée  ,  dont  il 
coniinua  néanmoins  de  faire  partie ,  et 
dont  il  fut  même  le  président.  Sorti  de 
ce  corps,  il  y  fut  réélu  en  179S,  puis 
envoyé  comme  ambassadeur  à  Berlin, 
où  sa  réputation  lui  Gt  obteuir  les  hom- 
mages des  penseurs  de  PAllemagne,  dont 
on  connaît  le  peuch-inl  pour  Tidéologie  et 
fton  langage.  Mais  déjà  à  celte  époque, 
]egnuveruementdirec(oiiaI  el  la  machine 
législative  lombaienleu  ruine;  les  armées 
avaient  cesse  de  vainctf*,  et  lit  républi- 
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foe  ^taît  etpîrante.  Dans  eetfe  erîie^ 
Tambassadeur,  qni  passait  toujoiir»  pcmr 
un  grand  docteur  en  politique ,  fut  appelé 
au  secourt  de  TEiat ,  et  comme  on  lui 
Goonais^ait,  au  moins  dans  TexccntioD, 
plus  de  prudence  que  d^andace,  on  ima- 
gina dans  le  public  que  f^il  se  rendait  k 
l'appel  qui  lui  était  fait,  ce  serait  plutôt 
pour  terminer  adroitement  Pextstence 
désespérée  du  malade ,  que  pour  proloii' 
ger  son  agonie.  On  ajouta  mtee  qne 
tel  devait  être  le  résultat  des  couférencei 
qull  avait  eues  avec  le  cabinet  de  Berlin. 
L'abbé  Sieyes  fut  nommé  membre  du 
directoire  au  mois  de  mai  17099  en  rem- 
placement de  Rewbell.  Cette  fois  il  accep- 
ta ,  et  en  devint  bientôt  le  prciident.  On 
avait  cru  que  s'il  n'était  pas  fisTorable  aux 
proscrits,  il  ne  chercherait  paaau  moins 
a  aggraver  leur  sort;  ii  était  naturel  de 
penser  que  l'ancien  partisan  de  la  rojsknlé 
ne  voudrait  point  paraître  aussi  publique- 
ment l'ennemi  de  set  défenseurs.  Cette 
attente  fut  encore  trompée  :  le  nouveau 
direrteur  se  montra  fort  acharné  à  la 
poursuite  des  royalistes  fructidorisés  y  et 
fit  inscrire  encore  d'autres  noms  sur  leur 
.liste.  Il  célébra  alors  le  14  juillet  arec  mo- 
dération; mais  il  n'en  fut  pat  de  même  du 
10  août,  qu'il  considéra  comme  le  plus 
beau  jour  de  la  Fr.tnce.  n  Cette  gr*ode 
»  et  mémorable  révolution  ,  dit-  il ,  a 
»  abattu  le  trône  de  la  tyrannie,  qui  ne 
n  se  relèvera  jamais.  »  Enfin,  le  président 
du  directoire  eut  aussi  à  célébrer  Fan- 
niversaire  du  18  fructidor  (4  septem- 
bre iy99)*  Prévoyant  quelque  catas- 
trophe prochaine,  il  chercha,  dans  un 
discours  préparé  avec  soin ,  à  efirajer 
la  France  du  retour  de  la  royauté,  et 
n^y  vit  que  sang  répandu  ,  que  ren- 
geauces  exercées,  que  spoliatiooa  ordon- 
nées de  toutes  parts.  Dans  tous  cet  dis- 
cours ,  le  dircclenr  jurait  haine  à  la 
royauté  et  dévouement  sans  borne  à  la 
république.  Mais,  tout  en  s'expriment 
ainsi,  il  prenait  des  mesures  pour  donner 
aq  gouvernement  une  nouvelle  formt. 
Buonap.irtc  revint  d'Egypte.  Sieyea  s'a- 
boucha avec  lui  par  l'entremise  Jfe  M. 
Bœdercr  et  de  quelques  autrèii,  et  on 
arrangea  la  conspiration  du  18  bru- 
maire. Quand  il  fut  question  de  l'exé- 
cuter ,  l'nbbé  Sieyes ,  qui  n'avait  pas 
confié  bon  secret  à  ses  trois  collègues, 
Barras,  Moulin  et  Gobier^  «e  sauva  da 
tione  directorial  avec  Kogcr  Dneot,  cin- 
quième directeur,  et  scréunit  aux  au- 


très  cimîttr^ ,  q«i ,  ovtre  les  periaottéi 
doDt  oo  vient  de  ptrler,  étaient  les  prin- 
tipanx  députés  «ux  deux  conseils.  Bien- 
tôt un  acte  de  cck  conseils  abolit  le  di- 
rectoire j  les  trois  iiidividus  qui  en  for» 
■naient  encore  la  majorité,   craignant 
qaelq[ne  Ttolence ,  se  retirèrent  on  don- 
nèrent leur  démission  avec  docflité.  (  f'. 
Baskas.  )  A  peine  s*aper(Ut*on  à  Paris 
que  ce  déplorable  gomrerneroent  n*exis- 
tait  plus.   Pendant  la  petite  crise  qui 
précéda  à  Saint-Clottd  la  dissolution  des 
deux  conseils,  Tabbé  Sicjes  resta  dans 
ta  iroitnre  à  la  porte  du  palais ,  et  il  n'en 
sortit  pas  que  la  lutte  ne  f&t  terminée. 
IjS  victoire  étant  demeurée  aux  conjurés, 
trois  consub  provisoires  furent  substitués 
•n   directoire;   ce  furent  Buonapnrte, 
Sieyes  et  Roger-Ducos.  L*abbé  eut  alors 
Fincrojable  bonhomie  de  k'inuginer  qu'il 
allait   marcher   Tégal   de    Boouaparle, 
et  qu'il  aurait  au  civil  la  puissance  qui 
était  dévolue  à  son  collègue  sur  le  mili- 
taire ;  mais  le  rasé  chanoine  fut  dans 
«et le  circonstance  complètement  dupe 
dn  général  corse.  Celui-ci,  après  avoir 
donné  pendant  quelques  jours  à  son  con- 
frère noe  ombre  de  puissance  sous  le 
titre  de  consul ,  se  saisit  des  deux  pou- 
voirs d*une  main  rigoureuse,  et  envoya 
Tabbé  an  sénat  conservateur ,  retraite 
ricbe    et   paisible   où   il    s^estima   fort 
heureux  d^étre  relégué.  Buonaparte  lui 
fit  donner  ensuite ,  an  nom  de  la  nation , 
la  b«lle  terre  de  Crosne,  comme  un  té- 
moignage de  la  reconnaissance  publi- 
que ;  mais  quelques  difficultés  s^étant 
présentées ,  il  n'en  prit  pas  possession  , 
«t   fut   dédommagé  par   des  dotations 
d^iiDC  valeur  encore  plus  considérable. 
L'abbé  Sieyes    devint  ensuite  comte  , 
comme  tous  ses  collègues ,  et  fut  dé- 
coré de   différents    ordres.    Ou   a    dit 
souvent  dans  le  public  que  le  nouveau 
comte  s'était  plusieurs  fois  opposé  dans 
le  aénat  au  despotisme  de  Buoiiap;irte, 
et  qu'il  avait  même  pris  part  à  qu(l:|urs 
intrigues  contre  lui.  Des  personnes  mieux 
instruites  certifient  au  contraire  que  ja- 
mais il  ne  chercha  à  contrarier  ses  vo- 
lontés. Le  conquérant,  de  son  côté,  lui 
ténrKiignait  des  égards  dans  toutes   les 
sirconstances  on  il  avait  des  rapports 
personnels  avec  le  sénat,  et  c^étaii  avec 
lai  qn^il  affectait  de  sVntretenir  pins  par- 
ticulièrement. Le  comte  Sieyes  avait  au 
reste  repris  ses  habitudes  silencieuses ,  et 
il  reçut  a^i  fort  paisiblement  pendant 
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toikte  la  «Isréè  du  gouvernement  impérial. 
Le  4  a%ril  i8r4,  il  envoya  son  adfaésioû 
aux  mesnres  prises  par  le  sénat  les  i*''.'» 
3  et  3,  contre  Buonaparte  et  sa  famille,  et 
motiva   son   retard  sur  une  indisposi- 
tion. Au  retour  de  Napoléon  en  i8i5| 
il  fut  nommé  pair  de  rrance  ;  et,  en 
i8t6,  il  se  réfugia  à  Bruxelles  par  suit» 
de  la   loi  contre  les   régicides.  TJn   dé 
•es  frères   a    été    lobg  -  temps  addii- 
ttistratenr  des  postes.  On  a  du  comts 
Sims:  I.  Essai  sut  U$  priuiiégesj  1^88» 
in-B«.;  1789,  in-8».  II.  Qu^est  ce  que  U 
Utn^tat?  12^9,  in -8».  IIL  Plies  sur 
IfS  majrens  trexéeution  dont  Us  tepré» 
sentante  de  la  Frtusce  pourront  dis^ 
poser,  1789,  in-S».  IV.  Instructions  en* 
vofées  par  S.  A.  S-  monseigneur  duû 
et  Orléans^  '7^1  io-8«.  V.  Quelques 
idées  de  constitution  applicables  à  la. 
ville  de  Paris ,  en  juillet  178c,  in-8^. 
Vl.  Préliminaire  de  la  constitution  .- 
reeonnaissanee  et  exposition  raison  née 
des  droiu  de  l'homme  et  du  citoyen , 
1789,  in-8*.  VII.  Observations  sotn^ 
maires  sur  les  biens  ecclésiastiques, 
1789,  in-8<'.  VIII.  Dire  de  l'abbé  SUfes 
sur  la  qwstion  du  veto  rofal,  178Q1 
in-8^.  IX..  Rapport  du  noutfeau  comité 
de  constitution ,  fait  à  l'assemblée  /m- 
îionale  sur  l'établissement  des  bases 
de  la  représentation  proportionnelle , 
1789,  in-8«.  X.  Projet  de  loi  contre  les 
délits  qui  peuvent  se  commettre  par  la 
voie  de  l'impression  et  par  lapublicU" 
tion  des  écrits  et  des  ffravures,  1790, 
in-8»'  XI.  Projet  d'un  décret  provisoire 
sur  le  clergé,  1790,  in-8*».  Xll.  Aperça 
étune  nouvelle  organisation  de  tajus" 
tice  et  de  la  police  en  France,  17^)0^ 
in-8*>.  XIII.  Opinion  sur  la  constitution 
de  1795,  in-é".  XIV.  Opinion  sur  le 
jury  constitutionnel ,  1 7q5 ,  in-80.  On 
lui  attribue  à  lui-même  la  Notice  sur 
la  vie  de  Sieyes ,  écrite  à  Paris  en 
messidory  3*.  année  de  l'ère  républi-^ 
cainCf   >'Jf)5^  in -8».  Ch.-Fr.  Cramer 
avait  entrepris  de  recneillir  les  écrits  de 
Sieyes:  il  n'en  a  puhhé  que  le  i»'.  vo- 
lume, 1796,  in  S**' y  il  en  avait  déjà  tra- 
duit plusieun  en  allema;id.  Il  existe,  un 
volume  intitulé:  Des  opinions  de  Sieyes 
pendant  la  révolution.  On  trouve  des 
anecdotes  caractéristiques  dans  les  Mé- 
moires de  Bertrand- Moleville,  sur  les 
motifs  qui  lui  firent  abandonner  la  cause 
de  la  monarchie.  U. 
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nemlmi  Aê  rtiMiftut  (  ticêAénAê  itê  tehto- 

ceê)  ei  biblioihécBÎre  du  cabioetdu  roi^ 
eseï  ç.tit  déjà  cette  foootion  en  1 788,  leri- 
que  ce  prinoe  areit  le  litre  de  comte  de 
Vroveoce.  Soa  père  éuit  nii»i(i«  de  des* 
•in  des  enf«tiU  de  Fi'ftnec.  M.  Silvettre, 
né  â  \  rrsaitte^  vert  1 760 ,  e^t  miiit  eecré- 
taire  de  la  fociëté  d^agricalture  et  de  Im 
•ociéié  pliilonialique,  et  il  a  fait  en  celle 
qualité  let  Rapports  des  traTaot  de  cm 
■ociPtéft.  On  a  rncore  de  lui  :  l.  Okêêf 
vaUont  tur  l'état  d$  PagricuUmrê  en 
France ,  extrait  des  vofafxê  d'Anhmr 
Yoang^  i8uo,  tii-8».  II.  ^i9ai  êurtm 
mo)  etif  de  prrfeotionner  Us  arts  éoonih 
nuques  en  France,  1801  »  in-8".  111.  JVo- 
tice  sur  Dupont^de-Hemours ,  18189 
ia-8°.  Ot. 

SUA'ESTRË  DE  SACY  (  Le  bar<m 
AvTOïKB-UAitG  ) ,  deTacadémie  des  îii» 
cripiintisel  belles-lettren ,  officier  de  la 
L«gioa-d*bonueur ,  et  oëlcbre  dans  toute 
TEuiope  savante  par  ses  rares  counaia- 
saucea  dans  IfS  langurt  orientales ,  est  ne 
le  ai  septembre  1758  ,.i  Paris,  on  son 
pirre  Jacques- Abtabani  SiWestre  exer- 
çait la  fonction  de  notaire.  Demeure 
orphelin  à  ïhf/s  de  sept  ana  1  il  lit  sea 
éludes  dans  1m  maison  matenielle  sana 
fréquenter  aucune  école  publique  9  fut 
pourvu  en  1781  d'une  cnarge  de  con* 
seiHer  en  la  cour  des  Monnaies,  et  se  ma* 
fia  en  1786.  Le  roi  ayant  créé  en  178$ 
une  classe  d^associés  libres  dans  Tacadé- 
mie  des  inscriptions,  M.  Silvestre  dfeSa- 
cy  fut  un  des  buit  nommés  au  mois  dt 
Janvier  de  cette  année.  Ayant  donné  sa 
démission  de  la  place  d'associé  libre  ^ 
il  fut  élu  en  17929  p»r  Tacadémie  ,  asso- 
cié  ordinaire  ,  â  la  pl;iC(*  vacante  par  la 
mort  de  Tabbé  A  user.  En  1791*  il  avait 
été  nommé  par  le  Roi  Tun  de»  commis- 
sa  ires-généraux  des  Monnaies  ,  et  il  se 
démit  (le  cette  place  au  mois  de  juiu 
179Q.  De  1793  à  17969  il  vécut  retiré 
dans  une  campagne  obscure.  Nommé 
membre  de  rinsiitut  lors  de  ss  preonère 
formation  ,  il  donna  sa  d^nission  avant 
Tinstallation  de  ce  corps,  ne  voulant  pas 

Eréter  le  serment  de  bai  ne  à  la  royauté. 
le  même  serment  lui  ajfanl  été  demandé 
en  sa  qualité  de  professeur  à  Técolc  «pé- 
dale d«s  lauj^urs  orientales  vivantes  (  on 
il  avait  été  chargé  de  l'enseigtoemcnt  de 
Tarabe  lors  de  la  création  de  cet  élahlis- 
lement  ),  il  déclara  verbalf^ment  qu'il  ne 
le  prêterait  pas,  mais  uu^il  continuerai! 
de  doontr  ses  Icçont  jaiqu'à  «e  qu^oo' 
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tnî  ett  signifié  officîellemeiit  U  destîCn- 
fion.  Il  nTélait  pas  facile  de  le  rempla- 
cer ;  on  le  laisaa  tranquille.  C'est  â  la  fa- 
veur de  ses  occupations  non  interrom- 
pues,  qu'il  éc4iappa  aux  cSeis  du  ré- 
gime de  la  terreur;  car  fl  fit  paraître 
en  1798  tes  Mémoires  sur  divers  mo- 
nunenis  ,  bas  -  relieb  ,  macriptiom  et 
médaillea  appartenaut  tous  à  une  même 
époqae  de  rbistoire  des  Perses  ,  k  celle 
de  la  dynaaiie  des  Sassantdes.  Ancun  de 
ees  monuments  n'avaitété  expliqua  amnt 
kti ,  et  ces  Mémoires  ont  fSait  connaître 
quelques  débris  de  la  langue  et  de  l'é- 
oritore  det  Perses ,  depuis  la  fin  de 
fempire  des  Parihet  ) osqu'a  Textinction 
de  la  monarchie  persane,  sous  le  Kbali- 
lat  d'Omar.  Les  circonstances  dans  les- 
quelles son  ouvrage  parut  le  tinrent  en- 
seveli pendant  plusieurs  années  dans  une 
sorte  aoobli  \  mats  lorsque  la  tempête 
politique  fui  calmée ,  il  recueillit  abon- 
damment les  fruits  de  ses  laborieuses 
recherches  ,  son  lirre  ayant  obtenu  la 
distinction  flatteuse  d'être  proclamé  pu- 
bliquement parmi  les  travaux  dont  la 
France  relirait  quelque  gloire.  IT ayant , 
jusqu'au  gouvernement  impérial,  rem- 
pli aucunes  fonctions  publiques ,  M.  SiY- 
\estre  de  Sacy  fut  nommé  membre  de 

I  Institut,  lors  de  la  réorganisation  de 
cette  compagnie  ,  et  conrpris  dans  la 
classe  d'Iiiitoire  et  de  littérature  an- 
cienne. £n  t8o6  ,  le  gouvernement 
établit  au  collège  de  France  une  chaire 
de  persan  ,  langue  dont  l'enseignement 
était  précédemment  joint  à  ctelui  de  la 
langue  turque.  M.  oe  Sacy ,  qui  était 
alors  â  Gènes,  où  il  avait  été  envoyé 
à  rinviution  de  Plnstitut  pour  faire 
des  retlierobes  dans  1rs  ardhives,  fut 
•lonmié  il  la  chsire  nouYelleroent  créée. 

II  fut  élu  par  le  département  de  la 
8eine  inr mbre  du  corps-législatif  en  fé- 
vrier 1 808,  et  conserva  ses  fonctions  jus* 
qu'au  second  retour  dn  Roi.  Il  adhéra 
le  3  avril  1814  à  la  déchéance  de  Napo- 
léon ,  et  l'on  renmrqna  qu'il  prit  Ah 
lors  une  part  ir^a  active  aux  diftcuwionf 
des  diflërents  projets  de  loi  donc  la  cliam* 
bre  eut  k  s'occuper  pendant  celle  session. 
Le  3o  aoèt  ,  il  se  prononça  enfavenrdu 
prn|el  de  loi  sur  le  budget ,  et  en  %nts 
radoption.  Le  3  octobre  ,  il  prit  la  d£- 
fense  des  émigrés,  dans  un  discours  élo- 
quent ,  et  combattit  avec  chaleur  l'arti- 
cle XVl  additionnel  au  projet  de  loi  sur 
k  rcaniiatioD  de  Icvrs  bien.  lie  8 1  il 
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iVIevâ  contre  le  rapport  de  M.  Raynouard 
sur  les  amendenaeiiU  de  la  chambre  des 
pairs  à  la  loi  sur  ia   presse  ,  p.irla  le  a8 
en  faieur  du  projt  t  de  loi  aineadé  par 
ta  commission  ,  sur  la  retttitutioa  à  faire 
aux  émigrés  de  leurs  biens  non  vendus  , 
et  s^attacha  à  prouver   que  la  cotifisca- 
tion_ayantété  injuste  ,  le  mot  restitulion 
devait  rester  dans  la  loi.  «  On  restitue 
»  un  bien  confisqué  y  dit-il ,  on  rend  un 
y  dépôt  ou  une  amende  consignée    »  M. 
Silvehtredp  Sary  partit  encore  à   la  tri* 
bune  prndant  la  discussion  relative   au 
projet  de  loi  sur  les  douanes  ,  et   im> 
prouva  avec  force  le  sy.-tcnie  de   prohi- 
bition. Il  discuta  ensuite  les  diver-es  dis- 
positions du  projet  de  loi ,  en  démunira 
rinjustice  et  les  inconvénirnls  ,  combat- 
tit aussi  quelques  articles  du  larif,ei  vota 
sa  modification  dans  plusieurs  points.  Il 
ne  fut  pas  appel r  à  la  nouvelle  session 
organiséi?  en  i8i5  après  la  seconde  ren- 
trée du  Roi.  An  moit  d^avril  iSiti,ii  se 
plaignit  par  la  voie  des  journaux  de  ce  que 
daus  ia  discu.«sion  qu^avitit  eu  lieu  à  la 
cbnmbre  des  députés ,  relativement  au  do- 
Tuaiue  extraordinaire,  on    s^ était  servi  , 
pour  établir  quelques  opinions  ,  de  Tau- 
tortlé  de  divers  rapports  faits  par  lui  en 
i8l4?  <ur  la  proposition  de  loi  relative  k 
la    liste  civile  ,  en  citant  ifiolément  une 
phrase  de  l'un  de  ces  rapports  dont  on 
avait  tiré  des  conséquences  erronées.  Il 
fit ,  à  cette  occasion ,  iusérer  dans  le  /l/o- 
niteur,  une  portion  de  ce  rapport  (du 
5  octobre  i8i4  )   »  afin  ,   dit-il ,  dVm- 
»  pécher  qu'on  ne  prête  à  la  commibsiou 
y  dont  jVtais  Porgane  ,  et  à  la  chambre 
»  qui  ordonna  Fimpression  de  mes  rap- 
V  ports ,   une    manière  de   voir  et  des 
»  |»rinripes  qui  lui  étaient  étranfi;ers.  » 
M.  dp  Sacy  avait  reçu  du  gouvernement, 
en  i8i3,  le   titre    de  baron,  avait   été 
norunié  par  le  Roi  censeur- royal  en  i8i4* 
IJ  devint ,  au  mois  de  février  i8i5  rec- 
teur de  Tuniversité  de  Paris  ^  et  au  mois 
d  août  suivant ,  membre  de  la  commis- 
siuii  de  Tinstruction    publique.  Nommé 
membre  de   la  Légion  -  d'honiieur   dès 
Torigine  ,  il  reçut   du  Roi  eu   i8i4  'c 
gradé  d'officier.  Il  est  membre  ou   as- 
socié de  la   société  royale  des  sciences 
de  Gottingne  ,  de  la  société  des  antiquai- 
res de  Londres^   des  académies  royales 
de    Copenhague   ,    Berlin  ,    Munich  et 
NapleB ,  de l'académieimpériale de* scien- 
ces de  Pélersbourg  ,  de  la  société  asia- 
tique de  Calcutta  ^  de  Tuiùversité  de  C«« 
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SAn  et  de  quelques  autres   sociétés  sa-* 
tantes,  nationales  ei  étrangères.  Plusieurs 
de  ses  élèves  remplissent  aujourd'hui  des 
chaires  de  littérature  orientale  en  Alle- 
magne et  en  Russie.  Cest  en  grande par^ 
tie  à  sa  recommandation  que  le  gouver- 
nement ro^al  a  créé  en  i8i4j!ftu  collège 
de  France,  la  chaire  de  samscrit etcelleT 
de  chinois  et  de  tarlare  iViandchou.  Si  la 
classe  d'hisloiri'  etdelittéralure  ancienne 
de  rinsliiul  .  dans  son  rapport  présenta 
à  Napotpon  en  1810  ,  a  dit  avec  raison 
que  la  France  a  fait  pour  la  littératu;re 
arabe    autant  que  tout  le  reste  dei'Ëu- 
ro|.e  ensemble ,  on  peut  ajouter ,  avec 
non  moià.s  de  raison^,  que  M    Silvesti'e 
de  Sacy  a  fait   pour  cette  mân»e  littéisa- 
ture  plus   qu'aucun  autre  .sayanl.  Aussi 
les  Allemands  ,  qui  cultivent  avec  tant 
d'ardeur  cette  brancMë  de  la  philologie  y^ 
n'hésitent  pas  à  le   proclamer  le  prC" 
mier  orientaliste  de    V Europe  (i).  Eiv 
eflet  ,  aiMiu  des  savants  det»  autres  na- 
tions quiWe  sont  attachés  à  la  liltératnra. 
orientnle  ,  ne  nous  offre  rien  de  compa* 
rable  aux  Mémoires  de  M.  Silveslre  do 
Sacy  ,  sur  l'histoire  ancienne  des  Arabes 
et   sur  Torigine  de  leur  littérature.  Ca 
sujet  ,  jus(}u'ici  à  peine  eiEeuré ,  y  est 
traité    à  fond  ,    mis  dans  tout    le  jour 
dont  il  est  susceptible  ,  et  accdmpagn^ 
de    beaucoup  d'extraits  de   divers  écri- 
vains orientaux  cités  dans  leurs  langues 
originales.  L'auteur  avait  lu  une  parties 
de  ce  travail,  dès  Uannée  17S6,  â  l-'aca»' 
demie  des  ioscriptioris  et  belles-lettres  z, 
les  corrections  et  les  augmentations  im- 
portantes qu'il  y  a  jointes  depuis,  en  ont 
fait  un  ouvrage   tout  nouveau  ,  publié 
dans    les  derniers   volumes   du  recueil 
de  cette  compagnie.  li  n'a  pas  tr.ivailld 
niotn»  heureusement  pour  Phisioire.  Par- 
mi les  sectes  nées  dans  le  sein  du  maho- 
métisme  ,  celle  des  Druzes,  qui  subsiste 
encore    aujourd'hui  ,  avait  surtout  fixé 
r^ttteiition  des    savants.  M-   Silvestre  de 
Sacy  ayant  pris  celte   partie   de    l'his- 
toire  philosophique   de   l'Orient    pour 
l'objet  suivi  de  ses  éludes, a  tradnil  en- 
tièrement tons  les   livres    connus   de  la 
secte     des    Druzes  ,  et  a  recueilli  ,  dans 
plus  de  vingt  écrivains  arabes  ,   tout  ce 


(1)   Otl  reipretsion  de  M.  Vater,  le  «avant 

■' co\i\.\Vi\\.\U\\T  àa  B/lUhridalet  d'Adekiag,  dana  la 

dëdicncR  de  *a  (vranimnirc  polenaisf .   Voy.  aussi 

\f^Mine^  de  l'Orirut,   oti  M.  d     Hanimer  l'ap* 

Îeilt:  Princ^t  oritntaiium  phitologonun ,  tvio* 
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qui  eit  relatif  ii  loo  origine  et  k  ton 
bittoire.  Le*  travaux  eatreprii  par  ce 
•avatit  professeur  ,  pour  laciiiter  au^ 
^udianti  et  étendre  l^ltude  de  la  langue 
«rabe  ,  ne  méritent  pat  moinn  d'élogei* 
Sa  Grammaire  et  aa  Chrestotnathi9 
•ont  devenues  dea  ouvragea  claMiquea 
daoi  toutft  I«a  parties  de  l^Europe  où 
Ton  a*occiipe  de  celte  langue.  Dana  la 
dernière  de  ces  deux  productions  ,  il  a 
rassemblé  dea  morceaux  inédits  r enfer* 
mant  des  exemples  de  toutes  les  difficul- 
tés f  pour  en  donner  la  solotioui  On  y 
trouve  à- la -fois,  exactitude,  correc* 
tlon  ,  critique  historique/ et  littéraire, 
recherches  aérudiiion  ,  analyse  gram- 
maticale et  Pexplicatiou  d'un  grand  nom* 
hre  de  mots  ou  d'acceptions  de  mots , 
négligés  par  tou«  lea  lexicographes.  Les 
«uvragea  que  M.JSilvestte  de  Sarj  a 
publies  dans  les  collections  académiquen 
ou  daus  les  journaux  littéraires ,  sont  en 
ai  grand  nombre  ,  crue  la  collection  com- 
plète en  serait  fort  aiQcile  i  réunir  ;  noua 
en  indiquerons  seulement  les  principaux, 
«n  désignant  par  un  astérisque  ceux  qui 
ont  été  tirés  a  part  |  après  avoir  donné 
la  liste  des  ouvrages  qu'il  a  fait  paraître 
isoli'meot  :  I.  MtipiQire$  sur  dh^ertcs  an^ 
tiquetés  dt  la  Pêne  et  sur  les  médailles 
des  rois  de  la  dynastie  des  Sassanides , 
êuit^is  d*une  histoire  de  cette  drnasiie , 
trad.  du  persan  de  Mirkhpnd  ,  1 793  , 
in-^.  a^cc  9  pi.  et  un  snp^I/-ment  <le  7 

D. ,  imprimé  en  1 707  ^  extrait  du  Jourm 
des  Savants  du  3o  pluvidee  au  t.  IL 
Principes  de^ammaircgénérale,  1790, 
în-i3i  i8o4  }io-i3)  3*.  ^ition,  i8;i5, 
ûi'ia.  in.  Lettre  au  C  ChApudaus^ 
jet  de  l*inscription  égyptienne  du  fno» 
numvnt  trou\'é  à  HoHtte ,  1H02  ,  io«8(»« 
de  A7  pog.  MV4>c  3  planches.  IV.  La  Co^ 
tombe  iitehagère  plus  rapide  ^me  /V- 
clair  ,  plus  prompte  (fue  la  nue  ^  par 
Michel  Sahbagb ,  trad.  de  Tarabe  en 
fi'iinçHÎs ,  i8p5,  in-80.  V.  Chrestomathie 
arabe  >  iSpC ,  3  voj.  in-8<>.  VI.  Traduc* 
tion  latine  de  Vllistoire  des  Arabes 
a^ant  l^ahomct,  par  Abou'l  Frd.i ,  avec 
)e  texte  «rnbe ,  à  la  suite  du  SpecimeH 
de  Pococke ,  Oxford  ,  1806,  iii'4".  (  /^ 
la  Biogr.  uni^'0  au  mot  AAouLP,i(iiA,tom« 
) ,  pMQ.fj4  )•  VIL  Relation  de  IKgypte, 
par  Abdail^ftif,  trad.  «t  enricbiff  de  notes, 
lâjo  ,  ip-/!**'  ^^  ouvrage  est  un  de 

«bis  im)K>rtants  p^rmi  ceux  qu'a  publiés 
I.  de  Saoy.  \J1L  Grammaire  arabe 
U  l'usage,  des  «tfèfve  dp  l'éççle  spé- 


eiàU  du  ianguêê  orûntalet  vitfonUtf 
Paris  ,  Dehure  ,  i3io,  a  toL  10-80.  avec 
8  pi.  Le  tome  premier  comprend  toute 
l«  théorie  de  la  ungue  akrabe ,  le  deuxième 
en  donne  U  syntax* ,  distribuée  suivant 
Tordre  de  U  grammaire  générale,  et  en^ 
fuite  d'après  le  système  dea  crammas- 
riens  arabes.  IX.  CalUa  et  Dtmna ,  on 
Fables  de  BidpaXen  arabe  f  préoédées 
d*un  Mémoire  sur  l'orimnê  ae  cê  liurm 
et  sur  les  diverses  traauotions  qui  em 
ont  été  faites  dans  l'Orient ,  et  sui*fUê 
de  la  Moallaka  de  Lebid  en  arube  et 
en  français  ,  1816  ,  in-4^'  ^'  Lettre  à 
M.  *" ,  conseiller  de  S»  M»  le  roi  d4 
Saxe  ,  relativement  à  rouvragê  { de  M. 
Bail  )  intitulé:  Des  Juifs  auxu^siicUf 
Paris  ,1817,  in-8«.  de  16  p.  Un  anonyme , 
déligné  aeulementpar  les  ioitialea  n.  M. 
D'  ÇMaiJiis  Mayer  Dalmbert),  a  répon- 
du a  cet  opuscule  par  une  lettre  datée 
d'Amsterdam  ,   30  mers  1817  (Paris, 
1817  ,  in-8<».  de9opag.),et  M.deCo- 
logna  y  a  aussi  opposé  des  Mé/lexionâ 
adressées  à  M.  le  bar^n  S.  de  S,  ,  etc. 
(  Paris,  1817  ,  in'8«.  de  a5  pag  ).  Un 
prospectus  publié  en  novembra  181 3  , 
avait  annoncé  dea  AanaUê  historiques 
et  littéraires  du  peuple  juif  ^  et  indi- 
qué MIM.  Grégoire  ,  Silvestre  de  Sacr 
et  Cologne ,  comme  devant  être  k  h 
téie  des  rédacteurs.  Mais  ce  projet  n*8 
pas  eu  de  suite  ,  et  ce  Journal  s  été 
rempUcé  par  ^IsruéUu  français ^  dont 
M.  M.  Dàlmbert  est  l'éditeur ,  et  au- 
quel M.  8til«'estr«  de   8acy  n'a  auenne 
rrt.  XL   Opinion  sur  la  loi  relative 
la  liberté  de  la  presse ,  in-S».  de  iS 
pag.  9  <:t  nu  grand  nombre  d'autrea  opi- 
oi«ns  ou  rapporu  faits  i  la  chambre  des 
députés.  XIL  Mémoires  d'histoire  et 
djs  littérature  orientale ^  Paria,  1818, 
bi-4'>.  de  4o4  Pig-  «vcc  9  pl«  C'est  la 
réunion  de  cinq  oiéoioires  lus  k  Facadé- 
mie ,  et  impiiméa  dans  les  Mémoirea  de 
l'Institut ,  classe  d'histoire  et  de  littéra- 
ture .  ncienne ,  savoir  :  Recherchée  sur 
U  droit  de  propriété  territoriale   en 
Egypte  s  —  Sur  les  monuments  de 
KTrmamçkah  (  c'est  une  addition  au 
Mémoire  sur  Us  antiquités  de  la  Perse, 
n».  1  ci-deMu«  )  ;  —  Sur  des  inscrip^ 
tions  arabes  trouvées  en  Portugal  ;  ^ 
Sur  Vorigine  du  culu  que  les  Druus 
rendent  à  la  figure  d'un  veau  (1),  e£ 

(i)  C«  Mtfvoire,  d»  54 Mg. ,  hi  è  VlmêtiutX^ 
fV«4  ,  ne  coo lient  qu^uoc  iMbi*  ttjirlie  dêi  arasdfl 

iravaiu  4«  i*«««<ar  m  ce  laîet,  daat  U  !*•««•• 
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$ut  la  dynaHie  des  AsMànins.  Xttl. 

M.  de  Sacy  a  encore  iburoi  dm  notes 
à  beancoup  d^ouvragei  ^  et  a  enrichi  d^oft- 
serpoUont  la  traduction  donnée  par 
Bfaroheoa  des  f^oyages  aux  tncks" 
Orientales  du  P,  Paulin  de  St.-Bar- 
ihOemi,  1808  ,  3  toI.  in-8».$  celle  do 
2!raitéde  la  chasse dOppien,pBr  Be- 
lÎD  de  Ballu  (  à  laquelle  il  a  joint  un 
extrait  d'el  Demiri  ) ,  Stmsbourg ,  1  ^87, 
Ib-8<*.  ;  et  le  Koyaae  de  Durand  au 
Sénégal  ,  1803  ,  in-40.  XIV.  Il  a  été 
Féditeur  de  la  Chronologie  chinoise j 
par  le  père  Gaubil  (  en  société  ayec  liL 
Abel-Remusat  )  ;  du  tom.  yyi  des  Mé- 
moires concernant  les  sciences  et  Us 
arts  des  Chinois ,  par  les  missionnaires 
de  P^Iûv  1  1814  »  in-4^*  )  -^  <^«  1«  •<*- 
coode  «{dition,  totalement  refondue ,  detf 
Meehercftes  historiques  et  critiques  sur 
les  mystères  du  paganisme  ,  par  le 
iMiron  de  Sainte-Croix ,  1817,  a  vol. 
10-80.  j  —  de  V Essai  sur  les  mystères 
st Eleusis  ,  par  M.  Ouvarofl*,  3«.  édi- 
tion ,  1816  ,  in -8".;  —  de  1a  Des- 
cription du  pachalik  de  Bagtlad  (  par 
M.  Rousseau),  1809,  in-8(>  ;  -^  du 
Hfémoire  sur  les  trois  plus  fameuses 
sectes  du  musubnanisme  ,  lés  ff^aha^ 
bis,  les  JVosaïris  et  les  IsmaéUs,  par 
M.  R.  (Rotsseau),  1809,  in-8«.  Xv^ 
Des  Notices  ou  Discours  funèbres  sur 
Dubor-Laveme ,  sur  Anqueiil-Duper- 
ron,  Sainte-Croix,  Brière  deMondétour, 
et  deax  sur  Laporte-Dutheil  (  Tune  in- 
aérée en  tète  du  catalogue  de  sa  bibliothè* 
que ,  et  Tautre  dans  le  Moniteur  du  21 
septembre  1816  ].  XYI.  Dans  le  recueil 
de  Tacadémie  des  inscriptions  :  Mémoi- 
re sur  divers  événements  de  V histoire  des 
arabes  avant  Mahomet  (  tom.  xltiii  , 
pag.  ^84-762)  ;  —  nfr /a  f^ersion  arabe 
des  livres  de  Moïse ,  à  l'usage  des  t^a- 
wnaritains  (  xlix  ,  i  - 199  )  ;  ce  curieux 
Mémoire  avait  déià  paru  en  Uiio ,  mais 
moins  complet ,  dans  Vjillgem»  Bitd, 
der  bibl.  Litt.  de  M.  Eicbborn ,  p.  1-176^ 
— -  sur  l'origine  et  les  anciens  monu- 
ments de  lalittérature parmi  les  j^ra- 
^M  (  L ,  a47-44o  ).  XVII.  Dans  les  Mé- 
IBoires  de  l'Institut ,  classe  d^bistoire  et 
de  litt.  anc,  cinq  Mémoires  indiqués 
plus  haut  f  no.  zii.  — *  *  Discours  sur 


pah  «leaiiM  pliuieon  anaéei.  M.  SilTCttre  deSaçj 
m  trtéanea  eati«r  ^luilra  aiaBoacrUc  arabes  de  la 
i>>lilioifc^ttf  àa  |loi ,  çoBteaaBt  la  dIui  fr««îe 
p«<(if  d«|  Unit  Ifl'i^tW  4f  Cf  pcu|lt  lipjuUu^ 


ta  traduction  d'ouvrages  ébrità  en  tan- 
gues orientales  (  extrait  des  discusaions 
sur  le  rapport  du  jury  des  prix  décen- 
naux, séance  du  ao  juillet  1810}  ,  ia-8<». 
de  36  pag. {  -^Rapport  sur  les  recher- 
ches fiites  dans  les  aràhii^ts  du  gouver- 
nement ,  et  autres  dépôts  publics  à  Gènes 
\  tom.  iii,Hiat.  p.85-ia8  ).  XVUI.  Dans 
les  Notices  et  extraits  des  manuscrits 
de  la  Biblioth,  du  Roi,  Notice  sur  le 
livre  des  étoiles  errantes  (  histoire  d'E* 
gypte  et  du  Caire),  et  le  Livre  des 
conseils,  poème  persan (i,  ]65  et  597  )| 
•—le  Livre  des  perles  (  Histoire  des 
siècles  )  par  Schéabeddin  (  11 ,  1  a4  )  j  — « 
Extraits  de  Nikbi  ,  Histoire  générale 
de  Perse,  des  califes,  etc.  (ibid.  3i^ 
et  378  )  J  —  le  livre  du  Secret  de  la 
créature ,  par  le  sage  Beltnous  (  IT , 
107-1 58);  —  Histoire  des  poètes,  par 
Douletchab  ben-Alaëddoulet  ,  Algaû , 
Alsamarcandi  (  ib. ,  pag.  aao-a7a);  If 
nombre  des  poètes  indiqués  dans  ce 
manuscrit  est  de  i5o  ;  —  Le  Présent  Su» 
hlime  ou  Histoire  des  poètes,  de  Sam* 
Mirza  (  ib. ,  p.  a23-3o8  )  }  —  les  sei4 
Moallakas  f  ib. ,  3o9-3a4  )  ;  —  Histoire 
de  Vémineddoula  Klabmoud  fils  de  Se* 
bectégbin ,  traduite  de  Farabe  en  per- 
san ,  par  AbouIscfaérefNassib  Monscbi  , 
Djerbadécani  (  ib.  ,  %à^k\i  )  ;  -«  là 
Foudre  du  Yémen  ou  Conquête  dis 
Yémen  parles  Othomans,  par  leScbe'uh 
Kotbbeddin,  Aimckki,  et  trois  autres 
ouvrages  sur  le  Yémen  (ib.,  4ia-537); 
—  Hist.  de  ta  Mecque  ,  par  Kotheddin 
Albanéfi,  (  ib. ,  538-591  );  —  Notice 
d^un  manuscrit  du  PentaUuque ,  oon^ 
serve  dans  la  synagogue  des  Ju(fs  de 
Cal-fong-fbu ,  de  a  rass.  arabico-espa- 
gnols ,  et  de  a  mss.  syriaques  (  ib. ,  59a- 
vu  )  ;  —  VOrdre  des  chroniques  ,  par 
cadbi  Beîdhawi  (  ib.,  673-700);  —  sui' 
VIndicaUur  et  le  Moniteur,  de  Ma- 
soudi(  vin,  p.  i3j-ï9ç);  —  notice  dJuu 
manuscrit,  pris  mai-a-propos,  pour  le 
Catalogne  de«  livres  de  fa  Djaoïiy  nom- 
mée j0lkzhar  (  mosquée  du  Caire  ) , 
p.  aoo-ai9;  —  notice  d'un  manuscrit, 
arabe  sut  P  Orthographe  primitive  de 
l'alcoran ,  et  trois  autres  inémoirrs  sur 
le  même  sujet  (  ib.,  a9o-35a  )  ;  —  Trai- 
té de  la  prononciation  des  lettres  ara-' 
bes ,  du  Hdmza  et  de  la  lecture  de  l'al- 
coran {  IX  ,  t-i  16,  et  a«.  p.  aég  ),  mor- 
ceau très  important,  et  qui  sert  de  com-* 
plément  à  la GrasFimaire  arabe,  n«.  vnt 
ci-dcfsuf  ;  —  ngtice  d*un  Dictionnaire 
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halaïbalau  (langue  arlificielle ,  qui  par- 
ticipe dea  formes  de  Tarobe  ,  du  persan 
et  du  lurc  ),  ibid. ,  p.  365  \  —  notice 
d*un  Manuicrit  hébreu  des  fables  île 
Bidpaï  (  ib. ,  307-466  ).  XÏX.  Noiicei 
0t  extraits  de  ai^'ers  manuscrits  arabes 
et  autres,  Paris  ,  iinnr.  royal. ,  181 4  t 
in>4^.  de  3^0  pag.;  c  est  la  réunion  d^ 
divers  morceaux  qui  furniuieut  environ  > 
la  moitié  du  tome  x  des  Notices,  savoir  : 
Définitions ,  du  Séïd  Diordiaiii  (  1  -93  )\ 

—  sur  U% Fables  de  Bidpai,  traduite!», 
tt/^persan  (^4'^^^  «l  4a7-43a)  et  en  latiu 
(  a«.  part.  i-65);  —  sur  la  Version 
•persane  de  rUiioupadéi»a  ( 'j:26'3G8)  j 
XX.  Dans  les  Mémoires  de  Tacadémic 
de  Goettin;;ue,  *  De  notione  vocum 
Tenzil  et  Taiwil,  1/1  libris  qui  adusnm 
Druzorum  pertinent  (  xvi ,  1 .  29).  XXI. 
Dans  le  Journal  des  Savants ,  dont  il 
fut  nommé  Tuu  des  rédacteurs  en  chef 
lorsque  ce  journal  fut  rétabli  par  le 
roi ,  Notice  d'un  manuscrit  espagnol 
encaractères  âra6e#  (1796,  pag.  9o5)j 

—  sur  la  Version  persane  de  iV.  T. , 
de  Martyn  (  i8i6,  pag.  47)  ^  •— «"»'  *« 
tom.  iv  des  Mines  de  l'Orient  (  1816, 
pag.  171  et  î«35),  in-8°.  de  ^\  pag.  — •' 
sur  le  Rouz-namé  ou  Calendrier  mu- 
sulman ( id«,p.  34^  )'>,  —  sur1csyi/oâ//a- 
kat  C  ï  8 1 7  ,  p.  1 76  )  5  —  sur  la  Version 
arabe  du  Nouveau-'Testament  faite  au 
Bengale  (  id. ,  p.  u84  ))  —  sur  la  Lettre 
d*Akerblad^  relative  k  une  inscription 
phénicieune  trouvée  à  Athènes  (  id.,  p. 
433  )  j  —  sur  les  Mille  et  une  Nuits  (  id. , 
p.  677  )  ;  —  sur  les  Monnaies  bulgares, 
«le. ,  publiées  par  M.* Frxhn  (^1818,  p. 
£5  )  ;  —  Notice  sur  le  but  et  les  travaux 
de  la  société  biblique  anglaise  et  étran- 
gère,  1^18,  in-8".  XXII.  Dans  la  Bi- 
hliothcque  française  (  V.  Pougews)  ; 
Notice  sur  la  Métrologie  de  Ijespch-a , 
<?t  sur  le  Maître  anglais ,  par  Cobbett 
et  Duroure  (  3".  ann.,  iv  ,  4o  j  et  4"' 
ann.,  11,  71  ].  XXIII.  Dans  le  Maga- 
sin  encyclopédique  Ç  V.  Millih),  74 
articles  qui  sont  incontestablem|nt  une 
des  paFlies  les  plus  précieuses  de  cet 
ouvrage  (i)  ;  nous  indiquerons  seule- 
ment :  *  Traité  des  monnaies  musul- 
manes ,  traduit  de  Makrizi  (  a*,  ann. , 
VI,  472»  3e.  1,  38),  1797,  in-80.  de 
$4  patç.  1  suivi  de  5  pag.  de  textes 
arabei».  Il  faut  y  joindre  une  page  d^er* 

\i)  Lear  t^aaioa  fonatrait  i058  p«s« 
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rata  de  cet  textes,  et  une  Notice  de 
quelques  monnaies  de  Tunis,  d'Alger 
et  de  Maroc  (  3,  m, 55),  qui  n^a  pas 
été  tirée  à  part  ;  —  *  Poids  et  mesures 
légales  des  Musulmans  (  5,  i ,  4^~'^^  )^ 
in-8". ,  de  56  pag.  ;  —  sur  les  Moallakat 
(  3  ,  VI ,  494'^'^  )  j  —  notice  de  V His- 
toire des  rois  de  Mauritanie^  par  Aboul 

Hasian  (  i  ,  v,  49~>74  i  4*^*  *'  v  33o-5i4i 
V.  53  )\ — Relation  d'une  insigne  im^ 
posture  littéraire  (  5  ,  vi ,  33o  ;  6,  v. , 
3a8)  ,  et  sur  une  monnaie  ou  assignai  de 
verre  ^  fabriqué  en  Sicile  par  les  Sarra- 
sins, avec  fig)  — sur  quelques  passages 
des  Mémoires  sur  V  Egypte  (6®.  i,  58-T  i  )*, 
— »  *  Notice  du  livre  d  Enoch  (  6,  i ,  309)  ; 
' —  ^'sur  la  Biblioiheca  arabica  (  Voyez 
SCHHVRRER  )  }  —  sut  let  FabUs  de 
Loqman  (6  ,  vi ,  353^  9»  i  >  38a  )  ;  — 

*  sur  le  nom  des  Pyramides  d'E^ptc 
(6,yi,4>''t6)j  —  SOI*  les  ouvrage»  ae  M. 
Ilager^  relatifs  à  la  Chine  (  7,1,  5i4; 
)8o5,iii,  371-334  )j  — *  uotice  des 
Manuscrits  laissés  par  dont  Berthe^ 
reau  (  7  ,  11 ,  7) ,  in-8".  de  39  pag.  ;  — 

*  sur  la  Géographie  orientale  d'Ebn- 
Haukal  (7,  vi,  33,  i5i-3o7  ) ,  in-S*».  de 
]o6  p.  j  —  sur  la  Description  des  mon-^ 
naies  de  Maroc  ,  par  Donibay  (  1 8o3 , 
1 , 1 43  ) ,  et  sur  sa  Grammatica  Mauro- 
arabica\  1 8o3 ,  i ,  28 1)  5  —  Essai  sur 
les  inscriptions  cunéiformes  de  Persé^ 
polis,  car  Munter  (id. ,   m,  7-27); 

—  *  sur  la  Chorasmie  d'Abou'l  Feda , 
traduite  par  Dem.  Alexjindrides  (  1808, 
I  )  79  }•  Ce  dernier  y  fit  une  Réponse  , 
datée  devienne,!  808,  in-8<>.  AeiO^.\^^ 
* iuv^ Appréciation  du  monde,\\tkd.  par 
M.  Berr  (  1 808,  m ,  3 1 5  )s — *  sur  les  deux 
ouvrages  de  M.  Et.  Quatremère  sur  VE- 
grpte{\h.,iv,'>[^i',  1811,  IV,  177, 
414)»  —  *  Notice  des  médailles  (17) 
arabes  publiées  par  G.  M.  Frsbn  ,  Ka- 
fian,  1808,  in-4°.  (  1810,  iv,  186)  5  — 

*  sur  les  Anciens  alphabets  et  hiéroi^ly- 
phes  de  M.  de  Hammer  (  ib. ,  vi ,  i45  )  j 

—  *  sur  les  Mines  de  l'Orient  (  181 1 , 
1,  201  }  1813  ,  I,  195  j  i8i3  ,  IV,  197  , 
435:  Vf,  3i3i  i8i5,  n,  197  );  —  * 
sur  i  Exhortation  à  Constantinople,  par 
M.  de  Diez(  181 1 ,  Vi,  44*^ )î  —  »ur!e< 
Samaritains  (  1 8 1 3 ,  vi ,  457  )  »  —  *  sur  le 
Kabous-nameh  de  M.  de  Dicx  (  1814  >  ii> 
4i'j  }  •  ..  ^  (iur  les  Travaxix  de  M.  As- 
seiin  de  Cher  ville  (  i8i5  ,  ▼,  197}  '  tous 
ces  morceaux  sont  recherchés.  XXIV. 
Dans  les  Annales  des  voyages  (  V> 
Malte  -Bftuir  )  ;  *  Privilèges  accordée 
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«rerr'  <^rétien$  et  aux  juifs  de  Cochin  y 
par  les  monarques  indiens  (ti  ,  9i6  )  ; 
•^  Renseignements    (  envoyés  par   M. 
BotiMeau)*«ur  les  IVahabis  (xiv,  los)  ; 
—  *  tnr  les  Ismaélis  elles  lYosaïris, 
XIV,  a7i-3o3  ),   et  extrait  d*un  livre 
des  Ismaélis  (  xviii ,  aas  )\  —  *  sur  les 
Samaritains  (  xix  ,  5-71)  ;  —  *  sur  le 
Gardjestan  et  le  Djouzdjan,  proTÎnces 
4)elaj^erseorîemale(xx,i45-iÔ5),  181 3, 
19-80.  de  4o  pag.  XXV.  Daos  le  Moni- 
teur I  *  sHir  les  Ismaéliens  ou  jéssassins 
(  1809,  DO»,  aie  et  35o),  in -80.5  —  * 
notice  de  VArU  di  trauurre ,  de  Carre- 
ga  (  181 1,  lio.  333),  in-80.  ;  — *  Mem. 
<l''£t.  Quatremère  sur  VEt^pte  ,  i8ti  , 
in-80.  de  4op.;<—  ^ sur  une  Correspond 
dance  inédite  de  Tamerlan  avec  Char" 
les  VI  (  i8ia,.no.  aaô) ,   in-S».  de  la 
pag.  ;  —  *  Ouverture  des^ cours. aie  Sains- 
kric  et  de  chinois ,  au  collège  royal  de 
France  (  i8i5,  n<».   3a  )  ,in-8'>.  XXVI. 
Dans  les  Mines  de  l'Orient^  Voy.  Ham- 
M ER  )  :  sur  le  Gardjestan  (  loni.  i ,  4*** 
cah.  )  y  '—  Traduction  de  vers  arabes 
de  Mich.-Sabbagh  (  ib.  )  ;  —  Pend-rut' 
nieh  (Livre  des  conseils),  trad.  du  per- 
san, de  Scbeikh  ÂUar  (  11,  i-aii>4^^i  )• 
Il  faut  y  joindre  Verrata  inséré  nu  Mag. 
encyclop.  de  i8i3  ,  iv,  242  5  — Poème 
d*JJscha  (  en  arabe  ) ,   avec  la  traduc- 
tion française  et  des  notes  (y,   i,  16  ). 
XXV II.  Dans  la  Biblioth,  univ.  de  litlé- 
rat.»biblique  (  Voy.  Eicohorn  )  :  Co/«- 
mentatio  de  versione  samaritano-ara- 
biad  pentateuchi  e  duobus  codicibus  pa- 
risiensibus  (  x  ,  1  )  ;  il  avait  déjà  publié 
en  1783,  âanBle  Mepertorium  du  même 
auteur,  le  texte  hébreu  des  lettres  des 
Samaritains  à  Jos.  Scaliger ,    écrites  en 
1609,  et  qui  i/avaient  paru  qu'en  latin 
flans  les  jintiquitates  ecclesiœ  orientalis 
de  Richard  Simon.  T. 

SILVY  (Louis  )  ,  ancien  auditeur  à 
la  chambre  des  comptes,  est  né  à  Paris 
eu  1*760.  Il  c'est  livré  surtout  à  l'étude 
de  rbisloire  de  l'Eglise  des  deux  derniers 
siècles.  Les  écrits  qu'il  a  fait  paraître  sur 
cette  matière  ont  eu  d'abord  pour  objet 
de  réfuter  l'auteur  du  livre  intitulé  : 
JkTéMoires  pour  servir  à  P histoire  ecclé" 
élastique  pendant  le  xriit^.  siècle.  En- 
suite il  s'est  particulièrement  attaché  à 
l'histoire  des  jésuites  et  aux  causes  de 
leur  destruction ,  mais  toujours  envisa- 
gées daos  le  sens  des  opluions  qu'il  a 
adoptées.  Voici  les  litres  de  ses  ouvra- 
ges ;  I,  La  Vérité  de  l'Histoire  eççlé^ 
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eUutfifue  réùdflié  par  les  moniimente 
authentiques  contre  le  système  d'un 
livre  intitulé  :  Mémoires  pour  servir 
àVhistoire  ecclésiastique  pendant  le 
xriti^.  siècle  ,  Paris,   181 4  ».  ii»-8«».  IL 
Première  lettre  à  V auteur  des  Mémoires 
ci'dessus ,  ibid< ,  i8i5  ,  in-8<>.  III.  Les. 
Véritables  sentiments  de  Bosiuet ,  ré-, 
tablisparles  manuscrits  originaux  et 
autres  témoignages  irrécusables  en  ce. 
qui  concerne  un  point  historique  trèsi^' 
important  dont  traite  M.ide  È^usset  ^    \ 
auteur  de  la  Vie  de  ce  grand  e*véque'j 
ibid. ,  181 5  ,iii>8<*.  IV.  Les  jésuites  teU 
qu'ils  ont  élé'dans  Vordre  politique  « 
refigieux  et   moral  ,  181 5,  imS».  V. 
Du    Rétablissement   des   jésuites   en 
France^  a«.  édition,  1816,  in  8».  VI. 
Eclaircissement  au  sujet  des  dépêches 
du  prince-régent  du   Portugal ,  con-^ 
cernant  les  jésuites  envoyés  à  son  mi- 
nistre à  Rome  ,  i8i6,in-8°.  "VU.  Hen- 
ri IV  et  les  jésuites  ,  suivi  d^unc  DiS'* 
sertation  sur  la  foi  qui  est  due  au  té- 
moignage de  Pascal  dans  ses  lettres 
provinciales  ,  1818  ,  in-S®.  VIII.  Avis 
important  sur  les  nouveaux  écrits  des 
modernes  ultramontains  et  des  apolo- 
gistes d'une  société  renaissante  ,    1818. 
IX  Difficulté  capitale  proposée  à  M» 
l'abbé  Frajrssinous  au   sujet  de  son 
livre   intitulé  :   Les  vrais  priacipes  de 
TEglise    gallicane,    1818,    in  -  80.  X. 
Plainte  en  calomnie ,  et  diffamation 
contre  un  journaliste  qui   se  qualifie 
l*ami  de  la  religion  et  du  Roi ,   j8i8  , 
iu-8<*.  On  voit  assez  par  le  titre  de  ces 
écrits ,  que  M.  Silvy  n'est  point  favorable 
aux  jésuites  et  à  leurs  amis.  Il  a  produit 
deux  brochures  d'un   genre  "dillérent  ; 
Tune,  intitulée  :/{e/at/on  des  événements 
qui  sont  arrivés  à  un  laboureur  ile  la 
Beauce^  Paris,  1817 ,  iki-80.  (  V.  Mar- 
Tiif,  lom.  IV,  pag.  363).  Cet  écrit  fit 
beaucoup  de  bruit  lorsqu'il  parut,  et  la 
police  fit  saisir  une  partie  de  l'édition. 
L'autre  brochure ,  que  l'auteur  a  envoyée 
à  tout  le  clergé  de  France ,  a  pour  litre  : 
Les  fidèles  catholiques  aux  évéques  et 
aux  pasteurs  de  C église  de  France^  au 
sujet  des  nouvelles  éditions  des  œuvres 
de   Voltaire  et  de   Rousseau  ,    1817, 
in-8<*.  On  a  aussi  du  même  Eloge  histo- 
rique  de  M.  l'abbé  Hautefage ,  chanoine 
d'Auxerre,  Paris,  1817, in-8".         F. 

SIMÉON  (  Le  baron  Joseph- JéR^- 
MIE  )  ,  ne  à  Aix  en  Provence  le  3o  sep- 
tembre 1759  ,  fut  député  des  Boucher 
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>705  •  et  ify  noatrA  dMtmtmir  det  prift* 
MpM  modéréi.  Le  9  novembre  f  U  pro» 
iMnea  un  lon^  discours  sur  les  (rouble» 
du  mai,  et  soutint  que  tous  les  AssasftoeCs 
T  sTeieutété  provoqués  ou  commis  jper 
les  terroristes  relâchas  psr  ordre  de  Fré« 
ron.  Il  avait  occupé,  en  1794»  ^*  pisce 
de  proourenr-synoic  du  dépai  terne  nt  des 
•  Bouebes-du-Rbéne ,  avait  été  mis  bore 
de  la  loi  comme  fédéraliste  ,  et  s*était 
yeitigié  à  Gènes  ^  ce  qui  fut  *en  partie 
•ause  que  le  39  |anvier  1796  ,  on  le  dé* 
Mmça  comme  ayant  coMOuru  à  livrer 
Toulon  aui  Anglais  ;  mais  il  se  justifia 
sur»le-cbamp.  t^n  août ,  il  s^éleva  contre 
m»  projet  damnislle  présenté  par  une 
commission,  prouva  qu^il  était  vague  ec 
iosnffisatit  ,  et  fut  ad)oint  &  ce  comité. 
1^  sepienibre ,  H  parla  en  faveur  do  droit 
de  prorit'i^K^ ,  et  accusa  le  pouvoir  admi* 
nsstralif  àa    Tattaquer  sans   cesse.  En 
iévrif'r  1797,  on  Taccusa  d^avoir  pria  part 
A  la  conspiration  de  La  \iUe«lleurnois  ; 
mais  C(>tt«  accusai  ion  n^eut  pas  de  suite* 
Dans  le  inlme  mois,  il  irtit  une  opinion 
en  fa\etir  de  la  liberté  de  la  presse ,  et 
pissent  a   quHques  mesures   répressives 
de  «e0/'carr«,  Le   i3  mars  il  s'opposa  à 
Ctf  que  lea  éi«'ot«urs  fussent  tenus  k  pré* 
ter  seimeiit  de  bainc  k  la  royauté  j  «t  le 
30  mai ,  il  fut  élu  secrétaire.  &n  juillet , 
il  s'éleva  M v«c  force  ccmtre   les  cluba  et 
perla  en  faveur  des  Alsaciens  fugitîf»<Ka 
foi^i,   «1  fut  nommé  président  du  con- 
seil f  et  il  en  remplissait  les  fonctions  au 
moment  de  la  catastrophe  du  id  ftucti- 
<k>r.  Il  eut  le  courage  de  se  rendre  dàtti 
la  salle  dtê  séances  ,  dès  le  ra#iio ,  avec 
un9   trentaine  de  srs  collègues  ,  quoi- 
qu'elle fût  entourée  par  les  troupes  du 
directoiri!  ^  et  au  moment  oô  les  soldats 
y   pénétrèrent ,  et  pressèrent  de  leurs 
naïonnettes  la  poitrine  de  ce  petit  nom- 
bre  d'hommes  courageui ,  M.  Siméon 
prononça  ,  avec  l'accent  de  la  douleur  et 
de  l'indignation  ,  ces  paroles  remarque*» 
blés  :  «  La  cunvtituiion  est  violée ,  la  re* 
a  présentation  nationale  indignement  ou« 
»  tragée  ;  je  décldre  que  l'ansemblée  est 
a  dissoute ,  jusqu'à  ce  que  les  auteurs 
»  d'ausit  criminels  attentats  soient  pu<« 
M  ois.  I»  Le  It^ndetnain ,  il  fut  condamné 
k  la  déportation.  Plusieurs  députés  ré- 
clamèrffnt  en   sa  faveur  ^  mais  Salicetti 
Iti  fit  maintenir  sur  U  liste.  S'étant  sous- 
trait à  Tes^'cution  de  ce  jugement ,  il  se 
vendit  k  Oleron ,  en  janvier   1 71^  y  «t 
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rappelé  m  déMinbra  pnr  U  gotl^ewseS 
ment  consulaire ,  il  fut  substitut  près  U 
tribunal  de  cassation.  Le  i$  avril  iSoO| 
il  fui  apMié  su  tribunat ,  et  défendit , 
en  iSof  f  au  nom  de  ce  corps ,  1«  pro- 
jet de  loi  pour  les  tribunaux  spdciaus. 
Il  avoua  ce  que  cette  institution  avait 
d'alarmant  pour  la  s6reté  des  citoyens  ) 
Mais  il  opposa  la  nécessité  dn jpotsrroir 
k  la  sAreté  publique,  et  de  nire  ces'* 
ser  l'eut  de  guerre  on  les  brigandi 
s'étaient  mis  avec  la  société.  U  vota  en- 
suite en  faveur  des  réformes  proposées 
dans  la  procédure  criminelle ,  et  parla 
encore  plusieurs  fois  sur  des  mntièrea 
d'ordre  |udiciaire.  En  1809  ^il  défendit 
le  projet  de  code  civil  présenté  par  ïê 
gouvernement*  Le  7  evnl  «  il  Ût  le  rap- 
port sur  le  concordat  crai  usait  Tétat  et 
les  formes  du  culte  en  Franee ,  eteo  votn 
l'adoption.  Le  ad  ,  il  défendit  le  nonvems 
irfan d'instruction  publique,  etie  1 1  mai , 
il  donna  son  adhésion  k  l'institution  da 
consulat  à  vie.  Le  98  octobrn 8o3 ,  il  fut 
élu  aecrétaire;  vota,  en  mai  i8o4>  pout 
que  fiuonaparte  fût  déclaré  empereur  « 
et  prononça  à  celte  occasion  un  oiacoora 
remarquable.  Il  fut  nommé  conseiller- 
d'état  le  mois  suivant,  puis  commandant 
de  la  Légiou'd'honneur  et  baron.  Lors  do 
TarroNtation  de  George  et  de  Picbegns ,  il 
prononça  un  discours  dans  lequel,  aprèa 
avoir  fait  un  grand  éloge  du  nourel  en»' 
pereur,  il  remercia  la  Providence  d^nvoir 
eons4  rvé  ses  jours.  Il  traita  eneaite  fort 
durement  les  accusés ,  et  menaça  dea 

I»einf  s  les  plus  sévères  cens  i^i  les  recé- 
eraient.  A  près  la  pais  de  Tilsitt ,  il  fut 
envoyé  en  Westpbalie,  dont  7ér6me  Buo- 
napsrte  était  deveim  roi ,  pour  y  orga- 
niser l'administration  de  la  justice ,  et  y 
résida  comme  ministre  en  cette  partie. 
Plus  tard,  il  fut  envové  è Berlin  conmo 
ministre  plémpotentiairedu  ooureao  roi. 
et  il  eut  ensuite  le  m#me  litre  anprèa 
de  bi  confédération  do  Rhin.  En  i8i3  ^ 
il  demanda  sa  retraite,  donnant  son  âge 
pour  motif,  et  il  l'obtint.  Après  la  cbuto 
de  Buonsparte  en  iSii,  le  baron  Si- 
méon s'empressa  de  recohnattre  le  gou- 
vern#>fnent  légitime,  et  le  Roi  le  nomm^ 
préfet  du  Nord  et  grand -ofllcier  de  la 
Légioi»'d*honneur.  Au  retour  de  NapO'- 
léon  f.n  i8t5,  il  fut  député  à  la  cbambre 
des  ifpréftentants  par  le  collège  électo- 
ral du  département  des  Bouches- du- 
Rbôiie  en  tiès  petite  minorité.  ^  On  a  dit 
qu'il  ne   s'y  trouvait  que  treize  élec- 
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tems.  )  Apris  le  reiaar  àa  Roi ,  le  dé* 
partfement  du  Var  TappcUi  a  la  cfaatnbre 
des  députés.  Le  a4  aoftl  de  la  même  an- 
née ,  le  Roi  le  nomma  conseiller -d*éut 
en  service  ordinaire,  section  de  légis- 
lation. Le  7  septembre  ,  il  fut  nommé 
président  aune  commission  chargée 
d'examiner  tes  pensions  et  traitements 
accordés  par  le  Roi,depmsle  i^^.  avril 
jSi4  f  aux  fonctionnaires  que  S.  M.  nV 
vait  pas  jugé  à  propos  de  maintenir  dans 
Icnrs  emplois.  Le  baron  Siméon  a  phi- 
aiears  fois  été  délégué  par  le  Roi  ,  pour 
soutenir  dans  les  deux  chambres  les  pro- 
feu  de  loi  présentés  par  le  gouverne» 
ment.  Au  mois  de  décembre  i8i5  ,^  il 
ût  partie  de  la  commission  chargée  d# 
rexamcn  dn  proiet  de  loi  sur  les  cotirs 
prévôtales  ,  et  le  mois  suivant ,  lotê 
de  la  discussion  sur  la  loi  d^amnistie  ^ 
il  vota  pour  cette  loi  ,  saof  les  amende» 
ments  propcisés  par  la  commission  ;  en- 
fin, dans  tout  le  cours  de  cette  session^  il 
▼ota  avec  la  minorité.  Le  1 3  décembre 
1817  ,  il  défen^t,  en  qualité  de  com- 
missaire du  Roi ,  le  projet  de  lot  sur  la 
liberté  de  la  presse,  et  combattit  toua 
lea  amendements  qu'on  voulait  y  faire 
dans  Tune  et  Tau tre  chambre.  £n  février 
j8iS  ,i]  fut  chargé  de  lad^^fense  dn  pro« 
|et  de  loi  sur  le  recrutement.  *U. 

SIMMER  (Le  Bâton  FaAN^fs-MAft«K 
tih-Valevtih  )  ^  né  le  7  août  1774» 
entra  au  service,  le  7  novembre  1791  » 
fut  nommé  chef  dVscadroa  le  lA  février 
1807,  et  officier  de  la  Légion- d'honneur 
le  7  }uillet  suivant. «Employé  en  181% 
dans  Texpédition  de  Russie  ,  il  7  obtint 
le  grade  de  général  de  brigade  par  décret 
du  8  octobre,  et  fut  nommé  commandant 
de  la  Légion-d'honoetir  le  4  na^  181 3.. 
Après  les  résultats  de  la  campagne  de 
1 81 4  9  I'  général  Simmer  fut  tmaployé 
dans  la  19*.  division  en  qualité  de  eom< 
■Bandant  du  Pu  j-de-D6me ,  et  créé  che- 
valier de  St.-Louis.  Lors  du  retour  de 
Buonaparte  en  mars  1 81 5,  il  se  rendit  à 
I^jron  k  la  the  des  troupes  qu'il  comman> 
dait ,  se  rangea  bientôt  sous  des  drapeaux,  ' 
et  reçut ,  le  di  avril ,  le  brevet  de  lieu- 
tenant-général. R  commandait  ,  à  la  fin 
de  cette  courte  compagne  ,  le  2*.  corps 
d^armée  ,  avec  lequel  il  se  relira  sur  la 
rive  gauche  de  la  Loire  ,  et  établit  san 
quartier-général  à  Tours.  Sa  promotion 
ttu  grade  de  lieutenant-général  fut  annu- 
lée par  Fordounauce  du  Roi  du  i«'. 
août  i8i5«  Depuis  cette  époque  le  gé- 


ftéral  Sînmér  »  inia  k  la  deùiî  -  soldé  ^ 
était  domiciHé  dans  le  département  du 
Pujr-de-D6me  ,lorsqtt''nne  décision  mi- 
nistérielle du  S16  février  i8t6  ,  lui  en- 
joignit de  se  retirer  au  Mant  pour  y  ré- 
sider sons  ta  surveillance  des  autorités.. 
Il  a  été  depuis  autorisé  à  tevenir  dans  lo 
Puj-de-Dome.  S.  S. 

S1M0M(  Le  haronHcARt)  ,ttéle  7aYt4l 
1 764  9  fit  les  preitaières  compagnes  de  la 
révolution  aux  armées  du  Nord ,  et  fat 
nommé  général  de  brigade  le  28  novem- 
bre 17^3.  Il  était  employé  ,  en  179^,  à 
Tarmée  de  Sambre-el-Meuse,  se  diilingua  , 
le  8 octobre,  i  labatiille  de  IVeuivied, 
et  conclut  y  le  lenderoaio  ^  avec  le  baroi» 
de  Biadj,  général  m^or  autrichieh ,  un 
traité  par  lequel  la  vifle  deNeuWied  fut 
déclarée  ville  netilre.  Noamié  eommati- 
dant  de  la  Légion-d'honoéot  le  i3  Julki 
1804 ,  il  «o«)iinaa  d'être  employé ,  soit 
anx  armées  actives  ,  soit  dans  Pluté^ 
rieur ,  jusqu^après  la  campagne  de  1 S i4* 
Âjani  alors  donné  son  adhésion  à  la 
déchéance  de  Buooaparte  ,  il  fut^om- 
mé,  par  le  Roi,  comaiandaot  à  Bijou, 
dans  la  18*.  division ,  et  créé  chetaîiri^ 
de  St.-Louis  Le  général  Simon  ne  prit 
aucune  part  aux  événements  qui  replacè- 
rent Buooaparte  sur  le  trôtie  au  âo.  mars 
181 5  ;  et  le  H'oi  lui  confia  de  nouveau^ 
après  son  Yetoor  y  le  commandement  de- 
la  C6te-d*Or.  Il  1im  a  conféré ,  êti  mars 
«81 8f  le  grade  de  lieutenant-géuéraf. — 
SlKOK  (  Le  barûô  Edouard-François  )  , 
né  en  176^,  est  6ls  d^Edduavd-Thomas 
Simon,  savant  bibiiothéc^fire^plus  con- 
iia  sous  le  nom  de  Sùaon  dt  Troyes. 
Il  entra  au  service ,  dâtis  la  catalerie  ^ 
le  3o  mai  179a  «  fit  les  premières  campa- 
gnes de  la  révolution,  parvint  Au  grade 
de  général  de  brigade  le- 27  juillet  1799, 
et  continua  de  servir»  en  cette  qua- 
lité |  sous  le  gouvernement  consulaire. 
H  fut  eoToyé  en  Espagne  en  1808 ,  se  dis- 
tingua au  siège  de  Ciudad-Rodrigo ,  fut 
lait  prisonnier  pilt  les  Anglais ,  au  com- 
bat de  0usaco,  le  37  septembre  1810 , 
et  conduit  en  Angleterre.  Il  cuit  parve- 
nu à  s^évnder ,  lorsqu^il  lut  repris  à  \i\^ 
mille  de  Loodrelt.  On  était ,  depuis  plu- 
siem'S  jours ,  à  Sa  poursuite  -,  il  était  soup- 
çonné d'entretenir  ,  avec  d'Autres  Fran- 
çais, une  cOrTespoAJaûce  tendant  à  faim 
débarquer  ,  âur  U  côte  de  Cornwall ,  un 
nombre  suffisant  de  troupes  pour  délivrer 
les  prisonniers.  Tràduitdevent  le  magis* 
fret  du  Ueii,  il  fbl  ^6umis  à  on  exaàien.fté.<« 
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vère,  et  envoyé  aux  pontooi  de  CbaUm* 
Le  gcnrral  Simon  fut  nommé  chevalier 
de  Saiol  -  TjouIh  le  19  juillet  iSi4  9 
et  commandant  «îe  la  Lt'^io»  - criion- 
neur  le  17  ianvi^r  181 5.  Il  ne  fut  ap- 
pelé à  aucune*  fondions  jusqu'au  ao 
mars  181 5,  épo>|Ue  à  laquelle  il  fut  (levé 
AU  grade  de  général  de  division.  Celte 
promotion  ayant  été  annulée  par  Tor- 
donnance  royale  du  i^*".  août,  il  a  été 
mis  à  la  demi-Àolde  de  marcclial-de-canip. 
—  SiMOW  (Tleiiri)a  donné  au  ihéâir*': 
I.  La  Comète  de  1811.  II.  La  Famille 
des  Ce/idrillons.  111.  Le  Portrait  de 
Henri  IV  ou  le  Muséum  au  Pont- 
Neuf,  IV.  Le  Pdié  d'an  feuilles,  joué 
au  tliéàtre  des  Variétés  dans' le  mois  de 

i'anvier  1818  ,  etc.  —  Simon  (  Jean- 
••rédéric  ),  a  publié  :  I.  Sur  T  or  gants  a- 
tion  des  premiers  dci*rcsde  l'instruction 
publique^  1801 ,  in-8".  IL  JSotions M- 
menlaires  de  grammaire  allemande  , 
â.rusagedes  élèves  du  pi-ytanée  français , 
j 807  ,  i n- 1 2 .  1 1 1.  Cours  de  liltcraiure 
allemande,  1807 ,  in-S».     S.  S.  et  Ut. 

SÏMON-DE-BRIEG  (  ïiFj<Ri  )  ,  gra- 
veur à  Paris,  réclama  en  181U.,  auprès 
de  la  classe  des  beaux- arts  de  rinstilut, 
un  examen  de  sfs  ouvru^es  qu'ail  avait 
présentésau  concours,  ninis  qu^il  croyait 
n^avoir  point  élé  cxnmincs ,  parce  que 
le  rapport  du  jury  nVn  f^^isdil  point  men- 
tion. La  classe  voulut  bien,  sur  sa  de- 
mande, nommer  une  conimission  pour 
examiner  de  nouvf.au  ces  onvraf^es  j  et., 
après  cet^ejçamen  ,  elU-  déclara  qu'il  n'y 
avait  pas  lieu  à  unr  mention  honorable. 
C'est  ce  inéme  graveur  qui  leva  ,  en 
mars  i8i4î  ""  corps- franc  avec  lequel, 
étant  sorti  de  Tariii  pour  coinballre  les 
alliés,  il  se  dirigra  v^rs  la  Chauipague. 
Les  journaux  annoncèrent  beaucoup  de 
désordres  de  In  part  de  cr  lie  troupe ,  qui 
fut  licenciée  nussilôl  a()rès  la  chute  de 
lîuonaparte.  Mais  en  mars  i8i5,  après 
le  retour  de  celui  ci ,  M.  Simon  organisa 
encore  un  corps  de  même  genre,  et  les 
journaux  de  celle  époque  sont  remplis 
de  détails  sur  les  excès  auxquels  ce  corps 
se  livra  envers  leshabilanlsdu  pays  qn^il 
parcourut.  Il  avait  d'abord  an  clé ,  à  St- 
Denis,  les  équipages  du  duc  de  Berri, 
lorsque  ce  prince  fut  contraint  de  quitter 
la  capitale.  Bientôt  il  étendit  ses  opéra- 
tions^ et  la  maison  de  la  malheureuse 
comtesse  de  Saint-Morys  ,  dont  le  mari 
était  à  Gandy  fut  envahie  et  mise  à  con- 
tribution au  milieu  de  la  uuit  \  la  com« 
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tesscu'ent  que  le  temps  de  se  Murer  I 
moitié  habillée.  Après  avoir  assez  long- 
temps séjourné  dans  le  département  de 
la  Loire,  le  corps^fi-anc  de  M.  Siojon  se 
dirigea  %ers  les  frontières ,  et  il  se  trou* 
vait  dans  le  département  du  H;»iit'Ilbtn 
à  la  fin  de  la  campagne.  Aussitôt  après 
la  seconde  chuic  de  Buonaparte  ,  cette 
troupe   se  dispersa  de  nouveau,  et  son 
chef  se  réfugia  dans  les  Vays-Bas,  oh 
il  fut  arrêté  par   les  Prussiens,    qui  le 
reu  n^tient  encore  à  Luxembourg  en  18  iG, 
loi&quM  réclama   contre    sa  détcnlioo , 
d^ns'  une  lettre  adressée  aux  états-géné- 
raux à  la  Haye.  Les  débats  auxquels  cette 
réclaination  donna  lieu ,  occupaient  déjà 
J*«S!i(;nihlée  depuis  plusieurs  jours,  lors- 
qu'on apprit  qu'il  avait  été  livré  au  gou* 
veriiement  français,  et  qu'il  devait  être 
traduit,  ainsi  que  le  général  Guillaume, 
devant  la  cour  d'asçisede  Colmar,  comme 
prévenu  d'avoir  élé  un  des   principaux 
cheCs  des  complots  ourdis  par  les  fédcrés^^ 
lor.<i  du  blocuM  de  Strasbourg  ,  contre  ta 
fortune  et  la   ^ie  des  plus  honnêtes  ci- 
toyens di'signés  coumie  royalisles.  Cette 
aÛaire  n'eut  o-pendant  pas  de  suite.    Ce 
graveur  a  publié  :  jirmorial  général  de 
C empire,  181 3,  tom.  i  et  11,  in-fol- — 
.Un   antre  Simon,    graveur  hollandais, 
qsie  fes  journaux  confondirent  avec    le 
précédent  lors,  de  son  arrestation  ,    fut 
nommé,  eu  1816,  par   le  roi  des- Pajfc- 
Das ,  professeur  de  gravure  sur  pierres 
fines  et  médailles.  S.  S. 

SIMONIN  {^.  J.-B.),  a  publié  :  L 
Couvent  de  Cde  />«*** ,  et  la  Boite  aux 
dragées  des  nouvelles  rtierges,  180  S, 
in-i8.  II.  IlisL  du  voyage  du  premier 
consul ,  en  Van  xi ,  dc^s  les  départe- 
ments de  la  Belgique  y  i8u3,  in- 18.  Ilf. 
La  Serinette  des  dames  ou  Etrennes  dé- 
diées ou  beau  sexe  ,  1804»  in-13.  IV. 
Dasnièrei  à  Gonesse,  vaudeville,  ]8o5y 
in-80.  V.  La  Grammaire envaudeuilles^ 
seconde  édition,  1806^  in- 12.  \I.  /iam- 
panneau  ou  le  Procès  bachique^  vaude- 
ville. M.  Simonin  est  encore  auteur  de 
quelques  autres  pièces  de  théâtre.. —  Si- 
MoniN  (  A.-M.-J.)  ,  a  publié  :  L  l'raité 
d^ arithmétique  selon  les  mesures  nou- 
velles ,  1798,  in-8*».  IL  Dictionnaire 
des  homonymes  latiru^  utile  pour  l'in» 
tûlligence  de  plusieurs  passages  j  1S08, 
in-80.  III.  Molière  commenté,  181 3,  9 
vol.  in-ia.  —  Simonin  a  publié  :  Lt» 
Malheurs  et  les  aventuvts  d*un  proscrit  » 

j8j4;  "»•**•     '  ^ï* 
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SniONS-CANDEILtE.  Voyet  Ciir- 
OEiLLE ,  tom.  II,  pag.  33,  et  le  tuplément 
aa  tom.  tll. 

SmCLAIU  (Sir  John),  baionebaa. 
glaii,  président, de  la  soriété  d'af;i-icuJ- 
ture,  est  oé  en  1^54  à  Uiiester  dans  le 
conitédeCniiliiirsiii,enKcusse.  Apte-savoir 
commencé  son  éducation  à  Kdintboul'^,  il 
la  termina  aux  universités  de  GiubcoW  et 
cl  ^Oxford.  A  sou  retour  ea  Eco.sbe ,  il  de- 
%int  membre  de  la  ftociélé  dfs  itvocals», 
mais  ne  suivit  pas  le  barreau,  li  entra  de 
fort  bonne  beiirc  au  parlemettt  ,  et  fut 
siltacLé  pendant  qtielque  temps  à  Pitt  ^ 
Tuais  il  abanJo\ina  eusuite  sou  parti  pour 
se   joindre  à  rojiposilion,  ((uuiqu^l  fut 
contraire  à  rabr.iiiion  de  la  tiaite  des 
nègres.  Sir  John  .Sincl.iir  a,  par  st-s  tra- 
vaux, contribué  a  I^amélioialion  de  Ta- 
gricullure^  et  c'e&t  à  lui  qu\}n  doit  la 
formation  du  corps  <\u*ii  préside.  L'uti- 
lité de  cette  institution  e6l  cependant  fort 
cniitrorersée  5  on  prétend  que  les  avanta- 
ges  qu  elle  a  jjrocurés  sonr.  loin   d'être 
balaucés'par  les  dépenses  qiiVIle  a  occa- 
sionnées. Avant  son   cuitii-Hstmcnl  ,  sir 
Jobn  Sinclair  avait  formé  a  Edii-^bourg 
une  société  {tour  fainoiloratiou  Jrs  lai- 
nes en   An^jeterie.   Feii.'jint  lu  dernière 
guerre,  il  leva  deux  LaiMiiiluns  apprirs 
les  fencibles  de  Rolsayct  de  Caiilmess, 
dont  il  prit  le  coninjaudnrjent  en  qua- 
lité  de  colonel.  Il  a    été   cn'é   baronet 
en   1786J  on  attribue  son  o^-pos  tion  à 
M.  Pitt,  aux  refus  que  fit  c»*  dernier  de 
rélever  à  la  dignité  de  pair.  Il  i\  publié  : 
I.  Productions  pendant  une  courte  re- 
traite,   178a,    in-8".  II.  Observations 
sur  le  dialecte  écossais,   i;8'a,  Fu-8". 
111.  Pensées  sur  la  force  navale  dcfeni' 
pire  britannique,  1782,  in-8".  IV.  Av'is 
adressé  au  public  pour  dissiper  Ifs 
fausses  idées  qui  ont  di'rnicrernent  été 
données  sur  l'état  desjinanccjs^  !  78.) , 
in-8**.  V.  Histoire  du  rei^enu  public  de 
V empire  britannique,    17M5,    in-^^.  • 
l8o5,  3«,  édition,  in-S».  AI.  EUU  des 
changements  qui  peuvent  être  proposés 
aux  lois  pour  régulariser  l'éltcLion  dvs 
rtiembies  du  parlement  pour  les  c'ji/iîé.t 
d'JEoosse ,    178^,  i n -8'\  A'  H .  Ptup}.  : >rt 
Jait  sur  la  laine  de  Shetland ,    i>f;'») 
in-8".  A III.  Notice  statistique  sur  L'E- 
cosse, extraite  des  communications  des 
ministres   des    différentes  paroisses  , 
in-Sc.  Le  Prospectus  de  ce  volumineux 
recueil  parut  à  Londres  en  1 792 ,  en  frao- 
<ais3  Touvrage  foiuie  déjà  plus  de  viogt 


sin 


393 


*folain€s,  etPcD  peut  croire  quMI  nVxiste 
aucun'^pajs  en  Europe  dont  on  ait  ira- 

Îrimé  une  statistique  aussi  détaillée.  fX. 
,a  crise  de  V Europe,  1783,  in-8".  X. 
yi  dresse  à  la  société  pour  V  amélioration 
de  la  laine  d* /Angleterre  éta  hiie  a  Edinà 
bourg  j  3  janvier  1 791,  in-8".  XI.  y4  dresse 
aux  propriétaires  sur  le  bill  des  forains, 
'79'  »  i"-8".  Xïî.  Lutres  aux  directeurs 
et  gouverneurs  de  la  banque  d'Angle" 
terre  sur  la  détresse  pécuniaire  dupay  J, 
et  les  moyens  de  la  prévenir^  1 797,  in-8**- 
Xill.   Communications  au  corps  d^it" 
griculture  sur  le  labourage   husblindry) 
ei  les  améliorations  inlérieuies^  '797  • 
in-i"'    XI \.  Notice  sur  l'origine  du 
corps  d'agriculture  et  ses  progrès  dans 
les  trois  ans  qui  ont  suivi  sa  formation^ 
1796,  in-4".  XV.  Alarme  aux  fermiers, 
ou  conséquence  du  bill  pour  le  rachat 
de  la  taxe  sur  les  propriétés^    '708, 
in-8*».  X\  I.  Discours  sur  le  bill  pour 
imposer  une  taxe  sur  le  revenu,  1798, 
in-8».  XA II.  Histoire  de  V origine  et  des 
progrès  de  la  Notice  statistique  de  l'E- 
cosse, 1798,  in-S-*.  XA'Ill.  Proposition 
pour  établir  une  tontine  destinée  àjixer 
les  principes  des    améliurntions  dont 
Va  griculture    est    susceptible  ,     ï79<I- 
XIX.  Lettre  à  !\I.  L.  Hallois  sur  l'agri- 
culture ,  les  finances,  la  statistique  et 
la  longévité,  suivie  d'un  aperçu  (  en 
forme   de    tableau    <(jiiopti(|ue  )  sur  c€ 
qu'on  peut  appeler  les  sources  de  tout 
revenu  public^  Paris,  i8u3  ,  iii-8°.  XX. 
Code    de   santé  et  de   longévité^    ou 
^ue  concise  des  principes  cuiculés pùur 
la  consen'ation  de  la  santé  et  pour  at" 
teindre  une  longue  ijie ,  1807,  4  ^o'- 
iu-S*'.^  traduit  en  fraix^ais  par  M.  Piclet, 
et  inséré  par  fragments  dans  la  Biblio- 
thèquc  Britannique.  XXI.  Notice  sur 
un  système  d'agriculture  ailopté  dans 
les  districts  les  plus  éclairés  d'Ecosse  , 
18 13,  in-8''.  Z. 

SIMETY  (Le  marquis  André-Louis- 
Ksprit),  chevalier  de  Saint-Louis,  an- 
cien major  de  cavalerie,  né  le  i/j  janvier 
1758,  a  publié  :  I.  L'agriculture  du. 
midi  ,  ou  Traité  d'agriculture  propre 
^iix  départements  méridiohaux ,  Mar- 
seille, i8o3,  a  vol.  in-ia.  I(.  L'Iïont- 
mvge  de  P/ioirée  (Marseille) ,  «m  l'Eu- 
rope sauvée ,  drame  hérmque  en  l'hon* 
neur  de  Napoléon-le-Grand ,  empereur 
dus  I^'rançais ,  roi  d'Italie ,  1,806,  in -8". 
M.  Sinety  a  été  nommé  marécbal-de- 
canip  buuoruire  le  1 1  janTier  181 5.  Ot* 
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SIBET  (  FiBRjiv-HvBtftT-CiiKffra- 
9BE  ] ,  vicaire  de  8aiBt->Vl^ry ,  oé  à  ReioM 
en  1754,  A  publié  :  1  Eloge  funèbre  de 
^gr.  le  cardinal  de  Selloy't  archevêque 
de  Paiii^  1808,  in-S".  II.  £  loge  funèbre 
de  Louis  XTI,  t8i4,  in.So.-^lil.  Dig- 
court  prononce  pour  la  proftision  de 
deux  religleuseê  d  l*U4tei-Dieu ,  1817, 
in-8».  Ot. 

SIREY  (7.-6.)  9  AToeat  nos  conseils 
^u  Roi  et  à  la  coor  de  catMiion,  eH  au- 
teur :  I.  Du  tribunal  révolutionnaire , 
1795,  in  So.  II.  Jurisprudence  du  tri' 
hunal  de  caesation,  jotiriial  eommenci 
en  / 18039  te  continue  encore  en  1818, 
j  vol.  iii-4o.  par  an.  IIK  Code  de  pro^ 
oédure  civile ,  annoté  des  dispositions 
et  divisions  ultérieures  de  la  législation 
et  de  la  jurisprudence ,  1816,  in  -  4*** 
et  in-8<'.  IV.  Code  de  commerce f  an- 
noté^ etc.,  i8id,  in- 4°'  «'  in- 8".  V. 
Code  civil ^  annoté  des  dispositions  et 
dédiions ,  etc. ,  1 8 1 7,  in-4"' «t  in-8<>.  VI. 
Code  de  procédure  civile  annoté,  etc. , 
1817,  in-4°'  VII.  /.es  cinq  eodts  réunis^ 
avec  notes  et  traités^  pour  servir  à  un 
^ours  de  droit  français  ^  1817,  in-8'*. 
VIII.  Supplément  au  Code  civil  annoté, 
18181  in-4<^.  IX.  Du  Conteil'd^élat  se- 
lon la  charte ,  1 8 1 8 ,  i«-8«.  Ot. 

SISMOMDI  (Jean -Charles- Léo- 
HARO  SiMORDB  )  ,  né  à  Genc-ve  le  9 
mai  1773  ,  est  membre  du  conseil  re- 
présentatil'  de  cette  rrpul»lique ,  et  de 
plusieurs  académies.  Il  passa  en  Angle- 
terre en  1793  avec  toute  sa  famille,  k 
IVpoque  de  la  subversion  de  Tancien 
gouvernement  genevois,  dont  son  père 
était  membre.  Il  en  revint  en  juin  i794î 
mais  six  semaines  après  son  reiour,  sa 
lu.suun  fut  pillée)  il  y  fut  arrêté  avec 
«on  père  et  deu«  autres  mvgislrats  qui 
furent  fusillés  II  fut  condamné  avec  son 
père  à  une  année  de  prison,  et  une 
Amende  des  deux  cinquièmes  de  leur 
fortune,  qui  les  niioa.  Ils  nVchappèrent 
à  une  plus  grande  rigueur,  que  parce 
que  le  9  tbrrmldnr  avait  déjà  modéré  la 
violence  du  tribunal  révolutionnaire. 
Après  avoir  subi  .cette  prison,  M.  Sis- 
mondi  partit  pour  la  Toscane  en  179$ 
avec  sa  faojille.  Cest  là  qu'elle  reprit' (e 
nom  de  Sismondi,  quelle  avait  porté  à 
Pise  jusquVu  1 5o8  (  F.  Caiaffa,  Biogr, 
univers,  VII,  fo5)  ,  et  qu'elle  avait 
francisé ,  en  se  faisant  appeler  Simond 
f  n  Daopbiné,  et  Simonde  à  Genève.  En 
7oicaue^  M.  Sismondi  fut  atteint  par  la 


révolution  qn^H  fuyait.  Ajpf b  vue  lotinu 
rection  de  la  province  oà  il  âvâtt  ses'pro- 

friétés  ,  il  iut  mis  en  prison  par  lea 
'rançais  comme  aristocrate ,  puis  par 
les  insurgés  comme  Français.  Sa  patrie^ 
en  «-ffet,  était  devenue  française  pen- 
dant qu^il  vivait  en  Toscane.  Il  revint  à 
Genève  vers  Tautomne  de  1800.  ^t  en 
février  1801 ,  il  publia  fe  premier  de  ses 
ouvrages.  Dès-lors  il  n*a  pas  cessé  d^en 
augmenter  le  nombre.  En  voici  la  liste  : 
I.  Tableau  de  l'agriculture  toscane , 
Genève,  1801,  vol.  in-8^  ,  fig.  II  De 
la  Richesse  commenoiale,  ou  Principes 
d'économie  politique  appliqués  à  la  lé- 
gislationdu  commerce  Genève,  i8o3| 
a  vol.  in  8«.  111.  Histoire  des  républi" 
nues  italiennes  du  moyen  dgt,  16  vol. 
in- 8^.  ;  les  deux  premiers  à  Zuncb  , 
180^;  le  3«.  et  4«.  à  Zurich,  1808,  les 
5*.  a  8*.,  avec  uue  seconde  édition  dea 
quatre  premiers,  à  Pans,  '809;  leso*., 
lo'.et  ii«.  appris,  f8i5;  les  ia«. à  i6«., 
avec  une  nouvelle  édition  des  huit  pre» 
miers,  à  Paris,  i8i8.  f  V.  De  /a  littéra- 
ture du  midi  de  l'Europe,  Paris,  18  3 , 
4  vol.  in-8^  V.  De  la  vie  et  des  écrits 
de  Paul-Henri  Mallet^  Genève,  1807, 
iM-8'*.  yi\.  Du  papier- monnaie  dans  les 
Etats  autrichiens ,  tt  des  moyens  de  le 
supprimer^  "Weimar,  1810.  VII.  Li  due 
sistemi  d'eaonomia  politica  ;  ossia  esa- 
me  de*  prineipj  di  d4dam  Smith ,  pa» 
rangonati  con  quegli  del  Dottort  Queê- 
najTy  Pisa,  1811  (dans  les  Atti  dell  acca- 
demia  italiana).\\\l.  Considérations 
sur  C'inève  dan»  ses  rapports  avec 
Vj4n^leterre  et  les  Etats  protestants^ 
suivies  d'un  discours  prononcé  à  Ge- 
nève sur  la  philotopnio  de  l'histoire , 
Londres,  i8t4-  I^*  Sur  les  lois  éven* 
tuelles  {de  Genève),  Genève,  181 4* 
X,  De  V intérêt  de  la  France  à  C égard 
de  la  traite  des  nègres,  i8i3,  trois  édi- 
tions à  Genève  et  une  à  Londres  1 8i4>XI. 
Nouvelles  réflexions  sur  la  traite  des 
nègres ,  Genève ,  1 8 1 4.  XII.  Examen  de 
la  constitution  Yrançaise ,  Paris,  181 5 
(  Mai  ).  XYIÎ.  Extrait  des  aventures  et 
observations  de  Philippe  Pananti  sur 
les  côtes  de  Barbarie^  Genève,  18 17, 
(dans  la  Bibliothèque  universelle),  XI  V. 
Les  articifs  de  l'Histoire  d'Italie,  dans /a 
Biographie  universelle yàH  le  commen- 
cement de  Touvrage.  Dans  tous  ses  éoriis, 
M.  Si^motidi  professe  des  principes  ré- 
publicains ^  il  ne  dissimule  point  so« 
aversion  pour  le  gouTernemtot  mooar'* 
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diqiM,  d  il  s'afferea  de  U  întlifltr.  B 
oe  parut  DM  Avoir  une  kaioe  n  ptonoo^ 
c^  pour  la  sobletta;  et  il  a  toii|ourf  in« 
vo<pM  UB  aâaii§e  d*ariftocratie  covima 
BéceeMire  k  un  gooreriieiiiettt  libre.  Jus- 
qu'à la  première  abdieatien  de  Bnona- 
parte ,  non  leulenient  il  ne  sVtait  jamaie 
attaché  à  son  gouTemeOMsti  mai»  il  aTatt 
évité  de  le  nommer  daoa  aes  éorita;  et  §t 
quel^inae  alluiiom  pouvaient  le  rappor- 
ter à  loi, ellet  étaient  tootet  ofiêaeantc». 
Pendant  lea  cent  )Oorty  IL  Sionoodi 
changea  de  conduite.  Son  examen  de  la 
eonatitutioB  francise  ett  un  éloge  animé 
de  Tacte  additioonely  et  il  ee  termine 
par  Un  appel  plein  de  chaleur  ans  Frau- 
dait pour  let  engager  à  te  ranger  autour 
de  Napoléon,  et  à  défendre  avee  lui 
Pindépendance  nationale.  Cependant , 
M.  SiaaMndi,  à  cette  époque  même ,  re- 
fuea  la  décoration  de  la  Légion-d'hon- 
neur,  et  déclara,  par  nue  lettre  au  duo 
de  Baaaano,  dépotée  aux  arcfaivet  de  cet 
ordre  par  ordre  de  Napoléon,  qu*il  n'ac- 
cepterait aucune  fonction  ni  aucune  ré- 
compense. On  le  dit  aujourd'hui  occupé 
à  écrire  une  Hittoire  de  France.      F. 

SMITH  (Sir  Wiluak-Sidubt),  ami- 
mI  anglait ,  né  à  Wesimintter  en  1 764  j 
étt  fila  d'nn  aide>de-camp  de  lord  Saci- 
▼ille  ,  qu'il  défendit  avec  courage  malgré 
la  clameur  populaire.  Aprèt  avoir  com- 
nenoé  ton  éducation  tout  le  dooteur 
Morgan ,  il  entra  dans  la  marine  dès  Tàge 
do  treiae  ant,  et  aprèt  avoir  passé  par 
V>ut  let  ^ades,  fut  nommé,  eu  178), 
eapitaine  en  tecond  de  la  frégate  la 
Néméêis^  La  paix  ayant  éié  conclue ,  Ir 
JSéméaiM  fut  désarmée ,  et  Sidney  Smith 
vetia  dant  l'inaciif  ité  jusqu'en  178$.  A 
eette  époque  ,  une  rupture  paraissi:tit 
inévitable  entre  Je  Russie  et  la  Suède ,  il 
passa  au  tervice  de  cette  dernière  puis- 
aance  et  s'y  conduisit  avec  beaucoup  de 
âittinotion  ,  turtout  à  la  bataille  navalcr 
qui  te  donna  eu  juin  1 791 ,  et  où  les  Sué- 
dois remportèrent  une  victoire  com- 
plète ,  ce  qui  lui  valut ,  de  la  part  du 
roi  de  Suède,  lagrand'croii  de  l'ordre  de 
TEpée.  Sir  Sidney  Smith  se  rendit  en- 
euite  i  Constantiuople,  et  il  entra  au  ser- 
vice de  la  Turquie  {  mats  il  y  resta  peu 
de  f emps ,   ayant  été  rappelé  par    une 

Îrodamation  de  son  souverain.  Lord 
lood  était  alors  devant  Toulon  ;  Sid" 
|iey  Smith  lui  offrit  set  services  qui 
lurent  acceptés  \>t\.  lorsque  cet  amiral 
fot  obligé  d'évacuer  cette  ville ,  ce  fut 


8.  fiàlney  i|Qt  it  incendier  les  Vaisseaux 
français  qui  se  trouvaient  dans  le  port, 
après  avoir  vainement  tenté  de  détruira 
set  uM^nifiques  établissements.  Il  reçut 
à  la  suite  de  cet  événement  le  commaa* 
dément  du  Diamant^  frpgnte  de  38  co- 
m>ns ,  avec  laquelle  il  coopéra,  le  jtn  och 
tobre  .17949  è  la  prise  de  la  frégate  fran- 
çaise ia  Hévoiutionr^aire  de  44  canons. 
An  commencement  de  1795,  ayant  fait 
voile   de    Falmouth    avec  une  escadre 
composée  de  frégates  sous  les  ordres  de 
sir  John    \Tarren  ,  il  fui  détaché  pour 
reconnaître  le  port  de  Brest ,  dans  lequel 
il  eut  Taudace  extraordinaire  de  péné-  ' 
crer,  et  le  bonheur  encore  plus  extraor- 
dinaire de  sortir  sans  être  reconnu.  Mais 
un  événement  ficheai  Tarréta  dans  sa 
brillante  carrière  :  étant  en  station  de- 
vant le  Havre,  le  19  avril  1796,  il  trem- 
pera d'un  corsaire  français  qu'un  calma 
plat  Tempécha  d'emmener  :  un  matelot 
ëyani  secrètement   coupé  le   c&ble  du 
navire  amariné ,  la  marée  mootaute  Ten- 
tralna  dans  l^Seine  j  et  dès  que  les  cha- 
loupes canonnières  françaises  purent  sor- 
tir du  Havre ,  il  fut  attaqué  par   dei  ' 
forces  supérieures  et  obligé  de  se  ren- 
dre. Conduit  à  Paris,  il  fut  eofermiS 
dana  la  prison  de  TAbbaye ,  et  ensuite 
ÉevL  Temple  ,   d*où   il  essaya  plusieurs 
Ibis  de  te   sauver  ,    mais  sans  succès 
(  Voj^  TaoMELiv).  Ses  amis  ne  se  re- 
butèrent pas  j   et  quelque   temps  aprcs 
le  >8  fructidor  (  1797  } ,  MM.  de  Fbi- 
llpeanx  ,  et  Charles    Loiseau  ,  parvin- 
rent enfin  ,  par  le  moyen  d'un  faux  01^ 
dre  du  ministre  de  la  guerre  ,  à  le  faite 
évader  et  aie  transporter  en  Angleterre. 
H  arriva  à  Londres  dans  le  mois  de  mai 
1798  ,  et  y  fut  reçu    avec  de  grandes 
acclamations  de  la  part  du  peuple  et  ad- 
mis à  une  audience  particulière  du  roi,' 
qui  lui  témoigna  toute  sa  satisfaction  ,  et 
hil  donna  le  commandement  du  Tigre  de 
80  canons,  avec  lequel  il  fit  voile  pour  la 
Méditerranée  ,  et  fut  chargé  de  la  sur- 
veillance delà  côte  d'Egypte.  Sir  Sidney 
Smith  se  rendit  à  Constantinople  pour 
biter    les  mesures  de  la  Porte  contre 
les  Français  ,  et  après  avoir  bombardé 
Alexandrie,  il  fit  voile  pour  la  Syrie, 
dont  le  pacha  n'avait  point  Tintention 
de   défendre    Saint  -  Jean  -  d'Acre  ,    et 
voulait  seulement  assurer  sa  retraite  en 
sauvant  ses  femmes  et  ses  trésoi*s.  Mais 
la  présence  de  l'escadre  anglaise  le  dis- 
posa i  la  résistance.  Sidney  Smîlh  s'emi- 


para  rie  fk  flotte  françsiie  c1iargl«  â« 
iKiitiitioii»  tliï  f(uerie,  dunl  rurnici-  lV.in- 
^aUc  mnnqufiii ,  ri  a^mil  I'miI  <lt'b(ii'- 
qiiri'  uni'  |iiiiiie  àf»  troupi't  qui  moti« 
Uii'iil  »i;n  c«c.i(iii' ,  il  l'i  tiluf  ^';i  !«•  Tuic», 
dont  li'f  MHMduU  léjM  li'f  (Ift  Friiitçaia 
«vii.Mu  foK  lUiiiuitic  le  iiunibr*'.  Aprèa 
(lc<»c:oit»lMi»  in<  iiitiifr«  l'i  i|ui  il»rti»îi»l , 
•oiih  iitt<  ri<i|>(ioii,  ixfdHaiu  tii'U»  iiiuit  ^ 
l^iui»M|i;irte  (u(  tAili^é  Je  leitr  le  Mc^e  f 
tn  l.'tii»  Miii  fiU|)ou%(i}r  de  riiiiicttii  •oii  ' 
aitilti-ii<  ,  M"»  l»;«(^,.^f« ,  ei«. ,  rt  Oj»rta 
«%oir  prdit  un**  (/^liitMlc   |>;iiii<*  de   f»ii 

•  Mil"!'     (  yo)Ci    \\\:i}JiKVk\ViV.  ^    tOHI.   1, 

|iM^  ^i'À'À^.  A  'H  iioiUclUd^uii  aii'«i  Kiatid 
aviuii;<^<«   ,  le    nuliiiit   eti»0)a  u    hidiMy 
Sffiitli  um;  iti/ru(ie  el  une  four iiiic  de 
fik.iVl.  yibcliiie  K^.iiwét»  'j.O  itiilii-  |iiu»tic»* 
/!>c»  «M vue»  ni:  lurciii  pM*  mont»  ttuotn' 
pcnni^k  l'ii   Atiglelerte  :  le  toi  ,  di<ii«  le 
4lift4:outt  (roiuM'iute  du  |>Mrj(.'ni(  m,  pai» 
Im  de  «ou  h^roUini* ,  cl  exjM'miM  la  ix'coii- 
uuiëHHUct'  d¥  U  naïuni  p»itir  unt   telle 
conduite  ;  li'  purleiiirot  lui  \nln  unaiii- 
Jtttui^ul  tien  n:uuut'.hima%  Ku  (luiiuuit 
St.-Jeaii-<rAcie ,  Siduvy  Simili  Ut  >oiJe 
pour  rKg^piv,  ei  aniva  d^n»  lu  b-ue 
d^Aboiikii'  ttii  luoiiiiitt  où  lu  bauilli;  de 
ce  nom  fui  livr<^e  ,  iiiiii«  nop  uid  pour 
«lotiiier  (|ii«|(pie«  «ccoui'm  ù  uch  ulUéê,  H 
ne  put  em|-^<:liei'  ta  di'roule  iU  l'arui^e 
tun{ue  M  Diimu'ie,  dau»  ïv  moi»  dVc- 
tobre  •uiv;iiii,    Uuouiipiirle  ovaul  trou- 
i/é  nioyfu  dr  i»V<|i.jj>jk)'  ,  KU.Ïn'r  piJt  le 
Coimiuiideineitl  dtVuvmt't:  i'ratw^ai^e  ;  et 
ce  gi'm'ial  couclut  avirc  SuUny    Stuilii 
et  U  Porte  lu  coiitciiUoii  d'I'J'AïUcb  , 
par  bi4U4'll«  il  coiiMutiiit  û  l'vacutrr  TJv 
gypte  Miui^  U  coiidiliori  (juM    auiftîl  U 
liberté  dr  m  reiirn' eu  r<»Mc«  a*<*c  »on 
armée  (  A'r;^,  KmCafr,  dan»  bi  Jiiogr, 
unii-en.  )   Mail  ramit»!  Ki.Ub  n'aynut 
pak  iippmuv/'  cf-t  arraiig<  nit'iii  ,   Klébcr 
teUind  IcH  Nouvdlf »  coriditiouM  nuM  pro- 
poifa,  et  le*  booiillU'»  lecoiuiiifijcâ-eut/ 
feidii^y  Siuilb  reiiui  alor*  eu  Aiij^l^K'irr, 
où  il  fut  uUn  bien  accueilli.  Il  n-yat  le 
«Iroit  de  cité  de  U  ville  d*i  Loudir»,  qui 
lui  tit  pr^ti'ut  d^ufic  auperbe   é\il'ti.  A 
réjeeiion  de  iSo'j^  il  fut  ooitimé  niertw 
bre  de  I4  diambie  de»  commune»  pour 
ItocbetUr.  Apiî»  la  rupture  de  la  pais 
d^Amieti»,  il  obliut  le'  commaiidement 
de  VAnteloffe ,  de  5o  cauous,  et  d\u\t 
eac'frdre  kgl're,  puia  le  ((rade  de  colonel 
«le»  marin»  (  marines).  Il  eut  â  cette  /épo- 
que (|ue|<|Ue»  engagementa  avec  la  Ilot* 
bile  Irançaiie  i^ui  avait  (|uiU(;  l'bMiu* 
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fihe  pour  •#  joindre  à  celle  «TOalefMJ''/ 
hir  Sidney  Smiih  fut  iïfvé  le  9novefn' 
bre  i8o5au  grade  de  contrerai oir al,  et 
pl.tf^M  koii  pa\illon  U  Uorà  tUt  Pmttpée  p 
dr  8<i  <aiuon<i  ,  avec  bijuel  il  »i*  rendit 
dan»  la  Mrdiierraiiée,  ou  lord  iUAMu^' 
wood  lui  donna  \%nt  petite  e»«adir  pour 
troubler  le»  rruii^Mudiiii»  le  royaume il« 
M.i|ie»  qu'il»  %enaieul  dVnvabîi  ;  i\  itr* 
viuiila  O/iëte,  ne  «oului  pa«  \>otnU*r^ 
der  Naple»  ,  l'empara  de  Caprée  apii* 
un  Aié^e  de  qui'l<|ue«  bcuie»,  et  conti- 
nuii  d^uquiéur  le»  i'r.'iiçaia  en  intetrep» 
tant  ton»  b'»  bikiinieni».  Ce  fut  Sidn^jr 
Smilii  y  qui  ,  eu  1807  ,  lor»quc  Huoriii' 
p.iile  eut  déclara  que  lu  tuai»oii  de  Hr4- 
((•tiire  ayaii  cei»ii  tle  nff^nrr^  trauft|M>itA 
au  hr<»d  le  piinr^t--  ,{<-i»i  de  l'ortuf^al  «t 
»M  f..iiii{li».  l)c|iui»  r.i«l(e  époque,  il  n\  pa» 
î'Xî'  l'Uiployé,  et  il  a  pre»que  ton  jour»  té' 
»idé  *ur  le  contiutfol.  Ou  attribue  a.^  ài%^ 
f(iÀ(e  a  d«»  liai»OD»  avec  la  prîriee»ae  #!e 
Oid'e»,  hou  mun  a  éié  cité  plu»ieur»  fota 
dai.»  Il*  proci!»  de  eeiti;  priiieeMe.  Kfi 
»e|>(ciiibte  i8i/(,  il  iui  AiàV'^ii  p«r  plu- 
»iriii'»  »oci/'t<'«  ah|;liti»v'»  de  »«:  r*ndre  «u 
couf^ii'^de  Vienne  (Hiiir aolliciter  l'^dio— 
liljon  de  \tii  tiaile  de»  N({{re»cl  proro* 
quer  une  l'fprie  de  <  roi»;ide  contre  !•*• 
pirate»  d^Al(4er  et  de  Tu  ni»  {  raai»  il 
n^ibiint aucun aucci».  Opendant, depuia 
ce  Lemp»  il  n^a  pa«  re»»é  de  »%ircuper  dm 
•Aiii  ybti)  favori f  et  il  a  forn>é  a  Pari»,  o<i 
il  M-^ide  dcpui»  quelque»  atim>f ,  une 
a>'*ocM(tou  unli'pii au ^  dout  d  e»t  pré' 
feidritt  et  dont  le»  meiiibre»  {i^rtent  le 
iioiii  de  Che\'ulUi9  Itln^rateurg  dcê  tê' 
cLa^^cM  ltj,fjtn$  en  j'JIrlffUë.  Z. 

SOiniy  (JiiAM-l''aAa(:oia  ),commt»» 
»aiie  de  police  à  VavU,  et  membre  Je 
la  »4><i(';ié  a';adémique  de»  «ciencea  de 
celle  ville ,  e*t  né  à  lyon ,  le  u^  novrrn» 
bre  174^^  il  *  publié:!,  ije  CArehiUe» 
ture  f  i'j'jOf  in-H".  M,  Ijt  Mode  ftan' 
^ai(f  f  ou  JJiscour»  èur  Ui  principaux 
usaf^cg  dti  la  nation  franifuiie  ,  178O  , 
in'8"«  ill.  Cantate  patriotique  pour 
l'année  1790,  lU'b"*  de  16  pagea.  IV. 
Obêcrwations  typographiques  sur  1rs 
caractères  de  l'imprimerie  du  Louvre , 
compartië  avec  ceux  de  IJidot^  in-8^.  de 
%\  pHg.  V.  happcl  du  peuple  Jran4faÀ$ 
à  la  saffCite ,  1797»  iit-tf^.  Vl.  Discours 
sur  les  réputations ,  i7(X)«  ^^'^'*»  Vll« 
Diêcours  tur  la  maladie  de  La  peur 
dans  Us  enfants  ^  et  sur  la,  parure  chet 
le*  peuplée  répuhlicaint ,  1799»  «n-^* 
yilL  méinoiie  pour  les  <iomittië$airt$ 


de  police  de  It^  •ville  de  Parti  ,  1 8o5 1 
)ii-8°.  IX.  Poétique  des  arts,  ou  Cours 
de  peinture  et  de  littérature  comparées^ 
l8i o ,  iri-8°.  X.  Extraits  de  l'Imitation 
de  t/.-C  «  mi»e  en  vers  français  par  P. 
Corneille,  1802,  in-8<*.  M.  iLrsch  lui 
.'ittrihue  :  Apologie  de  la  messe,  1797» 
in-80.,  et  M.  Barhict*,  le  Nou\''eau  ma- 
•hiavel  ,.ou  Lettres  sur  la  poLititfue , 
2788  I  io-8^  ,  et  Thémistocle  ,  tragédie, 
1797?  in-8®.  Ot, 

SOKOLNTCKI  (Michel)  né  dan» 
la   Graudf-Pologiie,  se  livra  de  honoe 
lieure  à  Péiude  des  sciences  exactes ,  et 
fut  reçu  à  Fërc^  militaire  de  Varsovie  en 
1 777.  Chargé,  avec  Jasinski,  de  rétablis- 
sement de  récole  du  génie  à  Wilna  en 
1789,  il  en  dirigea  les  travaux,  et  fut 
ensuite  envoyé,  par  le  gouvernement  de 
Pologne,  dans  le  nord  de  l'Allemagne, 
«n  cjualilé  d^ingénieur-bydrographe.  A 
son   retour  en  1791 ,  il  fut  employé  à 
Tnrmée  de  Lithuanie.    Ce  fut   la   que, 
cliargé  de  jeter  avec  la  pluH  grande  célé- 
rité un  pont  sur  le  Niémen  pour  le  pas- 
ange  de  rtirmée  ,  et  réunissant  les  fonc- 
\\o\\é  d^ingénieur,  de  conducteur  des  ira- 
Tâux  ,  et  de  commandant  militaire ,  il 
improvisa  et  exécuta  en  cinq  jours  un 
pont  de  radeaux  en  forme  d'arc llottant, 
sur  lequel  toute  Farmée  passa  avec  son 
artillerie,  et  qu^on  put  ensuite  détruire 
en  un  iustant,  en  retirant  Tunique  ba- 
teau qui  servait  de  clef  à  cette  espèce 
de  voûte.  Il  concourut  bientôt  à  l'in- 
turrection    de    1794    clans  la   Grande- 
Pologne  3  où  il  fiirma  un  régiment  de 
cbasseurs,  auquel  Kosciusko  joignit  un 
régiment  de  ligne,  dont  il  le  fit  égale» 
ment  le  chef.    Se  trouvant  ainsi  à  la 
lâ{e  d'une  légion  de  six  mille  hommes, 
Sokolnicki  se  distingua  particulièrement 
dans  la  Prusse   occidentale  sous  Dom- 
Lrowski ,  dont   il  commandait  Tavant- 
garde ,  et  il  fut  promu  au  grade  de  gé- 
néral-major Il  partagea  ensuite  le  sort 
de  sou  cousin  et  ami  Zakrewski  ,  pré- 
sident du  grand-conseil,  qu'il  suivit  lors 
de  son  arrestation  a    St.-Fétersbourg , 
où  il  fut  détenu  jusqu'à  Favènementde 
Paul  I*!".  De  retour  dans  ses  fovers  ,  il  se 
hâta  d'accourir  à  l'appel  de  ses  compa- 
gnons d'armes  en  Italie  j  s'élant  d^ubord 
rendu  à  Paris  ,  il  y  proposa  la  formation 
sur  le  Rhin  d'un  bureau  de  recrutement 
pour  les  légions  polonaises  ;  il  f^ut  en- 
suite /-dans  la  nouvelle  légion  du  Danube, 
W  Gomijuandemeut  de  riufaaierie ,  avec 


SOK  397 

laquelle  il  fit  les  campagnes  de  1800  et 
de  1801  eu  Allemagne.  Le  général  Knia- 
ziewicz  le  nomma   son  commandant  en 
second  ^  et  lors  de  la  réorganisation  des 
corps  polonais  en  Italie ,  il  devint  géné- 
ral (le  brigade.  Au  milieu  d'un  service 
actif,  il  composa  plusieurs  Mémoires  re- 
latifs aux  sciences  et  aux  arts  utiles ,  qui 
furent  très  bien  accueillis.  A prî  s  l'évacua- 
tion de  la  Gallicie  par  les  Autricbiens, 
le  général  Sokolnicki  fnl  nommé  ,   en 
1809,  gouverneur  de  Cracovie.  £ni8ily 
il  publia  de  nouveaux  Mémoires  relatifs 
à  un  instrument  auquel  il  donna  le  non 
de  Géodésigraphe.  Éaiployé  dans  la  cam- 
pagne de  Russie  en    181  a  ,  il  excita  les 
Polonais  à  seconder  les  Français  ;  et  il 
adhéra,  le  14  juillet,  à  la  confédération 
de  'Wilna.  Il  était  sous  les  murs  de  Paris 
en  i8i4,  lorsque  cette  capitale  fut  assié- 
gée par  les  alliés;  et  ce  fut  s  lui  que  les 
élèves  de  TEcole  polytechnique  durent 
leur  salut,  lorsqu'ils  allaient  être  enh'vés 
avec  les  retranchements  qu'ils  défendi- 
rent si  courageusement.  Le  général  So- 
kolnicki quitta  le  service  de  France  en 
]8i4)  <!t  il  escorta  à  Varsovie   les  dé- 
pouilles mortelles  du  prince  Joseph  Po- 
uiatowski,  retrouvé  dans  l'Elster.  Parmi 
ses  ouvrages  imprimé» ,  nous  indique- 
rons :  I.  Lettre  (du  i^r,  août  181 1  )  à 
M.  Girard  ,   sur   l'utilité  d'établir  un 
réservoir  d'air  comprimé  sous  l'ajutage 
des  jets-d'eau.  II.  Lettre  (du   11   août 
1811)  au  sénateur  Fossombroni^  sur 
une  trombe  hydraulique  applicable  au 
dessèchement  des  grands  marais  dépour-< 
vus  de  pente  naturelle,  in*4°*f  fig*  HI- 
Notice  historique    sur   un   canal  de 
dessèchement  exécuté  en  Pologne  en 
1780  (lue  à  la  société  d'encouragement 
en  l'an  xii,  i8<)4)>*""4°' ^^'  Lettre  sur 
un  pont  militaire  exécuté  à  Grodno  sur 
le  iViémen  en  {mai)  179a  ( insérée dant . 
le  Journal  militaire  de  Milan ,  et  dans 
le  No.  ao»  de  la  Bibliothèque  britan'^ 
nique  ) ,  in-4°«  1  fig>  Ces  quatre  opuscule* 
ont  été  réimprimés  à  Paris  en  un  voL 
in-4'*.  V.  Coup-d'oeil  sur  le  canton  dlEl' 
herjeld  dans  le  grand^uché  de  Berg^ 
]8i4»  in-8^>.  (inséré  dans  les  Annales 
des  yoyages,  tom.  XV  ,  pag.  ai4'  )  Un 
anonyme  a  fait  imprimer:  Journal  his" 
torique  des  opérations  militairts  de  la, 
7e.  division  de  cav>alerie  légère  polo^ 
naise  faisant  partie  du  ^^.  corps  de  la 
cavalerie  de  réserve ,  sous  les  ordres 
de  M' le  général  dokolnicki ,  depuis  la 
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fiemriêê  des  hotUUiiê  ou  mois  â^acût 
1 8 1  ^JuMifu'au  passaffê  du  Rhin  au  mois 
de  nouertibre  de  la  mime  année,  rédigé 
sur  Ut  minutes  autographes  par  un  té' 
iuoin  oculaire^  lUi^f  in'9^,      B.  M. 

50UGNAC  (  Le  baron  liÀ»r*BA7- 
TiftTB  ),  né  en  1770  ,  f*^Uit  d'uiinf^ué 
id«nf  Im  onniBagnec  d'Iulio ,  et  parliev- 
Uiretnent  k  V^roneltt ,  ]orM|u*il  fut  «o- 
royé  en  Portugnl  arec  le  grade  de  gé- 
néral de  divitioo  en  1^06.  Blené  grièTe- 
ment  à  Vimi«ra,  il  obtint  un  oongé  pour  m 
réublir.  En  1S09 ,  ii  reparut  k  l'armée  , 
•f  poufiiÛTÎt  lee  infiirgés  dans  ta  Na- 
varre. Il  ae  diatîngua  encore  au  aiége 
d'Aatorga  :  bicai6t  après ,  il  tomba  dans 
la  disgrâce  de  Buonaparte,  et  ne  fut  rap- 
pelé au  service  que  lors  de  lUnvaaion  des 
alliés.  Au  commencement  de  18149  H 
fut  pourvu  du  commandement  de  In  place 
de  Luie,  quM  défendit  long-temps  aprla 
la  cbttte  de  Napoléon.  Il  reçut  du  Roi 
la  croÎK  de  St.-Lottis.  Après  le  %o  mare 
i8i5,  la  chambre  des  représentants  le 
^t  siéger  dans  son  sein ,  et  il  J  prit  quel- 
quefois la  parole.  Lorsqu^apres  la  ba* . 
taille  de  Waterloo ,  Buonaparte  était  près 
d*abdtquer ,  le  ^énirf^\  Solignac  fut  un 
de  ceua  qui  contribuèrent ,  par  leurs  arts, 
i  lui  faire  prendre  cette  résolution.  Sa 
«ondoite,  dans  une  oireonstance  aunsi 
délicate ,  ayant  été  interprétée  d'une  ma- 
nière défavorable,  il  en  donna  reuplica- 
tiou  par  la  voie  des  journaux.  Dans  la 
lettre  q«*il  » ublia  à  ce  sojet ,  il  déclara 
qu^il  se  renoait  au-deli  de  la  Loire  pour 
contribuer  à  la  sowmission  de  l'armée  au 
Rot.  Le  général  Solignaè  n'est  plus  en 
activité.  C.  C. 

SOLILHAC  (  Chabrou  ds  )  émigra 
a«  commencement  de  la  révolution ,  et 
ittt  fait  prisonnier  par  les  réoublicains 
au  commencement  de  1793.  Il  se  donna 
pour  Allemand,  s'enrôla  dans  la  légion 
'  de  Westcrmann ,  et  passa  parmi  le«  roya- 
liatcs  à  la  bataille  ie  Partbeoay.  Il  de- 
Tint  otficier  dsns  leur  armée  ;  et ,  après 
la  défaite  du  Mans  et  de  Savenay,  U 
$$  rendit  en  Bretagne  pour  se  réunir 
aux  chouans.  Après  la  première  paci- 
ilcaiion ,  M.  de  Solilhac  passa  en  An- 
gleterre. En  1794)  il  revint  en  France, 
et  se  réunit  a 'M.  de  Pnisaye ,  qui  lui 
donna  le  commandement  des  C6tes-du-> 
Nord,  en  qualité  de  chef  de  division.  Au 
mois  de  juin  1796  ,  il  fut  arrêté  à  Ren« 
nés ,  et  de  U  transféré  à  Cherbourg  uvee 
CormatiU)  pour  aroir  fiiaoq;aé  aux  ttti- 
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elei  du  traité  de  la  Mabilaif.  Anes  bêii- 
reox  pour  se  foustraire  au  danger  qui  le 
Inenacalt,  M«  de  Solilfaac  vécut  paiiible- 
menCiusqn'aa  retour  du  Roi*  Après  la 
seconde  restauraAon,  le  département  de 
la  Hante-Loire ,  daus  lequel  il  étdlt  maire 
de  la  commune  de  St.-Pol^iiis ,  le  douum 
député  k  la  chambre  de  18 1 5.  Il  y  vou 
avec  la  majorité.  Lors  de  rorgaoïsation 
des  coure  prévôtiles,  U  fut  nommé  pré- 
v6t  de  celle  du  département  du  Nord,  k 
Douai.  Réélu  aux  assemblées  suivantes, 
il  prit  la  parole ,  le  19  janvier  1818 ,  sur 
la  loi  do  recrutement,  et  vota  son  adop- 
tion ,  sauf  quelaues  amondementa.  U  fit 
surtout  réloge  aes  Suisses ,  les  présenta 
comme  participant  de  la  gloire  fran- 
çaise ,  et  termina  en  disant  :  a  Voilà  les 
»  nobles  amis  que  Ton  se  plattâ  désigner 
V  sous  le  nom  d'étrangers  ,  et  qu'on 
a  voudrait  exclure  de  nos  range.  »  Dans 
la  discussion  du  budget  de  i8i8y  fif.  de 
Solilbac  donna  k  la  diambre  des  exnli- 
catfons  sur  une  somme  de  35o,ooo  u*. , 
demandée  pour  les  pensions  accordées 
aux  Vendéens;  il  saisit  cette  occaaion  de 
faire  l'éloge  de  ses  compagnons  d*annes, 
et  rappela  les  traités  conclue  par  eux 
aTCc  la  république,  traités  qui  allouaient 
,une  somme  considérable  aux  années 
royales ,  k  titre  dUoderonité.  «  Je  vous 
»  assure ,  dit-  il  en  finissant ,  que  cette 
»  somme  de  95o,ooo  fr. ,  qu'on  vous  de- 
n  mande ,  suiQra  i  peine  k  paver  les  jam- 
a  bf  s  de  bois  que  n>n  porte  dans  la  Veo- 
»  dée  pour  la  cause  royale.  »       C.  C. 

SOLOMI AC  (  F.  ) ,  homme  de  loi  et 
administrateur  du  département  de  l'Au- 
de, fut  député  de  ce  département  èTas' 
semblée  législative  ,en  1791  j  et  de  celui 
du  Tarn  k  la  Convention  nationale,  on 
il  vota  la  détention  de  Louis  XVI  pen- 
dant la  guerre ,  et  son  banniasement  à  la 
paix.  Il  ne  passa  point  aux  cooseik.  Eo 
1800,  if  fut  nommé  juge  au  tribunal 
d'appel  de  la  Haute-Garonne  ^jpuia  con- 
seiB«r  k  la  cour  impériale  de  loulouee , 
fonctions  qu'il  exerçait  encore  en  1 S 1 8. 

B«  M« 

SOLWTNS  (  F.  BAtTSiAAAx  )  ,  ar- 
tiste anglais  qui ,  par  une  résidence  de 
quinze  ans  dans  Vlude ,  a  acquia  une 
grande  connaissance  de  ce  pays,  et  a  dca« 
sioé  et  gravé  les  moeurs  et  coutumes  des 
Indiens.  Par  des  circonstances  particuliè- 
res ,  cet  ouvrage  fut  publié  a  Paris  :  il 
contient  388  dessins  coloriés,  dont  36  sont 
d'one  grandetir  double  ^  3oo  exemplaire» 
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mlcoMBt  lurent  imprimé»,  fCRU  ce  titre  : 
Les  Hindous  ou  Dtâoription  pittortâtfue 
des  mœurs  y  cùuiumes  et  cérémonies  re- 
iigieuses  de  ce  peuple ,  4  ^^^'  '^l-  ^'^^^^  * 
louS'iSia.  Oo  •  encore  de  lui  :  Voyage 
pittoresque  aux  Jmies  orientales  et  dla 
Chine^  '8i4»  3  toI.  in-4'**  Z- 

SONNERAT  (  Alexavoke  )  ,fi4re  du 
Baturaliste  de  ce  nom  ^  a  publié  :  I.  Co^ 
lection  complète  de  ses  œwres  de  poé^ 
siOf  1806,  in->ia.  II.  Quatrain  à  rhoo- 
nenr  du  Roi  de  Home  (  dans  Jet  Homr- 
WtagBs  poétiques  de  Lacet).  Ot. 

SORBIER  (  Le  comte  Jean-Baitho- 
liOMi  ),  né  le  17  novembre  1763  ,  eotra 
fort  jeune  an  service  et  .obtint  un  avan- 
cement rapide.  Colonel    d^artillerie  en 
i8o5 ,  il  commandait  une  des  trois  di- 
Tiatona  de  cette  arme  à  le  bataille  d'Ans* 
terliu  ,  où  Tartillerie  eut  unt  dç  part  à 
la  victoire.  Après  cette  campagne  ,  il  fut 
envoyé  à  Parraée  de  Dalmatie ,  et  ce  fut 
Itti  qui  porta  en  1807»  au  camp  du  grand 
visir ,  les  conditions  de  Tarmistice  entre 
les  Turcs  et  les  Russes.  Il  fit  la  campagne 
d''Italie  en  1809  comme  général  de  bri- 
gade. Ses  services,  attestés  par  des  blés- 
tares  graves,  lui  valurent,  peu  de  tempe 
après ,  le  grade  de  général  de  tlivision. 
En  181 1  ,  il  reprit  le  commandement  de 
rarlillene  de  la  ^arde,  et  fil ,  comme  tel, 
la  campagne  de  Russie.  Son  nom  se  trouve 
konorablement  cité  aux  batailles  de  Smo- 
lensk  et  de  la  Moskv^a ,  et  en  r8 1 3 ,  il  se 
signala  encore  aux  batailles  de  Wacliau  et 
de  Leipzig.  En  i8i4i  le  Roi  lui  donna 
le  grand-cordon  de  la  Légion-d'bonneur , 
le  fit  commandeur  de  St.-Louis  ,  et  ins- 
pecteur-général d'artillerie.  En  mai  1 8 1 5, 
le  département  de  la  Nièrre  le  nomma 
membre  de  la  cbambre  des  représentants, 
où  on  Tentendit ,   le  4  juillet ,  faire    la 
aiogoliêre  motion   de  livrer  à  Timpr^s- 
sionles  proclamations  du  Roi.  «  Un  grand 
a  nombre  de  bons  citoyens,  dit-il,  sont 
9  persuadés  que  le  retour  de  Louis  XVIIl 
»  ne  sera  signalé  que  par  les  actes  d'une 
a  bonté  toute   paternelle  ;   mais  il  faut 
a  qu'*ib  sacbeut  bien  que  les  proclama- 
a  lions  dont  il  s'agit  'prouvent  précisé- 
a  ment  le  contraire,  w  Le   général  Sor- 
bier fut  admis  à  la  retraite  après  le  se- 
cond retour  du  Roi.  C.  C. 

SOUBEÎHAN-SAINT-PRIX  (  Hec- 
tor )  ,  homme  de  loi  à  Saint- Peray  et 
administrateur  du  département  de  TAr- 
dècbe  ,  puis  député  à  l'assemblée  légis- 
laÛTc  et  eofoite  à  U  CQurenii^OD  nationale, 
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TAta  la  mort  de  Louis  XVI ,  avec  sursis 
jusqu'à  Pexpulsion  de  tousies  Bourboni: 
il  avait  auparavant  voté  Tappelau  peuple. 
M.  Soubeiran  signa  la  protestation  du  5 
juin  1793  contre  la  tj^rannie  de  la  Mon- 
tagne ,  et  fut  un  des  soixante-treize  dé- 
Sutés  mis  en  arrestation  et  réintégrés  en 
écembre  1794*  Devenu  menibt-e  du 
conseil  des  cinq  cents ,  il  en  sortit  en 
1798  et  y  fut  aussitôt  réélu.  Il  cessa  d'en 
faire  partie  lorc  de  la  .composition  du 
nouveau  corps  législatif  ,  fut  nommé 
)uge  au  tribunal  criminel  de  FArdèche, 
et  quitta  la  France  en  1816  iomme  ré- 
gicide, pour  se  réfugier  en  Suisse.  Il  lui 
a  été  permis  d'y  rentrer  en  1818.   B.  M. 

SOUHAIT  (  J.  ) ,  dépuié  Jes  Vô- 
gesà  la  Convention  nationale  ,  où  il  vota 
la  mort  de  Liouis  XVI  eu  ces  termes  : 
m  Je  vole  pour  la  mort  ,  en  qualité  de 
a  juge,  c'est  Tapplicatiou  de  la  loi.  Corn- 
a  me  mandataire  du  peuple  ,  je  deman- 
a  de  le  sursis  jusqu^àVépoque  prochaine 
a  de  la  ratification  de  la  constitution 
a  par  le  peuple  ^  observant  que  cette 
a  volonté ,  comme  mandataire  ,  est  une 
»  invitation  à  la  Convention  ,  d'ouvrir 
a  la  discussion  sur  cette  question  do 
a  sursis,  qui, par  conséquent,  estiodé- 
a  pendante  du  vote  comme  juge.  »  De- 
venu membre  du  conseil  des  cinq  cents  y 
il  y  parla  assez  fréquemment  sur  les  fi- 
nances et  sur  radministration  de  la  Bel* 
giqiie,  et  combattit  l'établissement  dea 
impôts  des  barrières ,  du  droit  de  passe  et 
du  sel.  Le  8  septembre  1796,  il  fit  un« 
sortie  violente  contre  M.  Larivière,  qu'il 
accusa,  ainsi  que  ses  adhérents ,  d'être  lea 
amis  des  roi».  Il  sortit  du  corps  législatif 
en  1798,  et  devinUun  des  receveurs  des 
contributions  directes  du  département 
du  Nord.  Il  en  exerçait  encore  les  fonc- 
tions en  1816  ,  lorsque  la  loi  contre  les 
régicides  le  força  de  sortir  de  Fi'ajice.  U 
se  réfugia   en  Suisse.  B.  M. 

SOUHAM  (  Le  comte  Josepb  ) ,  né  I« 
3o  avril  7760  à,  Tulle  ,  servit  comme 
cavalier  au  régiment  de  Royal-cavale- 
rie, depuis  178)  jusqu'en  1787.  Une 
taille  gigantesque  (il  a  six  pieds  éeu%, 
pouces  )  ,  une  force  prodigieuse ,  une 
bravoure  à  toute  épreuve,  beaucoup 
dVsprit  naturel ,  quoiqu^il  fûtdépourvtt 
d^ instruction,  lui  donnèrent  une  certaine 
influence  dans  son  pays  au  commence- 
ment de  la  révolution  ,  et  le  portèrent 
rapidement  aux  premiers  grades  Mili- 
taires, £n  1794}  il  l'ut  employé  à  Tarmée 
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lU  Picliegro  ,  t%  j  scnrit  ttrec  diiliDC- 
tioii.  Outre  un  grand  nombre  dWcAsions 
où  il>  se  distingua  ,  la  vicluire  de  Munt- 
Cassel ,  la  prise  de  Cotirlra^  ,  le»  avau- 
tape»  obtenus  à  Moë^croen  ,  à  Hooglèdf , 
cl  à  Pufllech  ,  lui  furent  dus  en  grande 
partie.  Les  rrpr^entants  du  peuple,  pi- 
qués du  peu  dVgat'ds  qi^il  leur   témoi- 
gnait ,  exi^irent  pour  sr  ven^^er  ,    qu^on 
Je  chargeai  de  Tattaque  de  Nioicgue,  re* 
gardée  comme  très  difficile  j   mais  il  fut 
assi'Z  heureux  pour  réu&sir ,  et  cetie  place 
tomba  eu  son  pouvoir  le  8  novembre 
1794'  11  continiia  de  servir  avec  le  in^ie 
zèle  ,  fut  nommé  ,  en  septembre   l'^ifi  f 
commaudani  en  chef  des  départements 
réunis  ,  passa  ensuite  à  l*arnK-c  duKbin, 
et  y  servit  encore  avec  succcs  en  i8oo 
ftouH  Moteau.  En  i8o4  ,  il  se  trouva  com- 
piouiis  dans  Taflaire  de  ce  général,  el  fut 
enfermé  au  Temple  ,  où  il  reitia  pendant 
qiieltjues  mois.  Il  en  sortit  ensuite,  mnis 
ne  fut  pus  employé  jusqu^en  i8o8  ,  épo- 
'  que  à  laquelle  if  fut  envoyé  en    Espa- 
gne ,  battit  \es  insurge»  à  Olat  et  s^m- 
pnra  de  cette  ville.    Il  se  di-tingoa  en- 
core le  3o  février    i8io  au  combat  de 
Vieil ,  où  il  reçut  un  coup  de  feu.  Après 
la  défaite  de  Salaman(|ue,  il  prit  le  com- 
mandement de<»  rester  de  Tarniéc  du  Por- 
tugal,' qu^il  rrunit  à  Parmt'c  du  Nord;  et 
on  lui  dut  en  partie  la  levée  du  siège  de 
Burgos.  Envoyé  en  Allemagne,  il  pns.ta 
le  Illiin  en   jauvier  1812,  avec    Pavant- 
garde   du   corps  d^armce  (inobservation  , 
se  porta  en  avant,  et  condiattit  à  Ltit' 
zen  dans  len  premiers  jours  de  181 3.  Il 
fut   alors    Donmié     grand-ofliricr  de  lu 
Légion-d^honneiir.  A|iri-s  IVcbec  éprou- 
Té  sous  les   murs  de   Berlin  par  le   3*^. 
corps,  le  général  Sonliam  en  prit  le  coni- 
mandemcnl ,  et    fut  ]jle8**é    grièvement 
à    la   bataiib;    de  Leipzig.  Le    2.)   avril 
,  181 4  1  Monsieur   ,    en    sa  quiililé    de 
lieuieuant-^^énéral  du  royaume,  nomma 
le  général   Soubam  co'oniandairt    de  la 
20'.  division.  Un  an  aprè»  ,  Ruonaparte 
de  retour  en  France  ,  diftgiacia  de  nou- 
veau ce  général,  qui  ne  r*  prit  son  coni- 
mandement    qu'après  le  second    retour 
du  Roi.  Il  a  été  nommé  en  iKi6i  nspec- 
teur  d'infanterie,  et ,  le  la  noûl  1818, 
gouverneur  <le  la  S**,  divisii.n.     B.  M. 

SOULANGE-ARTAUD  (Frahçois). 
yor.  Artaud,  I,  1 15. 

SOUl  ES  (  Le  comte  Jérôme  )  ,  né  à 
Lectoure  le  ^4  "oûl  1760  ,  entra  comme 
simple   soldat  au  régiment  de  Hainaut 
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en  1776  ,  et  après  avoir  passé  par  u>iii 
les  gradis  inférieurs,  fît  en  qualité  de 
tlief  de  bataillon  les  campagnes  des  Py- 
icnées' Orientales  et  ceUe»  d'Itnhe  de 
1793  à  171)9.  En  1800,  il  était  cbef  d«2 
baUiillon  de  la  garde  consulaire  {il  fut 
fait  chef  de  brigade  en  i8u)  ,  et  général 
en  i8o5.  11  combattit  à  Marengo,  et  re- 
çut dp  génénl  en  chef  un  sabre  d^kon- 
Leur.  Il  se  trouva  plus  tard  aux  bataille* 
de  léna,  d'EyUu  et  de  Friedland.  Elu  can- 
didat au  sénat  par  le  département  du 
Gers  y  il  entra  dans  ce  corps  en  1807  , 
fut  nommé  général  de  division  en  1809, 
et  présida  en  181 3  le  collège  électoral 
des  Pyrénées-Orientales.  Le  comte  Soû- 
les fut  un  des  signataires,  an  mois  d^a- 
vril  181 4 1  de  Pacte  de  déchéance  de  Na- 

f)oléon  ,  et  il  fut  nommé  pair  de  France 
e  4  iuiji  de  la  même  année,  puis  cjieva- 
linr  de  Sl.-Loiiis.  Il  n'accepta  point  de 
place  pendant  les  cent  jours  de  181 5,  et, 
en  conséquence,  fait  encore  partie  de  la 
chambre  des  pairs.  C.  C. 

SOUIilER  (Le baron  Jeaiv-Ahtoimk), 
né  le  27  février  176G  ,  fit  les  guerres 
d^Espagne^  d'abord  comme  colonel  à*ui^ 
fanterie,  et  devint  général  de^rigade  le 
G  août  •181 1.  Il  prit  part  à  la  prise  de 
Bilbao  le  27  août  de  Tannée  suivante. 
Après  avoir  battu  én'avant  de  cette  ville, 
les  généraux  le  Marqucsito  et  Longa  , 
il  opéra  s<i  jonciion  avec  le  général  en 
chef  Caffarelli.  Le  l'apport  oHiciel  «le 
celte  alTaire  donna  les  plus  grands  élo' 
ges  à  la  braioure  du  général  Soulier.  11 
reçut  le  grade  de  conunandant  de  la  Lé' 
gion-d^honneur  le  38  juin  i8i3  ,  et  ce* 
lui  de  chevalier  de  Saint- Ijouis le  10  dé- 
cembre i8i4''I^"  juin  i8i5,  il  fut  em- 
ployé à  la  deuxième  division  de  gardes 
nationales  du  7c.  corps  de  Tarmée  des 
Aines  ^  il  fut  mis  à  la  demi-solde  apris 
le  licencie  nient.  C.  (J. 

SOULTGNAC  (  J.-B.  ) ,  député  de  la 
Haute-A  if  une  à  la  Convention  nationale, 
vota  la  détention  et  le  bannUsement  de 
Louis  XVI  sous  peine  de  mort.  Sur  le 
second  appel,  il  s'exprima  ainsi  :  <r  On 
»  ue  m'a  pas  dit  :  sois  législateur  et  ju- 
)t  gcj  on  m'aurait  mis  dans  la  main  l  ar- 
»  me  de»  tyr.ms.  Le  sultan  n'est  un  des- 
M  pote  affreux  que  parce  qu'il  fait  la  loi 
»  et  juge  en  même  temps.  J'opine  donn 
»  franclteujfot  et  irrévocablement  d'a- 
»  près  ma  conscience,  et  je  dis  :  oui.  » 
Il  fut  un  dessoixante-lrei/A;  député»  mis 
eu  arrestaiiuu  sous  Robespierre  |  et  iciu-: 
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légrei  après  la  chou  eu  tyran.  Il  passa 
CDCuite  au  conseil  des  cinq  cents ,  fut 
du  membre  de  la  commission  chargée 
de  faire  le  rapport  sur  raifaire  de  Drouet , 
puis  nommé  secrétaire,  le  19  juin  1796  , 
tl  présenta  un  rapport  sur  f  organisation 
de  la  haute-cour  de  Vendôme.  Le  19  mai 
^79^}  il  fut  présenté  comme  candidat 
pour  la  place  de  commissaire  de  la  comp- 
tabilité nationale,  et  fut  nommé,  en  mai 
.1800  ,  juge  au  tribnnal  d^appe)  de  la 
Haute-Vienne.  Maintenu  conseiller  à  la 
•our  royale  de  Limoges ,  il  en  exerce 
eucore  les  fonctions.  6.  M. 

SOULT  (Nicolas)  ,  duc  de  Dalmatie, 
tïé,  en  1769,  à  St.-Âmand  (départ,  du 
Tarn),  s'engagea ,  à  l'âge  de  16  ans  ^  com- 
me soldat,  dans  un  régiment  d'infante- 
lie,  et  passa,  en  1790,  comme  sOus- offi- 
cier, dans  un  batailioa  de  volontaires  du 
Haut-IHiin.  Devenu  adjudant-major  ,  il 
fut  ensuite  adjoint ,  puis  chef  d'état-ma« 
jor  à  l'armée  de  la  Moselle,  et  fit,  en 
cette  qualité ,  dans  la  division  du  géné- 
ral Lefebvre,  les  campagnes  de  1794  et 
'795   aux   armées  de   la  Moselle  et  de 
Sambre-et-Meuse.  Il  se  montra, à  celte 
époque  ,   un   des  partisans  les  plus  en- 
thousiastes des  mesures  révolutionnaires. 
Kommé  général  de  brigade  en  2796,  il 
passa   ensuite  en  Italie  comme   général 
de  division,  eut  le  commandement  mili- 
taire de  Turin,  fit  la  campagne  de  1799 
contre  les  Austro-Russes,  se  trouva  ren- 
fermé ,  aTec  Masséna  ,  dans  Gènes ,  où 
il  fut  blessé  et  fait  prisonnier  dans  une 
sortie.  La  victoire  de  Marengo  ne  tarda 
pas  à  lui  fournir  une  occasion  de  rentrer 
en  France.  Les  preuves  de    talent  et  de 
courage  qu'il  avait  données  dans  difTé* 
rentes  occasions,  ayant   appelé  sur  lui 
ratteolion  et  les  faveurs  du  gouverne- 
ment dont  Buonaparte  était  devenu  le 
chef ,    il   fut  nommé     au    commande- 
ment d'un  corps  d'observation  dans  le 
royaume  de  Maples.  Il  devint  l'un   des 
généraux  commandant  rinfanterie  delà 
garde  des  consuls  ,  accompagna  Buona- 
parte à  Bruxelles  en  i8o3,    fut  nommé 
commandant  du  camp  de  Soint-Omer  , 
puis  maréchal  de  France  après  Télablis- 
aernent  du  trône  impérial.  En  septembre 
]8o4,  il  oEîîintIa  quatrième   rohorle  de 
la  Légion-^^honnrur,  et  fut  décoré  du 
cordon-rouge  le  i  «'.  février  1 8o5-  Ce  fut 
lui  qui  y  de  Boulogne  où  il  commandait 
au  commencement  de  i8o5,  annonça  au 
gouvernement   c|[ue les  Anglais  venaient 
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d«  verser  sur  le  rivage  des  balles  de  co- 
ton infectées  de  ia  peste ,  afin   de  por- 
ter ce  fléau  en  France,  se  faisant  ainsi 
l'instrument  d'une  jonglerie  politique  ten- 
dant àexjjspérer  les.Français  contre  l'An- 
gleterre. Le  maréchal  Soiilt  commanda 
ensuite  une  des  divisions  de  la  grande  ar- 
nÉée  dans  la  campagne  d'Autriche,  passa 
le  Rhin  à  Spire  le  a6  octobre ,  pénétra 
dans  la  Souabe  ,  passa  le  Danube  à  Do- 
nawerlh,  marcha  sur  Augsbourg  dont  il 
prit  possession,  et  s'empara  de   Mem- 
mitigei^,  qui  lui  fut  honteusement  rendu 
par  le  général  Spangen.  En  novembre  , 
il  fit  tourner  la  droite  de  Fennemi,  et 
contribna,  par  ses  manœuvres^  au  succès 
du  combat  de  IntersdoriT.  A  la  bataille 
d^Austerlilz,  il  eut  le  commandement  du 
centre  de  l'armée  ,  et  contribua ,  par  une 
attaque  vigoureuse  et  faite  à  propçs,  an 
succès  de  la  journée.  En  octobre  suivant» 
il  se  fit  remarquer  à  léna  par  son  mou- 
vement contre  le  centre  de  l'armée  prus- 
sienne j  et ,  à  Eylau  ,  il  réussit  à  «conte- 
nir le  général  Benningsen.  Feu  de  temps 
après  la  pnix  de  Tilsitt,  il  fut  désigné  pour 
prendre  un  commandement  en  Espagne, 
où  il  attaqua,    le   10  novembre    1808^ 
l'armée  d'Estramadure  avec  le  deuxième 
^  corps ,  la  mil  en  déroute ,  et  s^empara  de 
Burgos,   occupa   ensuite  Santander,  et 
poussa  des  partis  jusque  dans   les  As- 
turies.  Chargé ,  par  Buonaparte ,   d'ob- 
server l'armée  anglaise  du  général  Moo- 
re   à  SaUi manque  ,  il  fut  prévenu  par 
le   mouvemeut    rétrograde    de    ce   gé- 
néral, qu'il  poursuivit  alors,  mais  par 
une  marche   l<'nte  et  des  attaques  sans 
vigueur.  Ayant  ensuite  livré  bat^lle  aux 
Anglais  retranchés  sous  les  murs   de  li 
Corogne,  il  fut   repoussé,   et  ne   put, 
malgré  la  mort  de  leur  général ,  s'op- 
poser'à  leur  embarquement.  L'invasion 
du  Portugal ,  qu'il  entreprit  plus  tard  , 
fut  d'abord  marquée  par  quelques  suc- 
cès, et  il  prit  d'a.ssautles  retranchements 
qui  couvraient  Opx)rto,  dont  les  habi- 
tants furent  livrés  au  pillage.  Sonlt  réta- 
blit l'ordre^  mais,  au  lieu  de  continuer 
ses  opérations  avec  la  même  vigueur  , 
il  ne  parut  occupé  que  de  projets  d'am* 
bition*  et,  ce  que  personne  ne  voulut 
croire  en  France ,  il  songea  sérieusement 
à  se  faire  nommer  roi ,  sous  \e  nom  de 
Nicolas  1er.  Ce  plan  avant  échoué  ,  quel- 
ques-uns de  ses  officiers  furent  arrêtés 
et  éloignés  par  oi'dre   de   Buonaparte* 
c«  qui  est  véritablement  étonnant ,  c^cst 
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«^tj0  lul'minM  c<MticrvA  le  commAn4«« 
fiiriit,  et  tm  parut  tic»  perdre  Je  m  fa» 
^eur.  Mffîtf  pendant  ce  temps ^  une  «roi^e 
•iittl<ti»«  mêvi.lmU  cmitie  lut:  il  fut  tur- 
prit  AU  piMMgc  du  Douro  ;  et  f  prè»  ci'éire 
fait  priftonnier  daua  Oporlo ,  il  ne  trouva 
«le  mIuI  i^ue  dan»  une  retraite  précipitée, 
•ar:rifi;itit  «on  artillerie  el  nea  bagngei  dan» 
de»  routra  impratîcabletf  où  il  engagr» 
a^n  noldatf  I  qui  arri vinrent  en  Galice  ej(- 
iémté»  et  daiia  Tétat  le  pfua  déplwaUe  : 
mai»  il  araii  aauvé  la  plu»  grande  parti* 
de  M)o  armée  par  cette  retraite  déM^pé- 
vée ,  tth  il  montra  autant  de  fermeté  i|tje 
fh  rétolutioi».  11  arriva  tr£»â  propo»  pour 
faire  lever  le  blocu»  de  Lugo ,  et  occupa 
lu  Galice  coujointcmeoi  avec  le  mar<j- 
cti«l  Mey.  Joceuli  Buonaparie  ayant  prr- 
du  la  ItataiUe  cm  Talaveyra  ,  le  maréchal 
SouJt  marcha  ^  ao»  ««cour»  avec  son 
corpi  d^armée  réuni  k  ceux  de  Ney  et 
de  Mortier  ;  et,  a  «ou  approche,  ncl- 
lington  y  abandonné  par  le  gi^néral  Cuea* 
t»,  «e  iretifa  en  VortugMi.  Huofiaparie 
tiomma  Soult  mafor^général  de»  armées 
i't'iiuçai»«'»  en  D»pMgne;  et  ce  futaott»  sa 
diiTction  que  JuisepK  gAgna  U  bataille 
«rOccAMA  le  tg  novembre  ifkif).  Il  fut 
cbarg/t  fllora  de  la  conquête  de  TAnda* 
l(m»ie,  força  le»  pa«»agea  de  la  Sirrra- 
Moreua ,  et  nuirclia  sur  Séville  dont  il 
•V'mtiara  \  mai»  il  ne  puise  rendre  maître 
de  (^adix ,  et  d^»  ce  moment  la  conquête 
<lc  r^Vndalouiie  fut  précnire.  Faisant  alor» 
une  diver/iion  »ar  bi  Gitadiana  pour  fa- 
voriser Toccupation  du  Portugal  par 
Ma«s('uA^,  il  sVmpAra,  le  it  mara  i3f  t , 
«le  Badajox  qui  est  la  clef  de  la  Guadia- 
T)A ,  et  V  laisM  garnison  pour  vetUrer  dans 
V/itid/tfousie.  Le»  allié»  étant  venu»  en 
faite  le  «iége,  .Soult a^avan^a,  le  j6  mai , 
pour  Irur  livrer  bataille  â  Albucra  ;  il  y 
ha  renuussé  avec  perte  par  le  maréi^hal 
liereM^^rd.  Lt*  corjM  d«  Marmont  Tayanl 
joint»  le  «iéKc  fut  levé,  etSouh  envoya 
une  partie  de  «es  force»  pour  di»prr»er 
rmmée  de  MurciCf  »e  mmntenant  aiiiiti, 
pendant  plu»  de  daiix  ans,  dans  le  midi 
de  rKspngue,  avec  cinquante  mille  hotn- 
fne«  qui  y  trouvèrent  Tabondance  nun 
di'iiens  des  malbeurcui  habitants  des 
ptoviiici'»  di!  XY•r^•,  de  Cordoue,  Sé- 
\illr,  (;rr'nade  et  Jwrn.  S'il  faut  juger 
de  ce  que  cet  habiiiiiii»  eurent  k  «oufliir 
^i\v  le  labliau  quMs  en  font  encore,  Fétat 
il'iHsonulde  IWm/edu  mdté^chal,  dont  on 
iMbuiidit  lit  belle  u«nue,  fut  dA  «urtout  A 
la  n(|uvur  «Measiro  qu'il  d^plojn  UlUMfi- 
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teadtie  de  sod  $Qumnmuut  Le  ejfMeoM 
des  réquiftitious  en  nature  »  de  touta  W« 
plce ,  y  fut  complAteineia  orgaaiaé ,  et 
produiMl  de»  aoniille»  énoratee»  Dm  ma* 
jj;a»ins  immenses  furent  formé»  onr  diitt* 
rente  points^ et,  à  Téftoque  de  révocaa* 
tion,  tous  GCi  magosim  furet»!  ▼eadne. 
Pendant  le»  onératione  qui  précédêrcat 
la  battfdle  de  oalamonaue  »  losepb  Buo- 
naporte  ,  craignant  d^ltre  forcé  d*aban- 
donuer  Madrid ,  dépêcha  auceewivcmant 


tcoi«  oflîciers«néoératti  pour  déterminer 
Soult  k  venir  à  son  secours*  Maie  ee  ■»• 
réchal  ne  pour  ait  s^ékMgner  qM*A  regret 
de  ces  riches  contrées;  U  béettn  qnelqne 
temps,  et  promit  de  détacher  le  corps 
du  comte  d^Erlon.  Se  trouvantbiootdt  Ini- 
mèm*'.  Sun»  appui  dans  nne  poaitio«  isolée, 
après  U  bataille  de  Selanaaqne,  perd«»e 

i>ar  le  maréchal  Marmont,  îl  évoena  enfin 
^Andalousie ,  traversa  lea  pays  le»  phif 
riche* ,  ceui  où  le  fléau  de  fai  guerre 
ne  »*était  point  encore  appeeenti,  ct« 
partout ,  leva  encore  d^énormee  cotrtri- 
Lutiont*  Toute»  Ire  armée»  fm^^niM» 
d'Kkpagne  ,  k  Pexeeption  de  celle  dn  rn»' 
récbal  Sachet ,  s^étaut  concentrée»  k 
I^irgos,  lord  WelKngton  entra  en  Por- 
tugal ,  et'  Soult  fut  appelé  en  AUemngne 
par  Napoléon ,  dont  le  trône  commentait 
a  chanceler,  La  perte  de  la  bateHle  de 
Vitlorie  ayant  exposé  les  frontière»  de 
France  du  côté  de  Balonue^  le  maréchal 
fut  envoyé  darts  cette  ville  ponr  v  pr^n- 
dr«;  le  commandement  de»  débrtedc  deux 
ormécf.  Il  eut  bientôt  organisé  une  force 
imposante ,  mnrcha ,  k  deux  repri»'*4 , 
ponr d/'Iivrer  Pnmpelune  ,  et,  deux  foie , 
fntrepoiiff«é.  Bédnit  k  défendre  notre  pro* 
pre  teri'itoire  ,  il  no  put  empêcher  le  due 
de  Wetlitigion  de  sVtablir  entre  In  Nivelle 
el  t'Adonrv^^eptnidant  il  défendit  avec 
ban  M  coup  de  ligueur  son  eamp  retrat»ché 
de  Ba'ioune  ,  attaquant  lui-même ,  mais 
sans  succfV» ,  les  positions  fortfié*  s  du 
Penuemi;  ce  qui  donna  lieu ,  en  dreemhre 
iHi'i ,k  (Wnx  journées  meurtriiVe» ,  ron- 
nne«  nous  le  nom  ^e  bat^titles  de  l'Adonr 
Les  Augifli»  ayanimanauvré  anr  la  gan- 
ch»?*  \iu  rnnré'chdl  ponr  tourner  n»  posi- 
tion t  il  aVnsuivit  une  nouvelle  liatadle 
il  ()l-t(l^A,  te  'à/j  ft^vrier  i8i4  r  (^  l«  ma- 
réehnl  fut  défait,  et  forcé  d«*  se  replîrr 
par  In  route  dis  Tarbes,  dans  ^intention 
de  couvrir  Toulou»4*;  ce  qui,  laissant 
DordeauK  k  découvert,  amena  Ire  évc- 
nemctit«,  k  la  suite  desqtiets  lea  Bour- 
bons y  fureûl  reconnut.  (f^<^*  A^ooV' 
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ilvc,  duc  4^  ).  Ce  fut  vert  celte  Mecque 
que  le  maréchal  ^oull  fit  une  proclama- 
tion virulente,  qui  le  plaçait  parmi  les  plus 
zélés  défenseurs  de  la  cause  de  Buona- 
parte.  Arrivé  sous  les  raurs  de  Toulouse , 
il  j  éleva  des  retranchements,  et  le  lo 
avril,  onze  jours  après  Pentrée  des  al» 
liés  Si  Paris ,  livra  cette  sanglante  et 
inutile  bataille,  après  laquelle ,  ayant  été 
forcé  dans  ses  positions ,  il  abandonna 
la  ville  aux  alliés,  opérant  sa  retraite 
vers  CastelnauJary.  (  f^ojr,  Welluto* 
Tov.)  Lemarécbal  Souk  lut  ainsi  un  dee 
derniers  à  donner  son  adhésion  à  la  dé- 
chéance de  Buonaparte  et  au  rétablisse- 
ment  de  la  maison  royale.  Le  Hoi ,  toute- 
fois, le  décora  du  grand  cordon  de  Sl- 
Louis,  et  lui  confia  le  commandement  de  la 
1 3*.  division,  cVst-à-dire  le  gouverurment 
de  la  Bretagne.  Le  maréchal  SouU ,  répu- 
blicain sous  la  république ,  courtisan  et 
partisan  du  despotisme  sous  Buoni< parle, 
jparut  royaliste  après  la  restauration.  Ce 
lut  lui  qui  provoqua  Térection  d^un  ma* 
nument  consacré  aux  mânes  des  émigrés 
massacrés  àQuiberoii.Dans  cette  démar- 
che, si  contra ii*e  à  ses  anciennes  incli- 
nations, on  entrevit  le  dessein  formé  de 
s^ approcher  du  trône  à  la  faveur  de  sen- 
timents aiTeclés.  II  parait  certain  aujour- 
d'hui que  ce  fut  par  des  ressorts  habile<- 
meot  cachés ,  qu'il  se  fit  appeler  au  rai- 
lûstère  delà  guerre  le  3  décembre  i8i4> 
Son  début  fut  de  compromettre  l'autorité 
royale  dans  TalTaire  d'Ëxcelmans  (  f^ojr. 
ExcELMANS  ).  Au  lieu  d'adoucir  on  de 
calmer  les  militaires ,  il  les  irrita  par  des 
mesures  rigoureuses  et  intempestives. 
Dans  le  conseil  ,.sa  rudesse  et  ses  desseins 
voilés  excitèrent  la  défiance  des  minis- 
tres que  Topinioo  désignait  com^ne  les 
chefs  du  parti  constitutionnel*  Ils  savaient 
que  le  maréchal  aspirait  à  se  débarrasser 
de  la  Charte,  comme  d'uu  lien  nuisible  à 
Faction  du  gouvernement.  Enfin ,  mon- 
trant sa  vive  impatience  de  faire  revivre 
le  système  belliqueux  de  son  ancien  maî- 
tre, il  adressa  ces  paroles  au  Roi  eu 
plein  conseil  :  «c  Sire ,  dites  un  mot ,  et 
»  vous  aurez  4oo  raille  baïonnettes  pour 
»  soutenir  vos  prétentions  au  congrès  de 
»  Vienne.  »  Aux  approches  du  ^omars, 
les  défiances  devinrent  générales  sur  le 
maréchal  ministre,  surtout  au  moment 
oti  éclata  la  conspiration  du  Nord  con- 
duite par  DrouetetLefebvre-Desnouet- 
tes.  Dénoncé  alors  à  la  chambre  des  dé- 
putée ,  il  résigna  le  portefeuille  etfut  reo»- 
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placé  par  le  duc  de  Feltre  peu  de  jours 
avant  la  catastrophe.  Quand  on  le  vit  en- 
suite accepter  de  Buonaparte  la  dignité 
de  pair  et  les  fonctions  de  major-géaéral  « 
les  doutes  qu  avait  fait  naUre  sa  conduite 
ambigiie  ,  parurent  tout-à-fait  éclaircis. 
Il  signala  son  arrivée  à  Tarniée ,  la  veille 
de  l'ouverture  de  la  campaerie ,  par  un 
ordre  du  jour,  où  il  mêlait,  à  des  ex- 
hortations  de   fidélité    envers    le   gou- 
vernement impérial^  des  invectives  con-*' 
tre  la  famille  des  Bourbons.  Il  combattit 
à  Fleurus  et  à  Waterloo  ,  sans  toutefois 
paraître  exercer  Tinfluence  qu'auraient 
pu  lui  donner    son  expétience  et  ses  ta- 
lents.   Quand  les  débris  de  Tarmée  se 
replièrent  sur   Paris,  et  que  les   alliée 
commencèrent  à  investir  cette  ville,  la 
maréchal  Soulfc ,  dans  les  diflcrents  con*     ^ 
seilsde  guerre  tenus  pendant  cette  crise, 
fut  d'avis  de  ne  point  défendre  h  capi- 
tale, et  de  se  retirer  au-delà  de  la  Loire. 
11  y  suivit  Tarmée  après  la  capitulation , 
et  alla  ensuite  se  confiner  au  château  de 
Malzicu ,  dans  le  département  de  la  Lo- 
zère, chez  M.  Bran  de  Villeret,  son  an- 
cien aide-de-camp.  Dès  qu'on  le  sot  dans 
cette  retraite  ,  la  garde  nationale  des  en- 
virons s'y  porta  pour  l'arrêter  et  le  con- 
duisit à  Mende  ,  où  il  resta  déténu  jus- 
qu'à ce  qu'un  ordre  du  Go i  le  fit  mettra 
en  liberté.   Peu  de  jours  après,  il  fut 
compris  dans  l'ordonnance  du  a4  j^'il" 
let.  Se  voyant  banni  ,  le  maréchal  Soult 
publia  un  mémoire ,  où  il  chercha  à  rcr 
pousser  l'imputation  de  trftbi<)on  élevée 
contre  lui  à  l'occasion  du  retour  de  Buo- 
naparte ;  il  y  afilrma  que,  dans  le  sein  de 
la  commission   du  gouvernement  provi- 
soire eten  présence  des  généraux,  il  n'avait 
pas  hésité»  après  la   seconde  abdication 
de  Buonaparte ,  à  proclamer  les  droits  des 
Bourbons.- Contraint ,  en   février  i8i6, 
de  sortir   du  roya<ime ,    il  se  retira  à 
Dusseldorf  ,    patrie    de    sa   femme.  — - 
Soult  (Le  baron  Pierre-Benoît),  frère 
du  précédent,   né    le   19  juillet  1770, 
était  colonel  du  aS*.  régiment  de  chas- 
seurs en  1804.  Devenu  général  de  bri- 
gade ,    il    fit    la    guerre   d'Espagne   en 
t8o8  et  f8o9,  ets'j  distingua  ;m  pas- 
sage du  Tage.  En  octobre  1812,  il  at- 
taqua  les  montagnards  des  Alpuxaras , 
et  les  battit  à  Pietra.  Ses  services  fu- 
rent récompenses  p^r  le  grade  de  géné- 
ral de  division,  auquel  il  fut  élevé  le  3 
nars  181 3.  Il  commanda  la  cavalerie  sous 
le»  ordres  dt  SOQ  frère ,  pendant  la  cam- 


|o4  son 

pagne  c!es  Pyrénées,  au  camp  retranelié 
de  Bâïonne,  à  Orlhèft  et  à  Toulouse. 
En  i8i4y  il  reçut  du  Roi  la  croix  de 
6c.-Louis,  et  fut  fait,  le  17  janvier  181 5,  . 
^rand-officier  de  Ja  Lé^^ion-d^bonneur. 
Après  le  ao  mars ,  il  fut  nommé  inspec- 
teur-général dans  les  9«.  io«.,  il",  et 
ao^'  divibions.  Il  m  en  demi-actÎTilé  de 
service  depuis  le  licenciement.         P* 

SOUMET  (  Alexahdhe  )  ,  jeune 
poèie  ,  né,  i  Toulouse  vers  J780  ,  fut 
auditeur  sous  le  gouvernement  impérial, 
«t  publia  dcs-lors  des  poésies  remarqua- 
bles par  la  grâce  ei  la  verve,  el  dont  la 
plupart  ont  obtenu  des  couronnes  aca- 
démiques. On  a  de  lui  :  I.  VlncréduUté, 
poëme  en  trois  cbaiits,  1810,  in-18,  deux 
«di lions.  II.  A  Napoléon- U-Grand  et  à 
Marie- Louise ,  î8io,  in-8«.  III.  La 
Naissance  durât  de  liome^  ode  quia 
remporté  le  prix  extraordinaire  des  jeux 
fliiraux  (dansT-^y^^^cm/ice  aux  Uomma- 

fes  poétiques  d«  Lucct  ).  IV.  Les  Em^ 
ellissements  de  Paris,  181a,  iu-80.  V. 
/  La  Découverte  de  la  vaccine ,  poème 
couronné  par  T Institut,  181 5,  in-80.  \I. 
Les  Derniers  moments  du  chevalier 
Bayard ,  jioëme  couronoé  par  TlnsiiLut, 
a8i5,  in- 8".  \II.  Oraison  funèbre  de 
Louis  X FI,  1817,  in-8«>.  M.  Soumet 
«^occupe  d'un  poëme  épique  dont  le  sujet 
est  Jeanne  d'Arec  il  en  a  lu  des  fr.jg- 
knenis  daiisun»?  séance  des  jeux  floraux, 
dont  il  est  un  des  maîtres.  Ot. 

SOUQUES  (  FRANÇ01S7J0SEPH  ),  fut 
«lu  deux  fois  membre*du  corps  législatif 
par  le  département  du  Loiret,  ri  il  faisait 
partie  de  celte  assemblée  en  1814  1  à  Té- 
poque  de  la  déchéance  de  Buonaparle, 
à  laquelle  il  adhéra.  Il  parla ,  le  9  août , 
ta  faveur  de  la  liberté  de  la  presse.  «  Si 
]»  nous  ne  prenons  pas  la  cunslitution    à 
a,  la  lettre ,  dit-il ,  il  n'y  aura  pas  plus  de 
u  sûreté  pour  l'avenir  que  pour  le  passé, 
y  Si  l'on  n'imprime  pas  en  France  ,  on 
y  imprtrac  ra  dans  les  pays  voisins.   Les 
»  censeurs  de  Buonaparle   étaient    des 
m  hommes  éclairés,  honnêtes;  cependant 
m  ils  allèrent  plus  loin  que  la  Sorboune 
M  elle-même.  Il  le  kur  reprocha   pu- 
I»  bliquenient  j  mais  ils  savaient  itiler- 
I»  prêter  la  pensée ,  et  suivirent  toujours 
y  fa"  même  marche,  \oiis  craignez  les 
'     »  brochures  !   Le    Cabinet   de   Saint' 
]i  Cloud  ,  le  plus  odieux  des  libelles , 
I»  u'est-il  pas  en  deux  volumes.-*  Quaut 
»  aux  journaux,  s'ils  sont  sans  liberté  , 
ji  ils  seront  laot  couleur  el^  youc»  à  U 
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»  timidité.  »  Le  sa  octobre,  M.  Soaqnes 
monta  à  la  tribune  pour  répondre  à  un 
article  inséré  dans  une  feuille  périodique  , 
et  qui  donnait  urie  fausse  interprétation 
k  un  acte  par  lequel  la  chambre'  avait 
rejeté  la  proposition  de  distribuer  à  sca 
membres  le  rapport  de  la  commission 
sur  le  projet  de  loi  relatif  aux  biens  non 
vendus  des  émigrés.  M.  Souques  prit,  à 
cette  occasion ,  la  défense  d'un  de  ses 
collègues,  M.  Bedoch,  dont  la  conduits 
et  le  caractère,  dit-ii,  s^élcvaient  bien 
au-dessus  des  misérables  atteintes  qui  lui 
étaient  portées  dans  cette  même  feuille. 
Lorsqu'une  chambre    de    représentants 
fut    convoquée  en    i8i5,  M.  Souques 
fil  partie  de  la  députaiion  de  son  dépar* 
tement,  composée  presque  touie  entiers 
des  mêmes  membres  que  la  précédente. 
Il  professa,  dans  cette  assemblée ,  les 
mêmes  principes.  Le  retour  du  Hoi  ayant 
dissous  cette  assemblée ,  il  ne  fut  point 
r'-élu.  M.  Souques  a  fait  représenter  en 
1 8 1 6 ,  au  théâtre  de  l'Odéou ,  sous  le  nom 
de  Sl.-George,  une  comédie  en  cinq  acteSy 
intitulée  :  Le  Chevalier  de  Canolle,  ou 
Un  épisode  de  la  Fronde,  qui  a  été  très 
bien  accueilli.  On  assure  qu'encpuragé 
par  ce  succès ,  il  a  depuis  fait  recevoir, 
au  Thcàtre-Français ,  une  autre  comédi* 
intitule'e  :  Orgueil  et  vanité,       C.  G. 

SOURDAT  (De  ) ,  connu  sous  le  nom 
de  Carlos,  est  né  à  Troies,  et  doit  uns 
partie  de  sa  fortune  à  Grosicy  ,  dont  la 
Vie  contient  des  détails  curieux  sur  l'a- 
doption qu'il  fit  du  jeune  Sourdai ,  en- 
core écolier.  Celui-ci  fut  agent  de  M.  Le- 
veneur  eu   1703,  et,  en  1796,  chef  des 
royalistes  de  Touraïue.  Sa  finesse  et  son 
inviolable  discrétion  lui  acquirent  bien- 
tôt la  confiance  des  royalistes  du  dehors 
et    du   dedans.    Impliqué  dans  l'afiairs 
de  Lavilheurnois  en  1797  ,  il  fnt  acquit- 
té. Il    contribua  ensuite  s  l'évasiou  de 
Sidney   Smith,  et,' dans  l'insurrection 
de  1799,  devint  aide-dC'Camp  de  M.  de 
Bouriiiont,  et  son  secrétaire  particulier. 
Il  joua  un  (Ole  en  i8of  dans  TafTaire  de 
IVuIèvinient  de  Clément  de  Bis,  entra , 
eu  1 806,  dans  l'état-major  de  l'armée  frau- 
^aise  de  Naples,  se  distingua  à  la  prise  de 
Capraïa,  leçut  le  cordon  de  Tordre  des 
Deux'Siciles,  et  le  brevet  de  lieutenant- 
colonel.  M.  de  Sourdat  éuit  employé  en 
1817  comme  ofiicier  d'état^major  de  la 
place  à  Paris  \  el  il  se  trouvait  en  cette 
qualité,  dans  le  mois  de  novembre,  au 
cortège  du  Uoi ,  lorsque  3*  M.  m  rsodit 
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A  1«  cath^rale  pour  la  mette  du  Saint- 
Esprit.  Son  cher  al  s'étant  abattu ,  il  eut 
la  jambe  cassée ,  et  fut  admis  à  la  retraite 
quinze  jours  après  cet  accident.         P. 

SOURIGUIÊRE  SAINT-MARC ,  né 
•ux  environs  de  Bordeaux ,  s'est  fait  cou* 
naître  par  plusieurs  pièces  de  tbëfttre ,  et 
suriout  par  Ténergie  qu^tl  montra  après 
le  9  thermidor  contre  les  Jacobins.  Il 
fut  alors  l'auteur  des  strophes  intitulées  : 
Xc  Rév9il  du  peuple ,  et  il  rédigea  en- 
suite, concurremment  avec  M.  Beaulieu, 
ie  journal  intitulé  ,  le  Miroir,  qui  les 
fit  condamner  Tun  et  l'autre  à  la  dépor- 
tation. De  retour  de  son  exil,  M.  Souri- 
^uière  s'est  fixé  à  Paris.  On  a  de  lui  : 

I.  Cécile  ou  la  reconnaissance,  1796. 

II.  Myrrhoy  ti'agédie,  1796.  III.  Oc- 
tavie,  tragédie,  1806,  in-S®.  IV.  ft- 
teliie ,  tragédie ,  1806 ,  in-S®.  Y.  Second 
ré^feil  ^u  peuple ,  1 8 1 4  >  in-S**.       U. 

SOUSA-BOTELHO  (Dom  Joseph- 
Marie  baron  os),  ancien  ambassadeur 
de  Portugal  à  la  cour  de  Berlin,  était  à 
Paris ,  avec  le  même  titre  ,   en   mars 
2804.  Il  adressa  à  cette  époqne,  au  mi« 
nislre  des  relations  extérieures  de  France, 
une  lettre  de  félicitation  sur  la  découverte 
Je  la  correspondance  du  ministre  anglais 
prèa  la  cour  de  Munich ,  M.  Dracke , 
en  priant  le  ministre  français  de  croi- 
re à  la  profonde  douleur  qu'il  éprou" 
V  ait  par  la  profanation  du  caractère  sa- 
cré  d'ambassadeur.  Ce  fut  vers  le  même 
temps  que  M.  de  Sousa  épousa  M"*",  de 
Flabaut.  Il  a  donné  une  nouvelle  et  ma- 
gnifique édition  de  la  Lusiade,  avec  une 
f^ie  du  Gamoëns  et  un  Jugement  sur 
ce  poëme,  Paris,  Didot,  1817,  in-fol., 
avec  fig.y  gravées  d'après  les  dessins  de 
Oérard.  (f^.  sur  ce  chef-d'cpuvre  de  typo- 
graphie, le  Journal  des  Savants  de  1 8 1 8, 
pag.  38^  )•  —  SousÀ  (La  baronne  Fil^ 
leul  de),  née  femme  du  précédent,  avait 
épousé,  en  premières  noces,  le  comte  de 
f  lahaut,  qui  mourut  dans  les  premières 
aonées  de  la  révolution.  M*^".  de  Flabaut 
liabitait  alors  Paris,  et  elle  paraissait  très 
attachée  à  l'ancienne  monarchie.  M.  de 
liertrand-Moleville  parle,  dans  ses  mé- 
moires, avec  éloge  ,  de  sa  conduite  sous 
ce  rapport,  et  des  services  particuliers 
qii^elle  lui  ren4it.  Cette  dame  a  publié, 
aous  son  premier  nom,  des  romans  fort 
estimés  pour  les  grâces  du  style  et  la 
peinture  des  senlinients.  Son  fils  a  été 
aide-de-camp   de  Buouaparte   (  Voyez 
fiMÀM^VS  ).  Les  ouTragci  de  M«^«.  de 
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Soiut  sont  :  I.  Emilie  et  Alphonse  ^ 
ou  le  Danger  de  se  fier  à  ses  premier 
res  impressions,  1709,  3  ▼ol.  in-ia; 
i8o5,  a  vol.  in-ia.  11.  Adèle  de  Sc" 
nange^  1798,  vol.  in-ia;  i8o5,in-ia« 
ni.  Charles  et  Marie  ,  1803,  a  vol. 
in-ia.  \y\^Eugène  de  Rothelin  ,  i8o9f 
a  vol.  in-ia.  v.  Eugénie  et  Mathilde^ 
ou  Mémoires  de  la  famille  du  comte  d^ 
^ei/e/,  1811 ,  3vol.  in-ia.  D.  ' 

SOTJTHEy  (  Robert  ) ,  noète  lauréat 
de  Windsor ,  est  né  à  Bristol ,  le*  i  a  août 
'774'  ^^^^  marchand  de  toiles,  entra  , 
en  1787,  à  l'école  deWestminster,  et  y  fut 
censuré ,  en  1 790  j^  comme  complice  de  la 
rébellion  contre  le  docteur  Vincent  sou 
maître.  Il  se  rendit ,  en  1 79a ,  au  collège 
de  Baliol  à  Oxford  dans  le  dessein  de  se 
faire  ecclésiastique  ;  mais  il  enfuldétourné 
par  les  principes  révolutionnaires  qu'il 
adopta  avec  tant  de  chaleur,  qu'il  résolut, 
avec  ses  amis  Lo'v'ell  et  Coleridge,  d'aller 
s'établir  sur  les  bords  du  Susquehannah , 
dans  l'Amérique  septentrionale ,  et  d' j 
fonder  une  république;  Ce  projet  d'utopie  ' 
échoua  bientôt  f^ute  de  moyens  pécuniai- 
res. En  1795,  M.  Southey  accompagna  eu 
Portugal  le  docteur  Hill,  son  oncle, chape- 
lain de  la  factorerie  anglaise  de  Lisbonne. 
En  180 1,  il  fut  nommé  secrétaire  d'Isaac 
Corry,chancelierde  l'échiquier  d'Irlande. 
Lorsque  ce  dernier  eut  quitté  son  emploi , 
M.  Southey  abandonna  aussi  l'Irlaïule  , 
et  se  retira  en  Angleterre  dans  une  chau- 
mière ,  près  de  Kcswick ,  avec  li|  veuve 
de  son  ami  Lovell ,  et  la  femme  de  Co- 
leridge, qui   toutes  deux  étaient  sœurs 
de  sa  lemme.  En  i8i3,  il  fut  nommé 
poète  lauréat.   Il  a  publié  :  I.  Jeanne 
d*-/^;*c,  poëme  épique,  1796,  in'-^"*  C^- 
l'article  Jeanu E  d'Arc  ,  dans  la  Biogr. 
univers. ,  XXI ,  5 18.  )  II.  Poèmes  y  î  797, 
in-80.  ;  4'*  édition  en  1809.  III.  Lettres 
écrites  pendant  une  comte  résidence  en 
Espagne  et  en  Portugal^  '797»  «n-S**'  î 
elles  sont  entremêlées  de  traductions  en 
vers  de  poètes  espagnols  et  portugais.  La 
•  manière  de  l'écrivain  est  vive  et  agréable. 
IV,  Ij  Anthologie  annuelle^  ou  Collée^ 
tion  de  poésies  diverses,  dont  il  fut  l'édi- 
teur et  le  principal  auteur,  in -8**.,  de  1799 
à  1800.  Y.  Amadis  des  Gaules ,  traduit 
de  l'espagnol,  4  ^^^'  >  i8o3,  in-ia.  VI. 
OEuvres  de  Chatterton  ^  3  vol. ,  i8o3f 
in-8<>.  Thalaba  le  destructeur,  roman  ea 
vers,  a  vol.,    i8o3,  in-S». ;  a»,  éditioa 
en  1809.  Vil.  Contes  et  autres  poéànes ^ 
i8o4y  ia-8*>  YIIL  Madoç,  po<Nue,  »«• 


4o6       s       son 

4».  y  28o5;  3».  éàiu  e*  1609.  I^  Moiy 
ceaux  choisis  des  anciem  poètes  anglais, 
avec  des  Notice*  préliminaires,  3,vq1.  , 
J807,  in-8<».  X.  Palmerin  d* Angleterre  ^ 
traduit  du  portugais  ,  4  ^oK,  J007  ,  in- 
8*».  XI.  heures  écrius  d'Angleterre  ^ 
3  vol.,  iS07,in~i2,  publiées  tous  It 
nom  supposé  de  don  Manuel  \  ela!M|uez 
Espriella.  XI I.  Les  HexUs  d'Henri 
Kirke  White  at^ec  sa  Vie,  a  vol.  io-8®. , 
1807  j  cet'ouvragea  vn  pIuMeurs  éditions. 
XIII.  La  Chronùiue  du  Cid  /iodrigo 
Diaz  de  Biyar  y  traduit  de  resp.'ignoi, 
in-4°*9  i8u8-  XI \  .  Histoire  du  Brésil^ 
tom.  1<"'. ,  10-4°.,  18 10.  XV.  La  Malédic- 
tion de  Kehama ,  poëmc ,  in-4°*  y  '  8 1 1  ^ 
3«  editioij  7  2  voJ.  in-ia,  i8i3.  XVL 
Onmiana,  a  vol.  in-8". ,  i8ia.  XML 
ï^ie  de  JD/eison ,  a  vol. ,  1 8 1 3,  petit  in-8®. 
XV 1  IL  Carmen  -^riumphale  ,  18149 
in-4"'  XIX.  Odes  au  prince' régent, 
à  l'empereur  de  Russie  ep  au  roi  de 
Prusse,  i<Si4  ,  iu-4".  XX.  Roderick  le 
dernier  des  GothSf  poëiut^ ,  j8i4)  i°~4°'i 
a«.  édition,  3  vol.  ,  i8j5,  în-ia.  XXL 
Ju  Angleterre  et  les  Anglais ,  ou  Petit 
portrait  d'une  grande  famille ,  3  vol. , 
1817,  io-S".  Ce  derDier  ouvrage  rempli 
d'anecdotL'9  a  été  traduit  en  frauçais;  l'au- 
teur y  traite  fort  mal  kcs  cnmpatrioiet. 
XXII  fVat^2'yler  i^i)  ,  pocaie  ,  1817. 
Cet  ouvra(;e ,  oonaposé  depuis  ao  ans , 
n^avait  pas  vu  le  jour;  son  auteur  Je 
destinait  à  rester  toujours  en  porte- 
feuille. Ce  fut  un  mauvais  tour  que  joui- 
rent à  M.  Soiuhey  ses  ennemis,  qui, 
parvenus  à  s'tn  procurer  une  copie , 
choisirent^  pour  publier  un  ouvrage  où 
sont  développdls  les  principes  de  déma- 
gogie les  plus  outrés ,  riosunt  où  il 
écrivait  avec  véhémence  en  faveur  d«  la 
cause  ministérielle  dans  le  Quarterly 
Ret^iew.  On  a  cité,  dans  une  séance  du 
parlement,  en  mars  1817 ,  un  passage  de 
ce  poëme,'trcs  remarquable  par  le  de- 
magogisme.  Z. 

SOY EU  (  Jean -AiMé  ),  piaréchal-de- 
camp,  né  à  Thouarcé  (Maine-et-Loire  ) , 
fut  enfermé  au  château  d'Angers  en 
179a  ,  à  cause  de  son  attachement  à  la 
monarchie.  11  s^échappa  au  moment  où 
il  devait  être  jugé,  et  passa  dans  la 
Vendée  ;  on  le  nomma  lieutenant  de  cn- 
Talerie  à  la  formation  d^une  compagnie 
de  volontaires  qui  fut  toujours  à  la  tête 

(i)  Wal-Tyler  éuxi  le  clief  d'une  révolte  qui 
e«Uu  en  Aaslcurre  •©tu.EipUard  U  «a  iMi. 
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Fêlera  au  grade  de  capitaine  sur  le  champ 
de  bataille.  Il  devint^  après  de  nombreux 
combats,  aide-de-camp,  colonel,  cLef 
de  division  et  majoi^éo^al.  A  la  bataille 
de  bol ,  il  fut  chargé  d^enConcer  une  des 
divisions  ennemies ,  et  la  mit  en  fuite 
aprq»  un  combat  sanglant.  U  était  déjà 
couvert  de  cicatrices,  loraqu^U  fut  atteint 
de  II  OIS  balles  à  Cba vague,  où  il  «omman- 
dait  l'aile  gauche  de  Tarwée  royale.  Lors- 
que les  Vendéens ,  usant  de  r^réaaillc^ 
cessèrent  de  faire  quartier  aux  prison- 
niers ,  le  sort  des  combats  ayast  laû  tona- 
ber  enlre  ses  mains  quarante  de  ceux  qui 
i^aviiicut  persécuté,  arrêté,  et  avaient 
incendié  sa  maison ,  il  leur  accorda  la 
vie  ei  la  liberté,  uniquement  parce  qu'ail» 
avaient  été  ses  ememis  personnels.  Le 
Roi  lui  envoya  la  croix  de  St.-Louis  le  1  «r. 
janvier  1796,  et  le  confirma  dansie  grade 
de  major-générnl.    Il  reçut  de  S.  A.  R. 
Mon  SI  EUR  des  ordres  datés  de  Londres 
le   10  mai  i8oo>  qui  (e  chargeaient  de 
commauder  en  second  toutes  les  divi- 
sion» de  Tarroée  royale.  Le  prince  joi- 
gnit à  ses  instructions,  les  marques  les 
pbis  honorables  de   sa   saiisfactiou  des 
services  de  cet  ofiicier  et  de  ses  deus 
frères.  —  Sotbr    (  François)  ,  colonel , 
chevalier  de  St.-Loxiis,  frère  du  précé- 
dent ,  a  commandé  ,  depuis  1 793  ,  une 
division  dans  Tarmée  royale.  Brave  jus-* 
qu^â  la  témérité  ,  il  a  souvent  affronté 
la  mort.  La  j  8 1 5 ,  il  servit  encore  sous 
les  ordres  du  général  d'Autichamp.  •»« 
SoTER   (  Louis  ) ,  chevalier    de  Saint- 
Louis  ,  frrre  des  précédents ,  a  été  aide- 
de-carop  de  plusieurs. généraux,  et  lieu* 
teoant>colonel  dans  Tarmée  royale.  On 
cite  de  Ur  pliisieui«  traitas  de  la   plus 
rare  bravoure.  Fait  prisonnier  à  Faffaire 
de  Savfnay,  il  fut  conduit  au  château 
d'Angers.  Vour  se  soustraire  à  une  mort 
certaine ,  il  se  laissa  tomber  du  faite  delà 
tour ,  où  il  était  renfermé, dans  les  fossés 
du  château,  après  avoir  attaché  le  dra- 
peau blanc  au  hautdecette  tour  ;  et  ayant 
eu  le  bonheur  de  ne  se  faire  aucun  mal , 
il  al  h»   rejoindre  l'armée  royale.  —  M. 
SoTER   ratné(René},   ecclésiastique, 
frère  «les  précédents  ,  suivit  les  armées 
royales  daus  leurs  différentes  expéditions. 
Après  la  pa<Jifîcation  ,  il  fut  desservant 
de  la  succursale  de  Vihiers,  puis  grand- 
vicaire  de  Poitiers.  Il  a  été  nommé  évéque 
de  Tiuçon  ,  après  le  concordat  de  18 1 7.  F. 
SOYEZ  (  Le  baron  Loi7ift-STAari»i.i«* 
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XjLiFiSit),  ni*  'VcnaiUei  I«  m  mai  1 76$ , 
entra  au  lenrice  en  1 784*  Vue  rx'^  ûw 
trépidité  le  porla  >  dans  (et  ^^uerres  de 
la  révoiuiion  ,  eux  premiers  grades. 
Employé  à  Farmée  d'Italie  comme  com- 
jnaadaBt  de  la  18*.  léf^hre,  A  y  corn- 
batiit  c^nti'e  les  Russes  ;  et  Tun  des  pre- 
anicrs  ,  il  contribua  à  détruire  le  prestige 
qui  faisait  regarder  comme  inviacibUs 
ces  soldatt  du  Nord.  Général  de  brigade 
le  ao  août  i8o3  ,  il  commandait  l'arrière- 
garde  du  maréchal  Serrurier  ,  lorsqu'un 
corps  russe  attaqua  la  tête  du  pont  de 
Lecco.  Ce  corps  fut  repoussé  avec  p^r- 
te  ,  et  laissa  nuit  œnts  hommes  sur  le 
chiUdp  de  bauille.  A  Tafiaire  d'Arezso , 
le  général  Soyez  >  avec  une  demi-brigade 
seulement,  fit  prisonniers  un  escadron  de 
hussards  et  1  aoo  hommes  d'infanterie.  Il 
avait  été  nommé  commandant  de  la  Lé- 
gion-d'honneur en  î8o4-  H  fut  créé 
chevalier  de  St^-Louis  en  181 4)  ci  d»nê 
le  mois  de  juin  181 5,  il  commandait  le 
département  du  Loiret.  11  fut  admis  k  la 
retraite  après  le  retour  du  Roi.     C.  C. 

SPENCER  (  George- Jonir ,  vicomte 
Althorp,  DE  )  ,   pair  d'Angleterre  ,  né 
le    ler.    septembre    i^SB,  descend    de 
Htigk  Spencer  ou  le  Despencer,  qui 
succéda  à  Gaveston,  fa-vori  d  Edouard  If, 
et  fut  connu  jusqu'à  la  mort  de  son  père, 
arrivée  ep   1 783 ,  sous  le  nom  de  lord 
jilthbrp*  Il  fit  ses  études  à  l'univenil^ 
de  Cambridge ,  et  visita  ensuite  les  prin- 
cipales cours  de  l'Europe.  A  son  retour, 
il  fut  élu  membre  .de  la  chambre  des 
communes  ,   et   n'entra  dans  oeUe  des 
pairs  qu'après  la  paix  d'Amérique ,  lors- 
que la  mort  de   son  père  l'eut  mis   en 
possession  de  ses  titres  et  de  ses  hïtxtê. 
Descendu  d'une  famille   Whig    ,  élevé 
dans  les  principes  de  ses  ancêtres  ,  lord 
Spencer  se  rangea  dans  le  parti  de  l'op- 
position \  mais  la  révolution  de  France 
ayant  causé  un  schisme  par  mi  lesWighs, 
il  passa  sous  la  bannière  de   Pitt  ,  et 
devint  président  de  TamirautH.  Ce  fut 
sous    son   administratltm  que  lol'd  St.- 
*  Vincent  battit  l'escadre  espagnole  ,  que 
Duocan  s'empara  de   la   flotte   hollan- 
daise ,  et  que  Nelson  gagna  la    bataille 
d'Abouiir.  A  la  jetraite  de  W.  Pitt,  eii 
180a,  il  donna  sa  démission  \  et  en  intn 
i8o3,  il  se  prononça  contre  la  pai\  avec 
la  France.  Lord  Spencer  consacre  ses 
loisirs  aux  lettres  \  il  a  fait  un  recndl 
des  variantes  qui  se  trouvent  dans  les 
meilleures  éditions  des  classiques  grecs  ^ 
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latmi  «t  iialiêui.  Il  a  deux  lielles  biblio- 
thèques, toutes  deux  ouvertes  aux  sa- 
vants.,  et  moins  remarquables  par   le 
nombre  des  ouvrages  que  par  le  prix 
dès  exemplaires  qui  s'y  trouvent.  Le  li- 
braire Payne  les  estimait  35  mille  livrés 
st^ing.  Leur  possesseov  a  donné  13^ 
guinées  Pour  uu  exemplaire  de  la  pro- 
mtère  édition  du  Dante ,  imprimé  eti 
1473;  il  refusa  i3,ooo  livres  sterling  que 
Payne  lui  offrait  pour  quelques  centaine* 
d'exemplaires    originaux  des  classiques^ 
italiens.  Le  catalogue  de  cette  précieuse 
collection ,  en  3  v6l.  in-8°.  (  V'oy.  DiB- 
DiN  ) ,  est  lui-même  ttn  curieux  morceau 
de  bibliographie.  Lord  Spencer  fut  nom- 
mé ministre  de  l'intérieur  lors  des  chan» 
gements  survenus  dans  le  ministère  aprca 
la  mort  de  W.  Pitt  y  puis  grand<ma1tre 
des  postes  et  inspecteur-général  des  bota 
et  forêts.  Il  est  aujourd'hui  conseiller- 
'privé,  Tun  des  garaiesis  du  musée  bri- 
tannique, gouverner  des  archives,  mem- 
bre de  la  société  royale  ,  elc.  —  Jean- 
Charles  SpEircEB  ,  vicomte  Althorp  ,  fils, 
aîné  du  précédent^  membre  du  parle- 
ment pour  le  com^  de  Northampton ,  est 
né  le  3o  mai  1783.  Il  fit  ^  dans  la  séance 
du  3i  mai  181 5,  une  motion  tendante  à 
ce  que  la  chambre   examinât  Temploi 
d'une  somme  de  ioo-,ooo  livres  slerl. , 
•  accordée  au  prince-régent  pour  payer  ses^ 
dettes,  au  momen^  où  il  prit  la  régence» 
Cette  motion ,  combattue  par  lord  Cast- 
lereagh ,  mais  vivement  appuyée  par  MM. 
Tierney  et  Ponsonby ,  fut  écartée  par  l» 
majorité.  X, 

SPONTINl  (  GlsPAan  )  ,   musicien- 
compositeur ,  est  né  à  Miolali  près  d'Iési  y. 
ville  de  t'état  romain ,  en  1^7^.  A  treize 
ans,  il  fut  reçu  élève  au  côiiserva(oire 
de  la  Pieià  à  Naples.  Au  bout  d'un  au 
il  fut  uommé  pl'ofesseur  de  cette  écol  *" 
Êimeuse»  Des  compositions  de  diiTérent 
genres  lui  acquirent  une  telle  réputation 
qu'à  17  ans  il  se  Vit  enlever  dli  conserva' 
toire  par  le   directeur  des  théâtres  àT 
Rome  ,  où  11  donna  son  premier  opéra 
SpuntigU    délie  donne.   L'année    sui  ' 
vante  ,   il   donna  dans   la   joiême  vilje  "^ 
Gli  animanti  in  cimento  ^   et  à  Ve* 
•nise ,  VAtnOr  secreto.  Ces  œuvres ,  sui- 
vies de  V Isola  dUabitata  ,  drame  d* 
Métastase,  et  de  VEroïsmo  ridicolo^  valu*^ 
lent  à  leur  auteur  une  brillance  réputa  " 
tion  et  Surtout  l'estime  de  Cimarosa,  dont 
il  fut  pendant  cinq  ans  le  disciple  etl'amL 
Pendant  le  temps  qui  s'écoula  aepui's  cette 
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Fuga  in  Atatchera  ,'  —  i  Quailri  pur- 
ianiif  —  il  Finlo  pittore  ,•  —  gU  JKlisi 
deluti  i  '^il  OeLoMO  e  t audace  ;  —  Jie 
Metamorfoti  di  Pasffuate  i  —  Chi  piii 
guarda  meno  vede.  M.  Spontiçi  vint 
entuite  chercher  en  France  de  nouveaux 
•ucc^s.  ;  il  débota  à  Paris  par  «on  opéra 
de  la  Finta  Jiloiofa  ^  qui  eut  3u  repré- 
sentations conféculi\  et.  Il  donna  ensuite  à 
rOpéra  •  Comique  La  Petite  maison  et 
MUlon^  pnii  au  grand  Opéra  la  Vestale 
en  iSonyHtFernand  Cortezen  1809.  La 
'f^estale  obtint  uri'double  triomphe ,  et 
comme  tragédie  lyrique  et  comme  compo- 
sition muiicale,  au  concour»  des  prix  dé- 
cennaux. M.  Spontini  fut  nommé,  quel- 
Î[ue  temps  après  ,  directeur  du  théâtre 
talien  à  Paris  j  et  jamais  rOpéra-DuiTa 
n'offrit  une  réunion  .de  plus  grands  ta- 
lents et  ne  fut  mieux  goûté  en  France. 
Lorsoue  cet  établiMement  fut  dissous 
par  Mu'«.  Catalani,  M.  iSpontiiii,  fut  dé- 
dommagé par  d'autres  grâces  sous  le  gou- 
vernement du  Roi.  S.  M.  lui  a  donné 
des  lettres  de  naturalisation,  une  pension 
de  3,000  francs  avec  une  gratilicatiou 
annuelle  de  six  mille  francs ,  et  l'a  nom- 
mé chevalier  de  la  Légion-d'houneur  et 
son  compositeur  dramatique  ordinaire. 
M.  iSpontini  est  aussi  décoré  de  Tordre 
de  Hesse  -  Darmstadt  et  membre  de 
plusieurs  académies.  En  1817  ,  lors- 
qu'on remit  k  TAcadémie  de  Musique 
le  bel  opéra  des  Danaïdes^  M.  Spon- 
tini composa  une  bacchanale  pour  le  pre- 
mier acte.  Ce  morceau  fut  uédic  au  rot 
de  Prusse,  qui  écrivit  à  Tauteur  une  let- 
tre très  flatteuse  par  laquelle  il  le  nom- 
mait sou  maître  de  chapelle  honoraire. 
Cette  lettre  ét^it  accompagnée  de  l'en- 
voi d'une  bague  en  diamants,  portant  le 
chi/Trede  S.  M.  pruMienne.         C.  C 

SPRENGEL  (  CuRT  }  ,  savant  mé- 
decin allemand ,  professeur  â  l'université 
de  Halle ,  est  né  a  Boldskow  en  Pomé« 
raniele  S  août  17G6.  11  fut  d'abord  pro- 
fesseur de  botanique  â  Halle  ,  et  y  fut 
nommé,  à  la  fin  de  1 789,  professeur  ex- 
traordinaire de  médecine  y  et  en  1808  , 
maître  en  philosophie.  11  est  connu  par 
un  grand  nombre  d'ouvrages  dont  nous 
indiquerons  seulement  les  principaux  :  I. 
Spécimen  inaugurale  sistens  rudij 
mentorum  nosoloaiœ  dynamicorum 
proleQomena  ,  Halle  ^  17B7  ,  inS^»  II. 
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De  hitiorid  doctrinœ  medicorum  or- 
ganicœ  ,\h\d. ,  J799  ,  in-8».  III.  Hiêto- 
ria  litis  de  loco  vente  seciionii  in  plew 
ritide  >  seculo  xyi  iniprimit  hakitte  , 
ibid.  ,  ^793)  in-8<*. ,  morceau  euneux 
d'histoire  lUtéraire  médicale.  IV.  >^/i* 
tiquitates  hotanicœ  ,  Leipzig  ,  1 75)8  , 
iii*4"-  a% ce  9  pi.  V.  FlorœnaltnêiM  iert- 
tamen  noiurn ,  ibid.,  1806,  in-8<>.  or- 
né de  i  a  planches,  avec  un  supplémeoC 
(  Mantista  )  publié  l'année  suivante.  VI. 
historia  rei  herbariœ  ,  Amsterdam  , 
1807-08  ,  a  vol.  in-80.  C'est  moins  U 
bibliographie  que  l'histoire  raisonnëede 
la  botanique  ,  classée  par  époques  jus^ 
qu'à  1778.  Six  tables  a  la  fin  du  volume 
facilitent  les  recherches  ;  les  trois  pre4 
rarèrcs  donnent  les  noms  hébreux  ,  ara- 
bes et  gmcs  des  plantes,  dans  les  carac- 
tères de  ces  langues:  il  n'avait  encore  rien 
5a ru  d'ausfti  complet  en  ce  genre.  Vil. 
nstitutiones  pJhVMiologicœ ,  ibid. ,  1 809  ' 
10  ,  3  vol.  irt-^.  Les  ouvrages  su ivanu 
sont  en  allemand  :  WM,  Lettres  sur  le 
magnétisme  animal ,  traduites  du  suéf 
dois  et  du  français,  avec  des  adiUtions^ 
Halle,  1788  ,  in-8''.  IX.  Nouvelles  no- 
tices littéraires  pour  les  médecins  ,  le» 
chirurgiens  et  les  naturalistes ,  n**.  i  à 
4  ,  Halle  ,  1788-89  ,  in-80.  X.  Essai 
d'une  histoire  pragmatique  de  la  nté- 
decine,  ibid. ,  1793-94  ,  4  P***'»*»  in-8». 
avec  un  supplément  insère  dans  VAl- 
manach  de  médecine  de  Gruner ,  pour 
1794.  XI.  Mémoires  pour  l'histoire  de 
la  médecine  ^  ibid..  1794'^^  3  parties 
in-80.  XII.  Manuel  lie  pathologie  fihià., 
1795-97 ,  3  vol.  in-8".  XIII.  Revue  cri' 
tique  de  l'état  de  la  médecine  dans  le 
dernier  siècle  ,  ibid.,  1801  iin-8*».  XIV. 
Introduction  à  la  connaissance  des 
plantes  ,  en  forme  de  lettres  ,  ibid'  9 
2809-04,3  vol.  in-8».  avec  fig.XV.  ///i- 
toire  des  principales  opérations  de 
chirurgie  f  ibid.,  i8o5 ,  in-8''.  XVI.  £i-  ' 
sai  d'une  histoire  pragmatique  de  la 
médecine ,  ibid.  f  i8oo-o3,  5  vol.  io-8^* 
C'est  moins  une  nouvelle  édition  du  n^» 
X  ci'dessus,  qu'un  nouveau  travail,  qui 
a  fait  le  plus  grand  honneur  à  l'auteur. 
Cette  Histoire,  divisée  par  époques,  est 
poussée  jusqu'à  l'an  X7O0  ,et  terminée 
par  un  précis  historique  sur  le  magné- 
tisme animal.  On  s'est  empressé  de  tra- 
duire en  français  ce  grand  ouvrage.M.Cfa' 
Fred.  Geiger,  médecin,publia  en  1 8  J  o,  in- 
8(*. ,  à  l'imprimerie  impériale  ,  la  traduc- 
tion du  tonne  i«r.  f  et  c«t  Esiai  fut  si  m4 
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reçttâu  pnLIio,  que ,  quoique  le  tr«âuc- 
teur  ait  fait  impriaier  unr  Réponse  à  la 
critique  deM.Millin  ,  insérée  au  Maga- 
êin  encjclopédique  «  sa  Yersion  ii^a  pas 
pu  aller  au*delà  du  tom.  ii ,  qui  parut  en 
i8iQ.  On  a  même  prétendu  qu'elle  était 
le  résultat  du  travail  réuni  de  deux  col- 
laborateurs dout  Tun  savait  Talleuiand  et 
Taulre  était  docteur  de  la  faculté.  Due 
deuxième  traduction,  publiée  en  ]8i5, 
7  vol.  in-8<*.  (  Voy.  Joukdan  ,  tom.  lïï , 

5ag.  488  ]  ,  a  réuni  tous  If  s  sullVagcs.  * 
lVII.  m.  CurtSprMi^el  a  traduit,  d^ul- 
lemaud  en  latin  ,  la  Mt/decine  clinique 
de  Selle,  Berlin  ,  1797,  iriSo.   XVIII. 
Il  a  traduit  en  allemand ,  de  l'ilnlien ,  le 
traité  De  la  maladie  vénérienne  ,   de 
P.  A.  Feienoiti^di  Cigliano  ,  Leipzig  , 
'79'  *  in-8".  ;  et  (  avec   Gregorini  )  le 
royage  au  Montamiata  en  Toscane  , 
de  Santi ,  Halle  ,    1797  ,  in-S"*.  j  —  du 
Muédois  (avec  J.  R.  Forstcr  ) ,  le  Voyage 
fie  Thunberg  au  Japon   (  en  abrégé'  ) , 
Berlio,  1791  ,  in-8".  j  et.  le  traité   Des 
friandises  (Leckcreyen) ,  par  Bengt  Ber- 
ftius,  Halle  ,   1792  ,   a  purties  in-8«.  ^  — 
<iu  hollandais  ,  lu  Description  de  l^Ar^ 
chipelj  parTamiral  K<ngsher{;en>  Ros- 
tock,  179a,  in-80.  ;  —du  français,   la 
Pf ombelle  mécanique  des  mouvements 
de  l'homme  et  des  animaux ,  par  Rar- 
^hez  ,  Halle  ,  1800  ,  in-S».  \  -^  de  Tan- 
glaia ,  la  Médecine  domestique  de  Bu- 
cbau  ,  Altenbourg  ,  179a  (  1791  ),  in- 
8**.  \  le  Naufrage  du  Grosienor  ,  par 
Carter  ,  Berlin  ,  1792,  iu-80.  j  |e  traité 
Sur  la  fièvre  de  la  Jarnaïque  ,  par.R. 
Jackson ,  Leiprig  ,  179e  ,  in-8".  ;  Lau- 
rent de  Médicis  ,  par  \V.  Roscoe  (  avec 
des  notes  de  J.  R.  Forsler),  Berlin ,  a  797 , 
jii-80.  î  (  avec  G.  Klesicl  )  le  Traité  des 
maladies  vénériennes^  par  Swedinur  , 
ibid. ,  1799  >  >n'8°'^  le  Code  de  santé  et 
<2e  longue  vie  ,  par  J.  Sinclair,  Halle  , 
1808,  in-8<^.  ,  et  il  a   orné   toutes   ces 
traductions  de  préfaces  et  de  notes.  XIX. 
£niin,  ce  savant  infatigable  a  enrirhi  de 
notes  ou  de  préfaces  plusieurs  autres  ou- 
vrages, et  a  fourni  aux  journaux  litté- 
raires beaucoup  d'articles  de  biographie 
ou  de  littérature  médicale.  T. 

SPXJRZHEIM  (  Gaspard  ) ,  docteur 
en  médecine  ,  est  né  *î  Lunguiel ,  près 
<le  Trêves,  le  3i  décembre  1776.  Il 
faisait  ses  éludes  médicales  à  Vienne , 
lursqn^en  1800,  il  assista,  pour  la  prc- 
niière  fois,  à  une  leçon  du  docteur  Gall 
ftur  la  craDoIoaic.  Cette  éltide  dcs-lors 
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eut  beaucoup  d'attrait  pour  loi;  et,  de- 
puis ce  moment ,  il  n^a  pas  cesbé  de  8>n 
occuper.  En  i8o4  >  il  s'associa  à  son  maî- 
tre pour  faire   des  recherches  pariicu-< 
Hères  sur  Panatomie  du  cerveau.  Ils  quit- 
tèrent Vienne,  en  i8o5,  pour  voyager; 
et  ils  ontcontînué  de  poursuivre,  en  com- 
mun ,  des  recherches  qui  avaient  pour 
but  la  connaissance  la  plus  exacte  de  l'a* 
natoniie  et  de  la  physiologie  du  système 
nerveux.  Depuis  cette  époque ,  M.  Spur- 
zheini  a  fait  de   nouvelles  obscr\ation8 
d^ins  ses  voyages  en  Angleterre ,  en  Ecosse 
et  en  Irlande.  Il  s'est  aliaché  à  réduire, 
dans  les  écrits  quM  a  composés  seul,  à 
des  forces  primitives,  les  caraclèrts  et 
les  actions   d\'iprès  lesquelles   on   avait 
donné  les  noms  aux  orgtmes.  Il  a  publié 
en  commun  avec  M.  Gall  :  I.  Le»  deux 
premiers  volumes  et  la  première  moitié 
du  troisième  de  Touvrage  iwiVAnatonM 
et  la  physiologie  du  système  nerveux 
(  Voyez  Gall  ).  II.  Un  Mémoire  ,  pré- 
senté à  rinstitut  de  France  ,  intitulé  : 
liecherches  sur  le' système  nerveux  en 
général,   et  sur  celui  du  cerveau  en 
particulier  ,  suivies  à^ Observations  sur 
le  rapport  qui  en  a  été  fait  à  cette  com- 
pagnie'par  les  commissaires,  in-8". ,  Pa- 
ris, 1809.  III.  Sjstéme  physionomique 
des  docteurs  Gall  et  Spurzheim,  fondé 
sur  un  examen  physiologique  et  ana- 
tomiquedu  système  nerveux  en  général, 
et  de  celui  du  cerveau  en  particulier  ç 
ainsi  qu'une  indication  des  dispositions 
et  manifestations  de  l'esprit ,  a**,  édition, 
in-S*».,  Londres,  i8i5.  IV.  K'xamen  des 
objections  faites  en  Angleterre  contre 
les  doctrines  de  Gall  et  de  Spurzfteim , 
Edimbourg,  1817.  V.  Observations  sur 
les  dérangements  manifestes  cte  l'esprit^ 
avec  quatre  gravures,  iu-8°. ,  Londres, 

1817.  Ces  trois  ouvri-^ges  sont  écrits  ca 
auglais.  VI.  Observations  sur  la  folie , 
in-80. ,  Parig,  1818.  VII.  Observations 
sur  la  Phrœnologie  ou  la  connaissance 
de  l'homme  moral  et  intellectuel .,  fon- 
dée sur  les  fonctions  du  système  ner- 
veux ,  avec  gravures,  iu-8'*.,  Paris, 

1818.  F.  R. 
.STADION  (  Le  comte  Philippe  de  ) , 

d'une  famille  de  la  Haute -Rhétie  très 
ancienne  et  très  distinguée  par  les  ser- 
vices qu^eilu  a  rendus  à  l'Autriche  «  na- 
quit àlVlaïence,lc  ]8  juin  1763.  Il  fit 
SCS  études ,  avec  son  frère  ahié  (  Fré- 
déric ) ,  à  Tuniversilé  de  Gœttiiigue , 
et  entra  dui>s  la  carrière  diplomatique 
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•ouf  le  mmistire  de  KauoiU.  H  a^afalt 
que  TiugC-qiiaire  ans  lorsqu^il  fut  en- 
royé  en  Suède  comme  ministre  d'Âu- 
<    triche  ;  c'était  dans  le  roooient  où  Gus- 
tave III  faisait  contre  la  Hussie ,  en  faveur 
des  Turcs ,  une  diversion  que  M.  Razu- 
mow.^ky  sut  rendre  nulle  eu  fomentaiit 
vne  émeute  dans  Vannée  suédoise.  Après 
le  couronnement  de  Léf»pold  II ,    il   fut 
ambassadeur  à  Londres  ;  mais  Tliugut 
fit  négocier  les  principales  affaires,  avec 
le  cabinet  de  St.-James ,  par  le  comte  de 
Mercy-d^Argenteau ,  et  Je  cooite  de  $ia« 
dion  ne  tarda  pas  à  se  retirer.  Il  vécut 
dans  ses  terres   en  Souabe,    et  ne  fut 
pas  employé  pendant  tout  Je  ministère  de 
rbugut  ^  mais  lorsqu'iiprès  la  retraite 
de  ce  ministre  en   1801 ,  le  prince    de 
Troitniansdorff    |<rit  le  porte  -  feuille  , 
Bl.  de  Stadion  fut  nommé  ambassadeur 
à  Berlin,  cl,  en   i8o5,  à  Pétcrsbourg , 
où  il  fut  cbiirgé  de  négocier  la  nouvelle 
coalition ,  tandis    que   M.   de    Metter- 
nich  la  négociait  avec  la  Frusse.  La  paix 
de  Presbourg  en  rompit  les  faibles  liens  j 
le  ministère  autrichien  fut  changé,  et  le 
comte   de  Stadion   appelé    aux  ailaires 
étrangères.  Il  s'y  maintint  ju&quVn  1809  j 
et',  pendant  cet  intervalle  ,  TAutnche  , 
ainsi  que  toutes  les   autres  puiMances , 
supporta  la  domination  de  Buonaparle 
jusqu'à  ce  qu Vile  %lt  son  existence  me- 
nacée. On  a  attribué  au  comte  de  Sia- 
dion  rhouneur  d'avoir  éveillé    Tesprit 
public  en  Autriche  ,  et  d'avoir  ainsi  pré- 
paré Tindépendauce  de  l'AIJt  magne.   Il 
te  rendit  au  quartier-général  en  i8o5, 
et   son    frère  Frédéric  ,  alors  ministre 
à  Munich ,  eut  l'intendance  générale  de 
Tarmée.   Après  \»  paix  de  Presbourg , 
qui  dépouilla  l'Autriche  d'une  partie  si 
considérable  de. sa    puissance,   M.  de 
Stadion  remit  le  porte-feuille  au  comte 
de  Meiternich  ,  et   se    retira   dans  ses 
terres  en  Bohème.  Lors  d#  projet  de  la 
grande  coalition ,  il  fut  rappelé  au  gou- 
vernement pour  la  seconde  fois  ;  après 
la  bataille  de  Luizen,  il  se   rendit  au 
quartier-g('néral  de  l'empereur  Alexan- 
dre et  du  roi  de  Prusse  ,  et  y  négocia 
l'intervention  de  son  souverain  dans  la 
guerre  contre  Buouaparte.  Il  prit  ensuite 
part  aux.  négociations  de  Francfort  et  à 
celles  de  Châtillon,  enfin,  à  la  paix  de 
Paris  en  1814.  De  retour  en  Autriche,  il 
coopéra  à  ta  déclaration  du  congrès  de 
'Vienne,  et  te  chargea  du  ministère  des 
^qances.  G. 
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STAHUEMBERG  (  Le  prioce  LoiffS^ 
Josepb-Maiie  )  ,  né  le  13  mar»  1763, 
est  le  fils  unique  du  prince  Ad«ai  de 
Stâhremberg,  graod-mahre  de  la  coor, 
mort  Â  Vienne  le  ao  avril  1807.  Leprin- 
ce  Louis  de  Stâhremberg  était  alora  k 
Londres  en  qualité  d'ambasaadeur.  Le,  18 
avril ,  il  remit  à  M.  Ganning  ,  tecrétAÎre- 
d'état  pour  les  affaires  étrangères,  one 
note ,  dans  laquelle  l'empereur  d'Autri- 
che a^offrait  pour  médiateur  d^une  paix 
générale.  La  réponse  de  M.  Caoning  fut 
que  le  roi  son  maître  acceptait  avec  em- 
pressement cette  proposiiioo  ,  pourvu 
qii'une  accepLitioti  semblable  Hit  con- 
sentie par  les  antres  puissances,  alors 
engagres  dans  la  guerre  avec  la  France. 
Le  prince  de  Stâhremberg  tenourrla  sa 
pro|>osiiion  dans  une  note  datée  du  20 
novembre,  avec  les  représentations  les 
plus  piessantes^  et,  le  i*'.  janvier  18089 
iï  annonça  à  M.  Canning  qu'il  était  anto- 
riscà  proposer  au  ministère  anglais,  d'en- 
voyer immédiatement  des  plénipoten- 
tiaires à  Paris  pour  j  traiter  du  rétablisr 
sèment  de  la  paix  entre  toutes  les  puissan- 
ces belligérantes  ,  et  qu'il  avait  ordre  de 
délivier  drs  passeports  aux  ministres 
que  le  cabinet  biitanniqne  désignerait 
pour  assister  aux  négociations.  Cette 
nouvelle  proposition  ne  fut  point  agréée 
par  le  nimistère  anglais,  qui  fit  répou- 
dre à  M.  de  Stithremberg ,  que  la-cour 
de  Londres ,  n^ayant  reçu  aucune  preti- 
ve  authentique  de  la  mission  qui  Tanto- 
rÎAait  à  fournir ,  au  nom  du  gouverne- 
ment français,  des  etplications  sur  le 
projet  de  néf^nciatieo ,  refusait  l'offre 
qui  lui  était  fuite,  soir  qu'elle  vtnt  de 
TAutriche ,  soit  qu*eHe  v)nt  de  la  Fran- 
ce. £n  conséquence  de  cette  notifica- 
tion ,  le  prince  de  Stâhremberg  demanda 
ses  pas«(eports  le  13  janvier,  et  partit 
pour  Vienne.  Il  fut  de  nouveau  ambas- 
sadeur anprès  de  la  cour  de  Londres,  en 
août  i8i3t  passa  depuis,  en  la  m^me 
qualité,  à  la  cour  de  Turin,  et  refu- 
sa, en  181 5,  l'ambassade  de  Pétersbourg 
pour  des  raisons  de  santé.  S.  S. 

STAHREMBERG  (  Le  comte  de  ) , 
général-major  autrichien ,  fut  employé 
en  i3i3  sous  les  ordres  du  comte  Na- 
gent ,  et  seconda  efficacement  les  opéra- 
tions de  ce  général  contre  Eugène  Bciu- 
harnais.  Vainqueur  à  Las^hitz  et  à  Czir- 
knitfc  en  Cainioie  les  aS  et  ^n  septem- 
bre, il  s'empara  d'Udine  le  3a  octobre, 
en  ira  â  Fadoue  le  6  novembre ,  et  pént* 
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tra.  dans  Eorigo  le  p  décembre.  II  com- 
mença le  7  mars  1 8 1  fit  combat  de  Reggio, 
par  ordre  du  général  Nugent,  contre  la 
défense  de  Murât,  et  se  rendit  maUi*e  de 
Parme  le  9  du  ro£me  mois.  Le  génér^ 
Stahremberg  ne  déploya  pas  moûii  d^ ac- 
tivité dans  Texpéditiou  de  181 5  contre 
Murât.  Après  avoir  contribué  le  3  mai 
à  la  déroute  des  divisions  napolitaines 
Taquila  et  Médicis  ,  il  fit  investir  Mace- 
rata  le  4  9  «t  se  dirigea  sur  Fermo,  où  il 
précéda  le  général  Majo  qu^il  empècba 
iTy  pénétrer.  Le  14 1  il  attaqua  le  géné- 
ral aevi  à  Kocaraso ,  le  mit  en  fuite  , 
le  poursuivit  jusqu^à  Castel-di-Sangro , 
où  il  se  rallia  à  la  division  de  Carascos%| 
le   chassa  de  nouveau  de  cette  position 
après  un  combat  meurtrier,  occupa  le 
i5  Isernia  ,  et  le  16  Venafro.  Après  la 
prise  de  Naples,  le  général  Stabcemberg 
fur  détaché ,  avec  la  brigade  sous  ses  or- 
àiesy  pour  passer  le  Voliuitio,  et  sVta- 
blir  sur  la  rire  gauche.  L^e\éculion  de 
cette  entreprise  eut  un  plein  succès,  et, 
dès  le  soir  même ,  le  château  de  ce  nom 
f«it   au   pouvoir   des   Auiricbiens.    En 
juillet  i8i5»  le  comte  de  Suhr^mberg 
pénétra  dans  le  Midi  de  la  France,  et  il 
vint  établir  son  quai*tier-général  à  Mimes, 
d^où  il  envoya  des  détachements  contre 
les  paysans  de  la  Gardimenque  et  des  Ce 
Tenues,  qui  persistaient ,  dans  leur  ré* 
irolte   contre   l'autorité  royale.  Trois  de 
ces  individus  ,  avant  été  pris  les  armes  à 
la  raaio  ,  fureiitlusilléspar  ordre  du  gé- 
rai autrichien.  D. 

STANHOPE  (  PHii.iPPE-Il£i«ni  comte 
j>E  )  ,  vicomte  Mahon ,  garde  des  archives 
de  la  tour  de  Birmingham  à  Dubim , 
pair  de  la  Grande-Bieiagoe^  etc. ,  est 
fils  du  fameux  comte  de  ^^ohope  ,  qui 
avait  épousé,  en  premières  noces,  ftisUier, 
fille  du  comte  de  Chatham,  et  de  Louise, 
fille  unique  et  héritière  de  Henri  Gren- 
TÎHcy  gouverneur  desBarbades.  Il  naquit 
le  7  décembre  1781.  Son  père  le  voulut 
faire  élever  d'après  ses  principes  démo- 
cratiques. Le  jeune  homme  se  sauva  chez 
son  oncle  le  ministre  Piu,  qui  le  proté- 
gea contre  la  volonté  paternelle.  Lord 
Stanhope  succéda  hux  biens  et  dignités 
de  son  père  eu  1817.  Lors  de  rouverture 
du  parlement  le  27  janvier  1818,  il  pro- 
nonça un  discours  qui  fit  la  plus  grande 
sensation  en  France  ;  il  prétendit  que  le 
Hoi  n'y  régnait  pas  sur  le  c«ur  de  ses 
sujets ,  qu'il  leur  était  même  désagréable, 
parce  que  ceux-ci  le  considéraient  comuoc 
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lia  touTêram  que  les  armées  alliées  leur 
avaient  imposé  pour  abattre  leur  orgu'îil^ 
pour  leur  infliger  une  sorte  de  cliâtimo  nt 
de  leurs  crim*;s,  et  donner  une  garaidcie 
au  reste  de  l'Europe;  «  Or,  sans  l'amaur 
des  sujets,  ajouta  lord  Stanhope,  un  B.oi 
ne  peut  long* temps  rester  paisible  tuv 
son  ti*ône^  les  alliés  doivent  donc  empê- 
cher que   de  nouvelles   révolutions    en 
France  ne  viennent  encore  troubler  la 
tranquillité  de  l'Europe.  li  faut,  en  consé- 
quence, démembrer  ce  royaume  et  en  fa:ire 
trois  parties, suivant  la  division  iracéedi  ns 
bs  Conmientaires  de  Jules-Céarj  ou  blim 
ii  faut  que  les  troupes  étrangères  conti- 
nuent de  l'occuper,  quebiue  précis  et  icn- 
pératifs  que  soient  les  termes  des  traités»)» 
Le  noble  lord  engagea  ensuite  la  chambi>3 
à  réfléchir  au  caractère  du  peuple  fran- 
çais :  «  cVst,  sur  la  surface  du  globf, 
»  celui  qui  a  le  moins  de  principes,  dit- 
a  i){   cVst  un  peuple  qui  a  suivi  ave* 
»  indiiiérence  une  carrière  d'esclaves  €t 
»  de  voleurs  :  ce  peuple  ist  aujourd'hui 
»  le  plus  abject  de  tous  les  peuples.  Si 
»  nous  devons  voir  se  renouveler  les  ca- 
a  lamités  des    vingt  dernières  annéef: , 
»  par  les  mêmes  individus  et  au  mêoie 
a  degré  ^  si  nous  adoptons  le  système  de 
a  céder  aux  désirs  cie  la  France ,  nous 
a  verrons  se  flétrir ,  sous  nos  yeux  ,  les 
a  lauriers  que  nous  avons  fci  chèrement 
a  achetés,  a  Le  comte  de  Liverpool,  pre- 
mier lord  de  la  trésorerie ,  répondit  at» 
discours  du   comte  de  Stanhope ,  qu^il 
appela  le  très  habile  discours   de  son 
nobU  ami.  «  Placé,  dit -il ,   dans  une 
situation  particul'ère  ,  lord  Stanfaope  u 
cru  devoir  exprimer  ses  sentiments ,  et 

I'e  ne  puis  qu'en  approuver  les  motifs,  u 
Musieurs  écrivains  français ,  entre  autres 
IIM.  Fiévée ,  Dupin  et  Jubé,  crurent 
devoir  réfuter  ce  discours.  La  réfutation 
de  M.  Fiévée ,  dans  le  onzième  numéro 
de  sa  Correspondance ,  lui  atdra  un  pro- 
cès au  tribunal  de  police  correctionnelle 
de  Paris  ^  où  il  fut  oondanmé  à  trois  mois 
de  prison.  Z. 

STAPFER  (Philippe-Albert),  né 
à  Berne,  en  1766,  fit  ses  etudt-s  dans 
celte  ville  et  à  Gœttingue,  entra  en  1789 
dans  le  ministère  de  i'Ëj>lLse  ré;'orn)ée , 
fut  nommé  ,  en  1 792  ,  professeur  d'hu-> 
manités  et  ensuite  de  philosophie  à  l'Ins- 
titut politique,  fonctions  auxquelles  il 
réunit  j  par  ordre  du  souverain  ,  celles  de 
professeur  de  théologie  dans  l'acadcruie 
ainsi  que  c«Ues  de  membre  des  coo^clU 
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chargés  de  la  direction  des  écoles  et  det 
affaires  ecclésiasiiquts.  Apres  Toccupa' 
lion  de  la  Suisse  par  les  armées  françaises 
cil  1 798,  il  fut  uu  des  délégués  que  le  gou- 
'vernemeut  de  Berne  envoya  auprès  du  di- 
rectoire, et  il  y  entama,  de  coucert  avec 
MM.  Luthard  et  Jeoner,  des  négocta- 
itons  pour  obtenir  la  retraite  de»  troupes 
françaises ,  ainsi  quVn  traité  qui  stipulât 
pour  la  Suisse  le  droit  de  rester  neutre 
danis  les  guerres  de  la  France  ,  la  resti* 
tiftion  des  armes  enlevées  aux  habitants 
de  plusieurs  cantons  ,  et  des  titres  de 
créance  sur  Tétranger ,  saisis  par  le  géné- 
ral l>rune ,  etc.  Ces  négociations  ayant 
eu  pour  résultat  ,  d'enipéclier  l'entière 
spoliation    des    familles   hernoise» ,    de 
faire  révoquer  les  arrêtés  des  généraux 
français  qui  avaient  ordonné  rexclusion  . 
des  patriciens  de  toutes  fonctions  pu- 
bliques ^/de  rendre  la  liberté  aux  otages 
que  ces  généraux  avaient  enlevés,  et  de 
'     sauver  les  dépôts  et  les  magasins  dont  le 
commissaire  du  directoire ,  Rapinat ,  you- 
lait   s^emparer ,  ce  dernier  dénonça  les 
négociateurs,  MM.  Lulhard  et  Siapfer , 
qui  venaient  de  signer  une  convention 
secrète  otï  ces  avantages  étaient  stipu- 
lés ,  comme  fauteurs  de  l'oligarchie ,  et 
comme  ennemis  de  la  république  fran- 
çaise. Il  insista  spécialement  sur  Téloigne- 
ment  de  -M.  Stapfer  du  ministère  des 
arts  et  sciences  ,  auquel  il  avait  été  ap- 
pelé. Le  gouvernement  helvétique  ne  cé- 
da pas  aux  instancf'A  de  l'agent  français, 
et  maintint  M.  Stapfer  dans  la  place  dé 
ministre  de  l'instruction  publique,  qui 
comprenait  le   département  des  cultes. 
Ce   fut   en   cette  qualité  qu'il  fournil  à 
Pestalozzi  les   moyens  d'essayer  sa  mé- 
thode sur  un  nombre  considérable  d'é- 
lèves ,  et  qu'il  lui  procura  la  jouissance 
gratuite  du  château  de  Burgdorf.  A  une 
époque  où    le  fanatisme    anti-religieux 
s'était   emparé  de  tous  les  esprits ,  M. 
Stapfer  dut'  borner  ses  efforts  au  main- 
tien du  clergé  dans  la  jouissance  de  ses 
droits  et  de  ses  propriétés.  Dans  le  pre- 
mier des  Rapports  qu'il  présenta  â  son 
gouvernement  sur  Tcnsemble  de  l'ins- 
truction publique  (  réimprimé  dans  les 
u^nnaies  de  la  Religion  ,  tom.  viii , 
/  pag.  4^  ^'  suiv.  ) ,  il  posa  en  principe 

(pag.  54-9  ibid. ),  «que  l'£glif>e,  com- 
»  me  personne  morale  apte  à  possé- 
»  der ,  est  propriétaire  ;  que  les  dons 
»  faits  par  l'humanité  ,  la  piété  ou  la 
s  superstition  |  n'iinporte  par  ^uel  mo- 
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»  tif ,  lui  appartiennent  de  droit,  n  Bien 
qu'il  sei-vlt  Je  gouvernement  helvétique 
avec  zèle  et  sans  aucune  arrière-pensée  , 
il  fut,  au  commencement  de  1799  y  ainsi 
que  ses  collègues  el  ses  amis  des  auto- 
rités centrales,  dénoncé  au  directoiie  do 
France  comme   un   trattre    dévoué   au 
parti  aristocratique  et  à  l'Autriche.  IjC 
gouvernement  français  décréta  que  MM. 
Ùstexi,  Escher,  Meyer  de  Schauensée, 
Koch  ,  Kuhn  et  Stapfer ,  seraient  tra- 
duits devant  une  commission  ^   mais  la 
sortie  de  Revrbell  du  directoire  fit  tom- 
ber cette  décision  dans  l'oubli.  Lorsque 
Buonaparte  se  fut  emparé  du  pouvoir , 
fl  que  la  victoire  de  Marengo  lui  eut 
livré  la  Suisse ,  M.  Stapfer  fut  accrédité 
auprès  de  lui  |pmme  ministre  plénipo— 
tentiaire   de  la    république   beUélique, 
pour    remplacer  M.  Jtnuer,  qui   avait 
désiré    quitter    ce    p  >ste.    D^ns    cette 
mission  ,  il  fut  appelé  à    traiter   non- 
seulement  des  intérêts  qui  sont   du  res- 
fort  ordinaire  des  fonctions  diplomatie 
ques ,  mais  aussi  de^  parties  principales 
de  Torganisation  politique  ,  sur  laquelle 
Buonaparte  se  réservait  d'exercer  son  in- 
fluence ,  tout  en  se  donn<int  l'air  de  lais- 
ser les  Suisses  libres  dans  leur   choix.  Il 
gardait  néanmoins  encore  qnelques  mé- 
nagements pour  l'opinion  publique;  et  ce 
reste  d'égards  hypocrites  aida  M.  Stap* 
fer  à  empêcher  le  tlémembrcmcnt  de  sa 
patrie.  Depuis  ses  campagnes  d^'Italie  , 
Buonaparte  n'avait  cessé  de  convoiter  la 
possession  du  A'^alais.  Croyant  le  moment 
de  se  l'approprier  arrivé  ,  il  fit,  en  masc 
1803  ,   adresser  à    l'envt)yé   helvétique 
une  note  dans  laquelle  la  cession  de  ce 
pays  était  demandée  comme  nécessaire 
a  la  France  ,  et  comme  n'étant  sujette  â 
aucune  objection  fondée ,  puisque  le  Va- 
lais, disait  le  ministre  ,  n'avait  jamais  ap- 
partenu au  système  fédératif.  M.  Stap- 
fer ,  sans   attendre   les  instructions   de 
son  gouvernement ,  adressa  au  ministre 
des  relations  extérieures  ,  une  note  qui 
donnait  et  motivait    un  refus    absolu. 
Cette  note  ,  publiée   très  inexactement 
par  sir  Francis  d'Yvernois,  dans  son  écrit 
mtitulé  :  Les  cinq  promesses  de  Buo- 
naparte (  i8o3  ) ,  offrait  des  raisonne- 
ments d'une  franchise  qui  ,  plus  tard , 
eût  vraisemblablement  attiré  à  son  au- 
teur  un   traitement   fort    contraire  au 
droit  des  gens.  «  Je  ne  puis  vous  con^ 
1»  sidérer  Tun  et  l'autre  (le  premier  con- 
»  sol  et  sou  miutftre } ,  dÏMit  le  dÛ'^ 
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»  nîstre  Suisse ,  que  comme  les  destruc- 
»  teurs  de  son  indcpcudance  (de  la  Suisse) 
21  et  de  plusieurs  souices  eMentielles  de 
ji  sa  prospéi'itr ,  si  vous  persistez  à  vou- 
n  loir   en    détacher    une  portion    aussi 
»  intéressante  que   le  Valais.  Tous  les 
a>  peuples  de  la  terre  aiment  et  estiment 
j»  les  Sui&bes  :  tous  les  esprits  cuhivés  de 
»  rEurope    leur    pbrtcnt    une  affectioD 
»  composée  de   souvenirs ,  de   pitié  et 
9  d''e&pérance.  L'Helvétie  a  ,  aux   yeux 
»  de  Pbunianité  ,  un  prix   d^opinion  que 
»  n^ont  pu  acquérir  de  grands  empires;    , 
»  et   son  ^restaurateur  s^assurerait   une 
3»  gloire  nouvelle  dans  Thiiïtoire ,  en  ré- 
»  parant  les  maux    qu^a  faiu  gratuite* 
»  meni  au  plus  ancien  ,  au  plus  utile  et 
»  au  plus  fidèle  desalliés  du  peuple  fran- 
3»  çais ,  la  funeste  politique  du  dii*ectoi- 
»  re.  >i  Ceux  des  sénateurs  helvétique,  qui 
n'eussent  jamais  consenti  à  faire  présen- 
ter cette  note  ,  sévirent  contraints  par 
respect  humain  à  joindre  leur  approba* 
tton  à  celle  de  leurs  colKgues ,  et  Buo- 
iiMparte  voyant  le  sénat  helvétique  una- 
ziinrie  dans  sa  résolution  ,  ajourna  Texé- 
£ution  de  son  dessein,  pour  la  repren- 
dre à  la  fin  de  i8io.  Le  Valais  dut  à  celle 
xésistance  de  rester,  pendant  huit  ans, 
«xempt  de  conscription  et  d^impôts  oné- 
reux. Une  asiiembiée  de  notables  ,  con- 
voquée peu  après  à  lîerne  ,  pour  aviser 
aux  moyens  de  réliiblir  la  concorde  et 
de     rapprocher  le  régime    unitaire   du 
système  fédéraiif,  ayant  modifié  la  cons- 
titution de   TEtat ,   et  le    personnel  du 
gouvernement  ayant  sUbi   de  nouveaux 
changements ,  M.  Slapfer  remit  de  nou- 
-velles  lettres  de  cré.snce  ,  et  Buonaparte 
fit    oâ'rir  au   goovernement    helvétii^ue 
par   son  ministre  à  Paris ,  de  retirer  du 
territoire  suisse  les  troupes  qui  y  étaient 
restées  depuis  Tinvasion   de    1798.  Bien 
que  le  moment  choisi  pour  cette  offre  , 
lui  donnât  plutôt  le  caractère  d^un  piège 
que  celui  d'un  acte  de  justice    ou  de 
'  bienveillance  ,  et  que  Tévacuation  pro- 
posée parût  devoir  être  le  signal  d^une 
guerre  intestine  ,  qui  fournirait  à  Buona- 
pîirtele  prétexte  de  sUmmiscer  plus  di- 
rectennent  dans  les  aflaires  de  la  Suisse, 
Kl.  Stapfer  conjura  ses  commettants  de  ne 
pas  hésiter  à  i^accepter.  Les  chefs  du  parti 
qui  \e\a  bientôt  Fétendart  de  Pinsurrec- 
tion  contre  le  gouvernement  helvéli<|ue, 
donnèrent  alors  à  ce  dernier  leur  parole, 
qu  e,  loin  de  le  contrarier,  ils  Tappuieraien  t 
J«  t0Ut  l«qrs  moyens  ,  s^ii  co&ientait  à 
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la  retraite  des  troupes  françaises.  Toute" 
fois  Texécutionde  celte  mesure  fut  pres- 
que aussitôt  suivie  des  troubles  que  Buo- 
naparteavait  prévus  et  même  suscités.  La 
diète  d^opposition  formée  à  Schwitz  se  vit 
bientôt  secondée  par  tous  les  mécontents 
et  par  la  multitude  toujours  prête  à  se 
donner   le  spectacle   d'un    bouleverse* 
ment  et  les  chances  de  profit  qu^elle  en 
espère.  Les   succès  de   ce    mouvement 
préparé  de  longue  main  par   les  agents^ 
de   Buonaparte ,  fuient  si   rapides  et  ai 
,  étendus  ,  que  la  cause   de  Pupposition 
prit j  tout'à-coup ,  aux  yeux  de   l'étran-' 
ger  ,  la  .couleur  d^une  cause  nationale  , 
et  que  des  amis  sincères  de  la  patrie  se 
joignirent  aux    adversaires  du  gouver- 
nement central  ,  pour  tâcher  dVugager 
le  plénipotentiaire  helvétique  à  se  sépa* 
rer  des  adhérents  de  Tunité.  La  diète  de 
Schwitz  lui  fit  en  même  temps  insinuer 
qu  elle  Tinvestirait  de  ses  pouvoirs  ,  sM 
voulait  renoncer    à  ce  systt'me  de  gou- 
vernement.   Dans   cette    position    déli- 
cate, M.  Stapfer  ne   se  permit  pas  de 
se  soustraire  aux  douleurs    morales  et 
aux  jugements   erronés"  qui    en   étaient 
inséparables  j  il  prit  les  intérêts  de  son 
piiys   pour  guide ,  et  donna  ,  entre  Uê 
divers  moyens  de  pacification  ,  la  pré- 
férence à  ceux  qui  était  nt  puisés  àans 
les    ressources    nationales,   et  indépen- 
dants de  Tiiifluence  étrangère.  Malgré  le 
mécontentement  que  lui  en  témoigna  le 
gouvernement  français  ,  il  se  prêta  avec 
empressement  aux   entretiens   que  vint 
lui  demander  Tenvoyé  de    la  diète    de 
Schwitz.  11  ût  de  pressantes  démarches 
pour  obtf-iiir  du  premier  consul  le  ren- 
voi des  régiments  helvétiques  dans  leur 
pays  ,   afin  d'y  concourir  au  r(  tablisse- 
ment  de  la  concorde.  Objet  d^une   né- 
gociation traînée  à  dessein  en  longueur , 
cette  faculté  qui  a  de  tout  temps  été  sti- 
pulée (ians    les   capitulations    militaires 
avec  la  France  ,  ne  fnt  enfin  accordée 
par,  Buonaparte   qu'au    moment  où    le 
retour  de  ces  troupes  dans  leur  pays  ne 
pouvait  plus  concourir  au   maintien  des 
autorités.  Mais  il  est  de  toute   f.iu8.<)Cté 
que  l'envoyé  helvétii|ue  ait ,   par  ordre 
et  à  l'appui  de  son  gouverrenient  ,  de- 
mandé la  rentrée  de  troupes  fraii#^aisea 
sur  le    territoire  suisse.  L'a\iaichie  pie- 
nant     chaque    jour    un    Cinacltri-    plus 
grave  ,   et  les    diilVrenls  p.iit  s  qui    en 
étaient  venus  aux  mains  ,  s'ciaiit  lour-â- 
tour  adressés  à^  Buonaparte  pour  se  if 
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rendra  farcfràhïe  ,  ce  dernier  crat  rini* 
t«nt  arrivé  oit  il  pourrait  dicter  des  lois 
ttox  S  lusses.  Une  proclamation  dont  le 
miniti  re  helvétique  à  Paris  n  eut,  comme 
Je  pub  lie  ,  eonnaissance  que  pnr  le  Hfo- 
niteur  y  invita  les  autorités  helvétiques 
<  de  tout  rafig  à  envoyer  auprès  du  pre- 
mier CDnsul  des  d<'légués  pour  discuter 
avec  liui  le»  bettoius  de  leur  pays.  M. 
Slapfe)?  borna  sa  coopération  d»ns  Fàp- 
pel  et  l!a  formation  de  ckt«*  consulta,  à 
r#«oini  tiander  au  sélecteurs  de  faire  leurs 
désignations  avec  une  entière  indépen* 
dance  des  insinuations  de  la  légation 
française,  et  de  ne  prendre  conseil  que 
de»  iniiéréts  de  la  patrie.  Représentant, 
phis  8]>écia]ement  dans  cette  réunion  , 
les  cantons  d^Ârgovie  et  de  Thurgovie , 
it  se  i*an{;ea  du  parti  de  funité  ,  et  y 
défendit  le  système  dont  Biionnparte  n^t- 
vait  Cifssé  de  contrarier,  la  consolidation  , 
combMitti  celui  dont  les  défauts  avaient 
oontri'aaé  à  faire  snccomker  les  Suisses 
dans  la  lutte  glorieuse  de  1798,  cl  ré- 
digea "le  M<$moire  que  les  unitaires  de 
la  consulta  présentèrent.  T/assemhlée 
ayant  été  invitée  à  former  un  comité 
central,  RI.  Stapfer  eri  fut  un  des  dix 
membres ,  et  «igna  comme  tel ,  le  10  fé- 
vrier t8o3  ,  r^cte  de  médiation  qui  a 
régi  !<i  Suisse  pendant  onze  ans,  et  dont 
les  principales  dispoûtioiis  reçurent,  en 
]8i5,  la  snncliou  des  nouvr.-mx  ni«'dia- 
K-nrs  rassembles  à  Vienne.  li'aclc  de  mé- 
diation Fnppcln  à  présider  une  rommisHion 
de  liquidation  qui  devait  régler  rnctif  et 
le  passif  du  gouvernement  helvétique.  Ses 
concitoyens  du  canton  d'Argovie  Péîu- 
T»»nt  membre  de  leur  grand  conseil,  et  en 
j8i5  ,  lorsque  une  nouvelle  organisation, 
ratifiée  \*?r  le  conjurés  de  Vienne  ,  fut 
mise  en  activité ,  M.  Stapfer  fut  porté 
au  même  conseil  par  le  vœu  des  élec- 
teurs. On  a  imprimé  de  hii  :  I.  De 
pitilosophid  Socratis  liber  singulan's , 
Bf;rne  ,  1786  ,  in-8'».  II.  De  viiœ  immor- 
tnlis  sve  Jirmata  per  rosurrectionem 
Christi  ,  ibid.  ,  1787  ,  in-8«.  lïl.  Du 
fléifeloppementle  plus  fécond  et  le  plus 
raisonnable  des  fit  cultes  de.  l*  homme , 
fP/iprés  une  méthode  indiquée  par 
f  élude  philoaophiqile  de  la  marche  de 
la  civilisation  ,  Berne,  179^1  in  -  8". 
(  cnallcniand  ).  IV.  De  naturd  ^  condi- 
tore  et  incrctncntis  reipublicœ  ethi- 
çœ,  ibid.,  1797  ,  in-8".  V.  La  mission 
divine  et  la  nature  sublime  de  Jésus- 
Christ    déduites    de  son    caractère  , 
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îbid. ,  1797  ,în-8«.  (en  altemaod).  \t 
Instructions  pour  les  conseils  d'édu- 
cation  nouvellement  établis  (  en  alle- 
mand ,  à  Lucerne  j  en  français  ,  à  Lau- 
sanne )  ,  1709,  in-80.  Vn.  Réflexions 
sur  Vétat  de  la  religion  et  de  ses  mi- 
nistres en  Suisse  f  Berne,  1800  ,  in-S**. 
VIII.  Voyage  pittoresque  de  POber- 
land  Bernois  ,  ou  Description  de  l'O- 
berland  ,  accompagnée  Je  notices  /lû- 
ton^iie^ ,  Paris,  chez  Treuttel  cl  Wurtz, 
1819  ,  in-4'*.  favec  des  planches  colo- 
riée.4.  Il  a  fourni  des  articles  a  diffé- 
rents journaux  allemands  et  fAinçais,  et 
à  la  Biogr.  unit/.  (  cotre  autres  Adelang, 
Arminius,  Buscfaing,  Kant,  etc.  )     F. 

STASSART  (  Le  baron  Go9sviir< 
Joscpu-AuGUSTiir  de  ) ,  né  à  Malines  eu 
1 780,  fut  élevé  sous  les  yeux  de  son  aïeul , 
le  baron  de  Stassart ,  conseiner-dVtai , 
fun  des  hommes  les  plus  habiles  qu^aic 
produits  la  Belgique ,  qui  dirigea  son  édu- 
cation vers  Télude  du  droit  pubUc.  Par- 
venu à  sa  vingt-deuxième  année,  il  vint 
a  Paris,  et  y  suivit  les  cours  de  l'uni- 
versité de  jurisprudence.  Il  remporta  le 
premier  prix  a  éloquence  en  itto3  ,  et 
ceîui  de  législation  criminelle  en  i8o4' 
Dans  relie  même  année,  il  fut  noauné 
auditeur  au  conseil- d^état.  Envoyé  dans 
le  Tyrol  en  décembre  i8o5,  en  qua- 
lité d^'inleudant ,  M.  de  Stassart  ad- 
ministra celle  province  pendant  deux 
mois.  En  1806,  il  visita  les  nouveaux 
dcpartemenls  delà  rive  gauche  du  Rhin 
pour  y  prendre  connaissance  des  diiTé- 
rentes  branches  d^administration  ,  de- 
vint,  en  janvier  1807,  intendant  à  £1- 
bing,  et,  six  mois  après ^  à  Kœnigsbergf 
011  il  refusa  dix  mille  ducats ,  qui  lui 
furent  ofleiis  par  les  magistrats,  comme 
témoignage  de  leur  reconn.iissance  ,pour 
le  service  qu'il  leur  avait  rendu  en  obte- 
nant de  Napoléon  que  les  8  millions, 
imposés  d^abord  à  la.villc,  seraient  sup- 
portés par  toute  la  province.  Napoléon, 
instruit  de  cette  circonstance,  lui  envoya 
la  croix  de  la  Lé^^ion-d'honneur.  Après  la 
paix  de  TilMitt  ,  M.  de  Stassart  parcou- 
rut le  duché  de  Varsovie  pour  y  recueil- 
lir les  réclamations  àté  Polonais  à  la 
charge  de  la  Prusse,  et  pour  présider  à 
réchange  des  archives  entre  les  deux 
gouvernements.  Au  mois  d^ octobre,  il 
fut  charge  de  Pin  tendance  de  la  Prusse 
occidentale  à  Marienwerder ,  et  passa  « 
en  180S  ,  à  celle  de  Berlin  ,  on  il  prévint 
des  agitations  caiiséci  {)ar  des  embarras 
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ti  distribution  des  ■ubsiftaiicet.  La 
condttiiede  M.  de  Sussart  cbcz  rétran^, 
pendant  ces  diâTéreiiies  missions ,  lui  tar 
lut  des  distinctions  flatteuses  de  phisieurs 
souverains ,  telles  que  la  gratid^croix  de 
St. 'Stanislas  de  Pologne,  la  décoration 
de  Tormlre  équestre  du  Tyrol ,  ceUe  de  la 
couvDone  de  BaTière,  le  liire  de  cbam- 
belian  de  TeBapereur  d^Autricbe,  et  une 
ba|;ae  en  brillants  ornée  du  cbifire   du 
roi  de  Prusse.  Appelé,  eu    1H09,  à  la 
aoua-préleciare   d^Orange  ,   il   embellît 
ccUe  Yille  par  des  travaux  utiles ,  exécu- 
tas à  ses  frais  ,  se  vontra  adroinislrateur 
éclairé  dans  le  dépariement  de  Vaueluse , 
quL^ïl  administra  pendant  Tannée  i8fo, 
et  fit  preuve  de  prudence   et  d'activité 
dans  le  département  des  Boocbes-de— 
la-Meuse ,  dont  il  fut  nommé  préfet  en 
iSti.  Dans  ce  nouveau  poste,   M.  de 
Stassart  eut  àlulter  contre  Tc^inion  pu- 
Idiqnc  qui    repoussait  le  gouvernement 
français,  ets'il  mérita  le  reprocbe  d^une 
exeesaiTe  sévérité,  OA  rendit  au  moins 
)astice  à  ses  talents  et  à  sa  délicatesse. 
Lors  de    Péroeate   du    13  mars    ]8f3, 
qui  fut  occasionnée  par  Tinscriplion  ma- 
ritime ,  il  exposa  ses  fours ,  comme  il 
Pavait   déjà   fait  à  Ratvrtck  pour  faire 
rentrer  ses  administrés  dansTobéissance  ; 
et  dans  le  courant  de  novembre  181 3,  à 
Fépoqne  de  la  retraite  de  la  Hollande  , 
il  sauva  la  ville  de  La  Haye  des  désordres 
qnî  éclatèrent  à  Amsterdaip.  Il  revint  à 
Pari«  au  mois  de  décembre ,  et  après  la 
déchéance  dé  Buonaparte ,  il  se  rendit  à 
Vienne ,  o«  il  resta  pendant  les  opéra- 
tions du   congrès.  Le  sort  de  la  Belgi- 
que était  fixé,  et  M.  de  Stassart  était 
en    ronte  pour  sa  patrie,   lorsqu'il  ap- 
prit   Térasion    de    Buonaparte  de   Die 
d^Eibe  ;  il  se  rendit  alors  à  Paris,   et 
se  fit  eharger ,  par  Napoléon ,  de  dépê- 
ches pour  TAutriclie,  et  de  pleins  pou- 
votrs    pour  néf;ocier   le  maintien  de  la 
paix  aux  conditions  du  traité  de  Paris  ; 
mais  la  police  antricbienne  ne  lui  per- 
mit pas  de  passer  Lintz,   d^où  il  expé- 
dia  une   estafette   à  Vienne.   Après   un 
court    séjour    à    Mitnich ,    il    revint   à 
Paris.  Monmté ,  le  10  mai ,  mattre  des 
requêtes,   il  ne  sién;ea  point  au  conseil- 
d^état ,  et  refusa  de  se  rendre  sur  la  fron- 
tière pour  rempKr  l*'S  fonctions  de  com- 
mîs&a ire- général   dans  la  Belgique.  Il  a 
été   nommé    eu    1816  ,  par  le    roi  des 
Pays-Bas  i  membi%  de  Tordre  étjueslre 
de  la  protince  de  Namur  ,où  il  rit  retiré 
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dans  set  propriétés.  Le  baron  de  Stas- 
sart est  membre  d^ua  grand  nombre  de 
sociétés  savantes ,  et  connu  par  divers  ou- 
vrages ,  savoir  :  I.  Bagatelles  sentiment 
taies f  i'*.  édition,  Bruxelles,  vol.  in-a^  , 
1800  ;  seconde  édition ,  ib. ,  vol.  in- 18  f 
1809.  La  plupart  des  idylles  qui  compo- 
sent ce  recueil  ont  été  reproduites  dans  la 
Bibliothèque  pastorale  de  P.  Cbaussard, 
4  vol.  in-ii  ,  Pdris,  i8o3,  et  dansl'y^^- 
manack  des  prosateurs  de  MM.  Noël 
et  de  Lh  Marre  (  années  i8o3  ,  1804  et 
i8o5  ).  11.  Bégulus  aux  Romains^  dis- 
cours qui  a   remporté  le  premier  prix 
d'éloquence   à   l'université  de   jurispru- 
dence, de  Paris.  Paris,  180a,  brochure 
iD-8°.  HI.  Géoeraphie  élémentaire,  sans 
nom  d'anteur,  Paris,  vol.  in-8".  ,!*■•.  édi- 
tion, i8o5;  a*,  édit.  i8o5.  IV.  Plusieurs 
discours  (  au  nombre  de  ^o  )  prononcés  à 
l'athénée  de  Vaueluse  ,  aux  distributions 
de  prix ,   tant  dans  le    département  de 
Van%Ins«  que  duns  celui  des  Bouches-dc- 
la-M«-use.  V.  La  Description  des   com- 
munes   de   Tarrondissenjent   d^Orange  , 
et  diverses  notes  statistiques(  dans  VAl— 
manach d* Orange ,  vol.  in-i3 ,  Orange, 
t8o*)).   VL   Pensées,   Maximes ^  Ré- 
flexions f  eic. ,  extraites  des  Mémoires 
sur  les  mœurs  de  ce  siècle ,  par  Circé^ 
chienne  célèbre,  vol.  in-18,  première 
édition,  Paris,  >^i4)  seconde  édition, 
Bruxelles,  i8i4i  troisi ème édition, ibid., 
181 5.  Cet  ouvr.ige  a  été  iraduit  en  alle- 
mand par  M.  Kohimann.  Vil.  Morceaux 
choisis  d'Eckartshausen  ,  traduits  de 
Fallemand,    vol.    in-18,   Paris,.   1808. 
y Ul.  Fables  ^  Paris,   ]8i8,in-i3,  fig. 
M.  de  Stassart  a  coopéré  à  la  Stalistiquede 
la  France,  pnbliée  en  i9r>3j  à  la  Biogra- 
phie moderne,  qui  a  paru  en  1806,  4 
vol.   iu-8°  5   et  il  a  rédigé  quelques  arti- 
cles de  la  Biogr.  unit^ers.  y  entre  autres 
CIcrfayt  et   Feller.  F. 

STÉÏN  (  Le  baron  de  )  ancien  mi- 
nistre d'cLit  prussien  ,  né  à  Nassau  en 
octobre  '75^  ,  se  montra  dès  le  com- 
mencement fort  opposé  à  Tin^uencn 
de  Buonaparte  dans  les  affaires  d'Alle- 
magne ,  et  fut  désigné  plusieurs  fois  , 
dans  les  îcurnaui  ofRciels  de  celui-ci  , 
comme  le  provocateur  des  hostilités  de 
la  Prusse  en  1806.  Obligé  de  s'éloigner 
après  rinvasion  des  Français  ,  il  ne  re- 
parot  ,  sur  la  .scène  politique ,  qu'en 
]8ia,  au  momeui  des  premiei*s  succès 
des  alliés.  Il  concourut  alors  elEcacemen^ 
aux  eflarts  qui  eureul  de  si  grands  résùl  • 
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tats,etfnt  nommé,  en  i8i3y ftdmuiil- 
traie ur  de  tou»  le»  pays  aUcmaiidi  occu* 
pé§  par  les  ti  uupes  de  la  coalition ,  pour 
veiller  à  et:  que  les  rejiso.uixea  de  ces 
payt  fussent  employées  au  but  général* 
£ii  181.1  ,  il  fut  chargé  du  plan  de  Tori^a- 
iiisalion  future  de  TAlleraiigne;  mais, 
malgré  cette  marque  de  confiance ,  il 
parut  tout'â-coup  avoir  perdu  rinflueuce 
dont  il  a\tiit  joui  jusqu alors,  et  ne  fit 
point  partie  du  comité  préparatoire  ap- 
pelé à  délibérer  sur  ces  grands  intérêts. 
Les  journaux  bavarois  ne  tardèrent  pas 
à  donner  Texplicaiion  de  iVspèce  de  dis- 
grâce dans  laquelle  était  tombé  M.  de 
Stein ,  en  le  désignant  ouvertement  com- 
me auteur  ou  provocateur  de  tous  les 
Famphlets  répandus  dans  le  Mord  de 
Allemagne  contre  le  gouvernement  b.i- 
varois  ,  et  spécialemeut  contre  M.  de 
Montgelas.  Ils  prétendirent  que  M.  de 
Slein  voulait  anéantir  les  états  de  la  co.i- 
fédération  du  Illiin  ,  et  remettre  tous  les 
princes  dWllein>»gnc ,  bans  exception , 
sons  la  tuielle  de  TAulricbe  et  de  la 
Prusse.  Ce  ministre  parut,  en  1816,  b'î^tre 
éloigné  des  affaires  publiques ,  et  il  vé- 
cut retiré  dans  ses  terres ,  où  il  a  {ait 
)>Atir  un  temple  en  commémoration  de 
la  délivrance  de  PAIlemagne.  Il  parut  au 
congrès  d^Atx-la-Cb.ipelic  en  novembre 
1818.  Il  a  publié  à  Vienne  en  181 4  :  Ad* 
minislration  centrale  ih's  allie'ê  sous  la 
direction  du  baron  de  Stein.       S.  S. 

STEVKNOTTE,  pr.sdent  de  l'ad- 
ministraliou  de  Sanibre-et-Meuse  ,  fut 
député  de  ce  département  au  conseil 
des  cinq-ceniff,  en  i^t^S.  Il  lyavailiait, 
à  crtte  époque,  à  la  rédacticui  du  Jour- 
nal  des  Hommes  libres.  S^étant  opposé 
à  la  révolution  de  St.-ClfiuJ,ii  fut  exclus 
du  conseil,  et  même  coudaiiiué  momen- 
tanément à  être  détenu  dans  le  départe- 
ment de  la  Charente-Inférieuri*.  Il  avait 
Hguré,  en  1799;  parmi  les  orateurs  du 
club  du  Miiué^c,  et  défendu  les  Jaco- 
bins accusés  de  coniipiration.  Nommé , 
le  \*^,  août,  notateur  de  cette  société , 
il  y  montra,  dans  plusieurs  dii<coar8 , 
iiue  haine  prononcée  contre  les  royalis- 
tcn.  «  C'est  de  votre  enceinte,  d.t-il  le 
K  août,  que  partira  toujours  le  premier 
<:ri  rontie  lei»  royalistes  ,  les  traîtres  et 
Im  voient  s.  Il  n'y  a  ici  qn'un  faisceau 
crhomnies  libres  ,  d^liommes  piirs^  il  ré- 
sistera à  tous  Jcs  bri{i;nnds.  »  Plus  t.'ird  , 
M.  .^tévenotte  appuya  la  proposition  f lite 
au  conseil  des  ciuq-cculS;  de  déclarer  la 
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)>a(rte  en  danger.  Il  fut  tonf-pi^fct  k 
Scnlis  pendant  les  cents  joars.  Destitué 
même  avant  la  chute  de  Buonaparte,  on 
Tavait  perdu  de  vue,  lorsquVn  1817, 
les  journaux  annoncèrent  qu^il  ëcaic  à 
Bruxelles  un  des  rédacteurs  du  journal  le 
y  rai  libéral  f  et  qu'il  avait  été  traduit 
à  la  police  correctionellt ,  comme  pré- 
venu de  calomnie  envers  les  conseillers 
de  la  cour  spéciale  ,  en  insérant^  dans  ce 
journal ,  un  article  dont  le  sens  étatique 
ees  magistrats  auraient  atUnté^  par  leur 
arrêt ,  à  la  liberté  individuelle  ei  à  ia 
liberté  de  la  preste.  Il  fut  coodamoé  à 
trois  mois  de  prison  et  5oo  florins  d^a- 
mende.  S.  S. 

STEWART  (SirCHARLCft-WiLLiAM 
lord  } ,  frère  de  lord  Castlereagh  ,  pftir 
d'Angleterre ,  ambassadeur  à  Vienne  , 
etc.,  est  né  le  18  mai  1778*  Après  avoir 
été  élevé  à  £ton  «  il  suivit  la  carrière 
militaire ,  et  parvint  aux  premiers  grades. 
11  était  lieutenant-général,  comoiaudaic 
les  troupes  britanniques  en  Portugal  en 
i8o5,et avait  fait  lever  lesplausde  loua  le* 
pays  qui  avoisineutVimiera.  11  remit  ses 
cartes  et  ses  notices  topograpbîques  à 
lord  Wellington ,  à  qui  elle»  furent  eusuite 
d^un  grand  secours.  Sir  Charles -Wil- 
liam Stewart  fit  toutes  les  guerres  de  la 
péninsule  sous  les  ordres  de  Wellington , 
et  suivit  les  troupes  alliées  depuis  le  pre- 
mier engagement  avec  les  Français  jus- 
qu^à  la  paix.  Il  a  représenté  le  cooité  de 
Londonderry  au  porlemeut  de  1801  à 
18 14  7  époque  à  laquelle  il  fut  nommé 
pair  du  royaume.  Dans  Tinter valle ,  il 
avait  été  ambassadeur  à  St.  -  Péters- 
bourg  'y  ce  fut  lui  qui  rendit  compte 
à  son  cabinet  de  la  bataille  dXylau  , 
qif  il  annonçait  s'être  terminée  par  ren- 
tière déroute  des  Français.  Il  se  trouvait 
également  à  la  b. taille  de  Leipzig  »  et  y 
resta  ,  pendant  deux  heures,  exposé  au 
feu  le  plus  violent.  Le  la  juin  181 3  ,  il 
signa  un  traité  entre  TAriftleterre  et  la 
Prusse ,  et  fut  nommé  ambassadeur  au- 
près de  celle  puissance.  Il  rendit  compte 
auministère  anglais  d''saflaires  qui  eurent 
lieuen  Allemagne  les  39 et  !ioao&t  i8i3. 
et  où  il  fut  lui-m.cme  blessé  après  avoir 
tiioniré  une  grande  bravoure.  LVnipc- 
leur  de  linssie  lui  témoigna  sa  sati6fae- 
tion  en  lui  envoyant  Tordre  de  St.>Gccrge 
de  4'»  cla^he.  Ce  fui  à  la  recommaiulation 
<le  ce  souverain  que  le  prince-régenl  le 
récompensa  également  en  i8r4«  en  Télé- 
vaut  à  la  pairie.  Il  Ta  nooimé  tam  àuxhu- 
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«ttdenr  auprès  de  Tempereiir  cVAulrlcIie. 
Xiord  Stewart  a  été  fait,  en  1816,  che- 
valier grand-croix  de  Tordre  d**»  Guel- 
phes.  Il  a  publié  ;  Projet  tP amélioration 
des  forces  de  Vempirt  britannique.  Z. 

S  rOLBKKG  (  Le  comte  Fhédéhic- 
L.éoi*OLD  DE  ) ,  né  le  ^  novembre  i^5o 
à  Bramstedt  dans  le  Unlntein^  d^lne  des 
mni.sons  souveraines  de  TAItemagiie,  se 
distingua,  dans  sa  jfuncs>-e^  comme  poêle 
et  comme  savant  traducteur  de  Sopbucle, 
de  iniiade  e\.  de  Platon.  Ayani  lu ,  par  cu- 
riosité, les  écrits  des  Pères  de  rég)ir>e ,  il  ee 
sentit  lout-à-conpfrappéd%ine  conviction 
qui  ne  lui  permit  plus  de  croire  à  la  dôc* 
tri  ne  des  protestants.  II  n^ndopta  pas  non 
plus  entièrement  les  dogmes  des  cattio- 
lic]ue8,  et  conçut  le  projet  dVcrire  une 
Histoire  impari ialc  du  cbristiani^nie.  Les 
ctudes  qu^cxige  ce  travail  achevèrent  de 
le  décider   à  professer  pubiitjuemenl  la 
religion    catholique,    dant   laquelle  il  a 
depuis  é1p\é  toute  sa  famille.  V^ Histoire 
du  christianisme  (en  huit  rohimes} ,  ou- 
vragc  d\in  néopliyte  aussi  reraari|Uiihle  , 
est  devenue  très  chère  à  la  partie  catholi- 
que de  TAlIem^gne.  LVdition  originale  , 
faite  à  Hambourg ,  étant  d^un  prix  très 
élevé ,  fauteur  se   décida  à  en   publier 
à  Vienne,  en   i8i5,  une  édition  moins 
co&teuse.  Il  mène,  depuis  sa  conversion, 
une  -vie  fiolitaire  dans  nue  campagne  aux 
environs  de  Copenhague.  Snn  ouvrage  a 
été  fort  goftlé  à  Rome;  le  S.  Père  Ta  fait 
traduire  en   italien  ,  et    une   traduction 
hollandaise  en  a  été  puhlice  à  Deventer 
en    i8<»6.   L^auteiir  a   encore  publié  en 
i8i5,  une  f^ie  à* Alfred- le-Grand, 
vol.  in-S'^w^dont  on  dit()eaucoup  debieir* 
—  Son  irère  atné  ,  Christian,  né  à  Ham- 
hoitrg  en  \*)^  %  est  aussi  compté  parmi 
les  poètes  allemands  les  plus  distingués  ^ 
il  a  été  son  collaborateur  pour  plusieurs 
traductions  dex  tragiques  grecs.     S.  S. 

STRANGFOftU  (  PERCT-CLiNTOif- 
Sid^et-Smtth  vicomte),  pair  d''Ir- 
lande ,  et  conseiller  privé  de  ce  royaume, 
est  né  le  3 1  août  1^80.  Il  succéda  à  son 
père  en  1810.  Aprèsavuir  reçu  oue  bonne 
éducation,  il  se  détermina  à  la  compléter 
en  voyageant  dans  les  pays  étrangers.  Il 
séjourna  long-temps  en  Portugal,  dont 
if  se  rendit  familières  In  langue  et  la 
littérature  ;  et  il  fut  nommé  ,  le  7  oc- 
tobre 1806)  ambassadeur  près  la  cour 
de  Lisbonne  qu^il  suivit  à  Rio-Janeiro  , 
où  il  signa,  le  19  février  1810,  un  traité 
de  commeree  entre  le  Portugal'et  TAuglc* 
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terre.  Il  reviut  à  Londres  en  1816,  et  fuC 
nommé  en  1817  ministre  plénipotentiaire 
à  Stockholm.  1i  a  publié  les  Poèmes  du  Ca» 
moé'ns ,  traduits  du  Portugais,  av.ec  des 
remarques  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de 
cep  èie  célèbre ,  in-80. ,  i8o3.         Z. 

STU  ART  (  Le  comte  sir  John  ) ,  lieu- 
tenant général' anglais,  est  né  en  1760 
d'une  famille  d^)rigine  écossaise.  Son 
père  se  rendit  de  bonne  heure  en  Amé- 
rique avec  lui ,  et  y  exerça  J^emploi  de 
surintendant  des  afl'aires  des  ludes-Oc- 
cidenla!es  ^  il  IVntoya  ensuite  à  Wést* 
minster  pour  y  faire  son  éducation.  A 
la  mort  de  son  père  en  1782,  le  j«iune 
Stuart  rnjbia>>sa  la  carrière  des  armes. 
Nommé  (tilioier  dans  les  garde-  ,  il 
vint  rejoindre  ^on  ré|;iment  pour  se 
trouver  à  la  baii'ille  de  Guilford ,  où 
il  fut  blessé.  Il  éfail  brigadier-général 
en  1795,  et  combattait  dan»  les  Indes- 
Occident.iles ,  où  il  contribua  à  h  prise 
de  la  Murliuique  ,  de  la  Guadeloupe  et 
de  Stè.Lucie.' Eu  1800,  il  reçut  le 
commandement  du  rrgiment  de  Minor- 
que,  et  fut  envoyé  en  Egypte,  où  il  dé- 
bari|na  dai  a  le  mois  de  février  ^801 ,  à 
la  tête  de  trois  régiments  faisant  partie 
de  Parmée  du  général  Abercronibie,  et 
combattit  les  Français,  sous  les  ordres 
du  général  Menou  ,  auprès  du  canal 
d^Alexandtie.  Il  se  trouva  le  ai  mars  à 
la  bataille  d^Aboukir,  et  mérita  devoir^ 
dans  un  ordre  dû  jour  ,  sa  brigade  citée 
comme  une  de  celles  qui  sVtaieîît  le  plus 
distinguées.  Le  général  Stuart  assista  à  la 
prise  du  Caire  et  d^ Alexandrie,  et  fut  char- 
gé par  le  commandant  en  chef  de  témoi- 
gner au  capitao-pacha  le  mécontentement 
qu^il  éprouvait  du  meurtre  des  beys  d'E- 
gypte. Le  39  avril  1803  ,  il  fut  nommé 
ni  a  j  or-général  ^  et  le  sultan  lui  envoya 
Foidre  du  Crois-sant.  Après  la  rupture 
de  la  paix  d^Amîens,  il  fut  envoyé  en 
Sicile,  d^où  il  débarqua  sur  le  continent 
de  rilalie  en  septembre  1806.  Après  dif- 
férentes marches,  il  combattit  le  général 
Régnier  dans  les  plaines  de  Maida  ,  et  le 
défit  complètement.  Il  revint  ensuite  en 
Sicile.  Les  cauous  de  la  Tour  et  du  Parc 
célébrèrent  cet  événemetitT  Oes  remer- 
clmcnts  lui  furent  votés  à  Tunanimité 
par  le  parlemeut,  et  il  fut  décoré  de 
Tordre  du  Bain.  Il  reçut  ,  peu  après  , 
le  commandement  du  706,  régiment  , 
et  le  titre  de  lieutenant  -  gotiverneur 
de  Grenade,  et  de  comte.de  Maida.  -^ 
Stuart    (  Le   chevalier    sir  Charles  ) , 
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l^atest  du  pr^c^dent ,  entra  fort  jeune, 
dant  !«  carrière  diplomatique,  et,  après 
«Toir  rempli  plusieurs  missiops  .  fut 
nommé,  en  1817  ,  ambassadeur  a  Pâ- 
tis. Le  comte  sir  John  Stuart  est  con- 
seiller privé  et  grand-cordon  de  Tordre 
du  Bain.  Z. 

StJAHD  CMadame  ) ,  née  Pankoucke, 
est  fille  du  faroenx  libraire  de  ce  nom, 
et  veuve  de  Tacsdémicien  mort  en  1817. 
Elle  a  donné  quelques  lettres  de  sa  com- 
position dsns  les  Mélangée  de  son  mari, 
et  a  publié  y  sous  son  nom':  I.  Madame 
de  ikaintenon  peinte  par  elle-même  9 
2810,  in-80.  y  9*.  édit.  II.  Louit  XFIf 
4on  testament  et  sa  mortt  181 5,  in-8^. , 
et  la  Relation  d*un  ▼oyage  à  Ferney^ 
M.  Barbier  lui  attribue  :  Soirées  d'une 
femme  retirée  à  la  campagne  ,  petit 
in- 19,  et  Lettres  d'un  jeune  Lord  à 
une  religieuse  italienne  ,  imitéeê  de 
^'^^ff/âu,  1788,  in«i9.  Ot. 

SUCHET  (Louis -Gabriel) y  due 
d^Albufera,  maréchal  de  France ,  né  à 
Lyon,  le  a  mars  1779,  fut  entraîné  par 
le  seul  amour  de  la  gloire  dans  la  car- 
rière des  armes,  et  psrcoumt  rapide- 
tnent^en  1799,  les  grades  de  sous-lieu- 
tenant ,  lieutenant  et  capitaine.  Nonuné 
chef  du  4*'  bataillon  Je  TArdèche ,  il 
commandait  ce  coi*ps  au  siège  de  Toulon 
«n   1793,  lorsquUi  fit  prisonnier  le  gé- 
néral en  chef  O'Hara.  Passé  à  Tarmée 
dUtalie,  il  assista,  en  1794;  'u^  combats 
de  Vado,  de  St.- Jacques^  et  A  tons  ceux 
qui  furent  livrés  par  la  division  Laharpe: 
en  1 795 ,  à  la  bataille  de  lioano ,  où ,  a 
la  tète  de  son  bataillon  ,  il  enleva  trois 
drapeaux  aux  Autrichiens.  Commandant, 
en  1796,  un  bataillon  du  18*.  régiment, 
dans   la   division  Masséna,  il  prit  une 
part  glorieuse  aux  combats  de  Dégo, 
t^odly  Borghetjo,  Rivoli,  dstiglione, 
Peschiera,  Trente,  Bassano,  Arcole  et 
Cérea  ,  où  il  fut  dangereusement  blessé. 
A  peine  rétabli,  il  fit  la  belle  campagne 
qui  décida  le  traité  de  Cnuipo-Formio.  A 
celle  époque,  le  général  Masséna  le  fit 
partir  du  champ  de  bataille  de  Tarvis , 
pour  porter  au  général  en  chef  les  dra- 
pciiux  conquis  dans  celU;  journée.  Il  fut 
cucrirc  blensé  à  Neumarckt  en  Stvrie  , 
rt  en  octobre  17979  il  fut  nomme  chef 
de  brigade  sur  le  champ  de  bataille.  En 
17(18,  son  régiment  paiM  en  Soisse,  sous 
le  générnl  Ttrime.  La  conduite  du  colo- 
ttci  SucliPt  lui  valut  alors  llionneor  de 
f  porter  i  Paris  «3  diapi  aux  pris  à  Ten- 
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nêmî,  et  U  fut  élevé  au  grade  de  général 
de  brigade  j  puis ,  il  se  rendit  à  Parmée 
d'Italie ,  comme  chef  de  rétat-ma|or  gé- 
néral sous  Joubert ,  dont  il  était  Fami. 
he  Piémont  donnant  alors  des  inquié- 
tudes pour  la  retraite  de  Parmée ,  le 
général  Joubert  reçut  ordre  d'occuper 
ce  pays  A  la  fin  de  1798.  Snchet  pré- 
para cette  expédition,  et  par  ses  soins  y 
elle  fut  terminée  sans  effusion  de  sang. 
(  f^ojr,  JovBCRT ,  dans  la  Biographie 
univers.  )  Occupé  A  réorganiser  Farmée, 
il  se  trouva  en  opposition  aTec  le  com-  - 
missaire  du  directoire,  chargé  de  faire 

f>aMer  en  France  les  fonds  levés  en  Ita- 
ie,  et  cette  lutte  fit  rendre,  contre  lui» 
un  décret  inique  ,  par  lequel  il  était 
menacé  d^étre  porté  sur  la  liste  des  énû^ 
grés ,  s*il  ne  rentrait  pas  en  France  aone 
trois  jours.  Il  faUut  onéir;  mais  Joubert, 
mécontent  du  rappel  injuste  de  son  nmi^ 
dont  il  avait  approuvé  ou  dicté  toute*  les 
dispositions,  quitta  brusquement  le  com- 
roaodement,  et  retourna  an  sais  de  sa 
famille.  Dès  son  arrivée  à  Paris,  Sucbet 
n^eut  pas  de  peine  à  éclairer  le  gouverne- 
ment, et  fut  envoyé  A  Parmée  du  Da- 
nube, en  avril  1709*  Détaché  dans  lea 
Grisons,  et  séparé  ne  Parmée  pendant  six 

{'ours ,  il  défendit  ses  positions  de  Davos^ 
Sergen  et  Splugen ,  trompa  Pennemi  qui 
Peutourait,  et  rejoignit  Parmée  par  les 
sources  du  Rhin  sur  le  Saint-Gothard  p 
sans  éli'e  entamé  :  mau  il  fut  blessé.  Le 

Sénéral  Masséna  le  choisit  pour  son  chef 
'état-major  général ,  A  la  suite  de  cette 
honorable  expédition.  Après  la  campagne 
désastreuse  de  Schérer,  Joubert  reprit  le 
commandement  de  Parmée  dltahe,  et 
fit  nommer,  en'  1799,  général  de  di- 
vision et  son  chef  d^état-major ,  Sachet, 
2ui  quitta  alors  Parmée  du  Danube,  Aprèe 
i  baUille  de  Novi  (  6  août  ) ,   ou  la 
France  perdit  Joubert ,  Suchet  continua 
ses  fonctions  sous  Moreau  et  Champion- 
net.  Apr^s  le  18  brumaire,  Masséna  fut 
envoyé  en  Italie ,  et  Suchet  nommé  aon 
lieutenant.  A  la  tête  d^un  faible  corps  de 
5,000  hommes ,  A  peine  vêtus,  sans  ma- 
gnsins  et  sans  ressources  pour  lutter  con- 
tre 60,000  hommes  commandés  par  le 
général  Mêlas ,  Suchet  prit  une  part 
brillante  aux  résultats  de  la  campagne  de 
la  rivicre   de  Gènes  et  du   var,  non 
moins  mémorable  par  les  talents  et  la 
prodigieuse    activité  qu^il   y  déploya, 
que  par  Pinébranloble  courage  de  ses 
tiroupes  au  milieu  des  plus  grands  dan* 
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gers  et  des  prirAiions  les  plus  absolaes. 
Séparé  de  la  droite  de  Tarmée  par  la 
prise  de  Sainl-Jacques,  il  liilta,  pendant 
38  jours,  avec  succès,  et  défendit  pied 
à  pied  la  rivière  de  Gènes.  Lts  forces 
de  Tennemi  robligèrent  à  se  retirer  der- 
rière le  Var,  où  il  se  retrancha  et  conserva 
une  tête  de  pont.  Les  eUbrts  de  Mêlas, 
renouvelés  pendant  i6  jouts,  et  soutenijs 
par  une  escadre   anglaise ,   écbouèrent 
contre  ses  dispositions  et  la  valeur  de 
ses  troupes.  Par  cette  défense,  il  sauva 
d^une  invasion  le  midi  delà  France  ,et  pré- 
para les  succès  de  Tarmée  de  réserve ,  qui 
se  portait  à  Mareugo.  pcs  ce  momeoti  le 
général  Sucbet  prit  Toflensive.  Il  avait 
mis  à  profit  la  dérouvcrte  du  télégraphe, 
employé   pour   la   première    fois  à    la 
guerre.  Deux  sections,  laissées  par  lui 
aux  forts  de  Yillefrauche  et  de  Montal- 
ban  au  milieu  des  Autrichiens,  le  pré- 
vinrent de  leur  marche  rétrograde.  Su- 
cbet précipita  la  sienne  par  la  crête  des 
montagnes ,  coupa  la  retraite  aux  Auiri* 
chiens,  qui  avaient  suivi  les  bords  de  la 
mer,  et  leur  ente  va  1 5,ooo  prisonniers.  Gè- 
nes affamée,  avait  capitulé}  Suchet ,  qui 
Tignorait  et  conservait  Tespoir  de  la  dé- 
gager, traversa  en  peu  de  jours  la  rivière 
«le  Gènes,  rejoignit,  en  avant  de  Savone, 
la  droite  de  Tarmée ,  soriie  de  cette  place 
par  une  honorable  convention ,    et  se 

Îiorta  rapidement  vers  les  plaines  d^A- 
exandrie.  Sa  présence  à  Acqui  contribua 
à  la  victoire  de  Marengo  Muin  1800]  , 
suivant  le  rapport  de  Mêlas  ,    qui   fut 
obligé  de  lui  opposer  un  fort  détache- 
ment. En  vertu  de  la  convention  conclue 
a^rès  cette  bataille,  il  fut  chargé  de  réoc- 
Guper  Gènes  et  son  territoire,  où  il  main- 
tint une  discipline  sévère.  La  campagne 
se  rouvrit  en  1801 ,  après  six  mois  d^ar- 
mistice.  Le  général  Suchet  commanda 
encore  le  centre  de  Tarmée ,  composé  de 
3   divisions,  fortes  de  18,000  hommes. 
Au  passage  du  Mincio>  il  secourut  et  dé- 
gagea le  général  Dupont,  et  fit  avec  lui 
4,000  prisonniers  sur  le  général  Belle- 
garde  à  Bozzolo.  Après  la  paix  de  Luné- 
irille,  il  fut  nommé  inspecteur  général 
id^infanterie.  En  1801  et  i8o3>  il  inspecta 
un  grand  nombre  de  régiments  dans  le 
aaidi  et  Touest.  En    i8o4>  il  alla  cjm- 
znander  une  division  au  camp  de  Bou- 
logne,  et  fut  particulièrement  chargé  de 
faire  creuser  le  port  de  Vimereux.  A  la 
même  époque ,  il  fut  nommé  grand  offi- 
cier de  la  Légion-d'hooneur,  et  gourer- 


SUC  419 

nettf  du  p)llals  de  Laekeft,  prèsBru^elUs, 
A  Toûveriure  de  la  campagne  d*Allema- 
gpe  eu  i8o5,  sa  division'  devint  la  pre- 
mière du  5^.  corps  de  la  grande  armée  , 
commandé  par  le  maréclial  J^annes.  Elle  - 
se  distingua  à  Ulm  et  à  lïollabruun.  A 
Austerlitz ,  elle  enfonça  la  droite  de  Vav  • 
mée  Russe,  et  la  sépoi'a  du  centre.  «  Oa 
»  admira  sa   marcue    eu   échelons  par 
»  régiment ,  comme  srlVxercice,  sous  le 
»  feu  de  5o  pièces  de  canon.  »  Apre» 
cette  bataille ,  le  général  Suchet  reçut  le 
grand  cordon  de  la  Légion  d^honueur. 
Dans  la  campagne  de  Crusse  en  1806,  sa 
division  remporta  le  premier  avantagé 
à  Saalfeld.  Elle  commença  Paltaque   à 
léna,  et  contribua  auf  succès  de  la  balatlle. 
Elle  se  signala  de  nouveau  eti  Pologne  p 
où  elle  résista  seule  à  Tarraée  russe ,  aa 
cofiibat  de  Pultuek.  «  y  ni  combattu  con- 
9  tre  une  armée  entière,  écrivit  le  général 
»  Benntngsen.  »  Celte  division  battit  en-* 
core  les  Russes  à  Ostrolenka.  Après  la 
paix  de  Tilsiit  en  1 807 ,-  legénéral  Sxichet 
prit  dés  cantotmemcnts  dans  la  Silésie,  et  . 
commauda  le  5*.  corps ,  qui  fut  envoyé 
en  Espagne  Tannée  suivante.  En  décem- 
bre 1808,  la  division  Sucliet  couvrit  le 
siège  de  Sarragosse  sur  Iftdroife  derËbre, 
où  elle  obtint  des  succès.-  Nommé,  en 
avril  1809,  général  en  chef  du  3*.  corps 
(  devenu  armée  d*Aragon  } ,  et  gouver- 
neur de  cette  province ,  le  départ  dn  5*. 
corps ,  la  guerre  de  rAutriche,  et  le  dé- 
labrement d^une  armée  très  faible,  ren- 
dirent sa  position  fort  critique.  Le  jour 
de  son   arrivée   au  commandement,  le 
général  espagnol  Blacke  se  pi'ésenta  avec 
35,000  homme»  devant  Sarragosse»  Les 
troupes  abattues  demandaient  la  retraite. 
Suchet  leur  communiqua  son  énergie, 
les  conduisit  à  Teimemi,  le  battit  à  Ma*- 
ria  le  14  juin  1809,  lui  prit  3o  pièces  de 
canon  et  4y000  h&mmes,  et  compléta  sa 
défaite  le  18  à  Belcbite.  Ces  succès  ren- 
Tersèrent  les  projets  des  Espagnols,  qui 
voulaient   se  porter  sur   les    Pyrénées. 
Son  administration  juste  et  modérée  eu- 
vers  les  habitants  ,  auxquels  il  conserva 
leurs  emplois ,  sa  protection  particulière 
pour  le  clergé ,  sa  sévérité  sur  la  disci-  ' 
pline,  lui  attachèrent  les  Ar.igonais,  et 
lui  créèrent  des  ressources.  Son  armée 
devint  florissante;  et,  a|>rès  une  mar- 
che sur  Valence,  en  janvier  1810,  elle 
commença  ses  mémorablts  campagnes. 
Lerida  tomba  la  première  en  son  pouvoir 
le  i3  mai  |  apr^^s  une  victoire  complète 
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kiirle  g^n^alO*Dounell,  à'Margaler,  le  |3 
avril,  •ont  les  niurt  de  la  pince.  Me^ui- 
riftiza  fui  forcée  de  capituler  le  8  juin. 
Turto»e  ouvrit  êM  porte*  le  ta  janvier 
i8i  1 1  aprè»  treize  jour*  de  traucbée  ou* 
tcrlc.  I^    fnit  Sau-Felipe,   au  col  de 
Balagurr«  fut  pii»  d^aMaut  le  9.  Tarra- 
gone  la  Forte  fuccuniba  le  38  juiD,  apr^a 
ciu(|ijaiite«4i&  jour»  de  ai<''ge,  ou  plutôt 
dVuc  coiitiuuellc  et  Irriible  haiaille,  en 
préaiiice  et  tonale  feu  de  Tcècadie  an- 
glaise ,  de  aea  troupe»  de  débarquemrnt 
et  de  rarniét'  «'«pognole  de  Catalogue  ; 
«fiûn  ce  fut  là  que  le  génrral  Sucliet 
conquit  le  bâtou  de  marccbai  de  France. 
11  ouvrit,  eu  aeptcnibre  181 1>  la  cain* 
pagne  de  \  alence.  Lea  fort»  de  ranituue 
bagoute^  qui  convient  cette  cftpilale  , 
relevé)»  â  grand*  iriii»  par  Ici  Es]>aghols  , 
Tan  (Mêlent.  Orope»a  fut  assiégé  et  pri» 
le  35  oeiobre.  La  garnison  de  Sa^onte 
a«ait  r*Pout»aé  deui  aaaauta;  elle  coiiii- 
tiunit  dVtre  bailue  eu  brèche  :  lilacke 
aoriit  de  Valence  a^rc  30f000  boninira 
pour  la  secourir,  et  fut  défait  lotal^'int-nt 
a  la  vue  même  de  Sagonte ,  qui  capitu* 
U  f  et  donna  aon  nom  ii  cette  mrmoiable 
bataille. Le  mar^cbal  fui  bleaaé  â  IVpaulc. 
Le   a6  décembre  ,  a t ant  re^'u  le  corpa 
f\v.  réserve  delà  NAvane,et,  aatia atten- 
dre len  divisions  de  rattu^e  de  Portugal, 
il  passa  le  Guadalaviar,  investit  Vab-ncc , 
preiiSalesi<^geetleborobardement»eiforçA 
Jiiacke  à  capituler  le  t)  janvier  181a.  l^e 
10  ,  les  Espagnol»,  àu  nombre  de  17,500 
Il ommes  d'infanterie  et  de  1800  de  cava- 
lerie, se  rendirent  I  et  Valence  fut  occu- 
pée :  avant  un  mois,  la  place  de  Ffumcola 
cl  le  fort  de  Dénia  lombcrent  en  son  pou- 
voir, et  complétèrent   la   conquête  du 
royaume  de  Valence.  Beuiense  par  le« 
hotnsdn  vainqueur,  comme  Tétait  VArw 
^011 ,  celte  coutrée  imita  sa  somnission  \ 
#■1  le  marécbal  fut  récijropensé  de  sa  bril- 
liinte  campagne  et  de  sa  noble  conduite 
p;ir  le  titre  de  duc  d^Albnfrra ,  et  par  la 
mi<»e  en  possession  de  ce  rit  lie  domaine, 
4|ut  touche  Valence,  et  sur  lequel  il  avait 
I  ombaitu.  Après  divers  engaxements  vie- 
liirieux  contre  le  général  O^Donnell,  et, 
apri-s  avoir  re^-u  a  Valence  Ich  ai  méi  s  du 
4 1  nire  et  du  midi ,  qui  h*j  rntlièrent  pour 
r.iarc  hi'r  contie  Tarmée  Mngbti>e .  le  ma- 
irclial  iit,  en  juin   i8i3»i«^vrr  le  siège 
de  Taria^i^one    vivement   pressé  p.-ir  le 
gén<T«l  M'iiray,  qui  lui  laissa  toute  sou 
nilillcri^.  La  ictiaiie  de  Tarniée  franratse 
«u-delii  des  V)  réuéti  après  la  batailk  de 
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Vittoria ,  Tobligea  dMvacuf  r  Valence  la 
5  juillet ,  di&  huit  mois aprèa  la  reddiuon 
de  cette  ville.  Il  laissa  des  garnisons  â 
Dénia  ,  Sagonte  ,    Peniscola ,  Torto»e , 
Lerida  et  Mequinenza ,  approvisiumire» 
pour  plus  d^un  an.  En  septembre ,  il  battJt 
lord  lientinck  au  cold*Otdal;  et  fut  alors 
nommé  colonel>général  de  la  garde  im- 
Dériale  en  remplacement  du  duc  d"  Ut  rie. 
Il  Occupa,  pendant  sis  mois ,   la  Cata- 
logne :  90,000  hommes  li.i  fcnnldeniao- 
de»  pour  la  France  en  pnvjer   181 4'  A 
se  rapprocha  alors  des  Pyrénées ,  et  y 
reçut  le  roi  Ferdiiand  \  IL  Cliargé  «m 
rijonurable  n>is»i«'n  de  le  conduire  â  Tar- 
niée  eiipagnole,  il  contribua  â  accélérer 
son  départ,  et  obtînt  de  lui  des  témoi- 
gnages flatteur*  de  confiance,  {f^oj  .  Fes> 
omAND  Vil  ).  Il  persista,  ma'gré  fa  fai- 
blesse de  son  arruée  réduite  â  ç),aoo  hom- 
mes ,  â  rester  en  Espagne  pour  assurer  U 
rentrée  de  18,000  hommes  de  garnis^in  , 
et  sur  ion  t  pour  empêcher  reidiernî  d^en- 
vahir  la  frontière.  Instruit  ofiti  iellemet.t 
le  t8  de  Tabdication  de  Buonaparle ,  il  lit 
reconn<«1ireLou*sXA  III  parTai  méc,qui 
fut  passée  en  revue  par  le  duc  d  An^ou- 
léme.Ilreçutle  commandement  dirParmée 
du  Midi,  l'ut  nonmiépairdc  France,  gou- 
verneur de  la  lo*-'.  division, commandeur 
deSt.-Loiiis,  puis  gouverneur  de  la  5'. 
di«  ision  â  Strahhonrg.  Malgré  rexalution 
produitf  par  tesévcnemen»  deraar-s  181^, 
i\  conlint  hs  trouprs  dans  la  fid< lité   au 
Poi  juKqii^Mprès  son  dép;irt  de  Frauce. 
Sans  ordies  ni  instructions  de  s«s  mi- 
nistreH ,  il  se  rendit  â  Paris  le  3o  mars. 
11    reçut    ordre  ,  le  5  avril  ,  d^aller  â 
Lyon.  A  son  arrivée,   il  leva  Tétat  de 
Siège ,  et  renvoya  les  gardes  nationalev. 
Au  mois  de  mai,  il  fut  nommé ccmrnini- 
dant   de    Tarmée  des   Alpes ,  fortr  de 
ia,Ooo  hommes  «en |(>nieut.  Le  tSjuin  ,  il 
battit  le»  Fiémonrais  ,  et,  quelques  jouis 
aprck,  le»  Autrichi<'ns  â  Conflana.  L^jir* 
rivée  de  In  grande  arméi;  autrichienne  Jk 
G(  nèvr,robligea  de  rpjitter  la  Savoie  «'t 
de  se  n.piifr  sur  Lyon.  Instruit  ,  le   1 1 
juillet ,  ou  rettMir  du  Boi ,  il  obtint  pour 
Lyon  une  convention  honorable,  qui  , 
en  «auvant  s»  ville  natale,  conserva  â  tm 
France  pour  10  millions  d*arldlerie.  Le 
m^me  jour,  11   juillet,  il  envoya  trois 
généraus  â  S.  M.  pour  lAi  porter  la  »f«ii- 
mi^sion  de  Tarmée ,  qu'il  commanda  juv 
qu^à  s<>n  licencienifnt.  Monimé  pair  par 
Napoléon  rn  18  5,  il  ne  fait  plu»  paît  ,: 
de  la  chambie  des  pairs.  F. 
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TÂBÂRAUD  (MATHiEU-Mi.TRVRiR)|  courait  que  par  r«spreition  de  Ma 
«*é  à  Limogea,  en  1 74 4<  «"^■'^  d*"*  TOra'-  TObus  ;  que  lea  princea  ae  bornaient  k 
toiie  à  Tâge  de  33  ana.  Aprèa  avoir  en-  aurveilier  le*  opérations  dea  aiscmbUts 
acîgoé  lea  bunianicéa  k  Nantea,  il  alla  éieetoraUs»  Le  triate  érénttnent  du  ao 
|irofeaaer  la  théologie  à  Arlea ,  aux  juin  ajant  fait  preaacntir  à  M.  Taba- 
jeunea  élèvea  de  la  congrégation  ,  aux-  rend  Taffreuac  cataatropLe  du  lo  aoât, 
<{uela  il  donnait  en  même  tempa  dea  il  ae  réfugia  k  Rouen,  d'où,  aprèa  lea 
leçonf  de  grec  et  d^bébreu.  Appelé  en  maatacrea  de  septembre^  il  alla  cber- 
1 7 73, iLjon,  pour 7  remplir  le  même  cber  un  aiile  en  Angleterre.  Pendant 
•mploi,  il  travailla  au  Courade  tbéolo*  son  séjour  i  Londres,  où  tl  est  resté 
gie  composé  par  le  P.  Yalla ,  son  eon«  dix  ana  ,  il  a  rédigé  la  partie  politique 
frère,  k  Tusage  dea  collèges  et  des  aé'-  du  journal  intitulé  le  Times,  travaillé 
inioairea  du  diocèae,  et  eut  surtout  i  TOmc/e,  fourui  dea  articlea  de  Utté- 
beaucoup  de  part  i  la  aecoode  édition  rature  k  VJinti- jacobin  Ret^t'ew,  et  ira- 
do  cet  ouvrage,  qui  parut  en  1780,  aoua  duit  de  raoglaia  de  Jobn  Bowles  lea 
lea  auspices  de  H.  de  Montazet.  M'  Ta-  Réflexions  soumises  à  la  considération 
haraod  quitta  Lyon  ,  en  1 788 ,  pour  des  puissances  êombinées,  en  j  ajou- 
être  aopéricur  du  collège  de  Pézénaa.  tant  une  préface  et  det  notea.Lcgoover- 
II  résidait  à  la  Rochelle,  ett  1787,  lora-  nement  plua  régulier  qui  succéda  en 
que  Louis  XVI  publia  Tédit  qui  rendit  France  à  ceux  qui  aTaient  agué  notfo 
Pétat  civil  aux  protestante  II  en  prit  malheureuse  patrie,  engagea  M.  Tabâ- 
la  défeuae  contre  le  mandement  de  M.  raud  k  revenir,  en  180a  ,  dana  aon 
de  Cruasol,  évéque  de  cette  ville,  par  pays.  Placé,  dit-on  ,  à  son  înau,  sur  la 
deux  lettres  imprimées,  llétaitau  com-  liate  des  candidatapour  le  nouvel  épia* 
mencement  de  la  révolution  supérieur  copat,  il  a«  retira  en  province,  afin  do 
lie  la  maison  de  l'Oratoire  i  Limogés,  se  soustraire  aux  sollicitationf  qu^oa 
Comme  beaucoup  d'autres  ,  il  espéra  aurait  pu  lui  faire  a  cet  égard,  et  ae  Ii« 
d'abord,  de  la  convocation  dea  étaU-  vra  à  lacompoaitiou  de  divers  ouvrages, 
généraux  ,  d'utîlea  réformes  dans  l'é*  dont  lea  principaux  aont  :  I.  De  la  ffé' 
tat  et  dana  l'église ,  et  indi(^a  même,  eessité  dune  religion  de  Vétaty  Paria  , 
dans  nue  brochure,  cellea  dont  le  clergé  1809,  in-8®.,  réimprimé  en  i8i4»  «vea 
lui  paraissait  avoir  besoin  :  nais  dèa  des  augmentationa.  IL  De  la  PhiUso^ 
que  le  parti  révolutionnaire  eut  maui-  pkie  de  la  Henriade,  i8o3,  in-8%  où 
featé  le  projet  d'un  bouleversement  Ton  découvre  le  germe  de  toutea  les 
général ,  tf .  Tabaraud  n'hésita  point  à  .  opinions  anti-religieuses  que  Toltairea 
ae  prononcer  contre  lea  innovations  par  développéea  dana  ses  au tiea  ouvragea. 
plusieurs  écrits,  les  uns  pour  la  conser^  IlL  Des  Interdits  arbitraires  de  dire  la 
ration  de  la  monarchie  les  autres  contre  messe ,  eouire  un  règlement  de  M.  Du- 
la  constitution  civile  dn  clergé  ,  la  bourg,  évéque  de  Limoges.  IV.  Histoire 
persécution  des  prêtres  ,  etc.  Dénoncé  critique  du  philosophisme  anglais ,  a 
au  club  des  jacobins  de  Paris ,  par  celui  vol.  in-S^.  Cette  histoire  devait  être 
de  Limoges ,  il  fut  obligé  de  se  sauver  à  suivie  de  celle  du  philosophisme  fran« 
L*yon ,  puis  à  Paria.  C'est  dana  cette  çais,  qui  n'a  paa  vu  le  jour.  Y.  De  la 
«Icmière  ville  qu'il  publia,  en  17991  fo  réunion  des  cultes  ,  iu-8<>.  1806,  cou- 
T'raité  historique  et  critique  de  Célec*  tenant  Phiatoire  de  toutea  les  tcotativea 
tion  des  éviques,  3  vol.  in-8*. ,  où  il  faites  à  cet  égard  depuis  trois  siècles, 
établit,  parla  discussion  de  tous  lea  "SI.  Lettres  à  M,  de  Bausset^  pour 
monumenta  de  l'antiquité  eceléaiaS'-  sen/ir  de  supplément  d  son  Histoire  de 
tique  et  profane,  que  l'élection  dea  fénélon ,  in-S'>,  Ces  lettres  ont  pour 
premiers  paateura  avait  toujours  appar-  objet  de  venger  la  mémoire  de  Boasuet, 
t«nu  au  clergé  j  que  le  peuple  n'j  coa-  que  l'Uif  torita  de  Féoéloo  parait  s  ait 
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avotr  fflcrifi^  k  là  gloire  de  ion  rtfah  Biographie  uftwenelie^  poar  laqoelle 

VIL  Eaai  hiêtorique  et  eriti^jue  sur  il  a  fait,  entre  autre*  arijcUi  Unpor' 

r inititution  dcM  é%féque» ^  i8tif  in  8*.  tantt,  ceux  de  Catherine  d^Arrafoo, 

M«  Tabarattd  ,  qui  avait  été  nommé  de  Gardiner,   et  du  père  Hou bigaot. 

centcur  de  la  librairie  en    lâii,  fat  F. 

frappé,  en  i8i4  i  d'une  cataracte  fur  TABARIÉ  (  Le  vicomte),  n-aecrc- 

lea  deosyeui,  qui  l'obligea  de  cetter  taire    d'état    au    département   de   la 

les  fonctions  de  cette  plaee.  Le  Roi  guerre  ,  entra  de  bonne  heure  dalit  U 

lui  accorda  alora  le  titre  de  Censeur  carrière  de  l'adminittration  ,  et  y  ob- 

royal  honoraire^  avec  une  penaion  de  tint   un   avancement  rapide.  U  était 

ictraite.    Cet  accident  ne  Tempécha  aooa-inapecleur  aux  revuea  ,  et  chef  de 

point  de  centÎBoer  ses  travaux  litté-  la  a*,  division  au  minialère  de  la  guerre, 

rairea,  comme  on  peut  en  juger  par  lea  dès  lea  premières  années  du  gouverne» 

ouvrages  suivants:  VIILDttZ^tVorcec/e  ment  impérial.   Il  fut  nommé  officier 

JBuonaparte  avec  Joséphine  de  Beau--  de  la  Légion-d'honneur  après  la  bataille 

harnais,  où  Ton  prouve  la  nullité  de  la  d'Austerhtz  ,    et  secrétaire-général  de 

semence  de  divorce.  IX.  Du  Pape  et  l'administration  de  la  guerre  ,  le  4  sep- 

des  Ji^suiteSfiHo!l^/in'S'*,yi,  Histoire  du  tembre  i8i3»  A  la  restauration  ^  M. 

cardinal  de  Béruile^  suivie  d'une  notice  Tabarié  fut  employé  en  qualité  de  chef 

sur  les  généraux  de  l'Oratoire,  3  vol*  delà  4**  division  ;  et  ayant  suivi  le  Rui 

în-8*.  Paris  ,  1817.  Dan»  cet  ouvrage,  à   Gand  avac  le  duc  de  Feltre  ,  il  fot 

coropotésur  des  pièces  originales  et  iné-  nommé,  k  son  retour,  intendant  de  la 

dites,  le  cardinal  est  considéré  sous  le  maison  de  S.  M. ,  memhrc  de  la  cb«m- 

double  rapport  de  fondateur  d'une  con-  bre  des  députés  par  le  département  de 

grégation  ecclésiastique  et  littéraire,  et  la  Seine ,  puis  secrétaire  général  do  mi- 

de   ministre  d'état.  Ti\,  Observations  nistèrede  la  guerre,  le  3  octobre  18 15, 

éf  un  ancien  eanoniste,  sur  le  concordat  consciller'd'état  le  8  mai  18 16,  soos- 

de  iSt  7. C'est  un  des  premiers  écrits  qui  secrétaire  d'état  au  département  de  la 

aient  paru  dans  cette  controverse.  Xl.De  guerre  le  9  du  même  mqis.  M.  Tabarié 

la  Distinction  du  contrat  et  du  sacrent,  t  été  délégué  plusieurs  fois  par  le  Roi , 

de  mariage, etc.l?»t'tê  j8i6,  in'8<>.  L'au-  en  qualité  de  commissaire,  |*oar  aou- 

teury  soutient  ,  comme  il  l'avait  fait  tenir, à  la  chambre  des  députée  «divers 

l<jng-temps  auparavant  dans  ses  lettres  projets  de  loi  présentés  parle  gonver- 

sur  l'édit   de  1787,  et  dans  un   écrit  nement.  Le  6  février   1817,  il  fit  sur 

publié  en  i8o3  ,  que  le  pouvoir  d'ap-  le  budjet  on  long  rapport,  dana  lequel 

poser  dea  empêchements  dirimants,  et  il  exposa  tous  les  besoins  de  Tarmée, 

d'en  dispenser ,  appartient  de  droit  à  et  réfuta  avec  une  noble  aasnrancc  le 

la  puissance  temporelle,  et  que  la  puis-  reproche  fait  au  ministre  d'avoir  né» 

aance  spirituelle  ne  l'exerce  que  d'une  gligé  des  moyens  d'économie  qui  pou- 

snanière  précaire  ,  qu'en  vertu    de  U  voient  se  concilier  avec  les  intérêts  dn 

concession  des  princes  ,  et   sous  leur  service  (  f^oy,  Feltre  }.  Enfiu,  il  éta- 

protection.  Cette  opinion ,  qui  est  aussi  blit  l'impossibilité  où  se  trouvait  le  mt- 

celle    de  la    plupart  de  nos  juriscou-  Pistre  de  faire  le  service  de  1817  ,aTec 

suites,  et  de  plusieurs    théologiens ,  a  la  réduction  de  16  millions  propoaée 

été  censurée  par  M.  Duboorg,  évéque  par  la  commission  9  sans  opérer  de  fu- 

de  Limoges,  le  18  février  j8i8,  M.Ta-  nestes  réductions  dans  l'armée  et  Tad- 

baraud  opposa  è  la  censure  épiscopale.  ministration.  Als  séance  du  i5  février, 

XII.  Du  Droit  de  la  puissance  tem»  où  le  titre  du  projet  de  loi  relatif  à  la 

porelie  sur  le  mariafie ,  ou  Réfutation  centralisation  du  paiement  des  penaiont 

du  décret  de  3f,  Vévêque  de  Limoges ,  fut  Tobjet  d'une  discussion  très-animée , 

du   tH  fét^rier  de  la  même  année ,  i  M.  Tabarié,  appuyé  par  MM.  Sartrien, 

Yol.   in  S*.    Les  journaux  ont   beau*  Ernouf  et  d'Amhrugi*ac ,  combattit  le 

coup  parlé  de  cette  affaire.  M.  Taba-  principe  de  la  centralisation,  au  moins 

raud    est  un  des  collaborateurs  de  la  pour  les  pensions  modiques  et  celles 
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accordée!  aox  sont-officiers  et  soldats. 
Le  17,1!  témoigna  à  rassemblée  quUI 
craignait ,  diaprés  les  obserraiions  qai 
lui  avaient  été  faites  par  des  hommes 
qui  Phoiioraient  da  litre  de  leur  ami , 
qu*on  nVAt  donné  une  interprétation 
fàcheose  à  la  chalenr  d^élocution  avec 
laquelle  il  avait  défendu  les  opérations 
du  ministre  delà  guerre,  «r  Je  supplie  la 
chambre,  dit-il,  de  ne  voir  dans  le  ton 
auquel  il  parait  que  je  me  suis  aban- 
donné ,  tout  i  fait  à  mon  insu  ,  que 
Pincertitode  d'un  homme  qui  parlait 
pour  la  première  fois  devant  une  grande 
assemblée,  «t  auquel  il  n*a  pas  été 
donné  de  saisir ,  dès  le  premier  mo- 
ment ,  Tintons tion  parfaitement  con- 
Tonable.  Personne  nVst  pénétré  plus 
que  moi  du  profond  respect  ût  à  la 
réunion  des  députés  d^une  des  plus 
grandes  nations  du  monde.  Si  Ton  pou- 
vait croire  que  je  m*en  fusse  écarté ,  il 
ne  me  resterait  plus  qu*à  condamner  au 
silf'nce  une  voix  qui  aurait  eu  le  mal' 
heur  de  déplaire  »  Un  mouvement  d^ad- 
bésion  se  fit  à  cette  occasion  dans  Tas» 
semblée  ,  et  une  foule  de  voix  crièrent 
i  M.  Tabarié  que  la  chambre  ne  don* 
tait  point  de  ses  sentiments ,  et  que 
ses  intentions  n^avaient  pu  être  mal  in- 
terprétées. Revenant  ensuite  sur  ta  ceu- 
tralisation  proposée  par  le  gouverne- 
ment ,  il  demanda  qu*au  moins  la 
chambre  ajournât  sa  délibération  &  cet 
égard  ,  jiiaqu^à  ce  que  le  ministre  de  la 
guerre  eût  communiqué  à  la  commis- 
sion de  nouvelles  observations.  M.  Ta- 
barié fut  remplacé  dans  ses  fonctions 
de  sous-secrétaiie  d^élat  ,  au  mois  de 
septembre  1817,  à  Tépoqoe  où  le  duc 
de  Feltre  perdit  le  porte*ffuille  du  dé- 
partement de  Un  guerre.  Une  ordon- 
nance du  Roi ,  do  mois  d'octobre  sui- 
vant, le  nomma  conseiller-d'état  en  ser- 
vice ordinaire,  comité  do  contentieux* 
Il  est  un  des  commissaires  honoraires 
de  Tassociation  paternelle  des  cheva* 
liera  de  Saint-Louis.  M.  Tabarié  a 
rempli,  dans  le  mois  de. novembre 
1818  ,  la  douloureuse  mission  devenir 
annoncer  à  lafaroiMe  royale  la  mort  du 
doc  de  Feltre  ,  son  digne  ami.  S.  S. 
TAFFARD  DE  SAINTGEHMAIN^ 
Tua  des  chefs  de  r«»sociation  royaliste 
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qui  exîftt  seerètemeot  i  Bordeaux  dans 
le  cour»  de  la  révolution ,  fut  chargé , 
de  la  part  du  Roi ,  sur  la  fin  de  181 3  , 
par  Tintermédiaire  de  M.  Latour ,  de 
rallier  le  parti  royaliste,  et  d^organiser, 
suivant  rsncien  plan ,  une  garde  toyale. 
Il  se  concerta  à  cet  effet  avec  MM.Louia 
de  la  Roche-Jacqueleia  et  Latour.  Au 
commencement  de  1814»  ilsetroovsità 
Bordeaux  oà  il  agissait  dans  le  sens  de 
sa  mission ,  loisque  le  maire  de  cette 
ville  (  Voyez  Lyhcb  }  eut  avec  loi  , 
à  Phôtel  de  ville  ,  an  entretien  dans 
les  intérêts  de  la  maison  de  Bourbon. 
M.  Taffard  fit  connaître  à  M.  Lynch 
les  pouvoirs  qu^il  avait  reçus,  et  lui 
apprit  qu*il  devait  y  avoir  un*  réunioa 
de  quelques  personnes  attachées  à  la 
cause  du  Roi.  Le  maire  assista  à  quel- 
ques-unes de  ces  réunions  ,  où  furent 
faites  ,  avec  franchise  ,  des  ouverturas 
mutuelles  j  et  il  promit  de  se  mettre  à 
la  tAte  du  premier  mouvement  royaliste 
quM  serait  possible  d^opérer ,  et  qui 
fut  exécuté  en  effet  le  la  mars  181 4* 
M.  Taffard  a  été  nommé,  en  1817  , 
gouverneur   du  château  de  Bordeaux. 

S.  S. 
TA1LLEF£R(Georce)  était  médecin 
à  Domme  et  administrateur  du  district 
de  Sarlat ,  lorsqu'il  fut  élu  député  de 
la  Dordogne  à  la  législature,  en  1791. 
Zélé  partisan  de  la  révolution  ,  il  se 
livra  fréquemment  aux  mesures  extrê- 
mes Le  19  novembre  1 791 ,  il  demanda 
que  Pon  conservât  leur  traitement  aux 
ecclésiastiques  mariés  ,  et  fit  renvoyer 
au  comité  militaire  une  dénonciation  de 
Chabot  contre  Duportail,  ministie  d^ 
la  guerre.  Le  18  avril  179?,  il  fit  dé- 
créter que  les  ancien»  drapeaux  se- 
raient brûlés  à  la  tète  des  régiments; 
puis  il  dénonça  le^  gardes-Suisses  ,  et 
poursuivit  la  garde  coustituiionnelle  du 
roi.  Après  le  ao  juin  ,  M.  de  Lafayette 
ayant  paru  à  la  barre ,  il  apostropha 
vivement  le  président  Girardin  ,  et 
Taccusa  de  complicité  avec  ce  général; 
il  provoqua  ensuite  la  levée  de  la  sus- 
pension de  Pétion  et  de  Manuel.  Réélu 
à  la  Convention  nationale  ,  il  vota  la 
mise  en  accusation  de  Pex-ministre  de 
la  marine  Lacoste,  et  dénonça  Marat, 
comme  aatear  d'un  projet  de  dictauire« 

28.. 


lit  16  MBVMr  1793  f  il  voU  U  mon  d«  la  la  geroûaal  {  i«%  avnl  1795  ),  il  p* 

Looif  JCVI I  d«  la  naoiira  aaivanu  :  ptmt  plot  «  la  tribuoe ,  et  recta  prit é 

«  houle  «at  aovpabla  da  conapiratîos  ;•  de  tout  emploi   pablia.   Oo   le  revit 

a  je  Ini  applique  |  an  frénicaaBt ,  aetta  comme  élcctettr  au  Champ  de  mai  de 

«  loi  qoi  fait  moarir  mon  aemblable,  ]8i5,  et  l'on  préteod  même  qaM  aol- 

«  maia  j*ai  laa  yeus  aor  l'image  da  calvt  Ijcita  alort  a  ne  aou^préfectnra  qu'il  oe 

»  qui  délivra  Home  dea  Ijrana  :  je  vota  put  obtenir  :  il  a  quitté  la  France   en 

»  pour  la  mot t ,  aaat  aurait,  a  It  avait  1816 ,  comme  régicide ,  et  a'eat  réfugié 

rejeté  Tappal  au  peuple.  Au  mois  ào  en  Soiase,                                   B.  M. 

mai  auivanti  il  proposa,  à  l'occeaioa  TALHOn£T(LemarqoianB},  d'uua 

de  la  guerre  d9  la  Vendée  qui  venait  ancienne  famille  de  Bretagne ,  était  co- 

d*écUter ,  da  décréter  le  partage   dea  looel  d'un  régiment  df  cavaleria  aons  le 

biept  dea  émigrée  entra  les  aoldatf ,  et  gouvernement  impérial,  «t  fit ,  an  cette 

défaire  tirer  partout  la  canon  d^aUrme*  qualité ,  plusieurs  campagnes.  La  Roi  le 

I«a  37  juin  ,  il  s'éleva  contre  des  pilla*  nomma  colonel  des  chasseura  de  Berri, 

ges  qui  avaient  eu  lien  i  Paris,  demanda  en  t8i4'  Ce  régimeac  était  à  Compiè* 

dea  mesuMS  répressives  de  ces  délits  ,  gne,enmars   i^5,  au  moment   on, 

attaqua  ,  peu  de  jours  après,  la  con-  eotralnéa  par  le  général  Lefèvre-Des- 

duite  du  comité  de  salut  public ,  et  lui  noueitea ,  les  chaiseura  royaux  a'étaient 

fit  adjoindre  Liodet,  Doroy^Francaetel  avancés  fttsqo*ii  cette  ville  ;  ila  étaient 

•iLàefon^^ur fnpp^rUêfétUralUtêê,  rangés  en  bataille  devant   lea  écuries 

Bn  aoftt ,  il  fut  envoyé  dans  les  dépar-  des   chasseurs  de  Berrt  ^  et  la  «bcf  du 

teraents  de  la  Iiosire ,  du  Tarn  et  de  complot  ae  disposait  i  tenter  tous  les 

l'Ardèohe ,  pour  organiser  la  levée  en  moyens  d^entralaer  les  chaaseura  daos 

massa  ;  il  dissipa  dea  rasaemblementa  le  piige  où  U  avait  fait  tomber  leaaians; 

qui  s*y  étaient  formés  a  et  envoya  devant  Biais  le  colonel  Talhouet  fit  ,  «n  nn 

les  tribunaux  le  général  Lsferrière  qui  moment ,  monter  à  cheval  son  régi- 

paraissai|(  les  favoriser.  Dénoncé  i  son  ment ,  que  rien  ne  put  ébranler  dane 

tour  à  la' Convention  et  aux  Jacobine  ,  aoo  devoir,  et  le  ramena  au  Bonrget , 

par  Montant ,  il  ae  plaignit ,  le  39  fé-  on  les  soldats  rcnoovelirent ,  par  lea 

vrier  1794  ,  de  ce  qne  des  hommes  •  démonstrations  las  pins  vivea,  le  témoi- 

nouveaox  bonnets  ronges  faisaient  ar-  gnage  de  lenr  fidélité.  Après  la  aocondn 

rêtar  dana  les  départements  lea  ploa  chute  de   Buonaparte ,  la  marquia  de 

cbaoda  patriotes.  Peu  de  jours  «prés^  Talhouet  fut  nommé  maréchal-da-camp 

il  demanda  rarrestationdaBrolley,com«  et  colonel   du  deuxième  réginaent  de 

misaaire  des  eolons,et  provoqua  l'examen  grenadiers  à  cheval  de  la  garde  royale. 

do  la  conduite  du  ministre  de  la  guerre  En  1818  ,  il  fut  vice-président  du  col' 

Bottchotte  ,   soupçonné  de  complicité  léga    électoral    de  la   Sarthe.   M.   de 

avec  Hébert.   Oa  le  vit ,  le   94  mai,  Talhooat  a  épouté  ,  en   1817  «Made- 

témoigner  des  craintes  à  Toocasion  de  moiseile  Boy  ,    fille  du   ministre  des 

rassassinat   da  Bobespietre  par  Cécilo  financea.— Sa  sosur  a  éponsé ,  en  .i8oa, 

Banaud  ;  défendre ,  après  le  9  thermi-  le  général  Lagraoge.                  D. 

dor ,  les  comités  contre  lea  attaqoea  de  TALLEYBÀNO-PERIGORD  (  Ali- 

leurs  ennemis  {  s^opposer ,  le  i4  novem-  xàSDXS'  Akoiliqvb  bs  ) ,  archevêque , 

bre  ,  à  l'impression  d'un  discours  do  due  de  Reims,  et  abbéde  St.-Qneotia 

liaigttalot  aoo  tre  la  société  des  Jacobinsi  en  l'Ile,  avant  la  révolution,    vie   le 

se  prononcer   pour    TaboUtion   de    la  jour  à  Paris  en   1736.  Il   fut  député 

peine  de  mort  ,  comme  iacompatible  du   clergé  du  bailliage  de  Reima.  aux 

avec  la  liberté  ,   apostropher  Tallien  ,  états -généraux,  s*y  montra  fort  op« 

psrce  que  celui-ci  attaquait  la  constitu-  posé   aux    innovations    révolntionnei- 

tion  de  1 793  ;  puis  défendre  la  loi  du  rcs  et  signa  toutes  les  proteatatioas  de 

17  nivôse  ,  sur  les  successions  ,  et  pré-  la  minorité.  U  avait   été«  an    1787  , 

tefUne  qu'elle  était  le  fondement  de  la  membre  de  rassemblée  des  notables. 

démoçfatif.  Méuaeé  d'arre«tation  aprèa  U  émigra  ca  1 799  ^  sa  réfugia  en  Alla* 
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■uigae ,  |niM  m  Aoglettrre ,  ou  H  relit  prîaef  Je  Tancymad  ett  âétûté  âtê  or- 
conetammeat  aitacké  aux  prîocet  da  drti  de  la  Toitoa-d^Or,  da  St-Etienaa 
la   maiaoB  da  Baurteo,  at  b«  raatra  da  Bongria,    da  8t*Léopold ,  da  St.- 
co  Fraaca  qu'à  leur  toitc  an  1 8i4  «  «t  Hnbart ,  de  VtUphmnt,  dé  rAigle*Noir, 
reprit  alora  aoa  taag  da  pair.  Il  aTait  da  St.-André ,  delà  eoaranaada  Saxe» 
raCaad  de  doaaer  ta  dteîMiao  a  Tépo*  et  da  Soleil,  etc. ,  graBd-offiçicr  de  U 
que  d«  coaaofdat,  an  tSoi   (  yojre»  Lég.-d*lioii.|  memlire  de  riostitnt,  eta. 
Brmar,  tom.  i**.  ).  Le  Roi  FaTatt  II  ett   aateor  de  platiciin  Mémoires 
aoinv^    §rmnd  aamoaier,  eo    1807,  sur  tes    reUiions    eommereimUê    des 
aprèa  la  eeecnd  retonr  de  S.  M.  qa*îl  États-Unis  de  Pjintérùfue^  avee  VAn- 
avait  cacore  nuvie  ea  Belgiqve  :  il  fut  gUurre^  sur  Us  avantages  a  retirer  des 
créé  ordinal  lora  de  la  aigaacara  d'un  colonies^  sur  l'instruction  publique ^ 
aoaveav  coneordat  antre  U  coar  de  «te.                                             F. 
France  et  celle  dm  Rome,  en  1817 ,  et  TALLETRAND-PÉRIGORD- AR- 
neoimé  le  99  aoftt ,  per  S.  M.   à  Par-  CHAMBAUD  (  Le  due  Jotant  os  )  « 
chevècbéde  Paria;  il  n'a  paa  encore  pria  frère  pnloé  dn  prince  da  Tallayraod  , 
poeaeeiiOB  de  eon  eiége.                  D.  était  émigré  lorsqu'il  apprit  la  mort  do 
TALLSTBAIf  D  (  CnAKLBO-'lffÂiiatfK  sa  fimme ,  nuidemoisclle  de  Sénozan  , 
prince  ab  ),  nefco  du  précédent ,  grand  Tone  dea  dernièree  Tictimea  de  la  tyran- 
chambellan  ,  paie   de  France^  ancien  nie  de  Bobeapîerre.  Rentré  en  France 
préaident  da  coofteîl  des  minittres,  eat  vers  la  même  époqno  qne  son  frère ,  il 
né  en  1754*  Agent-général  du  clergé  eu  rcata  sans  emploi  jasqn'an  ratanr  da 
1780  ^  évêqne  d*Autun  en  1788;  dé-  Roi.  Par  ordonnance  du  38  septembrn 
pu  té    à   l'assemblée    constitoante   eu  i8i7,&  M.  Tacréé  doe,et  lui  a  aaanré 
1 789  ;  il  donna  sa  démission  de  TéTécbé  la  suc.  de  la  pairie^  aasisa  sur  le  duebé 
d'Anton  y  en  1 791 ,  passa  en  Amérique  deValençay,  par  la  prince  deTalle^frand. 
le   temps   de  la  terreur ,  et  revint  en  Le  duc  da  Périgord  est  pcre  4u  comte 
France  ptr  un  décret  de  rassemblée,  Edmond  Périgord  duc  de  Dino«  et  do 
an  1796.  Ilînîstre  des   relations  exté-  la  comtesse  Jnat  de  Noailiea* -^  Tal- 
ricnres,  eu  1797,  il  fut  sécularisé  par  un  ^KreÂun  (  La  comte  Boaon  nn  } ,  second 
bref  du  pape  Pie  Vil,  en  i8o3.  Depuis  frère  dn  prince  de  Tallejrand,  mare- 
cette  époque,  il  a  eu  des  relations  trop  chaLde-camp  de  cavalerie,  depoia  le  4 
directes  avec  U  plupart  des  seuveraina  |nin    181 4  y  ^  ^^  "^   comnsandenr 
de  PEurope  ;  sa  vie  à  été  trop  liée  eux  de  Saint-Louia,  le  a3  aoAt  même  an- 
érénemens    politiques,  publics  et  se-  née.-*  TAUURaAaD-PétinoKn    (   Le 
cretSy  qui  se  sont  passés  de  nos  jours  et  comte  Edmond  db  ),  né   le  17  aaât 
dont  le    plupart   des  ressorts  restent  1787  »  entra  dans  la  carrière  militaire 
eacore  iocoouna,  pour  que  nous  noua  annale  gouvernement  impérial;   il  de- 
ux posions, en  entrant  dans  les  dévelop^  vint  aide-da«'camp  do  prince  de  Neu- 
pemens  que  demanderait  la  vie  politi«  chatcl,  at  épousa,  sons  les  auapices  de 
que  de  ce  ministre,  à  commettre  dea  son  oncle,  ministre  des  relations  exté- 
erreurs  graves.  M.  le  prince  d(B  Tallej*  rieoras  ,  une  princesse  de  Courlande» 
rend  est  un  des  bommes  d^état  de  no»  Il  fat  autorisé  ,  en    i8iOy  à  porter  la 
tre  siècle ,  dont  la  renommée  se  montre  décoration  de  l'ordre  de  Saint-Léopold 
le  plus  impatiente  de  s^emparer  de  son  d*Antricbe,et  fut  fait, en  18 13,, colonel 
vivant,  à  cause  des  événements  extra-  du  8*.  de  chasseurs.  Le  comte  de  Péri- 
ordinaires    auxquels    il   a   pris    part  ;  gord  fit,  en  cette  qualité, la  campagne 
naaîs  son  bistoira  appartient  par  cela  de  Russie  ejb  s*y  distingua.  Le  Roi  le 
même  â  la  poetérité,  qui  seule  pourra  nomma,  en  i8i4>  commandant  de  la 
connaître  avec   exactitude  les   docu-  Légion-d'booneor ,  chevalier  de  Saint- 
ments  que  nous  savons  avoir  été  te-  Louis  et  marécbal-de-camp«  Eu  181 5, 
ceuillis,  et  qui  serviront  à  décrira   la  il  a  obtenu  le  commandement  de  la  a*« 
période  la  plus  importante  et  la  plus  brigade  |  1**.  division  de  cavalerie  de  la 
kistorique  dea    temps  modernes.    Le  garde.  Le  Roi  de  Naplea  voulant  témoi- 
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f  ner,  an  prloct  de  TalUytênè^  la  joitc 
•ODfibtIité  pour  le  courage  et  l'habileté 
ATec  leaqnelf  ccmiiiittre  «vaitaoaeenu, 
au  coogrèa  de  Vienne,  tea  intéréta  du 
•eol  Bourbon  dont  le  trône  fût  enclore 
occupé  par  un  uaurpateur,  lui  a  offert, 
on  1817,  le  duché  de  Dino,  situé  dana 
fon  royaume  de  Maplea ,  et  dont  le 
comte  Edmond  de  Férigord ,  aereu  du 
prince  ,  porte  actuellement  le  titra. 
—  Son  coutin,  le  comte  Elie  de  Piai- 
ooRD ,  fils  du  prince  de  Ghallais ,  eat 
colonel  du  1*'.  régiment  de  cuirassiera, 
chevalier  de  Saint-Louia  cl  officier  de 
la  Ltégion^i'booneur*  T  G. 

TALLEYR  AND  (  Le  comte  Avgusti 
Di } ,  conain  du  prince ,  et  oeveu  du 
cardinal,  eat  fila  de  Taucien  ambaaaa- 
deor  à  Naplea ,  qu^on  appelait  le  baron 
de  Tallejrand.  Il  était,  en  181 5,  am« 
3)aafadeur  en  Saiaae,à  Pépoqoe  de  Pin- 
vaaion  de  Buonaparte.  11  répondit  à  la 
circulaire  de  M*  de  Caulaincourt,  de* 
venu  ministre  dca  affaires  étrangères , 
mn  date  du  3o  mar^:  «Toute  ma  vie  je 
Dfuis  resté  fidèle  à  mes  scrmens  et  à 
9>  mes  devoirs.  S.  M.  le  Roi  Looia  XVIII 
»  m'a  accrédité  prèa  la  confédération 
M  helvétique^  il  n'j  a  que  lui  qui  poisse 
•I  ne  rappeler  ».  Après  la  seconde  chute 
de  Napoléon  ,  M.  de  Talleyrand  in« 
forma  la  diète  ficlvétiqoe ,  de  Tarrivée 
aur  aoo  territoire  de  différentes  par* 
aoones  de  la  famille  de  Buonaparte  » 
la  priant  de  n^accorder  aucun  aéjour  i 
ces  individus.  Depuis  ce  tempa,  il  a  con* 
•ervé  las  mêmes  fonctioDs,  et  c*est  par 
lui  qu^oot  été  préparées  et  signées  les 
eapitolatîons  pour  les  régiments  suisses 
au  service  de  France*  D. 

TALLEYRAND  (  Le  baron  AtizAir. 
9EE  DE  )  ,  frère  putoé  du  précédent, 
naquitè  Paris,  en  Tannée  17^6.  Il  quitta 
la  France  en  1 790 ,  pour  i e  rendre 
&  Naples  ,  près  de  son  père ,  ambas- 
aadeur  du  Roi  Louis  XVI  auprès  de 
cette  cour.  Ayant  pris  du  service  dana 
les  troupes  napolitaines,  il  y  parvint 
au  grade  de  major,  et  rentra  en  France 
an  commencement  de  1804.  Depuis 
cette  époque,  il  fut  maire  de  la  com- 
mune de  la  Ferté  Saint- Aubin, et  mem- 
]ire  du  conseil  général  do  département 
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du  Loiret,  dont  S.  A.  R.  Monsienr  loi 
confia  la  préfecture  â«  son  arrivée,  en 
it|i4.  Le  3t  mars  i8i5,  il  partit  pour 
rejoindre  à  Gand  S.  M.,  après  avoir 
vu  quitter  la  cocarde  blanche  ans  trou- 
pes qui  étaient  à  Orléans.  Il  fut  alors 
emplojfé  dans  diverses  missions  ,  et 
retourna  i  son  poste  dès  que  le  Roi  fut 
rentré  dans  sa  capitale.  Ayant  défenda 
•rec  courage  ses  administrés  contre  les 
demandée  ezorbitantea  des  Prussiens, 
il  fut  arrêté  par  ces  derniers  ;  depuis  il 
fut  créé  conseiller*d*éiat  en  récompense 
de  aon  dévouement.  11  fut  enauite  ap- 
pelé à  la  chambre  des  députés.  Nommé 
le  5  février  1817,  préfet  de  Vaocluse, 
il  refusa  cette  place*  et  resta  cooaetl- 
1er. d'état  en  aarvice  extraordinaire, 

ED. 

TALLIEN  (lEÀV-LÀMBEaT),  est  fils 
du  portier  du  marquis  de  Bercy ,  qui,  lui 
voyant  de  la  gentillesse  et  des  disposi- 
tions naturelles,   prit  soin  de  son  en- 
fance et  lui  fit  faire  ses  études.  Il  devint 
successivement  homme  d^affairea  de  ce 
aeigneur,  clerc  de  procureur,  employé 
dans  des  bureaux  de  commerce  et  de 
finance,secrétaire  du  député  Broustaret, 
pendantrassemblée  constituante,  enfin 
protedans  riraprinierie  du  Moniteur.  A 
la  fin  de  la  session  de  rassemblée  coas- 
tituante,  on  afficha  dans  les  ruas,  deaa 
fois  par  semaine,  un  placard  signé  de 
lui,  portant  le  titre  â^Ami  du  citoyen , 
et  rédigé  dans  les  principes  et  le  style 
le  plus  révolutionnaires.  La  société  des 
Jacobins  faisait  les  frais  de  cette  affiche , 
qui  continua  suus  rassemblée  législa- 
tive. L'auteur  cfssaya  d'en  faire  un  véri- 
table journal,  et  en  proposa  la  sous- 
cription,   mais   avec    peu    de  succêi. 
M.  Tallien  passait  le  reste  de  son  temps 
a  prononcer  des  discours  civiques.  Il  rn 
fit  imprimer  un  fort  remarquable  qu'il 
avait  prononcé  aux  Jacobins,  sur  ie$ 
causes  qui  ont  produit  la  réyotution^ 
1791 ,  in-8*.Tant  de  zèle  lui  attira  bicn> 
tôt  la  confiance  de  la  multitude { il  figura 
dans  les  sections ,  et,  le  8  juillet  1 793 , 
il  parut  à  rassemblée  ,  è  la  tête  d  une 
députation,  pour  dénoncer  le  départe* 
ment ,  qui  venait  de  suspendre  Pétioe 
de  ses  fooctioas  1    i  cauae  dca  tiuu* 
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blés  da  30  jaio,  et  il  demanda  sa  ré- 
insullatioo.  Au  10  août,  il  fut  nommé 
secrétaire- général  de  la  commune,  et 
commença  dès  •  lors  à  jouer   un  rôle 
plus  considérable.  Le  3t ,  il  reparut  à  la 
hsrre  de  rassemblée  législative,  pour  sol- 
liciter le  rapport  du  décret  qui  cassait  la 
municipalité  provisoire  ;   et,  le  3  sep- 
tembre, il  s*j  rendit  de  nouveau ,  à  trois 
heures  du  matin  ,  avec  Truchon ,  espèce 
de  sauvage,  qui  portait  une  longue 
bârbe,etdont  les  événements  dii  1  oaoùt 
avaient  fait  un  municipal.  M.  Tallien 
fit ,  de  coneert  avec  cet  homme ,  un  rap- 
port sur  les  assassinats  commis  dans  les 
prisons.Il  certifia  que  la  commune  avait 
fait  tons  ses  efforts  pour  les  empêcher, 
et  n'oublia  pas  cependant  de  mettre  soua 
les  yeux  des  députés  la  manière  dont  le 
peuple  exerçait  sa  justice.  Toutes  les 
pièces  authentiques,  entr'autres  le  dis- 
cours même  dans  lequel  il  assura  qne 
les  masaacres  étaient  finis ,  tandis  qu'ils 
se  cessèrent  à  Bicêtre  que  le  4  >u  soir , 
à  la  Force  que  le  7  ,  etc.  *,  un  ordre  qu*il 
avait  aigoé  le  3o  août  avec  Huguenin  et 
Méhée,    pour  faire  emprisonner  ceux 
que  Ton  égorgea  ensuite^  son  discoure 
du  1 5  du  même  mois,  où  il  annonçait 
que  dans  quelques  jours  le  sol  de  la  li- 
berté en  serait  purgé  ^  uu  arrêté  quM 
signa  «   le  a  septembre  ,  avec  le  même 
Hugueniu ,  et  d^aecord   avec  Manuel, 
arrêté  qui  devint  un  signal  de  meurtre; 
enfin  plusieurs  autres  témoignages  sem« 
blablea,  Tont  fait  accuser  de  complicité 
datis  ces  crimes  odieux.  On  assure  néan- 
moins qu'il  sauva  plusieurs  personnes; 
M.  Hue ,  valet-de-chambre  du  Roi ,  dé- 
clare dans  ses  Mémoires  que  c'est  à  lui 
qu'il  dut  la  vie.  Madame  de  Staël  lui 
rend  le  même  témoignage  :  ce  fut  lui 
qui ,  pour  la  soustraire  aux  assassins  , 
lui  servit  de  sauve-garde  jusqu'aux  bar- 
rières delà  capital*!.  Dans  le  même  mois , 
il  fut  député  à  la  Convention  ,  pour  le 
département  de  Seine-et-Oise,  et  dès  la 
première  séance,  il  s'éleva  contre  une 
propoaktjon  de  Manuel ,  qui  avait  de- 
mandé que  le  président  f&t  logé  aux 
Tuileries.  «Ce  n'est  point  dans  des  pa- 
lais ,  s'éci  iait  il ,  c'est  au  cinquième  étage 
qne  doivent  habiter  les  représentants  du 
peuple  »  Ou  l'applaudit,  et  la  proposi* 
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tion  de  Manuel  fut   rejetée.  A  cette 
époque,  il  parut  souvent  à  la  tribune,  et 
j  parla  presque  toujours  avec  violence. 
Les  II ,  i3  et  i5  décembre,  on  le  vit 
presser   le  jugement  de    Louis    XVI, 
ajouter  de   nouvelles  charges  à    l'acte 
d^accusation ,  s'opposer  à  ce  qu'on  lui 
accortf&t  des  conseils;    et  même  à   ee 
qu'il  pût  communiquer  avec  sa  famille; 
il  vota  ensuite  pour  la  mort,  sans  ap-  • 
pel  et  sans  sursis.  Dans  le  cours  df>  l'an- 
née  1793,  il  fut  souvent  en   mission, 
et  partout  il  se  conduisit  eif  partisan 
zélé  des  mesures  révolutionnait  es.  Boi-     , 
deauxfut  surtout  le  ihélitredesun  pro- 
consulat. Il  fut    parfaitement  secondé 
par  ses  collègues  Ysabeau  et  Beaudot^ 
qui   parurent  cependant  avoir   moire 
d'autorité  que  lui  dans  leur  commune 
mission.  Leur  correspondance  à  cette 
époque  (au  commencement  de  1794)9 
suffirait  seule  pour  établir  quelles  me- 
sures ils  y  prirent-  Cepei^ant  l'a;nour 
parut  tout  à  coup  changer  le  caractèio 
de  M.  Tallien.  Madame  de  Fontenai , 
née    Cabarrus ,  une   des    plus     belles 
femmes  de  ce  temps-là  ,  s'était  rendue 
à  Bordeaux,  et  allait  rejoindre  son  mari 
en  Espagne.  Elle  fut  emprisonnée,   et 
craignant  de  grossir  le  nombre  des  vic- 
times, elle  flatta,  pour  se  sauver,  la  pas- 
sion qu*à  la  première  vue  elle  avait  ins- 
pirée a  Tallien.  Dès-lors  toute  la  violence 
do  terrible  révolutionnaire  s'apaisa:noo- 
seulement  il  cessa  de  persécuter;  il  se 
fit  même  dès-lors  le  protecteur  des  gêna 
dé  bien  ,  et  il  destitua ,  comme  tyran» 
niques,  la  commission  militaire  et   le 
comité  révolutionnaire  de  Bordeaux.  Le 
comité  de  salut  public,  qui  venait  d'en- 
voyer dans   cette  ville ,  pour  les  sur- 
veiller, un  nommé  Peyrin-d'Herval ,  se- 
crétaire de  Couthon,  improuva  sa  con- 
duite;  Tallien,    mécontent,  revint  à 
Paris;  et  l'on  peut  dater  de  cette  époque 
et  des  vexations  qu'éprouva  alors  dan» 
la  capitale  Madame  de  Fontenai,  qu'il     ^ 
n'épousa  qu'après  le  9  thermidor,  la 
haine  qu^il  voua  à  Robespierre  et  à  son 
parti.  Le  soin  de  sa  sûreté  le  porta  aussi 
à  attaquer    un    pouvoir  dont   il   était 
près  de  devenir  victime.  Son  caractère 
décidé  lui  avait  acquis  une  certaine  in- 
fluence :  il  fut  élu  secré taire j  et  ensuit* 
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pré»ideoldelaCont«i»lîoP.  H  repOMM 
avec  énergia  ceux  qui  osèrent  bUmer  sa 
conduite  pendant  eee  miseiouSy  et  mon- 
tra des  prétention»  et  nne  aotmlé  qui 
inquiétèrent  Robeepierre.  Dès  la  séance 
do  a  I  mars,  le  tyran  rioculpa,  à  la  suite 
d'un  diicoors  qu'il  venait  de  prononcet 
contre  les  Hébertistcs ,  et  celai  qui  #tait 
immolé  cette  faction ,  empéebaPimpres» 
aion  d'une  diatribe  dirigée  eonlre  elle, 
aoui  prétexte  que  Tallien  y  avait  glissé 
des  assertions  contraires  k  la  vérité* 
Celui-ci  vit  alors  le  coup  qui  le  mena- 
çait j  mais  il  ne  se  trouvait  pas  encore 
en  mesure  de  résister,  et  il  se  soumit , 
ce  jour-là  ainsi  que  le  1 1  juin,  jour  où  Ro- 
bespierre le  traita  avec  la  dernière  bau- 
teur.  Dans  le  temps  même  où  Tallien 
conjurait  la  perte  de  Robespierre  (  le  5 
mai  1794),  il  osa  sa  porter,  à  la  tribune 
aee  Jacobins,  le  défenseur  de  Jourdan 
Goupe-Téte,  qu'il  peignit  comme  un 
liéros*  Cependant,  la  certitude  même 
^Q  danger  doublant  son  énergie ,  et  la 
faetiondes  Thermidoriens  s'étant  alors 
organisée,    il  attaqua  le  tjrau   pen- 
dant qu'il  temporisait  encore  ;  et  le  37 
îuillel,   Billaod-'VarenniS  ayant  donné 
ie  premier  signal    de  l'attaque  ,  Tal- 
lien peignit,  sous  les  plus  vives  cou- 
leurs, toutes  les  atrocités  qui  faisaient 
gémir  la  France,  et  dont  il  fit  consi- 
dérer Robespierre  comme  le  principal 
auteur.  Après  avoir  rappelé   tous  les 
détails  de  sa  sanglante  tyrannie,  tous 
les  crimes  qu'il  avait  Ofdonnés ,  toutes 
les  lois  atroces  qu'il  avait  fait  décréter, 
toutes  les  victimes  qu^il  avait  immolées; 
aVforçant de  faire  rougir  la  Convention 
a*on  si  bonteux  esclavage,  il  se  tourna 
vers  lebaste  de  Brutus,  et  tirant  de  sa 
«eînture  un  poignard,il  jura  qu'il  le  plon- 
gerait dsns  le  cœur  de  Robespierre,  si  ses 
collègues  n'avaient  pat  le  courage  d'or» 
donner  son   arrestation    et  de   briser 
leurs  chaînes.  En  vain  Robespierre  vou- 
lut repousser  cette  attaque,  il  ne  put 
se  faire  entendre ,  et  la  Convention  or- 
donna ,  au  même  instant ,  son  arres- 
tation et  son  supplice.  Quel  que  fût  le 
^    motif  de  Tallien  dans  cette  circonstan- 
ce ,  on.  ne  peut  nier  qu'il  n'ait  rendu 
à  la  France  un  signalé  service.  Après 
ce  mémorable  événement,  il  crut  pou- 
.  voir  diriger  à    sou   gré   la   Conven  - 
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tion  ;  maîa ,  touîouri  sÀr  de  réussir 
lorsqu'il  s'élevait  contre  Darère,  Fon- 
quier  de  Tin  ville  et  autres  Sobespier- 
rUUê  f  il  éprouva  de  vives  contradic- 
tions chaque  fois  qu'il  voulut  revenir 
à  dea  mesures  de  rigueur  analogues  à 
son  caraetère.  Il    essaya  ansei ,   sans 
succèa  ',  de  faire  porter  sur  Julien   de 
la  Drôme ,  le  fils ,  la  responsabilité  des 
mesures  de  terreur  organisées  à  Bor- 
deaux, et  accusa  cet  agent ,  alors  très- 
jeune  ,  d'y  avoir  été   rexéeuteor   des 
volontés  de   Robespierre  ,   et  d'avoir 
forcé   les  représentants  en   mission  à 
n'être  que  lec  témoins  paaaifs   de  aea 
opéra tiopa.Celui-ci  récrimina  vivement, 
rendit  i  Tallien  la  #aa^/anle  iwioinm^ 
dont  il  voulait  ae  dépouiller  ;  et  U  ré- 
sulta de  cette  lutte  une  espèce  d*accord 
tacitf ,  par  lequel  les  deux  adversaires 
semblèrent  renoncer  à  se  perdre  l'un 
l'autre.  Comme  il  fallait ,  cependant , 
des  victimes  à  l'opinion  publique,  leur 
paix  ne  contribua  pas  peu  à  accélérer 
la  mise  en  accusatioq  de  Carrier,  dont 
la   mission  fut    attaquée  partons  les 
partis,  tandis  que  l'on  couvrait  du  voile 
du  silence ,  et  non  de  celui  de  l'oubli , 
les  excès  de  Bordeaux.  Le  ua  octobre 
et  le  ]4  novembre  1 794 ,  Cambon  at- 
taqua néanmoins  Tallien  avec  aigreur, 
l'accusant  d'avoir  été  lui-même  terro- 
riste exagéré ,  et  d'honorer  encore  les 
brigands;  mais  un  événement  inattendu 
vint  reporter  sur  celui-ci  l'attention  pu- 
blique. Dans  la  nuitdugan  loaepleni- 
bre,  il  fut  assassiné  au  moment  où  il 
rentrait  chez  Ini,  à  minuit  et  demi.  Son 
coUègueMereier  assure  que  cefuiTallien 
lui-même  qui ,   «  voyant  aou  influence 
»  baisser  ,  se  fit  manquer  d'un  conp  de 
a  pistolet ,  peut-être  è  poudre.»  Ponr 
lui ,  il  racenu  qu'un  homme  ,  caché 
près  de  sa  maison ,   lui  avait  tire  un 
coup  de  pistolet,  en   disant  :  «  Il  y  a 
a  long-temps  que  je  t'attends;  meurs, 
a  scélérat.  »  Quoi  qu'il  en  loit ,  il  fut 
à   peine  touché,   et   l'agresaenr   s>»- 
quiVa.  Une  chose  remarquable  dans  ^ 
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rôle  que  M.  Tallien  joua  en  1 79.5  «t 
06  c'est  que,  tandis  qu'un  parti  l  ac- 
cusait de  terrorisme ,  l'autre  le  dénoa- 
çaittomme  ayant  des  relations  avec  let 
royalistes.  En  effet,  on  le  vit,  après 
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le  g  thermidor,   uot6t  t'entonrer  <]• 
jeunet  cent  du  parti  rojaliste,  et  même 
pourtoific  mttc  acharotme»!   les  Ja- 
cobin», tantôt  dëclaner  avee  ▼ioUnce 
contre  lea  modéréa  at  lae  émi^réi.  Au 
mîltaa  da  cet  flnctuationa  apparcatea  , 
on  le  toupçoiiDa  géoéralemaat  de  vou- 
loir reavcrser  la  constitation  de  179)  9 
et  d'être  à  la  tête  de  la  faction  d'Es- 
pagne, qaM  fit  enaaite  tourner  à  l*avan- 
tage  de  la  Convention.  Il  montra  néan- 
xnoina  beaucoup  d'énergie  lora  de  Tin- 
anrreetion    dirigée  co'fatre  elle,  le  9o 
mai   1795  (  !«'•  prairial  an   m.   )  Il 
lot    envoyé  ,  dana  le,  courant  de  joil^ 
Jet ,    par  le  comité   de   aalut  public , 
avec  lea  pouvoira  lea  ploa  étandua  ,  à 
Tarmée  des  côtea  de  Bretagne  ;  et  ilae 
trouva  auprêa  de  Hocbe  lorsque  ce  gé* 
néral  défit  lea  rojaliatea   débarquéa  k 
Qniberon.Cea  infortunée  i'étant  rendue 
par  eapitniation  ,  il  consulta  le  comité 
aor   le  parti  qu'il  avaii  à  prendre  :  la 
réponse  fut  qu'il  Aillait  lea  fusiller  \  et 
cet  ordre  fut  exécuté.  {J^oy.  SixTis.)  A 
aon  retour  à   l'assemblée  ,  il  fit  ,  sur 
cette  affaire  9  le  96  juillet ,  un  rapport 
qui  offrait  à  la  fois  des   inculpations 
«bsurdeset  de  grandes  vérités.  En  août 
et  septembre  ,  il  ne  cessa  de  déclamer 
coatre  les  rojalistes  »  d'appeler  l'atten- 
tion du  gonvern.  sur  les  dangera  de  la 
patrie,  et  de  poursuivre  plusieurs  bom* 
mes  en  place,  des  députés  et  surtout  lae 
journalistes,  qu'il  peignit  comme  les  agi- 
tateurs du  peuple.  A  la  suite  du  i3  vend. 
(5  oct.  1 795) ,  il  essaya  de  ramener  le  ré- 
gime révolutionnaire ,  et  fit  créer  une 
commission  de  cinq  membres  charges  de 
présenter  des  mesures  d^  salut  public  ; 
maie ,  sôit  que  son  parti  n'eiit  pas  dea 
vuea  assez  mûries  ,  soit  qu'il  craignit 
de    se  remettre  entre  les    mains   dei 
Jacobins ,  il  laiasa  s'évanouir  ,  avec  le 
bruit   du  canon    de    vendémiaire ,    le 
moment  de  terreur  que  cette  journée 
avait  imprimé  aux  rojalistes;  et,  le  33 
•etobre  ,    Thibaudean   acheva  de    le 
déconcerter  en   le  dénonçant  dans  ua 
discours  long  et  hardi ,  comme  s'oppo- 
aant  à   l'exécution  de  la  constitution, 
et  méditant  le  retour  du  gouvernement 
révolutionnaire;  et  apris  l'avoir  peint, 
■aalgrédes  murmures  fréquents,  tantôt 
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comme   un    terroriste  enrichi   par  U 
révolution  ,  Untôt  comme  un  conspi- 
rateur prêt  à  se  vendre  aux  Bourbons  , 
il  l'accusa  de  vouloir  prolonger  la  dorée 
de  la  Convention.  Tallien ,  fort  de  U 
faveur  des  tribunes  et  d'une  |>artic  de 
l'assemblée,   repoussa  avec  beaucoup 
de  vigueur  une  partie  de  ces  inculpa- 
tiens  ]  mais  la  commission  des  cinq  n'en 
fut  pas  moins  paralysée ,  et  ne  proposa 
que  des  mesures  insignifiantes.  Entré  ait 
conseil  de»  cinq  cents  ,   M.   Tallien  y 
devint ,  plus  que  jamais  ,   ennemi  de 
la  modération  ,  et  s'opposa  notamment 
à  l'admiasion  de  M.  Barbé-Marbois  et 
d'Aymé  an  corps  législatif.  Les  6  mars , 
10  et  i4  evril,  8   et  9  jnin  1796  ,  il 
parut  à  la    tribune  pour  défendre  U 
liberté  indéfinie  de  la  presse  ,  provo- 
quer des  mesures  de  rigueur  contre  les 
parents  d'émigrés  ,  dénoncer  les  cons- 
pirateurs ,  les  modérés,  lea  royalistec 
et  les  agents  de  l'Angleterre  ;  mais  cee 
déclamations  produisirent  peu  d'effet. 
Par  nne  singularité  qu'explique  la  di- 
versité des  rôles  qu'il  a  remplis  dans  la 
révolution,  M.  Tallien  se  vit  contraint, 
en  1 797  ,  de  sa   disculper    en    même 
temps  d'être  complice  de  la  conspira- 
tion de  Lavilleheurnois ,  et  d'avoir  été, 
en  1793,  un   des  terroristea  les  plue 
sanguinaires.  Le  9  juillet ,  il  sortit  de 
la  salle  comme  un  furieux  /  après  avoir 
éclaté  en  murmurée  contre  le  décret 
prononcé    en    faveur    dea   fugitifs    de 
Toulon. Dans  la  discussion  qui  eutlieuy 
le  18  du  même  mois  ,   à  propos   def 
troupea  que  le  directoire  appelait  alotf 
ver»  Varia ,  il  parla  avec  une  modéra- 
tion qui  surprit  tout  le  monde,  et  donc 
il  parut  s'étonner  lui-même  à  la  fin  de 
aon  discours  ;   mais ,  le  ^3  9  il  s'élf  va 
contre  la  majorité  avec  beaucoup  d'a- 
dresse ;  et ,  le  3o ,  il  soutint  avec  force 
la  fameuse  déclaration  de  Baillaul  à  ses 
commettants  ,  dirigée  contre  la  majo- 
rité du  conseil  des  cinq  eeuta.  Attaqué 
vivement  parDumolard,  à  la  fin  de  la 
même  séance  ,    il    prononça  un    long 
discour»  ,  pour  prouver  qu'il   n''avaic 
jamais  été  ni  cruel  ni  terroriste ,  mais 
toujours  l'ami  de  Thumanité.  Enfin ,  1^ 
18    fructidor    (  4  septembre     1797  } 
renversa  se»  adversaires  ^  sans  lui  rru« 
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dre  une  grande  influence  ,  et  il  sortit  laquelle  on  ne  réuteit  dans  aneati  art. 
lui-même  du  conseil ,  en  mai  1798.  Ue«  Il  oVvait  «ncora  que  dis  ana,  lora« 
poussé  par  tous  les  partis  ,  et  fatij^ué  qu^uoe  repréicutation  de  collège  mar'- 
peut-£ire  des  orages  d^une  révolution  qua  sa  vocation  pour  le  tbéfttre.  LVn- 
dont  il  avait  cottiu  toutes  les  chances,  fant  t^était  tellement  identifié  avec 
il  s'embarqua  y  la  m^oie  année,  pour  le  personnage  tragique  quUl  repréaen- 
l^Egypte  avec  Tarmée  de  Buoaaparte  ,  tait,  que  ses  larmes  coulaient  en  abon- 
en  qualité  de  savant.  Il  y  fut  nommé  danoe.  Lorsque  ses  études  furent  ter- 
administrateur  du  droit  d'enregistré-  minées,  il  retourna  à  Londres  auprèa 
ment  et  des  domaines  nationaux  ,  et  de  son  pire.  Quelquea  îeunes  Françaia 
travailla  au  Caire  à  un  journal  intitulé:  Tinvitèrenc  à  se  réunir  à  eux  pour  jouer 
La  Décade  E^ptienne,  Cependant ,  de  petites  comédies  françaises*  La  noo» 
le  discrédit  dont  il  était  frappé  en  veauté  de  ce  spectacle  leur  attira  une 
France  Pavait  suivi  au«delà  des  mers,  grande  affiuence  de  beau  monde.  TaU 
Il  ae  vit  maltraité  par  des  hommes  qui  ma,  quoique  fort  jeune,  se  fit  aaacx 
a^étaient  prosternés  devant  lui  au  temps  remarqusr  pour  qua  dea  peraonnagea 
de  sa  puissance.  La  mésintelligence  de-  de  haute  distinction  angageaasent  son 
^int  si  forte  entra  Menou  et  lui  ,  que  père  à  le  destiner  au  thé&tre  anglaia. 
ce  général  le  fit  partir  pour  la  France ,  Il  parlait  assez  bien  la  langue  pour  ba^ 
après  avoir  eu  soin  de  Vj  devancer  par  aarder  cette  entreprise;  mais  dea  cir- 
une  dénonciation  dont  Teffet  devait  constsnces  particulières  le  ramenèrent 
Atre  de  le  faire  arrêter  en  mettant  le  à  Paris;  il  y  fit  connaissance  avec  quel> 
pied  sur  le  territoire  français.  Heu-  ques  acteurs,  qui  Texcitèrent  à  tirer  par- 
reusement  pour  lui,  il  fut  enlevé,  ti  de  ses  dispositions.  Il  suivit  pendant 
dans  son  passage  ,  par  un  vaisseau  quelque  temps  les  classes  de  Técole 
anglais  ,  et  conduit  à  Londres,  où  le  royale  de  d1§clamaiioo ,  et  ne  tarda 
p^rti  de  Topposition  le  consola  de  sa  point  à  obtenir  son  ordre  de  début.  11 
.  captivité  par  un  accueil  brillant.  On  le  parut ,  pour  la  première  fois,  aurle 
conduisit  à  une  séance  du  parlement;  théâtre  françaia,  le  37  novembre  1787, 
il  fut  fêté  au  club  des  Wighs,  et  traité  dans  la  rôle  de  Seïde.  Encouragé  par 
partout  comme  un  personnage  considé*  les  applaudissements  qu'il  reçut,  Talma 
rable.  RelAché  quelque  temps  aprèa,  il  conçut  le  dessein  de  se  donner  une 
rentra  en  France  ,  et  resta  long-temps  seconde  éducation.  Il  rechercha  avec 
•ans  emploi.  Il  a  été  pendant  quelque  empressement  la  société  des  gêna 
temps  commissaire  des  relations  com-  de  lettres,  des  peintres  ,  des  sculpteurs, 
inerciales  a  Alicante ,  et  il  est  revenu  à  Les  connaissances  qu'il  y  puisa  le  mt» 
Paris,  où  on  le  rencontre  quelquefois  rent  à  même  de  se  créer  un  genre  de 
dans  le  costume  le  plus  modeste.  On  mérite  particulier ,  et  il  eut  la  gloire 
prétend  quUl  a  servi  à  quelques  intri-  d'opérer  dans  le  costume  la  révolution 
gués  pendant  les  cent  jours;  mais  il  n'y  a  qtravaient  essayée  vainement  Lekain  , 
rien  de  prouvé  à  cet  égard.  N'ayant  reçu  à  Mademoiselle  Clairon  et  Madame  Saint- 
cette  époque  aucune  fonction  publique^  Huberti.  Le  premier ,  il  fit  voir  une 
et  n'ayant  pas  signé  Tacte  additionnel,  il  véritable  toge  romaine  dans  la  tragédie 
n'a  pas  été  obligé  (le  sortir  de  France.  U,  de  Bruius,  Son  apparition  excita  une 
TALMA  (  FfiÂNçois-JosEPH  )»  né,  en  surprise  générale  chtz  des  spectateurs 
1766,  à  Paris,  où  son  père  exerçait  la  accoutumés  aux  manteaux  de  satin, 
profession  de  dentiste  ,  passa  une  par-  aux  culottes  jarretées  .  aux  taiona 
tie  de  ses  premières  années  en  Angle-  rouges  et  aux  tresses  flottantes  des 
terre  ,  et  fut  renvoyé  à  Paris  ,  où  héros  de  la  fable  et  de  l'histoire.  Un 
il  reçut  une  éducation  soignée.  Une  de  nos  médecins  les  plus  célèbres  a 
imagination  mélancolique  ,  un  genre  observé  que  ce  fut  à  une  longue  mala- 
nerveux  extrêmement  irritable,  dé-  die  de  nerfs  qui  semblait  devoir  le 
Teloppèrent  de  très-bonne  heure,  chez  conduire  au  tombeau  ,  que  Talma  dut 
loi,   Texaltation    de  sentiments    sans  le  développement  de  son   talent.  Maia 
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•▼ant  (l^AToîr  acquis  tout  l'aieeiKlAiit 
d'un  talent  lopérieur,  il  eut  à  ettu^fer  à 
l'époque  de  Ia  révolution  une  tive  con- 
testation avec  les  Comédiens  irançais, 
en  1790,  relaiivement  au  compliment 
d^ouTertuie  composé  par  son  ami  Ché- 
siier,  qu'ilslui  reprochaient  d^avoir  voulu 
prononcer  malgré  eux,  comme  encore 
au  sujet  de  la  tragédie  de  Charles  IX, 
qu^ils  Taccusaient  d^avoir  fait  jouer  de 
son  chef.  Talma  publia  pour  sa  défense 
une  Réponse  au  mémoire  des   Comé- 
diens  français.  Il  fut  encore  en  butte 
à  d'autres  accusations  de  ses  confrères, 
et  ce  futLarive  qui  le  justifia(f^,LABiTE). 
L'âge  interdisant  peu  à  peu  à  Larive  les 
ieunes  rôles,et  d'injustes  critiques  ayant 
enfin   déterminé   cet  acteur  célèbre  à 
quitter  le  thé&tre,  Talma  qui  ,  jusqu'à 
cette   époque ,   s^était  essayé  dans  la 
tragédie  et  la  comédie,  se  trouva,  sans 
partage ,  en  possession  du  premier  em^ 
ploi  tragique.  C'est  de  ce  moment  que 
date  la  renommée  qu'il  s^y  est  acquise: 
c>st  de  ce  moment  aussi ,   par  consé- 
quent,   qu'il  est  juste  de  chercher  à 
aajsir  le  caractère  diatinctif  de  son  ta- 
lent ,  et  à  déterminer  la  place  qu'il  oc- 
cupera parmi  les  grands  acteurs  qui  out 
illustré  la  scène  française.  Pour  n^étre 
point  accusés  de  partialité,  nous  com- 
mencerons celte  analyse  par  le  juge- 
ment qu'a  porté  de  Talma,  00  plutôt 
par  le  panégyrique    qu*a   tracé  de   ce 
tragédien  »one  femme  justement  célè- 
bre :  «  Talma ,  dit  Madame  de  Staè'l , 
(  De  V Allemagne ,  tom.  11  chap.  37  ) 
•»  peut  être  cité  comme  un  modèle  de 
»  hardiesse  et  de  mesure,   de   naturel 
ff  et  de  dignité.  Il  possède  tous  les  se- 
»  crets  des  arts   divers;  ses    attitudes 
»  rappellent  les  belles  statues  de  l'anti- 
»  qoité.  LVzpression    de    S9n   visage , 
»  celle  de  son  regard  ,  doit  être  l'étude 
y  de    tous    les   peintres.  Il  y  a  dans  la 
»  voix  de  cet  homme  je  ne  sais  quelle 
»  magie  qui  »  dès  les  premiers  accens  , 
«"réveille  toute  la  sympathie  du  cœur; 
»  le  charme  de  la  musique,  de  la  pein- 
M  ture,  de  la  aculpture,  de  la  poésie, 
»  et,  par  dessus  tout,   du  langage  de 
«  r&me  :  voilà  ses  moyens  pour  déve* 
»  lopper  dans  celui  qui  Técoute  toute 
»  la  puissance  des  passions  généreuses 
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»  ou  terribles.  Quelle  connaissance  du 
w  coeur  humain  il  montre  dans  sa  ma- 
i>  nière  de  concevoir  ses  rôles  !  Il  ea 
»  est  une  seconde  fois  Tauteur  par  ses 
»  accens  et  par  sa  physionomie.  »  Ma- 
dame de  Staël  décrit  ensuite,  dans  le 
plus  grand  détail ,  la  manière  dont 
Talma  conçoit  et  rend  ses  principaux 
rôles.  Après  ce  brillant  portrait  ,  la 
justice  exige  que  nous  empruntions 
aussi  quelques  traits  à  un  ouvrage  qui 
a  fait  beaucoup  de  bruit ,  à  Paris  en 
1818  :  «  Est-ce  rendre  un  service  réel 
»à  Talma,  dit  Tauteur  du  Rideau 
»  leué%  que  de  le  comparer  sans  cesse 
»  à  Lekain  «et  même  à  Larive?  Lekain 
»  avait  un  grand  talent:  Talma  n^aque 
»  de  très-belles  parties  de  talent.  Un 
»  exemple  suffira  pour  m'expliquer  : 
»  que  Vendôme  conversât  avec  Coucy  , 
»  ou  qu'il  délirât  aux  pieds  à^ Adélaïde 
»  du  Guesclin  ,  le  personnage  était 
»  également  soutenu  ,  l'acteur  égale- 
»  ment  admirable.  Voyex, au  contraire, 
»  Talma  jouant  rOrested'^/i</n>m/i^ue: 
«certes,  il  sera  sublime,  prodigieux 
»  dans  sa  scène  avec  Hermione  ,  dans 
»  ses  fureurs;  mais,  n'aura  t-il  pas  été 
»  contraint,  monotone,  glacial,  dans 
M  ses  entreliens  avec  Pelade,  et  même 
u  dans  son  entrevue  avec  Pyrrhus?» 
Les  partisans  de  Talma  répondent  que 
ce  débit  monotone  et  froid  tient  au 
système  qu'il  s'est  fait.  Loin  de  res- 
sembler aux  acteurs  vulgaires  qui,  pro- 
diguant d'abord  tout  leur  feu ,  peuvent 
à  peine  achever  leurs  rôles  ,  Talma  au 
contraire,  diseut-ils,  ménage  kabilemen  t 
ses  moyens,  et  réserve  les  coups  de  force 
pour  les  scènes  d*éclat  et  le  dénooe- 
mtut.  Au  reste,  par  la  noblesse  de  sa 
démarche  et  de  son  maintien  sur  la 
scène,  Talma  s'était  fait  une  réputa- 
tion si  bien  établie,  que  Buonaparte 
prit  très-sérieusement  des  leçons  de 
lui  pour  apprendre  à  représenter  avec 
dignité  dans  les  occasions  d'éclat.  On 
sait  comment  il  avait  profité  de 
ses  leçons,  et  l'on  sait  aussi  avec 
quelle  largesse  elles  furent  payées. 
—  TiLMA  (Caroline),  femme  du 
précédent,  et  fille  de  Vanhove ,  qui 
jouait  les  pères  nobles  au  Théâtre  fran- 
çais ,  y  débuta  elle-même,  le  8  octobre 
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1785,  p«r  le  rôle  d^fphlgénie  en  jia^ 
Ude.  Elle  n'a^aît  pat  encore  qaatorxe 
ant  ;  mais  elle  a^étatt  déjà  concïWi  la 
bienveillance  du  pablie,  par  la  grâce  ex- 
trême quelle  avait  mite  dana  pluaieurg 
rôlea  d'enfant.  Set  eeaaUdana  la  tragé- 
die furent  ai  brillante,  qa'on  touIq! 
déroger  en  ta  faveur  au  règlement,  et 
qu'elle  fut  reçue  sociétaire  six  aemainea 
«prèa  eon  début.  A  la  mort  de  Made- 
moiaelle  Olivier,  il  fut  reconnu  que 
Mademoiselle  Vanhove  seule  pouvait 
la  remplacer  dignement  \  mais  set  ri- 
vales obtinrent  alors  quVIle  renon- 
cerait à  la  tragédie  ^  elle  se  vejait  donc 
bornée  à  la  comédie,  lors  qu'elle  fut 
incarcérée,  le  3  septembre  179^,  avee 
tous  les  autres  sociétaires.  £lle  ne 
sortit  de  Sa  in  te- Pélagie  ,  que  sous  la 
condition  eipresse  d'entrer  au  tbé&tre 
dit  de  la  République^  où  elle  tint  If 
premier  emploi  avec  un  succès  toujours 
croissant.  Unf  profonde  sensibilité, 
un  naturel  parfait  rappelèrent  aux  an- 
ciens connaisseurs  les  plus  belles  années 
de  Mademoiselle  Gaussto,  La  mort  de 
Mademoiselle  Desgarcins  la  déterminai 
reprendre  l'emploi  tragique,qu'ellf  avait 
abandonné  avec  regret^  jouant  alors  dans 
les  deux  genres,  elle  fit  admirer  en  elle 
nne  variété  et  une  souplesse  de  talent 
extrêmement  rares.  Le  rôle  du  jeune 
sourd-muet,  dans  le  drame  de  VAbbé 
dû  VEpfyf  offrit  le  spectacle  étonnant 
d'une  aetrice  qui  captivait  le  publie 
pendant  ainq  aetes  ,  sans  prononcer 
iine  parole ,  et  sans  présenter  ,  un  seul 
înstantfla moindre  invraisemblance.  La 
vetraite  de  Mademoiselle  Contât  vint 
agrandir  la  sphère  dans  laquelle  brillait 
Madamoj  Talma.  Plus  pathétique  que 
eelle-ci,  la  manière  dont  elle  joua  les 
rôles  de  la  Femme  faUuse^  et  de  U3fêre 
•oupahle  ,  n'a  été  égalée ,  depuis ,  que 
psr  mademoiselle  Leverd«  Elle  avait 
acquis  toute  la  perfection  de  son  talent, 
lorsque  le  dérangement  de  '  sa  santé 
la  contraignit  à  une  retraite  pré- 
matorée,  en  1810:  elle  avait  été  ma- 
riée ,  dans  sa  première  jeunesse ,  à 
Petit,  célèbre  maître  de  danse  ;  elle 
épousa  ensuite  Talma ,  et  c'est  sous  ce 
nom  qu'elle  a  laissé  une  mémoire  du* 
rable  au  Théâtre  français.  Y. 


TAL 

TA  LOT  (MiCRBL-Louis),  oéaChe- 
let,  le  33  août  1755,  ne  fut  jamais 
huissier  ,  quoique  cela  ait  été  aouTrat 
répété  ;  mais,  ajant  travaillé  fin  bar- 
reau dès  sa  jeunesse,  il  fut,  ea  1784» 
agréé  au  tribunal  de  commerce  d'An- 
gers. On  le  nomma ,  au  commencement 
delà  révolution,  l'un  des  commandants 
àt  bataillon  et  chef  d'artillerie  dana  la 
garde  nationale  de  cette  ville ,  puis 
membre  du  conseil-général  du  dépar* 
tement  de  Maine-et-Loire,  et  juge  du 
tribunal  de  première  instance.  li  servit 
dans  Parmée  républicaine  qui  fut  op- 
posée à  celle  des  Vendéens.  Nammé  ea 
179'f  député  suppléant  à  la  Conven* 
tion  nationale ,  il  n'entra  dans  eette 
assemblée  qu'après  le  procès  de  Louis 
XVLIl  en  devint  secrétaire,  au  mois  da 
janvier  1795  ,  fut  envoyé  quelques 
mois  après  à  Tarraée  de  Sambre  et 
Meuse,  et  fut  rappelé  presqu'aussitôt. 
M.  Talot  s^éleva,  le  la  août  1795, 
contre  les  assemblées  générales  des  sec* 
tions  de  Paris ,  qu'il  assura  être  dirigées 
par  des  intrigants  ,  et  provoqua  leur 
clôture  ;  il  défendit  ensuite  Drouet 
contre  Defermont,  rappela  ses  services, 
et  le  fit  maintenir  sur  la  liste  des  deux 
tiers  de  conventionnels  qui,  devaient 
former  le  nouveau  corps  législatif.  U 
aollieita ,  le  37  septembre,  la  création 
d'un  conseil  de  guerre  pour  juger  les 
chouans  et  les  émigrés  qui  seraient  ar- 
rêtés à  Paris  \  puis  fut  envojé  dfna  le 
Paa-de-CsIsis,  pour  j  organiser  les  au- 
torités, et  faire  punir  les  auteurs  d'écrits 
séditieux  et  de  complots  royalistes.  11 
appaisa  les  troubles  qui  se  manifestaient 
dans  ce  département,  et  sut,  par  la 
fermeté  qu'il  montra  à  la  tête  de  deux 
régiments,  mériter  Testime  des  insurgés 
eux-mêmes.  De  retour  à  Paris  ,  su 
mony^nt  où  la  Convention  terminait  sa 
session ,  il  apprend  que  le  général  Ifs' 
nou,  son  ancien  compagnon  d'armes, 
est  en  jugement  par  suite  dea  événe- 
ments  du  i3  vendémiaire*  Il  se  rend  ,' 
quoique  malade ,  devant  le  conaeil  de 
guerre,  et  défend  l'accusé  aVec  tant  de 
chaleur,  qu^ii  le  fait  acquitter.  Le  len- 
demain ,  l'assemblée  électorale  du  dé- 
partement de  la  Seine,  l'appela  aa 
conseil  des  einq-ccnts.  Le   la  janvier 
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1796,  M.  Talot  défcadit  U  projet  qui 
a«tr«i(ii«it  Ici  reprétentaiiia  «a  serment 
de  haioe  à  la  royauté  ;  parla  en  faTcur 
«lea  pattiotea  fogitîfs  da  la  Vendée  ; 
proToqaa  la  peine  de  déportation  contre 
les  dépréciateure  dea  mandate  ;  fit  dé- 
créter que  le  camp  de  Grenelle  aveit 
bien  mérité  de  la  patrie ,  ponr  avoir 
repousié  le  raseembUment  qui  e^y  était 
porté;  et  défendît,  !•  13  avril,  lea  ré- 
publicaine da  midi,  om  les  massacres 
eonthiuaieiit  â  ••  multiplier.  Ce  fut 
dans  cette  séance  |  tr^orageosa ,  que 
M.  Talot  en  vint  à  des  -voies  de  fait 
avec  M.  Joardan ,  dès  Bouches- du- 
Rbôoél  II  s'^opposa  sans  succès,  le  18 
septembre  ,  à  Tintroduetion  d^nne  plus 
grande  sévérité  dans  le  code  pénal  mi- 
liuire;  fit,  le  3o  octobre,  une  sortie 
contre  les  jouroalistes ,  qu*il  traita  de 
prédicateufs  séditieux  ;  et  appela  de 
BouTeau,  le  6  février  1797,  Tatteotion 
da  conseil  lor  ceux  qui  prêchaient  la 
royauté.  Peu  de  jours  après,  il  com- 
battit Dnmolard,  qui  attaquait  le  di- 
rectoire ponr  avoir  dirigé  une  descente 
en  Irlande  j  se  plaignit,  le  6  ao&t,  de 
ce  que  Ton  transformait  la  commission 
des  inspecteurs  en  comité  de  recherches 
et  de  saint  publie  j  reprocha  /i  Âubry 
d^'sToir  destitué  Bnonaparte  et  Masséna; 
•*éfeva  contre  les  projets  présentés  par 
Pichegru,  sur  la  nurche  des  troupes  et 
les  dangers  du  corps  législatif;  déclama 
contre  les  journalistes  du  parti  roya- 
liste ;  fut  nommé  membre  de  la  corn* 
mission  provisoire  des  Inspecteurs , 
aussitôt  après  le  18  fructidor  (  4  '«p* 
tembre  1797  ) ;  appnya,  le  lendemain, 
diverses  mesures  prises  a  cette  époque, 
vola  des  visites  domiciliaires,  pour- 
suiTit  les  journalistes  do  parti  vaincu  ; 
Tonna  encore  le  %  octobre  contre  les 
émigrés ,  et  proposa  des  mesures  pour 
«mpécher  lenr  rentrée  ,*  fut  élu  secré- 
taire le  32  ^  fit  on  pompeux  éloge  du 
général  Buonaparte ,  à  ToGcasion  de  U 
proposition  faite  par  Malibran ,  de  lui 
accorder  3oo,ooo  fr.  Il  fit  ensuite  fi&er 
par  une  loi  Penceiute  constitutionnelle 
du  corps  législatif;  présenta,  le  aS 
janvier  1798, un  plan  d'organisation  de 
sa  garde,  et  s'opposa ,  en  avril,  au  pro- 
jet par  lequel  U  directoire  se  rendait 
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maître  des  élections.  M.Talolfot,à  cette  . 
époque,  denouveau  appelé  aux  fonctions 
législatives  ;  et ,  le  a3  septembre  sui- 
'vant,élo  secret.  Le  despotisme  toujours  . 
croissant  du  directoire  le  jeta  eiisuiie 
danale  parti  d'opposition  pi  reprocha  , 
le  i6)uin  1799,  à  Lecointe-Puyravaux, 
son  opinion  contre  la  liberté  de  Ja 
presse,  et  lui  rappela  qu'il  ne  pouvait 
pas  toujours  être  le  procureur- général 
sjrndic  du  directoire.  II  prit  aus»i  ia 
plus  grande  part  à  la  journée  du  3o 

Çrairial,  et  contribua  à  l'expulsion  de 
Veilhard,  Laréveillère  et  Merlin;  on 
le  yit  ensuite  faire  Téloge  de  la  société 
du  Manège,  et  l'attaquer  cependant 
peu  de  jonrs  après ,  comme  voulant 
reoTerser  la  constitution.  Il  protesta", 
à  la  séance  eitraordinaire  dn  19  bru- 
maire, a  Saint-Cloud  ,  contre  la  nomi- 
nation de  Buonaparte  au  commande- 
ment des  troupes  qui  entouraient  le 
corps  législatif;  exhorta  vainement  ses 
collègues  à  retourner  à  Paris  ,  revêtus 
de  leurs  costumes  ,  et  à  décréter  que 
les  troupes  rassemblées  autour  d>ux 
faisaient  partie  de  leur  garde.  Peu  de 
jours  après,  il  fut  renfermé  à  la  Con- 
ciergerie,  d'où  Bernadotte  obtint  sa 
sortie;  il  devait  être  détenu  dans  le 
département  de  la  Charente-Inférieure, 
maia  cette  mesure  n'eut  pas  lieu.  M. 
Talot  continua  de  manifester  aasex 
hautement  ses  sentiments  contre  la 
révolution  du  18  brumaire.  Lors  de 
Texplosiou  dn  3  nivôse  ,  il  fut  inscrit 
sur  la  liste  des  déportés,  et  échappa  aux 
arrestations.  Découvert  par  la  suite , 
il  fut  enfermée  111e  de  Rhé,  et  obtint, 
après  i4  mois  de  détention  ,  la  per- 
mission de  rester  en  surveillance  dans 
son  pays.  Il  y  vécut ,  très-retiré ,  du 
traitement  de  réforme  attribué  à  son 
grade  d'adjudant-commandant,  et  n'ac- 
cepta aucune  des  constitutions  de  Buo- 
naparte. En  1809,  il  fit  partie  de  l'ar- 
mée destinée  à  repousser  les  Anglais  qui 
s'éta^nt  emparés  de  l'Ile  de  Walcberén, 
et  servit  en  qualité  de  chef  d'état- 
major  de  la  division  qui  occupait  THe 
de  Cadsand.  Ayant  été  réformé  lo^ 
de  la  réunion  de  cette  armée  à  celle 
d'Anvers  ,  il  rentra  de  nouveau  dans 
ses  foyers,  oh  il  vitmaio  tenant  au  milieu 
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de  •*  famille.  M.Tfllot  patte  pour  on  dei 
hommei  les  plut  probei  du  parti  répu- 
blicain )  et  ce  nVitque  par  Teffeld  *uoe 
grande  ignorance  de  at  aituatîoo  , 
qu^on  Ta  accuaé  dé  a^^irc  enrichi  daut 
aet  miaaioas.  V»  H.  M. 

TASCH£R  DE.LA.PAG£RIC  (  Le 
comte  PiEanE'JEAvALEXAVDRe),  parent 
de  l'impératrice  Joaépbioe  ,  fut  nommé 
•énateor  le  19  octobre  i8u4  f  et  reçut 
dani  la  même  année  le  titre  de  comte 
et  celui  de  commandant  de  la  Légion- 
d^bonneur.  £0  octobre  1 806  ,  il  fut  élu 
piéiideot  du  collège  électoral  de  Loir- 
et'Cbcr ,  et  pourvu  de  la  téoatorerie 
deCbambord  Le  1*', avril  i8i4tilvota 
la  création  d^un  gouvcruemeut  provi» 
•oire  et  la  déchéance  de  Buooaparte,  fut 
nommé  pair  le  4  juin  ;  et  n^ajaot  paa 
recule  même  titre  deBuonaparte,  en 
1 8 1 5,  il  le  conserve  encore  loui  le  gou v. 
roy.-TAtCHER-DE'LÀ'PAGEaiE(  Le  comte 
HeDri)ion  filfi  était  cap.adjoint  à  Tétat- 
major  gén.  «o  1 807,  lorii|u*il  fut  nommé 
chef  de  bataillon  le  i<a  février.  Employé 
en  Eipagoe  ,  il  se  diatingoa  à  Talfaire 
d^Eapinoaa  ,  et  devint  aide-de  camp  du 
roi  Joseph ,  avec  le  grade  de  colonel , 
et  de  général  de  brigade  ,  le  17  février 
]8i4'  11  •  ^^^  ^'^^  chevalier  de  Saint- 
Louii  le  i3  août  suivant.  —  Tascmer- 
i»e-là'Pacerie  (  Mademoiselle  Stépha* 
nie  DE  )  f  nièce  de  Joséphine  ,  fut  ma-* 
riéepar  Boonaparle  au  prince  d*Arem- 
berg  ,  et  parvint  à  faire  annuler  sou 
mariage,  en  1816,  par  les  tribunaux 
de  Paris,  en  déclarant  quVUe  ne  Tavait 
contracté  que  dans  fa  crainte  des  plus 
cruelles  peisécution«,et  qu'elle  avait  fait 
connaître  ses  sentiments  k  M.  d*Arem- 
berg  ,  soit  avant  ,  soit  après  ce  simu- 
lacre d^union.  D. 

TASCHERÉAU.DEFAHGUES  (P.- 
A.  )  t  né  v^rs  1  ^50 ,  dans  les  provincef 
méridionales  de  France  ,  était  fabricant 
de  drap»  avant  la  révolution. Il  en  adopta 
les  principes  avec  beaucoup  de  violence, 
ei  se  lia  patticulièrement  avec  Robes- 
pierre ,  qui  lui  fit  donner  plusieurs 
missions  en  1793  et  1793  ,  etTenvoya 
niéme  à  Madrid ,  où  il  devait  remplacer 
Ijourgoing  ,  lorsque  la  guerre  éclata. 
M.  Taschereau,  étant  alors  revenu  k 
Palis  ,  fut  mcttbtc  d^un  comité  révo- 
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lutionnaîre  jusqu^au  9  thermidor ,  épo- 
que k  laquelle  il  fut  arrêté.  Rendu  bien- 
tôt à  la  liberté  ,   il  figura,    en    1796, 
dans  Pinsurreciion  du  camp  de  Gre- 
nelle ,  puis  dans  Taffaire  de  Babeuf,  et 
on  le  comptait  encore,  en  1799»  parmi 
les  membres  de  la  société  du  Manège. 
Dénoncé  a  cette  époque  au  ministre*  de 
la  police  Duval  ,   comme  auteur   d^un 
écrit  dans  lequel  il  préconisait  Bohcs- 
pierre  ,   il   fut   arrêté  et  conduit  au 
Temple  ,  d\)ti  il  sortit  après  la  crise 
du  3o  prairial.   Avec  quelque  esprit , 
des  idées  exagéréea  sur  la  liberté  et  un 
grand  amour  de  Tindépendance  ,  M* 
Taschereau  ne  fut  jamais  un   méchant 
homme.  On  J'a  accusé  d^avoir  été  Ta- 
gcnt  de  Fouquier-TinviUe  pendant  la 
terreur ,  et  d*avoir  fait  arrêter  un  grand 
nombre  de  citoyens  de  la  section  Le  • 
pelletier.  Cependant,  après  le  9  tber« 
midor,  sa  conduite  ayant  été  examinée 
se vèremen  t  à  la  section  Lepellef  ier,doa  t 
il  était  membre,  il  en  résulta  non  seule- 
ment la  preuve  qu'il  avait  commis  enco- 
re plus  d^imprudences  que  de  méchan- 
cetés, mais  quM  avait  rendu  des  services 
aux  opprimés.  11  fut  arrêté,  le  ao  juillet 
1807,    par  la   police  de  Bu ona parte  , 
puis    exilé ,  et  ne    cessa     d^être  per- 
sécuté   pendant     toute    la   durée    da 
gouvernement  impérial.  Définis  la  rca» 
tauration,  il  semble  être  revenu  k  des 
principes  politiques   plus   sages.    Il  a 
publié  :  1.  Epdre  à  Afaxilimien  Bobes' 
pierre  f  aux  enfers^  1795,  in-8°.  H.  Le 
gouuemement  Napoléonien^  ù4e  à  la 
vérité^  Paris,  1813,  in-8<'.lll  De  la  Né» 
cêssité  d'un  rapprochement  sincère  et 
réciproque  entre    les   républicains  et 
les  royalistes,    Paris,    i8i5,    in  8*. 
IV.  Ode  à  la  Clémence  politique  et 
réciproque ,    181 5,  in-8*.  S* 

TAIJENZIEN-WlTTENBEttG  (  La 
comte  de),  lieutenant  général  prus- 
sien ,a  été  employé,  sans  interruption  , 
dans  les  différentes  guerres  de  son  paya 
contre  la  France  ,  et  a  donné  en  plu- 
sieurs occasions  des  preuves  d'un  talent 
distingué.  A  Tonverture  de  la  cam- 
pagne de  180G ,  il  fut  attaqué  à  Hoff  ^ 
par  un  corps  de  16,000  français  ,  fai. 
■ant  partie  des  divisions  Soult  et  Da— 
Tuust  y    f  t  se  replia  sur  Schlcilz  ei 
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Neof tadt.  Ce  mouvefnent  donna  lieu  à 
quelques  escarraouchcf  qui  furent  lui* 
iriei,  pea  de  jouri  aprèi,  de  la  bataille 
de  léna  ,  où  le  général  Taaenzien  ae 
distingua  et  fut  bleaié.  Dans  ta  cam- 
pagne de  i8i3  ,  il  commanda  la  4** 
corps  d^armée  prussien ,  lequel  ,  au 
moment  de  la  reprise  des  hostilités,  dans 
le  mois  de  juillet,  formait  avec  le  3*. 
corps, sous  les  ordres  du  général  Bulow, 
1«  gauche  de  Tarmée  combinée.  Le  a3 
août ,  il  fut  attaqué  par  le  général  Ber- 
trand à  Gioss-Beeren  ,  et  le  repoussa. 
Le  5  septembre,  il  fut  débusqué  da 
poste  de  Leyda  ,  après  une  résistance 
opiniâtre  ,  et  fit  preuve  de  talent  et 
de  sang-froid,  le  6,  àTaffaire  de  Den- 
nevitz,  où  il  soutint ,  pendant  toute  la 
juurnée,  des  attaques  vives  et  réitérées. 
Le  1 7  du  même  mois  ,  il  s'empara  de 
la  position  de  Muhiberg,  à  la  suite 
d^un  engagement  meurtrier  ,  aTec  un 
corps  de  caTalerie  ,  et  perdit ,  le  1 2  oc- 
tobre ,  la  bataille  de  Dessau  ,'*contre  le 
maréchal  Ney  ,  qui  pénétra  ■  dans  la 
TÏlIe.  Mattre  de  Torgau  ,  rendu  par 
capitulation  ,  le  a6  décembre ,  le  gé- 
néral Taoe;n£ien  se  porta  sur  Witten- 
berg  ,  dont  il  commença  le  siège  le  38 
du  même  mois  ,  et  le  11  janvier  ^  il 
•Vn  empara.  Il  se  dirigea  ensuite  sur 
llagdebonrg ,  et  conclut  ,  à  la  fin  d^a- 
Tfil  ,  une  suspension  d^armes  avec  le 
général  Lemarrois  ,  gouverneur  de 
cette  place.  Le  23  mai,  la  Tille  fut  éva- 
cuée par  les  Français ,  en  vertu  d'une 
convention.  L^occupation  de  ces  trois 
places  valut  au  général  Tauenzien 
la  grandVroix  de  fer,  ordre  qui  fut 
institué  par  le  roi  de  Prusse,  avant 
la  campagne  de  ]8i3.Get  ordre  ne j>eut 
être  accordé  qu'à  un  général  qui,  dans 
une  bataille  décisive,  a  forcé  l'ennemi  à 
quitter  sa  position,  00  bien  a  celui  quia 
pria  ou  défendu  une  forteresse  impor- 
tante. L'invasion  de  Buonaparte  ,  au 
ao  mars  i8i5  ,  ayant  de  nouveau  re- 
mis TEurope  sous  les  armes,  le  général 
Tauenzien  fut  chargé  du  commande- 
ment du  6*.  corps  d'arméa  prussien  , 
CI  il  pénétra  en  France  dans  le  mois 
d'août  j8i4i  *^^*  prendre  des  canton- 
nements dans  la  Bretagne,  j  adressa 
plusieurs  proclamations  aux  habitants , 
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et  témoigna  particulièrement ,  beau- 
coup d'estime  aux  royalistes*  (  p^oy, 
Desol  de  Grisolles.)  L'empereur  d'Au- 
triche loi  conféra,  en  1816 ,  la  croix  de 
commandeur  de  Marie-Thérèse ,  et  la 
|;randVroix  du  Mérite  militaire.   S.  S. 

TAVEâU  (  Lovi s- Joseph  )  remplis- 
sait ,  au  commencement  de  la  révolu- 
tion ,  des  fonctions  municipales  et 
administratives  dans  le  département  du 
Calvados ,  lorsqu'il  fut  élu  par  ce  dépar» 
temcnt  ,  en  1793,  député  à  la  Con- 
vention. Loradu  procès  de  Louis  XVI , 
il  se  prononça  pour  l'appel  au  peuple  , 
et  vota  la  peine  de  mort  de  la  manière 
suivante  :  «Il  faut  prouver  aux  rois  qui 
»  régnent  encore  pour  le  malheur  des 
»  peuples  ,  que  leurs  tètes  peuvent 
»  tomber  sous  le  glaive  des  lois  comme 
»  sous  la  faulx  de  la  mort.  Nous  avons 
9  déclaré,  a  l'unanimité,  Louis  con« 
»  vaincu  du  crime  de  haute- trahison.  Ce 
»  crime  mérite  la  mort  ;  mais  après 
i>  l'avoir  prononcée,  gardoos-Ie  comme 
it  otage  ,  et  suspendons  l'exécution  jna- 
»  qu'au  moment  où  les  ennemis  tente-' 
»  raient  une  invasion  sur  notre  territoire* 
»  Mon  opinion  n'a  de  force  que  parce 
»  qu'elle  est  indivisible,  a  Le  3  décem- 
bre 1794,  il  s'éleva  contre  les  commis- 
lions  executives,  auxquelles  il  reprocha 
des  dilapidations  et  une  organisation 
monarchique,  et  provoqua  leur  sup- 
pression. M.  Garât  ayant  été  attaqué 
par  Domont  du  Calvados  ,sur  sa  con- 
duite au  a  septembre,  il  prit  nk  dé- 
fense,  fse  plaignit,  le  aa  mai  1795, 
du  mauvais  esprit  des  tribunes  ,  l'at- 
tribua à  une  tactique  des  ennemis 
de  la  Convention  ,  et  défendit  Robert»» 
Lindet  ,  dont  l'arrestation  était  de- 
mandée par  Gouly.  Compromis  dans  la 
correspondance  trouvée  de  Lemaitre, 
il  parnt  s^en  inquiéter  fort  peu  ,  et  ne 
fit  aucune  réclamation.  Après  la  session 
conventionnelle,  il  refusa  les  fonctions 
de  député  de  Saint-Domingue,  et  sa 
contenta  du  paste  subalterne  de  mes- 
sager d'état  ao  tribon^t ,  qu'il  occupait 
encore  au  corps  législatif,  en  181 4*  H 
fut  obligé  de  sortir  de  France,  en  1816, 
connme  régicide.  B.  M. 

TATLOR  (Thomas),   appelé  corn- 
munémeot  leplatonicien,e»t  un  exemple 


436  TAT  TA  Y 

de  ce  que  peuTent  produire  le  d^tir  CcltepUcelciiiitcarelâtion«Yeeleda« 
de  e^ioitruire*  et  U  percévéraoce  dent  de  Norfolk,  qui  e  pajr^  louteeleedépca- 
)e   triTflii.  Mé  i  Loodree  de   pareott  aetoeceaioBnéeaparaa  trad.d«  VUtoo. 
obieura  y  eu    i^58,  quoique   dana  a«  C'est  ce  même  Tajrlor  que  rechercha 
carrière    littéraire  il    ait  circulé  dei  particuliirenentlerépubi.  Iftaro^aarq. 
traTaui  d'Hercule  i  il  cit  d^ooe  «ooati-  deValacli.  Il  a  publié  :  I.  Eléments  d^uru 
tuiioo  estrémemeot  fi'ile.  Deatiné   à  nouyeUêmélftode de  raisonner  en  géàm^^ 
eieicer  le  miaiaière  parmi  lea  ooo-con-  frif  ,in*8%i  780.  IhHymne  éCOrphée^Vt, 
formiftea,    il   fut  placé  ,  dèa  TAge  de  dngrecatcc  use  D/Jierftff/oneiir  Ai  v/e 
neuf  ana,  daoa  Tégliae  de  Saint-Paul;  et  la  théologie  d* Orphée,  in-i^^  i?^?' 
à  quinze  aoaiil  changea  de  prejet  et  lit.  Sur  le  Beau^  traduction  du  i^rtc 
fut  mia  aotti  la  direction  d^un  de  aea  de  Plotinua ,  in«i9  ^  1787*  IV*  Corn- 
parente  qui  était  un  des  oflciera  du  mentaires  philcsophi^ues  et  mathéma- 
chantier  deSheerneai^  le  jeune  Tajlor  j  tiques  de  Preeluê  surEucUde,  traéoiti 
troofa  Tocceaion  de  auivre  aoD  iooliua-  du  grec ,  9  voL  in*8**  «  1783.  Y»  Da- 
tion pour  Tétude  dea  matbématiquea.  sertation  sur  les  mystères  d'Eleusis  et 
Aprèi  avoif  réaidé  troif  ana  à  Sheerncaii  de  Baeehus  ,  in-S*  9  1770.  VI.  Phado 
il  devint  élève  d'un  prédicatesf  son-  de  Platon^  ou  Dialogue  sur  la  beauté 
cooformiate ,  et  par  aon  aeeours apprit  et  tamour^  io-4*»»  '79^«  "SIX»  Cra- 
lea  élémeotadulatin  et  d«grec,87ant  tjrlus  ,  Phœdo  ,  Parmenides  et   l^i* 
l'intention  d^achevei  aea  étndea  à  Aber*  mœus  de  Platoa  ^  avec   doa  ootct , 
dccn,  et d'eotrerdana lea  ordre! ;»aia  in  8*.  ,  1793.  "Vllh  Sallusté  sur  Ui 
un  mariage  prématuré  et  lea  embarraa  Dieux  et  U  monde ,  traduit  du  grec  , 
qui  en  résultèrent,  firent  évanouir  ce  ïn-B^^,  i'jg^,l\»  LaFablede  Cupidon 
deasein ,  et  il  fut  obligé  d'accepter  une  <|  Psjrehéf  traduite  du  latin  d'Apulée , 
place  de  aoua-maltre  dana  une  école  in.8*«  ,    i795«  X*  Detoription  de  la 
qu^il  quitta  bientôt  pour  entrer  comme  Grèce ,  par  Pauaauiaa ,  avec  des  notes , 
commia  dana  une  maison  de  banque.  3  vol.  in-8**  p  1794*  XI*  Métaphjrti» 
Tout  en  rempliatant  aea  devoiri  avec  ^ue  «fy^m/ole,  traduite  du  grec,  io-4**f 
exactitude  ,  il  trouvait  mojen  d'em-  )8oi.  XII.  Deux  discours  de  Vempt' 
ployer  aea  bcurea  de  loiair   à  l'étnde  reur  Julien,  in'8%  XIH.    Cinq  Ut^rti 
d'Aristote,  de  Platon  et  deleura  com-  de  Plotinuë  ,  io-8««  XIV.  Réponse  au 
meotateora.S'étant  également  appliqué  supplément  du  docteur  Cil  lies   à  son 
k  la  chimie  ,  il  conçut  Tidée  de  décou-  jinalyse  desautfree  iPjérittote^  in-S*>^ 
vrir  la  lampe   perpétuelle.  Sea  easaia  i8o4>  XV»  Œuvres  de  Platon  ^   tra- 
furent  ai  bien  aecueillis,qu^il  se  hasarda  à  duites  du  greo^  5  vol.  in-4*«  9  1801. 
montrer  un  échantillon  d'éclairage  phoa*  XVf .    Dissertations  de   Maxima  de 
phorique  à  la  taverne  des  francs  maçona,  Tyr ,  traduites  do  grec ,  9  vol.  io«i  9 , 
mais    un  accident    imprévu  fit  man«  i8o4*  Wll,  Mélanges  en  prose  et  en 
quer   aon     eipérienee.   Elle    eut    ce-  vers,  in-S*.,  1806.  XVIII.   Phx^iqus 
pendant  l'effet  de  procurer  à  l'auteur  d'Aristote  »  traduite   du  grec  ,   in-4*' 
dea   amis  puissanta  ,  arec  le  accoure  s 806.  XIX.  VOrganon  on  Traitées 
deaquels  ilputquitterlamaisandeban-  logique  d'Aristote,  ïni^*» ,  1807*  XX 
que.  Ses  premiers  efforts  pour  aortir  de  Éléments  de  la  vraie  arithmétique  des 
l'obicurité,  forent  employés  à  faire  des  infinis  ,  in-4**  $  1809.  XXI.  OEuvres 
cours  de  philosophie  platonicienne  ;  ce  dAristote  ,  9  vol.  in-4*«  y  elloo  sa  fs' 
qui  lui  procura  la  protection  de  ILMere-  rent  imprimées   qu'au   nombre    de  ^5 
ditby  qui  fournit  îtous  lea  frais  qu'ezigea  «laeroplaires.  XXII.  Histoire  de  la  rtS' 
riSBpression  de  sa  traduction  d'Aristote  tauration  de  la  titéologie  de  Platon , 
et  de  quelques   autrea   ouvrages  qu'il  ia-^" ,  W\it  Dissertation  sur  Us  nul- 
publia.   Il  devint   ensuite    mettre  de  lités  et  les  séries  divergentes  ,  in-4*- 
Janguea ,  et  fut  aecrétaire^adjoint  de  la  XXIV.  Nouvelle  édition  du  Lexieon 
société  pour  rcocoursgement  dea  arts ,  grec   d'Hederic  ,  avec   des  additions, 
des  manufacturée  et  du    commaffce.  ie«4''f   ]8o3*  Outrt  cca   ouvragea 
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M.  Tajlor  a  commaniqné  dÎTen  «rti-  pis  IiTré  à  dei  préTentlont  cxelaiiires 

cict  curieux  «ur  la  mythologie ,  Thit*  pour  let  bâtes  de  la  doctrine  critiqaa.  * 

toire  ancienne ,  la  philologie  et  les  ma-  TJae  tendance  éclectiqae  et  nne  grande 

thématique! ,  à  plusieari  ouvrages  pé>  fidélité   dans    rexpositiou    des    senti» 

riodiqoes  ,   notamment  le  New  mon*  ments  des  philosophes  qui  ont  été  Tob- 

thlf  Magazine,  —  Tatlox  (  John  ) ,  jet  de  ses  recherches ,   se  font  remar^ 

Jieutenant-colooel  anglais,  de  Tétablis*  quer  dans  tous  ses  écrits.  Les  prioci* 

aemeot  de  Bombaj ,  a  publié  :  T.  Consi-  psnx  sont  :  T.  De  Quœstione  :  niim  sit 

tiération*  sur  la  possibilité  et  les  avan-  suhjectum   alitfuod    animiy  nobisque 

tages  étune  eommu nieation  plus  directe  eognosci  possit ?  accédant  guœdam  du- 

entre  la  Grande-Bretagne  et  ses  pos-  bia  contra  Kantii  sententiam  ,  léna  , 

sessions  dans  tlnde  ,  in-8*. ,    i795.  1788  ,  in-4''*  H.  Doctrines  et  opinions 

II.  Voyage  d^ Angleterre    dans  Pin-  des  disciples  de  Socrtite  sur  timmor- 

de,  fait   en    1789,    par  le  Tjrrol  ^  talité  de  Tame ,  th.  1791,    in  8».  III. 

Venise  ,  Scandaroon  »  JÊlep  ,  et  par  Système  de  la  philosophie  de  Platon^ 

le  grand  désert  jusqu À  Bassora ^  avec  Leipzig,    l'jg^^gS,   grand  10-8*.  ,   4 

des  instructions  pour  Ibs  voyageurs  ,  et  Tolumes.  IV.  Une  traduction  du  traité 

une  note  des  frais  de  voyage ,  3  vol.  du  D    Hume  sur  tentendement  ha» 

iQ-8".,  1799)  la  relation  de  ce  voyage  main^  qu^oo  préfère  à  celle  de  M.  Ja- 

a  été  traduite  en  français ,  par  M.  de  kob.  V.  Histoire  de    la  philosophie , 

Grandpré.  m  Lettres  politiques,  corn-  Ijeipxig  ,      18    volumes,    1798-1810^ 

merciales  et  militaires  sur  tlnde ,  cofi-  grand  in-8*.  Cet  ouvrage,  le  plus  cousin 

tenant  des  observations  sur  des  sujets  dérable  de  ceux  de   M.  Tennemann  , 

importants  aux  intérêts  de  P  Angleterre  n>st  pas  achevé:   il  s*arréte  au  début 

dansPOrientj  in-4*.  >  180.  IV.  Trad.  de  la    philosophie   des    scholastiques. 

par  B^Barère  et  M adget,  i^oi ,   in-8*.  M.  Tennemann  est  un  de»    collabora- 

V.  Le  Guide  indien^  ou  le  Compagnon  teurs  de  la  Gazette  littéraire  de  léna  , 

du  voyageur  en   Europe  et  en  Asie ,  et  de  Putile  répertoire  de  ce  journal  y 

in  8*. ,  1807.  Z»  que  M.  Ersch  a  publié  pour  les  anné|ea 

TENNEMANN    (Guillaume- A mé-  1785—1800.  ST. 

D^E  ),  professeur  de  philosophie  à  Tu '         TERCIER  (Le  chevalier  Adolphe 

niversité  de  léna  ,  est  né  à  Klcnbrem-  de  )  fit  partie  de  Texpédition  de  Qui- 

bach  ,  près  d'Erfurt  en    1761.  L^AIle-  beron,  et  servit  ensuite  dans   Parmée 

magne  le  compte  au  premier  rang  des  du  vicomte  de  Scépeaux  \  il  comman- 

savans  qui,   réunissant  de  profondes  dai(  une  division  en  1796,  et  attsqua 

connaissauces  philologiques  à  un  esprit  à  cette  époque  ,  près  Bâzougères,  un 

méditatif  et  scrutateur  ,   ont  porté  le  détachrmeot  qn''il  défit; s*étant  attaché 

flambeau    d^nne    saine   critique    dans  ensuite  au   comte   de  Rochecotte,    il 

toutes  les  parties  de  Thistoire   de   la  devint  un  des  principaux  officiers  de 

pbilosopbie ,  spécialement  des  Grecs ,  Tarméè    royale   du   Maine.    Après    la 

et    ont    perfectionné    les    travaux   de  mort  de  ce  chef ,  il  eut  dans  cette  pro« 

Brucker. Contemporain  de Tiédemann,  vince  la  principale  influence^  et  en 
BCeiners,    Lessing ,  Bnble ,    Wytien-      1799»   avant   l'arrivée    du    comte  de 

bach ,  il  a  su  se  faire  remarquer  à  côté  Bourmont,   il  rallia  les   insurgés  du 

de  ces  historiens  des  doctrines  pbiloso-  haut  Maine,  et  donna  plus  de  consis- 
pbiques  de  Tantiquité,  et  a  surtout  ré-  tance  au  parti  ;  il  fut  membre  du 
pandu  un  nouveau  jour  sur  celles  des  conseil  royaliste  de  cette  province.  Le 
disciples  de  Socrate ,  particulièrement  eomte  de  fioni'mont  ayant  pris  le  com- 
de  Platon*  La  traduction qu^il  a  donnée  mandement  des  forces  royales,  le  che- 
de  VHistoire  comparée  des  systèmes  de  valier  deTeteier  commanda  en  second, 
phiiosophie,relativement  aux  principes  et  ce  fut  lui  qui  s>mpara  de  la  ville 
des  connaissances  humaines ,  par  M.  du  Mans ,  à  la  tète  d'une  division 
de  Oérando,  et  Jes  notes  dont  il  Fa  royaliste  ;  il  marcha  ensuite  à  la  pri- 
accompagnée  ,  prouvent  qu'il  ne  s*est     son  de  l'Évéché ,  et  délivra  les  prison- 

V.  %g 
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aierf.  Il  prédit  le  manfiit  iuccèt 
de  U  tenutive  «ar  BaiajTy  à  Uqaelle 
il  «^oppose  vainement  $  lee  rojalittee  ^ 
aimi  qu^il  rareit  prévu,  furent  repooa- 
êéê  avec  perte.  A  Pactivité  il  réuniaiait 
toutes  letqwalitéa  qui  constituent  l'of- 
ficier de  mérite.  On  lui  a  reproché 
d'avoir  voulu  conduire  les  paysana 
royaliites  comme  de»  troupes  régléea. 
Son  attacliement  véritable  à  la  cause 
qu'il  servait  lui  suscita  des  persécutions 
•près  la  pacification.  Il  fut  arrêté  et 
conduit  an  Temple ,  d^oà  il  fut  en- 
"voyé  en  surveillance  à  Amiens  ^  où  de- 
puis il  s'est  fixé.  P. 

TERGY  (  M.  )  )  •  poblié  :  I.  Épi- 
thalame  de  Napoléon  et  de  Marie* 
LouUe^  1810,  in-8*.  IL  La  naissance 
du  roi  de  Rome  ,  18 1 1,  ia-8^  III.  La 
Mort  de  Louis  XV l^  idylle  dans  le 
goût  antique  y  1816,  io-8*.  Cette  der* 
nière  pièce ,  dédiée  au  pape,  •  valu'  a 
son  auteur  une  lettre  flatteuse  de  S.  S. 
qui  eu  a  prescrit  le  dépôt  au  greffe  de 
la  congrégation  de  Miraculis  ,  chargée 
de  recueillir  les  faits  relatifs  h  la  cano- 
nisation du  roi  martyr.  Le  souverain 
pontife  a  en  même  temps  nommé  M. 
Tercy,  cbev.  de  l'ordre  de  l'Eperon  d^or. 
JV.  La  mort  et  C apothéose  de  Marie* 
Antoinette ,  i^i?)  in -8*.  V.  La  mort 
de  Louis  XVlly  1818,  in-8».  M. 
Tsxssj  travaille  dans  ce  moment  k  un 
poëme  épique.  —  Tebct  (Madame  da) 
a  publié  Itaure  et  Montigny^  181 8 , 
a  vol.  in-ia.  OT. 

TESSIER  (HEVM-ALEXÂVDREJ^agro* 
aorae,  membre  de  l'Institut  ^section 
d'agriculture  ),  et  directeur  des  berge- 
ries royales  de  Rambouillet ,  né  en 
^^744  f  ^^Mt  membre  de  l'ancienne  aca- 
démie des  sciences ,  et  censeur  royal. 
Il  a  été  professeur  ^agriculture  et  de 
commerce  aux  écoles  centrales,  docteur 
régent  dé  la  faculté  de  médecine  deParis, 
et  il  est  membre  de  la  société  d'agricul- 
ture et  du  conseil  des  arts  et  du  com- 
merce du  département  de  la  Seiue ,  etc. 
chevalier  de  la  Légioo-d'honneur.  On 
a  de  loi  :  T.  Examen  de  l'eau  fondante 
de  M.  Guilbert  de  Préval  y  1777,  >"'4** 
1  r.  Mémoires  sur  V importation  du  Gi- 
roflierdesMoluifues  aux  Iles  deFrance, 
K79t  in-4^'in>  Oàseryationt  sur plu" 
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sieurs  maUdies  des  bestiaux^  auec  k 
plan  d'une  étabU\  et  celui  d'une  éeu' 
rie  convenable  aux  ehevsiux  ,  1783, 
iB-8*.  IV.  Traité  des  maladies  du 
grains,  1783,  io'8*.  V.  Hésultats  da 
expériences  faites  à  Rambouillet ,  sous 
les  yeux  du  Roi^  relativement  A  la  ma- 
ladie du  froment ,  appelé  carie  ^  1785, 
in-8*.  YI.  Moyens  éprouvés  pour  pré- 
server les  froments  de  la  carie,  1786, 
in- 1  a.  VII.  Mémoires  sur  les  planta- 
tions des  terrains  vagues  ^  1791,  in-8*. 
VIII.  Journal  d'agriculture  ^  1791  , 
in-8*.  IX.  (  Avec  M.  Huiard).  Compte 
rendu  d  la  classe  des  sciences  mathé' 
jiuitiques  et  physiques  de  V Institut,  ds 
la  vente  des  lairtes  et  de  16 1  béits 
du  troupeau  national  de  Rambouillet , 
xSoi,  in -4**  X.  Instruction  sur  Us 
moyens  de  détruire  les  rats  des  champs 
et  les  mulots^  1803  ,  in- 8*.  XI  Ob- 
servations sur  les  bêtes  à  laine ,  1810, 
in-8«.,  181 1,  in-8*.XIL(AvecM.Bosc}. 
làf  Annales  de  l* agriculture  française, 
journal  commencé  en  1 798«êt  terminé ca 
1 8 1 7;  la  collection  se  compose  de  70  vol. 
in-8*.  Une  seconde  série  a  commencé  eo 
1818.  Il  a  eu  part  aux  Observations  de 
la  société  d  agriculture ,  sur  C  usage  des 
domaines  son géables ,  1791,  in^*.;  1 
donné  des  articles  dans  les  Mémoires 
de  la  société  d  agi  iculture  y  et  dans  U 
Bulletin  de  la  société  philomatique- 
Il  coopère  au  Journal  des  savants ^ 
â  r  Encyclopédie  méthodique  y  su 
Dictionnaire  des  Sciences  naturel- 
les y  k  la  nouvelle  édition  du  Court 
complet  dagriculture  de  Rozier^  et  â 
celle  du  Théâtre  dagriculture^d'*0\\yitt 
de  Serres.  M.Tessier  s'est  occupé  depuis 
4o  années  d'un  travail  d'observationi 
suivies  ,  dont  il  se  propose  de  publier 
les  résultats  ,  sur  les  limites  et  le  ter- 
me de  la  gestation  des  animaux.  OT. 
TESTA  (  Dominique  }  ,  prélat  ro- 
main ,  est  attaché  au  seuvercin  pontife, 
en  qualité  de  secrétairo  des  brefs  ani 
princes,  et  de  Camérier  secret.  Il  était 
précédemment  secrétaire  des  lettres 
latines.  On  a  de  lui  une  Dissertation 
sur  deux  zodiaques  nouvellement  dé- 
couverts en  Egypte^  dissertation  loe 
dans  une  des  séances  de  l'acadéviie  dt 
la  religion  catholique ,  dont  ce  prélat 
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ett  membre*  Il  Ta  eoiuite  pabliée  à 
Rome ,  et  il  en  »  paru  ,  en  1807  ,  une 
traduction  française,  in.8".  de 80  pages. 
Cet  ëerit  eit  ane  très-bonne  réfuialioa 
des  prétentions  aujourd'hui  abandon- 
néca  de  quelques  modernes  antiquaires. 
L'abbé  Testa  était  Tenu  à  Paris ,  dans 
aa  jeunesse,  et  s'j  était  lié  avec  les  sa* 
vanta*  On  trouve  dans  le  Journal  de» 
«at^anf j,d*avril  1 79o,une  let  tre  qu'il  écri- 
▼it  à  Lalande ,  êur  Vétat  des  sciences 
physiques  et  naturelles  à  Rome^  depuis 
deux  sièeiet ,  et  sur  la  condamnation 
de  Gûlilée,  dans  laquelle  il  prouve  que 
les  prétendues  barbaries  de  Pinq^isition, 
contre  ce  grand  philosophe,  ont  été 
ridiculement  exagérées  par  les  déela« 
maiiona  de  quelques  auteurs  modernes} 
fait  bien  reconnu  aujourd'hui  (  V^oy, 
GàLiiés,  dans  U  iïco^.  un/V.,  XVI, 
338. J  O. 

TESTA-FERRATA  (  Fabrice-Sce- 
BSHAs  ) ,  cardinal ,  évèquede  Sinigaglia, 
est  né  à  Malte,  le  ^o  avril  1758.' 
Après  avoir  rempli  plusieurs  charges 
à  la  cour  de  Rome,  il  fut  fait  srche- 
-véquede  Bérjte  in  partibus  infidelium^ 
en  1803  y  et  nommé  nonce  en  Suisse. 
Il  se  conduisit  avec  beaucoup  de  pru- 
dence dans  an  poste  que  les  circons- 
tances rendaient  difficile, et  sut  m^me 
B*j  maintenir  à  une  époque  oà  le  sou- 
Terain  pontife  n'avait  déjà  .plut  de 
nonces,  dans  beaueoup  d'autres  étals. 
£n  1816,  le  pape  rappela  M.  larche- 
TÂque  de  Bérjte  à  Rome,  et  le  nomma 
secrétaire  de  la  congrégation  des  évè- 
ques  ,  et  régaliera,  place  qui  mèoe  an 
cardinalat.  Le  prélat  fut  en  effet  dé- 
claré cardinal ,  le  6  avril  1818;  mais  il 
n  piis  rang  dans  le  sacré  collège^  à  dater 
du  S  mara  1816,  jour  ou  il  avait  été 
réservé  in ^et£o.  Il  fut  fait  aussi  évéque 
de  Sinigaglia  ,v  et  attaché  à  diverses 
congrégations.  — Tbsta-Fbrra.ta  (  Le 
marquis  ) ,  né  a  Malle,  de  la  même 
famille  que  le  précédent,  fat  envoyé  à 
la  cour  de  Londres  ,  en  180a,  au  nom 
des  habitants  de  l'Ile,  pour  eugnger  le 
gouvernement  Anglais  à  en  retenir  la 
possession.  Depuis,  il  a  continué  d'être 
•  itachéâcettepuissanceyeta  été  revêtu 
par  elle  d'un  des  principaux  emplois 
«ivils  de  rilc.  O. 
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TESTE  (  Le  comte  FaiirçoTa  },  né 
le  19  novembre  1775,  entra  au  service 
à  l'Age  de  17  ans,  comme  chef  d'un  ba« 
taillon  de  volontsires,  fit  les  campagnes 
des  Pyrénées  orientales  ,  en  17921  et 
1 793  ;  quitta  le  service  à  cette  époque, 
y  rentra  ,  en  1798,  comme  chef  do 
bataillon  dans  la  87*.  demi  -  brigade , 
se  distingua  au  combat  de  Vignolo ,  eC 
étdit  aide -de -camp  du  général  Cha« 
bran  y  lors*  do  passage  des  Alpes,  ea 
1800  ;  il  concourut  à  faire  capituler  la 
fort  de  Bar,  et  fut  promu  ,  à  cette 
époque  ,  au  grade  de  colonel  du  5'* 
d'infanterie,  dont  il  garda  le  comman- 
dement jusqu'au  commencement  de  la 
campagne  de  i8o4  ,  pendant  laquelle 
son  intrépidité  au  passage  de  TAdige  | 
lora  de  l'attaque  meurtrière  des  redou  • 
tes  de  Caldieio,  le  fit  proclamer  gé- 
néral de  brigade  sur  le  champ  de  ba- 
taille. Il  fit  la  campagne  d'Allemagne, 
en  181 3,  et  s'y  distingua  à  la  bataille 
de  Dresde.  Resté  dans  cette  ville  sous 
les  ordres  du  général  Mortier,  il  foC 
fait  prisonnier.  Il  fut  créé  chev.  de  St.- 
Louisle8juill.i8i4i«tlei"'.;ianv.i8i5, 
étant  employé  à  Aire,  il  remit  au  4**  ré- 
giment son  nouvel  étendard  royal,et  pro- 
fita de  cette  circonstance  pour  renou- 
veler son  serment  au  Roi.  Pendant  l'in- 
terrègne de  18 1 5,  il  servit  dans  le  6*. 
corps  de  l'armée  du  Nord  {  comajanda 
ce  corps  à  Waterloo  ,  et  y  montra 
beaucoup  de  valeur.  Il  est  aujourd'hui 
en  demi -activité  de  service.  —  Son 
frère,  Jeàm  Baptiste, élève  de  l'acadé- 
mie de  législation,  embrassa  la  pro- 
fession d'avocat  et  Teierça  long-temps 
avec  succès  auprès  des  tribunaux  de  la 
capitale.  Nourri  dans  les  principes  de 
son  père ,  il  délestait  trop  le  gouverne- 
ment impérial  pour  être  employé  par 
lui;  cependant,  en  mars  1 8 1 5,  il  accepta 
de  Bunnaparte  la  placede  commissaire 
spécial  de  police  à  Lyon.  Présenté  à  lui 
par  Fouché  ,il  eut  la  conversation  soi« 
vaabe.  —-  Vous  êtes  le  frère  du  générai 
Teste,  —  Oui,  Sire.  —.Vous  êtes  avocat. 
—  Oui ,  Sire — £h  bien  si  vous  gagnt^s 
cette  cause ,  je  vous  promets  que  roua 
n'aurez  plus  bfioio  d'en  gagner  aucune i 
j^fre.  Dè-i'lore  M.Teste  fit  dans  le  midi 
tous  ses  efforts  pour  soutenir  le  poutoir 

29.. 
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de  Baooapivte.  Après  le  retour  au  Roî ,  la  commiision  ehurgéa  d^eismîacr  la 

ît  tâcha  de  rentrer  danarobicnrilé;  lea  eondoite  de  Joaeph  Lebon,  et  cntniie 

îoitrnaux  l'ayant  indiqué  le  3  leptembre  tommitiaire   près  le  camp  de    Pari*. 

#18 1 5,  atttti  que  le  général  GiHjy  comme  Devenu  membre  du  coniell  dea  5oo  , 

Pan  des  aataura  du  rassemblement  se-  H  en  sortît  en  mai  17979  et  imi  nommé 

ditieux   dtt    bas   Languedoc  ,   il    leur  Von  dea  edmtnistratenra  de  la  loterie 

adressa  la  lettre  toi  vante:  «En  rendant  nationale.  Réélu  an  conseil  desancieni, 

I»  compte d^on  souIèTementdans  les  Ce-  en   1798,  il  en  fut  secrétaire,  le  aa 

»  Tennea,TOusa{ootet  que  cette  rébellion  novembre  ,  et  apré^  le  t8  brnmaire  , 

»  a  été  organisée  par  te  général  Gilly  et  il  rentra  a  Tadministration  de  la  loie> 

»  par  moi*  Permette!  moi  de  tous  re-  rie,  dont  il  fit  partie  îu»quVn  iSfi^.  Il 

»  présenter ,  qtt''avaot  de  rendre  pabli-  y  fut  nommé  de   nouveau  par  Bsona* 

»  ques  des  accusations  aussi  graves,  et  parte,  le  q5  mars  i8i5y  et  siégea  à  la 

»  de  cempromcttre  Phonnenr  et  mém«  chambre  des  représentant  comme  dé- 

»  la  vie  des  citoyens,  il  faut  être  mieux  puté  par  le  département  de  Tlndre.  Il 

»  atsaré  que  vous  ne  Tètes  de  la  fidé-  a  quitté  la  France,  en    1816,  comme 

i>  lité  de   vos   correspondants.  Je  suis  régicide,  pour  se  réfugier  dans  les  Pajs- 

»  Tenu  directement  de  Lyon,  où  j'habî*  Bas.  M.  Tbabaud,  avait  été  créé  b^ron 

»  taia  depuis  3  mois ,  à  Paris ,  onje  tuia  de  Surins  ,  en    181  a* 
n  arrité  te  9  août  ;  je  n^ai  conservé  avec  S.  S. 

»  le  midi  de  la  France  aucune  relation  ;         TTIÉMTNES  (  Alcxandrc-Fraucois- 

3»  et  cVst  sans   doute   parce  qirà  ^1-  AMéDéE-Anonis-Aanc-Louis  Josefh  df. 

»  mes,  on  ignore    on   je  suis^  qu^on  a  Laczièrcs  dr),  né  à  Mont{>ellier,  le  l'S 

»  cru  pouvoir  me  placer  k  la  tète  d^on  jsnvier  174^  1  était  a^imônier  du  Roi, 

n  rassemblement  dans  le  Languedoc.  »  et  grand-vicaire   de  Senlis ,   loraqa*en 

M.  Teste  quitta  Cependant   la  France  1776,    S.  M.  le  nomma    ëvèque   de 

peudeterapsaprès,etonlevitàLtège,dé«  Blois  ;  le  6  octobre  de  la  même  année 

fendre  la  cause  de  Péditeurdu  Afercure  il  fut  sacré  k  Paris ,  et  il  alla  prendre 

ià»Wpei/^nC  accusé  de  calomnie.M.Teste  le  gouvernement  de   son  dioeèae  ,  ou 

devait  à  cette  époque  quitter  Liège  ,  il  mon  ira  dea    talenta  ,    de*  l'Instrac- 

pour  aller  s^établir  en  Âliemagne.-^Un  lion  et  du  zèle  ,  mais  un  pen  de  singn- 

autre  Teste,  le  plus  jeune  des  frères,  larité  :  il  supprima  plosieura  fètea,  que 

IVit  l'un  des  payeurs-généraux  de  Paf*  des  réclamations  générales  le  forcèrent 

mée  du  maréchal   Masséna ,  en  Italie,  ensuite  de  rétablir»  A  rassemblée  do 

'  B.  M  clergé  de   1788,  on   fut  surpris   de   le 

THABÀl}DBOIS-LA-n£TNl!:(Guit-  voir  opiner    pour    demander  au    Roi 

X.AVHE),  baron  deSurin6,nélea7  nov.  le   retour    du   parlement    de    Paris, 

1755,  était  prévôt  delà  coonétablie  à  alors  exilée  Troy  es.  Requia^oomnae  tous 

Cbftteauroox,  avant  la  révolution  ,et  fut  les  autres  prélats  de  France,  en  17^0,  de 

soccesaivement  administrateur  du  dis-  prêter  serment  à  la  constitution  civile 

trict  de  cette  ville,  membre  du  direc-  du  clergé,  il  fnt,  par  suite  de  son  refus, 

toire  du   département  de  l*Indre,   et  contraint   de    sortir    do  royaume.    Il 

fenfin  député,  en  septembre  179a  ,  à  la  le  retira  dVibord  en  Savoie,  et  pablia, 

Convention  ,  on    il   vota  la  mort  de  de  Chambéri  ,   le  i5  juin   1791  ,  sur 

Lonis  XVI ,  de  la  manière  suivante  :  le     acbisme     des     constitntîonnela   , 

«  Je  vote  pour  la  peine  de  mort,  parce*  une    asses    lotigue     ièitre   pagtormim. 

a  que  je  suis  intimement  convaincu  des  .  Peu  après    il    passa   en    Espagne.     Il 

a  crimes  de  Louis  j  mais  je  me  réserve  habita  long  -  temps  le   petite   ville  de 

»  de  motiver  mon  opinion  pour  déier-  St.^Sébastien  ,  où,  conjointement  avec 

M  miner  le   moment  de  Pexécution  du  M.delaNeuville,évêquedeDas,  sa  con- 

njugement.il  Nonobstant  cette  explica-  solaate  charité  accueillait  et  Isecouratt 

tion  ,  il  vota  contre  le  sursis  ;  il  avait  tous   les  Français  que  la  persécution 

auparavant  voté  contre  Tappel  au  peu-  chassait  de  France.  C^st  par  l'entremise 

f\t,li  fut,  an  mai   1795,  membit  de  de  e^s  deux  prélats  que  lea  eoclésiasti- 
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qae»  tor-Unt  obtenaient  leurs  paMe-  Boi«M  deTfa^mioea  est  cependant  le  seul 

portf,ellaprolectiondu  gonfernemenl  dei éfèquea  non-concordataires ,  qui  ne 

espagnol.  L*arinée  fran^iise,  en  1794,  «>»*  point  rentré  en  France  ,  depuis  la 

forçn  le  passage  de  la  Bidassoa,  et  sV  restauration  de  Louis  XVIII.  Preste  à 

▼ança  vers  la  capitale  de  la  Viejlte-Cst-  plusieurs  reprises  par  ses  amis,  d'imiter 

tille:  tont  le  royaume  d'Espagne  fut  Teiemple  de  ses  confrères,  etderevenir 

«lors  menacé.  M.  de  Thémines  s'éiait  à  Paris,ila  couslamraent.répondurPoiir 

déjà  retiré  dans  rintérieur,  et  une  corn-  ramener  un  é%^é<fue  français  dans  sa 

munanté  religieuse  devint  sa  demeure  ;  pairie  ,  après  tant  de  bouleversements^ 

tons  les  moines  furent  édifiés  de  tes  ver-  H  ne  suffit  pas  de  la  restauration  par- 

tos;  et  lorsqu'une   autre  invasion    le  tietle  de  la  monarchie  ;  il  faut  de  plus 

força  ,    plus    tard  ,   de   chercher  plua  f  entière  #£  parfaite  restauration  de  la 

loin  un  asile,  ils  ne  purent  s'empêcher  ,  religion   de  nos  pères,  H  est  encore  à 

malgré  leur  prévention  r4>ntre  le  clergé  Londres  ,  seul  évoque  français  ,  depuis 

français ,    de   regretter   vivement  son  la    mort    de    M.    de   Bethisj  ,    à    la 

départ.    Ce   prélat  a  composé,     peu-  tête  de  quelques  ecclésiastiques ,  qui 

dant  son  exil,  plusieurs  mandements  aemhleot   partager  son    opinion  et  sa ' 

et  lettres   pastorales ,  dont   quelques-  résistance.  Le  a5  août  1817,  il  officia 

unes  ont  été  publiées.  Il  a  signé  ,  en  ponlificalement  ,  à  roccasion  delà  fôie 

iBoa,    les  protestations  des    évéqucs  de  St.-Loois,dans  la  chapelle  catholique 

de  France  contre  le  concordat,  (  vojr.  <*«  King-Street ,  en  présence  de  Tam- 

BéTHiST).  Il  adressa   même  une  lettre  bassadeur  de  France ,  et   il    prononça 

ausottverain-pomife,  à  Toccasion  de  la  un  long  discours,  dans  lequel  il  déclara 

démission  que  Sa  SainUté  lui  avait  de-  qu'il    était ^  et  serait  évéque  de  Blois, 

mandée.    Ce  fut  pendant  son   séjour  Jusqu'à  la  mort.  U. 

à  Londres  ,  qu'il  composa  un  livre  cif  .    THENABD  (  Louis- Jacques],  raem« 

faveur  du  gouvernement  défait^  que  bre  de  Tacadémie  des    sciences,    pro- 

Duonaparte  eaerçait  snr  la  France.  Les  fesseur  de  chimie  à  Técole  polytechni- 

évêquea  réclamanta «  iostruiis  d'une  si  que  et  au  collège   de  Fiance,  est   né 

étrange  conduite  de  sa  part,  employé-  z  \r   Loupfière,  près  de    Mogent-sur- 

rent  tous  les  moyens  pour  le  ramener  Seine  ,  le  4  msi  ^727*    ^'  s'adonna  de 

à  leurs  principe».  Il  se   tint  à   ce  sujet  bonne  heure  et  avel  passion  à  Tétude 

plusieurs  confér/ences  ;  mais  ce  fut  en  de  la  chimie,  et  se  livra  sans    relâche 

Tain,  et  Sun  invincible  résistance   Té-  aux  expériences  propres  à    étendre    la 

luigna  pour  quelqne  temps  de  ses  con •  domaine  de  celle  science.  Bientôt  le» 

frères,  de  Lonis  XVIII,  et  des  princes  plus  illustres   professeurs  l'associèrent 

français.  Son  ouvrage    fut  imprimé   à  à  leurs  travaux,  et  ûks  1  âge  de  ao  ans^ 

iH>ndres  ,  en    ]8io;    mais   il   n  a  pas  il  était    répétiteur   de   cbim'e  dans  les 

été  publié.  M.  de  la  Roche,  libraire  dans  principaux  laboratoires  publics  de  Paris, 

cette  ville,  qui  avait  acheté  le  manuscrit  entre  autres  à  celui  de  l'école  polytech- 

de  Tauteur,  et  l'avait  livré  à  Timpression,  nique.  La  coopération  de  ce  jeune  pro- 

fut  averti  des  dangers  d'une  pareille  pu-  fesseur ,  à  divers  recueils  scientifiques, 

biication  pour  la  cause  des  Bourbons,  et  étendit,  dès  ce  temps.sa  réputation  daoa 

sans  être  arrêté  par  ses  intérêts  parti-  lemondesavant:  àa6ans,il obtint  la  chai- 

cnliers,  il  paya  et  brûla  l'édition  presque  re  de  professeur  de  chimie  au  collège  de 

rntiire(i).Réconciliédepuisavecsescon-  France.  D'importants  travaux  relatifs  à 

frères,et  rentré  dans  lesbonnes  grâces  du  l'analyse,  d'utiles  découvertes,  coro- 

»  muniquées  à  l'Institut,  lui  ouvrirent  les 

(\\  Ce    IWre    congîste  on  cinq  lettres   Ailres..  _^«,««  .1^  ^^t».  -».— .«v.«^:«    ^«  :l  ««-:»  l« 

.éi.  â  Boonaparte,    an  pria*.  ^.Ileyr.nd  ,  •»  Pf  <•'«•  dc  cettC  COmpagmC,  OQ  il  prit  l» 

yf ,  ■«  concile  de  i8i  i ,  et  enfin  au  ciergi6  place  de  Fourcroy.  Le«  emnles  de  M* 

«t  auK  fiJile. de  .on  dioc*...  Dan.U  lettre  à  Théusrd  ,  lui    reconnaissent  une  pro- 

Siionapaite  (  datée  daLondr-s,  14  )iitn  1811  ),  ,.,  '.,,  ,,  «vi*. 

il  a'7  décUre  sujet  townis  etjîdéle  de  S.  Al.,  fonde  sagacitc  dans   l'art    de  1  expéri- 

ea  même-temp.  qu'il  prote.te  contre  le  con-  nnenlalion  :  et  souveut  de   préteoduea 

Cord.tt    de  1801  f  il  prvt^od   qu  il   est  de   «Irott        .,  '  , 

adiniaUirA^ur  d»  U   tfvuo^oïc  (de  i'an«}.  aécouTcrlci  pompcuftemcut  aikoonceea 
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«e  fODt  éononUi  ,  loriqui  1«fflspérU  préfet  dei  B«ite»-F^réoë«f.  eC  en  iSo^f 
0D£eft  eo  oac  été  répéiéei  par  M.  Tbe-  là  Haute-Yiennc  ,  ptiii  cher,  de  la  Lé- 
vard,  daos  800  beau  laboratoire  du  col-  gion-d^booneor.  II  perdit  son  emploi 
)ège  4e  France.  Ses  on?ragei  aonC  :  I.  aprèilacbotede  Buooaparte,  en  i8k4i 
Jieoherches  Physlêo-ehimiiiuei ^  9  %fot,  et  ne  le  recouvra  qu'an  mois  d^avril 
in  8*.  Parit,  i8io.  Cei  re^brrchea  qui  i8i5,  pour  le  perdre  de  nouveau  aprèi 
aont  eommiioefàrauteur  rt  à  M  Gay-  le  accond  retour  du  roi.  B.  M* 
Xiuesac,  renferment  beaucoup  d*espé-  THÉVENEAX7  (CiiÀ«LBa),  poëte 
riencea .  sur  la  pile  de  Voita,  sur  les  et  matbémalicien,  néà  Paria  en  1759, 
Boovraus  métaui  connus  dans  les  drr-  fit  ses  études  au  collège  M»zarin  ,  et 
nières  année»,  sous  les  nomade  potaê»  dès  TAge  de  i5  ans  professa  lesroatbé. 
sium  et  da  sodium  \  sur  Tacide  fluoH-  natiquei  a  Brest.  11  habito  depuis 
que ^  et  Tacide  Jiuo  '  boracitfuê  ^  svr  long-temps  la  capitale,  aana  emploi, 
l'acide  muriatiquû  •  oxigéné  ^  etc.  IT,  et  ne  s'oecupant  nullement  d'en  obte- 
Traité  de  chimie  éUmentaire ,  théo-  nir,  donnant  tons  ses  loisira  k  U  litté^ 
rique  et  pratique  ^^  vol.  in*8*.,  Paris ,  rature,  et  composant  avee  une  extrême 
!«'.  vol.  en  i8i3,  9".  vol.  en  1814  »3**  facilité  des  ouvrages  ausquela  il  ne 
en  i8i5,  et  4*  an  1816.  Les  déeou*  manque  souvent  qu^uo  peu  plus  de 
certes  qui  se  sont  rapidement  succé-  soins  et  de  travail,  11  s'est  élevé  jusqU^â 
dées  ont  nécessité  ane  seconde  édition  Pépopée  ^  et  ses  deux  premiers  cbants 
«le  eet  onvrage,  qui  a  paru  en  1818,  da  poème  de  C/Mir/em<i^ne ,  quoiqu'ils 
4  vol.  in  8*.  M*  Tbénard  a  pnblié  de  aient  été  Pobjet  d'une  critique  aévère  , 
nombreux  mémoires  dans  les  Annales  renferment  assex  de  beautés  ponr  faire 
de  ohiroie ,  et  dans  la  collection  de  la  désirer  qa'il  arbcve  de  mettre  en  vers 
eociété  d^Arcueil.  Il  est  eollaborateuf  les  dis  autres,  dont  il  a  pt»bljé  le  plan 
mvk  Journal  de  physique^  et  à  celui  de  depuis  plusieurs  années.  Ses  ouvrages 
T École  Polytechnique 9  F.  R.  $on\. 'A,  Leçont élémentaires  de  mathé- 
TEX.TER  OLIVIER  ,  commissaire  matiques,  parLacaille,  augmentées  par 
|)rès  Padministraiiun  du  dépsrtement  Marie,  revues  et  corrigées,  1798,  in- 8*. 
d'Ifidre  et>Loire,  puis  député  au  cou-  11. Cours  d* arithmétique  à  Vusage  des 
xeil  des  cinq  ceots,^en  1 798  ;  prononi^a,  écoles  centrales  et  du  commerce,  1800, 
le  3  mai ,  uu  discours  sur  le  danger  in>8*,  III.  Plan  du  poème  de  CharU' 
des  scissions  dans  les  assemblées  élee-  magne ^  suivi  du  premier  ebant  en  vers, 
turaUs ,  influencées  par  le  diiectoire,  et  d'un  cAoï'jr  de  poésies  diverses, 
et  proposa  de  sVn  rapporter  constam*  1804»  in-8*.  IV»  Otle  sur  la  dernière 
tuent  au  choix  de  la  majorité.  Il  fut  campagne^  iBoÔ,  in -$•»  y.  L'illusion  ^ 
élu  secrétaire  le  3 1  ^  s'éleva ,  le  1 6  ao6t,  poème ,  suiwi  d'autres  poésies^  1 806,  in^ 
contre  la  commission  des  inspecteurs ,  8*:  on  y  trouvelesdeuxpreniierscbants 
pour  avoir  mis  la  garde  du  corps  lé-  du  poëmede  Cliarlemagne,f8i6.  On  at- 
^islatif  à  la  disposition  du  général  Le*  tribue  à  M.  Tbéveneau  d'antres  poifmee 
febvre,  et  qu|liâa  cet  acte  d'attentat  à  qui  n'ont  pas  paru  sous  son  nom,  A. 
la  représeotatiou  nationale  ;  défendit»  THIBAUDEAU  (  ANT.-CLÀiRE),an- 
peu  de  jours  après ,  Télectiou  de  Siejés  cien  avocat  k  Poitieri,fila  du  député  aux 
en  directoire,  attaquée  par  d^s  pétion*  étata-généranx  decenom,morteoi8i3, 
naires;  vota  un  mouument  k  la  gloire  fut  nommé,  en  J799,  député  à  la  Cou- 
de Jottbert ,  et  somma  Tliiessé  de  dé«  veution  nationale  par  le  départ,  de  la 
signer  les  membres  qu'il  accusait  de  Vienne  ;  il  était  alors  procureur  sjrndie 
Touloir  renverser  la  con»titution»  Le  delà  commune  de  Poitiers.  M.  Thibao* 
^^  Btjftembrt ,  \\  présenta  un  projet  deau  se  fit  peu  remarquer  dans  le  Con« 
rendant  k  déterminer  les  preuves  de  vention  jusqu'au  procès  du  Roi  ,  où  il 
patriotisnie  aoxqueHes  il  proposait  que  vota  la  mort,  sans  appel  et  sans  sursis. 
fussent  astreints  les  ci-devant  nobles  y  Le  7  mal  179)»  il  demands  qu'une 
pour  Aire  admis  aux  fonctions  publi-  commission  militaire  fî^t  attachée  a 
<(uci«Aprè«lei8br«mairejil  fut  nommé  Parmée  dt  i'totéricttr  ^  peu  de  jouta 
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aprèf ,  il  cnt  iib«  iniulon  pour  lei  éi" 
partémtBU  dt  TOnett.  Od  b*  Ta  point 
accusé  des  Tiolencet  dont  M  rendirent 
coupablet  la  plupart  di  ftf  colUguta 
chargea  de  mÎMiooi  dans  ce  malben- 
veux  pays.  11  eut  eotoUe  à  défendre  son 
père  et  son  frère  |  accusés  de  fédéra- 
lisme, et  il  assura  qu'ils  avaient  adhéré 
au  3i  msi.  Après  la  chute  de  Robes- 
pierre ,  il  devint  un  des  chefs  du  parti 
conventionnel ,  ég^slement  déclaré  con- 
tre les  montagnards  et  les  royalistes.  Il 
préaida  la  Convention  ,  en  fut  nommé 
secrétaire,  parut  souvent  k  la  tribune 
pour  y  parler  sur  des  objets  d^admi* 
nistratjon  ,  et  présenta  dea  rapports 
sur  la  marine,  sur  Téducation  publique 
et  pour  la  suppression  du  maximum 
et  des  commissions  executives.  En  oc- 
tobre 1 794i  il  lit  rappeler  au  sein  de  la 
Convention  ,  nornss  Fayoe,  qui  ve- 
nait de  sortir  de  la  prison  do  Luxem- 
bourg. Le  1 5  février  1795,  il  provoqua 
la  révision  des  lois  révolutionnaires , 
comme  moyen  de  ramener  la  paix;  et  on 
le  vit ,  en  mars  suivant,  fairo  Téloge  de 
raneien  comité  de  salut  public,*  joutant, 
a  qu*il  gouvernerait  encore,  s'il  nVftt  pas 
»  eu  le  droit  dévie  et  de  mort  surlesmem- 
»  bres  de  la  Convention.  »  11  montra  le 
plus  grand  courage ,  au  ta  gerDÛnal 
(  1*^  avril  1795  ),  repoussa  avec  fer- 
meté les  pétitionnaires  dea  sections  , 
s*éleva  contre  la  constitution  de  1 793 
et  contre  finsurrection  partielle  qu^elle 
autorisait ,  attaqua  le  côté  gauche  avec 
vigueur  ,  se  plaignit  de  rabsénce  de  la 
plus  grande  partie  des  membres  qui  le 
composoieot ,  et  fut  élu  membre  du 
comité  de  sàreté  générale  et  de  la  com- 
miifiiou  des  lois  organiques.  Il  réclama, 
peu  de  jours  après  ,  la  restitution  dea 
biens  confisqués  aux  parents  des  con- 
damnés ,  et  proposa  de  supprimer  lo 
comité  de  sûreté  générale,  et  de  confier 
le  gouvernement  à  un  comité  de  salut 
public  de  9^  roemfirea.  Dans  la  jour- 
née du  1*'.  prairial  (  ao  mai  1795),  il 
provoqua  hautement  dss  mesures  dt  ri- 
gueur contre  ses  collègues  accusés  d^ètrc 
les  auteurs  de  ces  désordres,  voulut  que 
Ton  s'en  tint  à  la  déportation  ,  à  l'égard 
deCollot,  Billaudel  Barère,  et  s*op- 
p«sa  à  ce  qu'on  traduisit  Romrat ,  Du* 
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qnttnoj  ,  ete ,  k  un  autre  trîbnual  que 
celui  delà  Seine.  Il  repoussa  énergique* 
ment  Us  projet^des  sections  de  Paris , 
à  rapproche  du  i3  vendémiaire  (  5  oc« 
tobre  1795},  blâma  leurs  pétitions  in- 
sultantes ,  se  déclara  prêt  à  combattra» 
ce  quMappelait  Vanarehie  royaU;  enfin 
il  accusa  les  sections  de  vouloir  décimer 
la  Convention  et  rétablir  la  monarchie 
sur  les  ruines  de  la  république. Elu  mem- 
bre du  comité  de  salut  public,  le  i5  ven- 
démiaire (  •;  octobre)  ,  il  s'éleva  contra 
Tallien  et  Fréron  ,  qu^il  accusa  de  com<i« 
plots  subversifs  de  la  constitution  j  dé- 
joua ,  par  sa  fermeté ,  le  projet  forma 
alors  par  las  restes  de  la  Mantagoa 
réunis  aux  Thermidariena ,  de  main- 
tenir le  gouvernement  révolutionnai- 
re, et  reçut  le  surnom  de  Barre  de 
fur  ,  pour  la  fermeté  de  ses  principes* 
Passé  au  conseil  des  cinq-cents  ,  il  eu 
fut  nommé  secrétaire  le  36  octobre , 
a^opposa  k  la  création  d*un  ministèra 
de  police  générale ,  comme  inutile  et 
dangereux  ,  combattit  les  applicationa 
de  la  loi  du  3  brumaire  ,  qui  excluait 
un  grand  nombre  de  députés  comme 
parents  d'émigrés  ,  et  parla  en  faveur 
de  Padmiasioa  de  Job  Aymé.  Il  fut  élu 
président,  le 91  février  1 796  ,  apostro- 
pha ,  dans  la  séance  du  9  juin ,  Talliei» 
signalant  une  nouvelle  réaction  ;  l'ac- 
cusa d'être  le  chef  delà  faction  qui  avait 
fait  les  journées  du  a  septembre  179a 
et  du  3i  mai  1793  ,  et  annonça  quUI 
préférait  la  guerre  civile  au  retour  dea 
échafauds  :  il  proposa  ensuite  d*an- 
nulerles  élections  de  Marseille,  eomma 
faites  par  la  violence  ^  fit ,  le  3 1  octobre, 
une  sortie  violente  contre  la  loi  du  3 
brumaire  ,  et  en  sollicita  le  rapport  ; 
a^opposa  ,  le  i5  mars  1797  ,  à  ce 
qu^on  obiige&t  les  électeurs  à  prêter 
serment  de  haine  à  la  royauté  • 
prétendit  que  ce  projet  mettait  la  na- 
tion en  état  de  suspicion  ,  et  n'était 
propre  qu'à  troubler  les  élections. 
Cette  opinion  fut  accueillie  par  dea 
murmures  ,  et  il  eut  beaucoup  de  peine 
à  poursuivre  son  discours.  Peu  de  jour* 
après,  il  dénonça  un  placard  ,  sous  cou- 
leur royaliste ,  intitulé  :  Thiùaudeau  d 
9€9  eommettanta  ,*  affirma  qu*il  n'ea^ 
était  pat  Tautcttr  ,  et  déclara  de  uou- 
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▼eau  qu*i!  combattrait  tootei  lea  fac- 
tionf .  A  cette  même  ^poqoe ,  la  tiera 
da  Taa  v(i  797)  était  entré  au&  conteilf, 
et  comme  il  avait  eouiidérablemeat 
renforcé  le  parti  de  Clicby^Thibaudeau, 
qui  craignait  les  rojaliaiet ,  continua 
de  profetaer  lea  mômef  principei.  Le  3 
jain  1797,  il  «Vieva  contre  les  expres- 
aiont  d*uii  rapport  de  Tarbé  tur  lea 
coloniea.  Le  a3  ,  il  contint  de  la  îua- 
tcsse  dea  reprocbei  adreatéf  au  direc- 
toire par  Domolard  ,  pour  ta  coodoite 
à  l'égard  de  Venise  ;  mais  ne  proposa 
qne  des  voies  d'explication  mitigéea.  Il 
provoqua  ensuite  la  destitution  des 
commissaires  de  la  trésorerie,  et  la 
mise  en  jugement  du  mipistre  dea  fi- 
nances, relativement  aux  opérationa 
de  la  compagnie  Dijon  ,  favorisée  par 
eux.  Le  33  jnillet,  il  défendit  la  liberté 
des  sociétés  populaires ,  attaquées  par 
les  Clichiens;  parut  ensuite  serappro- 
cber  d'eux ,  provoqua  Torganisation  de 
la  garde  nationale,  comme  senl  moyen 
de  résister  aux  triumvirs  directoriaux^ 
sollicita  des  mesures  de  sûreté  publique, 
foi  nommé,  le  19  août ,  membre  de 
la  commission  des  inspecteurs,  et  fit 
nn  rapport  sur  la  marche  des  troupes. 
U  s'éleva  aussi  contra  .récrit  de  Bail- 
leul  (  F'oyez  Bàilleul  )  ,  et  Taccusa 
de  l&cbeté ,  pour  n^avoir  paa  en  le  cou- 
rage de  dire  à  la  tribune  ce  qu'il  consi- 
gnaitdaas  un  pamphlet*  Porté,  d'après 
aea  dernières  opinions ,  sur  la  liste  des 
proscrits  du  18  fructidor,  il  trouva  des 
défenseurs  asae^  puissants  poor  en  être 
effacé ,  et  il  ne  sortit  du  corps  législa- 
tif qn*en  mai  1 798.  Après  le  1 8  bru- 
maire, il  fut  nommé  ,  par  laa  consuls  , 
préfet  de  la  Gironde  ,  puia  conseiller- 
d'état.  Ce  fut  en  cette  dernière  qoahté, 
et  comme  orateur  du  gouvernement 
auprès  du  corps  législatif,  qu'il  défen- 
dit ,  le  30  mars  1801  ,  le  projet  de  loi 
sur  la  procédure  criminelle  ;  il  défen- 
dit ensuite  la  réduction  des  justices  de 
paix,  sous  le  double  rspport  de  l'écono- 
mie et  de  l'utilité,  etc.  Ce  fut  encore  lui 
qui  présenta  le  tableau  des  opérations 
du  gouvernement  consulaire  jusqu'en 
1803.  Le  35  novembre  i8o3,  il  fut  dé- 
coré de  la  croix  de  commandant  de 
\f^  légion  d'honocnri  pi^if  Domm^  préfet 


k  Marseille  et  comte  de  feropire.  Il  occu- 
pait encore  celte  place  en  1 8 1 4t  *  l'épo- 
que delà  chute  deBuonapar  le.  Après  cet 
événement',  U  cessa  toutea  fonctions 
publiques  ;  et  il  eût  pu  vivre  en  pais  , 
de  sa  fortune,  que  Ton  dit  considé* 
rable  :  mais  si  l'on  en  croit  plusirurs 
écrits  de  ce  temps-là  ,  et  surtout  l'/fu- 
toire  des  campagnes  de  i8i4  eti8i5, 
il  prit  une  grande  part  aux  intrigues 
qui  préparèrent  le  retour  de  Napoléon; 
et  dès  que  ce  retour  fut  effectué,  il  re« 
prit  ses  fonctions  de  conseiller-d'état, 
et  fut  nommé  commissaire  extraordi- 
naire de  Buonaparte  dans  le  départe* 
ment  de  la  Gôie^d'Or,  où  il  adressa 
aux  habitaou,  dans  les  premiers  jours 
d*svril,une  proclamation  tres-violente, 
pour  les  exciter  à  marcher  à  la  défense 
de  Lyon ,  que  menaçait  le  duc  d'An-« 
gouMme.  Jl  fut  ensuite  nommé  mem- 
bre de  la  chambre  des  pairs  ,  pais  l'un 
de  ses  secrétaires.  M.  Thibaudeau  se 
montra,  dans  cette courie  session  ,  un 
des  plus  opposés  au  retour  des  Bour- 
bons, »  Pourquoi  les  puissances  alliées 
»  sont-elles  réunies  contre  la  France, 
i>  dit-il  le  39  juin?  pourquoi  cette  coa- 
a  lition  attaque-t-elle  aujourd'hui  la 
a  capitale  ?  pour  un  homme.  J^h  bien! 
»  cet  homme  s'est  sacrifié  ;  si  la  coali- 
»  tion  est  désintéressée,  que  veut- on 
a  maintenant?  Ou  veut  nous  imposer 
a  un  gouvernement  réprouvé ,  je  ne  dis 
»  pas  parnos  intérêts,  mais  par  levéeu 
»  national.  Par  qui  sommes-noua  en- 
a  voyés?  Par  une  constitution  qui  a  dit 
»  qu'elle  rejetait  les  Bourbons.  Si  ce 
a  sont  les  Bourbons  qu'on  veut  nous 
a  imposer ,  je  déclare  que  jamais  je 
)i  ne  consentirai  à  les  reeounahre.  Je 
a  le  dis  à  la  face  de  l'ennemi  qui  as- 
w  siège  la  capitale,*  je  le  diraia  à  la  face 
a  des  Bourbons  eux-mêmes.  »  Ce  fut 
M.  Thibaudeau  qui,  le  3  juillet  i8i5, 
fit  aux  pairs  le  rapport  de  la  procla- 
mation que  la  cbsmbre  dea  repré> 
sentants  avait  rédigée  pour  le  peuple 
français* On  reproduisait,  dans  cette 
pièce  ,  tous  les  principes  de  la  souve- 
raineté populaire  ,  et  on  proscrivait 
de  nouveau  le  gouvernement  royal  :  le 
rapport  de  M.  Thibaudeau  enchérit  en- 
core sur  toutes  ces  inveclivct^  et  ce  fuvcn 
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▼aln  que  M.  de  Charapagnj  t'opposa  à 
rimpretitOQ  de  l'eJrefae  ;  il  ne  fut  pat 
appojé  y  et  elle  pat  ta  à  la  pluralité  de 
44  ^oi^  *u'  5o^Comprit  dant  rordon- 
nancedu  a4  joiHc^'t  i8i5,  M.  Thibau- 
deau  fut  obligé  de  tortir  de  Frauce^ 
aprèt  avoir  long-iempt  parcouru  la 
Suitte  et  rAUemagne  avec  ton  filt  »  et 
avoir  tubi  plutieurt  arrêt tatiout ,  il  ob- 
tint U  permiitioo  de  rétider  en  Au- 
triche, et  te  fi&a  à  Prague,  ou,  depuit, 
il  a  paru  livré  eniièrement  au  commerce, 
vivant  dant  une  grande  intimité  avec 
la  famille  de  l'ex^minittre  Fooché.  On 
annonçait  y  au  commenfement  de  1818, 
qoe  cette  intimité  avait  cette  par  le  dé- 
part tnbit  de  fii°^^ .  Foucbé  avec  M.Thi- 
bandeau  filt,On  a  de  l*ex-conventionnel: 
Histoire  du  terrorisme  dans  le  départe' 
ment  de  la  Païenne,  l 'jgS.— Recueil  des 
actes  héroïques  et  civiques  des  rejfubli- 
cains  français  y  et  on  grand  nombre  de 
Discours  et  de  Rapports  aux  différentes 
assemblées  législatives ,  qui  ont  été  im- 
prii^és  dans  le  Moniteur.  XJ. 

THIÉBAULT  (  Le  baron  Paul- 
Charles- François  -  Adrien  -  Henri* 
DiEUDONNÉ  y,  fils  de  Dieudonné  Thié- 
bault ,  de  ^académie  de  Berlin  ,  naq  lit 
dans  cette  ville  le  i4  décem.  1769.  Vert 
la  fin  dei784,  ton  père  quitta  la  Prusse 
et  revint  avec  sa  famille  à  Paris.  Paul 
Thiébaolt  y  fit  tes  étudet  de  droit  ,  et 
t*enrôla,  le  3  teptembre  179a  ,  comme 
grenadier  dans  le  premier  bataillon  de 
la  Butte  -  des  -  Moulint  ,  où  il  devint 
tergent.  Sa  conduite  à  Parfaire  de  Bla- 
ton,  en  avant  de  Condé  (le 6  novembre 
179a  ),le  fit  remarquer  par  le  général 
Ocàorao  ,  et  nommer  lieutenant  ,  puis 
capitaine  au  vingt-quatrième  bataillon 
d^iofanterie  légère.  Nommé  ,  en  juin 
1793  ,  adjoint  de  l'adjudant-général 
Jouy,  il  fut  employé  avec  lui  à  tirer 
TÎngt-cinq  mille  hommes  des  arméet 
de- la  Biotelle  et  des  Ardennes,et  à 
les  conduire  en  pObte  au  secours  de 
Valenciennes.  Bentré  à  son  bataillon  , 
il  te  distingua  au  combat  livré  le  la 
teptembre  1793,  dant  la  forêt  de  Moi - 
mal  ,  pour  débloquer  le  Quesnoy  ,  et 
prit  part  aux  nombreuses  actions  aux- 
quelles le  blocus  de  Maubèuge  donna 
)feu.  Le  général  Ghaqcel ,  qui  avait  eu 
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Toecaslon  de  le  juger  pendant  ce  blocut  « 
le  prit  pourT^n  de  set  aidet-decarop  , 
la    veille  du  jour  où   la  place  fut  dé- 
bloquée. Peu  après,  il  passa  ^P^irméai 
du  Rhin ,  comme  adjoint  de  Tadjudant- 
général  Douzelot,  et  il  j  fit  la  campa- 
gne pendant  laquelle  lea  lignes  de  Wit- 
tembourg  furent  repritet  et  Landau  fut 
débloqué.    En    1794  «    '^  tuivit ,   ave« 
Uonzelot  y  le  général  Pichegru ,  lortqut 
ce  dernier  patta  à   l'armée  du   Nord; 
et  fit,  avee  lui,  la  campagne   d^été  en 
Belgique ,   et  celle  d^hiver  en  Hollan- 
de. Enfin,  pendant  let  années  1793, 
93,  94»  passant  toujours    des  armées 
qui  cettaient  d'agir  à  celle t    qui  deve- 
naient activet ,    il    fit   tix   campagnea 
toutet  célèbres ,   savoir  :  trois  d^été  et 
trois  d^hiver.  En  1795,  Tadjodant-géné- 
rai  Jouy  étant  revenu  de  son    émigra- 
tion ,  le  capitaine  Tbiébault  le  rejoignis 
de  nouveau  comme  adjoint ,  et  servit 
avec  lui  à  Tarroée  de  Tiniéricnr,  où  i{ 
se  trouva  à  Taffaire  du  i3  vendémiaire. 
Cet  adjudant  •  générM   ayant  quitté  In 
service  ,  M.   Tbiébault  devint  adjoint 
de    Tadjudant  -  général    Solignac  ,    et 
te  rendit  avec  lui  à  Tarmée  dUtalie,  où  il 
fit  let  campagnes  de  1796   et  97.  A  1% 
seconde  bataille  de  Rivoli ,  il  combattit 
de  la  manière  la  plus  active ,  et  fut  fait 
chef  de   bataillon    à    la    fin    de    cette 
campagne.  En  1798,  il  servit  à  Tarmée  * 
de  Rome  ,  fut  nommé,  par  le  général 
en    chef  Gouvion  Saint-Gyr,  chef  da 
Tétat  major  de  la  seconde  division  y  et 
chargé  <le  plusieurs  expéditions  ,  qu^uq. 
entier  succès  couronna.  A  la  réorgani- 
sation de  Tarmée  de  Rome,  par  Cbam- 
piouet ,  il  devint  chef  d^état-major  d« 
la  gauche  de  celte  armée ,  tuccettive* 
ment  commandée  par  Casabianca    e% 
Dubesme,  et  il  fit.  en  cette  qualité,  1« 
campagne  dei  799.  A  la.  prise  de  Naplet, 
dans  le  même  nioitdefévrier,a près deu:]^ 
tentatives  inutiles,  il  fut  chargé  de  1% 
troisième   attaque  ;    et  à    la    lète   dc^ 
septième  régiment  de  chasseurs  â  che- 
val ,    et    des    soixante  •  qaatrième   et 
soixaute-treizième  de  ligne  ,  il  prit,  à 
la  chute  du  jour,  onze  pièces  de  canon, 
c^    s'empara   de    tout  le  faubourg  dtt 
Capoue  ,  biûlé   pendant    ce   combat  , 
pour  meilre  $a  à  la  fusillade  qui  par- 
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tait  iet  eroiié«i  ât  touiei  Ici  miifom*  fill«g0  de  Pr«ttM  (  «f  bi«a(6t  tprh  » 
l^tordresdit  ^oéralDuhtfmelui  firent  eommeoça  ,  pour  ta  brigade,  cette 
éeACtter  Naplee  pendant  la  nuit.  Le  a  lutte  pendant  laquelle  irou  mille  cîr<( 
ait  matin  y  il  reprit  le  faubourg  de  oenti  Françaii  réfutèrent,  durant  tcpt 
Capooe,  i  la  tête  d'un  bataillon,  et  beurei»  aui  efforts  de  fingt  mille  Au* 
•nIeTa  buit  pièces  de  canon.  Ajantainti  tricbieni  etRutiea,  lea  repoattirent 
commsudé  pendant  cinquaute-quatre  mr  tout  Ici  poinli,  et,  en  gardant  lea 
bearet  de  feu  ,  juiqu'i  six  régioienti  ,  bauteurt,  coupèrent  en  âêux  Vtrmée 
Il  fut,  nommé  adjudant -général  lur  des  alliéi  ,  et  rempécbèreot  de  former 
le  cliaap  de  bataille.  Il  fit  ensuite  sa  ligne  de  bataille.  Vers  le  soir  ,  le 
la  campagne  de  la  Fouille  ,  et  lorsque'  général  Tbiébsult ,  après  avoir  enlevé 
l*araée  fiançaiie  quitta  cette  contrée  le  cliAteau  de  Sackolnitz,  ▼oolnts'em- 
pour  reeenir  dans  la  haute  Italie,  la  parer, à  la  téta  de  cent  vingt  bummes, 
▼ille  d*lsola  refusa  le  passage  au  gêné-  des  sii  dernières  pièces  de  canon  que 
fsl  Olivier  qui  atait  remplacé  le  général  les  Russes  aviilent  de  ce  côté.  Les 
Dtthes me.  Une  caoonnada  de  plosieors  pièces  furent  prises  ;  mais  le  général 
beures  commença  Taclion, que  termina  Tbiébsult  fut  frappé  par  une  balle  de 
l'attaque  de  tive-rorce  eiécutée  par  mitraille  qui  lui  brisa  le  braa  droit  et 
rad|ttdant*géoéral  Thiébanlt  k  la  tlle  répanle ,  blessure  affreuse  et  dont  la 
des  grenadiers  de  la  division  ,  en  pas«-  guérisoo  fut  regardée  comme  un  pbé- 
asnt,  sous  un  feu  meurtrier,  le  pont  nomène  eu  chirurgie.  Le  général  Tbié- 
du  Garigliaqo,  sur  Tune  des  archrs  do-  bautt  avait  perdu  k  cette  bataille  son 
quel  il  ne  restait  qu^ioe  poutrelle»  Le  aide-de*csmp  et  ses  deux  officiers  d'or- 
passage  de  ce  pont  coûta  soi  la  n  te  gre»  donnance  {  il  avait  eu  deux  chevaux 
nadiers.  Il  rejoignit  ensuite  a  Gènes  le  tués  sous  lui.  Pendant  la  eami)»%it9 
général  Masiéna  ,  auquel  il  fut  spécia-  de  léna  ,  ses  blf  ssures  étant  encore  ou- 
lement  attaché.  Bientôt  cette  place  fut  vertes  ,  il  fut  nommé  gouverneur  du 
bloquée.  Le  lo  germinal,  vrrs  la  fin  de  pays  de  Fulde.  Il  y  avait  à  peine  on 
ce  long  et  terrible  combat  livré  en  mois  qu^il  était  dans  cette  ville,  lorsqqe 
avant  de  Versgio  ,  par  douze  cents  Tinsurrection  de  la  Besie  Tentoura  de 
Français  contre  quatorze  mille  Autri-  trente  mille  insurgés  ;  ses  forcée  cou- 
chiens  ,  le  général  Masséna  loi  dit  ce  sistaient  en  treize  gendarmes  :  mais  il 
mot  connu  :  La  mort^  Thlébault^rCa  s'était  fait  aimer  ,  et ,  en  dix  jours,  il 
donc  pat  voulu  de  noui/  Le  toÛoré»\  ent  un  corps  de  trois  fiille  Fiildoig 
an  vin,  il  fut  nommé  général  de  brigade  organisés,  armés  et  prêts  à  combal- 
sor  le  champ  de  bataille  ,  pour  avoir  re  ;  de  sorte  qu'è  l'arrivée  â''un  r^n- 
enlevé  le  fort  de  Guezzy ,  aprèa  douze  fort  que  le  maréchal  Kellermann  lue 
heures  d'un  combat  inégal  et  très-  envoya  de  MaYence ,  il  n*avait  pins 
acharné.  En  1800  ,  il  fut  nommé  à  un  besoin  de  secours.  Rappi*léâ  la  grand* 
commandement  dans  le  corps  d'obser-  armée  ,  il  reçut  du  pays  de  Fnide  ,  en 
vation  de  la  Gironde  ,  destiné  1  servir  reconnaissance ,  une  belle  épée  <l*or« 
d'auxiliaire  aox  Espagnols  ,  pour  Tat-  A  la'  paix  de  TiUitt ,  tt  fut  nommé 
taqne  do  Portugal.  En  1809  et  3  ,  il  chef  d'étaî-major-général  du  premier 
commanda  le  département  d^ndre  et  corps  d^observation  de  la  Giroode  , 
lioire  ,  et  en  i8o4  ,  le  dépsrtement  de  devenu  armée  de  Portugal ,  et  fit  avec 
Seine  et  Oise.  Le  4  juin  1804,  il  fut  loi  cette  expédition  si  terrible  par 
nommé  commandant  de  la  Légion-  les  souffrances  qui  marquèrent  la  mar- 
d'bonneor,  dont  il  était  membre  depuis  <rhe  de  l'armée  de  Salamanqoe  à  Lis- 
la  fin  de  i8o3.  En  i8o5  ,  il  fut  employé  bonne  {vof.  JuiroT,  dans  ia  Bitigra- 
k  la  grande  armée,  fit  la  csmpagne  phie  urthetêelte  ),  Di;berqué  â  Quibe- 
d'Aotriche  ;  se  trouva  à  la  prise  de  ron  ,  apte»  la  capitulation,  avec  les 
Memmingen,  1  l'investissement  d'Utnif  ttoîi  quarts  drs  troupes,  il  régla  leur 
et  k  Austerlita.  Au  début  de  cette  ha-  mouvementsurBalonnr.Lei^nov.tffo?, 
taille  ^fi^  s'empara, è  la  baïonnette,  du  il  fut  fait  général  de  dJri^iou  ;  et  dana 


THl 

)e  moU  de)ftiiTÎtr  1809,  il  fat  nommé 
gouTrrncttr  des  iroii  |>roTincet  de  U 
Biscaje  «t  d«  U  Vitfill«.CattilIe.  L*éut 
de  ce»  pro^hicei  éuit  horrible;  Burgot 
étnit  encombrée  de  Croupet  de  paitage, 
meUdef  ;  «ne  épidémie  y  exerçait  let 
foreura;  ancno  lereicc  n'était  pottible  ; 
vn  déaert  l'éiait  formé  autour  de  cette 
■Balbenreofe  tille:  en  six  acmainet  tont 
foi  rétabli;  et  par  les  aoioa  do  général 
Tbiébaolt ,  un  monument  en  Tbonneur 
du  Cid  et  de  Cbiméne  ,  a^élcva  des 
débri»  de  4enr  tombeau,  détruit  par 
des  pillards,  à  St.-Fierre  de  Cardegna. 
Au  nombre  des  combata  que  le  général 
Thiébault  livra  dan*  la  Vieille-Cai tille, 
on  doit  citer  celui  dan»  lequel ,  avec 
cinquante-cinq  cbatseura  deNaiiaOp 
il  attaqua ,  a  la  vue  de  loua  les  habi- 
tants ,  700  hommes  de  cavalerie  espa- 
gnole,  en  bataille  devant  Logrogno, 
les  mit  en  déroute,  et  les  poursuivit 
pendant  3  lieues.  U  Ifit  construire  ,  à 
Burgos ,  ce  fort  dans  lequel  .en  1 8 1  s,  le 
général  Dubreton  fit  une  si  belle  défensCi 
et  fnt  le  premier  qui ,  en  Espagne  ,  fit 
retrancher  les  lieux  d'étape,  et  les  villes 
qu*il  était  le  pins  important  d^oceu- 
per.  En  1810,  il  fut  nommé  chef  d'état* 
major  du  9*.  corps ,  destiné  à  renforcer 
Tarmée  du  maréchal  Bf^asséna,  en  For» 
tugal.  Cette  opération  ne  s'étant  faite 
qu'en  partie,  il  quitta  le  9*.  corps,  et 
fut  nommé  gouverneur  des  provinees 
de  Sfllamanqoe,Toro,  Zamora,  Ciudad- 
Rodrigo  et  Al  méida.  Le  3 1  juin  1 8 1 1 ,  il 
fut  créé  baron,  Joignant  â  une  admi- 
i^«tration  sage  et  régulière,  une  grande 
modéraiion  ,  il  conqnit  dans  son  nou- 
veau gouvernement ,  l'estime  de  tous 
les  habitants ,  et  laissa  a  Salamanqoe 
deux  monuments  :  le  premier  est  une 
place  publique  ,  qui  mit  en  regard  le 
palais  épiscopal  et  la  cathédrale,  et  k 
laquelle  suo  nom  fut  donné  ;  le  second 
fut  un  rapport  général  sur  l'université, 
seul  ouvrage  qui  contienne  Thistoire 
de  cette  école ,  aussi  ancienne  que  cé- 
lèbre. Ce  travail  valut  à  ion  auteur» 
d'être  nommé  docteur  de  celte  univcr* 
site.  Les  efforts  du  baron  Thiébault 
pour  épargner  des  charges  au  pays  ,  ou 
pour  les  diminuer  ;  la  justice  qu'il 
rendit   â  tous,  pendant    i5  mot*  (|ue 
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dura  son  administration  ,  au  milieu  des 
convulsions  d'une  guerre  nationale  ,  et 
smnsjr  avoir  fait  périr  un  homme^  firent 
de  son  départ  un  sujet  de  coustcrna* 
tion  et  de  larmes,  X7n  plan  d'opérations 
médité  dans  le  secret,  et  qoi  fnt  exécuté 
par  neuf  colonnes  de  cavalerie  etquinxo 
colonnes  d'infanterie,le  mit  à  mémed'tt- 
taquer  et  de  poursuivre  les  insurgés  k 
Timproviste,  etsur  tous  les  points  à  la 
fois:  deux  de  leurs  troupes  forent  détrut- 
tes,^s  antres  perdirent  5  a  6oo  hommes, 
1 800  déposèrent  les  armes,  et  don  Julien 
entra  en  négociation  pour  seaoomettte. 
Le  retour  de  l'armée  dePortogal.qui  eut 
Ueu  sur  ces  entrefaites,  anéantit  cet 
important  résultat,  et  rendit  a  la  guerre 
nationale  une  nouvelle  énergie  dans 
cette  partie  de  I  Espagne.  Lorsque  les 
armées  du  Portugal  et  du  nord  de  l'Es- 
pagife  se  réunirent  ,  en  octobre  181 1 , 
pour  ravitailler  Ciodad-Bodrigo ,  le 
baron  Thiébault  ajouta  k  son  gouver- 
nement le  commandement  de  la  pre^ 
mière  division  de  cette  armée,  et  sou- 
tint  à  Âldea  de  Ponte,  un  combat , 
dan»  lequel  3ooo  hommes  d'infanterie, 
et  i5oo  chevaux  luttèrent  pendant  trois 
heorea  contre  l'arrière-garde  du  doc  de 
WellingV>n|qai  était  de  i5ooo  hommes- 
En  novembrei 8 1 1 ,  il  fut  chargé  de  con- 
duire un  nouveau  convoi  de  Salamanqne 
iCiudad-Bodrigo,  pendant  que  le  gêné* 
rai  en  chef  de  l'armée  du  t^ord  se  rendait 
avec  toutes  ses  troupes  de  Valladolid 
A  Pampelune.  Tous  les  risques  et  toutes 
les  difficultés  se  rattachaient  à  cette 
opération  :  des  rases,  qui  toutes  réus- 
sirent ,  des  dispositions  dont  le  succès 
fut  complet ,  et  une  marche  d'une 
rapidité  sans  exemple  ,  firent  arriver  le 
convoi  en  entier,  et  revenir  le  dernier 
homme.  Le  baron  Thiébault  ,  ayant 
quitté  Salamauque,  parce  que  ce  terri- 
toire était  cédé  à  l'armée  de  Portugal , 
revint  à  Vittoria»  où  il  commanda  par 
intérim  l'armée  du  Nurd.  £n  mars 
181 3,  il  passa  à  la  grande  armée  ;  or- 
ganisa à  Wésel  la  3*.  division  ,  la  con- 
duisit à  Brémen  ,  commanda  un  mo- 
ment les  provinces  â  la  gauche  de  l'Elbe; 
passa  de-là  au  commandement  supé^ 
rieur  de  Hambourg ,  et  fut  nommé 
gOQTeroeur  de  Lubcck,  q«'il  otcn^a 
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•Ytc  «t  diviiion,  jufqu*»prè«  rarmiitictft 
Il  6t  la  campagu*  du  Mtckltobonig , 
durant  laquelle  sa  dmêtoo  livra  le 
comhui  de  Matlow ,  la  9i  août.  11  re- 
Tint  a  Lubtck ,  et  rentra  avec  rarmée 
h  Hambourg,  où  il  «outini  le  blocui. 
En  t8i4»  il  rentra  en  France  atec 
rarmée,  et  fut  mil  en  noo-aeiifiié.  La 
3r  juillet,  il  fut  nommé  chevalier  da 
Saint-Louia,  aile  19  mer»  181 5,  cbarg^^ 
du  commandement  de  Ckarenlon  :  il  y 
était  encore  le  90  au  aoir,  continuAut 
aes  difpuaitioni  de  défense,  et  il  j  reela 
jueqtt^à  l'arrivée  d^un  officier  aupérieur 
de  Pétat^ma  jor,qui  lui  ap|iorta  Pordra  da 
faire  ceiier  les  travaux, de  renvoyer lea 
troopei ,  et  da  «e  retirer  ches  lui.  Il 
chargea  le  général  Rouget  de  Tesécu- 
tion  dei  deux  première  ordres,  et  obéit 
au  dernier*  La  8  juillet  suivant ,  et 
aaos  demande  de  sa  part,  il  reçut*  des 
lettres  de  service  pour  le  camp  da 
llon(rouge,  camp  qui  n'eut  jamais  un 
homme  présent ,  et  ne  donna  lieu  â 
aucun  service.  Au  départ  de  Tarméa 
pour  se  rendre  derrière  la  Loire,  il  resta 
à  Paris.  Le  7  septembre  181 5,  il  fut 
nommé  commandant  de  la  i8«.  divi- 
sion. Les  témoignages  de  satisfaction 
du  aiuistre  de  la  gu«rre,et  Us  marques 
de  bienveillance  qu^il  a  reçues  k  Dijon, 
prouvent  qu^il  y  concilia  tout  ce  qui 
était  possible. ,  dans  les  circonstances 
4élicates  où  il  se  trouvai  t.  A  la  fin  de  déo. 
i8f5,  il  quitta  ce  commandement,  et 
resta  depuis  en  non-activité  ,  jusqu'au 
97  mai  1818,  où  il  fut  nommé  Tun  dea 
huit  lieutenants- généraux  da  Tétat- 
major.  11  préside  au  ce  rooinent  la  aom- 
siission  chargée  de  rédiger  les  pro« 
grammes  des  cours  de  Técole  d'applica- 
tion de  réiat-roajor,  et  le  conseil  chargé 
4'asaroiner  ïêê  lieuien.  et  sous'liente- 
l»ants  qui  désirent  faire  partie  de  l*état- 
major  de  Tarmée,  Le  général  Tbiébault 
allie  aux  connaissances  militaires  la 
go(it  des  lettres  ,  et  mérite  d*âtre  pia- 
ffé au  rang  de  nos  bons  écrivsios  mi- 
litaires. Ses  ouvrages  publiés  sont  :  I, 
Manuel  dt$  jidjudants- Généraux  et 
4e§  Adjoints  employés  dans  les  étatS' 
inajors  dmsionnaires ,  iu'8*.,  1799* 
)(.  Vufi  âur  la  Réorganisation  des 
Quartiers  {généraux  ^  et  des  états-ma* 
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Jors ,  in*8*«  ,1810;  ouvrage  dana  lequel 
il  provoqua  une  grande  partie  da  l'or- 
ganisation que  la  corps  ro jal  vient  da 
recevoir.  111.  Journal  des  opérations 
du  siège  et  du  bloeus  de  Gênas  ^  ou- 
vrage ,  que,  dans  son  traité  da  la  dé« 
fense  des  places ,  Carnot  a  déclaré  clas- 
sique, io-13,  in-8\  et  in-4*t#  1800, 
deux  éditions)  Wï *R$oueildeHomamees^ 
gravées ,  mais  non  mises  an  ve^ta ,  in- 
4*.,  18 10.  V.  Reeiuil  de  Pensées  , 
in«i'i,  181 1 ,  non  mis  en  vanta  (  ou- 
vrage refait  et  eitrémement  augmenté  ). 
VI.  Hupport  général  et  historiqua  sur 
Vunit^ertité  de  Salantanque  ,  tradmt 
en  espagnol ,  et  imprimé  an  cette  lan- 
gue à  Salamaoqua ,  io'8*. ,  1 8 1 1  •  VU. 
Du  Cliant  et  de  la  Homanee  ,  io-8*., 
)8 1 3,  imprimé  sans  nom  d'auteur.  VIII. 
Manuel  général  du  service  dee  états- 
majors  généraux  et  divisionnaires  dans 
Us  armées  f  io-8^  ,  181 3.  IX*  Diseours 
prononcé  sur  la  tombe  du  tnaréehal 
Masséna  prinee  d^Etling^  1817.  X. 
Helation  de  Cexpédition  du  Portugal^ 
en  1B07  et  t8o8,  in-8*. ,  1818.  Le  ba*> 
ron  Tbiébault  a  encore  plusieurs  ou- 
vrages inédits,  tel  qu'uo|romao  dont  la 
but  est  de  prouver,  contradictoirement 
k  fiiehardson  et  Laclos  •  ^w  la  raison 
et  la  vertu  peuvent  et  doivent  triona- 
pUer  du  vice*  On  lui  attribue  la  Lettre 
d'un  Officier  français  à  lord  IV eU 
lington  sur  ses  six  dernières  compta 
gnes,   i8i5,  9*'  édtt.  F. 

THIEBAUT  DE  BEKNEAUD(  Aa- 
ssKB  } ,  membre  de  plusieurs  aociétéa 
savantes  et  d*agricul tu ra,  aationalca 
et  étraogifae ,  a  publié  :  I«  F'ojrage  4 
nie  des  Peupliers  f  i799t  in- 19.  II. 
Exposé  du  tableau  plulosophitfue  des 
connaissances  humaines f  1819,  in- 8*. 

III.  Foyageà  tIU<tElhe,  1808,  trad. 
en  anglais,  par  W"**  Jerden,  1 8 1 4t  in-8*. 

IV,  DfoUee  sur  la  vie  et  les  écrite 
de  Zoega ,  1 8o5 ,  in'8«.  V.  Considéra» 
tions  sur  Vétat  actuel  de  l'agriculture 
en  Corse ^  i8o5,  »ii-8«.  VI,  Du  Genêt ^ 
considéré  sous  le  rapport  de  ses  dïffé* 
rentes  espèces ,  de  ses  propriétés ,  et 
des  avantages  tjfuUl  offre  à  ragrieulture 
et  à  l* économie  domestique,  1810,  in-H*. 
VIL  Annuaire  de  lUnduàtrie  françniss, 
1 8 1 1 1  io- 1 9  j  9%  annéci  1819,  ïu- 1  :«. 
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Vin.  Eloge  histùriqne  de  Sonnini^ 
]8ii,  in-8*«  M.  Tbiebant  a  donné  det 
articlea  (  donc  piotienra  ont  été  tirés 
à  part  }  dans  U  BibUùtheque  de$  prth 
pri^tuifê  ruraux  ,  tea  jinnalea  des 
%^oyages ,  It  TéUgraphe  ,  la  Mercure 
étrangler^  etc.  Il  «al,  depuis  1817, 
un  dea  rédacteurs  de  ta  Btblioihè<fue 
physico-économique.  O  T. 

THIEFFRIES  .  BEAUVOIR  (  Le 
comte  Féux-GisPARD  ),  d'une  ancienne 
famill«  deFianilre,  entra,  en  f]6')ytiVL 
régiiDent    de   Bourgogne ,    où    U   fut 
nonnmé  capitaine   le  3  juin    1779*    H 
n^avait  cessé, depuis  qu'il  était  au  ser» 
▼ice  ,  de  faire  de  Tart  de  la  guerre  une 
étude   particulière  j  et ,  pour  ajouter 
l'obserTatioB  *aus   connaissances    qo^il 
avait  acquises  dans  les  livres,  il  voyagea 
dana  le  nord  de  TEnrope,  pendant  Jet 
années  1789  ,  83  et  84 •  U  foi  bien  ac- 
cueilli du  grand  Frédéric  ,  ainsi  que  de 
l'empereur  loseph  II.  Il  composa  à  son 
retour  un  ouvrage   intitulé   :   Consti^ 
tution    militaire»   l>ès    l'année   1790, 
M.   de  Tbieffries,  voyant   l'orage  ré- 
irolutionnaire  s'accrotlre,    avait   orga- 
nisé à  Vaiencienoes,  lieu  de  sa  rési- 
dence ,  une  société  de  royalistes  aui- 
qnela  U  commença  par  donner  iVxem- 
ple   des  sacrifices,  en  faisant  don  au 
Roi  d^une  année  de  ses  revenus.  Il  fut 
nommé  cheTalier  de  Saint  -  Louis  ,  au 
mois  de   mai  1791.    Le  6  mai  1793  , 
il  le  rendit  à  Cobleniz ,  où  Morsietjr 
le  cbargea  de  ménager  des  intelligences 
entre  la   frontière  autrichienne  et   la 
ftontière  française  :  n'ayant  pu  réus- 
sir  dans    cette   mission  ,  il   rejoignit 
Tescadron  des  gentilshommes  de  Flan- 
dre, avec  lesquels  il   fit   la  campagne 
de  179^)  sous    les   ordres  du  duc  de 
Bourbon.  Rentré  en  France,  en  février 
1 792  ,  il  fit  offrir  ses  services  aux  Ven- 
déena,  et  reçut  de  Charrette  une  com- 
mission ,  pour  commander  dans  le  dé- 
partement  d'Eure-et-Loir  ,  où  il  fut 
chargé  d'opérer  une  insurrection  lor^ 
que  les  Vendéens   se  porteraient  «or 
Orléans,  en  longeant  la  Loire.  Mais  il 
fut  arrêté  à  Berchères  près  d'Houdan, 
par  ordre  du  comité  de  sûreté  générale, 
et  ne  fut  redevable  de  son  salut  qu'aux 
habitans  de  ces  contrées ,  qui  le  récla- 
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mèrent  auprès    des  commissaires.   U 
partit    au  mois   de  septembre   1794» 
pour  aller  rendre  compte  de  ses  opéra- 
tions aux  généreux  Vendéens  ;  et  il  fit 
Immédiatement  un  nouveau  voyage  à 
Paris ^  où  il   s'occupa  de  recruter  dea 
officiers   pour  Tarmée    royale.  Il  était 
dans  le  département  du  Nord ,  au  mois 
d'août    1795  ,    lorsqu'il    fut  arrêté   à 
Douai ,  et  plongé  dans  un  cachot.    Sa 
captivité  dura  deux  ans  ;    enfin ,    mil 
à  la  disposition  du   Directoire  ,  il  fut 
déporté  au    18   fructidor,  et  conduit 
par    la  gendarmerie  jusqu'au-delà  du 
iRbin.  Il  se  rendit  alors  dans  les  dif» 
férentes  contrées  de  l'Allemagne  qu'il 
•▼ait  déjà  visitées ,  et  rédigea,  pendant 
son  séjour  à  Berlin  (1798),  un  mémoire 
adressé  au  baron  de  Thugut,  et  le  plan 
d'une  nouvelle  coalition.   La  France  le 
revit  encore  au  mois  d'oct.  1801;  toutes 
ses  propriétés  aTaient  étB  Tendues:  ce- 
pendant il  resta  à  Paris  jusqu'en  1 8 1  o.  Il 
conçut  alors  le  projet  de  passer  en  Rus- 
sie ,  en  traversant  l'Autriche,  mais  il 
n'alla  pas  au  4^là  de  Vienne;  pendant 
ion  séjour  dans  cette  ville,  l'ambassa- 
deur de  France  ne  cessa  de  demander 
«on  renvoi;  et  l'ordre  ^e  s'éloigner  lui 
était    signifié    au   comihencemeni    de 
chaque  mois  :    mais,  pour   gagner  du 
temps,   il  adressait  à   l'empereur  dea 
mémoires  sur  les  finances ,  sur  l'agri- 
culture  de   ses   états,  sur  là   réunion 
des  faubourgs  de  Vienne  à  la  ville ,  etc. 
Il  revint   en  France  an    mois  de  mai 
181 1.  Pendant  les  cent  jours  de  i8f  5, 
M.  de  Tbieffries   fut   en  butte  à  àe 
nouvelles  persécutions  pour  avoir  re- 
fusé de  signer  l'acte  additionnel.  Arrêté 
«  Douai  le  94  '"'^  »  *>'  foC  condamné  le 
5  juin  par  le  tribunal  de  police ,  à   se 
rendre  en  surveillance  à  Clermont  (  Puy- 
de-Dôme  ) ,  après  avoir  été  conduit  par 
un  gendarme  jusqu'à  Chàlons. — Thikf- 
FRiES  (  Lonis-Denis  ) ,  frère  du  précé- 
dent, maréchal>de-camp ,  ancien  lieu- 
tenant aide-major  des  cent— Suisses  , 
commandait  cette  troupe  le  ,6  octobre 
1789,  lorsque  le  Roi  vint  habiter  Pa- 
ris :   par  sa  fermeté   et  sa  prudenee. 
il  fit   respecter  la   voiture  de  S.    M. 
durant  le  trajet  de  Versailles  à  Paris. 
Lors  du  licenciement  de  son  corps ,  M« 
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dû  Thi«(TrU«  coutinua  k  retltr  pris  do  ûêê  poiisaocM  •lliëct,  tant  qa*elUi  nV 

Boi,  joiqu'au  ^ojê^e  de  Varenoe^  maia  «aient pai  raiMotiaratde  aoa  roi.  Peu 

il  doDoa  aux  ceoi-Suitiet  qui  voulurent  de  tempe  aprèa,  il  apprit  offieielleraent 

flc  reudie  à  Coblents,  Parsent  néeéi-  qu'une  toofCnUon    avait  ét^   eoncloe 

eaire  pour  faire  la  route.  Il  a  été  eouveot  entre  TAuiriehe  rt  la  Saie,  et  il  lui  fut 

incarcéré  ,  et  n*a  accepté  aucune  lbnc«  ordonné  date  conformera  cette alliao- 

tîon,  ni  prêté  aucun  lerment  pendant  ce*  Enfin,  le  roi,  par  une  nouvelledépé' 

la  révolution.  —  Henri  os  TaïKvraiSf,  cbe  du  5  mai,  lui  recommanda  de  na 

cbevalier  de  Baiot-Louii,   était  lieute-  point  OttvrlrTor|aoaos  troupe»  françai- 

nant  au  régiment  de  Turcnne,  et  peo>  aee ,  dam  le  cai  où  lee  évéoemenia  de  la 

dant  ton  émigration  servit  le  toi  d'Et-  guerre  lee  ramèneraient  inrrEibe.Legé- 

pagoe.  —  Son  fière ,   Aleiandre  ,  tout-  néral  Tbielmaon  avait  à  peine  reçu  cette 

lieutenant  au  régiment  de  Bouloonoit,  dépêche,  que,  le  gmai,  unmembreda 

émigra  en  1791 .  et  lervit  dans  le  corps  la  commission  immédiate  vint,  au  nom 

du  duc  de  la  Cliltre.  —  Enfin,  le  troi-  de  Tempereur  Napoléon,  requérir  la 

aièmefrérede  M,  deTUirffries,  liouis,  remisa  de  Torgan  aux   troupes  frao« 

entra  aussi  dans  le  corps  de  la  Cbltre.  çaises  {  et  ,  le  ao  mai ,  arriva  Tordre 

Il  était  capitaine  d*une  compagnie  ,  à  du  roi  de  remettre  la  place  at  de  réunir 

Qoiberon,  où  il  fut  grièvement  blessé;  les  troupes  saionnef  «o  7*.  corps  d*ar'' 

il  rejoignit  à  la  nage  une  chaloupe  qui  mée  française.  Dès  ce  moment  ^  la  gar« 

Je  mit  à  bord    d'une  frégate  Anglaise,  nison  ,   travaillée  par  des    émissaires 

F.  envoyés  de  Dresde  ,  commença  à  ne 
THIELMANN  (  Le  baron  J.  A.  Faé-  pins  reconnaUre  les  ordres  do  général 
»éBiC  DK  ),  générai  saxon  ,  (ort  célèbre  Thielmaon,qui  n*attt  alors  d^autra  par- 
par  les  succès  qu'il  obtint  dans  la  cam*  ti  à  prendre  que  de  mettre  ace  ser- 
pagne  de  181 3  ,  ii  la  t^e  d*un  corps  do  vioes  aux  pieds  du  Roi.  Dépossédé  de 
partisans ,  avsit  reçu  Je  son  souverain  son  commandement,  il  fut  accueilli  par 
lecommandement  delà  place  doTorgau;  l'empereur  de  Russie,  et  combattit  dès 
mais  il  lui  fut  ordonné  ,  le  aa  février^  ce  moment  pour  la  coalition.  Le  18  sep- 
de  la  remettre  à  l'arrivée  du  général  tembre  ,  il  attaqua  Merseboorg  qoi  se 
Régniez,  soit  à  ce  général ,  soit  au  corn-  rendit  par  capitulation  ,  après  une  vive 
mandant  qu'il  déiîguarait.  Persua-  résistance.  Le  19  ,  il  enleva  à  Kcelen 
dé  qu^il  était  de  Tintérét  de  la  Saso  aoo  chariots  chargés  d'effets  pour  la 
que  cette  place  itit  conservée  au  roi  cavalerie  ;  concourut ,  le  ay  •  au  succès 
son  maître  ,  sans  influence  étrangère  ,  du  combat  d'Alteoboorg  ,  par  rilet- 
il  prit  sur  loi  d'en  éloigner  les  troupes  luann  Platow  ;  fut  chargé  ,  dans  les 
françaisea  et  de  n'accorder  le  passage  premiers  )oars  d*octobre  ,  de  concert 
a  aucun  corps.  Il  refusa  même  d'obéir  avec  le  prince  Maurice  de  Licbteostein, 
aux  ordres  du  aaréclial  Davoust  et  du  d'arrêter  la  marche  du  général  Auge- 
▼ice*roi  d'Italie.  Cotte coodui te  reçut  reau  sur  Leipzig  ^  attaqua,  le  10,  fa 
Tapprobation  du  roi  de  Saxe.  Plus  tard,  cavalerie  prés  de  Itaumbourg  ,  et  y 
il  s'opposa  encore  au  maréchal  Davoust,  donna  des  preuves  de  talent  et  de  cou- 
qui  voulait  mettre  garnison  a  Torgau  ,  rage.  Dans  la  campagne  de  t8i5,  le 
cl  pot  alors  alléguer  l'autorisation  de  général  Thielmann  fut  chargé  du  com- 
aon  souverain.  C'est  parlé  que  se  ter-  mandement  du  3"  corps d'aroiée prus« 
minèrent,  les  relations  de  Torgau  avec  sienne,  et  il  prit  ses  cantonneroente 
les  troupes  françaises.  Ces  troupes  quit«  dsnt  le  département  de  Maine  et  Loire , 
tèrent  l'Elbe^  et  il  s'établit  des  rapports  après  la  capitulation  de  Paris.  S.  S. 
entre  les  saxons  et  avec  l'armée  russe  THIESSÉ,  avocat  â^Roucn  ao  com* 
et  prussienne  qui  vensit  d'arriver.  Le  nenctment  de  la  révolution,  devint 
général  Tbielmaon  ,  malgré  les  fortes  accusateur  public  près  le  tribunal  cri- 
raisons  qu'il  avait  de  croire  à  Paccession  minai  de  la  Seine* Inférieure ,  et  fut  dé- 
du  roi  de  Saxe  à  la  coalition,  jugea  qu'il  puté  de  ce  département  ao  conseil  des 
devait  rejeter  toutes  les  propositiona  aisq-ctiits,  en  mara  1798.  hû  7  aoàt, 


H  fit  rcntojer  au  directoire ,  par  un 
mcfiage,  let  plaintes  dee  Iiftbiiaott  de 
Moulioe  contre  les  violeoces  des  jflro> 
bins  dans  les  assemblées  primaires.  Élu 
secrétaire  I  il  demanda  qae  les  jour- 
naux continuassent  d^étre  suamis  à  la 
surTcillance  dudirecloire  jusqu^à  la  pu- 
blication de  la  loi  'pénale  sur  \9t.  presse. 
On  le  vit ,  le  2  décembre  ,  défendre  les 
élections  des  juges  du  département  du 
Doubs,  attaquées  par  Briot^  dénoncer 
en  1799  ,  une  dilapidation  de  aoo  mille 
franca,  attribuée  à  M.  delaChabeaus- 
sîère^  s^opposer  à  Tadraission  du  dé- 
poté Tliirion ,  comme  parent  d'émigré  ; 
défendre  les  ex  •  directeurs  destitués 
par  la  révolution  du  3o  prairial,  et  dont 
on  demandait  la  mise  en  jugement; 
combattre  la  déclaration  de  la  patrie 
en  danger  y  et  dénoncer  son  colléguo 
Declercq,  comme  ennemi  de  la  cons- 
titution. Il^mbrassa  ensuite  avec  ar- 
deur la  révolution  du  18  brumaire^  et 
entra  dans  la  commission  législative 
in  termédiaire ,  d^où  il  passa  au  tribunal. 
Il  s'y  éleva  ,  le  a  janvier ,  contre  Tabus 
des  motionji  d'ordio ,  et  engagea  ce 
corps  à  en  régler  Tusage ,  parce  qu'il 
crojait  vuir,  dans  eellede  son  collègue 
Riouffe ,  contre  les  costumes  des  re- 
présentants y  un  germe  d^opposition  ; 
cependant,  à  la  fin  du  même  mois,  il 
•^opposa  lui-même  au  projet  du  gou- 
vernement, sur  Torganiiation  du  tri- 
bunal de  cassation ,  qu^U  attaqua 
comme  portant  atteinte  à  l'institution 
des  juiés  y  et  tendant  à  rappeler  les 
anciennes  pré?Ôtés  et  les  parlements. 
Le  6  mars  ,  il  attaqua  encore  un  projet 
sur  la  levée  des  requisilionnaircs  et  cons- 
crits, en  ce  qu^il  coo tenait  des  dispo- 
sitions injustes  et  rétroactives.  £0 1 80 1 , 
il  paria  sur  Porganisation  des  tribu- 
naux et  les  réformes  de  la  procédure 
criminelle  ,  et  vota  Tadoption  du  pre- 
mier projet  et  le  rejet  du  secund.  Nom- 
mé orateur  du  tribunat  pour  porter 
au  corps  législatif  son  vœu  d'adoption 
aur  ce  second  projet ,  il  le  combattit 
avec  force  et  le  ût  rejeter  le  18  décem- 
bre. Il  combattit  encore  plusieurs  dis- 
positions du  nouveau  code  civil  ;  et 
au  commencement  de  180a  ,  il  sortit 
du  tiibuuat  par  l'effet  de  la  première 
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élimination.  Depuis  cette  époque ,  il  a 
vécu  obscurément.  —  Son  fils  ,  Léon  , 
membre  de  la  société  libre  d'émulation 
de  Rouen  ,  a  publié  :  I.  Lts  eataccm^ 
bes  de  Paris,  poëme  en  un  chant, 
1 81 5.  II.  ZuUika  et  St/li/n  on  la  Vierga 
tVAbydos^.^'émz  trad.  de  l'anglais, du 
lord  fijron ,  et  suivi  de  nofts  ;  augmen- 
té du  Far  tliet  ff^ell,  et  autres  mor^ 
ceaus  du  môme  auteur,  avec  figures, 
]8i6.M.  Léon  Tbiesséest  le  principal 
rédacteur  des  Lettres  normandes  ^  et 
collsborateor  du  Manuel  des  braues  ^ 
dont  il  a  paru  4  volumes  in- ta.  B.  M. 

THILLAYE  (  Jeah-  Baptiste  -  Jac- 
ÇOES  )  f  professeur  de  la  faculté  d« 
médecine  de  Paris,  est  né  k  Rouen  le 
a  août  i^Sa.  Il  étudia  la  chirurgio 
sous  le  célèbre  Lecat,  et  vint  a  Parte 
suivre  les  cours  qui  se  faisaient  alors  à 
Pacadémie  royale  de  chirurgie.  Il  j 
remporta  plusieurs  prix  ,  et  devint  pr^ 
YÔt  de  Pécule  pratique.  £n  1 784  «  il 
fut  reçu  membre  du  collège  et  de  l'aca- 
démie royale  de  chirurgie  de  Paris. 
Bientôt  cette  compagnie  lui  confia  une 
clykire  d^anatomie.  A  l'époque  de  l'éta- 
blissement des  nouvelles  écoles ,  M, 
Thitiaye  fut  nommé  professeur  à  celle 
de  Paris ,  et  conservateur  de  ses  coU 
lections.  Le  cours  dont  il  est  spéciale- 
ment clergé  à  la  faculté  ,  a  pour  ob- 
jet la  description  dei  drogues  usuelles 
et  celle  des  instruments  de  chirurgie. 
Mais  la  flexibilité  et  la  variété  de  aea 
talents  ,  l'ont  souvent  rendu  propre  à 
suppléer  ses  collègues  dans  les  diffé- 
rentes chairea.  Il  a  publié  :  I.  Traité 
des  bandages  et  appareils ,  in-8*« , 
Paris,  an  yi.  Cet  ouvrage,utile  et  le  plus 
complet  de  tous  sur  ce  sujet ,  est  à  sa 
troisième  édition.  11.  Eléments  dWleC" 
triiiité  et  de  galvanisme  ,  par  George 
Singer ,  traduit  de  l'anglais  et  augmenté 
de  notes-,  1816,  in-S**.  — >  Thillayb 
(Jean-Antoine),  son  fils,  médecin,  est 
professeur  de  philosophie  au  lycée 
Loiîis-Ie-Grand,  et  aidc-conservattur 
de  la  faculté  de  médecine,  a  fourni  plu- 
sieurs articles auDictionnaire  des  scien- 
ces médicales  ,  et  divers  mémoires  lus 
àrinsiitut.  F.-R. 

THOMAS- LA -PRISE  (  Charles - 
Jsiksr-ÉTixjriirE  )  fut  élu,  en  septembre 
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1^9'i  ,    cUputé    (lu    dëpartemeot    de  «le  i<t   itrueture  de   tœil  ^  rtlaticef  à 
rOriif  àla  Convencion  oationaie,  où  il  ^extraction  d*une  eataraete  n»etnbra* 
xoU  U  mon  «le  Louii  XVI ,  m«U  à  n«ii#ey  ia-8'.,Fraocfort.  III.  Pr^etJ  jur 
contfitiun    Je    lurKroir  à    Pesécuiion  Vabus  de  la  comprettlon^  et  V avantage 
|ufqu'«ii  momeni  où  Ica  ennemis   en-  des  contre^ouverturet  ^  dans  le  traite- 
trerâient  en  France.    Il   le  prononça  ment  des  abcès  et  des  ulcères    eaver» 
pour  rappel  au  peuple,  en  demandant  neux  ^  in-8^.,  Strasbourg,    1786.  Pf. 
que  le«  vohi  fuiaent  doniiéet  au  icru-  Dissertation  sur  Vextraction  des  corps 
tin.  Kciié  étranger  aux   faciioni  qui  étrangers  des  plaies^  et  spécialement  de 
déchirèrent  la  Convention  depuis  cette  celles  faites  par  les  armesàfeu,  in-8'., 
cpoque,  il  paaaa  ,  aprif  la  aeision  ,  au  fig. ,  Stiatbourg  ,  1788.  V.  Description 
conteil  dea  cinq-cents  ,  d'où  il  sortit  le  abrégée  des  muscles  ,  avec  deux  nou- 
30  mai  1997*  Il   vivait  retiré  dans  sa  yelles  nomenclatures  ^  rédigée  en  fa- 
province ,  lorsqu^on  le  vit  reparaître  sur  ueur  des  élèves,  in-S**. ,  Besançon,  an 
la  scène  politique ,  en   i8i5|    comme  tji    (i8oo.)  M.  Thomassin  m  publié 
député  «  la  chambre  des  représentants  une  édition  de  l'ouvrage  de  J«  CoviU 
par  le  département  de  rOrnc.  Aprif  la  lard,    intitulé   :    Observations  iatro- 
session,  il  retourna  dans  ses   fojers  ,  chirurgi4fues^ pleines  de  remarques  eu- 
quil  a  été  forcé  de  quitter  en  1816,  rieuses^  etc.  f  Voy,  Cotillaro,  dans 
par  la  loi  contre  lea   régicides.   Il    est  la  Biographie    universelle  )  ,  in-8  '. , 
juste  de  dire  que  la  voix  de  M»  Tho-  fig  ,  Strasbourg»  *79i'  1'  '  envoyé  di- 
mas  n*a  pas   compté  pour  la  mort  de  ^ers  mémoires  et  obsen^iona  a  Tan- 
liouis  XVI;    tous  lea   votes  auxquels  cienne  académie  de  chirurgie,qui  lui  dé* 
la  condition  indivisible  du  sursis  a  été  oerna  successivement  quatre  médailles 
jointe,  ont  été  nuls  :  mais   il  n'en  est  en  or.  Il  est  officier  de  la  Légioo^^bon- 
pas  de  même  de  la  demande  des  sursis  neur,  des  académies  de  Besançon  et  de 
eu  quatrième  appel.  Il  était  d^abord  ré-  Dijon  ,  etc.  II  a  enseigné  long-teropt 
fugié  en  Angleterre;  mais  il  fut  obligé  la  chirurgie  à  Besançon*              F.-R. 
d'en  sortir  par  ordre   du   ministère   ,  THOÙIN  (  AhdrA  } ,  né  vera  174^1 
et  s'embarqua  pour  la  Belgique  ,  d^où  a  Paris ,  se  livra  dès  sa  plus  tendre  jeu- 
îlluia  ét^  permis  de  revenir  en  France,  nesse  à  l'étude  de  la  botanique,  et  tné- 
eni8i8.                                          U.  rila  d^étre  choisi  pour  remplacer  Goet- 
THOMASSIN(  JEAxr-FiAxrçots),  an-  tard  au  Jardin  des  plantes  ,   dont  son 
cien  médecin  de  Thôpital  de  Besançon,  père  était  jardinier  en  chef.Peu  de  temps 
et  officier  de  santé  de  i«'«.  classe  aux  ar-  après  (en  1 786),  il  fut  reçu  membre  de 
nées,  associé  correspondant  de Pacadé-  l'académie  des   sciences    C'est  par  ses 
mie  des  sciences,  né  à  Rochefort,  près  eoins  que  le  jardin   prit  de  nooveaai 
Dôle  ,  en  1 760 ,  s>st  fait  connaître  de  accroissements  ,  que  le  sjatéme  de  cal' 
bonne  heure  dans  la  littérature  médi-  ture  se  perfectionna  ,et  qu'on  appliqua 
cale.  L^ancien  journal  de  médecine,  et  le  des  moyens  pins  sûrs  de  conserver  et 
journal  de  médecine  militaire,  contien-  de   propager  les    plantes  nombreuses 
lient  de  lui   un  grand  nombre  de  mé-  dont  s'enrichissait  cbaque  jour  ce  pré- 
moires  sur  des  points  importants,  no-  cieus  dépôt.  Enfin  ,  c'est  à  sa  aoUicita' 
tarnroent  ceux  qui  sont  relatifs  à  IVm-  tîon  que  fui  créée  une  chaire  de  culture 
ploi  des  vomitifs  dont  les  maladies  pratique,  et  eefut  par  lui  que  t'ouvrit 
des  femmes  grosses^  '774»  ^^  traite'  le  premier  cours  de  ce  genre  qo^on 
ment  des  abcès  qui  $e  forment  dans  le  eût  vu  en  France ,  et  qui  se  eontinve 
voisinage  de  Vanus ,  etc.  "SA,  Thomas-  chaque  année.   M.  Tbouio   fut  choisi 
sio  a  publié  séparément  :I./!7iJie/tat<o/i  par  le  gouvernement,  pour  professer 
sur  le  charbon  de  Bourgogne  ^  ou  la  k  l'école  normale ,  créée  en  1 794 ,  et  il 
pustule  maligne,  mémoire   couronné  fut  envoyé  vers  la  même  époque,  en 
{)ar  Tacndénnie  de  Dijon,  in-8*. ,  Be-  HolFande  et  en  Italie,  pour  exaniiocr 
sancon,  1780;  deuxième  édition,  1783.  l'agriculture    de    ces    contréea.    II  fut 
II.    Ohscn'ations  sur  quelques  points  cbargé  de  réunir,  au  Jardin  des  plantes, 


lef  nMiUtni!itt  ^«Utét  d«  llrottt  ;  tl  Vom 
y  tronv*  «uîoiird^bui  noo  ■•uUntent  ub« 
f  «néié  prudigleiMi  d'arbres  fruitiers  ^ 
maie  escore  les  plaotee  eniploy^a  à  la 
noarrtture  de  TlMinma  ei  de»  beetiauS| 
et  eetlea  qui  refoireot  noe  appUcaiiou 
dane  lea  difSéreaia  arta.  L'école  quUl  y 
a  fondée,  renferme  de»  eseniple»  de 
faille»  d'arj>re»,  de  greffe»  «  da  cl6taret 
ei  de  baie»  de  différent»  genres.  La 
public  regrette  (fue  II.  Tbouin  n^ail 
pas  publié  le»  levons  d^agriculiure  qu^il 
a  rédigée»  en  forase  de  tebleaut,  qq 
il  a  consigné  le»  connaittaeee»  acqui'* 
ae.«  par  un*  (béorîe  a ppro fondis  «i  par 
un«  pratiqve  journalière.  Mewbve  da 
rifistiiut  ,  de  la  toeiété  d'agriculture  , 
etc.,  il  a  publié  da»»  le»  Mémoire»  da 
cee  deux,  société»,  dans  les  Annales  dn 
Mudô'um ,  et  dsns  le  Diotionnaite  fPkiM^ 
ioîre  naturetU ,  plusieurs  mémoires  oa 
•rtieles.  11  a  eU. beaucoup  de  psrt  su 
DicUonnaire  é^ Agriculture  de  l'En- 
crclopétiie  méthodii^ue  f  ei  aux  tomr9 
XI  et  an  du  Coiu*  d'Agriculture  da 
Rosier,  iii-4*'*  ^^on  a  iiieéré  dans  U 
f^oroge  de  Lapdr^Uie,  riostructioo 
qu'il  rédigea  pour  cet  infortuné  navi* 
gaieur ,  sur  le  choix  ei  la  coaservatioii 
dea  graines  et  plantes  exoliquet*  Oi>  a 
donné  en  son  boiineur  U  Pom  de  Thui" 
nia  à  an  genre  de  |dante  doDt  on  coa- 
naît  trois  ou  quatre  espèces.  A« 

THCBOT(  FjiAjsfois  ),  ancien  direc- 
tenv  de  Técoie  des  seicoMs  «i  beAlctr 
lettres ,  profns^ïur  adjoint  de  pbilo»ov 
phie  à' la-  fsculté  des  lettres  de  rscadé«- 
mie  de  Paris ,  a  publié  :  !•  Hermès  ott 
Recherches  philoéophàtfikeSiSiw  la  grem^ 
maire  unii^erseUe^  Waduit  de  Tanglsii 
de  Hnrris ,  ai«c  iàes  remaries  et  «i<f« 
duions^  17^  ,  in-i8'.  (t/i  T^irt^  HaxkiSi 
dane  ia  Biog,  uniu.  )*  II*  P^ie  de  Lau-^ 
rerU  de  Jk£édiciûswnomtn4  le  MûgrUf^ 
ifue^  traduit  de  raiiglais',  deBoscoe, 
'79fl»  >  ^^^'"  ip-'B*.  IIL  Apologie  de 
Soc  rate,  diaprés  Platon  elXenophon,9n 
grec  et  ea  français,  1606,  in-S*'.  IV.  Lei 
PhénicieiênesdlEuripide,at*ee  iin  ohoixi 
des  wchoUes  greoques  et-  des  notes  fratif 
çaises  (et  le  texte  grec),  181 3,  in-6^. 
V.  Plusieurs  dialogues  de  Platon^  1 8 1 5, 
în>8«<M.TburotcéAinil,  eBi8i4i  Uma- 
îoiriti  des  sttffffsgci  4«s  piofesseur»  d» 

V. 
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eoUégt  da  France,  poor  remplir  U  chai* 
te  de  philosophie  grecque,  Tacante  pat 
la  mort  de  M.  Bosquilloo.         0  T. 

THURIOT  DE  LÂBOâlERË  (  ^Ag- 
qubs-Alxx«  }  était  venu  de  Reims  à 
Paris  pour  y  exercer  la  profession  dV 
vocat^  il  y  derint,  en  1 789,  un  des  apô-* 
très  les  plus  exsliés  de  la  réfolUtioo, 
et  fut  membre  de  la  première  assen[i» 
blée  électorale  qui  s^empara  de  tous  lef 
pouvoirs  publics ,  et  commença  la  des- 
truction de  raocienne  sutorité  royale» 
,Le  i4  juillet ,  lorsque  le  peuple  entou- 
rait la  Bastille,  il  fut  envoyée  M.  de- 
Lavnsy  pour  parlementer;  msis  nVa 
ayant  pu  obtenir  de  réponse  satisfsi- 
ssnte^,  il  annonça  ses  refus,  et  Pattar 
que  de  la  place  commença.  M.  ThurioK 
contiuua  ensuite  de  s^occuper,  a  Paris  ^ 
de  travaux  révolutionnaires,  sans  nëan- 
.inqins  sa  faire  beaucoup  remarquer , 
rt  fut  nommé,  lors  de  U  formation  dev 
premières  sutorités  ,  juge  au  tribunal 
du  district  de  Séxsnne,  et  en  septem- 
hrel7gi,déptticdelaMarneà  rassem- 
blée législative.  11  ne  chercha  guères  « 
faire  connsiLre,au  moins  publiquement  « 
dans  les  premiers  mois  de  la  session . 
le  système  quM  devait  suivre;  mait 
lorsque  les  révolutionnaires  se  furcnC 
assurés  de  tout  leur  ascendant  ,  il^ 
voulut  pafalt)*e  daus  Ipurs  rangs,  et  a» 
mois  de  mars,  il  provoqua  des  mesq- 
res  de  rigueur  contre  Témigralion.  £a 
février  1  JQa,  il  s^élera  contre  le  minis- 
tre de  la  guerre ,  ]Narbonne,  pour  avoir 
envoyé  à  l'armée,  de  sa  propre  autp- 
rité,  un  règlement  militaire,  et  le  da- 
dara  digne  de  mort.  Vers  la  même  épo- 
que ,  il  menaça  d^une  insurrection  de  U 
part  du  peuple  de  Paris ,  si  on  ne  lui 
^ugmenlsit  les  secours  pécuniaires ,  et 
s'opposa  à  la  fête  que  rassemblc^e  fit 
célébrer  en  Thonneur  de  Simonesu-, 
maire  d'Etampes,  tué  dans  Texercice 
de  ses  fonciious.  Le  a5  mai ,  il  se 
déclara  virement  contre  les,  prêirei 
imermentés,  «t  pressa  leur  déporta- 
tion. Le  a  juillet,  il  piononçs'un  long 
discours  tendant  à  obtenir  le  licencie- 
yieut  de  Tétai-major  de  ia  garde  pari- 
4iie<»Me,  ou  plutôt  la  désorganisation 
de  cetie  garde,  et  à  faire  décIcHer  U 
patria  eu  danger.  Le  96^  il  fit  décréter 
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1«  periii«ii«nee  dei  tecUoiif ,  «t  ên^ajêf 
Tarbé  i  TAbbajc.  Le  97,  il  obtiot  la 
Ttu|«  de*  bient  do  émigiéi.  Dani  U 
iournéa  du   10  août,  il  fut ,  à  la  tri- 
bune, rorgane  de  la   mauicipatité  in« 
•argenté ,  provoqua  un  décret  d'aecti- 
•ation  contre  d^AbancAurt,  mioiatrede 
la  guerre,  et  de  Laporte,  minietre  de 
la  lifte  civile;  flt  décréter  des  Tiiitea 
domieiliairef  ,  eur  la  demande  de  Dan- 
ton, et  la  réélection  des  jngef-de-pais 
de  Paria.  Le  1 1   il  demanda ,  ou  pré- 
•ence  de  Louia  XVI,  qui  était  encore 
«▼eo  aa  famille  dana  une  loge  de  joor- 
toaliate,  que   lea  aiatoea  de  noa  roia 
foiaent  briiéea  ;  dans  ce  moment,  U 
populace  attaquait  celle  de  Louia  XVj 
toutea   furent  immédiatement  détrui- 
tes. Le  1 4»  on  rapporta,  sur  sa  motion , 
la  loi  qui  ordonnait  la  formation  d^une 
cour  martiale;  on  y  aubstitna  le   tri- 
bunal du  17  août,  et  le  ap  il  iSt  attri- 
buer k  ce  tribunal  le  droit  de  juger 
aana  appel  lev  prévenue  de  contre-révo- 
lution. Nommé  à  la  Convention  parle 
département  de  la  Marne,  il  fit  décré- 
ter ,  le  4  décembre ,  que  toua  lea  mem- 
brea  absenta  eussent  à  revenir  à  leur 
poste,  et  demanda,  le   ta,  que  Louia 
iÙt  jugé  sons  trois  jours ,  et  qn^il  pori&t 
aa  tête  sur  Técliafaud.  M.  Thuriot  fut 
vn  dea  quatre  commisaairea  chargés , 
dana  la  même  séance,  d'aller  demander 
à  ce  monarque  le  nom  dea  conseils  qu'il 
voulait  choiair.  Le  18,  il  annonça  à  la 
tribune  dea  Jacobins,  que  ai  la  Conven- 
tion uaait  d'indulgence  ent^n  le  tyran^ 
il  irait  lui-même  lui  brûler  la  cervelle; 
et  il  vota  ensuite  la  mort  aanp  appelât 
aana    aursis.  Dans    le   courant   de  ce 
même    moia ,  H    attaqua    violemmeot 
Uriasot ,  Vergniaud ,  Lobvet  et  ailtrea 
chefs  de  la  Gironde ,  et  lea  accusa  de 
a^étre  vendus  ^uTloi,  et  d'avoir  intri- 
gué pour  maintenir  son  trône.  Dana  la 
matinée  du  ai  janvi^,  loraqu'oti  an- 
nonça que  Louia   XVI  venait    d'être 
ciécuié,  Pétion  prit  la  parole  et  voo- 
lux  parler  de  rapprochement  dea  partie 
ot  d^union  dans  l'assemblée;  ï\  fut  aus- 
•U6t  interrompu  de  toutea  parts,  et 
M.  Thuriot  l'accusa  d'avoir,  comme 
maire ,  laitsé  égorger  dans  lea  prisons  , 
Ur  a  aeptembre»  «Je  Taccuse,  l'éirit-t-ili 


a  do  faire  le  proeiai  oeat  q«î  ont  aiMi^ 
»  aine ,  tandis  qu'il  devrait  monter  le 
»  premier  aur  l'échaffaud.  a  II  fut  élu 
aecrétaire  ,  le  a4  janvier  \  fit  déelarev 
eoauite  Dumouriea  traître  à  la  patrie, 
et  mettre  aa  tête  i  pris»  Il  contribna 
beaucoup  i  la  création  do  comité  de 
aalut  publie,  appuya  vivement,  dans  le 
moia  de  mat ,  le  projet  d'an  emprunt 
forcé  d*an  milliard  {  ae  fit  remarquer , 
vera  la  même  époque  par  aon  acbarne* 
ment  contre  lea  Girondine,  et  contri- 
bua beaucoup  aux  meaurea  qui  furent 
priées  pour  le  renvcraement  de  cette 
faction.  Il  en  voulait  surtout  à  Buzot, 
et  ce  fu*    tti  qui  fit  décréter  que  aor 
l'emplacement  de  sa  maiaon  démolie, 
on  élevât  on  monument  avec  cette  ins- 
cription. «  Ceat'là  que  fut  la  maison 
»do  roi  Buzot,»  Il  défendit  «Aubeit- 
Dnbajet  ,    Merlin    de    Tbiou^iUe   et 
Rewbell  inculpés  pour  la  reddition  de 
Maïence.  Cefut  encore  lui  qui  fut  alors 
l'inventeur  d'un  carême  civique  ,  afin, 
dit -il ,  que  lea  animani  dont  on  faisait 
uoe  deatruction  conaidérable,  eoaaeot 
le  tempade  se  reproduire.  On  la  nomma 
eoautte  préaident  ,  poia  membre  da 
comité  de  aalut  publie:  maie  il  en  aor* 
tit  par  déraiaaioo,   le  90  aeptembre, 
a'étant  brouillé  avec   Robeapierre  ,  c« 
qui  le  fit  dénoncer  ans  Jacobine  comme 
modéré  ;  maie  il  repooaea  cette  ioeol* 
pation  par  diveraea  propoaitiona  forte- 
ment révolotieonairea.   Il   était  alors 
queation  de  substituer  l'athéiame  pn« 
tique  auK  cultea  religieux  ,  de  quelque 
nature  qu'ils  f^aaent*  Voiei  l'opinion 
que  profeaaa  à  ce  aujet  M.  Thuriot , 
dana  la  aéance  dea  Jacobins  do  a  aep- 
tembre 1793.  «  Toutea  lea  religions  , 
»  dit-il,  ne  sont  que  dea  conveotiooa  : 
»  eilea  n'ont  étéinatttoéeapar  lea  divers 
a  légialateura,  que  aelon  qu'île  lea  ont 
»  jugéea  convenabtea  aui  peuplée  qu^ila 
»  voulaient  gouverner  ,*  ma»  ellea  ne 
a  sont  nécessaires   qu'autant   que  lea 
»  principes  ne  eont  pas  assex  forte  :  les 
a  nAtree  n'ont  paa  beaoin  d'être   ap- 
»  pujréa  aor  de  pareila  mojenc;  e^eat  ta 
a  morale  de   la  république,  c^eat  celle 
n  de  la  révolution  qu'il  oooa  faut  pré- 
»  cher  ;  il  ne  nous  en  faut  paa  d'autre.  » 
Dana  le  moia  dt  novaiàbre  aoîTnnt 
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{Voyez  le  Moniteur  du  19.  ),  M.  Tbii- 
rtot  fil  décréter, «gr  U  demaDde  d*uo« 
foule  de  pétitionnairef  qui  veuaicnt  du 
Temple  de  la  raison ,  que  la  CouTen- 
tion  ae  rendrait  elle-même  dan»  ce 
temple  y  (  Téglite  de  Notre-Dame  de 
de  Parity }  pour  y  chanter  l'fajmue  de 
)a  liberté  {Voyez  Cavoeille.  )  a  Cette 
»  démarche  est  du  plus  grand  inléréty 
»  ajouta  M.  TUuriot  ;  la  G^nvcntion 
»  prouvera  ,  par  cet  acte  formel,  que 
»  1  opinion  ne  l'a  point  devancée  dans 
»  la  deairuction  des  préjugés  ;  le  peuple 
V  y  retournera  volonti«rt  pour  accom- 
9  pagner  aei  représentant.  9  II  parait 
néanmoina  que ,  dans  Tintention  de 
M.  Thuriot,  tout  cela  n'était  qu'une 
jonglerie  pour  fermer  la  bouehe  à  la 
faction  des  athées  qu^il  redoutait ,  et 
à  la  tète  de  laquelle  étaient  Hébert  et 
Chamnette.  (  Voyez  Hebeet,  dans  la 
Biographie  universelle,  )  Mais  Hébert 
vint  à  bout  de  le  faire  exclure  des  Jaco- 
bine ;  et  il  n'y  reparut  qu'après  le  gther- 
midnr.  H  présidait  la  Convention  dana 
cette  journée mémorable,et  aussitôt  que 
Robespierre  voulut  élever  la  voix,il  agita 
continnellementla  sonnette^en  criant  de 
toutes  ses  forces  :  Tu  n  fis  pas  la  pa- 
rolCf  tu  n'as  pas  la  parole.  On  ne  sau- 
rait imaginer  combien  le  bruit  de  cette 
sonnette  et  l'apostrophe  sans  cesse  répé- 
tée Tu  n'as  pas  la  parole^  produiairent 
d'effet.  Robespierre  ne  put  se  faire  en- 
teudre,  et  son  règne  fut  détruit.Naturel- 
lement  réupi  aux  vainqueurs  par  le  ser- 
vice signalé  qu'il  leur  avait  rendu  ,  M. 
Tburiotfit  mettre  hors  la  loi  Coffinhal  , 
Lavalelte  et  Boulanger  ;  et  le  1 3  août 
1 794  »  ^1  présida  la  société  des  Jacobins. 
peu  de  jours  après,  il  fit  rejeter  comme 
calomnieuse  la  première  dénonciation 
de  Lecoiotre  de  Versailles  ,  contre  les 
anciens  comités  de  gouvernement.  A  la 
fin  de  la  même  année ,  il  parla  contre 
les  mesures  sévères  ,  se  plaignit  de  la 
Toiue  du  commerce  et  de  la  morale  , 
ainsi  que  de  la  faiblesse  que  l'on  met* 
tait  à  poursuivre  les  restes  du  parti  de 
Bobespierre.  £n  février.  179$,  Le- 
gendre  le  signala  ,  à  la  tribune  de  l'a»- 
•emblée ,  comme  le  cTâcf  des  terro- 
ristes ;  il  s'en  défendit  vivement  :  mais 
a^étaot  montré  y  le  1  a  germinal  (  1*'. 
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avril  1795)1  nn  des  principaux  mo- 
teurs de  l'insurrection  jacobine  qui 
éclata  contre  la  Convention  ,  il  tut 
décrété  d'accusation  ,  le  3  prairial  , 
comme  ayant  eu  part  au  mouvement 
qui  avait  pour  butde  délivrer  et  faife  ab- 
aoudre  les  membre  arrêtés  ou  proscrits. 
Il  échappa  par  la  fuite  à  Texécution  du 
ces  deux  décrets ,  fut  amnistié  en  1 796 ^ 
et  employé  ensuite  par  le  directoire  , 
en  qualité  de  commissaire  civil  près  le 
tribunal  de  Reims.  Depuis  le  18  bru- 
maire ,  il  fut  nommé  membre  de  fa 
commission  des  émigrés  ,  el  juge  aa 
tribunal  criminel  du  département  de 
la  Seine  j  il  en  exerçait  encore  les  fonc- 
tions eni8o4  :il  fut  chargé  d'interroger 
Moreau  ,  Pichegrn  et  George  ,  et  fut 
le  rapporteur  de  tout  ce  procès.  Dana 
ses  réponses ,  George  feignant  de  ne 
pas  se  souvenir  de  son  nom  ,  ne  Tap- 
pelait  que  M.  Tue-Roi,  £0  février 
i8o5,  il  fut  nommé  substitut  do  pro- 
cureur-général-impérial  près  la  cour  de 
cassation  ,  et  membre  de  la  Légion- 
d'honneur.  Remplacé  à  la  première  res- 
tauration ,  il  reprit  aea  fonctions  pen- 
dant les  cent  jours  dei 81 5,et  futbanni^ 
comme  régicide  ,  en  18 16.  Il  lui  a  été 
permis  de  se  fixer  à  Liège,  où  il  exerce 
la  profession  d'avocat.  U. 

TIERNEY  (Georges),  membre  de  la 
chambre  des  communes  d'Angleterre  , 
et  l'un  des  chefs  les  plus  distingués  do 
l'opposition  ,  fut  destiné  au  barreau , 
et  fit  dea  études  pour  être  avocat  ; 
mais  son  goût  poar  la  politique  et  les 
apéculattons  financières,  lui'fit  bien- 
tôt suivre  une  autre  carrière.  Ses  pre- 
miers efforts  pour  obtenir  une  place 
au  parlement  ne  furent  pas  heureux  ; 
il  se  présenta  deux  fois  pour  avoir  les 
suffrages  de  Couches  ter ,  cité  faraeoKe 
dans  les  annales  de  la  corruptiou  ,  par 
les  dépenses  considérables  que  les  can- 
didats sont  obligés  de  faire,  et  qui  a 
causé  la  banqueroute  de  plus  d'an  pré- 
tendant; mais  le  s'iccès  ne  couronna 
pas  son  entreprise  qu'on  aurait  pu  ap- 
peler audacieuse,  si  on  grand  homme, 
alors  à  la  tête  de  Topposition,  n'en  eût 
pajé  les  frais.  M.  Tierney  ne  se  rebuta 
point,  et  se  représenta  comme  candidat 
aux  élections  de  Southwark ,  en  1 7S6. 
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T«nc  ^t»Uropîuion  qu^il  «vtU  doosë* 
4l«  i«i   •eocimentff  |iopol«irM^  qu^un 
^r»nd  nombre  d^élecUiirioe  toulurtnt 
qu'il  Itl  «ucuoa  ilépeoie  ^  et  que,  pour 
!•  fiijre  triompher  ,  «e*  p«rii«ant    ré- 
UDÎretil  une  somme  confidérable  par 
âtê  fouacripiion».  Ccpendunt  let  •uf» 
fraget  ne  lui  furent  pai  fivorablct,  et  M. 
Ceorgea   Tliéluttfon   lemporta  ;   mais 
M.  Tieruej  adreasa  una  pétition  au  par- 
lement contre  «on  compétiteur,  qu'il 
Accutait  d*4voir  employé   dei   mojenj 
I       illicitet ,  et  un  acte  du  parlement  an- 
nula  cette  élection*  Le*  •uffiagei   fu- 
rent recueilli»  de  nouveau,  et  M .  Thé- 
luifon  obtint  encore  la  majorité  j  une 
a^conde  attaqua  de  M.   Tierupj  et  de 
aet  amii ,  contre   cette  teconde  élec- 
tion, réuftiit  compleitemrnt ,  et  lepar- 
lefnent  déclara  que  M.  Thélufeon  ne 
pouvait  dignement  reprétenter  le  bourg 
de  Souttiwark;  que  c'était  au  contraire 
^.  TiernK^  qui  eu  était  le  député  légal. 
Parvenu  au   terme  de  «et   v«ui,  M. 
Tierney  «e   rangea   auuitôt    du    côté 
de  roppoiition ,  et  prononça   dei  dit- 
courf  fur    tou»  let  aujett  importants 
qui  furent  loumii   aun   débats    de   la 
chambre.  En  i^<>6,  il  demanda  une  ré- 
forme parlementaire,  et  s*él«va  contre 
la  corruption  qui  s'était   glissée   dans 
les   élections.   Au  printemps  de  17971 
lorsque  la  banque  suspendit   les  paie- 
inenii  eu  argent,  et  que  M.Pitt  pro- 
posa de  l'autoriser  »  émettre  des  billets 
de  20  schelings  ,  MM.  Foi  et  Tiernej 
parU'rent  contre  cette  mesure  et  de» 
jnaudcrent  que  U  banque  fit  connaître 
aa  situation.  Il  s'éleva,  dans  la  même 
cession,   contre    la    me%urt   proposée 
pour  punir  la  sédition  d<!S  troupes  de 
nier.  A  la   rentrée   du  parlement ,  eo 
17(^7  ,  il  sVffoicB  de  faiie  déclarer  que 
M.  Dundas  ne  pouvsit  assister  aux  dé- 
bats av«c  le  caractèrededépuié  ,  puis- 
qu'il occupait   la    place   de    troisième 
aecrétairit  d'érat ,  abolie  par  le  bill  de 
M>   Biirke.    Les   prinf;ipaux   membres 
de    l'opposition ,  regardant    la    guerre 
comme  injurie,  avaient    pris  le  parti 
de  fie  piof   sff  présenter  aux   séances  j; 
mait  M.  TKîrney  y  re%ia   toujours,  et  . 
qi>«)i<]u«;svul,  il  tint  tére  au  miniutcre, 
CM  attaquant  toutes  ses  propositioas , 
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et  plus  d*une  fois  a'eiprîma  evec  née 
grande  énergie  contre  M.  PitC.  Eo  mars 
1798,  il  soutire  cependant  le  bill  pro- 
posé par  M.  Pundaa ,  pour  mettre  ta 
majesté  en  état  de  pourvoir  à  la  dé' 
ftnse  et  à  ta  técurité  du  royaume.  Il 
a'opposa  vivement  au  bill  proposé  pour 
empêcher  Timpreasion  et  la  pnblicatioa 
des  journaui  par  dea  peraoonea  ioeoo- 
noes.  Lors  des  débats   da  bill   pour 
suspendre  les  prérogativea  dea  gens  de 
mrr,  le  aS  mai  1798,  M.  Fiit  ayant 
déclaré  i>  quM  considérait  Toppositioa 
a  de  M*  Tiernry,  comme  procédaoi 
»  du  désir  d'entraver   le   aerviee  pa* 
a  blic  M ,   M.   Tïernty  voulut    le  faire 
rappelai  k  l'ordre,  mais  M.  Pftt ,  loin 
d^adoucir,    par   âtê  explicatioBS ,    ce 
qu^il    venait   de    dire  ,    déclara    quM 
croyait ,    en    son  âme  et  cooacience , 
ne  pas  devoir  j  changer   une  ayllabe. 
Celte  scène  orageuse  se   termina   par 
un  duel,  dans  lequel  aocao  dea  deus 
champions  ne  fut  blessé.  Eo  1799,  M* 
Tierney  combattit  le  projet  dVovoyer 
des  troupes  en  Irlande;  s'opposa  de  ton* 
tes  ses  forées  h  l'union  parlementaire  de 
te  pays,  et  prononça,  le  a6  septembre, 
un  discours   sur  Vlneonititutionnalité 
de  remploi  de  la  milice  dans  l'armée. 
En  1800  ,    Il  attaqua    les     miuiatres 
sur  l'expédition  de  Hollaode,   et  de- 
manda la  foroiatioo  d'une  commission 
pour  examiner  les  causes  qui  a  voient 
fait   échouer  cette  entreprise.    Le  38 
février,  il  imputa    an  gouvernemeoc  la 
volonté  de  ne  faire  la  guerre  que  pour 
te  rétablissement  de  la  maison  de  Bour- 
bon ,  et  attaqua  ce  projet  comme  auasi 
inutile  que  dangereux. Le  35  avrif^il  a*up- 
posadenouveaui  l'union  parlementa  ire 
de  rirlande,  comme  devant  être  la  ruine 
de  la  liberté  anglaise.  Quelques  jours 
plus  lard ,   il  réclama  fortement  Too- 
verture  de  négociations  pacifiques.  Le 
9  juillet ,  il  vota  contre  la  proposition 
d  accorder,  de  nouveaux  subsides  pour 
la  continuation  do  la  guerre  ,*et,  le  sf* 
il  demanda   qu'aucune  aomme  ne  pût 
être  envoyée  a  l'empereur  d'Allemagne, 
après  qu'il  aurait  signé  un  traité  séparé 
avec  la  république  frantjaisc,  Eo  novem- 
bre, il  provoqua  la  formation  d'un  comité 
pour  examiner  la  situation  de  t' Angle- 
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terre,  et  priienU  det  obierTatîoni  tnr 
rexpéditkood*Égypte  et  contre  la  rnpto- 
re  du  traité  d'£l-Ari»h. Le  II  décerobre,il 
a'^levacootrela  tuapeufion  àeVhabeaâ- 
corpus,  et  cootre  lee  metorefarbitraîrei, 
maliipliées  août  préteate  de  poursuivre 
le  jacobinisme.  Le  i8  ,  il  parla  con- 
tre ta  prolongation  du  bill  sur  les 
aédttions  :  en  mars  1801,  il  annonça 
qu^il  demanderait  Taccasation  du  duc 
d*Vorck  pour  sa  condoile  militaire* 
£n  avril,  il  accusa  les  ministres  d'ex» 
torqiier  U  prolongation  de  la  suspen- 
sion de  Vhaàeat  corpus.  En  mai  ,  il  fit 
de  nouveau  la  motion  qn^on  produisit 
à  la  chambre  la  lettre  écrite  par  le  duc 
d'Yorck  à  M-  Dundas ,  secrétaire  de 
la  guerre,  relaliva(nent  à  Pexpédition 
de  Hollande  ;  accusa  ce  ministre  des 
revers  de  Tarmée  anglaise,  et  deman- 
da qu^un  message  fôt  fait  au  rot  pour 
obtenir  copie  de  cette  pièce.  On  le  vit, 
peu  après,  combattre  le  bill  d'oubli 
proposé  en  faveur  des  fonctionnaires 
publics  qui ,  depuis  1793,  avaient  fait 
arrêter  ou  détenir  des  personnes  ré'pn- 
tées  suspectes,  et  s^élonner  que  le 
comité  secret  se  permit  de  recomman* 
der  une  pareille  mesure  ,  puisque  ses 
membres  devaient  seuls  en  profiter;  il 
demanda  ,  en  conséquence,  que  cette 
question  fiit  soumise  à  une  commis- 
sion composée  d^nne  antre  manière. 
Au  changement  de  ministre,  en  1801  , 
•on  amiAi.Addingtnn  ajaot  été  nommé 
chancelier  de  Téchiquier,  M.  Tierney 
fut  appelé  à  UB  l'emploi  lucratif,  celni 
de  tiésorier  de  la  marine,  et  obtint  en 
même-temps  une  place  dans  le  conseil 
rt  ane  pension  pour  sa  femme.  Il  «de- 
vint aussi  lieutensnt-colonel  comman- 
dant des  volontaires  de  Sommerset- 
Hoase  ,  et  eut  le  même  rang  dans  un 
régiment  levé  dans  le  bourg  de  Soulh- 
wark;  mais,  quelque  tfcmps après,  des 
discussions  ajant  eu  lieu  entre  les  vo- 
lontaires ^et  leur  commsndant  ,  M. 
Tieroej  résigna  son  office  pendant  la 
cottrte  administration  denord  Gren- 
ville,  il  fut  placé  à  la  tête  du  corps  du 
contrôle  pour  les  afTares  de  Tlnde  ; 
mais  il  perdit  cet  emploi  ,  lorsque  son 
parti  sortit  du  ministère  ,  et  depuis 
cette  époque  |  il  a  continué  de  figurer 
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daoi  ropp«sUion.  Il  demanda  au  mi- 
nistère ,  en  juin  181 5,  pourquoi  lei 
traités  faits  entre  les  puissances  alliées, 
étaient  présentés  à  la  chambie  un  an 
après  leur  date  ;  et  après  areir  blamé 
encore  d'autres  opérations  des  miniiN 
très  ,  il  s'étonna  que  le  royaume  det 
Pays-Bas  ne  pât  p^s  loi-même  construire 
tes  forteresses  ,  n*approuvatit  pas  Ta- 
bandon  de  cinq  BiiUions  qu*on  lui  fai- 
sait pour  cet  objet.  Le  30  février  1816  , 
il  proposa  de  nommer  on  comité , 
comme  après  la  guerre  d^Amériqoe , 
pour  examiner  le  produit  des  taxes  et 
fixer  les  dépenses  ;  mais  la  propositioa 
fut  écartée  a  une  grande  msjorité.Dans 
les  séances  des  6  et  7  mai  ,  il  attaqua 
rénorroité  de  la  liste  civile  accordée  an 
prince  régeotJ)  Lord  Castlereagh,  dit-il, 
nous  a  entretenus  il  y  a  quelques  jours 
de  la  nécessité  de  mieux  régler  la  1ist« 
civile  ;  mais,  dans  la  crainte  de  n^avoir 
pas  la  majorité ,  il  a  fait  venir  dans  ton 
hôtel  beaucoup  de  membres  poor  leur 
expliquer  Taffaire.  Le  noble  tord  assure 
quela  famille  royale n^a  que490,oooIiv. 
st.  pour  maintenir  la  splendeur  de  la 
cooroiine,et  il  nous  propose  pour  modèlv 
la  liste  civile  de  France  ;  mais  puisque  le 
noble  lord ,  &  limitation  desîeuncs  g:efs- 
tierutn  qoi  reviennent  de  leurs  vovages, 
admire  tout  ce  qu^il  a  vu  surle  continent, 
pourquoi  ne  nous  a  t-il  pas  fait  admi- 
rer aussi  la  noble  conduite  de  fa  famitle 
royale  de  France  ,  qoi  a  renoncé  spon- 
tanément à  une  partie  des  revenus  que 
la  nation  lui  avait  assignés?»  M.Tiernej 
tomba  malade  dans  le  mois  de  juillet 
suivant  ,  et  on  désespéra  de  sa  vie  ; 
mais  il  se  rétablit  et  reparut  au  parle- 
ment ,  où ,  le  6  mai  1817,  après  vtn 
discours  qui  excita  plusieurs  fors  des 
éclats  de  rite  par  des  (itaisanterjea 
sur  les  ministres  ,  il  renou««ta ,  sous 
une  autre  forme  ,  la  motion  qu*it  avait 
faite  dans  la  dernière  session  ,  au  soj^t 
de  la  création  d^un  département  des 
colonies.  En  mars  ]'8i8,  il  prononça 
encore  un  discours  rempli  d'expres- 
sions "virulentes  ,  et  ftiSme  grossières  , 
et  de  personnalités  contre  tes  minis~ 
très,  au  sujet  du  bill  d'amtrfitie  qu*ils 
avaient  demandé.  Ce  discours  excita 
on  grand  désordre  dans  U  chambra  > 
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lord  CisilerMgh  le  réfuta.  M.  Tierjiey  Sommé  une  leconde  fotf  ,  îl  eonientit 
patte  poor  AToir  beaucoup  de  talenti ,  cepeodant  k  capiiuler,  t*il  en  rece- 
ct  uoe  grande  babilude  des  affairet  ;  il  vait  Tordre  du  général  eu  chef  Du- 
connaii  parfaitement  lea  matièrct  de  mouriez.  Ou  lui  fit  obierver  que  ce 
^nancet  ,  et  ce  qui  concerne  le  revenu  (général  n^était  plut  au  service  de  Fran- 
«t  let  rettourcet  de  l'Inde:  ce  qui  l«  ce  :  je  Tigoore  ,  répondit -il;  tans 
rend  fort  utile  au&  minittres  ,  lortquUl  son  ordre  très-positif,  je  ne  capitu- 
«stliter  partisan  ,  et  le  fsit  considérer  lerai  pas.  Le  i«'.  avril  1793  ,  un  par- 
comme  un  adversaire  d'autant  plus  re-  lementaire  lui  ayant  apporté  Tordre 
doutable  quUl  manie  fort  bien  Tarme  du  qu^il  exigeait  ,  signé  par  le  général 
ridicule  ,  et  qu^il  mêle  adroitement  le  llumouriez,  il  ne  demanda  plusd*au- 
•arcasme  a  ses  raisonnements.  Il  a  très  conditions  que  d^épargner  à  la  gsr- 
publie  :  I.  Situation  réelle  de  la  com-  nison  Taffront  de  défiler  devant  dei 
pagnie  des  Indes  orientales ,  eu  égard  troupes  étrangères.  Le  général  Tillj 
4  êes  droits  et  d  ses  privilèges  ,  in-^. ,  pasia  ensuite  à  l'armée  des  côtes  de 
'797*  ^^'  ^^"'^  lettres  sur  la  pétition  Cherbourg,  dont  il  prit  le  coraman* 
éie  Colchestef ,  in.4*' «  ■79('  HI*  Let"  dément  le  la  novembre  1793.  En  dé- 
tre  au  tréS' honorable  Henri  Dundas  f  cembre,  même  arhiée,  il  obtint  des 
sur  la  situation  de  la  compagnie  des  avantages  assez  considérablea  sur  let 
Jndes  orientales  ,  in-8*«  ,  1791.  Cette  Vendéens,  donna  ensuite  sa  démission 
critique  ,  qui  parut  sous  le  voile  de  comme  noble  ,  et  fut  réemployé  pres- 
Tanonyme  ,  fut  réfutée  par  M.  George  qu'aussitôt  â  Tarmée  de  Sambre-et- 
Anderson,  M.  Tierney  publia  alors  ,  Meuse-  Il  commandait  la  réserve  de 
aoos  son  nom  ,  noe  autre  £e£tre  à  M,  cette  armée  ,  lorsqu'elle  passa  le  fibin 
Dundas  f  sur  VEtatdes  affaires  de  la  «n  179$  ,  sous  les  ordres  de  Jourdao, 
compagnie  dfis  Indes  ,  de  Âî,  jinden-  et  il  se  couvrit  de  gloire  à  Tafiaire  du 
son  ^  in-8*>.,  1791»  Z«  ^o  vendémiaire,  à  floecht  ,  près  la 
TILLY  (  Le  comte  )  ,  lieutenant-  Nidda  ,  où  il  soutint,  pendant  toute  la 
général,  d*tne  famille  noble,  entra  journée ,  les  efforts  de  l'ennemi,  qu'il 
iort  jeune  an  service  ,  et  fut  nom*  arrêta  dans  son  proj«t  de  passer  celte 
Sné  colonel  de  dragons  au  moment  rivière.  Eu  janvier  1796  ,  il  fut  pourvu 
de  la  révolution  ,  dont  il  embrassa  du  cooimandeinent  des  neuf  départe- 
la  cause  avec  modération.  En  179'J,  menis  réunis  ,  où  sa  probité  et  son  dé- 
il  fut  nommé  aide-de-camp  de  Ou^  tinlcresseinent  lui  méritèrent  l'estime 
mouriez  ,  qui  lui  confia  ,  dans  le  mois  générale.  Eu  aoAt ,  même  année  ,  il 
«ie  mars  179$,  ie  commandement  de  fut  nommé  chef  d^éiat-major  de  Tar- 
Gertruydenberg,  où  il  avait  réuni  tous  rnée  du  Nord  ^  passa  eu  1 798  en  Is 
ses  moyens  pour  pénétrer  en  Hol-  même  qualité  à  celle  de  8ainbre-et- 
lande.  Obligé  de  partir  après  la  levée  Meuse,  et  fut  nommé  inspecteur-gé- 
4lu  siège  de  Maestricb,  ce  général  fit  néral  des  troupes  françaises  stationnées 
donner  au  coLcruel  Tilly  sa  parole  d^hon-  en  Hollande.  En  1799,1!  devint  coui- 
neur  que  ,  dans  aucun  cas  ,  il  ne  ren-  mandant  des  a4**  et  aS*.  divisions  ;  ei 
drait  la  place  que  sur  son  ordre  po«itif.  Tannée  suivante,  il  passa  à  Tarraéede 
Après  la  perte  de  la  bataille  de  Ner-  TOuest  ,  comme  lieuieoant-géuéral  , 
vinde  et  la  capitulation  d'Anvers  et  de  et  commanda  en  chef,  par  intérim  , 
Breda  ,  M  deTilly  ayant  reçu  du  CQm te  pendant  16  mois.  A  la  formation  du 
de  Wartensteben ,  chef  d'état-major  camp  de  Boulogne,  en  1804  ,  il  y  prit 
do  prince  Frédéric  d'Orange ,  une  som-  '«  comma|pement  de  la  cavalerie  ,  et 
«nation  de  se  rendre  ,  avec  manace  passa  de  là  au  premier  corps  d'armée, 
d'être,  du  premier  jusqu^au  danier, ,  ^1  servit  avec  la  plus  grande  distinction 
passés  a^  fil  de  £'«!pée,  sans  viiséri-  dans  les  campagnes  d'Allemagne  ,  de 
eorde  quelconque ,  se  borua  à  dir^  au  Prusse,  de  Pologne,  et  telle  fut  par- 
parlementaire  :  «  M.  le  comte  de  Wajr-  ^out  la  sondui^te  liésin ter essée  de  ce  gé- 
tensleben   s'est    trompé    d'tdrcsse.  a  &ér«]  |  quVUe  lui  mérita  lea  élogea  et 
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les  maninci  d^estioie  tes  plot  hoo^  lui  dilkireBU  mémouat  ^bi  I«  recueil 
rablei*  Eo  1808,  il  futemplojA  eiiEa-  de  racedémie  dei  êeieocts  de  Turin , 
pagne,  et  aprèe  la  priae  de  Madrid,  dana  les  ^ii/ra/e«ifeC^*mîie,  etc.  Parmi 
il  fui  nommé  gonverneur  de  la  province  ceiiE  qn'il  a  fonrnii  au  Journal  dt  Phy» 
de  SiégoTie.  Lea  babiianta  de  cette  oon-  ejçue ,  non*  indtqnerona  lea  aoÎTinta  : 
trée  n^ont  paa  oablié  lea   preoTea  de  Smr  la.  compoêition  de  tEther,  1 788 , 
déaîntéreatement  et  d^homanité  qu'il  (xzxiii  ,4'7)» — Sur  f acide  phospho- 
j  donna,  lora  même  que  dea  ordrea  an*  nqtu^  >7^t  (  xi^^^y  i'jO  )y  -^Sur  la 
périeura    aemblèrent  le  forcer  i  agir  consistanea  que  tes  UuiUt  acquièrent 
contre  lea  principea  qui  Pont  toojoura  à  la  lumière ^  '79^1  (^i*^!»  '^*»  ^49t 
caractérisé.  En  1811  ,  il  paata  à  Tar-  et  xltii,   i65}  ;  —  Sur  la  Phospho- 
mée  du  Midi ,    en   Andalouaie  ,  on  il  reseence  des  eorpe ,  et  parUeuliérement 
eut  le  commandement  de  la  cavalerie  ,  des  eaux  de  la  mer ,  (  xi.tii  ,  287  )  ;  — 
à   la   idte  de  laquelle  il  fit  plusienra  Sur  la  nature  du  fluide  électrique  ^ 
campagnet.  A  Occana ,  il  te  condni-  (  ib.  355  ).  Le  plut  connu  de  aea  ou- 
ait  avec  une  extrême  valeur  ,  déploya  Yragea  eat  aon  Traité  sur  tart  défaire 
beaucoup  d^habileté  dsat  Part  de  faire  etdemplorerlesvenUs\  Genèfe,i8o3, 
manmuvrer  la  cavalerie,ei  fil  un  nombre  3  vol.  in-o««  T. 
'Considérable  de  priaonniera  sur  1^  An-         TIRLET  (  Le  baron  Loma  ),  lieute- 
glaia.  Rentré  en  France,  en  aoftt  181 3,  nant-général ,  né  le  14  mara  1773,  fut 
il  fut  nommé  ioapecteor-général  de  ce-  élève  de  fécole  d^artillerie  de  Chàlonay 
Talerie.  Le  8  a  vril  1 8 1 4 1  >l  envoya  aon  avec  le  grade  de  capitaine  qoUI  avait  ob- 
adliésion   à  la    décbéence  de  Buona-  tenu  en  1 79$  ;  nommé  cbef  de  batail- 
parie,  et  obtint  du  Roi^  dana  le  moia  Ion  de  ponionniert,  en  1796}  eux  er- 
de  juin  ,  la  croix  de  Seiot-Louia  et  le  mées  de  Sambre-et-Meuse,  il  devint 
titre  de  grand-officier  de   la  Légion-  colonel  en  i799,etcbef  d^étaUmajor 
d'bonneor  II  est  aussi  grand^crois  de  d^artilleric  de  l'armée  d*Orient.  Maré« 
rAigle-roogedeVrosae.  Danalemoisde  cbal  de  camp  en  180B  ,  il  commande 
mai  1 8 15  I  il  fut  nommé  président  du  avec   distinction  eu    Hollande    et   cm. 
collège  électoral  du  CaiTaJoe,  etmem-  Allemagne  ,  et  fut  ensuite  employé  ea 
bre  delà  chambre  des  représentante,  où  Espagne ,  comme  général  de  brigade.  Il* 
il  garda  lesdence. — Un  autreTiiXT  ser-  ae  distingua  en  juillet  i8i3  ,  daua  le  re- 
^it  pendant  Tinterrègne  de  18 1 5,  dane  traite  de  Portugal,  fut  cité  poùraa  valeur, 
les  armées  royale»  de  la  Vendée,  aoua  lea  en  cette  occatioo,  et  te  aiguale  de  non- 
ordres  du  comte  d^Ambrngeac.  —  Le  Teau  lee  aa  et  aS  octobre  1819  ,  à  bk 
marquis  de  Tilly-Blabu  fut  nommé  poursuite  des  Anglaîa«  qui  levèrent  l« 
maréchal  de  camp,  le  4  juin  1814,  et  siège  de  Burgos.  En  t8i3  ,il  fut  élevé 
chevalier  de  Saint-Louàa  ,  le  1*'.  juillet  eu  grade  de  général  de  division,,  et  lo 
anivant.    Il  est    aussi   chevalier  de  la  ■*'•   juillet  i8l4»îl  l'ut  confirmé- par 
Légion-d'honneur.  —  Enfin ,  un  autre  le   Roi  dana  Femploi  d'inspecteor^é^ 
TiLLT  ,   général  eapagnol ,  fit  les  der-  aérai  d'artillerie,  pour  les  directions  do 
ittères  guerre»  contre  les  Français  dana  Toulouae,   Montpelherf   Perpignan  et. 
la  Péninsule.                             D.  et  P.  Rayonne.  Le  19  juillet,  il  reçut  du  'Roi 
TINGRY(PiEaaE.FaAnçois  ),  phar-  1#   croix  de  Saint-Louis,  et  le  1 4  lé- 
macien  à  Genève ,  et  habile  chimiste,  ^rier  181 5,  le  titre  de  giand-officier 
n'est  fait  connaître  en  1785,  par  une  de   la    Légion  -  d'honneur.   Le  baron 
aavante  analyse  de  la  aource  ferrugi-  Tirlet  servait  en'i  ]8i5,  au  a*,   corpe 
neuse  découverte,  deux  ans   aupara-  d'observa  tion,  dont  il  commandait  Far- 
Tant,aox  bords  de  la  Driae,  pi^  de  tillerie.  Il  eat  encore  employé  comme 
Carooge.  Il  fut  nommé,  en  1766,  mem-  inipecteur-général.                       C<  C 
l>re  de  la  société  formée  à    Génère,          TISSOT  (  CLémifT-Josxra  ) ,  origi- 
ponr  Tenconragement  des  arts ,  et  en  naire  Suisse,  né  à  Ornans,  en  Franche- 
j8o3  professeur  de  chimie   à  Tacadé-     Comté,  vers  1760,  fut  reçu  docteur,  en., 
saie  df  la  même  tille.  On  couuaU  de     1776.  Lort^ua  le  aéttbrt  X4U^c>  •»% 
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par*nt|  qui  rtTaU  dirige  par  Uê  ton- 
•eilt  dani  la  cauière  médicale ,   Tînt 
^iiUer  les  savanti  de  la  capitale,  il  le 
rtcommanda  t  ion  ami  et  compatriote 
Troocbin,  qui  en  fit  ton  difciple,  ton  f  e- 
çrétaire ,  et  le  dëtigoa  eBiuilepour  mé- 
decin'adjoint  delà  maiion  dOrléaof, 
Gentil  eut  le  brevet,   en  1787.  Lei 
premièret  annéee  de  la  carrière  forent 
«•Diacréee  aux  travaax  de  Tacadémie 
éê  chirurgie ,  qui  couronna  troif  de  ses 
«dvrsges  sur  Vhygièn9  médiçO'^hirur'^ 
gicale^  et  ensuite  à  ceuE  de  la  société 
TOjrale  de  médecine,  qui  le  nomma  son 
«orrespondaat  élu  1783.  M.  Tisiot  fut 
appelé  eo   1788,   en   qualité  de   cbi- 
mrgien  en  chef  adjoint    su   camp  de 
Saint-Omer,  commandé  par  le  prince 
de  Condé,   et   peu  de  mois  après,  le 
Xoi    le   nomma    inspecteur    division- 
naire des  hôpitaux  de  rAliace  et  de  la 
Franche- Comté  {  il  en  remplit  les  fonc- 
tions jusquVn  179a,  qu^il  fut  employé 
en  chef  à  Phopital  militaire  de  Ljon,  jas- 
qu*après  lesiïgede  cette  Tille,  et  socces- 
«Tcment  comme  inspecteur  des  hôpi-^ 
taux  dWméea ,  jusqu^à  la  paix  de  Lu- 
iiénlle,  en   iSoi»  Il  fut  alors  brcTeté 
officier  de  santé  supérieur  de  Thôpital 
d'Aix-la-Chapelle,  pour  le  serTice  des 
eaux   minérales  ,   et   rappelé   ensuite 
aux  armées  actÎTes  ou  il  a  fait  toutes 
les  campagnes  d^ Autriche,  de  Prusse, 
de  Pologne,  d^Italie,  etc.  Il  fut  nom- 
mé cbeTalier  de  la  Légion-d^honneiir, 
«n  1809.  Le  souTenir  des  succès  de  M. 
Tissot,  lors   de  ses   inspections,  en 
1794  *^   >79^i  <l>(f<  1*  direction  du 
traitement  des  épidémies  aux  hôpitaux 
anilitaires  et  aux  dépôts  des  prison- 
•iert  de  guerre  en  Bourgogne  et    en 
Franche-Comté ,  le  fit  désigner ,  en 
1806,  pour  porter  des  secours  aux  épi- 
démies désastreuses  (la  fièvrt  nerveuse 
putride  et  la  dissenterie)  dont  étaient 
aCtsqoés   les  prisonniers   autrichiens, 
cantonnés  dans   la  Sooabe.  Il   eut  le 
bonheur  d^arrèter  ,  en  moins  de  deux 
mois,  les  progrès  de  ce  fléau  qui  avait 
répandu  la  terreur  dans  les  environs  de 
Stockak  ,  et  il  reçut  &  cette  occasion, 
de  Parchiduc  Charles,  une  lettre  irès- 
lionorable  avec  un  diplôme  de  membre 
honoraire  de  l'académie  impériale  Jo^ 
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Méphine  de  médeûine  à  T^ienne^  et  une 
tabatière  de  grand  prix,  ornée  d*nn  mé- 
daillon faisant  allusion  à  eette  épidémie. 
M.  Tiisot ,  étant  en  Pologne,  reçut  en- 
core de  Psrchiduc  Charles,   en    1608, 
une  lettre  non  moins  flatteuse  sur  s«s 
ouTrages  de  médecine ,  publies  et  tra- 
duits en  allemand^  et  se  trouTsntavec 
Paimée  française  a  Vienne,  en  1809, 
la  municipalité  lui  témoigna  publique- 
ment aa    satisfaction    des    anios   qu^il 
aTait  donnés  aux  Autrichiens  prison- 
niers. En  i8i4«^i8i5,ilfut  accueilli 
par  S»  M,  temptrear  d'Autriche ,   à 
Paris,  qui   daigna   lui    dire  :  Je  n'ai 
point  oublié  les  services  que  vous  avez 
rendus  à  mes  braves  soldats  en  Aile- 
niagne  et  en  Italiir»  Je  m'en  souviendrai 
toUte  fna  vie,  M.Tissot  a  éprouTé  beau- 
coup de   persécutions  pendant  la   ré- 
volution. Après  la  levée  siège. de  Lyon 
en  1793  1  il  /ut  suspendu  de  ses  fonc- 
tions ,  puis  arrêté  et  traduit  à  la  com- 
mission temporaire  ,  pour  avoir  publié 
un  écrit,  diaprés  le  tobù  delà  munici- 
palité provisoire  ,  sur  les  causes    de  la 
mort  des  blessés  par  des  armes  k  feu  , 
dans  la  journée  du  99  mai,  et  pour  avoir 
obéi  aux  ordres  du  comtedePrécj.ll  fut 
encore  arrêté  a  Paris,  en  1795,  dénon- 
cé au  général  en  chef  a  Mayence  ,   en 
1797  ;  arrêté  a  Wesel ,  en  1798,   et  à 
Dusseldorff  en  1799*  On  Paccusa  dans 
cette  dernière  ville  d'entr'^tenir  des  cor- 
respondances avec  Pichfgrn ,  Ci>uchery 
et  d^autres  députés  proscrits  à  In  jour- 
née du  18  fruetidor  Les  ordres   de  la 
police  le   tinrent  pendant  long-temps 
en  surveillsnce  ;  et  les  soupçons   qi^il 
excita  auprès  de   tous    les    gouverne- 
ments révolutionnsires,  surtout  a  Tépo- 
que  de  la  mort  dePichcgru,  o*ont  e^ssé 
réellement  qo^après  la  chute  de   Buo- 
nsparte   en  i8i4<  Il  jouit  aujourd'hui 
d'une  très-modique  pension,  fruit  de  ses 
longs  services  .  et  il   exerce  encore    sa 
profession  à  Paris  où  il   rient    d*étre 
élu  vice-préùdent  de  la  société  d«*  mé- 
decine pratique*  On  désire  qu'il  donne 
au  publie  une  nouvelle  édition  «le  ses 
ouvrages,   dont    la    plupart     ont    été 
imprimés  par  ordre  dn  comité  d^ins* 
truclion  publique.  Savoir  :  I   Gymnas- 
tique médicinale   1    vol.  in    13.  Paris 
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1781.  n.  Topographie  médieinûU  ée  core ,  «  Parît,    cmbr«Ma  !•  emse  â% 

Jfeufehdieau^ suivie  ttobieruatiom  anr  lu  réfoliiti<Mi,et  te  montra  on  des  plui 

l€*  dangereux  ef'feU  des  coups  de  plats  ardeott  dam  ptofieuri  ciréoostancet  àm 

de  sabre  (  ca  qai  m  détermioé  la  suprea  noapretniert  troubles.  En  1 798,  il  fut  on 

•ioo  de  reite  puoiiion  militaire  par  noo  des  députés  an  corps  législatif,  nommés 

ordonnance  royale  du  «4  juillet  178g},  par  la  fraction  des  éirctenrada  Paris  , 

sur   les  maladies   t^ultantes  du  se'  séante  à  lt>ratoire,  dont  le  directoire  fil 

jour  des  soldats  dans  'es  prisons^  et  sur  annuler  les  électioot  eomme  monarclii- 

les  moyens  de  Us  prévenir  par  une  autre  qnes.  Ayant  été  fort  lié  avec  les  chefs  do 

peine  y  publiée  par  ordre  dn   K(»i  dans  l'insurrection  des  9  et  3  prairial  an  3  , 

le  ^«.  Toh  du  Journal  de  médecine  mi-  (  1795  ),  il  prit  ootertement  leur  dé^ 

lit«ire,en  1788*111.  Observations  sur  fense  dans  une  brochure   publié*  ca 

lee  causes  de  la  mort  des  blessés  par  1 799  ,  lorsque  ce  parti  senll>la  obtenir 

de*  armes  à  feu  que  l'on  accusait  avoir  un  instant  de  triomphr.M.Tissot  était, 

été  chargées  avec  des  balles  empoison'  k  cette  époque  ,  chef  du  bureau  secret 

nées  dans  la  journée  mémorable  du  99  au  ministère  de  la  police  ,  et  Ton  de» 

mai^  Lyon  1793.  IV.  Obseï valions  gé"  principaoi  orateurs  de  la  société  du 

nérales  sur  le  service  de  santé  et  Cad»  Manège.  La  révolution  du  18  brumaire 

ministration  des  hôpitaux  ambulants  mit  fin  à  sa  carrière  sous  Tu»  et  Paotre 

et  sédentaires^  Lyon   1793.  V.  Recueil  rapport  ,  et  depuis  cette  époque,  il 

sTobserva lions  sur  Us  causes  de  fépl-  parut  entièrement  livrée  la  littératore» 

demie  refînante  dans  Us  hôpitaux  et  occupant  toutefois  une  place  assez  lii- 

U$   têépéts  des  prUonniers  de  guerre,  crative  à   Tadministration  des  dreits- 

des  départements  de  Saéne  et  Loire  réunis ,  sous  M.  Français  de  Nantes  • 

et  de  la  Céle-éPOr ,  et  sur  les  moyens  et  Pemploi  de  censeur  de  la  Gazette  de 

if  en  arrêter  Us  progrès,  Dijon    1794*  France,  sous  le  ministère  du  duc  do 

VI.  Hecueil  d* observations  sur  les  abus  Rorigo.  Depuis  le  rétablissement  des 

dans  Tprdre  des  évacuations   des  ma-  Bourbons ,  il  est  resté  s'ans  autres  fonc- 

lad  es  et  des  blessés  de  Parmée  dans  les  tions  que  celles  de  professeur  de  poësio 

départements  du  Doubs ,  do  Jura  et  de  latine  au   collège   de  France.   Il  a  eu 

Kl  Haute-Saône,  Besançon,  1794.  VIL  Thonnenr    insigne    de    succéder    dans 

Du  régime  diététique  dans  la  cure  des  cette  chaire  à  Pillnstre  D'elille  ,  et  quel- 

maladies.  VIIL  Des  effets  du  sommeil  ques  -  unes  demies   leçons    nN>nt    pas 

et  lie  la  veilU  dans  le  traitement  des  paru   tout  a  fait  indignes   d^on   aussi 

maladies.  IX.   De  C influence  des  pas-  grand  maître.  Celtes  quM  a  données  a 

siont  de   Vdme  dans  Us  maladtes,  et  Tathénée,  en  1817,  ont  aussi  obteuu 

drs  moyens  tCen  corriger  Us  mauvais  du  succès  \  mais  là ,  comme  an  collé- 

ej/èts.  Ces  trois  derniers  ouvrages,  ap«  ge  de  France,  quelques  auditeurs  ont 

prouvés  par  Tacadémie  royale  de  chi*  remarqué  que   les  opinions  peu  classi* 

rurgie  de  Paris  en  1779,  1781  et  1783,  ques  du  professeur  y    perçaient    trop 

ont  été  traduits  en  allemand,  et  impri-  souvent;  ils  auraient  désiré  qu^l  parl&t 

mée  à  Brunswickeni799.X.  iVé(:ro/o-  avec  pins  de  ménagement  des    grands 

gie  déférents  y  médecin  tnchef  de  Par-  hommes   du  règne  de  Louis  XIV ,  et 

tnérduRhin,  publiée  in-8*.  et  insérée  avec  moins  d^admiration  de  «eux  de 

iJnnsIeJournal  de  Paris  en  avril  1801.  XI  notre  siècle.  En  i8i4  )  M.  Tissot  pro- 

Compte  rendu  au  grand  bailli  du  land'  nonça  ,  sur  la  tombe  de  Delille  ,  un 

g'-aviat  de  MehUmbourg,  oonseilUr-au-  éloge  de  ce  poète ,  où  l'on   remarqua 

liquedu  Hoide  ff^urtetnberg^  sur  Pépi-  un  passage  fort  touchant  sur  les  princes 

demie  de*  pri*<*nni^i'*  autrichiens  dans  de  la  maison  de  Bourbon  ,  et  surtout 

Ja  Soiiabe,  imprimé  en   français  et  en  surlecomted*Artoisqut  fut  le  généreux 

allemand  par  ordre  supérieure  Stockak,  protecteur  de  son  maître.  Après  avoir 

îtiiii  1806.  F,  travaillé,  en    ]8i5  et  16,   au  journal 

TISSOT  (  PiEiiRi>F»ANçois  )  ,   né  a  intitulé  le  Constitulionnel  ^  devenu    le 

Versailles ,  tert  1 770,  viut ,  jeune  en-  Journal daCommerce,  M.  Tissot  paraît 
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•ntièr«in«iil  livré  à  la  rédaction  de  U 
Minerve^  où  il«  ligoé  un  grind  nonbr« 
d'articles.  On  a  de  lui  :  I.  Souvenirs  de  la 
journée  du  i*'.  prairiaian  3,  contenant 
deux  écrits  de  Goujon  ,  ton  hjrmnê 
en  musique  ,  sa  défense  et  celle  de  ses 
collègues   Romme ,  Bouchotte  et  SoU" 
hranjr  ,  in-ia  ,   1799»  II.  Églogues  de 
Virgile  ,    traduites  en  vers  français  , 
sucompagnées  de  la  traduction  en  vers 
de  plusieurs  morceaux  de  Théocrite  , 
Mosckus  et  Bion ,  et  de  tépisode  de 
Nisus  et  EuryalCf  in-S*. ,  1 800  ;  troi- 
iiime  édition  ,    1812.    III.  Les  trois 
conjurés  irlandais  ou  tombte  d'Emmet, 
in•8^  ,  i8o4.  IV-  Les  Baisers  et  élégies 
de  Jean  Second  ,  avec  le  texte  latin^ 
in-ia,  1806.V.  Les  adieux  devienne 
4  l^impératrice  Marie-Louise,  (Daoi  le 
vecueil  intitulé  :  VHymen  et  la  nais- 
sance, }  VI.  Cantate  en  tlionneur  de 
S»  M.  le  roi  de  Borne,  in-8<^.,  1 8 1 1  é   D. 
TISSOT  DE  MORNAS  (Jeaw.F*aii- 
çoit  )  9  né  vert  i  ^85 ,  correspondant  de 
Tathéiiée  de  Vauclute ,  aVat  fait  eon- 
•altre,  de  trèa-bonne  heure,  par  dea 
produotionautiles.il  a  traduit, du  latin 
en  français ,  la  lettre  de  Pétrarque  à  U 
postérité ,   qui  se  trouve  à  la  fin  de  la 
vie  de  Pétrarque,  publiée  en  1804  «  ê 
Avignon  ,  par  Tathenée  de  Vaocluse. 
On  a  encore  de  lui  ;  I.  Bé/lexions  sur 
les  contrats  et  sur  quelques-unes  des 
causes  qui  en  déterminent  la  rescision^ 
Avignon.   II.    Bé/lexions  analytiques 
sur  la  déclinabilité  et  Cindéclinabilité 
des  participes,  Avignon  ,  in-8*. ,  1 8o6» 
A  la  fin  de  cet  opuscule  est  un  catalogue 
d'autres  ouvrages  du  même  auteur  «oui 
presse  ,  et  parmi  lesquels  nous  avona 
distingué  des  tniductions  du  traité  de 
la  sphère,  par  Prod us  ,  des  éléments 
d^astrooomie  deGeminus,  etc.  Nous  ne 
croyons'pas  que  ces  ouvrages  aient  paru. 
— TissoT  (Pasc-Alex.) ,  frère  du  précé- 
dent ,  a  donné  :  I   ^otes  historiques 
et  critiques  sur  quelques  magistratures^ 
Paris,  i8o5  ou  1806.  IhTraduction  du 
code  et  des  novelles  de  Justinien.  Il  n*y 
eo  avait,  en  1806,  que  deux  volumes  de 
publiés  \  nous  Ignorons  si   Pouvrage  a' 
été  continué.  —  Tissot   (  Amédée  )  m 
publié  :  I.  Inégalité  réelle  au  préjudicfi 
des  afnés ,  des  partages  par  portiot^ 
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égales ,  tels  qu^ils  sont  usités  dans  Us 
successions  ,  et  moyens  tTjr  remédier. 
Considétations  nouvelles  proposées  aux 
législateurs  de  tous  les  peuples ,  in-8^., 

1817.  H.  Le  chevalier  de  F'ilUers , 
fils  de  Ninon  de  Lenclos ,  opéra  en 
trois  actes ,  in  -  8*. ,  181 7.  III.  Une 
Macédoine  ,  in-8*.  ,  1818.  IV.  Divi- 
sion de  la  chambre  des  députés ,  în*8<'. , 

18 1 8.  V.  Ode  sur  la  restauration  de  la 
statue  de  Henri  JF",  in  -  8«. ,  1818. 
—  TissoT  (C.>L.  ) ,  né  à  Dole,  a  pu- 
blié :  I.  Le  Cri  de  la  nature  ou  lejils 
repentant ,  comédie  en  deux  actes  et 
en  vers  y  in-8*»,  i794*  H*  On  Bespire» 
lil.  Ciidet  Boussel.  IV.  (  avec  Mar- 
tainviile)  George  le  Taquin  ou  le  bras- 
seur de  V fie  des  Cygnes^  divertissement 
allégorique  ,  mêlé  de  vaudevilles , 
in-8.,  iSo3.  V.  Les  Mariages  inatten^ 
dus  ,  conéédie  en  un  acte  ,  mêlé  d*a^ 
rictus,  ïn-S*.,  1801.  OT. 

TOGHON  (JosEp^-Faiirçoia}^   né 
en  Savoie,   eu  177a  ,    est  membre  de 
Tacadémie  des  inscriptions   et  belles^ 
lettres ,  où  il  a  remplacé  M.  Ginguené 
le  iS  décembre  1816.  On  connaît   de 
lui  les  ouvragée  suivants  :  I.  Disserta-^ 
tion  sur  l'époque  de  la  mort  d'j^n^io-' 
chus   yH  ,  kvergète   Sidéiès  »  roi  de 
Syrie ,  sur  deux  médailles  antiques  de 
ce  prince ,    et  sur  un  passage  du  II: 
livre  des  Macchabées  ,  io-4*.  »  i8i5 , 
3  pi.  II.  Notice  sur  une  médaille  de 
Philippe^Marie  f^isconti,  duc  de  Mi- 
lan ,  in-4*.  ,  figt ,  1816. 1II«  Disserta- 
tion sur  V inscription  grecque  iacoroc 
▲  T  K  I  o  11 ,  et  sur  les  pierres   antiques 
qui  servaient  de  cnchets  aux  médecint 
oculistes,  in-4"',  ^^^9  ^  p'*  color.,  1816. 
VI.    Mémoire    sur  les   médailles    de 
Marinas  (  et  de  Jotapianus) ,  in-S**.  « 
3  pi. ,  18 1 7  .  il  a  été  lu  à  racadémie  daoi 
1a  aéauce  du  i4  mars  idi7,  V.  Disser- 
tation  sur  les  médailles  des    nomes 
d*£gypte.  Ce  travail  ,  dont  un  eKtraic 
a   été  lu  à    Tacadémie  dans  la    séaore 
publique  de  1818  .  doit  faire  pectle  du 
grand  ouvrage  sur  TÉgypte  ,  publié  par 
le  gouvernement.  VI  Plusieurs  articles 
dans  la  Biographie  universelle  ,  parmi 
lesquels  on   distingue  les  Cléopdtre  de 
Syrie  ,  les  Denys  de  Syracuse  ,  Dioclè- 
tien  ,  etc.  £0  i8i5  ^  M.  T^cUou  avaii 
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été  nommé  membre  de  U  chambre  det  »  qaellet  sont  soumis   qaelqaes  iDdâ« 

députés, OQ  U  wotM  «Tec  le  majorité.  Il  »  ▼idut  delà  TÎUe  deDijoii,cesSeiitd*a- 

ceasa  d*jr  siéger,  lorsque  la  SaToia  fut  »  Toir  leur  effet ,  et  ces  individot  sont 

aeparée  d«  la  France.                       Z.  »  déchargés   des    obti^tions     qu'elles 

TOCQUE VILLE    (  Le  comte  de  ),  »  leur  imposaient.  »  M.  de  Tocqneville 

était  maire  d'un  ▼illage  des  environs  passa  ,  en  1617  ,  à  la  préfecture  de  la 

*  de  Versailles  sous  le  gouvernement  im-  Moselle,  en  remplacement   de  M.    de 

périal.  Il  fut,  k  la  restauration,  nommé  la  Cbadenede.  Il  a  épousé  une  fille  du 

préfet  de  Maine-et-Loire,  et  s*y  concis  président  de  Rosambo,  gendre  de  M. 

lia   Pestime    dee    habitants.    Destitué  deMalesherbes,dont  ila  deuxiils  déjà 

après  le  ao  mars  181 5,  il  fut  nommé  employés  dans  l'armée.                   U.* 

préfet  de  POise  au  retonr  du  Koi;  il  TOLSTOÏ  (  Le  comte  OsTEaiiAwv)> 

B*j  trouvait  lorsque  Tarmée  prussienne  général  russe  ,  fit  ses  premières  armes 

occupa  ce  département.    M.  de   Too-  dans  les  guerres  de  Turquie  et  de  Po- 

qaeville  résiste  plusieurs  fois  avec  beau-  logne ,  et  fut  nommé ,  au  mois  de  sep- 

coup   de  fermeté  ans  prétentions  de  tembre  i8o5  ,  commandant  d^un  corps 

cette  armée.  Un  de  aes  généraux  qui  oe«  d*armée  destiné  à    agir   en    faveur  de 

cupait  Sentis,  le  requit  on  jour  de  lui  rAutriche  contre  la  France.  Il  pénétra 

livrer  les  registres  où  se  trouvaient  les  dans  Téleetorat  d'Hanovre,  au  mois  de 

signatures  à  Pacte  additionnel.  Dans  novembre  de  cette  année  ,  cerna  la  for- 

sa  réponse,  M.  de  Tocqneville  lui  fit  teresse  deflamelhoûcomnMndait  legé- 

•entir  Pinconvenance  d*one  pareille  de-  néral  Barbon,  et  rejoignit  ensuite  Tem^ 

mande,    et   refusa    positivement.   Le  pereur  Alexandre ,  à  Berlin.  Après  ta' 

commandant  n'insista  pas.  Le  comte  bataille  d'Austerliiz ,  M.   de  Tolstoï 

de  Tocquwille  a    éprouvé  depuis  des  évacua  Télectorat.  Ses  services  Pavaient 

contrariétés  dans  l'exercice  de  ses  fonc-  déjà  fait  nommer  chevalier  de  plusieurs 

lions.  Il  fut  vivement  accusé  par  le  parti  ordres  ;  et  à  la  fin  de  cette  campagne 

dît  libéral,  d'avoir  provoqué  des  des-  il  fut  fait  gouverneur  de  Petersbourg. 

titutions,  que  depuis  on  a  trouvées  in-  Au  commencement  de  la  campagne  da 

îuftes.  Ce  motif,  ou  tout  autre ,  dé-  1 8 13 ,  il  commanda   un  corps  russe, 

termina  le  ministère  à  le  transférer  à  en  remplacement  du  comte  Scfiuwao 

une  autre  préfecture.   M*  Maxime  de  loff.    Le  i4   juillet ,  il  annonça    qu'il 

l^hoisenl  fut  envoyé  a  Beauvsis,  et  M.  avait  battu  les  Français  à  Ostrowno, 

de    Tocqneville   a    Dijon,   où   il  resta  et  qu'il   les  avait  poursuivi»  à  quatre 

pendant    toute    l'année    18 16.  Il    eut  werstses  au'delà  de  sa  position.  Cepen- 

riionneur  d'y  recevoir  Madame,  du-  dant,  les  Français,  dans  leurs  bulletins, 

clieised'AngouIôme,  et  publia  ,  à  cette  s^attribuèrent   aussi  la  victoire  ;  et  ce 

occasion  ,  le  9  aotit ,  l'arrêté  suivant  :  yqui  est  bien  sur ,  c'est  quiils  coniinuè- 

»   Considérant  que  l'enthousiasme  et  rent  leur  mouvement  en  avant.  L'ap- 

»   les  transports  de  joie  que  les  babi-  née  suirao te,  le  général  Tolstoï  rencon- 

»   tants  de  Dijon  ont  montrés  a  Pocca-  tra  à  Pirna  nue  colonne  française  contre 

m  sion  du  séjour  dans  cette  ville  do  laquelle  il  soutint  un  combat  opiniètre. 

Ê0  S.    A.  R.  Madâms,   ne  permettent  II  perdit  le  bras  gauche  dans  cette  ac- 

3»  pas  de  douter   qu'il   n'y  ait    parmi  tion.  Il  observa  ensuite  les  monvemente 

»   tous  les  habitants  une  parfaite  une-  da  maréchal  Gouvion-Saiut>Cyr ,  et  fit 

»  nimité  de  sentiments  et  d'attache—  sa  jonction  sur  PËIbe  avec  le  comte  de 

V  ment  pour  le  roi  et  la  famille  royale;  Klenau.  Les  résultats  de  Jenrs^opéra« 
»  considérant  que  ces  sentiments  ,  tions  combinées  furent  la  capitulation 
»  manifestés  si  hautement ,  ôtent  de  Dresde  et  de  Sonnenstein.  Les  ser« 
0  toutes  craintes  à  P^gard  de  l'influ-  vicea  de  M-  de  Tolstoï,  pendant  cett« 
»  ence  que  les  ennemis  dn  trône  pour-  campagne  et  la  suivante,  furent  récom-: 
»  raient  exercer  sûr  le  peuple   de   la  pensés  par  plusieurs  grâces  de  son  sou*- 

V  bonne  ville  de  Dijon;  eonsidérant,etc.;  verain,  qui  lui  accordJfà  titre  de  prêt, 
^  les   mesures    de  haute  poUce   aux-  et  pour  rétafilir  ses  aiTairesj  une  somme 
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dm  ctoii  C€fil  m'tUm  rouble* ,  remboar* 
Mbie  an  dis  ans.  La  gooTarnamcnt  d« 
BobèoM  fit  don  anmémaKénéral,  d'uoe 
•oopa  préaitaaa,  rar  Uqoalla  il  fit  gra- 
ver laa  noaia  dea  offieicrs  qai  aTaienl 
péri,  et  dont  il  fit  boimnage  k  la  cba* 
palla  dn  régimant  àm   Préobrasbaofki. 
L*oiiipara«r  Alamandra  ,  an  approoTant 
catta  deatinatioo ,  lai  éarÎTit  la  lettre 
attirante  :  «  Je  doia  faire  la  remarque 
»  qu'en  rendant  la  jnatiee  qui  leur  est 
»  doe,  an«  gnarriera  qui  ont  prta  part 
m  h  cette  baiaillv ,   voua  vona  état  ou« 
»  blié  vant-méma,  tou*  qui  aves  oom* 
»  mandé  en  chef,  et  qui  avrz  acheté  la 
»  victoire  par  la  perte  d^un  bra<.  Maia 
»  la  aoavenir  de  ceice  eirconuance  que 
a  votre  modeatie  Tona  a  f«ti    patarr 
»  aooa  ailence,  eera  ineflaçable    pour 
a  la  patrie ,  et  *e  conêerwwn  d*àge  en 
»  âge  jntqn*â  la  piMtérilé  la  plot  reçu- 
a   lée.  a  M.  de  Tolato?  lui  ambaatadatrr 
de  Boaaie  à  Paria  ,  en  i8i4  «  et  il  a  été 
remplacé  par  M.  Poxso  di  Borgo.  C.  C. 
TOOILB  (  William  ) ,  eccléaiaatiqaa 
angleia,  membre  delaaoeiété  royale,  né 
en  1^44*  c<"nmença  ion  édncaiioB  k  Ia« 
lington,  et  fut  placé  ches  M.  Bowjer, 
iroprimenr;mait  ajant  uneeoeation  poor 
rétat^ocléaiaitique,  il  entra  dantjea  or- 
drea  é|i  *  7 70. Bientôt  aprèt  il  fut  nommé 
chapelain  de  la  factorerie  anglaite   à 
Saint-Patartbourg,  oh  il  continua  de  ré- 
aider  jtjfqn'en  1793,  époque  de  ton  re« 
toor  en  Angleterre  ;  et  depoie  ce  temps 
il  n*a  pat  quitté  Londrei,  où  il  a'occnpe 
de  travaui  littérfire«.En  161 4*  il  devint 
chapelain  de^ir  William  Domville.  M, 
Tooke  a  publié  rntr*autrei  ouvrage*  :  I. 
Les  mmourt  ttOthnielet  d^Achsah,  ro* 
manen  j  vol.  in-f«,  1767.  Il,  Tradue^ 
tion  dtêout^agei  de  Falcontt  et  deDi" 
derot,surla  êcnlfUtre^  in-4''*fi777*m« 
La  Ruêtlt  ofkHUtoire  complète  de  toute» 
tes  nations  qui  eomponenî  cet  empire^ 
4  vol.  in.8*.   1 780.  IV.  Fie  dt  Caih^ 
rine  /^,  impératrice  de  Russie ,  3  vol. 
M>8**  1797.  V.  Coup^mil  sur  tem^ 
pin  de  Russie ,  pendant  le  règne  de 
Catherine  II,  Jusqu'à  la  fin  du  i8*. 
êièele,  3  vol.  in-8*.  '799'  Peraonna  n^a 
eu  tor  cet  cmmre  amant  de  mojens 
d*infonniition  ^e  lui.   Cbi|»elain  des 
lactoreriatangltiMt  é  St.'Péuribourg, 
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membre  de  Tacadémie  Impériale,  il  a  en 
un  libre  accès  dans  toutes  les  bibliotkè- 
qiies,a  été  lié  avec  tous  les  bommea  éclai- 
réf,  et  avec  lesscadémiciena  qui  avaient 
parconro  la  Russia  par  ordre  de  rjmp4> 
mtrîce.Get  ouvrage  a  été  traduit  en  frsa- 
çat«.  VI.  Hisioite  de  Ruésta  depuis  la 
fondation  de  cet  empirejusqu^â  Catfème' 
ment  de  Cathennellt^*  ^oU  in-8*.i8oo 
VII.  Description  de  PdUrsbourg^  trad. 
derallemaad,deStordi,  in-8**  i8oo. 
M.  Toolbe  a  publié  plusienra  aermoos. 
Il  a  été  ,  en  1798,  Téditaor  d'vn  Die. 
tionnaire  géstéral  da  biographie ,  i5  v. 
in-8*. ,  et  a  inséré  différena  articles 
dana  le  Cantleman^s  diagaainem     Z* 

TOPSENT  (l.-N.),  député  de  l'Eure 
à  la  Convention  nationale  ,  ne  vota 
poiut  dans  la  procès  de  lx>oisXVI,  sa 
trouvant  absent  par  maladie.  Il  s^oc* 
cupa  beaucoup  de  la  manne  ;  préaania 
souvent  des  rapports  sur  cet  objet; 
fut  envoyé  dans  différents  ports,  et 
nVncourut  pnitit  les  reproches  qu*on 
fit  |>ar  ta  suite  k  la  plupart  des  députés 
chargés  de  ces  missions.  Il  se  rendit , 
en  juin  1795,  sur  la  flotte  qui  sortit 
de  Brest  et  fui  défaite  par  les  Aa- 
gisis.  Il  passa  au  conseil  des  anciens  ^ 
en  sortit  en  mai  1 798 ,  et  devint  ra- 
pitaine  da  vaisseau  et  oflicier  de  la  Lé- 
gion-d*honoeur«  Les  dernières  ordon- 
nances sur  la  marine  ne  Tout  point 
maintenu  en  activité.  Il  a  obtenu,  en 
j8i4  t  I*  croix  de  SMint-Loois.    B.  11. 

TORMAZOFF  ,  «/-néral  raase.  se 
distingua  contre  les  Polonais ,  dans  la 
campagne  de  1794  ,  et  reçut  de  Timpé- 
ratrice  Catherine  la  grand-croix  àe 
Saint-Wladimir,  et  une  épée  enriclile 
de  diamants.  Cependant  Kosciusko  Pa- 
vait battu  à  Basiavicéy  entre  Cracovie 
et  Varsovie  ,  dans  le  courant  de  mars 
(Mif  .KofciDs&o  dans  la  Biog,  ttiiiV.}Eo 
1808,  le  généra]  TormaxofT devint  gon- 
vcrnenr  militaire  de  Riga,  aprèa  le  dé- 
part dn  général  Duxhowden;  maia  après 
la  retour  de  ce  dernier,  il  donna  aa  dé- 
mission. En  1819,  il  eut  le  comman- 
dement d^un  corps  destiné  à  couvrir  le 
duché  deVarsovie.etil  entra  en  Pologne 
le  16  juillei;mais  les  progrès  rapidea  d«a 
Français  le  forcèrent  bientôt  à  ae   re- 
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tirer  y  ««  l«  tORilwt  â^  Pody|>aa  ,  litre 
le  1-9  fAt,  dé«idU  révacutiion  déco 
payr.  Lot sqne  les  troopM  françaitM  m 
replièrent  tnr  rAlleBiagoe,  dans  le  mo» 
de  dctembre  ,  le  général  ToraaxofT 
■*empara  deGrodno.  Dan*  la  campagne 
de  1 8 1 3,  il  oomliactit  à  Lutxen,  et  rem- 
plaça,  an  iiloia  de  «eptembrc ,  le  comic 
Boatopcbin  ,  dant  le  gonrernement  de 
llotcou.  C  G. 

TOSCAN  (GcoBee),  bibUotbéoaira 
du  Motéum  d^biitoire  naturelle ,  et  an- 
cien rédacteur  de  la  Décmde  phiiosot 
phique^  cet  né  à  Grenoble  ,  en  1756. 
Il  a  publié  :  I.  Histoire  du  iion  du  Âf  «• 
séun»  national  et  de  son  ekien  ,  1795» 
in  •  8*.  II.  (  Arec  Amanrj  Durai  } 
F^ojrages  dant  ies  Deux-Sicileg  et 
dans  quelques  parties  des  Apennins  y 
par  Spallaniani ,  traduit  de  ritalten  , 
1 796,  1 800, 6  vol  in  8*«,  arec  dea  notée 
de  M.  Paojaa  de  Saint  Fond.  111.  3fe^ 
moire  sur  VutiUté  de  ^ëtabUssetnent 
d*une  hihUothèque  au  Jardin  des  Ptan^ 
tes^  in-8*.  IV.  VAmi  de  la  nature^  ou 
Choix  d*o6sertfations  sur  diuers  objets 
de  la  nature  et  de  tari  ,  1800,  in-8*. 
V.  M.  Barbier  lui  attribue  la  mu- 
sûfue  de  Ntphxé^  aux  mdnes  de  tabhé 
jfmaud ,  1 790  y  in-8*.  OT. 

TOURLET(REHéXaiédecin  belleniite 
•Parî«,et  lun  dea  plut  anetenaet  dea  plue 
a  t  odieux  collaborai  eu  ra  au  Moniteur^  a 
publié  :  I.  Guerre  de  Troie ,  depuis  la 
ntort  d'Hector  jusqu^â  la  ruine  de  cette 
ville  ,  poème  en  i4  chanta,  par  Quin- 
toa  de  Sm jrne ,  faiaant  anite  a  Tlliade , 
et  traduit  pour  la  première  foia  du  greo 
es  français,  1800  ,  a  roi.  in-8*.  L*au- 
teur  en  prépare  une  aeconde  édition. 
II.  Œuvres  complètes  de  Pindare^ 
traduites  en  français,  aree  le  texte  grec 
en  regard  et  dea  notea,  1818,  1  roi.  in- 
8'.  m.  M.  Tourlet  a  terminé  une  Tra- 
duction des  Œuvres  de  V empereur  Ju^ 
lien ,  précédée  da  sa  y\e  ,  qu'il  doit 
poblier  en  \  rolnmea.  C  E. 

TOUfiNON  (  DoMuriQuc-JéiioMC  ), 
né  à  Toulonae,  ancien  professe  or  de  bo- 
tanique an  Jardin  des  plantes,  membre 
de  Tacadémie  des  sciences  dcBordeanx, 
ancien  médecin  en  chef  des  hôpitaux 
militaires  de  Bayonne  et'de  Bruxelles, 
pr«fcaaettr  adjoint  à  TécoU  de  méda* 
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otne  cl  chinirgie  da  Tonlonte^  a  psbiié  : 
I.  Une  Liste  chronohtfique  des  ouvragée 
des  médecine  et  ehirurgiene  deBor^ 
deaux^et  de  ceuxqui  onteaered  tartda 
guérir  dans  cette  ville ,  avec  des  anno» 
tations ,  ei  Moge  de  Pierre  Deaaniff  , 
Bordeaux  ,  1799 ,  1  roi.  in.8«.  H.  Vm 
Supplément  à  cette  Liste,  Toubiase, 
»8o6,  in-8*.  III  Flore  de  Toulouse^ 
oa  Deseriptionfdes  plantes  qui  eroû* 
seni  aux  environs  de  cette  viHe ,  ibid' 
181 1  ,  I  roi.  in-8*.  On  a  dn  mémemé. 
decin  direis  mèfUbires  dans  le  Magasin 
encyclopédique  daMiUin ,  dans  ïm  Jour- 
nal de  Santé  et  à*Uist.  net,  ,par  MM. 
Villers  et  CapeHe  ,  dans  le  Journal  de 
Médecine  de  SédiUot ,  ete.  F. 

TOURNON  (  La  comte  Pwmppk- 
CAHiLLs-CaaiMim«MaRcu.uir  ni  ),  né 
à  Apt ,  d^une  ancienne  famille  de  Pro- 
▼ence ,  fut ,  sous  le  gonrernement  im« 
périal,  auditeur  au  conseil  d'état,  et 
intendant  à  Rarentfa.  où  les  Autriebiena 
le  firent  prisonnier  et  remmenèrent  eu 
Hongrie,  en  1809.  Il  fotréconopensédu 
'  sang-froid  qu'il  montra  en  cette  occa- 
sion ,  par  la  préfecture  de  Rome.  Le  1 9 
janvier  i8i4»  Mnrat ,  alors  roi  de 
Naplea  ,  ayant  fait  prendre  poaaesaion 
des  états  romaioa ,  M«  de  Toitrnoa 
refusa  d'administrer  en  son  non/,  et 
partit  pour  retourner  en  France  dès  In 
lendemain.  Il  avait  épousé  Mademoiselle 
de  Panaemont  ,  nièce  de  l'éréqoe  de 
Vannes  ,  qui  Paccompagna  dans  eé 
▼ojage.  Buona parte  ,  à  son  retour  de 
l'île  d'Elbe ,  en  181 5  ,  le  nomma  pré- 
fet du  Finistère,'  et  ensuite  de  THé- 
rault,  places  qu'il  refusa*  Il  reçut  du 
Roi ,  après  son  second  retnur  ,  la  pré» 
ftreturede  laGiroade,qu'il  consenre  en- 
core. M.  de  Tournoa  fut  nommé  nrat- 
tre  dea  requêtes  en  aerrice  extraordi- 
naire ,  le  4  norembie  1818.  F. 

TOaRRETTË  (  Le  marquis  Maxib-^ 
Juste- Aktoi  1rs  ne  la  Ritoisbox  la), 
né  à  Touroon ,  le  3  mara  1751  ,  d'une 
ancienne  famille  du  Tiraraii ,  posiédait 
héréditairement  Tune  dea  douxe  ba— 
ronniea  de  tour  aux  étata  -«généraux 
de  la  pro rince  da  Languedoc ,  oà  it 
fut  reçu  en  1769,  aprèa  la  mort  de 
aon  père.  Entré  au  ae/vice  en  17661 
il  fut  ooloteel  du  i^gimeQt  de  FHe-de- 
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FrasM,  in  1778  ,  cl  ohcTfttiér  Aê  St«-  juto  181 4  #  ofHeier  inp^rî«ar  def  ^rdet 
XiOttit  CD  1 783.  Il  eat  rhottocor  d*é«r«  do  corpt  du  Roi  ,  et ,  co  lepUmbre 
préfCDté  «t  da  moottr  dans  1m  car-  i8i5,  eolonat  •  rétat-major-^néralda 
roMCi  do  Roi ,  en  1780»  A  Tépoqua  d«  la  0arde  rojala.  Il  jouit ,  depuit  la  36 
la  révolution  ,  il  la  retira  k  Toorooo  »  février  1817 ,  da  Iraitaneot  de  colootl 
j  fol  élo  maire  en  1790  ,  et,  en  1791»  d^éut-major  en  non-activité;  et  il  e^t 
préiideot  de  l'adminittration  du  dé'  chevalier  de  S^iot  -  Louia.  —  Troia 
partement  de  rArdâcbe^  dont  M.  Boit-  frèrea  do  narquia  de  la  Tourratte  eib- 
ty-d'Anglaa  était  procarenr  -  ayndic*  teot  encore  $  ee  aont  :  i««  Mlrie-Jeas- 
C^eat  par  leura  toi otréupif  y  que  furent  Antoine  de  la  Rivoire,  comte  de  la 
paciiEét  lea  troublée  qui  avaient  pria  Tourrette-Portalèatlienieoaot-général, 
naiaaance  à  Jaléi»  Enfermé  pendant  la  commandeur  de  Saint. Louia,  officitr 
terreur  ,  aioai  que  aa  femme  ,  aa  mère  de  la  Lé§îon-d 'honneur  ,  et  chevalier 
et  aea  toaura ,  le  marquia  delà  Tourrette  de  Malte ,  né  le  99  mai  1 754»  il  a  aervi 
dut  aa  liberté  et  la  vie  aux  démarchée  dana  les  mouaquetairea  que  commao- 
courageuaet  de  aea  compatriotea.  Nom-  dait  M*  la  comte  de  la  Cbèse  aon  on- 
nié  aooa-préfet  de  Xournon  ,  en  mare  de  ,  et  enauile  comme  ofûcier  aopé^ 
i8oo  ,  il  fut  appelé  â  la  préfecture  do  rieur  dana  lei  garde»  du  corpa.  Le  comte 
Tain,  en  180a;  i  ccHe  du  Puj-de—  dePortaUaa  fait  ton  tea  tea  campagnes 
Dôme  ,  en  i8o4  ,  ai  enfin  à  celle  de  de  ^émigration  ,  et  noumment  celles 
Gèoea,  le  1 1  mars  1806^  aprèala  mou  dePologoe,aoualeftordreadeadocad'Ao* 
de  M*  Bnrtau  de  Puzj.  Il  avait  été  gonléme  et  de  Berri. —  s'.L^abbéde  la 
BomméchevalierdelaLégiooHl'honn^ur  Tourrette,  né  le  i5  aeptembre  1761, 
dès  la  création  de  Tordre  ,  et  fut  Isil  ancien  vicaire-général  de  rarehevécbé 
baron ,  en  novembre  i8a8«  H  fut  élu  de  Reims  :  il  rentra  en  France  après 
candidat  pour  le  sénat ,  par  le  dé-  le  18  brumaire;  fui  nommé  provî- 
partement  du  Tarn  ,  ensuite  per  le  caire  -  général  do  diocèae  de  Mende  , 
département  da  la  Lotère  ,  et  celui  de  pour  le  département  de  TArdêche  ;  et 
l'Ardéche.  Il  quitta  la  préfecture  do  chanoine  houoraire  de  Paria ,  le  i4 
Gèoea ,  le  1 1  février  1809  ,  par  suite  frimaire  de  l'en  xii.  Le  Roi  Ta  nommé, 
de  quelques  démêlés  avec  le  prince  Bor-  «n  1817,  évéque  de  Valence.  —  3*.  Le 
ghèse,  gouverneur-général  du  Piémont  chevalier  Armand  de  la  Tourrotte,  né 
eldeGènes.  LeRoiluieaecordé,eni8i4i  !•  ^7  aeptombre  1764  f  ancien  officier 
une  retraite  de  4000  fr. ,  et  le  grade  de  supérieur  de  la  compagnie  flameodedes 
narécbal-de-camp,le  7  avril  181 7«S.  M*  gardée  du  oorpa  do  roi  d*E»pagne  ,  et 
Ta  nommé  président  du  collège  électoral  maréchal  -  de  -  camp  de  aea  armées  , 
de  TArdèche,  le  96)uill«t  i8i5  et  le  5  depuis  1800,  est  chevalier  do  Malte, 
aeptembre  1816.  —  TouaasTTi  (Lo  et  de  Saint-Lonii.  F. 
comte  An  toi  ne-lff  a  rie-Jus  te  Louis  de  la  TOURZEL  (  LouiBE-Ei.iaÂBSTK  de 
Bivuire  de  la  ) ,  fils  unique  du  préeé»  CaoT-o^HAvai ,  ducbesae  de  }  éuit ,  à 
dent ,  né  le  i5  février  1773  »  entré  eu  Tépoque  de  le  révolution,  gonveroanu 
aervico  en  1787,  fut  nommé  soos<*  des  enfants  de  France.Elleaccohipagna 
lieutenant  dans  la  garde  du  roi ,  en  la  famille  rojale  dena  le  voyago  do  Va- 
1791  :  il  se  trouva  â  la  journée  du  10  renne»  ,  et  répondit  à  la  reine  qui  voo- 
noftt  1793  ,  et  émigra  aussitôt  après  ;  lait  entrer  avec  elle  dana  lea  détaila  des 
il  fit  deux  campagnes  â  l'armée  de  dangers  qui  U  menaçaient  :  a  Mon  de- 
Condé  ,et  rentra  bientôt  en  France.  Il  »  voir  est  d'accompagner  le  Roi  ,  et  je 
fut  nommé ,  en  1 8 1 3  ,  chef  d^escadroa  »  veux  ignorer  jusqu'au  lieu  qo^îl  choisit 
an  troisième  régiment  de»  gardes  d^hon-  »  pour  sa  retraite.  »  On  a  dit.  dans  le 
neur  ,  et  fit,  en  cette  qualité  ,  la  iin  de  temps ,  que  U  détermination  do  Mê- 
la campagne  de  t8i3  et  celle d«  i8i4  >  damedcTourzel.i suivre  sa  souveraine, 
on  France  :  il  reçut  U  croix  de  la  exigea  quelques  préparatifs  qui  firent 
Légion  -  dlionneur ,  après  raffaire  de  retarder  le  voyage.  Le  roarqoia  de 
Châtaau  «Tbif rrjr,  U  fat  oomné,  eu  Bouille  fut  Irompé  par  «•  retard,  dont 
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it£ûtmeiitio«4aDtf0tMéinoir«i.  Ma-     mîeof ,  il  «atra  daot  rétaUmajor  dm 
danaa  de  Toanel  ramaoée  à  Paris  avea     duc  dTorck ,  at  fut  envoyé ,  avee  le 

I««tttt  XVf ,  parugta  de  ttoavcan  teut  grade  de  colonel ,  en  Portugal ,  pour  y 
oea    dangera  dans   la  journée   du  10     préparer  le  débarquement  de  tir  Arthur 

ao&t.  Tandis  quVIle  suivait  â  Tassem-  Welteslej ,  aujourd'hui  lord  Welliog. 
bléfl  la  faoUle  royale  ,  elle  laissait  aux     ton.  Il  fut  un  des  premiers  Anglais  qui 

Tuileries  sa  fille ,  à  peine  âgée  de  qnio-  concoururent  aux   levées  portugaises 

se   ans  ,  et   qui  n^échappa  qu*avec  la  et  commanda  celles  qui  combattirent 

plaa  grande  peine  aux  massacres.  Ma-  en  1808 ,  avec  l'armée  anglaise  à  Ro-^ 

dame  de  Tourxel  accompagna  au  Tem*  lixa  et  aVimieiro  :  l'année  suivante  il 

pie  les  enfanta  de  France ,  résolue  de  eut  le  commandement  de  la  province  , 

partager  lenr  captivité  ;  msis  elle  en  fut  au  sud  du  Douro  ;  et  prenant  position 

arrachée  au  bout  de  dix  jours ,  et  trans.  sur  la  Vouga  ,  avec    lySoo  hommes  du 

férée  à  rHôiel-^e^Ville  •  avec  la  prin-  milices  et  un  corps  d'étudiaots  de  Tu— 

cesse  de  Lsmballe  et  les  autres   per-  niversiléde  Coïmbre,  il  y  resta  enob- 

ooones  qui  avaient  suivi  an  Temple  la  servation  tout  le  Urops  que  le  mare— 

famille  royale-   Renfermée  i  la  Force ,  chai  Soult  occupa   Oporto.  Nommé  ^ 

Madame  de  Tonrxel  s'y  trouvait  le  3  en    1810,    gouverneur    d'Oporto,    il 

septembre ,  et  fut  sauvée  par  Manuel,  commanda  un  corps  de  4^000  hommes 

Néanmoins  elle  resta  en  prison  ,  et  ne  de  milice,   attaqua  le  parc  d'artillerie 

fut  délivrée  qu'apris  le  9  thermidor,  du  maréchal  Masséna ,  près  de  Viseu , 

£Ile  ne  voulut  point  quitter  la  France ,  pendant  sa  marche  sur  Lisbonne ,  liai 

dans  l'espoir  d'obtenir  la  permission  do  fit  plusieurs  prisonniers ,  et  TentravanC 

rentrer  au  Temple.  Arrêtée  de  nou—  dans  ses  opérations,  donna  le  temps  à 

veau ,  pour  avoir  confié  à  Madamk   le  lorJ  Wellington  d'occuper  la  position 

aeeret  des  intentions  du  Roi  au  sujet  de  Busaco^  où  ,  le  37  septembre,  ceJui- 

de  son  mariage ,  elle  vit  s'évanouir  ses  ci  repoussa   l'armée   française.   Le    7 

espérances  et  par  cette  nouvelle    at-  octobre   suivant ,   le  général   Trant, 

reatation   et   par   la    mort    du  jeune  avec  3»ooo  hnmmes  de  milice,  rentra 

Loois  XVII.  Ce  prince  avait  appris  du  dans  la  ville  de  Coïmbre,  fit  5,ooo 

Koi  son  père  k  réciter  dans  ses  prières  Français  prisonniers,  s'empara  des  hd 

les  paroles  suivantes:  «  Dieu  tout-puis-  pitaux  dtf  l'armée  de  Masséna ,  et  peu* 

»  sani  ,  donnes  à  madame  de  Toursel  dant  le  cours  de  l'hiver,  occupa  la  ligne 

>  les  forces  don t  elle  abesoin  poursup.  du  Monde^o  :  ôtant  ainsi  à  Masséna 

9  porteries  nsaux  qu'elle  endure  à  cause  toutes  les  ressources  qu'il  pouvait  tirer 

»  de  nous!»  M"^>.  de  Tonrxel  fut  exilée,  de  ce  côté,  il  contribua  à  accélérer  sa 

avec  toute  sa  famille,  peudant  le  règne  retraite.  A  la  paix  de  1814  9  le  général 

de  Buonaparte.  Le  Roi  lui  a  conféré,  en  Trant ,  qui  conservait  son   rang  dans 

1816,  le  titre  de  duchesse,  réversible  l'srmée   portugsise,    vint    en   Franco 

sur  la  tête  de  son  petit-fils,  qui  a  suc-  pour  rétablir  sa  santé  ,  repassa  en  Es— 

cédé  à  son  père  et  à  son  grand-oncle,  pagne  à  l'époque  du  ao  mars,    revint 

M.  de  Monsoreau  ,  dans  la  chsrge  de  en  France,  et  s'embarqua  pour  le  Bié- 

Grand -Prévôt  de  l'Hôtel.         C.  C.  sil,  en  1817,  étant  appelé  par  le  roi 

TRANT  (Sir  NiGOLAs),général  anglais  Jean  VI  au  commandement  d'une  pro- 

d^origine  irlandaise,  fit  ses  i'«*.  armes  vince  de  son  nouveau  royaume.    '  P. 
dans  rétat-major  du  duc  de  Biuoswick,         TRÂVOT  (  Le  baron  Ibah-Piskre), 

en  179a,  et  servit  les  deux  années  sui-  lieutenant  -  général,    né  le  6  janvier 

vrantes ,  en  Flandre,  sous  le  duc  d'Yorck.  >  767  •  commença  par  être  soldat  dans 

£n  1796,  il  passa  en    Portugal  dana  un  régiment  d'infanterie,    et    s'éleva 

les  divisions  anglaises  auxiliaires  :  il  se  rapidement  jusqu'au  grade  d'adjudant— 

trouva  à  la  prise  de  Mi  nurque,  en  1796,  général,  dans  les  premières  années  da 

«t  paasa,  en  180J ,  dans  TÉgypte ,  on  la  révolution.   Il  fut  employé  en  cetto 

H  eut    le  commandement   d'un    régi-  qualitéen  1796,  sons  legénéfalHocbe, 

menu  Après  la  rupture  de  la  paix  d'A-*.  coutre  lesYendéeos}  et  syaut  été  char- 
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géy  «a  moît  d»  mira,  de  pooi^tnivre Cha- 
r«cto ,  il  le  fit  pritoonier  le  sS  ,  à  U 
Chabot tière  en   Poilon.  Le  directoire 
l'éleTii  ao  grade  de  général  de  brigade  , 
pour  le  récora  penser  de  ce  lervicc  im— 
porlanl.  Le  général  TraTot  commanda 
eoeore  contre  lei  chouani  ,  en  1 799  et 
1800.  Veri  la  fin  de  i8o3  ,  il  fut  nom- 
mé membre  de  la  Légion-d^honoeur, 
commandant   de  cette  même  Légion, 
le    f4  jnin  i8o4t  pu»  élevé  an  gradé 
de  général  de  division  ,  le  premier  fé- 
Trier  i8o5,  et  élu  candidat  au  lénAt- 
coni ervateur ,  an  mois  de  mai  laivant. 
Sur  la  fin  de  cette  même  enuée  ,  il  fut 
appelé  au  commandement  de  la  dou- 
zième division  k  Nantes,  servit  ensuite 
en    Espagne  ,    commanda  la   division 
Harispe,  après  la  blessure  de  ce  général 
sous  les  murs  de  Toulouse  »  en    avril 
18149  *'  donna  son  adhésion  à  la  dé- 
chéance   de   Ruonaparc^.   Il    fui   créé 
chevalier  de  Saint^Louis  par  le  Roi, 
le    37  décembre  de   la. même  année. 
Dans  le  moisdemsrs  i8i5,â  Pépoque 
du  débarquement   de  Buonsparte  ,   il 
fc  présenta  an  dnc  de  Bourbon  à  An- 
gers ^  et  rassura  de  aoo  dévouement! 
cependant,  après  le  départ  de  ce  prince, 
il  commanda  un  corps  d'armée  pour 
Bnonaparte  contre  les  troupes  royales; 
et  il  adressa  ,  le  11  du  même  mois,  eut 
habitants  de  la  Vendée,  une  proclama- 
tion par  laquelle  il  les  eilipftait  a  ic 
•oumettre  &  Napoléon,  et ,  le  i5  juin 
i8i5,   il   les  invita  par  une  seconde 
proclamation,  a  venir   s'enrMer  dans 
vnelégion  quMl  était  chargé  d^organiser. 
Il  eut ,  à   la  même  époque,   plusieurs 
engagements  avec  les  tronpes  du  mat^ 
quif  de  laKoche-Jacquelein,  et  céda  en- 
a«îie   le   commandemcni    au   général 
Lamarque  (  Voy.  ce  nom).  II  avait  éié 
nommépair  deFrance,le4  juin.  Aprèa 
le  second  felour    du  Kot ,   le   général' 
Travol  se  retira  dans  sa   famille,  ou  il 
fut  arrêté  au  commencement  de  i8i6> 
par  ordre  du   ministre  de  la  guerre. 
Traduit  devant  le  conseil  de  guerre  de 
la  i3*.  division  ;  présidé  par  le  général 
Cnouel ,  il  fut  condamné  à  mort  le  9o 
mart  18169  pour  crime  de  rébellion  , 
et  pour  avoir  engagé  les  citoyens  à  s*ar- 
Acr  contre  Tautorité  légitime.  Le  gé*** 
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néral  Travot  te  pourvut  cni»it6t  en  ré- 
vision; et  des  mémoires  et  consul t;*tione 
furent  publiés  en  sa  faveur  par  Ireixc 
avoeats  de  Rennes  mais  :  le  Roi  ne 
tarda  pas  k  mettre  fin  A  ces  réclama- 
tions, en  accordant  au  condamné  des 
lettres  de  commutation  de  la  peine  de 
mort  en  celle  de  vingt  années  de  déten- 
tion i  et  il  fot  aussitôt  transféré  au 
chêccau  de  Ham.  Le  capitaine  Travot , 
fils  du  général,  ayant  présenté  an  Roi, 
le  36  septembre  1818,  vne  pétiiioa 
pour  ubifnir  la  liberté  de  son  père, 
8.  M.  l'accueillit  avec  une  ezlréme 
bonté  D 

THEIf.HARD(Le  comte  AmiE-FaAn* 
f0is-Cfi/LRLE4},  lieutenant-génénil  ,  fils 
du  conventionnel  dece  nom*  naquit  le  9 
février  1764*  et  entra  de  bonne  heure 
dans  la  carrière  militaire.  Général  de  bri« 
gade  avant  le  1 8  brumaire,  il  fit  en  cette 
qualité  les  r;ampagn»sde  i8o5et  i8o6| 
et  fut  promu  au  grade  de  général  de  divi- 
sion, le  3o  décembre  de  cet  te  auoée,  à  la 
auiie  du  combat  de  Pulstack  ,  où  il  ae 
distingoa  et  fut  blessé.  Il  servit  aveo 
une  égale  distinction,  en  1807  *^  1809 
en  Pologne  et  en  Aulricbe ,  passa  eu« 
suite  en  Espagne,  prit  part,  le  16  janvier 
181 3,au  combat  d^AlmagrO,  et  fut  aou* 
vent  aux  prises  avec  Penncmi  depuic 
cette  époque  juaqu^à  l'évacuation  de  la 
Péninsule.  Au  commeueeroent  de  1 8 1 4  * 
il  reçut  ordre  de  ramener  sa  diviaion  en 
France,  et  il  arriva  à  Nangis  le  17  fé« 
vrier,  au  moment  on  une  action  a'eo« 
gageait  :  il  contribua  beaucoup  avec  sec 
dragons  au  succès  de  cette  foornée.  Il 
fut  nommé  comte  et  chevalier  de  Saint* 
Louis  par  le  Roi,  le  8  juillet  181 4»  et 
commanda  à  Belle>1le  ft%  mer  pesidant 
les  cent  jours  de  1 8 1 5.  Il  est  à  la  drml- 
solde,  depuis  le  licenciement.  Son  frère 
fut  auditeur  ao  cnneeil  d^état,  puis  se- 
crétaire général  de  la  préfecture  du  dé- 
partement de  la  Seine.  Nommé  par 
Btton aparté  préfet  de  la  Haute«Garoune| 
le  30  avril  181 5,  il  perdit  cet  emploi 
après  le  retour  do  Kei.  D. 

TREMBLAY  (  Le  baron  do  ),  ancien 
directeur^général  de  la  caisse  d  ansor-> 
tissement,  a  publié  ,  en  1801 4  at  de 
nouveau  en  1816,  un  recueil  de  Fû" 
bits  qui  sera  In  atcc  plaiairpar  les  amia 


de  )à  itior»1e  «i  du  bon  goAt«  L'Aû'  «tccptint  àe  cette  loi  de  clémence  lee 

teur,  qui  ic  dit  petit  neveu  de  La  Fon-  crimet  et  lei  délite  connnie  envere   lèe 

uiue  ,  rappeUe  quelqnefoie  It  naïveté  particulière ,  et   prupoea  de  Je  rédiger 

du  bonhemme»  M.  Ou  Tremblay  a  ce*eé  ainii  :  n  L  amoiitie  e*éiead  aux  crime* 

en   1817,  les  fonetiooe  de  directear-gé»  »  etdélittcommie'envenlee  particulière 

nérai  de  la  caiase  d^amortietement.  Le  »  juiqu^èce  jour,  et  qui  ont  été  la  »uit« 

Roi  Ta  récompensé  de  ees  eervicet  eu  lui  »  ou  de  Tentrepriae  de  ruiurpateur^ou 

conférant  le  titre  de  baron.  Son  fila  M  p  de  la  réaction  k  laquelle  a  donné  lieu          ( 

chef  de  diviaioo  au  tréior  rojal.  S.  S.  »  ton  entreprise.  On  pourrait ,  ajouta- 

TRINQUELAGUE  (Chaalbs-Frast*  »  t-il,  en  abuaer  contre  lesrojalisteeda 

çois  DE  ), ancien  avocat'généralà  ia  cour  »  Midi  qui ,  exaspérés  par  les  attentat* 

royale  de  Nîmes,  né  &  Uxès  le  99  dé-  »  de  leurs  ennemis,  ont  pu   se  livrera 

ceinbre  174?  y  **  ^^  recevoir  avocat  an  n  leur  tour  à  quelques  excès.  Fandrat-il 

parlement  de  TouIousq,  et  exerça  cette  »  que  dans  ces  départements  fidèles,  lei 

profession    i    Mimes    jusquVn    1781,  »  cacbots  restent  ei^core  00 vet te  pour 

époque  à  laquelle  il  soœéda  à  son  père  »  recevoir   de   noutelles    victimes  ?  u 

dans  la  place  d'avocat  s/n die  d'Usés.  Nommé  ,  au  mois  de  février,  membre                f 

Appelé  à  la  seconde  assemblée  des  nu-  d'une  commission  chargée  d'examiner 

tables  ,  il  s'y  coodoisit  de  manière  à  la  proposition  de  M. de  6onnaM,tendaf1t 

mériter  des  lettres  de   noblesse   pour  à  la  suppression  du  divorce,M.  de  Trin- 

sou  père)  et  il  était  désigné  pour  retti-*  quelague   prononça   le    19,  en  comité 

ploi   de  sjndic -générai  de  la  province  secret^  un  discours  où  Ton  remarquait 

du  Languedoc  ,    lorsque  la  révolution  ^  passage  :  «  Cest  aux  époques  les  [>Iub 

éclata.    Il    fut    successivement    maice  u  désastreuses    de    notre    révolution , 

d*X7zès  5   et  président   du    tribunal  du  a  que  l'esprit  de  désordre  et  do  licenco 

diairicl  y   jusqu'au  moment  de  la  ter-  »  qui  en  dirigeait  et  précipitait  les  mou- 

reur  :  il  fut  alors  obligé  de  se  tacbcr  ,  »  vements,  amena  le  divorce  au  milieit 

et  reprit  easuae  aes  fonctions  d'avocate  a  de  nous.  La  lot  qui  consacre  ce  grand 

A  répoque  de  la  création  des  cours  im**  d  attentat  est  du  !ké  septembre   1793  ^ 

périalea,  il  devint  premier  avoOat  géoé>  »  c'est-à-dire,  douze  [ours  aprèt  le  mae^ 

rai  de  celle  de  Mimes,  et  fut  porté,  en  »  sacre  des   prêtres  .  des   pontifes  ,  eC 

iS  1  a  t  parmi  les  candidats  au  eorps-lé-  »  d'une  foule  innombrable  de  victimee 

gialatif,  où  il  ne  fut  pas  appelé.  Elu  en  »  tmmoléfs  à  la  baine  de  ta   religion^ 

août  i8i5,  membre  de  la  chambre  des  »  de  la  royauté,  de  nos  lois  antiques, 

c}épuiés  par  le  département  du  Gard  ,  y  immolées  dans  le  sein  de  la  capitale^ 

il  fil  partie^au  mois  de  décembre,de  la  »  sous  les  yeux  des  autorités,  sans  obs-    - 

coixinsission   chargée  de  l'examei^  du  n  tacles  avant  le  cfime  ,  saps  pouisuite 

projet  de  Içi  su  r  le  rétablissement  des  ju-  »  après  sa  consommation.  »  La  chambré 

ridictiona  prévôtales.  Le  99  du  même  ordonna  Timpreisiou   de    ce   discours* 

moif ,  il  lut,  au  nom  d'une  commission  M. de  Trinquelague parla  constamment, 

centrale,  un  rapport  tendant  à  supplier  pendant  le  cours  de  cette  session,  dané    ^ 

le  Roi  de  proposer  une  loi  qui  ordonnât  Fe   sens  de  la  majorité.  Méélu   par  le 

quk  ,  le  31  janvier  de  chaque  année,  il  même  département  après  l'ordonnenco 

y  eût  dans  le  royaume  un  deuil  général;  du   5    sejitembre    1816,  il  prit  part  , 

qu^il  fût  fait  le  même  jour  un   service  dans  le  courant  de  décembre  18Ï7,  À 

clAoa  chaque  églixe  de  France  )  et  qu'en  la  discussion  sur  la  loi  delà  pr^lse^et  le 

expiation  du  crime  de  ce  malneureux  H^îéiirier  1818,  h  la  discussion  relative 

îoiir  ,  il  fût  élevé,  sur  une  place  de  la  au  projet  de  recrutement;  il  fut  un  des 

capitale,  aux  frais  de  la  nation  ,    une  membres  de  la  série  sortant  i  la  fin  dé 

Btatue   à  Louis  XVI,   avec    ces    muta  cette  session.  M.  de Trinquehi|gue  avait 

gravés    sur 'te    piédestal  :  /^a    France  été  nontmé,en  février  1 S 16,  procureur- 

itùre  à  Louis  XVL  Le  7  janvier  1816,  général  de  la  cour  royale  de  Pau,  puié 

il  cieinanda  lecbangrment  dePariicle  6  soits-secrétaire  d'état   au  département 

du  JK^o}^^  dje  lot  sur  l'amnistie ,  comme  de  la  juètice  t  au  mois  de  décembre  de 

Y.  3i 
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It  m^nie  année,  I«  Bol  lui  «ecorda  lie  jour  de  ton  entrée  à  Paris;   il  le  itdv}( 
soutelletletlreidenobtetie  eu  rempU'*  à    Lvon  ,  comme  •  aide-de-camp  chef 
cemeot  deceileiqu^ilaTaiiobtenuef  eu  d^étaC-ma)or ,   en   mars  i8i5  (  ^o^es 
1^89 y  et  qui  n^aTaieol  pu  être  ei»regis«  Artois,  comte  d'),  et  ne  put  réunir  que 
tréet  à  cause  de  la  suppression  des  par-  quelques  bataillons  à  la  tète  desqueit 
lements.   M.    de  Trinquelaguc   cessa ,  il  voulait  marcher  contre  Bnooaparte. 
ail  mois  de  janvier  1817,  les  fonctious  Le  comte  de  Trogoff  euivit  le  Boi  en 
«le  sou»-seciéuire ,  ei  fut  appelé  dans  Belgique  ,  j  iut  nommé  cbef  d*écai. 
le  nième   letn'ps  au   conseil  d'éUL  en  major  de  larmée  royale  sous  les  erdrea 
service  ordinaire.  tJoe  ordonnance  du  du  doc  de  Berri ,  et  fut  fait,  à  la  reo- 
19  avril  1818,  Ta    nommé    conseiller  trée,  chef  d^étal-mejor  dVne  divieion 
à  la  cour  de  cassation.  On  a  de  lui  un  de  la  fçarde   royale.  Nommé  miniatre 
Éloge  deFUcfUer,qu\  a  remporte  ie  pris  plénipotentiaire  à  la  cour  de  Wurtem- 
à  Pacadémie  de  filmes,  en  i^^C).  S.  S*  bergfil  préféra  continuer  la  carrière 
TBOGOFF  (   Le   couile  Joacuim-  des  armes.   Les  maréchaux  de   camp 
5iuo«-Loci^DE),issu  U\one  des  plus  an*  chefs  d^étai-tnafor  ayant  été  supprimée 
cienues  familles  de  Bretagne,  fit  deux  dans  la  garde,  M*  de  Trogoff  a  repris 
campagnes  en  Amérique ,  avant  la  révo-  son  activité  près  de  MoasisuK*  F. 
lution  ',  éraigra   en  1 790,  servit  à  Tar-         TBOM£LIN(  Jbah  •  JâGQVEs  , 
tnéede  Coudé ,  et  entra  ensuite  au  ser-  baron  de)  ,  né  d^one  famille  noble  de 
vice  d^Àutriche,  on  il  fut  plus  parii-  Bretagne,  fut  élevé  à  Técole  militaire 
culièreineut  altacbé   an  prince  Louis  de  Vendôme.  Sous-lieutenant  au  régi- 
de  Bohan.  Il  fut  aussi  employé  Ja»|^  ment  de  Limousin  en   1788  ,  il  sortit 
les    troupes   légères   ,   puis   à    Tétat-  de  France  en   1791  ,  fit  la  campagne 
major  général  pendant   les  campagnes  des  princes  ,  suivit  le  prince  de  Léon  , 
de  181 3  et  de  i8i4»  sous  les  ordres  du  depuis  duc  de  Boban,à  Quibéroo.et  au 
prince    de  ScUwartzeuberg.  £nifé  en  retour  de  cette  expédition,  fut  char- 
France   avec  Us  armées  alliées  ,  il  ob-  gé  par  le  comte  d^Artoia  d'une  raU> 
tiut,  api  es  la  bataille  de  Brienne,  de  aion    pour  la  Normandie.   Il  s'erobar- 
quitier  Tarmée  dans  laquelle  il  servait  qoa  à  bord  de  la  frégate  leZ>Mirmx/it, 
depuis  2a  ans,  et  où  il  conserva  le  gra-  commandée  par  le  commodore  air  Scd~ 
de  de  colonel  honoraire.  Il  se  rendit,  nty  Smith..  Engagé  avec  lui  dans  uoe 
dans  les. provinces  de  Bourgogne  et  de  expédition  audacieuse,  contre  vm  cor- 
Francbe-Coiiité,  qu^il  espérait  organi-  aaire  qui  fut   enlevé  à  Tabordage ,  ils 
'ser  sous  les  couleurs  royales,  et   fut  furent  pria   devant  le  Havre.  Conduit 
secondé   dàtis    cette    mission    par    le  à   Paris ,  et   eufernié  daus  la  tour   du 
comtede  Walletle  chevdtlier  deLasslle.  Temple,  il  y  resta    18   mois  tons  on 
Il  rejoignit  MoKsiEUtt    à   Baie,  rculri  nom  suppoté.  Grâces  à  ce  déguisement , 
eu  Fraucc  avec  S.  A..B. ,  et  la  suivit  à  il  parviut  à  s^échepper  y  et ,  de   retour 
Nanci  ,   point    vers  lequel  Tempcreur  en  Angleterre,  il  ne  pensa  plut qu^âsW- 
Alexandre  avait  engagé  le  prince  à  se  quitter  de  la  parole  qu*d  avait  donnée 
diriger.  CVslà  quelques  lieues  de  cette  à  ses  compagnons  d*înfoi  tune  ,  de  tout 
\îlle  ,  qu^un   courrier   du   gouverneur  mettre  enoeuvre  pour  les  délivrer.  Dans 
lusse  apporta  à  MoirsiEUX  Tavis  d^un  cette  intention  ,  il  revint  secrètement  à 
mouvement  de  Buouaparte,  qui  faisait  Paris,  et  de  concert  avec  Phîlipeaux  et 
çraiudit  pour.  Nanci;   le  gouverneur  d^autres  royalistes,il  fut  aksez  heureux 
priants.  A.  R.  de  différer  son  arrivée;  pour  faire  sortir  sirSiduey  du  Temf^c 
ce   prince    répondit  :    «  Vous  m'avez  et  assurer  son    retour  eu    Angleterre. 
»  iuvité  à  (iluer  pour   demain    et  j*y  Après    plusieurs   missions    périlleuses 
»  serai  ^  si  l'ennemi  se  présente  ,  v<»us  à  Tarmée  royale  de  Normandie,  il  fut 
M  aurez  on  soldat  de  plus»  »   Le  comte  nommé  chevalier  de  St.oLoois  par  S.A. 
de  Trogoff  fut  envoyé  par  S.  A.  R.som-  R.  MovaiEua ,  eu  octobre  1798.  Repris 
mer  quelques  places  de  TAlsace  de  se  à  Caen  quelques  mois  après,  il  s^édiappa 
rendce  au^loi^'  il  rejoignit  le  prince  le  miraculeusement  j    mais  sigaalé    par- 
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lout,  il  fat  obligé  d«  qoht«r1a  France^ 
cl  suivit  avec  le  colonel  PhiUfieaux  la 
commoJora  Smiih  eu  Turquie.  Il  fui 
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Bttonaparte^qQÎ  detirait  ••  retirer  en  An  « 
gleferre.  SM  ne  réussit  pas  dans  cette 
nêgocistion,  il  fut  da  moins  assez  heu'> 


d'^abord    employé    corame    ma^or  ,  c(     reux  pour  contribuer  â  faire  cesser  les 


après    la   mort  de  PhiUpeaux  à  Saint* 
Jean*d'Acre^  loi  ajant  succédé  comme 
lientcnant-colonel,    il   fut  décaché   en 
cette  qualité  près  du  grand  vi<ir  Ions- 
aouf  Pacha,  et  plus  tard  pi  es  d' Hussein 
Capitao-Pscba.  Il  fit  avec  eux  tontes  les 
campagnes  de  Syrie  et  d'-Cgypte ,  'ci  se 
rendit  en  1 8o4 ,  à  StutCgard,  où  se  trou- 
vait alors  le  frère  de  sir  Sidney-Smiib. 
Il   fut  de  nouveau  arrêté  et    conduit 
•    Paris ,  où  on    le   tint  enfermé  pen- 
dant six  mois  à  l'Abbaye.  II  nVn  sor- 
tit  que  pour  rentrer    au  service,    en 
qualité   de  capitaine  dans  le   ii3   ré- 
giment de    ligne.    Reçn   dans   Parmée 
aTce  bienveillance  ,    il   Atischa    à   la 
nouvelle   carrière    qoi  lui   était  ouver- 
te.  AtUcbé  à    rétat  -  major  de    Far- 


hostilités  et  à  sauver  Paris  des  horreurs 
d^une  bauille  livrée  sous  ses  murs.   F. 
TRONCHON  (  Nicolas  }  ,  riche  col. 
tivatcnr  ,   propriétaire  à  Lafosse-Mar. 
tin ,    près  de   Senlis ,   embrassa   avee 
modération  les  principes  de   la  révo<- 
lotion.    Il   devint    membre     de   Fad- 
ministration  de  VOise ,  en  i  ^90 ,  et  fut 
député,    en    1791,    par    ce    départe- 
ment à  rassemblée  législative  ,  on  il 
siégea   parmi  les  constiiolionnels.  Le 
33   juillet    1 792  ,  il  parla   avec  force 
eontre  Manuel ,  pour  sa  conduite  dans 
la  journée  du  ao  juin  ,  et  défendit  avec 
le  même  courage  le  ministre  de  la  guer<' 
re  d^Abaucourt ,  attaqué  par  le^  giron- 
dins. Le  10  août  ,    lorsque  la   famille 
royale  était  encore  à  la  barre ,  pressée 


mée  dePalmatie,  il  fut  bientôt  distin-  par  la  horde  de  jacobins  qui  la  pour* 

gué  par  le  duc  de  Baguse  qui  le  chargea  de  suivaient ,  M.  Tronchon  reçut  le  Dau- 

plusieurs  missions  ;   il  tut  nommé  chef  phin  dans  ses  bras ,  et  l'introduisit  dans 

de  bataillon  au   passage  de  la  Croatie  l'intérieur  de  la  salle.  Apres  cette  cal ss- 

en    1809,  et  colonel  après   la  bataille  trophe  ,   il    osa   encore  combattre  le 


de  Wagram.  Après  la  pais  de  Vienne , 
le  vice-roi  d'Italie  Pattacha  au  général 
Ouilleroinot ,  chargé  de  la  démarcation 
de  la  nouvelle  frontière;  il    prit  pos- 


parti  jacobin  ,  rentra  ensuite  dans  ses 
foyers  et  échappa  arec  peine  au  règne 
de  la  terreur.  Depuis  la  formation  dea 
conseils    généraux ,    M.    Tronchon 


•ession   militaire  de   la  Croatie,  pour  constamment  fait  partie   de   celui  de 

la  France,  et   bientôt  après  obtint  le  POise.  11   fut   nommé  membre  de  la 

commandement  du 6*.  régiment  croate,  chambre  des  représentants  ,  sous  Buo- 

qu''il  commanda  quatre  ans.  Rappelé  à  napartc  ,  'en  mai  181 5  ,   et  y  garda  le 

Tarmée  d'Allemagne  en  181 3,  comme  silence.  Aux  élections  de  1816,  lessuf- 

chcf  d'état-major  d'une  division ,  il  fut  fragcs  se  partagèrent  entre  lui  et  M.  de 

xtoromé  officier  de  la  Légion-d'hooneor  Kergorlay  (  Voyez  ce  nom.].  Les  amis 


après  la  bataille  de  Bautzen  ,  et  général 
de  brigade  après  celle  de  Lepzig.  Au 
retour  du  Roi  dans  ses  états ,  le  comte 
d'Artois  le  fit  placer  comme  major  à 
la  suite  des  grenadiers  royaux  à  Metz. 
11  quitta  ce  corps  le  16  mars    l8i5,  à 


de  ce  dernier  se  retirèrent  ,  et  l'as- 
semblée électorale,  n^étant  plua  com- 
plète, se  sépara,  Iprsqu'il  y  avait  encore 
deux  députés  a  élire.  En  1817,  M. Tron- 
chon fut  nommé  député  à  une  grande 
majorité,  et  il  vota  dans  le  sens  du  mi- 


Vaucouleors  ,  pour  revenir  à  Metz  nistère.Ils^opposa  cependant  à  la  loi  dea 
avec  le  maréchal  Ondinot ,  qui  l'en-  élections,  et  publia  un  écrit  dana  lequel 
"V^ja    a  Paris   le  ^4  "Bars.  11   y  resta 


ioaqu'au  1 1  de  juin ,  où  il  reçnt  dea 
lettres  de  service  pour  le  sixième  corps 
d^artnée.  Il  commanda  une  brigade  à 
Waterloo.  De  letour  à  Paris  après  cette 
bal  aille,  il  fut  chargé  par  la  commis- 
sion de  Gouvernement  d'aller  demander 


il  en  signala  les  inconvénients.  Il  au- 
rait voulu  que  ,  dans  chaque  com- 
mune ,  00  eût  formé  des  assemblées  de 
notables  qui  auraient  nommé  les  élec- 
teurs dans  la  classe  des  propriéiaires^ 
H«  Troucbon  a  élevé  de  nombreux 
troupeaux  de  mérinos  ;  et  il  a  fourni  à 


lord  Wellington  des  passeports  pour     Paucicn  préfet  de  l'Oise  .des  docômeois 

3i.. 
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iroporUBU  f«vr«gricaltttr««  Son  opU' 
hion  U  ploB  MintrqaabU  dan$  U  cham- 
bre dci  dépotéft  e»l  celle  qu*il  a  émiee 
^aire  U  pr^et  4'aocoriler  un  non- 
▼Cfa  délai  aas  éiiii§ré«|  pont  •aiU» 
faire  leor«  «ré«Dciert.  U. 

TAOUDE  (Le  baroo  àmabli^illi), 
entra  dane  la  merioe  comme  cimplc 
oalelat ,  à  Gberboarg  la  patrie,  et  t*é- 
If  va  par  ta  aeule  ralear.  Aprèt  un  corn* 
baldietflui  §toneas,  qn^il  toatiot  evec 
qa  tept  ▼aitteau  contre  ploiîenrt  vaie- 
•eauft  fnglait|  forcé  de  ie  rendre,  il 
fut  re^tt  at to  de  grandi  éloges  par  lec 
fainquenri,  ci  porié  en  triomphe  en 
Angleterre,  où  U  reeta9prUonnier.  Buo* 
j^aperte  le  nomma  officier  de  la  Légion- 
d'honneur  en  i8o4f  et  contre-amiral  en 
i3io«  U  reçut  à  bord  du  Courageux^ 
on  i8 1 } ,  dant  la  rade  de  Cherbourg | 
l*impératrice  Marie- Louise.  En  i8i4t 
l#  duc  de  Berri,  en  sortant  de  la  frégate 
mglaiao  VEu/vtaSf  monta  k  son  bord , 
et  nommant  son  ▼aisseau  le  Lys ,  il 
]>xpédia  pour  Plymouth  j  afin  d'aller 
chercher  Louie  XVIU.  Ce  prince  Tac* 
«ueillit  avec  bonté  ,  et  de  sa  propre 
main  Je  décora  de  la  croix  de  Saint-* 
Louis.Le  général  Troode  a  fait  imprimer 
f  relation  de  la  réception  qoe  lui  fi- 
rent les  8000  prisonniers  franfeis  ee 
les  chefs  anglais.  Il  est  à  la  retraite 
depuis  la  aeeoode  chuta  de  Buonaparte. 

S.   6. 
,  TBOUILLE  (JsAv-NicoïkAs),  dépu- 

ié  do  Finistère  an  conseil  des  Soo^ 
esi  septembre  179$,  y  présenta  plusieurs 
lupporta  pleins  de  ^nes  ssgcs  sur  Tor- 
ganisation  de  U  marine;  déiAoça,  le 
19  jnin  1796,  le  journal,  tAm(  du 
p0upif  pM§  Lebois,  comme  provoquant 
ranarchie }  s^opposa  Cnsnite  au  projet 
d^amoîstie  présenté  par  Camus,  et  de- 
manda la  continuation  des  poursuites 
commencées  pour  les  délita  révolution-^ 
naires.  U  f^éieva  pen  de  temps  eprès  con- 
tée le  Directoire,  à  Toocasion  du  débar- 
quement de  14  k  r5oo  forçats  en  Irisnde, 
el  fit  prendre  la  résolution  qui  ordonnait 
la  vente d a  ChAtean-Trompette  de  Bor- 
deaux Il  parla  ensuito  en  faveur  des 
prêtres ,  et  s*opposc  k  ce  qu'on  ezi- 
gfàl  d'eux  une  déclaration,  pour  Pexer- 
eiMo  du  ottUe  ;  oependant  II  ne  ftit 


no 

poifit  enfelbppé  dans  la  proscriptiou 
du  18  fructidor  ,  et  reste  au  consei  ; 
mais  il  ne  parut  k  la  tribune  que  deux 
lois  pour  des  objets  particuliers ,  et  it 
entra  depuis  dans  Tad  ministre  lion  de 
la  marine.  Il  était  employé  a  Brest  en 
1818 ,  comme  ingénieur  en  chef.  B.  M« 
TROUVÉ  (Le  baron  Ciavde-7os»m}, 
aé  le  94  «eptembre  1 768,1  à  Chalonoes , 
dans  TAnjou ,  fit  ses  étndes  avec  succès 
an  collège  d^Hlrcourt.  A  (taché,  en  1 791, 
au  Moniteur,  dont  il  devint  rédacteur 
en  chef  après  le  9  thermidor,   il  pu* 
blia ,  pendant  plusieurs  annéee,  dans 
ce  journal ,  des  vers  et  des  erticles  poli- 
tiques,empreints  des  couleurs  du  tempi, 
et  il  fit  représenter,  en  1 795,  au  tbéètre 
Feydeao  ,  une  tragédie  de  Pausaniat , 
qui  n'était  qo^  drame  du  9  thei  mider , 
et  qui  fut  ap'audie  purce  que  l'auteur 
y  retrsçait  avec  courage,  dans  qnrU 
ques  vers  heureux ,  les  scènes  sanglantes 
du    régime   de  la  terreur.    Nommé  , 
peu   de   temps  «près,    secrétaire-gé- 
néral du   directoire  exécutif,  il  don- 
na  sa  démission  au  bout  de  quelques 
jours ,  pour  reprendre  la  rédaction  du 
Moniteur»  Il  fut  envoyée  Naples,  eu 
1 797  ,  comme  secrétaire  de  légetion; 
et  six  mois  Après,  accrédité  auprès  de 
cette  cour ,  en   qualité  de  chargé  àeê 
affaires  de  France.  Choisi,  en    1798  , 
pour  être  ambassadeur  près  la  républi- 
que cisalpine,  il   reçut  la  mission   de 
Âiire  fermer  les  cercles  révolutionnaire», 
de  donner  è  ee  nouvel  état  une  consti' 
tntion  calquée  sur  celles  de  Frence  et 
de  la  nouvelle  république  romaine  ,  et 
de    nommer  on  directoire  et  éeê  con- 
seils législatifs,  qu'il  composa  des  hom- 
mes qui  jouissaient  de  plus  de  considéra- 
tion. Se  trouvant  en  lutte  avec  le  général 
Brune,qoi  s'était  constitué  le  soutien  des 
anarchistes,il  fut  envoyé,  à  la  fin  de  cette 
année  ,  comme  minittre  plénipotentiai- 
re près  la  cour  de  Wurtemberg,  d'où 
la  guerre  Tobligea  de  se  retirer  en  1 799. 
M.  Trouvé  publia  è  cette  époque   une 
brochure   intitulée  :  Quelques  éeUtir- 
eiaementi  sur  la  république  cisalpine , 
8**  Il  fut  élu  membre  du  tribnnat ,  an 
mois  de  janvier  1 800,  et  siéga  dans  cette 
assemblée  jusqu'au  mois  de  juin   iSo3, 
époque  où  Buooapaite  le  uommi  préfet  ' 
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ée  FAade.  Lt  restaura tion  le  trooTa 
encore  dans  ce  département  en  nette 
qaaliié.  Il  t'empretia  de  prêter  ser- 
ment an  Roi,  et  ne  craignit  point  de 
dire,  dans  m  proclamation  dn  ao  avril 
i8i4-:  *  J^6  p^  "*"*  S^rdnt  dé  lu 
»  fidêUté  ^u'on  prùmet ,  eVit  U  der- 
B  nier  témoignage  de  la  fidélité  qa'on 
»  a  gardée.  vSa  loyantéebtint  ,aox  moia 
de  mai  et  d'octobre  de  la  même  année, 
]a  confiance  de  leurs  AA.RR.MoUsievir, 
et  If  g*,  duc  d^Angouiême  ,  lorsi{oe  ces 
princes  parurent  a  Cârcarstfonne  et  à 
Montpellier  ;  ocnftance  qn^il  justifia  pair 
sa  conduite  en  i8i5.  If  était  à  Paris,  par 
congé, qimd  \e Moniteur  da  ^  mars  an- 
nooçA  le  débarquement  de  Boooaparté. 
M.  Trouvé  pat  lit  1er  même  fouf  potfr  sA 
préfecture ,  où  il  arriva  le  1 4  :  il  y  excita 
le  zèle  et  le  dévouement  dé  tes  admi- 
nistrés pavr  la  cause  rojtffe;  et,  dans 
l«*s  journées  des  l^  eK  B  avril ,  résista 
aux  ordres,  tut  menaces  des  émissaires 
de  Napoléon;  déelsTra  qu'il  aimait  mieux 
cesser  ses  fonctions  que  de  trahir  ses  ser- 
in«nts;  et,  dVprès  rivjonctioofqtiilui  fut 
faite  ie  quitter  fiCm  département  dani 
une  heure,  vint  i  Paris,  otr  il  résida 
pendant  les  cent  jours.  Présenté  au  Roi, 
l<!  8  juillet,  àSsiut-Denis  ,  il  demindà 
l«  permrssio»  de  retoormer  dans  la  pré- 
feccnre  qu^tl  arait  adnriortsrrée  peu* 
danrc  f9  ans,  et  Tobtint.  Le  a6  usjh 
lettbre  1816,  une  ordonnance  royaU 
pourvut  è  son  remplacement.  Il  conti- 
nrua  à  résider  petfdatif  utt  an  à  Careas-* 
sonne;  eC  .  dédommagé  d'e  la  perte  de 
sa  lerratae  eC  de  son  emploi  par  les  re- 
grets et  \eê  témof|;nages'  d^estime  lei 
plus  boooribïek,  ITy"  termina  no  ou- 
vrage important  f  dont  il  s^ occupait  de- 
puis htng-tenvps  sur  ht  £tuts  de  Ton^ 
vienne  province  de  Languedoc ,  et  sur 
ie  Département  dé  VAude^  ouvrage 
dont  le  ^c  d'Aogonlêmr  a*  accepté  U 
dédicace,  et  qui  a  pai^  en  1818  ,  sous 
le  titra  ^Essai  kistùrrtfuej  a  vol.  in-4^- 
a^vec  caries.  Or  trouve  aussi  d'e  lui  dea 
poésies-  d!ins  le  âfoniteur  et  dans  PAt- 
manaek  der  Muses.  T.  £. 

TRtJGUET  (  Le  comte  Làvicëhy- 
lEÂif-FR'AMÇOIs ,  )  fils  d'un  capitaine  du 
port  de  Toulon  ,  fut  dVbord  gat-de-ina- 
riDô-,  «I  défini  lieutenant  de  vaissesLUy 
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•*  '779i  P'"**  «ajor  en  1786.  Il  fit  en 
cette  qualité  les  campagnes  de  Tlnde  , 
avant  la  révolution*  £0  1 998  ,  il  com- 
manda Je  bâtiment  qui  porta  M.  de 
Choiseol-Gouffierà  Constantinople,  et 
fut  chargé  par  cet  ambassadeur  de  re- 
nouveler  le  traité  avec  les  beys  d*£. 
gypte.  Employé  k  Toulon,  en  179a, 
comme  contre-amiral,  il  sortit  de  ce 
port  avec  une  escadre  destinée  à  pro-» 
téger  Texpédition  du  général  Anselme 
tfurNic^.  En  octobre  ,  il  se  présenta  de- 
vant On  cille  ,  et  y  envoya  des  officiers 
parfementa'ires  ,  qui  furent  massacrés 
par  des  paysans.  Le  contre-amiral  Tio- 
goet  demanda  alors  ,  mais  inulilrraeot, 
qu^on  loi  livrât  des  prêtres  qu^il  pré- 
tendait être  auteurs  de  cet  attentat,  me- 
naçant ,  en  cas  de  refus ,  de  dévaster 
\k  campagne.  Ce  fut  par  suite  de  cet 
événement  ,  que  la  mafheureuse  vilie 
d^Oneille  fut  saccagée  pfu  de  temps 
après.  £n  décembre  ,  il  commanda  une 
division  de  la  flotte  que  Tamiral  Latou- 
che-Trévi!le  conduisit  devant  Naples. 
An  con^meneement  de  179?  ,  il  mit  en 
mer  avec  une  escadre  de  a6  bâtiments» 
iVmpa>a  de  TtTe  de  Saint-Pierre ,  bom« 
barda  Cagfîari,  et  y  tenta  une  descente  j 
xnàit  il  fut  repoussé  ,  perdit  deux  bâti- 
Ihents  pai*  la  tempête,  et  le  reste  de  sa 
flotte  fut  très-mal  traité.  Celte  expédi- 
tion donne  fieu  plus  tard  à  de  violentes 
inculpations  contre  luj.  Il  fut,  a  la  fin 
de  1795,  nommé  ministre  delà  marine 
par  le  directoire-  Ses  principes  et  son 
admiioistration  furent  attaqués  au  con- 
seil des  5oo ,  par  M«  de  '^aublanc,  qui 
Paccusa  devoir  troihpé  la  nation  sur  la 
situation  de  Sa  tôt- Dosai  ngue  et  des 
colonies. 'Inculpé  ensuite  sur  la  proteo- 
tion  qu^it  accordait  à  certains  Jacobins, 
et  Sur  les  marchés  qu^il  avait  passés  , 
il  ne  put  r<>ster  au  ministère  ,  fut  rem- 
placé parPléviiIe-le*PeIey,peu  de  temps 
avant  le  18  fructidor,  tfi  nommé  am- 
bassadeur à  Madrid ,  où  il  reçut  un 
accueil  flatteur.  Il  slnsinua  ,  dit-on  , 
dans  les  bonnes  grâces  d*uoe  femme 
puissante  de  ce  pays  ,  ets^y  rendit  tel- 
lement redoutable  aux  ministres,  qu^ils 
travaillèrent  à  son  rappel ,  et  l*obtin- 
rent  i  niais  u^ayant  pas  sur-le-cham 
obtempéré  ii  Tordre  du  directoire 
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fut  port^  tuf  la  liste  if'  émlpéê.  Ou 
prétend  autfi  qu^il  avait  CDcouru  le  mé- 
«onteotemeot  dea  directeore  ,  en  lelir 
écrivaDt    que    Je    secret  de  leur  projet 
dVxpédiiioM  d'Angleterre  était  éventé  ; 
que  lei  Anglais  tiTaient  bien  que   I  E- 
gj'pte  en  était  le  Téritable  but,  et  qu^ila 
la    feraient    infailliblement    échouer. 
Après  la  révolution  du  3o  prairial  (  19 
loin  1799)  »  il  fut  rajé  de  la  liste  des 
émigrés,    reparut  dans  la  capitale  ,  et 
entra,  après  le  id  brumaire,  au  conseil 
d^état,  section  de  la  marine.  En  sep- 
tembre i8o3,  il  fut  appelé  au  comman- 
dement de  Pescadre  de  Hrrst,et  reste 
dans  ce  port  jusqu'en  i3o4*  Ou  a  attri- 
bué Tespèce  de  disgrâce  dans  Isquelle  il 
était  tombé  depuis  celte  époque  ,  a  Top- 
position   quM    manifesta  ouvertement 
lorsqu'il  fut  question  d'élever   Napo- 
léon à  l'empire.  Celui-ci  le  laissa  long- 
temps sans  titres  et  sans  activité.  Ce* 
pendant,  en  181 1,  il   le  nomma   pré- 
fet maritime  eu   HoUsnde,et   grand- 
officier  de  la  Légion-d'bounenr,  A[>rès 
la  restauration  de  i8i4  ,  le  vice-amiral 
Truguet  fut  nommé ,  le  39  m«i ,  mem- 
bre de  la  commission  chargée  de  reaa- 
tnen    des  réclamations  faites   par  des 
officiers  contre  des  actes  ou  décisions 
de  Tancien  gouvernement,  puis  grand* 
cordon  de  laLègidn-d'bonneur  et  comte 
le  ^4  septembre.  Il  fut  chargé,  après  les 
cent  jours,  de  l'administration  dn   3*. 
arrondissement  *  maritime  à  Brest ,  et 
«lommé  commandeur  de  Ss in t- Louis,  le 
3  mai  1816.  Il  a  été  maintenu  sur  le 
tableau  des  officiers-généraux  de  la  ma- 
rine  en  activité,  par  ordonnance  du 
sa  août  1817,  et  nommé  gr«ud!-croi¥ 
de  Saint  -  Louis  eu  i8i8«  Ou  a  de  lui 
un   Traita  dé  la  manoeui>r€'pratique  , 
imprimé  en  1737,  à  Timprimme  éta- 
blie  par    M*    de   Cboiseul-Gouffier  , 
au  palais  de    l'ambassade   française  à 
Gonstantinople,  in-ia.  B    M. 

TRY^Bertrahp)  ,  président  du  tri- 
bunal de  I*'*.  instance  de  Paris,  est  né 
dans  cette  ville,  le  9  février  ^754*  U 
fut  reçu  avocat  au  parlement  et  ensuite 
fiujt  conseils  du  Roi.  peu  dyspnées 
#près  (  1788  ),  il  fut  pourvu  d'une 
pharge  de  conseiller  au  Chiktelet ,  qu'il 
TPWplii  juscju'à  J'éjJor|ue  dç  I4  lé^QÎ»- 


tioo.  Modéré  par  caractère ,' M.  Try 
vécut  ,    pendant    une    partie    de    nos 
^troubles  ,  retiré  dans  l'intérieur  de  sa 
famille  «  uu  il  sWeupait  de  Téducation 
de  son  fils.  Lorsque  Tordre  parut  re— 
naître,  il  eserça  les  fonction»  mu»  ici  - 
pales  près  de  la  11*.  section  ,  eu  t8oo. 
La  même  année ,  a  la  réorganisation  des 
tribunaux  ,  il  fut  nommé  substitut  du 
commissaire  du  gouvernement  près  le 
tribunal  d'appel ,  et  en  décembre  1 810, 
premier  avocat-général  à  la  mêoie  ceur. 
Le  6  janvier  1811  ,  M.  Bertherean , 
président  du  tribunal  de  premier e  ins- 
tance, ayant  élé  admis  &  la    retraite, 
M.  Try  fut  nommé  son  successeur.  Il 
a  concouru  à  la  discussion  du  code  de 
procédure  civile  ,  et  depuis  ans  der- 
nières lois  sur  l'organisation  judietaire* 
Au  premier  retour  du  Roi,  il  conserva 
•es  fonctions  ,  et  fut  nommé  chevalier 
de  la  Légion  d'bonueur,  le  a5  août  i8i4  * 
il  fut    destitué   par   Buonaparte  ,    le 
a5  mars  i8i5, et  rétabli  par  le  Roi  co 
juillet  de  la  même  année;  il  fu4  peu 
après  nommé  membre  de  la  nouvelle 
chambre  des  députés,  ou  il  vota  avec 
la  minorité*  Le  a4  octobre   181 5,  il 
défendit  le  projet  de  loi  présenté  pa*r 
les  Ministres  sur   les  écrits  séditieux. 
Lors  de  la  discussion  sur  le  divorce,  il 
s*exprima  siusi  :   a  Quant  au  principe 
a  de  l'abolition,  il  n'y  a  pas  de  division; 
»  nous  sommes  tous  d'accord.  Le  mal  fait 
a  des  progrès  ;  je  dois  vous  le  déclarer, 
V  et  les  fonctions  que  j'exerce  à  Paiiil 
a  mVn   donnent    malheureusement  Is 
»  prauvc.  La  loi  pioposée  est  un  véri- 
«  table  bienfait:  hàtex  vous  de  Taccor- 
»  der  à  la  nation  et  à  la   morale  pu~ 
»  bliqoe  a.   Réélu    député    en    1816, 
M •  Tiy  fut  nommé,  en  décembre,  rap- 
porteur de  la  commission  chargée  d'exa- 
miner le  projet  de  loi  sur  les  formel 
de  procéder  à  l'égsrd  des  écrits  ssihii 
en  vertu  de  la  loi  du  21  octobre  18 if* 
Il  fit,  le    i3  janvier  18x7,  un  rappott 
pour  proposer  Tadoption  de  cette  loi. 
Nommé  rapporteur  d'une  commieeien 
sur  le  projet  de  loi  concernant  les  dé* 
tenus  pour  dettes,  il  fit  son  rappott,  le 
3o  janvier  1817,  et  commença  par  ex* 
poser  que  si  rhumauité  faisait  vn  devoir 
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f  intérêt  do  eommerce  «lîgeaît  que  Ton 
ne  dépoailUt  pat  la  roeture  de  Pempri- 
•ounemenl  de  loiite  sévénté.  «  On  ne 
a»  doit,  dit-il,  que  les  «liment*  nécea- 
o  tairet.  Dant  toutes  Ira  Tilles  où  Pou 
B  a  traité  avec  une  juste   i^Térité  les 
M  débiteurs,*  le  commerce  a  prospéré  ». 
M.  Tij  fut   nommé   président   de    la 
dixième  section  tkk  coIlég;e  électoral  de 
paris,  en  septembre  1817  ,   et  il  pré- 
sida la  même  assemblée  en    i8i8.    11 
préside  la  première   chambre  chargée 
des  causées  lea  plus  difficiles,  et  particu- 
lièrement<le  tou4ea  les  questions  d^état. 
A  t  issue  At9  audiences ,  son  zèle  a  tenir 
les  référés  ao  palais  et  à  sou  hôtel ,  on 
il   juge  et  coucilie  un   grand  nombre 
d'aflairea,   lui  a  mérité  TestinM!  géné« 
raie  j  il  a  4 té  nommé  maUre  des   re« 
quêtes ,  le  4  -novembre  1 8 1 8.  Z. 

TUAULT  DE  lâ  Botjyirie  ,  ancien 
aénécLal  de  Ploet  mel,f ut  député  duMor- 
bihanau  corps-législatif  en  1806,  et  en 
faisait  encore  paiiie  en  1 8 1 4*  L«  ^9  o<^to- 
hre,  il  traça  un  tableau  pathétique  dea 
malheurs  auxquels  les  émigrés  avaient 
^téen  proie,cita  un  grand  noqiibrede  ces 
familles  infortunées^ «t  demanda  U  rea- 
tiiutiOD  des  propriétés  non  vendues  sana 
en  excepter  ce  que  possédait  la  caisse 
d''amorti66ement ,  ni  les  rentes,  ni  Les 
fonds   affectés  à  la  Légion-dUiouneur  , 
ni  même  les  joseubles.  II  a^était  pronon- 
cé ,  au  mois  d^ao^t  ,  contre  la  liberté 
de    la   presse.  M.   Tuault  a   été  anobli - 
par  ordonnance  du  Hoi  du  90  septembre 
r8i4i  et  nommé  président  du  tribunal 
^e  Ploermel  en  i8i5  au  «nois  de  no- 
vembre. S,  S. 

TURLOT  (  François-Cla^ude),  né  à 
Dijon  en  1^55,  fut  instituteur  de  Tabbé 
de  Bourhou,  Tun  des  fiU    naturels    de 
Louis  XV ,   avec  lequel   il   fit  un  voy- 
age eu   lulie.  Il  eut  la  douleur  de  fer- 
mer les  yeux  à  son  élève  ,  qui  mourut 
à  Naplcë  en  1787.  M.  Turlotaécrit  sur 
r.abbé  de  Bourbon,  un  morceau   toui* 
cjiant ,  dans  ses  Etudes  sur  la  théorie 
lie  ranenir,   1810,  a   Tol.  in-8<*.  ,  ou- 
iriage  digne    des   éloges  qu'il   a   reçus 
dans  les  journaux;  L'auteur  a  profité 
des  lumières  de  la  véritable   philoso- 
phie, et  surtout  du  progrès  des  sciences, 
n%ur  «tablil'   d'une  manière  évidente 
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riinmor  taillé  deràme  cl  la'certltade  de 
ravenir.  L'austérité  du   sujet  est   tem- 
pérée psr  quelques  anecdotes  piquan- 
tes et  dea  traits  d'esprit  ou   de  senti- 
ment. M. Turlota  encoredonnéeni8i6« 
De    VinsîructioH    destinée  à  complé* 
ter  les   eonnoissmnv^s   acquises  dana 
les  lyeées  fies  collèges  et  les  maisons  d^é" 
dueution,  où  il  a  indiqué  un  choix  des 
meilleun  livres  et  des  meilleures  édi- 
tions.   Il  s>st  glissé  dans  rimpressioit 
de  la  partie  bibliographique  ,  plusieura 
inexactitudes  qu'il  est  difficile  de  mett  re 
sur  le  compte  de  Pauteur,  et  qui  n^eua* 
sent  pas  échappa  à  un  correcteurbiblio- 
graphe.  Bi.  Turlot  est  attaché ,  deptiie 
1796  ,  à  la  bibliothèque  du  Roi.    T.  E. 
TUROT  (  Joseph  ) ,  né  en  Cham^ 
pagne,  est  parent  de  M.  Royer-Collard. 
Il  a  pri<  part  assez  activement  à  la  ré- 
solution j  mais  on  ne  lui  en  reproche 
point  les  excès.  Il  était  secrétaire  géné" 
ralde  la  police  sous  Fouché,  à  Tépoque 
-d4[l38  brumaire,  et  il  ne  contribua  pas 
peu  au  renversement  du  directoire.  M. 
Turut    avait  attaqué  un  des  premiers 
cette  autorité  dans  la  personne  de  Ba- 
pinat ,  beau-frère  de  Hewbell ,  par  Pépl  < 
gramme  suivantequUI  fit  insérer  dans  l« 
Gazette  de  France  c 

Jae  pauvia  SiiÎM'^  qiPon  rnin* 
\oudrMt  l^ren  qiio  Ton  (lécltlit 
$i  R)%iiinat  T'i<>nt  il'*  Rajâu«, 
Ou  Rapine  de  Rapiaat. 

Après  le  18  brumaire  ,  M.  Tarot 
travaillait  à  la  gazette  de  France  donf 
il  était  propriétaire,  et  il  avait  M.Fiévée 
pour  cellaborateur.  Il  vendit  ce  journal 
à  M.  Bellemare^  qui  le  possède  encore^ 
Il  fut  pendant  les  cent  jours  de  1 8 1 5  ,. 
un  des  com-missaire-généraux  de  police 
de  Buonaparte.  Tl  a  publié  :  De  Poppo* 
sition  et  de  la  liberté  de  la  presse,  1 79g, 
iu~8*.et  beaucoup  dUutres  brochnrea 
anonymes.  U» 

TtJSSAC  (Le  cbcvalier  de  ),  ancien 
colon  de  Saint-Domingue  ,  membre  de 
plusieurs  sociétés  savantes,  a  publié  : 
L  Flore  des  Antilles^  tome  i".  180^^ 
n.  livraisons  in-folio;  tome  a^pre^ 
mière  livraison,  1818,  in-folio.  Il  est 
collaborateur  au  Dictionnaire  def 
seience» naturelles t%  aux  Epkéméridef 
des  sciences  natureUee  et  médiealt^. 
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VACHER  DE  TOUH^EMINB  ituon  un  de«  auteurs  de  la  rërolutioa 

(  CnAKLis  )  lut  nommé ,  eu   1791  ,  du  3i  mai  1793  »  et  fit  poursuivre  avec 

t>ar  le  département  du  Caotal ,  député  b  plus  grande  activité  les  administra- 

3upptéant  à  rassemblée  léftislative ,  où  tions  accusées  de  fédéralisme.  Ce  fut 

îl  ne  prît  point  séance.  Il  passa  ,  en  aussi  lui  qui  dirigea,  en  juillet,  Pexpé- 

septembre  1795,  au  conseil  des  an-  <ii/io^  de  rïeuilly ,  dont  ii4habitant« 

ciens  ;   y  fit  quelles  rapports  sur  furent  conduits  a  Téchafaud.  Le   1 4 

Tadministration  et  la  jurisprudence  ;  septembre ,  il  entra  au  comité  de  sû- 

cn  sortit  en  1 7^9  ;  y  fut  aussitôt  réélu  ;  reté  générale.  Elu  '|f résident ,  il  pro— 

devint  secrétaire  le  ao  août   1799»  iionça^  le  ai  Janvier  1794,  jour  anni- 

«t  trois  mois  après  membre  du  corps  versaire  de  la  teort  de  Louu  XVI ,  un 

légisbtif,  qui  le  présenta,  en  mars  des  discours  les  plus  furieux  et  les  plus 

1000  y  comme  candidat  au  sénat  con^  insensés  que  Ton  ait  entendus  à  cette 

fervateur.  Il  termina  ses  fonctions  lé-  époque  de  délire  ;  nous  n*en  crter<|^s 

^slatives  sous  le  gouvernement  impé-  qu*une  seule  phrase  :  «  CVst  aujour- 

rial  ;  fut  alors  nommé  président  du  »  d*huiquelatétedutyraoesttombëe, 

tribunal  de  Mauriac  »  et  lit  partie ,  en  »  dit-il  ;  c'est  devant  la  statue  de   la 

181 5,  delà  chambre  des  députés  qui  »  liberté  que  va  sonner  la  dernière 

fut  dissoute  par  Tordonnance  du  ^  »  heure  des  brigands  couronnés  et  de 

septembre  1816 ,  et  où  il  vota  avec  >»  leurs  inflUnes  satellites. ...»  Dans 

la  minorité.  Appelle  à  la  session  sui-  les  niois  d^avrilet  de  mai  suivants,  îl 

vante  par  le  département,  du  Can-  écrivit  plusieurs  lettres  à  Foiiguier- 

tal ,  il  se  trouvait,  en  18 18,  du  nom-  Tinville,  pour  lui  recOïn mander  une 

Itre  àt%  membres  restant  pour  la  ses-  fournée  d'habitants  de  Pamiers  ,  qui 

sion   de  1819;   il    conservait  encore  furent  en  effet  envoyés  à  Téchafaud  le 

les  fonctions    de   président    du  tri-  11  juin,  notamment  M.  Darmaing  ^ 

Lunal  de  Mauriac.  Il  a  envoyé  au  mi-  oui  avait  refusé  de  s^allier  à  sa  famille, 

xiistère  sa  démission  comme  député  ;  A  la  méhie  époque,  il  fut  nommé jprë- 

mais  les  ministres ,  ne  se  croyant  pat  sident  de  la  société  des  Jacobins.  Pen- 

compétents ,  n'ont  pas  jugé  a  propos  dant  le  cours  de  cette  année ,  il  dé— 

de  placer  le  département  du  Cantal  fendit  et  abandonna  successivement 

dans  le  nombre  de  ceux  qui   ont  dû  les  actions  d^ Hébert  et  de  Danton  ; 

élire  de  nouveaux  députés  pour  la  ^^s-  et  ce  fut  d'après  les  détails  qu'il  don— 

^ion  de  1819.  U.  na  de  la    conduite  de  ce  dernier  et 

VADIEu,  conseiller  au  présidial  de  ses  coaccusés  au  tribunal  révolu** 
de  Pamiers,  avant  la  révolution  ,  lut  tionnaire^  et  de  leur  prétendue  rési»- 
député  du  tiers-état  de  ce  pa]^s  aux.  tance  à  la  loi»  uue  fut  rendu  le  terri- 
ctati'généraux  ,  où  il  ne  prit  jamais  ble  décret  qui  les  mit  hors  des  dé- 
la  parole  que  pour  attaquer  la  roy-  b^its.  En  générjil ,  du^an^  toute  cette 
auté ,  et  fut  le  premier  à  donner  sa  époque  de  terreur ,  Vadier  fut  un  des 
voix  pour  l'institution  d'une  Conven-  membres  les  plus  forcenés  du  comité 
tron  nationale  chargée  de  juger  le /^ron.  de  sûreté  générale,  et  iiparla  souvent  à 
On  le  vît,  le  i4  juillet  1791,  déclamer  la  tribune  de  manière  à  faire  douter 
avec  violence  contre  Louis  XVI ,  re-  si  sa  raison  n'était  pas  aliénée.  Cc- 
lativement  ài  sa  fuite  de  Paris,  le  nom-  pendant  il  finit ,  ainsi  que  la  plupart 
inerun&r/^a/z£fcoi//io/zn<^,et demander  àes  membres  du  gouver^iement ,  par 
sa  déchéance  ;  cependant ,  effrayé  par  '  s*attirer  l'anirnad version  de  Robes- 
une  dénonciation  dont  il  était  1  objet»  pierre  ;  sachant  dès-k>rs  oue  sa  perte 
il<  protesta ,  deux  jours  après  ,  de  sa  était  jurée,  il  se  joignit  aux  Thermido- 
hame  pour  le  système  républicain ,  et  riens,  et  les  aido  il  renverser  le  tyran. 

)'ura  d  exposer  sa  vie  pour  défendre  Mais,loin  de  l'accuser,au  9  thermidor, 

es  décrets  constitutionnels.  Nommé ,  d'avoir  feit  coufer  !e  sang  et  dévasté 

eu  septembre  1792  ,  député  de  l'Ar-  sa  patrie ,  Vadier,  ainsi  que  ses  col- 

riège  à  la  Convention  nationale,  il  y  lègues ,  ne  lui  r«%proclia  qH*  d'avoir 

YOta  la  mort  de  Inouïs  XVI,  sans  appel  tourné  en  ridicule  les  travaux  du  ro- 

(ït  sans  sursis  j  fut  un  des  partisans  ,  u^ité  de  sûrçt4   générale;    dVoir, 
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cntr*autres ,  traité  de  farce  ridlcvle  U 
rapport  sur  la  consprration  de  Cathe- 
rine Thëos ,  que  le  comité  avait  ima* 
ginée  pour  eiterminer  tous  les  prétrea^ 

?ui  à  cette  époque  eurent  réellement 
Lobespierre  pour  protecteur»  Vadier 
avait  été  lui-même  rapporteur  de  cette 
prétendue  conspiration ,  ainsi  que  d* 
celle  des  prisons ,  au  %oyen  de  la-* 

3ueUe  on  immola  tant  de  victimes. Un 
e  ses  griefii  contre  Dumas ,  prési- 
dent dû  tribunal  révolutionnaire ,  fut 
<(  d'avoir  voulu  £iire  passer  le  ver* 
»  tueux  ColIot-d'Herbois  pour  un 
»  conspirateur.  »  L'acharnement  qu'H 
mit  à  poursuivre  Robespierre  ,  ne  put 
l'aire  oublier  U  part  qu'il  avait  eue  k 
ses  crimes,  et  plus  tard,  il  fut  dé~ 
nonce  par  Lecointre ,  comme  un  des 
che&  à^  terroristes  ;  il  résista  à  cette 
attaque  ,  et  j^rul  à  la  tribune  un  pis- 
tolet à  la  main ,  comme  prêt  à  se  tuer, 
si  la  Convention  ne  proclamait  pas  son 
innocence  et  ne  repuait  pa.^usticeilf  ej 
60  ans  de  vertus,  \\  se  rapprocha  dès-» 
l.ors  davantage  des  Jacobins ,  essaya  de 
taire  corps  avec  eux  pour  résister  au 
torrent  de  la  réaction  »  et  dénonça  en- 
# suite  Merlin  (de  Douai),  comme 
faisant  le  procès  à  la* révolution  du  3i 
mai.  Le  %  nvsrs  I7Ç^  il  fut  enfui 
compris  dans  le  décret  d*accusalioft 
contre  Barère,  BiUaud  et  autres  mem-* 
bres  d^s  comités;  et  le  \^^,  avril ,  on 
le  condamna  à  la  déportation ,  à  la 
;suite  du  mouvement  qui  eut  lieu  en 
faveur  des  prévenus.  Il  vint  à  boul 
d'échapper ,  et  ne  fut  ni  déporté  ,  ni 
traduit  oevant  le  tribunal  criminel  de 
la  Charente-Inférieure  ,  conformé- 
ment à  un  décret  du  ^4  mai,  qui 
rapporta  (%lui  du  I*^'-  avril.  S'étant 
mèXi  de  nouveau ,  e^i  1 796  »  des  inr* 
trigues  des  Jacobinâ  ,  il  fut  arrêté 
comme  complice  de  Babduf;  mais 
il  l'ut  acquitté.  Lorsqu'il  se  délendit 
d/evant  la  haute-cour,  il  entreprit  la 

I'ustilàcatlon  de  tou^  sa  conduite  po- 
itique ,  ce  qui  Ifamena  à  fai^e  Féloge 
du  gouvernement  révolutionnaire  ; 
sur  quoi  le  tribunal  lui  imposa  silen- 
ce. Néanmoins  il  se  trouvait  toujours 
sous  le  poids  d'un  décret  Le  gouver-- 
nement  consulaire  le  mit  en  surveil- 
lance ,  et  le  réintégra  ensuite  dans  ses 
droits  de  citoyen. Vadier,  retiré  à  i%ris 
depuis  cette  époque ,  y  vivaitr  éloigué  . 
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de  la  scène  politique ,  lorsqu'en  18 1 5 , 
il  reparut  à  la  tête  de  la  fédération  de 
r  Arrière.  11  se  trouva  pour  cette  raison 
compris,  après  la  rentrée  du  Roi,  dans 
la  loi  contre  les  régicides,  et  se  dirigea 
vers  l'Italie.  Ily  a  a5  ans  que  cet  homme 
parlaitde  ses  no  ans  de  vertus;  on  doit 
en  conclure  qu'il  est  dans  un  âge  très- 
avancé,  t  U. 

VAIDY  (Jeak-Vwcirt-I^'raïiçois)  , 
professeur  de  médecine ,  est  né  à  la  ( 
Flèche,  le  a3  juîtlet  1776.  £ntré  en 
1794»  BU  sen'ice  de  santé  militaire, 
en  qualité  d'élève ,  il  fat  reçu  docteur 
à  la  Facuhé  de  Paris  en  i8o3  ,  et 
Tannée  suivante  il  fut  nommé  niéde^ 
cin  aux  armées  ;  en  18 13 ,  il  fut  élevé 
au  grade  de  médecin  principal ,  et  en 
1814 1  il  obtint  la  place  qttil  occupe 
actuellement  dans  les  hêpitaux  mili- 
taires d'instruction.  M.  Vaidy  joint' â 
la  connaissance  des  langues  anciennes, 
celle  de  la  plupart  des  langUjes  vivantes 
de  l'Europe ,  dont  il  connaît  aussi 
très-bien  ta  littérature  médicale.  11' 
fait,  avec  beaucoup  de  distinction,  un 
cours  d'hygiène  et  de  thérapeutique. 
On  a  de  lui  :  L  De  usu  et  abusu  venot 
sectionis ,  etc.  Paris  ,  x  81 3  »  in  -  4*** 
il.  Plan  d études  médicales  ,  etc. 
Paris ,  1816,  in-8<>.  U  est  un  des  col* 
iaboratcurs  d^vL  Dictionnaire  des  sciert- 
ces  médicales f  et  il  y  est  chargé  de  la 
partie^  bibliographique.  M.  Vaidy  a 
fourni  des  articles  dans  différens  re- 
cueils et  spécialement  dans  le  journal 
génércd  de  médecine  ,  et  dans  les  Mé- 
moires de  VAcadétnie  ceftique.  Il 
travaille  à  an  traité  complet  d%y^ 
giène.  F.  R. 

VALANT  (JïAW-HoNOBi)  était 
inslfeluteur  dans,  une  des  principales 
maisons  d'éducation  de  Paris  ,  lors- 
que la  révolution  éclata  ;  il  en  adopta 
niiodérémeBt  les  principes ,  embrassa 
Tétat  ecclésiastique  et  i^X  fait  prêtre 
par  Fal^  Fauchet,  alors  évêque  cons^ 
titutionnel  du  Calvados.  Enfermé  à  la 
conciergerie  à  la  ftn  de  1793,.  il  déclara, 
pour  se  sauver,  qu'il  n avait  jamais 
été  {3irêtre  ,  el  lut  mis  en  liberté.  Il 
forma  ensuite  une  académie  littéraire, 
qui  Qb'eut  point  de  succès ,  et  établit 
un  pensionnat  dans  le  feubourg  Saint- 
Denis.  M.  Valant  avait  entrepris  de 
traduire  Té]éma<|ue  en  vers  français  : 
\\  a  publié  ;  L  Apitre  à  Louis  aF'J, 
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sur  nm  aeceptathn  des  lois  conUitur 
tionneUes  ,  1791  »  în-S^.  II.  De  la 
Garantie  sociale^  considérée  dans  son 
opposition  avec  la  peine  de  mort  ;  im- 
prime par  ordre  de  la  commÎMion  des 
onse,  1796»  m-8<*.  IlI.Xtf  Cosmète  ou 
PAmi  de  1^ instruction  publique ,  1 798, 
in-8®.  IV.  Code  morai  pour  senfir  à 
/'instruction  de  la  jeunesse  et  des  dif- 
férentes classes  de  la  société ,  depuis 
le  simple  citoyen  Jusqu'à  l'homme 
€téUU,  1 799,  i  n- 1  a.  V.  Abrégé  du  Code 
moral ,  1799,  in-is.  VI.  Les  mânes 
de  Lamoignon  de  Mafesherbes ,  an» 
cien  ministre  d'état,  ode^  suivie  d'un 
extrait  de  ses  pensées  mises  en  vers , 
i8o3  ,  in-8».  y  II,  Lettre  à  MrFn  de 
iV.  sur  cette  question  :  les  mots  Avant 

Sue  ,  peuvent-ils  avoir  la  négation 
e  pour  complément^  1810  io*8<*. 
yill.  Lettres  académiques,  1811-1  a  » 
in  -  S**.  IX«  L'EducalMn  du  poète  , 
poème  imité  de  Vida,  18149  in-is. 
A.  Cri  du  peuple  français ,  que  le  fils 
de  Taùteur  présenta  ,  le  8  juillet  i8i5  , 
au  Duc  de  Wellington ,  à  St.~Denis. 
XI.  Hymne  pour  la  fête  dr  Su-Lnuis^ 
1817  .  in-8°.  XII.  Henri  IV^  renais-^ 
sant  de  sa  gloire  ,  poëme.  On 
trouve  de  lui  ,  dans  vAlmanaeh 
des  Muses ,  de  Tan  v  (  1817  )  ,  une 
£pitre  des  Dames  romaines  au  gé-» 
fierai  Buorwparte.  U. 

VALDRUCHE  (A.-J.-A.) ,  admi- 
nistrateur du  département  de  la  Haute- 
Marne  ,  en  1 700 ,  fut  nommé  en  1  y(|  i , 
par  ce  même  département,  à  la  lég'is- 
lature,  vota  constamment  avec  le  parti 
révolutionnaire ,  fit  partie  du  comité 
des  décrets;  passa,  en  septembre  1793, 
i  la  Convention  nationale,  sV  pro* 
iionça  contre  Louis  Dj^VI ,  dès  le  mois 
de  décemlire ,  vota  sa  mort ,  sans  ap- 
pel et  sans  sursis  ,  en  janvier  1793,  et 
-ne  fut  point  appelé  au  conseil  après  la 
4essien.  II  a  <|uitté  la  France  en  1816, 
«comme  régicide,  et  s'est  réfugié  en 
Suisse.  B.  Wf. 

VALÉE  (  Le  comte  Silvain- 
ClLuaES  ;  ,  général  d'artillerie,  né  le 
%%  décembre  1773 ,  entra  au  service 
pendant  la  révolution ,  et  fit ,  en  ^a* 
«té  de  colonel  du  i>^  régiment  aar- 
^iierie  à  pied ,  les  campagnes  de  180S 
éùX  ^i8oj ,  où  il  mérita  la  croix  d'of- 
£cier  de  la  Légion-d'honneur.  £m- 
fjoyé  en  1809 ,  contre  T Autriche  ^  il 
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passa  ensuite  en  Espagne,  se  distingua 
au  siège  de  Lérida ,  en  1810,  puis  à 
ceux  de  Mequinenia ,  de  Tarragone  , 
de  l'ortose  et  de  Valence.  Il  fut  pro- 
mu au  grade  de  générai  de  division  ^ 
Ke  6  août  1 8  1 1 ,  et  eut  encore  occa« 
sion  de  se  faire  remarquer  dans  la 
suite  de  cette  guerre ,  notamment  le 
1 3  avril  1 8 1 3 ,  contre  les  Anglais 
Rentré  en  France,  après  Tévacuation 
de  la  péninsule  ,  il  fut  nommé  cheva- 
lier de  Saint'Louis ,  le  37  juin  1814» 
inspecteur-général  le  i**'.  juillet ,  pour 
les  directions  de  Strasbourg  et  deNeuf- 
Brisnrh,  commandant  de  la  f^ëgion- 
d'Iionneur  le  3o,  et  grand  ofKcier  de 
cet  ordre  le  i  7  janvier  f  8 1 5.  Il  coxn^ 
manda  en  juin  même  année ,  Farfll— 
lerie  du  5*.  corps  de  l'armée  du  Rhin , 
et  fut  nommé  ^u  retour  du  Roi ,  ins- 
pecteur-général ,  et  rapporteur  du 
comité  central  de  l'artillerie.  Il  a  pré- 
sidé ,  en  mai  18 1 6,  le  conseil  de  guerre 
formé  pour  juger  le  général  Lefebvre 
Desnouettes.  S.  S. 

VALENCE  (  Cteus-Mabie-Albx- 
AVDRE  de  Tihbuviie-Thimbrove  comte 


militaire  ;  il  entra  au  service  dans 
Partillerie  en  1774»  P^ss  en  1778^ 
capitaine  au  régiment  ae  Royal-cavale* 
rie  ,  devint  aide-de-camp  du  maréchal 
De  Vaux  ,  et  fut  nommé  en  i  78^,  co- 
lonel en  second  du  régiment  de  6re— 
tagne.  Il  obtint  ensuite  la  charge  de 
I  •'.écuyer  du  duc  d'Orléans,etle  gra- 
de de  colonel  du  régiment  deObarlres 
dragons.  Ce  fut  %|ors  cju'i  I  épousa  la 
fille  de  M>"*.  de  Genlis.  Npmmë,  en 
1 789,  débuté  suppléant  aux  états-gé- 
néi'aux ,  il  n'y  prit  pas  séance.  En  mai 
1 79a  ,  il  fut  employé  en  qualité  de  ma* 
réchal -de-camp  dans  l'armée  de  Liirk- 
ner,  s'empara  de  Courtrai ,  et  servit 
ensuite  sous  Dumouries  ;  il  fut  promu 
au  grade  de  lieutenant-général  le  20 
août  I  703, commanda  les  grenadiers  et 
les  caraoiniersà  l'affaire  Je  Valmy,  en 
Champagne,  et  détermina  par  sa  con- 
tenance couraceuse,  le  duc  de  Bruns— 
vrick ,  qui  avait  tourné  Varroée  fran-* 
çaise  ,  à  cesser  son  attaaue.  En  sep- 
tembre ,  il  remplaça  Dilion  à  l'armée 
des  Ardenncs,  suivit  les  Prussiens  dans 
leur  retraite  j  signa  ia  capitulation  qui 
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tes  forçait  k  rendre  Longwy  et  à  ëva->  il  5C  mit  à  la  tête  d'une  colonne  de  gar- 
cuer  la  France,  et,  après  la  bataille  des  natioiiale.s  et  de  troupesré^ulièrvs, 
de  Jemmapes ,  s'empara  successive-  et  se  porta,  au  mois  de  janvier ,  sur 
ment    de  *  Charleroi ,  de  Naniur   et  Gray,  oùil  tintrcnnemien  ëchecpen* 
du  château  de  cette  ville.  Dumouriez  dant  sept  j[ours.  De  retour  de  sa  mis^ 
lui  ayant  laissé,  au  commencement  sion  ,  il  sij'na  le  I«^  avril,  comme 
de  1 793 ,  le  commandement  de  l*ar-  secre'taire  au  sénat ,  la  déchéance  dd 
met  opposée  an  prince  de  Cobourg,  Buonaparte,  et  la  création  d^ungou- 
ses  avant-postes  disséminésiurlaRoër,  vcrnement  provisoire ,  et  fut  nommé 
sous  les  ordres   de  Dampierre  (  /^  pair  de  France ,  par  ordonnance  du 
DAHPiE&BEdanslaJ7/<i^r.umV.),ftirent  Hql.  du  4  juin.  Il  accepta,  après  le  ao 
battus  le  a  mars  à  Aldenhoven ,  puis  nVÉ»    1^   dignité  de  membre  de  la 
à  Aix-la-Chapelle.  Le  siège  de  >)aes-  chambre  des  pairs,  qui  lui  fut  confé- 
tricht  ^  qui  avait  été  commencé  sous  la  rée  par  B uona parte  ,  et  dès  la  pre- 
direction  de  Miranda  ,  fut  abandonné  mière  séance    de   cette    assemblée  , 
h  la  hâte  et  Liège  évacué;  ce  ne  fut  que  il  en  fut  nommé  secrétaire  avec  M. 
dansies  plaines  deTirlemont  que  Tar-  Thibaudeau.  Le  ai  juin  ,  après  la  dé- 
niée française,  dont  Dumounex  était  faite  de  Waterloo  ,  la  chambre  de» 
revenu  prendre  le,  commandement,  représentants  ayant  envoyé  à  celle  de» 
put  se  rallier  et  livrer  plusieurs  com-  pairs  un  message  pour  fui  annoncer 
bats  aux  Autrichiens ,  notamment  le  la  résolution  qu  elle  avait  prise  de  dé- 
1 8  du  même  mois ,  à  Ner^vlnde ,  où  le  clarer  Tindépendance  de  la  Fraifte^ 
général  Valence  fut  blessé  de  plusieurs  et   la   permanence    de    la   chambre 
coupsde  sabre, en  chargeant  avec  cou*  des  représentants  ,    le   général    Va- 
rage  à  la  tète  de  la  cavalerie  Après  la  lencc^  attaqua  l'article   de  cette  réso- 
défection  de  Dumouriez ,  M.  de  Va-  lution    qui  déclarait  traître   à  la  pa- 
lence  fut  contraint  de  s'éloigner  de  sa  trie    quiconque  tenterait  de   dissou- 
patrie,  sur  la  nouvelle  d'un  mandat  dre  les  chambres,   et  prétendit  que 
d'arrêt  lancé  contre  lui, et  la  Conven-  l'assemble'e  des  pairs  ,  non  plus  que 
tion  le  mit  Hors  la  loi.  Use  retiradansie  celle  des  représentants ,  n'avait  pas  le 
Holstein ,  où  il  demeura  caché  jusqu'à  droit  de  prendre  des  résolutions  qui 
la  révolution  du  1 8  brumaire  ;  alors  il  eussent  la  forme  et  le  caractère  d'une 
rentra  eu  France ,  et  fut  rayé  de  la  loi.  Son  avis  fut  appuyé  par  M.  de 
liste  des  émigrés.  En  1801,  fl  devint  Montesquîou.  M.  lioulcet  de  Ponté- 
président  du  canton  de  Versy,  dépar-  coulant  l'ayant  combattu  ,  il  revint 
tement  de  la  Marne  ,  fut  élu  can aidât  une  quatrième  fois  à   la  charge  ,  et 
au  sénat  conservateur  en  1 80.H  ,   par  parla  asseï   loiiç  -  temps  malgré    les 
le  collège  électoral  de  ce  département^  murmures ,  et  jusqu'à  ce  que  M.  de 
qu'il  présida  ensuite;   puis  appelé  au  Pontécoulant  l'eût  interrompu  de  nou- 
•énat,  le  i«'.  février  i8o5,  et  nommé  veau  ,    et  que   M.  Boissy  -  d'Atiglas 
commandant  de  la  Légion-d'honneur.  eût  observé  qu'il    était  indécent    de 
lie  ao  mars  f  807,  il  reçut  le  comman-  revenir  quatre  fois  sur  la  même  pro- 
dement  de  la  5*.  division  de  réserve  position,  et  démandé  qu'on  rappelât  à 
da  A  l'intérieur ,  passa  en  Espagne  en  l'ordre  celui  qui  entraverait  encore  la 
1808,   et  fut  autorisé  en  décembre  décision. Lea^ juin, M. deValences'op- 
1 80^,  à  porter  la  décoration  de  grand'-  posa  à  M.  Thibaudeau,  à  l'occasion  de 
croix  de  l'ordre  de  Saint-Henri  de  la  loi   concernant  les  réquisitions  à 
âaze.  En  181  a,  il  commandait  une  frapper  sur  les  citoyens  ,  et  demanda- 
division  de  cavalerie,  sous  les  ordres  de  qu  une  commission  fût  nommée  pour 
Murât,  et  le  a3  juillet,  il  donna  de  nou-  faire  un  rapport  sur  cet  objet  11  fut 
velles  preuves  ae  valeur  au  combat  de  ensuite  un  des  plénipotentiaires  désî- 
Mohilow.  Il  fut  envoyé  au  mois  de  dé-  gnés  par  le  gouvernement  »  pour  aller 
cembre  1 8 1 3  ,  en  qualité  de  commis-  proposer  un  armistice  au  général  Blu- 
missaire  extraordinaire  dans  la  6*.  di-  cher ,  et  fut  de  nouveau  envoyé  in- 
vision  à  Besançon ,  pour  y  prendre  fructueusement  en  la  même  qualité 
des  mesures  de  salut  public.  Après  auprès  du  duc  de  Wellington ,  avec 
avoir  pourvu  à  la  défense  ûz  celle  ville,  le  coxnte  Boissy-d*Anglas.  Le  général 
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Valence,  après  le  retour  du  Roii  a 
cesse  de  faire  partie  de  la  chambre  des 
pairs  ,  et  il  est  à  la  retraite  de  lieute- 
Viant-général ,  depuis  le  4  septembre 
l8i5.  On  a  de  lui  :  Essai  sur  les 
finances  de  la  république  française , 
et  sur  fcs  moyens  d^anéantir  les  aS" 
^ignatSf  I  79J^ ,  i  vol.  in-8o#      S.  S. 

VALENTIA  (  George  Annesjjkt  , 
comte  DE  MouirrNoiLBis,  lord  vicomte), 
pair  d'Irlande ,  membre  de  la  société 
royale,  et  des  sociétés  des  antiauaiqpMt 
Linnéenne,  est  né  le  A  décemore  1770, 
à  Arley-IIall, principale  résidence  de  la 
famille  des  Lyttleton  ,  dont  il  desceo*- 
dait  par  sa  mère.  11  fut  élevé  par  le 
docteur  Butt.  Tun  des  chapelains  du 
Roi ,  et  termma  son  éducation  à  Ox- 
ford ,  où  il  resta  peu  de  temps,  sa 
famille  Payant  fait  entrer  de  bonne 
heure  dans  un  régiment.  En  1 780 ,  if 
visita  la   France ,  et  résida  quelque 
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mencement  de  la  révolution ,  lord 
Valentia  prévoyant  une  rupture  avec 
r  Angleterre,  retourna  dans  son  pays, 
où  il  épousa  la  fille  du  viçon^te  de 
Courtenay.  Il  quitta  plors  Tarmée  , 
et  sVtablit  dans  le  château  d^Arlev, 
que  lord  Lyttleton ,  son  oncle  ,  lui 
avait  légué,  il  y  résida  }usqu  au  mois 
de  juin  i  Sx^a ,  qu'il  s'embarqua  pour 
les  Indes  orientales  ,  aûn  d  exécuter 
le  projet  qu'il  avait  conçu  depuis 
long  -  temps  de  visiter  cette  inté- 
ressante contrée.  Il  fiit  accompagne 
par  M.  Sait ,  son  dessinateur  et  son 
secrétaire  ^  visita  pendant  5  ans  une 

grande  partiç  de  1  Inde ,  Ceylan ,  les 
ords  dé  la  mer  Rouge,  TAbyssinie  el 
l'Egypte,  et  ût  publier  la  relation 
de  ce  voyage  rédigée  par  M.  Sali 
(  Fbjez  Salt  ).  Lord  Valentia  retour- 
na en  Angieterre  à  la  fin  de  1806  ,  et 
deux  ans  plus  tard  fut  nommé  au/ 
parlement  par  le  bour^  d'Yarmouth. 
A  la  mort  du  comte  de  IVIountnorns, 
arrivée  à  Paris ,  le  5  juillet  1816,  lord« 
Valentia ,  son  fils  aioé ,  succéda  a  ses 
noms ,  titres  et  biens.  Z. 

VALEISTIN  (  Louis  )  ,  médecin  , 
est  né  à  Soulanges ,  près  Vitry-le- 
FrançaiSf  le  x3  octobre  i  758.  En  1 774, 
il  entra  comme  élève  au  régiment  du 
ïloi  infanterie*,    ;^vit  les  cours  de 
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chîrur|le|  sovs  les  auspieet  de  son 
cle,  chirurgîen-majbr  de  ce  corps,  et 
fut  ensuite  nomm^  professeur  à  l'école 

3ui  existait  dans  ce  régiment ,  et  îl  en 
evint  chirurgien-ma|or  adjoint  En 
1 79^0 ,  les  événements  de  la  rëvolotion 
décidèrent  M.  Valentiu  à  partir  ponr 
Saint-Domingue,  afin  d*y  observer 
les  maladies  des  Antilles;  mais  en 
1793 ,  la  guerre  civile  dont  il  Ait  «ne 
des  victimes ,  l'obligea  de  chercher  un 
asile  aux  Etats-Unis;  là  le  ministre 
de  France  le  chargea  de  la  directîoa 
des  hf^pitaux  destinés  à  recevoir  nos 
marins.  M.  Valentin  revint  en  France 
en  1 799.  .11  s'établit  à  Nanci ,  pnis  îA 
passa  plusieurs  .années  à  Marseille  \ 
et  tJiÇin ,  il  vint  se  fixer  de  nouveau 
à  Nanci.  Il  a  publié  :  I.  Trmté  hisfm* 
rique  et  pratique  de  Pinoeu/ation ,  ni'* 
8°.,  Pans,  an  vxii.  Cet  ouvrage  a  paru 
sous  le  nom  de  MM.  Desoteux  et  Va- 
lentin ;  mats  le  premier  n'en  a  ctfïïn.— 
{>osé  que  l'introduction.  11.  Trmiié  d» 
afièçre  jaune ,  in-^^. ,  Paris  «  1 8o3. 

III.  Notices  surVétatprésenidesseien^ 
ces  phjsiques  et  n&turelhs ,  et  sts^ 
quelques  découvertes  réctfnmcntfititmM 
dans  les  Etais  -  Unis  d^  Amérique  , 
1 806-08  et  09 ,  in~8°.  (Trais  notices)* 

IV,  Cou^  {Tœilsurfès  dijfflérenisnwo-^ 
des  de  traiter  le  téêanos  en  jémérique  \ 
publié  en  1 811,  dan»  le  tome  xa*.  chi 
Journal  général  de  ntédeeine,  V.  He— 
cherches  historique  et  pratiaue»  jair 
le  croup,  in-8<>.  ,  Paris  ,  toi  a.  VL 
Mémoire  et  oàsenfations  sur  lesjlu^ 
xions  ds  poitrine,  in-8^r  Nanci ,  i  o  1 5* 
VU.  Mémoire  et  observations  eoneet^ 
nani  les  kons  effets  du  cautère  actuel , 
appliqué  sur  la  tête  ou  sur  la  nuque , 
dans  plusieurs  maladies  des  jreux  « 
des  enveloppes  du  crâne,  dn  cerveau 
et  du  système  nerveux ,  in^<*. ,  ilted. 
M.  Valentin  C||ui  a  su  mcHre  à  pro- 
fit pour  la  science  ,  %^9  nombrenn 
voyages,  a  publié,  dans  les  divera  re^ 
cueils*  scientifiques ,  une  fbule  de  mé- 
moires et  notices ,  panai  lesquels  an 
peut  citer  àtutt/nMgments  d'un  vftyagB 
médical/ait  en  j^hgleterre,  (  Journal 
général  de  médecine ^  tomes  xjqi  et 
XXIV  );  une  lettre  à  M.  Mtllin ,  sur  le» 
monuments  antiques  transportés  d*J^ 
gypte  à  Londres-^  (  Magasin  Eneyclo* 
pédique,  tome  iu9,)  Notices  sur  l^opos^ 
sum  et  sur  c^uelques  animaux  à  bour- 
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us.  (MénAirtderacadémie  des  sctenr 
ces  de  MarsêiUe ,  tome  ix  ).  M.  Vâ- 
lentin  a  plusieurs  ouvrages  en  por- 
tefeuille; entre  autres  un  Mémoire 
sur  le  goitre ,  pour  lequel  racadémie 
de  cbiruraie  lui  décerna  ^  en  1 790 , 
une  mëdaiile  en  or.  En  iSoS ,  il  com-» 
muniqua  ^  Tathénëe  de  Lyon ,  des  ob- 
seryations  sur  la  méthode  d'inocu- 
ler le  TÎnis  yaccin  arec  la  croûte  des 
pustules»  Celles  qu*il  a  (ahes  sur  les  di-* 
▼ers  genres  de  lèpres  ont  été  emprun- 
tées et  reproduites  par  M.  Atibert, 
dans  sa  Desenpiion  des  maladies  de 
la  peau»  M.  Valentin  a  été  nommé 
ea  iS  14  chevalier  de  la  Légion-d'hon- 
neur,  cteni8i5  membre  de  la  com- 
mission chargée  de  rendre  compte  au 
Roi ,  de  l'état  de  renseignement  dans 
les  écoles  de  médecine  et  de  chirurgie; 
puis  chevalier  de  SainV-Mtchel.  F.-R. 
VALERN£S(Le  vicomte  Edouard- 
Joseph  Bkbjwardt  de),  ancien  conseil- 
ler au  parlement  d'Ais ,  de  l'académie 
des  Arcades  de  Rome ,  de  Tathënée 
d'Avignon ,  membre  correspondant 
de  l'académie  et  école  royales  de  mu- 
•i()ue  de  France  ,  etc. ,  est  né  à  Mo- 
nieux^  près d*Apt ,  le  i5  octobre  i7^>- 
Reçu  conseiller  au  parlement  de  Pro- 
vence à  Tâge  de  18  ans,  il  remplit  avec 
distinction  les  fonctions  de  cette  i^ace, 
jusqu'à  la  suppression  des  parle- 
ments en  1789.  A  cette  épociue,  qui  fut 
celle  des  premiers  désordres  révo- 
lutionnaires ,  M.  de  Valernes ,  privé 
d'une  partie  de  sa  fortune  ^  se  retira 
dans  une  campagne  solitaire  ,  au 
pied  duMont-Ventoui,  où  il  a  com- 
posé un  arand  nombre  d'osuvres  mu*- 
sicales ,  dont  plus  de  3o  ont  été  gra-^ 
véesà  Paris  )  entre  autres  un  opéra  , 
six  symphonies ,  douze  romances,  etc. 
M.  de  Valernes  cultive  la  science  de  ta 
géographie,  avec  non  moins  de  suc- 
cès. F. 

VALLOIS  (  Louis-CnARL£s  dk  ) , 
né  à  Saumur ,  vers  1761,  d'une  des  plus 
anciennes  femilles  de  l'Anjoi/^  émi' 
gra  en  1791  »  rentra  en  179a,  lit 
toutes  les  guerres  de  la  Vendée ,  en 
qualité  d'inspecteur-<général  de  l'ar- 
mée, et  fut  chargé,  de  concert  avec  te 
{>rince  de  Talmo|it,  de  faire  passer 
'artillerie à  Saint-Florent,  lors  de!» 
campagne  d'outre  -  Loire.  Il  sauya 
l'armée  royale  à  Dol  |  en  dc^couvrant 
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ntie  année  de  républicains  qui  sVtoit 
^blie  pendant  la  nuit  sur  .la  route  de 
Pontorson,  et  qui  de  voit  prendre  lee 
royalistes  en  queue.  Ce  fut  à  cette  dé*^ 
couverte  que  farmée  royale  dut  une 
victoire  complète.  Seul  avec  six  de  ses 
camarades  ,  M.  de  Vallois  protesta 
contre  la  pacification  de  la  Jaulnaye  ^ 
refusa  toutes  les  offres  d'argent  qui  lui 
furent  faites  •  et  résista  à  tous  les 
moyens  de  séduction  qu'on  tenta  au-^ 
près  de  lui.  Plusieurs  fois  il  fut  con- 
ciliateur entre  les  générauf  vendéens. 
Parti  de  Paris  ,  aux  approches  du  ao 
mars  x8i5,  il  alla  offrir  ses  services 
au  duc  de  Bourbon ,  à  Angers.  Il  fut 
nommé  nrév6t  dé  la  Sarthe .,  en  jan- 
vier 1810,  et  chevalier  de  Saint-Louis 
la  même  année.  L. 

VALORI  (Le  comteFRASçois-Fi-o- 
lENT  DE  ) ,  né  âi  Toul ,  en  1763  ,  ca- 
det d'une  ancienne  et  nombreuse  fa- 
mille ,  entra  fort  jeune  dans  les  gai^ 
des  du  corps,  et  se  trouvait  dans  cette 
troupe  lorsau'elle  essaya  de  défendre 
le  palais  de  Versailles  contre  la  popu- 
lace ,  dans  les  journées  des  5  et  6  oc- 
tobre 1789.  Licencié  peu  de  temps 
après ,  il  continua  d'habiter  Paris  « 
jusqu'à  ce  que ,  distingué  par  le  Roi  » 
il  fut  l'un  des  trois  gardes  du  corps 
choisis  pour  accompagner  la  famiiie 
royale  dans  le  malheureux  voyage  de 
Varennes,  en  juin  1791.  Né  dans  la 
même  ville  que  le  major  de  la  garde 
nationale  Gouvion  ,  M.  de  Valori  ob- 
tint de  lui  quelques  renseignements 
qui  inspirèrent  beaucoup  de  sécurité 
k  la  Reine  ;  il  s'ocquitta  ensuite  pen- 
dant ce  voyage  de  tous  les  ordres  et 
de  toutes  les  commissions  oui  lui  fu- 
rent donnés,  avec  beaucoup  ae  courage 
et  de  dévouement  ;  lors  du  déplo- 
rable retour  de  la  famille  royale ,  il 
fut  exposé  aux  plus  imminents  dangers, 
ainsi  que  st%  camarades  MM.  de  Mal- 
den  et  de  Moutiers.  Blessés  et  meurtris 
de  coups  par  la  populace ,  au  moment 
de  leur  entrée  au  château  des  Tuile- 
ries ,  ils  furent  conduits  à  l'Abbaye, 
où  ils  restèrent  prisonniers  juscfu'après 
l'acceptation  de  la  constitution  par 
Louis  XVI.  Leur  liberté  fut  alors  une 
des  conditions  que  le  Roi  mit  à  cette 
concession  aux  désirs  de  l'assemblée 
nationale.  M.  de  Valori  fut  admis  le 
lendemain  au  «lilieu  de  la  famille 
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royale,  et  il* reçut  du  Hoi  et  de  \z 
Acine  y  de»  marques  si  vives  d*intérèc 
et  de  sensibilité  ,  qu'i^  se  précipita  k 
leur»  genoui,  pour  qu*il  lui  fôt  per- 
mis de  ne  plus  quitter  LL»  MM.  Maïs 
Louis  XVllui  fit  voir  à  quels  dangers  il 
serait  eiposé,  et  de  combien  d^tnquié- 
tudes  il  augmenterait  les  alarmes  de  la 
famille  royale.  Il  ne  resta  plus  au 
romte  de  Valori  qu^à  se  résigner ,  et 
il  se  rendit  à  Bruxelles  avec  des  ordres 
de  la  Reine,  pour  la  princesse  de 
Lamballe.  Il  entra  ensuite  au  service 
de  Prusse,  devint  aide-de-camp  du 

Î;énéral  Kalkreuth,  et  fit  en  cette  qua- 
itë,  plusieurs  campagnes.  Revenu  en 
France,  en  i8i4»  il"**  nommé  offi- 
cier des  gardes  du  corps,  dans  la  com- 
pagnie de  VVagram.  Il  accompagna  le 
Roi  à  Gand;  et,  après  son  retour,  il 
fut  décoré  du  cordon  rouge,  et  nommé 

Îrand  prévôt  du  département  du 
>oubs.  Il  a  publié  en  1816,  un  Pré- 
cis du  pqyage  de  Farenneê ,  où  Ton 
trouve  acB  détails  curieux.  D. 

VALORI  (  Le  marquis  Locis-Fraii- 
çois -Gabriel  de  ) ,  cousin  du  précé- 
dent,fils  d'un  oflicter-^énéral mort  vic- 
time de  la  révolution ,  est  né  à  Paris  le 
18  mai  1784.  Le  souvenir  de  rattache- 
ment de  ses  pères  à  ^ancienne  monar- 
chie et  son  opinion  prononcée  à  «cet 
^gard  ,  attirèrent  sur  lui,  en  18 la,  Tat- 
tention  du  gouvernement  qui  voulut  le 
forcer  à  entrer  dans  les  gardes  d'hon- 
neur comme  chef  d*escadron  ;  ce  qu'il 
refusa  obstinément— Vawm  (Le  C«. 
Henri  Zosime  de),  frère  du  précédent, 
chevalier  deMaUe  de  minorité,  est  né  à 
Château-Renard  (Bouch.-du-Uhône) , 
le  5  juin  1786.  Le  même  sentiment 
d'amour  po«r  la  monarchie ,  qu'avait 
manifesté  son  père ,  lui  valut,  lors  d« 
l'assassinat  du  duc  d'Ënghien  ,  une 
captivité  d'un  mois  à  Tours,  et  trois 
mois  de  surveillance  en  sa  terre  d'Es- 
tilly.  M.  de  Valori  s'est  livré  à  l'étude 
des  lettres,  et  il  a  publié  :  I.  La  Peinr- 
tare ,  poëme  en  trois  chants  ,   1809, 
in-80.  II.  Pétrarque t  poème,   1811, 
in-8«.  III.  Les  deux  gloires ,  ode,  1814, 
in-80.  IV.  Mémoires  pour  Vordre  sou- 
oerain  4e  SairU-^fean-de-Jérusalefn , 
1814,  in-80.  V.  Le  Cu/ex,  attribué  à 
Virgile  ,  traduit  en  vers  français  avec 
des  notes  et  des  traductions  e  1  vers 
italÎQos,  anglais  et  allemands,  du  mé- 
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me  pof'me,  grand  in'i8, 1816.. On  si 
encore  de  M.  de  Valori ,  cpielques  piè- 
ces  de  vers  sur  les  événements  poé- 
tiques, insérées  dansJes  journaux  de- 
puis 18 t 4*  F. 

VAN  DAM  ME  (  Domihique- 
Josspii  ) ,  comte  d'Uiieboubg  ,  Jieute- 
nant-général ,  né  6  Cassel  le  5  no- 
vembre 1771,  fils  d'un  apothicaire  , 
entra  au  service  dès  le  commence- 
ment de  la  révolution ,  et  dut  à  une 
valeur  indomptable  et  souvent  irré- 
fléchie Tavancement  le  plus  rapide.  Il 
fut  d'abord  placé  à  la  tète  d'une  troupe 
légère  qui  reçut  le  nom  de  chasseurs 
du  Mont-Cassel ,  et  se  trouvait  en 
1 793  à  l'armée  du  Nord ,  en  qualité  de 
général  de  brigade.  Il  s'empara  de 
Furnes  au  mois  d'octobre  ,  bloqua 
Nieuport,  se  vit  ensuite  obligé  d'a- 
bandonner cette  place  à  t'approckt 
des  alliés ,  et  perdit  dans  la  retraita 
une  partie  de  son  artillerie.  Il  ravagea 
néanmoins  la  campagne  sur  sa  route , 
et  la  ville  de  Furnes  fut  mise  au  pillage. 
En  1794,  il  obtint  différents  succès , 
particulièrement  le  29  avril ,  jour  où  il 
s'empara  de  Menin,' conjointement 
avec  Moreau;  le  6  novembre  ,  où  il 
emporta  le  fort  de  Schenck,  et  3  jours 
après  à  Budwick,  dont  il  se  rendit  mai- 
tre, 'secondé  encore  par  Moreau.  6a 
division  passa  ensuite  à  l'aile  gauche  de 
l'armée  de  Sambre-et-Meuse ,  et  y  fit , 
sous  Jourdan  ,  la  campagne  de  1795. 
En  179b,  il  (ut  employé  a  l'amnée  du 
Rhin ,  et  se  distingua  aux  affaires  des 
■  4  et  i5  juillet,  vers  Alpersbach  ,  le 
a4  août,  an  passage  du  Lech  et  plus 
tard  à  Tattaque  des  hauteurs  de  Fried- 
berg.  A  Couverture  de  la  cannpagne 
de  1797,  il  commandait  l'avant^-garde, 
avec  laquelle  il  soutint  les  attaques  de 
l'ennemi  pendant  que  l'armée  effec— 
'  tuait  le  passage  du  Khin.  I^s  combats 
de  Hanau  et  de  Diersheim,  en  furent 
la  suite  :  le  général  Vandarame  y  eut 
un  cheval  tué  sous  lui.  Il  fut  nommé 
général  de  division  le  5  février  1799, 
et  reçut  en  cette  qualité  le  c4>minaiK- 
demeift  de  l'aile  gauche  de  l'armée  du 
Danube  ,  passa  ensuite  en  Hollande 
sous  les  ordres  de  Brune  ,  et  con- 
tribua aux  heureux,  résultats  de  cette 
courte  campagne.  Set  fatigues  et  tes 
blessures  lui  avaient  rendu  le  repos 
nécessaire  ;  ii  se  retira  à  Cassel ,  «t 
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revint  kn  mois  d^avril  iSoo  .prendre 
le  commandement  d^une   division  à 
Tarmee  du  Rhin.  Il  se  fit  remarquer 
au  passage  du  fleuve ,  entre  Stein  et 
Sobaf  hottsej  puis  à  Fattaque  du  fort  de 
Hohen-Twiel,qui  était  défendu  par  80 
pièces  de  canon,  et  qui  se  rendit  le  3o 
avril;  enfin  aux  combats  d*£nf[en  et 
de  Moerskirscii,  les  a  et  4  mai  suivants. 
Il  fit  la  campagne  de  1801  à  Farmée 
des  Grisons,  el  reçut  du  i''.  con- 
sul)  au  mois  de  septembre  i8o3 ,  une 
paire  de  pistolets  de  la --manufacture 
de  Vertfaiiles.  Appelé  au  commande- 
n^ent  de  la  i6<!.  division ,  il  fut  nommé 
Tannée  suivante  grand-ofiicier  de  la 
Légion-d^honneur,  passa  à  la  grande 
armée  lors  de  la  reprise  des  hostilités 
en  septembre  i8o5 ,  et  commanda  la 
a^.  division  du  corps  d*armée  du  gé- 
nérai Soult.  Le  4  octobre ,  il  s*empara 
du  pont  de  Donawerth ,  se  porta  le 
6  sur  Augsbourg,   y  pénétra  le  9  , 
concourut  aux  combats  livrés  dans  le 
courant  de  ce  mois  ;  fît  ensuite  près 
de  3,000  prisonniers  dans   la  hante 
Souabe .  et  fut  nommé  grand  cordon 
de    la  Légion  ^  d^honneur   après    la , 
bataille  d*Austerlitx.  Il  fit    encore  la 
campagne  de  1806 ,  et  signa  au  mois 
d*;   lanvier   1807,  la  capitulation  de 
Breslau  ;  mais  rbonneur  en  revint  à 
Jérdme  Buonaparte,    qui  s'y  trou— 
▼ait   présent  pour  la  forme.  Le  gé- 
néral Vandamme  futautoriséyle  a9  juin 
suivant ,  à  porter   la  décoration  de 

Î;rand*croix de  'Wurtemberg.  Pendant 
a  campagne  de  1809  contre  l'Autri- 
che ,  il  commanda  les  Wuçtember- 
geois  y  et  se  distingua  en  plusieurs 
rencontres,  notamment  le  17  mai,  au 
r4>mbat  d'Urfor,  en  avant  ae  la  tète 
du  pont  de  Lintz^  où  il  mit  en  déroute 
trois  cçlonnes  Autrichiennes.  Le  i*'. 
janvier  181 1 ,  il  fut  nommé  président 
du  collège  électoral  d'Hasebrouck;  des 
démêlés  assex  vifii  avec  Jérôme  Buo- 
naparte  ,  Fempâchèrent  de  faire  par- 
tie de  l'expédition  contre  la  Russie  en 
1-81  a;  il  fut  disgracié  et  reçut  ordre 
de  se  rendre  à  Cassel.  Cependant  il 
fut  chargé,  ver)  la  fin  de  février  i8i3 , 
du  commandement  d'un  corps  de 
troupes  qui  se  réunissait  dans  la  3a*. 
divisron.  Le  5  avril ,  il  reçut  à  Brème 
les  divisions  Saint-Cyr  et  Durutte  ,  et 
N^    préparait  à  mardier  contre   let 


VAN 


4SI 


Auises ,  lorsque  l'armistice  vînt  sus- 
pendre les  hostilités.  Le  a5  août ,  il 
s*empara  de  Pima  et  d'Hohendorf;  le 
a8  il  attaqua  et  défit  le  duc  de  Witt- 
tenber^,  et  lui  fit  2000  prisonniers; 
le  29,  il  passa  la  gorge  de  la  grande 
chaîne  des  montagnes  de  Bohème  et     , 
marcha  sur  Kulm  ,  où  il  trouva  dix 
mille  Russes  commandés  par  le  géné- 
ral Ostermann.  Il  fut  obligé  de  rétro- 
srader  après  avoir  soutenu  un  corn- 
bat  opiniâtre  ;  mais,  au  lieu  de  repren- 
dre position  sur  les  hauteurs,  il  resta  à     " 
Kulm ,  et  cette  faute  fut  cause  de  sa 
défaite.  Attaqué  de  nouveau  le  3o  au 
matin,par  l'ennemi  secondé  des  gardes 
Russes,  il  fit  d'abord  bonne  conte- 
nance; mais  à  deux  heures,  le  géné- 
ral  Kleist  déboucha  par  les  monta- 
gnes, tomba  sur  ses  derrières,  et  dans 
un  instant Vandamme  se  vit  attaqué  sur 
tous  les  points  .Cerné  de  toutes  parts,  il 
perdit  toute  son  artillerie,6,ooO  soldats, 
et  fut  lui  même  (ait  prisonnier  (Fcyes 
Kleist).  Il  s'est  justifié  de  ce  malheu- 
reux événement,  dans  son  Mémoire , 
en  alléguant  qu'il  n'avait  pas  été  secon- 
de. Il  fut  conduit  sous   une  escorte 
russe  à  Lahn ,  où  il  arriva  pendant 
l'agonie  du  général  Moreau  ,  et  essuya     . 
les  insultes  de  la  multitude.  Le  grand 
duc  Constantin  lui  fit  même  ôter  son 
épée ,  qui  lui  fut  rendue  par  ordre  de 
l'empereur  Alexandre  ;  on  remarqua 
que,  dans  ses  plaintes  des  mauvais  trai- 
tements qu'on  lui  faisait  éprouver,  il 
mêlait  des  reproches  amers  adressés  à 
Buonaparte  ,  qu'il  accusait  de  l'avoir 
sacrifié.  Il  fut  transféré  à  Moscou ,  et 
de  là  à  VViatka ,  au  nord  de  Kasan  , 
à  vingt  lieues  de  la  Sibérie.  Ce  ne  fut 
que  le  i«^  septembre  1814,  qui!  remit 
le  pied  sur   le   territoire    français.  Il 
était  venu  de  Memel ,  par  mer ,  pour 
éviter'  de  traverser  le  nord  de  f  Al- 
lemagne. En  arrivant  à  Paris ,  il  sol- 
licita l'honneur  d'être  admis  à  l'au- 
dience du  Roi.  3a  demande  réitérée 
étant   restée   sans   réponse  ,^  il   crut 
pouvoir  se  rendre  aux  Tuileries,  et  se 
mêla  parmi   ceux  qui  attendaient  le 

Çiassage  de  S.  M.  dans  la  salle  du  trône. 
1  y  était  à  peine  depuis  quelques  ins- 
tants ,  qu'un  huissier  vint  lui  signifier 
l'ordre  de  se  retirer;  et  le  10  octobre, 
il  reçut  du  ministre  delaj^uetre,  l'in- 
jonction de   quitter  Pans ,   dans  lef 
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"vingt-quatre  heureti  rt  de  êé  rendre 
à  CaMeL  On  atlrîbiia  alori  cette  mati- 
Taiic  rëreption  au  aouvcnii'  de  b  cofi" 
duite  que  le  générai  VaDdamme  araît 
tenue  à  Tégard  de*  émigrés  p  au  com- 
jnencenmnt  de  la  guerre  ;  quoiqu'il  en 
•oit  il  dut  obéir ,  et  la  criie  «lu  ao  mari 
181 5  le  surprit  dansUrepoi  delà  Tie 
privée.  A  la  première  nouvelle  du  de  bar* 
quement  de  Buonaparte  ^  il  olfrit  sea 
services  au  roi  ;  mais  ils  ne  lurent  pas 
acceptés  »  et  ce  ne  fut  qu'après  le  ié^ 
part  de  S.  M.  qu'il  se  rendit  à  Paris,  et 
vint  se  présenter  à  Buonaparte,  qui  le 
nomma  pair  de  France ,  vt  comman- 
dant de  la  seconde  division.  Il  fut  en- 
suite chargé  du  3*^.  corps  d'armée^ 
sous  le  général  Groucby«  et  obtint 
dans  le.mois  de  juin  ,  un  gnind  succès 
à  l'attaque  de  VVavresi  après  la  ba- 
taille de  Fleurus.  Ses  troupes  étaient  à 
la  poursuite  de  l'ennemi*  iorsc|u'il  ap- 
prit la  défaite  de  Buonaparte  a  Wa- 
terloo. 11  pouvait  être  écrasé  par  des 
forces  supérieures }  mais  il  opéra  sa 
retraite  en  bon  ordre,  et  parvint  k 
ramener  son  corps  d  armée  près- 
qu'intact ,  et  un  matériel  considé- 
rable. Son  arrivée  fit  croire  un 
instant  que  Je  sort  de  la  France 
n'avait  pas  été  irrévocablement  fixé 
à  Waterloo.  L'armée  s'élevait  en- 
core k  quatre  vingts  mille  combat- 
tants. Le  3  juillet,  la  chambre  des 
représcntans  retentit  d'applaudisse- 
ments à  la  lecture  d'une  lettre  par  b- 
quelle  le  général  Vandamme  annon^ 
cait  que  les  commissaires  envoyés  par 
fa  chambre  auprès  de  son  aritiée, 
avaient  été  témoins  de  l'enthousiasme 
et  de  l'ardeur  des  troupes.  «  Je  suis 
3»  fier ,  disait-il,  d'être  venu  au  secours 
I»  de  la  capitale  avec  une  pareille  ar- 
9  mée.  Se»  courageuses  dispositions  ne 
»  penvent  manquer  de  nous  faire  ob- 
V  tenir  des  conditions  plus  avantageu- 
9  ses,  si  nous  sommes  obligés  de  trai- 
9  ter  avec  nos  ennemis.  »  vandamme 
occupait  alors  Mont-Kouge,  Meudon^ 
Vanvres  et  Issy,  et  ce  fut  dans  cette  ocr 
casion  ou'une  partie  des  généraux  9  à 
la  tête  oesquels  on  remarquait  Fressi- 
net ,  ayant  conçu  des  défiances  sur  le 
marécnui  Davoust,  vint  lui  offrir  le 
commandement  de  l'armée  ,  qu'il  re- 
fusa. La  convention  militaire  avec  les 
%Uiés  y  ayant  définitivement  terminé 
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les  hostilités  I  le  nénéml  Vandamme 
se  '  retira  derrière  la  Loire  |  et  b ,  il 
fut  nn  des  premiers  k  arborer  b  cou- 
bur  bbnche  et  k  inTÎter  ses  troupes  k 
b  soumiâston ,  dès  qu'on  t  eut  con- 
naissance de  rentrée  du  Roi  dans  sa 
capitale.  Ces  dispositions  pacifiques  le 
rendirent  même  suspect  k  quelques 
généraux ,  et  on  l'accusa ,  sans  aucune 
probabilité  f  d*aYoir  reçu  a  millions 
pour  livrer  l'armée }  mais  elles  ne  pu- 
rent empêcher  qu'il  ne  f&t^  compris 
dans  l'ordonnance  dn  a4  juillet  Ce- 
pendant «  après  avoir  remis ,  au  mois 
d'ao4t  f  le  commandement  des  3*.  et 
4'*  corps,  il  s'était  retiré  dans  une  mai- 
sou  de  campagne  près  deLimoges,lors' 
que  le  préfet  de  fa  Haute- Vienne  lui 
prescrivit  de  sortir  de  cas  département 
dans  les  a4  heures.  Il  prit  b  route 
d'Orléans  ;  et  là  il  reçut  l'ordre  d'aller 
s'établir  à  Vierson ,  département  dif 
Cher.  Pendant  que  des  actes  de  l'au-' 
torité  le  forçaient  à  cette  vie  errante  , 
des  bruits  répandus  sur  son  compte  , 
et  accrédités  par  les  îoumanx,  circu- 
laient k  Pans  et  dans  les  provinces* 
Tantôt  on  le  représentait  comme  un 
chef  de  parti ,  et  comme  levant  des 
contributions  k  main  armée ,  dans  les 
environs  de  Brioude  ;  tantêi  on  an-' 
nonçait  qu'il  était  en  fuite  ^  et  qu'il 
avait  été  arrêté.  Ces  rumenrs  menson- 
gères  excitèrent  les  réclamations  de 
sa  femme.  L'ordonnance  du  17  jan- 
vier 1816  l'avant  obligé  de  sortir  dii 
royaume  ,  il  se  réfugia  d'abord  a 
Gand  *,  mais  n'avant  pu  obtenir  b  per-* 
mission  «Ty  r&ider  ,  il  s'embarqna 
pour  les  États-Unis.  Quelques  écri-> 
vains  ont  comparé  ce  général  k  VV  es- 
termanu,  dit  le  àoucherde  la  F'endér. 
<(  On  cite  de  lui,  dit  M.  de  Pradt  dan« 
«  son  Ambiuaetde  de  Fianovie  ,  mille 
1*  traits  de  férocité  et  de  rapacité.  Son 
M  nom  est  resté  en  horreur  à  b  Po~ 
»  logne.  »  On  rapporte  encore  sur  re 
général  ùt$  bits  atroces  et  plifsposttils} 
mais  s'il  est  vrai  ou'il  ait  lui  -même 
brûlé  la  cervelle  à  ues  émigré  faits  pri- 
sonniers ,  dans  sa  nramtère  campagne 
de  la  Belgique  V  if  ne  l'est  pas  nom* 
qu'en  1 79<>,  ou  le  vit  traiter  avec  égard 
et  même  délivrer  des  prisonniers  de 
l'armée  de  Condé.  Nous  rapporte- 
rons en  finissant,  l'opinion  qu'en  avait 
Baonaparte  luinnênie  9  cette  opiaion 
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ftit  manifestée  dans  une  convefsatîon  depuis  le  mois  dé  mai  de  cette  même 

que  l'ex-empereur  eut  au  mots  d'octo-  année  ,  un  des  rédacteurs  du  Journtd 

bre   i8i3  y  avec  le'général  Merfeld  ,  des  Savons,  Il  a  donné  quelques  ax^ 

prisonnier  auU*ichîen.  Buonaparte  dit  ticles  à  la  Biographie  universelle  , 

au  comte  qn^il  espérait  que  tes  puis-  entre    autres    ceux    d*Horace  et  de  ' 

sancesatliées  auraient  la  générosité  de  KIopstock.  D. 

lui  renroyer  Vandamme  en  échange        VaNIER  (Victor-Augustin)  ,  de 

pour  lui  comte  de  Merfeld.  a  Je  sais  ^  la  société  acadéibique  des  sciences  de 

3>  a}outa-t-it ,  qu'il  ne  jouit  pas  «d'une  Paris ,   naquit  à  Suréne ,  en  févriei'  ' 

>»  très-bonne  réputation  ;  mais  je  ne  1 769 ,  et  fit  ses  études  chet  les  bénédic- 

M  vois  pas  pourquoi  on  en  a  une  aussi  tins  de  Saint-Germain-des-Prés.  £a 

>  mauvaise  opinion.  A  la  vérité  ^  je  1^91 ,  il  entra  dans  les  bureaux  du 

»  n'aimerais   pas    avoir   deux   Van-  ministère  delà  justice,  où  il  fut  chargé 

»  damme  ;  car  ,  dans  ce  cas  ,  il  m'en  de  la  seconde  division  de  l'envoi  des 

>»  laudrait  tuer  un.  »  Le  général  Van-  lois  ,  ensuite  à  celui  de  l'intérieur ,  en 

damme  a  publié,  en  i8i5,un£j7yofe  qualité  de  soUs-chef  du  conseil  des 

de  sa  conduite ,  in-4°. ,  en  réponse  à  mines  ,  et  enfin  au  ministère  de  la 

l'ordonnance  du  a4Juillet.  D.  guerre ,  comme  contrôleur  du  service 

VANDERBOUKG(ChaiiiesBou-  des  vivres.  En  i8o5,  il  fut  nommé* 

DENSDE),ancienonicierdemarine,émi-  chef  des  équipages  à  l'armée  des  Py- 

gra  au  commencement  de  la  révolu^  rénées  —  Orientales.  La    lecture    de 

tion,  et  cultiva,  avec  beaucoup  de  suc--  Condillac  et  de  quelques  ouvrages  sur 

ces  en  Allemagne,  la  littér.  de  ce  pays.  la  métaphysique  des  laDgues  ,'  déter- 

Rentré  en  France  après  le   18  bru--  mina  son  goût  pour  la  grammaire. 

maire  ,  il  s'y  livra  encore  à  des  occu-  transcendante  ;  il   fut  un   des  mem- 

pations  littéraires,  et  concourutà  la  ré-  bres  fondateurs  de  l'académie  gram-^ 

aacûon  du  Ihib/iciste  et  à  celle  des  j4r^  .  maticale ,  organisée  en  1807 ,  par  Do- 

c/mV «5 //tteru/ref,  eu vrage  périodique  *  mergue.  Eu    1810  ,  cette   académie  , 

fort  remai'quable  par  le  goût  et  Téru-  qui  avait  perdu  de  son  activité  par  la 

dition,  et  qui,  augrand  regret  des  amis  >  mort  de  son  président ,  se  reconstitua^ 

des  lettres ,  cessa  de  paraître  après  le  ♦  sous  le  titre  de  Société  grammaticale  ;  ^ 

5i«.n<'jM.deVanderD0urg  fut  encore,  mais  ce  ne  fut  cm'en  janvier  1814, 

à  la  nvème  époque ,  éditeur  ou  auteur  par  les  soins  de  Sri.  Vanieri  qu'elle 

des  Poésies  de  Ciotilde  de  Surville  ,  reprit  son  activité  ;  elle  publie  aujour- 

et  il  ne  tarda  pas  à  mettre  le  sceau  à  sa  d'nui  les  Annales  de  grtanmaire  ,  à 

réputation  littéraire ,  par  sa  traduction  -.  la  rédaction  desquelles  il  concourt ,  et  ^ 

des  Odes  d'Horace.  Il  fut  nommé  à  la  dont  le  premier  cahier ,  in-S».  a  paru' 

troisième  classe  de  l'Institut  (  Académie  >  en  avril  1818.  Nous  avons  de  lui  :  I. 

des  Inscriptions  )  ,  en  remplacement  La  clef  des  Participes ,  seconde  édi- 

de  Mercier,  en  181 4,  et  il  était  censeur,  tion  ,  1812  ,  in-ia  II.  Traité  simplifié 

en  i8i5.  On  a  de  lui:  I.  ÏVoldemar ,  des  conjugaisons  françaises  ,   181a, 

par  •  F.  H.  Jacobi ,  traduit  de  l'aHe^  in  -  12.    ÏII.    Tabfeau    synoptique 

mand,  1796,  2  vol.  in— 12.  II.  Foyage  des  quatre  conjugaisons  ^  sur  le  seul 

en  Italie ,  par  F.  J.  L.  Meyer  ,  trad. ,  pctradigme  du  verbe  être  ,  în-f**.  grand 

1802  ,   in-o®.  III.  Du  Laocoon ,  ou  raisin  ,  imprimé  noir  et  rouge',  pro- 

■      :.  IV.  - 


des  -limites  respectives  de  la  poésie  et    cédé  aussi  simple  qu'ingénieux.  IV.  Le 


français,    i8i2-i3,   2  vol.  in-80.   V.  partit:  dans  h  Biùliothèquc  des  pères 

CratèSiet-Hipparque ,  roman  de  Wie-  de  famille.  VI.  Plusieurs  articles  dans 

lard  ,;  traduit   en    français,     1818,  \&  Manuel  des  amaieurs  de  fa  langue 

deux  volumes  in  -  18  ,   M.  de  Van-  française^  et  dans  divers  ouvrages  pé-, 

derbourg  a  concouru  avec  MM.  Lan—  riodiques.   VII.  Un  petit  recueil  de 

gles,   Ginguené,  et  Amauri  Duval,  nouvelles,  contes,  etc.,  en  prose  ef 

à  la  composition  à%k Mercure  étranger,  en  vers  ,  intitulé  :  Mes  délassements ,  . 

qui^éié  ab^ndonaée  en  18 1&,  efil  cst^-  1-818  ,  iQ-I6«^  Sa  Clef  des  Participas- 

3a 
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qu  on  ne  puiiie  Essatsur  une  théorie  ehitfUque 

réêo^àtt  ^tément  ;  mai»  romine  tous  ^f^fiéê ,  4  ^^'  lo-*^^  f  îlnd*  1806--07. 

Ici   cjieiDple»  Mttt   de  Tauteur  lui-  Cet  ouTraoe  xCui  pomt  «cbeTé.  VilL 

Même ,  on  pourrait  faccujer  «TaTOÎr  L^ire  à  m-  BuehoU  ,  sur  la  forma- 

chercha  à  montrer  ce,  c^e  la  langue  lion  des  méUuus,  181 1^  în-8».  IX 

dévmît  être  plutôt  que  d*eipa«er  c^  EiémeoM  de  chimie  phUoêophique , 

qu'elle  est  en  effet*                       Ti  par  Uavy ,  traduit  de  Tani^a»  *  mftt 

VANMONS  (  Juii-BAPTUTJk  )  ,  de  nombreuses  addîtjoiiâ*  a  vol.  iii4(<»., 

associé  étranger   de  l'académie  des  hrv^uM^^  i%i^v^\» Prineipee  éié^ 

fciences  de  Paris ,  professeur  k  Puni-  menfaires  de  chimif  phiiosophique , 

Yersité  de  Lovrain ,  Tun  des  plus  ce-  anic  de»  applteatione  généndee  de  la 

lèbres  chimistes  de  TÉurope  «  est  né  doctrine  ci  des  pfvoortione  déiermir' 

&  Bnucelles ,  le  11  noTembre  1765. 11  nées /\n^\%^^rMMeuff  1818.  AL  Van- 

a  enercé  loDg-lemps  la  pharmacie  dans  mons  a  été  »  pendant  plutteurs  années  « 

sa  iriUe  natale  «  et  il  étudiait  encore  r«n  des  rédacteurs  au  Anna/es  de 

cette  science  «  lorsque  LâToisier  opéra  chimie .  publiées  à  Ptoris.  Il  a  fourni 
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doctrine  t  et  la  propasea  en  Allemagne  yrté  f  avec  de  grands  sucoèa  »  au  per- 

et  danf  tout  le  nora  de  TEurope.  Il  fectionnemenl  des   diveives  espèces 

établit  avec  tes  savants  de  diverses  con^  de  fruits ,  par  la  méthode  du  semis , 

trées  une  correspondance  suivie  »  au  et  il  continue  tê  eapériencc»  sur 

moyen  de  laquelle  il  leur  faisait  con-  60,000  pieds  d^arbres  êtmée.  U  a  sons 

naître  l<îs  découvertes  et  les  travaux  pvesseunouvngesurc^genredecal' 

des  Français  ,  et  transmettait  à  ceux-  ture.  Fa. 

d  les  résultats  des  recherches  aux-       VANNOZ  (  IVauirm  m  SivaT 

queUes  se  livraient  les  étrancers.  M.  l«  ) ,  née  à  Nanci ,  ^en  1 780 ,  fille 

Vanmons  ,  pour  corresponde  plus  d'un  président  au  parloment  de  Lor- 

alsém<nt  avec  les  savans   des  difl^  r^ine,  littérateur  fort  distingué  et  tre>- 

rtnts  pays ,  s'adonna  à  l'étude  àeê  di->  estimé  du  roî  Stanislas ,  et  secrétaire 


Vertei  laÉigues  da  TEnrope  ,  et  depuis  p^erpétiiel  de  son  académie  de  Nan- 
long-tempt  il  les  possèdie  et  les  écrit  ci ,  se  fit  rem^quer  paa  des  talents 
toutes  avec  facîRté. Lorsque  lesarmées  pour  UT  poésie  ,  extrêmement  pré- 
l^ançaises  entrèrent  h  Bruxelles,  en  coces«  et  avait  à  peine  atteint  sanui- 
i7iU|  et  qu'on  y  organisa  une  assem-  tîèma  année  9  lorsqu'amenée  à  Pa- 
bise  des  représentants  du  peu)»le,  M.  ris  par  ses  iMorens ,  elle  j  ht  consi- 
YanmoQs  nst  éln  membre  de  cette  as'  dér/a  comme  un  véritanle  prodige 
Semblée.  Lors  de  rétablissement  des  par  les  bonunes  les  plus  distingués  de 
écoles  centrales ,  le  gouvernement  ce  temps-là.  La  Ilarpe  fiit  sitrlont 
français  le  nomma  professeur  de  phy»  frappé  de  ee  phéaomèna  »  et  U  inséra 
s2que  et  de  chimie  à  Técole  de  Bruxel-*  daut  le  Mercure  des  vers  ibrt  remar- 
ies. A  cette  époque^  il  renonça  à  l'exeiv  quables  que  MU*,  de  Sivry^  venait  de 
dœ  de  la  pharmacie ,  et  se  ut  recevoir  C4»mpeser.  Il  les  a  réimprimés  dans 
docteur  è  ta  Faculté  de  Paris ^  en  1807*  sa  correspondance  ni^se  •  à  càU  de 
fl  a  publié  :  I.  Essai  suf  les  principes  petites  pièces  de  vers  fu'il  Im  adres- 
i^  ta  chimie  antiph!ogistique,va-i'*.,  mit  lui-même;  ce  qm  pourrait  pas* 
Bruxelles  f  ^1780,  II.  Pharmacopée  get  pour  un  acie  de  modestie  de  la 


telli  t  traduit  de  l'italien  f  180a ,  in-^'».  pouse  de  M.  de  Vannot  »  cette  dame 

SV.  Principes  d^efectricité  ,  in-80.  ,  %  complètement  justi/Sbé  les  èspéi^^n^ 

!>id.  an  1 1.  V.  Journal  de  chimie  eide  ces  qu'elle  avait  doaoées  9  et  ses  poé- 

pHtyiiçue^  6  vol.  i9-8«.«  Bruxelles,  tmp  ^mA  nmac^paUt» yar  la  cns- 


ptié  du  goAt  qve  par  riFlifgaiice  ei  la  Jbfeuit  sujets  de  fëlfcîtatîon ,  eh  lé  com4 
correctîoii ,  ont  eu  iln  irès>-graad  suc-  parant  à  celui  où  il  se  trouvait  avant  là 
cès..£lie  a  publie  :  I.  iVit>/ÎBmif/o/i  i/«f 


Srorogtftion  du  dernier  parlement,  eé 
epuis  cette  époque  jus^u*^  ceUe  des 


irMnbetrtnàies  de  Saini'Denis,  1806,  _^^ j,_  , ,__ 

ÎQ-A». ,  ^.édition  «  iftiS^  îA-iS.  II.  derniers  événements  militaires.  Son 

Conseih  à  une  femme  sur  tes  moyens  plan  général  d'amélioration  ekcita  sui^ 

déplaire  danàlacom^rsoÊion,  1811,  tout  rattent ton  de  la  chambre ^j  rela<^ 

îo-18»  3*.  édition,  1816.  III.  Xei^^rt^-  ttvementau  fonds  d'amortissement  et  à 

U/l/0/iPier,  él«»ie  ^  i8i4f  in-ia.  1818,  fa  facilité  quil  présente  ^  de  diminue^ 

in-8'*. M**. de  V annota  donné  (juel-^  la  dette  publique.  Le  iSmars  i8i5  f 

i|ues  articles  à  la  Biographie  untver^  M.  Vansittart  proposa  d'acheter  de  là 


l'un  des  conservateur»  des  livres  im-  sion  ,•  M.  Whitbread  et  M.  Bennei 

r rimes  de  la  bibliothèaue  du  Roi ,  né  tracèrent  un  tableau  eflrayaht  de  la 

Bruges^  en  i757^a  publié '.LA^cÀe/^-  guerre  qui    désolait  les  colonies  es^ 

ches  sur  la  pie  ,  fes  éériùt  et  les  édi^  pagnoles .  et  demandèrent  ail  gotiVer-<> 


^%.^'^o^%^l).  IL  Notice  abrégée  d'un  pagnols  oui  habitent  les  deux  Amé- 

fnanuscriifitMnfM  de  labibliothèfiue  riques.  M.   Vansittart  répondit  qiié 

du  Roi,  autrefois  n:  44^ ,  aujoUrd'Iiui  l'Angleterre  avait  fait  offrir  sa  média-^ 

835 1 ,  intitulé  :  TbUmois  de  la  Gruf  tion  ;  niais  oue ,  malgré  tous  les  avan-> 

thtise.  (  Dnnsidem,  octobre  1780  ,  tages  que    le   commerce    libre   aveé 

il  14-327.  )  m.  Description  des  ma^  l'Amérique   espagnole    pouvait  pro- 

nuscrits  de  la  bibliothèque  du  dUc  dé  curer  à  la  Grftnde-Bretagne ,  il  né 

la  FaNièrei  {  dans  le  Catalogue  des  convenait  pas  de  rien  faire  (jui  pût  ^tré 

libres  de  la  btbl.  de  feu  M.  le  duc  de  considéré  comme  un  manque  de  foi  en- 

la  Ptdliirtf  i'**  partie  ^  i783^  3voK  ^rsle  roi  d'Espasne.  M.  Vansîttai»t| 

în^<*. ,  royet  WJBiognÉphie  univers,  f  qUi  fait  partie  de  la  société  Biblique'^ 

au  mot  DcnmB  i  x  ,•  697.  )  M.  Van-  prononça  dans  l'assemblée  qui  eirt lieu 

Praet  a  eillrepris  la  bibliographie  de  en  mai  1816  j  un  discours  dans  lequel 

iotts  les  litres  imprimés  sur  vélin  f  il  cita  avec  beaucoup  d'éloges  le  traité 


•commerce.  Ot*  tion,  cet  orateur  ne  parie  ou'en  chif^ 

VANSITTART  (NlcOLAà),  chan-  fres.  C'est  en  vain  qu'on  lance  coa^i 

relier  de  l'échiquier  d'Angleterre  ^  tre  lui  toiites   les  foudres   de  l'éio- 

membre  du  conseil  privéet  de  la  cham-  ouence  ;  il  déroule  Un  immeVise  cafaiei^ 

-bre  des  communes ,  commença  son  oe  calculs ,    et  conserve  derrière  ce 

éducation  à  VVestminster ,  et  la  ter-^  1>ouclicr  tout  le  flegme  du  sang  batavé 

mina  à  Olford  ^  en  1791*  Ayant  dé-  dont  il  est  issu.  Sa  réputation  d'inté-** 

ployé  de  grands  talents  conhne  fman-^  grité  et  ses  manières  d'une  simplicité 

'eier,  et  possédant  une  grafcide  fortune  patriarcale ,  ajoutent  beaucoup  à  son 

avec  la  réputation  de  la  plus  sévère  in-^  crédit  politique.  Il  a  publié  :  F.  Rrfle-^ 

'tégrité ,  iHtit  nommé  secrétaire  de  la  xions  sur  la  nécessité^  et  l*ai^nlagk 

trésorerie  f  le  3  février  1816  ^  lors  de  d'une  paix  imméd/^Ue  fln-^^-fij^y  II; 

la  formation  dU  ministèi*e  4uî  sUccéda  Zetire  à  Hf.  PrU^sur  la  conduite  des  dh 

à  W.  Pitt  ;  puis  il  fut  appelé  aut  îm-^  recteurs  delà  Banque,  avtc  des  opsèA- 

Fortantes  fonctions  de  ciiancelier  de  ifations  sur  le pamphletdeMorgah  sur 

échiquer  ^  à  la  mort  de  M.  Percival.  ladette publique,  in-80.^  1795.  lil.  Re" 

Il  fit ,  le  3i  mars  i8i3 ,  un  long  ra(p-  cherches  sur  fêtât  des  finances  de  là 

bort  à  la  chambre  des  communes  »  sur  ^rtmde-Bretagne  ;  in--8*. ,  1 796.  IV; 

r  étal  des  fiaaiKef  f  et  trouva  de  u  om-  S^stance  de  deux  discours  sur  le  rap^^ 
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port  du  comité  de  monnaie  \  în-S^.  ^ 
i  8 1 1 .  V.  Trois  lettres  sur  ta  société  anr- 
glaise  et  étranger  de  la  Bible  ♦  in-8®., 
j8ia  ,  întërées  dans  le  Pamphleteer , 
tk9, 1.  VI.  Discours  à  fa  chambre  des» 
communes,  30  février  i8i5,  sur  te 
comité  des  voies  et  moyens,  VIL  Bud' 
jet  de  i8i5.  Ces  deux  dernières  bro- 
chures ont  été  insérées  dans  le  Pam^ 
phleteer ,  avec  de»  observations.  Z 

VARENNES  (  Le  chevalier  Louis- 
ClÉmeut  £  ),  d*une  famille  originaire 
de  Guicnne ,  fixée  depuis  près  de  3oo 
ans  à'Serbonnes  près  de  Sens ,  était 

fage  du  duc  de  Fenthièvre  ^  en  1786* 
1  devint  oiïîcier  dans  le  régiment  de 
ce  prince,  en  1789.  Créé  lieutenant 
dans  le  régiment  de  Brie,  M.  de  Va- 
rennes  se  trouvait  le  10  août  179a ,  au 
château  des  Tuileries ,  et  il  prit  part  à 
tous  les  dangers  de  cette  journée  ;  il 
ëmigra  ensuite  en  Espagne ,  où  il 
fut  pendant  neuf  ans  oHlcicr  dans  le 
régiment  de  Naples.  Rentré  en  Fran- 
ce,  en  i8o3,  il  y  vécut  dans  la  re- 
traite jusqu^en  181 4 1  époque  à  la-* 
3uelle  il  s  empressa  de  signaler  son 
évouement  à  la  cause  des  Bourbons. 
Ce  dévouement  éclata  surtout  lors  de 
rentrée  des  troupes  alliées  dans  la 
ville  de  Pont-sur-Seine ,  le  i©  février. 
Sur  l'invitation  du  général  W^ittgen- 
stein.il  fit,pçndant  Tabsence  du  maire, 
publier  au  son  de  la  caisse  ,  la  procla* 
mation  du  Roi  ,  datée  d^llartwell, 
Texpliquant  aux  habitants,  et  s^eHbr- 
çaiit  de  leur  communiquer  son  en- 
thousiasme. Le  combat  de  Montereau 
ayant  forcé  les  étrangers  à  la  retraite, 
fil.  de  Varennes ,  dénoncé  à  Buona- 
parte,  n^évita  la  mort  que  par  une 
prompte  fuite  ,  pendant  laquelle  te* 
propriétés  furent  entièrement  rava- 
gées. Son  dévouement  a  été  reconnu 
et  attesté  dans  une  lettre  adressée  par 
le  général  Wittsenstein  au  duc  de 
Maillé ,  le  6  avril  même  année.  Il  a 

Sublié,  en  i8i5  :  La  Patrie  sauvée^  ou 
dées  d^un  honnête  fiomrne  sur  les 
causes,  les  effets  de  ta  révolution  franr 
çaise  et  les  mojrens  d'en  tirer  le  meil" 
leur  parti  pour  le  bonheur  futur  de^ 
rois  et  des  peuples ,  et  en  1816  ,  De 
V Art  du  dessin  chez  'les  Grecs ,  suivi 
d'une  notice  aèréffée  sur  sa  Fie  pi^ 
tfjrcst^ue. 


TAR 

VARENNES  (FfirmA  01), 
fils  du  naturaliste  de  ce  nom ,  mort 
sur  Féchafaud  révolutionnaire  ,  en 
1  7q3  ,  est  né  à  Bourg  en  Bresse ,  vers 
1780.  Devenu  auditeur  au  conseil- 
dVtat ,  il  fut  nommé  sous  -  préfet  de 
Lyon  en  1810  )  et  en  exerça  les  fonc- 
tions jusqu'au  ao  mars  181 5.  Au  mois 
d*août  de  cette  même  année  ^  il  fut 
élu  membre  de  la  chambre  des  dé- 
putés ,  par  le  département  de  1*  Ain,  et 
y  vota  avec  la  minorité.  Il  a  été  nom- 
mé secrétaire-général  de  la  préfecture 
de  TAin  ,  le  i3  octobre  1816  ,  place 
qu*il  a  perdue  à  la  suppression  géné- 
rale de  cette  classe  de  fonctionnai- 
res. D. 

VARIN  (  BfiicE  -  Mamk  )  ,  avocat 
à  IVpoque  où  commença  la  révo- 
lution ,  lut  député  du  tiers -état  de 
la  sénéchaussée  de  Rennes  aux  états- 
généraux  de  1789,  travailla  beau- 
coup dans  le  comité  des  rapports ,  fit 
décréter ,  le  1 1  août  i  ;;9o ,  qu'il  '  n V 
avait  pas  lieu  à  accusation  contre  M. 
de  Toulouse-Lautrec;  fit  proursuivre 
ensuite  les  auteurs  des  troubles  d*In- 
grande;  et  décréter  d'accusation  le 
cardinal  de  Larochefoucauld  ,  comme 
auteur  d* écriis fanatitfues.  Il  fut  nom- 
mé secrétaire  en  décembre ,  et  pro- 
posa ,  en  juin  1791  ,  de  récompen— 
ser  les  citoyens  et  les  communes  qui 
avaient  empêché  Févasiôn  de  Louis 
XVI.  Il  échappa  au' régime  révolu- 
tionnaire ,  devint  conservateur  des 
hypothèques  ,  et  fut  appelé  ,en  mars 
1798,  au  conseil  des  cinq-cents,  par  le 
département  d'Ille-et-Vilaine.  Après 
le  18  brumaire  ,  il  devint  substitut  du 
procureur-impérial  près  le  tribunal 
civil  de  Rennes,  place  qu'il  occupa 
jusqu'à  la  recomposition  des  tribu- 
naux ,  en  1811.  Il  fut  alors  nommé 
avocat-général  près  la  cour  impériale 
de  Renneà.  Il  a  été  confirmé  dans  ces 
fonctions  par  le  Roi ,'  le  3  janvier 
1816.  B.  M. 

VAUBAN  (  Le  comte  AnToivs 
de),  fut  aide -de -camp  du  comte 
d'Artois,  dans  la  campagne  de  179a, 
et  alla  ensuite  en  Russie,  avec  le  pro- 
jet d'entrer  au  service  de  cette  puis- 
sance. Il  était  mécontent  de  la  cour 
du  prince  et  de  quelques'  seigneurs 
qui  lui  étaient  préférés.  L'impéra- 
tt'lce  Catherine  Ii  le  nomma  colonel 
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à  son  service  ;    maïs  loi  ordonna  ât  dîg^  que  snr  des  notes  trouTées  dans 

saivre.  le  comte  d'Artois   dans  Vex-  ses  paniers.  Ce  qu*il  y  a  de  sur,  c*cst 

pédition  que  les  royalistes  projetaient  que  M.  de  Vauban  ne  de'savoua  point 

en  Bretagne ,  et  lui  promit  le  grade  cette  publication  qui  sert  encore  d*a~ 

de  général  -  major   à  son  retour.  M.  liment  à  la  malignitéé  II  serait   sans 

de  Vauban   se  rendit  à  Londres,  en  doute  aussi  injustede  se  former  diaprés 

1794»  c^  ^  fi^  présenter  au  comte  d^  cet  ouvrage  une  idée  du  prince  quis^y 

P^isaye  ,  qui  Tadmit  au  nombre  des  trouve  diS^mé,  qu'il  est  aosurdé  de  ju~ 

ofliciers  4|estinés  à  faire  partie  de  l*ex-  gcr  du  caractère  del^auguste  frère  de  ce 

pédition  qui  mit  k  la  voile  le  27  juin  prince  »  d'après  les  namphlets  outra- 

1795  ,    pour  Quiberon.   Dès  que  le  g[eants  du  sieur  de  Montgaillard  oui  le 

débarquement  fut  opéré  ,    on  char-  premier  avait  donné'  Texcmple  d'uqe 

sea  le  comte  de  Vauban  de  diriger  aussi  honteuse  défection.  Depuis  le  re> 

farmée  composée  de  paysans  bretons,  tour  des  Bourbons,  M.  de  Vauban  est 

nommé    Chouans,   Il  entra  d'abord  resté  dans  Tobscurité  , .  à  laquelle  il 

dans  la  petite  ville  d'Aurav ,  et  fut  en-  paraissait  même  s*étre  voué  avant  la 

suite  obligé  de  se  replier  dans  la  presr-  chute  de  Buonaparte.              •       P 

qu'île.  Le  16  juillet,  il  commanda  i5oo  VAUBLANC  -  VIKNNOT    (  L^ 

royalistes  ^ui  furent  chargés  de  (aire  eomte  Vincent-Marie  de  ),  né  en 

une  diversion  à  Carnac;  mais  s'étant  1756,.  entra  au>  service  en  sortant  de 

embarqué  trop  tard ,  sa  diversion  fut  Técole  militaire ,  et  fut  nommé    en 

infructueuse.  Le  ao  juillet ,  jour  de  la  1780,  secrétaire   de    la  noblesse  du 

prise  de  Quiberon  par  les  républi-  bailliage  de  Melun,  et  en  1791,  député 

caîns  ,  M.  de  Vauban ,  au  qiilieu  du  du  département  de  Seine-ct-Marnc  à 

désastre  ,  parvint  à  gagner  la  petite  ile  l'assemblée  législative  ,  où  il  devint  un 

d'Houat  sur  un  canot«  Il  y  resta  jus-  des  membres  les  plus  marquants  du 

2u'à  l'arrivée  du  comte  d'Artois  à  l'Ile-  pai*ti  royaliste.  A  la  seconde  séance  , 

^ieu.  Ce  prince  le  chargea  de  porter  tandis,  que  l'assemblée  était  dans  une 

ses  dépêches  au    conseil  général  de  violente  agitation- causée  par  la  motion 

Tarmée  royale  de  Bretagne;  M.  de  de  ne  pointaccorder  le  fauteuil  royal  au 

Vauban  y  parvint,,  mais  non  sans  dan-  Roi ,  le  jour  qu!il  viendrait  faire  l'ou- 

ger ,   et  le  conseil  le  nomroa   mare-  verture  de  la  session  ,  il  parla  contre 

chai  -  général  -  des  -  lo^is.  De  retour  cette  proposition ,  et  en  obti ntJ'ajour- 

à  l'Uc-Dieu ,  il  repartit  pour  Lon-  nement   Dès  le   16  octobre  1791,  iè 

dres ,  où  il  fut   membre   d'une   es-  s'éleva  avec  force  contre  le  despotisme 

pèce  de  comité  royaliste.  Les  affaires  desmujiicipalités,s'opposaàcequ*ilfùt 

de  ce  parti  ayant  décliné,   il  prit  la  fait  une  liste  des  ofliciers  émigrés,  as- 

route  de  Pétersbou]^  où  il  arriya  au  surantqu'elle  serait  pour  eux  une  liste 

mois^  d,*octohre  1790;  n'ayant  pu  s'y  de  proscription  ,  et   les  défendit  de 

faire  employer,  il  revint  en  France,  nouveau   le   9  novembre.  Le  18 ,  il 

peu  de  temps  après  le  18:  bruipaire  ,  fut  nommé  secrétaire.  Le  26  ,  il  parla 

il  fut  arrêté  et  emprisonné  au  Temple,  en  faveur  des  prêtres  non  sermentcs , 

Quand.  l'Histoire'  de  la  guerre  de  U  et  le  1 4  novembre,  il  occupa  le  fauteuil 

Vendée  »  par  M,  de  Beauchainp ,.  pa-  de  président*  A  la  séance  du  3  dé-t 

rut  ^  le  ministre  Fouché ,  voulant  at-  cembre  ,  il  blâma  avec  beaucoi^a  de 

tenuerl'efTetprodigieuxdecetouvrage  force  un  discours  de  l'abbé  Fauc!het^ 

sur  l'opinion  publique ,  ûi  publier  les  contre  M.  de  Lessart^  et  soutintalors , 

Mémoires ,  etc. ,  du  comte  de  Vaur  ainsi  qu'il  le  fit  encore  le,ao- féiirier 

han  sur  le  n)ême    sijjet,   i8o5,  in-  suivant  ,     quon  ne    parviendrait  à 

8". ,  dans  le  but  de  diffamer  l'un  des  avoir  un  gouvernement  solide  qu'çn 

princes  de  la  maison   royale  ;  et  il  y  faisant    respecter    les    autorités.    Le 

fit  faire  ,  selon  l'usage  de  ce  temps-  3i  décembre ,  il  demanda  que  le  cq- 


princes  Françai 
^u'on 
leurs  xskWi 


an  n  eiair  pps  laui^ur  uu  iivre  princes  xrau^iaiisîi  s ctvi^uci  t^cs  iiuu-^ 
lui  attribuait,  quoiqu'il  fût  d'ail-  tières.  Le  9  février  1792  il  s'oppo» 
coanifeste  qu/il  n'avait  pu  ^tre  xi-    fortement  a  1»  JOiotiQ^  de  B^^ire.,  d9 
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#4<qiieslr€r  les  Jiîens  «les  ënigrcfs  »  sans  pi*cs!i{«ii ,  pour  aîiui  clir«  maigre  elle  | 

livoirc^gardaus  femmes  et  aux  enfanta*  et  r|U*environ  aoo  membres  qui  %\é^ 

Son  discour»  fut  couvert  de  huée»,  geaient  au  c6té  gauche,  passèrent  au 

accompagnée»  de  menaces.  Iwiciomars,  c6té  d' oit;  mai»  au  sortir  de  la  aéaore. 

)1  voulut  de  nouveau  défendre  le  mi-  M.  de  Vaublanc  fut  poursuivi,  outragé 

nîstre  de  Lesfart;  mais  on  refusa  de  par  lesféd^'r^s,  et  par  les  habit«tfa  des 

Fentendre.  Il  fut  plus  heureux ,  en  dé-  tribunes.  Le  lendemain,  il  dënença  cet 

fendant  M.  de  Ilertrand  -  Moleville  |  attentat  avec  beaucoup  de  fbrcc,|iropo« 

3u*il    empêcha    d'être   mis   en    état  sa  d*éloigner  de  Paris  les  fédérés  «  et  de 

*accuaaition.  L'assemblée  ayant  por-r  prendre  des  mesures  pour  établir  la 

|é  aans  examen  un  décret  contre  le  liberté  et  la  sârcté  des  rjeprésentantSf 

marquis  de  NoailleS|  ambassadeur  à  II  obtint  ijue  rassemblée  mandât  ^  la 

vienne.  M»  do  Vaublane  en  obtint  barrc,Pétion,mairedeParts,  etRœde- 

SI  suspension  et  le  renvoi  au  comité  ver,  procureur* syndic  du  dëparte- 

iplomatique,. pour  (aire  un  rapport  ment,  pour  qu'ils  rendissent  compte 

MÎance  ^nante.Le  décret  (i|t  révocjné,  ae  l'état  de  la  capitale  ,  et  des  mesures 

Le  18 ,  M.  de  Vaublanc  poursuivit  la  qu'ils  avaient  prises.  N'ayant  point  été 

punition  des  excès  qui  avaient  accom-  réélu  à  la  Conyention,  il  échappa  aux 

pagné  la  révolution  duComtat,  et  s  on-  proscriptions  de  1 79^.  Mis  hors  la  loi , 

5 osa  à  l'amnistie  proposée  en  faveur  de  il  ne  quitta  cependant  pns  la  FVance , 
oiirdanet  des  prévcpus  des  massacres  H  il  la  parcourut  à  pied  dans  toutf  les 
2 ni  y  avaient  ei|  lieu}  mai»  %e*  efforts  sens,  courant  risque  à  chaane  ip»- 
trunt  inutiles,  et  le  système  de  lin*  tant  d'être  arrêté.  Cette  cruelle  posi- 
^ulgence,  soutenu  par  les  Girondins,  tion  ne  cessa  qu'après  le  9  thermidor, 
prévalut  et  étendit  un  voile  sur  les  dé-  M.  de  VnublaAc  reparut  sur  la  scène 
fastre»  de  ce  malheureux  pays.  U  s'é-  politique  lors  du  mouvement  des  sec« 
cria  !  K  \ow  accordez  l'impunité  aux  fions  de  Paris ,  contre  la  Convention , 
»  assassins.  Je  vois  la  elaciere  d'Avi-  en  octobre  1795.  Il  présida  alors  la 
^  gnpn  s'ouvrir  dans  Paris  ».  Ce  mot  secttpn  Poissonnière,  et  le  17  octobre, 
fxcita  de»  cris  de  fureur.  Choudicu  îlfutcondamné  à  mort  par  contumace, 
demanda  qtt*il  fût  envoyé  à  l'Abbaye,  comme  ayant  fait  partie  des  comités 
pour  q4f air  calomnié  te  peuple.  \jt  10  directeur»  dé  l'insurrection.  Dans  le 
yiviril ,  yt,  de  Vaubfanc  fît  une  sortie  inême  temps  ,  l'assemblée  ^lectoraU 
Copftre  les  clubs,  soutint  que  ce  n'étaitia  de  Paris  envoya  plusieurs  /le  se* 
ùute  ,  ni  de  rassemblée,  ni  du  Roi,  si  membres  demander  à  sa  famille  s'il 
les  propriétés  étaient  Jévafttées  ,  les  accepterait  la  députation,  et  deux  jours 
lois  méprisées I  les  magistrats  assaMi-  avant  sa  *  condamnation ,  il  fut  nom- 
més dans  l'exercice  de  leurs  fonctions,  mé  député  de  Seine  et  B^Iame,  au 
ft  attribua  tous  ces  malheurs  aux  cluba  conseil  des  cinq-c^ots.  Le  19  janvier 
^ui  dominaient  l'assemblée  même  ,  179B,  il  protesta  contre  la  sentence 
puisque  j'amnistie  accordée  aux  révo-  rendue  par  le  conseil  militaire ,  et  en^ 
^itionnaires  d'Avignon,  avait é^^ pré-»  voya  aux  cinq-cents  un  mémoire  in»- 
parée  dans  leurs  s&nces,  quatrejours  tific^tif,  dans  lequel  il  réclamait  son 
fiyantde  pas»er  à  la  législature,  il  ob-  adnH»»ion  comme  député:  sa  deman- 
fint ,  peu  de  jours  après ,  lui  décret  Je  fut  rc jetée,  malgré  les  eiforts  de  M. 
d'accusation  contre  Btara t.  ]£tant  en-  Pastoret  ;  mais  le  18  août,  tl  fit  une 
Iré  dans  l'assemblée  au  moment  où  nouvelle  tentative ,  et  écrivit  an  con- 
on  lisait  une  dénonciation   d'un  iîl^  scil  pour  demandera  être  •jugé  parla 


qu<B  b|  lecture  ne  fût  pas  achevée.  Lé  higement  porté  contre  lui  fut  annulé. 

^  juillet  et  le  8  août ,  il  se  déclara  en  Le  a  septembre ,  il  parut  k  l'assemblée, 

Ëiveur  de  M.  de  La  r  ayette ,  contre  et  monta  à  la  tribune ,  pour  prêter 

les  Girondins;  et  son  dernier  discours,  serment  de  haine  à  la  royauté.  I^e 

frès-éloquent,  fit  un  tel  effet  sur  Tas-  parti  jacobin ,  persuadé  que  $9  bouche 

iç^blée  I  qu'elle .  ei|  ordonna  (Hm-*  allait  trahir  son  cœur  |  s'agita  arec 
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hesneouf  àt  TÎolence;   H>^9a  n^  établit  pHisieufs  hApitant^eC  les  tîsi ta 

ment  on  il  prODonça  ces  mots  :  Je  rëfpilierement  plusieurs  fob  Oar  ioQf« 

jure  haine  à  fa  rorauié ,  Sa^aiy ,  Kiî  Attaque  bientôt  hn  -  même  de  rhor* 

cria  :  phsshaui:  M.  de  Vaid>lancr^  rîble  maladie  qui  (âîsaît  de  si  grands 

pondit  sans  se  dëconcerter  :  El  qoUm  ravages ,  il  fut  à  tonte  ettrémité ,  et 

nius  bas  ;  et  il  descendit  de  ki  tri^  reçut  à  cette  occasion  des  babitants 

bnnc.  Depuis  ce  jour,  il  y  reparut  son-  de  Mets,   les  témoignages  d'intérêt 

▼ent  pour  parler  arec  autant  de  force  les  pins  loucbants.  Au  no  mars,  il  ha- 


sion  proposa  des  roçsures  règlement-  le  marécbal  Ondinot,  les  mesures  né- 

taires.M.de  Vaublancs'opposi^àcette  cessaires  pour  consenrcr  b  tîHc  aU 

proposition,  demanda  la  suppression  Roi.  Il  arait  même  ordonné  aux  ba-> 

de  tons  les  dubs,  et  obtînt  le  décret  bitants.  de  s'approvisionner  pour  un 

qui  fiit  sur  le  tbamp  envoyé  an  co»-  siège.  Il  fit  proclamer  et  afficher  la  dé- 

seil  des  anciens ,  qui  le  sanctionna,  claratîon  du  congrès  de  Vienne  «qui 

Le  i«r.  jnillet  17^7  ,  M.  de  Vaublanc  lui  avait  été  envoyée  par  M.  de  Tal^ 

dénonça  le   mimstre  de  la  marine,  leyrand;   mais  à   peme  Buonaparte 

comme  payant  nn    nommé  Bottu ,  fia-U  arrivé  à  Paris ,  qu'il  fit  publier 

pour  rédiger  le  Réptibiieain  des  ah  ccmtre  lui  une  note  dans  le  Monîtettr, 

tomes f   journal  incenSiaire.  Le  ai,  et  le  (otor  même  où  ce  jonmal  arri- 

il    prononça   une   philippicrue  /ou  «-  vait  k  Mets ,  un  aide-de-camp  du  mi— 

droyante  contre  les  restes  aes  insti-  nistre  de  la  guerre  Davoust ,  y  arriva 

tutions  révolutionnaires ,  et  traça  la  -aussi ,  porteur  d*un  ordre  adressé  an 


transp(Mrt ,  par  l'assemblée,  qui  en  or*-  nn  cheval  sellé  tout  prêt ,  partit  sur  le 

•donna  l'impression.  Le  10  août,  il  champ,  sans  prévenir  sa  famille.  Le 

s'éleva  avec  force  contre  ceux  qui  cher-  lendemain  il  était  à  Luxembourg ,  ùà. 

chaient  à  restreindre  l'autorité    des  ilfutcomblé  d'égards  parle  général  au- 

conseils    pour  augmenter    celle  dn  Iricbien,  comte  Desfoûrs.  De  là,  il  se 

dîrec:totre ,  et  fut  nommé  membre  de  rendit  à  Gand ,  auprès  du  Roi.  Il  y 

la  commission  des  inspecteurs  char^  composa  plusieurs  mémoires  sur  l'état 

gés  de  prendre  des  mesures  derésb-  de  la  France;  rentra  b  la  suite  de  S.  M.; 

lance  contre  le  triumvirat  directorial,  fut  nommé  conseiller-d'état ,  et  préfet 

Anst ,  le  18  fructidor  an  v  (  4  *cp-^  des  Bôuches-du— Rhône.  A  la  nn  de 

tcmbre  1797  ),  fut-il  un  des  membres  septembre ,  il  fiit  nommé  ministre  de 

proscrits,  et  condamnés  à  la  déporta*  l'intérieur  ,    en  exerça  les  fonctions 

tion.  U  vint  encore  à  bout  de  se^sous^  jusqu'au  7  mai ,  et  se  fit  remarauer 

traire  à  ce  décret ,  passa  en  Suisse ,  pendant  la  courte  durée  de  son  aamt- 

de  là  en  Italie,  et  fiit  rappelé  après  le  nistration  ,  par  une  activité  et  un  zèle 

18  brumaire.  En  décembre  1800,  le  extraordinaires.  Ce  fut  soussonminis- 


candidat  au  sénat ,  par  le  collège  élec-^  M.  de  Vaubbnc  fut  encore  chargé  d^ 

toral  de  Seine  et  Marne,  puis  appelé  présenter  et  de    défendre  plusieurs 

aux  fonctions  de  préfet  de  la  Moselle,  projets  de  loi  devant  les  chambres^ 

le  i^'.  février  iSo5,  et  décoré  des  titres  notamment  le  projet  d'amnistie  ;  et  il 

de  comte  et  de  commandant  de  là  selîvra,  en  le  défendant  le  as  octobre, 

L^égion- d'honneur.  En  i8i3  ,  pen-  i  un  mouvement  d'éloquence  tmpro- 

dant  que  Farmée  de  Ma'îence  revenait  visé,  qui  produisit  un  trés-f^nd  effet* 

dans  rintérieur ,  Mets  fut  rempli  de  Oâ  se  rappelle  que  le  projet  de  lot 

sol^ts  blessés  et  malades .  et  b  con-  des  élections  qu'il  fut  également  chargé 

lagionînleeta  la  viUe,  M,  oe  Vaublanc  4«  présenter  ,  ne  iai  point  adopta 
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dans  cci\^  «ession  Dans  la  dîsrus* 
•ion  à  laquelle  il  donna  lif  u ,  M.  dft 
Vaublan(  prononça  i'vtl<»  phrase  re- 
marquable :  *<  Le*  rapporteur  a  te- 
»  moigné  son  i^tonnementdc  re  <|uey 
»  lors  de  la  di»i'Us»ion  ,  les  niinis- 
»  très ,  quoique  pri^aruts ,  n*ont  pas 
>»  parlé.  Arcoutuuié ,  dans  toutes  les 
»  dix  u^&iunS|  à  ne  voir  que  le  point 
»  fixe,  un  ministre  doit  tendre  direc- 
»  tcmcnt  fiU  but  qui  lui  est  indique 
»  pjr  SCS  fonctions,  mais  il  peut  avoir' 
>»  UM"  autre  p^nsdc  JVusse  déliré  le 
»  renouvellent  lit  inte(;ral  ;  je  l'eusse 
»  vivement  dt^siré.  J'ai  rempli  mes  de- 
3»  voirs  de  ministre  ;  niai.<< ,  tout^'u  les 
>  remplissant I  j*ai  dûacuuitter  la  dette 
»  de  ma  conscience.  »  Cette  explica- 
tion indiquait  assez  que  M.  de  Vau- 
. Liane  était  peu  d*accord  dans  ses  prin- 
rines  de  gouvernement  avec  les  autres 
inmistres  ;  le  rot  lui  donna  un  suc- 
«"esscur  dans  la  personne  de  M.  Laine, 
i^t  le  nomma  mmtstre  d'état,  et  mem- 
hve  de  son  conseil  privé  ;  il  est  acadé- 
nn'cien  .libre  de  la  classe  des  beaux- 
arts.  M.  de  Vaublanc  a  publié  :  L 
Chris idéralions  critiques  sur  la  nou* 
vellr  ère  ,  sous  Ja  forme  d'un  discours 
supposé  à  la  tribune  du  conseil  des 
cinq-cents ,  suivi  de  ^extrait  d*un 
Mémoire  à  Vastronome  Deiitmbre , 
*ur  tes  moyens  de  tntuver  les  années 
sextiles  du  nrttiveau  calendrier  ;  1 80 1 , 
ïn-8".  IL  Itivalité  de  la  France  et  de 
V Angleterre  ,  depuis  la  conquête  de 
Guillaume,  en  10G6,  yt/vi/i/'^  la 
rupture  du  traité  d* Amiens  par  VAn- 
gletvrrr;   i8o3,in-8o.  F. 

\  A  l  '  Ii()l8  (  Lu  comte  DE  ),  lieute- 
nant général ,  né  à  Clidteau-Vilain  , 
avait  embrassé ,  lone-lemps  avant  la 
révolution,  ht  parti  ocs  armes,  et  était, 
lorsqu'elle  éclata,  capitaine  d'artille- 
rie. i\  fut  employé,  en  1793,  à  l'armée 
des  Alpes  ,  niarclia  ensuite  contie 
Lyon  ,  et  emporta  ,  le  a3  septembre  , 
les  redoutes  qui  défendaient  les  Brot- 
teauz.  En  i79{,  il  se  distingua,  le  5 
juin  f  en  s'emparant  des  postes  des 
Barricades  et  de  In  vallée  de  la  Sture , 
et  ayant  passé  à  l'armée  tl'ltalie  ,  il  y 
Krvit  avec  distinction  ,  surtout  pen- 
dant la  campagne  de  1796.  Le  3o  )uin, 
il  se  rendit  maître  de  l^ivoume;  le  ^ 
septembre  ,  il  contribua  au  succès  du 
combat  de  TAdige ,  et  le  Icudemain 
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il 'eut  de  nouveaux  succès  sur  l*Arfno. 
•Vers  la  lin  d'octobre,  il  battit  une 
division-  autrichienne  qui  couvrait  le 
Tyrol,  et  remporta  encore  des  avan- 
tages ,  les  1*''.  et  3  novembre,  sur  la 
Lavis  et  dans  le  village  de  St.-Miehel, 
vers  l'Adige.  Il  s'embarqua  en  1798, 
avec  Buonaparte  ,  et  ce  dernier  lui 
confia  le  commandement  de  Malte , 
qu'il  conserva  jusqu'au  mois  de  sep- 
tembre 1800,  ëpoqne  à  laquelle  il 
fut  contraint  de  rendre  la  place ,  fauti; 
de  vivres  et  de  munitions,  aux  forces 
combinées  des  Anglais,  des  Russes  et 
des  Napolitains.  Les  détails  du  siège 
publiés  alors  ,  firent  le  plus  gratul 
honneur  à  la  constance  aes  troupes 
et  de  leur  général.  En  iSo^»  il  lut 
reçu  membre  du  sénat, conservateur  et 
il  obtint  ensuite  la  sénatorerie  de  Poi- 
tierSf  et  les  titres  de  comte  et  de  grand' 
ofticier  de  la  Li'gion-d'honneur.  II 
adhéra  le  i^c.  avril  181 4 1  ^  la  déché^ 
ance  de  Buonaparte ,  fut  nommé  che- 
valier de  Saint-Louis  et  pair  de  france, 
le  4  juin,  et  n'ayant  pas  lait  partie  de 
la  chambre  formée  par  Buonaparte , 
en  181 5,  il  continue  de  siéger  dans  la 
chambre  actuelle.  £.  M. 

VAUGIRAlJD(Le  comte  PiEttiw. 
RiNt- Marie  de)»  vU-e-amiral ,  grand- 
croix  de  Saint-Louis,  etc. ,  est  né  aux- 
Sables-d'Olonne  ,  en  1741 1  d'une  an- 
cienne famille  d'Anjou,etle  second  de 
trois  frères,  dont  l'ainé ,  capitaine  aux 
gardes-françaises ,  a  péri  dans  les  mas- 
sacres de  septembre  1 792.II  entra  dans 
la  marine  royale  eu  1 735  ;  l'année 
suivante  il  s*em barqua  comme  garde 
de  la  marine,  sur  le  vaisseau  VÉi>eiltr^ 
et  se  trouva  à  la  prise  du  vaisseau  an- 
glais le  Orcenwich.  Nommé  enseigne, 
en  1^1)2,  il  se  fit  remarquer  par  son 
activité  «  t  son  courage  :  lorsque  la  paiv 
eut  été  conclue,  il  reçut  ordre  de  sVni 
banfucr  sur  le  Tonrumi ,  pour  .iltt* r 
relever  la  garnison  de  Malion  ,  «t  faire 
la  remise  de  C4!tte  forteresse,  l^et  es  * 
cadres  d'évolution  ayant  ensuite  été  a  r- 
méeSfil  fut  attaché  à  la  première^  com- 
mandée par  le  comte  aOrvilliers ,  qui 
sut  bientôt  l'apprécLer  et  qui  le  chargea 
de  commander  un  aviso ,  destiné  à 
porter  les  ordres  et  ^à  répéter  les  si- 
gnaux. M.  de  Vaugicaud  montra  dam 
ce  service  ,  une  intelligence  et  une  ne- 
tivité  telle»}  queTan^iralIui  donua  du 


'  VAU 

•éloges  publics,  et  Penroya  k  Versailles 
rendre  compte  des  opérations.  En 
1 7  79 ,  il  se  trouva  sur  le  vaisseau  de  M. 
Duchaflaud,  au  combat  d*Ouessant, 
que  livra  M.  d*Orvilliers  ,  et  dans  le- 
quel le  brave  Duchaflfaud ,  qui  corn- 
mandait  rarrière-gardf,  tomba  griève- 
ment blessé  d'ans  les  bras  de  M.  de 
Vaugiraud ,  oui  Texhortait  en  vain  à 
se  retirer  de  dessus  le  pont  II  nV  con- 
sentit qu*en  chargeant  cet  officier  de 
manœuvrer  de  manière  à  ce  qu^on  ne 
s'aperçût  pas  de  son  absence.  Cet 
.  ordre  fut  si  bien  exécuté ,  que  le  comte 
^*Orviiliers,  après  le  combat,  ignorant 
ie  malheur  de  M.  DuchaiTaud ,  Feu— 
voya  féliciter  sur  Tbabileté  qu'il  avait 
déployée.Quelques  temps  après,  il  sau- 
va par  le  plus  courageux  dévouement 
toute  la  flotte  de  Brest ,  près  d'être  li- 
vrée aux  flammes  .par  1  incendie  du 
▼aisseau  le  Ha/and*  Le  comte  B'Hector 
•  et  l'intendant  de  la  marine,  témoins  de 
cet  acte  d'intrépidité  ,  s'empressèrent 
d'en  rendre  compte  au  Roi, qui  fit  écri- 
re la  lettre  la  plus  flatteuse  à  ce  brave 
marin.  Peu  de  temps  après,à  la  deman- 
de de  MM.  d'Orvilliers  et  Duchailaud, 
M.  de  Vaugiraud  fut  nommé  au  com- 
mandement du  l'ox  j  frégate  anglaise 
nouvellement  capturée;  mais  les  cours 
Je  France  et  d'Espagne  ayant  résolu  de 
tenter  une  descente  en  Angleterre  ,  et 
venant  de  réunir  à  cet  effet  une  flotte 
considérable  sous  les  ordres  du  comte 
d^Orvilliers,  ce  général  demanda  que 
IVI.de Vaugiraud  lui  fùtdonné  pour  ma- 
ior  en  second.  L'armée  combinée  n'a- 
yant pas  eu  le  succès qu'onen  attendait, 
M.  d  Orvilliers  remit  le  commande- 
ment à  M.  Dnchaffaud ,  et  M.  de  Vau- 
giraud fiit  nommé  major-général  et  ca- 
pitaineavant  son  rang  .Sur  ces  ent^fai- 
tes,M.de  TréviUe,  ayant  été  chargé  de 
conduire  l'armée  navale  qui  devait 
remplacer  aux  Antilles  celle  du  comte 
de  Ouichen, demanda  que  M.  de  Vau- 
giraud lui  fùtdonné  pour  major-gé- 
néral,  fonctions  que  ceJui-ci  eut  ordre 
de  continuer,  lorsque  M.  de  Tréville, 
3  raison  de  sa  mauvaise  santé,  fut  rem- 
placé par  le  coiiite  de  Grasse.  Ce  géné- 
]>al  partit  avec  un  convoi  de  200  voiles, 
et  approvisionna  les  Antilles.  Dans 
.toutes  ^^%  opérations,  les  services  et  les 
avis  de  M.  de  Vaugiraud  furent  d'une 
grandç  utilité  ;  et  il  eut  encore  le  bon- 
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heur  et  la  gloire  de  sauver  i'arnlée  na 
vale  d'une  destruction  inévitable.  Elle 
étoità  l'ancre  devant  le  Cap ,  à  Saint- 
Domtngue,lorsquele  feu  prit  à  bord  de 
l'//2/r^/7££f^,au milieu  de  tous  les  autres 
vaisseaux.  L'équipage  effrayé  quitta  le 
bâtiment:  l'armée,  la  flotte,  la  ville  en- 
tière touchaient  à  leur  perte  ;  aucun(^ 
mesure  ne  paraissait  possible;  le  comte 
Vaugiraud  solltcite  du  comte  de  Grasse 
la  permission  de  se  dévouer.  Use  fait 
conduire  droit  au  bâtiment  incendié  , 
où  trente  milliers  de  poudre  allaient 
éclater;  il  rencontre  l'équipage  fugitil, 
le  fait  rougir  de  sa  lâcheté  et  le  ramené 
au  vaisseau.  Déjà  le  feu  ne  pouvait 
plus  être  maîtrisé  ;  les  matelots  et  les 
soldats  se  mutinent  et  s'éloignent  de 
nouveau  ;  M.  de  Vaugiraud  estmcnncé; 
rien  ne  le  décourage:  il  menace,  don- 
.ne  l'exemple  ,  et  ramène  encore  une 
•fois  les  mutins.  Déjà  les  flammes  ga- 
gnaient la  soute  aux  poudres  ;  M.  de 
Vaugiraud  dirige  la  manœuvre,  fait 
conduire  le  vaisseau  à  la  côte,  l'échoué, 
en  fait  partir  l'équipage ,  et-en  sort  le 
dernier  :  cinq  minutes  après  ,  X Intré- 
pide sauta  avec  une  explosion  qui 
ébranla  toute  la  ville.  Ce  fut  dans 
cette  même  campagne  qu'on  résolut 
de  donner  des  secours  efficaces  aux 
Américains;  M.  de  Grasse  fit  voile  pour 
la  baie  de  Chesapeak.  De  retour  aux! 
Antilles ,  il  eut  à  soutenir  contre  l'a- 
miral Rodney ,  l'affaire  malheureuse 
du  12  avril ,  qui  entraîna  la  prise  du 
vaisseau  amiral.  Le  carnage  fut  affreux 
à  bord  de  la  Ville  de  Paris  ;  le  sang 
inondait  les  entreponts  ;  M.  de  Vaugi- 
raud ,  quoique  blessé  deux  jours  au-« 
parant,  y  montra  autant  d'activité 'que 
de  courage.  Le  conseil  de  guerre  qui 
eut  lieu  à  l'occasion  de  cette  affaire  , 
loua  tellement  sa  couduite ,  qu'il  reçut 
du  Roi  une  lettre  honorable ,  où 
Sa  Majesté  le  félicita  sur  son  dévoue- 
ment en  lui  accordant  une  pension  de 
douze  cents  francs.  La  paix  ayant  été 
signée  en  1783  ,  il  fut  employé  comme 
commandant  en  second  ,  dans,  la  pre- 
mière escadre  d'évojution  sous  les  or- 
dres de  M.  d'Albert-de-Rioms.  En  1 788 
on  lui  donna  le  commandement  de  la 
Gracieuse^  pour  la  station  des  colonies 
occidentales.  £n  1 7^0  ,  dés  mouve- 
ments insurrectionÂets  s'étant  mani- 
festés à  la  Mailinique ,  le  gouverneur, 
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M.  de  Vi«in6iil  te  rendît  au  comeîl ,  finie  retour  des  Bonriionsie  nmeua  tu 
accompagne  par  M*de  Vaugirand,  et  France;  il  y  fut  k peine  arrivé  «foe  le 
tous  deux  parrinrent  à  mettre  pour  le  Roi  le  nomma  vice-amiral  et  gonver- 
moment  cette  colonie  k  Tabri  des  de-  neur  de  la  Martinique.  &i  rëputation 
•ordrei  de  la  réyolution.  Peu  de  temps  Pavait  orëcédé  dans  cette  colonie  ,  et 
après  f  il  rwint  en  France  et  rentra  b  population  toute  entière  t  Tut  trana- 
amê  ses  fojers.  Au  moment  du  départ  portée  de  yoie/k  son  arriree  ;  mais  le 
.de  Louis  aVI  pour  Varcnnes ,  les  au-  retour  de  Buonaparte  en  i8l5,  chan- 
torités  révolutionnaires  du  Poitou  me-  gea  cette  heureuse  position-  A  cette 
naçant  la  liberté  et  la  fortune  du  comte  nouvelle  »  M.  de  Vaugirand  scntil  tous 
de  Vaugiraud  ct^  de  plusieurs  gentils-  les  dangers  qui  le  menaçaient  ;^des  ob- 
hommes ,  ceux-ci  Se  virent  contraints  servations  trop  exactes  lui  avaient  bit 
de  se  réunir  au  château  de  la  Proutière,  '  entrevoir  que  les  appuis  sur  lesquels  il 
et  de  se  défendre  contre  la  violence  :  devait  compter  lui  manqueraient  dans 
le  château  fut  incendié  ;  mais  cet  essai  Toccasion  ;  la  Guadeloupe  venait  de 
fit  cxinnaitre  les  ressources  que  la  ûr  s'insurger,  des  émissairesétûent  envo- 
dèle  population  de  ce  pays  offrait  à  ycs  ,  accueillis  même èb  Martinique; 
la  cause  de  la  royauté.  M.  de  Vaugiraud  les  dispositions  des  troupes  étaient  in^ 
vint  demander  )ustic«  au  gouverne-  certaines:  déjà  les  ordres  de  Napoléon 
ment  ;  un  décret  de  prise  de  corps  dé-  arrivaient ,  et  quelques  fonctionnaires 
ridason  émigration.  Arrivé  k  Coblens,  tremblaient  à  leur  réception;  mab  FaU- 
il  reçut  ordre  des.  princes   français  gnsteprincessequi,au  milieu  de  ses  dan- 
d'organiser  le  cx>rps  de  b  marine  en  gers  personnels ,  n'oubliait  rien  pour 
compagnies ,  dont  le  comte  <f  Hector  sauver  les  Françab  dévoués  ât  leurnoi, 
prit  le  commandement  A  l'ouverture  Maoaicb  ,  avait  songé  aux  dangen  que 
de  la  cacçagne ,  il  eut  le  commande-  c«mrait  la  Martinique.  M»  deVaugiraud 
nent  d'une  compagnie  noble  de  cava-  fut  instruit  de  b  (»rt  et  S.  A.  R.  de  ce 
lerie  qui  fut  chargée  d'accompagner  les  qui  se  oassait ,  et  peu  de  jours  après ,  il 
princes  ,  dont  il  partagea  les  fatigues  reçut  ou  Roi  le  titre  de  gonvemeni^ 
et  les  dangers.  Au  licenciement^  il  re-  général  des  Antilles ,  avec  les  pouvoir» 
çut  Tordre  de  passer  en  Angleterre ,  les  plus  étendus.  Il  déclara  alors  sa  fer* 
pour  se  rendre  dans  b  Vendée  ,  afin  me  résolution  de  maintenir  le  pavillon 
d'y  porter  les  ordres  du  Roi;  mais  blanc  ;  fit  arrêter  les  agitateurs ,  rem- 
cette  dbposition  fut  changée  «  et  le  barquer  pour  la  France  les  militaires 
Tomte  de  Vaugiraud  resta  k  Londres  mal  disposés ,  et  força  tout  le  monde  k 
insqu'au  départ  de  rexpédillon  da  Qui-  &ire  son  devoir.  La  Martinique  sauvée 
neron.  Sa  réputation  comme  marm  ,  ainsi  de  tons  les  mai|x  que  la  rébellion 
k  fit  choisir  pour  diriger  les  mouve-  venait  d'attirersurbOuadeloupe^avait 
ments  de  l'escadre  de  sir  J,  War-  ^ncore  besoin  des  travaux  de  son  gou- 
ren,  et  indiquer  les  points  convena—  vemeur;  des  dépenses  excessives,  une 
blés  pour  b  descente.  Les  opérations  administration  en  désordre,  des  abus 
nautiques  qu'il  conseilb  fiireniadmi-  enracinés  altéraient  sa  prospérité.  M. 
rées  des  Anglais  eux-mêmes;  et  lors-  de  Vaugiraud  reçut  ordre  du  ministre 
que  les  résultats  de  cette  expédition  de  remédiera  cesabus^etil  ne  craignit 
ne  permirent  plus  que  de  cnercher  pas  d'attaquer  de  front  tout  ce  qui  lui 
à  sauver   ceUx  qui  en  bisaient  par«-  paraissait  contraire   au  bien  public- 
tie,  il  obtint  de   l'amiral    anglais  la  L'intrigue  jeta  les  hauts  cris  et  lui  sus- 
direction  de   huit  chaloupes  canon-  cita  mille  traverses  :  trop  ao-^essus  de 
pièresy  avec  lesquelles  il  rint  s'em-^  ces  manœuvres» il  poursuirit  ses  plans, 
bosser  en  face  des  républicains,  que  Les  trois  années  de  son  ^ouvememenC 
son  fieu  terrible  ^rrèta  assez  de  temps  étant  expirées ,  il  a  remis  b  colonie  au 
.  pour   sauver  l'artillerie   et  plusieurs  général  Donaelot,  son  successeur  ;  et 
compagnies.  S.  A.  R.  Moksie.ua  étant  u  est  de  retour  à  Pàrb  depttb  le  mob 
venue  à  risle-Dieu,  M.  de  Vaugiraud  de  septembre  l8i 8.                       L. 
y  fit  les  fonctions  de  capitaine  de  port>  V  AUME  (  JKAN-SàBAsnsv  ) ,  iné* 
et  retourna  avec  le  prince  en  Angle-  decin  ,   né  à    AHon,   en    174^1  ^ 
ferre,  où  il  a  résidé  jusqu'en  1 8 1 1.  En-    appelé  à  Paris  par  M-  Richard  ,  médc" 
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t\n  cluRo1,son  parent^ysvivîtles  cours 
des  plus  hnbilc»  professeurs;  et  travailla 
à  rHAlel-Dieu'sousMorenu,  et  aux  In- 
valides, sous  Sabatîer.  Admis  comme 
élèTcà  Tarmée  de  Corse,  alors  sous  les 
ordres  de  M.  de  Marbeuf,  il  fit  le)  cam- 
pagnes pour  )a  conquête  de  cette  ila  , 
fui  nomme,  en  1 77  J,  chirurgien  aide- 
major  de  Tarmée ,  pub  chirurgie^  en 
chefde  rhâpttal militaire  d^Ajaccio,  et 
fut  chargé ,  en  cette  qualité ,  de  pro-- 
pager  Pinoculation  de  la  petite  vérole; 
ce  quMl  exécuta  avec  un  succès  cons- 
tant lia  famille  Budnaparte  augmenta 
)a  liste  de  ses  inoculés.  En   1776 ,  il 
retourna  dans  sa  patrie,  et  il  prit  à  Lou- 
vain  «es   grades    en    médecine.    Le 
prince  de  Ligne  lui  offrit  la  place  de 
chirurgien-«>maior  de   son  rcsiment, 
et  il  fit   la  campagne  de  1778  ,  «ans 
taqaellet  i|  se  distingua  par  son  trai* 
tement  de  la  fièvrfe  putride  qui  avait 
rafecté  Tannée.  Après  cette  eiierre,  il 
habita  Bruxelles;  mais  la  révolution 
des  Pays-Bas  le  détermina  k  venir 
sVtablir  en  lyqa  à  Paris ,  où  il  futmé* 
decin  de  i^bôpital  du  Rouler  II  piiblia 
dans  cette  vUle  en  1 796 ,'  son  Traité 
de  médêcfne  praiîque  et  de  ta  fièvre 
putride  ,  et  h  iit  ensuite  imprimer 
un  projet  de  Code  médical,  dans  le* 
quel   il  établit  en  principe  que    les 
praticiens  seraient  obli|!;és  de  se  con- 
former à  des  règles  uniformes.  La  dé- 
couverte de  la  vaccine   ranima  son 
sèle   en  laveur  de    Tinoculation  ;   il 
suivît  cependant  les  premiers  essaie 
au  comité  de  vaccine ,  dont  il  devint 
le  plus  ardent  antagoniste ,  et  fut  le 
premier  qui  écrivit  contre  la  nouvelle 
me'thod^*  Ses  ouvrages  intitules,  Z«^ 
dangem  de  /a  Facotrte,  ont  été  tra* 
duits  dan^  plusieurs  langues.  Dans  sa 
Dissertation  sur  te.  Mercure ,  il  pré- 
tend avoir  enftn  trouvé  (ine  prépara- 
tion de  ce  miniïral  sans  inconvénient, 
et  cette  préparation  à  obtenu  beau- 
coup de  stfccès  sous  le  nom  de  dfn- 
fées.  Voici  la  liste  de  se^  ouvrages; 
.^  Ihtité  de  fa  fièvre  putride ,  pré^ 
cédé  d'une  dissertation  sur  tes  remè- 
des généraux  ,  dont  ridilité  est  oie 
consente  aux  habitants  qui  sont  en^ 
ire  les  43*.  et  6g«.  tigrés  de  fatiti/ds ,  et 
les  7^.  et  40*.  degrés  de  longitîtde  de 
wiofre  hémisphère  y  1796,   in-8».  IL 
ftéfiexfons-sfir  ftt  noupelle  rnefhode 
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d*inocu!er  la  petite  vérole  acre  le  rr- 
rus  des  vaches  »  1800 ,  in-8°.  III.  Les 
dangers  de  la  vaccine,  1801,  in-8^« 
IV.  Nouvelles  preuves  des  danger^  de 
la  vaccine  ,  i8oi,  in-8».  V.  Projet  d'un 
Code  de  Chirurgie— pratique ,  sous  le 
nom  de  Codie  médical,  1809,  in-3**. 
VI,  Dissertation  sur  le  Mercure ,  ses 
préparalious  et  leurs  effets  dans  le 
eorps  de  Phomme ,  181  a,  in-ia.    F* 
VAUOUELIN  (  Nicous-Loms  ) , 
membre  de  Tacadémie  des  sciences,  de 
la  faculté  de  médecine  de  Paris,  et  de 
la  plupart  des  sociétés  savantes  de  TEu'*' 
rppe,  est  né  k  Hébeîrtot,  en  Nor- 
mandie ,  le  j6  mai  1768.  Il  étudia  la 
chimie  et  la  pharmacie  à  Rouen ,  et 
vint  k  Paris  en  1 780 ,  POur  y  conti- 
nuer ses  études.  En  1 783 ,  Fourcroy 
Tassocia  k  ses  travaux  comme  prëpa-  , 
rateur  de  chimie.  Bientôt  il  devint  ré- 
mule et  Tami  de  son  maître ,  et  Paida 
f rendant  huit  ans  dans  ses  recherches 
es  plus  importantes.  En  1798,  et  troi«  . 
mois  avant  la  dissolution  de  Tacadë- 
mie  des  sciences,  il  en  fut  nommé 
membre ,  et  à  la  même  époque  il  fut 
liommé  pharmacien  <l*un  nâpital  mili- 
taire établi  à  Melun.  En  1794»  le  gôu- 
verneitient  le  rappela  à  Pans ,  avec  le 
titre  d'inspecteur  des  mines ,  et  il  fut 

chargé  de  faire  un  cours  de  dodroasie 
pour  les  élèves  de  Técple  des  mines, 
tl  obtint  en  mêine-temps  la  place  de 

professeur  d^   chimie  adjoint  à  Técole 

f>oIytechnique*  H  fit  partie  de  rinstitat 
ors  de  la  création  de  cette  compagnie* 
M.  Vauquelin  reçut  la  croix  de  la 
Lé&îon-d  honneur,  à  Téppaue  où  cet 
ordre  fut  fpndé.  A  la  mort  ae  M.  Dar- 
cet ,  il  le  remplaça  en  qualité  de  pro* 
fesseur  de  chimie  au  collège  de  France^ 
et  donna  sa  démission  de  la  plac* 
d*inspccteur  des  mines.  Lorsque  Té- 
cple  spéciale  de  pharmacie  fut  fondée, 
il  en  lut  nommé  directeur.  A  la  rooit 
de  M.  Brpnçniard  ,  professeur  de 
chimie  au  jardin  des  plantes ,  il  obtinf 
cette  chaire  sur*  la  présentation  una— 
niixie  de  Tlnstitut,  de  Tadministratioa 
et  des  inspecteurs  des  études;  maisei|^ 
acceptant  cette  place ,  î1  donna  sa  dér 
mission  de  la  chaire  du  collège  de' 
France.  En  1811,  celle  de  professeuçi 
de  chimie  à  la  faculté  de  médecine  ^^ 
étant  vacante  par  la  mort-de  Fourc^y^ 
'è|  ayant  été  misp  au  concours^ ftj,  \  au-v 
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«juclîn  entra  dan»  la  Tiré  et  en  lortit 
viitorieiix  snns  combat;  rar  h$  ean- 
dîdafi  f  p<^n(^trës  d*un  juste  reipcrt,  se 
rftirirrrnt  du  r on r ours.  11  fut ,  m  1 788, 
isn  des  fondateurs  de  la  sorii'U^  philo- 
matiquc.  Ce  savant  n*a  publie  ex-pro» 
fesso^  i|ue  le  Manuel  de  l*e.i.taytur  ^ 
iHii,  in-H".;  mais  il  doit  sa  haute  ri'* 

Îmtation  aux  Ik'Hl's  analyses  (ju*il  a 
aitc» ,  soit  de  con(  ert  avi-c  Fourcroy, 
soit  en  particulier  ;  à  èvs  expdnences 
puliliriues ,  et  aux  tni^moires  qu^il  a 
publies  dans  les  Annule»  de  chimie , 
dans  le  Journal  des  mines  ^  dans  les 
Annales  du  muséum, ,  dans  le  Juur^ 
nal  de  physique  et  Vencyc  'onédir  mé- 
tlmdlque,  ou  (|U*il  a  lus  h  1  acad<fmie. 
Ces  mt'moires  sont  tr^s-nombrrux  ; 
voi<  i  les  titres  des  plus  rcmarquabh's  : 
I.  Sur  la  nature  de  Valun ,  (  Annale» 
de  chimie  1797.  II.  )  Sur  la  nouvelle 
ëubstance  métallique  contenue  dans 
le  plomb  roufff  de  Sibérie  (  chrome  ), 
ibid. ,  1708.  111.  Notice  sur  la  terre 
du  Brésiïf  ibid.  Cette  terre  (  la  Olu- 
rîne  ) ,  ëtait  inconnue  avant  M«  Vau- 
quclin.  IV.  Deux  mémoires  sur  Vu^ 
rine^  en  société*  avec  Fourcroy;  ibid., 
y 99'  ^'  ^^*^  Veau  de  Vamnios  des 
feinmes  et  des  vaches  ;  ibid. ,  1800. 
Vt.  Sur  le  verre  d^ antimoine  ;  ibid# 
VII.  Observations  sur  V identité  des 
acides  pyro-muqueux  ,  p/ro-tarta" 
reut  f  pyro-'ligneux  ;  et  sur  la  néces- 
sité de  ne  plus  les  regarder  comme  des 
acides  particuliers  .  en  socît't<?  avec 
Fourcroy;  ibid.  Vllf.  Sur  les  pierres 
dites  tombées  du  ciel  ;  ibid. ,  ioo3.  IX. 
Sur  le  platine  ^  en  socidti?  avec  Four- 
croy; ibid. ,  180 4'  X.  Sur  la  présence 
d^un  nouveau  sel  phnsphorlque  teh» 
reux ,  dans  les  os  des  animaux^  etc.  ; 
en  société  avec  Fourcroy;  ibid.,  i8o3. 

XI.  Kvamen  chimique  pour  servir  à 
Vhixtoire  de  la  laite  des  poissons  ;  en 

.  société  avec  Fourcroy;  ibid.,  1807. 

XI I.  Analyse  de  la  matière  cérébrale 
de  Vhomme  et  de  quelques  animaux» 
ibid.,  1812.  XI II.  KrpéHence  sur  le 
ilapné  alpirut;  ibid.  XIV.  Analyse 
deVurine  de  V autruche ^et  expériences 
sur  les  excrémens  de  quelques  autres 
familles  d^oiseaux  ;  en  socit^té  avec 

Fourcroy;  (  Annales  du  muséum 
d^histoire  naturelle  ,  Paris  ,    181 1.) 

F,  R. 
VEpEL  X  Le  comte  DomnKjvft- 
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Hovoni-MABn-AifTonfi  ) ,  ntf  I  Mo- 
naco ,  le  a  juillet  1771  »  entra  au  ser- 
vice le  6  mars  l^pi^  Jeune  encore  i 
1  Vpooue  de  la  révolution ,  il  se  distis'- 
gua  dans  les  premières  campagnes  , 
obtint  le  grade  de  colonel ,  combattit 
à  la  tète  du  17*.  régiment  d'infanterie 
légère  k  Austerlits  ,  et  fut  nommé  gé' 
neral  de  brigade  à  la  suite  de  cette 
îournée.  Employé  en  i8o|>  contre  les 
Prussiens  et  les  Russes ,  il  se  fit  re- 
marquer  au  combat  de  Pulstuck^  le 
a6  décembre,  et  en  1807  aux  baCadlcs 
d*Eylau  et  de  Friedland.  Il  obtint  à 
cette  occasion  le  titre  de  commandant 
de  la  Légion'd*honneur,  et  le  grade 
de  général  de  division.  L*année  sui- 
vante ,  il  fut  envoyé  en  Espagne  ,04 
il  fjt  partie  du  corps  du  aeneral  Du- 
pont ,  et  capitula  comme  mi  à  Baylen. 
(f^oyez  Casta^hos  et Dupost-pi^l'E- 
TASA.  )  Il  tomba  dans  la  disgrâce .  <  t 
partagea  la  ciiptivité  de  ses  chefs.  Il  fut 
nommé  par  le  Roi ,  en  181 4 1  com- 
mandant en  second  de  la  1 4**  aiyision 
militaire  à  Cherbourg ,  et  chevalier  de 
Saint-Louis.  Aprè/i  le  ao  mars  181 5, 
il  accepta^  )e  commandement   de  la 
14*.  division  à   Caen.  Au   mois   de 
)uin   suivant  ^  il  se  porta  sur  Baïeuf 
avec  deux  mille  hommes  et  six  piern 
de  canon  ,  pour  attaquer  le  duc  a  An- 
mont  qui  venait  de  débarquer.  Mats, 
trompé  par  une  ruse  de  ce  chef  roya- 
liste /qui  trouva  moyen  de  lui  per- 
•uader  que  les  Anglais  se  disposaient  à 
débarquer  près  d*Arrom anches ,  il  re- 
nonça à  $e$  projets  hostiles  et  conclut 
une.  convention  par  laquelle  il  s'en- 
gagea à  laisser  Baïeux  au  pouvoir  de 
Parméc  royale,  à  rendre  les  officiers 
prisonniers ,  et  a  se  retirer  \k  la  distance 
de  deux  lieues.  Le  (jénéral  Vedcl  ne 
tarda  pas  à  se  repentir  de  cet  arrange- 
ment qu'il  avait  lui-même  provoque, 
et  menaça  le  duc  d'Aumont  de  l'at- 
taquer avec  toutrs  ses  forces  s'il  ne  fc 
hâtait  de  se  rembarquer.  Le  duc  loi 
répondit,  en  lui  ordonnant  au  nom  du 
Roi  de  Qicttrc  bas  les  armes  ;  mais  ne 
voulant  pas  sacrifier  Baïeux,  il  se  re- 
tira sur  Livry.  Cependant  le  général 
Védel  ne  s'avançait  qu'avec  précau- 
tion. Il  apprit  a  moitié  cHeniia  de 
Baïeux  ,  par  une  députatton  de  celle 
ville ,  que  toute  la  population  i^tait  ré- 
solue oc  se  le  ter  en  maA%e  pour  le  re- 
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p>vi$sér ,  et  au  même  instant  il  fecut  la  même  qualité  à  celle  de  Danemark 

la  nouvelle  que  la  ville  de  Gaen  se-  en  1774  t  et  en  1779a  celle  de  Russie, 

tait  déclarée  pour  le  Roi»  et  que  la  En  17S4,  il  fut  nommé  à  Tambassade 

garnison  en  avait  été, chassée.  Cerné  de. Hollande  ,  et  en  fut  rappelé  ,  en 

alors  de  tous  c6tés  par  les  royalistes ,  1787  ^  par  une  suite  des  circonstances 

il  congédia  sa  troupe  et  se  retira.  De-  politiques.  Au  mois  de  mars  1780,  il 

puis  le  licenciement ,  le  général  Vedcl  remplaça^  dans  l'ambassade  de  Suisse  , 

est  à  la  demi-solde.  Il  a  épousé  la  fille  M.  Je  Vergennes ,  et  donna  sa  démis— 

du  fameux  Carrier.  S.  S.  sionen  1^91  ,  aii  moment  où  il  apprit 

VEIf  AILLE  p  né'  à  Homorantin  ,  l'arrestation  du  Roi  à  Varennes ,  et  fa 

fut  député  de  Loir -et"  Cher  à  la  déclaration  qu'avait  donnée  ce  prince 

Convention  nationale ,  où  il  vota  la  avant  de  partir  de  Paris.  Porté  sur  la 

mort   de  Louis  XVI   de  la.  manière  liste  des  émigrés ,  toutes  ses  propriétés 

suivante  :  «  Trois  questions  ont  été  furentvendues,  ses  châteaux  démolis, 

proposées  :  sur  la  1'*.,   j*ai  répondu  ses  titres  brûlés ,  tout  son  mobilier  fut 

ouï;  elle  déclare  Louis  coupable  de  mis  au  pillage;  en  un  mot,  tout  ce  qu  il 

trahison.  Sur  la  a^. ,  j'ai  répondu  non ,  possédait  en  France  devint  la  proie  de 

parce  que  )'ai  calculé  les  inconvénients  la  fureur  révolutionnaire.  Retiré  suo-* 

qu'il  y  aurait  à  renvoyer  un  pareil  acte  cèssivement  à  Lindau,  àjVenise»  à  Flo" 

à  sa  source.  Sur  la  3«. ,  comme  légis-  rence ,  et  enfin  à  Ratisbonne ,  ce  ne  fut 

lateur,  je  prends  une  mesure  de  su-  qu'en  1801  qu'il  obtint  sa  Taxation -de 

reté  générale  ;  juge  ,  j'applique  la  loi.  la  liste  des  émigrés,  et  la  permission  de 

Je  vote   pour  la  mort  Sur  la  4'. ,  revenir  en  France ,  où  il  ne  trouva 

point  de  sursis*  »  Il  ne  passa  point  aux  plus  le   moindre  débris  de  ses  pro-' 

conseils ,  et  fut  employé ,  après  la  se^-  priétés.  Maréchal  de  camp  en  1 78 1 , 

sion ,  en<iualité  de  commissaire  du  di-  il  a  obtenu  du  Roi  lé  grade  de  lieute- 

rectoire  , jusqu'au  18  brumaire (  9 no-  mant-général  en  1816.  S.  M.f^èsi8i4r 

vembre  1799  ).  Il  fut  dejpuis  substitut  avait*  bien  voulu  lui  rendre  les  en^ 

du  procureur  impérial  à-Romoran-  tréesde  lachambre,  que  le  feu  Roi  lui 

tin ,  et  membre  dn  conseil  d^arron-  avait  accordées  en  1779*  —  Son  fils  ai- 

dissement  11  a  été  compris,  en  1816,  né,  le  vicomte  Olivfer  de   Véiuc, 

dans  la  loi  contre  les  régicides,  et  s'est  pair  de  France ,  né  vers  1^70  ,  ser--' 

réfuté  en  Suisse.  B.  M.  vit  dans  les  carabiniers ,  émigra  ;  et  ^  - 

VëRAC   (  Le  marquis  Cra-IOES-  revenu  en  France  avec  son  père  ,  il  a« 

Olivier  de  Saint-  George  de  )  ,  né  épousé  la  fille  du  vicomte  de  Noailles^- 

le  10  octobre   17  43  ,   au  château  de  A  l'ouverture  de  la  session  de  1818  ^' 

Couhé-Vérac,  dansle  Poitou,  fut,  dès  il  a  été  nommé  l'un  des  quatre  secré- 

l'âge  de  10  ans,  nommé  à  la  charge  de  taires  de  la  chambre  des  pairs.    F.  - 
lieutenant-général  de  cette  province,         YERDIER  (Le  comte  Jean^Av-" 

que  son  bisaïeul ,  son  aïeul  et  son  père  ToniE  )  ,•  né  à  Toulouse  ,  le  i^**.  mai 

avjoientpossédée.Ilentraà  i4ansdans  1767  ,  entra  au  régiment  de  lia  Fère 

lesmousquetaires,et  fit  la  campagne  le  10  février  1785  ,  fut  nommé  sous— 

de  176 1 ,  en  qualité  d'aide-de-camp  du  lieutenant,  en    1793,   capitaine    au 

duc  d'Havre  ,  son  beau-père.  Le  ifi  deuxième  bataillon  des  volontaires  de 

juillet  de  la  même  année,  à  l'alTaire  la  Haute-Garonne  en  1794,  et  devint 

de   ^^illinghausen ,  il  fut  blessé  au  peude  temps  après  aider-de-camp  du* 

bras ,  du  même  coup  de  canon  qui  tua  général  Augereau.  Employé  à  l'armée 

ce  général.  En  I7b3,  il  obtint  »   en  des  Pyrénées-Orientales , il  prit,  l'épée- 

considération  de  sa  blessure-,  le  bre^  à  la  main ,  avec  un  bataillon  de  chas- 

vet  de  colonel  à  la  suite  de  l'infan-  seurs  de  la  Drôme ,  le  camp  retraniché 

terie.  En  1767  ,  il  fut  nommé  colonel  de  Liers ,  défendu  par  4ooo  Espagnols 

au  corps  des  grenadiers  de  France,  et  et  80  bouches  à  feu;   opération  quî- 

.en  1 7  70 ,  mestre  de  camp  v  lieutenant  décida  la  rieddition  du  fort  de  Figuières, 

du  régiment-royal  dragons, >  et  che-  et.  qui  valut  au  capitaine  Verdîer  le 

valier  de  Saint-Louis.  En  177a  ,  il  fut  grade  d'adjudant-^général  chef  de  bH- 

nommé  ministre  plénipotentiaire  de  gade ,  le  a5  novembre  1795.  Envoyé 

3.  M.  à  la  cour  de<]bssel  ,•  et  passa  ext  Fanoé^  suW^dte  à  l'aimiéç  dlts4i&|>il 
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fat  proma  m  grade  de  miménX  àé  brw 
ipde  tmr  k  chMnp  de  Cetaille  de  Cae- 
tiglûme.  11  fit  le  rettt  de  cette  Knerre 
iHiqv*à  la  paix  de  Lëoben  »  ci  te  trouva 
a  lôaa  le*  combat»  qaî  fareot  livrés. 
Delà,  il  partit  pomr FE^rpte ,  Cutant 
partie  de  la  divisioa  Kkber  ,  dont  il 
coiamand»  le*  grenadier»  et  éclaîrettre 
véunie  mnw  Mal-JeaivHf  Acre.  Re- 
vcau  en  Egypte ,  aprè»  rcxpëdîlion  de 
Sjrie  f  il  fat  envoyé  pour  commande* 
la  province  de  Damiette.Le  17  septem- 
bre i799t  les  Tnrra  étant  débarquée 
3tt  Boga»  de  Damiette  (emboucnnre 
ia  Nil  )  an  nombre  de  o  mille  »  ayant 
b  leur  tite  eir  Siiimey  Smitb ,  le  gêné- 
lal  Verdîer  ,  avec  mille  bommea  , 
marcba  contre  ena  ,  en  tica  les  detft 
tier»  et  prit  le  reste  avec  dis  pièces  <le 
eanon.  Cette  acticw  lui  valut  un  sabra 
d^bonnenr.  Le  siéae  du  Caire  lui  ^fant 
donné  ana  nouvelle  occasion  de  se  faire' 
«eroaroner  jil  fut  promu  au  grade  de  gé- 
néral de  ckvision.  Rappelé  eu  Fran- 
ce avant  Févacuation  de  TEgypIe.  il 
alla  commander  une  division  en  Ita- 
lie f  sous  les  ordres  de  Murât;  passa  an 
eommandement  des  troupes  fran- 
gaieea  en  Etmrîe,  d*on  il  partit  avec 
aon  corps  d'armée  pour  occuper  b 
PottîUe  ,  sous  les  ordres  du  général 
^Gonvion  Saint-Cyr.  11  fut  rappelé  en 
Toscane  peu  de  tempe  après.  La  guerre 
a*étant rallumée  avec  l' Autriche,  le  gé- 
néral Verdie r  commanda  une  division 
sons  Masséna;  ilfat  ensuite  envoyé  en 
Toscane,  pois  dans  le  royaume  de 
Naples,  où  il  marcha  de  roncert  avec 
le  général  Régnier  jusqu'à  He^to, 
chassant  devant  lai  l'armée  napolitaine 
qui  se  réfugia  en  Sicile.  Il  fut  ensuite 
appelé  b  la  grande,  armée  sur  la  Vis- 
InCe  ;  ei  y  arriva  asseï  b  tempe  pour 
assister  au  combat  de  Heilsberg  et  à  le, 
bataille  de  Fricdlaad  oà  ilse  distingua. 
Après  la  paix  de  Tilsitt ,  il  conduisit 
an  corps  d'armée  en  Ëspaone,  et  le 
commanda  dès  le  début  at  h  campa- 
gne ail  combat  de  Logrogno ,  devant 
oaAagosse,  dont  il  ût  le  premier  siège, 
et  dont  il  s'était  emparé  prcsqu'en  tota- 
lité Je  )our  où  il  re^it  Fordre  de  lever  le 
fiège ,  à  canso  de  la  retraite  de  Madrid 
L*arniée  ayant  raprisl'otfensive.ilmar- 
cha  avee  elle,  et  entra  dans  Madrid  ^ 
^tès  une  dibie  résistance; puis  il  se  di- 
Hifmittf  laCatalogna  paordaipclasiéga 


deGtronc.  Après  ki  reddilwn  Ae  cciff 
place ,  il  remit  le  comaMudement  au 
maréchal  Angereau ,  qui  prît  le  eou- 
yemement  de  la  Catalogne.  En  181 9  ^ 
il  se  rendit  à  b  grande  armée  pour 
iaire  partie  de  Peapédition  de  Russie  g 
et  commanda  une  division  sone  la  ma- 
rrchal  Oadiiiol  :  il  ettt  ocrasioD  de  se 
£iire  remarquer  sur  la  DHssa ,  ainsi 
qo*aux  combat» des  1 G  et  17  aoèt ,  de- 
vaut  Polosk,  on  il  fut  grièvement  blessé. 
Rentré  en  France  après  cette  bles- 
sure ,  le  général  Verdier  fut  envoyé , 
en  i0i3,  ponrcommander  le  aecond 
corps  de  l'armée  franco-ttalienae,  sous 
les  ordrca  du  prince  Eugène ,  et  il  fut 
nommé  grand* -croix  de  b  L^on- 
d'honneur ,  pour  b  port  qu'il  pnt  à  b 
bataille  du  mincio.  Cette  décoration 
lui  a  été  confirmée  par  b  Roi  ;  et 
S.  M.  l'a  en  méme-telnps  laît  che- 
vafier  de  Saint- Louis.  Il  avait  rc^ 
le  titre  de  comte  sons  le  gouverne- 
ment impérbl.  Dans  les  cent  (ours  de 
181S  ^  Buonaparte  b  nomma  membre 
de  b  chambre  des  pairs ,  et  comman- 
dant de  b  huitième  division  «  à  Mar- 
seilb.  il  occupait  encore  cette  p^ace  f 
lorsqu^u  premier  brait  de  b  défaite  de 
Waterloo,  b  peuple  aabora  b  co« 
carde  bbneha ,  aux  crb  da  vive  lé 
Roi  l  I«e  général  Verdier  vooltit  ar- 
rêter cette  explosion  I  mais  voyant 
l'exaspération  portée  à  son  comble ,  il 
fit  sortir  ses  troupes  pendant  b  nuit , 
pour  éviter  df  avoir  desFrancJMs  àcom- 
battre ,  et  marrha  ven-Touiôn,  où  sa 
présence  était  devenue  nécessaire  par 
l'apparifkm  d'une  flotte  angbise.  Ce 

féiiéral  est  en  retraite  ,  par  suite  àt 
ordonnance  du  l'r.  ao^t  lUtS,  F. 
VERDIER  (  J.  ) ,  de  b  Sartlie , 
a  publié  :  I.  Tabfeamjo  ufMfyUouéM  et 
éndtfues  de  fa  ifocéine  ei  de  ta  ihèC' 
eUutUon  ,  iSoi,  in-8«/  IL  Tableau 
mnalifiique  de  la  grammaire  ^nérait 
appiiquéeaux  lixngùes  waiwdeê,  1 8o3, 
•n-ia.  IIL  I/aM  €réiudier  ei  ^eruei" 
gner  iês  langues  Française  ei  Latine , 
séparément  ei  conjointement^  \%ol  , 
in-ia.  IV.  Discours  et  essai  apltorê»' 
iiaue  sur  Pailaitemerd  et  Péautation 
phfsiifue  des  enfants ,  1804 ,  in-^. 
V.  La  Cranomanie  du  docteur  Galt^ 
anéantie  au  nu^en  de  Panatmnie  A 
de  la  physiologie  de  /*dm^,t8oS,in-i  3. 
VI/  Calendrier  aes  amateurs  de  fa 


M  et  ée  rhumamté^oU  mfis  sur Pa^ 
fiihfjùairùfue  »  ia  médecine  des  a&^ 
pbjrxiés  au  Èrépassés  ^  iSi6,  in-ia. 
—  VxuuiA  nt  Poiw-DK^Girr  (  Le 
chevalier  )  i  tiuératcur  toulousain  ,  a 
publié:!.  Sto^ê  de  trés'haui,  trè^ 
puissanSittrès^xeel/eni  Prince  Lnui» 
XVI,  ^or  iagrdtê  de  Dieu ,  Roi  de 
fhoiice  et  de  lùufure  ;  imprimé  au 
profit  des  fispagaob  péfngiés.  IL  Le 
Serïïueni  des  Pneux.lïl.Crispin  comie, 
comédie.  Il  a  fait  jjooerà  TouIoum  en 
iSû6,  une  tragiéine  intitulée  Seipion 
rAfiicma ,  q«u  n*a  pas  eu  de  succès* 

OT. 
V£RG£lfN£S  (  \jt  eomle  Com- 
TAKUI   GjiAVisa  DS  )  ^  cheyalier  de 
St.-Loiûs  et  de  BAalte  ,  officier  de  ia 
Légion*d1ionneur,  fils  aîné  du  mi- 
aislre  de  ce  non  ,   né  en  1761  ^  à 
Constantinopte  |  pendant  l^mbassade 
de  son  père ,  entra  au  seririce  le  19 
janTier  1777  »  en  (|aatité  d'enseigne 
dans  le  régiment  des  Gardés-Fran-' 
Çaises.  Â  la  fin  de  I  ySa  y  \\  accompa- 
gna 9a  Angleterre  M«  de  Raynevai , 
chargé  de  négocier  la   paît  ^  et  fut 
BOmitté  en  17M ,  capitaine-colonel  de 
la  compagnie  des  Gardes  de  la  porte. 
U  reçut  en  1786,  le  titre  de  colonel 
en  second  du  régiment  Dauphin,  dra- 
gons. Nommé,  au  printems  de  1787 , 
ministre  plénipotentiaire  du  Roi ,   k 
Coblenta,  il  y  servit  la  caiise  royale 
avec  un  aèle  qui  lui  valut ,  au  mois  de 
décembre  17919  un  rappel .  que  son 
secrétaire  de  légation,  1  aobe  de  IGnt- 
singer  eut  Thonnenr  de  partager.  L*aG- 
caeil  (ait  aux  émigrés  par  relecteur 
de  Trêves,  dès  le  commencement  de 
1 790,  fui  diû  en  grande  partie  au  comte 
de  Vergennes,  qui,  pour  entretenir  les 
iM>nnes  intentions  de  i'électeor,  eut 
4  lutter  contre  les  oppositions  quel* 
quefois  timides  de  son  ministère.  Mais 
les  progrès  du  parti  révolutionnaire 
ne  loi  permirent  bientôt  plus  de  con* 
tcerer  cet  emploi.  Quand  il  vint  no^ 
Ufier  son  rappel  à  relecteur ,  ce  prince 
attacha  lui  même  la  cocarde  blanche 
h  son  chapeau.  Dans  numomenl  d'em- 
barras pécuniaire  ,  le  comte  de  Ver- 
Mnnes ,  sa  mère  et  son  frère ,  sacri- 
fièrent la  totalité  de  leurs  diamants 
fKior.gage  dW  emprunt  lait  par.  les 
princes  français.  Ces-  effets ,   leur  1»- 
aûqae  rtasottr««K ,   irakient  plus   àê 
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3ioo,ooo  francs  Autorisé  par  LL.  A.A* 
RR*  le  comte  de  Vergennes  réunit , 
sDUs  leurs  ordres ,  la  compacnie  des 
gardes  de  la  porte ,  avec  la  Jénomi-- 
iiation  de  eompagnie  de  Vinstiiuiioa 
de  Sainê-Loms,  et  il  fit  à  la  tête  de 
c%tte  troupe  I  la  campagne  de  1792. 
Établi  en  Hollande  après  le  ticenae- 
ment  4  il  fut  contraint ,  lors  de  l'inva- 
sion de  ce  pays,  de  se  retirer ,  i  tra- 
vers les  glaces   du  Zuydenée   dans 
un  trajet  de  18  lieues.  S^l  mère  et  ses 
deut  biles ,  n'ayant  pu  le  suivre ,  fu- 
rent arrêtées  et  trainées  pendant  trois 
mois  de  prison  en  prison,  jusqu'aa 
moment  de  leur  déportatiofi.  11  les  a 
vu  périr  en  peu  d'années ,   des   sui-* 
tRS  de  leurs  souffrances.  En  i8oa  ,  il 
rentra  en  France ,  après  en  avoir  de- 
mandé la  permission  au  Roi,  avecret- 
|k>ir  de  retrouver  quelques-unes  de  ses 

Propriétés  :  mais  tout  avai^  été  vendu, 
ans  moyens  d'existence  pour  lui  et  sn 
fbmille,  ifrefusa  de  brillants  emplois  qui 
lui  furent  oflerts  par  le  gouvernement 
de  Buonaparte ,  et  préféra  la  carrière 
obscure  des  eaux  et  forêts,  où  il  était 
inspecteur.  En  181 4,  le  Roi  rétablit  la 
compagnie  de  it^  gardes  de  la  porte ,    ' 
et  le  commandement  en  fut  confié 
à  M.  de  Vergennes.  En  mars  181 3, 
il  fut  autorisé  par  S.  M.  à  recevoir 
tous  ceux  qui  voudraient  s'agréger  à 
Cette  troupe,  et  en  moins  de  huit  )0urs, 
9  cents  officiers  ou  jeunes  gens  s'y 
firent  inscrire.  Le  comte  de  Vergennes 
avait  conservé  l'ancien  drapeau  des 
gardes    de  la  pOrte.  Donné  à  cette 
compagnie  par  Louis  XVI ,  en  1785  , 
caché  pendant  les  premiers  troubles 
de  la  révolution ,  il  reparut  pendant 
la  campagne  de  179a,  à  la  tête  de 
cette  garde  fidèle  ,  et  en  181 4  lorsdn 
rétablusement  de  ce  corps.  Quand  il 
fut  dissout,  en  i8i5  ;  le  Roi  rendit  le 
comte^  de  V  ergennes  et  ses  descendana 
dépositaires  de  ce  drapeau ,  et  à  la 
même  époque  les  gardes  de  la  porte 
lui  firent  don  d'une  belle^  épée.-^  vEâ- 
6EliifSS(Le  vicomte  Louis  Charles  Jo* 
seph  Gravier  vi^)^  frère  du  précédent, 
inaréchal*de-camp ,  oflîcicr  de  la  Lé— 
sionrd'honneur ,  chevalier  de  Sain^ 
Louis  et  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  « 
est  né  le  17  mars  176$  ,  à  Con^tanti* 
nople.  Il  entra  au  service  le  i4  fé^er 
S779i^  «a  qirtiilé  d'emeign*  dans  k» 


5do 


VER 


TEH 


Gardefl^Françaises;  devînt  capitaine  au 
rtVimcnt  de  Languedoc,  dragon»,  le 
4  |uillet  i^^a;  passa  en  la  même  ciua' 
llte  au  régiment  de  chasseurs  des  Vôs' 
ges ,  le  i4  septembre  1788;  et  fut  fait 
colonel  en  second  du  r<^giment  de 
Bassigny  ,  te  18  mars  1708.  Ayant 
«migre  en  1700,1!  fut  nomme  com- 
mandant de  la  cinquième  brigade  des 
mousc)uet;iires  en  17Q1 ,  et  fit  eu  cette 
riualitë  la  canij^agnc  ne  1 79a.  En  1 79^  9 
îl  passa  capitaïae  dans  le  régiment  de 
Yioménil,  au  service  d^Angleterre ,  et 
resta  attache  à  ce  service  jusquVn 
mai  1797'  Uentré  en  France  en  i8oa| 
il  trouva  ,  pepdant  quelque  temps  , 
àm\5  la  carrière  forestière,  une  res- 
source contre  le  dénuement  où  l'a- 
vait plongé  la  perte  totale  de  sa  for- 
tune. Kn  mars  181 5,  il  fut  nomme 
commandant  en  second  des  gardes  de 
la  porte  ,  lorsque  cette  compagnie 
prit  un  '  nouvel  accroissement  par 
l'eflet  du  débarquement  de  Buona- 
parte;  il  passa  en  Belgique  avec  une 
partie  de  ce  corps  et  revint  à  Paris . 
a  la  suite  du  Roi.  La  compagnie  lui 
lit  don  d*un  sabre,  lors  du  licencie- 
ment. Le  3i  octobre  t8i5  ,  il  fût 
nommé  commandant  du  département 
du  Puy-de-Dôme.  Le  vicomte  de 
Vergennes ,  a  rempli  les  fonctions  de 
juge  dans  les  procès  des  généraux 
Drouet  d'Erlon,  Cambronne,  Bon' 
iiairè ,  etc.  F 

VERLAC  (BejikabD'Louis),  ancien 
avocat  à  Nîmes ,  né  à  Scgur  en  1757, 
a  publié  :  T.  Poésies  ;  178a,  1786,100a,. 
în-8*.  II.  Discours  sur  Us  devoirs t 
les  qualités  et  Us  connaissances  du 
médecin^  avec  un  Cours  éC études ^  par 
J.  Grégorv,  traduit  de  Tançlais  {voy. 
GnÉGoaY  oan^  la  Bio^.  unw.  ,  xvju , 
439)  ,  1787  ,  în-ia.  III.  Observations 
sur  ies  hôpitaux ^^  par  J.  Aikin  ,  ira-^ 
duit  de  f anglais  f  1787,  iii-ia.  IV. 
Mémoire  présenté  à  Nosseigneurs  de 
rassemblée  naiionaU  »  par  le  sieur 
Verlac ,  1 789 ,  in-8<*.  V.  Hctmmond  et 
Cobbettf  ou  fes  Maf heurs  des  guerres 
civiles  f  1789  ,  3  vol.  in-ia.  VL  JVbw- 
veau  plan  d^éducaiion  pour  toutes  Us 
classes  de  citoyens  ,  1790,  în-8".  VIL 
Observations  des  citoyens  Dupré  et 
Verlac  sur  le  système  d^une  refonte 
fénéraJe  des  monnaies  ,  1 79a  |  in-S®. 
Vlll.  La  Morale  naturelU*  ramenée 


la  crédulité,  180a,  in-S^.  X.  Règne 
de  Buonaparte  (  satire  ,  1  à  7  ,  )  181 4, 
în-8».  XL  Histoire  de  mes  Voyages  , 
i8i5.în-8o.  OT. 

V£KNEILH-PU1RAS£AU  (  Le 
chevalier  Joseph  de  )  ,  fut  député ,  en 
1 791 ,  ^  rassemblée  législative ,  par  le 
département  de  la  Dordogne,  et  ne 
ftV  fit  point  remarquer.  Il  y  siégea  au 
coté  droit  et  vota  avec  le  parti  cons- 
tutionnel.M.  de  Verneilh  après  avoir 
été  successivement  préfet  de  la  Cor- 
rèze  et  du  Mont-Blanc  ,  fut  nommé  , 
en  1809 ,  président  du  collège  électoral 
de  Nontron ,  et  en  1810  , 'membre  du 
corps  législatif  pour  le  département 
de  la  Dordogne.  Le  a4  septembre 
18 1 4 ,  il  parla  en  faveur  du  projet  sur 
la  naturalisation.  Le  a8  octobre  ,  il 
appuya  le  projet  de  restitution  aux 
émigrés  de  leurs  biens  non  vendus.  Il 
passa  ensuite  à  la  discussion  des  divers 
articles  du  projet,  et  demanda  que  les 
biens  cédés  à  la  caisse  d'amortissement 
et  aux  •  hospices ,  fussent  restîtoés  à 
leurs  propriétaires ,  mais  que  la  loi 
prévint  pour  Tavenir  des  réclama- 
tions de  ce  genre ,  afin  de  tranquilliser 
les  acquéreurs  de  biens  nationaux.  Le 
27  décembre ,  il  parla  en  faveur  des 
amendements  de   la  commission   au 

Rroiet  de  loi  sur  la  cour  de  cassation. 
I.  Verneilh  de  Puiraseau  fut  nommé 
pendant  les  cent  jours  j  à  la  chambre 
des  représentants ,  où  il  ne  se  fit  re- 
marquer que  par  sa  modération.  Dans 
la  st'ance  du  ."^o  juin  ,  il  prit  la  défense 
de  M.  de  Mailcville,attaqué  par  M.Ga- 
reau  (  Voyei  ces  noms.  )  M.  de  l'ui- 
raseau  ne  fit  point  partie  de  la  cham- 
bre des  députés  convoquée  après  le 
retour  du  Roi  ;  mais  ayant  été  nommé 
par  ordonnance  du  ao  août  1817,  vice' 

£  résident  du  collège  électoral  de  la 
dordogne  ,  il  fut  appelé  à  faire  partie 
de  la  nouvelle  chambre  ,  dans  laquelle 
il  a  pris  part  aux  discussions  les  plus 
importantes.  On  a  de  lui  ;  l,Stati.'M- 
que  du  département  du  Monir-UlanCf 
Faris  ,  1807  ,  in-4°'  de  573  pac.  D'en- 
viron deux  cents  statistiques  de  difit;^ 
renls  départements,  publiées  en  di- 
vers foi*mats ,  cclle'ci  peut  passer  pour 
la  meilleure.  Une  prenûere  édition. 
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jB-^fistio  4'  ti»ciiiieBcëe  à  I4iiîpiriirtené~ 
cUi.  gottT0nièmeiit4.ii'a  pas  été  termt- 
Tkée.  11.  Msctvaiions  des  commissions 
tmnsuttaiipes  sur  le  projet  du  code  m^ 
rml»  Le  ministre  de  rintérienr  lit  ref- 
îne ttre,  en  1817.,  des  exeinplatiies  de 
cet  ouvrage  aux  bîbiiQtiièi}ites  puUi- 
9ues.  S*  S. 

VERNKS  (  FaàHçMs  ) ,  né  à  Ge*- 
iière  ,  ie  10  janvier  1765  ^  esf  fils  de 
J^cob  Veroes ,  pasteur  de  cette  ville  | 
auteur  de  plusieurs  ëetits  estimës.Geuz 
qui  ont  étë' publies  par  François  Ver- 
nes  sont:  1.  Poésies  fugitives ,  17821 
in-8«.,  i;^83,in-8o.  Ih  Mariage  de 
Frgtiro ,  comédie  en  trois  actes ,  1  ^84 , 
in-iaJII^e  Voyageur  senUmenliû  ou 
ma  promenade  à  Y&erdun  ,  1 786 , 
in -8®.  IV.  Ode  sttr  la  mort  dU  prince 
de  Brunswick ,  1 78^  ,  in-8»,  V.  Let- 
tres éérites  de  Lausanne ,  1788 ,  în-8o, 
Vl'Zfl  Frandade  ou  l'ancienne  Fran^ 
te  ,  poème  en  seize  chants ,  1790 ,  a  ' 
irol.  în-80,  VU.  Description  de  laféte 
de  J.-J.  Rousseau ,  1 794 1  îfl-i  a.  VlIL 
Le  Frantinisme  ou  laphilosophè  na- 
turelle, 1794,  in-8».  IX.  Adélaïde  de 
Clarence ,  ou  les  malheurs  et  les  dé- 
lices du  sentiment^  i79?j^  ▼ol.  in-8o.X, 
Le  yhya^eUr  sentimental  en  France , 
sous  Robespierre,  1799,  ai  vol.  in-i^. 
"XI*  Poésies i  1799,  în-ia.  XIÏ.  Odisco 
etFelicie^  ou  la  colonie  des  Florides , 
\^oS  f  a  vol.  in-ia.'XIII.  La  Création,  . 
poème  en  sida  éhants ,  180  4»  în-i8i 
XIV.  Pojrage  épisodique  et  pittores-^ 
oue  aur  glaciers  des  Alpes ,  1807  ,, 
in-ia;  XV.  Almed  ,  18x7.,  3  vblUmes 
iii-ia  ;  seconde  édition  1816,  3  VO' 
lames  in-ia.  XVL  Etrennes  à  mes 
J^n/ants  ,  i8i6,  a  volumes  in-i  8.  M/ 
Vernes  a  été  Téditeur  des  germons  de 
apn  père.  Ot. 

VERNÉT  (Cab»)  ,  peJntn  fran^ 
çais  ^  ills  de  celui  qui  s*est  fait  une  si 
grande  réputation  par  sea  Marines ^ 
est  auteur  de  plusieurs  tableaux  très-' 
esticné^  t  et  parmi  kaguels  on  cite  le 
taJbleau  représentant  Napoléon  dan^ 
nant  des  Ordres  euâx  maréchatàsç,  ié 
matin  de  la  bataille  dAusieriita,  Cet 
ouvi^ge ,  qui  partit  pour  la  première 
fois  au  salon  de  1809,  concourut  an 
i8iQ,pfoilr  ies prix. décennaux^  et  fut 
|ttgé  digne  d'une  mention  honorable.^ 
Qb  a  encore  ^t.\aà\  Im^hataMU,  4ù^ 
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Mdf^engoéïta  bdtmUrèdè  Thhsa. 
tableaux  d'une  grande  dimension  e« 
dun  grand- mérite  ,  surtout  en  ce  qui 
concerneles  chevaux  ;  n  sait  que  Mi 
Garle  Veiwt  excelle  dans  ce  genre* 
l^est  d  après  ses  dessins  qu'ont  ét€ 
gravés  les  tabieauat  historiques  desr 


tifln  de  chevaux  ,   dont  les  dessîi^ 
sont  eravés  pan  le  procédé  lithographe 
???•  \î\?  piru^ cahier»,  1817,  in- 
ftlio.  M.  Vemet  a  fiiit  en  1814 ,  avecr 
le  plus  grand  sUccèa,  tant  pour  la  res-» 
scmhlance  qtte  pour  Texéculion ,   le 
portrait  du  duc  de  Berri.  Ce  prince  y- 
eat  représenté  en  costume  decoloncN 
général  des  dragons  ;  derrière  lui  sonf 
groupés  plusieura  officiers  à  cheval , 
Qt  jlans  le  fond  i  on  «perçoit  quelque^ 
pelotons  de  cavalerie  qui  manœuvrent. 
?^  V"*f,  Vemet  a  été  nommé  mem- 
bre de  l'Institut  le  a  juin  1 81 5.  Il  a. 
^mposé  une  multitude  de  petits  ta-- 
hleaux  représentant  des  chevaux  eti 
des  caricaturas  remplies  d'esprit.  Son 
*r^?  Horace  Vernet,  qui  a  déii  mé- 
rité dètreconaidéré  comme  le  troi^ 
sièmè  grand  peintre  de  sa  famiHè ,  a. 
Oonné  des  tableau»  dignes  de  l'admi- 
ration de  tous  les  connaisseurs ,  dana 
les  diverse»  expositions.  Il  s'est  aussi 
dialiagué  dans  ces  derniers  temps  par 

sescompositionsMthojraphiques,prîn- 
cipalemeni  destinées  à  reproduire  le»* 
traiU  particuliers  de  courage  des  sol- 
dats finançais^  S    .S      ' 
VERNiuit  (JiOQin*^T»>«J)v 
chef  de  bvireau  k  la  préfecture  du  dé-. 
l^rVement  delà  Seine,  oflScrer  de  la 
garde  nationate|  né  à  Porenfnii ,  le  ai 
décembre  1778,  est  auteur  d'i<n  ou-' 
trage  intitalé  :  Digressions  sur  P'his^ 
t09re  des  Hauraques,  etc.  à  la  suite 
dès  détàftufertfis  faites  sur  h  Rhin  - 
1796 ,  ia-ia.  On  lui  attrâ>ne  5  les  i/n- 
gèifarités  anglaises  i  écossaises  et  i>- 
lemdaises^  1814^  a  vol.  in  -  la,  et 
V£cho  des  salons  de  Pans  ,  i8i5 
^voLiarta.  M.  Vemeur  a  obtenu  du!', 
noiy  en  i8i5  ^  des  lettres  de  natura-* 
lité.  Il  est  collaborateur  au  MoniteuH 
et  r«i  été  9U,  Journal  des  Arts,  H  vient 
de  publier ,  avec  M.  Frievtlle  (  Frî«s- 
livinckel  ; ,  le  premier   numéro    dtt 
Jfomr^td  49*  vojrag€$p  éécoupcfles  at 
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vc^ages  modernes  f  iii*-8^. ,  dont  3 
pipmet  un  numéro  par  mots.    Ot. 

VERNIN  (  P.-J  ;) ,  né  à  iiouUns , 
était  lieutenant-criminel  du  prësîdîal , 
lor«qu*ll  fut  député  du  tien-état  de 
celte  sénéchaussée  aux  états^énéranz , 
où  il  siéga  constamment  parmi  les  mo- 
dérés, sans  Jamais  paraître  à  la  tribune. 
Nommé ,  en  septembre  1 795 ,  au  con- 
seil de  anciens  ,  par  le  département 
de  l'Allier ,  il  Tota  ,  le  1 1  férrier  1 797 , 
le  rejet  de  la  résolution  qui  soumet- 
lait  à  cassation  les  déclarations  oppo- 
sées des  jurys  sur  les  mêmes  laits; 
parla  encore  quelquefois  sur  des  ma- 
tières de  jttdicature ,  et  sortit  du  con-  • 
aeil  le  ao  mai  1793.  Il  devint,  sous  le 

Eouyemement  impérial ,  conseiller  à 
I  cour  Impériale  de  Riom  ;  fut  ensuite 
nommé  président  de  chambre  à  la 
même  cour ,  et  en  exerçait  encore  les 
Ibnctions  en  18 18.  S.  S 

VERNINAC  os  St.-MAUR  ,  né 
à  Cahors  en  1 762,  rint  à  Paris  de  bonne 
heure  et  chercha  à  s*y  &ire  connaître 
par  quelaues  pièces  de  vers  qui  furent 
insérées  dans  les  journaux.  Ixirsqne  la 
révolution  éclata,  il  s'en  montra  un 
des  plus  sélés  partisans ,  mais  sans  se 
mettre  en  évidence.  Il  fut  envoyé  par 
le  Roi^  le  1*'.  juin  1791 ,  en  qualité  de 
commissaire  médiateur  avec  I^scène 
Desmaisons  et  l'abbé  Mulot,  pour  ap- 
,  paiser  les  troubles  du  comtat  Venais* 
sin.  Ces  commissaires  parvinrent  ^ 
mettre  fin  aux  horreurs  de  la  guerre 
qui  déchirait  ce  malheureux  pays,  et- 
à  faire  rentrer  dans  leurs  foyers  les 
détachements  fournis  par  les  diverses 
c^munes  ;  mais  M.  Y  eminac  parut 
liientôt  se  séparer  de  ses  collègues .  et 
il  se  lia  avec  les  Duprat ,  les  Main- 
vielle  et  les  Rovère ,  dont  il  appuya 
les  prétentions.  Lorsque  ces  révolu- 
tionnaires eurent  fait  désarmer  leurs 
adversaires ,  et  incarcérer  la  munie!'* 
palité  et  ses  partisans ,  M.  de  Ver- 
ttinac  accompagna  leurs  députés  à 
F^ris  ;  et ,  dans  un  rapport  lu  à  l'as- 
semblée  constituante ,  le  10  septembre 
9791 ,  il  pallia  leurs  projets  et  les  mal- 
heurs  qui  devaient  en  résulter,  affai- 
blissant ainsi  l'impression  qu'avait  pro- 
duite ,  dans  la  m<toie  séance,  le  compte 
rendu  par  son  collègue  Lescène  Des- 
maisons ,  au  nom  de  la  commission 
rios.  GÎ9<|  semaines  après»  Atî-  . 
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gnon  fut  inondé  de  sang  par  les 
sacres  de  la  Glaeière.  Cette  mission» 
fut  le  premier  échelon  de  la  fortune  di- 
plomatique de  M.  de  Veminac.  Nonn 
mé  ministre  de  France  en  Suède  ,  eu 
avril  179a  ,  il  arriva  à  Stockholm  »  le 
16  mai,  deurjours  après  les  funérailles 
de  Gustave  III.  Quoique  la  mort  de  ce 
prince  eût  rendu  la  nouvelle  cour  de 
Suède  plus  favorable  à  la  révolution 
française  ,  M.  de  Veminac  n'y  fut  pas 
bien  accueilli ,  et  il  n'y  fit  pas  une 
longue  résidence.  Le  scandale  que 
causa  en  Europe  l'arrivée  à  Paris  du 
baron  de  Staè'l ,  six  semaines  sucres  la 
mort  de  Louis  XVI ,  obligea  la  France 
et  la  Suède  à  rappeler  respectivement 
leurs  ministres ,  et  M.  Veminac  passa 
en  1 705  à  la  Porte  Ottomane,  avec  le 
titre  uenvoyé  extraordinaire.  Il  fit  son 
entrée  à  Constantinople ,  le  a6  avril 
A  sa  première  audience  ,  il  fut  pré- 
cédé, d'une  musiaue  militaire  et  es- 
corté d'un  détacnetnent  de  troupes 
françaises ,  la  baïonnette  au  bout  du 
fusil  ,  jusques  dans  la  seconde  cour 
du  sérail ,  où  elles  présentèrent  les 
armes  au  grand-^sir  et  aux  autres 
membres  du  divan  :  ce  qui  ne  s'était 
encore  jamais  vu.  Au  reste  ,  cette  am- 
bassade donna  lieu  à  plus  d'une  inno- 
vation ;  M.  de  Veminac  est  le  premier 
étranger  qui  ait  fait  imprimer  et  dis- 
tribuer une  gasette  ,  dans  sa  langue , 
à  Constantinople.  Le  grand-visir  lui 
donna  le  titre  de  ctiqyen  ;  et  comme 
ce  mot  ne  pouvait  pas  être  traduit  en 
turc ,  on  tut  obligé  de  le  prononcer 
en  français.  M.  de  Verninac  notifia  à 
la  Porte  le  traité  de  paix  avec  la  Prusse , 
fit  reconnaître  la  république  française, 
etdétermina  l'envoi  d'un  ambassadeur 

Sermanent  à  Paris ,  dans  la  personne 
e  SeTd-AIj-EiTendi  ;  mais  u  ne  put 
réussir  à  filtre  entrer  le  grand-seigneur 
dans  une  alliance  avec  la  France,  mal- 
gré ses  conférences  avec  les  ministres 
de  Suède  et  de  Prusse.  Il  fut  traversé 
par  tous  les  autres  ambassadeurs ,  sur- 
tout par  ceux  de  Russie  et  d'Angle- 
terre. Il  sollicita  son  rappel ,  fut  rem- 
placé par  Aubert  du  Bayet ,  et  quitta 
Constantinople  dansles  premiers  tours 
de  novembre  170^-  Arrêté  ^  Napleset 
gardé  à  vue  penoant  quelques  mois ,  il 
n'arriva  en  r  rance  au'en  mai  1 797  ;  et 
le  g  juin  suivant^  il  tut  reçu  en  grands 
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9odSeiice  par  le  directoire ,  auquel  il 
présenta  un  étendard  ottoman  et  un 
diplôme  de  Sélim  III.  Il  énousa  peu 
de  temps  après  la  Hlle  de  Cnarlcs  De- 
Wroiz,  alors  ministre  âc»  relation:»  ex< 
térieures.  Dès  la  création  des  préfec- 
tures, en  1800, le  gourernement  con- 
sulaire le  nomma  à  celle  du  Hhdnc. 
U  passa ,  en  a  801 ,  dans  le  Valais ,  qui 
bientdt  après  s'organisa  en  république, 
sous  la  protection  du  gouvernement 
français.  La  diète,  parreconnaiss^Nice, 
déclara ,  au  commencement  de  i8o5  , 
que  dans  ses  négociations  nourTindé- 
pendance  des  Valaisans ,  M.  de  Ver- 
ninac  avait  bien  mérité  de  la  répu- 
blique ,  et  lui  accorda  ,  à  lui  et  à  sa 
famille  ,  les  droits  et  titres  de  citoyens  ' 
du  Valais.  Depuis  ce  moment ,  il  n'a 
rempli  aucunes  fonctions  publiques. 
On  a  de  lui  :  I.  Oraison  funèbre  de 
Loms  -  Philippe  ,  duc  d^OHéans  , 
1786.  II.  Un  Accueil  de  poésies,  III. 
Recherches  sur  les  cours  et  les  procé- 
dures criminelles  éTAngleteire  ,  ex- 
traites des  commentaires  de  Black- 
stone  sur  les  lois  cunglaises  ,  1 790  , 
in-80.  IV.  Description  physique  et  po- 
litique du  dép€uiemerU  du  Rhône  ^ 
180a  ,  in-8".  A. 

VEYRAT  (  PiKaRE-HuGUEs  ) ,  né 
à  Genève,  en  1756,  était  négociant 
en  horlogerie  et  joaillerie,  avant  la 
révolution;  il  se  rendit  en  179^,  à 
Paris,  et  Y  obtint  la  place  d'inspecteur- 
général  de  police ,  qu'il  a  exercée  pen- 
dant ao  ans,  jusquau  27  avril  ioi4ff 
servant  avec  zèle  et  une  rare  activité 
les  divers  gouvernements  qui  se  suc- 
cédèrent Les  changements  politiques 
Téloignèrent  cinq  fois  de  cet  emploi , 
et  toujours  il  y  fut  rappelé  par  le  be- 
soin que  Ton  éprouvait  de  son  expé- 
rience et  de  son  nabileté.  Buona parte, 
par  un  décret  spécial ,  le  nomma  ins' 
pecteur-général  du  4'.arroiidissement 
de  la  police  générale,  comprenant 
Paris.  Quoique  ferme  et  sévère  dans 
>es  fonctions,  il  s'est  acquis  des  droits 
à  la  reconnaissance  de  beaucoup  de 
TÎctimes  de  nos  troubles.  Le  3i  mars 
1814»  au  matin,  avant  l'entrée  des 
troupes  alliées  ,  informé  que  deux  of- 
ficiers russes ,  venaient ,  au  mépris  de 
la  capitulation ,  d'être  arrêtés  par  des 
soldats  d'un  corps  franc,  qui ,  les  ayant 
dévalisés  et  gar«ttés,  excitaient  le  peu* 
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le  ^  les  massacrer ,  il  se  rendit  au 
ieu  de  cette  scène ,  qui  pouvait  avoir 
des  suites  désastreuses.  Il  en  impose  à 
la  multitude ,  prend  sous  sj  sauve- 
garde les  deux  officiers  étrangers, et,se- 
condc  de  quelquesjcitoyens  honnêtes  , 
Wi'xi  arrêter  les  soldats  du  corps  franc. 
En  1816,  M.  Veyrat  fut  appelé  en  té- 
moignage dans  fe  procès  de  Fauche- 
Borel ,  contre  Perlet  (  yoj,  ces  deux 
noms  ).  La  franchise  de  sa  déposition, 
son  ton  d'assurance  et  d'impassibilité, 
firent  jaillir  la  vérité  dans  cittc  affaire; 
et  Perlet,  qui  l'avait  horriblement  ca- 
lomnié ,  se  vit  si  bien  démasqué  . 
que ,  sans  attendre  l'issue  du  procès ,  il 
prit  la  fuite. M.  Veyrat,  maintenant 
sans  emploi,  vît  retiré  à  Paris.  — 
Son  Gis  (Jean-François  )  après  avoir 
rempli  pendant  16  ans  les  fonctions 
d'ofticier  de  police  et  d'inspecteur-gé- 
néral  adjoint,  s'est,  depuis  3  ans, 
voué  au  commerce.  F. 

VEZIN  MONREPOS,  homme  de 
loiavant  la  révolution,  fut  nommé,  ed 
mars  1 798,  par  le  départ,  de  l'Aveyron 
au  conseil  des  cinq-cents ,  pour  a  ans; 
prit  plusieurs  fois  la  parole  sur  divers 
objets  d'administration ,  s'opposa  au 
rétablissement  de  l'impôt  sur  le  sel , 
et  fit  célébrer  l'anniversaire  du  18  fruc- 
tidor. En  octobre  1 799 ,  il  parut  cher- 
cher à  éclaircir  la  dénonciation  d'une 
lettre  de  convocation  extraordinaire , 
imprimée  secrètement,  et  qui  sem- 
blait devoir  servir  aux  projets  qui 
éclatèrent  au  18  brumaire;  mais  il 
adhéra  ensuite  avec  zèle  à  cette  révo- 
lution ,  fut  envoyé  dans  les  départe-^ 
ments ,  pour  provoquer  l'assentiment 
de  l'opinion  publique,  et  devint  mem-'' 
bre  du  tribunat  dont  il  fit  partie  jus^ 
qu'en  180 4-  H  passa  en  1806  au  corps^ 
législatif,  en  sortit  en  1808,  et  fut 
nommé  en  181 1 ,  conseiller  à  la  cour 
impériale  de  Montpellier.  Elu  de  nou- 
veau membre  du  corps-législatif  en 
1812,  il  adhéra  en  1814  a  la  déché- 
ance de  Buonaparte;  siégea  pendant 
les  cent  jours  de  i8i5,  à  la  cnambre 
des  représentants,  comme  député  de 
l'Aveyron,  et  reprit,  après  la  session  ; 
ses  fonctions  à  la  cour  royale  de 
Montpellier.  B.  M. 

VICHERY  (  Le  baron  ),  né  le  i3 
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ptembre  1^67,  fit  la  guerre  d|Espa- 
le  I  en  qualité  de  général  de  brigade ^ 
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d  se  dUtiniClia  les  4  et  5  mai  iSii,  au  Vllta  -  Franca ,  d*Alexaii^rie,  éé  U 

combat  de  Fuente  de  Onor.  Le  i*'.  Trébia  et  de  Noiri.  Arrîrë  à  propos 

février  i8i3  ,  il  battit  le  gênerai  espa^  sur  le  champ  de  bataille ,  à  Taflaire  de 

|;nol  Empccînado,  à  Médina*  Celi;  blés-  Montebello,  il  en  détermina  le  suc- 

se  d'une  balle  au  bras  droit ,  il  fut  cite  ces.  Deux  jours  après ,  il  commandâil 

^Tece'Ioge  dans  le  bulletin  officleLPro**  rayant-carde  à  la  bataille  de  Maren- 

mu  au  grade  de  général  de  division,  le  ffo ,  et  n  soutint  tous  les  efforts  ât 

3o  mai  suivant  y  il  fut  nommé  par  le  Parmée  autrichienne ,  pendant  8  heu* 

Boi ,  chevalier  de  Saint-Louîs,  le  19  res,  sans  perdre  de  terrain,  juscni'i 

i'uilL't  iSi4,  et  commandant    de  la  Tarrivée  de  Tarmée.  II  reçut  le  sabré 

Lfégion-dMionneur ,  au  mois  de  sep-  d*honneur  pour  cette  conduite  glo- 

iembre  de  la  même  année.  Le  baron  rieuse.  Il  passa  immédiatement  après, 

Vichery  fut  employé ,  en  juin  181 5,  au  commandement  de  Tarmée  Galle- 

au  4'*  corps  de  Farmée  du  nord.  II  a  Batave .  'qu*il   ne  quitta  qu'après  le 

été  admis  à  la  retraite  le  9  septembre  traité  a  Amiens,  pour  se  rendre  eil 

âuivaot.                                   G.  C  Danemark  ,   en   qualité   d'ambassa- 

VICTOR  (Febuui),  duc  de  Bellu*  dcur  de  France,  il  resta  à  ce  poste 

ne,   maréchal   et  pair   de  France,  jusqu'au  mom>'nt  où  la  guerre  fut  dd- 

grand  cordon  de  la  Légion-d*honneur,  claréc  à  la  Prusse.  Présent  à  la  ba- 

commandeur  de  Saint- Louis,  etc. ,  est  taille  de  léna  ,  il  y  fut  blessé;  contri- 

né  à  I4  Marche,  en  Lorraine ,  en  1766.  bua  ensuite  puissamment  au  gain  de 

Il  entra  au  scrvièe  dans  Tartillerie,  eo  la  bataille    de  Pulstuck  ,  et  à  divers 

4781 ,  et  parvint  successivi^ment  jus-  succès  obtenus  sur  les  armées  russes 

qu*au  ^rade   de  maréchai-de-carap  |  et  prussiennes ,  pendant  la  campagne 

auquel  il  fut  promu  en  17^3,  au  siège  de  1806.  Le  gépéral  Victor  fut  pris 

de  Toulon,  pour  avoir  dirigé  Tattaque  dans  cette  campagne  par  un  parti  de 

delà  redoute  T  Aiguillette,  dont  la  prise  toureufs  ^  lorsque  voyageant  dans  sa 

amena  Tévacuation  de  cette  place.  Il  voiture,  il  se  croyait  au   centre  de 

y  fut  blessé  de  deux  coups  de  feu^  Parmée  française;  mais  il  fut  près- 

Passé  après  la  guérison  de  ses  blessu-  qu'aussitôt  échangé*  Commandant  le 

-^es,  à  l'armée  des  Pyrénées  orientales,  premier  corps  de  la  grande  armée,  eq 

il  se  trouva  aux  sièges  de  Saint-Cime  1807  ,  à  la  oataflle  de  Friedland  ,  if 

et    de    Roses ,  et  aux   batailles    <|ui  détermina'  le  succès  de  cette  journée . 

turent  Keu  ju&c|u'à  Tépoque  du  traité  et  fut  élevé  à  la  dignité  de  maréchal 

de  Bâle^  Il  se  distingua ,  en  17^ ,  aux  de  France ,  sur  le  champ  de  bataille. 
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de  la  division  autrichienne  de  Provera.  Espagne  en  iSo^t,  il  battit  complète- 
Promu  au  {grade  de  général  de  dîvi-  ment  les  armées  espagnoles  aux  ba^ 
jjon,  il  battit  les  ennemis  sur  le  Sério,  tailles  de  Spinosa,  de  ^ommosierra  et 
«irprlt.la  place  d'Anrôqc  ,  et  fit  pri-  Madrid;  en  i8oq ,  il  gagna  la  bataille 
apnniers  5ooo  hommes  qui  en  for-  d*UcIès  et  fit  i5,ooo  prisonniers  de 
liaient  1^  garnison.  Ce  succès  déter-  Tarmée  commandée  par  le  duc  de 
mina  le  traité  de  Tolentino ,  avec  le  flnfantado  ,  et  qui  à  Baylen,  avait 
pape.  A|^rès  celui  de  Campo-Formio,  forcé  un  corps  de  l'armée  françabe  à 
le  général  Victor  fut  appelé  au  com-  capituler.  Il  gagna  la  bataille  de  Me- 
mandement  du  département  àç  U  delin ,  où  il  détruisit  Tarmée  com^ 
Vendée ,  et  il  rétabÛt  le  calme  dan#  mandée  par  Cuesta.  A  la  bataille  de 
ce  malheureux  pa^s ,  sans  faire  usage  Talavera  ,  son  corps  fit  des  prodiges 
des  moyens  militaires  qui  étaient  à  sa  de  valeur ,  mais  il  ne  fut  pas  soutenu, 
disposition ,  et  seulement  par  la  dou-  la  marche  savante  et  hardie  qu'il  fit  à 
ceur  et  la  sagesse  de  ses  mesures.  £n  travers  la  Sierra-Morena ,  obligea  les 
'799>  il  retourna  en  Italie,  et^  sa  E»pagnols  à  abandonner  le  passage 
division  rendit  de  grands  services  fortifié  de  Pena^-Perros  :  ce  oui  mit 
#uz  bataÛ)e#  de  Sainte  r  lAicie ,  dt  toute   FA^dalousie  au  pouroir    des 
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Fraa^M.  CluHwé  d^iwrmùt  Cadii  i  3  nSlîtanre  &  Mtfzièrcs ,  et  lors  de  Tinva- 

lît  ëleyer  àtê  lortifications  qui  reii<*  tîon  de  Buonaparte',  eh  i8i5.  il  fi| 

daienlM  po»itii>n  inexpugnable.  Aussi  tous  ses  eflbrts  pour  empêcher  la  de-» 

les  Anglais  et  les  Espagnols  échoué-*  fectîon  des  troupes  ;  n*ayaut  pu  y  par- 

renl-ils  dans  toutes  les  entreprises  •      ••       ...    -r.i  *• 
au*ils  firent  pour  le  delof^er  pendant 


venir  •  il  ciuitta  Châlohs ,  au  momen| 
où  il  allait  être  arrètcf  (  f^ojrft  Higaud), 


Sour   Tattaquer  en  arrière  ,  ce   qui  du  collège  électoral  de  Loir  «t  Cher^ 

onna  .lieu  à  la  l^taille  de  Barossa ,  pair  de  France,  major-général  de  la 

près  Cliiclana,  par  suite  de  laauelleles  garde  royale  ,  et  président  de  la  corn- 

troupes  combinées  furent  obligées  de  toission  chargée  d*«Kaipiner  la  con-« 

rentrer  k  Cadi«.  il  quitift  le  blocus  de  duite  des  officiers  pendant  les  cent 

cette  place  en   i8ia,  pour  faire  U  jours.  Eni  8 16,  le  Roi  le  désigna  pour 

campasoe  de  Russie,  k  la  tète  du  <)*.  représenter  Pnrmée  française  au  ma-« 

corps.  Le  maréchal  Victor  se  couvrit  riage  du  duc  de  Berri.  F. 

de  gloire  au  combat  de  la  Bérésina.        V lËL  (  CnAaL£ft*FiuicçoTS  ) ,  archi-» 

En  i8i3,  il  coiymandalt  le  a'*  corps  tecte,  né  à  Paris ,  en  174S,  a  dirigé 

qui,  à  la  bataille  de  Dresde,  enleva  des  constructions  importantes,  tclieè 

Ifis  positions  de  la  gauche  des  alliés ,  <|ue  Thospice  du  faubourg  St-Jacaues, 

et  usa  la  victoire  en  faisant  prison-  le  bâtiment  de  la  Pitié  ,  celui  du  IViont* 

DÎers  1 5,000  Autrichiens.  Il  battit  eU'  de-Pie'lé  ,  et  surtout  IVgoîit  de  Bi-* 

core  les  ennemis  à  VVachau,et soutint  cétre  ,  ouvrage  souteiTain  ,  digne  dot 

»ft  gloire  sur  le  champ  de  Leipsig,  anciens.  Où  a  de  lui:  LPtojri  ttun 

et  sur  celui  de  Hanau.  Arrivé  surle  monument  ermsacré  à  rhi.Hùire  nakt* 

Rhin,  il  fut  envoyé  à  Strasbourg,  pour  refh  ,  1 780 ,  in-^°.  IL  LeUreâ  sw  /'or* 

mettre  en  état  de  défense  les  places  de  ehiêeclare  des  anciens  et  ceffe  dêê 

l'AlMce.  Après  s*étre  acquitté  de  cette  modernes,    1780  -*- 8i  —87,  in-» 

mission ,  il  défendit  les  Vâges  pied  8<».  III.  OhseroatUmê  philasojfhiqueê 

k  pied  ;  i^isis  obligé  enfin  de  céder  k  mt  Vusage  d'exposer  les   oucroffes 


2i7ianvier  181 4*  Quelques  jours  après,  181 4  »  m  -  4^*  ^*  Mojrens  powr  la 

il  emporta  le  village  de  Brieniie,  ^rdé  resiaunUion  Ues  piliers  du  dôme  du 

p.ir  1 5,000  Russes  et  Prussiens.  Xe  9  Panthéon  français ,   1757  ,  în  -  4***  t 

février ,  il  se  porta  vers  la  Seine ,  pour  1812,  in--4<>.  Vt.  Plans  et  coupes  des 

seconder  les  opérations  de  .  Buona-  projets  de  restauration  des  piliers  dtê 

parte,  sur  Champ-Aubert  et  la  Farté,  dÂme  du  Panthéon ,  1 798 ,  m-4®'  V  H. 

^t  il  défendit  les  ponts  de  Nogent,  Décadence  dfParehitoetuteéi  la  fin  ehê 

îusqu*au  16.  il  dirigea  les  aiïaires In-il-  dix'-huitième  siècle^  1800,  in-4^«  Vlil« 

lantes  de  Nangis  et  de  Villeneuve ,  le  Des  points  -^d^appui  indirects  dans 

17,  et  cVst  après  ces  deux  succès  ob-  la  construction  des  bâtiments,  180^1, 

tenus  dans  le  même  jour ,  que  Buona  -  in-4^.  IX  I)e  la  construction  des  édi" 

parte  Taccusa  de  ne  sVtre  pas  rendu  fices  publics  sans  Pemphi  du  fer,  ei 

a  Montereau  aussi  promptemeot  qu'il  çuel  en  doit  être  Vusage  dans  les  bà' 

lui  avait  été  prescrit,  sans  considérer  timents  particuliers  ,   i8o3  ,  in  -  4°« 

que  le  temps  (^u*avaient  duré  ces  deux  X.  Des  anciennes  études  de  Parchi-^. 

combats,  levait  mis  dans  l^impossibi-  tectnre  et  de  la  nécessité  de  tes  re-^ 

lité  d*exécuter  cette  disposition.  Le  7  mettre  en  vigueur;  et  de  leur  utilité 

niars  suivant,  le  maréchal  Victor  dirl-  pour  Vordoruiancc  des  hâtimctUs  cir^ 

gea  l'avant-garde  à  la  bataiUe  de  Cra-  oils  ,  1807 ,  in-4°-  ^1*  Inconvénient», 

Onne ,  et  fiit  blessé  grièvemekit  Après  de  la  communication  des  plans  d^édi" 

](•  rétablissement  des  Bourbons^  il  ob-  fices  wcuit  leur  exécution ,  18 1 3  ,  in^ 

litttlegouTeriieneDtde  la  a«.  division  4°*  ^U^*  ^ot^Ç^  nécrologique  sur  St^ 
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Chafgrin,  î8i^,  in-4«.  XIII.  Grand 
égoût  de  Bicéirff  ordoniié  par  le  roi 
LouÎA  XiV  ,p/ans,  élévation  ^  coupes^ 
et  profil ,  1817  ,  in-4'''  W- Barbier  lui 
attribue  :  Dissertation  sur  les  cornes 
antiques  et  modernes,  ouvrage  phi! o^ 
sophiijue ,  1786,  in-80.  Ot. 

VIEILLARD  (  P.  A.   ),  fils   de 
"Vieillard  BoUmartin ,  maire  de  Sainl- 
Lô,  mort  en  181 5,  est  connu  par  d'a- 
gréables productions;  savoir*   I.  Le 
retour^ A'itrée,  1810,  in-8o.lL  Cha9it 
d allégresse,  1810,  in-8«.  III.  Chant 
pour  les  fêtes  des  \^et  i5  août  1810  ^ 
Mi-80.  Vs .Le  %\ janvier  181 5;  suivi 
du  Tombeau  de  Louis  XFI  et  de  Ma- 
rie-Antàinette  t   au  cimetière  de  la 
Madeleine,  i8i5,in-8'>.  V. /V/^/r  rf« 
la  garde  nationale  de  Paris ,  au  bi-^ 
vouac  de  Saint-Denis  ,  dant  la  nuit 
du^awjiuillet  i8i5,  in-8<».VLjP9e- 
êies  nationales  y  «817.  in- 12.  On  y 
trouve  Eponine^  piëcc  lyrique;  Blan- 
che de  Ca^tille ,  mlermède  ;  Le  ma- 
riage  de  Robert  de  France  et  de  Béar- 
trix  de  Bourbon ,  comédie  héroïciue 
et  lyrique  ;  et  un  fragment  du  Ma" 
yiage  de  Robert  de  France  ou  r As- 
trologue en  défaut,  comédie  repré- 
sentée en  i8ib ,  pour  le  mariage  du 
duc  de  Berri.  VIL  X«  Béarnais  à 
Paris  f  tableau  mêlé  de   chant  et  de 
danse,  pour  Tinauguration  de  la  statue 
d'Henn  lV,i8i8.  VIIL  Des  vers  dans 
ia  Quotidienne,  9ur  la  mort  du  prince 
de  Condé  ;  juin  1818.  11  est  auteur  des 
changements  fnits  à  Topera  du  Triom- 
phe de  Trajan.  Le  Dictionnaire  des 
girouettes  ayant,   à  Toccasion  de  ces 
changements,  maltraité  M.  Vieillard  » 
ce  dernier  s'en  vengea  par  une  épi- 
gramme.  Ot. 

VIEILLOT  (  Louis-PiBaRE  ) ,  na- 
turaliste ,  né  à  Yvetot,  le  10  mai  1748  ; 
â  publié  :  I.  Histoire  naturelle  des 
oiseaux  de  ParatîLs,des  Promerops  et 
des  Grimpereaux  sucriers,  peints  d'a- 
près nature  par  Audebcrt  et  C.  Sau- 
vages, 1801  et  années  suivantes,  3i 
livraisons  ,  in-folio  (  Voyez  la  Èirp- 
graphie  universelle  ,  au  mot  AU DE- 
BERT.  )  IL  Histoire  naturelle  des 
plus  beaux  oiseaux  chanteurs  de  la 
zone  torrifle,  i8of»  et  suivantes ,  1 2  li- 
vraisons, în-f".  111.  Histoire  naturelle 
des  oiseaux  de  V Amérique  septen^ 
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ttiorûûe,  1 808  et  tuirantci ,  •»  lÎTni- 
sons.  Ces  ouvrages  sont  ornés  des  plus 
belles  gravures ,  qui,  parnn  procédé 
particulier ,  rendent,  avec  une  çranda 
vérité ,  les  reflets  dorés  de  ces  oiseans 
exotiques.  IV.  Analyse  d'une  nouvelle 
omitiwlogie  élémentaire,  1816,  in -8*. 
M.  Vieillot  Ta  revue  et  appliquée  dans 
la  partie  ornithologiquc  dont  il  est 
chargé  pcurleiVbuc'tfai/  Dictionnaire 
d^ histoire  naturelle»  11  a  fait,  à  %t% 
frais ,  plusieurs  voyages  dans  les  colo- 
nies françaises  et  aux  États-Unis, 
pour  le  progrès  des  sciences  natu- 
relles. Ot. 

VIEL-CASTEL  (  CiumiEs  ds  Sal- 
VIAC  baron  OE  ) .  colonel  chef  dVtat- 
major  de  la  garae  nationale  de  Seine 
et  Oise  ,  issu  a  un  des  chevaliers  men- 
tionnés dans  r histoire  des  croisades  , 
fut  d*abord  page  de  Louis  XVI ,  puis 
oflirier  de    dragons.  Ayant  émigré, 
avec  quatre  de  ses  frères .  nés  comme 
lui  en  Périgord ,   il  fit  la  campagne 
des  princes,  en  1791;  rentra  en  (  rance 
à  la  fin  de   1793  ,  fut  incarcéré  et  ne 
sortit  de  prison  qu'après  la  chute  de 
Robespierre.  N'ayant  pu    recouvrer 
qu'unetrëS'faible  portion  de  sa  fortune, 
il  accepta,  dans  l'intérêt  de  ses  enfants, 
unç  place  de  chambellan  auffrès  de  Jo- 
séplune ,  après  son  divorce.  Le  roi  de 
Bavière  ,   dont  il  fut  connu  à  cette 
petite  cour ,  le  décora  de  la  croix  de 
Mm  ordre.  Nommé  commandant  de 
la  garde  nationale  de  Versailles^  ii  son 
orpnisation  en  janvier  1814,  il  n'en 
prit  le  commanoement  qu'après  l'ar- 
rivée de  MoNSiEUE  à  Pans.  Il  se  trou- 
va à  la  tétc  de  ce  corps  à  Louvres,  fron- 
tière de  Seine  et  Oise,  le  3  mai ,  pour 
y  recevoir  le  Roi.  M.  de  Viel-Castel  a 
continué  de  commander  la  garde  na- 
tionale de  Versailles ,  excepté  pendant 
les  cent  jours,  où  il  fut  oblige  de  s'é- 
loigner. Rappelé   par  le  vœu  de  ses 
camarades  qui  n'avaient  pas  voulu  re- 
cevoir un  autre  chef,  51  revint  i  Ver- 
sailles la  veille  de  l'arrivée  des  Pru^ 
siens  dans  cette  ville,  traita  arec  eux , 
le  3o  juin  i8i5  ,  et  se  trouva  exposé 
avec    sa  garde  au    ressentiment  des 
troupes  S\L  camp  de  Paris  ,  comman- 
dé par  le  ffénéral  Exrelmans.  Le  roi  do 
Prusse  lui  témoigna  sa  satisfaction  en 
lui  envoyant  la  croix  de  t'Aille  rouge  , 
et  le  Roi  le  noBima  chevalier  de  5t- 


liouîs.*  ^  Théodore  âe  Vist-CUTSL , 
son  û\Sf  était  auditeur  au  conaeil- 
d'e'tat ,  attaché  à  la  section  de  l'inté- 
rieur. £n  i8i5  ,  son  père  lui  confia 
la  première  compagnie  de  Toloutaires 
royaux  qu'il  forma  à  Versailles.  Au 
retour  du  Roi ,  jl  publia  des  réflexions 
politiques  qui  lurent  mentionnées  avec 
éloge  dans  les  journaux.  Au  mois 
d*aoàt  i8i5  y  il  fiit  nommé  par  le  Roî 
sous  -  préfet  de  Sceaux.  -^  Louis  de 
ViSL  '  Castel  y  frère  du  pré^cédent , 
s*est  adonné  très-jeune  à  Tétude  de 
l'histoire,  de  la  politique  et  des  lettres; 
on  connaît  de  lui  plusieurs  écrits  qui 
annoncent  du  talent  Sa  sagacité  et  son 
amour  du  travail ,  Tout  fait  remarquer 
de  M.  le  duc  de  Richelieu  qui  Ta  ap- 
pelé dans  les  bureaux  desaffaures  étran- 
gères f  où  il  est  employé  depuis  deux 
ans.  .  P. 

VIENNET(  Jacques  ~  Joseph  ), 
d'une  ancienne  famille  originaire  d'I- 
talie f  est  né  en  Languedoc,  le  1 4  avril 
1 754.  Entré  en  1 774  dans  le  régiment 
de  Languedoc-dragons ,  il  fit ,  comme 
sous- lieutenant,  la  guerre  de  sept-ans, 
avec  trois  autres  officiers  de  sa  lamillcy 
et  sous  les  yeux  d'un  de  sea  oncles , 
aide-major  du  régiment  licencié  en 
1 763.  Il  vécut  dans  la  retraite ,  jus- 

au'en  1^90  ,  époque  à  la  quelle  la  ville 
e  Beziers  le  mit  au  nombre  de  ses 
officiers  municipaux.  Le  département 
de  l'Hérault  le  députa  en  1791 ,  à  la 
première  législature;  et  les  mêmes 
suffrages  le  portèrent  à  la  Convention. 
Pans  le  procès  du  Roi ,  il  vota  pour 
l'incompétence ,  pour  l'appel  au  peu- 
ple,^ pour  la   réclusion,  et  pour  le 
sursis  ;  dans  l'opinion  qu'il  émit  à  la 
tribune ,  on  remrirque  le  passage  sui- 
vant: «  Je  crois  avoir  prouvé    que 
»  Louis  n'a  cessé  d'être  Roi  qu'à  ré- 
«  poque  où.  vous  avez  aboli  la  royauté; 
»>|e  crois  encore  qu'il  ne  peut  être 
»  jugé  comme  homme.^..  J'ai  toujours 
»  pensé  qu'une  assemblée  de  législa- 
»  teurs^  ne  pouvait  s'ériger  en  tribunal 
»  judiciaire  ;  que  le  même  corps  ne 
»  pouvait  à  la  fois  exercer  la  justice 
>»  et  faire  des  lois;  que  cette  cumula- 
M  tion  de  pouvoirs  serait  une  mons- 
»  truosité.....  »  Tant  qu'il  fut  membre 
des  diverses  législatures,  M.Viennet; 
s'occupa  sans  relâche  d'obtenir  la  ra- 
diation des  ésùgrés  qn'oa  lui  recom^ 


*VtE 


$07 


mandait ,'  d*arracher  des  victimes  aux 
tribunaux  révolutionnaires ,  des  pri* 
sonniers  aux  cachots  de  la  terreur, 
et  de  faire  lever  le  séquestre  mis  sur 
les  biens  des  proscrits  ;  aucun  danser 
txe  l'effrayait  quand  on  lui  demandait 
de  pareils  services.  Après  une  vive 
dbcussion  qu'il  eut  avec  Marat,  dans 
le  sein  même  de  la  Convention  ,'  ca 
dernier,  qu'il  avait  culbuté  du  haut 
de  la  tribune  ,  le  signala  le  lendemain 
dans  son  journal ,  comme  un   royor- 
liste,  un  ennemi  de  la  mUien ,  ]un 
partisan  de  Pittet  de  Coboarg  Qua- 
tre cents  suspects  étaient  détenus  dans 
les  prisons  du  dé[>artement  de  l'Hé- 
rault ;  la  commission  d'Orange  venait 
de  faire  tomber  trois  cents  têtes,  dans 
celui  du  Gard,  et  Voulland  pressait  vi- 
vement  le  comité  de  sûreté  générale 
d'envoyer  cette  commission  dans  lo 
département  voisin  ;  M.  Viennet,  se- 
condé par  M.  Castilhon  son  collègue  y 
combat  tous  les  raisonnements  du  fé- 
roce Voulland ,  brave  ses  menaces , 
le  menace  lui-même  ,  et  gagne  ainsi 
le  9  thermidor  ,  qui  sauve  la  vie  à 
tous  ces  détenus.  Ce  vertueux  député 
a  été  souvent  désigné  sous  le  nom  de 
Vhorutéte  homme  de  ta  Convention; 
et  ses  concitoyens  4ui  ont  depuis  long- 
temps donné  celui  de  vieux  Romain. 
Retiré  des  affaires  et  étranger  à  la 
politique  depuis   1799,   il  vieillit  eu 
paix  au  sein  de  sa  famille,  estimé  de 
tous  les  partis.  —  Son  frère  ,  Esprit 
Viennet  ,  a  été  pendant  c^uarante  ans 
cxkvé  de  la  paroisse  de  Saint-Merry , 
à  Paris.  —  Son  fils  (  Ji^an-l'ons-Guil- 
laume  )  ,  né  à  Beziers ,  le  18  novem- 
bre 1777,  entra  dans  l'artillerie  de  la 
marine  en  1796,  fit  quelques  campa- 
gnes sur  mer ,  et  se   trouva  comme 
capitaine  d'infanterie  aux  batailles  de 
Lutzen  ,  de   Bautzen ,  de  Dresde  et 
de  Leipzig,  en  i8i3.  Nommé  cheva- 
lier de  la  Légion-^'honneur  après  les 
deux  premières,  il  fut  fait  prisonnier 
à  la  dernière  ;  son  vote  contre  le  con- 
sulat à  vie,  avait  nui  à  son  avancement; 
ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  voter  en- 
core, en  l8i5,  contrej'acte  addition- 
nel. Domicilié  dépuis  trois  ans  à  Paris, 
il  s'occupe  de  poésie  et  de  littérature , 
et  inontre  une  grande  indépendance 
dans  ses  opinions.  Il  a  travaillé  au 
journal  de  Paris  et  aux  Annales  ^  «t 


il  est  ihÊêtihré  an  tèdÊUê  >1mI^«  qM  «Alia  en  f St7 ,  annonçant  qve , 

tccbwqu^  f    académique  el   antres*  BialadeetaouflBrattti  il  leatatt  aa  fia 

Le»  •éancet  de*  deux  premières  el  prodaîne  : 

Itê  iournaoz   de  la  capitale  ont  (ait  mCi^f^t^ui  tité*t  rmf9,Umûtmm\,  •% mm ^^, 


connaître  des  fragments  de  ses  po^  •<^w^tt*^  eit  mm  Mfrit ,  ém  a«  riMtiMi 

mes  de  Franau  et  de  b  PhUip^  \}^  memlire  de  Pacadéniie  française 

pide.  On  a  de  kl  :  h  Euai  de  poé^  j  ,  frit  ceHe  réponse  : 

sU  et  d^élaquenee .  i8 14 ,  *n-8».  IL  ^,  ^^  ^,.,     .,, ,  .^  .,„  ^, , 

dJiift/rambe  ,  suf    la  naissance    du  PMM.c.ii  qVon  u  cMir«4iMt 

Boi  de  Rome  (dans  les  Hommages  »•«  ii*épiMpii«'Miiipr<ciM 

voiOques  de  Lucet).  UL  £pi^r««,  i8i3»  .     «"•  »•«»  ^•"'  ''  '""**  *"  — *^ 

sn-8«.  W.LeUred^u^Fronçtùsàrem'  On  a  de  lui  :  L  Epttrt  en  i^ers  gtuJ» 

pereur^  ntr  fa  skuaiion  de  la  France  membres  dé  f  académie  française  , 

W  de  VEurope^  et  $ur  la  constitution  déenés  dans  le  xnU«.  eiide  ,   1776 , 

f^'on  nous  prépitre  ,  181S ,  in-8s  V,  ie-^;».  IL  Les  aoêux  diffeiles  ,   co- 

Dpinion  éfun  homme  de  lettres  sur  la  médie ,  1 783 ,  m^^.  III.  VEtUreoue , 

ennstUtiiion  proposée  t  i8i5  ,  in-8^  comédie  y  1783,  în*8«.  IV.  XajB^/Zif- 

VI.  EpUre  à  Vempefeur  Alexandre^  Mère\  ou  les  dangers  d^un  second 

j8i.5,  in-S».  VIL  Épitre  au  Roi  sur  mariage^  1788  ,  în*8«.  V.  La  Ma-* 

tordonnance  du  S  septembre  ,  1816  ,  iinée  d'une,  jolie  /emme ,  compte , 

in-80.  VUL  Èpitre  à  M,  le  comté  1793,  in-80.  VL  La  Vivacité  à  Vé-m 

Gourion  Saint  -  Cyr ,  sur  Varmée  f  preuve ,  comédie  (  non  imprimée  ). 

}8i8 ,  in-8<>.                                   F.    .  ViL    OEuçres    diverses ,  cnnUnanê 

VIGÉE  (  Lovis-GuitLAum-B»^  tfinon  de  t'Enclos  ,  comédie  ea  un 

HARD-ETiunn  \  y  né  ^ers  1755 ,  était  acte  et  en  ^ers  ,  snirie  de  Poésies  fia' 

secrétaire  du  cabinet  de  Madame  avan t  giiives  f  1 797  »  in^<*.  V III.  Jfa  Jfmr^ 

la  révolution.  Malgré  son  ettrèmeéloi-  x^ée  ^  po^me  ,  1798,  in-8«*  IX.  ^et 

gnement  àts  aflaires  publicjues  et  une  Conventions  ,  épitre  suivie  de  ^ers  et 

petite  ode  à  la  liberté,  U  subit  ouel<|ues  de  prose ,   1800  ,  in-iA.  X  Discourt 

mois  d^emprîsonnement  tous  le  règne  couronné  par  Pacctdémie  de  Mon-^ 

de  la  terreur.  Il  paya  ensuite  à  Buona*  tauban  sur  cette  question  :  Combien  I0 

parte  le  tribut  ooligé,  et  dont  peu  de  critique  amère  est  nuisible  aux  ta* 

poètes  se  dispensèrent.  Il  traTaîlla  aux  lents  F  r8o7.  XL  Epttre  à  •/.  <F.  Ducis , 

Veillées  des  Musesi  et  il  donna  des  le-  sur  les  ■avantages  de  la  médiocrité , 

(ons  de  littérature  à  TAtbénée,  fonc->  i8io«  in^S».  XII.  Discours  au  roi  de 

iion  dans  laquelle  il  succéda  À  La  harpe.  Home ,  18 1 1  ;  io«-4**.  (et  dans  les  Ham^ 

La  comparaison  qu'on  fit  de  sa  méthode  nhoges  poétiques  de  Lncet) .  XIII .  La 

avec  celle  de  son  prédécesscnir  lui  atti-  ienéresse filiale ,  18 ta  et  18 16.  XIV. 

ra  quelques  critiques.  M.Viffée  excelle  Poésies ,  5«.  édition  ,,    i8i3,    tn-^^*. 

dans  la  lecture  à  haute  voix,  il  fut  nom*  XV.  Prnq^  et  mort  de  Louis  XfTi , 

mé,en  18 i4»lecteurduRoi.  Depuis  cet*  i8i4>  in-«8^.  XVL  La  princesse  de 

4e  époquef  il  a  laissé  passer  peu  de  so*  JBabylone  ,    opéra ,    18^1 5 ,  tin  -  8°. 

lennttés  sans  offrir  à  8.  M.  rhommaee  K Vu.  Le  Pour  et  le  Ctfntre ,  dialogue 

de  sa  muse ,  dans  quelques  pièces  de  religieux ,  moral ,  politiqne  et  liMé-« 

¥ers  où  il  ]^  a  de  la  facihté  et  de  Télé-  raire  ,  1818 ,   in  -'8<>.  M.  Vigée  est 

gance ,  mais  sans  verre,  ni  chaleur.  Il  depuis  long -temps  le 'principal  ré* 

e*est  fait  remarquer  par  %éê  démêlés  dacteur  de  VAhnanaeh  des  Muses  f 

•Tec  racadémie  française  ,  contre  Uh  il  est  aussi  un  des  auteurs  de  la  Nou^ 

•quelle  il  a  lancé  beaucoup  d^épigram'^  fétté  BUdiathèque  des  Romans, 

Ces;  ce  qui  lui  donne  quelle  ressemn  C  C.  et  Ot« 

ance  arec  Hron,  On  croit  même  qse  VIGNERON  (  Cladde-BohatiK' 

ches  M.  Vlgée ,  comme  ches  le  poète  tvh  )  était  proeureur-^vndic  du  dé-* 

lN>ttrguignon  ,  cet  éloignemept  ca-t  pavtement  de  la  Hante*-Sa6ne  ,  lors- 

f he  un  secret  dépit  de  n^voirpa  en-*  qu'il  fut  nommé  député  à  la  Gonrcn* 

|ver  dans  le  sanctuaire.  Au  reste  9  il  tion  nationale  ^  où  il  vota  lA  détention 

rràlt  a«}ottrd*hui  avoir  pris  son  par^*  ettc^Kannissement  de  Inouïs  XVI ,  sans 

Hr  ;9e-  point*  Voki  '  sfa'épita^  ^  ll^l  «t  n^c  «UtMi».  Pi^renu  membre 


^u  conseil  des  anciens ,  fl  en  fut  ikt  ettràé.  A  b  bataille  d*ArcoIe  y  W  fut 

#ecrëtaire  le  ai  nOTerabre  1796,  en  blessa d*un  coup  de  feu ,  eniùarchant 

sortit  en  mai  1798 ,  et  fut  nomme  en  à  la  tète  *d*une  colonne.  Après  sa  fi;ué' 

décembre  t*j^  au  corps  législatif.  Il  rison  ,  il  eut  le  commandement  de  la 

iut encore  appelé  à*  cette  assemblée  province  de  Crémone,  et  ensuite  ce- 

en  1807  et  en  181.^.  En  181 4  *  il  vota-  lui  du  Milanais  qu^il  conserra  jusqu'à 

ta  déchéance  de  Buonaparte  ,  et  fut  la  fin  de  la  campaene  terminée  par  le 

élu  f   après  le  10  mars ,  membre  de  traité  de  Campo-rormio.  Resté  en 

la  chambre  des  représentants.  Il  est  Italie ,  il  y  remplit  'les  fonctions  de 

rentré  dans  la  vie  privée  après  la  dis-  chef  d'état^^major  de  Pâmée  ;  «t  au 

solution  de  cette  assemblée.     B.  M.  dëpnrt  de  Buonaparte  ,  il  fut  nom- 

VIGNOLLE   (  Lw  comte  Mabti!!  mé  ministre  de  la  guerre  de  la  ré- 

Ds  }  ,  lieutenant-général  ,    né  le  18  publique  cisalpine ,  plaé^  qu'il  quitta 

mars  1763,  à  Marsillarçue ,  en -Lan-  pour   rentrer  en  activité,   à  la  rc- 

guedoc  y   entra  au  service  en  qualité  prise   des  hostilités ,    en   novembre 

de  cadet-gentilhomme  dans  le  régi--'  1798.  Dans  cette  campagne ,  il  s'em- 

<nent  de  Barrrois,  infanterie,  en  1700I  para  de  Sienne,  et  fut  chargé  de  la 

devint  capitaine  en  1 79'j ,  et  Ht  la  cam-  garde   des  Apennins  toscans.   Après' 

pagne  de  cette  année  à  Farmée  des  raffaire  de  la Tfebia  et  la  retraite  des 

Alpes,   sous  le   commandement  de  Français  d'Italie,  il  reçut  du  général 

Moiiiesquiou.  Il  était  à  la  prise  deNice  Moreau  la  mission  d'aller  à  Nice  orga- 

)e    39  septembre  179U ,  et  fiit  nom-  niser  des  bataillons  supplémentaires. 


Frontière;  et  il  commanda  à  la  prise  de  la  place  de  secrétaire  de  ce  ministère  , 
Saorgio,  le  U9  avril  1794  »  une  des  co-  qu  il  remplit  pendant  deui  mob.  Il  se 
tonnes  qui  emportèrent  le  camp  re-  rendit  ensuite  à  Dijon  ,  pour  j  orga- 
tranché.  'Plus  tard  ,  il  commanda  une  niser  l'armée  de  réserve  qui  devait' 
des  colonnes  qui  s'emparèrent  du  Col-  bientôt  reconquérir  l'Italie.  Ayant 
d  e-Tende.  Le  général  Kellermann  lui  passé  le  Tesin  avec  une  colonne  .  il 
confia  les  fonctions  de  sous-chef  d'é-  occupa  Milan,et  en  bloqua  la  citadelle, 
tat-major.  Il  remplit  celles  de  chef  d'é-  Après  la  i>ataille  de  Marengo,  il  eut  1^ 
tatnna|or  sous  le  général  Schérer,  à  la  commandement  de  la'Lombardie,  et  la 
bataille  'de  la  Borghetta.  Buonaparte  /  mission  de  concourir  à  l'prganisation 
qui  succéda  à  Schérer  ,  ayant  amené  de  la  république  italienne.  lise  trouva 
avec  lui  Berthier  pour  cnerd'état-ma-  ensuite  au  passagedu  Mîncio  (  a6  dé— 
Jor  ,  M.  de  Viçnolle  n'eut  que  le  titre  cembre  1800)  ,  et  y  eut  son  aide-de*^ 
de  sous-chef  XI  fut  présent ,  en  cette  camp  tué  à  ses  côtés.  Après  'cette 
qualité,  aux  affaires  de  Montenotte  et  campacne  ,  il  reprit  le  commande- 
de  Dego  ,  où  il  se  distingua.  Le  direc-  mi^nt  du  Milanab  jusqu'en  i8oa  ;  et 
toirc  lui  fit  écrire  pour  lui  témoi-  eut  alors  celui  ôeé  troupes  station- 
gner  sa  satisfaction.  Après  la  bataille  nées  à  Bérgame  et  à  Como ,  jusqu'en 
de  Mondovi ,  il  concourut  au  traité  i8o3  ,  qu'il  revint  à  Paris.  Il  fut  à 
par  lequel  le  roi  de  Sardaiçue  con^  cette  époque  nommé  cbef  d'état-ma- 
sentit  que  4e9  forteresses  ae  Ceva  ,*  jor  de  l'armée  de  Hollande ,  et  le  17 
Coni ,  Alexandrie  ou  Tortone  ,  re-  août  180S  .  promu  au  grade  de  Re- 
çussent garnison  française.  '  Il  com-*  néral  de  division.  Nommé  ^omman" 
battit  à  Côté  de  Berthier ,  le  )o  mai  dant  de  la  Légion  -  d'honneur  en 
17^6  ,  au  passace  du  Pont-de-Lodi ,  i8o4y  il  dirigea,  sous  le  général  Mar-' 
qui  ouvrit  'le  Milanais  aux  armées  mont,  le  u«.  corps  de  la  grande- 
françaises.  Le  3  août ,  jour  de  la  ba-  armée  ,  dans  la  campagne  de  i8o5  ^^ 
taille  de  Castiglione  ,  le  général  en  et  il  alla  avec  le  même  s^énéral  en 
chef  demanda  pour  M.  de  VignoHe ,  Dalmatie ,  comme  chef  d  état  -  ma- 
fpxîyapaiimontré  une  bravoure  sûre,  jor  de  l'armée  destinée  à  combattre 
urtùferU  et  une  activité  rares  fie  gmàe  les  Russes  et  les  Monténégrins  ,  et  à 
de  général  de  brigade,  «{ui  lui  fut  ac-  délivrer  ie  générai  Lauriston,  bloqué' 
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4m»  Ragiue.  II  contribua  beaocmap 
ao  Bucctê  du  combat  de  Dcbilîbriok , 
en  avant  de  Castel-Niiovo  ,  el  de 
«|aelqae«  autres  qui  mirent  fin  à  cette 
campagne.  De  retour  en  France ^  le  oé- 
ntfral  Vignolle  fut  envoyé  à  la  grande'- 
amiéc  f  et  il  y  fit  le«  fonctions  de  chef 
dVtat'major  général.  Il  se  trouva  à  la 
prise  de  Vienne ,  à  la  bataiUe  d*£s~ 
•iing  ,  etc.  Le  18  juin  1809,  il  passa 
comme  chef  d*ét«t- major  général  a 
Tannée  d'Italie ,  qui  Tenait  de  gagner 
la  bataille  de  Baab.  A  la  première  jour* 
née  de  la  bataille  de  V vagram  ,  il  fut 

I;rièvement    blessé  d*un  biscaïen  oui 
ui  fracassa  la  tempe  ,   lui  fit   perdre 

I  usage  d'un  œil  ,  et  le  retint  pendant 
deux  mois  à  Vienne.  En  septembre 
1B09  ,  il  se  rendit  ^  Milan  ,  et  il  eut 
ordre  de  sV  occuper ,  au  commence- 
ment de  loia  y  de  Torganisation  d'une 
armée  destinée  à  faire  partie  de  celle 
qui  marchait  contre  la  nujsie.  Malgré 
ses  instances ,  ti  ne  put  suivre  ce  corps 
d^armée  ,  et  reçut  1  ordre  de  rester  en 
Italie    pour  commander  les.  troupes 

Îuî  s*y  trouvaient  Au  retour  du  prince 
•ugène  à  Milan  ,  en  i8i3  ,  il  reprit 
êiis  fonctions  de  chef  dV'tat  -  ma|or. 
Après  quil  eut  réorganisé  Tannée  al- 
talie  ,  il  fit  |a  campagne  de  cette  année 
jusqu'aux  événemento  d'avril  181 4*  Ces 
événements  Tobligerent  de  ramener 
l'armée  sur  les  frontières  de  France. 

II  se  rendit  à  Paris ,  dans  le  mois  de 
îiiin ,  et  fut  membre  de  la  commission 
chargée  de  Texamen  des  services  mi- 
litaires.^ Après  la  journée  du  ao  mars 
i8i5 ,  il  se  retira  dans  sa  famille  ;  et 
lors  de  la  seconde  rentrée  du  Roi  t  >î 
fut  nommé  au  commandement  de  la 
18*.  division  à  Dijon.  Il  y  resta  jusc|u'â 
la  fin  de  septembre  suivant  ,  ou  une 
lettre  du  ministre  le  prévint  qu'il  se 
irouvfiit  compris  dans  Tordonnance 
du  i«r.  août  i8i5y  et  qu'il  allait  être 
admis  à  la  retraite.  Il  (ut  nommé  pré- 
fet de  b  Corse,  en  mars  1818.  Le 
général  Vignolle  a  publié  :  Précis  h/s" 
torique  des  opérations  de  Vannée  d^I- 
Uiiie  en  181J  f/i8i4>  Paris,  1817-8; 
il  a  en  porte-feiûilc  un  Essai  historié 
que  sur  la  campagne  de  V armée  dollar 
He  en  1809.  F. 

VILLA  II  (  Noei^Gabiiel-Luc  )  , 
de  l'académie  française ,  est  né  à  Tou- 
louse ,  «n  1 748.  Jbtant  entré  dans  la 
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congrégatioiidei  doctrinaîref,  ilderSnt 
principal  du  collège  dr  la  Flèche.  En 
^791  «  <l  ^ut  nommé  à  Tévéché  consti- 
tutionnel de  la  Mayenne ,  sur  le  relus 
de  M.  Tabbé  des  Vaux* Ponts ,  qui , 
d'abord  élu  pour  ce  siège ,  n'acrrpta 
cependant  qu'après  beaucoup  d'ins» 
tances  ,  et  finit  par  donner  sa  déroîs' 
sion  quand  il  eut  reconnu  l'irrégu- 
larité d'un  pareil  choix.  M.  ViIISp 
fut  sacré  évéque  i  Paris,  le  aa  mal 
1^(1 1.  Ayant  été^  élu  membre  de  la 
Convention  nationale  ,  Tannée  soî^ 
vante,  il  fut  appelé  i  voter  dans  le  pro- 
cès du  roi.  Il  déclara  aue  ce  pnnce 
était  coupable  ,  rejeta  la  ratifiicatîoa 
du  peuple ,  admit  le  sursis,  et  vota  la 
détention  et  le  bannissement  ii  la  paix. 
Il  renonça  à  %/e%  fonctions  d'évéuue,  et 
ne  les  reprit  point  au  temps  de  la  ter- 
reur. Il  parait  même  avoir  abandon- 
né entièrement  l'état  ecclésiastique  ;  il 
fut  membre  du  corps  législatif  après 
la  Convention ,  et  Je  vint  inspecteur- 
général  des  éludes  et  conseiller  ordi- 
naire de  TuniversUé.  On  le  fit  entrer 
dans  l'Institut ,  cbsic  de  la  langue  et 
de  la  littérature  françaises ,  gui  est  au- 
jourd'hui l'académie  francise  ;  et  il 
fait  partie  de  la  commission  chargée 
du  dictionnaire  de  notre  langue.  On  a 
de  lui  :  I.  Quelques  leltres  pasinraies^ 
lorsqu'il  était  evéquc.  IL  Des  rap^ 
ports  à  la  convention.  III.  Des  poésies 
dans  quelques  recueils ,  et  entr'autres 
dans  ta  Décade  ,  des  fragments  de 
Y  Iliade  en  vers.  IV.  Notice  des  irar- 
vaux  de  littérature  et  beaux-arts  de 
l* Institut  rustioruii  *  pendant  les  ans 
IX  et  X  (Mém.  de  Tlnst,  i ,  3a3  ,  u , 
io-6a-79  ).  V.  Notice  sur  la  vie  et  Us 
ouvrages  de  Louvet  (  mém.  de  TInst , 
classe  de  littérature  et  beaux-arts,  tom. 
a,  Hist.  •  p*  27.  —  De  Jean  Dusaulz 
(ibid. ,  UI,  Ilist.  P'  5a),  D* Etienne 
Boullée^  €irchitecte  (  ibid.  ^  P-  4^  )•  Z. 
VILLAT£(£uGKi(E).  comte  d\>u- 
TUCMOHT ,  lieutenant-général ,  ancien 
aide-de-camp  de  Bernadotte  et  com- 
mandait de  la  Légion-d'honceur ,  fit 
ivec  distinction  les  campagnes  de  180S 
-6  et  7,  contre  b  Prusse  et  TAutricbe, 
combattit  aux  batailles  d'Aïuterlits, 
de  léna  et  d'Eylau ,  et  fut,  à  la  suft«  de 
cette  dernière  affaire,  nommé  général 
de  division.  Envoyé  en  Espagne^  il  y 
mérita  dcsélogesauxcombalê  dcCoea- 


ça  et  de  Talaveyra  de  la  Reyha.et  dans 
plusieurs  autres  rencontres,  il  com- 
manda long-temps  le  premier  corps 
sous  le  maréchal  Soûl  t.  Le  a  noTem-* 
bre  18 la  ,  il  entra  à  Madrid  à  la  tète 
de  Tavant-earde ,  et  suivit  les  mouve- 
ments de  tarmée  du  Midi.  Il  passa 
ensuite  k  celle  que  le  prince  Eugène 
commandait  sur  le  P6 ,  et  s*empara 
de  Giiastalb  ,  le  ibi".  mars  181 4*  l^e  a 
îuin  suivant,  le  Roi  le  nomma  che- 
Talier  de  Saint  -  Louis  ,  et  inspec- 
teur-général d^infanterie  dans  la  ving- 
tième division.  Au  mois  de  juillet 
i8i5  ,  et  après  le-  licenciement ,  le 
comte  Villate  commanda  à  Paris  les 
soldats  qui  voulurent  reprendre  du 
service.  A  la  fin  de  la  même  année , 
il  fut  membre  du  conseil  de  guerre 
assemblé  pour  juger  le  maréchal  Ney, 
et  qui  se  déclara  incompétent.  L'an- 
née suivante ,  il  fut  nommé  au  com- 
mandement de  la  vingtième  divisÎTïn, 
qu*il  a  quitté  depuis.  —  Un  autre  Vil- 
iiATE  est  colonel  des  dragons  de  la 
Seine  ;  le  Roi  a  signé  son  contrat  de 
mariage  ,  en  février  1818.       C.  C 

VILLEFORT  (  Charles- Auguste 
Parfait  de  )  ,    né  en   Languedoc  , 
est  frère  du  comte  de  Villeforl,  dont 
la  femme  était  soUs^gouvernante  des 
enfants  de  France.  Lui  -  même  était 
vicaire  -général  de  Châlons  -  sur- 
Marne.  Emigré  dès  le   commence- 
ment de  b  révolution  ,  il  ne  tarda  pas 
à  rentrer  en  France,  et  y  servit  active- 
ment la  cause  royale.  Il  fut  d'abord 
crommissaire  du   noi  dans    le    Midi. 
Arrêté  à  Marseille,   il  y   subit  une 
courte  détention ,  après  laquelle  il  se 
rendit  à  Lyon ,  avec  des  instructions. 
Il  partit  ensuite  pour  l'armée  d'Italie , 
où  il  fut  capitaine  dansle  train  d'artille- 
rie :  il  faisait  de  fréquents  voyages  à 
Berne,  pour  y  rendre  compte  des  évé- 
nements. De  retour  en  France  ,  après 
avoir  obtenu  sa  radiation  de  la  liste 
des  émigrés ,  Tabbé  de  Villeforl  y  de- 
meura long-temps  en  surveillance.  Il 
est  un  des  hommes  de  France  qui  se 
sont  dévoués  aux  intérêts  de  la  maison 
royale  avec  le  plus  de  zèle  et  d'activité  : 
il  a  été  en  communication  directe  avec 
le  roi  Louis  XVIII ,  pendant  le  long 
exil  de  ce  prince  ,  et  il  conserve  diver- 
ses notes  écrites  de  la  propre  main  de 
S.  M.  Depuis  la  restauration  ,  il  a 
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piiblié*les  Oraisons  funèbres  de  Louis 
XVI  ,  de  Marie- Antoinette  d'Au* 
triche  ,  de  M»«.  Elisabeth  et  du  prin- 
ce de  Condé.  C.  C- 

VILLELE  (  Joseph  de  ) ,  d'une  an- 
cienne famille  du  Languedoc ,  est  ne 
en  1 77$.  Il  entra  fort  jeune  dans  la  ma- 
rine militaire.  En  1791»  ^  son  retour 
d'une  loneue  campagne  à  Saint-Do- 
mingue ,  il  fut  emoarqué  avec  M.  de 
Saint-Félix,    son  compatriote,    aux 
soins  duquel  sa  famille  l'avait  recom- 
mandé ,  et  qui  venait  d^être  nommé 
au  commandement  de  la  station  de 
l'Inde.  La  succession  trop  rapide  deâ 
événements  révolutionnaires  mit  cet 
officier,  devenu  vice-amiral ,  dans  le 
cas  de  quitter  son  commandement, 
et  de  chercher  un  refuge  à  l'ile  de 
Bourbon ,  vers  la  fia  de  1793.  Il  y  fut 
bientôt  poursuivi  par  la  fureur  des  ja- 
bins  de  l'Ile-de-France ,  dont  l'in- 
fluence fit  mettre  sa  tête  à  prix ,  et 
décerner  la  peine  de  mort  contre  quî- 
cotique  lui  donnerait  asile.  Cette  cir- 
constance fournit  au  jeune  de  Villèle 
l'occasion  de  faire  connattre  la  no- 
blesse de  son  caractère.  Il  avait  suivi 
son   général  à  l'ile  de  Bourbon;   il 
s'attacha  plus  fortement  à  lui  dans   le 
malheur.  Un  habitant  généreux  nom- 
mé Desorchère  avait  reçu  M.  de  St  Fé- 
lix; la  loi  de  mort  qui  venait  d'être  por;* 
tée  ne  l'intimida  point.  Il  cacha  le  mal- 
heureux général  ;  et  M.  de  Villèle  ne 
balança  pas  à  partager  ses   dangers. 
Bientôt  arrêté  ,  ainsi  que  que  M.  De- 
sorchère ,    ils  furent  traînés  dans  les 
grisons  ;  mais  nulle  prière  ,  nulle  sé- 
uction ,  nulle  menace ,  ne  purent  ar- 
racher à  l'un  ni  à  l'autre  l'aveu  du  lieu  ' 
où  était  retiré  M.    de  Saint  -  Félix  , 
qui  finit  par  se  remettre  lui  -  même 
entre    les    mains    de    ses    ennemis. 
Le  dévouement  de  M.  de  Villèle  ,  sa  . 
modestie ,   sa    résignation   aux   per- 
sécutions qu'il  éprouvait  dans  une  si 
frande  jeunesse  ,  appelèrent  sur  lui 
intérêt  général ,  et  forcèrent  jusqu'à 
l'estime  des  révolutionnaires.  Mis  en 
liberté  par  le  juge  d'instraction  ,  ne 
pouvant  plus  rien  pour  son  général , 
il  demeura  dans  l'ile  hospitalière  ,  où 
sa  conduite  venait  de  lui  faire  beau- 
coup d'amis.  Quelques  années  après , 
il  y  devint  membre  de  l'assemblée  co- 
loniale ,  qui  eut  quelquefois  à  statuer 
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4mu  àeâ  dredn«feincet  diflTfCÎlM;  M.  de  pérérmtni  phis  dani  le  tyMèuife  *4e0 

Villèle  montra  dè«-iort  cette  «gacîtë ,  ministre»  que  dan«  ciîlui  qu'il  préacn* 

c«tte  |Uât<aae  dant  Jes  aperçu»,  cette  tait^et  «'élevant  à  de  plu»  hautes  con- 

sagesse  dans  les  moyens ,  cette  mode-  sidérations,  il  rechercha  si  les  circon*- 

ration  dans  les  débals ,  surtout  cette  lances  dans  lesquelles  la  lo»  de  181 4 

fermeté  d'âme  et  r4:tle  loyauté  qui  ne  avait  été  rendue,  n'allaient  pas  jus- 

Tabandonnèrent  jamais,  et  qui ,  pro--  qu'à  dire  qu'il  iàliail  donner  un  nou- 

duites  sur  un  plus  grand  théâtre ,  lui  veau  gage  â  la  révolution.  «  Maia ,  je 

ont  acquis  dans  ces  dernières  annéef  »  le  demande  ,  dit-il ,  ces  gages  ,  ces 

une  considération  si  uni  verse  l|e  et  si  »  concessions  ont*ils  empêché  le  ao 

fiéritée.    M.  de    V'îllele    revint  en  »  mars,  et  rendu  les  révolutionnaires 
rance  en  1807 ,  et  se  fixa  à  Toulouse,  a  plus  soumis  et  plus  fidèles  ?  S'il  n'j 
6a  conduite  au  conseil-général  au  ao  »  a  pas  de  réponse  k  cette  qucatîony  |e 
mars  i8i5 ,  le  fit  remarquer ,  et  M.  le  •»  dirai  ;  Messieurs ,  élevons  un  mur 
duc  d'Angouléme ,  à  son  retour  en  »  d'airain  entre  le  passé  et  l*a venir; 
France,lc  nomma  maire  de  cette  ville.  »  mais  sortons  de  rornière  de  la  ré-» 
Les  suffrages  de  ses  concitoyens  l'ap-  t»  volution ,  pour  n'y  rentrer  îamaîs.  » 
pelèrent  peut  de  temps  après  â  les  re-  Dans  la  séance  du  i4  avril ,  il  paya 
présenter  dans  la  chambre  des  députés,  aux  habitants  de  l'île  de  Bourbon  un 
où  il    parut  des  le  commencement  tribut  de  reconnaissance  personnelle, 
avec  beaucoup  d'éclat  Son  premier  et  déclara  ^u'il  s'estimait  heureux  de 
discours  de  quelque  importance  ,  fut  pouvoir  plaider  leur  cause  en  deman^ 
l^elatifausdépensescommunales,  qu'il  dant  la  réduction  du  tarif  des  droits 
chercha  ,  dans  la  séance  du  a3  déccm«  imposés  sur   l'importation  de   leuri 
bre ,  à  séparer  des  finances  de  l'état.  Il  denrées  coloniales.  Après  la  clôture 
parla  encore  plusieurs  fois  dans  cette  de  cette  session ,  pendant  le  cours  de 
session  sur  des  objets  de  finance  et  laquelle  M.  de  Villèle  avait  cx>nstam- 
d'administration  ;  et  le  talent  ainsi  que  ment  voté  avec  la  majorité ,  il  fut  reçu^ 
l'expérience  dont  il  fit  preuve  dans  à  Toulouse  ,  avec  un  ^rand  enthou- 
cette  partie ,   Fenvironnerent   d'une  siasme.  Quelques  jours  après  ,   lors 
grande  considération.  M.  de  Villèle  de  la   cérémonie  ^ui  eut  lieu  pour 
parla  aussi  en  1816 ,  sur  la  loi  d'admi-  rinitallatioii  des  adjoints  nommés  par 
nistration,  et  sur  le  projet  de  loi  des  le  Roi.  le  comte    de  Rémiuat,  pré» 
yiertions.  Nommé  rapporteur  de  la  fet  de  la  Haute-^Garonne,  lui  adressa 
commission  centrale  de  ce  dernier  un  discours  plein  des  mêmes  sen-< 
projet,  il  proposa,  le  6  février ,  le  rf"  timents  qui  avaient  éclaté  à  son  re* 
nouvellement  intégral,  tous  le»  cinq  tour.  Après  la  dissolution  de  lâchant* 
ans  ;  et  le  16  du  même  mois ,  il  pro-  bre  par  TordonnancA  du  5  septem- 
nonca ,  au  nom  de  la  même  commis-  bre  1816,    M.  de  Villèle  fut   réck 
sion .  un  long  discours  à  la  suite  du-  à  la  nouvelle  assemblée ,  par  son  dé* 
4|uel  il  proposa  un  projet  de  modifi-  partement  11  se  montra  avec  la  roi-* 
cation  au  projet  des  ministres ,  fondé  norité  de   cette   chambre ,   tel  qu'il 
Jfrrincipalement  sur  deux  défrés  d'élec-  Avait  paru  avec  la  majorité  de  i8i5  , 
lion.  Lorsque  ce  pi ojetmodifié,adopté  professant  les  mêmes   principes   de 
^ar  la  chambre  des  députés,  eut  été  re«  royalisme,  et  la  même  sagesse  dans 
|eté  par  celle  des  pairs,  M.  de  Villèle  «es  opinions.  Le  9  novembre,  il  pro« 
proposa  le  8  avril,  au  nom  de  la  même  posa  de  ne  reconnaître  aucune  des 
cominission ,  une  loi  transitoire  pour  élections  irrégulières ,  et  pensa  qu'on 
^toHser  les  cotlégeà  électoraux  exis-  devait  faire  l'application  de  cette  mê- 
lants à  faire  les  élections  ,  dans  le  cas  sure  k  M.  Dupleix-de-Méxy,  préfet 
où  une  ordonnance  royale  «viendrait  du  Nord,  dont  l'élection  présentait  de 
k  prononcer  la  dissolution  de  la  cham-  craves  caractères  d'irrégularité.  D.ins 
bre.  Nommé  commissaire  pour  les  ta  discussion  du   projet   de    loi  sur 
.l*apportsâfairesurlehud^etjil  déf«n*  les  élections,  il  dit,    entre   autres 
dit ,  le  19  mars ,  la  commission  et  le»  choses  remarquables  :  «  Si  vous  dé- 
Vues  quelle    avait  r*'oposées.  Il   fit  »  cidex ,  comme  on  vous  le  proposa , 
iciltir  que    les  cri  aciers  de  l'état  »  que  touslescoatrtbttabks  paya nk3un 
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»  Ihmcs  et  au-dessus ,  nommefODt  di- 
»  rectement  les  dépotés  ,  c'est  comme 
»  SI  TOUS  décîdîex  qae  cette  nomîna- 
»  tîon  sera  farte  par  les  contribuables 
»  de  3  à  5  francs   d*iinpAt  »  car   ib 
»  seront  toujours  les  plus  nombreux , 
»  et  auront  par  conséquent  toujours 
»  la  majorité  dans  vos  collèges.  »  £t 
il  termina  ainsi  :  »  Je  me  borne  donc 
»  à  voter  pour  que  le  projet  soit  reje~ 
w  té;  et  je  déclare   que,  loin  de  le 
»  croire  commandé  par  b  charte  ,  je 
w  ne  doute  pas  que  son  adoption  n*cn- 
»  traînât  fo  chûle  de  cette  }oi  foiidah 
»  mentale.  »  Il   ne  parla   pas  d'une 
manière   moins  pressante  contre    le 
projet  de    loi  sur  les  restrictions  de 
la    liberté    indiTiduelle.    Comparant 
les  motiCi  assignés    par  le  nunistre 
de  la  police,  en  i8i5,  pour  faire  passer 
la  loi  du  ^9  octobre,  a  ceQZ'qu*iI  em- 
ployait en  i8i6,  il  démontra  que  les 
mêmes  -  moti6  n*exbtant  plus ,  une 
semblable  loi  était  sans  utilité.  Dans 
son  opinion  sur  le  budcet,  prononcée 
le  6  témcr  1U17,  W,  ne  \illèle  par- 
tagea Parb  de  la  commission  sur  le 
renu  de  i^SeOyOco  francs  demandés 
pour  rinstruction  publique.  J^'ëxaraen 
prolongé  du  budget  lui  fournit  en* 
core  l'occasion  de  paraître  souvent  à  la 
tribune ,  et  d'y  faire  admirer  des  con- 
naissances aussi  étendues  en  adminis- 
tration qu'en  politique.  Plusieurs  pas^ 
sages  de  son  discours  du  6  février ,  sur 
cette  matière  ,  excitèrent  une  admira- 
tion générale.  Il  ne  se  fit  pas  moins 
remarquer  dans  les  discussions  qui  oc- 
cupèrent la   chambre  de    1817.   Le> 
projets  de  loi  sur  la  presse,  sur  la  li— 
oerté  indrviduelte,  sur  le  recrutement 
-et  sar  les  finances,  furent  les  sujets 
de  pluirieurs  de  ses  discours*  Lors  de 
ht  formation  du  bureau ,  il  obtint  63 
Torx  pour  la  présidence.  «  C'est  ayec 
»  un  sentiment  pénible  ,  dit  -  il  en 
-»  commençant    son  opinion  sur   le 
»  proj.'t  de  loi  relatif  à  la  presse,  qae^ 
»  dès  la  première  discussion  qui  a  lieu 
»  dans  rettc  chambre ,  je    me  vois 
»  obligé ,  comme  dans  la  précédente , 
»  de  prendre  la  parole  pour  combattre 
»  une  proposition  faite  au  nom  du  Roi. 
>  Dans  les  circonstances  graves  où  se 
»  trouve  notre  pays ,  il  n'est  pas  indif^ 
»  férent  en  effet  que  des  hommes  dont 
^  les  întentioiis  sont  pures ,  et  le  dé-* 
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▼otteBieiit  ^  la  cause  royale  connu 
(  j'ose  prétendre  à  l'honneur  d'être 
de  ce  nombre  ) ,  votent  ici  pour  ou 
contre  le  système  politique  adopté 
par  le  gouvernement  du  Roi.  Si  Ds 
système  est  conforme  aux  intérêts  de 
la  France  et  du  Roi  «  notre  ave»* 
glement  est  déplorable ,  et  notre  00- 
position  un  acte  de  folie ,  puisqu'elle 
nuit  à  tout  ce  que  nous  avons  Pin— 
ftention  de  servir.  Bflais  si ,  par  Peflfet 
de  sesconséquences  nécessaires,PaiH 
torité  TOjale  s'aflâiblit ,  si  Pon  voit 
chaque  ^ur  augmenter  les  moyens 
d'attaque  dirigés  contre  elle  et  dj»« 
perser  ceux  qin  doivent  la  défendre, 
nous  ne  sommes  ni  aveugles  ni  in- 
sensés eti  combattant  la  cause  de  cti» 
funestes  résultats.  »  Cette  espèce  de 

Iirofieasion  de  foi  ou  de  mamieste  de 
a  minorité  de  la  chambce ,  fit  une 
grande  sensation.  M.  de  Villèléparl^ 
encore  dans  les  discussions  lés  phis 
importaortes  de  cette  session ,  et  I01À 
9es  discours,. fureot  empreints  de  la 
même  fermeté  de  prinapes,  et  de  la 
même  éloquence*  Celui  qu'il  prononr 
ça  le  3  février  sur  la  loi  de  recrutement 
est  un  des  plus  remarquables  de  la  ses- 
sion :  (c  La  France  ,  deux  fois  envahie^ 

>  dit-il  p  gémit  encore  sous  le  poid^ 
»  de  Poccupation  des  armées  étran-^ 
«•  gères.  De  tels  résultats  ne  saluaient 
»  être  considérés  comme  fortuits  ;  ils 
»  furent  la  conséquence  inévitable  def 

>  moyens  employés.  Une  école  s'est 
>»  formée  parmi  nou^,  qui  professe 
)»  une  foi  trompeuse  dans  ses  moyens 
»  de  gouvernement  ;  elle  s'étonne  des 
»  résistances  qu'elle  éprouve;  eHe  s'ea 
»  prend  à  tous  les  obstacles  qu'elle 

>  rencontre  sur  sa  route.  Lé  eouver^ 
»  nement  représentatif,  où  l'on  ne 
»  peut  bien  jouer  que  les  cartes  sur. 
»  table  (  si  je  puis  me  permettre  cette 
»  expression  )  ,  est  surtout  une  causQ 
»  d'erreur  et  a'irritation  continue  pou^ 
^  les  membres  de  cette  école  :  croi* 
»  raient-'ils  avoif  cause  gagnée  »  s'ils 
«  parvenaient  à  le  corrompre  ou  à  le 
w  dénaturer?  Ils  y  seraient  trompés: 
»  Pespritfrançais,  le  caractère  national 
»  lutteraient  encore ,  et  lutteront  tou^» 
^  jours,  jusqu'à  ce  qu'on  en  revienne 
>»  à  ces  deux  grands  moyens  de  |;ou^ 
»  vernement  pour  nous ,  franchise  et 
•  loyauté.»  if .  de  Yîllèle  doimaà  otftlo 
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époque  sa  démission  de  b  place  de  M.  VîHemain  fut  nommé  professeur 

snairedeTouloiue.il  appuya,  au  mois  suppléant  d*hlstoire  moderne  dans  la 

de  mars  sulirant,  la  réclamation  des  faculté  des  lettres  de  l'académie  de 

créanciers  arriérés  de  Tétat.  Dans  son  Paris.  Le  discours  d'ouverture  de  son 

opinion  sur  le  budget  y  qu*il  prononça  cours,  prononcé  devant  une  assem- 

le  3  avril  1818,  il  s*éle  va  contre  les  dé-  blée  nombreuse,  fut   vivement  ap- 

{lenses  secrètes  du  ministère  de  la  po~  plaudi  ;  Toratcur  avait  présenté  dana 
ice .  et  en  prit  occasion  de  rappe-  un  cadre  fort  resserré  un  tableau  fi- 
ler les  événements  de  Lyon  ,  qucs-  dèle  et  animé  de  Yllîsioire  générale 
tîon  importante,  sur  laquelle  plusieurs  de  V Europe  «m  qtdnîiièfne  siicfe*  Ia 
orateurs  avaient  déjà  vainement  de-  même  année, il  remporta  le  prix  d*élo' 
inandéd.es  éclaircissements  au  minis-  cjucncc  à  l'académie;  le  sujet  proposé 
tère.  Enlin  y  M.  de  VîUele  a  conservé  était  :  Les  Inconvénients  de  Jacntlque 
dans  ces  deux  dernières  sessions,  b  //itffm/Vr.  M.  Villemain l'a  traité  avec 
jupériorité  où  Pavaient  élevé  ses  talents  une  convenance  parfaite  et  avec  son  ta- 
ct sa  conduite  dans  la  chambre  de  lent  de  style  accoutumé.  L'ouvrage  lut 
18 15.  Partisan  invariable  des  doctrines  couronnéen  présence  deTempercur  de 
constitutionnelles ,  il  doit  à  la  loyauté  Russie  ;  l'académie,  par  une  dérogation 
de  son  caractère  et  à  la  constante  mo-  sans  exemple  à  ses  usages ,  autorisa  le 
dératJOn  de  ses  opinions  ,  l'estime  de  jeune  lauréat  à  prendre  la  parole  dans 
ceux  même  qui  ne  rotent  pas  comme  son  sein ,  pour  lire  son  discours.  M. 
lui.  —  Son  cousin,  Fabbé  de  ViLiius,  |ViIlemain  ut  précéder  cette  lecture  de 
est  un  des  prédicateurs  les  plus  dis-  quelques  mots  pleinsde  noblesse  adres- 
tlaguées  de  la  capitale.        C.  et  D.  ses  au  monarque  étranser,  qui  lui  fit, 

au  sortir  de  la]séance,  1  accueil  le  plus 

VILLEMAIN(ABEL-FaAifçois)^néà  à\A\\n%\xé>V Éloge  de  Montesquieu, 

Paru  le  10  juin  17 90,  fit  des  études  bril-  proposé  pour  le  prix  d'éloouence  à 

Jantes  au  lycée  impérial ,  et  montra  décerner  en  1816,  mérita  à  M.  Ville- 

|>our  Pinstruction  publique  des  dispo-  Ikiain  une  troisième  couronne  acadé- 

•itîons  tellement  précoces ,  aue ,    dès  mique.  La  même  année ,  il  passa   de 

l'âge  de  18  ans,  à  peine  sorti  oe  sa  rhé-  la  chaire  d*histoire  moderne  à  celle 

torique,  il  suppléait  avec  distinction  d'éloquence,  dans  la  faculté  des  let- 

Mm.  Luce    de  Lancival  et  Castel ,  très  de  l'académie  de  Paris  ;  et  il  fait 

professeurs  de  cette  classe.  Nommé  aujourd'hui  ce   nouveau  cours  avec 

en  1810  professeur  ^e  belles-lettres  à  autant  d'éclat  que  le  premier.  Vers 

l'école  normale  et  au  lycée  Charle^*  la  fin  de    i8i5,   il  fut  nommé,   par 

magne ,  il  fit  ces  deux  cours  avec  la  ordonnance  spéciale  du  Roi ,  direc- 

même  supériorité.  L'université  nou<-  teur-général   de   l'imprimerie  et   de 

relie  ayant  rétabli  l'usase,  abandonné  la  librairie.  M.  Villemain  est  chera- 

depuis   la  révolution,  des  harangues  lier  de  la  Légion  -  d'honneur  ;   il  a 

latines  à  la  distribution  àeê  prix  du  fourni  k  la  Biographie   universelle 

concours  général ,  ce  fut  M.  Ville-  divers  articles ,  notamment  c«ux  de 

main  ,  qui,  en  1811  ,  fut  le  premier  Démosthëncs,   Cicéron  et  Fénclon. 

chargé  de  prononcer  le    discours  à  II  est  auteur  d'une  ^/e  d^  Cronsrvei/, 

cette  solemnité.  Le  succès  qu'il  obtint  actuellement  sous  presse.  Y. 

dans  cette  occasion ,  fut  un  àt%  meil-        VILLEMANZY  (  Le  comte  Ozil- 

leurs  arguments  contre  les  détrac-**  labd  de  )  entra  dès  sa  jeunesse   dans 

tcurs  des  études  modernes.  M.  V^llc-  la  carrière  de  l'administration  roili- 

main  concourut  en  1813 pour  V Éloge  taire ,  et  fit,  comme  commissaire  des 

f2e  il/o/i/a/^e,  sujet  proposé  par  la  a*,  guerres  ,  les  campagnes  de  l'Améri- 

classede  l'Institut,  obtintlc  prix  sur  des  que  du  nord,  sous  les  ordres  de  Rot- 

concurrents  tels  aue  MM.  Jay ,  DroX|  chambeau.  Ayant  adopté  les  principes 

Biot ,  etc.  Le  puolic  ratifia  le  juge-  de  la  révolution ,  il  continua  de  servir 

ncnt  de   la  classe,  et  vit  avec  sur-  dans  les  armées  de  la  république,  et 

prise  un  philosophe  tel  que  Montai-  il  y  était  commissaire  ordonnateur  en 

gne ,  dignement  apprécie  par  un  écri*  1 7^3 ,  lorsau'll  fut  pris  par  les  Antri- 

Yain  qui  n'avait  pas  aa  ans.  En  18149  wensenAlsace.IlnereTiatenFranc» 
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^'en  1756.  Après  la  réToIiitîon  du  iS 
brumaire  y  îl  aevint  inspecteur-géné- 
ral aux  reTUes;  présida,  en  1804,  le. 
collège    électoral   d^ Indre  et  Loire  , 
dans  Tarrondissement  duquel  il  est 
ne ,  et  suivit  la  grande  armée  I6rs  de 
la  reprise  des  hostilités  avec  FÂutri- 
elle,  en  septembre  i8o3.  Il  fut  nommé, 
en  novembre  même  année ,  directeur 
général  des  contributions  levées   en 
Allemagne,  et  fut  présenté  par  Tem- 
percur ,  comme  Tun  des  candidats  au 
sénat,  en  mars  1806.  II  prêta  serment 
comme  sénateur  \e  i^  décembre  1809; 
reçut  en  même-tempsie  titre  de  comte, 
et  fut  autorisé  à  porter  la  décoration  de 
commandeur  de  Saint-Henri  de  Saxe. 
Après  avoir  été  envoyé  extraordinai- 
rement  y  par  décret  du  a6  décembre 
i8i3  ,  dans  la  16^.  division  militaire  , 
il  donna  son  adhésion  aux  actes  du 
aénat  et  du  gouvernement  provisoire  , 
en  avril  181 4*  Le  4  juin  smvant ,  il  fut 
nommé  pair  de  France  ,  et  grand-o(Tl- 
cier  de  la  Légion^*honneur  :  n*ayant 
pas  figuré  dans  la  pairie  instituée  par 
JBuonaparte,  en  10 15,  M.  de  Ville- 
manzv  a    été  maintenu   par  le  Roi 
dans  la  chambre  des  pairs.  £n  1816, 
îl  a  été  choisi  par  S.  M.  pour  présider 
la  commission  chargée  de  la  surveil- 
lance de  la    caisse  d'amortissement. 
M.  d'Ecquevilly  ayant  rapporté ,  en 
1818,  dans  son  Histoire  aes  campa- 
gnes de  Parmée  de  Condé^  que  M.  de 
villemanzy.  s^etait  laissé  faire  prison- 
nier de    guerre    eu  1793,    pour  se 
réuuh*  aux  émigrés  sans  Compromet- 
tre sa  fortune ,    et  qu'étant  aintelli- 
gence  avec  M.  de  Vioménil ,  il  n'avait 
formé  aucun  magasin  de  vivres  pour 
l'armée  républicaine  ,  afin  que  celle' 
du  prince  de  Condé  en  trouvât  dans 
le  pays  qu'elle  devait  occuper ,  IVL  de 
Viflcmanxy  se  hâta  de  contredire  ces 
faits  ,  et  M.  d'Ecquevilly  déclara  en- 
suite lui-même  que  son  assertion  était 
erronée.  Les  rédacteurs  de  /a   Mi" 
/2f /Vf  l'avaient  signalée  comme  calom- 
nieuse. D. 

VILIJENAVE(  MAtHtTMN  -  GuiL- 
LAUME-TidcaÈSE  ) ,  né  à  Saint-Félix  de 
Caraman  ,  département  de  la  Haute- 
Garonne,  le  1 3 -avril  176a  ,  habitait 
liantes ,  lorsqu'il  fut  emprisonné  dans 
celte  ville  pendant  le  règne  de  la 
Urrgyr,  Mmn^e  fédéraliste, ' et derint- 
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un;  des  i3a  détenus  envoyés  k  Paris  , 
par  Carrier,  pour  être  noyés  en  route 
a  Angers,  par  les  conventionels  Fran- 
castel  et  HeAlK ,  que    leur  collègue 
Carrier  avait  chargés  de  cette  opéra- 
tion ;    mais  ceux-ci  n'ayant  pas    osé 
l'exécuter,  M.  Villenave  et  ses  com- 
pagnons   d'Infortune  furent  envoyés 
a  Ta  conciergerie  à  Paris.  Les  Jaco-. 
bips  voulurent  les  faire  passer   pour 
des  Vendéens,  et  les  fusiller  comme 
tels  ;  mais  ces  messieurs  vinrent  à  bout, 
de  répandre  dans  le  public  ,  que  loin, 
d'être  des  Vendéens,  ils  avaient,  dé-, 
fendu  Nantes  contre  ceux-ci ,  et  con-. 
serve  cette  ville  à  la  republique.  Alors 
la  ilBireur  jacobine  s'apaisa ,  et  M.  Vil- 
lenave  et  ses   amis  obtinrent  d'être 
transférés  dans  une  maison  de  santé. 
Après  le  9  thermidor ,  ils  furent  raif 
en  liberté.  M.  Villenave  fut  depuis  dé- 
fenseur oflicieux  de  Charrette.,  lors- 
qu'une   commission    militaire    fit   le 
frocès  à  ce  général  ,   en  mars   1796-. 
^  1  est  aujourd'hui  rédacteur  du  journal 
intitulé  Annales  politiques  ,   et  il  9 
travaillé  ,  en  1814  et  i5  ,  à  la  Quotl" 
dienne.  On  a  de  lui  :  I.  Ode  sur  le 
dévouement  héroïque  duprince  Maxi- 
milien-JuIes-Léopold  de  Bn^nsupick  ; 
oui  a  concouru  pour  le  prix  de  l'aca- 
démie française ,  1786,  in-80.  (Voyts 
la  Biographie   universelle ,  au  mot 
BnuNSW^CK,  tome  VI,  page  i55.  IL 
Plaidoyer  dans  V affaire  du  comité  ré- 
volutionnaire de  Nantes^  »795  ,  in-8"^ 
III.  Relation  du  voyage  des  cent  trente- 
deux  Nantais  à  Paris  ^  1795  ,  in-8®. 
IV.Ze*  Métamorphoses  d*Ovide ,  <«»-, 
duction  nouvelle  avec  le  teçùe  latin., 
suivie  d^  I*  explication  des  fables^  et  de-, 
notes ,  1806  et  années  suivantes ,  seize» 
livraisons  ;  l'impression  de  l'ouvrage, 
est  suspendue  ,  et  l'on  attend  encore 
les  six  livraisons  qui  doivent  former  le 
4'«  et  dernier  volume  de  ce   chef-, 
d' œuvre  typographique  ,  qui  est  orné, 
de   gravures    de     MM.    Leharbier  ^ 
Monsiau   et  Moreau.  V.   F^ie  d'O^ 
vide,,    i8oq  ,  in-8<*.  (  faisant  aussi.' 
partie  de   l'ouvrage  précédent  ).  VL. 
Les  Destins  de  la  France   dans  les 
élections    de    i8i5  ,    octobre    18 15  ,' 
in-8<>.  M.  Villenave  a  fourni  plusieurs, 
articles  à  la  Biographie  universelle  , 
notamment   Colbert  ,   David  ,   Fré-; 
rôn,  etc.  Z. 
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VILLENEUVE-BABGEMONT 

(  Gnsivronis  de),  né  en  1771»  à  Bar- 
geiBont  en  Pk*oTenre  ,  ert  1  aîné  <Fune 
nombreuse  et  ancienne  famille.  Après 
aToir  été  éltré  h  Férole  militaire  de 
Tonmon ,  il  entra ,  en  c^naKté  de  sous- 
Kentenant ,  dans  le  rëgmient  Royal«- 
RoussilloQ  ,  infanterie ,  et  quitta  ce 
corps  pour  entrer  dans  la  garde  de 
Louis  /CVl  ,  en  1799'  il  fut  nontmé 
inspecteur  des  potos  et  mesures  dans  les 
départements  roéridionaui ,  en  i9oi  ; 
Mus-préfet  de  Nérac  9  en  1804  ;  préfet 
du  Lot-et-Garonne  le  96  mars  1806 , 
et  chevalier  de  la  Légton-d*honneur 
•n  1808.  M.  de  Villeneuve  se  prononça 
en  avril  1814»  pour  la  maison  de 
Bourbon  f  et  lut  un  des  premiers 
préfets  ciui  se  rendirent  à  Bordeaux 
près  du  Juc  d'Angoulème.  Le  roi  d'Es- 
pagne ,  Ferdinand VII,  le  nomma  ,  le 
I*'.  janvier  i8i5  ,  chevalier  de  l'ordre 
de  Charles  111  ,  en  récompense  de 
services  rendus  aux  Esnagnofs  prison- 
niers de  Kuerre  ou  exilés  en  France. 
M.  de  Villeneuve  lit ,  en  mars  181 5  ^ 
k  Foccasion  du  retour  de  Buonaparte , 
voe proclamation  vigpnreuse,  et  donna 
sa  démission  le  4  a'vril.  Destitué  par 
Buonaparte  le  6 ,  un  mandat  d'arrêt 
Alt  la  suite  de  sa  fidélité  à  la  cause 
voyale,  et  il  demeura  proscrit  )usqu'au 
retour  du-  Roi.  Il  lut  rétabli  dans  se» 
fonctions  par  ordonnance  du  ai  juillet. 
Le  Roi  le  nomma  préfet  des  Bouches- 
du-Rhène»  le  8  octobre,  en  remplace- 
ment de  M.  de  Vaublanc.  il  reçut  et 
harangua,  eu  juin  1816  p  la  ducnesse 
de  BerH.  M.  de  Villeneuve  est  mem- 
bre des  académies  d'Afien  ,  Mar- 
seille ,  etc.  Il  a  publié  quelques  écrits , 
éntr'aiTIres ,  une  Notice  sur  fa  cille  de 
Nérac  ^  ouvrage  principalement  con^ 
sacré  à  célébrer  la  mémoire  d'Henri 
IV,  Agen  1808;  —  un  Fofoge  dans  la 
wal/ée  dt  Bareelonnette  ,  dédié  à  S» 
A.  il.  Mgr,  duc  c^Angouléme ,  Agen , 
181 5  ;  —  uïk\flapporl  sur  les  fouilles 
faites  à  Fréjus  en  180^  —  une  Notice 
iur  Théopolis  (  Basses-Aines  ),  181 1  ; 
<— une  Dissertation  surléffieu  qu^occu^ 
pait ,  dans  P Aquitaine,  le  peuple  dé» 
signé  par  Césttr  sous  le  mnn  de  So~ 
iidxtes.  Ces  trois  derniers  ouvrages  ont 
été  imprimés  dans  les  Mémoires  de  la 
^ociélé  d'agricukure  d'Agen.  —  Vo- 
lAWVYt  (Le  marquis  Ferdinand  »I), 
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frère   dtl    précédent  ,   cheiraKef    ié 
Malte  ,    servait  dans  la  marine   au 
moment  de  la  révolution  ,  et  quitta  le 
service  pour  se  retirer  dans  sa  famille. 
Nommé  par  le  Roi  à  la  sous-prëfec- 
ture  de  Caste  liane ,  en  i8i5  ,   il   se 
disposait  à  se  rendre  à  son  poste  lors- 
qu  il  apprit  le  débarquement  deBuona- 
parte  :  il  se  mit  à  la  tète  de  la  garde^a- 
tionale  pour  arrêter  la  marche  de  Na- 
poléon ;  mais  il  ne  put  atteindre  que 
2uel(|ues  traînards  de  sa  troupe  ,  qu'il 
t  prisonniers.  Ijc  duc  d'Angoulème  , 
avant  destitué  le  préfet  des   Basses- 
Alpes  ,  nomma  le  marquis  de  V  ille- 
neuve  pour  le  remplacer  provisoire- 
ment; mais  celui-ci  lut  forcé  de  quitter 
ce  poste.  Dès  que  l'on  connut  en  Pro- 
vence l'issue  de  la  bataille  de  Waterloo^ 
il  se  rendit  àr  Digne,  y  fit  reconilaitre 
l'autorité  du  Roi  ,  et  y  reprit  les  fonc- 
tions de  pre'fi't.  Il  a  été  nommé  en  1818 
préfet  des  Pyrénées-Orientales.  Il  a 
re^u  du  roi  de  Sardaigne  Tordre  de 
Saint-Maurice.  —  ViLLKHSnVK-BAft- 
&EH09T  (Joseph)  y  chevalier  de  Malte  ^ 
frère  des  précédents ,  était  conseiller 
référendaire  à  la  cour  des  comptes  à 
l^rrivée  du  Roi,  eni8i4«  Il  fut  nommé 
au  mois  d'août  chevalier  de  la  Le^^ion- 
d'honneur  |  et  reçut ,  le  a  décembre 
suivant.   Tautorisation  de  S.  M.  de 
porter  la  décoration  de  Saint- Wla- 
dimir  de  deuxième  classe ,  que  Pem- 
pereur  Alexandre  lui  avait  accordée. 
A  la  rentrée  du  Roi ,  en'  i8i5  ,  il  fut 
nommé  préfet  du  département  de  b 
Haute-Saone.  — *  Vu.lbnkuve-Babcx-' 
MOVT  (  Le  Yicomte  Alban),  frère  des 
précédents  I  auditeur  au  conseil-d'é- 
tat ,  fut  successivement  préfet  à  Lé- 
rida  et  à  Namur';  au  retour  du  Roi, 
il  fut  nommé  à  la  préfecture  de  Tam- 
et-Garonne,  qu'il  quitta  dès  qu'il  con- 
nut l'arrivée  de  Buonaparte  âi  Paris; 
il  a  été  rétabli  préfet  dans  le  même  dé- 
partement, après  la  rentrée  du  Hoi.  Le 
vicomte  de  Villeneuve  a  re^  du  roi 
d'Espagne  la  décoration  du  ^t.-Sépul- 
cre«  en  récompense  de  lamtnière  dont 
il  s'est  conduit  en  Espagne  lorsqu'il  j 
exerçait  les   fonctions    de   préfet  — 
Jean-Baptiste  de  Villenbitvk  ,  frère 
des    précédents  ,    est    lieutenant    de 
vaisseau,  chevalier  des  ordres  de  Vtt* 
pevQO.  ei  de  la  Lé|io0-d*hoiuienr. 


VILLENEUVE  (  Le  marquis  PoKt 
Louis-FBAitçois  DE  ) ,  né  à  Saint-Pons , 
en  1774»  d*une  ancienne  famille  du 
Lan^eooc ,  fut  compris  dans  la  loi 
des  suspects ,  en  1 793 ,  et  enfermé  à 
Fâge  de  19  ans.  Marié  à  Toulouse, 
dans  Tannée  qui  suivit  sa  mise  en  li- 
hewtéf  il  y  lut   blessé   de   plusieurs 
coups  de  sabre ,  à  Tépoque  des  élec— 
lions,  en   1797-  Nommé  en    i8o4> 
membre   du  conseil  -général   de  la 
Haute-Garonne ,  de  racadémie  des 
îeux  floraux  et  de  l'académie  des  scien- 
ces de  Toulouse,  il  se  retira  en  1809, 
à  la  campagne,  et  y  vécut  livré  à  Tagri- 
culture  ,  à  Tétude  et  à  l'éducation  de 
ses  en&nts.  11  devint ,  en  i8i3 ,  maire 
de  sa  commune;  et  lorsque,  vers  la  fin 
<le  cette  année ,  Tarmée  du  maréchal 
Sonlt  revint  d'Espagne,  suivie  par  Far- 
mce  ans;laise,près  de  laquelle  on  savait 
que  le  duc  d'Angoulème  était  arrivé, 
Mule  Villeneuve,  proniba,  par  une  pu- 
blication officielle,  la  levée  des  réqui- 
sitions frappées  par  l'armée  du  ma- 
réchal.  Cet  acte  public,   que  Fépo- 
que  rendait  très-courageux ,  fut  aussi- 
lot  imité  des  communes  voisines;  et 
M.  de  Villeneuve  ,  dénoncé  au  gou- 
vernement ,  fut  suspendu  de  &ts  fonc- 
tions ,  comme  ajrarU  compromis  par 
son  exemple ,  le  sort  de  Formée  d^ Es- 
pagne ,  et  la  sûreté  de  lafronUère*  Au 
mois  de  mars,  pendant  que  Bordeaux 
appelait  dans  ses  murs  le  duc  d' Angou- 
]ème,M.de  Villeneuve  se  rendit  auprès 
de  l'armée  anglaise  y  pour  déterminer 
le' duc  de  Wellington  à  proclamer  les 
fiourbons,  et  à  n'avancer  en  France 
qu'au  nom  du  Roi.  Un  précis  de  ses 
conférences  avec  le  général  anglais, 
a  été ,  on  ne  sait  par  quelle  voie , 
rendu  public  dans  les  journaux  de  Pa- 
ris ,   durant  les  cent  jours.  Pendant 
ces  conférences ,  la  noblesse  du  pays 
situé  entre  la  Graronnc  et  l'Adour, 
eut  des  réunions  secrètes ,  et  envojra 
à  M.  de  Villeneuve  des  pouvoirs  si- 
lènes d'environ  cent  gentilshommes, 
lous  propriétaires ,  pouf  agir  en  leur 
nom.  M.  de  Villeneuve  arriva  à  Tou- 
louse le  lendemain  du  jour  où  y  entra 
Tarmée  anglaise  ,  lorsque  toutes  les 
autorités  en  étaient  absentes  ;  con- 
voqua le  conseil-général  du  départe-^ 
ment,qui  fit  proclamer  le  Roi,  et  nom- 
une  dépatation  à  la  tète  de  bquelle 
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ilpardt  pourBordeauzyOïi  le  duc  d'An- 

Î^oulème  était  encore  11  y  resta  jusqu'à 
a  fin  d'avril ,  lorsque  le  comte  Jules 
de  Polienac  ,  arriva  à  Toulouse ,  eu 

Sualîté  de  commissaire  extraordinaire 
u  Roi  :  l'un  de  ses  premiers  actes  fut 
de  charger  M.  de  Villeneuve  d'aller 
occuper  provisoirement  la  préfecture 
de  Tam-et-Garonne.  11  arriva  à  Mon- 
tauban ,  le  3  mai ,  et  en  deux  jours  les 
subsistances  des  deux  armées  furent 
assurées  ;  toute  réquisition  cessa  ;  les 
fournitures  lurent  payées  comptant , 
et  les  Montalbanais  se  sentir^t  subi- 
tement soulagés  de  tous  les  maux  de  la 
guerre.  M.  Sx.  Villeneuve  profita  de 
Pascendant  que  lui  donnait  le  senti— 
ment  de  ce  bien-ètre  général ,  inopiné 
et   vivement   senti  ,   pour    prévenir 
toute  dissension,  soit  entre  les  troupes 
alliées  et  les  Français ,  soit  entre  l'ar- 
mée française  étonnée  encore  de  tout 
ce  qu'elle  voyait ,  et  les  habitants  dont 
la  joie  ressemblait  à  de  l'ivresse.  Vers 
la  fin  de  juin,  une  ordonnance  du 
Roi  pourvut  définitivement  à  la  pré- 
fecture de  Tarn-et-Garonne.  Le  rem— 
S  lacement  de  M.  de  Villeneuve   pro-. 
uisit  dans  la  ville  un  mouvement  po- 
pulaire. A  peine  le  bruit  en  fut-il  ré- 
pandu, avant  que  le  préfet  en  eût  con- 
naissance,qu'une  requête  au  Roi  fut  dé- 
posée dans  un  lieu  public ,  signée  des 
curés  et  des  ministres  protestants,  des 
adminbtrateurs   et  des  juges,  enfin 
couverte   en   quelques  moments   de 
plus  de   deux   mille  signatures.    Au 
mois  de  septembre  ,   M-  ^e  Ville- 
neuve fut  nommé   préfet  des  Hau- 
tes-Pyrénées. Dans  les  premiers  jours 
de  mars    18 15,  il  se  rendit  à  Bor- 
deaux ,  près   du  duc  d^Aiigouléme  ^ . 
et  il  s'y  trouvait,  ainsi  que  six  autres^ 
préfets,   lorsqu'on    apprit  le  débar- 
quement  de   Buonaparte.   11  revint' 
sur-4e-champ ,   étabht  à  Tarbes  une. 
cownmission  de  saJutpubliCf  jpour  faire 
exécuter  les  ordres  qu'avait   donnés 
le  Roi ,  et  maintint  ainsi  son  dépar- 
tement dans  le  devoir  jusqu'à  la  sofrée^ 
du  4  a^ril ,  où  une  émeute  violente 
éclata  :  sept  à  huit  cents  hommes ,  tant. 
Français    qu'Espagnok    réfugiés,  se 

Sortèrent  à  la  préfecture ,  et  inon— 
érent  les  appartements  ;  la  présence 
du  préfet  seul  en  imposa  à  ces  insur- 
gés ^  et  ils  s'éloignèrent  sans  antre  vio- 
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lence.  Cepen&nt ,  M.  ^e  Vifleneute 
3t  retira  à  la  frontUre  du  d<.'parteroenk 
11  y  fit  encore  ,  le  lo  ayrii ,  une  pro- 
clamation pour  exposer  te»  devoirs 
eu  nom  de  la  foi  jurée.  Mais  dans  la 
nuit  suivante  ,  sa  retraite   fut  ccrni'e 

J)ar  six  brigades  de  gendarmerie  ;  il 
ut  arrête  et  conduit  àTarbes  au  milieu 
«le  cette  force  armée.  L^ordre  de  son 
arrestation  étai^  signé  Fouché  et  Ro- 
<f^go^  et  enjoignait  de  V arrêter  par-- 
tout  où  if  serait ,  et  de  le  garder  à 
4fUe  ju9qu*à  liouvel  ordre ,  pour  avoir 
i^oufu  introduire  les  troupes  espagno' 
les  ,  et  rétablir  par  elles  la  maijton  de 
Jfouhbon  sur  le  trône  de  France.  M. 
de  Villeneuve  fut  gardé  h  vue  dans 
Tarbes ,  jirsau*aux  premiers  jours  de 
mai.  A  cette  epoijoe ,  M.de  Pontccou- 
lànt  I  commissaire   impérial ,  arrivé 
dans  cette  ville,  dontia^  sur  sa  deman- 
de ^  l'ordre  de  le  conduire  à  Toulouse^ 
pour  y  attendre  la  décision  du  gou- 
vernement. Il  était  depuis  quelques 
ifistants  arrivé  dans  celte  ville,  quand 
Un  courrier  dépéché  de  Tarncs  par 
aâ  famill&<,  lui  apprit  que  Tordre  de  le 
transférer  à  Pari:»  venait  d^arriver.  Il 
en  prévint  Texécution .  en  surprenant 
de  quelques  minutes  la  vigilance  des 
gendarmes  qui  le  gardaient,  et  il  par- 
vint à  se  soustraire  à  toutes  poursuites. 
Ayant  appris  dans  les  derniers  jours 
de  juin  que  le  duc  d'AngouIêmc  allait 
«e  rendre  sur  la  frontière  de  France, 
if  quitta  sa  retraite,  trompa  la  vigilan^ 
ce  des  troupes  françaises,  joignit  le 
prince  à  Puycerda ,  et  rentra  en  Fran- 
«te  avec  S.  A.  R.  dans  le  cours  de  juil-* 
hv  Ce  fut  alors  oue  parut  Tordon- 
nance  royale  qui  le   destituait  de  la 
préfecture  des  Hautes- Pyrénées.  Le 
duc  d' Angouléme,  arrivé  a  Toulouse  , 
reprit  les  fonctions  de  lieutenant-gé- 
neral  du  Roi  dans  le  midi ,  et  il  nom- 
ma M.  de  Villeneuve  administrateur- 
général.  Ce  gouvernement  renfermait 
Vingt-six  départements  y  et  sVtendait 
de  Chambéri  à  Bordeaux.  S.  A.  R.  le 
conserva  jusqu'au  i3aoât  :  il  employa 
ce  temps  à  délivrer  Bordeaux ,  à  sau- 
ver les  arsenaux  maritimes  de  la  Pro- 
•fence ,  à  réorganiser  les  atitontés  mi- 
litaires et  civiles  f  les  bataillons  volon- 


t^ertnrbafetirf.  S.  A.  R.  le  doc  d^An^ 
gouléme  étant  partie  pour  Paris  le  f 
août ,  son  gouvernement  fut  dusous  le 

i4.;  et  le  lendemain  le  général  Hamel 
périt  violemment  à  Toulouse ,  nulle 
autorité  n*étant  plus  assez  forte  pour 
contenir  Texplosion  popubire.Sur  rea 
entrefaites ,  Je  Roi  arait  nommé  M#> 
de  Vîilenettre  pour  présider  le  collège 
électoral  de  THérault,  en  remplace- 
ment de  M.  de  l^illv-Tollendal ,  qui 
n'avait  pu  s'y  rendre.il  arriva  dans  celte 
ville I  le  ai  ,  veille  des  élections;  et 
le  soir  du  même  jour ,  un  courrier  ex- 
traordinaire envoyé  de  P^ris  par  les 
ministres ,  et  diarsé  d'arriver  avant 
l'ouverture  du  collège   éUrtoral,  lu» 
apporta ,  au  nom  de  oa  Majesté  rC or- 
dre de  \fenir  sur-le-champ  à  Paris 
pour  Y  rendre  compte  de  sa  conduite* 
M.  de  Villeneuve  obtenméra  à  cett« 
Injonction  ,  repassa  par  Toulouse,  ou 
il  prit  les  ordres  du  oucd'AneouI^me, 
par  Bordeaux ,  où  était  Blaoame ,  et 
arriva  à  Paris  vers  la  fin  d'aoât.  Quel- 
ques éclaircissements  donnés  aux  mi« 
nistres  suffirent  pour  les  déterminer 
âi  lui  rendre  une  prompte  justice  ,  et 
ils  en  firent  insérer  l'expression  dans 
la  gazette  officielle.  Le  Roi  raccueilltl 
avec  bonté  dans  plusieurs  audiences  : 
et  déjà  S.  M.  avait  daigné  loi  ëcrîre 
elle-même  à  Toulouse ,.  pour  Ittî  té^ 
moigner  sa  satisfaction  sur  sa  conduis 
te    dans  les  Hautes- Pyrénées.  M*  de 
Villeneuve  fut  destiné  successivement 
à  la  direction -gé^néra le  des  postes,  à 
la  préfecture  de  Marseille  et  a  celle  de 
Versailles.  Il  fut  nommé ,  yer%  la  fin 
de  janvier  1816»  n  celle  de  Bourges, 
où  il  s'est  (ait  remarquer  par  Une  ad- 
ministration sage  et  éclairée.  Un  sieur 
Aubry  ayant  publié  en  a^v^l  181S, 
contre  ce  préfet,  une  dénonciation  par 
laquelle  ill'accusait  d^actes  arbitraires, 
M.  de  Villeneuve  lui  donna  un    dé- 
menti positif,  qui  fut  inséré  dans  les 
I'ournaux.  11  a  perdu  son  emploi  da^n» 
e  mois  d'ôctonre  même  année.  Cet 
ex-préfet  a  publié  ,  Observations  sur 
les  dernières  élections  et  sur  la  situor" 
tion  présente  du  ministère  *  8«».  noTem- 
bre  18 18.  Cette  p^te  In'ocnnre  est  fort 
remarquable  par  l'énergie  et  b  Ibrcc 
àtê  raisonnements.  F 

VILLETARD  (  A.),  babilant  da 
tnpM  X  (trt  député  jui^éajit  dt  iY^isp» 
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lu  (i(mv«iiiioii lutionàte  , oh îl entra 
Ver»  la  fin  de  la  session.  Il  sVIeva  ,  en 
Hoùt  1795  f  contre  la  rentrée  des  ëmi- 

Êrëa ,  qa'il  accn»  de  se  fabriquer  eux- 
lèmes  des  certificats  de  résidence  ; 
signala  Tesprit  réactionnaire  des  ora-4 
teurs  des  sections  de  Paris ,  qui  n*atta- 
ijuaient,  diC-il,  fanden  terrorisme  que 
bour  établir  le  leur;  fit  placer  le  tableau 
de  la  constitution  de  1 793  dans  le  lieu 
des  séances  de  la  Conrention ,  et  pro~ 
Voqua  le  rapport  dcS  lois  sur  les  sus- 
|iects  de  Coiis  les  partis.  Le  8  octobre 
1 79$  f  il  fut  élu  secrétaire  ;  et  à  Toc- 
casion  d*une  dénonciation  contre  les 
bompaniies  de  Jésus  et  du  Soleil ,  il 
demanda  mie  les  crimes  des  tojrafisies 
lussent  enfin  mis  au  jour  ;  provoqua 
^arrestation  de  Gau,  comme  secré- 
taire et  complice  d*  Aubry  »  et  passa  aii 
fconseil  des  cinq-cents  le  ^janvier  1 79^* 
Il  parla  avec  beaucoup  de  violence 
contre  l'élection  de  J.-J.  Aymé  ;  s*op^ 
posa  à  Tadmission  d'un  honttne  giu  ^ 
selon  lui ,  avait  dépoué  les  membres 
ne  la  Cotwention  à  la'prosériptiori  ; 
{^arla  ,  le  i5  |  sUr  l'organisation  de  la 
tnarine  ,  et  en  février  devint  membi'e 
d'une  commission  chargée  de  présen- 
ter un  projet  de  loi  sUr  les  (Barents 
d'émigrés ,  auxquels  il  se  montra  peu 
favorable.  On  le  vit  successivement 
soutenir  la  loi  sUr  les  partages  dans  les 
Successions  )  parler  contre  les  pré- 
Venus  des  massacres  de  Lyon,  voter 
bour  que  les  jugements  de  la  haute-* 
cour  convoquée  pour  juger  Drouet  et 
Babeuf^  pussent  être  attaqués  en  cas~ 
kation  ;  prétendre  que  Lavuleheui'nois 
et  SCS  co~accUsés  étaient  justiciables 
d'un  conseil  militaire  1  et  provoquer 
leur  traduction  à  celui  de  Paris,  Aux 
approches  du  18  fructidoi*  (  '4  sep-^ 
lembre  1 797  ) ,  il  déploya  encore  plus 
de  fureUi*  contre  les  membres  du  |farti 
de  Clichi  ^  ce  qui  donna  Heu  à  plu- 
ifeurs  scènes  tumuUueùses.  Après  la 
4rictoire  j  il  réclama  contre  l'Indul- 
gence dont  on  usait  envers  M.  Doul- 
cet'Pontécoùlant  ;  et  appuya  le  projet 
tendant  à  exclure  lés  tiooles  des  con- 
seils. Cependant ,  il  parut  changer  de 
2:onduite  et  d'opinion  à  la  session  sùi- 
4^nte  y  ef  se  montra  parmi  les  anti- 
J^coblûS.  Il  concourut  à  la  révolution 
du  iB  brumaire^  et  présenta  à  Sainte 
tHhUà  h  àiafet  qui  àtBi99L  du  coi^s^ 


■Wt  tï^ 

i^gSsIatifles  membres  dpj^ôsàaii.  Co4lJ^ 
taiandant  de  la  Légjon-d'honneur  ayë<i 
le  titre  de  comte  9  et  membre  dû  sénat 
àè5  sa  création  I  il  participa  k  tous  \^é 
actes  de  ce  corps,  et  vota,  tja  18 14.^ 
la  déchéance  de  Bûonaparte.  Il  n'^ 
pas  été  apnelé  à  la  chamorc  de^  paiiv 
créée  par  le  Roi«  B.  M. 

;    VILLIERS  (PiEBBx),  aticien  ca;^ 

Ïûtaine  de  dragons ,  s'est  voué  depùL 
ongtemps  à  la  littérature  $  et  a  nubh 
beaucoup  d'écrits^  dans  lesquels  i^ 
s'est  montré  constamment  opposé  à  I^ 
tevolution  :  I.  Les  Rapsodies ,  1 797  p 
in-18.  II.  Le  Chiffonier^  1800,  ui^ 
18.  III.  CerU  heures  dfaf^nie ,  où  Re-* 
lotion  des  aventures  d^Aug,  LafoUep 
^ous^lieutenant  at$  troisième  régime  A 
de  dragons ,  fait  prisonnier  par  lej0 
Arabes  en  Syrie ,  €wec  le  détail  des 
traitements'  barbares  qu'il  a  soufferi$ 
dan^f  les  Valions  de Naplouse ti^oOtin-^ 
D<^.  tV* Rosalie  de  Dorsan^ou  les  ejfeié 
de  Pamourtcoiaéàie  en  trois  actes^mé* 
lée  de  musique  ,  x8oo ,  in-80.  V«  jlfo^ 
nuel  du  çojrageur  aux  empirons  de  Pt^ 
ri^,  180a  ,  a  volumes  in-*i8  ,  souvent 
réiiUprimés.  VI.  Souvenir  d*un  Vé'* 
porte f  180a,  in-8*.  VII.  Pet/tes  Rap^ 
sodies ,  i8o4 ,  in-i8.  VIII.  (avec  Aé 
Goiiflé  ),  Le  Bov^fe  et  le  Tailleur  % 
opéra-bouflon  y  ioi4  >  in -8®.  |X.  (avec 
m.  Le  Médeéin  liuvi  opér2i"*bouif-* 
ton.  X.  (  avec' Pessey.  )  Le  ChariOatt 
de  Charonne,  tirUamarre  en  iin  atte  p 
imité  du  Désastre  deLisbçrme^  i8o5^ 
tn-B^*.  XI.  avec  id.  j  Le  Pied  de  Net^ 
ou  Filime  et  Tanguy  mélodrame^ 
i8o5,  in~8<>.XII.  La  Forteresse  de  Co^ 
tatis  f  où  Zélaïde  et  Phares ,,  Uiélodra-* 
trie  i  i8o5 1  in-S^.  XIIL  X^  Jbratfeé 
anciens  et  modernes  gftlerie  comj^ 
posée  des  marée hauv  a* empire  et  41$ 
quelaues  maréchaux  de  France ,  con-^ 
néteufles  et  grands-capitaines  des  der» 
hiers  siècles  delà  monarchie^  iUdiés 
àS.  A.S,  Joachim  (  Murât  ),  t8o6  p 
în-80.  Xiy.  MarU4el  <ft#  ravageur Jf 
paris  f  1806  ^  iu-18  ;  le  dernière  édi# 
(ion  est  de  i8i3.  aV.  Couplées  chitn^ 
tés  chez  S.  A^  le  prince  t^PoniecordiOf 
(e  iS  octobre  1808  »  jour  de  l^itnnioei^ 
faire  de  la  bataille  de  lenaf  1808^ 
înr-'è^*%\hSiène  lyrique  (n  Vhorme^ 
4e  LL*  .Mm.  impériales  et  royaJte$t 
et  du  Roi  de    Rome  ^  ^8li*  ior^Hs 
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VIMAR(  N.  ),  homme  de  loî .  fal 
procvrettr  de  la  commune  de  Rouen^ 
en  1790  ;  puis  député  de  la  Srine-In- 
fënenre  à  b  WgtsbtÎTe  ^  où  îl  siëgea 
parmi  les  modérés  constittitionDeU.  Le 
même  département  Ta^fant  nommé , 
en  mare  1798 ,  an  ronsetl  detandens» 
il  en  fut  ént  secrétaire  le  ai  octobre 
I79ft,et  manifesta  quelque  temps  après 
une  opinion  si  contraire  aux  idées  re- 
ines sur  la  Tente  des  bien»  nationaux^ 
quVlle  occasionna  des  débats  violens, 
et  le  renvoi  de  son  rapport  à  une 
commission  spéciale.  SVtant  ensuite 
montré  favorable  k  b  révolution  du 
iS  brumaire  (  9  novembre  t?^)»^  îl 
devînt  membre  de  b  commission  in- 
terméduire  de  ce  conseil  ^  et ,  en  dé- 
cembre même  annér  ,  d  entra  au 
aénat-consenrateur.  Il  obtint,  en  iSo^» 
h  sénatorerie  de  Nanci ,  et  fut  dé- 
coré des  titres  de  comte  et  de  com- 
mandant de  b  Lé§ion-d*honnettr  dont 
il  fiât  nommé  grand -officier  le  3d 
{utn  18 11.  Il  fit  partie  du  comité  de 
consultation  et  du  conseil  oarticnlier 
du  sénat,  adhéra  en  1814  à  b  dé- 
chéance de  Buonaparte«  et  fut  nommé 
pair  de  France ,  dans  le  mois  de  juin 
suivant  M.  Vîniar,  n*ayant  point  été 
•u  nombre  des  pairs  des  cent  jours  de 
iSiS,  n*a  pas  ces»é  d*étre  conmrts  dans 
b  chambre  des  pair^  o.  M. 

VINET  (  PlUM  )  •  député  à  b 
Convention  par  le  département  de 
la  Charente-Inférieure  ,  s'y  fif  P^u 
femarquer.  Il  vota  b  mort  du  noi, 
tans  appel  et  sans  sursis.  Sorti  du  con- 
•eil  des  cinq-cents  en  1798  9  il  ne  fut 
pas  réélu»  ne  rentra  pas  au  corps  lé- 
fisbttf  »  vécut  dans  robscurité  »  et 
tomba  dans  b  dernière  misère.  En 
«8189  les  journaux  ont  publié  sa  ré- 
tractation conçue  en  ces  termes  :  «  Je 
»  soussigné j  Pirrrt  Finei^  â^  de  73 
to  ans  9  natir  de  Saint  Ciers  duTailbn^ 
»  ancien  dénulé  k  b  Convention  , 
»  étant  actuellement ,  et  depuis  le  ao 
^  septembre  iSi^^èrh^^pitalde  Bbye, 
»  ou  ie  sais  retenu  par  auterisatioa 
»  supérieure ,  pour  cause  de  mabdîe 
»  ittcurahle  ;  désirant ,  dans  toute  b 
I»  sincérité  de  mon  c«eur,  me  récon- 
»  cilier  avec  mou  Dieu  ^  rt  réparer  , 
^  autant  au*il  e»t  en  moi  •  b  mal  au- 
n  quel  j*ai  concouru  pendant  que  je 
1 6b^  partie  de  cette  btab 


»bléei  en  y  adhérant 
»  désastreuses  qui  en  sont  émanées  « 
»  et  particulièrement  au  décret  oui  a 
«condamné  le  vertueux  Louis  XVI 
»  k  mortp  décret  auquel  je  n  ai  donné 
»  mon  assentiment  que  par  b  terreur 
a>  dont  jVtab  saisi ,  et  qui  avait  anéanti 
»  toutes  Us  facultés  de  mon  esprit  et 

•  de  mon  cour  :  cependant  »  |e  dé- 
a*  cbre  avec  vérité  n  avoir  Ciit  ni  mo- 
»  tion  ni  discours  contre  le  Roi  ni  b 
a»  familb  royale.  J*aflîrme  même  avoir 
•>  sauvé  dans  mon  département  un 
»  millier  d^nnocentes  victimes  dé- 
»  vouées  à  Tescbvage  ou  à  b  mort» 

•  Puissent  les  témoignages  de  ma  con- 
»  duite  et  les  torrens  oe  larmes  que 
»  je  n*ai  cessé  de  verser  pour  ne 
»  m*ètre  pas  opposé  autant  que  je  b 
»  devais  à  un  crime  aussi  atroce  «  atté» 

•  nuer  ma  culpabilité  l  C*est  au  pied 
»  du  trône  de  mon  Roi  tpie  je  vou- 
»  drab  taire  amende  honorable,  et 
»  réclamer  un  pardon  si  néccMaira 
*à  ma  triste  existence.»  M.  Vinet, 
n*ayant  point  occupé  dVmploî  publie 
pendant  les  cent  jours  de  181  >  |  ne 
s'est  pas  trouvé  dans  b  cas  de  TexiL 

ce. 

VINCENT  (  Le  baron  Nicolas- 
CuAMLSs  DE  ),  général  au  service  d'Au- 
triche, s'est  tait  particulièrenient  re^ 
marquer  dans  b  carrière  diplomati- 
que ,  et  sa  signature  se  lit  au  bas  du 
traité  de  Campo  -  Formio*  U  avait 
déjà  rempli  avec  succès  diverses  mis- 
sions ,  lorsque  Tempereur  son  maître 
lui  en  témoigna  m  reconnoissance 
en  le  gratifiant,  en  1807 .  d*ufie  ter- 
re enGalltcie,  estimée  180  mille  flo^ 
rins.  En  i8t{,  il  fut  nommé  à  ram- 
hassade  de  France,  et  accompagna, 
au  M»  mars  18 15»  le  Roi  Louis XV lit 
à  Gand.  Il  avait  été  |  b  même  ^  an* 
née,  au  nom  des  puissances  alliées» 
et  avant  férection  du  rojaume  de» 
Pey»-Bas ,  gouvemeur-ténérai  de  b 
Belgique  et  du  pap  de  Liège.  Le^  b«^ 
ron  de  Vincent  est  encore  ministre 
plénipotentiaire  d'Autriche  à  Pari».  Il 
est  grand*-croix  de  Saint-Lropold  p 
chevalier  de  plusieurs  autres  ordres,  et 
fl  réunit  à  ces  titres  celui  de  chambel- 
bu  de  Tempereur  et  de  colonel  d*iâ« 
ré^ment  de  chevau-légers.    C.  C 

V1N50N  (  i;ahbé  Plftâu)  ,  né  k 
Angoultec  vers  1760^  eaten  dama  leg 


* 

ordres  tàcris  avant  la  r^ToIution ,  et 
devînt  vicaire  deSainte-Opportuoe  à 
Poitiers.  Ajant  refuse  le  serment  à 
la  constitution  civile  du  clergë ,  exige 
en  1791 ,  il  fut  emprisonne  y  puis  obli- 
ge de  fuir  en  Espagne  »  où  ii  passa 
plusieurs  années,  il  se  rendit  ensuite 
a  Londres,  où  il  consacra  ses  talens 
et   ses    connaissances  à   l'éducation 
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gnement 

sèment  fort  ingémeut ,  et  ç|ue  les  per- 
sonnes les  plus  illustres  vinrent  visi- 
ter. Le  Rot  Louis  Xyill  lui  fit  cet 
honneur  en  1807,  et  lui  dit  en  sortant: 
M  M.  Vinson,  je  suis  content  de  votre 
»  établissement  ;  et  j*ai  goûté  la  plus 
>  douce  jouissance  ou  côté  de  Tesprit 
»  et  du  coté  du  cœur».  Cet  auteur  a  pu- 
blié successivement  dans  la  même  ville: 
I.  Réflexions  critiques  ou  I^eUres  à  M, 
de  (Jalonne ,  auteur  du  Tableau  de 
rEurope^^rec  cette  épigraphe  :Tn  ver6 

EEPVLISTI    ET    DESPEXISTI    :   DISTULI5TI 

cHaiSTUH  TUUH,  ps.  88,  destiné  à  com- 
battre un  nouveau  culte  que  voulait 
donner  à  la  France  cet  ancien  minis- 
tre. II.  JEtrennes  royafes  historiques  ^ 
politiques  et  littéraires ,  1 798  ,  écrit 
destiné  à  soutenir  le  royalisme  dans 
.frntérieur  de  la  France.  III.  La  foi 
couronnée  ou  le  nécessaire  des  pas-^ 
leurs  caûioliques  morts  pour  la  cause 
de  J.  C ,  pendant  la  révolution  de 
France ,  poème  en  cinq  chants ,  avec 
àes  notes  historiques,  vol.  în-ia  , 
1 799.  Cet  ouvrage  fut  gracieusement 
accueilli  par  le  Roi  et  par  tous  les  prin- 
ces. IV.  (avec  M.  de  Chateau-Giron) 
Le  Mercure  de  France  ou  Recueil  his- 
torique ,  politique  et  littéraire ,  i8«o- 
I  Bo  I ,  ouvrage  périodique,  ^i  fut  con- 
tinué pendant  quinze  mois.  V.  Ode 
sur  le  couronnement  du  sieur  Buonur- 
parte,  ibid.  1804.  I/abbé  Vinson  fit 
imprimer,  en  février  i8i4»  une  Ode 
patriotique  sur  la  campagne  des  alliés 
etria  prochaine  restauration  des  Bour- 
bons ;  et  dans  le  mois  de  mars  suivant, 
ii  publia  une  Cantate  sur  la  révolution 

gui  venait  de  s*opéi:er  à  Bordeaux ,  en 
!ur  faveur.  11  se  rendit  à  Paris  àk% 
que  ces  princes  y  furent  rétablis . 
et  réclama  vainement  auprès  de  M. 
de  Blac^s  l'exécution  de  quelques  pro- 
messes qui  lui  avaient  été  faites  dans 


Pexll.  Au  mois  d'août ,  il  composa ,  à.  ^ 
l'occaiion  de  la  fôte  donnée  a  S.  M» 
par  la  ville  de  Paris,  une  Odç  adressée  . 
aux  Français ,  pour  éloigiWr  à  jamais 
la  discorde.  A  l'époque  du  lo  mars^ 
i8i5 ,  M.  Vinson  retourna  en  An— 

SIeterre;  et  il  revînt  après  la  rentrée 
u  Roi ,  à  Paris ,  où  ii  publia  :  VI.  ^-  . 
dresse  €iux  deux  chambres  en  faveur 
du  culte  catholique  et  du  clergé  de  , 
France j  i8i5  ,  în-80.  VU.  Le  Cort- 
cordât  expliqué  au  Roi^  suivant  la  , 
doctrine  de  PÉglise  et  les  réclamations 
canoniques  des  evéques  légitimes  de 
FYance,  suivi  du  Précis  historique  de 
Penlèvement  de  N*  T.  S.  P.  le  pape 
Pie  yil ,  de  ses  souffrances,  de  son 
courage  et  des  principaux  événements 
de  sa  capdvité,  8  avril  18 16,  in'8<*.  , 
Ce  dernier  ouvrage,  publié  depuis  plu- 
sieurs mois ,  avait  été  peu  remarqué 
du  public ,  lorsque  l'auteur  fut  tracluit 
devant  le  tribunal  de  police  correction- 
nelle ,    accusé  d'y  avoir    donné   des 
alarmes  aux  acquéreurs  de  biens  na- 
tionaux, sur  la  sécurité  de  leur  ac- 
Siisition  :  la  procédure  eut  lieu  à  huis 
ôs,  et  M. Vinson  fut  condamné  âi  trois  • 
mois  de  prison  ,  cinauante  francs  d'a- 
mende ,  deux  ans  ae  surveillance  et 
trois  cents  francs  de  cautionnement.  , 
Ce  jugement  fut  confirmé  par  la  cour 
royale.  M.  Vinson  s'y  est  soustrait  en 
retournant  en  Angleterre.  Son  impri- 
meur {^voy,  MiciuuDy  tonoi.IV^  paft» 
428  )  .  fut  pour  le  mèine  fait  pnvé  di| 
titre  d*imprimeur  du  Roi  .par  un  or-* 
donnance  royale.  L'abbé  Vinson  pU'- 
blia  dans  le  cours  de  ce  procès  un  mé^ 
moire  Justificatifs  qui  fut  saisi  par  la  po- 
lice, ensuite  un  Appel  ou  triounal  de 
Vopinion  publique ,  qui  n'eut  pas  le 
même  sort,  et  enfin  une  Lettre  aupr^^ 
'  priétaire  rédacteur  du  soi-disant  jimi 
de  la  religion  et  du  Roi,  r8i6  ,  in'8^. 
Ce  jburnaliste  avait  fort  vivement  cri- 
tiqué le  Concordat  expliqué,  M.  ]'abb<$ 
Vinson   a   été  éditeur  des  Lettres  et  . 
Pensées   d^Atticus ,  ou   solution   de 
cette  question  importante  :  Quel  est  le 
meilleur  et  le  plus  solide  des  gouver^ 
nements  ?  Qujàtnéme  édition  ,  Paris  , 
i8i5,in-ia.  C.  C.       Ot. 

VIOLLET-LEDUC  (  FI  Leduc  ^ 
VIOMÉNIL  (Le  comte  DuHOUS 
de)  ,  Maréchal  de  France ,   d'abord 
niestre  de  camp  du  troisième  régiineaft  - 


Bit.  Jta 

lle^chauenri  ^  cYieral ,  et  eoUnel  «n 
fécond  de  h  lëgion  de  Lorraine  ,  fut 
employë  ,  en  1 769  •  en  Corec  ,  et 
fuccéda  à  fon  frère  dans  le  comman- 
dement de  la  lëgion  de  Lorraine.  Il 
fit  ensuite  arer  une  grande  distinc- 
tion la  âu<'rre  d*  Amérique  sous  le  Me- 
rëchal  nochambeaui  et  ^  fut  le  rival 
de  ffloirc  de  son  frère  <)ui  ëtiit  marë-- 
rhai  df*  rnmp.  Revenu  en  France  ^  il 
tfmigra  au  commenrement  de  la  rë- 
▼olutfOn  ,  et  fut  employë  k  Tarmëa 
de  Condë  ,  dont  il  commanda  Tavant- 
garde ,  de  la  manière  la  plus  dlstin* 

Ruëe.  Au  rommencement  de  ijpS  f 
lera  un  rëçiment  au  service  d'An-» 
,  glet«*rre  (  mus  ce  rqrps  ayant  bientôt 
été  reforme ,  il  retourna  k  Tarmëe  de 
Condë I  où  il  comn\'Andi ,  pendant  la 
campagne  de  *j^f  une  divisioq  d« 
rivant-garde.  Il  pnt  part  à  toutes  les 
9ctîons  qui  signalèrent  cette  rampagnet 
mt  lor^u^''  It  corps  passa  k  la  solde 
dé  la  nustie .  le  comte  de  Viomënil 
/ut  Un  de|  oniriers  français  que  rem" 
|»ert;pr  Paul  voulut  attacner  plus  par- 
iicuKèrement  h  son  service  ;  mai^ 
après  le  lieencicîpent  de  Tarmëe  de 
Condë,  M.  deViomenil  ne  voulut  point 

Suitter  le  prince  sous  les  y«ui(  duquel 
avait  combattu  avec  une  distinction 
Îni  lui  mërita  ton  estime  et  son  amitië, 
r  h  suivit  en  Angleterre.  Ne  avec  la 
{lasslon  des  armes,  il  n'y  resta  pas 
ong-|emp«  dans  riqaction ,  et  il  de- 
manda  |  ^n,  i9o4 ,  au  ministère  an- 
gttfs  la  permission  de  pasder  en  Por- 
tugal pour  j  servir  en  cas  de  guerre. 
11  l'obtlot,  et  plusieurs  Françif s  l'y 
suivirent*  Les  occasions  seules  man- 
quèrent h  son  courage.  £n  1814» 
M. de  Vjrtmënil  rentra  en  France  avec 
le  ]\.)i,  et  fut  nomme  pair  du  royaume, 
le  4  iuio ,  et  membre  de  la  commission 
cbargëe  de  vérifier  Ici  services  des 
anciens  officiers.  Le  i)  dëcembre  ,  il 
fit ,  à  la  chambite  dei  pairs ,  le  rap- 
port sur  les  lettres  de  naturalisation 
accordëos  aux  gënërauy  Massëna  , 
FërinOi  Verbuel  et  autres.  M«  de 
Viomënil  donna  de  nony<;lles  preuves 
4ê  se  courageuse  fidëlltë  ,  lorsque 
|}lionaoarte  reparut  en  France ,  en 
l9i9.  Cbargë  du  commandement  des 
volontaires  royaux  qui  s'organisaient 
è  Viric({nne«,  il  apporta,  m^lgr4  son 

l^fdnd  igf  f  U  plue  graiide  actÎTiU  à 


eelle  op^ali on.  Il  eccompatoa  S.  M;k  . 
Gand  ;  et  lors  du  retour  uu  Roi  \  il 
fut  un  des  premiers  à  pénétrer  dant 
Paris,  décoré  de  son  grand  cordon 
et  de  la  cocarde  blanche  ,  en  bravant 
tous  les  périls  auxquels  une  semblable 
démarche    l'exposait.  Nommé  pres^ 

3u'aussitdt  commandant  de  la  onzièmo 
i vision  k  Bordeaux,  il  contribua  à 
préserver  le  Béam  de  l'invasion  df*f  , 
Espagnols  I  et  reçut  du  général  de 
l'AbisYal  (  (fOYâs  ce  nom  )  une  htttre 
très-rassurante.  Le  10  janvier  i^ij^*  il 
passaaugouvepnem.de  la  i3*,  division 
a  Bennes ,  et  il  fil  une  proclamation 
dans  laquelle  respiraient  tous  les  sen- 
timents d'honneur  et  de  fidélité  qui 
n}ont  jamais  cessé  de  l'animer.  AumoU 
de  juillet  suivant,le  comte  de Viomentl 
reçut  des  mains  du  Roi  le  bâton  de 
maréchal  de  France ,  et  prêta  serment 
en  res  termes  :  m  C'est  oien  de  toutes 
w  raffection  de  mon  âme  que  fe  iarr,<'.t 
»  $é  M.  ne  doute  pas  de  la  sincérité  de 
»  mon  sermeat.  »  Quelques  mois  plu^ 
tard  il  fut  rappelé  deson^oufcrneme  nt; 
et  depuis  ce  temps  il  .vit  dans  la  capi- 
tale sans  exercer  de  fonctions.  J^e  roa-i 
rëchal  de  Viomënil  est  gr.ind'icroix  do 
Saînt-Louis  depuis  ^toS.  —  Son  ne-i 
veu  le  baron  Charles-Qabricl  de  Vio- 
MKVIL  servit  comme  lui  à  l'armée  de^ 

f  rinces ,  et  y  reçut  la  croix  de  Saint-» 
^uis ,  le  30  février  1794*  Nomro^  m^- 
rëchal  de  camp  f  le  4  juin  i8i4i  il  a 
commandé  le  département  de  la  Or<!^ 
nie  ;  et  il  est  aujourd'hui  sans  emploi. 

yiTROLLES  (  Eueiiix-FaA«ç<)i«-  * 

AvGusTE  d' AsvAUQ  ,  bsiron  OE  ).  n<?  ao 
ch&teau  de  Vitrolles ,  dans  la  Hante- 
Provence  ,  au  mois  d'août  1774  f  d'une 
ancienne  famille  dn  parlement  d'Aîx  « 
émigra  avec  *e$  parents,  dès  le  com- 
mencement de  la  révolution  «  entra 
dans  le  corp«  des  chevaliei's  de  la  Coa* 
ronne,lors  de  sa  formation,  y  fut  noi»* 
mé  porte-guidon ,  el  Ht  en  cette  qtia* 
lité  les  campaanes  de  1791  t9^^^9Jr  ^ 
passa  ensuite  dans  les  chasseurs  de  ou*- 
sy.  Rentré  en  France  apr^la  chut^  da 
directoire,tls'occupa  durétabltteaaienl 
de  sa  fortune,  se  retiradans  sa  terre  4e 
Vitrolles  fvec  sa  famille .  s'y  livra  a«» 
soins  de  rag^iculturc«et  encouragea  de 
foju  ses  moyens  U;s  établissements  «piti 


il  recula.  Il  remplît  leâ  fortciîoiit  de 
maire,  de  membre  du  coMciUgënëril 
lie  ^n  département ,  et  toute*  celles  où 
rnppel*  la  confiance  de  «es  r oocitoyeni. 
Dès  Tannée  t8i3  »  il  prëvit  la  chute  de 
Buooaparte  ,  et  m  rendit  à  Paris ,  oit 
(t  avait  conserré  d«  nombreuses  rela^ 
fions  I  dans  Tespërance  d'être  utile  à  la 
seule  cause  quM  eut  serTÎe  ,  et  dont  il 
regardait  le  succès  comme  Tunioue 
remède  aux  maux  de  la  France.  Mais 
les  diflicultës  les  plus  grandes  se  pré- 
«entaient  et  dans  le  choîii  des  moyens 
et  dans  la  possibilité  de  leur  exécution. 
Buonaparte  ,  irrité  par  des  défaites  , 
ti*en  était  que  plus  redoutable  ;  il  ral«- 
lait  un  té\e  ardent  et  même  témëroire 
pour  5*attacjuer  à  ce  qu*on  appelait 
#ncore  sa  touU-^ihswtce,  Le  baron 
de  Vitrolles  »  guidé  par  Télan  de  son 
caractère  ,  forma  un  des  plans  les 
joliis  audacieux  dont  l'histoire  offre 
fexem^le.  Le  congrès  était  assemhlé 
k  Cbâtillon  :  il  s*y  mindit  seul  à  la  (in 
du  mois  de  février  i8i4  »  et  sans 
aucune  mission ,  sans  autre  direction 
«|ue  celle  que  lui  donnait  ^un  patriotis- 
•me  éclairé  ^  il  parvînt  à  entraver  des 
négociations  déjà  très-avancées ,  et  qui 
ne  pouvaient  f]u*étré  funestes  aux 
Bonrbons.  Invité  ensuke  k  se  ren- 
dre au  quartier-général  k  Troyes  ,  il 
It  suivit  à  Bar-sitr--Seine  et  à  Bar~sur- 
Aube  ;  il  y  eut  des  conférences  joui»- 
nallères  avec  le  prince  de  Metternich 
et  les  autres  ministres  des  quatre  puia- 
aances ,  qui  l^mirent  plusieurs  fois 
k  discuter,  daus  leurs  réunions  »  la  né^ 
cessilé  et  les  moyens  de  donner  k  la 

Snerre  qu'ils  faisaient  à  Buonaparte  un 
ut  ouï  pjkt  rattacher  et  sauver  la  Fran- 
|!e.L  empereur  deRussie  désira  le  voir, 
et  le  reçut  avec  ces  nobles  témoigna- 
ges de  Testime  qu'faispire  toujours  k 
un  souverain  éclairé ,  un  grand  dé«- 
vouenusnt  pour  $on  roi  et  sa  patrie. 
Le  baron  de  Vitrolles  sut  prouver  à  ce 
prince  judicieux  que  le  rétablissement 
«les  Bourbons  s*unÎ8sait  à  tous  les  inté- 
rêts de  laFrance,  et  pouvait  seul  éviter 
à  ce  royaume  et  aux  princes  alliés  le 
malheur  d'une  guerre  de  dévastation» 
assurer  Tavcnir ,  et  former  des  liens 
jolides  entre  la  France  et  l'Europe. 
Il  obtint  alors  la. rupture  totale  des  né- 
gociations ,  et  la  déclaratioi^  formelle 
^v'oa  «9  |rai(ev^|  ^ liif  av«(G  Btt<Huiv- 
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parte  ,  et  qu*on  remettrait  lea  pro- 
vinces déjà  occupées  au  Roi .  soua 
l'administration  de  MoNsiEVB.  Il  in- 
diqua ensuite  la  marche  directe  sur 
Paris,  comme  le  moyen  de  ^endco 
la  guerre  plutôt  politique  qu'ofîensiv^i 
et  obtint  d'aller  porter  à  S.  A.  MoKr 
6uva,quj  était  alors  à  Nanci,  le  résultat 
de  ses  démarciies.Ce  prince ^en  ce  mo-* 
ment  y  était  bien  éloigné  des  espéran- 
ces que  lui  donnèrent  ces  résultats  :il 
reçut  le  baron  de  Yitrolles  avec  cette 
effusion  d'âme  qu'il  possède  à  un  si 
haut  degré,  et  lui  donna  sur-le-champ 
tous  les  pouvoirs  POUr  continuer  de 
traiter  avec  les  allié»  ef  diriger  les 
opérations  de  la  cause  royale  en  Fran- 
ce. M.  de  Vitrolles  partit  dp  Nanci  avec 
plusieurs  étrangers  de  distinction  pour 
•retourner  au  quartier-général  :  maÎ4 
•en  route  ils  furent  assaillis  par  des 
corp^  de  troupes  avancées  ;  et  aprèa 
avoir  tenté  vainement  de  se  défendre 
contre  des  forces  supérieures ,  ils  fu- 
rent arrêtés  '.c'était  le  moment  oùBuo- 
naparte ,  abandonnant  la  défense  de 
la  capitale,  s'était  porté  sur  Saint-Dî* 
tîer.  Le  baron  de  Vitrolles  crut  sa 
perte  certaine  ;  forcé  de  se  cacher 
sous  un  déguisement  étranger  ,  'il 
parvint  .cependant  k  détruire  les  pa- 
piers qu'il  avait  avec  lui  ;  et  après  avotr 
été  conduit  plusieurs  joursan  milieu  de 
quelques  nialhenreux  prisonniers,  à  la 
suite  de  l'armée  en  retraite  sur  nris^ 
après  avoir  sou(!èrt  tout  ce  que  la  fati- 
gue et  les  privations  de  toute  espèce 
peuvent  faire  éprouver,il  s'échappa  par 
vu  miracle  inespéré  ,  et  arriva  à  Paris 

Eeu  de  temps  après  l'entrée  des  alliés, 
l'empereur  de  jRussie  l'appela  sur  le 
champ  auprès  de  lui,  et  ses  premières 
paroles  en  le  voyant  furent:  Eh  bien  ! 
Monsieur  de  P^iiroHes ,  troitoez-QOus 
tfuetnotre  dernière  eonçersationaiteu 
d*assez  Brands  résultats  ?  Après  avoir 
encore  donné,  dans  ces  circonstances 
diflicilesides  preuves'desonsèle  et  de  sa 
capacité  ,  et  recueilli  les  suffrages  de 
l'admiration  publioue ,  il  reçut  l'ho- 
norable mission  d'aller  chercher  Mov- 
siEtJR,  et  rentra  dons  Paris  à  c6té  de 
lui.  Ce  prince  le  nomma  secrétairc-d'é^ 
tat  provisoire  $  et  à  Tarrivée  du  Roi,  il" 
reçut ,  avec  les  asaïK'ances  les  plus  flat- 
teuses de  la  satisfaction  de  S.  M. ,  la» 
Coafirmaljion  de  ce*  fonctions  impor^ 


5a4  ^IT  VOG 

tantet*  Il  contresigna  seul  la  déclara-  membre  de  la  chambre  de  iSi5,  par 
tîon  de  Saint-Ouen  et  tous  les  pre-*  le  département  des  Basses-Alpes,  et 
miers  actes  du  gouvernement  royal ,  s*y  dtstingtta  par  sa  modération  et  la 
jusqu'au  mois  de  marsi8i5.  A  cette  sagesse  de  ses  rues ,  votant  avec  la  ma- 
^poque  il  insista  fortementdans  le  con-  jorité.  A  cette  époque ,  craignant  aue 
aeil  et  auprès  du  Rot  ,j>our  que  S.  M.,  quelques  esprits  peu  éclairés  ne  nia- 
•i  la  défense  dé  Pans  devenait  im-  sent  entraînés  irop^  loin  par  Timpul' 
possible  ,  se  retirât  dans  les  provin-  sion  de  leur  fêle ,  il  publia  un  'petit 
ces  méridionales  qui  étaient  restées  ouvrage  intitulé  :  Du  Ministère  dans 
fidèles.  Ce  projet  né  fut  point  adopté  ^  un  gouvememeni  représentatifs  où  il 
mais  il  détermina  le  Roi ,  en  quit-  expTi(|ua  d^une  manière  lumineuse  la 
tant  sa  capitale  ,  à  envoyer  M.  de  théorie  de  ce  gouvernement  La  place 
Vitrolies  dans  le  midi ,  se  reposant  de  secrétaire  des  conseils  cessa  de 
•ur  ses  talents  et  son  courage  pour  donner  entrée  au  conseil  des  mtnia- 
•'opposer  aux  trop  rapides  succès  de  très  à  la  lin  de  181  S.  et  elle  fut  sup- 
Buonaparte.  Apres  avoir  passé  quel-  primée  au  mois  d'août  1817.  Une  or- 
ques moments  auprès  de  Madame,  à  donnancc  du  a4  Juillet  1818.  raya 
Bordeaux  ,  il  se  rendit  à  Toulouse  ,  le  nom  de  M.  de  vitrolies  de  la  liste 
dans  l'intention  d'y  organiser  un  cey  des  ministres-d'état. Cette  ordonnance 
ire  de  gouvernement  royal.  Le  man-  ne  contenait  aucun  motif.  F. 
c}ue  de  temps  et  les  progrès  de  la  tra*-  VOGUÉ  (  Le  comte  Chakles  de  ) 
fiison^empèchèrentla  réussite  de  me-  de  l'une  des  plus  anciennes  famiU 
eures  sagement  combinées.  Le  baron  les  de  France ,  maréchal-de-camp  ^ 
de  Vitrolies,  résolu  de  ne  point  aban-  fit  partie  de  l'armée  sous  les  ordres 
donner  le  poste  honorable  et  périlleux  du  duc  d^Angoulème  dans  le  midi  ^  en 


louse  pouvait  offrir:  un  point  de  sa-  paniscr  les  gardes  nationales  destinées 
lut  au  duc  d'Angouléme ,  refusa  de  a  se  former  en  seconde  lipne.  Oblîcé 
ae  dérober  à  la  lureur  de  ses  enne-  de  s'éloigner  après  la  capitubtion  ou 
mis.  L'énergie  de  son  caractère  avait  prince  ,  dès  que  les  circonstances  lui 
porté  leurs  craintes  au  plus  haut  de-  permirent  d'agir  de  nouveau  pour  la 
cré  :  mais  aucun  d'eux  ne  put  lui  re-  cause  des  Bourbons ,  il  reparut  dans 
Suser  son  estime  ,  et  Buonaparte  le  département  du  Gard^  et  y  orpnisa 
xnéme ,  entendant  le  récit  de  Èts  ac-  un  bataillon ,  sous  la  dénomination  de 
lions  ,  s'écria  :  Pourquoi  ne  m^a-t-^n  Rojral'-Miquelet  Le  comte  de  Vogué 
peu  fait  connattre  cet  homme-là  ?  M.  fut  nommé  par  ce  département  mem- 
de  Vitrolies  fut  arrêté  à  Toulouse  ,  le  bre  de  la  chambre  des  députés,  convo- 
14  avril.  Le  bruit  de  sa  noble  con-  quée  après  le  retour  du  Roi ,  et  parla 
duite  et  de  -ses  dangers  occupa  l'Eu-  sur  difltrentes  matières  dans  cette  se»- 
rope  ;  et  la  France  royaliste  put  le  ci-  .sion  ainsi  que  dans  les  suivantes ,  no- 
ter au  premier  rang  de  ceux  qui  la  con-  tnmment  contre  la  loi  de  recrutement 
aolèrent.  Détenu  avec  la  plus  grande  i5  janvier  1816.  Il  vota  constamment 
sévérité  pendant  les  centiours ,  il  dut  avec  la  minorité  depuis  l'ordonnance 
aa  liberté  aux  résultats  de  la  bataille  de  du  5  septembre,  et,  se  trouvant  un  des 
Waterloo.  Sorti  de  prison  sous  le  gou-  membres  de  la  série  sortant  en  1817, 
▼emement  provisoire,  le  jour  de  la  il  n'a  pas  été  réélu.«-rVooui  (Eugène), 
seconde  abdication  de  Buonaparte,  nommé  en  août  i8i5,  membre  delà 
il  allait  partir  pour  Gand,  lorsqu'il  chambre  des  députés  par  le  départc- 
comprit  combien  sa  présence  à  Paris  ment  de  l'Ardèche,  cessa  d'en  faire 

fouvait  être  utile  au  service  du  Roi.  partie  après  la  session.            S.  S. 

I  y  resta  donc ,  et  brava  de  nou^aux  VOInON ,  ancien  professeur  h  Sl- 

dangers  pour  rendre  de  nouveaux  sen-  Cyr ,  a  publié  I.  Efoge  de  Fonienefie^ 

vices.  Au  retour  de  S.  M.,  il  rentna  1784»  in-80.  II.  Inoocadonpour Na- 

au  conseil  comme  ministre  d'état  et  polion  le  Grand ,  ap^s  les  victoires 

«ccrdtaire  des  conseils  du  Roi.  Il  fut  élu  rempvrtçies  sur  (fis  armées  prussien'" 


VOI                       -  VOÏ                   ffiS 

nés  y  t8o6 ,  iii-8<>.  III.  Histoire  de  rps*  exporter  nus  examen ,  un  prêtre  rnser^ 

tnmorrue^  depuis  1781.  (   Voyez   Us  mente.  Il  traita  cette  proposition- d*a-* 

Biographie  universelle  au  mot  Bail-  imcité  1  et  soutint  que  mille  fois  on 

hx^iW^  %^^),\\.  Les  jardins  ^  poème  avait   tu  ao  factieux  se  réunir  pour 

de  Rapin  f  traduction nouveÛe  t  l'j^^  proscrire  les    meilleurs   citoyens.   Il 

(  V  la  Biographie  uniçerselle  au  mot  combattit  également  la  levée    de    la 

Gàbiot  ).  V.  Lettre  d*YarikOf  jeune  suspension  prononcée  contre  Manuel 

Américaine ,  à  Thomas  Inkfe ,  mise  et  Fétion ,  a  cause  de  leur  conduite 

en  vers  français  (àanslts  Mélanges  de  au  30  juin  179a  y  et  se  montra  cons- 

Littérature  étrangère  de  Millin ,  tome  tamment  Tennemi  des  mesures    ré- 

iv>  page  4^-53)  ;  Toriginal ,  composé  yolutionnaires.  11  fut  arrêté  pendant 

en  vers  latins  par  M.  lloeuft ,  (  Péri"  la  terreur ,  et    détenu    dans  la  pri- 

cufapoëtica ,  1783 ,  in-S^.  )  avait  pour  «on  du  Luxembourg  .  jusqu*aprës  le  9 

sujet  une  anecdote  fort  connue ,  rap-  thermidor.  En«i8 1 1 ,  il  fut  nommé  pre- 

portée  par  Raynal ,  (  Hist  phil  et  po^  mier  président  de  la  cour  impériale  de 

lit.  )  d'après  le  Spectateur^  n<>..i  i.  On  Mets  ,  fonctions  qu'il  exerce  encore, 

a  lieu  de  croire  qu'il  est  le  même  qu'un  Elu  ,  a  près  le  second  retour  du  Roi  f 

M.  Voiron  ,  né  à    Chambéri ,    vers  niembre  de  la  chambre  des  députes 

1750,  qui  publia  y  en   l'honneur,  du  parle  département  de  la  Moselle,  il 

lloi  Gharles-Emanuel  III ,  un  poème  y  prit  part  k  plusieurs  discussions,  no- 

en  miatre  chants ,  intitulé  :  le  lenîple  tamment  sur  le  projet  de  loi  relatif 

de  l'humanité ,  suivi  de  la  Nymphe  au  divorce.    II  vota  dans  cette    ses— 

des  eaux  d*Aix  (  en  Savoie  )  ,  Cham-  sion  avec  la  minorité ,  et  fut   réélu 

béri ,  177a .  in-80.  L'auteur  ajrant  &it  par  le  même  département  après  l'or- 

hommage  de  son  livre  à  Voltaire  ,  en  donnance  du  5  septembre  1016.  Dans 

reçut  pour  réponse  une  lettre  fort  ho'  la  séance  du  a6  février    1817,  il^  fit 

norable  ,   datée  du   19    août    17^3  ,  sentir  lesiuconvénients qui  pourraient 

commençant  par  ces  mots  :  un  vieil"  résulter  de  la  réduction  des   traite— 

lard  octogénaire  ;  et  signée  le  malade  meuts  et  salaires  des  juges.  Le  34  dé- 

de  Ferney,  On  la  chercherait  peut  être  cembre ,  lors  de  la  discussion  sur  la. 

en  vain  dans  les  diverses  éditions  des  presse ,  il  donna  lecture  d'un  amen-* 

ceuvres  de  Voltaire ,  mais  on  la  trou-  dément  qui  avait  pour  objet  d'auto- 

▼era  dans  Ie2>/c/.  hist  litt.  etstatistiq.  riser  àes  poursuites,  afin  de  forcer  , 

(  de  la  Savoie  )  ,  |>ar  Grillet ,  tome  u ,  dans  certains  cas ,  l'auteur  d*un  ou- 

page  159.  M.  Voiron,  s'étant  depuis  yrage  à  se    rétracter  publiquement, 

rendu  à  Paris,  j  publia  un  Discours  Au  mois  de  janvier  1818,  il  s'oppo« 

sur  la  constitution  et  le  gouvernement  sa  au  recrutement  annuel ,  et  démon- 


dants à  Paris  ,  qui  prononcèrent  à  la  la     prorogation  ,     jusqu'au  premier 

barre  de  la  Convention  nationale  ,  le  janvier     loao,     du    sursis  .accordé 

II  novembre  1793  ,  un  discours  coni-  aux    émigrés    pour  le    paiement  de 

posé  par  Hyac.  &avard  ,  pour  deman-  leurs  dettes  ,  M.  de  Gartempe  com- 

lier  la  réunion  de  leur  pays  à  la  France,  battit  cette  proposition.  Il  vota  dan» 

T.  tout  le    cours    de  cette   session  avec 

•    VOISIN  DE  GARTEMPE  (  J.-B.  )  les  partisans  du  ministère.  Le  dépar- 

appartenait  an  parlement  dcBordeaux.  tementde  la  Moselle,  devantrenou^ 

Après  la  suppression  de  cette  cour,  vêler  ses  députés,  en  1818,  ilfutnom- 

il  fut  procureur-syndic  du  district  de  mé  vice-président  du  collège  électo- 


^osa  avec  force ,  le  aS   mai  1^93  ,  à  nèrent  les  habitants  de  Metz ,  à  son 

une  motion  de   Thuriot  ,  qui    vou-  retour  dans  cette  ville,  après  la  ses" 

Jait  que  la  dénonciation    de    30   ci-  sion  de  1817.                         S.  S. 

^yens  actifs  fu.t  suffisante  pour  faire  VOLFIUS  (  Jeast-Bj^ftisis  )>  an- 


Ib&                  VOL  TOT. 

fâea  érèqat  conslitatioimel  4eDi(tiiv*  aiears  icriUp  comme  un  dcf  premier» 

né  dans  cette  TÎHe  en  1 733  ,  edtra  fort  •  proTocateurs  des  réforme»  poittîqves  ^ 

feuneche»le»jësuiteftyet4e^HiLaprè»>  que   certainement  il  ne  Toulait  p«s 

a  suprestîon  de  cet  ordre  ,f  rofeueur  conduire  au  point  où  elle*  «ont  arvî— 

<f  éloquence  au  collège  de  sa  TÎIle  na-  ▼^es.  Lortqu'fl  vit  que  la  riolence  dea 

tole.  fl  remolissait  ces  filetions  avec  partisv  qui  divisaient  fassemble'e  ,   no 

dUtinctf on  oepois  trenteaiis  4  lorsqu'il  pouvait  avoir  d^autres  résultats  que  lew 

Êp  laissa  séduire  ^r  tout  oe  ffot  la  ré^-  plus  gi^ni^  désastres  ^  il  fit  la  motion 

Tohition  présentait  de  dehors  meaao»-  de  convoT^uer  les  assemblée»  primai-» 

Sers  ^  et  se  fit  sacrer  évéque  constitua  re»  électorales  pour  qu'elles  eusient  à 

onnel  du  département  de  la  Côte-»  nommer.  d]autres  députés  ;  il  motlv;^ 

d^Or,le  93  septembre  1^91., M.  Volfiu»  »a  proposition  sur  ce  que  les  membre» 

dpnna  eii.1  SoD sa  démission  de  TépiscO'  de  la  nouvelle  assemblée  ^  ne  devant 

pat  Vivant  retiré  (^pui»cette  époque,  point  avoir  les  passions  batseuse»  de 

n*ayant  d*aufre  société  que  ses  livres,  il  leurs  prédécesseurs,  il  leur  serait  plu^ 

paraissait  cntièrcmenl  oublié  ,  .lors-  &cile  de  calmer  les  tempêtes  qui  boa^ 

qu'eu  t8i6,on  lut  dans  lesiûumaux,  une  leversaient  la  France  |  et  de  ramener 

rétractation  des  foutes  dont  il  s'était  9es  habitants  à  des  sentiments  d'union 

renducoupablepeudantle  régime  de  la  et  de  paix.  Cette  motion  fut  d'aboril 

terreur ,  et  particulièrement  de  celle  vivement  accueillie ,  surtout  par    {• 

ôu*il  avait  comifiise  en  se  faisant  sacrer  côté  droit  ;  le  côté  gau^'he  parut  même 

rvéqueconstitutionnel.  Cette  rétracta*  un  instant  vouloir  l'adopter  ;  mais  se» 

tlon  est  pleine  .de  candeur  et  de  bon-  principaux  membres  s'étant jconccrtës^ 

ne  foi  ;  on  toit  que  sa  conscience  lui  ^^  rappelèrent  le  serment  que  le  tier»* 

a  fait  expier  douloureusement  ses  er-  état  vivait  fait  dans  le  ieu  de  paume  , 

fleurs^  M»  Volfius ,  parvenu  k  un  Age  et  elle  fut  rejetée.  On  préteita  que  les 

ttès-avancé  ,  n'a  rien  perdu  des  gdi-.  (:crits  de. M.  d&  Voloej  contribuèrent 

ns  et  4le  la  politesse  de  son  esprit  ;  beaucoup  âi  exalter  l'imagination  de» 

il  s'est  toujours  occupé  de  littérature  ,  Bretons ,  dont  le  pays  fut  le  betrean 

at  possède  à  un  desré  éminent  l'art  àc$    premiers  troubles   révolution  -* 

de  l'analpe  et  de  la  bonne  critique,  oaires ,  et  on  lui  attribue  snrtoiH  la 

On  a  délai  plusieurs  ouvrages , par'»,  publication  d'un    pamphlet  politiquo 

mi  lesquels  on  cite  VdHkHoriqueJninr  intitulé  l»  Seniinelie  ,  qu'on  faisait 

çtâist  k  rusage  des  collèges.        d.  S.    •  circuler  en  Bretagne  ,  et  qui  y  pro-» 

•  VOLN£y  (Lecomte  CoitSTAiiTiir-»'  duisit  un  effet  prodigieux*  En  »cp*i 

FftAiiçois  C|fASffiB<suF  DB  ) ,  né  à  Cra OU.  tem  bre  1 79 1 ,  H  fit  hommage  è  Ir'asseni « 

en  Bretagne  en  I755^  s'est  lait  con-  blée  d'un  ouvrage  qu'il  venait  de  pu* 

naître  de  bonne  heure  par  son  goût'  blier  sous  ce  titre  :  JLes  ruiru*  ou  Èfé* 

povr  les  voyages;  voulant  étudier  à-  diiaihns surles  révolutions  des  Mm-^ 

fond  la  partie  U  moins  connue  de  la  pirts*  Il  écrivit»  le  4  décembre   1 791  f 

^rie  ,  il  demeura  près  d'une  année  une  lettre  à  Grimm  ,  chargé  à  Pnri» 

caché  dans  un  couvent  de  maronites  desaRaires  de  l'impératrice  de  Kussie» 

an  centre  des  montagnes  du  Liban ,  et  en  lui  renvoyant  vne  médaille  d'or  qne 

y  acquit  une  connaissance  de  la  langue  cette  princesse  lui  avait  ^t  rennet«r 

Arabe  ,  qu'il  était  difficile  alors  de  se  tre  en  témoianage  de  sa  .  sattsfactioii 

procurer  en  Europe.  Son  voyage  dura  de  l'envoi    oun    exemplaire    de  son 

^1783^  1785. En  1789,11  fut  nom-  Voyage.   On    fit  à   cette  lettre   nne 

mé  député  du  tiers -état  de  la  séné-  réponse    satirique,  sou»  le  nom  de 

chaussée  d'Anjou  aux  états-généraux ,  Petreskoy.  Après  la  sessionJVI.Volney 
pu  il  pressa  le  procès  de  Beienval,  ^accompaana  M.  Pozïo  di  fiorgo',  en 
^  parla  en  favenr  de  la  sonveraineté  ^  Corse  ,  dans  l'intention  d'y  exécuter 

fin  peuple.li  se  prononça  aussi  très-  quelques  grandsprojetsd'amélioraélon 

fouvent  contre  rautorité  royale  ,  no-  agricole;   il  y  connut  Bnonapartc  ef 

^nmnieBt  dans  la  discussion   sur    le  se  lia  avec  lui  d'une  amitié  dont  celoi*- 

droit  de  (aipe  Ja.paix  et  de  la  guerre,  ci  lui   a   souvent  donné  des  wretere». 

f  I  poursuivit  avec  chaleur  la  spoliation  De  là  M.  de  Volney  revint  en  rmncc^ 

fh|  clergé.  U  a  été  conj^idéré  (Uns  pli;-  (îit  mis  en  prison  pen.dant  la  terrent^ 
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$!i  n*en  sortît ,  an  bout  de  clic  mots  , 
qu*après  le  9  thermidor..  li    devînt , 
erf  noyembV'è  1 794 ,   profes3eur  k  IV- 
oole  normale  de  Paris ,  pour  la  pâr^ 
tie  de  rhîsloîre.  En  Vsn  m  (  1795  }  ; 
il  alla  voyager  dans  tes  Etnts>-Uiti» ,  otf 
il  fat  très-bîen  reçu  par  WasMngton  ; 
et  il  ëteit  détermine  à  se  fixet*  dans  c6 
pays;  mais,  au  printemps  da  1798 ,  la^ 
menace  d'une  rupture  entre  ^es  deux 
états ,  le  força  de  quitter  PAmériqneJ 
I)e  retour  en    France ,  il  ,  coopéra 
li  la  rëyolutîon  du  18  brumaire ,  et  de<^ 
TÎnt,  en  décembre,  membre  du  séoat- 
éonserTateUr ,  après  avoir  été  mis  su^ 
les  rangs  pour  occuper  une  place  de 
conseîller-d^e'tat  et  m^me  de  consul.  U 
était  à  cette  époque  de  nnstitut  na- 
tional. U  fut  nommé  vice-président 
du  sénat,'  comte  deTempire  etcom- 
ihandant  de  la  Léglon-d%onneur.  M. 
Volney  participa,  )nsqu*en   181 4,    i 
tous  les  actes    du  sénat ,  adhéra    lé 
1*'.  avril  à  la  déchéance  de  Buona- 
parle ,    et   fut  créé ,    4«  4  ]^^^  '^'^ 
vant,  membre    de  la   chambre   de* 
pairs  ,   ùh  il  siège  encore.  On  a  da 
lui  :  I.  Fojrag^t  en  Syrie  H  en  Egjp* 
te ,  fait  en  1783  ;  Paris,  1787  ,   a  vol# 
fn-8%  4*"**''  édition,  180^,  trad.  eH 
Allernaiid  par  M.  Paulus  ;  il  a  aussi  été 
tratliiît  en  anglais  et  en  hollandais.  Cet 
ouvrage  est  regardé  comme  le  plus 
exact  que  nous  ayons  sur  cette  contrée^ 
on  devrai»  plutôt  l'appeler  Uesoiipiion 
de  'a  Syrie  et  de  PE^pte  ^  car  le 
▼oyagcur   ne   s*y  montre   iamaîs  en 
srèoe  ,  et  ce  ii*est  que  par  la  préface 
qu'on  apprend  qu'if  a    e'té  dans    le 
pays,  lï .  Oin^fHératfnns  ^ur  fa  guerrt 
itetuêfle  dex  7l//r.»,  1788  ,  in-8*».  L'au- 
teur-v  combat  quelrpies  opirtions  de' 
t*ott  et  de  Peyssonel ,  et  il  a  été  réfuté 
aiir  quelques  points  par  le  comte  de 
Ferrieres^auvebfBuf,  en   «790.  Il  a 
jp^ré  ces  Considérations  dans  la  3i*i 
éd.  du  ooy,  en  Syrie, ,  1800.  IIL  Les 
Ruines  ou  MéditcUions  surle$  réoolw; 
i/ons  des  Empires  ,  1791  ,  in-8".  «  i*, 
édition  augmentée  de  Touvmpe  «ui-r 
▼ant,  1799,  in-80.  IV.  La  Loi  na- 
ît ire  fie  nu  Catéchisme  du  citoyen  fran- 
çais ,  1793,  în-iG.  \ .  Simplification 
des  langues  orientales  ,  ou  méthode 
nouvelle    et    facile   fVappreiyirt  les 
kmgues  Arabe ,  Persane  et  Turque\ 
f^€C  4^s  caractères  européens^  1795. 


TOfc' 


tfai^ 


îti  -  8*.  Pour    remplacer    Talphabet 
arabe  ,  dont  on    se  sert  aussi  -  pour 
écrire  le  Turc  et  le  Persan,  il  proposa 
un  nouvel  alphabet  formé  de  lettres 
latines  ,  de  4  lettres  grecques ,  et  de 
la  nouveaux  caractères;  il  y  trouve 
r^vaniage  dte  peindre  chaque  son  ou 
articulation *sîmpfe  oar  itn  caractère 
«nique ,  tandis  que  la  méthode  déve-* 
loppéepar  M.  Lauglès  {Notices  et  extn 
des  rnss. ,  tome  1  )  exige  souvent  déui^ 
•u  trois  caractères  pour 'représenter 
«ne  seule  lettre  arabe.  La  noiatiotf  ûe 
M.  de  Yolnay ,  quoique  plus  simple  ; 
ne  paf^t  pas.  avoir  été  adoptée»  VIi 
Jjeçons  d^hist^ire  prononcéf^à  PêDol0 
normale   1799 ,  in-8^*;   1810 ,  in-8^4 
Vu.    Table îm  du  climat  et  </i«  soi 
des  Etats-Unis  d^Aménque ,  |8o3« 
i  vol.  în-80.  et  in-4°'  ug* ,  termina 
par  un  vocabulaire  de^la  langue,  dea 
Miamis.  VI  ïï.  Rapport  fait  à  Vacor^ 
demie  celtique  sur  Pouvrage   russe 
de    Jff.  le  professeur  Pàllas  :  Vo^ 
babuJàtres  comparés  des  langues  de 
toute  la  terre  j  i8o5 ,  in-4°.  et  dans 
les  Mém.  de  PAcad.  Cejtic(ue,  Cah.  1 
et  III ,  et  dans  le  Moniteur  des  i  et 
a  brumaire  an  14.  Il  y  ^it  voir  que  lA 
VocabaJIaria  iottiis  aràis  composé  pa^ 
ordf9  de  lactzarine  Catherine  II ,  ne 
peut  servir  de  vocabulatre  universel  g 
i'alpbabet  russe  étant  trop  incomplet 
pour  cet  usage;  et  quoiciue  M.  Masson^ 
dans  le  recueil  de  racadémie  celtique  ^ 
ait  bien   prouvé    q«e  plusieurs   .dea- 
fautes  de  ce  Vocabularia  doiyeu.t  êtra 
attribuées  à  PalIas  lui-même^  qui  nf 
savait  pas  assez  bien  la  langue  Russe  , 
M.  de  Volney  n'en  a  pas  moins  de- 
montre  qu'un  alphabet  universel  esi 
encore  â  trouver.  lia  engagé  les  mem- 
bres de  Facadémîe  celtique  à  s'occuper 
ide  cette  rechrei*che,  y  a  beaucoup  ti-a- 
vâîllé  lùfr^mème,  et  l'on  assure  rp/il 
cst.^HT  lepornf  de  publier  le' Résultai 
da  ses  méditafions  sur  ce  sn^t.  IX^ 
St/^pUmeni  à  PHérodote  dé  Lar^ 
cher  ^   ou    Chronologie   d^ Hérodote 
informe  à  son  texte ,  Paris  ,  1808  ^ 
3  vol.  in-80.  X*  Question  de  statis-** 
tique  à  P usage  des  voymgews;  181^  | 
în-&°.  ÏX.  ReÀihsrehes  nouoelles  suti 
Phistoire  ancienne^  i8i4'i8i5,.3  vo^ 
in-8«>.  le  N».  IX  ci-dessus ,  s'y  trouy% 
refondu.M.  de  Volney  est  membre  d^ 
b^Qciéteosiàti^qede  Caic«i|^    iX   . 
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WARLENBERG  (  Geokob  )  •  voya-  colonel  Grobtrt,  imitée  co  Ton  fra*- 

geur  naiaraliiie,  etl  né  en  Suédie,  veri  çait  ptr  M.  Watllj,ct  traduite  en  irera 

1780.  Animé  de  la  plni  grande  ardeur  héroïqnea  latioa  par  Canchy,  i8o5  , 

poorlea  aciencea  natoreUe»,  et  doné  in*8*«  JV.  (  Avec  b. Revêt)  Nouvemu 

d'une  pertéTérance  inébranlable,  il  a  fail  Dietionnmife  de  rimes ,  181a,  in-8®.  a 

troia  Tojagea  en  Laponie ,  et  a*eit  élevé  iparty,  TndueUon  en  vers  dei  trois  pre» 

jusqu'aux  eimca  dca  gtaoieri  de  ce  paya,  miert  liures  des  Odes  d* Horace ^  1817- 

pour  en  mesurer  la  bauteur  (  au  delà  i8,in^*«  Cette  traduction  a  été  fort 

de  cinq  mîUe  pieda  ) ,  et  en  obterver  lea  louée  par  le  Journal  des  Débats.   M* 

phénomènes.  Il  a  rendu  compte  de  sea  Wailly  a  revu  et  publié  les  Principee 

observations  I  et  des   dangers  qu'il  a  généraux  et  particuliers  de  la  langue 

courna ,  dans  une  relation  publiée  en  française^  donnés  par  son  pire ,  i8o3| 

auédois  à  Stockholm ,  en   1808;  cetto  1808,10-19.                           U. 

relation  eal  accompagnée  de  cartes  et  WALDBOUHG-TRUCHSESS  (  Le 

de  Toes  dessinées  par  Tautcnr  lui-même,  comte  Louis-Fa^oéaic  de  ) ,  est  le  chef 

Elle  a  été  traduite  en  Allemand  par  J-  de   la  quatrième   branche   de    celto 

F.  Vim  Hausmann  ,  Gattingue  f  i8i3,  ancienne  maison  de  Sooabe.    Il  entrn 

•t  il  en  •  paru  un  extrait  dans  ht  Ga»  fort  jeune  dans  les  gardes-du-corpa  de 

jBc/fe  de  France^  1*'.    octobre  181 1*  S.  M.  prussienne ,  et  aprèa  dix  ans  do 

M.  VVahlenberg  a  publié  de  plus  une  service  en  sortit  pour  Toyager.  Il  éponac 

Description  de  la  Laponie  de  Kemi  ^  et  on  i8o3  one  princesse  de  Hoheoxoi- 

vne  Flore  de  Laponie,   Les  voyages  lem-Hechiogcn,  et  entra  peu  de  tempe 

qu'il  a  faits  en  dernier  lieu  aux  monta-  après  dans  la  carrière  diplomatiqae , 

gnea  de  la  Suisse ,  et  à  celles  d'Aile-  comme  ministre  du  roi  de  Wurlem- 

snagoe  et  de  Hongrie,  lui  ont  fourni  berg,  aux  cours  impériales  d'Autriche 

de  nouvelles  observations  ,  et  il  a  fait  et  de  France*  Ayant  donné  sa  démia- 

imprimer  récemment  à  Goettiogue,  une  sloo  en  1808,  il  se  disposait  à  retour- 

Flore  des   Carpathes ,   (  Flora  Car'  ner  dans  sa  patrie  lorsqu'il  en  fut  em- 

pathorum,  )  M*  Wahlenberg  est  mem*  péché  par  la  nomination  imprévue  do 

brade  racadémie  des  sciences  de  Stock-  aa  femme  &  la  charge  de  grande-mai- 

bolm,   et    démonstrateur    de  botani-  tresse  de  la  leine  de  Westphalie.  Le 

que  à  l'université    d'Upsal.  Il  a  fourni  prince  de  Hohensollern  ,  aoo  père,  qui 

n  l'académie  dont  il  est  membre,   di-  ae    trouvait  alors   à    Footainebleaa  , 

▼ers  mémoires  sur  des  objets  d'histoire  comme  tous  les  princes  souveraine  de 

naturelle  et  de  physique.     G.  U.  le  confédération  du  Rhin,  n'avait  pu , 

WAILLY(ETiEnirE-AuGUSTE),  fils  du  malgré  sa  répugnance,  et  surtout  celle 
grammairien  de  ce  nom  ,né  vers  1770  f  do  comte  ,  se  refuser  à  cette  nomîna- 
lit  avec  succès  ses  études  sous  les  tien ,  qui  paraissait  vivement  désirée 
jeux  de  son  père.  Il  établit  pendant  la  par  la  reine.  Tout  ce  qu'on  put  obtenir 
révolution,  a  Paris,  un  commerce  de  fut  que  la  comtesse  n'acceptât  que  pro- 
librairie qu'il  continua  peu  de  tempa  ,  Tisoirement  pour  laisser  le  choix  d'une 
et  s'adonna  ensuite  a  l'enseignement,  on  rempleçante.  Le  comte  ayant  voulu  U 
il  porta  d'excellens  principes  dans' un  suivre  comme  simple  particulier,  fut 
temps  où  ils  étaient  proscriu  et  dé-  aussi  obligé  d'accepter,  après  une  longue 
natures.  M.  Wailly  est  devenu  pro-  résistance,  l'emploi  de  chevalier  d'hon- 
Tiseur  du  collège  royal  d'Henri  IV.  Il  nenr  de  la  reine.  Bieucôt  Jérôme,  qui 
a  publié  :  I.  (  avec  son  père  )  Nou^  parut  l'apprécier  malgré  sa  froideur  im« 
veau  Vocabulaire  Français^  1801,  passible  Joi  proposa  la  chargedegrand- 
iii»8*.,revn  par  M.  Bosquillon ,  souvent  écuyer,  et  le  titre  de  général  de  divi- 
réimpriraé.  II.  Œuvres  choisies  de  J,  sion;  le  comte  s'y  refusa  constamment: 
B./touMeau,  à  l'usage  des  lycées,  i8o5  mtis  Jérôme  l'ayant  pobliquemcoC 
et  1818,  stéréotype  in-i  9.  HT.  Napo-  nommé  son  grand  chambellan  et  aon  in- 
léon  au  Danube  f  Ode  italienne  ^  du  tcndtot-généraidesfpectacles,lecoiiito 
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le  xiît   eoDtraÎDt  d^acceplêr.   Cepev- 
àkai  rien  ne  put  le  faire  contentirâ  on 
échange  de  tet  terres  contre  cellet  da 
prince  Ferdinand   de  Prutte ,  fituéei 
dans  le  nouTeau  royaume  fie  Weit^ba* 
lie ,  et  que  ce  prince  voulait  Tendre  à 
tout  prix.  Ce  fut  en  Tain  que  Jérôme 
offrit  au  comte  d'ajouter  à  ta  part  ce 
qu^il  y  manquait  pour  la  rendre  égale  à 
celle  du  prince  pruiiien,  fil  voulait  ae 
faire  naturaliaer  Weitphalien  j  ce  fut 
en  vain  qu*il  lui  repréienta  quetca  terret 
étaient   ruinéea  par  la  guerre ,  tandia 
que    cellea  qu'on   lui    offrait    étaient 
dans  une  titoation  florittaote   et  de 
double  valeur^  il  refusa, et  ne  parla  plus 
que  de  son  départ.  Malgré  l,cs  instances 
qu'on  lui  fit  pour  le  retenir ,  il   partit 
ne  février  i8og,  avec  sa  femme,  pour 
TItalie.    L'Histoire    secrète   de   cette 
cour,  publiée  à  Pétersbourg  en  18149 
rapporte  que  la  comtease  de  Waldbourg, 
auii  belle  que  spirituelle,  résista  aux 
•éductiens  du  roi  (  Jérôme  )  avec  toute 
la  persévérance  d^une  femme  vertueuse, 
et  qu'elle  ne  se  trouva  qu'avec  une  ex- 
trême répugnance  au  milieu  de  cette 
cour  dissolue.  Nommé ,  en  1813,  dé- 
puté des  Aats  pour  solliciter  des  ré- 
ductions  aux  contributions  imposées 
par  Buonaparte ,  lors  de   son  pasiage 
pour  la  campagne  de  Russie,  nue  ma- 
ladie grave  le  mit  pluiieurs  fois  au  bord 
du  tombeau.  Il  n^étaitique  tréi-impar- 
faitement  rétabli  lors  delà   campagne 
de   181 3  ;   mais  ne  pouvant  reater'  in- 
actif dani cette  grande  lutte  nationale, 
il  accepta  le  titre  de  colonel  accrédité 
près  le  corps   d'armée   bavaiois,  où  il 
mérita  bientôt  des  décorations   mili- 
taires ,  et  fut  cbargé ,  par  son  souve- 
rain ,    de    faire   des     communications 
-rerbales  k  Tempereur  Alexandre.  Après, 
^abdication   de  Buonaparte  ,  en  avril 
j8i49  >^  ^"^  chargé  de  l'accompagner, 
«omme  commissaire ,   à  Tlle  d'£lbe , 
de  concert  avec  les  commissaires  d'Au- 
triche ,  de  Russie  et  d^Angleterre.  Buo- 
naparte   montra  beaucoup    d^humeor 
lorsqu'il  le  vit  paraître  en  cette  qualité. 
Il  était  à  Vienne  k  l'époque  du  congrès^ 
et   lorsque  le  retour  de  i'ex*«mpereur 
donna  lieu  i  une  nouvelle  coalition,  il 
publia  VItMraire  da  vojrage  do  i)^- 


WAL  Soi 

p^Uon  de  Fontainebleau  à  Pile  d'Elbe, 
brochure  écrite  avec  une  vérité  frap- 
pante ft  une  telle  abnégation  de  l'au- 
teur ,  que  c'est  ainsi ,  dit  madame  d« 
Staël,  qu'on  devrait  toujours  écrire  This- 
toire.  Elle  fut  réimprimée  à  Paris,  (  1 8 1 5j 
in-8*.)  et  traduite  en  plusieurs  langues. 
Le  produit  de  ces  éditions  fut  consa^eré 
par  l'auteur  au  soulagement  des  blessés 
prussiens.  Le  comte  de  Waldbourg  re-> 
prit,  à  la  demande  du  roi  de  Bavière  et 
du  prince  de  Wrede,  le  poste  qu'il  avpit 
occopédans  la  campagne  précédente ,  et 
fut  nommé  par  le  roi  de  Prusse,  étant 
encore  à  Paris,  son  ministre  pléoipotciw> 
tiaire  k  la  cour  de  Sardaigne ,  où  il  ré^ 
aide  depuis  cette  époque.  F. 

WALDECK  ET  PYRMONT  (  U 
comte  George  de),  chef  d'une  mai- 
sou  souveraine  du  Wurtemberg,  mais 
sujet  du  roi  en  sa  qualité  de  comte  de 
Limbourg ,  a  joué  un  rôle  très-remarw 
quable  par  son  opposition  dans  ras- 
semblée des  états-provinciaux  de  Wur- 
temberg. En  1816,  il  adressa  aux  mi' 
nistres  d'Autriche  ,  de  Prusse,  de  Da- 
uemark  ttàé  Hanovre,  accrédités  près 
la  diète  de  Francfort ,  une  note  dana 
laquelle  il  invoquait  leur  inlervenlioa 
en  faveur  de  l'ancienne  constitution 
wurtembergeoise,  dont  leurs  souverain* 
sont  garants.  Cette  note  contenait  ua 
exposé  historique  sur  les  discussions 
qui  s'étaient  élevées  entre  le  roi  et  les 
états.  Le  comte  de  Waldeck  ,  comme 
auteur  de  cette  note,  fut  sommé  par 
le  roi  de  Wurtemberg  de  comparaître 
en  personne  devant  un  tribunal  de  jus- 
lice,  pour  y  rendre  compte  de  sa  con- 
duite ,  évidemment  contraire  aux  lois 
«t  ordqnnances  du  royaume  j  mais  il 
parait  que  cette  sommation  n'eut  pas 
de  suites.  Il  se  retira  dans  le  comté  de 
Limbourg  ,  après  la  dissolution  de  la 
diète.  En  1817,  le  Mercure  d'Altona 
et  d'autres  journaux  ayant  annoncé  qu'il 
était  exilé ,  et  s'était  rendu  à  Wilhems- 
bad  ,  près  de  Hanau ,  dans  l'intention 
d'y  convoquer  une  assemblée  de  mé* 
contents  ,  sous  la  présidence  du  prince 
Paul,  il  reclama  contre  cette  assertion^ 
dans  une  lettre  datée  de  Gaildorf,  comté 
de  Limbourg;  le  18  juillet  ,-  et  au 
ao^  da  déccjmbre  saÎTaet ,  ^1  présenta 
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k  !•  dîiû  îe  «émoiM  dèf  ptintiê  mê*  Ufî  araignées  <t  cercaitot  bjrmeooptèréé 

^itiifét  dont  il  hîl  partie ,  et  écrivit  «a  offre  det  obierrAtiotis'entièreoieat  neti-' 

préiidfBi  dePAMfmbMf,  pour  le'con-  fes.  IV,  Géo^rmpfUe  motltrne  réJifj^ê 

^•inew  d«  U  nécetiitédé  reconiMltrV  et  éur  un  nouveau  plan,  traduite  éie  Part» 

deéxvrpatdeitreicéflpotîttft  ,  iOttilei  giais  de  Pinkerton  ,  augmeotée  d'ft« 

lappona  entre  les  aoutcnint  actoela  eC  tiers  par  les  notes  du  traducteur,  6  vo2« 

les  médiatisésA  S.  S.  in -8%  et  allas  in-folio.   Paris,   t8o4y 

'  WÂLCKEWABR  (  CHà^LES-ÂTHà-  id'  noatelle  édition  totaYeuieuc  refoo-^ 

«Àse  ),  né  a  Parts,  te  a5  décembre  1 77 1|  due,  tomes  1  et  9  ,   181  a.  Le  3*.  voL 

■  voyagé  au  commencement  de  la  réro-  a  été  imprimé  sut  trois  quarts  ,  mai< 
Iniion  dans  les  Pajrs-Bas  et  en  Angle-  n'a  pas  été  publié.  L'Abrégé  du  mècuo 
«erre,  et  a  fait  une  partie  deseaétudek  Ouvrage  en  un  gios  volume  in-8*.  avec 

■  Glasgow  en  Ecosse*  Il  a  été  élèvo  des  (iartes ,  m  eu  trois  éditions,  i8o5,  i8o6, 
]H>nia  et  chaussées ,  et  ensuite  de  l*éeole  1811.    V*  tableau.   de$  Aranéida  | 
^l^rtechnique  lors  de   sa  formation.  Paris,  i8o5,    gr.  io-8*.    VI.  ffittoir» 
M.  Waiokenaera  passé  dans  une  de'set  naturelle  des  Aranéides  ^  1807  ,  i8o8« 
terres  ,  à  huit  lieues  de  Patts ,  daoi  la  L^ouvrtge  Jevait  avoir  trente  livraisons^ 
ivtraite  et  Télude,  une  grande  partie  du  il  n'en  a  paru  que  cihq,  tirées  à  petit 
temps  de  la  révolution,  Nommé  pro-  nombre  ,   et   avec   cinquante   figurer. 
fcsseur  d*histoire  à  Montpellier  lors  de  L^auteur^  dit-on  ,  ae  pru|>ose  de  publier 
ia  formation  de  runlversité,  il  o^ae-  «et   ouvrage  smis    une    autre   forma, 
eepta  point.  Il  a  remporté ,  en  i8ti,hB  "VU.  Dicu'di  liber  de   meruura  otSl^ 
prix  proi>osé  par  rinstiiut  sur  cette  terrœ ^  nunc'primuin  in  lucem  ediius^ 
questioa  ;  «  Rechercher  quels  ont  été  1807,  in-8*.  ((/.l'arltcte  DicuiLdana  (« 
n>Jes  peuples  qui  ont  habité  les  Gaules  Biogr.  C/'/i<V.}  VIll.  F'oy  âge  dans  VA-- 
m  cisalpine  et   transalpine    aux   diffé-  ménque  niéndionalt ,  par  don  FéU^ 
V  rentes  époques  de  riiisloire  ,   anté-  d^Azara,  recueillit  et  publiés  par  C^ 
9  rienres  à  l^aonée  4  >  o  de  Jéaus-ClirisC;  A,  f^alckenaâr  ,  auec  de^  notes  der 
«déterminer  l*emplacement  des  villes  I9f»  Cuwier.  Paris,  1809,4  ^o\.  iii-8*. 
»  capitales  de  ces  peuples,' et  retendue  et  atlas.  Il  y  en  a  deux   traductioun 
n  dtt    territoire    quHts    oceopaient.  a  alleraandes.  M.  Walckenaer  a  tradnrt 
M.  Walckenaer  fut  nommé  membre  de  une  grande  partie  de  cet  ouvrage  def 
Piostitut  (  classe  d^histoire  et  de  litté-  Tespagnol.  Il  a  mis  de  Tordre  dans  Tou- 
Mture  ancien tie  ] ,  le  8  octobre  181 3,  trage  ,    ei  y  a  ajouté  des  notes.  Lc« 
Ot  membre  de  Tscadémie  des  inscrip-  deux,  derniers  volumes  ,  qui  concernes i 
fions  iora  de  sa  nouTelle  organisa tioa  te«  oiseaux,  sont  de  M.  Sonnini.    ÏM 
'•n  1816.  Il  est  chevalier  de  fa  Légion^  Notice  sur  la  uie  et  tes  ouurageidedon, 
^honneur  depuis  le  19  octobre  i8i4«  Atara^   par  M.   Walckenaer  ,  a  été 
Maire  du  cinquième  arrondissement  de  imprimée  à  part ,  io-8*.lX.  Cosmolo^ 
Paris,  par  ordonnance  du  37  mars  1816,  gie  ou   Description    générale   de    la 
il  a  été  nommé  secrétaire  général  d^  la  ferre,    etc.   Paris,    181 5,    in  •  8«.  da 
préfecture  de  la  Seine,  le  i3  mai  même  800    pages.  X.   Mémoires  pouf  servit 
innée.  On  counait  de  lui:  L  Essai  sur  â  t histoire  naturelle  des  abeilles  soli^ 
l'histoire  de  ^espèce  humaine  •  i<}-8*.     taires  qui  composent  le  genre  Halicte  » 
i'jgS.n,  L*ile de  fTightou Charles  et     Paris,  in.8«.  1817.  JC.  Carte  de  VE^ 
AngêUnûf  a  vol.  iu-11,   1798,  18: 3.     gfplo  et  Carte  Ju  De/ta,  sur  lesquelles 
Ce  roman  a  été  traduit  en  allemand,     ùu  a  tracé  les  itinéraires  anciens,  i8i3« 
Magdebourg,  i8o3.  \\l.  Faune  Pari^     Corsicaantiquaexantiquisrnonurnen^» 
sienne  ou  Histoire  abrégée  des  insectes     Us  eruta»  Ces  cartes  ont  été  gravées  et 
des  empirons  de  Paris ,  classés  diaprés    distribuas  en  assez  grand  nombre  n  des 
le  système  de  Pabricius,  Paris,  1809,     amis  de  Pauteur,  mai»  elles  n'ont  point 
9  vol.  in-8*.  L'ouvrage  est  précédé  d^uti     été  publiées;  elles  sont  relatives  aux  ou-* 
Discours  sur  les   insectes  en  générât,     Vrtfges  suivants  dont  Timpression  est 
%iii«dt^  rtoaarqttéL  Ce  ^tti  tooctcst    cOûuatAcét  dc]^«ifion|Uaif««U. /If* 
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mmîm  de  i^EgfpU  amfenne ,  préeêêê  'aélàêèê  DdUlt.  XX.  Un  grâwl  *MbW 

é9  Recherches  sur  le  miUe  roinMn,iii-4**  «d'à vticics  dam  là  Biogtnphie  unitHi^ 

^  5oo  pegcv  »  avec  trois^iartet»  —  lU-  'ttUe  /  non  indiq^eroni  scuicment  Ick 

Moment  deê  Garnies  cisalpine  et  t/^nh  ^emwennn  :  Ediiêi^  X  Chr,  PabrUïa9*^ 

ealpine ,  in-4**  de  600  pegM.  —  Oéo^  ^It  préiident  Hénauh ,  Hume\  Jzanne^ 

graphie  historique  des  Gaules  eisal-  d^jireySam*'J6nhson,  Oar l«i«ttfib«e 

pine  et  transalpine  jusqu^à  la  ehuftede  Eugénie^  noupelle,  ia*i  a  ;  et  le  tradiKS 

f empire  romain  en  occident  ^  i'/i-4**  tion  du  Nomreau  Voyage danarAfriqiMi 

XII.  DWcrt  méneirei  lui  à^rinitUiK  -méfidioDàle  ,  par  Bavow,  1806,  aT«|« 

sur UsP fies  caspitnnes. — SurUsitiné'  iii-8^  ,  dont  il  a  ti^nd  la*  préface  e% 

raires  d'Alexandre  et  de  tinde,  *^Sur  ^oelqnet  notée  >  et  retn  leeeartet.   9. 

i'ApaUe  Peucetienncé  ^-^SurAnderi"  WALLI3  (  he  comte  Olitiek  nr)^ 

tum  ,  capitale  des  GahàlL  (  Voycs  lea  Jieot.-feld-mat ^eliel  au  itrTÎce  d^AnirU 

Happerts  dea  travaux  de  la  deate  d'hio-  «be, serTil  comme  général  tnafor  dane  l« 

toire  et  deiitlérature,  par  M«J)aunoui  |fu«rre  contre  lea  Turca  «  aona  Laudon 

premier  )niHet  i8i4  }éUa-déja  paru  «t  Clairfayt ,  et  te  distingua  dans  un 

nn  élirait  des  découvertes  de  Taoteor  f^rand  nombre  d'oocaaions.  En  i^ga'^ 

aur  la  géographie  ancienne  d^Orieoi  -il  fut  employé  ii  Fa^niée  «les  P»ys^Bae  ; 

(c'est  le  pins  imporunt  de  tous  ses  «n  1793,  dans-le  Brivgno  , -où'il  coM^ 

trannx)  ,  dans  lé  Clasaioal  Journal^  «landaunedivisibnde'rarméedcWoriMH 

(XVI.  i^S'jy.ceX  extrait  dont  on  attend  In  eer ,  et  ,en  mars  1 7^4  i  '^  ^^^  chargé dtt 

fuite,  et  ^ue  Ton  croit  de  la  main  deM«  commandertient.pendantl'iniervelleqiii 

TV.  Ouselej  ,  est  plus  ample  et  mieux  eut  lieu  entre  la- départ  dii   prince  dn 

fait  qu»  relui  du  rapport  de  rinstitot.  ^aldeoket  l*arrivéedeM.deÊrown.En 

XUl*  Mémoires  sur  les  progrés  des  eon^  'i  ngS  ,  il  paesa  en  Italie-,  f  fut  nommd 

naissances  géographiques  à  Pest  et  au  général  en  êhaf  au  noie  de  décembre', 

sud  de  CAsie^et  sur  loriginédm  peuple  ai  mppelé  dès  les  premiers'  }éurf  d'a^tll 

MfalaisVn  extrait  a  été  lu  par  Tanteur  à  1 796.  —  Le  comie  Joseph  de  *WiLtnr| 

la  dernière  séance  publique.  XlY.  Le  Icld-maréchal ,  reçut,  en  mai- 1796,  sja 

tnmndf  maritiùie  ou  Tableau  géographe-  ^émiiaion  de  la  place  de  président  du 

^ue  et  historique  deC A rchipeldOrient^  «onseti  anlique  de  la  gnerre.  Le  3  ià^ 

de  la  Polynésie  et  de  VAustmlasief  ^vier  «Son,  Temp^renr  lui  conféré  là 

lUiria,  1 819.  Cet  ouvrage  sUmprime'Sons  grande  décoiation  de  St.  Eiienve ^  et  aH 

4eui  formats,  cbexFirmînDidot,  in-8i|  inois  de  décembre  i8aS  ,  il  fui  ikommé 

•t  ia-i8«  It^ura  3  vol.  intS*.  et  1 9  vol.  ministre  du  déparlement  de  la  Bobèm» 

in- 1 8.  Les  quatre  premiers  volumes  041  en  remplacement  dn  -comte  TJgarle.  En 

paru.  XVt  tfoiiee  historique  et  géO'  ■  juillet  1810,  après  la  mort  du  comté 

graphique  surtltirtéraire  de  Jérusalem  Odoonel  ,  il  fol  chargé  dn  porte-feoillè 

(dans  VHistoire  des   Civisades  ^  de  dcsfinances.lLreiiisa,eo  181^,'lesi^no- 

M.  Micbaud  ) ,  tirée  à  part  et  donnée  lions  dominisire-directear  de  la  polices- 

en  présent.  XVI.  Dissertation  sur  Vor  générale  et  prêta  lermenlj  leSo  déccm^ 

at  V argent  considérés  çomnte  mùrchan*  b»e  1817  ,  en  qualivé  de  président  dA 

dises  et  comme  monnoie,  (  Oans  le  tribunal  supréfbe.           '    S.  S»  -^ 

Journal  d'économie  politique  de  /2oo-  •  WALMODfiN-GIMDOIlK  (L^comto 

dorer  }•  XYIL  Une  Notice  sur  les  ma-*  de  ) ,    fdd*maréclial'>lienteiiani ,  né*  à 

nusorits  de  Montesquieu^  et  une  Lettre  Bnnovveoù  son  père  éiaii  Fèid-Maré<^ 

Mur  kt  Tarentule^  dans  les  Archiv es Lit-^  chai ,  entra  au  sereite  d\An  triche  en  dé»* 

téraircs,  XVIII.  Diverseï  dissertation»  butent  dans*  la  carrière  militaire,' et  fit 

ou  extraiii  raisonnésde  livres  dans  lo  lesdiversite  guerres  qoe  oette  pilistauCk 

Magasin  Encyclopédique  ,   dans    le  vent  a  soutenir-  contw  la  France  depuis 

Mercure  étranger^  dtons   les  A'nnaUs  la  révolniion.En'îutllet  i-8id  ,  il  reçut 

«les  Voyages,  XIX»  N'êtes  sur  la  Géà-  le  commandement 4*nn  corps  d*arniée , 

graphie  de  Virgile  ,  insérées  dans  la'  et  entra  aussitôt  en   campagne.  Le  3 1 

•toondé  édition  4t  U  traduoioA  d<rj^  m4i  |  i)  fol  «M^sM  fi^f  ÔUi^  «1 
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Kiinin  ptr  1«  maréehal  Dtvovit  ^  et  lîèremciit  du  soin  d«t  preuei  qui  ser-* 
fut  rcpouiféapiii  l'être  maintenu  enez  vent  à  mWftJplier  Ut  ouvragei  utile*  k 
Jong-teme  II  prit  ta  revancbe  te  ao  acp-  la  mittion  ,  M.  War4  a  contribué  an- 
tcmbre  tuivant  au  combat  de  Garde  »  nuellemcnt ,  pour  plut  de  raille  livrée 
contre  un  éorpt  de  ^ooo  bommes,  tout  tterling,  au  tucoèt  et  IVntreprite  coiii- 
let  ordre*  du  général  Pecheus.   Ayant  mune.  Ceitainti  que  le  docteur  Carej, 
apprit  par  une  lettre  intercepiéf ,  que  dant  le  collège ,  et  le  docteur  Marak- 
ce  général  avait  été  détaché  tur  la  rive  man,  dant  let  écolet  qui  tont  oovcriee 
gaucbe  de  TElbe ,  il  patta  ce  fleuve  prit  aux  naturelt  (  V.  MAasBif  ah  ),  ont  ras- 
de  Daniti;  marcba  à  ta  rencontre,  et  temblécbaque  année det  tommet  auati 
le  mit  en  déroute  aprèt  un  engagement  forte*  ,  dont ,  toivant  le  règlement  de 
meurtrier  qui  te  prolongea  jutque  dant  la  tociété  ,  ilt  ont  fait  l'abandon  à  la 
la  nuit.   Le  général  'Walmoden  ne  te  miition.  M.    Ward  a  publié  nn  grand 
trouva  point  à  la  bataille  de  Leipzig  ;  il  outrage  qui  o^re  le  rétumé  de  ce  qui 
continua  tet  opératient  contre  le  corpa  a  été  laib  de  plut  intérettant  tur  lea 
do  maréchal  Davoutt,  et  prépara  let  Hindout;  tavoir  :  u^ccountq/'fAeiv/i- 
événemcntt  qui  amenèrent  la  prite  de  tingi ,  religion ,  e|«.  (Notice  det  livrée 
Brème.  Le  4  décembrf  ,  il  toutint  nue  tacrét ,  de  la  religion  et  de*  coutumea 
tettaqued^atant-garde,  concourut  le  5  à  detHindout,  avec  la   traduction  des 
al  reddition  de  Lubeck,  et  te  diitingua  ouvragée  principaux)  ;  SiraropouryiSii, 
le  19  an  coi^bst  d'Oiterade,  où,  malgré  4  ^^'*  in-4**  Uneteconde  édition,  dans 
tine  défente  opiniâtre ,  il  fut  défait  et  laquelle  on  a  augmenté  la   partie  dee 
ebligé  de   laitter  aux  Danoit   et  aux  aniiqnttèt  ,  en  tupprimant  de  grande 
Françait.rèuoit ,  le  patttge   libre  par  détailt  relatifs  aux  roœnrt  et  anx  uta- 
Rcndtbourg.  Le  comte  de  Walmoden  get ,  ne  forme  qu'un  teul  volume  iin- 
patta  le  Rhin,  au  moiide férrier  «81 4t  primé  & Sirampoar,  en  181 5,  et  réim- 
avec  let  troupe*  Anglo  -  Allemandet,  primé  k  Lçndret.   L'auteur  a  encore 
prit  paft  AUX  opèrationt  de  cette cam-  publié,  conjointement  avec  MM.   W« 
pagne ,  et  fut  nommé ,  en   novembre  Carej ,  et  J.  Marthman  ,  un  A/^rnocre 
3814  f  membre  de  la  committion  char-  sur  Us  Traditions  desSaintes  EcriturcM^ 
gèe  de  l'orgaoitation  militaire  de  TAU  daté  du  9 1  mart  1816 ,  et  que  let  Bap« 
lemagne.  Il   fut  envoyé  ,    en   octobre  tittetdeBrittolontmit  nu  jour  comme 
2816,  auprè't  de  l'empereur  Alexandre  appendice   du    n«.    XXXI    de   leart 
peur  «lui  notifier   le    mariege  de   ton  Comptes  périodiques,  Ctmimoïre,iwh^ 
•ouverain.  Au  moi*  de  janvier  1817  ,  intérettant,  renferme  une  notice  abré- 
aprèt  avoir  fait  un  voyage  davtle  Ha-  gèe  de  trente-deux  idiomet  de  l'Inde^ 
novre,  ta  patrie,  il  prit.le  commande-  pretque  tout  dialectet  du    eamtkxit , 
ment  dea  troupet  autrichienne*  dan*  dant  letquel*  let  Bapiittet  ont  corn- 
le  royaume  de  Naplet ,  et  fut  accré-  mencé  è  faire  patter  let  livret  tacréa. 
dite  auprè*  de  cette  cour ,  en  qualité  Let  philologuet,  trouveront  dans   ce* 
de  ministre  plénipotentiaire  d'Autriche,  fragment,  qui ,  malheureuiement ,  sont 
ïl  évacua  entièrement  ce  royaume  aa  en  lettrée latinet,  let premiertécban til- 
moit  d'août  tuivant.  Par  let  arrange-  loot  de  languet  trèt-intérettantee,  et 
ment  lerritoriaux  convenue  an  congrèa  trèt'pen  connuet,  comme  le  Katchmi- 
de  Vienne  ,eni8i4eti8i5^  let  tei-  rien,  le  Sindhi,  leNipoloit,  rAttimoia, 
gneurica  de  Neottadt  et  de  Gienborn  ,  l'Afghan  ou  Fatchtoo,  leBelouttch,  le 
appartenant  au  comte  de  Welmoden  ,  Barman  »  etc.  On  peut  voir  ,    tur  la 
ontétédécleréeedépendantet  delà  mo-  tuite  donnée  k  ce*  traductiona,   one 
narchie  pruttienne.                8.  S.  sole  îotérée  den*  le  Journal  des  So' 
WARD  (  William  ),  cet  un  de*  mcm-  t'ans ,  novembre  1 8 1 8  ,  p.  648.         Z. 
breele*  pin*  laborieux  de  l'attociation  WA]lR£N(Sir  John  BoBLAtE  ) ,  ami» 
de*  Mittionnatret,  formée  en  1 799,  par  rai  anglait ,  detcend  de  la  trèt«ancienne 
let  Baptittet  à  Sirampour ,  è  i5  mille*  famille  de*  Borlase ,  originaire  du  Cor- 
au  nord  de  Calcutta.  Chargé  pai^tioa*  «euaîUei.  29é  en  1754  y  U  fut  éieté  à 
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Bfbeftér  ^ant  le  com'ié  d'OxforJ  ,   et 
ensuite  À  l'école  de  Wincheiter,   d'où 
il  ft^échappa  fort  jeune  pour  s'enrôler 
èortkmc  volontaire  sur   un  vaiftseau  du 
Boi.  Lorsque  ses  parents  en  furent  in- 
lorniét,  iUlui  firent  obtenir  Pemploi  de 
fniiiskipman  sur  le  sloop   VAldern^jr. 
Après    avoir    navigué    qnelque    trmps 
éuoê  fa  mer  du  fiord  ,  Warren  revint 
en  Angleterre    et  suivit  les   cours    du 
|»rof«sseur  Miriyn  ,  •    l'université  de 
Cambridge^  il   j    prit,  en    1776,  ses 
degrés  de  maître  ès-arts  ,  et  6t  enluite 
un  royafie  sur  le  continent.  De  retour 
èii  Angleterre,  il  acheta  Pile  de  Lundy 
dans  le  csoai  de  Urislol,  avecle  projet 
l'omanesque  tVy   établir    une  colonie  ^ 
mais  il  l'abandonna  bientôt ,  et  ayant 


WAT  5» 

rAvd).  Sir  John  Warrcn  croisa  encortt 
pendant  quelque  temps  sur  les  côtei  âm 
Bretagne,  pour  occuper  Tattention  d«a 
tioopet  républicaines;  il  fit  quelques' 
prises  ,  gêna  beaucoup  le  comuterce  cl 
les  corsaires  français,  et  procura  aux 
royalistes  quarante  milliera  de  poudre  p 
des  armes,  et   des   munitions.  La   ré- 
bellion   des  Irlandais  U    fit    envoyée 
avec  une  forteestadre  pour  intcrcepteff 
les  secours  que  les  Français  potiiriaient 
leur  faire  passer*  Le  1 1  octobre  1798,  il 
rencontra  une  flotte   française  à  pet| 
pris  d'égale  foroe  ,  et  parvint  à  la  dis- 
perser après  un  combat  long  et  meur- 
trier ,  à  la  suite  duquel  il  s'«mpara  d^uA 
vaisseau  de  ligne  et  de  trois  frégate». 
A  la  première  promotion,  il  fut  nommé 


irertdu  son  établissement,  il  obtint  une  çonlre-amiral,  et  joignit  la  flotte  du  Ca« 

l^lace  au  parlement,  où  il  représenta  «  n  a  1. 1 1  pas|a  l'a  nuée  1801  à  croiser  sur  let 

î>pndttnt  deui   sessions,  le   bourg  de  côtes  de  France,  et  fut  ensuite  envoyé 

Great-Marlow.  Vers  ce  même  temps,  à  la  poursuite  de  l'anUralGantheaumrey 

Il  fut  créé  barcmuet ,  et  servit  ensuite  qui  trouva  moyen  de  lui  échapper,  en  se 

•  vec  lord  Howe,en  Amériqoe.  En  1 779*  retirant  vers  les  côtes  d'Egypte.  Aptes 


il  fut  uomix^é  commandant  d'un  sloop 
de  guerre  ,  et  l'année  suivante  ,  capi- 
taine de  VAiiane  ,  de  30  canons,  qu'il 
Quitta  pour  la  Citfopdtre  ^  de  44*  ^^ 
commencement  de  la  guerre  de  la  révo- 
lution française  ,  il  obtint  le  comman- 
dement de  la  Flora,  sur  laquelle  il  hissa 
'son  pavillon  de  commodore  d'une  esca* 
drille  employée  dans  le  Canal. Il  plaça 
ensuite  son  pavillon  sur  la  Pornone , 
frégate  française  dont  il  s'étoit  emparé 
len  1794  f  après  on  combat  de  plus  de 

3  heures.  Il  fut  chargé,  l'année  suivante, 
de  secourir  les  royalistes  de  la  Breta- 
gne,  et  parvint ,  après  avoir  manqué 
'de  tomber  au  pouvoir  de  IVscadrefran- 
v^aise,  commandée  par  Vdlarel-Joyeuse^ 
'ii  débarquer,  pendant  la  nuit,  un  corps 

d^émigrés  ,  composé  des  régiments  de 

Hector,  d'Hervilly,  Dudresnay  ,  Royal- 
'IH^rin  ,  Royal-Louis,   Hoyal  -  Arlille- 

rie, ete  (  wojr.  Hervillt  et  Hoche,  dan» 

•  la  Biog.  univ.  }   Le  débarquement  s'o- 

•  péra  assez  heureusement,  le  5  juillet 

1 795  ,  près  de  la  baie  de  Quibéron;  mais 
après  avoir  obtenu  quelques  succès,  une 


la  paix  d'Amiens.  sirWarren  fut  envoyé 
commesMbassaaeurà  Pétersbourg,^t 
chargé  d'une  misaioD  délicate  conc«» 
pant  l'Ile  de  Malte.  Lorsque  les  hostili* 
tés  commencèrent  avec  l'Amérique,  il 
eut  le  commandement  de  la  station  des 
^tats>TJnis  ,  .mais  il  fut  bientôt   rem- 
placé, par  l'amiral  Cochrane.  Il  a  depuis 
(été  nommé  grand  cordon  de  l'ordre  da 
Bain  ,  chevalier  du  Croissant   et  con- 
seiller privé.  On  a   de  lui  ub  ouvrage 
fort  estimé,  source  titre  :  jiperçu  des 
forces  navales  de    la    Grande    Bre» 
tagne  ;  dans  lequel  il  compare  son  état 
présent  ,    l'accroissement  el   Templot 
des    bois   de    marine  ,    les    construc- 
tions des  vaisseau!  ,  des  chantiers    et 
des    ports  ;    les    réglementa  pouf   les 
officiers  et  les  soldats  ,   avec  ceux  des 
autres  puissances  de  rj:2ur»pe,  octoHJM 
1791.  Z. 

.  WATHIER  SAINT -ALPHONSE, 
(LecomieViERaL*/lieat<Bant-(;énéral,aé 
le  4  sept.  1770,  ejutraau  service  J**  3sep^ 
tembre  1 793,1  d^ns  la  cavalerie,  et  dcviof 
chef  d'eacail^oti ,  puia*^  aide  -  de  -  camp 


jpartie  des  ttoupes  débarquées  fut  tuée  dix  général  Lasalle.  Tiiomoié  colonel  du 

«u  faite  prisonnière  par  l'armée  fran-  4*-   régiment  de  dragons^  il  «ervit  en 

f  «ise  ;  le  reste  se  sauva  avec  peine  sur  cette  qualité  d^n^  la  guerre  de  j8o5  , 

les  taisseaux  anglais»  (  P^ojrez  Vaugi^  se  distingua  au  pusage  du  Lecb,  où  | 

.'^      V.  35 


/ 


ae4 


VVA* 


avec  tiens  cetiu  dmgoni,  il  mit  en  d^- 
youte  un  corpt  ennemi  qui  défendait 
le  pont ,  et  an  combat  de  Diernttein 
oà  il  tut  fait  pritonnier.  Buooa parte  le 
Aonima  fon  écuyer  aprè»  ton  écb.-tDge. 
La  taletir  qu'il  déploja»  plus  tard  i  la 
bataille  d'Aotterliiz,  lui  valut  le  grade 
ée  général  de  brigade.  Daua  la  cam- 
piigiie  de  1806,  il  se  lignala  au  combat 
de  Scbleits ,  ou  il  fit  une  charge  de  ca- 
valerie ,  dont  le  bulletin  fit  un  grand 
41uge     II  fut  nnmmé  cumaiandaut  de 
laLégion-d*bonn«ur,le  i4  u>ai  1807.  En 
l8u8  ,  il.  fut  envoyé  en  Éapagne  ,  où  il 
contribua  aus  tuccèi   dei  journée»    de 
Bnrgo» ,  de  Fuentea-Odoro ,  de  Lerin , 
d'Alcanis,  etc.  Nommé  général  de  di- 
vision ,  le  6  ao&t  1 8 1 1 ,  il  fut  rappelé  en 
ï'rance ,  pana  en  Rustie  en  18 1  a ,  cl  ne 
poia  lea  armes  qii^après  la  capitulation 
de  Parisien  i8i4>  H  fut  créé  chevalier 
de   Saint  -  Louis I  le   19  juillet   i8i4* 
Après  le  ao  mars  181 5,  Buonaparte  lut 
confia  le  commandement  de  la  5*.  di- 
Tiiion  de  cavalerie  de  farmée  du  Nord. 
liOrs  du  licenciement,   il  fut  mis  à  la 
demi-solde.  S.  S. 

WATTEWILLE  -  DE  -  MONTBE- 
GNËY  (  Exia  de  )  ^  landamann  de  la 
Suisse  ,  issu  d'une  des  premières  fa- 
milles de  Berne  ,  avait  servi  en  France 
arant  la  révolution  II  figura  d'abord 
parmi  les  confédérés  bernois ,  opposés 
ani  changements  que  protégeait  la 
France  dans  THelvétie;  il  fut  arrêté, 
transféré  au  château  de  Chiilun  , 
avec  plusieurs  autres  chefs  de  cette 
•opposition  ,  et  rèndn  à  la  liberté ,  lors- 
-c[ue  Tintervention  offerte  par  le  pre- 
mier consul  eut  été  acceptée.  M.  de 
^  Vratti^Tvitlefut  député,  en  octobre  1803, 
par  la  ville  de  Berne  ,  à  In  consulta 
convoquée  à  Paris  pour  terminer  les 
•affaires  des  cantons,  et  devint  landa- 
-■nann  ,  en  i8o4  y  pois  général  en  chef 
des  troupes  suisses,  en  i8o5.  Le  au  dé- 
cembre 181 3  ,  il  adressa  de  Lent2en« 
bourg,  une  proclamation  aut  troupes 
-de  la  confédération  pour  leur  annon- 
cer l'entrée  des  alliée  sur  le  territoire 
' misse ,  et  pour  les  engager  à  les  regar- 
^der  comme  des  amis  <>t  des  libérateurs. 
Xors  do  retour  de  Buonaparte,  en  i8i5, 
iji  fit  afficher -et  dietribaer  ans  diffé- 
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rehtes  autorités  une  proclamation  ^  Hl 
date  du  i3  mars,  dans  laquelle  i!  an-^ 
nonçait  Tinvasion  de  Vex  -  emparent 
comme  une  calamité  j  et  comme  une 
occasion  de  discorde ,  et  déclarait  que 
la  diète  était  résolue  à  ae  joindre  ans 
grandes  puissances  et  i  combattre  de 
nouveau  pour  la  paix  de  l'Europe.  Le 
général  Wattcwiiie  fit  un  voyage  à 
Home,  en  1818,  avec  MM-  Rnitiman 
et  Fischer  ,  pour  obtenir  du  pape 
une  nouvelle  organisation  de  Tévêclié 
de  Bile  ,  et  la  transfattoo  de  son  siégea 
Lucerne.  Mnis  il  revint  en  Suisse,  au 
mois  d^soùt,  sans  avoir  rien  terminé  k 
cet  égard.  S.  S. 

WATtEVILLE  (Béat-louis),    do 
le  même  famille,  né  à  Berne,  en  174^9 
entra  au  service  en  1760  comme    vo- 
lontaire au  service  de  France  ^   fit  ieo 
campagnes  d^Hanovre,  parvint  au  grade 
de  colonel,  et  se  distingua  partitenliè— 
reiiient  dans  la  révoliKion    par  sa  mo- 
dération et  sa  feinieté.    Il  sauva  Mar- 
seille du  pillage  ;   et  Louis  XVI  ,  »pj^ 
prenant  sa  conduite  honorable,  lui  fit 
remettre  par  le  comte  DuMuj,  le  grand 
cordon  de  Saint-Louis,*  il  passa  ensuit* 
en  Suisse  avec  son  régiment  et  j  main- 
tint une  discipline  eiemplairc  ,  .et   ac| 
bnnt  de  quatre  ans  revint    en    France 
où  il  prit  le  commandement  d*une  demi- 
brigade  suiisri  Nommé  gênerai  en  1 7^» 
il  se  tiouva  à  toutes  les  affaires  de  ce 
temps-là  ,  et  fut  admis  k  la  pension  est 
i8o5.  Depuis  cette  époque  il   a    Yeca 
dans  la  retraite.  A.  P. 

WAWnZECKT(  Le  comte  Thoma»), 
nonce  de  Braclaw,  fut  Tun  des  raerabrcs 
de  la  diète  polonaise  de  1 788,  chargés  de 
travaillera  uye  meilleure  forme  de  gou- 
vernement. La  constitution  qu^il  con- 
tribua k  donner  à  sa  patrie  ,  en  1  791  9 
ajant    été    renversée  par   les    Russes  , 
il    se  déclara  en    1794*    en  faveur  de 
Tinsurrection    que    les    Polonais     ten« 
tèrent  pour  Ifs  chasser  de  leur    paye. 
'Doué  d^ln  caractère  tnime  et  judicieux, 
et  etivironné  d^une  grande  popularité, 
qnoiqu^il    eilt    paské    sa    vie    dans    lea 
charges  civiles  ,  il   servit  dans  lea  ar> 
mées ,    pénétra    en    Courlande   et  fut 
nommé  général  en  chef  à  la  place  de 
K^otciusko  ,  lorsque  ce  dernier  eut  été 
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fkit  prtiimiiicr.  Elani  aeconta  éotiUAt , 
de  Ja  Lithovoie  ,  ii  t^occirpa  de  tu  dé- 
fense d?  la  capitale,  et  j  mit  beaunoop 
de  zèle  et  d'activité^  mais  ,  manquant 
de  ni'tyeiit ,  il  ne  pût  empêcher  le  fau- 
bourg de  Fragile  d'être  emporté,  et  tout 
ce  qu'ié  put  faiir ,  fut  de  te  retirer  avec 
là  patiiedei  troupes  qui,  a  «on  exemple, 
tfvait  relnsé  de  «e  rendre  kvx  Russes. 
S'étaiit  l'Orté  vert  le  palatiuat  de  San- 
doniir  ,  o£l  le  corps  de  Oiedroje  agis- 
sait encore  contre  les  Prussiens  ,  ses 
soldats,  pt-esACs  par  la  faim  et  manquaUt 
«le  munit  ions  ,  se  dispersèrent  en  par- 
tie  ,  tandi«  que  les  autres  le  forrèrent 
à  se  rendre  au  généial  Denisow.  Le  Qa 
novembre,  il  fût  conduit  prisonnier  à 
Varsovie;  et  afdnt  refusé  de  prêter 
a'erment  â  la  KnsSie;  il  fnt  transféré 
dans  les  pfisons  de  Pctersbonrg ,  où  il 
rè&ta  détenu  juiqu^â  Tavénemcnt  de 
^ani  l'r.  Depuis  cette' époque,  le  comte 
Wawrcecki ,  tetiré  dans  se*  propriétés 
en  Liihuanie  .  vivait  entouré  de  ta  cOn- 
âidéiafion  publique,  lorsquVn  i8ia  , 
il  reparut  sur  la  scène  politique ,  se 
piHinonça  hautement  en  faveur  des 
Français  ;  et  leva  à  ses  frais  un  régi^ 
ment  qu'il  commanda  en  personne.  Il 
à  été  nomifié  sénateur  par  rempercn^ 
Alexandre,  le  aS  décembre  idi5,  et 
ppil  de  temps  après,  fâinistre  de  U 
îustire.  B.  M. 

WEISS  (  Chàklcï)  ,  savant  biblio- 
graphe, né  à  Besançon  en  '779,  bi- 
bliothécaire et  membre  de  Tacadémie 
de  cette  ville ,  et  de  plusieurs  autre» 
sociétés  littéraires ,  a  publié  ,  dans  les 
Mémoires  de  la  Société  d^agricplture 
de  la  Haute-Saône,  V Éloge  du  P.  Chry- 
sologue,  ce\ui  àe  Legier  ;  et  otxeJYotiee 
iur  les  Utie'rateurs  comtois.  On  trouve 
de  lui ,  dan*  les  recueils  des  travaux 
de  TacAdémie  de  Besançon ,  des  frag- 
ments d^une  Traduction  de  Perse ^  et 
les  lecteurs  de  la  Biographie  unîuer- 
selle  ont  pu  voir  depuis  longtemps, 
qii^il  est  un  des  plus  laborieux  et  des 
p'us  ^élés  collaborateurs  de  cette 
grande  entreprise.  Ses  articles ,  qui  se 
distinguent  par  l'exaetiti^de  et  la  pré- 
cision ,  présentent  precquc  ton  joués 
des  recherches  oeurcs  et  smivent  des 
deuils  précieu»  pouc  kn  bjbliogcuphffe. 


PirmS  lèf  plus  intéressanCf,  aooî  ci(e-* 
rons,  GrandveUé,  maître  Guillaumep 
Hostal^  Jarry ,  Justinien^  Kempelen^ 
surtout  Kircker ,  dont  rarti«:le  peut  ter  « 
vir  de  suite  ou  de  pendant  à  la  notice 
que  Mercier  de  St.-Léger  a  publiée  sué 
le  P.  Scbolt.  M.  Weisi  a  en  porte- 
feuille des  Recherches  sur  le  patoià 
Bisontin,  »—  'Uu9  Histoire  de  limpri» 
merie  en  Framàhè-Comt^.  —  Une  F'im 
de  Gilbert  Cousin  ,  biographie  impor«> 
tante  p6ur  Tbistuire  liitéiaire  du  xti««* 
siècle.  —  Une  Histoire  des  beaux-arts 
dans  la  province  de  Franche-Comté p 
depuis  leur  renaissance  f  Aigu  à  ce  jour; 
et  une  Bibliothèque  des  traducteuri  , 
français*  Les  amateurs  de  la  bonne  bi-« 
bliographie  attendent  avec  impatience 
le  catalogue  des  livres  imprimés  et  ma* 
nuscrits  de  la  bibliothèque  de  Besan- 
çon ,  qui  doit  former  5  vol.  in-S**. ,  eC 
que  M.  Weiss  annonce  devoir  mettre 
sous  presse  incessamment.  T. 

WEISS  (  F..C.  )  a  pbbKé  à  Heidel- 
berg,  en    i8i3  (en  allemand),   VAr^ 
chiteetoniqûe   de  toutes  les   connais^ 
sunces  humaines  et  des  lois  dès  natiûnsi 
Cet  ouvrage   e^t  une  espèce  de  traité 
dUdéalisme  fondé  int  ledogmati»^eet 
le  panthéisme  de  Spinosa ,  que  Schelliim 
et  d'autres  élèves  de  Técolede  Kan<  OfiC 
renouvelés.  Ce  dernier  cependant  nepa* 
ralt  grand  aux  jeux  de  raiittûr  que  dans 
ses  erreurs.  Son  héros  estSclielling'qui^'' 
dit-il ,  a  été  choisi  par  la  Providence 
pbur  rétablir  le  panthéisme  dans  toute 
sa  splendeur*— «^athiasWeifiS,  aoèiea 
professeur  de  langue  allemande  à  Ta— 
thénée  de  Paris,  est  né  en  Hongrie  ter* 
i^'^'o.Après  avoir  été  attaché  coiivmetni* 
ducteur  à  Timprimerie  des  loi»  »  quHt 
q«iitiapour{iccompaguer  en  Allemegne 
le  général  Morean,  comme  interprète,  il 
revinià  Paris ,  où  il  a  été  pendant  queU 
que  temps  maître  de  langue  àlfemande** 
lia  publié  dans  cette  ville  :  h  Choix  d0 
différents  morceaux  de  littérature  alU» 
mande  en  vers  et  en  prose ,  at^ec  la  irn^  ■ 
duction  française ^  1 798,  in- 1  a.  II.  Le»  > 
Deux  Frères,  comédie  traduite  4e  Kot«- 
zebue ,    et    arrangée  (  avec  Patrat  et 
Jauffret  }   pour  la    scène    française  , 
1.799,  iu-&«.   III.  Misdntropie  et  R»^ 
pêntir  (  (radnitàêb  de  Kotzçbat  »  «t«« 
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]«  (cttceo  Mgird),  i790»*  in-8*.  TV;'  mie.  pnU  n»  4«i  'Çoiiiiiiimbmsm  povr 

(Avec  Patrât }  Honneur  et  indigènes,  Ut  «ffairei  de  Tlode ,  ei  cnfio,  c^  1 797, 

ou  /«  Divorce  parantqur^  drame  en  3  ^uTtriieur-gunerel  dei  potMMiQBt  an- 

•£iea  et  en  proie,  imité  de  ralltmand  glaiaci  dana  ce  ue  partie  du  aiqnd«,  poor 

de  Kotzebue ,   i8o3  ,  in-8<*.  Y.  (  Av«C'  auccéder  à  air  Jeba  Gore.  Peu  d«  lemps 

BrOkseKird  «l  Lemierre  ),  Code  ginéral  «pi'cafoaarrivéedAnaJ'(Qde,lcaFrao^ia 

d^s  états  PruêêUnt  ^  traduction ,  1 8n4  (^i  venaient  d'occuper  rËj^yple,  iormè- 

5.  Tolumaâ  in*8*.  VI.  L*art  U^apftreJtdre  r«a4  de*  tiaiaona  avec  Tippou>Saëb ,  qui 

les  l  tngueSf  ramené  à  sei  principes  na»  a.tjit  rcf  u  d'eux  la  promeaae  d^uoe  puia* 

t^relêf   180S  ,  in-8*.  L'aiaeur  eal ,  de-  auute  coopération:  Jord  Weilealejr  crut 

puia  181a,  rédacteur  et  directeur  du  devoir  auaiilôt   fermer  le  dëcroil  do 

Jfiurnald'j^iX'la'Chapelie^^^W^nê  ,  Babel-Mandel  ,  leul  paaaa^  par  où  ila 

lieutenani-colpocl  du  curpa  dea  logé-  pusaent  pénétrer ,  et  il  donuu   Tordre 

nienra^géographea  miiitairea,*  pnblié  :  au    commandant    des    forcea    navalea 

ljoiiceetob*erya(ionsreialii'e$àtavuo  de  détacher  une  eacadre  pour  occuper 

dfi la chainedeêUauteS' Alpes j prise  du  W\e  Mebun,  aituéeau  milieu  de  cédé- 

eomnsel  da    mont   Itigi  ^  en.  Suisse  ,  troit.  lienvojaenauite  (le  7  raaifa  1799) 

181 5,   petit  in-foUo.  Sa  grande  carte  le  général  UarriaattaquerSeriugapataoïi 

de  la  Suisse  ^  en    16  feuillea.  «at  un  qui  fut  emporté  d'aaaaut  apréa  un  aiége 

dea  morceaux   lea  plua  remarquable!  long  et  pénible.  La  piiae de  cette  capi-* 

àp  la  topographie  moderne.  taie  et  la  mort  dn  sultan,  mirent  tout  le 

OT«  MaïtiouraupouToirdeaAngUia,Ce»nc- 

WELLESLEY    (Richard  Collbt  |  cèa  excita  ungrandenthou#iaait>e  en  An* 

narquitf  nt  )  ,  pair  d'Angleterre ,  d^une  gleterre.LordWelleaiey  fut  créé  marqoit 

famille  d^rlaode  qui  fait  renHonter  aou'  d^lrlandei,  reçut  lea. remer cimenta  una- 

origine,  à  .Ferdinand  >,  roi  de  Caaiille,  nimea  dea  deux  chanihrea ,  et  obtint  da 

eit  né   le  9 1  juin  1 760.   Fila  atné   de  rot  TtutorUation  d'ajouter  à  a^a  armea 

l<M'd  Garret  Colley ,.comt»de  Morning.  celleaqtti  orna  eut  réterKlard  du  aultan 

ton  ,  ftl^fut  envoyé  à  Tâge  àe  i4  aua  au  de  Maîaeour.  La  guerre  a'éunt  décUiée 

collège  d'Éton,  y  fit  des  pcogrèa  raptdet |  eDt*'e  lea  Mabratea  et  lea  Anglaif,le  msr- 

•IM  forma  à  Ja  diacusaion   parlemen-  quia  de  Wellealey  leva  55tOoo  hammef 

taire  daoa  un  aioMilacre  de  .chambre  et  aprèa  avoir  conquit  i  en  troî*  mois  , 

cl«t  eommiinea  I  que  lea  éeoliera  avaient  toua  lea  pays  aitnéa  entre  le  Dfoumna 

établi.  Il  termina  aea  élndea  a  Oxford  ,<  et  le  Gange  ,  ilfofça  Scindiah  et  le  Raja 

tUQcéda^  le  39  mat  17841    aux  digui-  de  Berar,qoiava*eiit  réuni  leur  a  forcea.  » 

féa  ^ia  la  fortune  de  aon  père,  et  fut  faire  la  paix.  Cea  atfccèa  furent  récom- 

nnikimé  bientôt  aprea  membre  dit  con*  penaéa  par  de  noureaux  remecctmeuia, 

teil  privé   d^XcUnde  ,  puia- membre  du  qui  lui  furent  votéa  unanimement  par  lea 

parlement  |>ar  Windaor.  Pendant  qu'il  deux  chambrea-,  le  3  mai  a8«4'    Danf 

repréaeniait    celle  Ttlle  ,  il  gagna    i«;a  l'interYalIe  de  cet  exploita,  lord  Wellea^ 

2>6niiea  grAcea  de.  aos  aouverain ,   qni  ley  avait  trouvé  moyen    de  détacher  , 

lai  donna  un  l»br«  acoèa  auprèa   de  ^a  en  1801,  un  corps  d,'armée  pour  aider 

pèraorine,ftt  Tadmii   dana    la  aoeiété  à. la  conquête  de  TÉgypte.  Enfin,  apré» 

privée  de  la  famille  royale.   Lord  Wel*  une  administration  aussi   brillante    et 

lealey  .défkloya   une   grande    habileté  aussi  heureUae  pour  l'Angleterre,  il  de- 

4?abord  c.omme  orateur  dans  la  chara-  nifanda  aon  rappel ,  et  fut  remplacé ,  ca 

bre des. pairs  dlrtande,  et  ensuite  dans,  juillet  i8o5  ,  par  lord  Coroyralltfl  ,  «fui 

c«il»  d«»  '  commnnee    d'Angleterre ,  et  mourut  trois  mois  après  son  arrivée.  Au 

se  fit  sbrtout  distinguer  par  aon  attra-  moiadeîuindelamd^eannéejalxaduc* 

•bernent  au  ministère  de  Pttt  et  par  de  ttondesdépAchradu  marquia  WeUeatey, 

violentée  sorties  contre  la  révolution  de  qui^vaient  étéintereeptéea  par  leaFrao- 

Craoce^  ce  qui  coniribua  beaucoup  à  Ç*i»9  fut  insérée  daoa  le  Sfowteuri  q% 

le  mettre   en   faveur  auprès  du    roi,  qui  parut  une^repréaaiUede  la  publici- 

9â/l««Boaùiu  un  d«f  iordf  d«  la  tréao» ,  tédii^ftéf  à  iaxiOf <W|i<»n<l»jic»  da  Bu»- 
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napirt».  L« Vfitour  di*  loràYfélfltj  fut 
célébré  le  ^otnatê  1806  à  U  priacipsie 
taverne  de  Londres ,  dans  un  "àXoé  où  «e 
réttuirentlesliommei  \e§  plot  ditiingoé». 
Il  réiulte  dVn  rapport  du  comité  de  la 
chambie  dei  communea  ,  imprimé  «n 
1811  «qu'il  a  accru  la  dette  de  i  a  milliooa 
aterling ,  dont  5  milliont  ont  serTÎ  à 
soutenir  )ea  guerres  li  glorieutement 
terminées  par  loi.  C'est  à  son  •d^ 
miuislration  que  -la  ville  de  Calcutta 
doit  la  fondation  d'un  collège.  U  y  avait 
formé  pour  ragrtculture  et  Thisteire 
naturelle,  des  établissements  que  ,J«^ 
directeurs  n^ont  pas  soutenus.  Mal«- 
gré  ces  bienfaits  ,  malgré  tous  ses  suc- 
cès ,  malgré  les  rémerclmeols  una- 
nimes qui  lui  avaient  été  votés  deux 
fois  par  le  parlement ,  et  !es  honneois 
dont  son  souverain  Pavait  comblé,  tord 
WellesUy  fut  attaqué  à  plusieurs  reprises 
dans  la  chambre  des  communes ,  et  il 
fut  aisé  de  voir  qu'on  AYalt  intention 
de  renouveler  contre  lui  une  enquête 
semblable  à  celle  dont  M.  Hastings 
avait  été  Tobjet  :  mais  les  discussions 
qui  furent  la  suite  de  ces  attaques,  ne 
^rent.que  donner  plus  d^éclat  à  sa  ré- 
putation ,  et'  un  vole  unanime  des 
coflnmones,  qui  approuva  «sans  réserve 
sa  conduite  dans  l'InJe,  im[^sa  silence 
à  ses  accusHieuTS.  En  1807  ,  lorsque  le 
duc  (le  Portiand  fut  nommé  premier 
minisire  ,  le  rot  fit  proposer  le  minis- 
tère des  affaires  étrangères  au  marquirf 
Wellesiley  ,  qui  ne  l'accepta  point.  Au 
commencement  de -1809,  il  fut  nommé 
à  ^ambassade  d'Espagne ,  poste  bien 
imporiantà  une  telle  époque,  on  recon- 
naît par  sa  correspondance  avec  la  junte 
centrale  et  les  géuéraui  anglais ,  la  sa- 
gesse et  IMiabileté  qni  ont  caractérisé 
sa  conduite  dans  ces  circonstances  dif- 
âtfiles.  I>a  ihort  du  duc  de  Portiand , 
arrivée  à  la  fin  de  v8o(),  ayant  amené  la 
diisolution  du  ministère  dont  il  était  le 
cbef^le  marquis  de  Wellesley  fut  rap> 
pelé  à  ta  tête  des  affaires  étrangères  m' 
la  place  de  M.  Canning^  et  depuis  cette' 
époqbe ,  tous  ses  travaux  dans  le  con- 
seil y  tous  ses  discours  dans  les  cham-' 
bres  ,  eurent  pour  but  de  faite  prospé- 
rer la  diuse  espagnole,  avec  laquelle  il' 
««nblaife  t'^t  idcntiié.  Lorsque-  la* 


séance  V^e  la  cbambre  des  pairs,  do  36 
janvier  1810,  loid  Li  ver  pool  proposa 
de  voter  des  remercltn^tsà  lord  Wel« 
li^ngton  et  à  son  armée,  pour  la  victoire 
de  Talaveyra ,  le  marquis  Wellesley 
parla  des  exploits  de  son  frère  avec  r^. 
serve  et  de  ceux  de  Parmée  avec  admi- 
ration. Il  eut  encore  occasion  de  ma- 
•  nifesterison  xète  pour  la  cause  de  TEs- 
pagne  et  du  Portugal,  lorsque,  dans  I4 
-séance  du  6  juin  i8to,  lord  Lands<- 
down  re'prochs  auxministiesde  n'avoir 
•eu  ni  ensemble  d'vf foi  ts ,  i) i  unité  de 
syittème  dans  la  conduite  de  la  guerre 
•de  la  Péninsule  ,  rendant  toutefois 
justice  ff  aux  grandes  vues  cl  a  la  sainit 
•»  politique  qui  avaient  caractérisé  là 
»  conduite-  du  msrquis/  Wellesley.  i» 
Ce  dernier  ,  après  avoir  justifié  les  mi- 
nistres, fit,  sur  un  ton  fort  animé,  uA 
appel  &  la  nation  britannique  ,  «fà  qui', 
te  dit'il,  Thonneor  et  la  politique  font 
V  un  devoir  de  continuer  à  seconder  les 
»  Espsgnols,  aussi  long-temps  qu^on 
M  verra  briller  parmi  eux  la  moindre 
to  étincelle  du  feu  patriotique  qui  les 
a  anime,  et  tant  qu^Hs  opposeront 
»  quelque  résistance  à  ta  tyrannie 
»  monstrueuse  et  non  provoquée  de  \à 
9  France,  n  En  janvier  1811  ,  le  mar- 
quis Wellesley  résigna  sa  place  dani 
le  ministère,  parsi/lte  de  quelques  dif« 
férends  avec  ses  collègues  au  sujet  âé 
la  même  gui*rre.  Il  pensait  que  lea 
ministres  employaient  de  tVop  faiblet 
moyens,  et  qnMls  étaient  d'arilieors  jn  •' 
capables  de  la  diriger.  Le  Prince  Régent 
le  pria  de  rester  encore  quelque  temps' 
à  son  poste  ;  mais  voyant  que  l'inten-  ' 
fion  du  Prince  était  de  consecver  Itf. 
Perceval  à  la  tête  du  ministère  ,  il  in- 
sista sur  sa  démission,  voulant  bien 
travailler  acec  M.  Peroeval,  mais  ja- 
mais sons  lui.  Lord  Castlereagb  fut 
en  conséquence  nommé  pour  le  rem- 
placer. Le  limai  suivant,  l'assassinat 
de  M.  Perceval  mit  le  Priiïce  Régent 
dans  la 'nécessité,  sinon  de  recomposer 
cfitièrement  le  ministère,  du  moini* 
de  faire  quelques  cbangements  dans 
son  système  et  dans  sa  composition.  Il 
désira  ^oe  le comtede Liverpool, deve- 
nu principal  cbef  du  ministère,  en  ang- 
inenllt  U  forte  «a  7'ftfiinC  entrer  1«' 
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inarqiiitWelIetley  et  M  C^Boiog;  mail 
la  négociation    qui   «ut  lieu  à  ca   aii- 
jel ,  et  qai  fut  publiée,  o^an.eiia  aoriin 
séfahat,  à  cauie  dat  différrnctf«  d^opi- 
siian  /relativement   aux  caihntiquet   et 
AU  mode  ftuiri  dai^f  la  guerre  de  la  Fé- 
liioaule.  Le  rnarquia  Wrllrtiej ,  â  qui 
le  FrÎDca  Kégent  avait  donné  la  com- 
jnifiion  délicata  de  concilier  iaf  deux 
partit,  y  renonça,  et  Ût   part  d«   Tî- 
siutilité  de  tel  toiot  i  Ja  chaoïbre  det 
pairs  ,  daoi  •$  aéaiiee  du  3  juin.  Il  pro« 
3M»«ça,  dana  la  même  chambre»  le  iV. 
juillet  1813  ,  un  diceou ri  éloquent  pour 
diéiermioer  aea  colltiguea  a  adopter  la 
rétolution  de  s'occuper  |  dans  la  pro- 
chaine  tàmon  ,   dea  loia  pénales  qui 
pétaient  sur  let  catboliquet.  L^jrd  ch«n* 
palier  propota   la  queation  préalable , 
qui  ne  fut  adoptée  qu*À   \^  majorité 
d'une  voit,  qnpi^ue  tout  let  mînittri't, 
«t  leur»  appuit  ordina'iret  (  let  diict  du 
#ang  royal  et  Itt  é*équet)eut«ant  donné 
]a  leur  contie  la  motion  de  lord  Wel- 
Jetlej.  Lortquo  la  motion  pour  Tadr^tte 
|iu  Prince  Hcgent  eut  été  prétentée  il 
la  chambre  det  pairt ,  le  Si  novembre 
jSi3,    le  marquit  Welletle^r   prit  oc' 
cation  d^uo  pattufte  du  ditcourtde  S.A. 
Boyalo  recommandant  la  fermeté  et  U 
pertévérance  k  souienir'la  guerre ,  pour 
patter  en  revue  let  qpërationt   de  la 
4ernière  can^pagfie  d^Etpagne,  et  pour 
prouver  que  le  tj«time  adopté  par  le 
^iniftèrett  avait  été  timide  tan»   pru« 
»  dt'ncef  et   tordide  tant   économie,  a 
^n'  niart    1816,    il    bUnia  encore  la 
conduite   det   mioi»tret    tur    la   force 
^niliiMÎre    trop  nonibreiite    quMt    en* 
tretiennent  d^nt  Tlode  et  en  Irlande  : 
p  Qii<nz«  milltf  homufet ,  dit-il,  peu- 
»,  vent  garder  ,  enjourd'hui ,  notre  em- 
>»  pire  Indi«n  avec  let  forçai  de  la  com« 
»  pagnie»  puitquenoiit  u'avont  à  y  re- 
y  douter  det  attaqucf  ni  de  la  France, 
»  ni  de  TEtpagne ,  pi  de  TAmérique» 
y  ni   de  Jjaint-Qomingue*  »  Let  26  et 
98  février    1817  ,  il  t'attacha,    dant 
vn  long  ditcourt ,  à  prouver  que  danf 
fout  lef  i^ayt ,  il  e^ittait  det  gcnt  mé- 
fontentt  du  |0Mvernement  et  qui  vou- 
draient  le  renvertep  f  mait  qne  pour 
tforoulguer  nnt  loi   de   circonttance , 
faUai{  dés^Q^i^it^r  ^iea   d§tremfai 
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l'iiifoffiaMiee  det  loit  exiatantet.  Il 
proche  aox  minittrea  de  u'avoir  paf 
profité  de  U  fin  glorieute  de  la  dernière 
guerre  pour  obtenir  det  traitét  de  com- 
merce qu'on  n'aurait  pu  réfuter.  Il  pro« 
tetta  entnite  avec  forre  contre  la  tup-> 
prettion  de  VUabeui  corpus*  Les  traite 
let  plut  remarqu^blet  du  caractère  de 
lordWrlIrtley^qnine  lui  tontpat  m^me 
contettét  par  tet  ennemit,  tontdet  Tuee 
profuudet  et  lihéralet.  Il  a  épouté,  en 
]7()4fttneFiançtitenomméeRiill8n<l,qut 
ett  morte  en  1816,  taoa  luilaitter  <^'cn' 
fanit.  Let  écritttuivanttoniparo  tous 
ton  nom  :  L  Notet  relaiwei  à  la  paix 
eonelue  entre  te  gouvernement  britan" 
niifue  et  U$  chef  m  Mahrattei^  iD'4*<' 
i8o4*  Cet  ouvrage,  imprimé  à  Cal* 
cutta  y  au  nombre  de  5o  exemplaires 
pour  être  dittribiiét  enx  directeura  de 
la  compagnie  drt  lodet  et  au  miniatere, 
ett  on  Ht^cit  desopétaiiont  de  ta  guerre 
dei  âfafwattes^  dant  lequel  il  a  intro» 
duit  une  r»quitte  de  l'hitioire  de  Tlnde  ^ 
remarquable  par  l'étendue  det  reeher- 
cbet  et  la  nouveauté  dea  aperçue*  II» 
Lettre  au  gouvernement  du  FortSuint- 
Ceorge ,  relative  à  la  nouvelle  form^ 
de  gouvernement  tjui  y  a  ét4  établie  , 
în-ti*.  1811.  111.  Lettre  aux  direc^ 
teurs  de  lé  comptfgnie  des  Inde  t  Onear 
taies ,  sur  le  commerce  de  Vinde^m  8^. 
i8i3*  Z. 

WELLESLEYPOLE  (  yfii.uku  ), 
frère  du  précédent,  membre  du  parle- 
ment pour  Queen*!  Counlfyen  Irlande, 
gouverneur  de  ce  comté ,  et  l'un  des 
i|iinittret  du  Roi  ayant  le  département 
de  la  monnaie  ,  ett  né  le  30  mai  1 763. 
U  piii  le  turnom  de  Pote  de  tir  Wil- 
liam Po/c,  ton  cootin,  qui  >  en  1778  , 
lui  laitta  toute  ta  fortune*  En  t8iif 
pendant  qu'il  était  secrétaire  d'Etat  en 
Irlande  ,  elfrayé  det  contéquencea  qui 
pouvaient  rétulterdu  projet  formé  par 
let  catholiqutty  d'établir  a  Dublin  une 
tociété  perpétuelle  ,  compotée  de  dix 
dél^gu^t  de  chaque  comté^  chargea  de  U 
conduite  de  leurt  affairct,  ilàdretta  ans 
priocipaoxmagittratt  une  cireulaireyOÎ!, 
a  prêt  avoir  donn^  det  détailt  tnr  ce  qui 
tepattait^  il  requérait,  an  nom  dn  lerd 
lieiitenant,  et  en  vertu  de  l'acte  de  li| 
3.Jf'«  ftooéf  4a  règne  à^  Ro^l'cmp  ritoo- 
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jicmeot    èe  toutes   pergonnes  qui  le 
Irouveraient  cotnpriits  dam  la  forma- 
tion de  cet  atsembiéea  illégale».  Celle 
mesure  eiciia  eu  Angleterre  autant  de 
surprise  que  d^aUrine  \  el   le  comte 
Moira  eo  parla  le  18  fétrier  à  la  chambre 
des  lords,  en  demandant  aux  ministres 
a^ils  aTatept  donné  a  M.  Pôle  quelques 
ioBtructioo»  en  vertu  desquelles  il  ttit 
agi?  sur  la  réponse  négative  du  comte 
de  Li>erpool ,  une  copie  <^e  la  circu- 
laire de   M.   Welleslc^  •  Pôle ,  et   une 
copie  de  celle  du  secrétaire  d^i  comité 
catholique,  furent  mises  sur  le  bureau. 
Il  en  fut  fait  de  même  à  ta  chambre 
des  communes  sur  la  motion  de  M.  Pon- 
aonbj.Peudaot  cefrdJscussions,  M  Pôle 
étant  rcTcnu  d'Irlande,  reprit  sa  place 
à  la  chambre  des  communes  ;  et ,   (e 
3  mars,  en  réponse  à  une  motion  de 
M-  Ponsonby,  il  donna  une  explication 
de  tout  ce  qui  avAit  été  fait ,  et  affir- 
ma qne  le  lord  lieutenant,  le  lord  chan- 
celier et  le  procureur- général  avaient 
eu  communication  de  la  lettre  avant 
aoo.émisssion.  Par  suite  de  ces  "xpii» 
cations  ,   la  motion    de  M.  Ponaonbj 
fat  rejetée.  Dans  le  mois  de  nov.  lÔ  i4) 
il  déclara  qu'ail    adoptait   les  pripcipes 
énoncés  par  M.  Withbread   à   Pégard 
des  Espagnols  arrêtés  à  Gibraltar    et 
livrés  à  leur  gouvernement  ;  mai«  quHl 
le  priait  de  croire  que  son  frère  Tambas* 
sadeur  à  Madrid,  avait  employé  toutes 
les  remontrances  pour  engager  le  gou- 
vernement espagnol  à  abandonner  son 
ajitème  actuel ,  qo*aucnn  membre  dti 
•àng  des  Wellesley  n^était  capable  d'ap- 
prouver— WELLESï.ET(Sir  lienr  j},frère 
po(nédesprécédent«,coo>eiIler  privé  et 
graod^-cfoix  de  Pordre  du  Bain  ,  est  né 
le  30  }uin  1*773.  Il  accompagna   lord 
Malmesbury  à  Lille,   en    17979  et  se 
rendit  ensuite  dans  Plnde  comme  se> 
crétaire    du    marquis    Wellesley.    £0 
1801  ,   iV  fut  nommé  lieutenant  goq- 
▼erneur  d'Aaude;  et  en  i8o5,  il  revint 
en  Angleterre ,  et  fut  appelé  à  remplir 
le  poste  de  lord- de  la  trésorerie  Ayant 
été  nommé  ensuite  secrétaire  de  U  tré- 
sorerie ,  il  résigna  cet  emploi ,  et  fut 
envoyé  ,  en  qualité  d*ambassadear,  ea 
Espagne.  Les  jonmaux  anglais  rendî- 
xaai  cçoDf  u  de  It  ltt»ue  ^«li  éctivÂI  k 
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ton  fr^re  en  i8o4;sur  le  projet  déformer 
un  nouveau  miuistère  lors  des  prépara- 
tifs faits  par  Buonaparte  pour  envahir 
PAngleterre.  On  attribua  an  refus  quM 
fit  de  fournir  au  gouvcrncraent  espa- 
gnol un  subside  cousidérabie,  le  décret 
rendu enipclobre  18 i4i. perle  roi  d'£s« 
pagne  contre  Piotroduction  4u  coton 
angla'is.  Dan»  le  courant  du  même  raoJS| 
Ferdinand  Vil  lui  accorda  tontesicspré* 
rogatives  d'un  ambassadeur  de  fam-ll^, 
honneur^  qu^il  accepta  commue adr«as^ 
au  roi  et  à  la  nation  britannique;  mais  il 
refusa  les  marques  dVne  fa%  eur  pcrsour 
nelie  que  le  même  roi  lui  avait  ofTertea  ; 
il  sollicita  ce)»endant  et  obtint  penaprèa 
la  permission  de  quitter  le  pusie  quM 
occupait  à  Madrid ,  à  cause  des  me- 
sures qui  Venaient  d^avQir  lieu  récem- 
ment en  Espagne,  tursures  qu'il  dé- 
sapprouvait ,  et  ava<f  en  vain  tàfrbé 
d^empêcher*.  —  Wellesley  (  Gérard 
Valérien  ) ,  autre  frère  des  précédents, 
né  en  1771  ^  est  chapelain  du  roi,  cba* 
noine  de  Saiut-Paul ,  et  recieui  09 
Cheliéa  ,  etc.  .  Z  • 

WELLINGTON  (  AaTHua  Welles- 
ley, duc  de), prince  de  Waterloo,  eîe^ 
quatrième  fils  de  Gérard  Collej;  Wel- 
lesley ,comte  de  Mornington,  et  d'Ano# 
Hill ,  fille  du  vicomte  Duugauon ,  na- 
quit à  Dungancastle,  le  premier  mai 
1 769  ,  année  de  la  naissance  de  Buo- 
naparte,  dont  il  était  destiné  à  deve- 
nir un  des  plus  redoutables  adversaire!. 
Il  fut  élevé  au  collège  d'Eton  ,  et  en- 
voyé ensuite  en  France  à  Pécole  mili'^ 
taire  dWngcrs.  Il  entra  de  fort  bono* 
heure  au  service ,  el  obtint  une  com* 
mission  d'officier  dans  le  4 1**  régiment^ 
Son  frère ,  le  ^arquis  de  Wellesley, 
]i)i  acheta  en  i^c^S  ^  la  lient  en  an  ce  co- 
lonelle du  33*.  régiment.  L'apnée  sui- 
vante ,  il  accompagna  lord  Moira  à 
Ostende  ,  et  commanda  une  brigade 
dans  la  retraite  de  Hollande ,  sous  1# 
duc  d'York.  En  1796,  il  s'était  embar* 
que  pour  les  Indes  occidentales;  maii 
là  flotte  sur  laquelle  il  ie  trouvait  fut» 
à  plusieurs  1  éprises  ,  re jetée  daps  I9 
port  par  des  tempêtes ,  et  avant  qu'elle 
eût  pu  gagner  an  large ,  la  destina- 
tiqn  de  son    régiment  avait  changé  ^^ 
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faire  dei  recrues  en  Irlande,  Aiofi,  par 
un  bonheur  tjuî  l'a  preique  tonjotirt 
sccotnpaghé(  i),  il  é£ljaf>pa  au  aoit  au- 
quel une  grande  partie  de  êei  conipa- 
,  gnonl  ët'aient  condamnéa.  Le  fnari{ui$ 
Weltealey  ,  ayam  éié  nommé  en  i^<>7  j 
gouvernttir  général  cfe  rinJe  ,  le  colo. 
net  Arthur  Ty  accompagna,  combattit 
à  U  feaiaille  de  Matlavelli  ,  dai»«  la- 
quelle Tîppou  -  Saëb  fut  vaincu ,  et 
contribua  âU  ^riae  de  Seritig'apatam  j 
i  U  tète  dea  forces  auiiliaires  fournies 
par  le  Nizam.  Après  celte  conijudie  , 
il  fut'  nommé  uu  des  commissaires 
pour  ûxer  U  répariitioo  des  territoires 
cooquli^  et  chargé  particulièrement  de 
Téloignettient  de  la  famille  de  Tippou. 
Il  exerçait  encore,  en  1 800,  les  fonctions 
de  gouverneur  de  Seringapatam  ,  que 
ion  frère  lui  avait  fait  confier,  lorsque 
Bondiab  Wangh',  aventorier  indien, 
£t  une  incursion  sur  Tes  terres  de  la 
compagnie,  k  la  tdie  de  cinq  mille 
hommes  de  cavalerie.  Il  reçut  ordre 
de  l*'attaqoer  avec  quatre  régiments: 
par  ira  mouvéïheut  rapide, il  arrêta  la 
marche  de  ce  partisan,  et  après  on  san- 
glant combat,il  dispersa  toute  sa  troupe 
et  le  tua  lui  même.  Le  succès  de  cette 
opération  le  fit  nommer  major^générdl. 
La  guefres'étani  élevée  entre  les  Mah- 
x'attei  j  les  Anglais  prirent  le  parti  du 
Peisbwa  ,  chef  des  Malirattes  occiden- 
taux; et  le  major  généralWelUsIeyreçut 
le  commandement  de  ia,ooo  hommes 
de  cavalene  qui  devaient  se  porter  à 
•on  aeconra.  11  s'avança  i)jr.  le  terri-, 
toire  des  Mâhrattcs.  Dans  une  saison 
peu  favorable  et  pendant  une  marche 
longue,  il  avait  pris  de  telles  mesures 
pour  assurer  les  mouvements  et  la  sub- 
aistance  de  ses  troupes^  qu'il  n^éprou- 
^a  ni  perte  ni  besoins.  AAkIoos,  il 
effectua  sa  jonction  avec  un  secours 
fourni  par  le  Nizam  ,  et  se  hAla  d^arii-  , 
Ter  à  Founah  ,  qu'AmratSfàoh  devait 
piller  et  livrer  aux  flammes  ,  aux  ap-  ^ 
procbea  des  troupes  britanniques  ,  et  , 
qoM  eot  à  peiné  le  temps  de  sauver.  Le 
général  WellésJev  eut  i^ofs  à  combattre^ 
les  forces  confédéréea  de  Sicindiah  et* 
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du.  Rajah  de  Berar,  qui  içenaien^«d«  if 
réconcilier  entre  eux  et  avec  Holkar.  l) 
Ici    alia4ua  auprès  du  village  fortifié 
d'Asijre  ,  qui  a   donné  son  nom  i  \ê^ 
bataille.  Après  dea  succès  divers,  sic 
Al  ibur  ,  4ui  avait  eu  un  cheval  tué  sons 
lui,  et  s'était  vu  au  moment  de  perdra 
fa  bataille,  réussit  à  enfoncer  TenoeiUi; 
la  (i^ioute  des    MahraLtcs  fui    telle  , 
qu''ils  faibsèreut  en    son  pot^voir,  dra-^ 
peaux,   canons  ,   munirions,  etc.  Det 
propositions  de  paix  furent  alor^  faitea 
au  noni  de  Sciudiah  j   uiaia  comme  i^ 
général  WelJisIcj  pensa  que  les  Mah- 
raites  t%f  chetchaient  qu'à  gagner  di| 
temps,  lise  mit  à  leur  poursuite,  dé- 
truisit la  eavalerie  ^e  Sciodiah,  défi^ 
Tinfanterie  du  Berar  dans  les   plaine^ 
d'Argomme,  et  sVmjiara  de  la  forte^, 
veste  de  GawilpUar,   ce  qui  aniAna  la 
soumission  des  deux  chefs  aux  condi* 
tions  que   le   vainqueur   voulut    leur, 
imposer  ^    et    ces    conditions    furent 
ligoureuses.  Un    monument,  £n  mé-, 
moire  de  la  bataille  d'Assye  ,  fut  éievé« 
à  Calcutta  ;  les  habitants  de  cette  ville, 
offrirent  au  général  iiictorieux  uncépée 
de  la  valeur  de  mille   livres  sterling  , 
et  les  officiers  lui  présentèrent  on  vase 
d^or*   Le   parlement  d^Angleterre    lui. 
vota  des  remerclmcnts,  et  le  roi  le 
nomma  chevalier  de  Tordre  tlu   Bain*. 
Sir    Arthur   revint  en  Auglelerre   en 
1 8o5«  Peu  après  son  arrivée ,  il  eut 
le  commandement  d^uoe  brigade  dans 
Tarruée  du  général  Catbcart ,  deatinée 
è'agir  sur  le  continent;  mais  qni  fut  biico* 
tôt  obligée  de  se  rembarquer  par  anile 
de  la  victoire  des  Français  a  Austeilitz. 
A  la  mort  du  marquis  de  Comwatlis, 
sir  Arthur  loi  succéda  comme  colonel 
du  ^8',.  régiment ,  dont  il  avart  été 
treize  ans  lieutenant-colonel.  En  i8o6t 
Newport,dansriledeWigbt,le  nomma 
son  député    à  la   chambre   des.com-, 
raunes  \  et ,  dans  la  même  aoiiée  ,  il 
épousa   ijnisi    Pi^ckenham  ,   aœar    da^ 
comte  de  Longford.    £a  1807,1!  Cufi. 
nommé  premier  secrétaire  de  1*1  rUnd#,  . 
soua  le  duc  de  Richemoot:  il  quitta  ce . 
poste,  dans  la  n^éne  année^  p9ur  00m-  . 
mander  la  réserve  de  rarmée  envoyée . 
eu  Dai^emsrk,  ao^a  le  général  Catlieart« 
Il  n'y  eut.;  daai  celieeempagney  fjp^wu 


•ff«ir#-tiii'  p«^  remarquable,   c^la'd^  «•manfenceiBrai  de  iSog^^t  révÂAldé^ 

Ki«»fie,   €t'  le  «uocèft  «a    fût  dû  k  tori  kar^er,  le  aa  avril,  à  Lisbonito  ,a«e4 

habileté.    Lrs   opérat«o««  furent   ier>  4e  ooavellai  troapeaetle  lUcedecom^ 

mioéea  par    la    eapitiHalioii    de  Go«  nabdaal  ea  chef.  Il  nuiccba  à  §raode% 

peul^agae  ;  tir  Arthar- fut  chargé  de  joornéef  Tart   le   Douafo,  ^ur^irit  1^ 

cette  capitelatioa  ,  qui  fut  discutée,  marécliaj  Soolt,le  li  nvti ,  à  Oporlo,| 

arrêtée  et  «ignée  en  nue  aeala  nuit,  et  le  força  d^^handonner . le  Portugal» 

Il  anivit  en  ceife  occasion  ,  comBi«  Sir  Arthur  revint  sur  aci  pas  ,.  auir« 

diplomate,    un    système   de  célérité  ^  en  Espagne  ,  et ,  le  26  juillet,  ariiv^* 

d<NSI   ou  loi   reproche    de  s^étre  sou-  auprès  deTalavera  de  la^ReyqA,  pu  iV 

vent  éoarlé  comme  militaire.  Les  deux  aoutint,  pendant  deo\  -j'^aia  sans  être! 

chambre*  du   psrlement  volèrent  des-  débusqué,  les  efforts  de  toute  I  armée; 

reoMrrdmenis  unanimes  à  aoo  srmée  ;  ennemie.  La  retraita  dea  Frauçais  fub 

et  Toratcur  de   la  chambre  des  colii^  célébrée  en  Angleterre  comme  la  vic^ 

munes  les  loi  adressa  personnellement  toirela  plus  décisive  ;  renlhouMa»me« 

lorsqu'il  y  reprit  sa  place  à  son  retour,  taik  son  comble, et  malgré  laa  discour»» 

fin  1808  ,  il  reçut  Tordre  de  faire  Toile  de  Topposition  ,   les  deux  chambrea. 

pouf  H  Corogne,  où  il  devait  commn*  votèrent  des  nmer^menia  à   air  Ar-t 

niqoer  avec   la  junte   de   Gallice,  et  tbur ,  et  nue   annuité  de  danx  mille, 

agir  suivant  les  circonstances.  11  arriva  livres  sterling»  Le  rolTéleva  à  la  pairiob 

dans  ce  port    peu  après  la  défaite   de  avec  le  titre  de  lord  vicomte  WeiUng-, 

Ouest  a  et  de  Blake  à  Médina  del  Rio  ton  de  Talaveyra  et  la  junte  lui  offrit 

SecOj  et- se  dirigea  sur  Oporto.  Après  le  rang  et  les  appointements  de  capi— 

e^ojir- conféré  avec  Garnirai  Cotton  qui  taine  général  de  Tarmée  espagnole,. 

eon>mandait  sur  le  Tage.  il  effectua  son*  qu^il  refusa,  n^arceptani  qu*un  présent 

^éhurqoement  ârembouehilredtt  Mon-  de  quelques  chevaux ,  qui  lui   fut  fart 

dego;  et  après  s'être  réuni  an  général  au  nom    du   roi  Ferdinand    \1I.  La» 

Spencer,  qui  lui  amenait  5ooo  hommes  mauvaise  conduite  des  Espagnols,  dont. 

de  renfort,   il  se  mit  en  marche  sur'  sir  Arthur  «e  plaint  dans  sa  correspon-» 

Lisbonne.   Le    18    aoftt,    un    combat  dance ,    les    événements  de  la  gucrror 

aanglant  «^engagea  auprès  de  Rolexa ,'  d'Allemagne  ,   et  surtout   la  marche 

entre  Tarmée  anglaise  et  Pavant-garde  rapide  des  maréchaux  6oult  e|  Mey  ^^ 

de  Tarmée  de  Jonnt,  commandée  par  le  de  Salamanque  dans  l'Estramadure,  le. 

général  De'aborde  :  la  position  fut  en-;  forcèrent  de  traverser  le  Targe  sur  le. 

Irvée.  Ce  combat ,  indépendamment  de  pont  de  l*ArKobi»po ,  qui  était  sa  seule 

la  disproportion  des  forces  ,  est  remar»'  retraite  ,  ainsi  qu'il   Tavone  lui-même 

quable  comme  la  première  action  de  la  dans  une  de  ses  dépêches ,  et  de  rentrer 

longue  lutte  qui  commença  pour  sir  ainsi  en  Portugal,  où  il  prit  une  forte 

Arthur.  Le  2t  aoAt  fut  marqué  par  la  position  pour  défendre  le  passage  d^Al*. 

bntaiHe  de  Vimieirâ.  Les  Français  pri-  marei  e^  la  partie  inférieure  du  Tage. 

rentroffensive,  mais  elfe  ne  fut  pas  heu-  Il  passa  les  premiers  mois  de  iSioà 

reuse.Sir^rthur  qui  avait  dirigé  les  ope-  préparer  la    défen&e  du   Portugal ,  on 

rations  avec  autant  d^hahileté  que  d'é-  Maasena  entra  en  avril.  Ce  maiéchal 

xivrgie,  remit  le^  commandement  en  chef  commença  ses  opérations  par  les  siégea  : 

âeir  Henri  Dalrymple,  qui  négocia  avec  de  Ciodad^Rodrige  et  d^Alméichi,  éeui' 

Jnnot  la  convention  de  Cintra  ,  dont  para  ,  le  16  juillet  ,-de  la  première  de 

Ijf  principale  condition  fut  que  lesFrao-  ces  places  ,  après  une  vigoureuse  résis-< 

çais   évacueraient   le  Portugal   et    re-  tance ,  sans  que  lord  Wellington ,  qui 

passeraient  en  France  avec  armes    et  occupait  une  forte  position  ^nr la  Coa  , 

bagages.  Sfr  Arthur  retourna  en    An-  fit  aucun  effort  pour  faire   lever,  ou, 

gleterre  ,    et  y  '  fbt  retenu    plosieun  du  moins  pour   retarder  ce  siège.  Ce 

mois  pe^datit  le  procès  que  le  général  dernier  occupait  encore  le  poste  for- , 

Dalrymple  eut  à  soutenir  an  sujet  de  la  midable    de  Busaco  ,    pour   observi^r 

couTcftiion de Cintn ;  if  en  repartit aa  larmée  française ,  lorsque   Masseua  f 
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•0   iéctàà   Imprttdcmmeiit   k    Tatta-     k  Bâdajoz,  rnaît  il   fut  repoofté  avt« 
qnar  et  fut  Tiveiiieot  repouiié,    mais     baaducoupdc  perte.Eoaepieiuhrade  U 
•jant  raçu  quelquca  ans  dea  habitaoci     rn^ma   anaé0|    il   paisa  le  Taga  |>our 
du  pajFfl  ,  il  se  retira  de  Okimbre  ,  fit     a^oppoaer  au  raTîtailleioeni  de  Ciudad- 
tourner  là  paaition  dea  Anglaîv,  qui     Rodrigo  ^  et  fut  auiTi  par  le  mar^clial 
gagnèrent  à   la  bile  lea  ligota  que  le     Maroiont ,  mceet&eur  de  Maaaena  ,qu« 
prodent  Wellington  avait  fait   cont-     avait  op^r4  aa  {onction  avee  Dortenue^ 
truire  à  Torraa-Vcdraa ,  yow  protéger    général  co  cbef  d'une  autre  armie  fran. 
Liaboone  ,  et  qui  a^éiendaient  de   la     caiae.Ayantpriaaeacantoanemenad*hU 
mer  au  Tage  ,  au  point  ou  ce  fleure,     ver,  Wetlingiooprépara  en  aecret  Tatta-. 
large  d^environ  douse  millea  ,  les  dé-     que  de  Ciudad-Iiodrigo,  qu^il  emporta 
lendait  auiai  bien  que,  la  tner  même,     d^aaiaut  apriiOnM  joura  de  tranchée. 
Cet  lignea  avaient  été  élabliaa  avec  tant     le  1 9  février  1 8 1 3.  Ce  fut  à  cette  occa* 
de  fecret ,  que  Mafiena  n*en  avait  au-     lion  que  la  régence  le  créa  grand  d^Et- 
cune  conuaifianoe  I  il  reata  immobile     pagne    de    première  claaae  ,   due  de 
d^étonncmenl  à  leur  aspect^  Ce  général     Ciodad-Rodtigo,et  que  le  Prince  RégenC 
paita  prii  deeii  moîa  devant  cet  ligneai     la  nomma  comte  (  d'Angleterre  ),  et  loi 
attendant  de  Fraooe  det  renforça  et     fit  accorder  par  Ica  cbambrea  ooe  oott<. 
dea  proviaiona.  Attribuant ,  avec  quel-     velle  penaion  de  deui  mjllt  livrée  aier- 
que  raison  ,  le  dénuement  daoa  lequel     Img.  Lurd  VVcllingCou  entreprit  enauitc 
on  le  laiiaait  à  la  jalouaie  de  Buona-    la  aiége  de   Badajuï    dont  il  i!empar« 
parte,  qui  avait  cependant  donné  lui-     aprài  y  avoir  perdu  beaucoupdemoade^ 
même  le  plan  de  cette  campagne,  cegé-    Mattre  alori  de  aca  derrîèrea  et  de  aes 
Aérai  réaolut  de  rentrer  en  £apagne|  et     flanca  ,  il  repaaia  le  Tage  et  entra  en 
il  fit  trè«-habilement  eeite  retraite,  au     Caitilie  avec  une  grande  topérioriié  de 
rapport  même  dea  officiera  ^glaia.  La     moyeni.   La  Tormèa  n'étant  paa  un« 
création  dea  lignes  de  Torres«Vadras ,     ligne  militaire,  Salamanque  fut  évacuée 
et  la  retraite  de  Massena  valurent  en-     par  l'armée  de  Portugal,  qui  crut  même 
core  k  lord  Wellington  dea   remerct-     devoir  mettre  le  Douero  entre  elle  et 
mcnts  do  parlement,  et  lui  firent  donner     le*  Anglais.  Sur  ces  enlrefaitea  ,  le  ma- 
ie titte  de  marquis  de  7'orrei' f^edras,     réchal  Marmont ,  rejoint  par  la  divi— 
Alniéida    ayant   été   bloqué    par    lea     aion  du  général    Bonnet,   crut  le  mo^ 
Anglais,  par  suite  de  la  position  que     ment  favorable  pour  manœuvrer.  Sca 
Massena  avait  feitprendreà  ses  troupes,     mouvements  a Itircreot  les  Anglais  vera 
celui*ei  marcba  pour  la  réapprovision-     Toro|  il  paasa  le  Douero  à  Paided^uno 
lier.  Le  3  mai  i8i  i  ,  il  passa  TAgaeda,     contre  marche, prèa  de  Tordeiitlaa  ,  et 
présenta  la  bataille  ii  renncmi ,  et  dana     commença  tine  suite  de  manoeurrca  bien 
la  nuit  du  ^  êu$l  par  une  belle  ma-     e&écutéea.  Lord  Wellington  ne  Tatta— 
siouuvre,  tourna  la  droite  de  lord  Wel.     que  point,  quoiquM  eût  à  craindre  la 
liugton  ,  qu'il  attaqua  le  5  ,   près  de     réunion   des  arméea   du  Nord  et   du 
Fucntei  deOnoro.  Les  premiers  corps     Portugal^  mais  le  maréchal  Marmont , 
anglais  furent  culbutés  par  la  cavalerie     n^at tendit  pas   les  renforts  dea  arméea 
française;  mais  lea  mnnceuvres  de  Wel-     du  Centre  et  do  Nord,  et  il  passa  sur  la 
lïngton  et  la  fermeté  de  son  infnnterie     gauche  de  la  Tormès.  Lord  Wellingtoa 
forcèrent  les  divisions  (rançaises  à  a'ar-     prit  une  position   près  des  Arrapilés  j 
rèter.  11  est  sûr  que,  dans  cette  occa-     toufna  ensuite  le  flanc  gauche  de  Tar* 
•ion  ,  lord  Wellington,  acculé  à  la  Coa,     mée  française  ,  qui  manoeuvrait   pour 
ayant  Alméidaàdos  ,  avait  compromis     envelopper  son  aile  droite  ,  et,  atta— . 
aon   armée ,  pour   continuer   le  blo-     quant  cette  armée  du  c6/é  où  elle  aa 
eus  d^Alméida  ,  dont  la  garnison,  lui     trouvait  affaiblie,  la  renversa  tout  en- 
dchsppa  deux  joura  après,   en  traver-     tière,  et  remporta  la  victoire  de  Sa- 
lant  louia  aon  armée,  et  en  faisant     lamanque.  La  nuit  m>t  fin  au    co.m- 
•auter  les  ouvrages  de  la  place.  Les  6     bat  ,    et  le  lendemain  ,  33  juillet.^ 
•t  9  iuioy  il  fit  donner   dei  aiiauia    lord  W«Vi9fttoii.  luîni  Uê  Ff«ti$%i^ 
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iuf qu^ik  Talladolid  ;  paît ,'  eetfant  de 
es  poursuivre  ,  repa«sa  le  Douero ,  et 
luarcba  sur   la  capitale  ,  où  il   fit  une 
entrée  Iriorophanle,  an  milieu  des  plut 
tivei  accUoiaiions.  Oe  popTeaui  re- 
noerclmenift  du  parlemepl  lui  furent  dé- 
cernéf  \  le  lilre  de  marqui*  lui  fut  con» 
fêté ,  «i  la  cbambre  de»  commuuef  ^Ote 
cent  mille  livres  aterliog   pour  lui  for- 
mer un  établissemeut.  Cependapt  quel- 
que»  militaire»  Tont  blâmé  de  n'avoir 
pa»  ,  dan»  cette  occaeion,  mi»  le  comble 
à  se»  »uccè<i  en  pourtuivant  IrtFrançai»; 
d^autretontdit  qu'en  marchant  tnr  Ma- 
drid, ii  avaft  douné  au  parti  aa  roi  Fer- 
dînaud  une  grande  supériorité  morale. 
Quoi  quMen  »oil,  SouIt,qoi  avait  levé 
)e  siège  de  Cadix  et  abandonné  TAnda- 
iousie,  se  préparait  à  marcber  contre 
lord  Wellington  ,  tandis  que  Tamiée  de 
Marmont ,  commandée  alors  par  le  gé- 
néral Soubani  ,  s*avauçait  sur  Buigos. 
'Vainement  le  général  anglais,  qui  vou- 
lait s'opposer  à  cette  dernière  armée, et 
»>raparer    de    Burgos  avant    la   réu- 
nion des  force»  françaisi-s,   essaya-t-il 
d^atiaqner  le   vieux   cb|lteau  de   cette 
TÎlie  ;  il  était  défendu    par   le  général 
Dtibreton  ,  qui    le  força,  d'en  lever  le 
ftiége  ,    et  de  commencer  sa   letraite» 
Poursuivi  par  l'armée  de    Portugal  et 
quelques  troupes  de  l'armée  du  Nord  , 
Il  fut  atteint  au-delà  de  la  Tormès,par 
les  armées  d'Andalousie  et  du  Centre. 
Wellingion  avait  si  mal  calculé  leurs 
marches  y  qu^il  se  trouva   entre  Sala- 
manque  et  Ciodad-Rodrigo  ,  débordé 
|)ar  sa  droite  de  3  à  4  lieues.  Deux  de 
•es  divisions  étaient  séparées  du  reste 
de  son  armée  par  le   torrent    de  San- 
IVIugnos;  ses  bagages  et  sop  artillerie 
embai^assaientsa  iparclie  ,  et  le  temps 
1^  plus   affreux    ajoutait   à    ce  que   sa 
position  avait  de  critique.  L'armée  an- 
glaise  semblait    n''avoir    plus    aucune 
chance  pour  elle  -,  mais  Tarmée  française 
étant  restée  immobile  pendantquarante 
neures,  Wellington  eut  le  temps  d'o- 
pérer sa  retraite  sans  aucune  perte.  Les 
honneurs  et  les  récompenses  lui  furent 
de  nouveau  prodigués.  Les  restrictions 
de  la  régence  ajant  expiré,  le  premier 
usage  que  lé  Prince  Régent   fit  de  son 
nouveau  pouvoir ,  fut  de  le  créer  mar- 
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qoî»  da  rojaame  uni  j  et  le  parlement, 
d'une  voix    unauîfney  lui    voi4  «'ncore 
une  i^raiificatioa  de  cfnt  nulle  livrée 
sterling   En  Portni^Ml,  il  at^it  déjà  été 
fait  comte  de  VunirirM  rt  marqois  de 
Torrès'Vedra« .  lorsque  Je  Piince   Ré* 
gent  du   Brésil  le  créa  duc  de  Vîttoria. 
Pour  achever    la  délivrance  de    la    pé- 
ninsule ,  lord  Wellin^iow  vint  â  Cadix  , 
en  janvier  i8i3,  e^romuniquer  en  per- 
sonne avrc  la  rég«*nre  «le  relte  ville; 
et  les  arniét-s  es|*a^iio|e«  turent   mjse» 
enfin  sur  un  meilleur   pi<*d ,  et  placées 
sous    son    commandement    immédiat* 
L'*armée  françNthe   orcupait    atoib  une 
position  retranchée  drrru'rele  Douero, 
dont  elle  défendait  le  pas&age.  Welling- 
ton  simula  une  attaque  de  fiont  avec 
deux  divisions,   tandi*  que  le  gro»  de 
son    armée  ])assa  le  fleuve  à  plusieurs 
lieues  au  dessous  ,  et   tourna   ainsi   U 
position  des  Français,  qui  se  replièrent 
surBucgos,   rt  de  là   sur  Vîttoria  ;  le 
corp%  p{iiicipal,sous  les  oidres  deJour- 
dan,  prit  position  dans  le   bassin   de 
Villoria,  sans  être  en   état  d'attendre 
Tennemi,  et  s^affaiblit  ertcore  en  en- 
Toyant   la   division   Maucune   escorter 
un  cfinvoi.  Le  résultat  de  tant  de  faus- 
ses mesures   fut  la  perte  de  la  bataille 
de  Vittoria,  donnée    le  ^4   '>^*i  i8i3y 
dans  laquelle  le  général  anglais  chasse 
les  Français  de  toutes  leurs  positions  , 
leur   prit    i5i    pièces  de   canon,  4*^ 
chariots  de  munition»  et  de  bagages, 
le  trésor  du  roi  Joseph  ,    et  un  nombre 
immense  de  prisonnier».  Lord  Welling- 
ton fut  récompensé   par  le  grade  élevé 
et  rarement  accordé  en  Angleterre  ,  de 
feld-maréchaKet  il  reçut  une  lettre  de  la 
propre  main  du  Prince  Régent,  écrite 
dans  les  termes  le»  plu»  affectueux;  le 
parlement  lui  vota  encore  de»  remer- 
çlment»  ,  et  les  Cortès  d'Espagne  ren- 
dirent un  décret  pour  lui  conférer  la 
terre  de  Sotte  di  Rom  a.  Dès   le  mois 
de    juin     l8i3  ,    il   avait    fait  com- 
mencer les  eiégfs  de  Pampclone  et  de 
Spint-Sébastien;  le  maréchal  Soult,qat 
prit  à  Haïonue  le    comuiandelnent    de 
Farmée  française ,  s'avança  an  secoor» 
d«  ces.deux  places  et  fut  repoussé  dana 
toutes  ses  attaque».  Dè^  lor»  on  s'atten- 
dait à  TOir  le  général  anglai»  fraecliir 
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••n«  délit  la*  faible  hêvrthrê  que  forme 
l«  BtiiA»aoa  ;  mai»  ce  n*'  (ui  i|tie  le  7 
octobre   qii  il    effectua  l«    {laftsiige  Ô€ 
ce   flmve   sans    épruuvfr    une  gr«nr)e 
rrtiaUncr  ;  le  mont  de  U  Hhutir  ,  »ittié 
à  une  lieue  au  •  delà  de  le  rmrtr ,  (al 
enlevé    aprlta    ua   combet   de   peu  de 
durée ,  ainti   que  le»  poaîtionf   de  U 
Jllife  el  de  U  Nivelle  «  qui  coAtérrnt 
plue  de  —n(^.    W«'llinf;iori  e'a))|»rorha 
de  TAdour  et  de  Rainnne,  an  mois  de 
décembre,  el  «Soult  étant  forti  de  ara 
retranche  menti  pour  rette<|iier  ,    fut 
repouaié  aur  to«e  lea  pomi».  Lea  df  ut 
•rméea  rratéieni  eniuile  prèa  de  deux 
fnaift  à,  «'obterver,  retenue*  par  la  ri- 
gueur de  la  aaUon,et  per  le  mauvais  éiat 
de0  rontra.  Ijord  Wellington  ne  iroulant 
point  aiiaqtirr  de  front  lef  reiranclie- 
menti  de  Bitïonoe,   les  débvrda  êur  sa 
droite,  força  ainsi  son  advrriaire  à  In 
abaodoouer ,  et  le  97  février  iSi4f  ae 
trouva  en  préaenee  de  Tarmée  françaisr, 
qui  venait  de    prendre  potition    prr^ 
d'Ortbés.  Cette  armée  était  diminu^^ 
par  dea  pertrs  continuelles,  par  le  ^U^' 
part  des  troupes  qu^oo  en  tirait  sans 
celle  pour  tes  entojer  dans  le  nord  de 
la  France,  et  par  la  désertion  drs  €0n%'- 
crits,    N'éprciuvanl  d^aillrurs  que  drs 
ro«i (heure,  elle  était   aussi  découragée 
qu^affaiblie ,    tandis   que    IVnnemi    »e 
reoforçeit  <^t  s^élertrtseit  par  une  pr>»i< 
lion  chaque  jour  pl4i|  favorable*  PJIe 
fit  cependant  une  belle  résislanee ,  mais 
t»e  put  tenir  la  route  de  Flordraut,  ou 
WeMingimi  envoya  un  fort détach^m fut 
•ous  les  ordres  du  général  Dalhouiiff  , 
<|«î  y'entra  le  13  mars,  (  f^oye*  An* 
covhkitz  doc  d*   }.  Wellington  encore 
vainqueur  à  Aire,  quelques  jours  après  9 
et  roberdi  par  tantd^avantages ,  pour* 
auivit  le  maréchal  ^olt  ,  qui   sViaît 
retiré  eous  les  murs  de  Toulouse,  on 
fl  se  fortifiait  pour  défendre  le  passage 
de  la  Oavofine*  Le  10  »frï\^  après  une 
bataille  iong-templ  disputée,  et  dans 
laquelle  Tarmée  anglaise  éprouva    (fei 
pertes  considérables,  elle  entra  dans 
cetie  ville,  que  les  Français  venaient 
d'évacuer.  Le  lendemaio,les  événements 
qui  amenèrent  le  retoor  des  liourbonf 
étant  conoos  tUê  deux  armées ,  une 
fiiapcntion  d'aroiea  fut^  prockmét ,  et 
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lientAf  suivie  d*«s  ne  convention  qui  m(t 
fin  à  cette  longue  et  snnglante  lutte. 
Le  3    ruai  ,  lotd  Wellington  re^ut   fn 
dernière  récompense  qij*il  (6t  au  pou» 
voir  de  son  souverain  de  lui  accorder  : 
ii   fut  rréé  msrquis  de  Douero  et  duc 
de  Wellington  ;  ei  le  1  a  du  même  mois'  , 
la  chambre  des  communes,  en  eonsé* 
quence  d'un  message  du  Frioce  Régent, 
Vota  en  sa  faveur  une  somme  de  ^co 
mille  livres  si.,  qui det ait élre  employée 
en  achat  de  terres   Le  a3  juin,    il   99 
rendit  a  Londres, après  une  absence  do 
plus  de  cinq  itui^  et  reçut, ^our  la  dou» 
sième  fuil ,   d^l    renierrlments   uifani* 
mes  des  deitt  chambres.  Une  dépoli»- 
tion    des    c«>mmones  s'étant  reoclu^n 
•a    ré«idrnee    d^TTamilion  PImcc  ,    avec 
Tadresse  de  celte  ««siuihlée, il  exprima 
le  désir   do   remercier   la   chauilire    en 
peisonne,  et  fut  en  eunséqnen:;e  ifilrf>-' 
duit    le    l**.   JMitlel.  'fous    1rs    re|iré' 
seiil<inls  de  ta  nation  ang'aise,U  reçis- 
letit  de  bout,  et  «ivec  des  applaudiftse- 
meiii*  inouis*  Après  avoir  entendu  sm 
remrrilnieiits  ,    M«  Abbol,  or^ilear  do 
la   chauihre,   lui   t/<pou<'it  au    nom  do 
cette  aksriiiblée.  Le  5  juillet,  le  Frinco 
Bégent  le  ni9nima  ambassadeur  extra- 
ordinaire et  ministre   plénipotentiaire 
auprès  de  U  co'ir  de  France.  Lord  Wel- 
lington fut  envoyé  ensuite  au  cof>grea 
de  V'ienne:  il  était  dans  celte  vil!e  lora- 
que  Huonaparte  s'échapa  detUr  d*£ibc. 
^lommé   par  les   souverains  génér^lie- 
si  me  des  troupes  européenoea  ,  il  éi«» 
Mit  son  quartier* général   k   Brusellea, 
rapprocha  de   cette  ville  les  cantonne' 
menti  de  V»rtnéê  anglaise,   et  fit  pié- 
céder    les   premières  hostilités     d*u»e 
déclaration   des  puissances    au  peuple 
françaîj.   Buonaparte   ayant    paaeé   l« 
Sarnbre,  le  f  5  juin  181 5,  attaqua  Par* 
mée  prussienne  ,  la  battit  ,  et  marcha 
le  17,  contre  Tarmée  anglaise  qui   ao 
rAsseijiblait  en  avant  de  Druxelles.  Une 
grande  bataille  eut  lieu  le  f  8  |rtin,#l»na 
1rs  clismps  de  Waterloo  ,  011  lorJ  Wal 
lingcon  avait  pris  position  ,  ayant  <Jer* 
rière  lui  la    forêt  de  Soi;;nes.  Il  y   fut 
attaqué  aver.  furie  par  son  re<loutahle 
adversaire.Cetle bataille,runedea  pfva 
disputées  et  des  plua  aanglantea   dont 
Fliiatotr*  faii*  mention  ,  mla  Jovg* 


tempi  indécise  :    toute£i)ii  Tarmée  an.- 
|laife   len«u    ferme  sur   Us  difl'éreois 
mamelons  on  elle  disputait  la  ficloirp;. 
inais  ses   éijuipages  l'élrogradaient   eu 
désofilrc  ;  elle  avait  d'ailleurs  essuyé  de 
grandes   pertes ,  et  BuonaparVe  faisait 
tous  ses   efforts  pour  Teofoncer ,  lors 
qu^à  cinq  heures  du  soir,  parut  Tavaut' 
garde   jirussicnoe,  et   bieotôt  Painiée. 
eniiëje,  qui  déborda  et  attaqua  le  flâne 
droit  de    l'armée   françaUe  ,    et   força 
ainsi    Duonaparte   à   la    retraite  ,    qui 
bientôt  se  changea  en  une  entière  dé» 
xoule.  LVrmée  française  n^ayant  pu  se 
rallier  que  aoue  les  murs  de  Paris,  lord 
Wellington   et    le    maréchal   Blucher  ,. 
ipnrchèrent  drok  sur  celte  capitale ,  où 
Buf>naparte  fanait  d^élie  oblige  d^abdi- 
qiier  une  aecoude  fois.  A^rès  différen- 
tes  manoeuvres    et    Toccupation    par, 
l'armée  alliée  des  hauteurs  qui  bordent 
la  rive  gauche  de  It  «Seine  ,  au  'midi  de 
l'ariSf  celte  ville  capitula  j  l'armée  fran- 
çaise se  relira  derrière  la  Loire  ,  et  cei 
événements    furent  .suivis    du    second 
^établissement  des  Bourbons.  Dès  le  1 1 
juillet ,   lord    Wellington    reçut  de    sa 
patrie,  de    nouveaux    témoignages    de 
gratitude  :  les  deux  chambres  lui  votè- 
rent des  remerclmentfr,    et  une  somme, 
de  aoo  mille  livres  sterling  fut  ajoutée 
à  toutes  cilles  qui  lu)  avaient  déjà  élé 
accordées.  Tous  les  souverains  de  l'Eu- 
rope le  décorèrent  de  leurs   ordres  ,  et 
lui  canférérent  des   dignités.  LVmpe- 
leur  Alexandre  accompagna  Tordie  de 
Sainte-Anne   de    i <''*'.    classe,   qu'il  lui. 
envoya  ,  d\in  cadeau  de  la  valeur  dVn 
niiHton  de  francs  j  le  roi  des  Pays  Bas 
releva  à    la  dighiié  de  prince  de  Wa- 
terloo ,  transmissible  à  ses  dcscendans 
niàlei»  y  et  attacha  à  ce  titre  une  dota-^ 
tion  de  30  mille   florins  de  Hollande, 
composée   de    trois    portions   de   bois 
domaniaux,    situés    entre     Nivelle    et 
lesQuatre-Hras  où  s'était  donnée  la  ba- 
taille*  Après  le  traité  du  QO  nov.  i3i5, 
le   duc   de    Wellington   fut    chargé  du 
commandement    général    des  troupes 
alliées  qui   durent    occuper  une  partie 
du  terriloise  français,  et  cet  fonctions 
le  rappelèrent  souvent  à  Paris.  S'élant 
reudu  dans  cette  eapitaleaa  commence- 
xuent  de   idi8,  et  rcutraut  daus  sou 
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hâlel  i-  nne  heure  du  m^^îo,  le  i2i  d« 
février  ,  on  tira  sur  sa  voituce  uu  coup. 
d«  pistolet  dont  il  ue  fut   pas  atteint.. 
L'esprit  de  paiti  s'empara  de  cet-événe» 
jqient   qui   fut   diveiseipent  jugé.    I^es. 
princes  français  ,  et  un  grand,  nombre, 
des  personnes  éminentes  de  la  cour  et 
4e  la  ville,    allèrent  lui  rendre  visite^ 
le  Prince  Régent  lui  écrivit  une  lettre, 
daus  laquelle  il  lui  exprimait. «  les  sen- 
»  timents   d^horreur    et    d'indi^alioa 
)>dont    Tavai^    .pénéfr^    Pinfiiinie  .  d«' 
»  cet  attenlat  »  S.  A.   R.   terminait  sa. 
lettre  par  ces  mots  affectueux:  «.Puis 
M  siez-vous  jouir  long  lempa  d'une   vie. 
»  si  précieuse  pour  nous  tousl  c^est  le 
»  vœu  le  pliis  ardent  de  votre,  sincère, 
»  et  affectionné  aqitt.  v  Toute  l'Europe 
attendait  avec  impatience  le  résultat  dei 
démarches    du   gouvernement  frauçaia, 
pour  découvrir  les  auteurs,  de  oetatten-, 
tat  ;  mais  les  recherches  de  la  po.lice  pa«. 
raisseniètre  restées  infructueuses. Lord 
Wellington  au  surplus  déclara  qu'il  ne 
prenait  ,  pour   son   compte  ,   aucune 
part  a  tout  ce   qui   se  ferait;  quil    se 
boriiaitaux  moyens ordinai/es  de  la  jus* 
lice.  Depuis  cette  époque,il  a  été  choisi 
pour  arbitre  dans  les   discus!>ions  qu^ 
ont  eu  lieu  entre  les  puissances  alliéca 
et  la  France  ,  au  sujel  des  rédamationa. 
q^ue  les  sujets  de  ces  puissances  faisaient 
au  gouvernement   frauçais.  C'est  à  lui 
qu'on  doit  la  condMsioii   de  celte  im- 
portante affaire,    dans    les  débats    de 
laquelle  il  a  montré  pour  les  intérêta 
delà  France  ,  des.  sentiments   qui  lui 
fpnt  honneur,  et   qui  ont  eu  pour  ré- 
sultat une  diminution  considérable  dan^. 
les  sommes  réclamées.  Ou  lui  attribue 
une  lettre  adressée  en  ^nars    i8iS,  k, 
lord  Casllereagh  ,  dans  laquelle  il  dé- 
clara   d'une    manière   formelle   le    dé- 
part  des  troupes  alliées  du   territoire 
français,  utile  à  l'Angleterre,  favora- 
ble à  la  paix  géoéraîe  ,  et  sans  aucuu 
inconvénient    pour    la  tranquillité    de 
l'Europe.  Il  s'est  rendu  en  octobre  i8i8y 
au  congres  d'Aix-U-Chapelle ,  où  l'éva- 
cuation a  été  ordonnée,)  et  oiV  les  sou* 
verains  alliés  lui  ont  fait   donner  une 
garde  d'honneur    comme   à^nn  prince 
du  sang-   L'empereur  d'Autriche  lui  «^ 
fait  don  d'une  épée  gai^aie.devdianianls^ 
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•t  iVmperenr  AIei*ndra  étant'  vêna 
lai  r«iire  visite,  le  mneicta  det  soin» 
quM  avait  donnés  aiii  troupes  russes 
pendant  quelles  étiiient  soita  »«>»  or- 
dres ,  et  lui  témoigna  son  admira tioil 
pour  lea  bellra  niauoetivrrë  quM  avait  ' 
iift  esétuter  devant  lui.  !l  le  cfea  feld-' 
lliaréchal  de  Russie,  et  lui  ta%oya  en 
présent  riiniforme  quM  avait  porté  lui> 
nèAe  la  veille  ,  avec  une  épé**  magui- 
flquei  La  duc  de  Wellington  est  d'one 
taille  ao-deains  de  la  inoyenne ,  et 
d*une  constitution  robuste  ;  son  air  est 
grave,  et  tout  son  extérii'ar  ,  comme 
iea  discours  ,  annoncent  un  homme 
flegmatique  et  circonspect  .'Sévère  sur  la 
discipline,  il  etft  attentif  et  prévoyant 
pour  les  besoins  de  son  armée.  Ce  ^ui 
Je  distingue  surtout  ,  c'est  une  pru- 
dence qu^on  lui  reproche  d^a^oir  pousié 
quelquefois  à  Teicès.  On  peut  santf 
doute  attribuer  une  partie  de  ses  suc- 
cès, dans  la  Péoinsule  et  en  France  ,  à 
la  position  favorable  dans  laquelle  il 
aVst  trouvé  ;  mais  nous  devons  faire 
oh»erver  aussi  qu^on  ne  peult  Ini  refuse^ 
pluiieuftf  des  qualités  qui  constituent 
le  grand  général.  Dès  son  arrivée  en 
Portugal ,  il  rétablit  la  discipline  dans 
les  arméf  s  anglaises ,  d*ûâ  elle  avait 
été  bannie  par  le  désordre  et  Panarchie; 
il  fit  des  troupes  portugaises,  une  ar- 
mée eicellente  ;  employa  ,  aussi  bien 
que  le  lai  permirent  les  circonstances , 
les  troupes  espagnoles ,  et  sut  vaincre 
cette  antipathie  que  la  différence  de 
religion  et  d^antres  causes  encore  , 
avaient  fait  germer  depuis  longtempi 
^n  Espagne  contre  fes  Anglais.  Ses 
rapports  avec  les  Juntes  et  les  Cortès 
forent  toujours  sur  le  ton  de  la  pins 
.cordiale  affection;  et  jamais,  malgré 
la  mésintelligence  qui  existait  parmi 
leorj  divers  membres  et  les  généraux 
espagnols,  il  ne  s^éleva  aucune  plainte 
contre  le  général  anglais  qui,  dans  plu- 
sieurs occastons,moctra  les  talents  (Pun 
babilediplomate.Pendant  qu'il  fut  géné- 
ralissime des  troupes  alliées  en  France, 
il  eut  sous  ses  ordres  les  généraux  les 
plus  dti«tinguéa  deTEurppe  ,  et  malgré 
leur  rivalité  et  la  jalousie  que  la  supré- 
matie qu'il  exerçait  ne  pouvait  man- 
quer d'exciter»  ii  vécut  toujoiurs  «vec 
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eux  en  parfaite  intelligence.  IF  a  déni 
fils  de  son  mariage  avec  miss  Pac- 
kenbam  ;  Tafné,  né  en  1807,  porté  le 
titr«>  de  rnar(]uia  de  Uoiifro.        Z. 

WILLOT  (  Le  comte  A  MéiiÉE)  ,  lieù- 
trnanl-g^iiéiHl,'  néâ  SMint  (vcrmaîii^rn- 
Laie,  d'iWiefarniUr  urble  ,  fut  officirr 
dans  la  légion  de  Maillchois  avant  ia 
révolution  .  fit  plusieurs  CAinpagnrs  à 
Tàrniée  des  Pyrénées,  d'abntd  comme 
colonel ,  ensiiicr  comme  généial  de  bri- 
gade, et  y  montra  du  falmt  et  tir  Pac- 
tivité.  En  avril  i^ijB  ,  il  fut  néanmoins 
battu  vers  Perpignan  , •accusé  it  mipé* 
ritie  et  suspendu  }  mai»  il  léiablit  bien- 
tôt sa  tépiif^linn  et  se  distingua  par- 
ticulièrement le  'j3  jnîA ,  à  Taitaque 
du  camp  de  Louis  XTV,  on  il  pénétra 
le  premier}  le  a^  juin  1795,  a't  pas- 
sage de  la  Deva,  où  il  débt  fenneifii 
qu'il  poursuivit  jusqu'à  Montdr^gon; 
lé  6  juillet ,  devant  Pampelune  ;  enfin, 
aux  affaires  des  il\tl  i5  dtf  méniemois, 
qui  entiaîrièrenda  reddition  de  Bilbao* 
Il  fut  fait ,  à  cette  époque,  général  de 
division  ;  et  au  moment  de  la  paix  avec 
l'Espagne  ,  il  fut'  envoyé  dans  la  Yen- 
déc,  on  il  commanda  qifelque  tcmpa 
sous  Hoché  :  mais  la  difféienrede  prjfo- 
cipes,  et  surtout  le  p^ocèa  de  Cbarette, 
auquel  il  avait  fait ,  par  ordre  dà  gé- 
néral en  chef,  des'  propositions  d^ac- 
tommodement,pen  de  jours  avant  qQ''oii 
le  fit  prisonnier ,  mirent  la  désunion 
entre  eux  ;  et  ,  à  la  fin  de  mars  1  796, 
Willot  fit  imprimer  une  lettre  qa*i( 
avait  écrite  à  Hoche  ,  relativement  à  ce 
chef  vendéen  :  »  Si  votre  intention  ,lui 
»  disait-il ,  si  celle  du  gouvernement  , 
»  n'ont  point  été  de  traiter  aveè  les 
»  chefs  des  rebelles  ,  je  ne  vous  par- 
»  donnerai  jamais  de  m'avoir  jeté  dans 
»  une  démarche,  pour  compromettre 
»  ensuite  ma  foi.  Jusqu'alors  je  n'avais 
»  fait  que  les  combattre  ;  c>si  par 
»  Tos  ordres  que  j'ai  accepté  leur  sou- 
9  mission  ;  et  cVst  tous  qui  les  faites 
»  arrêter  !  »  PfO  de  tcmp^  *P>'i>  «  if  alla 
prendre  le  commandement  des.  dépar- 
tements du  Midi ,  où  il  s'occupa  de  ré- 
primer les  Terroristes.  A  cette  époque, 
il  écrivit  une  lettre  au  généri|l  Buona- 
parte,  qui  l'accusait  d'avoir  fait  arrêter 
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*  ^i«  point  votre  tort,  lui  «aBdait*Sl; 
»  landift  qoe  voua  rapoaaacz  lea  aniie> 
»  mia  aiiériturf,  je  renda  no  aervica 
»  auaai  aaaanticl  à  la  France,  eo  com- 
»  primant  ceoi  da  riutériaur,  et  nnjla 
m  conaidération  ne  aanrait  m^arréter 
»  lora<|ua  ja  rampita  ca  devoir  sacré.  » 
£n  octobre  1796,  il  adreata  en  direc- 
toire |aur  les  Iroubica  du  Midi,  un 
rapport  dana  lequel  on  remarqua  la  let- 
tre suivante  :  •  Les  rojFaliatea  qui  assaa* 
1»  sîneot  lea  répoldicaios  ^  lea  émigrés 
»  débarqués  snr  nos  côies,  ne  sont  que 
»  des  fantômes  grossiers,  avec  leaquala 

•  on   Tant  alarmer  le  gouvernement , 
»  poor  donner  une  faussa  direction   à 
m  sa  vigilance  ;  la  aeul  parti  qu*ii  ait  à 
a  combattre,  est  un  amas  d*anarchis- 
»  tes,  de  briganda  et   de  scélérate  de 
Il  toute  espèce,  qui  infestent  ces  coo- 
9  trées.  »  Lea  Jacobins  ajant  tenté,  à 
Marseille,  un  soulèvement,  e»  Janvier 
]  797 ,   il   lea   attaqua  et  les   dissipa» 
Mommé  dans  la  même  année  député 
des  Bouches-du-Rhône  au  conseil  des 
Cinq-Cents  ,  il  J  devint  un   des  chefs 
du  parti  de  Clicbi.  Le   19  juillet*,  il 
fut  élu  secrétaire  du  conseil  ;  et  on  le 
vit,  le  même  jour,  attaquer  M.  de Tal- 
]ejrrand,qui  venait  d*étre  nommé  minta* 
tre*  Quelque  temps  auparavant,  il  avait 
apostrophé  son  .collègue  Qnirot ,   qui 
faisait  signe  aux  tribunes   d^applaudir 
ou  d'iroprouver.  Après  U  séance,  celui- 
ci  lui  en  demanda  raison  ;  Willot  vou- 
lut la  loi   rendre  sur-le-champ:  maia 
on  finit  par  arrêter  cette  affaire.   En 
juillet ,  le  général  Willot  pressa  le  con- 
aeil  de  s^assurer  si   Hoche  avait  Tàge 
requis  pour  éire  minisire  de  lagtierre, 
et  fiarras  pour    être  directeur.    A    la 
aéance  du   3i ,  il  fit  on  rapport  contre 
l'approche    des  troupea  appelées   vers 
Paris,  par  le  pouvoir  exécutif  j  et  le  8 
août ,  il  accusa  le  directoire   de  des- 
tituer les  officiers  sans  motifs.  «Pour 
»  être  destitué,  dit-ii,il  suffit  de  déplaire 
i>  à  un  directeur,  »  Willot  était  membre 
de    la    commission    des    inspecteurs  , 
chargés  de  la  sûreté  du  corps  législatif, 
m  l'époque  du  1 8  fructidor  (/}  sept,  j  797), 
et    il  fit,  dans  ce    comité  ,  de    vains 
efforts  pour  déterminer  ses  collègues  k 

éta  mcaorea  éncr^iquasi  aoa  arii  étaifc 


TViL  4<f 

d*aUer attaquer  lea  directeora  an  Lnxem- 
bonrg  î  il  sVngagèait  même  à  lea  rame* 
ner    enchatnés  :  lea   temporiacura    le 
traitèrent  de  mauvaise  tête ,  ci  le  Ien« 
demain  ils  furent  ^  ainsi  qutflui,  con- 
damnés à  la  déportation*  Arrêté  dana 
la  salle  dea  inspecteura  ,  où  il  avait  pas- 
sé la   nuit  avec  Picbegru  et  autrea,  ila 
furent  mis  au  Temple,  puis  conduits  à 
BocheforCet  i  Caïenoe*  S'étantéchip- 
pé  ,  le  3  juin  1798,  avec  plusieurs  de 
ses  compagnons  d'infortune,  il  fut  ac- 
cueilli d'une  manière  diatingoée  ,  ainsi 
que  Barthélémy  et  surtout  Picbegru  » 
dans  les.colonies  hollandaises ,  puis  en 
Angleterre.  11  passa  ensuite  sur  le  con- 
tinent, et  fut  un  des  déportés  que  le  goo-  ' 
vernemcnt  consulaire  ne  rappela  point 
endéc0iibrei799.  Il  s'ocettpaalors  à  or- 
ganiser des  mouvements  rojalistes  dana 
le  Midi  )  et  il   auivit ,  à  cet  effet ,  leg 
troupes    autrichiennes    en    Piémont  • 
mais  la  bataille  de  Marengo  renversa 
ses  espérances^  et  il  s*embarqua  à  Gè- 
nes avec  on  corps  d'émigrés  suisses  et 
français  à  la  solde  de  l'Angleterre.  Il 
se  rendit,  peo  de  temps  après,  à  Lon- 
dres, on  il  s'attacha  de  plus  en  plus  k 
la  cause  des  Bourbons,  Les  événementa 
qui  donnèrent  la  paix  à  TEuropp,  eu 
avril  i8i4f  ramenèrent  le  général  Wil» 
lot  sur  le  terriloire|fançsis.  Il  fut  nom* 
mé  chevalier  de  Saint-Louis,  le  37  no- 
venibre.1l  était  depnif  peu  relournéaux 
États-Unis,  lorsqu'il  apprit  que  leiloâ 
avait  été  forcé  de  quitter  la  capitale 
par  suite  de  l'invasion  du  30  mars.  U 
s'embarqua  sur-le-champ  pour  reve- 
nir eu  Fiance,  fut  nommé,  après  la 
rentrée  de  la   famille  rujalc,  gouver- 
neur de  la  33*.  division  (llje  de  CoHe), 
et  vint  à  bout,  parla  sagesse  de  son  ad- 
ministration, d'apaiser  les  mouveraenia 
séditieux  qui   se  manifestaient  par  in- 
tervalles dans  cette  tle.  Lorsqu'il  cessa 
ses  fonctions  ,    en   juin    1818,    pour 
revenir  à  Paris  ,    toute   In    population 
de  Bastia  l'accompagna  jusqu'au  môlo 
où  il  était  attendu  par  une  trentaine 
de  barques  ornées  de  drapeaux  blancs» 
qui    toutes    l'escortèrent     jusqu'à    la 
goélette  sur  laquelle  il  s'embai^ua. 

B.  M. 
WILSOSf  (  Sir  RoBsiiT-Xftoiua } , 
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m«)or-g4n4nil  iin§Uî«,  cil  6lf  a\né  J« 
Beiij«miii  WiUo0,  céUbre   |MintffO«t 
tuiror  ^ngla».  11  miquii  k  Loodrei,  ta 
''777  9  ^^  ««"çat  oa«  brilUotc évlaestiooè 
Api è«  la  mort  «le  ion  pèr« ,  ra  1 788  ,  il 
tntra  «lani  la  «arrivre  Miîlitairo  ;  ei  Jor«« 
^^^e  k  ^ue  d*York  eut  débarqué  •  Oel* 
%«r;t»liiya,  en  mars   1793,  îl  te  rendit 
tn  Hollande  |>Qttr  offrir  se»  kervice*  à 
ce  prince  ,  auquel  tl  fut  prétenté  par  le 
lieutr»»oi-Col(»n«l  Bon^rell ,  ton  bratt** 
frère.  Il  obtint  alors  une  Ifeateiiance 
davf     le    i5*«   r^fpiment  de  dragons* 
Il  le  flittitigua  Tannée    tuivanie  ,    en 
TKmdre,  et  paraît  avoir    rontribué  , 
le  9^  avril  1794»  *  aauver  l'empereur 
d'Allemagne,   qui,   a^éiant  trop  éloi-» 
gné    de   son   camp ,    faillit   être  fait 
prisonnier  de  gorrre.  Sir  Wilsoa  reçut 
à  eeltr  occasion  une  médaille  qui  fut 
frappre  r^piès,  ei  poua|)rès  Tordre  d« 
Maite-Tli^iésr.  Élevé  au  grade  de  €••» 
pitaine ,  il  servit  quelque  temps  en  Ir« 
lande ,  pemlani  les  troubles  de  ce  paySi 
et  acronipagna  encore  le  duc  ë^oib  , 
dans  la  s^rondeaipédilioade  Hollande 
en  i70f)*,II  enira  ensuite  comme  ma«« 
|<»r  dMt»s  itn  régiment  levé  parle  baron 
lie  Hompf  scb ,  et  se  rendit  avec  lui  en 
Ecypie,ot]  il  se  distiogaa  dan*  plusieurf 
ocrasions,  ft  fut  chargé  de  communi* 
calions  officielles  entie  le  commandant 
en   (lii-f   et  le  Capiian  •  Pacba.  Aprèc 
rrxpiiUion  des  Français,  il  revint  en 
Angleterre  ,   et   publia     V Histoire  de 
VexpMtion  des  jin^laii  en  EgypU , 
«}  laquelle  at  joint  un  éUit  préêent  d» 
pays ,  et  de  ses  moyens  de  défense  , 
enrichi  de  plusieurs  cartes  et  du  pôf- 
trait  de  sir  Balph  Abercrondfie,  Cet 
ouvrage ,  imprimé  d^abord  dans  le  for- 
mat in-4^f  •  eu  quatre  autres  édiliont 
en  d«M«  vol.  in  -  8*.  ,  et  il  est  dédié 
au  (]ucd*York,La  manière  dont  Wilson 
paile  de  Buonaparte,  et  de  •■  conduite 
è  Jaffa ,  où  il  prétend  quM  fit  empoi» 
•onner  les  malades  français,  pour  éviter 
'd*en  rmbarrsster  ta  retraite,  etcita  de 
vtvrs  réclamations  de  la  part  de  ce  gén^ 
lal  devrftu  premier  consul»  Wilaon  nVn 
persista  pas  moins  a  soutenir  que  tout  ce 
qu'il* av^  dit  était  IViacte  vérité.  Cet 
ouvrage  produisit  èsoo  autritr  i5oo  li- 
vres sterling  Le  réglacnt  dellompescb 
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•fftul'élé  lîe^cié,  Wîleon  «•  Itmive  ré- 
duit à  U  demi-solde  delieui.-^aJoi»el#A- 
prèe   avoir  rempli  ,  pendant  quelque 
temps,  iea  fonctions  d'iasftecteur  d^iia 
corps  de  volontaires  »  il  obtînt  le»  reng 
de  second  lieutenant  dena  le  90*.  rrgi« 
ment  de  dragons  ,  avec  lequel  il  fi  ren« 
dit  d'abord  au  Brésil ,  aoua  sir  D/  Baird, 
ensuite  ad  Cep  de  Bonne-Espérance,  «  u 
il  se  trouvait  à  la  priae  de  œtte  eoloote; 
Après  sou  retour  en  Eornpe ,  il  ecoom* 
pagne,  en  nc^vembre  1806  ,  le  général 
Uutchinsou ,  envoyé  en  Bussie  avec  une 
mission  secrète.  Sir  Th,Wtlioupi»<  part 
•  touteslea  affa'res  qui  eurent  lieu  entre 
tei  Rusaes  et  les  Frençaîa  «    et  j  dé» 
ploja   tant  de  bravoure,  que  Tempe- 
reur  Alciandre  lui  donna  la  eroim  de 
Saint-Georges.  Apièe  la  paix  de  Tilsiti^ 
il  se  rendit  à  Vétersbourg  ,  00  il  fut  par- 
Csitement   eccueilli  ^  il  revint  ensuite 
en  Angleterre ,  d'où  il   fut  renvoyé  en 
Buasie  quelque  ttmps  a^rèt ,    peur  de- 
mander des   espitcatioas  au   nom  du 
roi  d'Angleterre  {  mais  sa  mission  eut 
peu  de  succès ,  et  la  Russie  déclara  la 
guerre  a  l'Angleterre.  Il  quitla^alora  en 
toute  bète  Péter»bourg,  et  parvint   à 
arrivera  Londree  avant  le  convoi  ruaee, 
dont  il  avait  eu  l'adresse  de  retarder  la 
marche  par  divers  obtacles.  L^amîrauié 
eut  ainsi  le  temps  de  faire  arrêter  le 
frégate  russe  Lespeetnoi ;  e\   toute  la 
flotte  rusae  eAt  peut-être  été  priae  par 
airSidney-SmithySilevfntn'eAt  pas  été 
contraire.  Lorsque  ta  gnerreconimen- 
fa  en  Espagne,  sir  Tb.Wilson  fnt  char- 
gé d'organiser  les  troupes  dePortngal, 
et  il  s'acquitta  de  cel  emploi  avee  beau- 
coup de  succès.  Il  se  rendit  msuite  en 
Russie ,  et  y  servit  avec  distinction  dans 
les  troupes  russes.   U  se  trouvait   au 
quartier  général  de  Koutoosow,loreque 
le  général  Lauriston  vint  propoter  vu 
armistice  ,   qui  fui  rejeté.   An    coro- 
menceroent  de   1816»   sir   Th.    Wil- 
ton  se  rendit  è  Paris  avec  MM.  Bruce 
et  Uutchinsou  ,  et  ils  parvinrent   en- 
semble à  faire  sortir  de  la  ville  ,  I^- 
valet  te,  échappé  de  la  conciergerie  ot*i  îl 
était  renfermé,  près  d^étre  conduit  âla 
mon.  Arrêtés  et  traduits  devant  la  cour 
d^asiises  de  Paris,  ces  messieurs  furent 
condamnés  k  trois  moi»  d'esiftisoiiBc- 
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Ml  eut  (vof  •  Bruce  et  Lataletts  %  Sût 
1)1.  WilsoB  montra  use  grande  fermeté 
pendant  le  court  du  procès  ;  il  fut  mit- 
«11  liberté  en  jyillet  j8i6,  et  ae  rendit 
auaaîtôt  à  Londrea ,  on  il  fut  fort  mal 
accueilli.  Le  prince  régent  lui  avait  dé- 
l'a  fait  ttémoigner,dani  un  ordre  du  jour 
publié  après  ta  condamnation, «taon  Vif 
»   mécontentement  de  ce  qu'un  officier 
»  en  actÎTÎté  de  serTice,revétn  du  grade 
>»  et  recevant  la  paie  de  Dia|or-géijéral, 
»  avait  oublié  ce  qn^ii  devait  à  sa  pio- 
»  fession  ,  aussi  bien  qn^au  gouverne- 
»  ment  sous-la  protection  duquel  il  a'é- 
9   tait  Volontairement  placé,  an  point 
»  de  s^engager  dans  une  entreprise  dont 
»  le  but   manifeste   était  d'eniretndre 
3»  les  lois  et  de  tromper  la  vindicle  pu- 
»  blique  de  ce  pays.  »  Depuis  cet  é Te- 
llement,sir  Th.  Wilson  s'est  lancé  parmi 
les  démagogues   de   son  pajs^  mais  il 
n'a  pu  se  faire  nommer  député  en  1818, 
et  il  s>st  rendu  aussitôt  après  dans  les 
colonies   espagnoles  où  il  a    combattu 
parmi  les  insurgés  sons  les  ordres  de 
Bolivar.  On  a  de  lui  I.  Recherches  sitr 
re'tat  présent  des  forces   militaires  de 
V empire  britannique  ^  in-S*.  i8o4>  H. 
Histoire  des  eampttgnes  de  Pologne , 
«/»  1 806  et  1 80^  ,  at^ec  des  remarques 
sur  rantèée  Russe  ,  10.4*-  i8ii,  III. 
Puissance  politique  et  militaire  de  la 
Russie,  1817,  in-8*.  Z. 

WOLFF  (Le  baron  MABC-FRAlrçois- 
JÉRÔME  )  ,  maréchal  de  camp  »   né  « 
Strasbourg  le  4  mars   1976  y   débuta 
à  rage  de  dix-bnit  ans  dans  la  carrièro 
militaire, et  parvint,  de  grade  en  grade, 
à  celui  de  général  de  brigade,  en  i8ta. 
Jl  s^tait  distingué,  en  1794  9  «a  ^lége 
tle  Manheim  où  il  fut  blessé.  On  l'en- 
voya en  Westpbalie  en    180S  ,  pour  7 
organiser  la  cavalerie,qu^il  commanda^ 
«insi  qu'une  partie  delà  cavalerie  bava- 
roise,dan»  les  campagnes  de  1809^  181  a 
et  1 8 1 3.  Il  fut  chargé  de  la  défense  im- 
portante des  défilés  du  Harts,  au  mois 
d  'avril  181 3  ,  et  y  déploya  une  grande 
babileté.  LVstimeqa'il  avait  su  inspirer 
nux  troupes  allemandes  lui  fit  surmon- 
ter la  plupart  des  difficultés  de  cette 
campagne.  En  18 i3,il  commanda  suc- 
cessivement une  brigade  dsns  les  la** 
,  ci  4*'  ^rp*  \  cl  en  1814  >  un  corps  do 


dngôBi,  imiè  le  doc  do  l^eren|e.  H  m, 
fait  la  campagne  de  Waterloo  en  ^81 5; 
cC  il  est  mnintenitit  inspectenr  de  ca« 
Tnlerie.  F. 

WORONZOF    (  Le  comte   de  )  . 
Iié|itenanl-généra1  russe ,  chambellan 
de  Tempereur  Aie  sandre  ,  et  Tun  dd- 
«es  aides  de  camp,  est  neveu  du  grand* 
chatocelier  de  ce  nom  ,  mort  à  Moscou 
eti  i8o6.  n  remplit  lui-même  quelque» 
fonctions  diplomatiques,  et  fut  envoyé 
auprès  de  son  père  ,  ministre  russe  em 
Angleterre  ;  il  embrassa  ensuite  la  car'- 
rière  des  armes ,  y  obtint  un  avance- 
ment rapide,  et  servit  avec  dislinctioa 
dans  les  tatapagnes  de  iSiSet  i8i4» 
co/ttre  la  France.  LccomtcdeWoronzof 
commandait  l'avaot-^arde  de  l'armé* 
russe,  au  mois   de  juin    181 3,   et  il 
avait  tenté  nu  coup  demain  hardi  sur 
la  ville   de  Leipzig.   Au   mois  d'août 
suivant ,  il  occupa  sur  TËlbe  plosicura 
postes  que  les  Français  abandonnaient 
dans  leur  retraite.  II  prit  part  aux  ba- 
tailles de  BaûlZen  et  de  Wutchen  ,  et 
l'empara  ,  le  a8  octobre ,  de  Cassel. 
Chargé    du  blocui\de  tiambourg  ,  il 
coupa  la  communication  de  celte  ville 
avec  Lubeck.  Après  Tinvaston  du  ter*^ 
ritoire  français,  il  adressa,  le  37  février 
i8i4  »  <^"x  habitants  des  Àrdennes,  de 
l'Aisne  et  de  la  Marne  ,  nne  proclama- 
tion au  nom  du  prince  royal  de  Suède, 
sons  les  ordres  duq^jel  il  se  trouvait. 
Il  y  menaçait  du  fer  et  du  feu  les  habi- 
tants quis'ariheraient  contre  les  alliés. 
Le  19 mais,  il  entra  dans  Reims,  et  se 
trouva,  v^rs  la  fin  du  même  mois,àl'al- 
taque  de  Paris.  Ce  fut  lui  qui  occupa  le 
bourg  de  la  Villette.  Après  la  guerre 
de  181 5,  le  comte   de   Wnronxof  fut 
chargé  du  commandement  du  contin* 
gcnt  russe  de  l'armée  d'occupation,  et 
.    il  tint  pendant  trois  ans  son  quartier 
général  à  Maubeuge,  où  il  se  distingua 
par  la  discipline  qu'îl  maintint  parmi 
ses  %ronpes>  11  se  rendit ,  au  mots  de 
septembre  j8i8  ,  au  congrès  d'Aix-la- 
Chapelle  y  et  y  reçut  des   témoignages 
d'estime  de  l'empereur  Alexandre  et 
de*  satires  souverains.  C  C 

WOUSSEN  (  I.F.  )  ,  ancien  «fpcat, 
était   procureur  -  syndic    du*  district 
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d^Hazpbrouck,  Wnqu'il  fui  ocrnim^,  eii' 
prpiembre  1791  >  àiynïié  suppléant  du 
Kord  à   la  légUIaiure  ,  où  il   ue   prit 
poiut  iiéancr  11  fui,  en  «rpt«'nihrei795,- 
député  au  CMn*ril  dea  Cinq  Cent»,  dont 
U  fut  éiu  ftrcrétaira   de»  lei  premièrca 
féancei.  Il  »e  prononça  contre  radniift« 
a(on  de  J.-l.  Aymé,  comme  rapporteur 
de    la   commiiftiou    chargée  de    cette 
affaire;  et,  dans  le  courant  de  1796,  il 
pïit  quelquefois  la  parole  aur  Ici  inipo- 
ailionft  et  aur  Tordre  judiciaire    Etant 
a6rti  du  conseil,  en  1  799,  d y  fut  autsilôt 
réélu  ,  fit  encore  divt  rt   rapports   aur 
des  objeta  d'adminialralion  ,vota  pour 
qii^on    iléctarl^t  la  patrie  en    danger  , 
né  paiita  point  au  corpt  législatif  après 
le  18  brumaire  ,  et  devint  ju^e  d^appel 
dès  tiépaf  tements  du  Nord  et  du  Pas- 
de  Calais  ,  puis  conseiller  à  la  cour  de 
Iloiiai.  Il  en  exer<^ait  encore  tes  fonc- 
tions en    1818   M.  Woussen  a  publié, 
•^ec  M.  Honoré  d«-  Clel'cq ,  la  f^érilA- 
ble  furieliction  diiPape  dans  les  affaires 
c/d  la  religion^  Ldie,  1 79 1 ,  iti-8*.  B.  M. 
WRBNA  (Le  comte  de)^ commissaire 
îittpériai  de  la  cour   de  Vienne,  resta 
dans  cette  capitale  lors  de  sa  conquête 
par  les  Français,  en  i8o5,  et  parvint, 
par  sou  zèle  et  sa  résignation,  à  rendre 
de  grands  services  aux  habitants  :  ce  qui 
lui  valut  de  leur  part  une   adresse  de 
reinerclments  et  le  diplôme  de  bour- 
i;eois  honoraire,  qui  Pexemptailde  con- 
tributions.LVmpereurle  nomma  grand-  ■ 
chambellan  ,  et  lui   adressa  une   lettre 
très-flatteu«e,  en  lui  envoyant  la  grand^ 
croix  de  Saint-Etienne    Le  comte  de 
Wrbna  a  continué  de  prendre  part  aux 
négociations  diplomatique»  les  plu»  im- 
portâmes;   et  il  reçut,  en    1816,  lea 
'ordres   de  Saint- Michel  et   du    Satnt- 
Espfit ,  de  la  part  du  Roi  de  France  | 
pour  les  transmettre   à  S.  M*  Perape- 
reurd^Aul riche.  Il  accompagna  son  sou- 
Terain  aux  conférences   d^AiX'la>Cha- 
pelle  ,  en  octobre   1818.  —  Le  comte 
liAdisfas  de  Wrbna,  son  fils /capitaine 
dans    les    hulans    de   Schwartzenberg, 
reçut  du  lloi   de   France,  en  18  <  6,  la 
crdix  de  Saint-Louis   Chargé  en  1817  , 
d'alliH*  porter  à  Kio-Janeïro,   la  nou- 
velle de  la   conclusion  du   mariage  de 
racchiduclretae    Léopoldtae    avec    U 


p>r!no«  reyal  du  Brésil,  il  reçnt  du  sov* 
verain  de  ce  royaume,  la  croix  de  com- 
mandeur du  ChriSt  ,   avec  une  pension 
de 600,00.»  reïs(4,ooofr.).  A  ion  retour, 
il  tomba   entre  les  mains  de»  pirates  , 
'qui  pillèrent  son  vaisicau  et  le»  riches 
présuntf    destiné»  i  Pempereur    d'Au- 
triche;  iHi-méme    n^échappa   qu'avec 
peine  aux  plus  grand»  dangers.      C.  C. 
WiiiEDÉ(  Le  prince  Charles-  Phi- 
lippe DE    ),    feld  maréchal    bavarois, 
est  né&  fleidelberg ,  le  29  avril  i  767.  Il 
entra  dans  la  carrière  militaire  en  1  ^91, 
et  fut  nornmé  colonel  en  1 796.  Dans  la 
campagne  de   1799  ,  il   commanda  un 
corps- franc quM  avait  levé  sous  les  aus- 
pices de  prince  Charles  ,  et  avec  lequel 
il  obtint  beaucoup  de  succès.  Nommé 
lieutenant- général ,    il  fit,    en    cette 
qualité  et  comme  auxiliaire  des  Fran- 
çais,  la  campagne  de  i8o5y  il  adressa 
alors  à  ses    soldais   une  proclamation 
quM  terminait  ainsi  :  «  Il   faut  Taincre 
»  ou  mourir  aux  porte»  de  Munich,  a 
Le    t3  octobre,  à   la  tête  de  Pavunt- 
garde  ,  il  poursuivit  lea  Autrichiens, 
et   leur    fit    i4oo  prisonniers  :    après 
la   paix    de  Presbourg,  il   commanJa 
Tune  de»  provinces  Bavaroises,  et  re- 
çut, en  mars  1806,  la  grand*  croix  de 
la    Légion  -  d^honneur.    En    1808     et 
1809,  il  fut  chargé  de  plusieurs  opéra- 
tions dans  leTyrol  ,et  battit  plusieurs^ 
fois  les  Autrichiens  ;  à  la  suite  de  ces 
succès,  il  occupa  Sallzbourg,  et  se  dis- 
tingua encore  an  combat  d^Abensbcrg. 
Toujours  à  la  tête  des    troupes  bava- 
roises, qui  ne  cessaient  de  cocubattre 
aous  les  drapeaux  fiançais  ,  il  a'^acquit 
Testime  de  ces  deiniers*  déploya  à  côié 
d^eux  de  véritables  talents,  et  fut  élevé 
«u  grade  de  feld-marécbal.  Buona parte 
ayant  rendu  publique  une  correspon- 
dance saisie  sur    un  courrier  suédois  , 
quoiqu^il  ne    fût  point  en  guerre  avec 
cette   puissance  ,   et  Parmée  bavaroise 
se  trouvant  signalée  dans   une  des  dé- 
dépéches    de    cette    correspondance  , 
d^une  manière  peu  honorable  ,  les  offi- 
cier» supérieur»    bavarois   déclarèrent 
qu^its  se  regardaient  tous  comnne  per- 
sonnellennent   insultés  par  le  miaistre 
qui  avait   signé  cette  lettre,    et  qiTiU 
rattaqaeraieat  partout  où  il»  poncraicu  t 
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Te  joindre.  En  effet,  un  tluel  rut  lien 
enire  le  niarécbal  dr  Wr«de  et  le  comte 
«le  Duben,  cbargé  d^affairea  de  Suède  à 
Vienne.    Aucun    de*  cuinbattanla    ne 
fut  tué   ui  bleisé.  D^ns  U  cempagne 
de    i8ia  ,   contre  U  Huaftie»  le  maré- 
chal de  wrède  commandA  ie  contingent 
J>4Tarou.    Il    le  di»ungua,au   combat 
de  Valeniina  ,  et  les  builetiru  français 
firent  ton  éloge  :  dans  la    déaastrettie 
retraite  qui  suivit  cette  campagne,  son 
corp»  fut    un  de    ceux  qui  souffrirent 
le  plus,  rt  sa  cavalerie   périt  preaque 
touie  entière.  Le  8    octobre    i8i3,  il 
signa    à    Ried   le  traité   par   lequel    la 
Bavière  ,reuonçaot  à   U  coniédération 
du  Bhin  ,   séparait    sa  cause  «le  celle 
de    Buonaparle  ,   et   s'étant    aussitôt 
lotté  ea    Franconie,   à  la    léte    d^une 
armée  composée  de  bavarois  et  d^Au* 
trîcbiens,  atin  de  couper  la  retraite  de 
Buuiistparte  qui  venait    d^ltre    défait  à 
Lfipzi^,  il  lui  livra Je3o  du  uiéme  moiS| 
à  Hanau,  unebataitledanslaquoUe  il  fut 
repouské  avec  perte,  et  blessé dangereu* 
Sfmeni.  Les  journaux  françaisannoncè- 
reritméme  que  sps  blessures  étatent'mor- 
telles,  en  même  temps  quMs  le  signa- 
lèrent comme  le  principal  auteur  de  la 
défection  de  U  Havière;  d^un  autre  côté, 
le  feld  -  marécbal  de  Wrede  reçut  des 
))reuves   d'intérêt    très  lionorables  des 
pf^rsonnages  les    plus    distingués,   no- 
tamment île  Teropereur  Alexandre»  qui 
lui  fit  plusieurs  visites  pendant  aa  ma- 
ladie.   Aussitôt  après   son    réiablisse- 
inent  ,  il  reprit  le  commandement  des 
troupes  bavaroises,  à  la  tôte  desquelles 
il  ûi  la  campagne  de  i8i4«  en  France.. 
Il  eut   part,  le    i*'.  février,  à  la  ba- 
taille de  Brienne,  etsVmpara  de  vingt- 
six   pièces    de  canon  ;    les    i3   et     l4 
du  même  mois,  it  marcha  sur  Troyes, 
après    avoir    obtenu    quelques    succès 
partiels    qui    lui    contètenl    beancoup 
de    monde,    et    il    établit    dan  %  cette 
ville  son    quartier-général  ;  si    la  suite 
du  succès  quM  obtint  à  Bar-sur-Aobe, 
contre  le  maréchal   Oudinot ,  il   reçut 
sur    le  champ    de   bataille    Perdre  de 
Saint  •  George    de    a*«    classe    Après 
la  conclusion  de  la  paix  et  l'évacnation 
de  la  France,  le  maréchal   de  Wrede 
fut  élevé  au  rang  de  prince  î  il  reçut  , 
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ir  son  retonr  en  AUemagae ,  des  lioir» 
oeurs extraordinaires, et  son  souverain 
lui   fit  présent  d^uiie    belle  terre.   Au 
mois  dWtobre  de  la  même  année ,  see 
blessures   s^étant  rouvertes  mirent  •#■ 
jours  en  danger }   cependant    en   avrîl 
18 15,  il  reprit  le   commandement  d« 
Tarméc  bavaroise,  destinée  à  faire  par- 
tie de  la  nouvelle  coalition,   et    pén^ 
trant  encore  enFrance  par  la  Lorraine^ 
il  passa  la  Sarre ,  le  |q3  juin  ^  porta  son 
quartier-général  à  Auxerre  ,  et  occupa 
«me*  partie  des  départements  du  oenirt 
de  la  France.   Il   reçut  cette  année  Ift 
grand*  croix  de  Tordre  du  Rain ,  et  fut 
chargé  après  U  conclosinn  de  àa  pert^ 
de  plusieurs  missions  hbnorablcs  ,  p«V 
•on  souverain  ,  près  duquel  il  jouit  da 
|)lua  grand  crédit;  on  a  même  prétends 
qu^il  n^avait  pas  fieu  contriboé  à  la  dis- 
grâce du  comte  de  Monigeba  (  'f^ûjreM 
ce  nom  ).Ii  est  men^bre  de  la  première 
chambre    des    états    de   Bavière.   Son 
gendre,  le  prince  d^Ortiiigen,  fut  tué  à 
ses  côtés  à  la  bataille d'Hanau       C-  'G* 
.yOiVCK.DEWATTEMBOURO  (îj« 
conaie)^  général  prussien  ,  fil  la  campa- 
gne de  Hassie,  en  1 8 1  a,  coiftme  allié  des 
Français, et  se  distingua  au  siège  de  Ri- 
ga. Le  bulletin  officiel  lui  donna,  à  cette 
occasion ,  les  plus  grands  éloges.  Ce  fut 
le  général  Yorck  qui ,  après  la  retraite 
de  Moscou  y  donna  le  premier  exemple 
d^une  délectioç  qui  devait  bientôt  ètr# 
générale.  Le   3o  décemlyre  tSia^  il  •« 
sépara    du    corps    du    maréchal  Mac- 
dooald,  dont  il  faisait  partie  ,  etsere- 
tira  à  JiHterbourg,  où  il  traita  avec  iea 
Russes,  et  se  réunit  à  eux.  Il  écrivit  en 
même  temps  an  duc  deTarente,  pour 
pistifier  sa  défection.  On  se  rappelle  la 
fureur  que  Btionapar te  fit  éclater  a  cet- 
te nouvelle  ;  ce  fut  pour  lui  le  préiextsi 
d'une  levée  de  3oo  mille  hommes.   L9 
sénat ,  le  conseil  d'état ,  les  préfectures 
retentirent    des  plos  -violentes  rnjurea 
contre  le  général  ftiussien.Les  journanx' 
annoncèrent  que  le  roi  de  Prusse  avait 
hautemtfnt  témoigné  son  indignation  de 
cette  trahison   Mai»  la  suite  desévéfie-. 
ments  fit  bien  von  que  le  généralYorck, 
0  n'avait  pas  «gi   de   son  propre  mouve— ' 
ment    A  peine  le  roi  de  Prusse  se   fot^ 
iltéaoi  a  la  coalition,  qu^une  coBftmii"* 
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«ion  fortnétf  k  Berlin  déclara  extmpt  êe 
tout  blime  le  général  Yoivk,  qui  ftft 
•ataitôc  nommé  cemmandant  en  chef 
4le»  troupm  toua  le*  ordre*  du  major- 
f;éoér«l  hu\ow.  C«i  fut  à  leur  têce  cpiM 
il  !••  oampagnea  de  i8i3etde  i8>4« 
I«e  9  mai  itiiS,  il  combattit  à  LnUen, 
•t  a^y  fit  remarquer.  Le  a  i  aoAt  auivant, 
Bttonaparte  Tettâqua  en  perionne ,  lur 
)ea  liguée  de  la  Dober  ,  et  le  força  de  ré- 
trograder en  Sitétie.  Aprè«  la  ré  traite  des 
Jfreofaia,  le  général  Yorek  pataa  le 
}lhin,  U  1*'.  janvier  i8i4i  •'  porte  ior 
|tfelz;«lelâ  il  pénétra  k  la  aurte  des  ar^ 
tnéee  alliéea  en  Chempagtie,  «t  opéra  aa 
|ooction  à  loin  ville,  aveele  général  ba- 
▼aroia  de  Wrède.  Il  aaiitia  a  la  batailla 
dla  brienne,  maia  il  n'y  prit  point  de 
pari.Il  eatoya  entuita  un  éebec  à  Moou 
llirail,  La3o  mara,  il  faiiait  partie  de 
Vtrmie  qni  inveatit  Paria ,  et  éprouva 
«ine  forte  réaiatanaa  à  ftaint-Deoi».  La 
général  Yarck  repanit  dane  lea rangs  de 
l'armée prniiiennet  en  i8i5,  at  perdit^ 
à  la  batailla  dea  i5  et  i6  juin  ,  aan  file 
«nique.  Ala  pais,  il  fut  nommé  ganver- 
»èur  de  la  Siléaie.  En  i8tG,  le  roi  de 
Proafe  lui  fie  préient  d'un  beau  châ- 
teau, aitué  aux  eovirona  de  Rr^ilau, 

C.  C. 
YORK  (  Fa^ij^ric  duc  n"  )  ,  «eeond 
fila  dn  rui  George  111 ,  feld-inarérhal  et 
premier  pair,  commandant  en  chef  dea 
iroupeade  terre  de  la  prande  Breta- 
gne, etc. ,  est  né  la  i6  août  1763.  T)ea- 
tiné  â  la  carrière  des  armes,  il  reçut 
une  ^location  toute  militaire ,  et  à 
VÂge  de  16  ans ,  il  se  rendit  en  Prusse 
et  aaaista  aux  revues  de  Potadam  ;  il 
veretoorna  en  Angleterre  qu'en  1791 , 
•près  atoir  épousé  une  princ^nse  de 
Prusse.  £0  1799,  le  gouverovmentan- 
l^is  ,  ayant  |«gé  convenable  dVnvoyer 
dea  renforta  à  Tarméa  alliée  qui  était 
entrée  en  France,  donna  au  due  d'York 
le  oommandement  da  cette  expédition. 
Ce  prince  fat  chargé  du  aiéyre  de  Valen* 
cienoes  ,  qui  ae  rendit  au  bout  de  six 
aemaioea  :  il  entreprit  ensuite  celui  de 
Diiokerque ,  mais  il  fut  repou^wé  apr^a 
4a  vaina  efforts.  Au  commencement  de . 
1794  9  'd  retourna  en  Angleterre  pnnr 
oonférar  avec  le  gouvernement  sur  les 
opératioof  iê  U  campagne  qui  allait 
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t^ouvrîfi  et  vint  reprendre  con  coa»> 
mandement  aprèa  une  absence  de  stx 
semaines.  Dés  que  la  aaiaon  le  permit , 
rermér  combinée  commença  sea  0(ié« 
rations  par  le  siège  de  Leudreciea ,  que 
Pirh«f;ru  entreprit  vainement  de  se- 
courir, !•  ^4  avril,  trois  jours  avant  la 
reddition.  Après  cette  conquête,  U% 
troupet  anglaises  furent  stationnées  à 
Tournay,  tandisque  Clairfait  et  le  prime 
de  Obourg  s'e/forcaif  ut  de  tenir  téie 
auK  armées  répulificaines  ;  mais  ils  fo- 
rent toua  deux  repoussés,  et  la  posi- 
tion du  due  d'York  devenant  extrême- 
ment critique,  il  se  retira  sur  Anvers. 
Vers  le  même  trmpe,  lord  Moira  débar- 
qua k  Oslende  avec  on  renfort  de  dix 
mille  hommes,  et  après  beaucoup  de 
difficultés  parvint  à  opérer  aa  jonction 
avec  le  duc  d'York.  Lea  Autrichiens 
avaient  déjà  évacué  la  Flandre  occiden- 
tale ,  et  l'armée  républicaine  a^avan- 
çant  rapidement,  le  duc  d'York  se  re- 
tira encore  ;  et  le  i o  septembre  ,  il  prit 
position  sur  les  bords  de  la  Meus^  ,  à 
peu  de  distance  de  Grave  :  mais  rap- 
proche des  troupes  françaîfea  le  force 
bientôt  à  regagner  le  lieu  de  son  embar- 
quement, qu'il  eut  a  peine  le  tempi^  d*«t- 
teindre.  Ainsi  finit  celte  campagne,  m 
glorieuse  pour  la  France,  si  désaatreuie 
ponrles  armées  alliéea.  En  1 79$  ,  le  due 
d'York  fut  nommécomniandant  en  ch^f 
de  l'armée  anglaise.  Il  s'occupa  aussitôt 
de  remédier  aux  abus  et  d'adopter  les 
améliorations  qu'il  crut  nécessaire*. 
Son  expérience,  son  excellent  jugement 
et  ses  manières  affables,  firent  recevoir 
sans  murmure  tons  les  changements 
qu'il  introduisit,  et  ces  changements 
ont  eu  les  plus  heureux  résultats.  En 
1799,  ee  prince  reçut  le  commande- 
ment de  1^ expédition  qui  fut  envov^e 
en  Hollande  avec  on  corpa  auxib^ite 
russe,  sous  les  ordres  du  général  d'Lv- 
sen.  L«  première  opération  fut  relative 
à  la  flotte  hollandaise  du  Texel,  qui  se 
ren()it  au  vice-amiral  Mitchell.  Le  due 
d'Yotk  débarqua  avec  une  armée  de 
trente  mille  hommes,  et  s'avança  dans 
le  P'iy*'  Il  trouva  ,  le  19  septembre  | 
les  Français  postés  à  Alkmaer  ,  et  es- 
saya vainement  de  les  forcer  dans  cette 
forte  position  i  mais  ayant  réuni  loutci 
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Msforcca,  il  les  coatrai|nU  de  fte  retirer. 
Le  6  octobre,  ayant  résolu  de  poursuivre 
SCI  aTantages  ,  il  s^arança  avec  une  par- 
tie de  son  armée,  et  occupa  plusieurs 
villages  sans  éprouver  de  résistance.  La 
général  d'Essen ,  qui  avait  dirigé ,  avec 
une  colonne*  d^iufanterie  russe^  une  at- 
taque sur  le  front  de  la  position  que  les 
Tranç^is  occupaient  à  Gorcum,  éprouva 
tioe  si  vrigoureuse  résistance   que  sir 
Halpli  Abercronsbie  reçut  Tordre  de  le 
•ecourir.  L^action  devini  générale,  et  ne 
se  termina  qu^à  la  nuit.  Mais  les  Fran- 
çais reprirent  Toffensive  ,  et  bientôt  le 
duc  d'York  n>ut  plus  d^au ire  parti  que 
de  chercher  son  salut  dans  Une  prompte 
retraite,  qu^il  effectua  avec  peine  et 
après  avoir  perdu  une  partie  de  ses 
troupes.  A  son  retour  en  Angleterre,  it 
reprit  les  fonctions  de  commandant  %fk 
chef. Le  27  janvier  1809,  M.  Wardle, 
membre  de  la  chambre  des  communes, 
après  avoir  parlé,  dans  cette  assemblée, 
du  système   de    corruption    qui  avait 
long'lemps   prévalu  dans  la  départe* 
ment  de  la  guerre,  accusa  directement 
le  duc  d'York ,  qui  souffrait  que  mis- 
triss  Clarke,sa  maUresse,  fit  un  hon- 
teux trafic  des  commissions.  Il  assura 
qu^il  prouverait  par  témoins ,  que  cette 
dame  avait  le  pouvioir  de   donner  des 
commissions  ,  qu'elle  recevait  pour  ce- 
)a  des  rétributions  pécuniaires  que   le 
duc   d'Yotk  partageait.  Il  conclut  en 
demandant  la  nomination  d'un  comité 
pour  examiner  la  conduite  du  prince. 
^ près  différentes  observations,  il  fut 
résolu  qu^une  enquête  serait  faite  par 
un  comité  composé  de  toute  la  cham- 
bre.   Fendant    ce    procès    extraordi- 
naire ,    et    qui    occupa    la    chambre 
deux  mois  entiers  ,    les   salies    furent 
remplies  de  curieux.  On   entendit    un 
grand  nombre  de  témoins  j  et  enfin   il 
fut  établi  ,par  une  décision  de  la  cham- 
bre, que  mistrJss  Clarke  avait  reçu  de 
Targent  pour  procurer  de  l'avancement, 
mais  que  le  duc  n^avait  pAs  eu  de  part 
ai    ers    manœuvres,    quoique   mistriss 
Glarke  soutint  qu^elle  agissait  avec  son 
«iitorisatiou.    Cette   décision  ne  passa 
qu*à  uni^  majorité  de  078  contre  196 
▼oix;  et  le  prince  ne  croyant  plus  pou- 
>roir  coQiervei:  ses  im^oriaotes  fooç* 


lions ,  donna  sa   démission.  Lord  Al- 
thorpe  proposa  alors  â  la  cham we  des 
communes  de   décider  que   S-XA.   B.. 
ayant   résigné  le  command«^|^nt  ,    la 
chambre  ne  croyait  pas  devoir  donner 
maintenant  aucune  autnecsuite  à  cetto 
affaire.  Le  mot   mainnnant  fut  vive* 
meut  attaqué  par  les  pioistres ,  qui 
parvinrent    à    le  faire  supprimer.  "Ce 
Prince  fut  de  nouveau   appelé j  le  35 
mai  1811,  au  commandement  en  chef 
des  troupes  anglaises,  et  il  Antinue  de 
remplir  ces  importantes  fonctions.  La 
chambre  des  communes  chargea  unani- 
mement soVi  orateur,  le  6  juin  i8i4  » 
de  lui  témoigner  sa  reconnaissance  pour 
l'habileté  qu'il  y  a  déployée.Depuis  cette 
époque,  la  même  chambre  lui  a  voté  en- 
core plusieurs  fois  des  remerclments. 
Ce  prince  est  l'héritier  présomptif  de 
la  couronne  depuis  la  mort  de  la  prin- 
cesse Charlotte.  Il  n'a  pas   d'eufaoti. 

Z. 
YVART  (  Jean-Augvstih  Victor  )  , 
T»é  vers  1760,  professeur  à  l'école  ré- 
térinaire  d'Alfort  et  membre  d^  l'ins- 
titut,  où  il  a  remplacé  Parmentier ,  et 
Tun  de  nos  ^ius' savants  agriculteurs  , 
a  mérité  d'être  appelé  V  Arthur' Vain  g 
de  la  France,  quoiqu'il  soit  exempt  des 
préjugés  de  l'auteur  anglais.Tl  a  parcou- 
ru la'Belgique,  l'Angleterre  et  la  France, 
pour  y  comparer  les^diverses  mérbodes 
de  culture.  Son  Traité  des  jissole- 
ments  ^  considéré  comme  un  des  meil- 
leurs ouvrages  d'agriculture  pratique, 
a  concouru  pour  le  prix  décennal ,  et 
ses  travaux,  exposés  dans  Une  analyse 
étendue  ,  ont  reçu  l'approbation  et  les 
éloges  de  ses  collègues.  M.  Yvart  est  en- 
core auteui  de  :  I.  mémoire  sur  les  v^égé" 
taux  <fui  fournissent  des  parues  utiles 
à  Vart  du  cordierjet  du  tisserand,  cou- 
ronné en  1788,  par  la  société  d'agri- 
culture de  Paris.  IL  Rapport  sur  les 
expériences  du  cit.  Houdart ,  relatives 
à  V économie  et  à  la  préparation  de  la 
semence  ,  au  VIIÏ  (  1800  )  ,  in-8».  III. 
Coup-'d''œil  sur  le  sol,  le  climat  et  Va^ 
griculture  de  la  France  comparée  avec 
Us  contrées  qui  tavoisinent ,  et  parti-- 
cnlièrement  avec  Vjéngleterre  ,  Paris , 
1 80 1 ,  in  8 *  .,IV .  Objet  d*in  térét pu blic, 
recommande  à  Vattention  du  Gouver* 
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nrtuent  et  de  tous  ies  amii  âe  Vagri' 
culture  ^  sur  lu  destruction  des pluntes 
mutêihUt  aux  recolles  ,  couronné  (  en 
I S '  tfor  t'acadt^nie  drLief^r, M  Yvart 
«ftt  r.'  «  Aurai  rur  ■  U  uuiJVcllf  é(litii»n 
en  Thetijre  éldgnculture  d'Oli*  ter  de 
tSems;  au  nûu  'eau  DicUonnatre  d'IIis 
totre  iit^turrlle  ;  et  au  nouveau  Cours 
complet  d'agriculture,  .Son  brau  tra- 
vail aur  \f%  a*«<»irmeni«,  5r^'i  (*«}(.  iii- 
8*.  y  forme,  »ous  Pariicle  Successions 
ile  culture,  la  presque  toialhéilii  tome 
XI  clr*  C0  ilrrnifr  ou? rage ,  et  n*a  paa 
été  inifirimé  aillfurs.  C. 

ZAJ0M:ZLCK  (  Leprînre  nv  )>  né 
«n  Pologne ,  fit  un  Het  générai  t  l«a 
plus  duLÎMgaéade  cette  nation  »i  fécon- 
de en  liAmmes  fie  guerre.  Il  servit  d*a- 
Lor'i  Jaiit  Tarmée  na(iu»ale  contre  U 
Duisie,  et  lorsque  celle-ci  IVul  emporté, 
il  quiira  la  Pologne  avec  plusieurs  de  ses 
coin|iatriotes,  pour  prenlre  tin  .aervica 
en  France,  et  fit  les  campagnes  d'Italie 
eu  I  ^0  et  I  7t)7  ,  puis  celles  d^Ec^yple, 
comme  général  de  brigade  ;  et  ,  de  re- 
tour  en  France,  il  fut  élevé  au  grade 
de  général  de  division.  En  t8o6  ,  à 
Tépoqne  de  l'invas.on  de  la  Pologne 
par  Ruonapane,  il  fut  nommé  com- 
mandant d'une  l^^gion  du  N  »rd  ,  dont 
Ja  plus  graiide  partie  devait  étiC  com- 
posée de  Polonais,  et  fut  envoyé  plus 
tard  en  Italie,  Âpres  un  long  séjour 
>«lans  cette  contrée,  il  fut  rappelé  pour 
faire  la  campagne  de  Kussie,en  iS>3{ 
il  y  perdit  une  jambe  et  furfait  pri- 
tennier.  Lorsque  le  sort  de  la  Pologne 
^lait  encore  indécis  l'empereur  Aleian- 
dre  le  nomma  mini«tre  de  la  police  et 
de  l'ititérjeur;  et  quand  cette  contrée 
yed'-vint  rojaum^ ,  à  la  fin  de  i8i5, 
•ous  la  protection  de  la  Russie ,  il  la 
choisit  pour  vice-rot  et  lui  donna  le 
titre  de   prince.  A  Touferiure    de  la 
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diète,  en  murs  1 8 1  ^,  ce  prSnee  fit  ainsi 
l'rloge  du  \icy  -  roi  :  «  Vn  «*e  voa 
»  plu«  dignrs  vétérans  ,  le  général 
»Zajon#xeek,  me  rr|ii^»rnle  parmi 
M  VfU»  ;  bUncbi  anus  voa  dtai'eaiis  , 
»  associé  constamment  à  vos  •nnê»  et 
»  a  vos  re%rrs  ,  il  u*a  crsté  de  donner 
»  des  piruves  île  son  dévouement  st  la 
a  patrie  ^  rrxpetienee  a  «oropictf  ment 
»  )u«tifié  mon  cbttix   »  C  C 

ZILTHEN,    fiU   du  fameux  gér.éral 
de  cavalerie  de  ce  nom  ,    est  filleul  du 
grand    Frédéric     Dfs    sa    plus    trndre 
jt'unense ,  il  embraMa    la   «arrière    des 
armes,  et  fut  sous-licntenant   dans  le 
régiment  de  son  père    Après  avoir  fait 
avec  distinction    toutes    les    dernières 
guerres  contre  les  Fiançais,  il  devînt 
général  de  division  j  et  il  commandait 
en  cette  qoaliré  .    a  Touverlure    de   la 
Vmp*f('>' du  moisdejtiin  i8r5,  avant 
aon  quartier-général  a  Charleroi.  Sur- 
pris par  Tarmée  française,  les  i5  et  i5 
de  ce  mois ,  il  fit  sa  retraite  tur  Fleu* 
rus       rep0tts»é    de    cette  Ui'Uvelle  }>o- 
sition.  il  se  re]>lia  sur  Tarmée  du  ruuté^ 
cbal  Blâcher  ,  et  prit  part  à  la  bataille 
de  Ligny  ,  qui  fut  perdue  par  Partrée 
prussienne,  l.e   lendemain,  1 8  juin   il 
faisait  partie  du  corps  qui  contribua  a  la 
défaite  de  Tarmée  de  Buonaparte  â  ^Va. 
terloo  et  qui  fut  rbargé  de  poursuivre 
les  fuyards.  Il    parut  un  des    premiers 
•ous  les  murs  de  Paris,  et  «iot  établir 
aoti  quartier  -  général  dans  celte  capi- 
tale,  après  la  capitulatioi:.  Lorsque  ia 
paix  fut  conclue  ,  le   général   Zietben 
fut  nommé  commandant   do    contin- 
gent prussien  faisant  partie  de  Fermée 
dWcupation  ;  et  il  établit  son  quartier- 
général  à  Sedan,  où  il  résida    jusqu'à 
la  fin   de    i8i  8  ,  époque  de  la  retraite 
des  troupes  alliées.        C«  C« 
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SECOND  SUPPLEMENT  ET  ERRATA, 


BL\nC  S\1NT-B0NNET.  L'écrit  cité  à  son 
^gard  dans  PErrata  du  troisième  volume  ,  est 
une  nroduction  anonyme  ;  ainsi  il  mérite 
peu  cie  confiance.  Nous  devons  aussi  déclarer 
^ue  rindividu  à  t^ui  il  est  généralemcit  at- 
tribué ,  n*en  mente  pas  davantage.  Au  reste  , 
nous  nous  sommes  bornes  ù  citer  cet  écrit , 
aans  émettre  aucune  opinion  ;  et  nous  nous 
sommes  en  cela  conformés  au  plan  de  cette 
biographie. 

BODIN  (  P. -J. -François)  n'est  pas  le  même 
que  celui  qui  est  aujourd'Jiui  président  à  la 
cojir  rojale  de  Poitiers  :  celui-ci  (  Vincent- 
Jacques),  né  à  Thouars,  est  magistrat  depuis 
trente  ans  ,  et  n'a  pas  été  député  à  la  Con- 
vention nationale.  Bodin  (  P.-J.-F.  ),  con- 
ventionnel, est  mort  à  Blois ,  en  1809. 

BOTTIN  n'a  lamais  été  capucin  ;  il  fut 
nommé  en  18 16,  secrétaire  de  la  société 
royale  aies  antiquaires  de  France,  et  il  est 
rédacteur  de  I'Almanagu  nu  Commerce  ,  de- 
puis la  mort  de  M.  de  Latynna. 

GHAMPEAUX(Le  chevalier  Pai.lasNe  de). 
Son  père  ,  ei-conventionnel ,  vota  ,  dans  le 
procès  de  Louis  XVI ,  la  détention ,  l'appel 
eu  peuple  et  le  sursis  à  Tcxe'culion.  Le  che- 
valier de  ChampeàUx  avait  sollicité ,  dès  le 
mois  de  février  18 14  ,  la  permission  de  for- 
mer le  corps  de  volontaires ,  pour  lequel  il 
lut  traduit  devant  un  conseil  do  guêtre    en 
1816  ;  et  n'ayant  pu  obtenir  cette  permission, 
il  n'avait  pas  moins  continué  son  organisa- 
tion, dont  il  rendit  compte  au  maréchal  Jour- 
dan.  Dès  le  2  avTil  1814,  une  adresse,  signée 
de  ses  o(B.  icrs  ,  porta  au  gouvernement  pro- 
visoire l'adhésion  de  son  corps  à  la  déchéance 
de  Buonaparte;  cl  M.  de  Champeaux  fît  lui- 
même  imprimer ,  à  cette  époque  ,  sous  ce 
titre:  Il  est  temps  d  en  finir  ,  un  appel  aux 
Français  en  faveur  des  Bourbons.  Sa  légion , 
licenciée  le  aS  juillet  i8l5  ,  ly;  le  fut  pas  par 
le  duc  de  Feltre  ,  mais  par  le  maréchal  Gou- 
vion  Saint-Cyr.  M.  de  Champeaux  a  publié 
les  almanachs  militaires  pour  les  années   10 
(180a),  XI  ,  xa  et  i3.  Cet  ouvrage  fut  sus- 
pendu, en  1808,  par  ordre  du  duc  de  Feltre, 
alors  ministre  de  la  guerre. 

COLLEVILLE  (C.-D.)  ,  ayant  été  arrêté  , 
en  18 1 4  .  pour  le  vol  commis  par  Maubreuil , 
(voyei  ce  nom)  fut  mis  en  liberté  aussitôt 
après  par  une  ordonnance  du  tribunal  do 
première  instanco  ,  qui  déclara  qu'il  élaiC 
étranger  à  cette  afiaire. 


DABIPMABTIN (le vicomte  de),n#cn  1751^ 
c'est  au  Roi  et  non  à  l'assemblée  nationaW 

Î[tt*il  adressa  ses  doléances  sur 'les  abus  daua 
'administration  militaire.  Au  nombre  de  ses 
ouvrages  on  a  omis  celui  qui  est  intitulé  : 
Des  Romans  ,  dont  Palissot  fait  l'éloge  dans 

Ses  mémoires  sur  la  littérature. 
m 
DLCOUEDIC  (Pierre)  n'est  pas  de  U 
même  famille  que  l'amiral  Ducouedic,  qui  c 
un  article  dans  la  Biuouaphie  Universelle. 
Les  parents  de  ce  dernier  ont  fait  imprimer» 
eu  1816,  une  liste  des  membres  actuels  do 
leur  familles  où  Pierre  Ducouedic  ne  so 
trouve  pas. 

FAYAU ,'  député  à  la  Convention  nationaU 
par  le  déparlement  de  la  Vendée  ,  n'est  pas 
Je  même  iiue  celui  qui  a  été  procureur  impé- 
rial près  le  tribunal  de  Moutaigu.  Celui-ci 
n'a  pas  exercé  ces  fonctions  jus  ,u'au  retoitf 
du  ^oi,  mais  seulement  jusqu'en  181 1, 

HOHKNZOLLERN  (  Le  prince  de  )  ne  fui 
pas  fait  prisonnier,  en  i8o5 ,  parle  corps  do 
Murât.  Ayant  été  chargé,  avec  une  avant- 
garde  ,  d'ouvrir  un  passade  au  corps  du  gé- 
néral Werneck,  il  y  réussit  complètement,  et 
opéra  sa  jonction  avec  l'archiduc  Ferdinand, 
tandis  que  le  général  Werneck  ,  qui  n'avait 
pu  suivre,  se  rendit  par  capitulation.  Il  n'est 
pas  exact  non  plus  que  le  prince  de  Hoiien- 
zollern  ait  exigé,  en  181S  ,  pour  sa  table  , 
dans  le  déparlemcnt  du  Haut  -  Rhin  ,  une 
somme  de  i a 3, 000  fr.  Les  contributions  de 
ce  genre  ne  firent  imposées  dans  ce  pays , 
ni  au  profit  ni  par  les  ordres  de  ce  général, 

JULIEN  DE  LA  DROME  (  Marc -Antoine  > 
n'ayant  pas  signé  l'acte  additionnel ,  en, 
18 15  ,  n'a  pas  été  frappé  par  la  loi  contre  le» 
régicides.  — Son  fils  (  M.-A.  )  fut  emprisonne 
après  le  9  thermidor ,  par  suite  des  dénon- 
ciations de  Carrier  et  de  quelques  autres 
Jacobins  qui  ont  fort  exagéré,  dans  leurs 
écrits ,  les  torts  de  sa  jeunesse:  il  résulte  des 
pièces  que  nous  avons  sous  les  yeux  ,  qu'il 
ne  reçut  pas  des  pouvoirs  illimites  du  comité 
de  salut  public  ,  dans  sa  mission  de  Bor- 
deaux ;  qu'il  n'y  cerna  point  la  maison  des 
proconsuls  ;  mais  qu'il  chercha  à  s'opposer 
à  leur  t^annie,  et  que  c'est  par  suite  de  leur 
ressentiment  qu'il  a  été  long-temps  pour- 
ittivi  et  calomnié.  Il  convient  d^ajouter  à  la 
liste  de  ses  écrits  :  I.  Esquisse  d'un  ouvrage 
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SECOND  SUPPLÉMENT  ET  ERRATA. 


vt.ohcKttrm  et  o'auhicdlturs  dk  M.  de 
Fkm.kmmho,  1817,  iii  -  8".  111.  Mahull 
iLhCtonkU  ,  avril  1817,  io- 18. 

KOlXI  (  L#i baron  oc  )  mt  n<f  tn  Frnnca  't 
non  cil  Piémont.  Le  roi  KcrdifiAnd  Vd  1*« 
fiotnmo  roloncl  ,  chevalier  <ln  Ponlro  de 
ilburlri  lil  ,  et  lui  a  fait  uno  pennion  do 
«Jhiuc  mille  friinci.  Aprùi  avoir  donne  ù  Bor- 
dvMiix  ,  en  mun  iBi5  ,  d«  nouvoHei  \trtuvi>» 
*\e  difvaiiiiinent  u  lu  riiu<in  dcN  Dourliond  ,  il 
êr  ri'fii^ia  en  Ripa((nc,  d*ou  il  clicrrlin  n  u^» 
néircr  rn  France  1  dans  le  moi»  do  fut'i,  u  U 
Xùte  d  un  nirpt  du  royalittcf. Ayant  n  iicuntr<f 
ù  lltflctte  uno  troujie  ennemie  irèHoSupt'- 
rteurc  en  nombre,  le  corn*  dubaron  de  kulli 
fut  preiK^tt'eutiùrcnionl  (Uftruil  ,  cl  lui^iiième 
fut  4!mmrn«  prisonnier  diin*  J«  citadelle  do 
Uuïouno  ,  d'où  lit  leronde  chute  doBaona- 
parte  iv.  fit  Idcnlâl  sortir. 

tiAOAIlDK  ('Le  baron  Joscph-Jf.AN )  no'  h 
IVitrbonne  •  fut  rrçu  avocat  «u  parlement  de 
VUndrc  ,  cYi  177<»  ,*.et  pourvu  d'un  oflifc  de 
ronitritlnr  du  roi  mu  bailln^e  de  Lille,  en 
17H8.  Kn  I7*)n  ,  il  lut  nommif  srcrcUiire  (je- 
jit'ral  du  département  du  Nord.  Kn  1791  ,  il 
i'ut  dcRlitué  et  nrn'té  ,  pour  avoir  rédigé  et 
iiiil  adopter  nar  son  administration  une 
«dresse  contre  la  journée  duso  iuiu;  en  17(1^, 
il  fut  nomme  aecri^tairc  général  du  directoire 
exécutif,  etc. 

LAKArfiSR  (  Jean-Baptinte  )  n^a  pas  ét^ 
gr.tnd'vieuiro  de  Lnmourclle  ,  et  n'a  ]>oint 
«(■fonipagne  CiiAlier  ou  suppliée.  Ces  fuitt 
•pparUonuent  k  un  autre  a)4ui  Latauaseï  ion 
tiouiiin  ,  tké  comme  lui  ù  L^out 

LALLY-TOLLKNDAL  (Le  marquis  de).  Des 
tenieignimentsqui  nous  sont  parvenus  apr*'» 
rimpri'Sdion  de  son  article ,  atteittent  <|u'il 
n%'lt  pas  vrai  que  ce  pair  de  Krantc  ait  revu  , 
en  181H  ,  une  indemnité  comme  iftrnnger  : 
la  V(h'ité  estqu^m  lui  fit  alors  l'oflVc  do  eelte 
iodcmnitu;  mais  il  la  rcfuna,  et  en  fit  hom- 
mage au  Koi  ,  qui  chargea  M.  le  duc  de  Hi- 
rhelicu  du  iVn  remercier  en  son  nom  et  par 
eVril.  Uefjrettant  de  ne  pouvoir  faire  con- 
naître tout  Icf  détttilf  curieux  qui  noua  sont 


aussi  parvenus  trop  tard  ,  lur  le  procès  Aé 
son  père,  et  surt^mt  Pintérdt  que  lui  portait 
Louis  XV ,  noua  les  renvoyons  h  l'article  <iu 
général  Lallyt  qui  paraîtra  incessammctit 
dans  le  tème  XXlU  de  la  DfoOEArttic  ilMi- 

VEH»EI.LK. 

LESHKPfl    (  JEAII-BAPTUTE-BAETHIEI'KIMI  > 

n^est  point  baron.  •—  Son  frère  (  Matliiou  ) 
était  (onsul-géndrnl  en  Egypte  ,  après  l'ova- 
cuation  de  cette  contrée  ,  en  1800  ,  et  nou 
nu  moment  de  Tinvation.  U  a  été  envoya  a 
Maroc  ,  en  18 lO  ,  non  comme  commissaire 
extraordinaire ,  mais  sans  titre  ni  earactcre  ; 
et  seulement  pour  coopi'rer  au  succès  de  la 
mission  dont  était  chargé  M.  de  Sourdeau. 
—  Son  cousin  (  J.'B.  )  i?a  point  été  chas-gd 
du  consulat  d'Aleiandrie. 

MARCHAND  (  Le  comte).  U  résulte  dtt  ju- 
gement qui  Ta  acquitté  à  BeMnçou,  )e  4  i'*'" 
>irr  1H16  ,  qu'il  avait  fait,  en  mars  iMi5  ,  à 
Grenoble  ,  tout  ce  que  lui  prescrivait  aon 
devoir  pour  s'opposera  la  marche  de  Bnona' 
parte  ;  et  qu'avaut  été  abandonné  par  le* 
troupes  ,  il  se  retira  À  la  campa|fue  arec 
quelques  officiers. 

MAUDtFX.  C'est  par  erreur  que  l'on  a  dit, 
dans  rurtitjlcqni  le  concerne,  queM.  Ramond- 
Lalande  avait  reçu,  on  i8na ,  dans  son  église 
le  corps  de  la  danse u«e  ChanUirols  ;  M.  R»  ' 
mond-Lalande  était  alors  euré  de  Saint 
Thomas-d'Aquin,  et  l'enterrement  dont  il 
t^uu'ït  fut  fait  par  le  desservant  des  Fillea- 
Saint-Thomas» 

BKAL  (Aï»DE<)  s'oppoiaàceqiieLouiiXVÎ 
fiM  jugé  par  la  convention  national*,  vola 
ensuiU:  pour  l'aftpel  au  peuple  et  contre  le 
sursis.  Il  n'a  jamais  demandé  d'o|oumcniefjt 
sur  la  restitution  des  biens  des  condamné*,  ri 
il  ne  s'est  point  oppof^  A  l'admiaaion  en 
paiement  des  domaines  nationaux  des  Ifoun 
di<1ivrrs  h  leurs  héritiem.  Cet  ancien  magi»- 
trat  vit  dans  la  retraite  h  Grenoble  denttt«  le 
^o  novembre  18 15  ,  oii  il  »  donné  sa  d«Aii«- 
»ion  des  fonctions  de  préfident  eo  la  Cour 
royale  de  cette  ville. 
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